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I  S  Y  Û 


Ce  volume,  qui  comprend  les  livres  trente-neuvième,  quarantième, 
quarante-unième,  quarante-deuxième  et  quarante-troisième,  de  17/is- 
loire  générale  de  Languedoc,  renferme  tout  ce  qui  restait  encore  du 
texte  laissé  par  Dom  Vaissete ,  qui  n'a  continué  ses  recherches  que 
jusqu'à  l'époque  de  la  mort  de  Louis  XIII  ,  en  4643. 

Le  tome  x,  qui  doit  suivre  immédiatement  celui-ci,  et  qui  est,  en 
grande  partie  composé,  contiendra  la  suite  de  l'histoire  générale 
de  cette  province,  sous  les  règnes  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV,  de 
Louis  XVI ,  durant  la  République .  et  depuis  la  première  abdication 
de  Napoléon  jusqu'à  la  Révolution  de  1830,  embrassant  ainsi  une 
période  de  cent  quatre-vingt-sept  années. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  l'entre- 
prise dont  nous  apercevons  enfin  le  terme. 

Parmi  les  Histoires  de  nos  provinces ,  il  n'en  est  point  qui  aient 
mérité  un  succès  pareil  à  celui  que  l'Histoire  générale  de  Languedoc  a 
obtenu.  Recherches  aussi  vastes  que  consciencieuses,  érudition  pro- 
fonde ,  amour  de  la  vérité ,  style  clair,  pensée  toujours  religieuse , 
sans  être  jamais  intolérante,  attachement  réel  aux  vieilles  gloires  de 
la  patrie  ,  impartialité  qui  n'est  jamais  en  défaut ,  telles  sont  les  prin- 
cipales qualités  de  cet  ouvrage ,  que  toute  l'Europe  apprécie  aujour- 
d'hui, et  qui  lui  ont  valu  d'illustres  suffrages.  C'est  un  monument 
durable  qui  perpétuera  le  souvenir  des  vertus  ,  des  talens ,  et  aussi 
des  erreurs  de  nos  pères. 

Le  récit,  commençant  aux  premières  expéditions  connues  des  Volkes 
Tectosagcs  ,  c'est-à-dire  vers  l'an  163  de  Rome,  continue  jusques  à 
la  mort  de  Louis  XIII ,  et  renferme  ainsi  une  période  de  plus  de  vingt- 
deux  siècles.  Le  dixième  volume  ajoute  à  ce  récit  celui  des  faits  accom- 
plis jusques  à  nos  jours. 
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II  n'existe  peul-èlrc  pas,  en  France,  de  travail  historique  plus  digne 
d'estime  ,  que  celui  dont  nous  avons  terminé  la  réimpression. 

Lorsque  le  doute  pouvait  entrer  dans  l'esprit  des  lecteurs ,  Dom  do 
Vie  et  Dom  Vaissete  ont,  par  des  dissertations  ou  des  notes,  placées  à 
la  fin  des  volumes,  établi  solidement  les  motifs  qui  les  avaient  portés  à 
prendre  un  parti ,  et  à  ne  pas  demeurer  dans  le  vague  des  conjectures. 

Des  inscriptions,  des  chroniques ,  des  chartes,  forment,  à  la  fin  de 
chaque  volume,  une  longue  série  de  Preuves  en  faveur  des  faits  énon- 
cés dans  le  texte.  Ce  sont  des  monumens  authentiques ,  de  vénéra- 
bles moniteurs  d'un  passé  qui  n'avait  pas  encore  été  interrogé  avec 
succès. 

11  restait  cependant  beaucoup  à  faire  encore.  Un  siècle  entier  s'est 
écoulé  depuis  la  publication  du  dernier  volume  de  VHistoire  générale 
de  Languedoc,  et  les  sciences  historiques  ont  fait  d'immenses  progrès, 
et  une  foule  de  documens  de  la  plus  haute  importance  ont  été  retrou- 
vés. D'ailleurs ,  le  goût  des  études  sérieuses  a  remplacé  parmi  nous 
celui  des  occupations  futiles ,  en  honneur  durant  le  dix-huitième  siè- 
cle ,  et  l'on  a  voulu  que  la  vérité  fut  montrée  enfin  sans  ornemens 
et  sans  voile.  Dans  une  telle  disposition  des  esprits  ,  publier  de  nou- 
veau V Histoire  générale  de  Languedoc,  sans  ajouter  des  pages  nouvelles 
aux  pages  qui  la  composent ,  aurait  été  une  faute.  Il  fallait  donc  que  , 
tout  en  respectant  le  texte  de  nos  savans  Bénédictins ,  un  homme  de 
notre  époque ,  connu  par  ses  longues  investigations  historiques ,  et 
doué  d'une  pensée  en  rapport  avec  celle  de  nos  savans  Bénédictins  , 
devint  leur  annotateur,  leur  critique,  leur  continuateur. 

C'est  ce  qui  a  eu  lieu. 

Les  détails  donnés  par  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissete,  sur  les  établis- 
semens  des  Gaulois  dans  l'Asie  Mineure,  pouvaient  paraître  suffisans  , 
alors  que  ces  religieux  écrivaient  ;  mais  il  fallait ,  de  nos  jours ,  des 
notions  plus  complètes,  plus  précises,  plus  attachantes. 

La  mythologie  pyrénaïque,  entièrement  inconnue  ou  négligée  durant 
le  dix-huitième  siècle,  devait  occuper  l'annotateur  de  VHistoire  géné- 
rale de  Languedoc.  Il  fallait  comparer  celte  mythologie  avec  la  mytho- 
logie des  peuplades  Ibériennes,  qui  ont  eu  de  nombreux  rapports  avec 
les  peuplades  Celtiques  et  Aquitaniques  ;  il  fallait  sortir  du  cercle 
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élroit  tracé  par  les  autres  écrivains ,  et  dans  lequel  on  n'apercevait 
que  les  noms  d'Esus,  dcBelenus,  de  Taranis,  ou  dcTeulatés  ;  et,  ici, 
nul  n'était  peu  t-élrc  plus  apte  à  agrandir  nos  connaissances  à  ce  sujet, 
que  celui  qui  a  consacré  ses  plus  belles  années  à  recueillir  nos  monu- 
mens,  trop  long-temps  méconnus,  et  nos  anciennes  légendes,  restes 
précieux  des  poétiques  et  rians  mensonges  de  l'antiquité. 

Les  temples ,  les  ruines  qui  attestent  encore  la  civilisation  de  nos 
contrées,  sous  la  domination  des  Romains,  avaient,  sans  doute, 
occupé  les  Bénédictins,  auteurs  de  V Histoire  générale  de  Languedoc  , 
mais  trop  peu,  il  faut  l'avouer,  pour  l'époque  même  où  ils  écrivaient. 
D'ailleurs,  des  recherches,  des  découvertes  nombreuses,  ont  con- 
sidérablement accru  nos  connaissances  en  ce  genre ,  et  on  ne  pouvait 
les  dédaigner. 

Le  cycle  Wisigothique  ne  pouvait  être  négligé  par  le  continuateur 
de  Dom  VaisseCe.  )l  devait  rechercher  les  origines  des  tribus  guerriè- 
res qui  s'établirent  dans  notre  patrie ,  dire  ce  qu'elles  furent  dans  ces 
contrées,  montrer  leur  empire,  s'étendant  de  l'extrémité  méridionale 
de  la  Péninsule  Hispanique  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  ne 
pas  oublier  l'importance  qu'acquit  alors  Toulouse  ,  devenue  la  capitale 
de  cet  état  si  puissant. 

L'époque  qui  succéda  à  l'époque  Wisigothique  dans  celle  portion 
rie  la  Gaule,  n'était  peut-être  pas  assez  étudiée  dans  le  texte  origi- 
nal, et,  d'ailleurs,  les  Bénédictins,  ne  travaillant  que  d'après  les 
chroniques  latines,  ont  dû  ignorer  beaucoup  de  faits  relatifs  aux  in- 
vasions des  Sarrasins  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Septimanie,  et  à  leur 
défaite  sous  les  murs  de  Toulouse.  Ils  ont  dù ,  par  le  même  motif, 
reproduire  assez  mal  les  noms  des  chefs  de  ces  hordes  dévastatrices. 
Mus  heureux ,  l'annotateur  a  pu  profiter  des  recherches  des  orienta- 
listes les  plus  célèbres,  et,  avec  l'aide  des  chroniqueurs  arabes,  réta- 
blir les  faits  ,  en  faire  connaître  d'autres  que  les  Bénédictins  avaient 
ignorés ,  et  désigner  par  leurs  vrais  noms  les  rapides  conquérans  de 
i  Espagne  et  de  nos  provinces ,  à  cette  terrible  époque  où  l'Islamisme 
triomphait  de  toutes  les  résistances. 

Le  cycle  Carlovingien  ,  sur  lequel  la  poésie  et  les  faits  de  l'histoire 
jettent  un  intérêt  égal,  n'avait  pas  été  peut-être  assez  étudié  par  les 
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auteurs  de  l'Histoire  dont  nous  donnons  une  édition  nouvelle.  Il  a  donc 
fallu  ajouter  beaucoup  à  ce  qu'ils  ont  écrit ,  et  consacrer,  en  quelque 
sorte  cette  époque ,  qui  ne  fut  pas  sans  gloire  pour  Toulouse ,  où  . 
pour  la  troisième  fois,  un  trône  fut  élevé.  Les  fables  même,  qui  sont 
comme  un  supplément  obligé  de  cette  grande  période ,  ne  devaient 
pas  être  négligées.  Il  ne  fallait  pas  oublier  l'héroïque  légende  du  preux 
Roland  ;  il  fallait  le  suivre  à  Uoncevaux  ,  et  montrer  Angèle ,  cette 
gracieuse  création  de  nos  premiers  troubadours,  priant  pour  le  héros, 
et  allant  s'asseoir  près  de  lui  dans  les  cieux  ;  il  fallait  mettre  en  garde 
les  lecteurs  contre  les  chants  attribués  aux  Escualdunac ,  ou  aux  Vas- 
cons  ,  et  célébrant  leur  victoire  sur  Charles-lc-Grand  ,  il  fallait  aborder 
cette  question  ,  semi-historique  ,  semi-poétique  ,  que  l'on  a  voulu  re- 
produire de  nos  jours  ,  relativement  aux  prétendues  conquêtes  que  le 
magnanime  Empereur  aurait  accomplies  dans  une  portion  de  notre 
province,  avant  d'entrer  en  Espagne,  et  là  se  plaçait  naturellement 
l'examen  de  celle  singulière  épopée,  connue  sous  le  nom  de  Roman  de 
Philomena,  et  qui  a  été  publiée  ici  en  langue  romane,  tandis  qu'elle  ne 
l'avait  encore  été  qu'en  latin.  Là,  devait  prendre  place  aussi  celte  autre 
épopée  barbare ,  dont  le  héros  est  Guillaume  au  cort-nez ,  et  il  fallait 
en  tirer  nécessairement,  non-seulement  les  Enfances,  mais  aussi  le 
Charroy  de  JSismes,  épisode  souvent  cité  et  cependant  encore  inconnu. 

L'histoire  des  Comtes  de  Toulouse ,  ébauchée  par  Catel ,  éclaircic 
par  Dom  Vaissetc ,  n'avait  pas  atteint  encore  le  degré  de  perfec- 
tion que  semblait  exiger  son  importance.  Il  fallait ,  d'ailleurs ,  ven- 
ger, avec  l'aide  des  chroniqueurs  latins,  des  historiens  orientaux, 
et  même  des  poètes  arabes ,  Haymond  de  Saint-Gilles  ,  ce  vénérable 
héros  des  guerres  saintes  ,  si  étrangement  outragé  par  un  auteur  mo- 
derne 1  ;  il  fallait  montrer  que  cet  écrivain,  ayant  le  plus  souvent  à 
choisir  entre  un  grand  nombre  de  témoignages  favorables  et  quelques 
récriminations  isolées,  s'était  constamment,  et  presque  instinctive- 
ment, rangé  du  coté  des  ennemis  du  prince  de  Toulouse  ,  oubliant 
que  les  charmes  d'un  style  pur,  élégant  et  facile ,  ne  suffisent  pas 
toujours,  et  que  l'historien  ne  doit  rechercher  que  la  vérité,  ne  doit 
se  passionner  que  pour  elle. 

1  M.  Michaud,  Histoire  des  Croisade*. 
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S'élevant  au-dessus  des  préjugés  des  écrivains  qui  l'avaient  pré- 
cédé, Dom  Vaissete  a  su  répandre  des  clartés  aussi  vives  qu'inatten- 
dues sur  l'histoire  des  croisades  contre  les  Albigeois ,  et  dans  la  lutte 
qu'il  dut  soutenir  contre  des  journalistes  prévenus  ,  contre  des  criti- 
ques moins  érudits  que  lui,  le  triomphe  ne  fut  pas  un  seul  instant 
incertain.  Cependant  toutes  les  scènes  de  ce  grand  drame  ne  lui  étaient 
pas  connues.  Il  n'avait  pas  même  obtenu  une  bonne  copie  de  la  chro- 
nique en  langue  romane,  qui  raconte  les  événemens  de  la  croisade, 
les  manuscrits  de  cette  chronique  conservés  ,  soit  à  Carpenlras  ,  soit 
à  la  Bibliothèque  Royale,  étant  tous  deux  incomplets.  Plus  heureux, 
nous  avons  pu  publier  celui  de  Toulouse ,  bien  plus  ancien  que  les 
deux  autres  ,  et  dans  lequel  il  n'existe  point  de  lacune.  La  chronique 
en  vers,  ou  la  Canso  dels  Erelgès  d'Albegès ,  ne  fut  point  connue  de 
Dom  Vaissete  ,  et  ce  document  important  a  fourni  à  notre  édition  les 
tableaux  animés  de  celte  guerre  longue  et  cruelle  qui  désola  le  midi 
delà  France  ,  et  qui  brisa  la  couronne  de  ses  souverains  bien-aimés. 
L'annotateur  a  du  citer  de  longs  fragmens  de  ce  poème ,  et  analyser 
aussi  le  registre  de  l'Inquisition  ,  encore  existant  à  Toulouse.  Là  ,  il  a 
retrouvé  les  dogmes  ,  les  cérémonies  des  Hérétiques,  les  noms  de  plu- 
sieurs de  leurs  évèques  et  d'un  grand  nombre  de  leurs  diacres  ou 
ministres,  et  môme  de  ces  femmes  qu'ils  associaient  à  toutes  les  fonc- 
tions du  sacerdoce  ,  comme  à  lou3  les  périls  de  leur  vie  aventureuse. 
Cette  portion  de  notre  histoire,  considérablement  augmentée,  devra 
être  étudiée  désormais  par  tous  ceux  qui  voudront  connaître  cette 
portion  de  nos  annales  ,  si  négligée  par  quelques-uns ,  si  étrangement 
falsifiée  par  d'autres. 

Les  archives  de  la  province  ,  et  celles  de  nos  villes  ,  renferment  un 
grand  nombre  de  documens  de  la  plus  haute  importance  ,  et  même 
des  chroniques  municipales  ,  dont  peu  de  gens  avaient  jusqu'à  ce  jour 
soupçonné  l'existence.  Dom  Vaissete,  qui  avait  vaincu  de  grandes  diffi- 
cultés en  renouant  la  chaîne  des  temps,  en  retirant  de  l'oubli  des  faits 
dignes  d'une  éternelle  mémoire,  n'a  pas,  malheureusement,  consulté 
ces  archives ,  n'a  point  lu  les  chroniques  que  l'on  vient  d'indiquer, 
L't  dès- lors  son  travail  a  du  demeurer  incomplet  ;  il  n'a  pu  parler  avec 
assurance  des  privilèges,  des  franchises,  des  libertés  de  nos  villes  : 
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il  a  même  nié ,  en  quelque  sorte ,  celles  de  la  province  ;  il  fallait  ré- 
parer cette  omission  ;  il  fallait  donner  aussi  de  plus  amples  détails  sur 
l'étal  des  arts  dépendans  du  dessin ,  à  diverses  époques,  et  faire  mieux 
connaître  les  troubadours  de  notre  province,  dire  ce  que  furent 
ceux  de  Toulouse ,  et  leur  influence  en  Aragon  et  en  Catalogne , 
examiner  leur  art  poétique  et  donner  des  détails  plus  circonstanciés , 
plus  authentiques,  sur  Clémence  lsaure  et  sur  la  transformation  opérée 
par  elle  dans  le  Collège  de  la  Gaie  Science. 

Un  autre  tâche  était  imposée  au  continuateur  de  Dom  Vaissele. 

Le  tableau  si  varié  des  guerres  civiles  et  religieuses  du  seizième 
siècle  n'a ,  en  général ,  été  tracé  que  par  des  hommes  passionnés , 
fanatiques,  et  par  conséquent  peu  sincères.  Depuis,  l'esprit  philoso- 
phique du  dix-huitième  siècle  a  repoussé  la  vérité,  et  n'a  point  reculé 
devant  les  falsifications  historiques.  La  vérité  tout  entière  n'était 
point  dans  les  écrits  publiés  par  les  protestaris  ,  ni  même  dans  ceux 
que  Ton  devait  aux  annalistes  qui  étaient  entrés  dans  le  Parti  Politique  ; 
il  fallait  la  rechercher  dans  les  archives  municipales  ,  et  c'est  ce  que 
Dom  Vaissete  n'a  point  fait ,  et  l'on  ne  sait  comment  il  a  pu  accorder 
une  confiance  entière  aux  écrits  de  d'Aubigné ,  de  Gâches,  de  M.  de 
Thou  même.  On  n'ignore  pas,  d'ailleurs,  que  ce  religieux  s'est  trouvé 
placé  entre  l'influence  des  idées  les  plus  en  honneur  à  son  époque  , 
et  la  surveillance  d'un  ministère  timide  qui  ne  voulait  point  laisser 
blesser,  par  des  récits  circonstanciés  et  authentiques,  la  susceptibilité 
des  puissances  protestantes. 

Il  a  fallu  rétablir  les  faits  altérés  ,  et  en  faire  connaître  un  grand 
nombre  d'autres ,  en  s'appuyant  toujours  sur  le  témoignage  des 
contemporains,  et  sur  les  documens  conservés  dans  les  archives 
publiques. 

Telle  a  été  la  série  des  travaux  entrepris  pour  compléter  V Histoire 
générale  de  Languedoc ,  pour  lui  donner  un  intérêt  nouveau  ,  et  pour 
asseoir  la  vérité  sur  les  ruines  de  nombreux  mensonges,  trop  long- 
temps accrédités  ,  trop  long-temps  respectés. 

Considérablement  augmentée  par  ces  travaux,  aussi  imporlans  qu'ils 
sont  consciencieux ,  celte  Histoire  a  reçu  aussi  de  notables  améliora- 
tions sous  le  rapport  artistique. 
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Presque  toutes  les  planches  de  ce  grand  ouvrage  étaient  inexactes  , 
et  la  plupart  ont  dû  être  refaites  d'après  les  monurnens,  mal  copiés, 
ou  dénaturés  par  les  dessinateurs  des  Bénédictins  ;  on  en  a  ajouté  un 
grand  nombre  d'autres  ,  et  leur  exécution  est  digne  d'estime. 

On  saura  peut-être  quelque  gré  à  l'éditeur  d'avoir  placé  en  tête 
de  celte  édition  un  beau  portrait  de  Dom  Vaissete.  Ce  portrait  a  été 
gravé  d'après  un  dessin  fait  en  1745  ,  par  Guillaume  Gamma  s,  peintre 
et  architecte  de  Toulouse. 

Le  portrait  du  continuateur  de  Dom  Vaissete  doit  orner  le  dernier 
volume  de  celte  édition. 

Les  Preuves  indiquées  au  bas  de  chaque  page  avaient ,  dans  l'édi- 
tion originale  ,  été  imprimées  avant  le  texte,  de  telle  sorte  que  celui-ci 
offrait,  à  chaque  instant,  et  le  fait  énoncé  et  la  base  sur  laquelle  re- 
posait l'assertion  de  l'auteur.  Il  ne  pouvait  en  être  ainsi  dans  notre 
édition  ;  et  bien  que  l'ordre  le  plus  exact  existe  dans  la  manière  dont 
les  Preuves  sont  rapportées  à  la  lin  de  chaque  volume,  il  fallait  peut- 
èlrc  encore  une  précision  plus  exacte,  et  on  l'a  obtenue  en  plaçant, 
*  /a  fin  du  dixième ,  une  table  générale  des  Preuves  ,  divisée  en 
neuf  parties  ;  de  sorte  que  l'on  trouvera ,  sans  aucune  difficulté , 
sans  fatigue  ,  à  la  seule  ouverture  de  celte  table  ,  les  matériaux  histo- 
riques qui  ont  servi  à  la  composition  de  ce  grand  ouvrage,  les  Preuves 
jui  justifient  chacun  des  récits. 

De  même  que  l'on  a  donné,  dans  le  sixième  tome,  la  carte  de  la 
province  de  Languedoc  ,  divisée  en  Sénéchaussées  et  en  Vigueries  ,  on 
donnera  dans  le  dixième  volume  une  carte  de  la  même  contrée  ,  divi- 
sée en  départemens  et  en  arrondissemens.  On  aura  ainsi,  à  l'aide  de 
t'es  caries ,  avec  les  limites  exactes  de  notre  ancienne  province ,  les 
diverses  transformations  administratives  qu'elle  a  subies  depuis  sa 
réunion  à  la  couronne. 
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LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME. 


i. 

L«  hostilité»  continuent  dan»  la  province  malgré  l'edit 
de  pacification. 

La  roorl  de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guise,  assassiné  au  siège  d  Orléans,  le  23.  de 
Février  de  l'an  1503.  par  Poltrot  émissaire 
Oc  l'amiral  de  Coligni  * ,  que  ce  prince  pour- 
suivoit  vivement,  contribua  beaucoup  à  dé- 
terminer la  reine  inere ,  à  faire  donner  le  19. 
de  Mars  suivant  le  nouvel  cdil  de  pacifica- 
tion. Aussi-lot  que  le  comte  de  Crussol  fut 
informé  de  cet  édit ,  il  envoya  1  Beaudinéson 
frère  dans  le  comté  Vcnaissin  pour  défendre, 
'ous  peine  de  la  vie,  à  tous  les  officiers  de 

troupes ,  de  commettre  aucune  hostilité 
sur  les  terres  du  roi ,  parce  que  la  paix  étoil 
toile  :  mais  les*deux  partis  ne  posèrent  pas 
Mlot  les  armes.  En  effet  le  baron  de  Peyrc 
commandant  des  religionairesdu  Gevaudan, 
demanda  bientôt  après  du  secours  au  comte 
Je  Crussol  contre  les  seigneurs  d'Apchier  et 
<ie  la  Farc,  qui  a  voient  assiégé  les  villes  dEs- 
pagoac  et  de  Florac  le  5.  d'Avril.  En  consé- 
quence, Crussol  ordonna  à  toute  la  noblesse 
religionaire  du  Vivarais,  du  Gevaudan  et  des 
tiennes  de  s  armer;  et  le  baron  de  Portes, 

'  Moniagn.  but.  de  1  Eur.  liv.  4  ch.  12 
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Aissan,  Beaufort,  saint  Jean,  Toyras,  Ga- 
briac,  Lours  le  jeune,  Rouere,  Chadanac, 
et  plusieurs  autres  gentilshommes  du  pais, 
ayant  joint  Beaudiné  dans  un  village  près  de 
Florac,  d'Apchier  informé  de  leur  marche, 
leva  le  siège  de  ces  deux  petiles  v  illes. 

Dun  autre  côlé  les  religionaires  du  haut- 
Languedoc  continuèrent  les  hostilités  malgré 
ledit  de  pacification  ,  et  s'assurèrent  1  de  la 
ville  de  Pamicrs,  dont  ils  envahirent  les  égli- 
ses cl  les  monastères,  quils  mirent  au  pillage, 
et  après  avoir  massacré  la  plupart  tics  prê- 
tres et  des  religieux,  ils jetterent  leurs  corps 
dans  des  puits.  Ceux  de  Castres  et  de  Puilau- 
rens  s'ètant  mis  en  campagne,  prirent  d'as- 
saut la  ville  d'Auriac  à«cinq  lieues  de  Tou- 
louse, le  dernier  de  Mars,  pillèrent  les 
églises  et  les  maisons  des  catholiques ,  et  tuè- 
rent plusieurs  d  entre  ces  derniers  *.  Le  car- 
dinal d'Armagnac  archevêque  de  Toulouse, 
en  qualité  de  lieutenant  du  roi  dans  le  Tou- 
lousain ,  fit  sçavoir  aux  habitans  de  Monlau- 
ban  ,  aussi-lôl  qu  il  cul  reçu  des  nouvelles  de 
ledit,  que  1  intention  du  roi  et  de  la  reine 
mercéloit,  de  retirer  les  garnisons  postées 
dans  divers  châteaux  des  environs  de  celte 
ville,  pour  la  bloquer,  à  condition  quiis  se 
remetlroient  sous  lobeissauce  du  roi  :  mais 

«  Preuves . 

*  /'.  Additions  et  Notes  du  Livre  \\\\\  ,  u»  2. 


Digitized  by  Google 


2  H1ST0IIŒ 

dans  le  lems  qu'il  Iravailloil  a  celle  pacifica- 
tion, les  habilansdc  Casino  cl  de  Puilaurcns 
sciant  armes  au  nombre  de  quinze  cens, 
s'emparèrent  de  la  ville  de  Buzcl  à  Irois  lieues 
de  Toulouse,  le  jour  de  Pâques  h.  d'Avril; 
re  qu'ils  exécutèrent ,  après  avoir  fait  cepen- 
dant publier  ledit  de  pacification  dans  leurs 
villes,  Ijc  cardinal  surpris  de  cette  infraction, 
leur  envoya  un  exprès  pour  les  sommer  de 
sortir  de  Buzct ,  poste  important ,  à  cause  du 
pont  sur  la  rivière  de  Tarn  :*  mais  ils  retin- 
rent l'exprès;  et  après  avoir  mis  garnison  à 
Buzct ,  ils  allèrent  vers  Montauban ,  dans  le 
dessein  de  forcer  les  forts  qui  ser voient  à  en 
former  le  blocus  *.  Ils  ne  purent  toutefois 
réussir,  non  plus  qu'à  prendre  le  château  et 
1  église  de  Buzcl.  Les  Toulousains  allarmès , 
étoient  sur  le  point  de  se  mettre  en  armes, 
lorsque  le  cardinal  d'Armagnac  et  le  parle- 
ment de  Toulouse  en  avertirent  le  roi  et  la 
reine  mère,  par  leurs  lettres  du  12.  et  du  13. 
d'Avril. 

11. 

Les  concilier»  interdits  et  autre»  proscrit»  de  Toulouse  , 
sont  rétablis. 

Le  roi  ayant  accordé,  par  un  des  articles 
de  l  edit  de  pacification  ,  une  amnistie  géné- 
rale pour  le  passé ,  les  conseillers  que  le  par- 
lement de  Toulouse  a  voit  interdits  préten- 
doient  rentrer  dans  les  fonctions  de  leurs 
charges  ;  et  ils  obtinrent  un  nouvel  arrêt  du 
conseil  en  leur  faveur  le  15.  d  Avril.  Le  par- 
lement ,  pour  mettre  obstacle  à  leur  rentrée, 
ordonna  1  que  tous  les  officiers  de  cette  cour 
feraient  serment  de  croire  les  articles  de  foi 
arrêtés  par  la  Sorbonnc  sous  François  I. 
Ayant  fait  célébrer  une  messe  solemnellc  le 
10.  de  May ,  ils  firent  prêter  ce  serment  à 
tous  ceux  qui  étoient  prèsens ,  et  déclarè- 
rent ,  que  les  absens  ne  pou  voient  rentrer 
dans  l'exercice  de  leurs  charges ,  sans  en 
prêter  un  semblable.  Les  conseillers  interdits 
firent  valoir  larrèt  du  conseil ,  qui  les  réta- 
blissoil  sans  les  obliger  à  faire  leur  profes- 

t  La  Faille ,  ibid.  p.  215.  et  scq.  255.  cl  seq.  cl  Pr. 
ibiJ  p.  58.  cl  scq. 
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I  sion  de  foi.  Le  parlement ,  obligé  d  obéir ,  leur 
proposa  néanmoins,  lorsqu'ils  se  présentè- 
rent ,  de  prêter  le  sermenl;  et  sur  leur  refus, 
il  en  fit  retenir  acte  par  le  greffier,  ce  qui 
servit  de  prétexte  pour  les  récuser  dans  la 
suite  dans  les  affaires  où  la  religion  éloil  in- 
téressée. Les  conseillers  interdits  obtinrent 
de  plus  un  arrêt  du  conseil ,  qui  cassoil  tou- 
tes les  procédures  qui  avoient  été  failes  con- 
tre eux  ;  et  ils  exigèrent  que  la  publication 
de  ecl  arrêt  se  fil  en  plein  parlement.  Ccsl 
ce  qui  engagea  le  premier  président  d  Affis, 
qui  craignoil  que  cela  n'excitât  des  troubles 
dans  sa  compagnie,  à  cause  qu'elle  sembloit 
encourir  par-là  une  note  d  infamie,  à  en 
écrire  1  au  roi  le  27.  de  May  de  lan  156*. 
pour  le  prier  de  suspendre  celle  publication 
jusqua  son  arrivée  dans  le  pats.  D'un  autre 
côté,  les  capilouls  de  1  année  précédente,  qui 
avoient  été  condamnés  par  contumace  par  le 
parlement ,  obliurcnl  aussi  un  arrêt  du  con- 
seil ,  pour  être  rétablis  et  peints  dans  l'hôtel 
de  ville  avec  les  autres,  en  conséquence  du 
nouvel  edit  de  pacification.  Us  firent  aussi 
ordonner  par  le  même  arrêt ,  que  la  relation 
que  George  Bosquet  avoil  fait  imprimer,  de 
l'émotion  arrivée  à  Toulouse ,  seroil  brûlée 
par  la  main  du  bourreau,  avec  défense  de 
faire  la  procession  indiquée  tous  les  ans  au 
17.  de  May ,  en  action  de  grâces  de  la  déli- 
vrance de  Toulouse ,  et  avec  ordre  de  leur 
remettre  tous  les  actes  qui  leur  avoient  été 
enlevés  dans  l'hôtel  de  ville.  Ces  anciens  capi- 
louls firent  venir  à  Toulouse  au  mois  de  No- 
vembre suivant,  Jean  de  Villeneuve  avocat 
au  grand-conseil ,  pour  exécuter  cet  arrêt  *. 

III. 

Darrmlle  succède  au  connétable  de  Monlonoreuci  sou 
pere  dans  le  gouvernement  de  Languedoc. 

Le  roi  et  la  reine  merc,  aussi-tôt  que  ledit 
de  pacification  fut  publié,  dépêchèrent 2  Cou- 
caut  au  comte  de  Crussol ,  pour  1  engager  à 
désarmer ,  et  à  faire  venir  dans  les  coffres 

'  Preuves, 
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du  roi ,  l'argent  des  gabelles  et  des  autres  sub- 
sides ,  qui  se  levoient  dans  la  partie  de  la  pro- 
vince soumise  aux  religionaires.  Crussol  en 
renvoyant  cet  exprès,  fil  espérer  au  roi  qu'il 
lai  reviendrait  un  million  de  livres:  mais  ne 
pouvant  supporter  Joyeuse ,  qui  étoit  extrê- 
mement odieux  à  tous  les  religionaires,  il 
demanda  que  le  roi  envoyât  quelque  prince 
ou  maréchal  de  France,  à  qui  il  pût  remet- 
tre les  places  dont  il  étoil  le  mallre.  Le  roi 
avoit  déjà  nommé ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  le  ma- 
réchal de  Vieille-ville,  mais  comme  ce  maré- 
chal étoit  actuellement  occupe  ailleurs,  et 
que  te  roi  vonloit  retirer  promptement  les 
finances  de  la  province ,  dont  il  avoit  un  ex- 
trême besoin ,  il  écrivit  1  au  connétable  de 
Monlmorenci  le  28.  d'Avril ,  pour  le  consul- 
ter, et  sçavoir  de  lui ,  s'il  ne  conviendroil  pas 
qu'il  envoyât  le  maréchal  do  Montmorenci 
son  filsatné  en  Languedoc  à  la  place  du  ma- 
réchal de  Vieille-ville.  Nous  ignorons  la  ré- 
ponse du  connétable:  mais  nous  ne  voyons 
pas  que  le  roi  ait  envoyé  le  maréchal  de 
Montmorenci  dans  la  province,  et  noussça- 
vons  qu'il  prit  bientôt  après  d'autres  arrange- 
ment En  effet ,  le  roi  voulant  ménager  le 
connétable  de  Montmorenci ,  qui  éloit  mé- 
content, de  ce  qu'après  la  mort  du  duc  de 
Corse,  il  ne  loi  avoit  pas  rendu  la  charge  de 
çrrand  maître  de  sa  maison ,  qu'il  avoit  pos- 
sédée autrefois ,  reçut  sa  démission  du  gou- 
vernement de  Languedoc ,  et  en  disposa  le 
12. de  May  suivant,  en  faveur  de  Henri  de 
Montmorenci  seigneur  de  Dam  vil  le ,  fils  puiné 
du  connétable ,  âgé  alors  de  vingt-neuf  ans. 
Le  roi  le  qualiGe  dans  les  lettres2  :  chevalier 
de  son  ordre ,  capitaine  de  cent  gentilshommes 
d'armes  de  ses  ordonnances ,  et  colonel  des 
chevaux  légers  de  de-là  les  monts,  cl  le 
nomme  son  procureur  général,  et  gouverneur 
en  son  pais  de  Languedoc.  11  lui  donna  en 
même  tems  la  commission  d'aller  recevoir  la 
soumission  des  villes  rebelles  de  cette  pro- 
vince el  d'en  prendre  possession  en  son  nom. 
Ce  seigneur,  qui  étoit  alors  en  Espagne,  ne 
»  rendit  dans  le  pais  que  quelques  mois  après. 

• 

1  Preuves. 
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IV. 


Le  roi  presse  le  comte  de  Cruuol  de  désarmer. 

Cependant  le  comte  de  Crussol ,  qui  com- 
mandoit  les  religionaires  de  Languedoc  et 
ceux  de  Dauphiné ,  éloit  toujours  armé.  La 
reine  mère  lui  ayant  écrit  le  1.  d'Avril ,  il  lui 
répondit1  le  11.  de  ce  mois  de  Valence  en 
Dauphiné  ,  et  lui  déclara  nettement  qu'il  ne 
pou  voit  traiter  avec  le  vicomte  de  Joyeuse 
touchant  la  pacification  des  (roubles  de  lu 
province ,  à  cause  que  ce  seigneur  étoit  uni- 
versellement haï.  Il  ajoute,  qu'il  ne  veut  plus 
se  mêler  des  affaires  de  religion  ,  el  qu'il  est 
à  propos  d'envoyer  pour  cela  quelque  per- 
sonnage d'autorité.  11  l'avertit  enfin,  que  de- 
puis la  conclusion  de  la  paix,  les  catholiques 
continuoienl  de  brûler,  piller  et  ravager 
commcauparavanl  ;  en  sorte  qu'il  étoit  obligé 
d envoyer  Beaudiné son  frère,  pour  faire  léle 
à  S.  Vidal  et  à  d'Apchier,  qui  avoient  saccage 
et  brûlé  quelques  villages  deGevaudan  ;  qu'au 
reste  il  s'employeroit  de  son  mieux  pour  ré- 
tablir la  paix.  Il  demeura  cependant  toujours 
armé;  et  le  prince  de  Condé  lui  ayant  mandé 
d'évacuer  les  places  qu  il  tenoit  dans  le  comté 
d  Avignon,  il  lui  répondit  -  le  5.  de  May,  qu  il 
ne  pouvoil  le  faire  pour  trois  raisons  princi- 
pales; 1".  parce  que  le  vice-légal  et  Fabrice 
Serbcllon ,  qui  couimandoit  à  Avignon  ,  ne 
vouloieut  pas  permettre  l'exercice  libre  de  la 
religion  réformée  aux  religionaires  du  Com- 
tat  ;  2°.  parce  qu'ils  refusoient  de  le  rembour- 
ser des  frais  qu'il  avoil  faits  pour  la  garde  de 
ces  places  ;  3°.  pour  se  venger  de  la  cruauté 
dont  tes  s  ilcllitcs  du  pape  avoient  usé  envers 
un  de  ses  frères  (abbé  de  Feuillans)  qu'ils 
avoient  pris  et  tué  de  sang  froid  ,  el  qu  ils 
avoient  ensuite  déterré  pour  le  traîner  daus 
les  rues  d  Orange. 

Le  roi  el  la  reine  merc  voyant  que  Crussol 
ne  vouloil  pas  désarmer ,  lui  écrivirent  à  ce 
sujet.  La  lettre 3  du  roi  est  du  IL  de  May.  Il 
le  prie  de  congédier  ses  troupes  aussi-tôt  qu  il 
lauroit  reçue:  il  ajoùte,  qu  il  donne  le  même 
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ordre  à  Joyeuse  en  Languedoc  et  à  Monlge- 
ron  en  Dauphiné,  et  qu'il  leur  ordonne  de 
faire  observer  exactement  le  dernier  édit  de 
pacification.  Il  l'exhorte  à  se  réconcilier  avec 
eux ,  pour  concourir  à  l'exécution  de  la  paix , 
en  attendant  l'arrivée  du  maréchal  de  Vieille- 
ville.  Enfin  il  lui  dit  qu'il  écrit  à  Fabrice  à 
Avignon ,  pour  qu'il  désarme  aussi  de  son 
côté.  La  reine  mère  dans  sa  lettre  1 ,  mande 
à  Crussol ,  que  le  séjour  que  ce  maréchal , 
qui  éloit  déjà  parti ,  devoil  faire  à  Lyon  et  en 
Dauphiné,  ne  lui  permettant  pas  de  se  ren- 
dre sitôt  en  Languedoc ,  il  eût  en  attendant  à 
redresser  les  griefs,  dont  les  catholiques, 
«  liasses  des  places  occupées  par  les  religio- 
naires ,  se  plaignoient ,  et  qui  éloienl  1°.  de 
ce  qu'on  levoil  les  impositions  sur  un  pied 
plus  haut ,  qu'il  n'a  Voit  été  ordonné  aux  der- 
niers étals  ;  2°.  de  ce  que  les  religionaires 
rontinuoienl  de  percevoir  les  revenus  des  bé- 
néfices situés  dans  le  pais  qu'ils  occupoient  ; 
3°.  de  ce  que  les  religionaires  refusoient  non- 
seulement  de  permettre  aux  catholiques  de 
rentrer  dans  leurs  inaisens,  mais  qu'ils  fai- 
K)ient  la  recolle  de  leurs  biens.  La  reine 
ajoute,  que  sur  l'offre  que  Crussol  avoit  faite 
de  remettre  les  places  dont  il  éloit  le  maître, 
au  sieur  de  Caylus,  ou  à  tout  autre  que  Jo- 
yeuse ,  elle  avoit  envoyé  un  plein  pouvoir  au 
premier  de  les  recevoir,  en  attendant  l'arri- 
vée du  seigneur  de  Dam  ville  gouverneur  de 
la  province ,  qui  devoil  y  aller  dans  peu  ;  et 
qu  elle  avoit  ordonné  à  Joyeuse  d  aller  Vatten- 
dre  à  Toulouse. 

V. 

L  edit  Je  pacification  est  public  à  Montpellier,  qui  rentre 
sou*  l'obcUsauce  du  roi. 

I/î  comte  de  Crussol  - ,  après  avoir  tenu  à 
Jtagnols  rassemblée  des  religionaires ,  quali- 
fiée d'états  de  la  province,  dont  on  a  déjà 
parlé ,  et  qui  finit  le  18.  d'Avril ,  se  rendit  à 
Montpellier,  où  il  arriva  le  7.  de  May,  suivi  du 
cardinal  de  Chàlillon  dit  le  comte  de  Mau- 
vais ,  de  Beaudiné  son  frère  ,  et  de  Brancas 
chevalier  de  Tordre ,  que  Bczc  appelle  Bou- 
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cari,  député  par  le  prince  de  Condé  pour 
l'exécution  de  ledit  de  pacification  dans  la 
province.  Caylus  y  étant  arrivé  deux  jours 
après,  Crussol  convoqua  la  principale  no- 
blesse et  les  députes  des  villes  des  environs, 
qui  Rassemblèrent  le  11.  de  May.  Brancas 
leur  exposa  au  nom  du  prince  de  Condé,  les 
clauses  et  les  avantages  de  la  paix  :  Caylus 
leur  signifia  de  son  côté  la  commission  du 
roi  ;  et  Crussol  offrit  de  se  démettre  du  pou- 
voir que  les  états  religionaires  du  pais  lui 
avoienl  donné.  L'assemblée  ayant  demandé 
le  lems  de  délibérer ,  alla  en  corps  le  lende- 
main trouver  les  comtes  de  Crussol  et  de 
Beauvais  dans  leur  maison ,  où  Caylus  et 
Hrancas  se  trouvèrent  ;  et  là ,  après  avoir 
fait  de  grandes  instances  à  Crussol  de  gar- 
der son  pouvoir  jusquà  l'entière  pacifica- 
tion,  ils  dirent  à  Caylus,  qu  ils  se  soumet  - 
toient  à  l  edit ,  sauf  les  remontrances  qu  ils  se 
réservoient  de  faire  au  roi ,  pour  lui  deman- 
der la  modification  de  quelques  articles.  Us 
insistèrent 1  principalement  sur  deux  de  ces 
articles.  Us  demandoienl  :  1°.  que  les  catho- 
liques fussent  obligés  de  désarmer ,  comme 
eux  :  2°.  «  qu'attendu  le  cruel  traitement 
»  qu  ils  avoienl  reçu  de  Joyeuse ,  ayant  mes- 
»  mes  introduit  les  Espagnols  au  royaume , 
»  il  pleusl  au  roi  leur  octroyer  un  autre  gou- 
»  verneur ,  en  nommant  un  prince  du  sang  , 
»  comme  portent  leurs  anciens  privilèges.  » 
La  publication  de  ledit  fut  faite  le  môme 
jour  à  Montpellier ,  et  elle  fut  célébrée  par 
des  courses  de  lance  et  de  bague  :  mais  les 
religionaires  qui  se  voyoient  obligés  de  ren- 
dre aux  catholiques  les  églises  de  cette  ville , 
lâchèrent  d'éluder  celte  restitution ,  et  ex- 
torquèrent des  chanoines  et  autres  prêtres , 
qui  se  trouvèrent  à  Montpellier ,  un  acte  par 
lequel  ceux-ci  consentaient  de  leur  laisser 
les  églises  de  Notre-Dame ,  de  S.  Firmia  et 
de  S.  Paul.  Les  religionaires  avoienl  eu  dail- 
leurs  la  malice,  pour  empêcher  les  catholi- 
ques de  faire  le  service  divin  dans  les  églises 
qui  dévoient  leur  être  restituées,  d en  enle- 
ver toutes  les  cloches,  et  d  en  ruiner  tous 
les  dedans  *. 

i  Heze ,  ibid. 
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VI. 

La  comte  de  Crussol  Tait  difficulté  de  remettre  au  vicomte 
de  Joueuse  le*  place*  occupée»  dans  la  province  par 
les  religions  ires. 

Joyeuse  étoit  alors  à  Narbonnc,  d'où  il 
écrivit 1  aa  roi  et  à  la  reine  merc  le  21.  de 
May.  Il  leur  marque ,  quil  avoil  publié  ledit 
de  paciGcalion  dans  toutes  les  villes  qui  lui 
obéissoient,  et  que  Caylus  avoil  clé  de  son 
côté  dans  celles  qui  éloient  au  pouvoir  des 
religionaires,  pour  en  Taire  de  même;  que 
Crussol ,  avant  que  de  faire  aucune  réponse  à 
Caylus,  a  voit  assemblé  à  Montpellier  ceux 
de  la  nouvelle  religion  ,  qui  avoient  nommé 
leur  assemblée,  les  trois  états  de  Languedoc , 
comme  si  elle  avoit  été  convoquée  par  ordre 
do  mi,  et  qu'ils  avoient  enfin  répondu  qu'ils 
ue  remeltroient  pas  leurs  places.  Il  ajoute 
que  les  religionaires  I  avoient  représenté  avec 
des  couleurs  qui  ne  lui  coovenoient  pas ,  et 
que  c'est  ce  qui  l'avoit  engagé  à  députer  le 
sieur  de  Convertis  à  la  cour,  pour  demander 
des  ordres.  H  s'excuse  à  la  fin  de  sa  lettre ,  de 
ce  qu'il  n'avoil  pas  désarmé  entièrement , 
ayant  appris  que  le  comte  de  Crussol  se 
renforroil  de  jour  en  jour. 

Ce  dernier  envoya  2  de  Bcziers  le  26.  de 
May  le  cardinal  dcChàtillon  à  Joyeuse,  pour 
lui  offrir  l'exécution  des  articles  qu  il  lui  avoit 
déjà  Tait  présenter  par  Coucaut.  Crussol  of- 
frait d'évacuer  les  places  tenues  par  les  reli- 
gionaires ,  à  mesure  que  les  catholiques  éva- 
cueraient celles  dont  ilsétoient  en  possession, 
et  de  rétablir  les  catholiques  chassés  de  ces 
villes,  à  mesure  quil  rétablirait  les  religio- 
saircs  chassés,  dans  celles  dont  il  étoit  le 
maître.  Comme  les  cardinaux  d'Armagnac  et 
Strozzi  se  disoient  lieutenans  du  roi,  lun 
dans  le  Toulousain ,  l'autre  dans  l'Albigeois, 
de  même  que  d'Apchicr  en  Gcvaudan ,  cl  S. 
Chaamont,  S.  Vidal  et  lévêque  du  Pui  en 
Vivarais  cl  en  Vêlai ,  le  comte  de  Crussol 
demandoit  à  Joyeuse ,  s  il  avoit  l'autorité  et 
le  pouvoir  de  se  faire  obéir  par  tous  ces  lieu- 
tenans du  roi  :  il  proposoit  ensuite  qu'on  mit 
los  armes  bas  le  même  jour  de  part  et  d'autre, 
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afin  que  le  maréchal  de  Vieille-ville  trouvai 
à  son  arrivée  toute  la  province  pacifiée.  Crus- 
sol demandoit  de  plus,  que  Joyeuse  assignat , 
s'il  en  avoil  le  pouvoir,  une  vihc  dans  cha- 
que bailliage  ou  sénéchaussée  ,  pour  y  faire 
l'exercice  de  la  religion  réformée  ;  qu'il  fil 
rétablir  les  religionaires  dans  les  villes  d'où 
ils  avoient  élé  chassés ,  el  qu'il  rendil  les  pri- 
sonniers; offrant  d'en  faire  autant  de  son 
coté.  Le  cardinal  de  ChAtillon  joignit  le  même 
jour  le  vicomte  de  Joyeuse  à  Monlels,  entre 
Narbonne  el  Capeslang ,  chacun  ayant  à  sa 
suite  vingt-cinq  hommes  sans  armes ,  et  ils 
entrereut  en  conférence.  Le  vicomte  étant 
retourné  à  Narbonnc,  répondit  le  lendemain 
aux  articles,  et  envoya  sa  réponse  à  Agde  , 
où  le  Comte  de  Crussol  s'étoit  rendu,  par 
Chef-de-bien ,  gênerai  des  finances.  Iloffril  de 
son  côlé  y  d'exécuter  l  edit  de  pacification  ;  el 
quant  au  licenciement  des  troupes ,  il  déclara 
qu'il  en  avoil  congédié  une  grande  partie  ; 
quil  auroit  continué,  s'il  n avoil  élé  averti 
que  ceux  de  la  nouvelle  religion  ,  dans  leur 
assemblée  de  Montpellier ,  avoient  conclu 
dentretenir  deux  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  cornettes  de  cavalerie,  sans  compter 
cinq  à  six  mille  hommes  qu'ils  avoient  du 
côté  d  Avignon  ;  qu'ils  continuoient  de  s'ap- 
proprier les  revenus  ecclésiastiques  ;  qu'ainsi 
il  navoit  pû  désarmer  entièrement.,  jusqu'à 
ce  que  le  comte  de  Crussol  en  eût  fait  autant 
de  son  côlé  ;  et  qu'enfin  il  ne  désarmerait 
que  par  un  exprès  commandement  du  roi. 
Crussol  peu  content  de  cette  réponse  ,  fil  un 
acte  de  protestation  à  Agde  le  28.  de  May , 
de  ce  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui ,  que  le  roi  ne 
fût  obéi  el  son  édit  exécuté  ;  offrant  de  nou  - 
veau  de  congédier  toutes  ses  troupes ,  le 
même  jour  que  Joyeuse  congédierait  les 
siennes. 

VII. 

Le  comte  do  Crussol  désarme  enfin. 

Le  comte  de  Crussol  étant  allé  à  Montpel- 
lier, y  fit  une  autre  déclaration  1  devant 
notaire  le  dernier  de  May,  à  l'occasion  sui- 
vante. Fabrice  Serbellon  commandant  des 
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troupes  du  pape  dans  le  pais  Vcnaissin,  fai- 
soit  de  fréquentes  courses  en  Dauphiné  et  en 
Provence,  tant  contre  les  religionaires,  que 
les  autres  sujets  du  roi.  Ijc  comte  de  Tende 
gouverneur  de  Provence,  s'opposa  à  ses  vio- 
lences et  lui  Ql  la  guerre  :  mais  l  edit  de  pa- 
cification étant  venu,  il  interrompit  les  hos- 
tilités, et  se  rôtira  à  Lyon  auprès  de  Soubisc 
qui  y  commandoil  pour  le  roi.  Le  comte  de 
Tonde  ayant  voulu  ensuite  retourner  en  Pro- 
vence avec  ses  troupes  qui  avoient  mis  bas  les 
armes,  conformément  à  ledit,  Fabrice  s'op- 
posa à  son  passage  à  la  tèle  de  deux  mille 
hommes.  Le  comte  de  Tende  obligé  de  s'ar- 
rêter, envoya  alors  prier  le  comte  de  Crussol 
do  lui  fournir  des  vivres  du  Dauphiné  et  du 
Languedoc.  Sa  lettre  éloil  signée  par  les 
commandans  de  ces  troupes ,  qui  étoienl 
René  de  Savoye,  Mouvans,  de  Reaujcu,  de 
Coslc,  Feran  et  Tholet.  Le  comte  de  Crussol 
répondit  qu'il  ne  se  méloil  plus  des  affaires 
du  Dauphiné  depuis  ledit  de  pacification ,  et 
qu'il  prioit  les  Provençaux  de  ne  plus  faire 
aucun  acte  d  hostilité.  Il  fil  signifier  cette  dé- 
claration le  8  de  Juin  à  S.  Auban  principal 
chef  des  troupes  qu'il  avoil  envoyées  dans  le 
Comlat,  qui  répondit  qu'il  ne  commellroit 
plus  aucune  hostilité;  mais  qu  il  le  prioit  de 
permet  Ire  qu'il  vécut  dans  le  pais  ,  à  la 
prière  de  cinquante-trois  villes  closes,  de 
quatre-vingt  qu'il  y  en  avoit,  en  attendant  les 
ordres  et  les  intentions  du  roi. 

Crussol  députa  1  d'un  autre  côté,  son  se- 
crétaire à  la  reine  mère  le  premier  de  Juin, 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait 
touchant  le  licenciement  des  troupes,  et  de 
ses  démarches  auprès  de  Joyeuse,  pour  l'en- 
gager à  congédier  les  siennes.  Il  marque  dans 
sa  lettre,  que  pour  obéir  à  ses  ordres,  il  ne 
se  mole  plus  des  affaires  du  Dauphiné  et  du 
paï*  Vcnaissin  ,  et  qu  il  n'attend  que  l'arrivée 
du  maréchal  de  Vieille-ville ,  pour  se  démet- 
tre de  toute  son  autorité  entre  ses  mains.  Ce 
maréchal  arriva  1  enfin  à  Villeneuve  d'Avi- 
gnon le  vendredi  10.  de  Juillet ,  venant  de 
Lyon.  II  éloit  accompagné  des  gentilshommes 
de  sa  maison  et  de  cinquante  arquebusiers  à 
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cheval  :  il  logea  à  la  Chartreuse,  et  le  len- 
demain, il  entra  à  Avignon.  Il  revint  ensuite 
à  Villeneuve,  doù  il  partit  le  19  de  Juillet, 
et  alla  coucher  à  Rcaucairc  :  il  passa  le  len- 
demain à  Tarascon ,  et  parcourut  ensuite  la 
Provence  pour  y  exécuter  sa  commission  :  il 
revint  à  Villeneuve  le  16.  de  Septembre;  et 
étant  allé  a  Avignon ,  on  convint  des  articles 
pour  pacifier  le  Comlat.  Les  reiigionaircs  fi- 
rent d  abord  difficulté  de  signer  les  articles: 
mais  ils  y  consentirent  enfin  le  25.  de  ce  mois; 
et  le  maréchal  ayant  fini  sa  commission,  il 
s'en  retourna  à  Lyon ,  sans  avoir  parcouru  le 
Languedoc. 

VI 11. 

Le  sieur  de  Cajlus  nçoit  la  sounoUtioti  dei  place*  rcli- 
gionairc»  de  la  province. 

A  son  défaut ,  Caylus  reçut  des  mains  du 
comte  de  Crussol  les  places  occupées  par  les 
religionaires,  et  en  rendit  compte  1  au  roi  et 
à  la  reine  mere  le  29.  d'Août.  Il  reconnoH 
dans  sa  lettre  la  droiture  des  intentions  de 
Crussol;  et  il  marque,  qu'il  avoil  pris  posscs- 
siou  de  toutes  les  villes  de  la  province  occu- 
pées par  ceux  de  la  religion ,  qui  lui  avoient 
été  remises;  que  tout  seloit  passé  fort  tran- 
quillement ;  que  les  religionaires  avoient  con- 
gédié toutes  les  garnisons,  abandonne  les 
églises  aux  catholiques,  et  rétabli  ceux  qui 
s  étoienl  absentés ,  dans  la  possession  de  leurs 
biens;  qu'au  contraire  les  catholiques  avoient 
fait  difficulté  dans  plusieurs  villes ,  de  rece- 
voir les  religionaires  qui  en  étoienl  sortis ,  et 
enfin  que  les  ecclésiastiques  refusoient  de  re- 
venir et  de  faire  lexercice  de  leur  religion 
dans  plusieurs  villes,  de  crainte  d'être  m.il- 
traités.  II  manda  la  même  chose  dans  une 
autre  lettre  qu  il  écrivit  de  Roquecourbc  au 
diocèse  de  Castres,  à  la  reine  mere  le  13.  de 
Septembre.  Il  étoit  arrivé  2  dans  celte  der- 
nière ville  le  6.  de  co  mois,  et  il  y  avoit  fait 
publier  ledit,  nonobstant  la  peste  qui  la  dé- 
sjloil,  et  qui  y  avoit  été  apportée  de  Tou- 
louse :  il  ajoute  dans  cette  lellrc,  qu'il  ne  lui 
rostoil  plus  que  d'aller  à  Puilaurens  pour 
terminer  entièrement  sa  commission,  cl  qu'il 
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lui  donnoit  avis  par  un  exprès,  de  lout  ce 
qu'il  avoit  fait ,  co  attendant  l'arrivée  de 
M.  de  Damville. 

Il  s'en  falloit  bien  cependant ,  que  les 
religionaires  de  Montpellier  eussent  remis  les 
églises  aux  catholiques;  et  lorsque  Caylus, 
qui  y  arriva  le  12.  dAoût,  leur  eût  signifié 
les  ordres  du  roi ,  ils  crurent  1  y  satisfaire , 
en  transférant  leur  prêche  à  )  école- mage  : 
mais  ils  employèrent  toute  sorte  de  stratagè- 
mes, pour  se  dispenser  de  restituer  les  églises  ; 
<i  ils  intimidèrent  si  fort  les  prêtres,  qu'au- 
cun n'osa  se  présenter  pour  dire  la  messe.  Ils 
firent  apporter  néanmoins  toutes  les  armes 
des  particuliers  à  I  hôtel  de  ville,  et  ouvrir 
les  portes  de  la  ville,  qui  pour  la  plupart, 
a>  oient  été  murées  pendant  un  an  :  ainsi  la 
tranquillité  fut  rétablie  pour  un  tems  dans 
cette  ville  et  dans  le  reste  de  la  province  *. 
Parmi  les  places  qui  furent  données  aux  re- 
ligionaircs de  chaque  sénéchaussée  de  la  pro- 
vince, suivant  l'édit  de  pacification,  pour 
l'exercice  de  leur  religion,  la  ville d'Annonay 
en  Vivarais,  dans  la  sénéchaussée  de  lieau- 
caire,  fut 2  du  nombre. 

IX. 

Le  roi  public  diverses  ordonnances  pour  la  pacification 
de  la  province. 

,  Les  rcligionaires  de  Languedoc  firent 3  peu 
de  tems  après  de  irès-humblcs  supplications 
au  roi  en  dix -sept  articles,  pour  demander 
l'entière  exécution  de  ledit  de  pacification. 
Il  roi  répondit  favorablement  à  la  plupart 
des  articles  dans  son  conseil ,  ie  17.  d'Octobre. 
Il  marque  dans  la  réponse  à  quelques-uns, 
qu'il  y  pourvoirait ,  lorsqu'il  serait  sur  les 
lieux  ;  c'est  qu'il  avoit  projelté  de  faire  un 
voyage  en  Languedoc,  de  même  que  dans  les 
autres  provinces  du  royaume.  11  donna  le  3. 
de  Décembre  suivant  des  lettres  «  d  abolition 
pour  tous  les  excès  commis  par  les  religio- 
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naires  de  la  province  depuis  ledit  de  pneifr 
cation,  jusqu'à  ce  que  le  sieur  de  Crussol  eût 
remis  le  pais  és  mains  du  sieur  de  Caylus. 

Ijc  roi  donna  une  ordonnance  1  le  14.  d  Oc- 
tobre pour  le  règlement  de  la  justice,  el  la 
prompte  expédition  de  ceux  qui  étoient  pré- 
venus des  crimes,  que  ce  teins  de  trouble  el 
de  sédition  rendoit  si  fréquens.  Le  parlement 
de  Toulouse  enregistra  celte  ordonnance, 
excepté  deux  articles,  sur  lesquels  il  fit  dis 
remontrances  au  roi  au  mois  de  Janvier  sui- 
vant. Le  premier  regardoil  la  connoissanec  el 
le  jugement  sans  appel ,  attribués  au  prévôl 
des  maréchaux ,  de  tous  crimes  et  séditions , 
môme  entre  les  domiciliés.  Le  parlement  re- 
présenta au  roi  à  ce  sujcl ,  l'inconvénient 
qu'il  y  aurait,  quun  seul  juge,  tel  que  le 
prévôt  des  maréchaux,  décidât  sans  appel  de 
ces  crimes,  puisqu étant  de  l  une  ou  de  l'autre 
religion,  il  ne  pourrait  s'empêcher  de  favo- 
riser celle  dont  il  ferait  profession.  Le  second 
article  regardoil  l'appel  d  incompétence  de  ce 
même  prévôt  des  maréchaux ,  dont  le  roi  se 
réservoit  la  connoissance  et  à  son  conseil.  Un 
des  inconvéniens  que  le  parlement  représenta 
au  roi  au  sujet  de  cet  arliclc,  est  la  longueur 
de  la  procédure  pour  la  punition  des  crimes. 


X. 


Damiille  arrive  dans  la  province  qu'il  parcourt ,  et  qua 
la  peste  désole. 

Enfin  Damville,  étant  parti  d  Espagne,  ar- 
riva 2  en  Guiennc,  pour  aller  ensuite  prendre 
possession  du  gouvernement  de  Languedoc. 
Montluc  ,  qui  commandoit  dans  la  haute 
Guicnne,  fut  au-devant  de  lui,  cl  l'accompa- 
gna pendant  tout  le  tems  qu'il  fui  dans  sou 
déparlement.  Du  Port  sainte  Mgrie,  où  ils 
étoient  le  25.  de  Septembre,  ils  se  rendirent 
au  château  de  Terride,  dont  le  seigneur  leur 
fit  toute  sorte  d'accueil.  Le  cardinal  d'Arma- 
gnac archevêque  de  Toulouse,  suivi  de  trois 
à  quatre  cens  gentilshommes,  alla  saluer  le 
nouveau  gouverneur  dans  ce  château,  où  le 
cardinal  Strozzi  évoque  d'Albi ,  arriva  le 
lendemain  pour  le  même  sujet.  Toute  celle 

«  Rcj.  9.  des  lelt.  orig  rms.  de  Cooslin. 
i  Reg.  8.  de»  lelt.  orig.  mss.  de  Coaslin. 
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compagnie  se  rcndil  cnsnilc  à  Grenade  sur  la 
Garonne,  où  elle  s'arrêta  quatre  à  cinq  jours, 
et  ou  Negrepelisse,  accompagne  de  plusieurs 
gentilshommes ,  le  premier  et  le  second  pré- 
sident du  parlement  de  Toulouse,  allèrent 
saluer  Dam  ville,  et  conférèrent  avec  lui  sur 
les  affaires  du  Languedoc  et  de  la  haute 
Guicnuc.  Mont  lue  manda  toutes  ces  circon- 
stances au  roi  dans  une  lettre  du  8.  d'Octobre: 
il  ajoute,  qu  il  y  avoit  grande  espérance  que 
les  villes  de  Monlauban,  S.  Antonin  et  Mi- 
Ihaud  se  soumettraient  bientôt  au  dernier 
éditdc  pacification,  et  que  M.  de  Damville 
avoit  des  nouvelles,  que  Castres,  Beziers,  et 
les  autres  villes  de  la  province  en  feroient  de 
môme.  Damville  alla  de  Grenade  à  Toulouse 
seulement,  dit  Moutluc  dans  sa  lettre,  pour 
se  montrer  au  peuple ,  qui  aeoil  une  merveil- 
leuse envie  de  le  voir;  riy  pouvant  arrêter,  à 
cause  de  la  grande  peste  qui  y  est.  En  effet 
Damville  étant  arrivé  1  le  15.  d'Octobre  dans 
une  maison  voisine  du  couvent  des  Minimes 
situé  hors  de  la  ville  de  Toulouse,  où  il  s'ar- 
rêta, déclara  aux  capitouls,  qui  furent  le 
saluer,  que  son  dessein  n'étoil  pas  de  faire  un 
long  séjour  dans  cette  ville,  à  cause  de  la  con- 
tagion, dont  elle  neloit  pas  encore  entière- 
ment délivrée.  Il  y  entra  cependant  le  lende- 
main à  neuf  heures  du  matin ,  accompagné 
du  cardinal  d  Armagnac ,  du  vicomte  de 
Joyeuse,  de  Montluc,  Terride,  Negrepelisse, 
et  plusieurs  autres  seigneurs.  Il  refusa  I  hon- 
neur du  dais,  et  marcha  à  cheval.  Il  mil  pied 
a  terre  à  l'église  de  S.  Scroin,  où  la  musique 
chanta  le  Te  Deum  ;  et  étant  remonté  à  che- 
val, il  traversa  l'hôtel  de  ville  sans  descendre 
et  arriva  enfin  au  palais,  où  le  parlement 
assemblé,  qui  avoit  enregistré  ses  lettres  de 
gouverneur  quinze  jours  auparavant,  l'al- 
lendoit.  11  se  plaça  à  la  gauche  du  premier 
président  après  le  cardinal  d'Armagnac;  et 
ayant  été  complimenté  par  la  cour,  il  prêta 
le  serment  accoutumé  entre  les  mains  du 
premier  président.  Il  remonta  ensuite  à  che- 
val, sortit  de  la  ville,  et  alla  loger  dans  la 
maison  d'où  iléloit  parti  auprès  des  Minimes, 
et  où  les  capitouls  lui  donnèrent  un  dîner  ma- 
gnifique et  à  toute  sa  suite.  La  ville  lui  lit 

»  La  F.iillo,  annal. 
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présent  d'une  coupe  d  or  de  cinq  cens  écus. 
Il  partit  le  lendemain  pour  Buzct,  où  il  s'ar- 
rêta quelques  jours  *. 

Il  y  avoit  alors  1  en  Languedoc  sept  com- 
pagnies de  gens-d armes;  sçavoir,  celles  de 
Damville,  du  vicomte  de  Joyeuse,  de  dom 
Francisque  d'Est ,  du  prince  de  Mautoué.de 
Coucin  de  la  Mirande ,  de  Terride  et  de  la 
Valete,  cl  la  compagnie  de  chevaux,  légers 
de  Scipion  Vimercat  écuyer  du  roi.  Damville 
donna  ordre  aussi-tôt  après  son  arrivée  dans 
la  province,  au  meslrc  de  camp  Sarlabous, 
de  se  rendre  dans  le  bas-Languedoc ,  avec 
deux  compagnies  d  infanterie  de  son  régiment, 
qui  éloit  en  Provence  et  dans  le  Corulal.  IX' 
Ituzet  il  se  rendit  à  Albi ,  et  de-là  à  Castres , 
accompagné  de  cent  chevaux  :  mais  il  ne 
voulut  pas  entrer  dans  celte  dernière  ville,  a 
cause  de  la  peste ,  qui  y  avoit  commencé  : 
le  17.  dAoùl,  cl  qui  ny  cessa  que  le  23. 
d  Octobre ,  après  qu  elle  cul  enlevé  quatorze 
cens  quatre  personnes.  11  se  contenta  de 
faire  le  tour  des  murailles.  Ijes  babitans  lui 
présentèrent  les  clefs  à  la  porte  de  l'Albenquc: 
mais  il  les  refusa  ,  et  alla  coucher  à  la  char- 
treuse de  Saix.  11  donna  le  gouvernement  de 
Castres  au  baron  d  Ambres  le  Catholique, 
qui  en  prit  possession  le  lendemain ,  suiv  i  de 

I  évêquc  Claude  d  Oraison ,  et  d'un  grand 
nombre  de  religieux  ,  précédés  de  la  croix, 
qui  entrèrent  en  procession,  et  allèrent  faire 
l'office  à  la  place  de  S.  Vincent.  Damville  se 
rendit  ensuite  à  Ueziers  et  à  Narbonne  ,  et 
parcourut  la  province,  pour  y  faire  exécu- 
ter l'cdit  de  pacification.  11  fil '  son  entrée 
solcmnelle  à  Montpellier  le  9.  de  Novembre. 
Les  habilans  lui  avoienl  déjà  envoyé  faire 
leurs  soumissions  â  Narbonne  par  leurs  dé- 
putés. 11  reçut  le  présent  de  la  ville ,  qui 
consisloit  en  une  grande  coupe  de  vermeil , 
dans  laquelle  il  y  avoit  six  pièces  d  or,  pesant 
chacune  cinquante  écus  au  soleil ,  fabriquées 
exprès  à  1  hôtel  delà  monnoyede  celte  ville. 

II  partit  de  Montpellier  le  10.  de  Novembre; 

1  Peyrus«is.  hist.  des  £iicr. 

2  (iaclies  et  Faurin  ,  méiii.  muaus. 

3  Anonym.  de  Jloiit|udl. 
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et  étant  arrivé  au  Pont  S.  Esprit ,  il  y  réta- 
blit '  l'exercice  de  la  religion  catholique  : 
cinq  mille  personnes  se  trouvèrent  à  la  pre- 
mière messe  qu'il  y  fli  célébrer.  Il  y  laissa 
Mon  [dragon  pour  gouverneur  avec  trois  cens 
arquebusiers,  commandés  par  le  capitaine 
Venlabrcn  de  la  maison  de  Quiqueran.  Etant 
allé  à  Villeneuve  d'Avignon  le  27.  de  No- 
vembre, il  y  reçut  la  visite  du  vice-légat 
d  Avignon  cl  de  Fabrice:  on  fit  beaucoup 
de  réjouissances  pour  célébrer  son  arrivée. 
Il  alla  le  lendemain ,  suivi  du  comte  de  Suzc, 
de  Joyeuse,  de  lEstrangc,  etc.  à  Avignon 
oa  il  fui  reçu  avec  beaucoup  de  pompe.  EnOn 
il  alla  coucher  le  29.  de  Novembre  à  Beau- 
caire  *. 

L'exercice  de  la  religion  catholique  fut  ré- 
labli 2  à  Montpellier  au  passage  de  Dam- 
ville;  et  le  lendemain  de  son  entrée  dans  celte 
TI,Ic  •  ,cs  catholiques  chaulèrent  une  messe 
solemneiie  à  Notre-Dame  de*  Tables.  Dès-lors 
les  ecclésiastiques  eurent  la  liberté  de  se 
montrer  :  mais  comme  la  plupart  des  reli- 
gieux navoient  pas  de  logement,  parce  que 
Icars  couvens ,  situés  dans  les  fauxbourgs , 
avoient  été  entièrement  détruits ,  on  les  diV 
tnboa  dans  les  diverses  églises  qui  subsis- 
tent encore  dans  la  ville.  La  messe  et  le 
wrTice  divin  furent  ainsi  rétablis  dans  Mont- 
pellier; et  les  gens  de  justice  reprirent  leurs 
bonnets  quarrés,  qu  ils  a  voient  quitté,  pour 
«  raisons  que  nous  avons  dites  ailleurs. 
Uamvillc  repassa  quelque  lems  après  à  Mont- 
pellier, où  il  avoit  laissé  une  garnison  sous 
«  ordres  du  seigneur  de  Castelnau  de  Guers. 
l  etoit  de  retour  dans  celte  ville  le  10.  de 
•ocembre,  lorsqu  il  rendit  compte  au  roi  de 
,  comini»ion  *  ,  que  ce  prince  lui  avoit 
donnée  le  18.  de  Novembre,  d'aller  à  Avignon 
poor  engagcr  le  vice-légat  et  Fabrice  Ser- 
mon a  desarmer,  ce  quil  avoit  heureuse- 
ment exécuté.  Il  fil  part  aussi  au  roi  dans  sa 
«fcpeche,  de  tous  les  soins  qu  il  s  etoit  donnés 
Pw  pacifier  la  province,  et  faire  exécuter 
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fc  nouvel  édil  dans  les  villes  qui  et  oient  occu- 
pées auparavant  par  les  religionaires. 


1  |,fyruî»is. 

'Aoooytn.  de  Monipcll. 
1  Prrutes. 
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XI. 

Eut»  à  Aârbonne.  Vicomte»  de  Polignac. 

Damvillc  écrivit  «  le  9.  de  Décembre  à  ras- 
semblée des  états  de  la  province,  qui  devoit 
commencer  le  lendemain  à  Narbonne,  pour 
s'excuser  de  ce  quil  ne  pouvoit  se  trouver 
à  l'ouverture,  et  les  prier  de  commencer  les 
séances  en  attendant  son  arrivée,  de  prépa- 
rer les  affaires,  et  de  délivrer  la  ferme  de 

I  équivalent.  Le  baron  de  lEstrangc  remit 
celte  lettre  à  l'assemblée,  qui  se  tint  dans  le 
réfectoire  des  Cordelicrs.  Guillaume  Pclissicr, 
évéque  de  Montpellier ,  y  présida  :  les  autres 
évôques,  qui  s'y  trouvèrent  en  personne,  fu- 
rent F rançois  Faulcon  évéque  de  Carcassonne, 
Claude  d  Oraisou  évéque  de  Castres ,  Pierre 
de  Villars  évéque  de  Mirepoix ,  Claude  Bri- 
çounet  évéque  de  Lodéve ,  et  Antoine  de 
Scnneterrc  évéque  du  Pui.  Le  cardinal  d  Ar- 
magnac archevêque  de  Toulouse  s  cloit  pro- 
posé d  y  assister  :  mais  une  incommodité  qui 
lui  survint  1  en  empêcha  ,  et  il  s'excusa  :  Les 
grands  vicaires  de  tous  les  autres  évêques 
de  la  province  y  assistèrent ,  excepté  celui 
d'Albi.  Le  marquis  de  Canillac ,  fils  du  comte 
d'Alais ,  le  seigneur  de  Monllaur,  le  seigueur 
de  Cavlus  comme  baron  de  la  Penne,  Louis 
d  Amboisc  seigneur  d'Aubijoux ,  comme  ba- 
ron de  Castelnau  de  Bonnafous,  et  les  barons 
de  1  Est  range,  dApchicr  et  de  Rieux ,  y 
assistèrent  en  personne ,  avec  le  seigneur  de 
la  Roche,  frerc  du  chancelier  de  France, 
commis  de  M.  de  Vaudemonl  baron  de  Mer- 
cœur  ,  le  seigneur  de  Vinhe  commis  du  ba- 
sou  de  Cenarel,  le  seigneur  de  Brassac  com- 
mis du  vicomte  de  Joyeuse,  et  les  commis 
des  barons  de  Tournon  ,  Tournoi ,  Castelnau 

d  Estrelcfonds,  Arques,  Cauvisson,  etc. 

II  s'éleva  un  différend ,  touchant  l'assi- 
stance aux  étals,  entre  le  sieur  de  Chambaud 
envoyé  par  Claude,  dit  Armand,  soi-disant 
vicomte  de  Polignac,  et  le  sieur  de  Mire- 
mont,  envoyé  par  Gilibcrtc  de  Clcrmont, 

•  Arch  do  l.i  prov 
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veuve  de  François- Armand  vicomte  de  Poli- 
gnac ,  comme  mere  et  tutrice  de  Louis  de 
Polignac  son  Gis.  L'assemblée  conclut ,  qu'en 
attendant  la  décision  du  procès  pendant  au 
parlement  de  Toulouse  ,  au  sujet  de  la  suc- 
cession à  la  vicomte  de  Polignac,  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  deux  envoyés  ne  scroit  reçu, 
et  que  par  provision  ,  létal  de  la  noblesse 
choisirait  un  gentilhomme  pour  représenter 
le  vicomte  de  Polignac ,  ce  qui  fut  fait.  Clau- 
de-Armand étoit  '  fils  atné  de  François  Ar- 
mand vicomte  de  Polignac  ,  mort  le  28.  de 
Novembre  de  l'an  1562.  et  d'Anne  de  Bcau- 
fort-Monlboissier.  François  Armand  son  père 
avoil  épousé  en  secondes  noces  en  1554. 
Gilibcrtc  de  Clcrmood-Tallard ,  dont  il  avoil 
eu  Louis ,  qu'il  avoil  Tait  son  héritier  ;  et 
dans  celte  vue ,  il  voulut  forcer  Claude-Ar- 
mand à  embrasser  l'état  ecclésiastique  :  mais 
ce  dernier  n'ayant  pas  de  vocation ,  se  jelta 
par  dépit  dans  le  parti  des  religionaires , 
sous  le  titre  de  seigneur  de  Chalançon ,  dis- 
puta la  succession  à  Louis  son  frerc ,  et 
s'empara ,  après  la  mort  de  son  pere ,  de 
tous  les  châteaux  et  de  toutes  les  terres  de 
la  maison  de  Polignac.  Il  mourut  en  1564. 
sans  enfans ,  et  fit  son  héritier  Claude-Just 
seigneur  de  Tournon  son  beau-perc  ,  qui 
disputa  la  vicomte  de  Polignac  à  Louis  :  mais 
celui  ci  y  fut  enfin  maintenu  en  1571.  et 
1573.  Revenons  aux  étals  de  la  province  as- 
semblés à  Narbonne. 

Tous  les  députés  du  tiers  état,  qui  assis- 
tèrent à  celte  assemblée ,  étoient  catholiques, 
à  la  réserve  des  consuls  de  Nismes,  Castres, 
Montpellier  et  Usez,  et  même  ceux  de  ces  deux 
dernières  v  illes  étoient  mi-partis  :  il  y  avoit 
cent  ansquon  n'a  voit  vùunesi  belle  et  si  nom- 
breuse assemblée  des  étals.  Comme  les  deux 
députés  de  Nismes  étoient  docteurs  ou  gra- 
dués ,  ils  se  présentèrent  avec  des  toques  ou 
des  bonnets  de  velours,  par  aversion  pour 
ceux  des  ecclésiastiques  :  mais  il  fut  or- 
donné ,  qu  ils  prendraient  le  bonnet  rond  , 
et  que  les  consuls ,  assesseurs  cl  députés  des 
villes  ,  qui  seraient  gradués  ou  de  robbe- 
longuc  ,  ne  seraient  reçus ,  s'ils  ne  se  pré- 
sentoienten  habit  décent  et  accoutumé. 

«  Chabron ,  hist  ms.<.  de  l.i  mais  de  Pul. 
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Le  11.  de  Décembre ,  on  délibéra  de  sortir 
tous  en  corps  le  lendemain ,  hors  des  portes 
de  la  ville,  à  l'arrivée  de  M.  dcl)amvillc;et 
on  nomma  trois  évôques,  trois  barons  et  les 
consuls  de  cinq  principales  villes,  pour  aller 
une  lieue  au-devant  de  lui.  Ce  seigneur  ar- 
riva le  dimanche  12.  de  décembre  :  il  se  ren- 
dit le  lendemain  à  1  assemblée  avec  les  autres 
commissaires,  qui  étoient  le  vicomte  de 
Jojeuse,  son  lieutenant  en  Languedoc,  et 
deux  trésoriers  de  France.  Le  rai  avoit  aussi 
nommé  levéque  d'AIct  pour  être  l'un  de  ses 
commissaires:  mais  il  ne  se  trouva  pas  à  ras- 
semblée. Le  roi ,  dans  les  lettres  de  la  grande 
commission ,  après  avoir  exposé  la  situation 
des  affaires  de  lélat ,  demanda  la  somme  or- 
dinaire de  369000.  liv.  pour  la  taille  ou  l  aide 
cl  la  crue,  qui  lui  fut  accordée;  12000.  liv. 
pour  la  réparation  des  places  frontières ,  dont 
on  n accorda  que  la  moitié;  2000.  liv.  pour 
le  canal  d  Aigues-morles  ;  sur  quoi  j>n  tildes 
remontrances  et  on  pria  le  roi  de  se  charger 
lui-même  de  cet  le  dépense.  Le  rai  permit  d'im- 
poser les  frais  modérés  des  étals,  et  envoja 
deux  autres  commissions ,  l  une  pour  la  gen- 
darmerie ,  et  l'autre  pour  donner  la  ferme 
de  (équivalent.  On  enregistra  les  lettres  du 
roi  du  12.  de  May  précédent ,  par  lesquelles, 
sur  la  démission  du  connétable  de  Montmo- 
renci ,  il  donnoit  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc au  sieur  de  Damvillc  son  Gis;  et  ou 
pria  ce  dernier  de  retenir  à  sa  suite ,  tant  quil 
continuerait  de  visiter  la  province,  dAlzon 
et  Lauzclerge,  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse,  pour  le  bien  et  1  utilité  du  pais.  Ou 
résolut  de  prier  le  roi ,  de  révoquer,  par  rap- 
port au  Languedoc ,  ledit  pour  la  vente  des 
biens  temporels  de  l'église  ;  le  clergé  de  la 
province  ayant  formé  opposition  à  celle  Tente. 
On  délibéra  aussi  de  supplier  le  roi ,  de  sup- 
primer lous  les  nouveaux  offices ,  qu'il  n'y 
eût  que  le  seul  exercice  de  la  religion  catho- 
lique dans  la  province,  ou  du  moins,  que 
tous  les  juges  ou  officiers  de  justice  fussent 
catholiques.  On  députa  à  la  cour,  François 
de  Voisins  vicomle  de  Laulrec  et  seigneur 
d  Ambres  et  Jacques  Bachelier  consul  de  Bc- 
ziers ,  pour  faire  ces  représentations  au  roi. 

Ces  députés  n  attendirent  pas  la  clôlurc  de> 
élats ,  qui  finirent  le  24.  de  Décembre  ,  pour 
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partir  Ccst  ce  que  nous  voyons  dans  deux 
Irllrcs  que  Damvillc  écrivit  de  Narbonnc  au 
roi  1rs  16.  et  18.  de  ce  mois,  pour  lui  rendre 
compte  de  l'assignation  qu'il  avoit  faite,  de 
rorlaines  villes  dans  chaque  sénéchaussée, 
pour  l'exercice  de  la  religion  prétendue  réfor- 
i!ï;'e.  Il  ajoute,  qu'il  avoit  distribué  les  com- 
pagnies du  régiment  de  Sarlabous  en  garni- 
<  n  dans  diverses  villes.  Il  lui  rend  ensuite 
témoignage  de  la  bonne  volonté  des  étals  à 
exécuter  ses  ordres;  et  il  appujc  la  demande 
nu  ils  lui  faisoienl  par  le  seigneur  d'Ambres, 
"ti'iln'y  eût  qu'une  religion  dans  la  province, 
!.«  étals  a  voient  2  d'abord  résolu  de  demeu- 
rer assemblés  jusqu'après  le  retour  de  ces  dé- 
pulés:  mais  comme  l'assemblée  auroil  duré 
iroplong-tcms,  elle  se  contenta  de  nommer 
li"  cardinal  d  Armagnac  lieutenant  pour  le  roi 
ihns  la  sénéchaussée  de  Toulouse ,  les  évô- 
ques  de  Castres  et  de  Mirepoix  ,  les  seigneurs 
dcCaylus,  d'Aubijoux  et  de  Rieux  ,  lescon- 
^IsdeCarcassonnc  et  d'Albi ,  avec  le  greffier, 
un  syndic  et  les  avocats  du  conseil  de  la  pro- 
pre à  Toulouse,  pour  ouïr  leur  rapport 
dans  cette  ville;  et  on  nomma  un  des  syndics 
pour  porter  h  la  cour  le  cahier  ordinaire  des 
doléances.  Le  syndic  Durand  ,  qui  avoit  été 
«irputéà  la  cour  par  les  états  précédens ,  rap- 
porta diverses  Ici  1res  en  faveur  delà  province, 
' t  dit  qo'il  setoit  opposé ,  à  ce  que  le  prési- 
dent de  Paulo,  qui  aspiroit  à  la  charge  de 
premier  président  du  parlement  de  Toulouse, 
v  fût  nommé,  parce  que  ce  magistrat  avoit 
accepté  des  commissions  et  fait  des  choses 
contraires  aux  privilèges  de  la  province.  Le 
*f  teneur  de  Tournon  fit  demander  un  dédom- 
magement ,  pour  le  pillage  que  les  religionai- 
res  aroicnl  fait  de  son  château.  Enfin  on  pria 
M.  de  Dam  ville  d'ordonner  la  taxe  des  hôte- 
lcrics  de  Languedoc  à  sept  sols  la  dînée ,  cl  à 
neuf  la  couchée  pour  un  homme  à  cheval, 
Zaïrois  sols  par  repas  pour  un  homme  à 
[ied. 

1  Preuves. 
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XII. 

Le  roi  répond  favorablement  aux  demandes  de  la  pro- 
vince ,  cl  supprime  le»  officier*  drs  prcaidiaui  ci 
autres. 

Le  lundi  21.  de  Février  suivant,  les  com- 
missaires nommes  par  les  états  sciant  as- 
semblés à  Toulouse ,  ouïrent  le  rapport 
du  seigneur  d'Ambres  et  du  consul  de  He- 
ziers,  qui  apporteront  deux  lettres  paten- 
tes du  roi  en  réponse  aux  représentations  des 
étals.  Par  les  premières  datées  du  mois  de 
Janvier  précédent ,  le  roi  supprime  tous  les 
nouveaux  offices  créés  depuis  le  règne  dè 
François  I.  à  condition  que  les  états  rembour- 
scroienl  dans  deux  ans  ceux  qui  en  étoient 
pourvus,  excepté  1  office  de  juge  criminel  de 
Toulouse.  Par  les  autres  datées  du  4.  de  Fé- 
vrier, le  roi  ordonnoil  l'exécution  de  ledit 
de  pacification  en  Languedoc.  Le  roi  suppri- 
ma 1  aussi  par  des  lettres  du  mois  de  Février 
les  charges  de  viguier  et  de  juge  ordinaire  de 
la  ville  et  vigueric  de  Toulouse ,  qu'il  incor- 
pora au  siège  du  sénéchal  ;  en  sorte  qu'il  n'y 
auroit  plus  qu'un  degré  de  jurisdiction  dans 
celle  ville.  Les  deux  offices  de  lieutenant  et 
les  conseillers  du  viguier  furent  unis  cl  in- 
corporés au  corps  et  siège  présidial  de  la  sé- 
néchaussée ,  sans  gages,  jusqu'à  la  réduction 
des  offices  du  sénéchal  au  nombre  de  son 
ércclion.  L'assemblée  voyant  que  la  province 
n  ctoit  pas  en  état  de  rembourser  un  si  grand 
nombre  d'offices,  pria  le  cardinal  d'Arma- 
gnac d'informer  le  parlement ,  que  les  états 
se  restreignoicnl  à  la  suppression  des  officiers 
et  magistrats  présidiaux  et  des  lieulenans  cri- 
minels, excepté  le  lieutenant  criminel  de 
Toulouse,  ensemble  des  commissaires  et  rap- 

l  porteurs  des  cours  cl  auditoiresdes  sénéchaux 
de  Toulouse ,  Carcassonne ,  Nismes ,  Mont- 

1  pellier,  Bczicrs,  Castelnaudarri  et  autres  du 
pais,  et  de  la  cour  de  la  vigueric  de  Tou- 
louse, afin  qu  il  fût  fait  mention  de  celte  res- 
triction dans  1  enregistrement  des  lettres  du 
roi.  On  nomma  des  députés  le  23.  pour  prier 
le  parlement  de  faire  l'enregistrement  à  ces 
conditions:  mais  le  parlement  le  refusa,  et 
demanda  que  l'affaire  fût  renvoyée  au  roi , 
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pour  seavoir  plus  amplement  ses  inlenlions  ; 
sur  quoi  on  délibéra  le  premier  de  Mars  d  en- 
voyer un  exprès  à  la  cour  pour  se  plaindre  au 
roi  du  refus  du  parlement,  obtenir  de  nou- 
velles provisions  pour  la  suppression  des 
présidiaux ,  dont  l'adresse  fût  faite  au  grand- 
conseil  ,  et  aux  généraux  desaydes  de  Mont- 
pellier, privativeroent  au  parlement,  et  pour 
demander  aussi  la  suppression  de  tous  les  au- 
tres offices  ériges  depuis  le  règne  de  Louis 
XII.  en  tes  remboursant.  Enfin  on  continua 
de  demander  que  le  roi  exemptât  le  pats  de 
I^nguedoc  des  ministres  et  prédicans  de  la 
religion  prétendue  réformée,  et  fit  garder  et 
observer  ce  qui  avoit  été  déterminé  au  concile 
de  Trente  :  mais  les  étals  ne  purent  obtenir 
ni  l'un  ni  laulredc  ces  articles. 

XUi. 

Damviile  donne  ordre  aux  affaires  de  la  proniuce  et 
mécontente  les  religiooaircs. 

Damviile  ayant  pacifié  la  province,  en 
rendit  compte  au  roi  par  un  mémoire  dé- 
taillé. Le  roi  lui  répondit 1  le  28.  de  Décem- 
bre de  l'an  1563.  et  lui  témoigna  la  satisfac- 
tion qu'il  avoit  de  sa  bonne  conduite,  et  de 
l'ordre  qu'il  avoit  mis  à  Castres ,  à  Bczicrs  et 
ailleurs.  Il  le  renvoyé  au  dernier  édit  de  pa- 
cification, pour  la  régie  de  sa  conduite,  et 
aux  commissaires  qu'il  avoit  envoyés  sur  les 
lieux  :  il  le  prie  de  donner  au  sieur  de  Biron 
chevalier  de  I  ordre ,  qu'il  envoyoil  en  Pro- 
vence ,  pour  veiller  à  l'exécution  du  même 
édit,  les  troupes  dont  il  auroil  besoin  pour 
se  faire  obéir ,  et  lui  recommande  de  s'infor- 
mer des  désordres  que  Sarlabous  et  son  régi- 
ment avoient  commis  en  Albigeois ,  et  de  les 
punir  :  il  ajoûte ,  qu'il  différait  le  voyage  qu'il 
devoil  faire  dans  la  province  de  Languedoc, 
pour  laisser  à  son  départ  de  Paris  toutes  cho- 
ses en  bon  étal ,  enfin  il  lui  envoyé  la  décla- 
ration du  13.  de  Décembre,  quïl  avoit  don- 
née sur  ledit  de  pacification ,  avec  ordre  de 
la  faire  observer. 

Damviile  envoya  de  Narbonne  le  même  jour 
28.  de  Décembre  un  nouveau  mémoire  au  roi 
et  à  la  reine  merc,  et  leur  rendit  compte  de 
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ce  qui  sétoit  passé  dans  la  province  depuis 
son  arrivée  d  Espagne  :  il  y  représente  l'im- 
portance qu'il  y  avoit  de  fournir  de  troupe 
et  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  la 
ville  de  Narbonne ,  qui  èloil  une  clef  princi- 
pale du  royaume  :  il  dit  ensuite ,  que  le  rot 
lui  ayant  ordonné  le  22.  d  Octobre  de  faire 
restituer  aux  ecclésiastiques,  les  fruits  qui 
avoient  été  recueillis  depuis  le  7.  de  Mars, 
conformément  au  dernier  édit  de  pacification 
le  roi  avoit  déclaré  quelque  tems  après ,  à  la 
demande  des  religiooaircs,  que  cette  restitu- 
tion n  auroil  lieu,  que  depuis  le  tems  que  le 
comte  de  Crussol  avoit  remis  les  places  entre 
les  mains  du  sieur  de  Cajlus;  ce  qui  ne  sétoit 
fait  qu  au  mois  d  Août ,  dans  le  tems  que  la 
récolte  étoit  finie;  qu'ainsi  il  ne  resloit  plus 
rien  à  restituer  aux  ecclésiastiques  et  beneû- 
ciers ,  ce  qui  les  privoit  de  la  jouissance  d  une 
année  des  fruits,  et  les  melloit  dans  l impos- 
sibilité de  payer  les  décimes  et  les  autres 
charges.  Damviile  demandoit  au  roi  d'expli- 
quer sa  volonté  à  ce  sujet.  Il  appuya  la  de- 
mande que  les  états  faisoienl  au  roi  dans  leur 
cahier  des  doléances;  sçavoir ,  que  sans  avoir 
égard  aux  lettres  patentes  qu'il  avoit  accor- 
dées par  surprise  le  2.  de  Décembre ,  à  la  re- 
quête des  religionaires ,  et  qui  avoient  été 
présentées  aux  étals  à  la  Gn  de  l'assemblée, 
il  ordonnât  que  l  edit  de  Mars  serait  inviola- 
blcmenl  observé  en  Languedoc  ;  en  sorte  que 
ceux  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  bien* 
y  fussent  restitués.  Enfin  il  demandoit  au  roi. 
qu'il  exemptât  la  ville  de  Beaucairc  des  mi- 
nistres cl  des  prédicans,  à  cause  du  com- 
merce que  celle  ville  étoit  obligée  d'avoir 
avec  celle  d'Aix  et  avec  la  Provence ,  qui  en 
étoient  exempte?.  Le  roi  répondit  dans  son 
conseil  le  20.  de  Juillet  suivant  à  ces  trois  ar- 
ticles. 1°.  11  ordonna  qu  une  compagnie  du 
régiment  de  Sarlabous  serait  ajoutée  à  la  gar- 
nison de  Narbonne.  2°.  Il  déclara  que  la  re- 
stitution des  fruits  des  bénéfices  cl  des  biens, 
à  ceux  qui  avoient  été  ex  polies,  auroil  lieu 
depuis  le  terme  donné  par  le  parlement  de 
Toulouse  lors  de  l'enregistrement  de  1  édit  de 
pacification.  3°.  11  refusa  lcxemplion  de- 
mandée par  la  ville  de  Beaucairc ,  et  déclara 
qu'il  falloit  s'en  tenir  aux  termes  de  ledit. 
Damviile,  pour  entretenir  la  paix  dans  la 
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province ,  fut  oblige  de  faire  divers  réglc- 
mens ,  qui  dérogeoient  1  en  quelque  chose  à 
cet  èdit.  C'en  fui  assez  pour  exciter  les  mur- 
mures et  les  plaintes  des  religionaîrcs  qui  l  ac- 
cuserent  auprès  du  roi  d  user  envers  eux 
cl  une  extrême  sévérité ,  et  d'avoir  fait  pen- 
dre sans  miséricorde  leur  ministre  dUsez, 
poor  avoir  prêché  avec  trop  de  véhémence. 
Ils  se  plaignirent  aussi  de  ce  que ,  sur  le  re- 
fus que  les  habitans  de  Pamiers  avoient  fait 
de  recevoir  des  troupes  dans  leur  ville,  il  y. 
doit  entré  à  main  armée ,  et  de  ce  que ,  pour 
les  punir  de  ce  refus ,  il  avoit  aboli  leurs  pri- 
vilèges ,  rasé  leurs  murailles ,  fait  pendre  le 
ministre,  condamné  quelques  habitans  au 
dernier  supplice,  en  avoit  banni  huit  cens, 
et  abandonné  la  ville  à  la  fureur  du  soldat , 
qui  sans  distinction  avoit  violé  les  femmes  et 
les  filles.  Us  se  plaignoient  enfin  de  diverses 
infractions  qu'il  avoit  faites  à  l'édil  de  paci- 
licalioo ,  mais  sur-tout  d'avoir  appuyé  de  tou- 
tes ses  forces  la  demande  que  les  derniers 
états  de  la  province  avoient  faite  au  roi , 
d'exempter  le  païsde  prédicanscl  de  ministres. 
U  roi  écrivit  à  ce  sujet  à  Dam  ville,  qui  se 
justifia  par  une  lettre  2  qui  est  datée  de  Vau- 
vert  au  diocèse  de  Nismes  le  premier  de  Fé- 
vrier de  lan  156a.  (156V.)  d  dont  il  chargea 
un  gentilhomme ,  qu'il  envoya  exprès  au  roi. 
'  Votre  majesté  peut  sçavoir ,  dit-il  au  sujet 
"  du  dernier  article ,  que  lesdits  états  sont  si 
»  libres  par  les  privilèges  à  eux  de  tout  ternis 
»  confirmés  par  les  feus  prédécesseurs  rois  de 
»  bonne  mémoire ,  que  peuvent  traiter  de  ce 
»  que  leur  peut  nuire  et  profiler ,  sans  y  ap- 
>' peller  le  gouverneur,  qui  n'y  entre  que  le 
>■  premier  jour  de  la  proposition  et  le  dernier 
*  que  toutes  choses  sont  conclues,  pour  faire 
loctroy.  » 

XIV. 

L«  rrligiomirea  de  la  province  portent  leurs  plaintes 
>u  roi  qui  leur  donne  des  lettres  favorables  sur  divers 
«tide». 

'^pendant  les  religionaires  de  la  province 
Portèrent  leurs  griefs  à  la  cour,  quils  firent 
présenter  au  roi  par  le  connétable  de  Mont- 

1  Thosn ,  1.33. 
1  Preuve» 


morenci.  Le  roi  les  ayant  fait  examiner  dans 
son  conseil ,  donna  1  une  réponse  favorable  à 
la  plupart  des  articles.  1°.  Touchant  les  élec- 
tions des  consuls ,  il  déclara  qu'ils  seraient 
pris  indifféremment  des  deux  religions.  2°.  Il 
leur  accorda  qu'il  n'y  aurait  pas  de  gouver- 
neurs particuliers  des  villes;  3°.  que  la  dé- 
pense et  1  entretien  du  régiment  de  Sa  r  la  bous, 
et  des  autres  troupes  qui  étoient  dans  le  pais, 
seraient  supportés  également  par  tous  les  dio- 
cèses ;  4°.  que  les  receveurs  des  deniers  im- 
posés par  les  religionaires ,  durant  les  trou- 
bles, rendraient  compte  de  leur  recette;  5°. 
que  le  nom  de  rebelles,  qui  leur  étoit  donné 
daus  le  cahier  des  doléances  des  derniers 
états ,  serait  rayé  ;  6°.  qu'on  s'en  lien  droit  à  la 
dernière  déclaration  pour  les  artisaus  de  la 
religion  qui  travailleraient  les  jours  de  fêles , 
les  boutiques  fermées.  7°.  11  déclara  que  les 
régnicolcs  pou  voient  habiter  dans  toutes  les 
villes  de  la  province  sans  être  réputés  étran- 
gers. 8°.  11  leur  refusa  1  exemption  des  tailles 
pour  l'année  1563.  qu  ils  dcmaudoicnl.  9°.  Il 
déclara  qu'on  ne  prêcherai l  dans  les  terres 
des  hauts-justiciers  que  de  leur  consentement. 
10°.  Sur  la  révocation  et  la  suppression  des 
sièges  présidiaux  que  les  religionaires  dc- 
mandoient ,  le  roi  déclara  qu'il  y  pourvoirait 
quand  il  serait  sur  les  lieux.  11°.  11  renvoya 
au  dernier  article  de  l  edit  de  pacification , 
touchant  les  collèges  et  écoles  des  religionai- 
res. 12°.  Enfin,  quant  aux  religieux  et  reli- 
gieuses qui  avoient  embrassé  les  nouvelles 
opinions,  et  qui  avoient  ordre  <lc  rentrer 
dans  leurs  cloîtres ,  le  roi  déclara  qu'il  falloil 
suivre  la  déclaration  et  la  réponse  faite  sur 
les  articles  des  catholiques. 

XV. 

Damville  iuspend  l'eiccu lion  de  ces  lettres.  Les  religio- 
nains  pour  se  venger,  tentent  de  rendre  sa  fidélité 
suspecte  au  roi ,  de  même  que  celle  du  cardinal  d* A r- 
rnaguac  ,  de  Monlluc ,  etc. 

Le  roi  donna  2  des  lettres  patentes  le  23. 
cl  le  27.  de  Janvier,  pour  les  articles  qu'il 
avoit  accordés  dans  la  réponse  aux  rcligionai- 

•  Peyrussis. 
i  Preuves.  Ibld. 


Digitized  by  Google 


n 


IIlSTOilŒ 


rcs,  et  en  conOa  lexèculion  aux  commissai- 
res qui  éloienl  sur  les  lieux.  Damville  voyant 
que  son  autorité  étoit  blessée,  que  le  roi  cas- 
soil  ses  rëglemens,  et  qu'il  s'opposoil  à  ses  in- 
tentions par  ces  lettres,  en  suspendit  1  exé- 
cution ,  jusqu  à  ce  qu  il  eût  reçu  un  com- 
mandement plus  exprès  du  roi ,  et  lui 
dépécha  le  sieur  Sctpion  Vimercat  le  premier 
de  Mars,  avec  un  mémoire  instructif  pour 
justifier  sa  conduite.  11  expose  dans  ce  mé- 
moire 1 ,  qui  est  daté  d'Avignon ,  qu  il  n'a  voit 
fait  le  règlement  pour  l'élection  des  consuls 
et  1  administration  de  la  police,  que  parce 
que  les  factieux,  qui  s etoient emparés  de  ces 
charges  durant  les  troubles ,  ne  les  remplis- 
soient  que  de  gens  de  leur  sorte ,  et  trou- 
bloicnt  le  repos  de  toute  la  province  par 
leurs  oppressions ,  monopoles  et  impositions 
de  deniers.  11  ajoùlc ,  que  si  par  ce  règlement 
il  n'avoit  pu  garder  les  anciennes  coutumes, 
il  y  a  voit  été  meu  par  de  très-fortes  considé- 
rations qu'il  détaille;  qu'au  reste  il  avoit  or- 
donné, pour  cette  année  seulement,  que 
l'élection  se  feroil  dans  quelques  villes ,  où  les 
factieux  dominoient ,  par  un  certain  nom- 
bre des  principaux  et  plus  notables  habitans 
de  quelque  religion  qu  ils  fussent ,  en  les  char- 
geant d'élire  des  personnes  pacifiques ,  sans 
préjudice  des  anciens  réglemens.  11  se  plaint 
de  ce  que  le  roi  avoit  donné  ces  lettres  sans 
l'entendre,  ce  qu'on  n'auroit  pas  refusé  au 
dernier  juge  du  royaume  ;  soutenant  qu  il 
s'éloil  comporté ,  par  rapport  aux  autres  ar- 
ticles, conformément  aux  édits  et  ordonnan- 
ces de  pacification ,  et  suivant  les  ordres  de 
sa  commission  et  de  celle  du  sieur  de  Caylus. 
Il  dit  qu'ayant  appris  que  les  commissaires 
procëdoient  à  icxéculion  de  ces  lettres  pa- 
tentes ,  sans  lui  en  rien  communiquer ,  il  les 
avoit  envoyés  chercher  pour  leur  faire  sçavoir 
ses  intentions ,  et  la  surséance  qu'il  avoit  jugé 
à  propos  d'y  apporter,  pour  les  motifs  qui  l'y 
avoienl  engage  ;  que  les  commissaires  avoieut 
fait  difficulté  de  suspendre  1  exécution  des 
lettres ,  sous  divers  prétextes  ;  qu  il  leur  avoit 
offert  de  leur  donner  une  décharge,  et  de 
prendre  sur  lui  toute  la  faute,  s'il  y  en  avoit  : 
mais  qu  ils  avoient  demandé  congé  pour  s'en 
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retourner  en  France ,  disant  qu  ils  étoient 
empêchés  dans  leur  commission;  qu'il  leur 
avoit  répondu  que  ce  n  etoil  pas  à  lut ,  mais 
au  roi  à  leur  donner  congé;  qu'il  ne  leur 
demaudoil  que  d'attendre  les  nouveaux  or- 
dres de  la  cour ,  sur  les  remontrances  qu  il 
devoit  faire  sur  les  lettres  pateotes,  et  qu'il 
laissoil  à  leur  discrétion  de  demeurer  ou  de 
s'en  retourner:  leur  offrant  d'ailleurs  toute 
son  autorité  pour  l'exécution  de  leur  com- 
mission ;  sur  quoi  il  vouloil  informer  sa  ma- 
jesté ,  d'autant  qu'il  avoit  envoyé  un  députe 
à  la  cour.  Dam  ville  prie  le  roi,  en  finissant, 
d'avoir  égard  aux  remontrances  des  députes 
de  la  province',  qui  demandoiénl  qu  il  ren- 
voyât, suivant  les  édits ,  à  la  justice  ordinaire 
la  connoîssance  des  différends  de  ses  sujets , 
et  la  punition  des  crimes ,  que  les  commissai- 
res s'allribuoient. 

Damville  obtint 1  une  réponse  favorable  à 
ces  représentations;  et  étant  allé ,  en  l'atten- 
dant ,  faire  exécuter  ledit  de  pacification  en 
Vivarais ,  il  la  reçut  à  Bagnols ,  d'où  il  écri- 
vit au  roi  le  30.  de  Mars ,  pour  rassurer  qu'il 
maintiendroit  le  Languedoc  dans  la  paix.  Il 
le  prie  de  surseoir,  jusqu'aux  états  prochains, 
l'exécution  d  un  des  articles  accordés  aux  re- 
ligionaires,  sçavoir,  d'imposer  généralement 
sur  le  pais  les  dépenses  faites  par  le  régiment 
de  Sarlabous;  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  avant 
les  états,  sans  enfreindre  les  privilèges  de  la 
province.  11  écrivit  aussi  alors  à  la  reine  mere 
pour  la  remercier  de  la  protection  qu'elle  lui 
avoit  accordée  dans  cette  affaire,  cl  de  la  sa- 
tisfaction qu'elle  avoit  témoignée  de  ses  ser- 
vices ,  qu'il  proteste  de  vouloir  rendre  au  roi 
toute  sa  vie ,  avec  tout  le  zèle  possible,  mal- 
gré les  calomnies  qu'on  publioîl  contre  lui . 
comme  d'entretenir  des  intelligences  avec 
les  princes  étrangers  ;  sur  quoi  il  se  juslilic 
(icla  fait  voir  que  les  re ligionaires ,  ne  pou- 
vant diminuer  l'autorité  de  Damville  par  les 
plaintes  qu'ils  faisoientdc  sa  partialité,  lâchè- 
rent de  rendre  sa  fidélité  suspecte  au  roi. 

Ils  en  agirent  de  même  à  l'égard  du  car- 
dinal d  Armagnac  cl  des  sieurs  de  Monlluc  , 
Mi  repoix ,  Terridc  et  Ncgrepelisse,  qu'ils  ac- 
cusèrent davoir  des  liaisons  secretles  avec  le 
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roi  d'Espagne ,  à  qui  ils  avoicnt  dessein  de 
livrer  la  (iuienne.  Les  deux  premiers  ayant 
appris  celle  délation ,  en  furent  extrêmement 
piques,  et  ils  en  écrivirent  »  à  la  reine  mere 
le  5.  de  Mars.  Le  cardinal  la  prie  de  ne  pas 
élargir  les  accusateurs  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent prouvé  leur  innocence ,  et  vérifié  la  vé- 
rité des  faits.  Montluc  s'y  prit  d  une  manière 
plus  conforme  à  sa  profession  et  à  son  carac- 
tère. Il  envoya  à  la  reine  un  cartel ,  dans  le- 
quel il  donnoit  un  démenti  à  tous  ceux  qui 
diraient  qu'il  avoil  mal  parlé  du  roi ,  de  la 
reioe  mere  et  des  princes  :  qu'il  avoit  man- 
qué de  Qdélité  au  roi ,  que  le  cardinal  d'Ar- 
magnac, les  sieurs  de  Terride,  Gondrin, 
Mirepoix,  Negrepelissc  et  lui,  avoient  fait 
une  ligue  pour  introduire  le  roi  d  Espagne 
en  Guienne  ;  qu  un  de  ses  frères  avoil  été  en 
Espagne,  quïl  sétoit  rendu  lui-même  à  Gre- 
nade avec  le  cardinal  d'Armagnac,  pour 
Irailcravec  la  cour  d'Espagne;  à  tous  ceux 
qui  diraient ,  qu'il  faisoil  observer  en  Guienne 
les  ordonnances  du  concile  de  Trente  contre 
laîolonlédu  roi;  et  enfin  à  tous  ceux  qui 
diraient,  qu'il  avoil  écrit  au  sénéchal  de 
Qucrci,  de  rendre  les  habitans  de  Montauban 
coupables ,  dans  une  information  qu'il  faisoil 
afin  d'avoir  occasion  de  saccager  leur  ville.  Il 
envoya  aussi  le  cartel  au  roi ,  en  le  priant  de 
sen  rapporter  à  la  reine  et  aux  princes,  qui 
lui  donneraient  des  preuves  de  sa  fidélité  *. 
Les  lettres  du  cardinal  d  Armagnac  et  de 
Montluc  curent  un  succès  favorable;  et  le 
roi  et  la  reine  leur  répondirent  2  au  mois 
d'Avril,  qu'ils  regardoient  ces  accusations 
comme  calomnieuses,  cl  qu'elles  n'avoient 
faii  aucune  impression  sur  eux  :  mais  les  ac- 
cusés peu  contents  de  cette  réponse,  envoyè- 
rent 5  un  gentilhomme  à  la  reine ,  pour  dé- 
clarer que  cela  ne  suffisoit  pas,  et  qu'ils 
deroandoient  une  réparation  authentique. 

'  Reg.  9.  ibW.  -  V.  Thuan.  liv.  36 
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XVI. 


Damulle  va  à  Avignon  au-dciaut  du  roi  qui  l'avauco 
ytt*  la  protince. 

Le  roi ,  qui ,  comme  on  Va  déjà  dit ,  avoit 
résolu  de  faire  un  voyage  dans  les  provinces 
de  son  royaume,  et  surtout  en  Languedoc, 
étant  parti  de  Fontainebleau ,  parcourut  la 
Champagne  au  mots  d'Avril.  Il  alla  ensuite 
dans  le  Rarrois  et  la  Bourgogne,  cl  arriva 
enfin  à  Lyon  :  mais  comme  cette  ville  éloit 
affligée  de  la  peste ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
du  royaume,  il  se  rendit  à  Roussillon,  châ- 
teau situé  sur  le  Rhône,  qui  apparlcnoitâ  la 
maison  de  Touroon ,  où  il  Gt  un  assez  long 
séjour,  et  où  il  donna,  entr autres,  une  or- 
donnance le  fc.  d'Août,  nommée  l'ordonnance 
de  Houssillon,  pour  modifier  ledit  de  pacifi- 
cation en  faveur  des  catholiques.  11  y  donna 
aussi  un  édil  pour  fixer  le  commencement  de 
l'année  au  premier  de  Janvier  :  mais  comme 
cet  édit  ne  fut  pas  enregistré  d'abord  dans 
toutes  les  cours  supérieures ,  le  nouveau  cal- 
cul ne  fut  généralement  établi  que  quelques 
années  après.  Dam  ville,  qui  sétoit  avancé  jus- 
qu'à Avignon  pour  y  recevoir  le  roi,  lui 
écrivit 1  que  la  province  éloit  tranquille,  à 
quelques  petites  dissensions  près ,  qui  n'au- 
roient  pas  de  suiles,  à  cause  qu'il  avoit  soin 
de  tenir  la  bride  un  peu  roide  aux  habitans 
du  palis. 

Ce  seigneur,  pendant  son  séjour  à  Avignon , 
y  fit  célébrer  2  le  5.  de  Juin  et  les  jours  sut- 
vans  ,  des  joùtes  cl  des  tournois  ,  avec  un 
combat  feint  de  deux  armées  :  il  éloit  à  la  tète 
d'une  quadrille,  et  le  comte  de  Suze  dune 
autre.  11  partit  le  7.  de  Juillet,  suivi  de  divers 
seigneurs  de  Languedoc,  Provence  el  Dau- 
phiné,  à  la  tôle  de  mille  ou  douze  cens  che- 
vaux, pour  aller  saluer  le  roi  à  Cremieux, 
où  il  arriva  le  14.  dé  ce  mois.  Comme  la 
peslc ,  qui  avoit  passé  d'Espagne  en  Langue- 
doc, s'éloil  répandue  au  mois  de  Juillet  à 
Montpellier  ,  Nismes  et  Usez,  et  dans  le  voi- 
sinage, el  qu'elle  avoit  ensuite  gagné  Avi- 
gnon et  les  environs  du  Rhône, le  roi  ne  se 
pressa  pas  de  passer  ce  fleuve,  et  s'arrêta  à 
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Valence,  où  Fabrice  SerbeUon  présenta  à 
Damville  le  1.  de  Septembre,  un  bref  que  le 
pape  lui  écrivoit,  pour  le  remercier  de  son 
zèle  pour  la  religion,  et  des  services  qu'il 
avoil  rendus  à  (  Eglise;  et  H  lui  présenta  en 
même  tems  quelques  présens  que  le  pape  lui 
faisoit.  Le  roi  se  rendit  ensuite  à  Avignon  où 
I  fit  son  enlrée  le  24.  de  Septembre.  Le  car- 
dinal d'Armagnac  archevêque  de  Toulouse , 
s'y  étoit  rendu  pour  l'y  recevoir;  et  il  y 
trouva  le  duc  et  la  duchesse  de  Savoye ,  qui 
étoient  arrivés  à  Villeneuve  d  Avignon  dès  le 
15.  de  ce  mois,  et  avoient  Tait  leur  entrée  à 
Avignon  le  21.  Le  roi  partit  peu  de  tems 
après  pour  aller  visiter  la  Province. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  [156V 

et  de  Lodeve ,  le  comte  d  Alais  et  le  baron  *• 
,  avec  les  capitouls  de  Toulon*? . 


XVII. 

Eut»  à  Beaucair?. 

Pendant  ce  voyage,  Damville  se  rendit  aux 
étals  de  la  province  convoqués 1  à  Beaucaire  : 
1  ouverture  s  en  fit  dans  l'église  des  Cordelicrs 
le  samedi  21.  d'Octobre,  cl  ils  finirent  le  30 
du  môme  mois.  Damville,  qui  étoit  principal 
commissaire  du  roi ,  fit  la  harangue.  Les  au- 
tres commissaires  étoient  le  vicomte  de 
Joyeuse  et  Chef-de-bicn.  Le  cardinal  d'Arma- 
gnac fut  nommé  aussi  commissaire  après 
Damville.  Uscxcusa  de  se  rendre  à  rassem- 
blée ,  sur  ce  qu  il  étoit  obligé  de  retourner 
incessamment  à  Toulouse,  à  cause  des  pré- 
paratifs qu'il  devoit  faire  pour  la  réception 
du  roi  dans  celte  ville.  Guillaume  Pelissicr 
évéque  de  Montpellier,  présida  aux  éla{s 
comme  plus  ancien  évéque.  On  adjugea  par 
provision  l'assistance  aux  états  au  commis  de 
Giliberle  de  Clermonl  douairière  de  Polignac, 
tutrice  de  son  fils,  contre  l'envoyé  de  Jusl  de 
Touruon  chevalier  de  Tordre  ,  cl  capitaine 
de  cinquante  hommes-d  armes,  qui  se  disoit 
aussi  vicomte  de  Polignac.  Le  roi ,  dans  les 
lettres  de  la  grande  commission,  datées  de 
Itoussillon  le  7.  d  Août,  demanda  les  mêmes 
sommes  qui  lui  avoient  été  accordées  Tannée 
précédente.  Il  y  expose  les  motifs  qui  l'a  voient 
engagé  à  parcourir  les  diverses  provinces  de 
son  royaume.  Le  même  jour  21.  doctobre, 
les  états  députèrent  les  évèques  de  Mirepoix 
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et  les  consuls  de  Montpellier  et  deCarcassom , 
pour  aller  saluer  de  leur  part  le  connétable  do 
Montmorenci  qui  étoit  à  Tarascon  de  l'autre 
coté  du  Khône;  et  le  lendemain  dimanche, 
après  la  procession,  les  états  en  corps  furent 
le  recevoir  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  et  l'ac- 
compagnèrent chez  lui  :  l'après-midi  il  se 
rendit  à  l'assemblée,  et  dit  qu'il  étoit  venu 
prendre  congé  des  états,  et  leur  faire  offre  do 
service.  L'assemblée  l'ayant  remercié,  le  re- 
conduisit jusqu'à  la  porte  du  couvent  des  Cor- 
delicrs, où  elle  se  tenoit ,  et  elle  lui  fit  présent 
de  cent  pièces  de  vin  de  Languedoc.  Le  23. 
on  envoya  un  des  syndics  à  la  cour  pour  ob- 
tenir la  défense  de  la  traite  des  bleds;  et  on 
fit  arrêter  tous  les  grains  qu'on  vouloit  tirer 
du  pais,  avec  une  permission  que  Damville 
avoit  accordée. 

Entre  les  réglcmens  qu  on  fit  à  celte  as- 
semblée, il  y  en  eut  plusieurs  qui  regardoient 
les  religionaires;  et  ces  articles  furent  unani- 
mement approuvés,  excepté  de  trois  députés 
du  tiers  état,  qui  réclamèrent  l'observation 
des  édits.  1°.  On  continua  de  supplier  le  roi 
d'ôler  la  diversité  de  religion  dans  la  province, 
de  n'y  souffrir  que  la  catholique;  et  d'en  faire 
sortir  tous  les  ministres,  ou  du  moins  de  ne 
donuer  les  offices  qu'à  des  catholiques,  et 
d  interdire  les  officiers  qui  ne  Tétoient  pas ,  et 
que  les  états  offroicnl  de  rembourser  du  prii 
de  leurs  charges.  2«.  On  demanda  que  tous  les 
consuls  et  officiers  des  villes  fussent  catholi- 
ques ;  que  T élection  de  ceux  qui  ne  Tétoienl 
pas,  fut  cassée;  qu'onsaistt  tous  les  livres  hé- 
rétiques qui  étoient  exposés  en  vente;  qu'on 
chassât ,  conformément  au  dernier  ©dit  de  pa- 
cification ,  les  ministres  des  villes  de  Lavaur , 
Healmonl ,  Montagnac ,  Florensac ,  etc.  où  ils 
étoient  établis,  y  ayant  d'autres  villes  assi- 
gnées dans  chaque  sénéchaussée  pour  l'exer- 
cice de  la  religion  ;  que  les  ecclésiastiques . 
religieux  et  religieuses  qui  s  étoient  mariés, 
fussent  contraints  de  rentrer  dans  leurs  mo- 
nastères ou  de  sortir  du  royaume.  3°.  Los 
étals  désavouèrent  les  articles  présentes  aux 
conseil  privé  du  roi  par  Pierre  Chabot  et  Jean 
Langlade,  prétendus  députés  de  la  nouvelle 
religion,  sous  le  nom  des  villes  et  diocèses  de 
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Métiers,  Agde,  Montpellier,  Nismcs,  Usez, 
Viviers,  Castres  el  Puilaurcns,  ces  arlicles 
étant  plein  d  injures  et  de  calomnies  ;  et  ils  ré- 
solurent don  poursuivre  la  réparation.  kn.  On 
pria  M.  de  Damville  de  ne  donner  les  commis- 
sions des  assietes  qu'à  des  catholiques.  5°.  On 
supplia  le  roi  d'ordonner,  que  tous  les  habi- 
tat» du  pais  fussent  tenus  de  faire  baptiser 
leurs  enfans  dans  trois  jours  après  leur  nais- 
sance, et  aux  consuls  des  villes  d'y  pour- 
voir, à  leur  défaut ,  parce  qu'il  y  avoil  plu- 
sieurs religionaires  qui  ne  les  faisoient  pas 
baptiser  à  cause  de  la  fausse  el  damnablc 
opinion  où  ils  étoienl ,  que  ces  enfans  et  oie  ni 
sauvés  sans  baptême  par  la  foy  de  leurs 
pères. 

On  sopplia  aussi  le  roi  de  punir  les  blaphc- 
roaleurs,  suivant  les  ordonnances  de  S.  Louis; 
de  défendre  les  jeux  de  cartes  rt  de  dez ,  à 
peine  de  bannissement  ;  de  faire  brûler  toutes 
les  caries  et  les  dez,  ainsi  que  leurs  moules, 
avec  défense  den  apporter  en  Languedoc, 
*>us  les  mêmes  peines  ;  et  d  ordonner  que 
tous  les  procès  entre  proches  parents  fussent 
terminés  par  arbitrage,  sauf  l'appel  au  par- 
lement On  enjoignit  aux  syndics  de  saisir  les 
rerenus  des  évéques  et  autres  bénéficiers  qui 
ne  résidoienl  pas,  et  de  les  employer  à  1  en- 
tretien des  pauvres,  de  même  que  les  revenus 
des  bénéficiers  qui  avoicnl  abandonné  la  re- 
ligion catholique,  jusqu'à  ce  quil  fût  pourvù 
a  leurs  bénéfices.  On  obtint  des  provisions  du 
roi,  pour  que  le  Vêlai,  le  Vivarais  et  le  Ge- 
vaudan  ressorlisscnt  à  la  généralité  de  Mont- 
pellier. On  pourvût  au  remboursement  des 
sièges  pre^idiaux ,  et  on  prit  fait  cl  cause 
pour  le  receveur  du  laillon  comptable  aux 
étals,  que  la  chambre  des  comptes  vouloil 
faire  compter.  Enlin  on  nomma  le  29.  d  Oc- 
tobre les  évoques  de  Castres,  Mi  repoix,  Lo- 
ilcveet  le  l»ui,  le  comle  d  Alais,  le  seigneur 
dc.Uircpoix  sénéchal  de  Carcassonnc,  avec 
les  barons  de  r  Est  range  cl  de  Ganges ,  les  ca- 
pilouls  de  Toulouse,  les  consuls  de  Carcas- 
»nnc  el  d'Albi ,  le  greffier  des  états,  un  des 
sjndics,  el  tous  les  autres  gens  des  états  qui 
*'  trouveroient  à  Toulouse,  pour  présenter 
au  roi  les  doléances  du  pais,  lorsqu'il  seroil 
iljiiscellc  ville,  après  les  a  voir  communiquées 
au  cardinal  d'Armagnac. 

TOUR  rx. 


Le  clergé  de  celle  assemblée  dressa  1  en 
particulier  un  cahier  de  doléances,  pour  être 
présenté  au  roi  par  ses  députés ,  cl  ce  prince 
leur  répondit.  Dans  le  premier  article,  le  clergé 
de  Languedoc  représente  au  roi ,  qu'ils  avoicnl 
souffert  en  patience  tous  les  troubles  de  La 
religion,  dans  Icsperancc  quil  y  remédieroil 
après  la  tenue  du  concile;  que  ce  concile 
ayant  défini  el  déterminé  les  choses  apparte- 
nant au  dogme,  à  la  réformalion  cl  à  la  dis- 
cipline, il  lui  plût  de  le  faire  publier  dans  son 
royaume.  «  Si  messieurs  de  votre  conseil , 
»  ajoutent-ils,  en  adressant  la  parole  au  roi, 
»  y  trouvent  chose  qui  puisse  porter  préju- 
»dice  à  vos  droits  el  autorité,  et  auxan- 
»  ciennes  libertés  de  l'église  Gallicane,  cela, 
»  soubs  votre  bon  plaisir  et  correction ,  ne 
»  doibl  retarder  ladite  publication  ,  sauf  vos- 
»  dits  droits,  libertés  et  privilèges  de  ladite 
»  église  de  France,  comme  il  se  fait  ordinai- 
»  renient  en  semblables  publications.  »  Le  roi 
répondit  à  cet  article,  qu'il  avoit  ordonné, 
que  les  prélats  se  rclireroienl  en  leurs  dio- 
cèses, pour  y  faire  leur  devoir;  et  quant  au 
concile,  qu'il  y  pourvoi  roi  t. 

XVIII. 

Le  roi  passe  le  Rhône  cl  parcourt  la  province. 

Le  roi  acheva  de  visiler  la  Provence,  se 
rendit  2  à  Tarascon  le  7.  de  Décembre , 
el  passa  le  Rhône  le  11.  II  alla  d'abord  à 
Beaucaire  et  cusuite  à  Remoulins ,  où  il  vit 
en  passant  le  pont-du-Gard  ;  cl  il  arriva 
enfiu  à  Nismcs  suivi  de  toute  sa  cour.  Les 
religionaires ,  qui  avoicnl  tenu  J  dans  celle 
ville  un  synode  provincial ,  lui  firent  pré- 
senter, par  leurs  députés ,  un  cahier  de  plain- 
tes contre  Damville  gouverneur  de  la  pro- 
vince :  mais  le  roi  renvoya  à  leur  répondre 
quand  il  seroil  arrivé  à  Toulouse.  Le  roi , 
après  avoir  laissé  garnison  à  Nismcs  ,  partit 
pour  Montpellier ,  où  il  lit *  son  entrée  so- 
lemnellc  ,  le  dimanche  17.  de  Décembre.  On 

•  Mss.  de  Coaslin  ,  n.  153. 
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lui  avoil  proparc  divers  arcs  de  triomphe , 
et  la  cérémonie  fut  magnifique.  Il  éloit  ac- 
compagné de  la  reine  sa  nacre ,  du  duc  d  An- 
jou son  frère ,  de  Henri  prince  de  Navarre  , 
des  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guise  ,  du 
connélablc  de  Monlmorenci ,  du  chancelier 
de  l'Hôpital ,  de  Damvillc  gouverneur  de  la 
province,  etc.  On  dit  1  qu il  alla  loger  à  la 
maison  de  Bossonal  à  la  Pierre  :  nous  voyons 
cependant  par  une  lettre  2  que  Fizes  habi- 
tant de  Montpellier ,  écrivit  à  la  reine  merc 
le  24.  de  Novembre  ,  au  sujet  d'un  ministre 
nommé  la  Chasse ,  que  les  religionaires 
a  voient  introduit  dans  cette  ville  ,  contre  la 
volonté  des  catholiques ,  ce  qui  étoil  capable 
d'y  exciter  une  émotion  ,  qu  il  foi  soit  alors 
accommoder  sa  maison  pour  le  roi,  pour 
elle ,  pour  M.  le  duc  d  Orléans  et  pour  Ma- 
dame ,  comme  étant  la  plus  commode  de  la 
ville,  et  que  le  roi  François,  beau-porc  de 
la  reine  mere  ,  y  avoit  demeuré  autrefois  un 
mois  ou  six  semaines.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
roi ,  le  lendemain  de  son  arrivée  à  Montpel- 
lier ,  ordonna  aux  commissaires  députés  sur 
le  fait  de  la  pacification  à  Toulouse,  de  sus- 
pendre le  jugement  des  prisonniers  et  autres, 
jusqu'à  son  arrivée,  et  de  continuer  seule- 
ment les  informations  et  les  procédures, 
pour  lui  en  faire  leur  rapport  *. 

Le  roi  tint  3  conseil  à  Montpellier  le  19. 
de  Décembre,  avec  les  cardinaux  de  Bourbon 
et  de  Guise,  le  duc  de  Longue  ville,  le  con- 
nétable ,  le  chancelier ,  le  maréchal  de  fiour- 
dillon,  les  évéques  dOrlcaus  et  de  Valence, 
les  comtes  de  Crussol  et  de  Villars ,  et  le 
neur  de  la  Garde.  On  y  agita  I  affaire  de  la 
sédition  arrivée  dans  la  ville  du  Pui  au  mois 
de  Septembre  précédent.  Le  roi,  qui  étoil  à 
Avignon  dans  le  lems  de  celte  émotion, 
avoit  commis  le  Houx  conseiller  au  grand- 
conseil  ,  pour  aller  informer  sur  les  lieux  : 
niais  les  officiers  de  la  sénéchaussée  du  Pui , 
et  sur-tout  Bertrand  juge-mage,  lui  firent 
tant  d  insultes,  qu'il  fut  obligé  de  demander 

i  Ihid. 

i  Reg.  10.  des  loti.  orig.  mss.  de  Coaslia. 
3  Reg.  10.  U»id. 
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son  rappel ,  et  sa  commission  fut  révoquée. 
Les  habitans  du  Pui  députeront  en  même 
temsleur  évoque  et  plusieurs  dos  principaux 
dénlr  eux ,  pour  faire  des  plaintes  au  roi 
contre  ce  commissaire.  Le  conseil ,  après 
avoir  écouté  les  parties ,  fil  arrêter  prison- 
nier le  juge- mage  Bertrand  ,  quil  mit  a  la 
garde  du  prévôt  de  l'hôtel ,  et  renvo}a  le 
fonds  de  I  affaire  au  parlement  de  Toulouse. 
Le  lendemain  20.  de  Décembre ,  le  roi  liut 
encore  conseil  à  Moulpellier,  et  y  confirma 
les  privilèges  des  habitans  d* A igues-mor tes , 
avec  ordre  de  lever  4000.  livres  qu  ils  avoienl 
demandées  aux  derniers  états  de  Langue* 
doc ,  pour  la  réparation  de  la  roubine  du 
Bourdigou. 

La  v  ille  de  Monlpeliior  fil  présent  au  roi 
Charles  IX.  dune  image  de  ce  prince,  dur 
massif ,  de  la  valeur  de  mille  écus ,  et  à  la 
reine  dune  montagne  d'or  plantée  d'oliviers 
et  d  orangers  estimée  cinq  cens  écus.  Pendant 
le  séjour  que  le  roi  fil  dans  celte  ville,  d 
prit  pari  à  plusieurs  fêles  et  divertissement 
qu  on  lui  donna ,  et  assista  le  2G.  de  Décem- 
bre avec  la  reine  merc  et  toute  la  cour  à  une 
procession  solemncllc  quon  y  lit  :  mais  il 
dispensa  les  re!igionaircs  dy  assister ,  el  de 
tapisser  le  devant  de  leurs  maisons ,  comme 
les  catholiques.  Il  partit  le  31.  de  Décembre, 
et  se  rendit  à  Bcziers ,  où  un  auteur  moderne, 
dans  un  de  ses  ouvrages  '  prétend  qu'il  en- 
tra le  29.  el  dans  un  autre  2  le  31.  de  Dé- 
cembre. Ce  qu  il  y  a  do  vrai ,  c'est  que 
lcnlrcc  de  Charles  IX.  à  Bcziers  fut  des  plus 
belles ,  et  que  les  habitans ,  pendant  son 
séjour  dans  celte  ville,  lamuserenl  beau- 
coup et  toute  sa  cour  par  des  fêtes  et  des 
réjouissances. 

Charles,  après  avoir  reçu  une  Pallas  d'ar- 
gent ciselé,  dont  les  habitans  de  Beziers  lui 
firent  présent,  partit  de  celte  ville,  qui 
donna  à  la  reine  une  coupe  d'argent  pleine 
de  médailles  d'or.  Il  se  rendit  à  Narbonnc,  où 
il  arriva 1  le  4.  de  Janvier  à  quatre  heures  du 
soir.  11  partit  ensuite  pour  Carcassonnc  ,  où 
il  arriva  le  12.  de  ce  mois.  Il  descendit  à  la 

i  Andoq,  Lsngued.  p.  2(18. 
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cité,  et  il  devoil  1  le  lendemain  faire  son  ■ 
ootréc  solcmnellc  dans  la  ville  basse ,  dont 
les  habitans  avoient  fait  de  grands  prépara- 
is :  mais  comme  1 hyver  étoit  fort  rude  ,  il 
tomba  la  nuil  une  si  grande  quantité  de 
neige ,  que  les  arcs  de  triomphe  qu'on  avoit 
préparés  ,  furent  tous  renversés ,  cl  que  le 
roi  demeura  comme  assiégé  dans  la  cité 
pendaat  plusieurs  jours  *.  Le  froid  fut  2 
dailleure  si  vif  cette  année  ,  que  plusieurs 
voyageurs  moururent  dans  les  chemins, 
qoe  le  Rhône  fui  glacé  par  trois  fois  du 
côté  d'Arles ,  et  que  les  orangers ,  les  oli- 
viers et  tous  les  bleds  périrent.  Le  roi  don- 
na 1  cependant  commission  le  15.  de  Jan- 
vier au  sieur  de  Sansay  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et  à  des  Fontaines  son  secrétaire, 
d'aller  dans  toutes  les  villes  du  Languedoc 
qu'il  n  a  voit  pù  visiter  en  passant ,  avec  or- 
dre de  remédier  aux  abus  qui  s'y  éloienl 
glissés,  (f entretenir  la  paix  parmi  les  babi- 
tans, de  réformer  les  élections  des  consuls 
qui  ne  seroîent  pas  bien  faites ,  et  de  lui  faire 
rapport  à  Toulouse  de  tout  ce  qu'ils  auroient 
fait.  Les  deux  commissaires ,  qui  étoient  4  à 
Montpellier  le  29.  de  Janvier,  écrivirent 
alors  au  roi ,  et  lui  rendirent  compte  de  leur 
voyage  à  S.  Pons  et  à  Lodéve.  Ils  observoient 
quils  avoient  rencontré  un  grand  fonds  de 
division ,  entre  les  habitons  des  deux  reli- 
gions dans  cette  dernière  ville. 

Le  roi  apprît  à  Carcassonne  la  grande 
émeute  qui  s  étoit  passée  6  Paris  à  l'occasion 
de  (arrivée  du  cardinal  de  Lorraine ,  qui  y 
entra  armé ,  contre  la  volonté  cl  malgré  la 
défense  du  maréchal  de  Montmorenci  gou- 
»erneurdc  celte  ville.  Le  roi  en  craignit  les 
suites;  et  soupçonnant  quil  y  aoroit  bien 
du  monde  de  la  province  qui  passerait  en 
France,  pour  soutenir  l'un  ou  I autre  des 
deux  partis ,  il  donna  ses  ordres  A  Damvillc , 
qui  partit  aussi-tôt  pour  Toulouse,  et  qui 
étant  *  à  Castelnnudarri  le  17.  de  Janvier, 

•  Thiun,  I.  Tt. 
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écrivit  à  la  reine  mere.  Il  lui  marque  qu'il 
avoit  dépéché ,  suivant  ses  ordres ,  au  Pont 
S.  Ksprit  et  aux  principaux  passages  du 
Rhône  et  des  frontières  de  la  province ,  pour 
empêcher  que  personne  ne  passât  en  Iroupc, 
ou  à  la  file  ,  pour  aller  en  France ,  el  pour 
découvrir  les  desseins  de  ceux  qui  passcroient, 
11  ajoute,  quil  apporterait  la  même  précau- 
tion du  côté  de  Toulouse,  où  il  devoit  arriver 
le  lendemain. 

XIX. 

Le  roi  prend  ombrage  du  trop  grand  nombre  de  uoble*»c 
qui  t'étoit  rassemblé  à  Toulouse. 

Le  roi ,  ou  plùtôt  la  reine  mere  ,  prit  om- 
brage du  trop  grand  nombre  de  noblesse , 
sur-tout  de  la  haute  Guienne,  qui  s'éloit 
rendue  à  Toulouse  avec  Monlluc ,  pour  le 
saluer  à  son  arrivée.  \jd  roi  en  écrivit  a 
Damvillc  ,  à  qui  il  ordonna  de  faire  retirer 
tous  ceux  de  la  Guienne  :  mais  Damvillc  dans 
sa  réponse  1  datée  de  Toulouse  le  21.  de  Jan- 
vier ,  rassure  le  roi.  11  lui  marque,  quil  n'y 
a  pas  à  Toulouse  plus  d  une  vingtaine  de 
gentilshommes  de  la  haute  Guienne  ;  que 
tous  les  autres,  qui  avoient  suivi  les  sieurs 
de  Monlluc  et  de  Terridc  ,  étoient  du  gou- 
vernement de  Monlluc,  c'est-à-dire,  de  la 
basse  Guienne  et  du  ressort  de  la  sénéchaus- 
sée de  Toulouse  ;  qu  ils  étoient  tous  venus 
avec  la  même  affection  ;  qu'ils  seraient  ex- 
trêmement mortifiés  si  on  les  obligeoit  à  se 
retirer;  qu'ils  neloicut  pas  plus  de  quatre 
cens  ,  nombre  bien  éloigné  de  celui  de  mille 
ou  de  douze  cens  ;  que  la  plupart  1  avoient 
servi  avec  zelc,  etc.  Le  cardinal  d  Armagnac 
écrivit  au  roi  deux  jours  après  dans  les  mê- 
mes termes.  Monlluc,  à  qui  Damvillc  avoit 
communiqué  ses  ordres  sur  ce  sujet ,  écri- 
vit 2  aussi  à  I  évêque  de  Valence  son  frerc , 
qui  suggéra  à  la  reine  mere  un  expédient , 
pour  congédier  les  gentilshommes  de  la  haute 
Guienne,  sans  les  mcccnlenlcr  :  c'étoil  quelle 
écrivit  à  Monlluc,  combien  le  roi  désirait 
de  voir  les  gentilshommes  assemblés ,  chacun 
dans  son  gouvernement ,  afin  d'avoir  plus  de 
loisir  de  les  cplrctenir,  et  que  le  roi  devant 

•  Prouves. 
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aller  de  Toulouse  dans  la  haute  Guîcnnc ,  il 
leur  seroit  plus  commode  de  l'y  voir,  que 
dans  cette  dernière  Tille ,  qui  étoit  d'un  autre 
gouvernement ,  et  où  ils  seraient  mêlés  avec 
ceux  de  Languedoc  ;  attendu  d'ailleurs  I  in- 
commodité des  logemens  et  des  vivres ,  à 
cause  de  la  cour.  Nous  ignorons  ce  qui  en 
arriva. 

XX. 


Iirailfoneotrccà 


■  Toulouse. 


Le  connétable  de  Montmorenci  prit  1  aussi 
les  devans ,  et  se  rendit  à  Toulouse ,  où  il 
fit  son  entrée  solemncllc  le  26.  de  Janvier , 
suivi  de  Damvillc  son  fils,  gouverneur  de 
tanguedoc ,  du  vicomte  de  Joyeuse  lieute- 
nant gênerai  dans  cotte  province ,  de  Mont- 
luc  ,  d  Escars ,  Tcrridc ,  Lansac  et  Gondrin , 
chevaliers  de  1  ordre  ,  de  Bellegardc  sénéchal 
de  Toulouse ,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs. 
Le  connétable  alla  loger  chez  le  président 
du  Faur. 

Cependant  les  habilans  de  la  ville  basse  de 
Carcassonne  recommencèrent  leurs  prépa- 
ratifs; et  le  tems  étant  devenu  plus  suppor- 
table ,  le  roi  y  fil 2  son  entrée  le  jour  de  S. 
Vincent  22.  de  Janvier  à  deux  heures  après- 
midi  :  elle  Tut  des  plus  solemnelles.  Le  roi 
descendit  à  l'église  de  S.  Vincent ,  où  il  fit 
sa  prière,  et  logea  à  l'officialilé.  La  ville  lui 
fit  présent  de  son  plan  pesant  treize  marcs 
d'argent.  Il  en  partit  le  26.  de  Janvier ,  alla 
dîner  à  Arsens  et  coucher  à  Montréal.  11 
dina  le  27.  au  château  3  de  Ferrais  ,  dont  le 
seigneur  ,  qui  avoit  été  attaché  au  feu  duc 
de  Guise ,  et  ambassadeur  du  roi  Henri  II.  à 
Rome ,  lui  donna  un  repas  magnifique.  Après 
qu'on  eût  levé  les  tables,  le  plafond  de  la  sale 
du  festin  et  le  comble  de  la  maison  s'étanl 
ouverts,  par  machine,  on  vit  parollrc  une 
nuée,  qui  ayant  crevé,  comme  par  un  coup  de 
tonnerre,  laissa  tomber  une  grêle  de  dragées, 
qui  fut  suivie  d'une  pluye  d'eau  de  senteur. 

Le  roi  alla  ensuite  coucher  à  Caslclnau- 
darri ,  et  arriva  4  enfin  incognito  à  Toulouse 

i  Archiv.  de  l'hôl.  de  ville  de  Toulouse. 
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le  31.  de  Janvier  ,  suivi  du  duc  d  Anjou  son 
frère.  Il  descendit  à  1  archevêché ,  où  il  passa 
la  nuit  ;  et  le  lendemain  premier  de  Février, 
il  fil  son  entrée  solemncllc ,  qui  fut  extrême- 
ment belle  et  pompeuse.  11  sortit  à  sept  heu- 
res du  matin  par  la  porte  de  S.  Etienne  :  cl 
s'étanl  rendu  au  couvent  des  Minimes,  il  y 
dîna ,  et  se  rendit  aprcs-dlner  dans  un  grand 
pavillon  de  charpente  quon  avoit  dressé, 
accompagné  de  trois  galeries ,  et  magnifique- 
ment orné ,  d  où  il  vil  défiler  toutes  les  com- 
pagnies de  la  ville,  qui  s'y  rendirent  en  pro- 
cession et  en  grand  cortège ,  pour  aller  à  sa 
rencontre.  Après  les  paroisses  cl  les  commu- 
nautés religieuses  qui  marchoient  chacune 
sous  sa  croix ,  venoienl  les  artisans  de  Tou- 
louse bien  armés ,  faisant  dix  mille  hommes., 
partagés  en  dix  compagnies.  Ensuite  mar- 
choil  la  bazoclie  à  cheval ,  deux  troupes 
d  enfans  aussi  à  cbcval ,  habillés  uniformé- 
ment et  très-proprement ,  la  bourgeoisie ,  et 
la  noblesse.  François  de  Goirans  portoil  le 
guidon,  et  le  seigneur  de  Mauremont  la 
bannière  de  la  ville;  après  quoi  venoit  le 
présidial,  l'université,  et  le  parlement  en 
robbes  rouges ,  précédé  des  procureurs  et 
des  avocats.  Enfin  le  sénéchal  et  la  noblesse 
de  Toulouse  fermoient  la  marche. 

Les  compagnies  de  robbe  longue  el  de 
robbe  courte  étanl  descendues  de  cheval ,  a 
mesure  qu  elles  défiloient ,  complimentèrent 
le  roi ,  chacune  à  son  tour  ;  cl  s  ciant  remi- 
ses en  marche,  le  roi  monta  à  cheval  pour 
faire  son  entrée.  Il  monloil  un  cbcval  blanc  : 
il  étoit  vêtu  d'un  habit  de  velours  bleu  brodé 
dor  :  son  chapeau  à  petit  bord  de  la  monte 
étoffe ,  éloil  garni  par-tout  d'un  passement 
d'or  en  long,  el  d'un  bouquet  de  plumes  blan- 
ches sur  le  rel roussis  :  il  portoil  au  col  le 
cordon  de  l'ordre.  Il  étoit  précédé  par  le 
grand  écuyer ,  el  immédiatement  avant  lui , 
par  le  connétable  ,  qui  lenoit  l'épée  nùë  à  la 
main.  11  étoit  suivi  du  duc  d'Anjou  qui  éloil 
seul ,  de  Henri  prince  de  Navarre ,  qui  mar- 
choit  entre  les  cardinaux  de  Bourbon  el  de 
Guise,  et  d'une  foule  de  seigneurs.  Il  fui 
reçu  à  la  porte  d'Arnaud-Bernard  par  les 
capitouls  qui  le  haranguèrent.  Jean-Etienne 
Duranti,  docteur  es  loix  ,  l'un  dentr'eux  , 
qui  fut  ensuite  premier  président  du  parle- 
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ment  de  Toulouse ,  portait  la  parole.  Après 
son  discours,  il  présenta  le  missel  au  roi ,  qui 
lit  serment,  suivant  l'usage,  de  conserver 
les  privilèges  et  les  libertés  des  nabi  tans.  Il 
présenta  ensuite  au  roi  les  clefs  de  la  ville , 
que  ce  prince  donna  au  capitaine  de  ses  gar- 
des Suisses  :  puis  les  huit  capitouls  présentè- 
rent le  dais  au  roi ,  qui  se  mit  dessous  ;  et  on 
continua  la  marche  jusqu'à  l'église  cathédrale 
de  S.  Etienne.  On  compte ,  que  le  chemin 
que  le  roi  fit  à  celte  entrée ,  est  à  peu  près 
égal  à  celai  qui  est  à  Paris  entre  la  porte  de 
S.  Antoine  et  le  Louvre.  Toutes  les  ruës  par 
où  le  roi  passa ,  éloient  sablées  et  tapissées  ; 
et  on  avoit  élevé  en  divers  endroits  sept  arcs 
de  triomphe  chargés  d  emblèmes  et  d  e- 
scriptions Grecques,  Latines  et  Franchises, 
composées  par  les  plus  beaux  esprits  du  pais. 
Le  roi  étant  descendu  devant  la  cathédrale , 
y  entra ,  et  y  entendit  vêpres  ;  après  quoi  il 
alla  à  pied  au  palais  de  l'archevêché  qui  en 
est  proche ,  où  il  logea.  La  ville  lui  Gt  un 
présent  de  douze  censécus  en  médailles  :clle 
en  donna  à  la  reine  mère  pour  cinq  cens 
ce  us,  et  à  madame  Marguerite,  au  connéta- 
ble, au  chancelier ,  et  à  messieurs  de  Dam- 
»illc  et  de  Cipicre  à  proportion  *. 

XXI. 

il  lient  ioo  lit  de  justice,  el  écoule  le*  plainte*  de* 
rcligioiiftires. 

Le  jeudi  5.  de  Février,  le  roi  tint  son  lit 
de  justice  au  parlement  de  Toulouse.  Michel 
de  l'Hôpital  chancelier  de  France  ,  se  rendit 
d'abord  au  palais  en  robbe  de  cérémonie, 
mire  huit  et  neuf  heures  du  matin ,  accom- 
pagné des  évèques  d'Orléans,  de  Valence  et 
d  Auierre ,  et  de  l'abbé  de  la  Gaze-Dieu ,  con- 
seillers au  conseil  privé  du  roi,  de  sept  mal- 
ires  des  requêtes ,  et  de  plusieurs  conseillers 
au  grand-conseil.  Le  roi  arriva  vers  les  dix 
heures  avec  la  reine  mère ,  le  duc  d'Anjou 
*oo  frère,  le  prince  de  Navarre ,  le  cardinal 
de  Bourbon ,  le  prince  de  la  Koche-sur-Yon , 
'«  cardinaux  de  Guise  et  d'Armagnac ,  le 
roooètablequi  tenoit  l  épée  nûë,  le  maréchal 
<fc  Bourdillon ,  Damvillc  gouverneur  de  Lan- 

'  ''•  Addition*  et  Note*  <lu  Livre  xx*ix,  n"  12. 


guedoc ,  les  seigneurs  de  Crussol ,  Lansac , 
Villars ,  Escars  el  la  Garde ,  chevaliers  de 
l'ordre,  et  conseillers  au  conseil-privé.  Le 
roi  se  mit  sur  sou  siège  royal ,  ayant  la  reine 
sa  raerc  assise  à  sa  droite  sur  un  siège  par- 
ticulier couvert  d'un  tapis  de  velours  noir  , 
et  ensuite  le  duc  d'Anjou,  Henri  prince  de 
Navarre  ,  le  cardinal  de  Bourbon  ,  le  prince 
de  la  Roche-sur- Yon ,  le  connétable,  le  ma- 
réchal de  Bourdillon  ,  Damvillc,  et  Cipicre , 
qui  avoit  été  gouverneur  du  roi.  Au  côté 
gauche  s'assirent  les  cardinaux  de  Guise  et 
d'Armagnac.  Tout  le  monde  étant  placé  ,  et 
les  portes  étant  toujours  fermées,  le  roi  dit, 
qu  il  éloit  venu  pour  visiter  le  parlement ,  et 
lui  faire  entendre  sa  volonté,  qui  étoit  l'ob- 
servation de  ses  édils  et  commandement  11 
les  exhorta  en  peu  de  mots  à  rendre  la  jus- 
lice.  Le  chancelier  prit  la  parole ,  et  Gl  un 
discours ,  dont  le  principal  but  étoit  l'obéis- 
sance duc  au  roi  et  l'exécution  de  ses  édita 
el  ordonnances.  Jean  d'Affis  premier  prési- 
dent répondit  par  un  autre  discours. 

Après  les  harangues,  les  évèques  de  Cas- 
tres, Conserans,  Tarbe,  Dax,  Mi  repoix  et 
Vabres ,  étant  entrés  en  roebet  et  en  camail , 
et  setant  placés  au  bas  des  sièges ,  derrière 
les  chevaliers  de  l'ordre  qui  éloient  du  con- 
seil-privé, on  ûl  ouvrir  les  portes,  et  les 
avocats,  les  procureurs  et  tout  le  peuple 
étant  entrés ,  le  premier  huissier  appella  une 
cause  par  ordre  du  roi.  Quand  elle  eut  été 
plaidéc,  le  chancelier  prit  l'avis  du  roi  el  do 
toute  1  assemblée,  et  prononça  l'arrêt.  Un 
ancien  auteur  protestant  1  prétend ,  qu'on 
plaida  alors  devant  le  roi  la  cause  de  Renée 
de  France  duchesse  de  Fcrrare,  qui  avoit 
embrassé  les  nouvelles  opinions ,  et  qui  en 
passant  à  Toulouse ,  avoit  été  insultée  par  la 
populace  :  il  ajoute  que  les  capitouls  ayant 
été  chargés  par  cet  arrêt ,  de  faire  la  recher- 
che des  coupables ,  plusieurs  furent  condam- 
nés au  fouet  :  mais  il  ne  paroll  pas  par  les 
registres  du  parlement,  que  cette  cause  y  ait 
été  plaidéc  alors. 

Quelques  jours  après,  le  roi  écouta  2  les 

1  Gâches,  mémoires  mss. 

2  Guch.  mémoires  mss.  ibid.  -  La  Faille .  annal, 
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plaintes  des  rcligionaires  de  Languedoc  el  de 
Guionne,  sur  lesquelles  il  avoit  renvoyé  de 
faire  droil ,  lorsqu  il  seroil  arrivé  à  Toulouse. 
Les  premiers  se  plaignoienl  beaucoup  de 
Damville  gouverneur  de  la  province,  et  les 
autres  de  Mont  lue  lieutenant  gênerai  du  gou- 
verneur de  Guicnnc.  Clausoone  conseiller 
assesseur  au  présidial  de  Nismcs,  qui  fut 
ensuite  président  à  la  chambre  de  ledit,  et 
Ferrieres  gentilhomme  d'auprès  de  Castres  , 
présentèrent  au  roi  deux  cahiers  de  plaintes, 
l'un  des  religionaires  du  haut ,  el  l'autre  des 
rcligionaires  du  bas-Languedoc.  Le  roi  ayant 
fait  examiner  ces  deux  cahiers  dans  son  con- 
seil ,  le  connétable  en  interrompit  la  lecture, 
disant  que  si  les  faits  dont  on  accusoit  son 
fils  Damville  étoienl  vrais,  il  lui  falloit  faire 
couper  la  téle ,  mais  que  s'ils  étoient  faux  ,  il 
falloit  faire  subir  la  même  peine  aux  déla- 
teurs. Ces  paroles  effrayèrent  tellement  les 
deux  députés,  qu'ils  songèrent  à  se  retirer  : 
mais  le  connétable  fil  arrêter  Clausonne; 
quelques  amis  de  Ferrieres  empêchèrent  que 
ce  dernier  n'eût  le  même  sort.  M.  do  Thou  1 
parie  de  cet  événement  en  deux  divers  en- 
droits de  son  histoire  sous  l'an  15G3.  el  lofft. 
Il  suppose  dans  le  premier,  qu  il  arriva  à  la 
cour ,  cl  dans  le  dernier,  que  ce  fut  à  Nis- 
mes  >  lorsque  le  roi  y  passa  à  la  fin  de  l'an 
1564.  Les  plaintes  que  les  Huguenots  de 
Guicnnc  firent  contre  Montluc ,  ne  réussirent 
pas  mieux  ;  et  la  reine  merc ,  qui  laimoit , 
1  ayant  averti 2  de  tout ,  il  prévint  les  coups 
qu  on  vouloil  lui  porter. 

XXII. 

Il  part  de  Toulouse  el  f»il  réublir  le*  catholiques  à 
Pamier». 

Le  20.  de  Février ,  le  roi ,  la  reine  merc , 
cl  les  principaux  de  la  cour  dînèrent 5  à  l'hô- 
tel de  ville.  Le  repas  fut  somptueux  et  ma- 
gnifique. Les  Toulousains  s'empressèrent  de 
donner  plusieurs  divertissemens  au  roi  pen- 
dant son  séjour  dans  leur  ville;  et  il  y  eut 
des  bals,  des  comédies,  des  courses  de 

»  Ttiuan.  t.  32.  cl  36. 

2  Montluc,  comm  I  fi.    La  Pop  |.  il 

3  La  Faille  .  il»id. 
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bagues  cl  des  tournois.  Ce  prince  créa  '  alors» 
en  faveur  du  cardinal  d'Armaguac  archevê- 
que de  Toulouse  el  de  ses  successeurs  dans 
le  même  archevêché,  une  charge  do  con- 
seiller né  au  parlement  ;  ces  prêtais  n'étant 
auparavant  que  conseillers  d  honneur.  Il 
témoigna  aussi  sa  reconnoissance  envers 
Antoine  de  Paulo  président  au  parlement, 
qu'il  créa  chevalier  au  mois  de  Mars, 
pour  les  services  qu'il  avoit  reçus  de  lui , 
el  lui  donna  de  sa  main  l'accolade  avec 
la  ceinture  militaire ,  en  présence  de  toute 
*i  cour ,  «  pour  jouir  et  user  dorénavant 
»et  pour  1  advenir,  dudit  lilre  de  cheva- 
lier, de  tous  droits,  autorités,  privilèges 
»  et  prééminences ,  tant  ez  faits  des  guerres, 
»  armées,  assemblées ,  jugemens,  que  ailleurs. 
»  qui  y  appartiennent ,  et  tout  ainsi  comme 
»  ont  cousturac  de  faire  les  autres  chevaliers 
»  du  royaume,  etc.  »  Le  18.  de  Mars ,  veille 
du  départ  du  roi  de  Toulouse ,  le  duc  d  Anjou 
son  frère,  et  madame  Marguerite  de  France  sa 
sœur,  reçurent  en  présence  de  toute  la  cour, 
dans  l'église  métropolitaine  de  S.  Etienne , 
le  sacrement  de  confirmation  ,  des  mains 
du  cardinal  d'Armagnac.  Le  nom  d'Alexan- 
dre que  porloit  le  duc  d  Anjou ,  fut  change 
alors  en  celui  de  Henri ,  par  ordre  du  roi , 
qui  voulut  aussi  que  le  duc  d'Alençon  son 
autre  frerc,  qui  étoit  demeuré  à  Paris,  prit 
le  nom  de  François ,  au  lieu  d  Hercule.  Après 
celte  cérémonie ,  on  fit  une  procession  so- 
lemnelle  dans  toute  la  ville.  Le  roi ,  la  reine 
mère ,  Monsieur  ,  Madame  et  toute  la  cour 
y  assistèrent.  Le  lendemain  19.  de  Mars,  le 
roi  partit  pour  Montauban ,  où  il  fit 2  son  en- 
trée solemnelle  le  20.  de  ce  mois ,  environ 
sur  les  trois  heures  après-midi.  11  partit  le 
lendemain  pour  aller  coucher  à  Moissac  ;  et 
il  alla  ensuite  à  Bordeaux ,  où  il  entra  le 
9.  d'Avril. 

Charles  IX.  en  parlant  de  Toulouse,  com- 
mit le  président  de  Paulo  avec  un  conseiller, 
pour  aller  â  Pamiers  faire  exécuter  l'édil  de 
pacification.  Les  deux  commissaires  lui  rendi- 
rent 3  compte  de  leur  commission  le  20  d  A- 

»  Regist.  8.  du  par).  deToul. 

'  1161.  de  ville  de  Moniaub. 

3  Reg  11.  de*  lelt  oriy.  m?>.  dcCoaslin 


Digitized  by  Google 


[I5€5J 

vril.  Ils  lui  marquent ,  qu'étant  allés  à  Pa- 
miers,  suivis  du  sénéchal  de  Toulouse ,  ils 
avoient  remis  l  évêquc,  son  chapitre,  le  cler- 
gé et  les  quatre  racndians  dans  la  possession 
de  leurs  églises  et  couvons;  quïls  y  avoient 
trouvé  trois  ministres  de  la  religion  prétendue 
réformée,  qui  préchoient  dans  des  maisons 
particulières ,  et  quelquefois  dans  les  pinces 
publiques;  que  rassemblée  des  rcligionaircs 
n'éloit  que  de  deux  à  trois  cens  personnes, 
tandis  que  les  dimanches  et  les  fêtes  il  y  avoit 
deux  à  trois  mille  catholiques  dans  les  églises  ; 
qu'ils  avoient  fait  remettre  l'école  à  des  rc- 
gens  catholiques,  et  procéder  à  une  nouvelle 
élection  des  consuls  ,  etc.  Le  cardinal  d'Ar- 
magnac écrivit  en  même  lemsà  la  reine  merc, 
et  la  pria  de  faire  remettre  des  consuls  ca- 
tholiques à  Pamiers;  et  de  déclarer  de  quel 
gouvernement  celte  ville  devoit  dépendre.  Il 
lui  manda  le  16  de  Juin  suivant,  qu'il  sût  oit 
fait  plusieurs  assemblées  en  armes  dans  la 
même  ville  de  Pamiers ,  à  Mauvoisin ,  à  Mon- 
laubao  et  à  la  Bastide  de  Lauraguais.  Il  ajoute 
quil  étoit  à  craindre  qu'elles  n'eussent  des 
suites  fâcheuses,  et  supplie  la  reine  d'envoyer 
quelque  personne  d'autorité  à  Toulouse ,  qui 
pût  contenir  le  peuple  et  faire  garder  lesédils 
du  roi. 

Ce  prince,  après  son  arrivée  a  Bourdeaux , 
y  donna  des  lettres  patentes  le  6.  de  May , 
pour  ordonner  quà  l'avenir,  lorsquïl  s'agira 
de  la  convocation  du  ban  et  de  l'arrierc-ban 
des  oobles  du  comté  et  de  la  sénéchaussée  de 
Lauraguais,  les  lettres  en  seront  adressées  au 
sénéchal  de  Lauraguais ,  et  non  à  celui  de 
Toulouse,  comme  auparavant.  Il  partit  peu 
<Hems  après  pour  le  Mont  de  Marsan,  et 
alla  à  Bayonne ,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
la  reine  d'Espagne  sa  sœur.  En  passant 1  au 
Mont  de  Marsan-,  il  érigea  au  mois  de  May  la 
îicomtéd  Usez  en  duché ,  en  faveur  d'Antoine 
«•orale  de  Crussol  et  de  Tonnerre,  vicomte 
dlseï,  baron  de  Levis,  Aymargues,  Floren- 
ce, etc.  conseiller  au  conseil-privé,  po'ir  le 
^compenser  de  ses  services,  avec  la  clause 
de  réversion  à  la  couronne  ,  par  défaut  J 
d'hoirs  mâles  de  lui  et  de  ses  frères,  comme  ! 
ifs  terres  données  en  appanage.  Le  roi  éri-  j 
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gea  1  depuis  par  un  édit  donne  à  Amboise  au 
mois  de  Janvier  de  l'an  1572.  le  duché  d'L- 
sez  en  pairie,  en  faveur  du  même  Antoincde 
Crussol ,  avec  altribuliou  au  parlement  de 
Paris ,  de  toutes  les  causes  dépendantes  de  la- 
dite pairie  :  mais  il  déclara  que  les  appella- 
tions des  juges  de  la  même  pairie  ressorti- 
roienl  au  parlement  de  Toulouse,  pour  les 
affaires  ordinaires.  Ce  prince  donna  des  let- 
tres -  à  Bayonne  au  mois  de  Juin,  par  les- 
quelles il  ordonne  que  la  ville  de  Pamiers 
'x  soit  et  demeure  sous  la  charge,  jurisdiclion, 
»  département  et  gouvernement  du  pais  de 
»  Languedoc,  en  tout  et  partout,  comme  les 
»  autres  villes  dudil  pais  estant  de  la  sénè- 
»  chaussée  de  Toulouse,  et  I  incorpore  en 
»  icelui  pais.  »  Eu  passant  à  Coignac  pour  re- 
tourner en  France,  le  roi  donna  des  lettres 
de  commission  le  dernier  d'Août  de  l'an  1565. 
pour  l'assemblée  des  étals  de  Languedoc,  dont 
l'ouverture  fut  faite  au  Pont  S.  Esprit ,  le 
jeudi  18.  d'Octobre  dans  l'église  de  ce  nom. 

XX1I1. 

Elalsau  Font  S.  Esprit. 

DamvHlc  gouverneur  de  la  province,  le 
cardinal  d'Armagnac,  le  vicomte  de  Joyeuse 
et  les  deux  trésoriers  de  France  furent  char- 
gés de  la  commission  :  mais  le  second  ne  se 
trouva  pas  à  l'assemblée.  Les  autres  s'y  ren- 
dirent le  19.  et  demandèrent  les  mêmes  som- 
mes que  les  états  avoient  accordées  lannêc 
précédente  :  l'assemblée  les  leur  accorda  le  30. 
d'Octobre ,  et  finit  le  même  jour.  Guillaume 
Pelissier  évêquede  Montpellier,  y  présida ,  et 
elle  reçut  parmi  ses  barons,  le  seigneur  de 
Caslriespour  le  diocèse  de  Montpellier,  con- 
formément aux  lettres  de  convocation  que  le 
roi  lui  avoit  adressées.  Ce  seigneur ,  nomme 
Jacques,  étoit  arricre-petit-fils  de  Guillaume 
de  la  Croix  gouverneur  de  Montpellier,  sous 
le  règne  de  Charles  VIII.  don l  le  fils  avoit 
acquis  la  baronic  de  Caslries.  Il  fut  en- 
suite chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  gouver- 
neur de  Sommieres.  L'abbé  de  S.  Tiberi  s 'étant 
présenté  aux  états,  il  fut  dil,  «  que  les  abbés 

•  Rog  10  du  p;irl  de  Tout. 
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»  n'y  avoient  pas  de  lieu  ni  d'assistance.  »  On 
supplia  le  roi  de  ne  pas  convoquer  les  élals 
dans  les  villes  où  il  y  a  voit  exercice  de  la 
nouvelle  religion,  ou  qu'il  y  cessât  du  moins, 
pendant  la  tenue  des  états.  On  ordonna  que 
dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les  diocèses 
du  pais,  les  syndics  seroienl  catholiques.  Le 
roi  ayant  déclaré  dans  la  réponse  faite  à  Tou- 
louse au  cahier  des  doléances,  quïl  voulait 
que  son  édil  de  pacification  fût  gardé,  on 
i  onclut ,  ((  que  le  premier  article  de  ce  cahier 
/>  seroîl  répelé,  non  pour  impétrer  autre  plus 
»  ample  réponse,  mais  pour  monslrer  toujours 
•>  du  bon  zèle  que  le  pa'te  a  au  bien  et  au  re- 
pos public.  »  On  convint  aussi  de  demander 
de  nouveau  dans  le  cahier  de  doléances , 
que  le  roi  remplit  le  nombre  des  con- 
seillers-clercs au  parlement  de  Toulouse; 
cl  en  conséquence  les  étals  nommèrent  à  ce 
prince  et  au  chancelier  quatorze  ecclésiasti- 
ques de  mérite ,  dont  le  premier  étoit  Pierre 
du  Faur  abbé  de  Faget ,  pour  être  pourvus  de 
ces  charges. 

Les  lettres  patentes,  portant  union  de  l  e- 
vée lié  et  du  diocèse  de  Pamiers  au  gouverne- 
ment de  Languedoc,  ayant  été  enregistrées 
au  parlement ,  les  états  conclurent,  que  quand 
les  habitans  de  ce  diocèse  voudroienl  être  unis 
au  pais  de  Languedoc,  et  avoir  entrée  et 
opinion  aux  élals ,  en  payant  par  eux  leur 
quotepart  et  portion  des  impositions  de  la 
province,  ils  y  consentiraient  volontiers  : 
celle  union  fut  de  peu  de  durée.  D'autre  coté 
le  cardinal  de  Bourbon  ayant  obtenu  des  let- 
tres de  légation  pour  la  Provence ,  le  Dau- 
phiné  et  la  province  de  Narbonnc,  les  étals 
les  enregistrèrent ,  par  respect  pour  la  per- 
sonne de  ce  cardinal ,  comme  étant  prince  du 
sang  et  rcgnicole;  mais  avec  les  modifications 
que  le  parlement  de  Toulouse  y  avoit  mises, 
cl  comme  en  avoient  joui  au-delà  du  Rhône 
(  trans  Rhodanum  )  les  cardinaux  de  Cler- 
mont  cl  Farnèsc ,  ses  prédécesseurs ,  sans 
préjudice  du  droit  des  ordinaires,  et  avec 
quelques  autres  restrictions.  On  répéta  la 
demande  pour  la  cessation  de  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  et  le  renvoy  des  minisires, 
comme  on  avoit  fait  en  Provence  el  à  Paris. 
Knfin  on  députa  le  grand  vicaire  de  Nismes , 
l'envoyé  du  comte  d'Alais,  et  deux  du  liers 


état ,  pour  porter  le  cahier  de  doléances  à  la 
cour;  les  deux  premiers  s'excusèrent.  Oii 
donna  cinq  cens  liv.  à  chacun  des  autre* 
pour  les  frais  de  leur  voyage. 

xxiv.  I 

L'eterrice  de  U  religion  catholique  rétabli  dan»  Munie*. 
Etats  tenus  dans  cette  ville. 

Le  comte  de  Crussol ,  qui  veiHoil  à  l'eié- 
culion  de  l'édil  de  pacification  dans  le  bas- 
Languedoc,  écrivit  1  au  roi,  de  Marignan  en 
Provence ,  le  dernier  de  Janvier  de  l'an  156G. 
qu'il  avoit  fait  et  rétabli  l'évequc  de  Nismes 
dans  son  évéché,  cl  le  clergé  dans  les  églises 
de  la  ville  cl  du  diocèse,  pour  y  faire  le  ser- 
vice divin  à  l'ordinaire.  Quelque  lems  après 
l'official  de  Nismes  condamna  cinq  chanoines 
de  la  cathédrale,  qui  avoient  embrassé  la 
nouvelle  religion  :  mais  s  étant  pourvus  au 
conseil  du  roi,  ils  obtinrent 2  un  arrêt  le  13. 
de  Juillet,  qui  leur  perraelloil  de  résigner 
dans  six  mois  les  prieurés  dont  ils  éloient 
pourvus, à  ceux  quils  voudroienl,  confor- 
mément à  l'édil  de  pacification. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  assembla  exlraor- 
dinairement  le  2.  de  May  de  l'an  1566.  dans 
la  même  ville  de  Nismes,  trois  dépulés  de 
chaque  diocèse,  un  du  clergé,  un  de  la  no- 
blesse et  un  du  tiers  étal ,  pour  trouver  des 
expédiens,  afin  d'abolir  l'imposition  établie 
pour  l'abréviation  des  procès.  Lcvéquc  de 
Montpellier  5  présida  à  cette  assemblée ,  cl  il 
y  assista  deux  autres  évéques  en  personne, 
avec  le  comte  d  A  lais,  chevalier  de  1  ordre  du 
roi ,  le  seigneur  de  1  Eslrangc  baron  de  Bo- 
logne, les  barons  de  Rieux,  de  Cauvisson,  etc. 
On  pria  le  roi  d'abolir  ce  subside  ;  le  païs  ne 
trouvant  aucun  moyen  pour  son  extinction. 
On  chargea  le  syndic  de  s'opposer  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  à  ce  que  le  capitaine  Grille 
ne  fût  reçu  sénéchal  de  Beaucaire ,  n'étant 
de  la  qualité  requise.  Le  roi  ayant  imposé 
quarante-neuf  mille  livres  pour  l'entretien  de 
dix-huit  compagnies  de  gens  de  guerre ,  qui 
avoient  été  en  garnison  dans  les  places  frou- 

'  Rcr.  12  des  Icll.  orig.  mss.  de  Coaslin. 
3  Ili-g.  du  conseil,  manu»,  de  Coaslio, 
»  Arch.  des  et  de  la  prov. 
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licres,  1rs  états  déclareront  qu'ils  ne  consen-  I  chanoines  de  la  cathédrale,  insultèrent  les 


toieol  pas  à  cette  imposition,  prièrent  le  roi 
d'eo  décharger  la  province,  ainsi  que  de  la 
gendarmerie ,  et  de  remettre  les  mortes-payes 
dans  les  places  frontières.  On  chargea  le  ba- 
ron de  Ricux ,  qui  alloit  à  la  cour,  d'agir  au- 
près de  M.  de  Damville  gouverneur  de  la  pro- 
*incc,que  le  roi  a  voit  fait  maréchal  de  France 
le  10.  de  Février  précédent,  pour obtenir  sur ce 
provision.  Enfin  on  pria  le  vicomte  de  Joyeuse 
de  faire  chasser  les  bandoliers  et  voleurs  qui 
ravageoient  le  païs.  Quant  aux  états  ordinai- 
res ,  ils  forent  tenus  à  Nismes  au  mois  de  No. 
vembre  suivant.  On  y  fit  de  grandes  plaintes 
contre  les  habitons  de  Pamiers ,  à  l'occasion 
suivante. 

XXV. 
Troubles  arrivés  à  Pamiers. 

Hobert  de  Pcllcvé ,  créature  du  cardinal 
de  Lorraine ,  ay  ant  été  1  pourvu  de  levêché 
de  Pamiers ,  sur  la  démission  de  Jean  Bra- 
bançon, résolut  d  empêcher  les  Huguenots 
de  faire  l'exercice  de  leur  religion  dans  celte 
»ille;  el  fil  si  bien  ,  que  les  consuls  furent 
toujours  pris  parmi  les  catholiques.  11  prél en- 
doit  que  les  religionaires  de  Pamiers  avoient 
discontinué  î  exercice  de  leur  religion  avant 
le  7.  de  Mars  de  l'an  1563.  et  que  par  consé- 
quent ils  ne  pouvoient  plus  l'y  faire,  suivant 
ledit  de  pacification.  Sur  ce  fondement ,  il 
obtint  un  arrêt  du  conseil  du  roi  le  23.  de 
Février  de  l'an  1566.  qui  défendoit  cet  exer- 
cice dans  la  ville  et  les  fauxbourgs  de  Pa- 
miers: et  le  roi  commit  Damvillegouvcrncur 
de  la  province ,  pour  l'exécution  de  cet  arrêt. 
Les  religionaires  de  Pamiers  envoyèrent  de 
leur  eôlé  des  députés  à  la  cour ,  pour  se 
pourvoir:  mais  malgré  les  instances  de  la 
reine  de  Navarre,  qui  partageoit  la  seigneu- 
rie de  la  ville  avec  Ievêque,  ils  ne  purent 
réussir.  Us  soùtenoienl  que  l'arrêt  ayoil  été 
rendu  contre  la  justice  et  par  l'intrigue  de 
Ievêque,  et  s'assembleront  dans  des  maisons 
particulières.  Les  catholiques ,  qui,  suivant 
l'usage,  sassembloient  tous  les  jours  de  fêtes 
pour  danser  et  se  divertir,  animés  par  les 
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religionaires  assemblés.  Ceux-ci  voulurent  se 
défendre,  et  il  s'éleva  une  sédition  le  19.  de 
May  de  l'an  1566.  mais  elle  fut  bientôt  ap- 
paiséc.  l*s  esprits  demeurant  néanlmoinsfort 
échauffés  de  part  el  d  autre ,  1  émotion  se  re- 
nouvelle le  jour  de  la  Pentecôte  2.  de  Juin. 
Les  catholiques  firent  ce  jour- là  une  proces- 
sion où  il  assista  plusieurs  hommes  masqués 
qui  couroienl  au  milieu  des  rangs.  Les  reli- 
gionaires, parmi  lesquels  il  y  avoil  beaucoup 
d'étrangers  et  de  bannis  des  villes  voisines , 
croyant  en  êlre  insultés,  coururent  aussi-tôt 
aux  armes ,  el  le  viguier  appaisa  difficilement 
le  tumulte.  La  nuil  suivante  les  chanoines 
ayaflt  armé  cent  cinquante  hommes ,  les  mi- 
rent dans  le  palais  épiscopal,  situé  hors  delà 
ville ,  el  il  y  eut  plusieurs  petits  combats  en- 
tre les  ha  bilans  des  deux  religions.  Enfin  les 
religionaires,  après  avoir  mis  le  feu  à  diver- 
ses maisons  el  fait  main-basse  sur  les  catho- 
liques, pillèrent  le  couvent  des  Carmes  où  il  y 
eut  quelques  religieux  de  lues.  Ils  en  firent 
de  même  les  jours  suivans  aux  couvens  des 
Auguslins,  des  Franciscains  el  des  Domini- 
cains; et  ils  se  rendirent  entièrement  maîtres 
de  la  ville  le  5.  de  Juin ,  après  avoir  tué  ou 
chassé  tous  les  catholiques.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  s  étant  retirés  à  Foix ,  excitèrent 
les  habitons  à  se  venger  sur  les  religionaires 
de  celle  ville,  dont  il  y  eut  dix-sepl  de  tués. 
Tous  les  autres  prirent  la  fuite  cl  se  retirè- 
rent dans  les  montagnes  voisines. 

Les  religionaires  de  Pamiers  lâchèrent  de 
prévenir  le  roi ,  el  lui  envoyèrent  un  député 
pour  se  justifier  auprès  de  lui.  Le  vicomle  de 
Joyeuse  de  son  côté,  qui  commandoit  dans 
la  province  en  l'absence  du  maréchal  de  Dam- 
ville ,  et  qui  étoit  alors  dans  le  bas-Langue- 
doc, croyant  que  ce  n  étoit  qu'une  simple 
émotion ,  causée  entre  les  partisans  des  deux 
religions ,  manda  à  Jean  de  Nogaret  sieur  de 
la  Valette,  qui  étoil  dans  le  voisinage ,  dal- 
ler à  Pamiers  avec  sa  compagnie*,  el  de  pa- 
cifier celle  ville.  11  partit  ensuite  lui-même 
pour  s'y  rendre  :  niais  ayant  reçu  en  chemin 
des  lettres  du  vicaire  de  Ievêque  cl  de  quel- 
ques autres,  qui  l'informoient  au  vrai  de  ce 
qui  s'éloil  passé ,  il  en  écrivit  au  roi  élant  à 
Bagnols  le  16.  de  Juin ,  lui  demanda  ses  or- 
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drcs,  et  s'avança,  en  attendant,  vers  Tou- 
louse. 

U  Valette  en  arrivant  à  Pamicrs,  fit  '  des 
propositions ,  qui  furent  acceptées ,  par  len- 
tremisc  dOdel  de  Foix  comte  de  Carmaing, 
et  de  Jean  de  Montluc  évéque  de  Valence , 
que  le  roi  avoil  envoyé  à  Toulouse  pour  ses 
affaires.  Joyeuse  étant  ensuite  arrivé  à  Tou- 
louse, ordonna  le  19.  de  Juillet  au  sieur  de 
Sarlabous  nieslre  de  camp  des  bandes  Fran- 
çoiscs ,  de  se  rendre  à  Pamicrs  avec  trois 
compagnies  de  son  régiment ,  de  désarmer 
tous  les  habitans,  et  de  faire  porter  leurs  ar- 
mes à  I  hôtel  de  ville ,  avec  ordre  à  tous  les 
absens  de  l  une  et  de  l'autre  religion  d'y  re- 
venir. L'approche  de  Sarlabous  jetta  la  1er- 
reur  dans  les  esprits  des  habitans  de  Pamiers, 
qui  lui  fermèrent  les  portes  de  la  ville.  Joyeuse- 
outré  de  ce  refus ,  éloit  résolu  de  les  forcer , 
lorsqu'il  apprit  que  les  principaux  d'enlr'eux, 
avoient  pris  le  parti  de  la  fuite  et  abandonné 
la  ville  la  nuit  du  22.  de  Juillet.  Il  dépécha 
au  roi  deux  jours  après ,  et  lui  manda  qu'il 
partoit  pour  appaiscr  ces  troubles,  et  que 
tout  le  reste  de  la  province  étoit  tranquille. 
Ce  seigneur  étoit  en  effet  sur  son  départ  pour 
Pamiers  le  25.  de  Juillet,  avec  le  premier 
président  d  Affis  et  six  anciens  conseillers  du 
parlement  de  Toulouse,  qui  alloient  procé- 
der contre  les  séditieux  ,  lorsque  ceux-ci 
leur  firent  signifier  une  récusation  ;  ce  qui 
engagea  les  commissaires  à  différer  leur  dé- 
part de  quelques  jours  L'acte 2  de  récusation 
est  daté  du  15.  de  Juillet:  il  nesl  fondé  que 
sur  la  différence  de  religion ,  et  sur  ce  que  les 
six  commissaires  éloient  parents,  soit  en- 
Ir'cux  ,  soit  du  premier  président ,  soit  enfin 
de  quelques  catholiques  de  Pamiers. 

Jacques  d'Angcnncs  sieur  de  Rambouillet , 
que  le  roi  avoit  envoyé  en  Languedoc ,  pour 
y  maintenir  cl  faire  observer  l  édit  de  pacifi- 
cation ,  arriva  sur  ces  entrefaites  :  il  se  rendit 
d'abord  à  Hauterive  à  quatre  lieues  de  Pa- 
miers, et  écrivit  dc-là  aux  officiers  et  aux 
consuls  de  Pamiers,  conjointement  avec  le 
sieur  de  la  Rose  maître  des  requêtes  de  la  reine 
de  Navarre,  cl  leur  demanda  une  entrevue. 

<  Thuan.  ibid.  •  Pr.  pag.  183.  cl  scqi|. 
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Le  vicomte  de  Rabat  lieutenant  de  celle  prin- 
cesse dans  le  comté  de  Foix ,  ayant  agi  de  son 
côté,  on  s'aboucha  auprès  du  Mas  de  Pa- 
micrs, où  Sarlabous  étoit  logé  avec  ses  trois 
compagnies.  Les  habitans  étant  convenus  de 
désarmer,  de  congédier  tous  les  étrangers, 
et  de  recevoir  chez  eux  Sarlabous  avec  sa 
troupe,  la  garnison  de  Pamiers ,  composée  de 
six  cens  hommes ,  et  tous  ceux  qui  se  crurent 
coupables ,  sortirent  la  nuit  du  20.  au  21.  de 
Juillet ,  cl  le  lendemain  il  y  entra  quelques 
troupes  catholiques.  Rambouillet  et  Sarlabous 
y  entrèrent  ensuite  avec  les  trois  compagnies 
du  régiment  de  ce  dernier.  Le  mardi  23.  de 
Juillet,  Rambouillet  alla  à  Foix,  dont  1rs 
habitans,  après  s'être  justifiés  sur  le  mas- 
sacre des  protestans  de  leur  ville,  qui  avoil 
été  fait  la  semaine  de  la  Pentecôte,  offri- 
rent de  rappcller  ceux  de  la  religion  qui 
s  éloient  enfuis  cl  de  bien  vivre  avec  eux. 
Ce  seigneur  étant  retourné  à  Pamicrs  et 
enfin  à  Toulouse ,  écrivit  au  roi ,  cl  lui  ren- 
dit compte  le  28.  de  Juillet  du  succès  de  sa 
commission. 

Le  parlement  de  Toulouse  avoit  écrit 1  la 
veille  au  roi ,  cl  lui  avoit  marqué  que  la  sé- 
dition de  Pamiers  n  avoil  troublé  en  rien  la 
tranquillité  de  Toulouse  et  des  aulrcs  villes 
du  ressort.  Le  vicomte  de  Joyeuse  alla  peu  de 
lems  après  à  Pamiers  suivi  du  premier  prési- 
dent cl  de  six  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse,  pour  informer  sur  la  sédition: 
mars  les  factieux  s'élant  enfuis ,  comme  on  la 
déjà  dit,  pour  se  retirer  dans  le  comté  de 
Foix  cl  les  domaines  de  la  reine  de  Navarre . 
el  n  étant  resté  que  quelques  pauvres  gcus 
dans  la  ville  ,  qui  étoit  comme  abandonnée, 
on  ne  put  se  saisir  des  coupables;  de  quoi 
Joyeuse  rendit  compte  au  roi  par  un  courrier 
qu'il  lui  dépécha.  Ce  prince  lui  répondit 2  le 
9.  d'Aoùl ,  el  lui  ordonna  de  punir  les  coupa- 
bles, s  il  pouvoit  s'en  saisir,  quoi  qu'en  put 
dire  la  reine  de  Navarre.  Il  ajoute,  que  sur 
la  récusation  des  commissaires  qui  éloient 
allés  sur  les  lieux ,  il  avoit  nommé  à  leur 
place  six  autres  conseillers  du  parlement  de 
Toulouse.  Le  roi  nomma  ces  nouveaux  coiu- 

1  Prouve*. 
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missaires  par  un  arrêt  '  du  conseil  du  2. 
d  Août ,  suivant  lequel  il  admit  les  récusations 
proposées  contre  les  autres,  par  . les  religio- 
naires  de  Pamiers.  Les  nouveaux  commissai- 
res étaient  au  nombre  de  sept  ;  sçavoir ,  Fa- 
bri  ou  du  Faur  ,  Lausclergie ,  Doujat  , 
r.oillemete,  Ouvrier,  Sabbatier  et  Catel. 
Quant  au  premier  président,  sa  récusation  fut 
déclarée  frivole.  Le  roi  déclare ,  qu'en  cas  de 
récusation  des  nouveaux  commissaires  ,  l'af- 
faire seroit  jugée  par  le  premier  président  et 
sept  antres  conseillers  du  même  parlement 
non  récusés.  Quelques  jours  après,  le  vi- 
comte de  Joyeuse  écrivit  2  à  la  reine  mere , 
cl  lui  exposa  combien  il  importoit  au  service 
du  roi ,  de  punir  Its  séditieux  de  Pamicrs , 
tant  à  cause  de  la  frontière  d'Espagne ,  que 
pour  donner  l'exemple  au  reste  du  Langue- 
doc. Il  ajoute  que  le  comté  de  Folx  étoil  un 
pais  rempli  de  gens  mutins,  où  il  ne  pouvoil 
étendre  son  autorité,  parce  que  le  pais  n'étoit 
pas  du  gouvernement  du  maréchal  de  Dam- 
ville,  et  que  la  reine  de  Navarre  y  tenoit  un 
gouverneur  particulier. 

Le  premier  président  d'Affis  et  ses  premiers 
•ssociés,  ignorant 3  que  le  conseil  du  roi  avoit 
admis  la  récusation  de  ceux-ci ,  continuèrent 
leurs  procédures  à  Pamicrs,  et  en  rendirent 
compte  au  roi  le  16.  d  Aoùt.  Ils  lui  mandè- 
rent, qu'ils  avoient  fait  crier  publiquement , 
que  tous  les  absens  et  fugitifs  de  la  ville 
eussent  à  y  revenir  incessamment.  Le  chan- 
gement des  commissaires  engagea  Joyeuse 
à  demeurer  à  Pamicrs  plus  longtcms  qu'il 
navoit  crû,  et  il  écrivit  *  au  roi  le  29. 
d'Août ,  que  les  affaires  étoient  en  bon 
état,  mais  qu'elles  tratnoicnt  en  longueur 
par  ce  changement.  En  effet  les  nou- 
veaux commissaires  du  parlement  sciant 
rendus  à  Pamicrs ,  ils  furent  5  récusés  de 
nouveau  le  15.  de  Septembre,  avec  tout  le 
parlement.  Nonobstant  cette  nouvelle  récu- 
sation ,  le  lieutenant  du  grand  prévôt  de 
I hôtel,  qui  avoit  été  envoyé  sur  les  lieux  , 

1  Reg.  12.  ibid. 
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prit  vingt-quatre  des  plus  coupables  de  la 
sédition  de  Pamicrs ,  que  le  premier  prési- 
dent fît  conduire  à  la  conciergerie  du  palais 
de  Toulouse.  Ce  lieutenant  alla  ensuite  re- 
joindre à  Pamiers  le  vicomte  de  Joyeuse  le 
16.  de  Septembre ,  et  ils  s'en  allèrent  ensem- 
ble à  Narbonnc,  où  le  même  lieutenant 
reçut  une  commission  du  roi  de  se  transpor- 
ter à  Pamiers  et  à  Foix  ,  pour  reprendre  la 
procédure  commencée  par  le  premier  prési- 
dent et  les  conseillers  contre  les  prisonniers. 
Il  présenta  sa  commission  au  premier  prési- 
dent ,  qui  répondit  qu'il  en  délibercroil  ;  et 
ayant  dressé  un  procès -verbal  de  tout  ce 
qui  s'étoil  passé,  il  l'envoya  au  roi  le  3. 
d  Octobre. 

Les  prisonniers  qui  avoient  été  conduits 
aux  prisons  de  Toulouse,  ayant  trouvé  1 
moyen  de  s'évader,  ils  obtinrent  du  roi,  que 
leur  affaire  seroit  renvoyée  au  parlement  de 
Paris  :  néanmoins  le  parlement  de  Toulouso 
condamna  les  fugitifs  par  contumace  à  être 
pendus,  comme  criminels  de  Iczc-majeslé ,  et 
leurs  biens  furent  confisqués.  Ils  se  retirè- 
rent alors  dans  les  Pyrénées ,  où  ils  se  cachè- 
rent pendant  quelque  tems  avec  Tacha  ni 
leur  ministre.  EnGn  ils  furent  pris  au  mois 
de  May  de  l'année  suivante  par  le  capitaine 
Tilladet,  et  exécutes  à  Toulouse,  avec  lo 
même  Tachard,  qui  alla  au  supplice  avec 
beaucoup  de  fermeté  et  de  courage.  D'un  au- 
tre côté  les  officiers  de  justice  de  Pamicrs  Tu- 
rent condamnés  2  le  29.  d'Avril  de  l'an  15G7. 
par  un  arrêt  du  conseil ,  comme  coupables 
des  sacrilèges  et  des  séditions  arrivées  dans 
cette  ville  pour  le  fait  de  la  religion.  Le  roi 
permit  par  un  autre  arrêt  du  23.  de  May  sui- 
vant, au  parlement  de  Toulouse,  de  commet- 
tre par  provision  à  leur  place  d'autres  offi- 
ciers, pour  l'exercice  de  la  justice  dans  la 
ville  et  ses  dépendances.  Nous  nous  sommes 
un  peu  étendus  sur  celle  affaire,  dont  nous 
avons  tiré  les  circonstances  des  actes  origi- 
naux ;  ce  qui  a  fait  que  nous  nous  sommes 
écartés  en  quelque  chose  de  M.  de  Thou,  qui 
en  a  parlé  assez  au  long.  Au  reste,  celte  émo- 
tion occasionna  1  établissement  des  Jésuites  à 

i  Thuan,  ibid . 
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Toulouse.  Ils  avoicnt  été  appelles  à  Pamiers, 
d'où  ayanl  été  obligés  de  s'enfuir  peodant 
I émeute,  ils  se  réfugièrent  à  Toulouse,  où  la 
ville  leur  donna  le  collège  qu  ils  y  possèdent, 
comme  on  l  a  dit  ailleurs. 

XXVI. 

Emotion»  a  Toulouse. 

\jc  vicomte  de  Joyeuse,  dans  sa  lettre  au 
roi  du  29.  d'Août  de  lan  1566.  lui  rend 
compte  1  d'une  querelle  qui  seloit  élevée  à 
Toulouse,  quelque  temps  auparavant,  entre 
les  Espagnols  et  les  François  éludians  dans 
1  université  de  celte  ville;  querelle  qui  y 
causa  quelque  trouble ,  et  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  nos  preuves  2.  Elle  fut  enfin 
terminée  par  la  mort  du  prieur  des  Espa- 
gnols, qui  fut  tué  par  les  François,  et  parla 
sortie  de  trente» cinq  à  quarante  écoliers  te 
la  même  nation ,  qui  furent  obligés  de  se  re- 
tirer, et  dont  il  y  en  eut  quelques-uns  de  bles- 
sés. Il  est  fait  mention  de  la  même  querelle 
dans  un  mémoire  3  que  Jean  de  Montluc  évo- 
que de  Valence,  qui  éloil  alors  à  Toulouse, 
envoya  le  20.  de  Juillet  à  la  cour.  Il  paroll 
par  ce  mémoire,  que  les  capitouls  et  le  menu 
peuple,  par  zelc  pour  la  religion,  favori- 
soient  les  Espagnols ,  qui  se  vantoient  d'être 
soutenus  par  le  roi  d'Espagne  ;  ce  qui  fit  qu'on 
donna  des  soupçons  au  roi  sur  ces  liaisons. 

L'évôquc  de  Valence  rend  compte  au  roi 
dans  le  même  mémoire,  de  ce  que  Rambouil- 
let avoil  fait  auprès  du  parlement,  et  d'une 
nouvelle  sédition  qui  éloit  arrivée  le  jour  de 
l'Ascension  à  Grenade  sur  la  Garonne ,  où  on 
avoil  été  sur  le  point  de  voir  un  plus  grand 
massacre  qu'à  Pamiers.  11  lui  rend  compte 
aussi  de  ce  qu'il  avoil  fait  pour  la  recherche 
du  domaine  royal  ;  car  ce  prélat  étoit  allé 
pour  cela  à  Toulouse.  11  écrivit  «  encore  au 
roi  et  à  la  reine  mere  sur  ce  dernier  article 
le  22.  de  Juillet.  Il  leur  mande,  qu'il  avoit 
réussi  à  augmenter  considérablement  les  re- 
venus du  domaine  des  sénéchaussées  de  Tou- 


1  Preuve». 

2  Ibid. 

3  Preuves. 
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louse,  Carcassonnc  et  Querci ,  par  le  rehaus- 
sement des  baux  à  ferme.  «Je  louë  Dieu, 
»  dil-il  à  la  reine  mere ,  que  pour  mon  ap- 
»  prentissage,  il  m'ait  fait  la  grâce  de  bien  et 
»  heureusement  vous  servir  en  chose  où  je 
»  n'entends  rien ,  comme  il  appert  en  mes 
»  affaires.  »  Il  demande  ensuite  un  congé  de 
de  cinq  à  six  mois,  pour  reposer  la  bourse,  k 
corps  et  l'esprit ,  étant  las  ditre  appelle  M.  le 
commissaire.  11  répond  aux  bruits  désavanta- 
geux sur  sa  conduite,  que  ses  ennemis  a  voient 
répandus  à  la  cour,  cl  fait  valoir  avec  em- 
phase 1  importance  de  ses  services;  préten- 
dant, «  que  s  il  ncùl  pas  été  à  Toulouse,  dc- 
»  puis  trois  mois  qu'il  y  éloit ,  il  fût  advenu 
»  tel  inconvénient ,  non  pas  seulement  en 
»  cette  ville,  mais  en  beaucoup  d'autres  lieux 
»  circon voisins,  que  les  plus  habiles  eussent 
»  été  bien  empeschés  d'y  remédier.  »  Il  ajoùtc 
que  sans  la  présence  du  vicomlc  de  Joyeuse, 
il  y  eût  eu  un  massacre  de  trois  à  quatre  mille 
personnes ,  et  qu'il  eût  été  à  propos  de  join- 
dre à  Rambouillet  un  mallrc  des  requêtes, 
avec  1  autorité  d'informer.  Enfin  il  dit  quil 
espère  que  le  sieur  de  Rambouillet  pacifiera 
la  ville  de  Pamiers  et  punira  les  coupables , 
sans  effusion  de  sang,  et  que  les  hebilans  de 
cette  ville  auraient  obéi  depuis  plus  de  quinze 
jours,  si  les  gens  de  pied  u  a  voient  approche 
de  leur  ville. 

Nous  ne  sçavons  pas  à  quelle  occasion  le 
vicomte  de  Joyeuse  épargna  un  si  grand  mas- 
sacre à  la  ville  de  Toulouse  :  il  parait  seule- 
ment ,  que  les  esprits  y  étoient  fort  échauf- 
fés. C'est  ce  qui  se  voit,  entr'autres,  au  sujet 
du  différend  qui  s'éleva  celte  année  entre  le 
parlement ,  le  sénéchal  cl  les  capitouls  de 
Toulouse.  Ces  derniers  avoicnl  eu  permis- 
sion 1  du  roi  d'imposer  la  somme  de  36000. 
livres  pour  les  nécessités  urgentes  de  la  ville, 
et  ils  avoicnl  fait  la  répartition  de  celle  som- 
me, sans  qu'aucun  du  parlement  el  le  séné- 
chal eussent  assisté  à  l'assemblée  où  elle  avoil 
élé  faite.  ta  contestation  qui  s'éleva  cnlr'cux 
à  celle  occasion  fut  portée  au  conseil  du  roi , 
qui  ordonna  par  un  arrêt  provisionel  du  2. 
de  Décembre  de  lan  1566.  quà  l'avenir,  à 
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toutes  les  assemblées  générales  de  la  maison 
commune  de  Toulouse,  outre  les  quarante 
bourgeois  qui  les  composoient ,  il  y  assisteroit 
encore  quelques  présidens  et  conseillers  du 
parlement,  le  sénéchal  ou  le  juge-mage,  elc. 
Le  syndic  et  les  capitouls  maltraitèrent  beau- 
coup Louis  du  Faur  juge-mage  de  Toulouse, 
dans  une  requête  qu'ils  présentèrent  au  roi 
durant  le  cours  de  cette  affaire.  Gui  du  Faur 
son  frère,  avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  y  fut  très-sensible,  et  il  demanda  au 
conseil  réparation  des  faits  injurieux  et  scan- 
daleux, que  les  capitouls  a  voient  insérés  dans 
leur  requête  contre  ce  magistrat.  Le  conseil 
ordonna  en  conséquence,  que  la  requête  des 
capitouls  seroil  biffée  et  lacérée  ;  que  la  dé- 
libération, s'il  y  en  avoit  une,  pour  cette  re- 
quête, seroil  effacée  des  registres;  que  les 
délégués  des  capitouls  seraient  admonestés, 
et  que  l'arrêt  seroil  enregistré  au  parlement 
de  Toulouse. 

XXVII. 

Eut*  à  Beaoc*ire. 

Le  roi  nomma  1  le  maréchal  de  Damvillc 
gouverneur  de  Languedoc ,  Guillaume  vi- 
comte de  Joyeuse  son  lieutenant  dans  celte 
province,  Pierre  de  Cheverri  gênerai  des  fi- 
nances, Jean  Cezelî  premier  président  à  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier,  et  Jean 
d  Albenas  seigneur  de  Colias  lieutenant  gê- 
nerai au  siège  présidial  et  sénéchaussée  de 
Beaucaire  pour  ses  commissaires  aux  étals 
généraux  de  Languedoc,  dont  il  indiqua 
rassemblée  à  Bcaucaire  pour  le  10.  de  No- 
vembre de  l'an  1566.  mais  il  n'y  eut  que  le 
second,  le  troisième,  et  le  cinquième  qui  fil 
la  harangue ,  qui  s'y  trouvèrent.  L'assemblée 
commença  le  lundi  11.  de  ce  mois  en  leur 
absence,  et  ils  ne  s'y  rendirent  que  le  IV.  Ils 
demandèrent  les  mêmes  sommes  qui  avoient 
été  accordées  au  roi  l'année  précédente.  La 
plupart  des  députés  n'arrivèrent  que  le  13.  à 
cause  du  débordement  des  eaux.  Levêquc  de 
Montpellier  présida  d'abord  :  mais  les  étals 
avant  député  au  cardinal  d  Armagnac  arche- 
vêque de  Toulouse,  qui  étoit  alors  à  Avi- 
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gnon  ,  où  il  étoil  collègue  du  cardinal  de 
Bourbon  pour  la  légation  de  cette  ville,  il  se 
rendit  à  Bcaucaire,  et  présida  à  l'assemblée  de- 
puis le  16.  jusqu'au  22.  de  Novembre,  qu'elle 
finit.  Les  évéques  de  Montpellier,  Castres, 
Nismes  et  Mirepoix  y  assistèrent  en  personne 
avec  le  comte  d  A  lais  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  les  barons  de  Cauvisson  et  de  l'Estrange, 
Marchaslel  fils  du  seigneur  de  Pcire ,  baron 
de  tour  de  Gcvaudan ,  elc.  Nonobstant  la  pré- 
sence du  cardinal  d'Armagnac  archevêque 
de  Toulouse,  on  accorda  la  séance  au  sieur 
Blanchi  chancelier  de  l'université  de  Tou- 
louse, son  vicaire  gênerai,  à  cause  qu'il  étoit 
instruit  des  affaires  du  pais.  Levêquc  de  Lo- 
déve  étant  arrivé  quelques  jours  après  le 
commencement  de  l'assemblée,  il  y  assista  : 
mais  on  refusa  I  entrée  à  un  envoyé  de  sa 
part ,  comme  comte  de  Montbrun,  parce  que 
ce  comté  étoit  uni  à  1  cvêché  de  Lodéve.  On 
adjugea  par  provision  la  préséance  aux  con- 
suls de  Bezicrs  sur  le  syndic  du  Vivaraisi  Le 
P.  Possevin  Jésuite  prêcha  le  dimanche  17. 
de  Novembre,  jour  de  la  procession. 

Parmi  les  articles  de  doléanec  qu'on 
dressa  à  celle  assemblée ,  on  se  plaignit  des 
religionaires  de  Pamiers  qui  sciant  enfuis  de 
leur  ville,  avoient  envahi  celle  de  Cariai  au 
diocèse  de  Hieux,  dont  ils  avoient  brulc  le- 
glise;  ce  qui  étoit  une  contravention  à  l'édit 
de  pacification.  On  se  plaignit  de  plusieurs 
gentilshommes  du  diocèse  de  Lavaur  qui, 
contre  la  teneur  du  même  édit,  faisoient 
l'exercice  de  la  nouvelle  religion  dans  leurs 
fiefs,  quoique  ces  fiefs  ne  fussent  pas  de 
hautberl,  et  des  désordres  commis  1  pen- 
dant Tété  dans  divers  endroits  de  la  province 
par  plusieurs  troupes  de  bandouliers.  On 
s'excusa  envers  le  roi ,  à  cause  de  la  pauvreté 
du  pais,  de  contribuer  à  la  réparation  du 
port  d  Aigucs-morlcs;  et  on  résolut  de  tâcher 
de  recouvrer  quelques  sommes  pour  cela. 
On  arrêta,  que  ledit  de  suppression  des  of- 
fices de  présidens  présidiaux,  qui  avoit  été 
exécuté  à  Toulouse,  à  Carcassonnc  cl  à  Nis- 
mes ,  le  seroil  à  Montpellier  et  à  Bezicrs. 
Enfin  on  députa  à  la  cour  l  evêquc  de  Mire- 
poix  ,  le  baron  de  l'Estrange ,  un  des  syndics, 
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et  un  du  tiers  étal ,  qui  présentèrent  le  cahier 
des  doléances  au  roi  au  mois  de  Mars  de  i  an- 
née suivante  (  1567.  )  Ce  prince  répondit 
favorablement  à  la  plupart  des  articles  ,  et 
ordonna  l'enregistrement  de  sa  réponse  dans 
les  divers  tribunaux  de  la  province ,  par  des 
lettres  patentes  1  données  à  Fontainebleau 
le  21.  de  ce  mois.  Outre  cette  réponse,  le  roi 
permit  aux  états,  par  des  lettres  patentes , 
d'imposer  tous  les  ans  la  somme  de  dix  mille 
livres  pour  les  frais  de  leur  assemblée. 

XXVUL 

La  guerre  civile  m>  renouvelle  dans  la  province,  ainsi 
que  dan»  le  reste  du  royaume. 

Les  religionaires  se  mirent  dans  1  esprit , 
que  le  roi  et  la  reine  mère,  dans  l'entrevue 
qu'ils  a  voient  eue  à  Bayonnc  avec  ia  reine 
d  Espagne  et  le  duc  d'Albe ,  avoienl  conjuré 
leur  perte ,  et  que  ce  voyage  n'avoit  été  en- 
trepris que  pour  la  concerter.  Le  prince  de 
Condé  et  1  amiral  de  Coligni  leurs  chefs, 
pleins  de  défiance ,  cherchèrent  à  se  liguer 
avec  les  princes  proteslans  d'Allemaguc  :  et 
pour  s'assurer  de  toute  l'autorité  ,  ils  tentè- 
rent avec  les  autres  chefs  du  parti  Hugue- 
not ,  d  enlever  le  roi.  Le  projet  manqua  ; 
mais  ils  ne  levèrent  pas  moins  l'étendart  de 
la  révolte  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre 
de  l'an  1567.  et  ayant  envoyé  des  émissaires 
dans  toutes  les  provinces ,  aussi-tôt  toutes 
les  villes  où  les  religionaires  étoient  les  plus 
forts,  prirent  les  armes ,  et  la  province  en 
particulier  se  vit  replongée  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Les  villes  de  Castres, 
Montpellier,  Nismes,  Viviers,  S.  Pons,  Usez, 
le  Pont  S.  Esprit  cl  Bagnols  furent  des  pre- 
mières à  se  déclarer  en  faveur  du  prince  de 
Condé,  et  à  secouer  le  joug  de  l  autorité  lé- 
gitime ;  et  les  religionaires  y  rasèrent 2  la 
plupart  des  églises ,  de  même  que  dans  trois 
cens  autres  villes,  bourgs  ou  villages  des 
environs  dont  ils  se  rendirent  maîtres. 
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XXIX. 


Les  religionaires  s'emparent  de  Alonlauban,  de  Castres,  et 
de  plusieurs  autre»  villes  ,  dont  ils  raseul  les  églises. 

Ceux  de  Montauban  ayant  pris  les  armes , 
et  setant  assurés  de  la  ville  ,  démolirent 1  la 
cathédrale ,  l'église  et  le  couvent  des  Jacobins, 
et  l'église  de  S.  Jacques ,  qu  ils  avoienl  épar- 
gnés jusqu'alors;  cl  s  étant  emparés  du  con- 
sulat cl  de  toute  ïautorité  politique,  ils 
chassèrent  tous  les  ecclésiastiques  el  aulres 
catholiques  qui  y  étoient  revenus.  Ils  firent 
ensuite  des  courses  dans  tous  les  environs 
qu  ils  nirrcn:  au  pillage ,  el  se  rendirent  maî- 
tres de  plusieurs  villes  et  châteaux  au  voisi- 
nage de  Toulouse  *.  A  Castres,  les  religio- 
naires s'assûrercnl 2  de  la  ville  le  29.  de 
Septembre,  et  arrêtèrent  dans  son  lit  Guil- 
laume d'Oraison,  qui  en  étoit  évéque,  el 
qui  étoil  venu  dés  le  soir  précèdent  dans  le 
dessein  de  les  prévenir.  Ils  arrêtèrent  aussi 
le  doyen  de  Burlats  et  tous  les  ecclésiastiques 
et  religieux  ,  prêtres,  chanoines,  Jacobins  , 
Cordcliers  et  Trinitaires,  qu  ils  congédièrent, 
après  les  avoir  mis  à  rançon  ,  afin  d'avoir  de 
quoi  souldov  crics  troupes  qu'ils  levèrent.  En- 
fin ils  arrêtèrent  eh  même  lems  tous  les  au- 
lres catholiques  qu  ils  gardèrent  dans  la  vite 
de  les  échanger  avec  ceux  de  la  religion  qui 
scroient  arrêtes  ailleurs.  Le  même  jour ,  tou- 
tes les  villes  du  vallon  el  de  la  montagne , 
enlr'autres  ,  Mazamel ,  Ucalmont,  Lombcrs, 
Lavaur,  Revcl,  Puilaurcns,  S.  Paul,  Da- 
miallc ,  Fiac  et  plusieurs  autres  furent  assu- 
rées au  parti  Calviniste.  Les  religionaires 
de  Castres  s'étant  assemblés  le  lendemain, 
choisirent  pour  leur  gouverneur ,  Ferrieres, 
qui  lavoil  été  durant  les  premiers  troubles. 
Ils  lui  donnèrent  un  conseil ,  el  dressèrent 
une  ordonnance  militaire  cl  politique  pour 
la  levée  des  gens  de  guerre  et  pour  le  gou- 
vernement de  la  ville.  Ils  levèrent  quatre 
compagnies  parmi  les  habitans  et  trois  parmi 
les  étrangers.  Ils  surprirent  le  k.  d'Oclobre 
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la  Chartreuse  de  Sais  ,  qu'ils  mirent  au  pil- 
lage, et  qu'ils  ruinèrent ,  après  avoir  congé- 
dié les  religieux.  D'autres  prétendent 1  qu  ils 
naccorderenl  la  vie  quà  quatre  Chartreux  , 
qui  se  retirèrent  à  Toulouse ,  où  ils  selabli- 
rent,  et  transférèrent  leur  monastère  deux 
ans  après;  ce  quia  subsisté  jusqu'en  1074. 
que  la  Chartreuse  de  Saix  Tut  rétablie  *. 
Les  religionaires  de  Castres  démolirent  quel- 
que lems  après  les  églises  de  S.  Jacques ,  S. 
Benoit ,  sainte  Claire  et  S.  Vincent,  cl  trois 
jours  après  le  couvent  des  religieuses  Mino- 
retes ,  qui  y  étoient  retournées  au  nombre 
de  dix ,  et  qu'ils  chassèrent. 

D'un  autre  côté,  les  religionaires  qui 
cloicnl  restés  à  Toulouse  tinrent 2  une  as- 
semblée secrète  chez  le  sieur  d'Asscsat ,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  livrer  la  ville  au 
prince  de  Condé  :  mais  les  précautions  que 
prirent  les  Toulousains  firent  échouer  le  des- 
sein des  conjurés.  Les  capitouls  mirent  en 
effet  trois  mille  hommes  d  infanterie  sur  pied, 
partagés  en  dix  compagnies  :  plusieurs  sei- 
gneurs des  environs  y  accoururent  avec  des 
iroupes;  et  Terrideet  la  Valete  y  amenèrent 
leurs  compagnies  de  gens-d'armes.  La  ville 
de  Toulouse  leva  aussi  deux  cens  argoulcts , 
dont  elle  donna  le  commandement  au  sei- 
gneur de  Mauremont.  On  fil  cesser  les  leçons 
dans  I  université  ,  et  I  exercice  de  la  justice 
'•ans  les  divers  tribunaux  de  la  ville  et  du 
ressort  du  parlement.  On  résolut,  d'arrêter 
tous  les  religionaires ,  et  on  01  saisir  les 
biens  des  fugitifs,  dont  on  dressa  un  état. 
Enfin  on  fil  le  23.  de  Novembre  une  montre 
générale  de  tous  les  habilans  capables  dépor- 
ter les  armes  ;  cl  il  s'en  trouva  trente  mille  , 
lant  à  pied  qu'à  cheval  **.  Les  religionaires 
firent  quelques  tentatives  dans  diverses  villes 
de  la  province.  A  Carcassonne ,  ils  tâchèrent 
de  surprendre  la  ville ,  étant  d'intelligence 
avec  quelques  gentilshommes  du  voisinage  : 
mais  leur  entreprise  échoua ,  et  ces  genlils- 
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hommes  furent  condamnés  à  mort  par  con- 
tumace *.  Ils  réussirent  mieux  à  S.  Pons , 
dont  le  vicomte  de  S.  Amans  s'empara  1  ;  et 
après  avoir  prophané  la  cathédrale,  ils  rasè- 
rent entièrement  le  monastère  des  Bénédic- 
tins qui  la  desservoient ,  lequel  étoil  contigu. 
Ils  s'emparèrent 2  aussi  d'abord  des  villes 
d  Ara  mon  et  de  Beaucairc  dans  le  bas-Lan- 
guedoc: mais  les  catholiques,  qui  étoient 
les  plus  forts  dans  ces  deux  villes,  les  en 
chassèrent. 

$XX. 

Ceux  de  Nismes  massacrent  les  principaux  catholiques 
il  s'assurent  de  la  ville. 

11  se  passa  une  scène  des  plus  tragiques  à 
Nismes.  Les  religionaires' de  celle  ville  » 
ayant  reçu  pendant  l'été  divers  courriers  du 
prince  de  Condé  et  de  l'amiral  de  Châlillon , 
qui  les  exhortoient  à  prendre  les  armes ,  et 
qui  leur  faisoient  part  de  leurs  desseins,  il 
s'éleva  d'abord  quelques  émotions;  et  les  ar- 
tisans de  la  ville  cherchèrent  deux  fois  que- 
relle aux  soldats  qui  étoient  en  garnison 
dans  le  château  :  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas 
encore  tems  d'éclater  ,  leurs  chefs  appaisc- 
renl  le  tumulte,  et  tinrent  néanmoins  diver- 
ses assemblées  secrètes.  Enfin  iacques  de 
Crussol  seigneur  d'Acier,  frère  du  duc  d  li- 
sez ,  revenant  de  la  cour  en  poste ,  à  la  fin 
de  Septembre,  ordonna  aux  religionaires, 
en  passant  au  Pont  S.  Esprit ,  et  dans  tous 
les  autres  lieux  de  sa  route  ,tfc  se  tenir  prêts 
avec  leurs  armes  pour  le  29.  de  ce  mois.  Ce 
jour-là  ,  Jean  de  Cambis  seigneur  de  Sous- 
telles,  frère  de  François  de  Cambis  baron 
d'Alais ,  selant  rendus  aux  environs  de  la 
ville  avec  dix  hommes  à  cheval  et  vingt-six 
à  pied  ,  et  a)ant  parlé  à  un  des  conjurés,  il 
s  en  retourna  à  A  lais.  Peu  de  tems  après ,  les 
chefs  des  religionaires  de  Nismes  sciant  as- 
semblés, résolurent  d'égorger  dès  le  lende- 
main tous  les  prêtres  et  les  principaux  catho- 

i  Gallia  christ,  nov.  ed  lom.  C.  p.  231. 
s  Perussis. 

s  Mss.  »1  Àubays ,  n.  125.  et  132.  •  Uist.  des  ev  de 
Nism.  pag.  333.  et  seqq. 

•  F.  Additions  cl  Notes  du  Livre  xxxu,  n«  1C. 
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liqucs,  et  de  ?2  rendre  maîtres  de  ia  ville.  Ils 
prirent  si  bien  leurs  mesures ,  que  le  mardi 
30.  de  Septembre ,  ils  s'emparèrent  d'abord 
à  midi  des  portes ,  et  excitèrent  tout  de  suite 
le  peuple  dans  les  ruës  à  prendre  les  armes; 
ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ.  Gui  Rochelle 
avocat  au  parlement ,  premier  consul ,  qui 
étoit  catholique ,  tâcha  vainement  d'appaiscr 
l'émotion  ;  et  ne  pouvant  recevoir  aucun  se 
cours  des  officiers  de  justice ,  qui  étoient  la 
plùpart  de  la  conjuration ,  il  se  relira  auprès 
de  Bernard  Delbcne  évêque  de  Nismes ,  qui 
avoit  réfugié  dans  son  palais  la  plùpart  des 
catholiques  de  la  ville.  Bien-tôt  après,  deux 
cens  religionaircs  en  armes ,  assiégèrent  ce 
palais  et  en  forcèrent  les  portes;  ce  qui  obli- 
gea les  catholiques  à  chercher  leur  salut  dans 
la  fuite  :  mais  le  premier  consul  et  plusieurs 
autres  ne  purent  éviter  d'être  arrêtés  et  con- 
duits dans  différentes  maisons,  où  on  posa 
des  sentinelles.  Lcvêque  se  réfugia  avec  son 
aumônier,  son  secrétaire,  son  maître  d  hôtel 
et  son  valet  de  chambre  dans  la  maison  d  An- 
dré de  Brucis  ,  seigneur  de  Sauvignargucs  , 
conseiller  au  présidial  ;  cl  l'évêché  fui  aussi- 
tôt mis  au  pillage.  Les  conjurés  furent  en- 
suite chez  Jean  Peberan  archidiacre  et 
grand  vicaire  de  l'évcque,  qu'ils  jelterenl 
par  les  fenêtres,  après  l'avoir  massacré, 
dont  ils  pillèrent  la  maison.  D  autres  s'em- 
parèrent des  églises,  qu'ils  dépouillèrent  en- 
tièrement, et  dont  ils  détruisirent  les  au- 
tels. 

Au  commencement  de  la  nuit ,  on  Gt  crier 
dans  toutes  les  ruës ,  que  tous  les  religionai- 
rcs eussent  à  se  rendre  promplcmcnt  en  armes 
dans  la  place  publique  ,  avec  ordre  aux  ca- 
tholiques de  demeurer  dans  leurs  maisons , 
sous  peine  de  la  vie.  Tous  les  Huguenots  se-  \ 
tant  assemblés  dans  la  place,  leurs  chefs  leur 
déclarèrent ,  qu  il  falloit  égorger  les  catholi- 
ques pendant  la  nuit.  A  neuf  heures  du  soir, 
on  conduisit  à  l'hôtel  de  ville  tous  ceux  qui 
avoient  été  arrêtes ,  el  qu'on  avoit  tenus  en- 
fermés dans  différentes  chambres  ,  sous  sûre 
garde.  Deux  heures  après,  un  conjuré  arriva 
une  liste  à  la  main  ,  contenant  les  noms  des 
catholiques  qui  dévoient  être  massacrés ,  et 
la  lut  à  haute  voix.  On  fil  descendre  aussi  tôt 
les  prisonniers  dans  la  cour,  d'où  on  lescon- 
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I  duisil  dans  celle  de  l'évêché.  La  on  commença 
par  poignarder  le  P.  Jean  Qualrebars  prieur 
des  Augustius  ,  dont  le  corps  fut  jetté  dans 
un  puits  de  la  même  cour  de  levée  hé.  Gui 
Rochelle  premier  consul  fui  aussi  assas- 
siné ;  et  après  qu'on  eût  traîné  son  corps 
dans  les  rués  avec  son  chaperon  ,  on  le  jet  la 
dans  le  même  puits.  Enfin  on  massacra  celle 
nuit  dans  la  cour  de  lévêché  soixante-douze 
catholiques,  parmi  lesquels  éloient  Etienue- 
Pierre  Folcran ,  autre  religieux  Augustin  , 
le  prieur  des  Jacobins ,  le  gardien  des  Cor- 
deliers  cl  trois  de  ses  religieux ,  quatre  cha- 
noines, quatre  hebdomadiers ,  les  deux  curés 
de  la  cathédrale ,  le  capitaine  Vidal  sieur  de 
la  Garde ,  gouverneur  pour  le  roi  du  château, 
deux  avocats ,  plusieurs  bourgeois,  clc.  Les 
uns  furent  lues  avec  des  dagues  el  des  épées , 
les  autres  avec  des  armes  à  feu.  Ils  furent 
tous  précipités  dans  le  puits  de  la  cour  de 
l'évêché:  il  y  en  avoit  plusieurs  parmi  eux 
qui  n  ctoient  qu'à  demi-morts,  ou  tout  vi- 
vons; en  sorte  que  le  puits  avant  été  pres- 
que entièrement  comblé ,  le  reste  fut  rem- 
pli de  terre.  Ce  massacre  dura  toute  la  nuit 
du  dernier  Septembre  au  premier  dOc- 
lobrc. 

Ce  dernier  jour,  sur  les  dix  heures  du 
matin,  quelques-uns  des  conjurés  furent  dans 
la  maison  du  sieur  Sauvignargucs, où  l'évôquc 
Bernard  Delbcne  s'éloil  réfugié  avec  ses  do- 
mestiques, dans  la  résolution  de  les  égorger  : 
mais  ce  prélat  les  fléchit ,  en  promettant  de 
payer  cent  vingt  écus  pour  sa  rançon.  Il 
trouva  sur  lui  et  parmi  ses  gens  une  partie  de 
cette  somme,  et  Sauvignargues  lui  prêta  le 
reste.  On  la  lui  rendit  presque  aussi-tôt;  et 
après  l'avoir  dépouillé  el  revêtu  de  vieux 
haillons,  on  le  conduisit  au  puits  pour  lui 
faire  subir  le  sort  de  lous  les  autres;  enfin , 
à  la  sollicitation  pressante  du  capitaine  Grille 
sénéchal  de  Bcaucaire,  l'un  des  principaux, 
conjurés,  on  lui  accorda  la  vie,  et  on  lui  per- 
mit de  se  retirer  avec  son  valet  de  chambre. 
Quant  à  son  aumônier,  son  secrétaire  nom- 
mé Claude  Chimieu,  el  son  maître  dhôlel  , 
on  les  massacra  impitoyablement.  Ce  prèlal  , 
que  le  capitaine  Grille  fit  conduire,  sortit  de 
Nismes  le  lendemain  jeudi  2.  d'Octobre.  11  se 
retira  d'abord  à  Bcaucaire,  et  mourut  quel- 
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ques  mois  après  de  douleur  :  les  ans  disent 1  I 
que  cefut  à  Arles  le  27.  de  Mars,  rl  lesautres  - 
au  Pui  le     de  Juillet  de  Tannée  suivante. 

Les  catholiques  qui  étoient  dans  la  cam- 
pagne aul  environs  de  Nismes,  ne  Turent  pas 
plus  épargnés  que  ceux  de  la  ville.  On  mas- 
sacra, entr'autres,  Jacques  Barrière  conseil- 
ler au  présidial ,  et  les  Albanais  (  ou  dragons  ) 
de  la  compagnie  du  maréchal  de  Dam  vil  le 
qui  étoient  répandus  en  garnison  dans  les 
villages  de  la  Vaunage ,  et  dont  on  enleva  les 
chevaux  et  les  équipages.  Enfin  on  compte 
quil  périt  en  tout  cent  vingt  catholiques  à  ce 
massacre.  Les  religionaires  pillèrent  les  mai- 
sons des  autres  catholiques  à  qui  ils  accor- 
dèrent la  vie,  et  saccagèrent  ' ,  entr'autres, 
celle  de  Joseph  Dolon  trésorier  et  receveur  du 
domaine.  Us  démolirent  ensuite  la  cathédrale , 
et  rasèrent  jusqu'aux  fondemens  le  palais 
épiscopal  qui  était  très  beau.  Ils  ruinèrent 
aussi  le  chapitre,  le  cloître,  les  maisons  des 
chanoines,  les  couvens  et  les  églises  des  Do- 
minicains ,  des  Augustins  ,  des  Carmes  ,  le 
monastère  des  Bénédictins  de  S.  Bausilc ,  les 
deux  monastères  de  religieuses  de  S.  Benoît  et 
de  sainte  Claire ,  et  enfin  la  paroisse  et  le  mo- 
nastère des  Antonins.  Ils  n'épargnèrent  que 
la  seule  église  de  sainte  Eugénie,  dont  ils  fi- 
rent un  magasina  poudre;  et  tout  cela  fut 
fini  en  huit  jours ,  parce  que  tous  les  habitans 
ans  distinction,  mirent  la  main  à  l'œuvre.  Il 
restoit  encore  le  château ,  où  il  y  avoit  une 
garnison  que  le  maréchal  de  Dam  ville  y  avoit 
mise ,  et  où  plusieurs  catholiques  setoient 
réfugiés.  Les  religionaires  firent  sommer  le 
commandant  de  se  rendre  ;  et  sur  son  refus 
ils  assiégèrent  ce  château  dans  les  formes  *.  ' 

Tel  est  le  récit  des  évéoemens  tragiques 
qui  se  passèrent  à  Nismes  au  commencement 
«te  la  seconde  guerre  civile,  entreprise  par 
religionaires.  Nous  les  avons  pris  des  in- 
formations «  cl  des  procès-verbaux  qui  en  fu- 
rent dressés  alors;  cnlrautres ,  dune  enquête 
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qui  fut  faite  devant  le  lieutenant  du  juge  de 
Beaucaire  le  21.  de  Janvier  de  l'an  1508.  Des 
monumens  aussi  authentiques  doivent  rem- 
porter sur  ce  qu'en  ont  dit  plusieurs  histo- 
riens modernes;  entr autres,  les  PP.  Buf- 
fieres  1  et  Mainbourg  2  qui  rapportent  diffé- 
remment plusieurs  circonstances.  Au  reste , 
les  historiens  protestans  n'en  disent  rien  :  ils 
ont  eu  honte  sans  doute  de  transmettre  à  la 
postérité  le  récit  d  une  action  si  inhumaine, 
si  barbare  et  si  propre  à  les  couvrir  d  un 
éternel  opprobre.  Ils  ont  *  remarqué  seule- 
ment, que  sur  le  bruit  des  émotions  de  Nis- 
mes, le  vicomte  de  Joyeuse  ordonna  aux  ca- 
tholiques d  user  de  représailles,  et  de  s  assurer 
des  protestans  dans  les  villes  où  ils  étoient  les 
plus  forts.  Ils  ajoùlcnt,  que  sur  cet  ordre 
Claude  Briçpunet  évéque  de  Lodôve,  ayant 
fait  enfermer  dans  son  palais  quarante-trois 
religionaires,  tant  vieux  que  jeunes,  il  les  fil 
ensuite  massacrer  impitoyablement,  un  di- 
manche à  l'heure  de  vêpres. 

L«  parlement  de  Toulouse  ayant  fait  in- 
former, par  ordre  du  roi,  sur  lémolion  de 
Nismes,  rendit  enfin  un  arrêt  le  18.  de  Mars  de 
lan  1569.  par  lequel  il  condamna  *  à  mort  par 
contumace  cent  quatre  persounes  de  la  ville 
de  Nismes,  pour  excès,  crimes  de  leze-ma- 
jeslé ,  levée  d  armes,  invasion  de  ladite  ville, 
meurtres,  massacres,  pilleries,  sacrilèges, 
démolitions  déglises  ,  et  saccagemens.  Les 
principaux  des  condamnés  étoient  Guillaume 
Calviere  président  d'Orange,  Dcnj s  de  Brueïs 
lieutenant  criminel  en  la  sénéchaussée  de 
Nismes,  Bobert  le  Blanc  juge  ordinaire  de 
Nismes  (auparavant  syndic  de  la  province,  ) 
quatre  conseillers  et  le  procureur  du  roi  au 
sénéchal  de  Nismes,  le  lieutenant  du  viguier , 
plusieurs  capitaines,  entr'autres,  Vital  d'Al- 
benasdit  Pouldon,  François  de  Pavée  sieur  de 
Serras,  Pierre  de  Savoye  sieur  de  Cipicre, 
Antoine  de  Brueys  sieur  de  Sauvignargucs, 
et  Honorai  de  Montcalro  sieur  de  S.  Veran  , 
quatre  ministres  delà  religion ,  entre  lesquels 


>  Hist.  Franc,  part.  4. 1. 19. 
»  Hisi.  du  Calvioism.  ton».  2. 
*  Anonym.  de  Honipell. 

«  Ms».  d'Aabaj»,  n.  125.  -  V.  Uisi.  des  «v.  da 
Nismes,  lom.  1  p.  338  et  seq. 
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étoit  Pierre  d' A irebandoase,  Nicolas  Calvierc 
sieur  de  S.  Cosme,  les  deux  (ils  du  président 
Calvierc,  le  sieur  de  Mandagout  dit  Galargucs, 
Thomasde  Kochcmore  baron  dAigremont,  etc. 
Le  parlement  les  condamna  à  une  amende  de 
200000.  livres,  sçavoir  25000.  livres  pour  la 
défense  et  la  tuition  de  la  ville,  COU'JO.  liv. 
pour  la  réparation  des  églises  et  de  la  maison 
épiscopale,  2000.  liv.  pour  bâtir  une  cha- 
pelle, où  Ion  diroit  tous  les  jours  la  messe 
pour  les  ames  de  ceux  qui  a  voient  été  tués, 
et  le  reste  pour  dédommager  lesenfans,  les 
veuves  et  les  parens  de  ces  derniers. 

XXXI. 

Les  religionaires  s'emparent  de  Montpellier  et  de  plu- 
^        sieurs  autre»  villes  du  Bas-Languedoc. 

Les  religionaires  s'assurèrent  de  plusieurs 
villes  du  bas-Languedoc ,  entr'autres ,  de 
celle  d  A  lais,  où  ils  massacrèrent1  sept  cha- 
noines de  la  collégiale  assemblés  pour  chanter 
matines,  deux  Cordeliers  cl  plusieurs  autres 
ecclésiastiques.  Ils  s'emparèrent  encore  d'U- 
sez  ,  du  Pont  S.  Esprit,  de  Bagnols,  Viviers, 
Rochefort ,  Bargeac,  Tresques,  Laudun  et 
S.  Laurent  des  Arbres  :  ils  prirent  le  Pont 
S.  Esprit  au  mois  d  Octobre,  sous  les  ordres 
du  baron  des  Adrels,  ruinèrent 2  l'église  et  le 
monastère,  et  en  brûlèrent  ou  dissipèrent  les 
titres  :  ils  rasèrent i  dans  toutes  ces  villes  les 
églises  des  catholiques,  après  les  avoir  pro- 
fanées et  pillées,  cl  tuèrent  les  prêtres  et  les 
autres  catholiques.  Ils  s'emparèrent  de  Mont- 
pellier de  la  manière  suivante.  Les  émissaires 
du  prince  de  Condé  cl  de  lamiral  y  firent  * 
d'abord  courir  le  bruit  parmi  le  peuple,  que 
le  roi  vouloit  souscrire  au  concile  de  Trente, 
cl  chasser  en  conséquence  tous  les  protestons 
du  royaume.  Le  vicomte  de  Joyeuse  étant 
averti  de  ces  bruits,  se  rendit  à  Montpellier, 
et  y  fit  publier  le  dernier  de  Septembre  une 
déclaration  du  roi,  qui  assûroit,  qu'il  ne  se* 
roil  rien  innové  touchant  la  religion ,  et  que 
chacun  pou  voit  vivre  en  paix  sous  la  foi  des 

t  Mémoires  de  Peyrussis. 

3  Arch.  du  pr.  du  Pont  S.  Etp. 

3  Peyrussis. 

♦  A  non  y  m.  de  Montpellier. 
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I  édits.  Joyeuse  apprit  le  même  jour,  que  les 
religionaires  avoient  pris  les  armes  à  Nismes, 
an  S.  Esprit,  à  Castres,  cl  à  Lavaur  ;  qu  ils 
s'étoient  saisis  de  la  tour  Carbonicre  auprès 
d  Aigues-mortes ,  et  qu'ils  remuoient  beaucoup 
par-tout;  ce  qui  le  surprit  extrêmement.  Il 
fit  aussi-tôt  mettre  les  troupes  de  la  garnison 
sous  les  armes;  et  ayant  mandé  les  princi- 
paux des  religionaires,  qu'il  exhorta  à  la 
paix,  l'après-midi  il  ordonna  de  chasser  tous 
les  étrangers  de  la  ville,  parmi  lesquels  il  y 
avoit  beaucoup  d'artisans  de  la  religion,  qui 
s'étoient  établis  à  Montpellier.  Sur  cet  ordre, 
le  peuple  commençait  «émouvoir;  et  Joyeuse 
craignant  une  émotion,  se  retira  dans  le  fort 
S.  Pierre,  ou  la  citadelle ,  contigueà  la  ca- 
thédrale, avec  sa  femme  et  sesenfans.  Les 
principaux  catholiques  s'y  retirèrent  aussi. 
Pendant  la  nuit,  Joyeuse  sortit  par  la  fausse 
porte,  suivi  de  quelques  gentilshommes,  et 
se  rendit  à  Pezcnas.  Le  lendemain  premier 
d'Octobre,  les  religionaires  se  voyant  maîtres 
de  Montpellier ,  ouvrirent  trois  portes  de  la 
ville,  qui  avoient  été  fermées  jusqu'alors  et 
appelèrent  du  secours  dans  le  voisinage.  Ayant 
reçu  divers  renforts ,  ils  assiégèrent  le  fort 
S.  Pierre,  s'emparèrent  de  toutes  les  maisons 
des  environs,  et  le  serrèrent  de  près;  ce  qui 
n  empêcha  pas  la  vicomtesse  de  Joyeuse,  à 
qui  son  mari  avoit  envoyé  une  escorte,  d'en 
sortir  pendant  une  nuit ,  avec  toute  sa  fa- 
mille. 

Le  7.  d'Octobre,  Jacques  de  Crussol,  qui 
depuis  peu  avoit  quitté  le  nom  de  Beaudiné 
pour  prendre  celui  d  Acier,  cl  qui  se  quali- 
fiait, commandant  pour  le  roi,  en  l'absence 
du  prince  de  Condé,  en  Dauphiné,  Provence 
et  Languedoc,  arriva  à  Montpellier,  avec  un 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  gentilshom- 
mes Huguenots.  11  pressa  aussi-tôt  le  siéffe 
du  fort  S.  Pierre,  devant  lequel  il  ouvrit  la 
tranchée.  La  garnison,  quoique  composée 
seulement  de  deux  compagnies  de  vieilles 
troupes  et  des  habitans  catholiques  de  Mont- 
pellier, se  défendit  avec  toute  la  valeur  pos- 
sible; cl  le  C.  de  Novembre,  le  siège  n'élr*jt 
pas  plus  avancé  que  le  premier  jour,  lorsque 
d'Acier  reçut  un  renfort  considérable  de  Dau- 
phiné, conduit  par  le  sieur  de  Montbrun,  et 
composé  dun  grand  nombre  de  noblesse,  de 
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six  compagnies  de  gens  de  pied ,  et  de  quelqae 
pièce  d'artillerie.  Joyeuse,  voulant  donner 
du  secours  aux  assiégés,  et  ravitailler  le  Tort 
S. «Pierre,  Gt  marcher  le  8.  de  Novembre  dix- 
huit  enseignes  de  gens  de  pied,  Taisant  deux 
mille  cinq  cens  hommes,  et  trois  à  quatre 
cens  chevaux  bien  armes,  sous  les  ordres  de 
Villeneuve  son  lieutenant,  qui  arriva  devant 
MonipeJuer  à  onze  heures  du  matin,  et  ran- 
gea aussi-loi  ses  troupes  en  bataille  depuis 
ttoutooet  jusqu'au  ruisseau  de  Merdanson. 
D  Acier,  qui  avoit  posté  son  infanterie  depuis 
S.  Corne  jusquau  même  ruisseau,  sortit  de 
Montpellier  avec  trois  à  quatre  cens  che- 
vaux ;  et  ayant  rangé  ses  troupes  de  son  côté, 
après  en  avoir  laisse  une  partie  à  la  garde  de 
la  tranchée,  se  disposa  à  bien  recevoir  les 
catholiques.  Aussi-tôt  la  garnison  do  fort  S. 
Pierre  fit  une  sortie  :  mais  elle  fut  repoussée 
avec  perte.  Cependant  l'année  catholique 
avant  passé  le  Merdanson,  s'avança  pour 
combler  la  tranchée  :  mais  les  religionaires 
s'y  étant  opposés,  obligèrent  les  catholiques 
à  repasser  ce  ruisseau.  On  combattit  de  part 
et  d  autre  avec  une  ardeur  égale,  depuis  midi 
jusquà  quatre  heures  du  soir.  Enûn  les  ca- 
tholiques, voyant  que  tous  leurs  efforts  pour 
ravitailler  le  fort  S.  Pierre  étoient  inutiles,  et 
quil  se  faisoil  tard,  firent  sonner  la  retraite, 
après  avoir  perdu  une  soixantaine  des  leurs. 
Il  ny  eut  que  douze  religionaires  de  tués  et 
autant  de  blesses.  Après  celte  escarmouche, 
durant  laquelle  les  femmes,  les  Glles  et  jus- 
qu'aux enfausde  la  ville,  s  empressèrent  de 
donner  toute  sorte  de  secours  aux  assiégeans 
et  au  camp  des  Calvinistes,  Galiot  de  Crussol 
sieur  de  Bcaudiné,  frère  d'Acier,  colonel  de 
1  infanterie  Huguenote,  reprit  tous  ses  pos- 
tes, cl  ce  dernier  rentra  triomphant  dans 
Montpellier. 

XXXII. 

Etais  à  Beiiir». 

Le  vicomte  de  Joyeuse,  qui  étoit  alors  à 
Agde,  se  rendit  peu  de  teins  après  à  fieziers, 
où  les'  états  généraux  de  la  province  éloient 1 
«semblés,  et  où  ils  avoient  commencé  leurs 

1  Arcb.  des  ét.  de  la  prov. 
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séances  le  mardi  11.  de  Novembre,  pendant 
son  absence.  L'assemblée  se  tint  dans  l'audi- 
toire du  siège  présidial  :  Pierre  de  Villars  évé- 
que  de  Mirepoix  y  présida.  11  fut  résolu  de 
transférer  à  Narbomie  les  archives  de  la  pro- 
vince, qui  avoient  été  tenues  à  Montpellier 
de  toute  ancienneté,  parce  que  celle  dernière 
ville  étoit  occupée  par  les  rebelles.  Le  vicomte 
de  Joyeuse  et  les  autres  commissaires,  s  étant 
rendus  à  I assemblée  le  14.  de  Novembre,  pré- 
sentèrent leur  commission ,  suivant  laquelle 
les  étals  dévoient  se  tenir  à  Moutpellier  le  18. 
d'Octobre  :  mais  les  troubles  les  avoient  fait 
transférer  à  Bezicrs.  On  persista  d'une  com- 
mune voix  à  demander  au  roi ,  qu'il  n'y  eût 
que  la  seule  religion  catholique  dans  le  pais  ; 
quil  révoquât  son  consentement  à  1  établis- 
sement des  temples  de  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée;  qu'on  chassât  les  minis- 
tres ;  qu'on  défendit  1  exercice  de  la  nouvelle 
religion,  cl  qu enfin  on  rétablit  les  inquisi- 
teurs de  la  foy.  Les  états  offrirent  au  roi  pour 
l'exécution  de  ces  choses,  leurs  biens  cl  leurs 
personnes.  «  Et  d  autant,  ajoutent-ils,  que  les 
»  rebelles  de  Provence  et  de  Guienne  se  sont 
»  joints  avec  les  villes  de  Nismes  et  deMont- 
»  pellier  et  autres  rebelles  du  païs,  serait  bon 
»  d  établir  une  confédération  avec  les  proviu- 
»  ces  voisines,  comme  la  Provence,  Guienne 
»  et  Venaissin ,  pour  la  défense  commune.  » 

On  approuva  les  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse  du  1.11.  et  21.  Octobre  derniers, 
touchant  les  raligiouaires.  Ou  déclara  que 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  administra- 
tion politique  ne  pourraient  être  de  la  reli- 
gion ;  et  on  chargea  le  syndic  de  s  opposer  au 
rétablissement  des  conseillers  du  parlement, 
et  autres  officiers  de  la  religion  qui  setoient 
absentes  depuis  les  troubles,  «  cl  attendu , 
»  disent-ils,  que  dans  la  ville  de  Montpellier, 
»  qui  est  rebelle,  la  plupart  des  officiers  des 
»  aydes  et  des  comptes  sont  de  ladite  reli- 
»  gion,  on  poursuivra  l'union  des  aydes  au 
»  parlement  de  Toulouse  ;  en  sorte  que  les 
»  officiers  catholiques  de  ladite  cour,  y  soient 
»  seulemeut  incorporés,  el  la  translation  des 
»  comptes  en  autre  ville  du  pais;  cl  on  solli- 
»  cilcra  aussi  la  translation  des  sièges  de  jus- 
»  lice  de  Montpellier,  Nismes,  Castres  el  au- 
»  1res  villes  rebelles,  ailleurs,  ainsi  que  des 
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»  sièges  épiscopaux  de  Montpellier  à  Mague- 
»  lonne,  de  Nismes  à  Aigues-morles,  de  Mon- 
»  lauban  à  Castel-sarrasin ,  cl  de  Castres  à 
»  Lautrec.  »  On  résolut  encore  de  transférer 
les  assietes  des  diocèses,  dont  les  capitales 
ètoient  occupées  par  les  rebelles;  sçavoir, 
celle  de  Castres  à  Lautrec ,  celle  de  S.  Pons  à 
Olonsac,  celle  de  Monde,  en  cas  que  celte 
ville  soit  assiégée,  à  Langognc,  celle  de  Nis- 
mes  à  Beaucairc,  et  celle  de  Montpellier  à 
Frontignan.  Enfin  on  déclara ,  que  tous  ceux 
qu'on  trouveroit  n'avoir  pas  fait  leurs  pâ- 
ques,  scroient  pris  et  punis  comme  héréti- 
ques, et  qu'on  employeroit  l'argent  provenant 
de  la  vente  des  biens  des  rebelles,  au  paye- 
ment de  la  gendarmerie.  Tous  ces  articles 
sont  compris  au  nombre  de  douze  dans  le 
cahier  des  doléances,  que  les  députés  de  la 
province  présentèrent  au  roi,  qui  y  répondit 
favorablement  dans  son  conseil  le  30.  de  Dé- 
cembre suivant.  Ils  furent  enregistrés  au  par- 
lement de  Toulouse  le  12.  d'Avril  de  Tannée 
suivante  :  on  peut  les  voir  dans  nos  preuves 1 
dans  toute  leur  étendue ,  avec  la  répousc  du 
roi. 

On  résolut  le  15.  de  Novembre,  pour  évi- 
ter la  dépense  superflue  des  sceaux,  de  faire 
dans  la  suite,  ce  qui  avoit  été  fait  celle  an- 
née par  levéquc  de  M  ire  poix  député  à  la 
cour,  qui  avoit  fait  publier  et  enregistrer  par 
le  parlement  de  Toulouse,  sous  un  seul  sceau , 
l'extrait  du  cahier  des  doléances,  avec  les  ré- 
ponses aux  divers  articlcsqui  etoicnl  au  profit 
du  pais.  Ce  prélat  remercia  les  états  de  la  gra- 
tification de  cinq  cens  écus  qu'ils  lui  offri- 
rent ,  outre  les  frais  de  son  voyage ,  dont  il 
ne  voulut  prendre  que  la  moitié.  L'assemblée 
pria  le  roi  de  lui  permettre  d'imposer  18000. 
livres  pour  le  maréchal  de  Damvillc ,  cl  5000. 
livres  pour  le  vicomlc  de  Joyeuse,  pour  les 
récompenser  des  services  qu  ils  avoient  ren- 
dus au  pais  ;  et  elle  leur  offrit  ces  sommes, 
afin  de  leur  faire  voir  leur  bonne  volonté, 
quoiqu'il  ne  fût  permis  d  imposer  que  dix 
mille  livres  pour  les  frais  des  états.  On  en- 
voya en  diligence  le  sieur  d'Arènes  commis 
du  comte  dAlais,  au  roi,  pour  lui  faire  en- 
tendre le  désir  que  le  païs  avoit  de  le  secou- 

»  Preuve». 
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rir,  sans  épargner  ni  corps  ni  biens  ;  et  on 
députa  le  vicaire  de  l'évoque  tf  Agdc  avec  un 
syndic,  pour  poursuivre  à  la  cour  la  réponse 
au  cahier  des  doléances.  On  excusa  les  ab&ens 
à  cause  des  troubles.  Le  17.  de  Novembre, 
jour  de  l'octroi ,  les  états  finirent ,  après  avoir 
accordé  au  roi  la  somme  ordinaire  de  3%300'J. 
livres,  tant  pour  l'ayde,  la  taille,  la  crue  cl 
l'octroi ,  que  pour  les  places  frontières  cl  le 
canal  d'Aiguës- mortes,  sans  le  taillon.  Il  pa- 
raît par  une  déclaration  1  du  roi  du  5.  de 
Janvier  suivant,  que  le  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  prétendit  présider  à  cette  assemblée, 
à  l'exclusion  des  évéques,  sous  prétexte  de 
l  edit  de  Cremieux  de  l'an  1536.  et  de  l'or- 
donnance de  Moulins.  Le  roi ,  par  cette  dé- 
claration, adjugea  la  présidence  an  clergé 
dans  toutes  les  assemblées  des  états  de  la 
province. 

XXXIII. 

Les  châteaux  de  Nisraei  et  de  Montpellier  tonl  obligé» 
de  •«  readre  aux  religiooaires. 

Cependant  les  religionaires  conlinuoient  2 
les  sièges  des  châteaux  de  Nismes  et  de  Mont- 
pellier. Le  sieur  de  Cipieres  frère  du  comte 
de  Tende,  gouverneur  de  Provence,  étant 
accouru  de  Provence  au  secours  des  religio- 
naires de  Nismes,  à  la  tète  de  cinq  à  six  cor- 
nettes ou  compagnies  de  cavalerie,  et  de 
vingt-huit  enseignes  d'infanterie ,  qui  fai- 
soient  cinq  mille  hommes,  les  catholiques, 
qui  défendoient  le  château  de  Nismes,  furent 
obligés  de  se  rendre  le  10.  de  Novembre, 
après  s'être  défendus  avec  beaucoup  de  va- 
leur pendant  six  semaines.  Le  gouverneur, 
nommé  la  Garde,  étoit  résolu  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  quoiqu'il  n'eût 
que  cinquante  soldats:  mais  voyant  qu'il  man- 
quoil  de  vivres  et  qu'il  n'avoit  aucun  secours 
à  attendre,  il  capitula.  Le  cardinal  Slrozzi 
et  le  comte  de  Tende  avoient  rassemblé  à  la 
vérité  cinq  cens  chevaux  et  deux  mille  ar- 
quebusiers, pour  marcher  au  secours  du  châ- 
teau de  Nismes,  et  ils  s  etoicnl  avancés  jus- 
qu'au voisinage  de  celte  ville  :  mais  voyant 

•  Preuves. 

»  Anonyme  de  Montpell.-  Peyrussi».  -  Hl*t.  des  év. 
de  Mimes ,  p.  393.  cl  »eq. 
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que  les  religioaaires  étoient  très-bien  retran- 
chés au  dedans  et  au  dehors,  ils  n'osèrent  les 
attaquer,  et  prirent  le  parti  de  se  retirer  le 
lundi  27.  d  Octobre.  Suivant  les  articles  de  la 
capitulation ,  le  gouverneur  et  ses  soldats 
sortirent  du  château  avec  leurs  armes  ;  et  il 
fut  permis  aux  catholiques  de  se  retirer  où 
ils  voudraient ,  sans  qu'il  leur  fût  fait  aucun 
Les  religionaires  de  Nismes  étant  par-là 


des  biens  ecclésiastiques ,  imposèrent  des  sub- 
sides pour  1  entretien  de  leurs  troupes,  et  se 
gouvernèrent  en  république.  Ils  érigèrent  un 
conseil  composé  de  Guillaume  Calviére,  au- 
paravant président  du  présidial,  de  douze 
autres  officiers  de  justice ,  de  huit  capitai- 
nes, dont  les  principaux  étoient  Jacques  de 
Crussol  seigneur  d'Acier,  commandant  dans 
le  pals ,  Galiot  de  Crussol  seigneur  de  Beau- 
diné,  son  frère,  et  Pierre  de  Savoye  seigneur 
de  Cipicre,  et  de  huit  avocats. 

Cipierc ,  après  avoir  passé  quelques  jours 
à  Nismes,  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  ar- 
riva 1  le  16.  de  Novembre,  accompagné  de 
trois  cens  chevaux ,  ayant  laissé  le  reste  de 
ses  troupes  aux  environs  de  Nismes.  Le  len- 
demain de  son  arrivée,  le  gouverneur  du 
fort  S.  Pierre,  voyant  qu'il  n'y  avoil  aucune 
espérance  de  secours,  et  qu'il  ne  lui  restoit  plus 
ni  vivres  ni  munitions ,  demanda  à  capituler. 
Acier ,  qui  commandoit  au  siège ,  lui  accorda 
les  articles  suivans.  i*.  Les  capitaines  et  les 
troupes  de  la  garnison ,  au  nombre  dènviron 
cent  soixante  hommes ,  sortiront  avec  leurs 
armes,  après  avoir  abandonné  le  fort,  cl  la 
rue  des  Carmes  qui  éloil  en  leur  pouvoir. 
2\  Les  catholiques  qui  se  sont  réfugiés  dans 
le  fort,  au  nombre  d'environ  quatre  cens, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  se  ren- 
dront à  discrétion.  3°.  L'artillerie ,  les  armes, 
les  meubles  et  les  effets  qui  se  trouveront 
dans  le  fort ,  demeureront  aussi  à  la  discré- 
tion du  sieur  d'Acier.  Ces  articles  furent  exé- 
cutés le  18.  de  Novembre ,  à  une  heure  après 
midi.  Ainsi  le  fort  saint  Pierre,  après  avoir 
soutenu  un  siège  de  quarante-huit  jours , 
tomba  enfin  au  pouvoir  des  religionaires,  qui 
J  perdirent  environ  deux  cens  des  leurs , 

1  Aiionym  de  Monipdl. 


dont  le  principal  fut  le  seigneur  de  S.  Au- 
ban ,  sans  compter  les  blessés.  Us  partagèrent 
entr'eux  les  catholiques  qui  s  étoient  réfugiés 
dans  le  fort ,  pour  en  tirer  rançon.  Ils  arrê- 
tèrent prisonniers  les  autres  catholiques  de 
la  ville ,  qui  furent  trouvés  portant  les  ar- 
mes ;  et  enfin  ils  renvoyèrent  les  autres  chez 
eux.  La  plupart  des  effets  qui  se  trouvèrent 
dans  le  fort ,  entr  autres ,  la  vaisselle  d'ar- 
gent et  les  meubles  que  le  vicomte  de  Joyeuse 
y  avoil  mis,  furent  pillés  pour  la  plus  grande 
partie.  Acier  partagea  le  reste  à  ses  troupes. 

Dès  que  les  religionaires  furent  maîtres 
du  fort  S.  Pierre ,  qui  étoit  l'ancien  monas- 
tère de  S.  Germain ,  construil  par  le  pape 
Urbain  V.  en  forme  de  forteresse  ,  ils  pillè- 
rent l'église  ,  et  travaillèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  la  détruire  ;  à  quoi  ils  employèrent 
trois  jours  ;  en  sorte  qu'au  rapport  d'un  au- 
teur '  religionaire  cl  contemporain ,  «  ils  ne 
»  laissèrent  ni  tuiles  ni  bois ,  fer ,  plomb ,  ni 
»  vitres  tenant  aux  murailles  de  la  grosseur 
»  d'un  doigt ,  ains  tout  arraché  de  place  ; 
»  furent  les  grandes  et  fortes  grottes  cl  voù- 
»  tes  délaissées  découvertes,  cl  les  parois  ou 
»  murailles  nues,  ouvertes  ez  portes  etfenes- 
»  1res,  comme  ez  vieilles  ruines  et  masu- 
»  res,  pour  faire  logis  et  retraites  aux  bétes 
«sauvages,  corneilles  et  chal-huans;  et  ne 
»  fût  la  force  de  la  maçonnerie  et  gros  com- 
»  ble ,  et  monceau  d  icelle,  ce  fut  on  prins  à 
»  la  ruine  et  démolition  totale  de  l'édifice; 
»  chose  de  grand  longueur,  travail  cl  dé- 
»  pense,  jaçoit  commença  l'on  de  faire, 
»  mettant  bas  uuc  des  grosses  tours  et  clo- 
»  chers  ,  qu'entira  avec  soi  u..c  grande  partie 
»  du  fonds  de  l'église  et  du  fort ,  deux  uiu- 
»  railles  du  milieu  tenant  au  cloislic  :  lelle- 
»  mcnl  que  ce  tant  bel  et  somptueux  édifice, 
w  si  point  y  en  avoil  de  tel  en  France ,  ou- 
»  vrage  du  pape  Urbain  V.  séant  à  Avignon, 
»  lieu  d  oraison ,  où  tant  de  grands  personna- 
»  ges  avoient  vécu  en  toute  vertu  et  liltera- 
»  turc ,  en  trois  jours  périt  el  souffrit  cette 
»  extermination ,  deux  cens  trois  ans  un  mois 
»  et  demi ,  après  son  premier  fondement  *.  u 

•  Anon.  de  Montpell.  ibid. 

•  /'.  Addition!  et  Nolci  du  Litre  xxxix ,  n"  18. 
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Le  parlement  de  Toulouse,  ayant  fait 
informer  de  tous  ces  excès ,  donna  1  un  arrêt 
au  mois  de  Mars  de  lan  1569.  par  lequel  il 
condamna  à  mort ,  par  contumace,  Gui  d  Ai- 
rebaudouscd'Anduse  président  aux  généraux. 
Jean  Pibel  seigneur  de  Carescauses ,  maître 
de  comptes ,  Michel  de  S.  Ravi ,  Antonin  de 
Trcroolet  seigneur  de  Montpezat ,  généraux , 
Fulcrand  Vignoles  et  Jean  de  Passet ,  conseil- 
lers au  siège  prèsidial,  la  Roche  vigoier 
«l'Usez ,  Jacques  de  Crussol  seigneur  d'Acier  , 
et  son  secrétaire  Jean  Amalri  dit  Sanglar , 
soi  disant  capitaine,  François  Maurin,  dit 
Eustachc ,  aussi  capitaine,  la  Valette ,  fils  du 
seigneur  de  Montpezat ,  Louis  Bucclli  sei- 
gneur de  la  Mausson ,  le  seigneur  de  S.  Mar- 
tin de  Cornon- Ferrai!,  Jean  la  Place  ,  Claude 
Fermi,  Michel  Magny  et  Antoine  Pelissier, 
ministre,  et  plusieurs  autres  habitans  de 
Montpellier,  convaincus  de  crimes  de  lezc- 
majesté ,  levée  d  armes  contre  le  roi ,  invasion 
delà  ville,  meurtres,  massacres,  pilleries, 
sacrilèges,  démolition  d'églises  et  de  maisons, 
saccagemens  commis  en  la  ville  de  Mont- 
pellier, etc. 

XXXIV. 

Les  catholique»  prennent  le  Pont  saint  Esprit  et 
l'abandonnent. 

Le  lendemain  de  la  prise  du  fort  S.  Pierre, 
on  apprit  à  Montpellier  que  le  comte  de  Suzc 
commandant  en  Provence,  avoit  assiégé  le 
Pont  S.  Esprit  sur  les  religionaires.  Ce  comte, 
qui  avoit 2  avec  lui  Scipion  Vimercat,  avec 
sa  compagnie  de  cavalerie,  les  capitaines 
Crillon ,  la  Bartelesse  et  S.  Jeurs,  avec  leurs 
compagnies  d  infanterie ,  de  la  garnison  d'A- 
vignon ,  et  six  pièces  d'artillerie,  se  rendit 
d'abord  le  dimanche  16.  de  Novembre  au 
Pont  de  Sorgues,  où  il  se  joignit  aux  autres 
troupes  du  Comlat.  Il  attaqua  ensuite  le  Pout 
S.  Esprit ,  dont  il  emporta  d'emblée  la  pre- 
mière et  la  seconde  tour ,  nonobstant  la  vi- 
goureuse défense  des  Huguenots  de  Langue- 
doc et  de  Provence, qui  s'y  étoient  renfermés; 
et  il  se  rendit  enfin  entièrement  maître  du 
pont  le  19.  de  ce  mois.  Les  religionaires  ne 
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pouvant  plus  alors  passer  le  Rhône,  ne  pû« 
rent  secourir  Sisleron  assiégé  par  le  comte 
de  Tende.  Le  comte  de  Suze  mit  trois  cens 
arquebusiers  au  Pont  S.  Esprit  :  mais  les 
religionaires  de  Languedoc  ayant  passé  le 
Rhône  à  Viviers  au  mois  de  Décembre ,  le 
comte  de  Suze,  craignant  d'être  bloqué, 
abandonna  le  fort  du  Pont  S.  Esprit ,  après 
y  avoir  mis  le  feu.  Acier  et  Cipiere  comman- 
doient  les  troupes  religionaires ,  qui  allèrent 
au  Pont  S.  Esprit.  Le  premier,  qui  avoit 
laissé  le  seigneur  d'Aubays ,  pour  comman- 
der à  Montpellier  pendant  son  absence ,  avec 
un  corps,  étant  retourné  dans  cette  ville  1 , 
y  ordonna  le  11.  de  Décembre  des  réjouis- 
sances publiques ,  pour  le  succès  de  la  bataille 
de  S.  Denis,  dans  laquelle  le  connétable  de. 
Montmorenci  reçut  une  blessure ,  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après.  Ce  jour-là  même 
la  populace  Huguenote  de  Montpellier  rasa 
lèglise  de  S.  Firmin  et  le  monastère  de  sainte 
Catherine,  situé  à  la  porte  de  la  Rianqueric. 

XXXV. 

Les  vicomtes,  à  la  litedes  religionaires  de  Languedoc, 
marchent  au  secours  du  prince  de  Coodé. 

Au  commencement  de  ces  seconds  trou- 
bles ,  le  prince  de  Condé  avoit  envoyé  2  faire 
des  levées  dans  toutes  les  provinces,  et  leur 
avoit  ordonné  de  le  joindre  incessament. 
Celles  du  haut-Languedoc ,  du  Querci  et  do 
la  Guiennc ,  au  nombre  de  cinq  cens  chevaux 
et  quatre  mille  fantassins,  s  assemblèrent  aux 
environs  de  Castres  et  de  Montauban ,  sous  les 
ordres  de  Bernard-Roger  de  Comminges  vi- 
comte de  Bruniquel,  Bertrand  de  Rabastcns  vi- 
comte de  Paulin,  Antoine  vicomtedeMontclar, 
et  du  vicomte  de  Caumont.  Ces  troupes  s'étant 
accrues  jusqu'à  sept  mille  hommes,  se  mirent 
en  marche  vers  le  Querci  le  dimanche  18. 
d'Octobre ,  et  attaquèrent  en  passant  la  tour 
ou  le  château  de  Fronton  entre  Toulouse  et 
Montauban.  Comme  les  vicomtes  n'avoient 
pas  de  canon  ,  ils  sapperent  les  murs,  aidés 
par  les  païsans  des  environs,  forcèrent  la 
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place,  et  firent  main-basse  sur  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent.  Us  continuèrent  leur  route 
par  le  fiouergue  et  les  Ce  vernies,  et  allèrent 
joindre  vers  A  lais  et  Anduse,  les  troupes  que 
le  vicomte  d  Arjwjou  avoit  levées  en  Rouer- 
gue ,  et  une  partie  des  Provençaux  et  des 
Dauphinois,  commandés  par  Mouvans  et 
Kapio.  Les  autres  éloient  restés  en  Provcuce 
et  en  Dauphiné ,  sous  les  ordres  de  Cipiere , 
qui  en  avoit  besoin  pour  tenir  tôle  à  Gordes 
et  à  Maugiron  qui  y  commandoient  pour  le 
roi,  et  qui  avoienl  assiégé  S.  Marcellin. 
Toutes  les  troupes  religionaircs  étant  rassem- 
blées aux  environs  d  A  lais,  composèrent  une 
armée  de  mille  à  douze  cens  chevaux  et  de 
(  inqà  six  mille  hommes  de  pied ,  sans  comp- 
ter celles  d'Acier ,  qui ,  ayant  joint ,  prit  le 
commandement  de  I  armée. 

Ce  seigneur  se  rail  aussi-tôt  en  marche 
pour  aller  au  secours  de  S.  Marcellin  en 
Uauphiué,  et  s  avança  vers  le  Khône,  qu  il 
avoit  dessein  de  passer  au  Pont  saint  Esprit  : 
mais  les  Aviguonois  prévoyaul  son  dessein, 
se  saisirent  de  la  tour  du  pont ,  et  s'opposc- 
reot  à  son  passage.  Acier  ayant  fait  venir  du  . 
canon  pour  le  forcer ,  ils  se  retirèrent  enfin 
sur  deux  frégates  qu  ils  avoicnt  sur  le  Khône, 
après  avoir  tenté  inutilement  de  rompre  une 
des  arcades  du  pont,  dont  ils  ne  purent  ab- 
haltre  que  les  défenses  et  le  parapet.  Une 
partie  de  1  armée  d  Acier  prit  en  passant, 
par  escalade,  S.  Marcel  dArdeche  en  Viva- 
rais,  où  il  y  eut  deux  cens  catholiques  de 
nia>sicrés.  Acier  ayant  traversé  le  Rhône, 
Gordes  et  Maugiron  levèrent  le  siège  de  S. 
luarceiJin  :  il  revint  bientôt  après  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  en  Languedoc,  où  sa 
présence  éloit  nécessaire.  Les  vicomtes,  Mou- 
vans et  Rapin ,  résolurent  de  leur  côté  de 
repasser  le  Rhône  dans  le  Vivarais,  cl  d  aller 
au  secours  du  prince  de  Conde.  Us  furent 
harcelés  1  dans  leur  ma  relie  par  le  comte 
de  Tende  gouverneur  de  Provence ,  qui  avoit 
été  joint  par  les  troupes  catholiques  de 
Joyeuse  et  de  Gordes,  et  qui  les  suivoit  de 
prés.  Les  deux  armées  étoienl  campées  à  la 
vue  l  une  de  lautre ,  et  elles  cherchoient 
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réciproquement  à  se  surprendre,  lorsque 
Mouvans,  qui  éloit  à  la  lélc  des  religionaircs 
du  bas-Languedoc ,  du  Dauphiné  et  de  la 
Provence,  le  vicomte  de  Bruuiquel  comman- 
dant de  la  cavalerie ,  et  le  vicomte  de  Mont- 
dur  commandant  de  l'infanterie  du  haut- 


Languedoc,  les  vicomles  de  Paulin  cl  de 
Caumonl,  qui,  avec  Savignac  frère  du  sei- 
gneur de  Terride ,  et  quelques  autres  ,  con- 
duisoicnl  les  Gascons,  entreprirent  de  passer 
le  Rhône  visa-vis  du  Poussin.  Ils  y  réussi- 
rent enfin  malgré  l'opposition  des  catholiques, 
par  le  moyen  dun  fort,  qu  ils  firent  con- 
struire à  Lauriol  sur  les  bords  du  fleuve  , 
d'où  les  catholiques,  qui  laltaquercnl  plu- 
sieurs fois,  furent  toujours  repousses  avec 
perle.  Les  vicomtes ,  après  leur  passage , 
prirent  la  route  de  saint  Agreve  en  Viva- 
rais, où  une  partie  de  leurs  troupes  fut 
entièrement  défaite  par  les  communes  du 
haul-Vivarais  qui  s  ctoient  rassemblées  :  une 
autre  partie  se  débanda  ;  en  sorte  qu'il  ne  leur 
resta  plus  qu'environ  quatre  mille  hommes, 
avec  lesquels  ils  passèrent  la  Loire  au  pont 
S.  Lambert;  d'où,  après  avoir  traversé  le 
Forez  ,  ils  se  rendirent  a  Gannal  sur  les 
frontières  de  l'Auvergne ,  et  passèrent  l'Allier 
au  pont  de  Vlchi ,  le  i.  de  Janvier  de  lan 
1568.  Le  mardi  suivant  1 ,  jour  des  Rois,  S. 
Hcrem  grand-prieur  et  gouverneur  d'Auver- 
gne ,  S.  Chaumont ,  le  baron  de  l'Aslic , 
Gordes,  dUrfé,  levêquc  du  Pui ,  Haulc- 
feuillc ,  Bressieu ,  et  quelques  autres  sei- 
gneurs ,  ayant  rassemblé  un  corps  de  trou- 
pes ,  formèrent  une  armée  supérieure  en 
cavalerie  a  celle  des  religionaircs,  et  mar- 
chèrent à  la  rencontre  de  ces  derniers  ,  pour 
leur  couper  le  passage  entre  Gannal  et  le 
village  de  Cognac.  Les  vicomtes  ne  pouvant 
éviter  le  combat,  raugerent  leurs  troupes  en 
bataille  ,  et  mirent  Claude  de  Lévis  seigneur 
d'Audon  ,  avec  le  capitaine  la  Boissiere,  à 
lavant-garde.  La  bataille  fut  composée  de 
huit  enseignes  du  régiment  de  Monlclar,  et 
des  onze  de  celui  de  Mouvans:  ils  mirent  à 
l  avant-garde  les  régimens  de  Foix  et  de  Ra- 
pin. Quant  à  la  cavalerie ,  on  posta  sur  l'aile 
gauche  les  gens-dannes  du  vicomte  de  Bru- 
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nique! ,  de  Savignac  et  de  Montamat.  Le 
haron  de  Paulin  ,  suivi  de  son  guidon  et 
secondé  par  le  vicomte  son  frère  et  Ponce- 
nal ,  attaqua  la  cavalerie  de  Brcssieu ,  qui 
fut  tué  au  premier  choc ,  et  sa  troupe  fut 
mise  en  déroute.  Le  vicomte  de  Bruniquel 
attaqua  en  même  tems  et  défit  la  troupe  de 
S.  Gérons  et  de  Hautcfcuillc  ;  et  ce  dernier 
ayant  été  tué,  toute  l'armée  catholique  prit 
la  fuite.  Mouvans  fut  détaché  pour  poursui- 
vre les  fuyards  :  mais  il  fut  tué  par  les  siens. 
Les  vicomtes ,  après  avoir  passé  la  nuit  sur 
le  champ  de  bataille,  marchèrent  vers  Or- 
léans investi  par  les  catholiques,  quils  obli- 
gèrent à  décamper.  Ils  prirent  ensuite  Beau- 
genci ,  passèrent  à  Blois ,  et  joignirent  en- 
fin le  prince  de  Condé  occupé  au  siège  de 
Chartres. 

XXXVI. 

Joyeuse  fait  la  guerre  aux  religionairei  le  long  du  Rhooe. 

Cependant  les  catholiques  du  Languedoc 
reprirent  1  la  tour  Carboniere  auprès  d'Ai- 
gucs-morlcs,  par  I  intelligence  qu'ils  a  voient 
pratiquée  avec  le  gouverneur ,  à  qui  les  reli- 
gionaires  firent  couper  la  tetc  à  Montpellier. 
Les  catholiques  prirent  aussi  par  surprise  au 
commencement  de  lan  1568.  les  lieux  de 
Poussa n  et  de  Balaruc  au  diosèse  de  Mont- 
pellier ,  qu'ils  mirent  au  pillage  ,  tandis  que 
d'Acier  lenoil  à  Montpellier  l'assemblée ,  ou 
comme  il  plaît  aux  religionaires  de  lappel- 
ler,  les  étals,  de  la  partie  de  la  province  qui 
leur  étoit  soumise. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  parlement  de 
Toulouse  et  le  vicomte  de  Joyeuse  donnoient 
aux  affaires  le  meilleur  ordre  qu'il  leur  étoit 
possible;  et  ils  agissoient  de  concert ,  comme 
il  parolt  par  une  lettre  2  que  ce  seigneur 
écrivit  de  Beziersau  parlement  le  16.  de  Jan- 
vier. D'un  autre  côté  le  roi  approuva  les  di- 
vers arrêts  que  le  parlement  donna  contre  les 
rebelles,  cl  lui  ordonna  de  n'avoir  aucun 
égard  aux  lettres  royaux  qu'ils  avoient  sur- 
prises ,  conformément  à  la  réponse  qu'il  avoit 
faite  aux  articles  de  doléances,  qui  lui 
avoient  été  présentés  par  les  députés  de  la 
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le  parlement  continua  de 


province  : 

tenir  en  prison  les  religionaires  donl  il  s'eloit 
assuré,  nonobstant  les  ordres  qu'ils  avoient 
obtenus  du  roi  pour  leur  élargissement. 

Joyeuse  marcha 1  quelque  tems  après  au 
secours  des  comtes  de  Tende  et  de  Suze,  qui 
avoient  assiégé  le  Pont  S.  Esprit.  Les  deux 
derniers  étant  partis  d'Avignon  le  mardi  17. 
de  Février  pour  aller  en  Dauphiné  contre  les 
Huguenots,  apprirent  que  d'Acier  étoit  arrivé 
au  Pont  S.  Esprit  dans  le  dessein  d'y  passer 
le  Rhône  avec  son  armée.  Ils  marchèrent 
aussi-tôt  vers  celte  ville,  et  commencèrent 
à  battre  la  tour  du  ponl  du  côlé  du  Dau- 
phiné, le  vendredi  20.  de  Février,  ce  quils 
continuèrent  les  deux  jours  suivans  ;  et 
après  que  les  deux  tours  du  ponl  eurent 
essuyé  cent  vingt  volées  de  canon ,  elles  fu- 
rent obligées  de  se  rendre.  Ils  y  mirent  en 
garnison  trois  cens  arquebusiers,  qui  s'op- 
posèrent au  passage  des  religionaires ,  maî- 
tres de  la  ville.  Ils  rassiégerent ,  en  attendant 
la  jonction  du  vicomte  de  Joyeuse,  qui 
s'avanroit  avec  deux  mille  hommes  de  pied , 
cinq  à  six  cens  chevaux  el  quatre  pièces 
d  artillerie.  11  prit  sa  roule  le  long  de  la  côte; 
cl  étant  arrivé  aux  bords  du  Rhône ,  il  se 
rendit  maître  du  château  de  la  Molle  sur  ce 
fleuve ,  auprès  de  S.  Gilles ,  où  il  le  passa.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Arles  et  à  Tarascon,  et 
arriva  le  mardi  2fc.  de  Février  à  Avignon , 
où  il  conféra  avec  les  cardinaux  d  Armagnac 
et  Strozzi.  Il  y  appril  que  d'Acier ,  après 
divers  efforts  inutiles  pour  reprendre  la  tour 
du  Pont  S.  Esprit ,  avoit  été  passer  le  Rhône 
à  Viviers;  qu'il  avoit  été  joint  à  Donzcre  par 
Cipiere,  qui  lui  avoit  amené  des  troupes  re- 
ligionaires de  Provence ,  au  nombre  de  qua- 
tre cens  chevaux  el  de  douze  à  quinze  cens 
fantassins ,  cl  .qu'il  s'avancoit  vers  Picrrelate. 
Joyeuse  partit  le  27.  avec  sa  cavalerie ,  el 
alla  joindre  le  comte  de  Tende  à  Bolene.  Son 
régiment  d'infanterie  composé  de  quatorze 
compagnies,  le  joignit  deux  jours  après. 
Acier  s'avança  de  son  côlé  vers  le  Pont  S. 
Esprit  avec  son  armée ,  résolut  d'attaquer  le 
comle  de  Tende  et  Joyeuse,  qui  sétoienl  re- 
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tronches  au  boni  du  Ponl  S.  Esprit.  Il  ran-  I 
gea  ses  troupes  entre  le  village  de  la  Palu  et 
le  ponl  ;  et  on  escarmoucha  de  part  et  d  au- 
tre pendant  toute  la  journée ,  jusqu'à  la  nuit. 
Les  calholiques-se  voyant  entre  le  feu  de  la 
ville  du  S.  Esprit  et  celui  du  camp  d'Acier , 
prirent  le  lendemain  le  parti  de  décamper  el 
d'abandonner  la  tour  du  pont.  En  se  reti- 
rant ,  ils  tentèrent  d'abbattre  une  arche  de 
ce  pont  :  maïs,  par  le  plus  grand  bonheur  du 
monde,  leur  entreprise  ne  put  réussir. 

Le  gros  de  l'armée  catholique,  qui  étoit 
campé  à  Dolene ,  Mondragon  et  Tulaincs  , 
doit  composé  de  cinquaute-huil  compagnies 
(finfaoterie  et  de  seize  de  gendarmerie.  Elle 
èloit  partagée  en  quatre  corps  ;  sçavoir,  du 
Comlat,  de  Provence,  de  Languedoc  et  de 
Dauphiné.  (.es  troupes  du  Comlat ,  comman- 
dées par  le  comte  de  Suze,  consistoient  en 
(rois  compagnies  de  cavalerie,  dont  une  étoit 
dargoulcts  ,  et  en  douze  d'infanterie.  Le 
comte  de  Tende  étoit  à  la  tôle  du  corps  des 
Provençaux ,  composé  de  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes,  d'une  dargoulcts ,  el  de 
dix-sept  compagnies  d  infanterie.  Le  v  icomtc 
de  Joyeuse  commandoit  les  troupes  de  Lan- 
guedoc ,  qui  consistoient  en  neuf  compagnies 
de  cavalerie  et  en  dix  -sept  d  infanterie.  Les 
compagnies  de  cavalerie  éloient  les  trois 
compagnies  d  hommes  d'armes  de  Joyeuse, 
de  Darovillc  et  de  Scipion  Vimcrcat ,  de  cin- 
quante hommes  chacune  :  les  six  autres 
vtoienl  dargoulcts,  portant  la  plùpart  des 
Uoces.  Enfin  les  Dauphinois  ,  commandés 
par  Glandages  el  la  Brosse ,  consistent  en 
douze  compagnies  d'infanterie.  Ces  troupes , 
après  avoir* abandonné  le  Pont  saint  Esprit , 
assiégèrent  Mornas  dans  le  Comlat ,  qui  fut 
emporté  d  assaut  le  lundi  premier  de  Mars. 
Jo)cuse  repassa  ensuite  le  Rhône  à  Avignon 
le  dimanche  7.  de  Mars,  el  remit  Laudun  , 
Orsan  el  Tresques  sous  l'obéissance  du  roi.  Il 
fui  suivi  par  les  comtes  de  Suze  el  de  Tende, 
qui  passèrent  le  fleuve  le  10.  sur  le  même 
ponl  d'Avignon  ;  el  toute  l'armée  catholique 
sélant  jointe,  elle  s'avança  le  lk.  dans  le 
dessein  d  assiéger  Bagnols  "el  le  Pont  S.  Es- 
prit. Elle  rencontra  bicn-lôl  après  celle  des 
tuoemis ,  qui  itoient  vêtus  de  chemise* ,  cam- 
pwcnlre  Roquemaurc  et  Bagnols.  En  effet, 


M 

I  Acier ,  après  avoir  repris  la  tour  du  Ponl  S. 
Esprit ,  s  étoit  rendu  en  diligence  à  Bagnols 
avec  toutes  ses  troupes ,  prévoyant  que  les 
catholiques  pourraient  entreprendre  le  siège 
de  cette  ville.  Cipicrc  et  Monlbrun  l  avoient 
suivi  ;  et  ils  composoienl  ensemble  une  ar- 
mée de  douze  à  quinze  cens  chevaux  et  de 
soixante-dix  enseignes  de  pied. 

XXXVII. 

Combat  de  Moutfriu. 

Les  deux  armées  furent  occupées  pendant 
quelques  jours  à  se  dresser  des  embûches  , 
à  la  faveur  du  bois  voisin  de  Roquemaure , 
qui  les  séparait  ;  et  elles  furent  un  jour  sur 
le  point  d  en  venir  à  une  action  :  mais  tout 
se  réduisit  à  quelques  escarmouches,  et  le 
vicomte  de  Joyeuse  étita  le  combat,  qui 
pouvoil  élrc  périlleux  pour  les  catholiques. 
Ce  gênerai  ayant  reçu  à  Roquemaure  l'artil- 
lerie qu'il  allendoit  d'Avignon,  et  qui  con- 
sisloil  en  huit  pièces ,  il  se  mit  en  marche  la 
nuit  du  23.  de  Mars,  pour  aller  assiéger 
Aramon  sur  le  Rhône.  11  dressa  une  batterie 
dans  l'isle  de  Posquieres  ;  et  après  avoir  fait 
une  brèche  considérable ,  il  fil  donner  l'as- 
saut par  baltcaux  et  à  découvert.  L'attaque 
fut  vive  :  mais  les  assiégés  la  soutinrent  avec 
une  égale  valeur  ;  et  il  y  eut  trois  cens  catho- 
liques de  tués.  Les  assiégés  capitulèrent  tou- 
tefois le  24.  de  Mars  au  soir ,  et  Joyeuse  en- 
tra dans  la  place  le  lendemain.  M  retint  la 
garnison  pendant  tout  le  jour ,  parce  qu'il 
apprit  que  d'Acier,  qui  ignorait  la  reddition 
de  la  place ,  venoil  à  grands  pas  au  secours, 
avec  trois  cens  chevaux  et  quatorze  ensei- 
gnes d'élite,  cl  qu'il  éloit  déjà  arrivé  à  Rc- 
moultns.  Les  généraux  catholiques  allèrent 
au-devant  de  lui ,  le  rencontrèrent  dans  la 
plaine  de  Monlfrin  ,  l'attaquèrent  aussi-tôt , 
et  mirent  sa  cavalerie  en  fuite,  après  lui 
avoir  tué  quarante  hommes.  L'infanterie  rc- 
ligionairc  fut  ensuite  taillée  en  pièces ,  el 
obligée ,  après  avoir  perdu  huit  cens  hommes 
sur  le  champ  de  bataille ,  de  se  jetter  dans 
Thesiers  el  Reraoulins.  La  cavalerie  Hugue- 
note se  retira  à  Montfrin  ,  situé  sur  les  bords 
du  Rhône  :  la  catholique  ne  put  la  poursui- 
vre ,  parce  qu'elle  a  voit  été  vingt-quatre 
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heures  sans  manger.  Après  celle  expédition , 
les  généraux  catholiques  laissèrent  garnison 
dans  Ara  mon ,  et  revinrent  à  Avignon ,  d'où 
le  vicomte  de  Joyeuse  partit  le  13.  d'Avril 
pour  retourner  en  Languedoc. 


XXXV1I1. 

Le»  catholiques  et  les  religionaires  continuent  la  guerre- 
dans  la  provii 


Tandis  que  ces  choses  se  passoienl  aux  en- 
virons du  Khône,  le  baron  de  Ganges  assié- 
gea et  prit  d'emblée  sur  les  religionaires  la 
ville  de  Sumenc  dans  les  Cevcnnes  :  mais  ils 
la  reprirent  bientôt  après,  et  le  baron  y  fut 
tué  avec  près  de  deux  cens  catholiques.  D'un 
autre  côté  les  religionaires  de  Puilaurens 
prirent  '  d  assaut  le  23.  de  Février,  le  vil- 
lage de  S.  Julien  ,  situé  dans  le  voisinage  ;  et 
ils  l'abandonnèrent  au  mois  de  Mars ,  n'étant 
pas  assez  forts  pour  le  garder  contre  l'armée 
qui  s'avançoit  vers  eux.  En  effet  la  ville  de 
Toulouse  avoil  fait  lever  cinq  à  six  mille 
hommes  ,  qui  marchèrent  sous  les  ordres  de 
Louis  d'Amboise  comte  d'Aubijoux  ,  cl  de 
François  de  Voisins  baron  d'Ambres.  Les 
Toulousains  furent  joints  par  divers  corps  de 
troupes  catholiques  levées  à  Carcassonne  , 
Narbonnc,  Castelnaudarri  ,  Albi ,  Lavaur, 
el  autres  villes  du  haut-Languedoc.  Cette  ar- 
mée s  étant  assemblée  dans  la  plaine  de  Rc- 
vel ,  elle  assiégea  la  petite  ville  de  Souals  , 
située  entre  Castres  el  Puilaurens,  le  23.  de 
Février  ;  el  après  quatre  jours  de  siège  ,  elle 
se  rendit  par  la  trahison  du  gouverneur.  L'ar- 
mée catholique  assiégea  ensuite  le  7.  d'Avril, 
la  ville  de  Puilaurens ,  et  l'attaqua  par  deux 
endroits  différens  :  mais  les  habitans  encou- 
ragés par  Pierre  de  Vilete  leur  gouverneur  , 
se  défendirent  avec  tant  de  valeur,  que  les 
catholiques ,  voyant  d  ailleurs  que  les  assié- 
gés avoient  reçu  du  secours  de  Castres, 
furent  obliges  de  lever  le  siège  le  huitième 
jour ,  après  avoir  perdu  deux  pièces  de  leur 
artillerie  et  une  partie  de  leurs  vivres. 


»  Faurin  et  Gâches,  tn<?m. 


XXXIX. 


Etat*  a  Narbosme.  La  paix  est  conclue,  et  l  edit  de  paci- 
fication cooûrmé. 


Les  troubles  qui  agitoient  la  province, 
n'empêchèrent  pas  le  roi  de  faire  assembler  1 
à  Narbonnc  le  mardi  10.  de  Mars  ,  neuf  dé- 
putés de  chacune  des  trois  anciennes  séné- 
chaussées de  la  province.  Le  seigneur  de 
Ricux  gouverneur  de  Narbonne,  principal 
commissaire  du  roi  à  cette  assemblée,  su- 
brogé par  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  demanda 
de  la  part  de  ce  prince  la  somme  de  150000. 
livres  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  re- 
belles. L'assemblée,  à  laquelle  le  vicaire 
général  de  Toulouse  présida,  ne  fut  compo- 
sée que  des  députés  des  deux  sénéchaussées 
de  Toulouse  et  de  Carcassonne ,  et  on  refusa 
d'y  admettre  le  vieaire  de  1  evéque  du  Pui  et 
le  juge  ordinaire  de  Montpellier,  qui  se  pré- 
sentèrent par  ordre  du  vicomte  de  Joyeuse , 
comme  députes  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
cairc ,  parce  qu  ils  n'avoient  pas  de  pouvoirs 
suftisans  de  celte  sénéchaussée.  L'assemblée 
supplia  le  roi  de  la  tenir  quitte  de  la  somme 
demandée ,  qu'elle  le  pria  de  prendre  sur  la 
vente  des  immeubles  des  rebelles;  s'excusant 
de  laccorder ,  tant  à  cause  des  grandes  dé- 
penses que  le  païs  éloit  obligé  de  faire,  pour 
la  défense  des  villes  fidclles,  pour  la  réduction 
tic  celles  qui  étoient  révoltées,  et  à  cause 
du  camp  dressé  par  ces  deux  sénéchaussées 
en  Lauraguais  cl  en  Albigeois ,  qu'à  cause 
de  la  stérilité  et  de  la  cherté  des  vivres.  Il 
fut  résolu,  en  casque  les  commissaires  vou- 
lussent passer  outre  à  limposition  des  cenl 
cinquante  mille  livres ,  d'y  faire  mettre  oppo- 
sition par  le  syndic  au  nom  du  païs  ,  et  d'en 
instruire  les  députés  de  la  province  à  la  cour. 
II  ne  parolt  pas  que  les  commissaires  ayciit 
insisté  sur  ce  refus.  On  apprit  d'ailleurs  quel- 
que lems  après  ,  que  la  paix  avoil  été  con- 
clue à  Longjumcau  le  23.  de  Mars ,  entre  le 
roi  et  le  prince  de  Condé.  Les  principales 
conditions  furent,  que  le  roi  rentreroit  dans 
la  possession  des  villes  dont  les  religionaires 
s'étoienl  saisis;  que  les  étrangers  sortiroienl 
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du  royaume;  que  le  roi  accorderoit  une 
amnistie  générale  aux  religionaires ,  et  que 
ledit  de  pacilicalion  du  mois  de  Janvier  de 
l'an  1561.  (  1362.  )  seroit  exécuté  suivant  sa 
forme  et  teneur,  avec  la  suppression  de 
tontes  les  modifications  qu'on  y  avoit  mises 
depuis.  • 

XL. 


rt  Castres  refusent  d'accepter  1»  paix 
divers  prétextes. 


Aussi-tôt  que  la  paix  eut  été  conclue,  la 
reine  et  le  prince  de  Condé  envoyèrent  de 
concert  divers  commissaires  dans  les  provin- 
ces pour  Taire  desarmer  les  peuples,  ttapi», 
maître  d'hôtel  du  prince  de  Condé ,  fut  char- 
ge 1  de  cette  commission  pour  Monlauban  et 
le  haut-Languedoc.  Comme  il  avoîl  été  un 
des  principaux  de  la  conjuration  de  Toulouse 
en  1562.  le  parlement  de  Toulouse  lavoit 
condamné  par  contumace  à  perdre  la  tète. 
Ce  capitaiue  étant  allé  descendre  à  une  mai- 
son de  campagne  qui!  avoit  auprès  de  Gre- 
nade sur  la  Garonne ,  les  consuls  de  cette 
Tille,  suivis  de  gens  armés,  1  arrêtèrent  pri- 
sonnier; et  en  ayant  donne  avis  au  premier 
président  d  Affis ,  ce  magistrat  ordonna  aux 
capitouls  de  1  aller  prendre,  et  de  l'amener  à 
la  conciergerie  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  par- 
lement lui  fit  aussi-tôt  son  procès,  et  lui  fit 
couper  la  téle  trois  jours  après,  ou  le  13. 
d Avril,  malgré  l'amnistie  que  le  roi  lui  avoit 
accordée.  Celle  exécution  irrita  extrêmement 
les  rcligionaires ,  et  le  prince  de  Condé  en 
porta  des  plaintes  ameres  au  roi  et  à  la  reine 
mère,  qui  écrivirent  à  ce  sujet  une  lettre  fort 
tive  au  parlement  :  mais  celte  cour  ne  se  re- 
lâcha en  rien  de  sa  sévérité  contre  les  reli- 
g «ûoaires  ;  et  par  un  arrêt 2  qu'elle  donna  le 
7.  de  May,  elle  ordonna  à  ceux  qui  détenoient 
les  places  du  rot ,  de  les  remettre  incessam- 
ment, sous  peine  de  la  vie;  avec  défense 
aux  officiers  de  la  nouvelle  religion  d'exercer 
Wars  charges,  et  aux  ministres  et  diacres,  de 
prêcher  et  de  faire  aucun  exercice.  Ce  ne  fut 

'  U  Faille,  annal,  de  Toul.  p  287.  et  seq.  -Thuan. 
1  M.  et  4t. 


qu'après  quatre  jussions  quelle  enregistra  1 
enfin  le  5.  de  Juin  le  nouvel  édit  de  pacifica- 
tion ,  à  condition  que  les  religionaires  fugitifs 
et  rebelles  ne  pourroient  jouir  du  bénéfice  de 
ledit,  qu  après  qu'ils  auraient  remis  entre  les 
mains  du  roi  ou  de  ses  lieulenans,  les  places 
qu'ils  occupoient,  et  posé  les  armes.  De  plus, 
le  parlement  de  Toulouse  députa  2  au  roi , 
conjointement  avec  le  corps  de  ville,  pour 
demander  que  l'exercice  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  fût  interdit  dans  toute  l'éten- 
due de  la  sénéchaussée.  Les  députés  eurent 
une  audience  favorable  du  roi,  qui  déclara  , 
que  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  n'au- 
roit  pas  lieu  dans  Toulouse  ni  dans  sa  vigue- 
rie  :  mais  le  refus  que  firent  les  principales 
villes  Huguenotes,  de  se  remettre  sous  1  obéis- 
sance du  roi ,  empêcha  l'exécution  de  l'édit , 
et  la  province  se  vit  bientôt  replongée  dans 
les  désordres  de  la  guerre  civile. 

La  ville  de  Monlauban  fut  une  des  plus 
obstinées  à  refuser  de  se  soumeltre.  Les  reli- 
gionaires de  cette  ville  Rassemblèrent  3  au 
nombre  de  dix  mille  au  commencement  du 
mois  de  May,  sous  prétexte  de  faire  la  céne  ; 
et  sêtanl  mis  en  campagne,  ils  saccagèrent 
tous  les  environs  de  Grenade,  pour  venger 
la  mort  de  Kapin.  Ceux  de  Castres  se  servi- 
rent aussi  du  prétexte  de  la  mort  de  ce  capi- 
taine, pour  ne  pas  obéir4  au  nouvel  édit  de 
pacification ,  et  de  ce  que  Villa ,  gentilhomme 
de  Carcnssonne,  ayant  voulu,  sous  le  béné- 
fice de  la  paix,  habiter  dans  sa  maison,  si- 
tuée dans  la  cité,  au  lieu  de  le  lui  permettre, 
on  lui  avoit  fait  couper  la  tôle  sans  autre 
forme  de  procès.  C'est  pourquoi  les  consuls 
de  Castres  refusèrent  de  recevoir  dans  la  ville 
le  baron  d'Ambres  le  perc,  que  le  roi  avoit 
nommé  gouverneur  de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Castres,  et  deux  compagnies  catholiques, 
qui  se  présentèrent  pour  y  entrer  en  garnison. 

'  Preuves. 

2  La  Faille,  ibid. 

3  La  Faille,  ibid.  p.  289. 
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La  paix  est  publiée  à  Montpellier  el  dans  plusieurs 
autres  villes  du  Bat- Languedoc. 

Le  prince  de  Condc  dépêcha  1  d'un  autre 
côté  d'Enlrechaux  à  d'Acier,  avec  une  com- 
mission de  la  cour,  pour  lui  faire  part  de  la 
paix  et  faire  poser  les  armes  dans  le  bas-Lan- 
guedoc. Acier,  ayant  conduit  d'Entrechaux 
de  Nismesà  Montpellier  le  1.  d'Avril,  Gt  as- 
sembler le  corps  de  ville  pour  entendre  ce 
député,  qui  partit  ensuite  pour  continuer 
d'exécuter  sa  commission  dans  le  reste  du 
païs.  En  attendant  d'autres  nouvelles  de  la 
paix ,  le  peuple  de  Montpellier  acheva  de 
raser  el  de  ruiner  toutes  les  églises  de  la  ville 
qui  avoient  été  épargnées,  au  nombre  d'une 
douzaine,  la  maison  épiscopale  et  celles  des 
chanoines  qui  y  éloicnl  contiguès.  On  ne  put 
détruire  cependant  que  le  dedans  de  la  cathé- 
drale ,  avec  ses  voûtes  et  ses  galeries  ;  la  gran- 
deur et  la  force  des  murailles  ayant  préservé 
le  gros  de  l'édifice  :  mais  l'on  lit  tomber  l'un 
des  quatre  clochers  par  la  sape,  et  en  tom- 
bant, il  écrasa  une  partie  de  l'église,  et  ruina 
aussi  dans  le  fort  S.  Pierre  beaucoup  de  voû- 
tes el  de  murailles.  L'église  el  le  monastère 
de  S.  Ruf,  qui  formoient  aussi  un  ires-bel 
édifice,  furent  entièrement  ruinés,  et  on  n'y 
laissa  que  les  quatre  murailles  :  ainsi  Mont- 
pellier demeura  sans  églises  ni  clochers.  Enfin 
la  paix  y  fut  publiée  le  dernier  d  Avril  ;  el  le 
l.'du  May,  le  sieur  de  Sarlabous  chevalier  de 
l'ordre,  et  colonel  d'un  régiment  à  pied  de 
Languedoc,  se  présenta  pour  y  entrer  avec 
une  partie  de  son  régiment  :  mais  les  habi- 
tans  lui  en  fermèrent  les  portes;  déclarant 
qu'ils  ne  le  rccevroienl  pas  dans  la  ville,  à 
moins  d  un  ordre  exprès,  cl  on  dépula  à  la 
cour,  pour  sçavoir  les  intentions  du  roi. 

Les  religionaircs  de  Montpellier  firent 2  ces 
difficultés,  parce  que  le  prince  de  Condéct 
leurs  autres  chefs  n'avoicnl  consenti  au  nou- 
vel édit  de  pacification,  que  pour  avoir  le 
tems  de  reprendre  de  nouvelles  forces  :  ils 
avoient  défendu  en  effet  aux  gouverneurs  des 
villes  dont  ils  éloienl  les  maîtres,  de  les  rc- 

>  Anonytn.  de  Monlpell. 

3  Anon.  ibid.  -  Montagne,  List,  de  lKur.  liv.  10. 
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mettre  au  roi  sans  leur  ordre.  Cependaut  le 
roi  s  ciant  expliqué  clairement  ;  el  ayanl  or- 
donné au  vicomte  de  Joyeuse  de  mettre  des 
garnisons  dans  les  villes  occupées  par  les  re- 
ligionaircs, Jean  de  Nadal  sieur  de  la  Croi- 
selle,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gens- 
d'armes  du  maréchal  de  Dam  ville,  se  présenta 
à  Montpellier  où  il  fut  cnGn  reçu  au  mois  de 
Juin ,  avec  deux  compagnies  de  gens  de  pied; 
et  les  priucipaux  habitans,  au  grand  mécon- 
tentement de*  autres,  le  reconnurent  pour 
gouverneur  de  la  ville.  Les  villes  de  Nismes, 
Sommieres,  Lunel  et  autres,  jusqu'au  S.  Es- 
prit ,  reçurent  aussi  les  garnisons  que  le  vi- 
comte de  Joyeuse  leur  envoya.  Les  habitans 
de  la  première  lui  députèrent 1  le  9.  de  May, 
pour  lui  faire  leurs  soumissions,  lui  repré- 
senter que  la  garnison  d'Aniane,  depuis  ledit 
de  pacification ,  avoil  massacre  le  ministre  du 
lieu,  sa  femme  et  ses  enfans,  el  que  celle  du 
S.  Esprit  avoil  chassé  les  religionaircs ,  el 
pour  lui  demander  la  réparation  de  ces  in- 
fractions. \jg  vicomte  donua 2  le  gouverne- 
ment du  Pont  S.  Esprit  au  sieur  de  Laval  de 
S.  Marcel  d'Ardeche.  La  ville  de  Viviers,  s'é- 
tanl  rendue  le  17.  de  May,  on  y  prit  le  sieur 
de  S.  Auban,  qui  avoil  refusé  de  rendre  la 
place  depuis  la  paix,  el  on  le  conduisit  pri- 
sonnier à  S.  André  d  Avignon.  Le  parlement 
de  Toulouse ,  après  avoir  confisqué  ses  biens, 
et  l'avoir  condamné  à  soixante  mille  livres 
d'amende,  pour  réparer  1  église  de  Viviers, 
qu'il  avoit  pillée  plusieurs  fois,  lui  fil  couper 
la  tète  quelque  tems  après.  Luncl-vieil  ayanl 
aussi  refusé  de  se  rendre  ,  le  capitaine  la 
Garde  fil  habiller  ses  soldats  du  régiment  de 
Languedoc  en  moissoncurs ,  cl  le  prit  par 
surprise. 

XL1I. 

Joyeuse  fait  prêter  serment  de  Cdélilê  au  roi  par  les 

religionaircs  de  Montpellier. 

La  défiance  '  entre  les  chefs  des  Huguenots 
el  la  cour,  augmentant  de  plus  en  plus,  les 
premiers  refusèrent  de  remettre  au  roi  plu- 
sieurs de  leurs  villes,  cntr'aulres,  celles  de 


i  Ilôt,  de  ville  de  Nism. 
i  Peyrussis. 

3  Anonyni.  et  Montagne,  ibid. 
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Monladban  et  de  Castres.  Ceux  de  Montpellier 
ayant  introduit  dans  la  leur  plusieurs  étran- 
gers, et  sur-tout  des  Cevennes,  la  Croiselte 
songea  à  prendre  ses  sûretés.  Il  se  retira  au 
palais  avec  ses  deux  compagnies,  et  Gt  ap- 
procher secrètement  deux  autres  compagnies 
«ta  régiment  de  Sarlabous,  et  une  partie  de 
la  compagnie  des  gens-d'armes  de  Dam  vil  le , 
qu'il  tenta  d  introduire  dans  Montpellier  le 
27.  de  Juillet.  Les  habitans  ayant  pris  l'ai- 
larme,  lAcberent*de  le  dissuader  de  Taire  en- 
trer ces  troupes,  et  lui  communiquèrent  les 
soupçons  qu'ils  avoient,  qu'il  ne  voulût  exer- 
cer sur  eux  les  mêmes  violences  qu'on  avoit 
exercées  sur  ceux  du  S.  Esprit,  quoiquils 
n'eussent  fait  aucune  résistance,  comme  il 
paroissoit  par  les  informations  qui  avoient 
été  envoyées  à  la  cour.  La  Croiselte  Gt  son 
possible  pour  adoucir  les  esprits  :  mais  comme 
il  persistait  néantmoins  dans  son  dessein ,  les 
religionaires  coururent  incontinent  aux  ar- 
mes, se  barricadèrent,  tendirent  les  chaînes 
des  rues  ;  et  s 'étant  assemblés  au  nombre  de 
plus  de  deux  mille,  ils  se  postèrent  aux  ave- 
nues des  portes,  pour  empêcher  les  troupes  1 
catholiques  d'entrer  dans  la  ville.  Les  princi- 
paux ba  bilans  s  entremirent  néantmoins  pour 
pacifier  les  choses;  et  étant  secondés  par  le 
ministre  la  Plasse ,  ils  engagèrent  enûn  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  à  les  poser.  Oi 


n  ni 


sortir  de  la  ville  tous  les  étrangers  au  nombre 
de  plus  de  deux  mille  cinq  cens,  tandis  que  les 
troupes  du  roi  entroient  par  une  autre  porte  ; 

la  paix  fut  ainsi  rétablie.  Parmi  ceux  qui 
sortirent  de  Montpellier,  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs de  la  ville,  entr'aulrcs,  cinq  consuls 
oi  deux  ministres,  qui ,  craignant  d'être  mal- 
traités, se  retirèrent  dans  les  Cevennes,  où 
plusieurs  de  Nismes  et  des  villes  voisines, 
furent  les  joindre  *. 

Le  30.  de  Juillet,  le  vicomte  de  Joyeuse 
arriva  à  Montpellier  avec  de  nouvelles  trou- 
pes, suivi  des  principaux  catholiques,  qui 
avoient  différé  de  s'y  rendre  depuis  l'édit  de 
pKiûcalion.  Le  lendemain  il  remit  en  charge 
les  consuls  catholiques  de  l'année  précédente , 
d  il  leur  donna  douze  adjoints  catholiques 
Pour  le  gouvernement  de  la  ville,  Toul  pa- 

'  T.  Additions  cl  Notes  da  Livre  xxxtx ,  n»  19. 


roissoit  tranquille  à  Montpellier,  lorsque  la 
nuit  du  4.  d'Août  quelques  catholiques  in- 
discrets mirent  le  feu  à  la  porte  du  temple 
des  religionaires,  situé  à  la  cour  du  baile,  et 
rompirent  la  chaire  et  les  bancs,  ils  se  met- 
toieot  en  état  de  détruire  le  temple,  lorsque 
le  vicomte  de  Joyeuse ,  averti  de  leur  entre- 
prise, envoya  des  troupes  et  la  Gt  cesser: 
mais  elle  aigrit  beaucoup  les  religionaires, 
qui  discontinuèrent  les  prêches,  et  Grent  éva 
der  les  deux  ministres  qui  étoient  restés,  de 
crainte  qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  accident 
sinistre.  Joyeuse  alla  ensuite  à  Nismes  et  au 
S.  Esprit  ;  et  il  envoya  commission  à  la  mi- 
Aoùl  au  gouverneur  de  Montpellier,  et  à  son 
lieutenant,  de  faire  prêter  serment  de  fidélité 
au  roi  par  tous  les  habitans  de  la  ville  de  l  une 
et  l'autre  religion,  sans  exception ,  suivant  la 
formule  qui  avoit  été  envoyée 1  dans  tout  le 
royaume.  Les  religionaires  jurèrent  de  ne 
jamais  prendre  les  armes,  que  par  l'exprès 
commandement  du  roi ,  avec  promesse  de 
n'aider,  ni  d'argent,  ni  de  vivres,  ni  en  au- 
cune autre  manière ,  ceux  qui  seraient  armés 
contre  lui  et  contre  sa  volonté  ;  de  ne  faire 
aucune  levée  de  deniers,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût  ;  de  ne  former  aucune  ligue 
ou  complot  contre  l'état  ;  de  bien  vivre  avec 
les  catholiques,  etc.  Ces  derniers  jurèrent  de 
leur  côté,  de  demeurer  inviolablement  atta- 
chés à  la  foi  catholique,  et  à  la  Gdélité  quils 
dévoient  au  roi;  d'employer  leurs  biens  et 
leurs  vies  pour  la  défense  de  l  une  et  de  I  au- 
tre ;  de  vivre  en  paix  avec  les  religionaires 
qui  avoient  prêté  le  serment ,  etc. 

XLI1L 

l.a  guerre  civile  recommence  dans  la  proTÎnce. 

Le  roi  exigea  ce  serment  des  religionaires 
de  tout  le  royaume,  pour  I opposer  à  celui 
que  le  prince  de  Condé  avoit  fait  prêter  à 
ceux  qui  lui  étoient  dévoués ,  et  qui ,  dès  le 
mois  d'Août  de  cette  année ,  levèrent  de  nou- 
veau l'étendart  delà  révolte,  sous  prétexte 
de  I  inexécution  des  édils  qui  leur  étoient  fa- 
vorables. La  reine  mere  ayant  projette  de 
faire  arrêter  ce  prince  et  l'amiral  de  Coligni, 

»  V.  Thuan.  tiv.  44. 
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Us  trouvèrent  le  moyen  de  se  sauver  à  la  Ro- 
chelle, où  la  reine  de  Navarre  et  le  prince 
son  Gis  les  allèrent  joindre ,  et  où  ils  convo- 
quèrent les  troupes  Huguenotes  de  toutes  les 
provinces  du  royaume,  après  avoir  dressé  un 
manifeste,  qu'ils  envoyèrent ,  entr autres,  en 
Languedoc  par  Verac,  qui  le  remit  à  d'Acier 
le  28.  d  Août.  Ce  dernier  assembla  »  aussi-lot 
un  corps  de  troupes  rcligionaires  dans  les 
Ce  venues,  et  Gt  des  courses  dans  le  plat  pais , 
tandis  que  Joyeuse,  qui  s  étoil  rendu  au  Pont 
S.  Esprit,  y  étoil  occupé  à  fermer  le  passage 
du  Rhône  aux  troupes  Huguenotes  de  Pro- 
vence et  de  Dauphiné,  qui,  s  étant  assem- 
blées sous  les  ordres  de  Mou  vans  et  de  Mont- 
brun  ,  avoient  dessein  de  se  joindre  avec 
Acier,  pour  aller  ensemble  trouver  le  prince 
de  Condé  à  la  Rochelle.  Malgré  la  vigilance 
de  Joyeuse  et  de  Gordes  gouverneur  de  Dau- 
phiné, qui  s'étoil  posté  à  Monleliroar,  Mou- 
vans,  Valavoircel  Monlbrun  s  étant  rendus 
à  Lauriol,  firent  passer  le  Rhône  à  leurs 
troupes  à  la  mi-Septembre  à  Bays  sur  Bays 
cl  dans  le  voisinage  ;  et  Acier,  qui  avoit  mar- 
ché à  leur  rencontre,  les  joignit  à  Csez,  d'où 
ils  se  rendirent  à  Alais,  où  étoit  le  quartier 


Leur  armée  étoit  composée  de  vingt-deux 
mille  hommes  de  pied,  sçavoir,  de  dix-sept 
mille  arquebusiers  et  cinq  mille  piquiers  ;  ce 
qui  faisoit  cent  cinquante-trois  enseignes.  Ils 
avoient  douze  à  quinze  cens  chevaux ,  parta- 
gés en  huit  compagnies,  compris  celle  de 
Thoiras  beau-frerc  d'Acier,  qui  étoit  de  cent 
salades,  et  en  trois  compagnies  d'arquebu- 
siers à  cheval.  Celte  armée ,  dont  Jacques  de 
Crussol  seigneur  d  Acier  cloil  le  chef,  con- 
sistoit  en  trois  corps  ;  sçavoir,  de  Languedoc , 
de  Provence  et  de  Dauphiné.  Ceux  de  Dau- 
phiné, sous  les  ordres  de  Monlbrun ,  faisoient 
trois  cornettes  de  cavalerie  cl  huit  régi  mens 
d  infanterie,  sans  compter  trois  mille  soldais 
d'Orange  qui  s'éloient  joints  à  eux.  Paul  Ri- 
chicu  sieur  de  Mouvans  commandoil  les  Pro- 


•  A  non  y  m.  de  Montpclt.  -  Peyrussis  et  Gâches , 
m*m.  mss.  -  Montagne ,  hisi.  de  l'Eur.  liv.  10.  -  La 
Popcl.  I.  5.  -  Thuan.  I.  44.  -  Pièces  concernant  l'hist. 
de  M.  de  Thou  à  la  suite  de  1  histoire  de  Thotf ,  tom.  16. 
\>.  383.  et  scq. 
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vençaux,  qui  consisloient  en  deux  cornettes 
de  cavalerie,  et  dix  enseignes  d'infanterie.  Les 
troupes  de  Languedoc  étoient  composées  de 
trente-cinq  compagnies  d  infanterie,  faisant 
quatre  regimens,  sous  les  ordres  de  Beaudiné 
frère  d'Acier  ;  des  quatre  cornettes  de  cava- 
lerie d  Acier,  de  Bouillargues ,  du  chevalier 
d'Ambres  cl  de  Spondeillao  ;  de  dix-huit . 


et  le  Rouergue ,  commandées  par  Pierre  de 
Gourgues  ou  Pierre  Gourde,  et  le  vicomte 
de  Panai,  et  de  la  compaguic  de  cavalerie 
de  Thoiras.  On  remarque  1  que  la  cornette 
d  Acier  étoil  verte,  peinte  en  forme  d  hydre 
composée  de  plusieurs  télés  de  cardinaux  et 
de  moines,  qu Hercule  abattoit  avec  sa  mas- 
sue, avec  celle  inscription  :  qui  casso  crude- 
les,  qui  étoit  l'anagramme  de  sou  nom,  Jac- 
ques de  Crussol.  Sept  cens  hommes  de  celle 
armée  ayant  été  détachés  au  passage  du  Rhô- 
ne, s'avancèrent  vers  Annonay  dont  ils  se 
saisirent  au  commencement  2  de  Septembre, 
sous  les  ordres  de  S.  Romain ,  Vivien  et  Cbarjgi. 
Us  y  séjournereut  pendant  huit  jours;  et  après 
avoir  brûlé  l'église  et  le  couvent  des  Corde- 
lière, fait  abattre  la  paroisse,  rompu  et  vendu 
les  cloches ,  sciant  joints  avec  ceux  qui  ve- 
noienl  de  Forez  et  des  environs,  ils  marchè- 
rent à  Aubenas,  entrèrent  dans  les  Cevenncs, 
et  arrivèrent  à  Alais.  L'armée  Huguenote 
ayant  été  entièrement  rassemblée  aux  envi- 
rons de  cette  dernière  ville,  elle  se  mil  en 
marche,  prit  sa  roule  par  le  Gevaudan,  pilla 
en  passant  Pradellcs  et  Langogne ,  et  arriva 
en  cinq  jours  à  Miihaud  en  Rouergue.  On  y 
linl  un  conseil  de  guerre ,  et  on  convint  que 
les  vicomtes  qui  avoient  joint  l'armée,  iraient 
dans  le  Quercy  et  le  Languedoc ,  avec  une 
partie  des  troupes ,  pour  faire  la  guerre 
dans  le  pais.  Acier,  qui  devoit  aller  join- 
dre le  prince  de  Coudé  avec  le  reste,  passa 
la  Doroogne  le  tk.  d'Octobre,  et  s'avança 
vers  le  Perigord  :  mais  le  duc  de  Moul- 
pensier  et  le  maréchal  de  Brissac  l'ayant 
attaqué  à  Mesignac  le  25.  de  ce  mois,  ils 
défirent  ou  dissipèrent  la  plupart  de  ses 
troupes. 

•  Disc,  de  la  troisième  guer.  civile  ,  liv.  2. 
'  Além.  rass.  de  Gamon. 
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Cependant  S.  Chaumont 1  frere  aîné  de  S. 
Romain  ,  s'élant  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  eatboliqnes,  sçavoir ,  des  compa- 
gnies de  gens-d  armes  du  sénéchal  de  Lyon  , 
de  Durfé  bailli  de  Forez  et  du  chevalier  d'Ap- 
chon ,  d  an  grand  nombre  d'argoulels  com- 
mandés par  S.  Priest,  et  de  quelques  compa- 
gnies de  gens  de  pied  ,  s'avança  vers  Anno- 
nay le  12.  de  Septembre  :  à  ses  approches  tous 
les  religionaires  en  sortirent  et  se  retirèrent 
dans  le  voisinage.  Le  lendemain  il  entra  dans 
la  ville,  et  se  rendit  ensuite  à  Tournon ,  pour 
défendre  le  passage  du  Rhône  aux  ennemis  , 
qui  le  forcèrent  de  retourner  à  Annonay. 
Enfin  ayant  livré  cette  ville  au  pillage  et  au 
feu ,  il  se  retira  dans  le  Forez  et  le  Vêlai , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  surprendre 
quelques  châteaux  aux  environs  d' Annonay  : 
mais  la  Tour-Maubourg  le  prévint. 

D'un  autre  côté  le  vicomte  de  Joyeuse 
étant  parti  d'Avignon  le  23.  de  Septembre, 
se  rendit  d  abord  à  Montpellier;  et  ayant 
rassemblé  un  corps  de  troupes,  il  s'achemina 
vers  Toulouse ,  pour  aller  dissiper  les  religio- 
naires qui  s  étoient  assemblés  en  armes  aux 
environs  de  cette  ville ,  et  de  celles  de  Mon- 
tauban  et  de  Castres.  Ceux  de  cette  dernière 
tille  avoient  *  levé  diverses  compagnies  de 
cavalerie  et  d'infanterie  ,  sous  1  autorité  de 
Boisseson  et  de  Ferricres ,  qu'ils  a  voient  choi- 
sis pour  gouverneurs  de  la  ville  et  du  diocèse, 
et  à  qui  ils  a  voient  donné  un  conseil.  Ces 
déni  officiers  dépêchèrent  aussi-tôt  aux  vi- 
comtes de  Bruniquel ,  de  Paulin  et  de  Monl- 
ebr,  pour  leur  proposer  de  se  rendre  à 
Castres  avec  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient 
levées  ;  d  ils  s'approprièrent  les  deniers  pu- 
blies, retirèrent  en  même  tems  à  Castres 
plusieurs  conseillers  du  parlement  de  Tou- 
louse,  et  quelques  autres  des  principaux  re- 
ligionaires de  celte  ville ,  qui ,  par  la  crainte 
delre  recherchés ,  avoient  pris  la  fuite  dès 
I année  précédente.  Le  prince  de  Condé  donna 
commission  à  ces  conseillers  de  dresser  une 
chambre  souveraine,  pour  rendre  la  justice 
i  toas  les  religionaires  du  ressort  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  cl  cette  chambre  subsista 

1  Mém.  mis.  de  Gatnond. 

2  Gâches  el  Fa u fin  ,  mém.  ms». 
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à  Castres  jusqu'à  la  paix.  Les  troupes  religio- 
naires levées  à  Castres  et  dans  les  environs, 
montoient  à  quatre  mille  hommes  d  infan- 
terie, qui  furent  partagés  en  trente  compa- 
gnies el  quatre  régimens ,  dont  le  comman- 
dement fut  donné  à  quatre  colonels  ;  sçavoir, 
au  vicomte  de  Montclar ,  au  baron  d'Arpa- 
jon ,  au  baron  de  Senegas  et  au  sieur  de 
Junts.  On  leva  aussi  six  compagnies  de  cava- 
lerie ,  faisant  cinq  cens  maîtres  :  parmi  ces 
six  compagnies  étoient  celles  des  gens-d'ar- 
mes des  vicomtes  de  Paulin  et  de  Bruniquel. 
lies  quatre  autres  étoient  sous  les  ordres  du 
baron  d" Arpajon ,  de  Montmaur,  de  Momie- 
dier  el  de  S.  Coûat ,  sans  compter  la  compa- 
gnie des  gens-d  armes  de  Philippe  de  Kabastens 
baron  de  Paulin. 

XLIV. 

Le*  religionaires  surprennent  U  ville  de  Gaillac ,  el  font 
de  grands  progrès  en  Albigeois. 

Aussi-tôt  que  ces  troupes  curent  été  mises 
sur  pied,  on  détacha  quelques  compagnies  , 
pour  aller  surprendre  les  villes  de  Saissac  et 
de  Montolieu  :  mars  elles  manquèrent  leur 
coup.  Les  autres  allèrent  joindre  le  baron 
de  Paulin  à  Lombers,  et  ce  seigneur  les 
conduisit  à  Gaillac  au  diocèse  d'Albi ,  où  il 
arriva  le  mardi  8.  de  Septembre  au  point  du 
jour.  Il  donna  incontinent  l'escalade  et  entra 
dans  la  ville.  Les  habitans  surpris,  se  barri- 
cadèrent dans  les  ruès  :  mais  nonobstant 
cette  précaution  ,  ils  furent  obligés  de  céder, 
et  les  religionaires  firent  main-basse  sur  eux 
sans  miséricorde ,  pour  se  venger  de  ce  qu'ils 
avoient  été  des  premiers  à  les  massacrer.  On 
épargna  les  femmes  :  mais  le  baron  de  Pau- 
lin donna  la  ville  au  pillage  à  ses  soldats. 
Plusieurs  habitans  se  réfugièrent  au  château 
de  10m  ,  fauxbourg  situé  sur  une  hauteur  , 
où  ils  se  défendirent  pendant  deux  jours,  au 
bout  desquels  les  religionaires  ne  pouvant  les 
obliger  de  se  rendre,  mirent  le  feu  à  ce 
fauxbourg  qui  fut  entièrement  brûlé ,  avec 
une  partie  de  ceux  qui  y  étoient.  Les  autres 
se  sauvèrent  par  une  porte  qui  communique 
avec  la  campagne.  Le  vigneron  qui  a  voit 
donné  1  des  sentences  contre  les  religionaires 

•  V.  Cy-dessm  Kv.  38.  n.  79. 
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en  1562.  fut  conduit  au  précipice  de  l'abbaye, 
cl  jellé  en  bas  avec  plusieurs  autres  catholi- 
ques ;  et  Pousson ,  qui  lui  a  voit  servi  d'asses- 
seur, fut  pendu.  Les  religionaires  prirent 
ensuite  la  ville  de  Cordes  quïls  abandonnè- 
rent ,  après  en  avoir  brûlé  les  portes.  Enfin 
ils  s'emparèrent  1  dans  le  diocèse  d  Albi  de- 
puis le  mois  de  Septembre  de  lan  1568.  jus- 
qu'au mois  de  Décembre  de  Tannée  suivante , 
de  trente-huit  villes,  bourgs,  ou  villages  , 
et  des  fauxbourgs  d  Albi ,  qu'ils  mirent  au 
pillage,  et  où  il  y  eut  beaucoup  de  catholi- 
ques de  tués  *.  Dans  le  diocèse  de  Castres,  il 
n'y  eut  que  la  seule  ville  de  Graulhet ,  qui 
ne  tomba  pas  au  pouvoir  des  rebelles.  Le 
baron  de  Paulin ,  après  avoir  laissé  le  capi- 
taine Pasquet  gouverneur  à  Gaillac,  ramena 
ses  troupes  à  Castres. 

XLV. 

Les  habitans  de  Toulouse  se  liguent  et  forment  une  croi- 
sade contre  les  religionaires. 


Les  habilans  de  Toulouse  voyant 2  tous 
ces  mouvemens  ;  que  les  religionaires,  après 
avoir  levé  l'élcndart  de  la  révolte,  a  voient 
formé  des  liaisons  contraires  à  la  souverai- 
neté du  roi  sur  la  Guienne ,  avec  Elizabclh 
reine  d'Angleterre,  et  qu'ils  s'étoient  non- 
seulement  rendus  maîtres  de  Castres,  Pui- 
laurens,  Realroonl,  Milhaud,  S.  Antonio, 
de  Monlauban ,  du  Cariât ,  du  Mas  d'Asil  et 
du  Tosat ,  mais  qu  ils  avoient  encore  surpris 
depuis  peu  Gaillac  ,  Mazcrcs ,  Carmaing , 
Auriac ,  les  Catalans,  le  Bourg  S.  Bernard , 
et  plusieurs  autres  villes  médiocres,  prirent 
leurs  précautions.  Us  firent  des  emprunts 
pour  lever  des  troupes,  et  chargèrent  les 
corps  ecclésiastiques  d'en  mettre  un  certain 
nombre  sur  pied  ;  et  comme  le  bruit  se  ré- 
pandit ,  que  les  religionaires  avoient  des 
desseins  sur  leur  ville ,  qu'ils  tenoient  comme 
bloquée  et  qu'ils  vouloiciil  affamer ,  Hector 
d'Aussun  évôque  de  Conserans,  y  accourut 
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avec  un  corps  de  troupes.  On  mil  en  arrêt 
dans  leurs  maisons  tous  ceux  qu'on  crut  sus- 
pects ,  ou  qui  enlrctenoienl  des  intelligences 
avec  les  conseillers  et  autres  citoyens  fugitifs. 
Parmi  ceux  qu'on  arrêta,  furent  les  prési- 
dens  du  Faur  cl  de  Malras ,  Potier  de  la  Ter- 
rasse maître  des  requêtes,  trois  conseillers 
au  parlement  et  plusieurs  autres  des  princi- 
paux de  la  ville.  Les  Toulousains  catholiques 
formèrent  de  plus  une  ligue 1  ou  association , 
sous  le  nom  de  Croisade,  à  la  sollicitation 
d'un  prêtre  séculier ,  qui  la  prêcha  publique- 
ment au  commencement  du  mois  de  Sep- 
tembre ,  du  consentement  du  parlement.  Ils 
formèrent  cette  association  le  12.  de  ce  mois; 
et  tous  ceux  qui  voulurent  s'associer,  se 
trouvèrent  le  lendemain  lundi  dans  la  cathé- 
drale de  S.  Etienne  ;  et  là ,  après  avoir  fait 
leur  profession  de  foy,  ils  firent  un  ser- 
ment solcmnel ,  d  exposer  leurs  vies  et  leurs 
biens,  pour  le  soutien  de  la  religion  catho- 
lique ,  se  confessèrent  el  communièrent.  Ils 
prirent  les  paroles  suivantes  pour  devise  : 
Eamus  nos ,  moriamur  cum  Chritlo ,  c  est- 
à-dirc  :  AUons,  mourons  avec  J.  C.  Le  parle- 
ment qui  autorisoil  cette  association ,  ordonna 
que  tous  les  catholiques  de  Toulouse  porte- 
roient  une  croix  blanche  sur  leurs  habits , 
pour  se  distinguer  des  religionaires;  et  le 
pape  approuva  cette  croisade  par  une  bulle  2 
datée  du  15.  de  Mars  de  l'an  1568.  ce  qui  prouve 
que  le  projet  en  avoit  été  formé  plusieurs 
mois  avant  son  exécution.  Celle  bulle  fut 
enregistrée  au  parlement  de  Toulouse  le  k. 
de  May  de  l'an  1596.  dans  le  temps  que  cette 
ville  étoil  le  plus  livrée  aux  fureurs  de  la 
ligue:  d'où  l'on  doit  conclure,  que  celte 
même  ville  a  le  triste  avantage  d  avoir  donné 
l'origine  à  celte  célèbre  association,  qui  causa, 
quelques  années  après,  tant  de  troubles  dans 
le  royaume. 

XLV1. 
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3  La  Faille,  annal,  de  Toul.  loin.  2.  p.  280.  et  scq. 
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Edil  du  roi  contre  les  religionaires. 

D'autre  cêlé  le  roi  déclara  3  par  un  nou- 
vel édit  du  25.  de  Septembre,  qu'il  ne  vou- 

«  Preuve». 

2  Ibid. 

3  Thuan.  I.  44. 
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loit  quuoe  seule  religion  en  France,  avec 

ordre  à  tous  les  ministres  de  sortir  du 

royaume.il  déclara  do  plus,  que  tous  les  offi- 
ciers de  justice  dévoient  être  catholiques.  Cet 

édit,  qui  fut  publié  à  Montpellier  le  19. 

d Octobre,  Gl  renoncer  plusieurs  officiers  et 

autres  habitans  de  celte  ville  au  Calvinisme; 

et  ce  fut  en  conséquence  du  même  édit ,  que 

l'assemblée  des  étals  de  Languedoc  ,  tenue  à 

Carcassonne  au  mois  de  Décembre  suivant , 

nomma  1  au  roi  le  vicomte  de  Joyeuse  pour 

remplir  Iofûce  de  sénéchal  de  Beaucaire, 

possédé  par  le  capitaine  Grille,  qui  éloit  de 

la  nouvelle  religion ,  et  qui  avoit  porté  les 

armes  contre  le  roi. 
Ce  prioce,  par  d'autres  lettres  2  du  14. 

d  Octobre  el  du  10.  de  Novembre  de  celle 

aoiicc,  déclara  tous  les  domaines  de  la  reine 

de  Navarre  et  du  prince  son  fils,  confisqués  r 

le  parlement  de  Toulouse  commit  en  consé- 
quence le  conseiller  Pierre  Fcrrandier ,  pour 

mettre  sous  la  main  du  roi  le  comté  de  Rodez 

et  leschatellcnies  de  Rouerguc ,  qui  apparte- 
noioni  à  la  reine  de  Navarre  et  au  prince  son 
fils;  avec  pouvoir  d  informer  contre  ceux 
qui  avoient  repris  les  armes ,  les  ajourner  à 
trois  briefs  jours ,  saisir  leurs  biens,  vendre 
leurs  meubles ,  faire  le  procès  aux  obstines 
m  la  nouvelle  secte ,  jusqu'à  sentence  défi- 
nitive et  torture  inclusivement;  commettre 
de  bons  et  notables  catholiques  à  la  place  des 
officiers  el  consuls  de  la  même  secte ,  établir 
a  la  ^arde  des  places  des  personnes  de  valeur 
zélées  pour  le  service  de  Dieu  et  du  roi , 
rétablir  le  service  divin  dans  les  églises,  el 
coniraiudre  les  fermiers  et  receveurs  de  la 
reine  el  du  prince  de  Navarre  de  remettre  à 
h  recette  générale  les  sommes  qu'ils  dévoient  ; 
ce  qui  fui  exéculé  par  ce  commissaire. 
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t»  rstigionsires  continuent  leurs  hostilités  dans  la  pro- 
liuee  et  y  prennent  plusieurs  villes. 

Cependant  le  capitaine  Arltgues  étant 
sorti »  de  Castres ,  alla  le  2  V.  de  Septembre 


'  Arch.  des  él  de  Lanjrued. 
1  Cb.de  Pau. 

1  Journal  de  Fanrin.  -  Caches.  -  Monta?,  hist. 
I  Eur.  |.  10. 
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prit  par  escalade;  el  après  avoir  massacré 
tous  les  prêtres ,  cl  mis  le  feu  à  l'église ,  il  se 
relira.  Le  19.  de  Novembre  suivant ,  deux 
autres  capitaines  de  tastres  prirent  le  lieu 
de  brousse  près  de  Laulrcc ,  qu'ils  démante- 
lèrent ,  et  dont  ils  brûlèrent  les  portes.  Vers 
le  môme  lems ,  les  vicomtes  de  Paulin ,  de 
Rruoiquel  et  de  Monlclar ,  cl  quelques  au- 
tres chefs  des  religionaircs ,  voulant  profiler 
de  l'absence  de  Joyeuse ,  qui  éloit  allé  join- 
dre le  duc  d'Anjou  ,  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
pù  rassembler  de  troupes  catholiques  dans  la 
province,  s'avancèrent  du  côté  de  Montau- 
ban, à  la  tèle  de  six  à  sept  mille  hommes  de 
pied ,  el  huit  à  neuf  cens  chevaux.  Ils  mar- 
chèrent d  abord  à  Castel-sarasin ,  où  ils 
avoient  pratiqué  quelque  intelligence ,  dans 
1  espérance  de  surprendre  celte  ville.  Le  gou- 
verneur averti  de  leur  projet,  par  ceux  mê- 
mes qui  dévoient  leur  livrer  la  ville ,  les 
laissa  approcher  des  murailles,  et  permit 
d'entrer  à  quatre-vingt  des  principaux  d'en- 
tr'cux  :  mais  ayant  aussi-lot  fail  fermer  le 
guichet,  il  fil  faire  main  basse  sur  tous  ceux 
qui  éloient  entrés ,  landis  qu'élant  sorti  par 
une  autre  porte  ,  à  la  tête  de  soixante  che- 
vaux, il  s'avança  pour  charger  ceux  qui 
éloient  dehors.  Par  malheur,  un  des  nabi - 
tans  qui  étoit  sur  le  rempart,  ayant  pris  les 
catholiques  pour  les  ennemis ,  tira  sur  le 
gouverneur  et  le  tua:  en  sorte  que  son 
détachement  effrayé  de  sa  mort,  rentra 
dans  la  ville  ,  après  avoir  mis  en  fuile  les 
religionaircs  qu'il  n'osa  poursuivre,  et  qui 
se  retirèrent  à  Montauban. 

Claude  de  Narbonne  baron  de  Faugeres  1 , 
chàleau  situé  auprès  de  Beziers,  arriva  à 
Montauban  sur  ces  entrefaites,  dans  le  des- 
sein de  s'aller  joindre  à  Acier ,  avec  sa  com- 
pagnie de  Irois  cens  hommes  de  pied  ,  qu'il 
a  voit  levée  dans  ses  terres  :  mais  ayant  ap- 
pris que  le  colonel  Sarlabous  s'éloil  emparé 
du  château  de  Faugeres  pendant  son  absence, 
et  qu'il  y  avoit  mis  garnison ,  après  avoir 
démantelé  le  bourg ,  il  résolut  d  y  retourner 
le  recouvrer.  A  peine  s'élott-il  mis  en 
,  qu  il  se  répandit  un  bruit ,  qu  il 

>  Monlagci.  tbiJ.  -  Gach.  et  Faurin  .  mém.  mss. 
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avoit  été  lue  à  l'attaque  de  Castcl-sarasin. 
S.  Pierre  son  neveu ,  et  son  héritier  présomp- 
tif, s'empara  aussi-tôt  du  bourg  de  Villcma- 
gne  1* Argentierc  situé  auprès  de  Faugeres , 
et  prit  ensuite  ce  château  par  escalade ,  qu'il 
refusa  de  remettre  au  baron  son  oncle.  Ce 
dernier  voulant  le  ravoir,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  se  déclara  pour  le  parti  catholi- 
que; et  aidé  par  le  baron  de  Rieux ,  qui  com- 
mandoit  dans  le  pais  pour  le  roi ,  il  reprit 
son  château ,  où  ce  baron  mil  une  garnison 
catholique ,  et  il  obtint  des  lettres  d'abolition 
pour  le  passé. 

XLVltl. 

Prise  de  Laalrec  f t  de  Vieilmor  par  les  ticomlcs. 

L'armée  des  vicomtes  ayant  manqué  Cas- 
tel-sarasin ,  et  étant  revenue  à  Montauban  , 
partit  quelque  tems  après  pour  l'Albigeois , 
et  mit  le  siège  devant  Lautrec  le  27.  de  No- 
vembre. Les  vicomtes  pressèrent  tellement 
le  siège  de  celte  ville,  qu'elle  fut  enfin  obli- 
gée de  capituler.  11  fut  convenu ,  1°.  qu'on 
mettrait  dans  la  ville  pour  gouverneur  le 
sieur  de  Benac  fils  du  sieur  de  la  Motlc-Bra- 
conac  ;  2».  qu'elle  ne  seroit  pas  donnée  au 
pillage  ;  3".  que  les  habilans  auraient  la  vie 
sauve  ,  et  qu  ils  donneraient  cinq  cens  écus 
pour  payer  la  gendarmerie.  En  conséquence, 
le  sieur  de  Benac  entra  dans  la  ville  le  2.  de 
Décembre  avec  quelques  cavaliers  :  mais  les 
soldats  du  camp ,  fâchés  de  se  voir  privés  du 
pillage ,  ayant  escaladé  les  murailles,  tuèrent 
tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  entr'autres , 
les  prêtres  et  les  Cordeliers,  au  nombre  de 
deux  cens  personnes,  et  saccagèrent  la  ville. 
I>es  vicomtes  assiégèrent  le  lendemain  la 
ville  et  labbaye  de  Vieilrour ,  qui  se  rendi- 
rent le  5.  de  Décembre.  Ils  sauvèrent  lhon- 
neur  des  religieuses ,  qui  furent  remises  à 
leurs  parens  :  mais  le  monastère  fut  pillé  et 
détruit.  Ensuite,  après  avoir  passé  à  Mont- 
dragon  quïls  n'osèrent  attaquer,  et  avoir 
saccagé  le  lieu  de  Viviers ,  ils  mirent  le  siège 
le  ll.de  Décembre  devant  la  petite  ville  de 
Saix  :  mais  la  vigoureuse  défense  des  assiégés 
et  la  rigueur  de  la  saison  les  obligèrent  à  le 
lever,  après  avoir  eu  quelques-uns  de  leurs 
principaux  capitaines  blessés.  Us  allèrent  peu  J 
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de  lems  après  au  pais  de  Foix  dans  le  dessein 
dassiéger  Pamiers.  Bellcgardc  sénéchal  de 
Toulouse ,  en  ayant  eu  avis ,  alla  se  poste  r 
à  Saverdun  à  deux  lieues  de  Pamiers ,  et  les 
ayant  attaqués ,  il  les  obligea  à  abandonner 
leur  entreprise  et  à  se  disperser  dans  les  vil- 
les voisines  de  Cariai ,  du  Mas  d'Asil  cl  de 
Mazeres,  dont  ilséloicnl  les  matlres. 
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Pendant  ces  expéditions,  lis  étals  de  la 
province  s  assemblèrent  »  à  Carcassonne  le 
lundi  2.  de  Décembre  dans  la  salle  de  I  officia - 
lité ,  et  ils  durèrent  jusqu'au  28.  de  ce  mois. 
Le  vicomte  de  Joyeuse  que  le  roi  avoit  nommé 
pour  son  principal  commissaire,  étant  absent, 
les  deux  trésoriers  de  France,  Chef-dc-bien  cl 
Chcverri ,  cl  Jean  d  Albenas  seigneur  de  Co- 
lias ,  lieutenanl  gênerai  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucairc,  autres  commissaires,  deman- 
dèrent les  sommes  ordinaires,  qui  furent 
accordées  :  mais  on  pria  le  roi  dexempter 
de  tailles,  pour  celte  année,  les  habilans 
catholiques  des  villes  rebelles,  qui  avoient 
été  imposés  à  de  grosses  sommes,  cl  de 
prendre  sur  lui  la  quotité  des  villes  rebelles. 
Les  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  la  pro- 
vince ,  firent  que  cette  assemblée  ne  fut  pas 
fort  nombreuse.  Il  n'y  assista  en  effet  pour  le 
clergé ,  que  Pierre  de  Villars  évéque  de  Mi- 
repoix  ,  qui  présida  ;  levéquc  d'AIel ,  et  neuf 
grands  vicaires;  Philippe  de  Lévis  seigneur 
de  Mi  repoix  ,  maréchal  de  la  foy  et  sénéchal 
de  Carcassonne,  avec  les  envoyés  du  comte 
d'Alats,  et  des  barons  de  Clermont ,  de  Rieux 
et  de  Montaut  pour  la  noblesse  :  mais  pour 
le  tiers  état ,  il  n'y  manqua  que  les  consuls 
de  Castres ,  de  Mende ,  et  de  Montpellier  ;  et 
on  admit  les  officiers  royaux  députés  par  les 
villes,  attendu  la  nécessité  du  tems,  et  qu'ils 
étoient  catholiques ,  sans  préjudice  des  con- 
clusions précédentes.  L'abbé  de  Monlolieu 
s'étant  présenté  pour  assister  aux  étals  ,  il 
fut  dit  que  les  abbés  d'y  étoienl  pas  reçus. 

Entre  les  délibérations,  on  résoîul  de 
poursuivre  la  réunion  à  la  généralité  de 
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Montpellier,  du  Volai,  du  Vivarais  et  du  Gc- 
Taaiian  qui  a  voient  été  joints  à  celle  de  Lyon. 
On  pria  le  roi  de  remettre  au  parlement  de 
Toulouse,  le  nombre  de  conseillers- clercs 
porté  par  son  institution  ;  et  on  nomma  dix 
ecclésiastiques,  pour  être  pourvus  de  ces 
charges.  On  ordonna  des  prières  publiques 
pour  demander  à  Dieu  la  cessation  des  trou- 
bles qui  agiloient  le  païs  ;  et  on  résolut 
d'emprunter  cent  mille  livres  pour  réduire 
les  rebelles ,  qui  cour  oient  les  champs,  pil- 
loient  et  saccageoient  toute  la  campagne ,  et 
aroient  fait  cesser  le  commerce  avec  le  païs 
de  Foix ,  où  ils  occupoienl  les  villes  de  Ma- 
zeres,  de  Cartel  et  du  Mas  d'Asil.  On  députa 
à  Toulouse  au  premier  président  du  parle- 
ment ,  surintendant  général  en  Languedoc , 
en  I absence  du  vicomte  de  Joyeuse,  pour 
sravoir  ce  qu'il  a  voit  conclu  au  sujet  de  la 
réduction  de  ces  trois  places ,  avec  les  capi- 
touls  et  le  sieur  de  Montluc  ;  et  les  états  ré- 
solurent de  se  rembourser  de  cette  somme , 
avec  la  permission  du  roi ,  sur  les  biens  des 
rebelles  qui  seroient  confisqués  et  vendus. 
On  prit  oOOO  livres  sur  la  même  somme  pour 
la  levée  de  cinq  cens  arquebusiers,  qui  fut 
faite  à  Carcassonne  cl  aux  envi  vous ,  lesquels 
dévoient  être  conduits  par  le  seigneur  de 
Mirepoix  dans  le  païs  de  Foix ,  au  sieur  de 
Bellegarde. 

Ou  convint  de  prier  le  roi,  conformément 
à  son  édit ,  qui  défendoit  l'exercice  de  toute 
autre  religion  que  de  la  catholique,  de  dé- 
fendre aussi  à  tous  ses  sujets  de  faire  d  autre 
profession  que  de  la  même  religion  catholi- 
que, et  d  ordonner  aux  prélats  et  aux  inqui- 
siteurs ,  de  procéder  contre  les  coupables , 
suivant  les  saints  décrets,  en  sorte  qu'il  n'y 
eût  plus  liberté  de  conscience  ;  de  faire  pu- 
blier le  concile  de  Trente  ;  de  défendre  sur 
l*ine  delà  hart,  toute  vente  de  livres  héréti- 
ques ;  de  refuser  toute  sorte  de  pardon  cl  de 
grâce  aux  rebelles  ;  de  les  faire  punir  par  les 
juges  ;  de  confisquer  tous  les  biens  des  reli- 
gionaires;  de  leur  interdire  l'exercice  de 
toutes  les  charges ,  etc.  Eufin  on  résolut  de 
lever  trente  mille  hommes  de  pied  armés, 
pour  le  service  du  roi  et  la  défense  de  ses 
sujets  catholiques  du  païs  ;  sçavoir  vingt 
mille  arquebusiers  morionés  et  dix  mille  pi- 


quiers ,  et  de  leur  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  cl  de  munitions.  On  fit  le 
département  du  nombre  des  troupes  cl  des 
munitions  que  chaque  diocèse  devoil  fournir, 
tant  qu'il  plairoil  au  païs  ,  et  sans  déroger  à 
ses  privilèges  et  libertés  ;  et  on  dressa  un  rè- 
glement pour  Tordre  et  la  police  de  ces  for- 
ces, qui  ne  dévoient  pas  sortir  de  la  province, 
et  qu'on  devoit  appcller,  les  Francs  de  Lan- 
guedoc. Us  ne  pouvoicnl  être  cassés  sans 
forfait;  et  les  capitaines,  qui  avoient  la  li- 
berté de  choisir  leurs  officiers  subalternes  , 
dévoient  être  élus  par  les  diocèses.  Chaque 
compagnie  devoil  être  au  moins  de  cinq  cens 
hommes ,  et  tous  les  officiers  et  soldais  dé- 
voient être  catholiques.  Ou  régla  les  appoin- 
terons de  ces  trente  mille  hommes  qui  dé- 
voient être  réduits  à  vingt  mille  en  tems  de 
paix.  On  députa  à  la  cour  pour  porter  le 
cahier  des  doléances,  l'abbé  de  Caunes  vicaire 
général  du  cardinal  de  Bourbon  évéque  de 
Carcassonne,  un  consul  et  un  des  trois  syn- 
dics; cl  on  taxa  leurs  journées  à  sept  livres 
par  jour.  Falcon  secrétaire  du  maréchal  de 
Damvillc,  présenta  aux  états  une  lettre  du 
roi ,  qui  leur  permeltoil  d'accorder  à  ce 
maréchal ,  leur  gouverneur ,  une  gratifica- 
tion ,  à  cause  de  ses  services ,  comme  il  avoit 
été  pratiqué  ordinairement  à  Tégard  de  ses 
prédécesseurs  cl  de  lui-même.  Cette  gratifi- 
cation fut  de  trente-six  mille  livres.  On  en 
accorda  une  de  dix  mille  livres  au  vicomte 
de  Joyeuse ,  à  condition  qu'ils  obtiendraient 
l'un  et  l'autre  des  lettres  patentes  du  roi , 
pour  quil  fût  permis  au  païs  d'imposer  ces 
sommes.  Enfin  on  excusa  lesabsens,  à  cause 
des  troubles. 


Le  vicomte  de  Joyeuse  joint  l'armée  «lu  duc  d'Anjou 
avec  le*  troupe»  catholiques  de  Languedoc. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  écrivit  à  celte  as- 
semblée ,  pour  lui  faire  offre  de  service  au- 
près du  roi ,  qu'il  alloit  trouver ,  avec  les 
troupes  qu'il  amenoit  du  païs  ;  et  les  états 
écrivirent  à  Monsieur  frere  du  roi ,  pour  le 
prier  de  le  renvoyer  en  Languedoc.  Ce  vi- 
comte, qui  s'ètoit  mis  en  marche,  pour  aller 
joindre  larméc  du  roi  commandée  par  le 
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duc  d'Anjou  son  frcre ,  la  rencontra  1  au 
village  de  Dissey  en  Poilou,  vers  Lusignan ,  le 
k.  de  Décembre.  Il  amenoit  à  ce  prince 
douze  cens  gentilshommes,  montés  presque 
tous  sur  des  chevaux  d'Espagne,  et  environ 
quatre  mille  hommes  de  pied  tous  bien  armes, 
et  partagés  en  quarante  enseignes ,  dont  une 
partie  ctoil  du  régiment  de  Sa  r  la  bous  qui 
les  comraandoil.  Après  sa  jonction,  le  duc 
d'Anjou  voulut  entreprendre  le  siège  de  Lou- 
dun  :  mais  la  rigueur  de  la  saison  l'obligea 
à  séparer  son  armée,  et  à  la  mettre  en  quar- 
tier. Le  prince  de  Condé  et  l'amiral  en  ûrent 
autant  de  leur  côté.  Au  mois  de  Février  de 
l'année  suivante  (1569),  on  songea  de  part 
et  d'autre  à  se  mettre  en  campagne.  Le  prince 
de  Condé  et  I  amiral  dépêchèrent 2  le  capi- 
taine Piles  en  Querci  et  en  Gascogne  ,  pour 
accélérer  les  secours  qu'ils  attendoient  de 
ces  païs ,  et  engager  les  vicomtes  de  Bruni- 
quel,  Monclar,  Paulin  et  Gordon,  qui  étoient 
revenus  à  Montauban ,  et  qui  étoient  à  la  tôle 
de  sept  mille  arquebusiers  et  d'un  corps  de 
cavalerie,  à  les  aller  joindre  :  mais  les  vi- 
comtes refusèrent  de  marcher ,  et  déclarèrent 
qu'il  convenoit  mieux  qu'ils  demeurassent 
dans  le  pals ,  tant  pour  y  protéger  les  religio- 
naires,  que  pour  faire  la  guerre  aux  catho- 
liques; cl  ils  se  cantonnèrent  aux  environs 
de  Castres.  Le  prince  de  Condé  n ayant  pù 
recevoir  ce  secours ,  résolut  d  aller  lui-même 
joindre  les  vicomtes  et  les  autres  religionai- 
res  de  Languedoc ,  afin  de  marcher  ensuite 
tous  ensemble  au-devant  du  duc  de  Deux- 
Ponts,  qui  lui  amenoit  un  grand  renfort 
d'Allemagne,  et  qu  il  devoit  joindre  à  la  Cha- 
rité sur  Loire  :  mais  le  duc  d'Anjou  prévoyant 
son  dessein  ,  et  s'étant  avancé  aVec  l'armée 
royale,  l'atteignit  et  lui  livra  bataille  à  Jar- 
nac  sur  la  Charente  le  13.  de  Mars.  Le  prince 
de  Condé  cul  le  malheur  d'y  périr.  Le  vicomte 
de  Joyeuse  combattit  dans  cette  action  auprès 
du  duc  d'Anjou  avec  les  troupes  de  la  pro- 
vince. Après  la  mort  du  prince  de  Condé , 
l'amiral  de  Coligni  se  mit  à  la  téledes  religio- 
naires  de  France ,  sous  l'autorité  de  Henri 
prince  de  Navarre ,  et  du  jeune  prince  de 

i  PeyrtiMis. 
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Condé ,  et  lâcha  de  réparer,  par  son  habileté, 
le  dérangemenl  que  celte  mort  avoil  causé 
dans  leurs  affaires. 

Ll. 

Bellegarde  •eoéchil  de  Toolouse,  reprend  le  Caria  «a 
pal<  de  t  oi,  ,  et  levé  le  siège  du  Ma»-d'A»il. 

Cependant  Bcllegardc  sénéchal  et  gouver- 
neur de  Toulouse ,  mit  sur  pied  un  corps  de 
Toulousains,  tant  pour  arrêter  les  courses 
de  ceux  de  Montauban ,  qui  les  étendoient 
jusquaux  portes  de  Toulouse  ,  que  pour 
porter  la  guerre  dans  le  païs  de  Foix ,  et 
reprendre  les  places  que  les  religionaires  y 
occupoient,  conformément  à  la  résolution 
prise  aux  étals  précédens.  II  lenla  1  de  sur- 
prendre le  Caria ,  la  plus  forte  de  ces  trois 
places ,  et  s'y  prit  de  la  manière  suivante.  Il 
feignit  d  assiéger  Mazcres,  où  le  vicomle  de 
Caumont  étoil  renfermé  ;  et  ayant  Lût  une 
contremarche ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  se 
trouva  avant  le  jour  devant  le  château  du 
Caria.  Ayanl  ensuite  dressé  ses  batteries ,  il 
fit  en  deux  jours  une  brèche  considérable.  11 
donna  d'abord  un  premier  assaut ,  et  y  fut 
repoussé  :  il  se  préparait  à  en  donner  un  se- 
cond ,  lorsqu'il  apprit  que  les  religionaires 
avoienl  miné  tous  les  endroits  de  I  attaque. 
11  fit  semblant  de  vouloir  monter  à  l'assaut , 
et  attira  par-là  les  ennemis  sur  la  brèche. 
Aussi-tôt  un  homme  de  la  ville  qu'il  avoit 
gagné  ,  mit  le  feu  aux  mines;  ce  qui  (il  sau- 
ter les  assiégés  en  lair.  II  s'empara  ensuite 
du  château,  et  remit  la  ville  sous  l'obéis- 
sance du  roi. 

Après  cette  expédition,  Bellegarde  assiégea 
le  Mas  d'Asil.  Les  vicomtes  et  les  religionaires 
de  Montauban ,  de  Castres  et  des  villes  voisi- 
nes, allarmés  de  ce  siège,  rassembleront 
aussi-tôt  sept  à  huit  cens  chevaux  et  deux 
mille  hommes  de  pied,  pour  marcher  au 
secours  des  assiégés.  Ils  passèrent  aux  envi- 
rons de  Toulouse ,  brûlèrent  en  passant  un 
grand  nombre  de  maisons  de  campagne ,  et 
s'avancèrent  vers  l'Ariege.  IJellegarde  s'a- 
vança de  son  côté  avec  ses  troupes,  pour 
leur  disputer  le  passage  de  cette  rivière ,  et 

•  Montagne,  hitt.  de  l'Eu  r.  I.  10  -  La  Faille,  an- 
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quoiqu'il  leur  fût  inférieur  en  forces,  il  les 
obligea  à  se  retirer  du  côté  des  montagnes , 
où  le  seigneur  de  Mircpoix  les  poursuivit , 
leur  tua  cent-soixante  cavaliers,  prit  une 
partie  de  leur  bagage ,  et  fit  prisonnier,  en- 
Ir'aulres,  le  baron  de  Paulin.  Bellegarde 
ayant  reçu  peu  de  tenus  après  ordre  du  duc 
d'Anjou  d'aller  joindre  le  sieur  de  Montluc  , 
qui  vouloit  combattre  les  vicomtes,  il  fut 
obligé  de  lever  le  siège  du  Mas-d'Asil.  Il  re- 
vint 1  à  Toulouse  par  le  Lauraguais ,  et  prit 
en  passant  le  lieu  de  Beau  ville,  dont  il  donna 
le  pillage  à  ses  soldats.  Les  catholiques  repri- 
rent 2  aussi  le  21.  d'Avril  de  cette  année, 
1  abbaye  et  la  ville  de  Vieilmur  au  diocèse  de 
Castres.  Les  religionaircs  y  perdirent  quarante- 
deux  des  leurs,  entrautres,  leur  ministre; 
et  on  leur  fit  vingt-cinq  prisonniers. 

LU. 


Lci  vicomlrt  lèvent  le  §iége  de  Monlecb,  et 
Caalel-aa  ratio. 


Les  vicomtes  a  voient  résolu  3  de  leur  côté 
daller  joindre  l'amiral  de  Coligni ,  à  la  téle 
de  douze  cens  chevaux  et  de  deux  mille  fan- 
tassins; et  ils  cherchoienl  à  s'ouvrir  un  pas- 
sage par  l'Agenois  et  le  Querci  :  mais  Mont- 
luc ayant  pris  ses  mesures  pour  s'y  opposer , 
ils  revinrent  à  Monlauban.  Les  vicomtes 
voulant  délivrer  celle  ville  des  courses  de  la 
garnison  de  Montech  ,  qui  1  i n corn mod oient 
beaucoup,  entreprirent  le  siège  de  celte  der- 
nière ville  au  mois  de  May,  avec  une  armée 
de  6000.  hommes  de  pied  et  de  six  cens  che- 
vaux. Comme  les  assiégés  se  défendirent  avec 
une  extrême  vigueur,  le  baron  dArpajon 
piqué  de  celle  résistance ,  prit  un  bonnet 
blanc  pour  n'être  pas  reconnu ,  et  selant 
poste  derrière  la  muraille  d  un  jardin  ,  il  fit 
pousser  l'attaque  avec  une  nouvelle  force  : 
mais  il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse ,  et  sa 
mort  fut  cause  qu'on  leva  le  siège.  Bernard- 
Roger  de  Comminges  vicomte  de  Bruniquel 
fol  tué  aussi  quelque  tems  après,  en  voulant 
semparer  par  surprise  de  la  ville  de  Caslel- 

1  Peyrussis. 
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sarasin  ,  qu'un  soldat  de  la  garnison,  qui  le 
trahit ,  avoit  promis  de  lui  livrer.  Vingt-deux 
capitaines  ou  gentilshommes  de  ses  troupes 
y  périrent  avec  lui.  Les  vicomtes  ayant  en- 
suite amené  leur  armée  vers  Castres ,  les 
consuls  de  Mazeres  au  pais  de  Foix  leur  en- 
voyèrent demander  du  secours,  pour  résister 
au  seigneur  de  Mirepoix.  Ils  partirent  sur  le 
champ ,  et  détachèrent  le  baron  de  Paulin 
avec  sa  compagnie.  Ce  fut  alors  que  ce  baron 
fut  rail  prisonnier,  et  que  ses  troupes  furent 
entièrement  défaites,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  re- 
marqué. I*es  vicomtes  revinrent  peu  de  tems 
après  à  Castres  par  le  chemin  d'Arsens.  En 
passant  parMassaguel  au  diocèse  de  Lavaur, 
château  occupé  par  les  catholiques,  Jean  de 
Lautrec  seigneur  de  ce  lieu ,  le  prit  par  es- 
calade, fil  tuer  ou  jelter  par  les  fenêtres  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  et  accompagna  les 
vicomtes  à  Castres ,  où  ils  joignirent  le  baron 
de  Biron,  que  les  princes  avoîcnt  envoyé 
pour  commander  les  religionaircs  du  haut- 
Languedoc. 

LUI. 


Le  barou  de  Biron  commande  en  Languedoc  pour  le* 
princes,  et  y  fait  la  guerre. 

Foucault  de  Gontaud ,  dit  le  baron  de  Bi- 
ron, frère  d'Armand,  qui  fut  ensuite  maré- 
chal de  France,  étoit  deja  arrivé  à  Castres 
vers  le  commencement  de  May.  Suivant  le 
portrait  qu'en  fait  un  auteur1  contemporain, 
c  éloit  un  seigneur  Agé  d  environ  trente  ans  , 
beau  et  bien  fail  de  sa  personne  ,  d  une  taille 
moyenne,  blond,  prompt  et  actif  dans  les 
expéditions,  très-bon  capitaine,  et  capable 
d  exécuter  une  grande  entreprise.  11  fut  aussi- 
tôt reconnu  pour  gênerai  par  tous  les  religio- 
naircs du  païs;  et  les  vicomtes  offrirent  de 
servir  sous  ses  ordres  avec  toutes  leurs  trou- 
pes. Ce  gênerai  voulant  établir  le  commerce 
entre  la  ville  de  Castres  cl  la  partie  du  dio- 
cèse de  celte  ville  qui  est  dans  les  montagnes, 
assiégea  le  château  de  Hurlas.  Ce  château 
apparlenoit  au  sieur  de  Castelpcrs,  baron  de 
Alontrcdon ,  qui  servoit  actuellement  en 
France,  et  qui  y  avoil  laissé  une  garnison , 
qui  incommodoit  tous  les  environs.  Le  canon 
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des  assiégcans  ayant  fait  une  brèche  considé- 
rable ,  Charles  Durand  baron  de  Senegas ,  fut 
commande  pour  monter  à  l'assaut ,  et  se 
saisir  de  la  tour  du  château  ;  ce  quil  exécuta 
le  10.  de  Juin  avec  tout  le  succès  possible. 
\jà  garnison  fut  taillée  en  pièces,  et  le  châ- 
teau fut  ensuite  brûlé  et  démoli  *. 

Pendant  le  siège  ,  la  garnison  de  la  Grcf- 
foul  dans  le  voisinage ,  abandonna  ce  lieu  , 
dont  le  baron  de  Biron  se  saisit.  Il  assiégea 
ensuite  et  prit  par  capitulation  le  château  de 
Montra  avec  le  lieu  de  Montpinier ,  et  y  mit 
garnison.  Suivant  la  capitulation,  1°.  Pierre 
de  Toulouse  et  de  Laulrec  seigneur  de  Monta, 
s'engagea  de  rendre  les  prisonniers  qu'il  avoil 
dans  ce  château.  2".  On  lui  permit  de  sortir 
avec  cinq  hommes  armés  à  cheval ,  cl  avec 
tous  les  autres  qui  n'a u mien t  que  leurs  épées, 
et  de  se  retirer  où  il  voudrait.  3".  Il  pronvt 
de  ne  pas  faire  la  guerre  dans  le  gouverne- 
ment du  sieur  de  Boisscson  gouverneur  de 
Castres.  4°.  De  recevoir  une  garnison  de  sol- 
dats rcligionaires  dans  ce  château  :  elle  y  en- 
tra le  13.  de  Juin  ,  et  elle  viola  aussi-tôt  la 
capitulation  ;  car  elle  brûla  et  démolit  entiè- 
rement le  château  de  Montra.  L'historien 
Huguenot*  qui  rapporte  ce  fait,  ajoùlc, 
sans  doute  pour  excuser  ce  vîolement  :  «  Le 
»  seigneur  de  Montra  étoit  un  méchant  hom- 
»  me  ,  comme  aussi  ses  prédécesseurs  ,  les- 
»  quels  avoient  fait  grands  maux  à  ceux  de 
»  l'église  **.  »  Le  baron  de  Biron  assiégea  en- 
suite le  17.  de  Juin  ,  la  ville  de  Brassac , 
située  sur  l'Agoùt  à  trois  lieues  de  Castres, 
quil  prit  par  escalade  à  minuit  le  21.  de  ce 
mois.  Cent  vingt  soldats  ou  habitans  catholi- 
ques y  périrent  ;  cl  il  n  y  en  eut  que  deux , 
à  qui  on  sauva  la  vie.  Catherine  de  Narbonne 
merc  de  Sebastien  de  la  Palu  seigneur  de 
Brassac,  y  fut  tuée  d'un  coup  de  pistolet 
dans  sa  chambre  ,  et  la  ville  fut  pillée  et  dé- 
mantelée. Le  baron  de  Biron  avoit  résolu 
d'attaquer  la  Bruguierc  cl  Saix  :  mais  dans 
le  lems  qu  il  s  y  disposoit,  les  princes  et  lami- 
ral  de  Coligni  le  rappelleront ,  et  il  fut  tué 

«  Faurio. 
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quelques  mois  après  à  la  bataille  de  Mon- 
contour.  On  croit  que  la  noblesse  du  païs, 
cjui  le  supportoil  avec  peine  ,  et  trouvoit 
mauvais ,  de  ce  qu  il  ne  gardoil  aucun  ména- 
gement pour  les  gentibhommes  du  parti 
contraire ,  demanda  et  obtint  son  rappel. 

LIV. 

Le  conte  de  Montgommeri ,  qui  succède  au  baron  de 
Biroo  ,  porte  la  guerre  eo  llearo. 

Après  le  départ  de  Biron  ,  la  division  se 
mil 1  parmi  les  vicomtes,  I.es  princes  et  l'a- 
miral voulant  rétablir  la  bonne  intelligence 
parmi  eux  ,  envoyèrent  à  Castres  Gabriel  de 
Montgommeri ,  que  Jeanne  reine  de  Navarre 
avoit  chargé  dune  commission  importante. 
Pendant  l'absence  de  celte  princesse  et  du 
prince  de  Navarre  son  fils,  le  duc  d Anjou 
avoit  envoyé  en  Bearn  Jean  de  Lomagne,  sei- 
gneur de  Tcrride,  pour  en  faire  la  conquête ^ 
et  ce  seigneur ,  aidé  par  Biaise  de  Monlluc  , 
qui  fit  une  puissante  diversion  en  Guienne, 
avoil  soumis  presque  tout  le  pais  ,  à  la  ré- 
serve de  Navarreins,  dont  il  avoil  entrepris 
le  siège.  Monlgommeri  ayant  traversé  le 
Querci  cl  passé  à  Monlauban  ,  arriva  à  Cas- 
Ires  le  21.  de  Juin  ,  à  la  léte  de  deux  cens 
chevaux,  avec  l'autorité  de  commandant 
pour  les  princes  en  Languedoc  cl  en  Guienne. 
11  assembla  aussi-tôt  une  armée ,  pour  aller 
reconquérir  le  Bearn ,  suivant  les  ordres  de 
la  reine  de  Navarre.  11  tint  d'abord  son  des- 
sein fort  secret ,  et  6l  semblant  de  vouloir 
continuer  la  guerre  en  Languedoc.  Les  vi- 
comtes lui  ayant  fail  offre  de  toutes  leurs 
forces,  il  établit  le  quartier  d  assemblée  à 
Castres  et  à  Gaillac.  En  attendant  qu'il  partit 
pour  son  expédition  ,  il  donna  la  chasse  à 
Rouairoux ,  qui  infesloit  par  ces  courses  tout 
le  vallon  de  Mazamet ,  et  il  l'emmena  prison- 
nier à  Castres.  Les  habitans  de  celle  ville 
abattirent  alors  les  couvertures  de  toutes  les 
églises ,  et  on  en  lit  de  même  dans  toutes  les 
villes  du  parti  Huguenot ,  en  représailles  ,  de 
ce  que  les  rcligionaires  de  Lyon  avoient  été 
chassés,  et  de  ce  qu'on  avoil  détruit  leur 

i  La  Popel.  I.  16.  et  18.  -  Thuan.  I.  45.  -  Gâches  ci 
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temple.  Un  corps  de  Iroupes  rcligionaires 
étant  sorti  de  Castres  vers  le  même  tems ,  fil 
des  courses  jusqu'aux  portes  de  Narbounc 
dans  le  tems  qu'on  devoit  leuir  dans  celte 
ville  la  foire  de  la  S.  Jeau ,  et  s'en  retourna 
sain  cl  sauf,  après  avoir  tue  bien  du  monde 
et  fait  un  riche  butin. 

Le  comte  de  Montgommeri ,  ayant 1  ras- 
semblé son  armée  composée  des  Iroupes  des 
vicomtes,  et  de  plusieurs  compagnies  qui 
forent  levées  à  Gaillac,  Rabaslens,  S.  Anto- 
oin,  Munlauban,  Castclnaudarri ,  et  dans  le 
pats  de  Foix ,  se  mil  en  marche  le  27.  de 
Juillet, el  s'avança  vers  Saixclla  Bruguicrc, 
comme  s  il  avoil  voulu  faire  le  siège  de  ces 
deux  places.  A  son  départ ,  Boisseson  sciant 
demis  du  gouvernement  de  Castres,  il  nomma 
Fcrrieresà  sa  place,  et  déclara  Sauzens  gou- 
verneur pour  le  fail  de  la  guerre.  Son  armée 
étoit  composée  de  quatre  mille  arquebusiers 
partagés  en  quatre  régimens  et  cinquante 
trois  drapeaux  ou  enseignes,  et  il  leur  fit 
passer  la  rivière  d'Agoùl  sur  le  pont  de  Du- 
reoque.  Le  bagage  suivoil  escorté  par  une 
compagnie  d'arquebusiers  à  cheval.  S'étanl 
mis  à  la  téle  de  cinq  cens  chevaux  qui  for- 
moienl  1  arrière-garde ,  pour  couvrir  son 
dessein ,  il  laissa  l  artillerie  et  les  munitions 
qu'il  avoil  fait  préparer  :  l'armée  ayant  mar- 
ché toute  la  nuit,  se  trouva  devant  Hevcl 
au  soleil  levant ,  cl  elle  continua  sa  marche 
sans  s'arrêter.  Elle  arriva  le  28.  au  soir  à 
Mazeres  dans  le  pais  de  Foix ,  après  avoir 
dissipé  une  Iroupc  de  cavalerie  conduite  par 
Megrepclissc',  qui  se  présenta  pour  s'opposer 
à  son  passage.  Montgommeri  sachant  le  pres- 
sant besoin  qu'avoient  de  secours  les  assiégés 
de  Navarrcins ,  marcha  avec  toute  la  dili- 
gence possible;  et  ayant  traversé  le  pais  de 
Foix ,  passé  l'Aricge ,  el  ensuite  la  Garonne  à 
S.  Gaudens ,  et  emporté  d'emblée  la  ville  de 
Tarbe,  il  arriva  enfin  le  6.  d'Août  devant 
Navarreins,  silué  sur  le  Gavc-d'Oleron,  donl 
Terride  fui  obligé  de  lever  le  siège  à  son  ap- 
proche ,  après  y  avoir  employé  deux  mois. 
Terride  se  jella  dans  Orthcz  avec  précipi- 
tation :  Montgommeri  l'y  suivit  ;  et  ayant 

'  La  Popel.  1  18-Tuao.  ibiJ.  -  Moniluc ,  comnwn. 
Il>  7.  Peyrimis 


LE  LANGUEDOC.  L1V.  XXXIX.  55 

surpris  celle  ville ,  Terride  y  mourut  le  7. 
dAoùl  *. 

LV. 


Le  maréchal  de  Damrillc  retourne  dans  la  province,  et 
se  joint  atec  Moniluc  contre  Montgommeri. 

Moniluc  ayant  appris  la  marche  de  Mont- 
gommeri ,  fit  inutilement  diverses  tentatives 
pour  s  y  opposer ,  et  eul  recours  au  maréchal 
de  Dam  ville.  Ce  dernier,  après  avoir  recou- 
vré sa  santé,  s eloil d'abord  rendu  a  la  Hoche- 
foucaul  au  camp  du  duc  d'Anjou ,  au  mois 
de  May ,  avec  quatre  cens  chevaux.  Le  roi 
l'avoit  fait  partir  ensuite  pour  le  Languedoc , 
avec  l'autorité  de  commandant  dans  cette 
province ,  donl  il  étoit  gouverneur,  de  môme 
que  dans  le  Dauphiné,  la  Provence  el  la 
Guicnnc.  Dam  ville  étant  arrivé  à  Toulouse 
à  la  fin  du  mois  de  Juin,  accompagné  du 
comlc  de  Caudale  son  beau- frère ,  du  viiomle 
de  Joyeuse,  des  deux  Bcllcgardc  pere  et  fils, 
et  d  un  grand  nombre  de  noblesse,  Moniluc 
lui  demanda  une  conférence ,  afin  de  con- 
certer les  moyens  de  combattre  Montgom- 
meri ,  cl  de  donner  du  secours  à  Terride.  Us 
s'abouchèrent  en  conséquence  à  Toulouse  , 
el  ils  convinrent  de  se  mettre  en  campagne 
le  1.  d  Aoùl  :  mais  Montgommeri  ayant 
trompé  leur  vigilance,  Damvillc  se  déter- 
mina 1 ,  à  la  prière  des  comtes  d  Aubijoux  et 
d'Ambres  cl  de  la  dame  d'Ambres ,  à  assiéger 
la  pelile  ville  de  Fiac  au  diocèse  de  Castres , 
qui  apparlenoità  celte  dame.  11  y  mit  le  siège 
le  10.  d'Août  :  la  Capellc,  qui  en  étoit  gou- 
verneur, capitula  le  15.  et  se  rendit  à  discré- 
tion. Les  iroupes  catholiques  mirent  le  feu  à 
la  ville  ,  qui  la  consuma  entièrement,  et  il  y 
péril  beaucoup  de  monde.  Le  maréchal  ayant 
détaché  une  partie  de  sa  cavalerie,  pour  aller 
harceler  la  ville  de  Lautrec ,  la  garnison  de 
cetle  ville  sorlit  pour  la  combattre.  Enfin  les 
religionaircs  de  Laulrec  craignant  dèlrc 
assiégés,  se  retirèrent  à  Castres,  et  laissèrent 
la  ville  aux  catholiques.  Après  celle  expédi- 
tion ,  le  maréchal  de  Damvillc  conduisit  son 
armée  à  Lille-Jourdain  sur  la  Save,  au  dio- 
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eèse  de  Toulouse ,  à  la  sollicitation  de  Mont- 
lue,  dans  le  dessein  de  combattre  le  comte 
de  Montgommeri  :  il  envoya  le  vicomte  de 
Joyeuse  à  Auch ,  pour  y  conférer  avec  Mont- 
luc ,  qui  s'y  rendit  de  son  côté.  On  convint 
que  le  maréchal ,  qui  avoil  convoqué 1  le 
ban  et  l'arricre-ban  des  sénéchaussées  de  la 
province  auprès  de  sa  personne ,  conduirait 
son  armée  à  Muret  sur  la  Garonne ,  ce  qu  il 
fit;  et  il  y  campa  le  k.  de  Septembre ,  avec 
dix  mille  hommes  d'infanterie  et  seize  com- 
pagnies de  gens-d'armes.  Montluc  l'ayant 
joint ,  ils  s'avancèrent  jusqu  à  Nogaro  et  à 
Grenade,  à  trois  lieues  du  Mont  de  Marsan, 
et  Montluc  emporta  d'emblée  cette  der- 
nière ville. 

LVI. 

Le  maréchal  assiège  et  prend  Maxeres,  et  »'a\anee  fers 
Toulouse ,  pour  résister  aui  princes  el  à  l'amiral ,  qui 
se  relirereol  à  Bloolauban  après  la  bataille  de  itou- 
cou  tour. 

Damville  s'arrêta  là ,  sous  prétexte  que  le 
parlement  de  Toulouse  le  pressoit  de  revenir 
dans  la  province,  pour  soumettre  les  villes 
rebelles  de  son  gouvernement  :  mais ,  suivant 
quelques  historiens,  il  rebroussa  chemin 
pour  des  raisons  de  politique,  et  pour  ne 
pas  détruire  entièrement  le  parti  protestant, 
malgré  les  vives  représentations  de  Montluc , 
qui  souhailoit  fort  qu'il  demeurât  en  Gasco- 
gne ,  afin  de  combattre  conjointement  Mont- 
gommeri ,  cl  qui  se  sépara  de  lui  fort  mécon- 
tent *.  Le  maréchal  prit  sa  roule  vers  le  pais 
de  Foix  ,  où  il  assiégea  Mazcrcs  le  5.  d'Octo- 
bre :  il  y  avoil  sept  cens  hommes  de  garnison 
dans  la  place,  qu'il  battit  avec  quatorze 
pièces  de  canon.  Apres  avoir  fait  brèche,  il 
tenta  l'assaut  qui  fut  entrepris  et  soutenu 
avec  une  égale  fureur  de  part  et  daulre  : 
enfin  les  assiégeans  furent  obligés  de  (aban- 
donner ,  après  y  avoir  eu  quarante  de  leurs 
capitaines  blessés.  Bellegarde  sénéchal  de 
Toulouse,  qui  fut  de  ce  nombre,  mourut 
l'année  suivante  des  suites  de  sa  blessure.  La 
garnison  ne  pouvant  plus  résister ,  capitula 

«  C.  des  scn.  de  la  prov. 
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le  18.  d  Octobre  :  elle  fut  conduite  à  Puilau- 
rens ,  el  la  tille  ne  fol  pas  mise  au  pillage. 
Ce  siège  fut  extrêmement  meurtrier  pour 
les  catholiques,  qui  y  peroirent  beaucoup 
de  monde,  entr  autres,  la  Palu  seigneur  de 
Brassac  au  diocèse  de  Castres,  qui  fut  le 
dernier  de  sa  famille.  Damville,  ayant  appris 
que  les  princes  de  Navarre  cl  de  Condé ,  et 
l'amiral  de  Coligni ,  après  avoir  perdu  la 
bataille  de  Moncontour  ,  songcoienl  à  se  re- 
tirer à  Montaubau ,  s'avança  vers  Toulouse, 
pour  s'opposer  à  leurs  desseins.  La  victoire 
que  les  catholiques ,  commandés  par  le  duc 
d'Anjou  ,  remportèrent  sur  les  rcligionaires 
à  celle  bataille ,  qui  se  donna  le  3.  d  Octo- 
bre ,  fut  des  plus  complelles.  Le  roi  dépêcha, 
entr  autres,  le  sieur  de  Juilli  au  parlement 
de  Toulouse  pour  lui  en  porter  la  nouvelle. 
Il  marque  1  dans  sa,  lettre ,  qui  est  datée  du 
Plessis-les-Tours  le  23.  d'Octobre ,  que  dix  à 
douze  mille  rebelles  y  avoienl  été  taillés  en 
pièces.  Acier  y  fut  fait  prisonnier  :  les  autres 
chefs  des  Huguenots  se  dispersèrent  dans 
l  Auvergne ,  le  Vivarais ,  le  Languedoc  el  la 
Guienne.  Mirabel  conduisit ,  entr  autres ,  une 
partie  de  l'armée  qui  avoil  été  défaite ,  au 
château  d'Arpajon,  sur  les  frontières  du 
Kouergue  el  du  Gevaudan  ,  d'où  il  passa 
en  Vivarais,  et  mit  ces  troupes  en  quartier 
à  Privas  et  à  Aubenas. 

LVII. 

Dii ers  succès  des  catholiques  el  des  religionaires  dans  la 
Bas-Languedoc. 

Les  religionaires  du  bas-Languedoc  ne  fu- 
rent pas  moins  actifs  en  1569.  que  ceux  du 
haut.  Dès  le  mois  de  Janvier,  ils  firent 2  di- 
verses courses  dans  les  Cevennes  et  sur  le 
grand  chemin  de  Montpellier  el  de  Lunel  : 
mais  S.  André,  chevalier  de  l'ordre,  frère  de 
Montdragon,  gouverneur  d  Aiguës- mortes, 
qui  commandoit  pour  le  roi  à  Nismes  et  aux 
environs  en  l'absence  de  Joyeuse,  les  arrêta. 
Ils  surprirent  ensuite  le  château  de  Cauvisson 
au  diocèse  de  Nismes,  qui  fut  repris  quel- 
ques jours  après.  La  province  ayant  levé 

'  Reg.  du  pari,  de  Toulouse. 
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Ironie  mille  hommes  de  milice,  suivant  la 
conclusion  des  étais  tonus  à  Narbonne ,  S. 
André  se  mit  à  leur  léte  au  commencement 
dn  mois  do  May ,  et  forma  un  camp  à  Nis- 
mes,  pour  tenir  les  religionaires  en  respect, 
tandis  que  le  parlement  de  Toulouse,  pour 
les  intimider,  non  content  d'avoir  condamné 
à  mort  par  contumace  ceux  qui  a  voient  excité 
les  séditions  de  Nismes  et  de  Montpellier, 
fit  décapiter  quatre  des  principaux  de  Nis- 
mes, enlr  autres ,  Charles  de  Hosel  et  Mar- 
guerites. 

D'un  anlrc  côté ,  Claude  de  Narbonne,  ba- 
ron de  Faugeresau  diocèse  de  Beziers,  ayant 
fait  sa  paix  1  avec  les  religionaires  de  Cas- 
tres, se  saisit  2  de  son  château  de  Faugcres , 
d'où  il  chassa  la  garnison  que  le  baron  de 
Rieux  y  avoit  mise ,  dans  le  dessein  de  le  leur 
livrer:  mais  Ceyras  gouverneur  de  Beziers, 
1  assiégea.  Le  baron  demanda  alors  du  secours 
à  ceux  de  Castres,  qui  lui  envoyèrent  un 
corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  la  Gasse, 
suivi  de  Somâtre ,  gentilhomme  de  Beziers, 
prévôt  général  de  Languedoc.  Une  partie  de 
ces  troupes ,  commandée  par  S.  Coùat ,  ayant 
pris  son  chemin  par  S.  Jean  de  Parracol  au 
diocèse  d  Alel ,  pilla ,  blessa  ,  massacra  ou  dis- 
sipa en  passant  le  28.  d'Août,  sept  à  huit 
raille  catholiques  qui  s'y  ctoienl  rassemblés 
pour  la  Tête  du  lieu.  Le  reste  des  troupes  prit 
une  autre  route;  et  étant  arrivé  auprès  de 
Faugcres,  attaqua  Ceyras,  qui  fut  obligé  de 
lever  le  siège  du  château,  après  avoir  perdu 
trois  à  quatre  cens  hommes  et  tous  ses  équi- 
pages. Les  roligionaires  se  rendirent  ensuite 
raaîires  de  Bedarrieux ,  cl  de  quelques  autres 
villes  ou  bourgs  du  voisinage;  et  ayant  reçu 
un  renfort  de  sept  a  huit  cens  hommes  des 
Cevennos  et  du  Kouerguc,  ils  lentereul, 
«nais  vainement ,  de  surprendre  la  ville  de 
Beziers.  lis  prirent  neantmoins  le  village  de 
Roujan ,  gardé  par  une  compagnie  d'infan- 
terie, dont  la  plupart  des  soldats  furent  faits 
prisonniers ,  et  le  capitaine  tué.  Us  prirent 
aussi  plusieurs  lieux  des  environs;  sçavoir, 
Pouzols,  Margon, Sales,  S.  André,  Autiniac, 

»  ?.  Cj-de*».  n.  47. 
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Pezens,  etc.  Les  catholiques  reprirent  Be- 
darrieux par  surprise. 

Les  catholiques  d'Avignon  ayant  levé  1 
quelques  troupes ,  tenteront  au  mois  de  Juin 
de  colle  année ,  de  reprendre  le  Poussin  en 
Vivarais:  leur  tentative  fut  inutile,  cl  les 
religionaires  continueront  leurs  courses  le 
long  du  Rhône  cl  dans  le  bas- Languedoc,  où 
ils  bloquèrent  Alais  à  la  fin  de  ce  mois ,  et 
tâchèrent  de  l'affamer.  Enfin  s'élant  assem- 
blés au  nombre  de  trois  mille  hommes,  ils 
s'efforcèrent  d'emporter  celte  ville  par  esca- 
lade :  mais  ils  furent  repousses  vigoureuse- 
ment, et  eurent  cent  vingt  hommes  de  tués, 
et  plus  de  trois  cens  de  blessés.  Après  leur  re- 
traite, S.  Andrésclant  misa  la  tète  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  et  de  trois  cens  che- 
vaux ,  ravitailla  Alais,  el  emporta  d  assaut 
au  mois  de  Juillet ,  le  lieu  de  Combas  au  dio- 
cèse d'Usez,  el  quelques  autres  dos  environs. 
S.  André  avoit  envoyé  alors  le  reste  de  ses 
troupes  joindre  le  maréchal  de  Dam  v  ille  dans 
le  haut- Languedoc.  Les  religionaires  des 
Cevennos  profitèrent  de  celle  diversion  ;  et 
ayanl  recommencé  leurs  courses ,  ils  surpri- 
rent Voguey  dans  le  Vivarais ,  el  Pcccais  sur 
lélang  d  Aigues-mortes  près  de  Lunel.  Ils 
surprirent  aussi  Montpezat  auprès  de  Som- 
mieres  ;  el  à  la  mi-Août ,  le  lieu  de  Melgueil 
au  diocèse  de  Montpellier ,  qui  avoit  été  dé- 
mantelé, et  qu  ils  fortifieront.  S.  Audré  et 
Castelnau  gouverneur  de  Montpellier ,  vou- 
lant reprendre  ce  poste ,  l  assiégerenl  bientôt 
après ,  mais  ils  furent  obliges  de  se  retirer 
le  30.  d'Août,  après  trois  jours  de  siège. 
Culant ,  qui  commandoit  les  prolestans  des 
Cevennos ,  s  étant  mis  à  la  léle  d'une  troupe 
de  religionaires ,  s'empara  de  la  chartreuse 
de  Bonnefoy  ,  située  sur  les  frontières  du 
Volai  et  du  Vivarais  ;  et  ils  y  firent  mourir  le 
prieur  el  Irois  de  ses  religieux.  Culant  y  laissa 
cinquante  hommes  en  garnison.  Qualre  jours 
après,  Pierre  de  Château-neuf  de  Hoche- 
bonne  sénéchal  du  Pui,  et  Antoine  de  Sen- 
nelorre  évèque  du  Pui ,  sciant  mis  en  cam- 
pagne ,  reprirent  celle  charlrcuse.  La  garni- 
son Huguenote  capitula  :  mais  les  catholiques, 
sans  avoir  égard  à  la  capitulation  ,  la  firent 
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passer  parle  Gl  dcVcpéc,  et  n'épargnèrent 
que  le  capitaine  Trialct.  On  découvrit  à 
Montpellier  au  mois  de  Septembre,  une 
conspiration  que  le  capitaine  Barri ,  quoique 
catholique  ,  avoil  formée  pour  livrer  la  ville 
aux  rebelles.  Ayant  été  convaincu ,  11  fut 
décapité  :  deux  soldats  qui  éloient  de  la  con- 
juration ,  furent  pendus,  et  quelques  autres 
envoyés  aux  galères  ou  bannis. 

LV1II. 

Lc«  rcligionaires  surprennent  la  ville  de  NUme* ,  et  font 
le  tiége  du  chiteau  qu'il*  aoumeiienl. 

Les  rcligionaires  de  Nismes  formèrent  une 
autre  conspiration  qui  leur  réussit  mieux. 
S.  André  étoit  1  actuellement  dans  cette  ville 
où  il  travailloil  à  maintenir  la  paix,  et  à 
donner  ordre  aux  affaires ,  lorsque  plusieurs 
llugucnots  des  Ccvennes ,  qui  s'y  étoient  re- 
tires, de  concert  avec  quelques  habitans  de 
la  même  religion  ,  conjurèrent  de  la  livrer 
au  parti  protestant.  S.  André  avoil  banni  les 
principaux  habitans  de  Nismes,  après  les 
avoir  dépouillés  de  leurs  charges ,  et  ils  se- 
toicnl  réfugiés  à  S.  Gêniez  au  diocèse  d  Usez 
où  ils  s'eloienl  fortifies.  Les  conjures  ayant 
pratiqué  une  intelligence  avec  ces  bannis ,  et 
avec  le  sieur  de  Servas ,  qui  commandoil 
pour  les  rcligionaires  dans  le  bas-Languedoc, 
trouvèrent  moyen,  par  le  ministère  d'un 
charpentier  de  Cauvisson ,  de  limer  la  grille 
de  fer ,  qui  est  au  bas  des  murs ,  près  de  la 
porte  des  Carmes ,  par  où  1  eau  de  la  fontaine 
ou  gros  ruisseau  qui  vient  de  la  Tour-magnc, 
après  avoir  traversé  la  ville,  se  dégorge 
dans  le  fossé,  et  fait  moudre  un  moulin.  Le 
charpentier  ayant  mis  un  soldat  et  le  meu- 
nier dans  le  complot ,  employa  quioze  nuits 
à  limer  la  grille  ;  et  prit  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  nôtre  pas  entendu  de 
la  sentinelle  du  château ,  situé  au  voisinage, 
et  pour  qu'on  ne  s'apperçût  pas  de  son  tra- 
vail. Quand  il  l'eut  fini ,  il  avertit  Servas , 
qui  tint  trois  cens  soldats  tout  prêts  à  Cau- 
visson ,  à  deux  lieues  de  Nismes ,  tandis  que 
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.Nicolas  de  Calvierc  sieur  de  S.  Corne,  frère 
du  président  Calvierc ,  capitaine  hardi  cl 
entreprenant ,  amena  d'un  aulre  côté  deux 
cens  cavaliers  de  Privas  et  d  Aubcnas ,  avec 
chacun  un  fantassin  en  croupe.  Ces  troupes 
étant  arrivées  auprès  de  Nismes  la  nuit  du 
15.  au  IG.  de  Novembre,  le  charpentier  levé 
la  grille,  et  introduit  par  l'acqueduc  cent 
soldats  dans  le  moulin  voisin ,  commandés 
par  les  capitaines  Servas  et  Pousse  :  S.  Cômc 
entre  le  premier  dans  la  ville  à  la  léle  de 
trente  hommes,  et  après  avoir  fait  main 
basse  sur  le  corps  de  garde  des  Prédicateurs, 
il  ouvre  la  porte  de  la  Couronne  au  reste 
des  troupes ,  qui  se  saisissent  de  Nismes  ,  de 
concert  avec  les  habitans  rcligionaires.  Les 
prêtres,  les  religieux,  les  religieuses,  et 
plusieurs  autres  catholiques,  furent  alors 
massacrés  impitoyablement  au  nombre  de 
cent  cinquante  ,  suivant  les  uns  ,  ou  d'envi- 
ron trois  cens  selon  les  autres.  Quatre  Cor- 
deliers  Observanlins  furent  du  nombre  :  les 
autres  catholiques  furent  arrêtés  et  mis  à 
rançon.  A  la  première  allarmc,  S.  André  qui 
logeoit  dans  la  ville,  veut  se  retirer  dans  le 
château  :  mais  voyant  sa  maison  investie  par 
les  religionaires,  il  se  jette  par  une  fenêtre 
dans  le  fossé  pour  se  sauver,  cl  eu  tombant, 
il  se  rompt  une  cuisse.  Il  demeura  dans  cet 
élal  pendant  toute  la  nuit  ;  et  ayant  été  re- 
connu le  lendemain,  il  fut  transporté  chez 
lui.  Cependant  la  ville  fut  mise  au  pillage ,  et 
les  Huguenots  y  lirent  un  riche  butin ,  parce 
que  les  villages  circonvoisins  y  avoienl  retiré 
leurs  meilleurs  effets.  La  maison  de  S.  André 
fut  pillée  comme  les  autres;  cl  ayant  été 
trouvé  dans  son  lit ,  il  y  fut  tué  d  un  coup 
de  pistolet.  Son  corps  fut  jelté  par  les  fenê- 
tres, cl  mis  Cu  pièces  par  le  peuple,  qui  le 
haïssoil  à  cause  de  sou  extrême  sévérité. 

Il  n'y  avoil  en  garnison  à  Nismes  que  deux 
compagnies  dinfanlerie  catholique  qui  se 
défendirent  fort  mal  :  mais  le  capitaine  As- 
toul  ou  Auscour  trouva  moyeu  de  se  jet- 
ter  dans  le  château  ,  avec  cinquante  à  soi- 
xante soldats ,  et  se  mit  en  état  de  defensse 
contre  les  rcligionaires  qui  l  assiégèrent  aussi- 
tôt ,  et  qui  mirent  dans  Nismes  une  garnison 
de  deux  mille  hommes ,  sous  les  ordres  de  S. 
Romain  ,  auparavant  archevêque  d  Aix.  Le 
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cardinal  d'Armagnac ,  collègue  du  cardinal 
de  Bourbon  dans  la  légation  d'Avignon  ,  fit 1 
de  son  côté  lever  des  Iroupes  à  ses  dépens  , 
pour  tenir  les  religionaires  de  Nisrnes  en 
bride;  et  il  sollicita  vivement  le  comte  de 
Tende  gouverneur  de  Provence ,  d'aller  au 
secours  du  château  de  Nisrnes,  qui  soutint  un 
siège  de  près  de  trois  mois ,  à  cause  que  ce 
cardinal  trouva  le  moyen  d'y  faire  entrer  du 
secours.  L'altaqac  et  la  défense  furent  égale- 
ment vives  :  S.  Rcmesi ,  qui  commandoit  la 
première,  à  la  téte  de  mille  chevaux  et  de 
deux  mille  fantassins,  ayant  reçu  un  renfort 
de  Montauban  de  quatre  cens  chevaux ,  con- 
duit par  Montbrun ,  le  comte  de  Tende  forma 
le  dessein  de  le  combattre  pour  faire  lever  le 
siège,  et  assembla  un  corps  de  Iroupes  à  Beau- 
caire  :  mais  il  n'osa  rien  entreprendre  ;  et  il 
congédia  bientôt  après  son  armée,  quil  dis- 
tribua dans  diverses  places  voisines.  Enfin  le 
gouverneur  du  château ,  n'ayant  plus  aucune 
espérance  de  secours,  fut  obligé  de  capituler, 
et  sortit  le  31.  de  Janvier,  avec  cent  vingt 
suidais.  La  capitulation  fut  exactement  ob- 
servée. Après  la  prise  du  château  de  Nisrnes, 
S.  Côroc  en  fit  abattre  les  deux  grosses  tours, 
qui  regardoient  la  ville ,  cl  il  laissa  subsister 
les  deux  autres.  Au  mois  de  Mars  suivant ,  la 
garnison  de  Nisrnes  s'élanl  jointe  avec  les 
religionaires  des  Cevennes ,  surprit  Orsan 
près  de  fiagnols ,  à  rouvert ure  des  portes ,  et 
y  (ailla  en  pièces  cinquante  argoulels  à  che- 
val ,  qui  y  étoient  en  garnison. 

LIX. 

EuuàCarcauonne. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  les  états 
de  Languedoc  s'assemblèrent  2  |c  mardi  2.  de 
Novembre  de  l'an  1569.  dans  le  réfectoire  des 
Augustins  de  la  ville  basse  de  Carcassonne. 
Antoine  Dax  évéque  d'Alet  y  présida.  Le  ma- 
réchal de  Dam  ville  principal  commissaire, 
écrivit  de  Toulouse  le  28.  d'Octobre,  pour 
«excuser,  de  ce  quil  ne  pouvoit  se  trouver 
à  rassemblée ,  à  cause  que  le  comte  de  Mont- 
gommeri,  ayant  rassemblé  toutes  ses  trou- 

•  Pryrusm. 
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pes,  s'efforcoit  de  passer  la  Garonne,  pour 
entrer  de  nouveau  en  Languedoc  ,  et  quil 
éloit  occupé  à  lui  disputer  le  passage  de  ce 
tleuve.  11  promettoil  aux  états  de  les  aller 
visiter,  aussi-tôt  qu'il  auroil  détourné  l'ennemi 
de  ce  passage,  s'en  remettant  au  vicomte  de 
Joyeuse  son  lieutenant.  Ce  dernier  n'arriva 
que  le  4.  de  Décembre,  et  demanda  avec  les 
autres  commissaires,,  les  sommes  ordinaires. 
Le  cardinal  d'Armagnac  archevêque  de  Tou- 
louse, s'excusa  aussi  de  se  trouver  à  l'assem- 
blée, et  on  refusa  l'culrcc  à  son  grand  vicai- 
re, à  cause  qu  il  étoit  juge  ordinaire  de  la 
ville  de  Nisrnes,  et  officier  du  roi. 

Entre  les  délibérations  de  celte  assemblée , 
il  fut  dit,  qu'on  s'opposerait  à  la  réception 
de  Jean  de  Bertrand  à  l'office  de  sixième  pré- 
sident au  parlement  de  Toulouse  nouvelle» 
ment  érigé.  Le  roi  avoil  »  fait  diverses  autres 
crues  au  parlement  de  Toulouse  ;  sçavoir,  de 
dix  conseillers-lays,  par  èdil  du  mois  d'Octo- 
bre de  l'an  1567.  de  quatre  autres  conseillers 
dont  un  seroil  clerc,  par  édit  du  mois  d'Avril 
suivant ,  et  enfin  de  neuf  conseillers ,  sept  lays 
et  deux  clercs,  au  mois  de  Février  de  l'an 
1569.  Le  parlement  ayant  fail  des  remontran- 
ces sur  ces  crues,  le  roi  donna  des  lettres  de 
jussion  pour  l'enregistrement  de  ces  édils,  le 
13.  d'Août  de  l'an  1569.  et  déclara  néant- 
moins,  qu'ayant  égard  aux  remontrances,  il 
enlend  que  par  la  crue  de  neuf  conseillers , 
la  chambre  des  requêtes  du  parlement  de 
Toulouse,  qu  il  avoil  érigée,  demeurerait  sup- 
primée, qu'il  ne  serait  point  pourvu  à  neuf 
des  quinze  offices  de  conseillers  en  la  cour, 
déclarés  vacans  par  privation ,  à  cause  de  la 
religion,  et  que  les  nouveaux  pourvus  fe- 
raient profession  de  la  religion  catholique. 
Enfin  le  roi ,  sur  les  remontrances  de  1  avo- 
cat général  au  parlement  de  Toulouse,  donna 
un  édit  au  mois  de  Septembre  de  l'an  1570. 
par  lequel  il  supprime  les  neuf  offices  de 
conseillers  dernièrement  créés,  et  auxquels 
il  u avoil  pas  encore  été  pourvu,  cl  tous 
les  autres  qui  vaqueraient  dans  la  suite  par 
mort  ou  forfaiture,  jusque  ce  quils  fussent 
réduits  au  nombre  porté  par  les  ordon- 
nances. 

1  Regisl.  9.  du  pari  df  Tout. 
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Les  états  de  Carcassonne  résolurent  1  de 
plus  de  poursuivre  la  suppression  de  la  charge 
île  viguier  de  Toulouse ,  et  des  autres  charges 
de  viguier  dans  la  province,  et  leur  union  à 
celle  de  premier  consul,  comme  à  Montpel- 
lier. On  demanda  au  roi  une  imposition  sur 
le  tirage  du  sel  pendant  cinq  ans,  pour  la  ré- 
paration du  Pont  S.  Esprit ,  qui  avoit  été  en- 
dommage en  plusieurs  endroits  par  le  canon, 
et  avoit  souffert  d'autres  dommages.  On  re- 
nouvella  les  doléances  de  l'année  précédente, 
touchant  les  affaires  de  la  religion  ;  et  on  pria 
le  roi  et  le  parlement,  de  faire  saisir  les  biens 
de  tous  ceux  qui  étoient  suspects  de  favori- 
ser les  nouvelles  erreurs ,  même  de  ceux  qui , 
quoique  catholiques,  avoient  refusé  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  roi,  pendant  les  trou- 
bles. On  ordonna  den  dresser  un  état  exact 
à  chaque  assiete  ou  assemblée  diocésaine ,  et 
de  les  exclure  des  charges.  On  demanda  au 
roi  la  punition  et  la  confiscation  des  biens  du 
sieur  d'Acier,  qui  avoit  été  fait  prisonnier  à 
la  dernière  bataille ,  et  qui  avoit  causé  tant 
de  maux  à  la  province,  et  du  baron  de  Pau- 
lin, actuellement  prisonnier  à  la  cité  de  Car- 
cassonne. On  demanda  la  suppression  des 
cours  des  sénéchaux  du  Pui  et  de  Bezicrs,  et 
on  s'opposa  à  la  nouvelle  érection  que  le  roi 
avoit  faite  d'un  siège  de  sénéchal  et  de  prési- 
dial  à  Albi.  Enfin  on  fil  une  gratification  de 
18000.  livres  au  maréchal  de  Dam  vil  le,  et 
une  de  5000.  livres  au  vicomte  de  Joyeuse, 
sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  et  les  états  fini- 
rent le  13.  de  Novembre. 

LX. 

L'armée  de»  prince»  •'•Tânee  ver»  Toaloute,  et  en  ravage 
loua  les  mtiroos. 

Pendant  cette  assemblée,  le  maréchal  de 
Dam  ville  se  tint  2  à  Toulouse  ou  aux  envi- 
rons, pour  veiller  sur  les  démarches  des  prin- 
ces de  Navarre  et  de  Condé,  et  de  1  amiral  de 
Coligni,  qui,  ayant  fait  reposer  pendant  quel- 
ques jours  à  Monlauban  leur  armée,  compo- 
sée de  quatre  mille  chevaux  et  de  cinq  mille 

i  Arcb.  des  ét.  de  Langued. 
a  La  Popel.  liv.  22.  •  Montluc  comment.  I.  7.  - 
Gâches  -  Peyrwsis.  -  V.  note  i. 


fantassins,  avoient  résolu  de  se  joindre  au 
comte  de  Monlgommeri,  qui  sétoit  rendu 
maître  de  Condom,  où  il  éloil  campé.  Les 
princes,  après  avoir  pris  à  Montauban,  pour 
payer  les  retires,  tout  1  argent  qu'on  y  avoit 
rassemblé ,  confièrent  au  vicomte  de  Bruni- 
quel  le  gouvernement  de  celte  ville ,  où  ils 
mirent  une  bonne  garnison ,  cl  détachèrent 
les  autres  vicomtes  avec  quinze  cens  hommes 
pour  aller  en  Bearn.  Us  partirent  ensuite 
avec  de  l'artillerie,  et  s  avancèrent  vers  la 
Garonne.  La  Lotie,  qui  faisoil  lavant-garde 
avec  quelques  compagnies  de  chevaux  lé- 
gers, s  empara  d  Aiguillon  le  28.  de  Novem- 
bre, el  le  lendemain  du  port  Sainte-Marie, 
où  il  travailla  aussi-tôt  à  établir  un  pont  sur 
la  Garoune  pour  passer  en  Gascogne,  el  se 
joindre  à  Monlgommeri.  Les  princes  étant 
arrivés  au  port  Sainte-Marie  avec  le  reste  de 
l'armée,  le  10.  de  Décembre,  ils  y  séjournè- 
rent jusquà  Noël ,  dans  le  dessein  de  séleu- 
dre  dans  la  Guicnne  cl  la  Gascogne,  den  tirer 
le  plus  de  contributions  quils  pourroienl,  el 
de  se  rendre  maîtres  de  fiourdeaux,  s  ils  y 
voy oient  de  la  facilité.  Montluc,  qui  éloil  à 
Ageu,  traversoil  leurs  desseins  autant  qu'il 
lui  éloil  possible,  cl  soliieitoil  vivement  le 
maréchal  de  Damville  de  se  joindre  avec  lui, 
pour  combattre  Monlgommeri ,  quil  lui  pa- 
roissoil  aisé  de  défaire  entièrement  :  ces  deux 
généraux ,  piqués  l'un  contre  I  autre ,  ne  vou- 
lurent jamais  agir  de  concert.  Moutluc  trouva 
moyen  cependant  de  rompre  te  pont  que  les 
princes  avoient  établi  au  port  Sainte-Marie  , 
par  le  moyen  de  quelques  moulins  flottans 
quil  lâcha  et  qui  remportèrent.  Les  princes 
tirent  néaul moins  passer  la  Garonne  à  une 
partie  de  leurs  troupes,  qui  firent  des  courses 
dans  la  Gascogne,  où  elles  fircut  un  riche 
butin,  et  qui  rejoignireut  le  gros  de  1  armée 
le  3.  de  Janvier  (  1570.  ).  Les  princes  s'otaut 
ensuite  mis  en  marche,  rebroussercul  che- 
min, el  côtoyèrent  la  droite  de  la  Garonne 
en  remontant  vers  sa  source.  Apres  avoir 
campé  à  Valence  en  Agenois,  ils  en  partirent 
le  19.  de  Janvier,  passèrent  le  Tarn  à  Lisac, 
et  campèrent 1  le  22.  à  la  Bastide  de  S.  Ser- 
nin,  à  deux  lieues  de  Toulouse.  Ils  setendi- 

•  V.  NOTE  I. 
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rent  ensuite  dans  Ions  les  environs  de  celte 
ville,  où  ils  portèrent  le  fer  et  le  feu,  sur- 
tout dans  les  maisons  de  campagne  des  offi- 
ciers du  parlement  de  Toulouse,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu'ils  avoienl  fait  mourir  Itapin 
en  1567. 

Le  maréchal  de  Damville  étoit  alors  à  Tou- 
louse avec  la  Valette  colonel  général  de  la 
cavalerie  légère  de  France,  Joyeuse,  Negre- 
pclisse,  Sa  r  la  bous  et  plusieurs  autres  chefs 
de  l'armée  catholique,  renfermée  dans  les 
murs  de  celte  ville ,  et  composée  de  quatre  à 
cinq  cens  chevaux,  tant  Toulousains  qu'é- 
trangers, et  de  six  mille  arquebusiers.  11  fai- 
soil  de  temps  en  tems  quelque  sortie  sur  I  ar- 
mée des  princes  qu'il  lachoit  de  harceler  : 
mais  sentant  ses  forces  inférieures,  il  n'osoit 
tenir  la  campagne;  en  sorte  que  les  religio- 
naircs  ravagèrent  '  presque  sans  obstacle 
tous  les  environs  de  Toulouse,  poussèrent 
leurs  courses  jusques  dans  les  fauxbourgs, 
tentèrent  de  mettre  le  feu  à  celui  de  S.  Mi- 
chel, massacrèrent  sans  pitié  tous  les  prê- 
tres qu'ils  rencontrèrent,  violèrent  les  fem- 
mes et  les  filles,  mirent  à  rançon  tous  ceux 
à  qui  ils  accordèrent  la  vie,  et  commirent 
tous  les  excès  dont  le  soldat  effréné  est  ca- 
pable. Ils  épargnèrent  cependant ,  par  ordre 
de  (amiral ,  la  terre  de  la  Valette ,  située  au- 
près de  Toulouse ,  soit  par  considération  pour 
le  seigneur  de  la  Valette,  soit  pour  le  rendre 
suspect  aux  catholiques,  qui  parurent  d'ail- 
leurs mécontens  du  maréchal  de  Damville , 
prétendant  que,  dans  cette  occasion,  il  ne 
se  donna  pas  tous  les  soins  qu  il  auroit  pù , 
et  qui  le  soupçonnèrent  d  intelligence  avec 
l'amiral.  Ce  soupçon ,  fondé  sur  leur  parenté, 
se  fortifia,  lorsqu après  avoir  eu  une  confé- 
rence, ils  se  séparèrent  en  s  embrassant,  et 
avec  des  marques  réciproques  d'amitié.  Cela 
causa  beaucoup  de  murmure  parmi  le  peuple 
de  Toulouse  ;  et  un  religieux  fut  un  jour 
assez  hardi ,  pour  traiter  le  maréchal  dans 
un  de  ses  sermons,  de  fauteur  d  hérétiques, 
et  de  traître  au  roi  et  à  sa  patrie.  Le  maréchal 
informé  de  ce  sermon,  fit  arrêter  le  reli- 
gieux :  mais  les  ca  pi  louis  allèrent  aussi  tôt 

1  La  Pope),  ibid.  -  V.  La  Faille ,  annal,  lom.  2. 
P  300.  et  joq. 
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lui  demander  sa  liberté  ;  et  comme  il  trouva 
que  celui  de  ces  magistrats  municipaux  qui 
portoit  la  parole,  lui  parloit  avec  trop  de  li- 
berté, il  s'échappa  jusqu'à  lui  donner  un  souf- 
flet. On  assure  que  le  peqplc  courut  aussi-tôt 
aux  armes,  cl  menaça  d'aller  mettre  le  feu 
à  l'archevêché  où  Damville  étoit  logé;  ce  qui 
engagea  ce  général  à  se  retirer  secrètement. 
Nous  voyons  cependant  qu  il  éloil  à  Toulouse 
le  27.  de  Février:  car  il  écrivit  '  ce  jour-là 
de  celte  ville  au  roi,  pour  se  justifier  sur  ce 
que  Montluc,  par  une  basse  jalousie,  avoit 
écrit  à  la  cour,  que  les  ennemis  avoient  pra- 
li  tué  une  intelligence  par  son'  moyen  dans 
les  villes  de  Toulouse  et  de  Narbonne;  quo 
pour  celle  raison ,  ceux  de  Narbonne  se  dé- 
fioienl  beaucoup  de  lui ,  el  qu'il  avoit  tou- 
jours retenu  le  vicomte  de  Joyeuse  auprès  de 
sa  personne,  pour  donner  plus  de  com.no- 
dilé  aux  ennemis  d'exécuter  l'entreprise  qu'ils 
avoienl  formée  sur  celle  dernière  ville.  Dam- 
ville se  voyant  calomnié  à  ce  point ,  donno 
dans  cette  lettre  un  démenti  tout  net  à  Mont- 
luc, qu  il  traite  avec  mépris,  et  promet  de  le 
faire  repentir  de  son  accusation  dans  loc- 
casion. 

.  LXI. 

Les  princes  lenvojent  uoe  partie  de  leur  année  vers 
Castres. 

L'armée  des  princes  étoit  2  aux  environs 
de  Toulouse ,  lorsque  les  religionaires  de  Cas- 
tres leur  députereut  le  conseiller  du  Bourg , 
pour  les  complimenter,  leur  apporter  une 
somme  d  argent ,  el  les  prier  de  leur  envoyer 
une  partie  de  l'armée.  Les  princes  détachè- 
rent aussi-tôt  Coulis  maître  de  1  artillerie,  la 
Caze,  Mirambeau,  Cipierc,  Piles  el  quelques 
autres  capitaines,  qui  s'avancèrent  vers  lias- 
ires,  avec  un  corps  de  troupes.  Ils  envoyè- 
rent en  même  temps  les  réïlres  à  Gaillac  en 
Albigeois,  où  ces  Allemands  burent  tant 
qu  ils  voulurent ,  parce  que  ce  pais  est  extrê- 
mement abondant  en  vin.  Ferrieres  gouver- 
neur de  Castres ,  s 'étant  mis  ensuite  en  cam- 
pagne, escalada  le  2.  de  Février  la  ville  de 

i  Add.  aui  mira,  de  Castelnau ,  Hv.  4.  p.  139. 
«  La  Popelin.  I.  2i.  -  Tbuan.  1.  47.  -Gacb.  rt  Fau- 
rin.  -  V.  «otk  i. 
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la  Bruguicrc  située  sur  la  rivière  de  Tore, 
dans  le  diocèse  de  Lavaur  ;  el  il  y  fit  prison- 
niers une  centaine  de  gens-d  armes  de  la  corn 
pagnic  du  seigneur  de  Mircpoix,  qui  s'y 
étoicnl  jettes  la  veille.  Il  y  eut  cent-soixante 
tant  prêtres  qu'habilans  de  tues,  entre  les- 
quels étoit  Monlespieu  gouverneur  de  la  ville: 
les  autres  furent  misa  rançon.  Le  lendemain 
Ferrieres  fut  à  Lombers,  dans  le  dessein  d'at- 
taquer divers  forts  du  voisinage,  dont  les 
garnisons  incommodoient  beaucoup  cette 
place  par  leurs  courses.  En  s'en  retournant 
à  Castres ,  il  assiégea  Lautrec  ;  el  après  avoir 
fait  une  brèche  considérable  aux  murailles , 
il  ctoit  prêt  à  donner  l'assaut,  lorsque  les 
princes  lui  envoyèrent  ordre  de  ramener  le 
canon  à  Castres,  qu'ils  avoient  charge  Genlis 
de  leur  amener ,  et  dont  ils  voulaient  se  ser- 
vir dans  leur  voyage.  Les  habilans  de  Castres 
prièrent  Genlis  de  faire  avant  son  départ  le 
siège  de  Saix ,  qui  les  incommodait  beaucoup. 
11  en  fit  les  approches  le  20.  de  Février;  el 
étant  sur  le  point  de  monter  à  l'assaut  qua- 
tre jours  après ,  Farinieres  gouverneur  de  la 
place,  suivi  de  la  garnison,  prit  le  parti  de 
la  fuite.  Les  assiegeans  s'en  étant  apperçùs , 
entrèrent  par  la  brèche,  tuèrent  tous  les  paï- 
sans  qui  y  étoicnl  demeurés,  et  mirent  le  feu 
à  la  ville,  qui  fut  entièrement  consumée. 
Après  la  prise  de  Saix ,  le  vicomte  de  Mont- 
clar  voulant  se  retirer  vers  la  Bruguierc ,  tira 
sur  un  vol  de  corneilles  qu  il  rencontra  sur 
sa  route.  Le  fusil  creva  dans  sa  main  et  la  lui 
cassa;  et  ayant  négligé  sa  blessure,  il  en 
mourut  peu  de  jours  après ,  fort  regretté  des 
religionaircs,  à  cause  de  sa  bravoure  el  de 
son  expérience  dans  1  art  militaire. 

LXU. 

Ils  traversent  le  Languedoc  et  y  portent  la  désolation. 

Genlis,  après  avoir  pris  l'artillerie  de  Cas- 
Ires,  partit  de  celle  ville  le  premier  de  Mars, 
cl  alla  joindre  le  gros  de  I  armée  des  princes, 
qui  avoil  décampé  des  environs  de  Toulouse 
le  dernier  de  Janvier,  et  s'étoit  avancé  vers 
le  Lauragais.  Les  princes  en  partant,  déta- 
chèrent Rouvroy  avec  son  régiment ,  pour 
assiéger  la  ville  de  Montastruc  à  deux  lieues 
de  Toulouse ,  qu'il  prit ,  et  où  il  y  avoil  deux 
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compagnies  en  garnison  ,  qui  furent  (aillées 
en  pièces.  L'armée  se  rendit 1  d'abord  à  Cara- 
man  ville  capitale  du  comté  de  ce  nom ,  si- 
tuée à  quatre  lieues  de  Toulouse,  et  ils  la 
prirent  d  assaut.  Les  habilans  passèrent  pres- 
que tous  par  le  fil  de  l'épée ,  el  les  religionai- 
rcs mirent  le  feu  à  la  ville  qui  fut  entière- 
ment brûlée.  Le  château  de  S.  Félix  quib 
attaquèrent  ensuite,  leur  résista  ;  el  ils  fu- 
rent obligés  dèn  lever  le  siège,  après  y  avoir 
perdu  cinquante  hommes  :  mais  ils  prirent  et 
brûlèrent 3 ,  las  Bordes,  Cuc  et  Auriac.  Ceux 
du  Fagct  harcelèrent  1  armée  protestante, 
tant  qu'ils  purent:  mais  craignant  d'être  pris, 
ils  s'évadèrent  pendant  la  nuit,  et  abandon- 
nèrent la  place.  L'année  des  princes  s'élant 
remise  en  marche  le  20.  de  Février ,  cl  ayant 
continué  sa  roule  3  par  Montgiscard,  Monl- 
tesquicu  et  Villcrranche  de  Lauraguais,  se 
rendit  à  Montréal ,  à  trois  lieues  de  Carcas- 
sonne.  Les  habitans  intimidés  par  tous  les 
désordres  qu'elle  avoit  commis,  lui  ouvri- 
rent les  portes ,  el  elle  campa  aux  environs 
depuis  le  premier  jusqu'au  17.  de  Mars.  Bi- 
ron ,  Tbeligny  el  Beauvoir  députes  par  le 
roi ,  arrivèrent  alors  au  camp  pour  faire  des 
propositions  de  paix  aux  princes,  qui  ayant 
assemblé  leur  conseil,  les  trouvèrent  trop 
dures.  L'amiral  écrivit *  à  celte  occasion  au 
roi ,  à  la  reine  cl  au  duc  d'Anjou  :  ses  let- 
tres sont  datées  de  Montréal  le  10.  de  Mars. 
La  Caze  eut  ordre  de  répondre  aux  proposi- 
tions le  11.  de  ce  mois  ;  et  après  avoir  lù  pu- 
bliquement sa  réponse  aux  députés ,  il  la  leur 
délivra  par  écrit.  Ces  derniers  tâchèrent  de 
renouer  la  négociation:  mais  ils  partirent 
enfin ,  sans  avoir  rien  conclu ,  le  23.  de  ce 


A  rapproche  de  l'armée  protestante  de  Car- 
cassonne,  les  habitans  se  tinrent  sur  leurs 
gardes,  pour  n'être  pas  surpris.  Us  avoient 
eu  la  précaution  5  dès  le  commencement  de 
Février,  de  détruire  les  fauxbourgs,  dans  la 
crainte  que  les  princes  ne  s'en  emparassent , 

1  >'<>TK  I. 

2  V.  KOTB  I. 

3  Xotb  ,  ibi  J. 

*  V.  hist.  de  notre  lems  imprint.  en  1370  p  720. 
el  seq. 

s  Hist.  cîv.  et  cciiéj  de  Carc.  p.  33t  et  seq. 
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et  ne  son  servissent  pour  entreprendre  le 
siège  de  la  ville.  Les  couveusdes  Jacobins  et 
des  Cordeliers  silués  dans  les  fauxbourgs,  en- 
tre la  ville  et  la  cite ,  furent  détruits  en  même 
lents:  mais  l'armée  passa  outre  ;  et  après  s'être 
emparée  le  14.  de  Mars  de  Conques  cl  de  Vil- 
lalicr,  et  avoir  mis  tous  les  environs  à  con- 
tribution ,  elle  continua  son  chemin  par  la 
gaucho,  et  vint  enfin  camper  à  Barbayran 
sor  lAude,  dans  le  Minervois.  Les  princes 
délacherenl  1  en  cet  endroit  le  capitaine  Pi- 
les, qui  avec  un  corps  de  cavalerie,  fil  des 
courses  dans  le  diocèse  de  Narbonne  et  le 
pats  de  Sault ,  jusques  dans  la  plaine  du  Rous- 
sillon,  tira  de  grosses  contributions  de  ce  païs, 
et  jella  l'alarme  dans  les  places  Espagnoles  de 
cette  frontière.  A  son  retour,  il  amena  alar- 
mée un  corps  de  cinq  cens  miquelets ,  com- 
mandes par  Claude  de  Lévis  et  Pierre  d'Os- 
suo,  qui,  quoique  catholiques,  offrirent 
leurs  services  aux  princes  :  mais  ceux-ci  ju- 
geant les  miquelets  peu  propres  à  combattre 
bors  de  leurs  montagnes  ;  et  craignant  qu  ils 
n'accoutumassent  leurs  troupes  au  brigan- 
dage ,  dont  ils  faisoient  profession ,  les  re- 
mercièrent. Ils  en  incorporèrent  seulement 
quelques-uns  dans  leurs  gardes. 

L armée  des  princes,  après  avoir  repassé 2 
l'Aude  à  Barbayran ,  et  coltoyé  la  gauche  de 
celte  rivière  pendant  cinq  lieues,  se  rendit  à 
Bise  dans  le  diocèse  de  Narbonne ,  d'où  elle 
vint  camper  à  Capestang  sur  les  frontières 
des  diocèses  de  Narbonne  et  de  Beziers.  Elle 
étoil  alors  composée  de  quatre  mille  chevaux 
et  de  trois  mille  arquebusiers  ;  et  elle  avoil 
cinq  pièces  de  canon.  Après  être  entrée  dans 
le  diocèse  de  Beziers ,  elle  prit  le  22.  de  Mars 
le  lieu  de  Scrvian  ;  et  deux  jours  après ,  qui 
étoit  le  vendredi-saint,  celui  de  Cazouls  situé 
surl  Eraut,  à  une  lieue'  au-dessus  de  Pezenas. 
Celui-là  que  Beaudiné  et  Rcnti ,  qui  éloienl 
parfis  de  la  Rochelle  au  commencement  de  Fé- 
vrier, avec  cinq  à  six  cens  chevaux ,  furent  la 
joindre.  Elle  arriva  enfin  à  la  fin  de  Mars  aux 
environs  de  Montpellier,  dont  on  avoil  délruit 
lotis  les  fauxbourgs ,  de  crainte  d  un  siège. 

'  La  Popel  cl  Thuan  ,  etc.  -  Note  ,  ibid. 

'  NOTE  I. 

»  La  Popel  Ibid.    V.  notb  i. 
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Le  maréchal  de  DamTilie  poursuit  cl  harcelle  l'armée 
de*  princes. 

Le  maréchal  de  Damville  s'élant  1  mis  ce- 
pendant en  campagne  à  la  tèle  de  douze  cor- 
nettes de  cavalerie  et  de  (renie  enseignes  d  in- 
fanterie, suivit  de  près  l'armée  protestante 
qu'il  ne  cessa  de  harceler.  11  arriva  à  Carcas- 
sonne  le  jour  de  Pâques  26.  de  Mars ,  et  partit 
le  lendemain.  Etant  arrivé  aux  environs  de 
Montpellier,  il  défit  trois  enseignes  et  quel- 
ques cornettes  des  ennemis,  et  détacha  cinq 
compagnies ,  qui  ayant  pris  le  long  de  la  côte , 
et  passé  le  Rhône ,  joignirent  le  baron  de  Ca- 
derousse  à  Pierrelalc.  D'un  autre  côté ,  Cas- 
telnau  gouverneur  de  Montpellier,  vojant 
l'armée  protestante  campée  aux  environs  de 
cette  ville,  détacha  son  frère  la  nuit  du  31. 
de  Mars  au  premier  d'Avril,  avec  trois  cor- 
nettes cl  deux  cens  arquebusiers  ;  el  ce  dé- 
tachement sciant  avancé  secrètement  vers  le 
I  quartier  de  la  Loue,  campa  auprès  du  Crez  2 , 
i  surprit  el  lua  les  sentinelles  qui  éloienl  en- 
dormies, lua  un  officier  qui  doit  aussi  en- 
dormi ,  el  qui  faisoil  les  fonctions  de  maréehal 
de  camp,  enleva  quatre-vingt  chevaux,  fit 
un  grand  butin,  el  rentra  sain  et  sauf  dans 
Montpellier.  Le  lendemain ,  I  armée  des  prin- 
ces, après  avoir  saccagé  Pignan,  décampa 
des  environs  de  Montpellier,  et  défila  des 
deux  côtés  el  à  la  vùc  de  celte  ville;  sçavoir 
vers  Lattes  et  vers  Châteauneuf  el  le  Crez , 
qu'elle  brûla  en  passant ,  de  même  que  le 
Tcrrail  el  Monlferrier,  et  plusieurs  maisons 
de  campagne.  Le  gouverneur  de  Montpellier 
la  fit  canonner  des  remparts,  cl  envoya  une 
partie  de  sa  garnison ,  sous  les  ordres  de  ses 
deux  frères ,  pour  la  harceler.  Ces  deux  offi- 
ciers attaqueront  un  corps  de  rcligionaires  à 
S.  lirez  et  à  Colombier,  leur  tuèrent  ceul- 
treule  hommes,  et  leur  firent  divers  prison- 
niers. Us  en  surprirent  plusieurs  autres  dans 
quelques  cassines,  aux  environs  de  Montpel- 
lier ,  où  ils  avoient  mis  le  feu. 

«  Peyrussis.  -  Anonym  de  Montpellier.  -  Thucn. 
el  ta  Popel.  ibid.  -  V.  note  i. 
i  Note  ,  ibid. 
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Ils  (entent  inutilement  deux  fois  le  siège  de  Lunel. 

Damvillc  élant  cnlré  dans  Montpellier  le 
3.  d'Avril,  délacha  aussi-tôt  deux  cens  ar- 
quebusiers de  la  garnison ,  qui  se  jetlercnt 
dans  Lunel ,  dont  les  princes  avoient  entre- 
pris le  siège  en  continuant  leur  roule.  Il  y 
avoit  d'ailleurs  cinq  cens  hommes  dans  cette 
ville;  et  ils  se  défendirent  avec  tant  de  bra- 
voure ,  sous  les  ordres  de  S.  Cbristol ,  qui  en 
éloit  gouverneur,  que  les  religionaires  furent 
obligés  de  lever  le  siège  le  9.  d'Avril,  après 
y  avoir  perdu  cinq  cens  des  leurs.  Pendant  ce 
siège,  le  comte  '  de  Mansfeld  fut  détaché 
pour  aller  du  côté  d'Alais,  et  il  prit  le  lieu 
de  Vaquiercssur  les  frontières  du  diocèse  de 
Montpellier  et  de  celui  de  Nismes,  aujour- 
d  hui  d'Alais.  Les  princes  avoient  leur  quar- 
tier à  Vauvert  ou  Posquieres,  où  la  garnison 
catholique  d'Aymarguesles  incommoda  beau- 
coup par  ses  fréquentes  courses.  Le  prince 
de  Navarre  étant  tombé  malade,  fut  obligé  de 
se  faire  porter  à  Nismes.  L'amiral  de  Coligni 
scachant  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  provisions 
dans  Lunel,  en  lenla  une  seconde  fois  2  le 
siège  :  mais  il  fut  repoussé  avec  encore  plus 
de  vigueur  et  obligé  de  le  lever  de  nouveau. 
Il  perdit  sept  cens  hommes  à  cette  seconde 
attaque,  sans  compter  les  blessés,  parmi  les- 
quels éloit  le  comte  de  Montgoromcri.  Il  vou- 
lut se  revancher  sur  Aymargues,  qu'il  as- 
siégea: mais  les  habitons  ayant  reçu  un 
renfort  d'Avignon,  il  fut  contraint  de  se  re- 
tirer,  après  quelques  escarmouches,  et  après 
avoir  mis  le  feu  dans  tous  les  environs,  pour 
oter  la  subsistance  à  l'armée  catholique  qui 
le  suivoil,  comme  il  avoit  fait  ailleurs. 

LXV. 

princes  marche  le  long  du  RhOnc,  traverse 
le  Vif  arais,  et  sort  eofin  de  la  province. 


Coligni  s'avança  ensuite  vers  Nismes,  ville 
de  son  parti;  et  I  armée  ayant  décampé  des 
environs  de  celle  ville  le  16.  d Avril,  elle 
prit  d'emblée  Marguerites  et  Bczoussc.  Les 

'  Notb  ,  fbid. 

a  V.  ROTS  I. 
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princes  auraient  bien  voulu  s'étendre  sur 
leur  droite  du  côté  du  Rhône  :  mais  le  comlc 
de  Tende  gouverneur  de  Provence ,  avoit  si 
bien  pourvu  à  Beaucaire,  Tarascon,  Four- 
ques  cl  Boulbon ,  qu'ils  n  osèrent  tenter  dat- 
taquer  ces  places.  Ils  prirent  leur  roule  par 
le  diocèse  d'Csez  ;  et  après  avoir  pris  d  assaut 
S.  Privai  et  Cas UJ Ion  sur 1  le  Gardon ,  cl  en- 
suite S.  Uilaire  el  Thesiers,  qui  se  rendi- 
rent 2  à  discrétion  ,  ils  s  avancèrent  dans  ce 
diocèse,  cl  dirigèrent  leur  route  vers  le 
Rhône. 

Le  maréchal  de  Dam  ville  prévoyant  que 
l'armée  protestante  s  avancerait  vers  ce  fleuve, 
el  en  tenterait  le  passage ,  se  rendit  en  dili- 
gence à  Avigtton  ,  où  il  arriva  le 23.  d'Avril, 
après  avoir  passé  par  Aigues-morles,  Arles 
et  Tarascon.  Ayant  eu  une  conférence  avec 
les  comtes  de  Tende  el  de  Suzc ,  il  délacha  le 
lendemain  la  Crouzete,  qui  étant  sorti  de 
Villeneuve  d'Avignon ,  surprit  un  corps  des 
ennemis  à  Pujaull,cn  tua  plusieurs,  Gt  quel- 
ques prisonniers  cl  leur  culeva  cent  chevaux. 
L'armée  religionaire  tourna  en  effel  du  côlé 
de  Villeneuve ,  dans  le  dessein  de  surprendre 
celle  ville  :  mais  le  comte  de  Suie  s'y  étaut 
jellé  avec  quelques  compagnies ,  elle  aban- 
donna son  dessein ,  se  rendit  à  Usez  3 ,  el  prit 
en  passant  le  château  de  Laudun  situé  à  trois 
quarts  de  lieues  du  Rhône.  Elle  entra  ensuite 
dans  le  Vivarais  ,  pats  qui  étoit  presque  en- 
tièrement dévoué  au  parti  Huguenot  :  elle 
éloit  alors  augmentée  denviron  trais  mille 
fantassins,  qui  1  avoient  jointe  sur  la  roule: 
elle  se  partagea  bien-  tôt  après  en  divers  corps. 
Les  princes  el  les  retires  marcherenl  vers 
Aubenas.  Le  gros  de  1  armée,  après  avoir  fait 
cuire  du  biscuit  à  S.  Privai  cl  à  Laudun , 
s  avança  du  côlé  de  Bagnols  el  du  Pont  S. 
Esprit ,  à  la  fin  du  mois  d'Avril ,  et  prit  en 
passant  par  escalade  S.  Julien  el  S.  Just 
d'Ardeche.  L'arriere-gardc  commandée  par 
la  Motle-Pujols  el  le  vicomte  de  Paulin ,  fui 
attaquée  vivement  cl  entièrement  défaite 
par  les  garnisons  catholiques  des  environs, 
qui  marcherenl  sous  les  ordres  de  Mi  repoix, 

»  Mots,  ibid. 
s  Pej  rassis. 
3  Sotb  i. 
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0«rac  et  la  Crouzete,  et  qui  enlevèrent  aux  rc- 
ligionaircssoixante-treiie  charrettes  chargées 
de  pain  et  quatre  cens  chevaux  ou  bœufs. 

Dun  antre  côté  ,  le  maréchal  de  Damvillc 
partit  d  Avignon  le  premier  de  May,  à  la 
tétc  de  vingt-deux  enseignes  d  infanterie  et 
de  huit  cens  chevaux,  et  coltoya  la  rive  gau- 
che du  Kliônc  ,  pour  s'opposer  au  passage  des 
reJigionaires.  Ceux-ci  étant  arrivesà  S.  Mon- 
tan,  entre  Viviers  et  le  Bourg,  s'en  saisirent 
le  5.  de  May ,  et  y  firent  passer  leur  artille- 
rie avec  une  partie  de  leurs  troupes ,  pour 
aller  faire  le  siège  de  Monlelimar  en  Dau- 
phiné, quïls  entreprirent  sous  la  conduite 
du  comte  Ludovic  de  Nassau  :  mais  la  gar- 
nison catholique  du  Bourg  trouva  moyeu 
dcnlcvcr  une  partie  de  cette  artillerie ,  cl 
des  munitions ,  quïls  reprirent  néantmoins 
après  une  escarmouche  fort  vive.  Les  reli- 
gionairvs  ayant  été  obligés  de  lever  le  siège 
de  Monlelimar  le  10.  de  May,  après  y  avoir 
perdu  quatre  cens  hommes  ,  repassèrent  le 
Khôue ,  et  joignirent  quelques  jours  après 
1  amiral  de  Coligni ,  à  la  Voulle  et  à  Char- 
mes ,  où  ce  gênerai  étoil  campé.  Le  comte  de 
Tende,  qui  avoil  rassemblé  en  Provence 
trente-deux  enseignes  dïnfanteric  et  un  corps 
darquebusiers  à  cheval ,  commandés  par 
Torqualo  Conli,  baron  Romain,  envoyé  par 
le  pape,  et  qui  seloit  avancé  d'un  côté,  tan- 
dis que  Gordes  ,  qui  étoit  maître  de  Valence, 
marchoit  de  l'autre  ,  avec  un  autre  corps  de 
troupes ,  contribua  beaucoup  à  faire  lever 
le  siège  de  Montelimar  ;  après  quoi ,  le  ma- 
réchal de  Damvillc  ayant  repassé  le  Rhône 
le  12.  de  May  ,  défit  deux  cornettes  de  ca- 
valerie et  huit  enseignes  d'infanterie  du  côté 
de  Bays-sur-Bays  ;  et  les  ennemis  ayant  re- 
paru le  lendemain ,  il  les  battit.  Damvillc 
alla  ensuite  à  Viviers ,  doù  il  se  rendit  le  19. 
de  ce  mois  à  Villeneuve  de  Berc ,  où  les 
troupes  du  Comlat,  qui  a  voient  passé  le 
Rhône  à  Tournoo  ,  furent  le  joindre  ,  et  il 
se  mil  bien-tôt  après  aux  trousses  de  l'armée 
des  rcligionaires. 

L'amiral  de  Coligni  ,  qui  en  commandoit 
le  gros  ,  l'avoit  postée  le  long  ou  Rhône  de- 
puis le  Poussin  jusquà  la  Voulte.  11  demeura  1 

>  La  Popclin.  1. 22.  -  Peyrussis.  -  V.  notb  i. 
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ainsi  campé  depuis  le  9.  de  May  ,  el  s'empara 
de  Bays-sur-Bayssur  ce  fleuve.  Enfin  il  partit 
de  la  Voulle  le  22.  de  ce  mois  pour  aller 
joindre  dans  le  Vêlai  le  reste  de  1  armée  ,  et 
les  princes  qui  partirent  de  leur  côté  d'Au- 
bcnas,à  la  tête  des  mires  le  23.  du  même 
mois.  L'amiral  en  parlant ,  laissa  une  partie 
de  l'artillerie  au  Poussin  sur  le  Rhône  ,  qu'il 
(Il  fortifier,  et  où  il  mil  quatorze  cornettes 
de  cavalerie  et  un  corps  darquebusiers  en 
garnison  ,  pour  assurer  le  passage  du  Rhône, 
donl  Monlbrun  seloit  emparé  ;  ce  qu'il  faut 
reprendre  de  plus  haut. 

Monlbrun ,  après  la  bataille  de  Moncon- 
lour,  partit  pour  le  Dauphiné,  dans  le  des- 
sein d'y  l'aire  de  nouvelles  levées  el  de  ren- 
forcer Tannée  des  princes. -Il  se  rendit 
d  abord  à  Nismcs,  où  il  pressa  le  siège  du 
chalcau.  11  passa  ensuite  en  Vivarais  ,  où 
ayant  assemble  au  commencement  du  mois 
de  Mars  deux  mille  hommes  de  pied  et  six 
cens  chevaux ,  il  alla  au  Poussin ,  où  il  arrêta 
tous  les  balleaux  qu  il  put  rencontrer,  afin 
de  tenter  en  cet  endroit  le  passage  du  Rhône, 
el  entrer  en  Dauphiné.  Cordes  gouverneur 
de  cette  province,  voulant  s'opposer  à  son 
passage,  campa  à  Lauriol  de  lautrc  côté  du 
fleuve,  à  la  tôle  de  douze  cens  hommes  de 
pied  et  de  deux  cens  cinquante  chevaux  ;  cl 
ayant  fait  des  relranchemens  le  long  du 
Rhône ,  il  y  plaça  trois  pièces  d  artillerie  , 
qui  ne  cessèrent  de  tirer  sur  les  balleaux  ,  et 
qui  en  coulèrent  quelques-uns  à  fond.  Gor- 
des s'empara  de  plus  d'uu  forl  que  Monlbrun 
avoil  élevé  du  côlé  du  Vivarais.  Ce  dernier 
ne  pouvant  teuter  le  passage  au  Poussin  ,  se 
rendit  à  la  Voulle,  à  une  lieue  au-dessus, et 
il  y  passa  le  Rhône  avec  onze  enseignes  d'in- 
fanterie el  quatre  cens  chevaux.  Il  attaqua 
ensuite  le  camp  de  Gordes  le  27.  de  Mars ,  le 
mit  en  désordre,  ci  s  assura  du  passage  vis- 
à-vis  du  Poussin  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
Gordes  ,  qui  eut  son  cheval  blessé  dans  Tac- 
lion  ,  et  qui  y  perdit  Routières  son  guidon  : 
du  Roussel  son  lieutenant ,  y  fut  fait  prison- 
nier. Quant  à  Monlbrun,  il  '  fut  blessé  à  la 
jambe  dans  le  combat ,  el  obligé  de  se  faire 
porter  au  Poussin. 

»  Pièces  concern.  I  hist.  de  M.  de  Tliou,  l.  16.  p.  336. 
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Le  cardinal  d  Armagnac  avoit  envoyé  qua- 
tre galères  armées  d* Avignon  pour  s'opposer 
au  passage  de  Montbrun  :  mais  lous  leurs 
efforts  furent  inutiles.  Le  cardinal  ayant  ap- 
pris la  marche  de  1  armée  des  princes ,  fit  de 
nouvelles  levées  et  arma  tous  les  habitans 
du  Conilat  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  jus- 
qu'à celui  de  soixante  :  et  après  avoir  pourvu 
à  la  sûreté  d  Aramon  ,  de  Villeneuve  d  Avi- 
gnon, de  Bagnols,  du  Pont  S.  Esprit,  de 
Roqueniaure  et  de  Lcrs ,  il  envoya  de  con- 
cert avec  le  comte  de  Tende  gouverneur  de 
Provence  ,  un  renfort  à  Gordcs ,  qui  ayant 
rassemblé  les  milices  du  Dauphiné  ,  reprit  le 
pont  ou  passage  vis-à-vis  du  Poussin ,  du 
côté  de  Dauphiné.  Les  religionaires  voulant 
se  conserver  ce  passage  ,  se  fortifièrent  à  la 
Voultc ,  à  Bays-sur-Bays  et  au  Poussin  ,  le 
long  du  Rhône ,  tandis  que  les  catholiques 
formèrent  un  nouveau  camp  à  I-auriol  ;  mais 
ceux-ci  1  abandonnèrent  le  16.  d'Avril ,  ayant 
appris  que  les  Huguenots  passoient  le  Rhône 
en  liberté  et  en  force ,  vers  la  Voulte  et  An- 
danec.  Les  religionaires  selant  alors  em- 
parés de  nouveau  du  passage  du  Poussin, 
passèrent  librement  en  Dauphiné.  Les  nou- 
velles levées  que  Montbrun  avoit  faites  dans 
celte  province,  y  passèrent  le  premier  de 
May  pour  aller  joindre  l'année  des  prin- 
ces ;  et  c est  ce  passage ,  dont  1  amiral  son- 
gea à  conserver  la  liberté  à  son  départ  de  la 
Voulte. 

Ce  gênerai  et  les  princes  s'etanl  joints  en 
Vêlai,  continuèrent  leur  chemin  par  le  Forez, 
et  tournèrent  du  côté  de  la  Charité  sur  Loire, 
pour  y  joindre  les  secours  qu'ils  allcndoicnt 
d'Allemagne.  Le  maréchal  de  Damville  déta- 
cha 1  le  comte  de  Suzeà  la  tète  de  cinq  cens 
chevaux  et  quinze-cens  hommes  de  pied ,  pour 
harceler  l'armée  protestante.  Ce  comte  la  sui- 
vit jusqu'au  Bourg-Argental  et  à  S.  Sauveur 
en  Forez  :  mais  comme  ses  troupes,  qui  crai- 
gnoient  qu'il  ne  les  ramenât  en  Guienne,  com- 
mençaient à  déserter,  il  fut  obligé  de  rebrous- 
ser chemin  et  de  repasser  le  Rhône.  C'est  ainsi 
que  larmée  protestante  sortit  du  Languedoc, 
après  lavoir  traversé  dun  bout  à  l'autre  ,  et 
lavoir  entièrement  ravagé.  Suivant  le  lémoi- 

>  Mom.  mss.  de  Gamond. 
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gnage  d'un  historien  1  religionaire  cl  con- 
temporain, celte  armée  pilla  et  saccagea 
tous  les  endroits  par  où  elle  passa ,  mit  le  feu 
aux  églises ,  aux  monastères  et  aux  maisons 
de  campagne ,  et  jusquaux  bourgades  même 
où  elle  ne  trouvoit  pas  de  vivres.  C'étoit  une 
désolation ,  ajoùle-t-il ,  de  voir  tout  le  peu- 
ple de  la  campagne  se  réfugier  dans  les 
places  fortes  ,  avec  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans  et  leurs  meilleurs  effets  ;  en  sorte  que 
ces  ravages  causèrent  une  rareté  et  une 
cherté  extrêmes  de  toute  sorte  de  vivres 
dans  la  province.  Les  princes  en  la  quittant , 
y  laissèrent  pour  gouverneur  du  palis  Hugue- 
not ,  la  Caze  Mirembeau ,  qui  sétant  rendu 
à  Castres ,  disposa  du  gouvernement  de  celte 
ville  en  faveur  de  Régniez ,  après  en  avoir  des- 
titué Fcrriercs. 

LXVI. 

Eiploiu  du  nuréchal  de  Dannill* 

Le  maréchal  de  Damville  accompagné2 
du  vicomte  de  Joyeuse,  après  avoir  suivi 
l  armée  des  princes  jusques  sur  les  frontières 
du  Forez ,  revint  à  Avignon ,  où  il  arriva  le 
27.  de  May.  Il  distribua  aussi-tôt  ses  troupes 
aux  environs  de  Nismcs,  du  Pont  S.  Esprit , 
du  Poussin  cl  de  Viviers ,  tant  pour  arrêter 
les  courses  de  la  garnison  de  la  première  de 
ces  places,  que  pour  mettre  la  recolle  à 
couvert.  Il  assiégea  la  ville  de  S.  Gilles  le  2. 
de  Juin ,  et  la  soumit  en  trois  jours.  11  s'em- 
para ensuite  de  la  tour  du  pont  et  des  mou- 
lins de  Lunel ,  que  les  ennemis  occupoienl. 
Le  8.  de  ce  mois,  il  prit  de  force  le  château 
de  Bellegardc  auprès  de  S.  Gilles  ,  après  l'a- 
voir battu  pendant  deux  jours.  La  garnison 
n'étoit  composée  que  de  quatorze  hommes  et 
de  deux  femmes,  qui  aimèrent  mieux  se 
laisser  brûler  que  de  se  rendre.  Le  maréchal 
se  saisit  de  plusieurs  autres  lieux  aux  envi- 
rons de  Nismcs ,  et  retourna  à  Avignon  le 
10.  de  ce  mois  accompagné  du  comte  de 
Tende  «l  des  vicomtes  de  Joyeuse  et  de 
Cadenel ,  qui  lavoient  suivi  dans  celte  expé- 
dition. Ayant  appris  que  les  vicomtes ,  après 
s'être  séparés  de  l'armée  des  princes ,  ctoient 

i  Anonyme  de  Montpellier, 
i  Pcyrusjl» ,  ibid. 
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retournés  vers  Montauban  ,  el  faisoient  des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Toulouse,  il  dé- 
tacha quelque  cavalerie  pour  leur  tenir  tête. 
11  partit  le  26.  pour  Beaucairc ,  où  il  eut  des 
nouvelles,  que  les  religionaires  de  Guienne 
avoienl  repris  Mazcres  dans  le  comlé  de  Foix, 
par  escalade ,  le  9.  de  Juillet.  Il  demeura  aux 
environs  du  Rhône  jusqu'à  la  paix  qui  fut 
publiée  le  17.  d  Août  sur  le  pont  du  Rhône, 
entre  Avignon  et  Villeneuve  ,  dans  la  juris- 
drctioQ  du  roi ,  el  non  dans  celle  du  pape  * 
qui  ne  voulut  pas  y  consentir.  Enfin  il  partit 
d'Avignon  le  25.  de  ce  mois,  pour  la  faire 
publier  en  Languedoc. 

LXV1I. 

Nout  el  édil  de  paciûcaliou. 

Suivant  celte  paix  ,  dont  la  négociation 
avoit  duré  depuis  la  bataille  de  Moncontour, 
el  qui  fui  conclue  à  S.  Germain  en  Laye  au 
commencement  du  mois  d'Août  ;  1°.  le  roi 
accordoit  aux  religionaires  le  libre  exercice 
«le  leur  religion  ,  conformément  aux  précé- 
dais edits  (dont  on  ôloil  les  modifications) , 
scavoir  dans  toutes  les  villes  dont  ils  éloient 
actuellement  les  maîtres ,  el  de  plus  dans  les 
fauxbourgs  de  deux  autres  qui  leur  seraient 
indiquées  dans  chaque  province,  outre  les 
châteaux  des  seigneurs  qui  possédoient  des 
fiefs  de  Haul-bert.  La  ville  d'Aubenas  en  Yï- 
varais  et  les  fauxbourgs  de  Montagnac  au 
«liocèse  d'Agdc  furent  les  deux  villes  de  Lan- 
guedoc assignées  aux  religionaires  pour  cet 
exercice.  2°.  Le  roi  donnoit  aux  religionaires 
quatre  places  de  sûreté  ;  scavoir  la  Rochelle, 
la  Charité,  Cognac  et  Montauban.  3°.  Il  leur 
accordoit  une  amnistie  générale  pour  tout  le 
passé,  et  les  rétablisse» il  dans  les  biens, 
charges  et  dignités  dont  ils  avoienl  été  dé- 
pouillés; avec  permission  de  récuser  un  cer- 
lain  nombre  de  juges  dans  chaque  parlement, 
el  d'évoquer  aux  requêtes  de  1  hôtel  toutes 
les  affaires  qu'ils  avoient  au  parlement  de 
Toulouse  ,  qui  leur  paroissoil  trop  partial. 
'  e  sont -la  les  principaux  des  quarante-six 
articles  de  ce  nouvel  édil  de  pacification. 
Le  maréchal  de  Damville  éloil  1  encore  à 
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Beaucaire ,  lorsque  cinquante  des  principaux 
ha  bilans  de  Nismes ,  après  avoir  fait  sortir 
les  plus  mutins  et  ceux  qui  avoient  tué  S. 
André  leur  gouverneur,  vinrent  le  trouver 
peur  le  prier  de  venir  dans  cette  ville ,  et  de 
les  maintenir  sans  garnison  ,  sous  la  protec- 
tion du  roi  :  mais  il  leur  persuada  de  le  rece- 
voir avec  sa  garde ,  deux  compagnies  d  in- 
fanterie el  une  de  cavalerie.  Le  19.  d  Août , 
deux  gentilshommes ,  1  uu  de  la  pari  du  roi , 
el  l'autre  de  la  part  des  princes ,  arrivèrent 1 
à  Montpellier,  après  avoir  passé  à  Nismes, 
avec  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix , 
que  le  maréchal  de  Damville  y  fit  publier 
six  jours  après.  La  Caze  Mi  rem  beau  la  fit 
publier  de  son  côté  à  Castres  le  22.  du  même 
mois,  ce  qui  fut  fait  uue  seconde  fois  le  3. 
de  Septembre;  et  les  habitans  reçurent  en 
garnison  Jean  de  Nadal  sieur  de  laCrou- 
zette,  guidon  de  la  compagnie  du  maréchal 
de  Damville,  avec  deux  cens  hommes  d  in- 
fanterie. Enfin  le  nouvel  édil  de  pacification 
fut  enregistré  au  parlement  de  Toulouse  le 
31.  d'Août,  à  la  réquisition  du  procureur 
gênerai,  «  du  très-exprès  commandement 
»  du  roi ,  jusqu'à  ce  que  par  S.  M.  autrement 
»  en  soit  ordonné  ;  le  tout  sans  approbation 
»  de  la  nouvelle  prétendue  religion  ».  Le 
parlement  fil 2  en  môme  lemsdes  remontran- 
ces au  roi ,  afin  que  l'exercice  de  cette  reli- 
gion ne  se  fil  pas  dans  Toulouse ,  ni  à  dix 
lieues  à  la  ronde  ;  el  afin  que  les  habitans  de 
cette  ville  de  l  une  el  de  lautrc  religion ,  ne 
fussent  pas  attirés  ailleurs  que  devant  leurs 
juges  naturels. 

Damville,  après  *  avoir  fait  rétablir  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique  ,  dans  les 
lieux  du  bas-Languedoc,  d'où  il  avoit  été 
banni ,  se  rendit  à  Montpellier  le  27.  de 
Septembre ,  et  y  fit  rétablir  les  religionaires, 
qui  en  étoient  sortis  depuis  deux  ans ,  dans 
leurs  biens,  charges  et  dignités:  maison 
remarque ,  que  d'environ  deux  mille  qui 
s'étoienl  absenlés  ,  il  n'en  revint  que  la  moi- 
tié; les  autres  ayant  péri  à  la  guerre.  Comme 
celte  ville  étoit  alors  au  pouvoir  des  calholi- 

•  Anonyrn.  de  Alontpell. 

2  Regi&t.  9.  du  pari,  de  Tout. 

3  Anonyrn  de  .Montpellier. 
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ques,  cl  que,  suivant  la  teneur  de  ledit ,  on 
n'y  pouvoit  faire  l'exercice  de  la  religion 
réformée ,  les  habilans  religionaires  furent 
obligés  daller  au  précbe  à  S.  Jean  de  Vedas 
aune  lieue  de  Montpellier.  Dam  ville  envoya' 
ensuite  une  garnison  à  Aubcnas  :  mais  les 
habilans  n'ayant  pas  voulu  la  recevoir,  il 
ordonna  à  Laval  du  Vivarais,  d'en  faire  le 
siège;  ce  q  »i  les  intimida  ,  et  ils  reçurent  la 
garnison.  Le  maréchal  revint  enfin  à  Avi- 
gnon ,  où.il  passa  la  fetc  de  tous  les  Saints , 
et  alla  ensuite  tenir  à  Rcaucaire  les  états  de 
la  province. 

LXM1I. 

Etats  à  Beauctire. 

L'ouverture  2  s'en  fit  le  2.  de  Novembre 
dans  1  église  des  Cordcliers ,  en  l'absence  des 
commissaires.  Ijc  maréchal  de  Damville  étant 
arrivé  le  lendemain  ,  les  états  en  corps  fu- 
rent le  recevoir  hors  la  porte  de  la  ville.  Le 
4.  de  Novembre,  il  se  rendit  à  l'assemblée 
avec  les  autres  commissaires,  qui  êtoient 
le  vicomte  de  Joyeuse ,  les  deux  trésoriers 
de  France  et  le  sieur  de  Collias.  Ils  deman- 
dèrent, 1°.  la  somme  de  430000.  I.  pour 
l'octroi  ordinaire,  qui  fut  accordée  le  12.  de 
•Novembre  à  la  fin  des  états,  2°.  80000.  1. 
pour  les  quatre  sols  pour  liv  re  ,  imposés  par 
le  roi  sur  le  principal  de  la  taille ,  pour  ses 
affaires  extraordinaires.  Les  étals  refusèrent 
d'accorder  celte  dernière  somme  ;  et  le  roi 
remit  les  douze  mille  livres  pour  la  répara- 
tion des  places  frontières,  et  un  quart  de  la 
taille,  à  cause  des  pertes  que  les  peuples 
avoient  faites  pendant  les  troubles.  La  pro- 
vince avoit  demandé  au  roi  la  remise  de  trois 
années  de  tailles ,  pour  la  rétablir  des  dom- 
mages que  la  guerre  civile  avoit  causes  au 
puis.  Le  grand  vicaire  d  Usez  présida  les  deux 
premiers  jours,  et  ensuite  Antoine  de  Sen- 
iiclcrc  évéque  du  Pui.  L'assemblée  admit, 
sans  que  cela  tirât  à  conséquence  ,  Jacques 
dcMontfaucon  seigneur  de  Vissée,  président 
à  la  cour  des  aydes  de  Montpellier ,  comme 
premier  consul  de  cette  ville ,  lequel  avoit 

1  Peyrussis. 

*  Aah.  de  la  prov. 


été  contraint  de  prendre  cette  charge ,  à 
cause  des  troubles.  Le  roi ,  par  des  lettres 
du  5.  d  Août ,  avoit  douné  rentrée  aux  états 
à  Simon  Fizes  ,  secrétaire  délai  el  des  finan- 
ces ,  pour  la  ba rouie  de  Sauve ,  qu'il  avoit 
acquise,  du  consentement  du  roi,  et  qui  avoit 
élé  démembrée  du  domaine  de  levée  hé  de 
Montpellier.  L'assemblée  ayant  égard  au  mé- 
rite du  sieur  Fizes,  et  au  bien  qu il  avoit 
procuré  au  pais,  1  admit  lui  et  ses  succes- 
seurs au  nombre  de  ses  barons ,  pour  celle 
baronic. 

l'armi  les  délibérations  touchant  la  reli- 
gion ,  les  états  prièrent  le  roi  de  transférer 
à  d  antres  parlemens ,  ou  au  moins  de  rem- 
bourser, les  conseillers  de  celui  de  Toulouse, 
qui  dévoient  être  rétablis  suivant  le  dernier 
édit  de  pacification  ,  el  qui  avoient  été  au- 
paravant condamnés  el  exécutés  eu  effigie  , 
el  de  modifier  ledit  sur  cet  article.  Ils  le 
prièrent  aussi  de  ne  pas  accorder  à  ceux  de 
la  religion  prétendue  reformée,  l'évocation 
générale  hors  les  limites  de  leur  ressort ,  con- 
tre les  privilèges  de  la  province.  Us  protestè- 
rent qu  ils  éloicnl  ioviolablcmcnl  attachés  à 
la  foy  catholique ,  cl  déclarèrent  qu'ils  se 
soùmetlroicut  a  ledit  de  pacification,  ta  ut 
qu  il  plairoil  au  roi  ;  cl  qu'en  conséquence  , 
on  prieroil  le  maréchal  de  Damville  de  faire 
rétablir  lexcrcice  de  la  religion  catholique 
dans  tous  les  lieux ,  d'où  elle  avoit  été  ban- 
nie. On  supplia  le  roi  de  nommer  des  gens 
suffisans  aux  bénéfices  vacans,  sur-tout  à 
l  evéché  de  Nismes ,  qui  vaquait  depuis  trois 
ans  ;  de  ne  pas  nommer  des  étrangers  aux 
bénéfices;  de  faire  vuider  les  étrangers  des 
villes  remises  sous  son  obéissance  ;  de  modi- 
fier son  édil ,  eu  ne  permettant  l'exercice  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  que  dans  les 
fauxbourgs  des  villes;  que  celles  dont  les 
religionaires  éloienl  les  maîtres ,  et  où  il  y 
avoit  quelque  soupçon  de  révolte ,  fussent 
démautelées  ;  de  défendre  l  excrcice  de  la 
même  religion  à  huit  lieues  aux  environs  de 
Toulouse ,  etc.  On  inséra  toutes  ces  deman- 
des dans  le  cahier  des  doléances,  dont  on 
commit  le  soin  de  solliciter  la  réponse,  à 
1  évéque  du  Pui ,  au  baron  de  Hieux ,  et  à  un 
syndic,  qui  furent  députés  à  la  cour.  Après 
la  fin  des  états ,  le  maréchal  de  Damville  rc- 
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tourna  à  Avignon  ;  cl  ayant  Tait  un  voyage  à 
Marseille  cl  à  Aix ,  il  partit  pour  la  cour  le  \k. 
de  Décembre. 

LXIX. 

La  roi  répoodaus  demandes  de  la  province  et  dtcrcli- 
giooairet  pour  l'exécution  de  l'édilde  paciGcation. 


Le  roi,  par  des  vues  de  politique,  refusa 
b  plupart  des  articles  ,  et  sur-tout  celui  qui 
rcgardoil  les  conseillers  au  parlement  de 
Toulouse,  qui  étoient  au  nombre  de  sept. 
Le  parlement  fil  d'abord  difficulté  de  les 
admettre:  il  les  reçut  à  la  fin  :  mais  leur 
réception  devint  inutile  ;  car  il  fut  dit  dans 
le  registre  secret ,  que  tous  les  catholiques 
seroient  admis  à  les  récuser  ;  sur  quoi  le  roi 
ordonna  1  le  6.  d  Août  de  l'an  1571.  au  par- 
lement de  Toulouse,  de  lui  envoyer  ce  registre 
dans  un  mois ,  avec  défense ,  en  attendant , 
d  admettre  la  récusation  de  ces  conseillers, 
par  les  catholiques,  pour  le  seul  fait  de  reli- 
gion. Le  parlement  de  Toulouse  n'enregistra 
ces  lettres  que  le  ik.  de  May  de  l'armée  sui- 
vante, après  avoir  ordonné  des  remontran- 
ces, et  suspendu  l'effet  des  lettres,  jusquà 
ce  que  les  remontrances  eussent  été  3  répon- 
dues. Le  roi  défendit  cependant ,  à  la  de- 
mande des  états  ,  par  des  lettres  du  20.  de 
May  de  l'an  1571.  aux  ministres  religionaires, 
de  résider  ailleurs  que  dans  les  lieux  où 
I  exercice  de  la  nouvelle  religion  étoit  per- 
mis, et  de  demeurer,  en  voyageant,  plus  de 
fingt-qualre  heures  dans  les  lieux  de  leur 
route ,  où  l'exercice  de  la  religion  n'éloit  pas 
permis ,  sans  en  avertir  les  officiers  et  les 
whevins  des  lieux ,  à  la  charge  de  n'y  faire 
aucune  fonction  de  leur  ministère. 

Le  roi  envoya  des  commissaires  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  faire  exécuter  le  nou- 
vel édit  de  pacification.  Belot  maître  des 
requêtes,  et  Molé  conseiller  au  parlement 
de  Parts ,  furent  envoyés  en  Languedoc  Les 
historiens  proteslans  3  louent  beaucoup  l'é- 
quité et  la  modération  de  ces  commissaires, 
lui  levèrent  le  cinquième  des  biens  de  la  re- 
ligion, pour  le  payement  des  réïtres  qui 

1  Preim». 
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étoient  en  France,  à  leur  service  ;  et  on 
imposa  de  plus ,  pour  cela ,  deux  millions 
sur  le  général  du  royaume.  L'exécution  de 
I  édit  rencontra  quelques  difficultés  ;  ce  qui 
engagea  les  religionaires  à  présenter  1  un 
cahier  au  roi ,  où  ils  exposoient  leurs  griefs. 
Ils  demandoient,  par  rapport  aux  villes  de 
la  province,  1°.  qu'attendu  la  vieillesse  du 
gouverneur  de  Montpellier,  il  fût  mis  un 
gentilhomme  à  sa  place  pour  tenir  la  main- 
forte  ,  et  un  magistrat  d'une  des  cours  sou- 
veraines pour  l'administration  de  la  justice , 
avec  pouvoir  d  informer  sur  les  contraven- 
tions faites  aux  édils;  que  ceux  qui  trou- 
bloienl  celte  ville,  seroient  obligésden  sortir, 
et  que  les  confréries  des  batteurs  et  autres , 
introduites  depuis  ledit ,  seroient  cassées.  Le 
roi  accorda  tout  cet  article;  et  élanl  à  Blois, 
il  y  donna  commission  le  H.  d  Octobre  au 
sieur  des  Ursieres  chevalier  de  son  ordre  et 
capitaine  des  gardes  de  la  reine ,  d  aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  Montpellier  à  la 
place  du  sieur  de  Castelnau,  à  qui  son  grand 
âge  ne  permettoit  pas  de  veiller  à  la  garde 
de  cctlc  ville,  avec  le  soin  et  la  diligence 
nécessaires.  Le  sieur  des  Ursieres  éloil 2  natif 
de  Montpellier  et  de  la  famille  de  (îaudele. 
Le  roi  nomma  d'un  autre  côté  le  sieur  de 
Dellicvre  présidenl  au  parlement  de  Grenoble, 
pour  aller  administrer  la  justice  à  Montpel- 
lier. 2°.  Les  religionaires  demandoient  que 
la  garnison  qui  étoit  à  Aubenas,  en  sortit  ; 
ce  que  le  roi  accorda.  3°.  Le  roi  donna  des 
lettres  en  faveur  des  habitans  de  Paniicrs , 
pour  les  faire  jouir  de  l  aboli  lion  qui  leur 
avoil  été  accordée;  et  comme  ils  s'éloient 
pourvus  contre  l'ordonnance  des  commissai- 
res, et  quiis  demandoient  la  cassation  des 
procédures  faites  et  des  arréls  donnés  contre 
eux  durant  les  troubles,  il  leur  fût  permis 
d'appellcr  leurs  parties  au  conseil.  k°.  Le  roi 
accorda  l'entrée  libre  de  la  ville  de  Bezicrs 
aux  religionaires ,  sans  être  obligés ,  en  en- 
trant, de  répondre  aux  in lerrogations  qu'on 
leur  feroit  sur  leur  religion,  et  de  laisser 
leurs  épées  à  la  porte  de  la  ville.  Le  roi  leur 


i  Mss.  de  Coaslin ,  n.  533.  •  Archiv.  du  dotn.  de 
Montpellier,  tig.de  Montpellier,  2.  conlin.  n  3. 
5  A  non)  m.  de  Monipcll. 
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accorda  de  plus  qu'ils  seraient  rétablis  dans 
leurs  biens,  et  promit  d'envoyer  un  commis- 
saire ,  pour  informer  sur  les  deux  émotions 
arrivées  dans  cette  ville.  5°.  I-c  roi  ordonna , 
qu'on  remellroil  au  conseil-privé  les  infor- 
mations faites  sur  les  excès  et  violences, 
commis  par  les  capitaine  ,  lieutenant ,  ensei- 
gne et  soldats  ,  étant  en  garnison  à  Gaillac  , 
pour  y  être  fait  droit. 

LXX. 

ElaU  à  Montpellier. 

Cesl  ainsi  que  le  roi  tâchoit  d'adoucir  les 
esprits  des  proleslans.  11  ôla  vers  le  même 
tems  les  garnisons  qu'il  avoit  mises  à  Nismes 
et  à  Montpellier  :  cela  fut  exécuté  1  dans 
celte  dernière  ville  le  13.  d'Octobre,  deux 
jours  avant  que  les  états  généraux  de  Lan- 
guedoc y  fussent  assemblés.  Leur  ouverture 
se  fit  2  le  vendredi  15.  de  ce  mois,  dans  la 
sale  de  la  Loge.  Claude  d'Oraison  évèquc  de 
Castres,  y  présida.  Le  vicomte  de  Joyeuse  , 
principal  commissaire,  qui  n'avoit  pù  d'abord 
se  trouver  à  l'assemblée ,  s'y  rendit  le  18. 
avec  ses  collègues ,  el  demanda ,  suivant  la 
commission  du  roi ,  les  sommes  ordinaires 
pour  laide,  la  crue  de  l'octroi ,  montant  en 
tout  à  349000.  liv.  Le  roi  demandoit  de  plus, 
par  une  commission  particulière,  cl  pour 
cette  année  seulement,  la  crue  de  4.  sols  pour 
livresurle  principal  de  la  taille,  faisant  pour 
le  Languedoc  la  somme  de  80000.  liv.  mais 
les  états  prièrent  le  roi  d'exempter  la  province 
de  celte  crûc,  à  cause  des  foules  qu'elle  avoit 
souffertes  ;  et  celte  crue  ne  fut  pas  accordée, 
non  plus  que  les  12000.  livres,  pour  les  répa- 
rations des  places  frontières.  La  province 
étoil  en  effet  dans  une  extrême  désolation  : 
outre  les  désordres  «le  la  guerre  qui  l'avoient 
ruinée,  Ibyvcr  précédent  avoit  été  très-ri- 
goureux 3 ,  sur-tout  au  mois  de  Janvier;  en 
sorte  que  le  froid  excessif  géla  entièrement 
eu  Languedoc,  en  Provence  et  en  Dauphiné, 
les  oliviers ,  les  figuiers,  les  abricotiers  et  les 
autres  arbres  frutiers;  que  la  neige  couvrit 

i  Anonym.  de  Monlpcll. 

i  Arch.  desét.  de  Langue.!. 

3  PruusMS.  -  La  Popel  liv.  28.  -  Thuan.  I.  30. 
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la  terre  pendant  soixante  jours  de  suile ,  et 
quon  n'avoit  rien  vù  de  semblable  depuis 
soixante-dix-sept  ans.  Il  tomba 1  une  si  grande 
quantité  de  neige  à  Carcassonne  ,  quelle  fit 
crouler  plusieurs  maisons  par  sa  pesanteur , 
et  que  plusieurs  habitans  y  périrent ,  sans 
pouvoir  recevoir  de  secours.  Les  autres  fu- 
rent obligés  délayer  leurs  maisons.  La  cha- 
leur et  la  sécheresse  qui  survinrent  ensuite 
dans  ces  provinces,  achevèrent  d'y  gâter 
toute  la  récolte ,  et  on  n'y  recueillit  pas  la 
semence.  Enfin  celte  disette  fut  suivie,  à  1  or- 
dinaire ,  d  une  maladie  épidémique  el  de  fiè- 
vres pestilentielles,  qui  firent  mourir  bien 
du  monde ,  sur-loul  à  Toulouse ,  à  Albi  et  à 
Castres.  La  mortalité  y  fut  si  grande  ,  quon 
fut  obligé  de  fermer  les  tribunaux  de  la 
justice. 

Les  étals  de  Languedoc  obtinrent 2  enfin 
la  réunion  des  trois  hauts  diocèses  de  la  séné- 
chaussée de  Beaucairc,  cest-à-dirc,  du  Vi- 
vants ,  du  Vêlai  et  du  Gevaudan  ,  à  la 
généralité  de  Montpellier.  Ils  décidèrent ,  que 
les  consuls  de  Carcassonne  siégeroient  à  la 
droite,  et  Ceux  de  Montpellier  à  la  gauche 
des  capitouis  de  Toulouse  ;  qu  un  consul  de 
Mirepoix  et  un  de  Fanjaux  assisleroicnt  lous 
les  ans  aux  étals  ,  avec  le  diocésain  qui  sc- 
roil  de  tour ,  el  que  les  deux  premiers  ne 
feroient  qu'une  voix.  On  pria  le  vicomte  de 
Joieusc  de  faire  exécuter  le  mandement  du 
roi ,  qui ,  sur  les  représentations  du  cahier 
précédent ,  defendoil  aux  ministres  de  la 
religion  de  demeurer  dans  les  villes  ou  les 
lieux ,  où  il  n'y  avoil  aucun  exercice  de  cette 
religion ,  el  ordonnoit  de  rétablir  celui  de  la 
religion  catholique  dans  les  lieux  où  il  avoit 
été  interrompu.  On  le  pria  aussi  de  faire 
sortir  les  ministres  de  la  ville  de  Montpellier, 
où  il  n  étoil  pas  permis  de  faire  aucun  exer- 
cice de  la  nouvelle  religion. 

Comme  le  roi  avoil  ordonné ,  à  la  demande 
des  états ,  de  ne  pas  tirer  les  habitans  de  la 
province  hors  de  leur  ressort ,  et  qu'on  éta- 
blirait une  chambre  particulière  à  Toulouse , 
composée  de  quinze  juges ,  pour  décider  les 
procès  de  ceux  de  la  religion  prétendue 

»  Itist.  crlt.  el  civ.  de  Cure  p.  340.  et  seq 
•i  Arch  des  6t.  de  la  prov. 
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reformée,  on  le  supplia  de  Taire  procéder 
incessamment  à  1  établissement  de  cette  cham- 
bre ;  et  on  députa  à  la  cour  ,  pour  porter  le 
cahier  des  doléances,  le  sieur  de  Collias, 
l'an  des  commissaires ,  le  lieutenant  princi- 
pal delà  sénéchaussée  du  Pui ,  el  un  avocat 
au  parlement.  On  condamna  à  (amende  de 
cinquante  livres ,  comme  défaillons ,  les  évè- 
ques  d  Albi  et  de  Lodéve  ,  el  les  économes 
des  églises  vacantes  de  Viviers,  Alct ,  Iticux 
el  Montpellier ,  qui  n'avoienl  comparu  ni 
par  eux-mêmes ,  ni  par  leurs  vicaires.  Le  sei- 
gneur de  Monllaur ,  baron  de  tour  de  Viva- 
rais,  fut  aussi  condamné  à  vingl-ciuq  livres 
d'amende  comme  défaillant,  et  les  étals  fini- 
rent le  la.  dOclobre. 

LXXl. 

Siloilioo  de  [m  province  «pris  le  naguère  de  la  taiol 
Barlhelemi. 

Les  catholiques  cl  les  religionaires  vécu- 
rent en  paix  pendant  quelque  tems  dans  la 
province,  comme  dans  le  reste  du  royaume, 
en  vertu  du  dernier  édil  de  pacification.  Les 
derniers  tinrent 1  aux  mois  d  Avril  el  de  May 
de  lan  1572.  un  synode  général  dans  leurs 
églises  à  Nismcs ,  où  il  se  trouva  deux  cens 
de  leurs  ministres;  cl  enlr autres,  le  fameux 
Théodore  de  Bcze,  Comme  la  famine  éloil 
alors  dans  le  pais  et  dans  les  provinces  voi- 
sines, on  fit  des  réglemens  sur  les  vivres  : 
mais  les  troubles  se  renouvelèrent  au  bout 
de  deux  ans,  à  (occasion  du  massacre  de  la 
S.  Barlhelemi.  Après  celte  scène  tragique , 
qui  se  passa  à  Paris  la  nuit  du  23.  au  24. 
dAoût  de  lan  1572.  et  dont  un  grand  nom- 
bre de  religionaires  furent  les  victimes,  le  roi 
envoya  dans  toutes  les  provinces ,  pour  ex- 
cuser le  massacre,  et  calmer  les  esprits  des 
protestons,  extrêmement  irrités  dune  si  ter- 
rible boucherie.  Simon  Fizes,  baron  de  Sauve, 
secrétaire  d'étal ,  dépêcha  1  uu  courrier  à  ce 
sujet  au  vicomte  de  Joyeuse,  qui  étoil  alors 
à  Beziers ,  el  qui  commandoil  dans  la  pro- 
vince en  l'absence  du  maréchal  de  Dam  ville. 

»  U  PopeL  li*.  28.  -  Perrault.  -  Mémoir.  sous 
Clurlw  IX. 

•  Anonnu.  de  Moiupcll  -  IliM.  de  Monipell  p.  304. 


Comme  il  n'ignoroit  pas  les  ordres  secrets 
que  le  roi  avoit  donnés  par  divers  émissai- 
res, d'en  faire  autant  dans  tout  le  royaume, 
el  qu'il  vouloit  épargner  le  sang  de  ceux  de 
Montpellier,  dont  il  éloil  natif,  il  chargea  le 
courrier,  en  passant  dans  celte  ville,  d'aver- 
tir de  ce  qui  se  passoit  le  sieur  des  Ursicres 
son  bcau-frerc,  qui  en  éloit  gouverneur. 
Ursicres  conféra  à  ce  sujet  avec  le  baron  de 
la  Mousson  ;  el  ils  firent  avertir  les  ministres 
cl  les  principaux  religionaires  de  sortir  de  la 
ville,  el  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté.  On 
fil  dire  aux  autres  de  se  tenir  renfermés  dans 
leurs  maisons;  el  les  catholiques  ayanl  pris 
les  armes  pour  la  sûreté  de  la  ville,  il  ne  fui 
fail  aucun  mal  aux  religionaires. 

Ce  courrier ,  qui  arriva  à  Montpellier  le  sa- 
medi 30.  d  Aoùl,  avoil  passé  la  veille  à  Nis- 
mes. Guillaume  Villars  1 ,  premier  consul  de 
celtedcrnure  ville,  ayaulrcçù  ordre  en  même 
tems  de  faire  maiu-bassc  sur  tous  les  reli- 
gionaires, évita  par  sa  sagesse  l'effusion  de 
sang.  11  assembla  le  lendemain  un  conseil  ex- 
traordinaire des  principaux  habilans,cl  les 
fit  convenir  de  part  cl  d  autre ,  que  chacun 
vivroiten  paix  el  en  repos  dans  sa  maison, 
el  les  habitons  des  deux  religions  se  promi- 
rent une  sûreté  réciproque.  Eu  conséquence 
on  résolut  de  ne  recevoir  aucun  étranger  dans 
la  ville,  et  on  convint  de  ne  laisser  qu'une 
seule  porte  ouverte.  On  députa  deux  notables 
de  chaque  religion,  soit  pour  veiller  à  la 
garde  des  portes,  soit  pour  maintenir  le  peu- 
ple dans  l'obéissance  au  roi  el  dans  la  tran- 
quillité, enfin  ou  nomma  six  autres  notables, 
trois  de  chaque  religion ,  pour  donner  ordre 
aux  affaires  imprévues;  cl  on  députa  au  vi- 
comte de  Joyeuse  el  au  sénéchal  de  Bcau- 
cairc ,  pour  leur  faire  pari  de  celle  résolu- 
tion ,  el  les  prier  d  interposer  leur  autorité  , 
pour  conserver  la  paix  dans  la  ville  de  Nis- 
mes. 

Joyeuse ,  dans  la  réponse  qu'il  leur  fil  de 
Beziers  le  1.  de  Septembre ,  approuva  leur 
résolution  ,  et  entra  dans  les  vùes  pacifiques 
du  maréchal  de  Damville  gouverneur  de  la 
province ,  proche  parent  de  l'amiral  de  Coli- 

i  Mas.  d'Aubayi,  n.  121  -  Hist  de»  cv.  de  Xism. 
lom.  1.  p.  37  t.  et  »eq<[. 
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gni  qui  a  voit  clé  la  première  victime  du  mas- 
sacre de  la  S.  Barthclcmi.  En  effet,  quoique 
le  roi,  qui  avoit  fait  de  grands  progrès  dans 
l'art  de  dissimuler,  eût  envoyé  des  émissai- 
res secrets  aux  gouverneurs  des  provinces , 
pour  faire  égorger  tous  les  religionaîres,  tan- 
dis qu'il déclaroit  extérieurement,  qu'il  vou- 
loil  maintenir  les  édils  de  pacification,  Joyeuse, 
à  l'exemple  de  quelques  autres  gouverneurs 
ou  lieulenans  du  roi  des  provinces  du 
royaume ,  s'en  1  tint  aux  déclarations  publi- 
ques du  roi,  évita  de  répandre  du  sang,  et 
maintint  la  province  en  paix  ,  autant  qu'il 
lui  fut  possible. 

Il  recul  le  trente  du  mois  d'Août  une  lettre 
du  roi  datée  du  24.  de  ce  mois,  le  lendemain 
du  massacre ,  dans  laquelle  ce  prince  mar- 
que 2 ,  «  que  la  maison  de  Guise  et  ses  adhe- 
»  rans,  sachant  que  lamiral  vouloit  venger 
»  sur  eux  la  blessure  qu'il  avoil  reçue ,  et 
»  dont  il  les  soupçonnoil  d'être  les  auteurs , 
»  semcurenlsi  fort  la  nuit  précédente,  qu'en- 
»  tre  les  uns  et  les  autres  se  passa  une  la- 
»  mentablc  sédition  ;  que  le  corps  de  gens 
»  d'armes  mis  à  l  cntour  de  la  maison  de  I  a- 
»  mirai  ayant  été  forcé ,  il  avoil  été  tué  avec 
»  quelques  gentilshommes  ;  quen  plusieurs 
»  autres  endroits  de  la  ville,  grand  nombre 
»  a  voient  été  massacrés,  avec  une  telle  furie , 
»  qu'il  n'avoit  pas  été  possible  d'y  mettre  or- 
»  dre;  qu'il  avoit  eu  assez  à  faire  d'employer 
»  ses  gardes  et  autres  forces  pour  se  tenir  le 
»  plus  fort  dans  le  Louvre ,  et  pour  ordonner 
»  ensuite  d'appaiser  la  sédition  en  toute  la 
»  ville  ;  qu'une  querelle  particulière  avoit 
»  causé  ces  désordres;  qu'il  avoil  fait  son 
»  possible  pour  lappaiscr;  mais  qu'il  n'y  avoit 
»  en  cela  rien  qui  dût  causer  la  rupture  de 
»  l  edit  de  pacification ,  quil  vouloit  mainle- 
»  nir  autant  que  jamais;  qu'il  le  prjoit  dy 
«  concourir,  et  de  faire  publier  dans  son 
»  gouvernement ,  que  chacun  demeurât  en 
»  repos,  et  observât  soigneusement  lédit  de 
»  pacification ,  et  qu  il  fil  punir  les  contra- 
»  veolions.  »  Joyeuse  ayant  envoyé  le  précis 
de  celle  lcltre  dans  toute  la  province,  le 
même  jour  30.  d'Août ,  il  ordonna  à  tous  les 
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peuples  de  vivre  en  paix  sous  I  observation 
de  ledit  de  pacification  ,  et  de  veiller  à  la 
garde  et  à  la  sûreté  des  villes,  afin  qu'il  n'y 
arrivât  aucun  désordre. 

Comme  le  roi ,  dans  celte  dépêche,  meltott 
sur  le  compte  du  duc  de  Guise  et  de  ses  par- 
tisans la  principale  cause  du  massacre,  ce 
duc  fâché  de  se  voir  chargé  d  une  action  si 
odieuse ,  engagea  quelques  jours  après  le  roi 
à  déclarer,  quil  ne  s'étoil  rien  fait  que  par 
son  exprès  commandement  :  c'est  ce  que  le 
roi  fit  par  des  lettres  datées  du  28.  du  mois 
d  Août.  11  ajoùloit ,  qu  il  navoit  ordonné  le 
massacre,  que  parce  quil  avoit  découvert, 
que  l'amiral  avoil  conspiré  de  nouveau  con- 
tre l'état,  même  contre  les  personnes  de  la 
reine  sa  mère ,  de  ses  frères  et  de  Henri  roi 
de  Navarre  (  qui  avoil  succédé  depuis  peu 
dans  ce  royaume  à  Jeanne  d  Albrel  sa  mcrc); 
qu  il  vouloit  au  surplus  que  ses  sujets  de  la 
religion  fussent  cl  vécussent  en  toute  sûreté, 
conformément  aux  édils  de  pacification  :  il  in- 
terdit uéanlmoins ,  pour  éviter  les  troubles , 
les  prêches  el  toutes  les  assemblées  des  reli- 
gionaires,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  pourvu  autre- 
ment à  la  tranquillité  du  royaume. 

C'est  ainsi  que  Joyeuse  maintint  pour  quel- 
que tems  la  paix  dans  la  plupart  des  villes  de 
la  province  par  sa  bonne  conduite.  Sur  le 
bruit  de  ce  qui  sétoit  passéà  Paris,  il  y  cul  * 
d  abord  quelque  émotion  à  Castres,  où  lesre- 
ligionaires,  pour  leur  sûreté,  appelèrent  à 
leur  secours  Jean  el  Jacques  de  Caslelpers, 
vicomte  et  baron  de  Panât.  Mais  la  Crouzetle 
lieutenant  de  la  compagnie  des  gens-d'armes 
du  maréchal  de  Itam  ville,  qui  coiumandoit 
dans  cette  ville,  ménagea  si  bien  les  religio- 
naires ,  qu'il  les  appaisa ,  et  les  engagea  même 
à  interrompre  leur  prêche,  jusqu  après  le  re- 
tour des  députés  qu'ils  envoyèrent  à  Paris , 
pour  s'informer  au  vrai  de  ce  qui  seloit  passé. 
Cependant,  1  épouvantes  étant  mise  parmi  eux, 
le  ministre  et  quelques-uns  des  principaux, 
se  retirèrent  à  Roquccourbc ,  à  Realiuont  et 
ailleurs ,  pour  s'y  mettre  en  sûreté.  La  Crou- 
zette  profita  de  ce  moment;  el  ayant  rassem- 
blé quelques  troupes ,  il  se  rendit  entièrement 
maître  de  la  ville,  et  fil  publier  la  déclara- 
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(ion  do  roi ,  qui  avouoil  que  le  massacre  ayoît 
été  fait  par  ses  ordres,  el  déclarait  qu'il  ne 
vooloit  qu'une  seule  religion  dans  le  royaume. 
Il  permit  néant  moins  aux  religienaires  qui 
restoient  de  se  retirer  ailleurs  :  mais  il  révo- 
qua bien-tôt  après  cette  permission  ;  et  ayant 
voulu  s'assurer  de  Puilaurens  et  de  Kealmont, 
il  manqua  son  coup;  en  sorte  que  les  rcli- 
giooaires  demeurèrent  maîtres  de  ces  deux 
villes. 

LXXII. 

Lm  rcligionatrei  de  Toulon»  sont  arrtléi  et  mis  tn 
prison. 

Uo  courrier  dépéché  exprès  à  d  Affis  pre- 
mier président  du  parlement  de  Toulouse , 
lui  apprit «  le  massacre  de  la  S.  Barlhrlemi  : 
mais  il  garda  le  secret.  Le  vicomte  de  Joyeuse 
avant  de  son  côté  dépêché  un  courrier  à  Tou- 
louse, qui  y  arriva  le  dimanche  31.  d'Août, 
pour  faire  part  de  cet  événement  arux  capi- 
tulais ,  leur  manda ,  «  que  le  roi  n'entendoit 
«pas  que  pour  cela  aucune  chose  fût  inno- 
«  vee,  ni  attentée  contre  l  edit  de  la  dernière 
»  paix  ;  que  le  dessein  du  roi  éloit  seulement , 
»  qu'il  fût  mis  des  gardes  aux  portes  de  la 
»  ville  avec  bâtons  à  feu ,  et  que  l'on  eût 
»  l'œil ,  à  ce  que  aucune  surprise  ne  fût  faite 
»  par  ceux  de  la  religion  sur  ladite  ville,  ni 
»  à  celles  des  environs.  »  Les  capitouls  ayaut 
communiqué  celle  Icltrc  au  premier  prési- 
dent et  au  parlement,  ils  écrivirent  de  con- 
cert dans  toutes  les  villes  voisines,  donnèrent 
de  nouveaux  ordres  pour  la  défense  de  la  ville, 
firent  venir  du  secours  du  dehors;  et  enga- 
gèrent le  sénéchal  à  convoquer  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée.  Ils  tirent  cependant  fermer 
toutes  les  portes  de  la  ville ,  qu  ils  mirent  sous 
sûre  garde ,  ne  laissant  que  le  guichet  ouvert , 
pour  observer  tous  ceux  qui  entraient  ou  qui 
sorloient. 

Us  religionaircs  de  Toulouse  et  oient  ce 
jour-là  à  Castanet ,  château  situé  à  deux  lieues 
«le  la  ville  vers  le  midi ,  où  ils  éloient  allés  de 
grand  malin  pour  assister  au  prêche  ;  et  ayant 
appris  ce  qui  se  passoit  à  Toulouse,  ils  lin- 

'  Gâches,  ibid. -V.  La  Faille,  annales,  l«m.  2. 
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rent  conseil  sur  ce  qu'ils  avoienl  à  faire.  Les 
uns  furent  d'avis  de  se  retirer  incessamment 
ailleurs,  et  les  autres  prirent  le  parti  de  re- 
tourner dans  la  ville,  pour  met  Ire  ordre  à 
leurs  affaires.  Ceux  qui  revinrent  furent  re- 
çus paisiblement  :  on  leur  fit  seulement  quit- 
ter leurs  épées  el  leurs  dagues  à  la  porte. 
Sur  le  soir  on  mit  des  gardes  en  divers  en- 
droitsde  la  ville  ;  cl  le  lendemain ,  premier  do 
Septembre ,  on  Gl  semblant  de  ne  pas  obser- 
ver ceux  qui  entraient  dans  la  ville  et  ceux 
qui  en  sorloient  ;  et  on  donna  à  ce  sujet  une 
entière  liberté.  Comme  plusieurs  conseillers 
au  parlement ,  qui  faisoicnl  profession  de  la 
nouvelle  religion ,  n  avoienl  pas  juge  a  pro- 
pos de  rentrer  dans  Toulouse,  le  premier 
président  leur  écrivit,  que  leur  absence  fai- 
soil  du  bruit  parmi  le  peuple ,  el  qu  il  éloit  à 
propos  qu'ils  revinssent  dans  la  ville  ;  qu  il 
eloil  vrai  qu'on  avoil  appris  qu'il  y  avoit  eu 
un  massacre  à  Paris,  mais  qu  i!  avoil  été  oc- 
casionné par  des  querelles  particulières,  el 
que  le  roi  n  enlendoil  enfreindre  en  rien  ledit 
de  pacification.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
s'éloient  absenlés ,  rculrerenl  dans  Toulouse 
sur  cette  lettre  :  les  autres  se  doutant  de  quel- 
que piège,  se  retirèrent  à  Monlauban ,  Pui- 
laurens, Kealmont  el  autres  petites  villes,  où 
les  catholiques  net  oient  pas  les  plus  forts. 

Le  2.  de  Septembre  les  magistrats  de  Tou- 
louse ,  pour  retenir  ceux  des  religionaircs  qui 
éloient  rentrés  dans  la  ville  el  attirer  les  ab- 
sens,  firent  publier  à  son  de  trompe,  des  dé- 
fenses de  la  part  du  roi,  de  molester  en  rien 
ceux  de  la  religion.  Tqulefois  la  plupart  des 
absens  n'ayant  pas  crû  devoir  revenir,  les 
catholiques  résolurent  enfin  de  s  assurer  de 
tous  les  rcligionaires  qui  éloient  dans  la  ville, 
ainsi  ayant  posté  divers  corps  de  garde  le 
mercredi  trois  de  Septembre  à  dix  heures  du 
malin ,  ils  firent  arrêter  tous  ceux  qui  se 
trouvèrent  dans  les  maisons,  dont  les  uns  fu- 
rent conduits  dans  les  prisons  publiques ,  el 
les  autres  dans  divers  couvens.  Le  lendemain 
4.  de  Septembre,  la  garde  fut  redoublée  aux 
portes  de  la  ville;  et  on  mil  à  chacune  un 
conseiller  au  parlement  avec  un  notable  bour- 
geois, pourreconnoltre  ceux  qui  sortiraient, 
cl  arrêter  ceux  de  la  religion  au  passage.  En 
même  lems  il  fut  crié  publiquement  qu'on 
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eût  à  révéler  ceux  qu'on  sçaoroit  s'élre  ca- 
chés, à  peine  d'en  répondre;  ce  qui  en  fil  dé- 
couvrir plusieurs,  qui  furent  emprisonnés 
comme  les  autres ,  entre  lesquels  il  y  eut  trois 
conseillers  au  parlement;  sçavoir,  Jean  de 
Coras  natif  de  Hcalmont  au  diocèse  d  Alibi, 
qui  nous  a  donné  des  ouvrages  fort  sçavans 
sur  le  droit  civil ,  et  qui ,  après  avoir  été  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université  de  Toulouse, 
étoil  devenu  chancelier  de  la  reine  de  Na- 
varre; François  de  Ferrieres  et  Antoine  \jat- 
ger.  Ces  trois  conseillers ,  qui  passoient  pour 
dcxccllens  jurisconsultes,  furent  conduits  en 
prison  aux  Carmes  ;  et  trois  semaines  après, 
on  les  conduisit  avec  tous  les  autres  aux  pri- 
sons de  la  conciergerie  ou  du  palais.  Le  par- 
lement fit  alors  1  le  procès  à  ces  trois  conseil- 
lers, qu'on  accusoit  d'avoir  été  les  auteurs  de 
l'émotion  arrivée  à  Toulouse  en  1562.  et  d'a- 
voir fait  faire  dans  leurs  maisons  l'exercice 
de  la  religion  prétendue  réformée,  contre  la 
teneur  des  édils  du  roi  et  des  arrêts  de  I*». 
cour  ;  et  il  nomma  un  président ,  deux  con- 
seillers et  quatre  assesseurs ,  pour  informer 
contre  eux,  en  attendant  le  retour  de  deux 
bourgeois  de  Toulouse ,  que  cette  ville  a  voit 
députes  à  la  cour,  pour  sçavoir  la  volonté  du 
roi  louchant  les  prisonniers. 

LXXI1I. 

Remontrance*  du  parlement  de  Toulouse  au  roi ,  tou- 
chant la  religion. 

Le  parlement  de  Toulouse  avoil  député 2 
de  son  côté  à  la  cour  deux  conseillers,  du 
Faur  cl  S.  Félix ,  pour  présenter  des  remon- 
trances au  roi  louchant  les  affaires  de  la  re- 
ligion ,  le  bien  de  la  justice  et  l'utilité  de 
l'état  ;  et  le  roi  y  répondit  le  13.  de  Septem- 
bre. Le  parlement  demandoit  au  roi  1°.  d'in- 
terdire dans  le  royaume  tout  exercice  d'autre 
religion  que  de  la  catholique.  Le  roi  dans  sa 
réponse  à  cet  article ,  marque  qu  il  avoit  dé- 
claré son  intention  dans  1  ordonnance  qu'il 
avoit  rendue  à  ce  sujet  et  qu'il  vouloit  être 
observée.  2°.  Que  tous  les  bénéfices,  charges 
et  dignités  du  royaume,  ne  fussent  possédés 
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que  par  de»  catholiques:  le  roi  répond  qu'il 
y  pourvoira.  On  peut  voir  dans  nos  preuves 
les  autres  demandes  du  parlement  avec  la 
réponse  du  roi.  Nous  remarquerons  seulement 
que  le  roi  accorda  au  parlement  de  Toulouse 
la  demande  contenue  au  sixième  article,  et 
qu'il  leva  l'interdiction  faite  à  ce  parlement 
par  le  trente-sixième  article  du  dernier  édit 
de  pacification  ,  de  connoltre  des  affaires  de 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée.  Le 
roi  donna  à  ce  sujet  des  lettres  1  le  ik.  de 
Septembre  ;  et  par  les  mêmes  lettres  il  révo- 
que l'interdiction  qu'il  avoit  donnécauméme 
parlement  de  connoltre  des  affaires  de  la  feue 
reine  de  Navarre.  Le  parlement ,  dans  le  der- 
nier article ,  demandoit  que  le  roi  envoj  M  le 
maréchal  de  Damville  dans  son  gouverne- 
ment de  Languedoc,  pour  y  maintenir  la 
paix  et  punir  les  rebelles. 

LXX1V. 

Etal*  à  Beiiers. 

Il  parolt  que  le  roi  avoit  déjà  pourvu  à  cet 
article;  car  il  est  marqué  dans  le  procès- ver- 
bal des  étals  de  la  province ,  qui  commen- 
cèrent 2  à  Beziers  le  9.  et  finirent  le  16.  de 
Septembre ,  que  le  maréchal  de  Damville  de- 
voil  arriver  incessamment  dans  le  païs.  Le 
vicomte  de  Joyeuse ,  en  son  absence ,  fut  le 
principal  commissaire  du  roi  à  celle  assem- 
blée, qui  se  tint  dans  le  chapitre  des  Jaco- 
bins, et  à  laquelle  Pierre  de  Villars  évèquc 
de  Mi  repoix  présida,  malgré  l'opposition 
d  Aymeri  de  S.  Severin  évèquc  d'Agdc ,  qui 
lui  disputa ,  et  dont  le  sacre  ètoit  postérieur  à 
celui  de  levéquc  de  Mi  repoix.  Les  commis- 
saires présentèrent  quatre  lettres  patentes: 
la  première  pour  l'octroi  ordinaire;  la  se- 
conde pour  la  crûc  de  quatre  sols  pour  livre, 
montant  à  80000.  liv.  pour  le  Languedoc  ; 
la  troisième  pour  le  taillon  ou  la  gendarme- 
rie; et  la  quatrième  pour  le  renouvellement 
du  bail  de  (équivalent.  Les  élats  ayant  déli- 
béré sur  ces  lettres ,  supplièrent  le  roi ,  «  que 
»  suivant  les  anciens  privilèges  du  païs ,  de 
»  tout  lems  gardés  depuis  sa  réunion  à  la  cou- 
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»ronne,  lous  les  deniers  que  le  rot  voudra 
»  être  imposés  sur  le  pals,  soicnl  doresna- 
»  vant  requis  el  demandés  en  pleine  convo- 
»  cation  el  assemblée  générale  des  élals.  Ils 
»  déclarent ,  que  faute  de  ce ,  on  n'auroit  au- 
»  cua  égard  aux  impositions  qui  scroient 
»  mandées  sans  l'octroi  des  états  ;  que  l'octroi 
»  des  présens  étals  serait  accordée  sous  cette 
m  charge  et  condition ,  et  qu'il  ne  serait  fait 
»  aucun  octroi  des  quatre  sols  pour  livre  de 
»  crue  sur  le  principal  de  la  taille,  à  cause 
»dcla  pauvreté  cl  de  la  stérilité  du  pais.  » 
On  renou relia  la  demande  de  la  publication 
do  concile  de  Trente ,  el  on  pria  le  rai ,  pour 
obvier  à  tous  les  maux ,  qui  proecdoient  de 
ce  que  la  justice  ecclésiastique  éloit  anéan- 
tie, de  rétablir  les  inquisiteurs,  qui,  pour 
raison  des  troubles,  avoienl  été  empêchés  en 
leur  exercice ,  et  spécialement  celui  de  Tou- 
louse. 

Le  roi,  par  des  lettres  du  15.  de  Juillet, 
avoil  ordonné  aux  commissaires  de  requérir 
les  gens  des  étals,  de  fournir  au  premier  d'Oc- 
tobre la  somme  de  120000.  liv.  en  considé- 
ration de  ce  qu'il  avoil  supprimé  les  vingt- 
deux  offices  de  receveurs  particuliers  des 
tailles,  érigés  par  un  édil  donné  à  Amboisc 
au  mois  de  Janvier.  L'assemblée  supplia  le 
roi  de  décharger  la  province  de  celte  somme 
à  cause  des  charges  el  de  la  pauvreté  du  pais; 
de  l'entretenir  dans  ses  privilèges,  en  n'y  éri- 
geant aucuns  ofGccs  nouveaux ,  dont  on  a  voit 
ci-devant  composé  avec  les  rois  prédécesseurs 
de  sa  majesté ,  et  de  révoquer  l'édil  de  la  créa- 
tion de  ces  receveurs,  parce  qu'ils  avoienl  été 
élus  et  nommes  par  le  palis  de  toute  ancien- 
neté, et  que  la  levée  des  deniers  en  éloit  plus 
aisée.  Enfin  on  députa  le  baron  de  Caslries 
avec  un  syndic ,  pour  aller  porter  au  roi  le 
cahier  des  doléances. 

LXXV. 

Massacre  des  reiigionaires  de  Toulouse. 

Cependant  les  deux  bourgeois  que  la  ville 
de  Toulouse  avoil  députés  à  la  cour,  étant 
de  retour  ' ,  et  ayant  signiGé  au  premier  pré- 
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sident  et  aux  gens  du  roi ,  les  ordres  secrets 
dont  ils étoienl  chargés,  louchant  les  reiigio- 
naires de  cette  ville,  qui  avoienl  été  arrélés, 
suivant  lesquels  il  éloit  ordonné  de  les  égor- 
ger incessamment,  si  cela  n'étoil  déjà  fait,  le 
parlement  s'assembla  pour  délibérer  à  ce  su- 
jet. On  prétend  que  la  plùpart  des  conseillers 
paroissoient  beaucoup  plus  portés  pour  la 
clémence  que  pour  l'effusion  du  sang ,  el  que 
n'osant  opiner ,  ils  se  contentèrent  de  lever 
les  épaules  et  de  baisser  les  yeux  ;  mais  que 
1  avocat  général  Jean-Etienne  Duranli ,  leur 
dit ,  de  faire  ce  qu  ils  voudraient ,  et  que  pour 
lui  sa  charge  exigeoit  qu'il  exécutât  les  or- 
dres du  roi.  Ce  qu'il  y  a  «Je  vrai ,  c'est  que 
sept  à  huit  assassins  armés  de  haches  et  de 
coutelas ,  sétant  rendus  le  k.  d'Octobre  à  la 
conciergerie,  avant  le  soleil  levant,  se  firent 
amener  1  un  après  1  autre  tous  les  prisonniers 
qui  y  avoienl  été  rassemblés,  et  qu'ils  les 
massacrèrent  impitoyablement  aux  pieds  du 
degré  du  palais ,  au  nombre  de  deux  à  trois 
cens 1 ,  parmi  lesquels  éloient  les  trais  con- 
seillers au  parlement  qu'on  a  déjà  nommés, 
Morgues  et  la  Mire,  conseillers  au  sénéchal, 
Ganclon,  Daunete,  el  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  considération.  Après  cette  san- 
glante exécution ,  on  dépouilla  entièrement 
tous  ceux  qui  avoienl  été  massacrés ,  et  on 
les  laissa  tous  nuds,  pendant  deux  jours,  ex- 
posés à  la  vùe  du  peuple,  excepté  les  trois 
conseillers  au  parlement,  qu'on  revêtit  de 
leurs  robes  rouges  ou  de  cérémonie,  et 
qu'on  pendit  à  l'ormeau  du  palais.  Au  bout 
de  deux  jours  on  creusa  des  fosses  dans  la 
cour  de  la  sénéchaussée ,  située  datis  le  voi- 
sinage ,  cl  on  inhuma  pêle-mêle  tous  ces  ca- 
davres ,  après  qu'on  eût  saccage  leurs  mai- 
sons, el  celles  de  tous  les  autres  reiigionaires  *. 

LXXVI. 

On  Tait  le  même  massacre  a  Gaillac,  à  Raba siens  cl 
ailleurs.  Joyeuse  empêche  qu'on  en  fasse  do  même  à 


L'exemple  de  Toulouse  fut  suivi  dans  quel- 
ques autres  villes  de  la  province  et  du  ressort 

>  Note,  ib  d. 
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du  parlement  de  celte  ville,  où ,  suivant  un 
historien  protestant  1 ,  on  envoya  un  ordre 
secret  d'exterminer  tous  les  religionaires.  Les 
catholiques  de  Gaillac  au  diocèse  d'AIbi ,  fu- 
rent des  premiers  à  l'exécuter.  Comme  ils 
étoient  soutenus  par  Mons,  qui  y  comman- 
doit ,  et  qui  a  voit  quelques  compagnies  sous 
ses  ordres,  et  qu  ils  étoient  les  plus  forts,  ils 
persuadèrent  à  ceux  de  la  religion  de  se  lais- 
ser enfermer,  sous  leur  garde ,  dans  les  deux 
tours  de  Parmala  et  de  Tarn ,  sous  prétexte 
de  les  préserver  de  la  fureur  du  peuple:  mais 
après  avoir  tenu  conseil ,  ils  envoyèrent  une 
troupe  d'assassins ,  qui ,  escortés  des  soldats 
de  la  garnison,  armés  de  haches  et  de  coute- 
las, et  ceints  dun  drap  blanc,  pour  se  re- 
connollrc ,  entrèrent  dans  les  deux  tours,  et 
égorgèrent  tous  les  religionaires.  On  en  (il 2 
de  même  à  Rabaslcns,  à  deux  lieues  de  Gail- 
lac. On  ajoute  J ,  que  les  émissaires  des  prin- 
cipaux auteurs  de  ces  massacres,  étant  allés 
trouver  le  vicomte  de  Joyeuse  à  Heziers, 
pour  rengager  à  en  faire  autant,  il  leur  de- 
manda quelque  tems  pour  réfléchir;  et 
qu'ayant  consulté  la  vicomtesse  sa  femme, 
elle  ledissuada  de  commettre  une  action  aussi 
barbare  ;  que  Joyeuse  étant  encore  dans  1  ir- 
résolution, Perdriguicr  frere  de  Margon ,  as- 
sembla deux  cens  catholiques  dans  l'hôtel  de 
ville ,  leur  fit  résoudre  de  s  opposer  de  toutes 
leurs  forces  au  massacre ,  d  avertir  les  reli- 
gionaires de  tenir  ferme,  avec  promesse  de 
Jes  secourir;  et  que  Joyeuse,  profilant  de 
cette  excuse ,  renvoya  les  émissaires  à  Tou- 
louse sans  avoir  voulu  rien  entreprendre. 

LXXV1I. 

Les  religionaires  de  la  province  reprennent  les  armes. 
Quatrième  guerre  civile. 

Le  bruit  que  ces  sanglantes  exécutions  fi- 
rent dans  la  province  et  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Toulouse,  excita  une  grande 
fermentation  dans  les  esprits  des  religionaires, 
qui  songèrent  dans  plusieurs  villes  à  repren- 
dre les  armes,  tandis  que  plusieurs  autres, 

•  Gâches. 
3  Pcjrussi». 
3  Gâches,  ibid. 
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voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  ressource 
pour  eux ,  prirent  le  parti  de  renoncer  à  leurs 
erreurs,  et  de  retourner  à  la  religion  de  leurs 
pères ,  à  l'exemple  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  de  Condé ,  qui  se  déclarèrent  alors  ca- 
tholiques; en  sorte  que  le  massacre  de  la  S. 
Rarlhelcinifut  le  signal  de  la  quatrième  guerre 
civile,  qui  commença  bientôt  après.  Dans 
plusieurs  villes  de  l'Albigeois  etdu  Itoucrguc, 
comme  à  Mazaimi,  S.  Amans,  Vabres  et 
Aniane,  on  suspendit  les  prêches ,  ainsi  qu  on 
avoit  fait  à  Castres ,  mais  on  les  continua  à  la 
Caune  et  à  Caslelnau.  Les  religionaires  de 
Roquccourbe  s  emparèrent  le  7.  d  Octobre  du 
château,  où  Tourncl  comraandoit  pour  les 
catholiques,  et  dont  ils  s'assurèrent ,  malgré 
les  efforts  que  la  Crouzelte,  qui  commandoit 
à  Castres,  fit  pour  le  reprendre.  Ils  s  emparè- 
rent quelques  jours  après  du  château  et  de 
la  ville  d'Auxillon  au  diocèse  de  Lavaur,  et 
ensuite  de  la  ville  de  Mazamct,  où  Sebastien 
de  Haulpoul,  sieur  d'Haulerive,  comman- 
doit pour  les  religionaires. 

LXXVII1. 

.Niâmes  cl  plusieurs  ailles  du  Yivarais,  du  VYUi  el  dt» 
Cevenucs ,  secouent  le  joug  de  l'obéissance. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  prévoyant  tous  ces 
mouvemens,  se  rendit  «  à  Lunel  dans  le  des- 
sein d  envoyer  une  garnison  à  Nismes.  11  fit 
d'abord  pressentir  les  habitons,  qui  parurent 
fort  irrésolus  :  n'osant  cependant  refuser  ab- 
solument la  garnison ,  ils  cherchèrent  des 
prétextes,  et  traînèrent  la  négociation  en 
longueur.  Comme  Joyeuse  les  pressoil  vive- 
ment, les  plus  qualifiés  craignant  les  suites 
du  refus,  opinoicnl  à  obéir,  lorsque  Clau- 
sonue  conseiller  au  présidial,  homme  vif  et 
entreprenant ,  qui  avoit  beaucoup  d'autorité 
parmi  eux,  les  engagea  enfin  par  ses  raisons, 
à  prendre  le  parti  contraire;  à  quoi  ils  furent 
encouragés  par  I  exemple  et  par  les  sollicita- 
tions de  ceux  de  Montauban.  Ils  s'excusèrent 
du  mieux  qu  ils  purent ,  en  protestant  néant- 
moins  de  leur  fidélité  envers  le  roi.  Joyeuse 
exigea  quils  interrompissent  du  moins  les 

»  La  Popelin.  t.  3t.  -  Thuatt.  I.  53.  -  Peyrussis. 
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prêches;  cl  pour  lui  donner  quelque  espèce 
de  satisfaction ,  on  déclara  que  les  assemblées 
de  la  religion  ne  se  feroient  plus  pendant  le 
jour  et  en  public;  mats  seulement  en  ca- 
chette el  pendant  la  nuit.  Ils  engagèrent  ceux 
de  Viviers  el  de  quelques  autres  villes  du 
voisinage,  à  suivre  leur  exemple,  et  a  ne  pas 
recevoir  de  garnisons;  prévoyant  toutefois, 
que  si  ia  guerre  civile  sallumoit,  ils  seroienl 
obligés  d'en  soutenir  les  premiers  efforts,  ils- 
se  prècautionnerent,  levèrent  cinq  à  six  mille 
hommes  pour  leur  défense,  et  ruinèrent  un 
de  leurs  fauxbourgs  qui  étoit  très- peuplé, 
parce  qu  il  aurait  Tort  incommodé  la  ville  en 
cas  de  siège. 

Peu  de  tems  après  les  religionaires  1  du 
Vivarais  s'emparèrent  du  Poussin  surleKho- 
ne,  de  M  ira  bel  el  de  la  ville  du  Chcilar  :  mais 
ils  ne  purent  prendre  le  château.  D'un  autre 
côté,  Logeres,  gentilhomme  de  probité ,  que 
le  roi,  avoit  envoyé  pour  commander  à  Vi- 
viers, s'assura  de  Villeneuve  de  Berc,  et  y 
maintint  la  paix ,  par  sa  modération  :  mais 
il  mil  les  villes  Huguenotes  de  Privasetd'Au- 
benas  à  contribution ,  et  il  perdit  quelque 
tems  après  la  ville  de  Villeneuve,  que  les  re- 
ligionaires reprirent.  Au  mois  de  Novembre 
suivant,  Pierre  de  Château-neuf  de  Roche- 
bonne  gouverneur  cl  sénéchal  du  Pui ,  fit 
publier,  que  l'intention  du  roi  étoit  que  tous 
les  religionaires  allassent  à  la  messe,  cl  inter- 
rompissent leurs  prêches.  Ceux  du  Vêlai ,  sur 
celle  publication,  quittèrent  les  uns  leur  re- 
ligion ,  et  les  autres  se  retirèrent  en  Vivarais 
ou  hors  du  royaume  ;  et  il  n'y  eut  qu'à  S. 
Vozi,  où  on  continua  les  prêches.  Le  capi- 
taine la  Vacheresse  s'empara  bientôt  après  du 
château  de  Beaudiné  en  Vêlai  par  strata- 
gème, el  s  y  fortifia,  malgré  l'opposition  des 
catholiques,  Gt  contribuer  tous  les  environs, 
el  rendit  vains  tous  les  efforts  qu'Antoine  de 
la  Tour  S.  Vidal  gouverneur  du  Vêlai ,  et  la 
Itorge  gouverneur  du  Vivarais,  firent  pour 
reprendre  ce  château.  Les  religionaires  pri- 
rent aussi  celui  d  Espali  auprès  du  Pui  :  mais 
S.  Vidal  le  reprit  après  y  avoir  été  dangereu- 
sement blessé.  11  prit  aussi  les  châteaux  de  S. 
Ouentin  et  de  Châlcuil ,  assiégea  cl  prit 

>  Tbuan.  I.  55. 


Tensc,  dont  il  fit  passer  les  habitans  par  le  fil 
de  l'épée,  et  mil  celle  villeau  pillage.  Ses  sol- 
dats èvenlrerenl  les  morts ,  parce  qu'ils  sçû- 
rentqu  un  homme  avoit  avalé  des  piècesd'or, 
pour  les  sauver.  S.  Vidal  fit  pendre  les  minis- 
tres de  Tense,  comme  les  auteurs  des  trou- 
bles*. Les  religionaires  d'Alais,  supérieurs 
aux  catholiques,  refusèrent  de  recevoir  les 
troupes  que  le  vicomte  de  Joyeuse  avoit  ré- 
solu de  iiiellrc  en  garnison  dans  leur  ville, 
sous  les  ordres  du  baron  d'Alais  delà  maison 
de  Cambis,  qui  voulut  les  forcer  à  les  rece- 
voir :  mais  ils  lui  résistèrent  avec  vigueur, 
el  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  de  part 
cl  d  autre. 

LXX1X. 

Daomlle  revient  dans  la  province ,  el  y  assemble  une 
armée  pour  soumettre  lea  rebelles. 

Le  roi  voyant  ces  troubles,  fit  partir  in- 
cessamment le  maréchal  de  Damvillc  gouver- 
neur de  la  province,  pour  y  remédier.  Le 
maréchal,  suivi  de  la  maréchale  de  Dam  ville 
son  épouse,  s  étant  mis  en  marche,  arriva 
d  abord  à  Lyon  avec  quelques  troupes.  En 
passant  à  Vienne,  il  donna  1  le  commande- 
ment de  la  ville  el  de  la  baronie  d'Annonai  en 
Vivarais,  à  Nicolas  du  Pelouz  seigneur  de 
Gourdan  el  de  la  Molle,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi.  Il  joignit  enfin  le  20.  d  Octobre  au 
Pont  S.  Esprit ,  le  vicomte  de  Joyeuse,  qui , 
en  l'attendant,  avoit  rassemblé  une  armée. 
Aussi-tôt  après  son  arrivée  dans  la  province, 
il  envoya  sommer  les  habitans  de  Nismesde  se 
soumettre  au  roi  :  mais  au  lieu  d'obéir,  ils 
surprirent  la  ville  d  lfscz  le  21.  d'Octobre, 
tuèrent  les  prêtres ,  et  rançonnèrent  les  au- 
tres habitans  catholiques.  Ils  ne  purent  tou- 
tefois se  rendre  maîtres  du  château  de  S.  Fir- 
min,  où  le  maréchal  envoya  du  secours. 
Enfin  les  religionaires  de  Nismcs,  Bouillar- 
gues,  S.  Côme,  Aubenas,  Privas,  Andusc, 
du  Chaylar,  et  de  quelques  autres  villes  du 
Vivarais  el  du  bas-l<angucdoc,  s'étant  asso- 
ciés, levèrent  entièrement  l'étendard  de  la  ré- 
volte, et  brûlèrent  les  bourgs  el  les  villages 
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catholiques  dos  environs ,  sous  les  ordres  de 
S.  Komain,  qu'ils  avoient  élu  pour  chef  et  gé- 
néral des  quartiers  de  Nismes,  d'Usez,  des 
Cevennes  et  du  Vivarais ,  et  à  qui  ils  a  voient 
donné  un  conseil.  Damville  fit  cependant  ses 
préparatifs  pour  les  réduire.  Setant  rendu 
d'abord  à  Avignon  le  26.  d'Octobre,  il  y  con- 
féra avec  le  cardinal  d'Armagnac  ;  et  étant 
allé  le  lendemain  à  Beaucaire,  il  y  eut  une 
enlrevùe  avec  le  comte  de  Carces  qui  com- 
tnandoit  en  Provence,  le  président  de  Lau- 
ris,  et  quelques  autres  seigneurs  Provençaux  ; 
et  après  avoir  donné  ordre  de  brûler  les  mou- 
lins de  Nismes ,  pour  resserrer  les  habitans, 
il  résolut  d'assiéger  et  de  reprendre  incessam- 
ment la  ville  de  Sommieres,  que  ceux  de 
Nismes  avoient  surprise. 

Les  habitans  de  Sommieres  avoient  1  pris 
les  armes,  après  le  massacre  de  la  S.  Barthe- 
lemi ,  et  setoient  assurés  de  la  ville  :  mais  le 
capitaine  Pouget ,  qui  en  étoit  viguier ,  setant 
enfermé  dans  le  château  avec  quelques  ca- 
tholiques, et  ayant  appelle  à  son  secours  Vil- 
leneuve lieutenant  de  la  compagnie  des  gens- 
d'armes  de  Joyeuse,  qui  envoya  Montpeyroux 
enseigne  de  la  même  compagnie ,  avec  une 
centaine  de  soldats  du  Venaissin ,  il  la  reprit. 
Les  religionaires  de  Sommieres  se  retirèrent 
alors  à  Anduse ,  à  Sauve  et  dans  les  Ceven- 
nes ,  levèrent  cinq  cens  hommes  ;  et  ayant 
pratiqué  une  intelligence  dans  la  ville,  ils  y 
rentrèrent  le  6.  de  Novembre,  sous  la  con- 
duite d'Antoine  Dupleix  seigneur  de  Gremian. 
Us  y  firent  prisonnier  le  capitaine  Pouget, 
qu'ils  relâchèrent  ensuite,  et  massacrèrent 
le  juge.  Heureusement  Montpeyroux  eut  le 
temsdese  retirer  avec  quelques  catholiques 
dans  les  tours  du  Pan  et  de  1  Horloge ,  d'où  il 
trouva  moyen  de  se  sauver  trois  jours  après. 
Le  reste  de  la  garnison  se  rendit  à  Gremian. 
Damville  faisoit  ses  préparatifs  à  Beaucaire 
pour  assiéger  et  reprendre  Sommieres,  lors- 
que les  religionaires  de  Nismes  setant  mis  en 
campagne  à  la  fin  de  Novembre,  firent  des 
courses  aux  environs  de  S.  Gilles  et  de  Beau- 
caire: ils  avoient  dessein  de  faire  quelque  en- 
treprise sur  cette  dernière  ville,  mais  Dam- 
ville les  obligea  à  se  retirer. 

i  Mss  d'Aubays,n.  124. 


LXXX. 

Montaubao  m  rétol'e.  Le  vicomte  de  Paulin  est  élu  gé- 
néral dei  religionaires  d'Albigeois  et  de*  pala  voisins. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  aux  en  - 
virons  de  Nismes,  Geraud  de  Lomagnc  sei- 
gneur de  Seriguac,  Reyniez,  que  Vezins  son 
ennemi  capital  avoit  sauvé  à  Paris  du  massa- 
cre de  la  S.  Barthelemi,  et  quelques  autres 
chefs  des  religionaires  du  haut-Languedoc, 
allèrent  joindre  1  les  vicomtes  de  Paulin  et  de 
Montclar,qui  avoient  été  sauves  aussi  du 
même  massacre ,  par  le  secours  du  comte  de 
Villars  commandant  en  Guicnne.  Les  deux 
vicomtes, par  reconnoissance ,  vouloienl  en- 
gager les  habitans  de  Monlauban  à  se  sou- 
mettre ,  comme  ils  y  étoient  assez  portés ,  ou 
à  abandonner  la  ville  :  mais  Serignac  et  Rey- 
niez leur  fireut  changer  de  résolution  ;  et 
après  avoir  tenu  conseil  avec  les  députés  de 
Milhaud ,  de  Castres  et  de  Nismes ,  ils  envoyè- 
rent à  la  Rochelle,  pour  former  une  espèce 
de  confédération  entre  ces  villes.  Ils  convin- 
rent de  prendre  les  armes ,  et  de  se  mettre  eu 
état  de  défense  *. 

Les  religionaires  d'Albigeois  tinrent  peu 
de  tems  après  une  assemblée2,  le  I.  de  No- 
vembre, à  Peyre-scgadc ,  fauxbourg  de 
Viane  au  diocèse  de  Castres.  Elle  étoil  com- 
posée de  Bertrand  de  Rabastens  vicomte  de 
Paulin  ,  Guillaume  de  Guillot  sieur  de  Fer- 
rieres,  Balthasar  et  Pierre  de  Soubiran 
sieurs  de  Brassac ,  Florcns  de  Beync  sieur 
de  Croux,  François  de  Villelle  sieur  de 
Montledier ,  Bernard  d  Hue  sieur  de  Mont- 
segur,  François  et  Sebastien  de  Caslelverdun, 
frères,  sieurs  de  Puicalvel  et  la  Razarié, 
Paul  de  Corneillan  sieur  de  la  Brunié ,  et 
Etienne  de  Beyne  sieur  de  Gos ,  et  de  quinze 
capitaines.  Ils  convinrent  tous  de  rcconnotlre 
le  vicomte  de  Paulin  pour  leur  général  dans 
les  diocèses  d'Albi ,  de  Castres  et  de  S.  Pons  ; 
et  ce  nouveau  général  expédia  aussi-tôt  des 
commissions  pour  lever  des  troupes  ,  et 

i  Thuan.  1  82.  ei  seq.  -  Aubigné,  tom.  2.  liv.  1. 
La  Pop.  I.  31. 
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nomma  des  gouverneurs  à  Beaumont ,  Ro- 
qaecourbe,  la  Caune,  Brassac ,  Damiatc, 
Fiac  et  Viane.  H  établit  sa  résidence  ordi- 
naire, et  celle  du  conseil  qu'on  lui  avoit 
donné,  à  Realmont  en  Albigeois. 

Les  religionaires  de  Montauban  furent 
animés  de  nouveau  1  à  secouer  le  joug  de 
l'autorité  royale  ,  par  un  petit  avantage  que 
Reyniez  remporta.  Ce  capitaine  sciant  mis 
à  la  (été  de  trente-cinq  à  quarante  cavaliers, 
chargea  si  à  propos  Fontenillcs,  qui  coin- 
mandoil  la  cavalerie  de  Montluc ,  et  qui  ra- 
Tagcoient  les  environs  de  Montauban  avec 
cent  cinquante  chevaux  ,  qu  il  le  mil  en 
faite.  Ils  assistèrent  peu  de  tems  après ,  par 
leurs  députés ,  à  une  assemblée  de  ceux  du 
bavQncrci  et  du  Lauraguais,  qui  fut  tenue 
à  S.  Antonin.  Gcraud  de  Lomagne  seigneur 
de  Serignac ,  y  fut  élu  général  de  ces  pais  ; 
et  il  nomma  aussi-tôt  des  gouverneurs  dans 
les  villes  de  son  département  ;  sçavoir  la 
Molle-pujol  à  Caussade,  le  baron  de"  Sencgas 
à  Pailaarens,  le  sieur  Daudon  à  S.  Paul ,  et 
le  baron  de  Kibes  à  S.  Antonin.  Cette  assem- 
blée lai  donna  un  conseil ,  dont  la  résideoec 
et  la  sienne  Turent  établies  à  Montauban. 
Eofin  les  religionaires  de  Rouergue  tinrent 
une  assemblée  semblable  à  Milhaud  ;  et  ils 
élurent  le  vicomte  de  Panât  pour  général 
du  pais. 

LXXXI. 

l*t  rrligionaires  du  baul  Languedoc  s'emparent  de 
diverses  places. 

Après  toutes  ces  dispositions,  les  religio- 
naires du  haut-Languedoc  et  des  païs  voisins, 
commencèrent  les  hostilités ,  comme  de  con- 
cert ,  et  Reyniez  s'empara  de  Villemur  sur 
le  Tarn  dans  le  diocèse  de  Montauban  :  ils 
renforcèrent  les  garnisons  de  Caussade ,  Ne- 
grepelisse,  Malausc,  Cadcnac  et  Souillac 
dans  leQuerci ,  de  S.  Antonin  dans  le  Rouer- 
gue, de  Puilaurens ,  S.  Paul  Damiate  et 
Viterbe  dans  le  Lauraguais,  de  Realmont 
et  de  Roquecourbe  en  Albigeois ,  de  Maza- 
œet  au  diocèse  de  Lavaur ,  et  du  Mas-d'Asil 
*fl  païs  de  Foix  ,  dont  ils  set  oient  assurés, 
^erignac  se  saisit  du  château  de  Terridc  situé 

1  Tbuan  AuMgnc  cl  la  Popel.  ibid. 
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en  Gascogne ,  cl  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
prétendant  qu  il  lui  apparlenoil  à  1  exclusion 
de  sa  iiiéce,  «Ile et  héritière  de  feu  Antoine  son 
frère  atné,  et  il  s'y  fortifia.  11  s'empara  aussi 1 
de  l'abbaye  de  Belleperche  sur  la  Garonne ,  à 
une  lieue  du  château  de  Terride ,  fil  jetter 
tous  les  religienx  dans  la  rivière,  à  la  réserve 
du  prieur  qui  séchappa,  après  les  avoir 
cruellement  tourmentés  pour  leur  faire  dé- 
couvrir les  trésors  qu'il  prétendoit  quiis 
avoient  cachés;  et  il  fit  abbalrc  l'église  et 
une  grande  partie  du  monastère  *.  Il  entre- 
prit aussi  de  se  saisir  par  escalade  de  Kabas- 
tens  en  Albigeois  :  mais  son  entreprise  man- 
qua, parce  que  les  échelles  se  trouvèrent 
trop  courtes.  11  réussit  mieux  à  Buzet  dans 
le  diocèse  de  Toulouse ,  qu  il  pril  par  esca- 
lade :  les  habitans  ayant  voulu  se  défendre  , 
ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée  ;  il  y 
laissa  Yolet  pour  gouverneur.  D'un  autre 
coté  ,  les  religionaires  qui  avoient  été  bannis 
de  Castres ,  et  qui  s'étoieut  en  roi  les  dans  les 
compagnies  de  cavalerie  et  d  infanterie  qu'on 
avoit  levées,  firent  des  courses  jusqu'aux 
portes  d'Albi.  Enfin  le  vicomte  de  Paulin 
sciant  saisi  de  la  ville  de  Lombcrs  en  Albi- 
geois, dont  Guillaume  de  Genebrouse ,  sei- 
gneur de  S.  Amand  ,  éloil  gouverneur ,  as- 
siéga  avec  douze  cens  arquebusiers  le  château, 
qui  fut  obligé  de  capituler  le  24.  de  Décem- 
bre, malgré  les  efforts  de  la  Crouzelte  gou- 
verneur de  Castres,  qui  savança  inutilement 
pour  le  secourir  avec  deux  cens  chevaux  et 
huit  cens  fantassins ,  el  les  troupes  d'Albi  et 
de  Gaillac.  Le  vicomte  de  Paulin  surpril 
aussi  Alban,  el  fortifia  Tillet  au  diocèse 
dAlbi. 

LXXXII. 

Danmlle  te  mel  a  la  téte  de  son  armée  aux  environs  de 
Iteaucairc ,  el  assemble  eilraordiuairemeul  les  étais 
à  Mootj*llier. 

Le  roi  voulant  remettre  sous  son  obéis- 
sante les  villes  de  la  province  qui  avoient 
secoué  le  joug  de  son  autorité ,  adressa  »  des 

i  Le  Bret  bist.  de  Moniaub. 
>  Arcb.  des  ét.  de  Langued. 
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lettres  au  maréchal  de  Dam  ville  le  18.  de 
Novembre  ,  et  loi  ordonna  de  lever  jasqua 
dix  à  douze  mille  hommes  de  pied  ,  tant  en 
Languedoc  que  dans  la  Provence  et  le  Dau- 
phiné ,  pour  réduire  ces  places  ,  et  chasser 
les  rebelles  du  pais  :  mais  ne  pouvant  four- 
nir à  une  dépense  si  considérable ,  à  cause 
qu  il  étoit  obligé  de  réserver  ses  finances 
pour  le  siège  de  la  Rochelle  ,  qu'il  èloit  ré- 
solu d'entreprendre,  il  lui  ordonna  d'em- 
ployer à  son  armement  les  50000.  livres , 
dont  la  province  lui  faisoit  don  et  octroi 
tous  les  ans  sur  la  crùe  du  sel  pour  le  rachat 
du  domaine ,  et  de  Taire  lever  en  Languedoc, 
par  manière  d'emprunt,  la  somme  de  trois 
cens  mille  livres  ;  dont  il  prorail  le  rembour- 
sement sur  les  biens  des  rebelles  qui  avoient 
été  confisqués.  Le  maréchal  assembla  aussi- 
tôt une  armée,  et  manda  1  à  la  Crouzctle 
son  lieutenant ,  qui  commandoil  à  Castres  , 
de  le  venir  joindre  avec  sa  compagnie  de 
gens-d'armes.  Le  baron  de  Fourquevaux 
gouverneur  de  Narbonne ,  qui  étoit  de  retour 
de  son  ambassade  d  Espagne  depuis  le  mois 
de  Mars ,  étoit  alors  à  Castres.  Il  y  remontra 
aux  habitans,  qu'il  falloit  se  soumettre  à  la 
volonté  du  roi,  qui  ne  vouloit  que  le  seul 
exercice  de  la  religion  catholique  dans  le 
royaume ,  et  qu  ils  altendoient  vainement  du 
secours  des  princes  étrangers. 

La  Crouzette  partît  de  Castres  à  la  fin  de 
Décembre,  après  y  avoir  laissé  une  compa- 
gnie de  cavalerie  ,  et  quatre  d  infanterio  en 
garnison ,  et  y  avoir  nommé  pour  gouver- 
neur Montberaud  ,  qui  arriva  au  commence- 
ment du  mois  de  Janvier  suivant.  (  1573.  ) 
Le  maréchal  de  Damvillc  ayant  enfin  ras- 
semblé toute  son  armée  aux  environs  de 
Rcaucairc ,  fil  investir  le  château  de  Cau vis- 
son  au  diocèse  de  Nismcs  ,  par  cent  chevaux 
et  huit  cens  hommes  de  pied.  Ayant  été 
averti ,  que  ceux  de  Nismcs  se  préparoient  à 
y  donner  du  secours,  il  les  fit  sommer  2  le 
10.  de  Janvier ,  par  un  trompette ,  de  rendre 
leur  ville  à  l'obéissance  du  roi ,  à  peine  d'ê- 
tre déclarés  rebelles.  Us  demandèrent  quel- 
que tems  pour  délibérer,  cl  répondirent 

»  Gâches ,  Faurin  ,  mém  ms». 
i  lldt  de  ville  de  Nism. 
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enfin  par  un  autre  trompette  :  ils  refusèrent 
d  obéir  ,  el  conclurent  de  n'écouler  aucune 
proposition.  Le  maréchal  partit  cependant 
de  Beaucaire  le  1 2.  de  Janvier ,  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  et  s'avança  vers  Montpellier  ,  où 
il  arriva  le  15.  après  avoir  pris  en  passant 
Lu ncl- vieil  et  Tcyssargucs ,  près  le  pont  de 
Lunel ,  dont  les  rcligionaires  s'eloient  empa- 
rés, et  où  ils  avoient  massacré  plusieurs 
prêtres  et  autres  catholiques. 

Damvillc  avoil  1  convoqué  à  Montpellier 
au  16.  de  Janvier ,  Rassemblée  des  états  de 
Languedoc ,  pour  leur  demander  leur  con- 
sentement à  I  emprunt  de  300000.  liv.  dont 
on  a  parlé.  Celte  assemblée ,  à  laquelle  le 
vicaire  général  de  Bezicrs  présida  ,  fut  peu 
nombreuse  ;  cl  il  n'y  assista  personne  de  la 
noblesse.  Elle  consentit  à  l'emprunt  de  la 
somme ,  el  on  convint  de  la  départir,  comme 
la  solde  de  50000.  hommes  qu'on  levoil  au- 
trefois dans  la  province  ;  cl  cela  pour  celle 
fois  ,  sans  conséquence  et  sans  préjudice  des 
privilèges  du  pais ,  à  la  charge  du  rembour- 
sement ,  el  à  condition  ,  que  suivant  l'offre 
du  maréchal ,  les  intérêts  seraient  payés  sur 
la  crùe  de  50000.  liv.  sur  le  sel.  Moyennant 
cet  octroi ,  on  supplia  le  roi  de  supprimer 
tous  les  nouveaux  offices ,  même  ceux  de 
receveurs  particuliers  des  diocèses.  L'assem- 
blée,  après  avoir  prié  le  maréchal  d  assiéger 
le  lieu  de  Gabian  au  diocèse  de  Beziers ,  que 
les  rcligionaires  avoienl  pris  depuis  trois 
jours,  finit  le  19.  de  Janvier;  el  elle  nomma 
un  des  trois  syndics  pour  porter  le  cahier 
des  doléances  à  la  cour. 

LXXX11I. 

Il  assiège  et  prend  Sommier». 

Aussi-tôt  après  rassemblée,  le  maréchal 
de  Damvillc  partit 2  de  Montpellier  pour  aller 
se  mettre  a  la  tête  de  son  armée,  qui  avoil 
été  grossie  de  divers  renforts  qui  lui  éloient 
venus  de  Lyonois,  de  la  Provence,  du  Dau- 

i  Arch.  des  et.  de  Langued. 

*  La  Popel.  I.  33.  -  Tbuan.  I.  83.  •  Aubigné  ,  lom» 
9.  I.  1.  ch.  1.  -  Peyrussis.  -  Anonym.  de  Montpcll.  - 
Rrl.  du  stege  de  Sommiercs.  mss.  d'Aubays ,  n.  J 23.  - 
Aient,  sous  Charles  IX. 
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pbiné,  de  la  Gascogne  cl  du  Uouergue.  On 
y  comptait  dix  à  douze  mille  hommes  d  in- 
fanterie, et  il  y  avoit ,  entr  autres  ,  les  régi- 
racnsdeS.  Geran ,  d'Alfonsc  d  Ornano  et  de 
Savignac  Quant  à  la  cavalerie ,  elle  éloit 
composée  des  cinq  compagnies  de  gens-d'ar-  ; 
mes  de  Darovillc,  de  Joyeuse ,  du  comte  de 
Suzc ,  du  comte  de  la  Mirande  et  du  comte 
de  Candale,  et  de  quatre  compagnies  de  ca- 
valerie légère.  L'artillerie  consisloil  en  huit 
grosses  pièces  el  six  coule  v  ri  nos.  Le  maré- 
chal commença  par  le  siège  du  château  de 
Cauvisson  ,  situé  à  une  lieue  de  Sommieres, 
qui  fut  bientôt  obligé  de  se  rendre.  Suivant 
la  capitulation  ,  la  garnison  qui  éloit  com- 
posée décent  hommes,  eut  la  vie  sauve,  et 
ils  prirent  parti  dans  l'armée  du  maréchal. 
Ce  général  prit  ensuite  laques,  et  assiégea 
Monlpczat  près  de  Sommieres  ,  qui  fut  pris 
dassaut.  Ou  fil  main-basse  sur  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent  ;  el  on  ne  lit  grâce  quau  gou- 
verneur. Joyeuse  fil  raser  Montpczal  ,  en 
mémoire  de  la  rébellion  des  habitans.  Le  ma- 
ritbal  avoil  dessein  d'assiéger  la  ville  de  Nis- 
mes  :  mais  trouvant  I  entreprise  trop  consi- 
dérable, il  se  détermina  à  faire  le  siège  de 
Sommieres,  quil  investit  le  11.  de  lévrier. 
La  garnison ,  tant  du  château  que  de  la  ville, 
doit  composée  de  deux  cens  hommes  de 
troupes  réglées ,  et  de  plusieurs  païsans  ou 
laboureurs  des  villages  voisins,  sous  les  or- 
dres de  Gremian,  qui  en  éloit  gouverneur, 
et  qui  avoit  avec  lui  les  capitaines  Senglar, 
S.  Ravi  el  Monlpezat. 

Sommieres  est  situé  à  quatre  lieues  de 
Nismes,  el  autant  de  Montpellier,  sur  une 
colline  ou  montagne  fort  fertile  du  côté  du 
Levant.  Le  Vidourle  coule  le  long  de  ses  mu- 
railles, du  côté  du  Couchant.  La  ville  est 
dune  forme  triangulaire.  Le  château  qui  est 
sur  le  plus  haut  de  la  colline ,  domine  la  ville: 
il  éloit  composé  avanl  le  siège,  de  deux 
vieilles  tours  quarrées,  et  il  éloit  aussi  long 
que  la  ville,  qui  étoit  à  son  couchant  :  il 
doit  environné  de  deux  murailles  du  côté  de 
la  ville,  el  de  rochers  et  de  précipices  du 
coté  du  Levant.  Le  maréchal  fit  d'abord  atta- 
quer le  château  et  élever  une  batterie  de 
quatre  pièces ,  qu'on  monta  avec  beaucoup 
te  peine  sur  la  montagne.  Le  18.  de  Février, 
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une  des  tours  du  château  fut  abbatue  :  mais 
sa  chute  rendit  la  brèche  moins  pratiqua blc. 
Nonobstant  cet  inconvénient ,  cl  quoique  les 
assiégés  eussent  reçu  quatre-vingts  hommes 
de  secours,  oit  donna  l'assaut,  dont  le  ma- 
réchal de  l>amville,  la  maréchale  sa  femme, 
el  la  comtesse  de  Tende ,  postés  sur  une  élé- 
vation, furent  les  spectateurs.  Montpeyroux 
qui  comraandoil  l'attaque,  fut  tué  sur  la  brè- 
che avec  plusieurs  autres  braves  capitaines; 
et  les  assiégeans  ayant  été  repoussés  avec 
beaucoup  de  vigueur,  le  maréchal  abandonna 
celleallaque,  el  se  tourna  contre  la  ville,  La 
brèche  se  trouvant  large  de  trente  pas  le  3.  de 
Mars,  on  donna  deux  nouveaux  assauts  con- 
sécutifs, tandis  qu'on  en  livra  un  troisième 
au  château  :  mais  les  assiégés  les  repoussèrent 
I  vigoureusement,  el  ils  s'y  portèrent  tous, 
jusqu'aux  femmes  et  aux  enfans,  avec  une 
ardeur  extrême.  Les  femmes  scloienl  habil- 
lées en  hommes,  cl  portaient  des  chapeaux, 
avec  des  panaches  faits  de  papier.  Henri  de 
Foix  comte  de  Candale,  qui  avoit  amené  au 
camp  un  secours  de  vingt-deux  compagnies 
de  Gascons,  monta  des  premiers  toul  arme 
sur  le  plus  haut  de  la  brèche  ;  el  comme  il 
crioil  aux  soldats  de  le  suivre,  il  recul  un 
coup  darquebusc  qui  lui  entra  dans  la  bou- 
che. On  le  porta  à  Montpellier ,  où  il  mou- 
rut bientôt  après  de  sa  blessure ,  fort  regretté 
du  maréchal  de  Damvillc  son  beau-frere.  Il 
perdit  trois  cens  de  ses  Gascons  à  cette  at- 
taque. 

Quelques  joursaprès ,  la  garnison  se  voyant 
hors  d  espérance  de  secours  et  manquant  de 
munitions,  battit  la  chamade.  Le  capitaine 
Manduel  el  le  général  Saverni ,  qui  comman- 
doicnl  dans  la  ville,  après  avoir  donné  el 
reçu  des  ôlages,  allèrent  trouv  er  le  maréchal 
à  Ville-vieille,  où  étoil  le  quartier  général, 
le  21.  de  Mars,  veille  de  Pâques:  mais  n'ayant 
pû  convenir  des  articles,  le  feu  recommença 
le  lendemain ,  el  le  maréchal  fil  attaquer  une 
tour  du  château  assise  sur  un  rocher.  Pendant 
la  nuit ,  on  apperçut  des  feux  du  côlé  des 
Cevcunes ,  cl  sur  la  grosse  tour  du  château  ; 
et  il  arriva  le  Icndemam  un  secours  de  deux 
cens  hommes  aux  assiégés  :  le  baron  de  Por- 
tes s'opposa  à  leur  passage;  mais  malgré  ses 
!  efforts,  il  y  en  cul  cent  six  qui  entrèrent  dans 
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la  ville  par  le  quartier  des  Gascons.  Ilsavoient 
chacun  au  chapeau  une  cueillere  d  élain ,  avec 
ces  mois  écrits  d  un  côlé  :  pour  se  rendre  à 
Sommieres  ;  cl  de  l'autre  :  salut  parJ.-C. ,  ou 
bien  :  il  faut  prendre  peine  pour  boire  de  l'eau 
vice.  Ils  portoient  chacun  six  livres  de  pou- 
dre. Le  maréchal  ayant  continue  le  siège, 
Villeneuve,  lieutenant  de  la  compagnie  des 
gens-d  armes  de  Joyeuse,  fut  tué  à  une  des 
attques  *.  Enfin  les  assiégés  manquant  de 
munitions,  leurs  chefs  demandèrent  à  capi- 
tuler, et  convinrent  des  articles,  malgré  la 
populace  qui  s'y  opposoil  fortement.  La  gar- 
nison eut  la  liberté  de  se  retirer,  la  vie  et  les 
bagues  sauves  ;  les  capitaines  avec  leurs  ar- 
mes, et  les  soldais  avec  leurs  épées  seule- 
ment. Il  sortit  environ  mille  hommes  de  Som- 
mieres, parmi  lesquels  il  y  avoil  six  cens 
arquebusiers.  Us  se  retirèrent  dans  les  Cc- 
vennes  sous  la  conduite  du  sieur  dcGrcmian, 
qui  remit  la  ville  el  le  château  au  maréchal 
de  Damvillc  le  9.  d'Avril.  Le  maréchal  y  en- 
tra le  soir  du  même  jour,  accompagné  de 
Joyeuse,  d'Antoine  de  Senneterre  évèque  du 
Fui,  el  des  autres  principaux  officiers  de  son 
armée  :  il  y  mit  d  abord  pour  gouverneur  le 
capitaine  Lucane  Italien,  avec  deux  cens 
hommes,  y  établit  un  autre  gouverneur  deux 
jours  après,  cl  partit  ensuite  pour  Montpel- 
lier. On  compte  que  les  catholiques  perdi- 
rent environ  mille  hommes  à  ce  siège.  Dau- 
tres  1  disent,  qu  ils  y  eurent  six  cens  hommes 
de  tués  et  autant  de  blessés.  Parmi  les  morts, 
outre  le  comte  de  Candalle  et  Villeneuve , 
dont  on  a  déjà  parlé,  se  trouvèrent  le  comte 
d  Entremont  en  Picardie,  Montpeyroux  gui- 
don de  la  compagnie  de  Joyeuse ,  Mons  gou- 
verneur  de  Gaillac,  qui  avoil  2  ameué  une 
belle  troupe  de  celle  ville  au  camp  du  maré- 
chal ,  Luuas  de  Provence ,  que  les  assiégés 
pendirent,  après  l'avoir  fait  prisonnier,  Mi- 
rerai fils  du  feu  seigneur  de  Laudun  et  plu- 
sieurs autres  capitaines  el  gentilshommes. 
Pendanl  ce  siège,  les  catholiques  entrepri- 
rent 1  le  20.  de  Mars  de  surprendre  la  ville  de 

1  Peyrussb. 

2  (lâche*. 

3  Ilôt,  de  ville  de  Nisnics. 
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Nismes  par  escalade  :  mais  le  capitaine  Fa- 
brice el  son  caporal  ayant  découvert  la  con- 
spiration, l'entreprise  manqua.  La  ville  eut 
soin  de  les  récompenser,  el  de  punir  les  con- 
jures. 

LXXXIV. 

Damvillc  conclut  ooe  trêve  avec  les  reiigionaires  de 
.Nismes  el  des  environs ,  et  disperse  son  armée. 

Après  la  prise  de  Sommieres,  le  maréchal 
de  Damvillc  soumit  aux  mêmes  conditions  les 
lieux  de  Quissac  et  du  Pont  de  Beauforl  aux 
environs  de  celle  ville.  Il  recul  peu  de  tems 
avant  son  départ  de  Sommieres,  des  députés 
des  reiigionaires,  qui  vinrent  lelrouver  pour 
lui  proposer  quelque  accommodement.  Ou 
convint  d'une  suspension  d  armes  el  d'une 
espèce  de  trêve  pendant  un  mois.  Le  maré- 
chal avoil  besoin  de  ce  répi,  à  cause  que  son 
armée  étoit  extrêmement  fatiguée,  tant  par 
la  longueur  du  siège  de  Sommieres,  que  par 
la  rigueur  de  la  saison,  el  qu  il  y  avoil  un 
grand  nombre  de  malades  parmi  ses  troupes, 
qu'il  dispersa  en  diverses  places.  On  remar- 
que 1  en  effet,  que  Ihyvcr  de  cette  année  fut 
extrêmement  rude.  Le  Rhône  ayant  inonde 
d'un  autre  côlé,  emporta  deux  arches  du 
pont  d'Avignon.  On  prétend  d  ailleurs ,  que 
le  maréchal  de  Dam  ville,  mécontent  de  ce 
qu'on  l'a  voit  mal  mis  dans  l'esprit  du  roi ,  et 
de  ce  qu'il  avoil  été  sur  le  poinl  dêlrc  enve- 
loppé dans  le  massacre  de  la  S.  Darlhelemi , 
où  (amiral,  son  proche  parent ,  avoil  péri, 
massacre  qu  il  délestoil  publiquement ,  se  mit 
peu  en  peine  de  continuer  la  campagne  et  de 
réduire  les  reiigionaires. 

LXXXV. 

il  reprend  les  armes ,  el  conclut  une  nouvelle  trete. 

Damvillc  s  étant  rendu  2  à  Reaucairc  ,  y 
publia  une  ordonnance  le  16  de  May ,  pour 
faire  saisir  tous  les  biens  des  reiigionaires  re- 
belles el  de  leurs  adherans.  Ayant  appris  que 
les  reiigionaires  de  Nismes,  après  lexpi  ration 
de  la  trêve ,  séloieul  emparés  du  lieu  de 


1  Gacbes. 

2  Peyrussts.  -  Anonym.  de  Montpcll. 
sous  Charles  IX. 
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AJilhaud  situé  à  une  licuëdc  celle  ville,  il  se 
mil  aussi-tôt  en  marche ,  le  reprit ,  et  se  posta 
à  Marguerites ,  dans  l'espérance  de  surpren- 
drcNismcs,  où  il  avoit  des  intelligences  :  mais 
il  manqua  son  coup.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Avignon,  où  il  arriva  le  samedi  23.  de  May , 
pour  se  trouver  le  lendemain  au  sacre  d'An- 
toine de  Sennelcrre  évéque  du  Pui ,  qui  avoil 
été  nommé  à  cet  évêché,  depuis  1  an  1561. 
mais  qui  avoil  différé  de  se  faire  sacrer.  Ce 
prélat,  qui,  suivant  la  remarqnc  d'un  auteur 
contemporain  1 ,  «  portait  les  armes  pour 
»  1  honneur  de  Dieu,  contre  les  Huguenots, 
»  cl  pour  le  service  du  roi  » ,  fui  sacré  dans 
la  chapelle  du  palais  d'Avignon,  par  le  car- 
dioal  d  Armagnac  collèyat  de  celle  ville,  as- 
sisté desévéques  de  Cavaillon  et  de  Toulon, 
en  présence  du  maréchal  de  Damvillc  et  du 
vicomte  de  Joyeuse,  qui  partirent  le  lende- 
main pour  le  Ponl  S.  Espril ,  où  ils  conférè- 
rent avecGordes  gouverneur  de  Dauphiné*. 
Pendant  1  absence  du  maréchal ,  les  religio- 
naires  d  Usez  surprirent  le  27.  de  May  le  lieu 
deChâtillon  près  de  Bagnuls,  cl  ceux  duVi- 
varais,  le  lieu  d  Ussil  auprès  de  Villeneuve  de 
Uerc  Dam  ville  assembla  ensuite  son  armée  à 
Beaucairc,  et  s'avança  vers  Nismes,  à  la  lélc 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  de  qua- 
tre cens  chevaux,  pour  resserrer  celle  ville, 
qu'il  tint  comme  bloquée  ;  el  il  y  eul  diverses 
escarmouches eulrc  ses  troupes  el  la  garnison 
deftismes.  Les  sieurs  de  C  ha  labre,  de  Cam- 
pendu  el  de  Chattes,  servirent ,  enlr  autres, 
dans  l'armée  du  maréchal,  qui  voyant  que  les 
religionaires  de  Nismes  el  des  environs,  après 
sèïrc  emparés  de  Chalillon  et  dcMonllaur,  à 
une  lieuë  de  Sommieres  el  à  trois  de  Mont- 
pellier, fa isoient  contribuer  de  ces  deux  en- 
droits tous  les  villages  des  environs,  cl  deso- 
loicot  Je  pais,  rcnouvella  la  trêve  avec  eux, 
cl  la  prolongea  jusqu'au  15.  d'Août.  Peudant 
cet  intervalle,  il  fil  divers  voyages  à  Avi- 
gnon et  à  Dcaucaire. 

'  Pejrossi». 

*  y.  Additions  et  Note»  du  Livre  nnx  ,  ii"  30. 
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tonliiiualion  de  la  guerre  cinle  daus  le  haut-Languedoc , 
eu  Vivrais,  «le.  Le»  religionaires  prenneul  A  kl. 

D'autre  côté,  Dominique  Bouffard  sieur 
de  la  Garrigue,  et  Jean  son  frère,  sieur  de  la 
Grange,  qui  éludioient  à  Paris  dans  le  lems 
du  massacre  de  la  saint  Barthelemi ,  el  qui 
s  et  oient  heureusement  échappés,  formèrent 1 
le  dessein  de  surprendre  la  ville  de  Castres, 
leur  patrie,  le  8.  de  Février  de  celte  année. 
Dans  celle  vùe,  ils  assemblèrent  mille  à  douze 
cens  arquebusiers:  mais  la  conspira  lion  ayant 
clé  découverte,  ils  manquèrent  leur  coup  ;  et 
3  y  ont  fi 

lil  une  pareille  entreprise  le  5.  de 
Juillet,  ils  ne  réussirent  pas  mieux.  En  Viva- 
rais,4es  religionaires  maîtres  de  la  ville  du 
Cheylar,  surprirent  le  château  par  un  sou- 
terrain ,  durant  I  absence  de  la  Mothe,  qui  en 
éloil  gouverneur,  et  massacrèrent  la  garni- 
son. Ils  surprirent  de  nouveau  le  Poussin,  el 
fortifièrent  Crussol ,  vis-à-vis  de  Valence,  l  e 
capitaine  Itecon  pril  Villeneuve  de  Berc  le  3. 
de  Mars:  un  grand  nombre  de  catholiques, 
plusieurs  prêtres,  entrautres,  qui  s'y  éloienl 
rendus  pour  le  synode ,  y  furent  tués  :  mais 
ce  capitaine  fil  grâce  à  Chalandier  lieutenant 
au  bailliage  de  Vivarais,  qui  avoil  empêché 
auparavant  que  les  catholiques  ne  massacras- 
sent les  religionaires  de  la  ville.  Les  rebelles 
prirent  ensuite  la  Gorce  el  Salavas  dans  le 
même  pais,  el  taillèrent  en  pièces  un  corps 
de  troupes  catholiques,  qui  vouloit  tenter  de 
reprendre  le  château  de  Fay,  el  auquel  ils 
avoient  dressé  une  embuscade.  Les  religio- 
naires 2  d  Aubenas  et  de  Privas  ayant  pris  les 
armes,  et  s  ciant  emparés  de  nouveau  de  la 
ville  de  Dezaignesel  du  château  de  Bozas,  du 
Peloux,  qui  commandait  dans  le  haul-Viva- 
rais,  ayanl  pourvu  à  la  sûreté  d  Annonay  et 
de  Quintenas,  détacha  Charles  son  frère, 
sieur  de  Colaux,  pour  aller  sejeller  dans 
Chalençon ,  où  il  fut  bientôt  après  assiégé  ; 
mais  du  Peloux  ayant  marché  à  la  téte  de 
quelques  troupes,  il  obligea  les  religionaires 
à  lever  le  siège  :  il  convint  dune  trêve  au 

»  Gâches.  -  Thuan.  I.  53.  -  Méïnoir.  sous  Cbarl  IX. 
•  Soulier,  hist.  du  progrès  du  Calv.  I.  4. 
a  Méin.  ui>».  d  Achille*  Gamond 
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mois  de  IVéccinbrc  avec  François  de  Barjac 
sieur  de  Picrrcgourde ,  commandant  dans  le 
Vivarais  pour  les  religionaires  *. 

En  Albigeois,  le  capitaine  du  Pui  escalada 
et  prit  sur  les  catholiques,  le  9.  de  Mars,  le  lieu 
de  S.  Sernin  ,  et  quelques  jours  après  ceux 
de  las  Graisses,  Tersac,  Yaldcriez  et  Cassa- 
gnes;  et  il  y  fit  un  grand  butin.  Dans  le  Lau- 
raguais,  Vaudreuille  gouverneur  catholique 
de  Kevel ,  s  étant  joint  avec  Padicz ,  rassem- 
bla sept  à, huit  cens  hommes,  el  assiégea  le 
village  de  Druille  près  de  Kevel  :  mais  Senc- 
gas  gouverneur  de  Puilaurens,  étant  ac- 
couru au  secours  des  assiégés ,  attaqua  les 
assiégeans,  leur  tua  deux  cens  hommes,  et 
les  mit  en  fuite.  Dans  le  Rasez,  les  capitaines 
Koclcs  el  Castelrens  surprirent  Alel  à  la  fin- 
du  mots  de  Mars.  Les  catholiques  de  cette 
ville  sciant  retirés  dans  un  moulin  fortifié, 
envoyèrent  demander  du  secours  à  Limousct 
à  Carcassonne.  Le  secours  étant  arrivé,  elles 
religionaires  ayant  reçu  un  renfort  de  leur 
côte,  il  y  eut  un  combat  fort  vif,  dans  lequel 
les  catholiques  remportèrent  l  avanlage  :  mais 
les  religionaires  ayant  fait  de  nouveaux  ef- 
forts ,  se  rendirent  maîtres  du  moulin  trois 
semaines  après ,  el  soumirent  ensuite  Moni- 
teur, Quillan,  Bugarach  et  plusieurs  autres 
lieux  ou  châteaux  des  environs. 

Honoré  de  Savoye  comte  de  Villars,  qui 
commandoil  en  Guiennc,  el  qui  avoil  suc- 
cédé à  Coligni  dans  la  charge  d'amiral ,  vou- 
lant resserrer  la  ville  de  Montauban,  se  mil 1 
en  campagne  à  la  tète  de  huit  mille  hommes 
de  pied  cl  de  deux  mille  chevaux.  Il  assiégea 
d'abord  el  pril  Je  château  de  Terride,  et  en- 
treprit ensuite  le  siège  de  Caussadc  dans  le 
bas-Qucrci ,  où  commandoil  la  Motte-Pujol  : 
mais  la  rigueur  de  1  hy  ver  cl  la  vigoureuse 
défense  des  assiégés  1  obligèrent  à  lever  le 
camp,  après  trois  semaines  de  siège  **.  Il 
échoua  également  au  siège  de  Verfeuil  en 
Rouergue,  qu  il  entreprit  quelque  lems  après. 
Ensuite  ayant  reçu  ordre  du  duc  d'Anjou  ,  de 

•  Gâches.  -  Thuan.  ibîd.  -  La  Poulinière,  Ut.  31. 
fl  33  -  M  émoi  r.  tous  Char).  IX. 

• 

*  /'.  Additions  et  Note»  du  Livre  xxxix,  n«  31 

/  .  Addition»  et  Note*  du  Livre  xxx.x  ,  n«  32. 
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lui  envoyer  une  partie  de  ses  troupes  pour  le 
siège  de  la  Rochelle ,  auquel  il  éloil  occupé , 
et  n'étant  plus  en  état  d'agir  par  la  force,  il 
employa  la  négociation  pour  persuader  aux 
habilans  do  Montauban  de  se  soumettre  au 
roi  :  mais  loin  de  l  écouler,  ils  surprirent  Fi- 
gnan  sur  la  Garonne  à  trois  lieues  de  Tou- 
louse, d'où  ils  désolèrent  tous  les  environs, 
el  firent  des  courses  jusqu'aux  portes  de  celle 
vi  le;  en  sorte  que  le  baron  de  Fourquevaux 
qui  y  commandoil ,  fui  obligé  1  d'armer  plu- 
sieurs barques  pour  escorter  les  vaisseaux 
marchands  qui  naviguoient  sur  ce  fleuve ,  el 
de  lever  une  compagnie  de  quatre  cens  che- 
vaux ,  cl  une  autre  de  quatre  cens  fantassins. 
Il  mil  une  partie  de  ces  troupes  à  Fronton 
sous  le  capitaine  Clairac ,  parce  que  les  reli- 
gionaires de  Montauban ,  qui  seloient  empa- 
res de  Villedieu  cl  de  la  tour  d  Orgueil , 
naeoient  de 


LXXXVII. 

Assemblée  de*  cher*  de*  religiooaire»  à  Realmont. 

Les  religionaires  d  Albigeois  voulant  s'unir 
plus  étroitement  avec  ceux  des  pais  voisins 
indiquèrent 2  une  assemblée  à  Realmont  pour 
le  commencement  du  mois  de  May  ,  par  l'avis 
du  vicomte  de  Paulin  leur  général.  Ils  y  ap- 
pellercnl  loules  les  villesdu  haut-Languedoc , 
du  Qucrci ,  du  Rouerguc,  du  païs  de  Foix  el 
d'Armagnac ,  qui  y  envoyèrent  leurs  députés. 
Terride,  Fonlrniïles,  Caumonl,  Panât  cl 
Gourdon ,  leurs  principaux  chefs  dans  ces 
païs,  s'y  trouvèrent  aussi ,  cl  ils  y  convinrent 
d'une  union  inviolable.  On  y  distribua  les 
gouvernemens  des  palis  religionaires.  Le 
Rouerguc  fut  donné  à  Jean  el  à  Jacques  de 
Castelpers,  frères,  vicomte  et  baron  de  Pa- 
nai: le  haut-Qucrci  au  vicomte  de  Gourdon: 
le  Lauraguaisà  Terride:  le  Foix  à  Jacques 
de  Castel verdun ,  vicomte  de  Caumont  ;  l'Ar- 
magnac et  la  Bigorrc  à  Michel  d'Astarac 
sieur  de  Font  rai  Iles  ;  et  enfin  l'Albigeois ,  y 
compris  le  Castrois,  et  le  diocèse  de  S.  Pons, 
au  vicomte  de  Paulin.  Ces  généraux  se  pro- 

'  V.  La  Faille,  annal,  de  Tout, 
s  Gâche».  -  Thuan.  et  la  Popelin.  ibid  -  Mlmoir. 
sous  Charl.  IX. 
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mirent  no  secours  muluel,  et  convinrent  que 
celui  qui  auruit  les  ennemis  dans  son  pais , 
appellerait  les  autres  à  son  secours ,  et  com- 
manderait toutes  les  troupes.  Ils  créèrent  trois 
trésoriers  ou  receveurs  des  deniers  publics , 
dans  lesquels  ils  comprirent  les  deniers  du  roi 
quïls  ^approprièrent.  L'assemblée  étant  fi- 
nie ,  le  vicomte  de  Paulin  leva  une  compa- 
gnie de  soixante  maîtres ,  dont  il  donna  la 
lieulcnancc  à  Pierre  de  Soubcyran,  sieur  de 
tirassac,  et  le  guidon  au  jeune  Portes  gou- 
verneur de  Viane.  Eutrc  les  geus-d  armes, 
les  principaux  étoient  François  et  Sebastien 
de  Castcl verdun ,  ou  de  Pcch-Calvel ,  frères , 
Guillaume  de  Rosel  sieur  de  Causse,  George 
de  Ginebrousc  cadet  de  S.  Amant ,  etc.  Il  leva 
aussi  quatre  compagnies  d'infanterie ,  et  pour- 
vut les  villes  de  son  parti  de  bonnes  garnisons  ; 
après  quoi  on  continua  les  hostilités  de  part 
etdaulre. 

LXXXV1U. 

lbcooiinneolle»  bMtililc*  tl  curprrnotui  Lodéte.  E»è- 
quet  de  celle  fille. 

Les  religionaires  surprirent  le  Mas  Sain- 
les-Pucllcs  dans  le  Lauraguais,  d'où  ils  ne 
»  esserent  de  faire  la  guerre  à  ceux  de  Caslcl- 
naudarri.  Ils  prirent  aussi  par  escalade  la 
ville  de  Montesquieu  dans  le  même  païs  de 
Lauraguais ,  à  trois  lieues  de  Toulouse  ;  ce 
qui  incommoda  beaucoup  les  Toulousains. 
Thomas  de  Durforl  sieur  de  Dey  me,  surprit 
le  5.  de  Juin  la  ville  et  l'abbaye  de  Soreze  sur 
les  catholiques  ;  et  les  religionaires  de  Beal- 
monl  prirent  le  8.  de  Juillet  le  lieu  de  la 
Grave  sur  le  Tarn  à  une  lieue  de  Gaillac.  Les 
catholiques  de  celte  ville  se  présentèrent  peu 
de  tems  après ,  sous  la  conduite  du  capitaine 
l'endaries,  devant  ce  lieu ,  pour  le  reprendre  : 
mais  ils  furent  entièrement  défaits  et  obligés 
de  se  retirer,  après  avoir  perdu  quatre-vingts 
des  leurs ,  et  laissé  leur  capitaine  prisonnier. 

Claude  de  Narbonnc  baron  de  Faugeres , 
trouva  1  moyen  le  vendredi  k.  de  Juillet  de 
se  saisir  de  Lodévc,  à  la  faveur  d'un  aque- 
duc, dont  il  a  voit  fait  secrètement  limer  la 
grille.  L  évèquc  se  voyant  surpris ,  se  retira , 

'  Anon.  de  Monlpcll.    Plantav.  chr.  pr<c*.  Lodov. 
P  MO. 
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suivi  de  quelques  babitans  catholiques,  dans 
la  eathédrade,  où  il  se  fortifia  du  mieux  qu'il 
put ,  et  où  il  se  défendit  pendant  plusieurs 
jours:  mais  ne  pouvant  plus  résister,  il 
trouva  moyen  de  s'évader,  tandis  que  les  re- 
ligionaires s'amusoienl  au  pillage  des  mai- 
sons ,  où  ils  tirent  un  riche  butin  ;  cette  ville 
n'a>anl  pas  encore  été  prise  durant  les  trou- 
bles. Ils  pillèrent  sur-loul  le  trésor  de  la  ca- 
thédrale ,  profanèrent  les  reliques ,  et  mirent 
en  piétés  celles  de  S.  Fulcrand  ,  évèquc  de 
Lodévc.  Il  y  eut  peu  de  sang  répandu,  au 
rapport  des  historiens  proleslans  1  :  mais  les 
catholiques  2  font  un  récit  bien  différent  de 
celle  prise.  Les  religionaires,  disent-ils,  ren- 
versèrent entièrement  le  palais  épiscopal  et 
les  maisons  canoniales,  après  lesavoir  mis  au 
pillage.  La  cathédrale,  les  autres  églises  et 
les  couvens,  furent  également  saccagés  et 
profanés ,  et  ensuite  livrés  au  fer  et  aux  tlam- 
mes.  Les  reliques  des  saints,  cl  sur-tout  cel- 
les de  S.  Fulcrand  patron  de  la  ville,  furent 
dispersées  et  jeltées  dans  les  places  publiques 
et  dans  les  rues;  leurs  châsses  et  tous  les  va- 
ses sacrés  convertis  à  des  usages  prophanes; 
les  femmes  et  les  filles  violées;  les  prêtres  et 
les  principaux  du  peuple  misérablement  mas- 
sacrés. On  raconte  ensuite  la  triste  catastro- 
phe du  chef  de  cette  entreprise  ;  cl  on  ajoute, 
que  Claude  Briçonnet  ancien  évèquc  de  lo- 
dévc, échappa  heureusement  des  mains  des 
religionaires,  sciant  sauvé  pendant  In  nuil , 
à  demi  nud ,  suivi  de  quelques  domestiques , 
et  qu'il  se  relira  à  S.  Elieune  de  Gourgues,  à 
une  lieue  de  la  ville ,  où  il  mourut  exilé  de 
sa  ville  épiscopalc  trois  ans  après.  Claude 
Briçonnet  avoil  fait  démission  de  levée  ho 
de  Lodévc  en  1566.  en  faveur  de  Pierre  de 
Barraud ,  et  seloil  réservé  la  seigneurie  de 
Lodévc ,  le  comté  de  Monlbrun,  et  la  maison 
de  l'archidiacre ,  où  il  s'éloit  proposé  de  finir 
ses  jours.  Pierre  de  Barraud  étant  mort  au 
mois  de  Janvier  de  l'an  1509.  Alphonse  Ver- 
celli ,  natif  de  Boulogne  en  Italie,  lui  succéda 
en  1570.  Ce  prélat ,  qui  étoil  à  Avignon ,  dans 
le  teins  de  la  prise  de  Lodévc ,  en  eut  un  cha- 
grin si  vif,  qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après.  . 

i  Anou.  ibid. 
î  l'btnlav.  ibid. 
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René  de  Riraguc  lui  succéda  le  1*2.  d'Octobre  | 
de  l'an  1573.  Après  la  prise  de  Ixxlévc ,  les 
religions  ires,  qui  y  avoient  fail  1  un  balin 
estimé  plus  de  cenl  mille  écus ,  s  emparèrent 
de  quelques  villages  des  environs.  Ce  fut  là 
leur  dernier  exploit  en  Languedoc,  pendant 
la  quatrième  guerre  civile,  qui  fut  terminée 
par  un  traité  conclu  à  la  Rochelle. 

LXXX1X. 

Noutelcdildcpacilicraioii. 

Henri  duc  d  Anjou  avoil  entrepris 2  le  siège 
de  celle  ville,  qui  éloit  le  boulevard  des 
religionaircs,  et  il  y  avoit  employé  les  prin- 
cipales forces  du  royaume  :  mais  après  qua- 
tre à  cinq  mois  d'attaque,  il  n  éloit  gueres 
plus  avancé  que  le  premier  jour.  Ne  pouvant 
réussir  par  la  force ,  le  roi  lui  ordonna  de 
tenter  la  voyc  de  la  négociation  :  il  éloit 
d  ailleurs  obligé  de  quitter  le  siège,  pour 
aller  prendre  incessament  possession  du  trône 
de  Pologne ,  auquel  il  avoit  élé  élu.  Il  pro- 
posa une  conférence  aux  Rocbelois ,  qui  re- 
fusèrent de  traiter  sans  la  participation  de 
ceux  de  Montauban  et  de  Nismes,  avec  les- 
quels ils  avoient  formé  une  espèce  de  confé- 
dération. Les  députés  de  ces  deux  villes  étant 
enfin  arrivés,  les  Rocbelois  et  eux  s'abou- 
chèrent avec  les  plénipotentiaires  du  roi ,  et 
on  convint  d'un  traité  le  24.  de  Juin  de  l'an 
1573.  dans  une  lente  *  qui  avoit  été  dressée 
près  la  porte  de  Longues.  Il  fut  dit:  1°.  que 
les  babitans  de  ces  trois  villes  jouiroient  de 
leurs  privilèges  anciens  et  modernes,  et  qu'ils 
y  seroient  conservés ,  sans  être  obligés  de  re- 
cevoir chez  eux  aucune  garnison ,  et  avec  la 
liberté  de  professer  leur  religion.  2".  Que 
toutes  les  forces ,  tant  de  lerre  que  de  mer , 
qui  éloient  aux  environs  deces  villes,  seroient 
retirées,  et  que  les  forts  qui  avoient  été  con- 
struits au  voisinage,  seroient  démolis.  3".  Que 
le  duc  d'Anjou  promcltoit  solemnellemcntau 
nom  du  roi  de  garder  et  entretenir  tout  ce 
qui  scroit  accordé ,  et  qu  il  le  feroit  homolo- 

•  U  Popel.  I.  «6. 
?  Thuan.  I.  86.  -  La  Popel. 
3  Mjdi]$.  deCoasIin.  n.  176. 
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-»uer  aux  parlemens  du  royaume  et  aux  au- 
tres cours,  où  il  étoil  accoutumé.  kn.  Que 
les  habilans  de  ces  trois  villes,  pour  sûreté 
de  leur  obéissance  cl  1  observation  du  traité , 
rcmellroient  enlre  les  mains  du  roi ,  trois  à 
quatre  des  principaux  (Tentr'cux ,  lesquels 
seroient  changés  de  six  en  six  mois,  ou  en 
tel  autre  lems  qu  il  scroit  convenu ,  au  choix 
du  roi  ;  ce  qui  durcroit  pendant  quelques  an- 
nées ,  jusqu  à  ce  que  la  paix  fût  bien  affer- 
mie. 5°.  Que  le  duc  d'Anjou  feroit  son  entrée 
à  la  Rochelle,  et  que  les  babitans  prcndroienl 
tous  les  moyens  convenables  pour  lui  ôter 
toul  sujet  de  défiance.  Ix  roi  ayant  ratifié 
ces  articles ,  le  siège  de  la  Rochelle,  qui  avoit 
coûté  près  de  vinst-cinq  mille  hommes  ,  fut 
enfin  levé  le  G.  de  Juillet,  et  le  roi  donna 
quelque  lems  après ,  en  conséquence  ,  un 
nouvel  édil  de  pacification  au  même  mois  de 
Juillet.  Le  maréchal  de  Damvillc  èloil 1  à 
Milhaud,  à  une  lieue  de  Nismes,  lorsque 
celte  paix  fui  conclue:  il  n'en  fui  pas  plutôt 
informé,  quil  convint  le  4.  d'Août  dune 
suspension  d'armes  pendant  quinze  jours 
avec  les  habilans  de  Nismes  ;  et  celle  suspen- 
sion ou  Iréve ,  fut  ensuite  prolongée  jusqu'au 
premier  d'Octobre. 

Le  roi  Charles  IX  accorde  1 ,  par  le  nouvel 
édil ,  une  amnistie  générale  pour  tout  ce  qui 
s'étoit  passé  depuis  le  2i.  d  Aoùl  précédent  ; 
ordonne  que  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique sera  rétabli  dans  lous  les  lieux  où  il 
avoit  été  aboli ,  avec  reslitulion  des  biens 
qui  avoient  appartenu  aux  ecclésiastiques  et 
autres  catholiques  ;  permet  aux  habilans  de 
la  Rochelle ,  de  Montauban  et  de  Nismes , 
1  cxei  cice  de  la  nouvelle  religion ,  a  lous  les 
autres  religionaircs  de  se  retirer  dans  leurs 
maisons,  pour  y  vivre  en  liberté  de  con- 
science ,  et  aux  gentilshommes  de  la  môme 
religion ,  qui  avoient  la  haule  justice  dans 
leurs  lerres,  d'y  faire  les  baptêmes  et  les  ma- 
riages à  leur  façon  ,  sans  cependant  pouvoir 
s'y  assembler  qu'au  nombre  de  dix  ;  il  con- 
firme les  privilèges  des  trois  villes  qu'on 
vient  de  nommer,  et  qui  dévoient  donner 

i  Anonyme  de  Blenipell. 

i  La  Poprl.  liv.  35.  el  scq.  -  Mém  de  Fr.  *o  is 
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chacune  quatre  de  leurs  principaux  habitans 
en  otage  pendant  deux  ans ,  clc. 

XC. 

Le*  rtligiooiirc»  de  Languedoc  font  difficulté  de  se  tou- 
rneur* au  nouvel  édit ,  et  obtiennent  permission  de 
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Les  religionaires  des  provinces  méridio- 
nales du  royaume ,  sur-tout  ceux  de  Lan- 
guedoc ,  ne  furent  pas  contens  de  ces  articles, 
et  refusèrent  de  désarmer.  Us  se  plaignoienl 
de  ce  que  le  traite  avoit  été  conclu  sans  leur 
participation  ;  de  ce  que  leurs  principaux 
ennemis  demeuroienl  toujours  dans  la  faveur 
du  roi;  de  ce  quils  éloient  privés  de  l'exer- 
cice public  de  leur  religion ,  qui  leur  avoit 
clé  accordé  si  solemnellemenl  par  ledit  de 
1570.  et  de  ce  qu'on  ne  leur  faisoit  aucune 
justice  du  massacre  de  la  S.  Barlhelemi ,  et 
des  autres  qui  s'étoient  ensuivis.  Ils  firent 
néantrooins  semblant  de  vouloir  se  soumettre 
au  nouvel  édit  ;  et  sous  prétexte  de  l'exami- 
ner et  de  se  concerter  ensemble  pour  son 
exécution ,  ils  eurent  permission  de  s'assem- 
bler, par  la  médiation  du  roi  de  Pologne.  Us 
indiquèrent  d  abord  à  Milhaud  en  Houcrguc , 
leur  assemblée,  qui  se  transféra  bientôt  après 
à  Montauban  ;  cl  là  ils  partagèrent  le  Lan- 
guedoc en  deux  gouvernemens ,  le  haut  et  le 
bas.  Montauban  fut  établi  la  ville  capitale  du 
haut  Languedoc,  d'où  dépendoit  la  Guiennc 
et  leQuerci  ;  et  Nismcs  du  bas,  d'où  dévoient 
ressortir  les  Cevenncs,  le  Vivarais,  le  Uoucr- 
gue,  et  les  autres  pais  voisins.  Le  vicomte 
de  Paulin  fut  élu  général  du  premier  de  ces 
deux  gouvernemens ,  et  S.  Romain  de  l'au- 
tre :  ils  subdivisèrent  ces  deux  dépar tenions 
en  diocèses  ou  gouvernemens  particuliers  ,  . 
qui  curent  chacun  leurs  gouverneurs  et  leurs 
assemblées;  mais  le  tout  se  rapportoit  au 
gouvernement  général.  Ainsi  o  .  établit  dans 
chacune  de  ces  deux  villes,  un  conseil,  com- 
posé des  députes  de  chaque  diocèse  ;  et  ce 
conseil ,  conjointement  avec  le  général ,  qui 
ne  pou  voit  rien  faire  sans  son  avis,  avoit  le 
■«animent  des  finances  et  des  impositions , 
quils  mirent  dans  tous  les  pais  qui  leur 
éloient  soumis,  même  sur  les  catholiques, 
outre  les  revenus  des  bénéfices ,  qu'ils  conti- 


nuèrent de  percevoir;  et  pour  pourvoir  à 
leur  sûreté,  ils  levèrent  vingt  mille  hommes, 
quils  partagèrent  en  diverses  ville*. 

XCI. 

Ils  envoient  de*  députés  a  la  cour,  cl  foui  diverses  ile- 
rneudes  au  roi. 

Ceux  du  gouvernement  de  Nismcs ,  dressè- 
rent plusieurs  articles  qu'ils  firent  présenter 
au  roi  par  Yolct ,  Philippi  et  Chavagnac  leurs 
députés.  Us  demandoient,  enlr  autres,  une 
paix  plus  ferme  et  plus  solide  qu'elle  n'éloil 
établie  par  ledit  de  la  Kocliellc,  qui  leur 
paroissoit  défectueux.  Ils  demandoient  sur- 
tout, qu  il  leur  fût  permis ,  pour  leur  sûreté, 
u  entretenir  des  garnisons  dans  les  places 
qu'Us  possédoient ,  que  l'exercice  de  leur  reli- 
gion fût  libre  et  public  dans  tout  le  royaume  ; 
que  le  roi  leur  donnât  de  plus  deux  villes 
dans  chaque  province  pour  places  de  sûreté  ; 
qu  il  érigeât  des  cours  souveraines  pour  ren- 
dre la  justice  à  ceux  de  leur  religion;  que  les 
auteurs  des  massacres  des  religionaires  fus- 
sent punis  ;  qu'il  leur  fût  permis  de  lever 
cent  vingt  mille  livres  pour  acquitter  leurs 
dettes,  etc.  Ils  se  rassemblèrent  à  Montauban 
avec  les  députés  de  la  Guiennc ,  du  Vivarais 
cl  du  Gevaudan ,  de  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, de  l'Auvergne,  de  la  haulc  cl  basse 
Marche,  du  Querci,  Perigord,  Limousin, 
Agenois,  Uouergue,  Comminges,  Cotiserons, 
Bigorrc,  Albrel,  Foix,  Lauraguais ,  Albi- 
geois, Castrais,  Ville-longue,  Mirepoix,  cl 
Carcassonne.  Us  dressèrent  à-peu-pres  les 
mêmes  articles  dans  cette  assemblée  générale 
qni  se  tint  le  2i.  d  Août  ;  et  nommèrent  des 
députés  pour  les  apporter  à  la  cour.  Les  prin- 
cipaux chefs  qui  s'y  trouvèrent,  furent  1  les 
vicomtes  de  Paulin  cl  de  Gourdon,  Clomat- 
tre,  Vcrlhac,  Ferrieres ,  Monseguin  ,  Bros- 
sarl ,  S.  Lyon ,  Douzac ,  Narbonnc  cl  Slo- 
pinhan. 

Celte  assemblée  demanda  de  plus  au  roi  la 
permission  de  s'unir  avec  les  princes  d'Alle- 
magne cl  les  reines  d'Angleterre  el  d  Ecosse, 
pour  leur  sûreté  commune,  et  plusieurs  au- 
tres choses  tendantes  à  imposer  la  loi  à  leur 

i  Mvm.  lits?,  de  Faullmy.  portef.  ni**  de  Oi.i>.|iii. 
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souverain,  tes  rcligionaires  do  Dauphiné  et 
de  Provence  envoyèrent  à  la  cour  leurs  dé- 
putes, qui  se  joignirent  à  ceux  de  langue- 
doc  ,  et  se  plaignirent  de  I  excès  des  tailles  et 
des  impositions.  Les  députés  de  Languedoc 
ayant  parlé  de  leur  côté  fort  haut  dans  le 
conseil ,  la  reine  merc  surprise  de  leur  har- 
diesse, leur  répondit,  qu'il  ne  leur  convenoil 
pas  d  en  agir  ainsi  :  et  que  si  le  prince  de 
Condé  revenoil  de  l'autre  monde,  et  qu'il  se 
trouvât  au  milieu  de  la  France  ,  à  la  téte  de 
vingt  mille  chevaux  et  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied ,  il  ne  ferait  pas  la  moitié  de 
ces  demandes.  Le  roi  fît  néantmoins  réponse 
à  la  requête  des  rcligionaires  :  elle  est  datée 
de  Villcrs-collercts  le  18.  d  Octobre.  Ce  prince, 
après  y  avoir  déclaré  sa  bonne  volonté  envers 
les  rcligionaires ,  les  renvoyé  au  duc  d'Usez, 
et  aux  seigneurs  d'Acier  et  de  Caylus,  che- 
valiers de  son  ordre,  qu'il  devoil  envoyer 
incessamment  en  Languedoc  ,  pour  concer- 
ter les  moyens  de  les  satisfaire  avec  le  ma- 
réchal de  Damville  gouverneur  de  cette 
province ,  et  les  députés  de  la  religion  ,  qui 
s'assemblcroicnt  dans  quelque  ville ,  aux 
environs  de  Montauban  ;  afin  que ,  sur  le 
rapport  qui  lui  en  scroit  fait  à  Compiegnc , 
où  il  comptoit  être  de  retour  le  15.  de  Dé- 
cembre, du  voyage  qu'il  faisoit  sur  la  fron- 
tière, pour  accompagner  le  roi  de  Pologne 
son  frère,  il  y  donnât  ordre,  ainsi  qu'il  se- 
roil  nécessaire.  «  Et  d'autant ,  ajoute  le  roi 
»  dans  sa  réponse  ,  que  S.  M.  a  été  requise 
»  par  les  députés  ,  de  prolonger  la  suspension 
»  d  armes,  qui  leur  avoit  été  ci-detant  ac- 
»  cordée,  S.  M.  désirant  rétablir  la  tranquil- 
»  litc  parmi  ses  sujets  ,  en  escrit  audit  sieur 
»  maréchal ,  de  faire  cesser  toute  hostilité  , 
»  pourvù  que  lesdits  de  la  religion  donnent 
»  ordre  de  leur  part ,  qu'il  ne  soit  entrepris 
»  aucune  chose  au  contraire  ,  comme  il  est 
»  avenu  ces  jours  passés ,  ce  que  je  leur  dé- 
»  fens  très-expressement.  » 

XCII. 

Négociations  du  maréchal  de  Daimille  pour  la  continua- 
tion de  la  tretc  avec  les  religionaire*. 

Pendant  le  voyage  des  députés  des  rcligio- 
naires de  la  province  à  la  cour,  la  trêve 


que  le  maréchal  de  Damville  avoit  conclue 
avec  ceux  de  Nisincs  et  des  environs ,  jus- 
qu  au  commencement  d  Octobre  ,  étant  sur 
le  point  d'expirer ,  le  maréchal  se  rendit 1  à 
Montbazon  à  trois  lieues  de  Montpellier,  où 
ils  lui  firent  proposer  de  la  prolonger  jus- 
qu'au 15.  de  Novembre,  à  condition,  par 
préalable ,  que  les  catholiques  donneroient 
la  liberté  à  Calviére ,  sieur  de  S.  Cesaire , 
natif  de  Nismes ,  qu  ils  avoient  pris  au  pas- 
sage du  Rhône ,  à  son  retour ,  lorsqu'il  vc- 
noit  de  négocier  pour  le  parti  Huguenot  , 
avec  les  princes  protesians  d  Allemagne. 
Damville  ne  voulant  rien  décider  par  lui- 
même,  assembla  à  Montpellier  le  25.  de 
Septembre  Trauchon  premier  président  de 
Grenoble,  que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
son  conseil ,  Jean  d  Albenas  sieur  de  Collias , 
lieutenant  principal  en  la  sénéchaussée  de 
Nismes ,  qu'il  avoit  pris  pour  son  conseil  or- 
dinaire, François  de  la  Jugie  baron  de  Uieux, 
gouverneur  de  Narbonne,  le  seigneur  de 
Villeneuve, auparavant  gouverneurde  Mont- 
pellier ,  Alphonse  d  Ornano  colonel  des  com- 
pagnies Corses  qui  éloieut  alors  en  garnison 
à  Montpellier ,  tous  trois  chevaliers  de  l'or- 
dre du  roi ,  les  principaux  de  cette  ville  et 
divers  consuls  des  villes  voisines;  et  les  ayant 
consultés  sur  la  proposition  des  rcligionaires, 
l'avis  de  rassemblée  fut  de  prolonger  la  trêve 
aux  conditions  que  le  maréchal  jugerait  à 
propos  ;  et  la  prolongation  fut  enfin  conclue  le 
20.  d'Octobre. 

XCIII. 

Suite  de*  hostilités  entre  les  deux  partis- 

Il  ne  se  commit  pas  beaucoup  d'hostilités 
de  part  et  d'autre,  tandis  qu'elle  se  négocioit. 
Les  rcligionaires  de  Castres  se  saisirent  le  6. 
d  Octobre  de  la  ville  de  Burlas ,  où  il  y  avoit 
une  collégiale  :  tous  ceux  qui  composoieul 
la  garnison ,  furent  tués ,  ou  faits  prison- 
niers; mais  Mtsseglc  leur  gouverneur ,  fut 
sauvé.  Ceux  des  environs  de  Dezicrs  prirent 
par  escalade  quelques  jours  après ,  Bizan  de 
las  Allieres  près  de  Narbonne.  Du  reste  ,  la 

1  La  Popcl.  liv.  36.  -  Mcm.  de  l'ét.  de  France  sou> 
f.lurl.  IX.  ibid.  -  Anonyme  de  Monlpell.-  PcyrussU.- 
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trêve  Tut  assez  bien  observée  jusqu'au  19. 
de  Novembre,  que  les  rcligionaires  prirent 
Cuiac  prèi  de  Carcassonnc ,  cl  le  lendemain 
le  château  de  Gaujac  près  de  Serriez.  Ceux 
des  montagnes  du  diocèse  de  Lodéve  s'étanl 
assemblés  le  20.  de  Novembre,  descendirent 
dans  la  plaine ,  et  s'emparèrent  de  Florensac 
el  de  Pomeyrols  au  diocèse  d'Agde.  Les  reli- 
gionaires de  Lauraguais  conduits  par  le  ca- 
pitaine la  Salle,  prirent  dun  autre  côté 
Miramonl,  près  de  Toulouse;  et  ceux  de  S. 
Antooio  en  Rouerguc ,  se  saisirent  de  Varcn 
cl  dan  château  voisin,  qui  Turent  ensuite 
repris  par  les  catholiques.  L'évêquc  du  Pui 
reprit  aussi  quelques  châteaux  du  Vêlai  et 
da  Vivarais ,  cnlr autres ,  Fayn ,  sur  les  reli- 
frionaires.  Enfin  François  de  Barjac  sieur  de 
Pierrrgourdc ,  commandant  pour  les  rcligio- 
naires dans  le  Vivarais ,  et  du  Peloux  com- 
mandant peur  les  catholiques  dans  le  même 
paîs,  convinrent  1  d'une  trêve  au  mois  de 
Décembre ,  suivant  laquelle  les  rcligionaires 
abandonnèrent  divers  forts  qu'ils  occupoient 
dans  le  haut  et  le  bas-Vivarais. 

XCIV. 

.Nouvelle  prolongation  de  la  iréve  dans  la  province. 

Cependant  Jacques  de  Crussol  sieur  d'A- 
cier, quiavoil  succédé  depuis  peu  dans  le 
(Juché  d  Usez  à  Antoine  son  frère ,  mort  le 
15.  d'Août  de  cette  année ,  et  qui  avoit  em- 
brassé le  parti  des  catholiques ,  sans  cesser 
(fèlre  religionaire ,  étant  arrivé  dans  la  pro- 
vince, suivi  des  députés  que  les  religionaires 
aroicnl  envoyés  à  la  cour,  s'aboucha  avec  le 
maréchal  de  Damvillc,  à  qui  il  remit  les  in- 
structions dont  le  roi  l'avoit  chargé  le  28. 
d'Octobre,  pour  la  pacification  de  la  pro- 
vince. On  convint  enûn  au  commencement 
de  Pèccinbre  de  prolonger  la  trêve  pour  trois 
mois ,  avec  promesse  de  la  part  des  religio- 
naires, de  rendre  les  lieux  de  Florensac  et 
de  Pomeyrols  :  mais  celte  restitution  ne  fut 
exécutée.  On  découvrit  vers  le  même 
tems  une  conspiration ,  pour  livrer  la  ville 
de  Montpellier  aux  religionaires.  Le  maré- 
chal de  Dam  ville,  qui  étoit  alors  dans  cette 

1  Mtm.  mss  de  Gamond. 


ville,  fit  punir  de  mort  quelques-uns  des 
principaux  conjurés:  mais  il  fut  obligé  de 
surseoir  la  punition  des  autres ,  et  d'élargir 
même  plusieurs  des  coupables  sur  les  plaintes 
des  religionaires,  qui  prétcndoienlqucc'étoit 
une  rupture  de  la  trêve,  cl  sur  les  menaces 
qu'ils  firent  d'user  de  représailles. 

XCV. 

Assemblée  des  rcligionaires  à  Milhaud. 

Les  députés  que  les  rcligionaires  avoicnl 
envoyés  à  la  cour ,  après  leur  retour ,  se 
rendirent  à  une  assemblée  générale  de  leurs 
églises,  qui  se  lenoilà  Milhaud  en  Rouerguc. 
Elle  avoit  été  d'abord  indiquée  au  premier 
de  Novembre,  et  remise  ensuite  au  premier 
de  Décembre.  Elle  se  tint  par  la  permission 
du  roi  :  elle  étoit  composée  des  députés  de 
la  noblesse  el  du  tiers  étal  de  toutes  les  pro- 
vinces de  France.  Les  principaux  qui  y  assis- 
tèrent ,  furent 1  le  vicomte  de  Cad  are  sei- 
gneur el  baron  de  Panai ,  général  du  païs  de 
Uoucrgue  ;  le  vicomte  de  Paulin  général  du 
païs  d'Albigeois  ;  le  vicomte  de  Gimocz  sei- 
gneur de  Terridc  et  de  Serignan  général  de 
Guicnne ,  bas-Qucrci ,  Lauraguais  el  Ville- 
longue  ;  le  vicomte  de  Gourdon  général  du 
baul-Qucrci ,  Limousin  ,  Pcrigord  et  Auver- 
gne ;  le  seigneur  de  la  Guimarié  général  du 
comté  de  Foix  ;  le  sieur  de  la  Koisse  député 
de  la  noblesse  du  Dauphiué;  le  seigneur  de 
Gremon  général  du  bas-Cevaudan ,  etc. 
Quant  au  tiers  état ,  loutes  les  villes  que  les 
religionaires  tenoient  dans  la  province  y  dé- 
putèrent ;  sçavoir  Aubcnas,  Privas,  Ville- 
neuve de  Bcrc,  le  Poussin  el  plusieurs  autres 
châteaux  et  forts  en  Vivarais,  jusqu'auprès 
du  Pui ,  dans  des  montagnes  cl  des  lieux  de 
difficile  accès  ;  Lodéve  el  vingt-cinq  à  trente 
villages  des  euvirons  ;  Gabian  ,  Rcdarricux 
el  Cabricrcs  au  diocèse  de  Bcziers  ;  Usez  avec 
cinquante  ou  soixante  châteaux  ou  villages 
de  son  diocèse,  entr'autres,  S.  Ambroix  et 
les  Vans  ;  Nismes ,  Andusc,  Vczcnobrc ,  Sau- 
ve ,  Ganges  et  le  Vigan  ;  tout  le  païs  des 
Ccvcnncs  de  vingt-cinq  à  trente  lieues  dé- 
tendue ,  dans  lequel  il  y  avoit  soixante  ou 
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quatre-vingts  châteaux  ou  villages  Irès-forls 
par  leur  situation  ,  d'où  la  messe  éloit  ban- 
nie ;  Marvcjouls ,  Pcyre ,  Marchaslcl  el  Flo- 
rac  en  Gcvaudan  ;  Castres,  Viane ,  la  Caune 
el  plusieurs  châlcaux  et  villages  dans  le 
diocèse  de  Castres  ;  Lombers  el  Rcalmont  en 
Albigeois  ;  Puilaurcns  en  Lauraguais  ;  Buzct 
cl  Montesquieu  aux  environs  de  Toulouse; 
Alct  cl  plusieurs  châteaux  des  environs  dans 
vingt-cinq  lieues  détendue;  Mazcrcs,  le 
Mas  d  Asil  et  le  Caria  au  palis  de  Foix  ;  Mon- 
lauban  ,  Caussade  en  Querci ,  etc. 

L'assemblée ,  après  avoir  ouï  le  rapport  de 
ses  députés  à  la  cour ,  et  lù  les  lettres  du 
maréchal  de  DamviPe,  accepta  la  conférence 
proposée  avec  ce  maréchal ,  le  duc  d  Usez  et 
les  autres  commissaires  du  roi ,  pour  cher- 
cher des  voyes  de  pacification.  En  attendant 
que  la  négociation  pût  réussir  ,  elle  dressa  le 
16.  de  Décembre  divers  articles  pour  la  con- 
servation des  religionaires ,  la  sûreté  et  la 
police  des  places donl  ils  étoient  les  maîtres, 
la  justice,  le  gouvernement  et  (administra- 
tion des  finances:  enfin  ils  renouvellerenl 
leur  association  pour  leur  commune  défense, 
qu'ils  firent  serment  d  observer.  L'assemblée 
donna  audience  au  sieur  de  S.  Cesairc  ,  que 
le  maréchal  de  Darnville  avoil  fait  relâcher, 
el  qui  l'assura  du  secours  des  princes  proles- 
lans  d'Allemagne.  Elle  nomma  Volet ,  Monl- 
vail  anl ,  l'Hôpital  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  Clausonnc  el  Philippi  pour 
concerter  les  moyens  de  parvenir  à  la  paix 
avec  le  maréchal  de  Darnville ,  le  duc  d  Usez, 
Caylus  sénéchal  de  Rouergue,  Trauchon 
premier  président  du  parlement  de  Grenoble, 
et  le  premier  président  d'Aix  en  Provence. 

XCVl. 

I>  maréchal  Je  Damrille  demande  aux  religionaires  la 
mlilutioa  de  Florensac  elde  Pomeyrols;  il  assiège  el 
jireod  c»lle  dernière  place. 

Le  maréchal  de  Darnville  se  plaignit  1  à 
l'assemblée  de  Milhaud ,  de  la  prise  de  Flo- 
rensac el  de  Pomeyrols ,  cl  la  fit  sommer  de 
lui  rendre  ces  deux  places ,  conformément  à 
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la  promesse ,  qui  lui  en  avoit  été  faite  dans 
le  tenis  de  la  prorogation  de  la  Irévc  ;  avec 
menace  de  les  assiéger  el  ruiner ,  si  on  ne  les 
lui  remetloit  dans  le  même  étal  où  elles 
étoient,  lorsqu'elles  a  voient  été  prises,  L'as- 
semblée répondit  quelle  ne  pou  voit  aban- 
donner ses  frères,  el  approuva  tout  ce  qui 
avoil  été  fait ,  sous  prétexte  que  la  prolon- 
gation de  la  Iréve  n  éloit  pas  encore  alors 
conclue.  Sur  celle  réponse ,  le  maréchal  as- 
siéga  Pomeyrols,  donl  la  garnison  fui  obligée 
de  capituler  el  de  se  rendre  bagues  sauves. 
Elle  se  relira  à  Florensac,  donl  les  habitans 
refusoicnl  de  reconnollrc  le  duc  d'Usez  pour 
leur  seigneur,  cl  de  se  soumettre  au  roi.  On 
convinl  que  la  restitution  de  celte  dernière 
ville  seroit  réglée  à  la  conférence  qui  devoit 
se  tenir  pour  chercher  des  voyes  de  pacifi- 
cation :  mais  nonobstant  la  trêve,  les  reli- 
gionaires firent  une  leulalivc  sur  le  Pont  S. 
Esprit ,  qui  leur  manqua. 

XCVIL 

Etats  à  Montpellier. 

En  attendant  le  lems  de  la  conférence  in- 
diquée, le  maréchal  de  Darnville  tint  1  les 
états  de  la  province  à  Montpellier  dans  la 
sale  de  la  Loge.  Il  les  avoil  d  abord  convoqués 
pour  le  18.  de  Décembre  ;  mais  il  en  différa 
ensuite  la  tenue  au  19.  de  Janvier  (  1574.  ) , 
tant  à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison  ,  que 
parce  que  la  trêve  nétoil  pas  encore  alors 
bien  affermie.  Claude  d  Oraison  évoque  de 
Castres,  y  présida,  assisté  d  Autoine  Subjct 
évéque  de  Montpellier,  qui  avoil  succédé 
j  depuis  peu  dans  cet  évôché  à  Guillaume  Pe- 
lissier.  Les  barons  de  Ricux  el  de  Cas  tries 
assistèrent  aussi  à  cette  assemblée,  qui  fui 
peu  nombreuse ,  parce  que  plusieurs  consuls 
cl  diocésains ,  el  sur-tout  ceux  de  Castres  , 
furent  arrêtés  en  chemin  et  mis  en  prison , 
malgré  la  trêve.  Les  capitouls  de  Toulouse 
s'excusèrent  île  s'y  rendre,  faute  d'une  es- 
corte suffisante  pour  les  conduire.  11  s'éleva 
au  commencement  une  dispute  pour  la  pré- 
séance entre  les  envoyés  du  vicomte  de  Poli- 
gnac  el  du  duc  d'Usez.  Les  états  jugèrent  en 
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faveur  du  dernier,  à  cause  de  la  dignité 
ducale:  mais  l'envoyé  de  Polignac  protesta 
coolrc  celte  décision. 

Le  lendemain  mercredi  20.  de  Janvier  ,  le 
maréchal  de  Damvillc  /  le  premier  président 
de  Grenoble  et  les  autres  commissaires  s  étant 
rendus  à  l'assemblée ,  demandèrent  aux  états 
la  somme  de  43.70V7.  livres  pour  l  aide,  1  oc- 
troi cl  la  crue.  Le  syndic  du  diocèse  du  Pui 
pria  les  étals  de  s'employer  pour  faire  rendre 
les  châteaux  d'Espali ,  Monas  ,  S.  Quentin  et 
Adiac  en  Vêlai ,  dont  les  religionaires  séloient 
emparés ,  nonobstant  la  suspension  d'armes. 
Les  états  demandèrent  au  roi  dans  leurs  do- 
léances, la  révocation  de  l  édil  de  création  de 
vingt-deux  receveurs  particuliers  des  diocè- 
ses, et  la  suppression  de  quelques  autres 
oflices  nouvellement  créés,  sur-toul  de  la 
chambre  des  requêtes  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  de  procureurs  en  titre  d  office  dans 
les  sénéchaussées  du  pais,  etc.  On  le  supplia 
aussi  de  ne  nommer  que  des  régnicolcs  aux 
evèchès  de  la  province,  d'abolir  les  écono- 
mats des  bénéfices ,  d  ordonner  la  résidence 
aux  évéques ,  el  de  ne  pourvoir  des  offices 
que  des  personnes  capables.  Les  étals  finirent 
le  premier  de  Février,  après  avoir  député 
Jean  de  Gaudctc  sieur  d  llrsicresct  de  Caslel- 
oau,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  envoyé  du 
baron  de  Sauve ,  pour  aller  représenter  au 
roi  la  misère  de  la  province ,  cl  le  supplier 
de  permettre,  que  les  deniers  de  1  octroi  fus- 
sent employés  en  faveur  des  diocèses  du  pais 
qui  en  avo'ent  besoin  ,  pour  se  soutenir  dans 
son  obéissance  contre  ses  ennemis  :  ils  dépu- 
teront à  la  cour  pour  le  même  sujet  et  pour 
le  cahier  des  doléances  le  baron  de  Mieux  , 
la  Mousson  premier  consul  de  Montpellier , 
un  consul  de  Carcassonnc ,  et  l'un  des  trois 
sjndics. 

XCVIII. 

Et"  de  la  province.  Suite  des  négociations  pour  la  paix. 

Le  roi  avoit  consulté  à  la  fin  de  l'année 
précédente  Raymond  de  Pavie  baron  de  Four- 
quevaux,  gouverneur  de  Narbonne,  louchant 
létal  du  clergé,  de  la  noblesse,  des  officiers 
de  justice  el  du  peuple  du  haul-I,anguedoc. 
<-e  srignewr,  qui  ctoil  bon  citoyen,  el  qui 
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connoissoit  parfaitement  le  pais  ,  répondit 
par  un  mémoire  fort  détaillé ,  qui  est  daté  de 
Narbonne  le  23.  de  Janvier  de  l'an  157V  et 
que  nous  avons  inséré  dans  nos  preuves  1 , 
pour  faire  connoitre  qu'elle  étoit  alors  la  si- 
tuation de  celle  portion  de  la  province.  D'un 
autre  côté,  le  maréchal  de  Damvillc  envoya 
vers  le  même  lems  d  amples  instructions  2  au 
rot,  pour  le  mettre  au  fait  de  létal  des  affai- 
res dans  la  province  cl  le  Dauphiné ,  el  le 
solliciter  de  donner  la  paix  au  royaume.  Il 
travailla  lui-même  à  la  procurer  à  la  pro- 
vince. ;  et  Yolel  chef  des  députes  de  l'assem- 
blée de  Milhaud ,  lui  ayant  demandé  aussi- 
tôt après  la  tenue  des  états,  de  lui  assigner  un 
lieu  pour  la  conférence  projettéc,  il  choisit  ia 
ville  de  Pezenas,  où  il  se  rendit  avec  le  duc 
d  Usez ,  le  sieur  de  Ca) lus  el  Traucbon  pre- 
mier président  de  Grenoble. 

Le  roi,  dans  la  commission  qu'il  avoit 
adressée  au  maréchal  pour  cette  pacification , 
lui  avoit  permis  de  choisir  un  président  ou  un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse  pour 
adjoint.  Damvillc  avoit  jetté  les  yeux  sur 
d'Afùs  premier  président  de  ce  parlement  : 
mais  ce  magistrat  refusa  de  se  trouver  à  la 
conférenre.  D'ailleurs ,  les  religionaires  qui  le 
regardoient  comme  suspect,  le  récusèrent. 
Yolel,  Monlv aillant,  l'Hôpital  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  Clausonnc conseiller 
au  présidial  de  Nismcs,  cl  Philippi  procureur 
général  de  la  cour  des  aydes  de  Montpellier, 
députés  des  religionaires,  s'étant  rendus  do 
leur  côléà  Pezenas,  on  ouvrit  la  conférence, 
qui  traîna  en  longueur.  Le  roi  étant  infonné 
qu'elle  avoit  commencé,  et  soupçonnant  la 
fidélité  du  maréchal  de  Damvillc,  pour  les 
raisons  que  nous  dirons  bien  tôt,  jugea  à  pro- 
pos de  lui  donner  les  sieurs  de  Saiut-Sulpicc 
et  de  Yillcroi  pour  adjoints,  afin  qu  ils  veil- 
lassent sur  sa  conduite  ;  el  par  une  nouvelle 
commission  3  qu'il  fil  expédier  au  mois  de 
Février  de  lan  1574.  il  chargea  le  maréchal 
de  Damvillc,  le  duc  d  Usez,  Jean  dEbrard 
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seigneur  de  Sainl-Sulpicc ,  chevalier  de  l'or- 
dre ,  Trauchon  premier  président  au  parle- 
ment  de  Grenoble,  Caylus  et  Nicolas  de  Neuf- 
ville  secrétaire  délai,  et  Irois  ou  quatre 
dcntrcux,cn  labsence,  maladie  ou  empô- 
chemenl  des  autres,  de  continuer  les  confé- 
rences pour  la  pacification  des  troubles  de  la 
religion. 

Il  paroit  que  le  roi  défendit  au  maréchal 
de  Damville  de  passer  outre  à  la  conférence 
avec  les  députés  des  religionaires,  sans  l'assi- 
stance des  nouveaux  commissaires:  nous  sça- 
vons  1  du  moins,  qu'il  transféra  à  Reaucairc 
la  conférence,  qui  se  tenoit  auparavant  à 
Pezcnas;  qu'il  joignit  Maugiron  à  S.  Sulpicc 
et  à  Villeroi ,  et  que  ces  trois  nouveaux  com- 
missaires se  rendirent  d'abord  à  Avignon. 
Mais  les  députés  des  religionaires,  sans  doute 
à  l'instigation  du  maréchal,  quisedoutoil  des 
desseins  de  la  cour,  firent  difficulté  de  se 
rendre  à  Deaucairc ,  sous  prétexte  que  celte 
ville  leuréloil  suspeele;  et  après  avoir  con- 
senti à  la  prolongation  de  la  trêve  jusqu'au 
15.  d'Avril,  ils  demandèrent  qu'on  continuât 
les  conférences  pour  la  paix ,  à  Pezenas  ou  à 
Montpellier.  Sur  ces  entrefaites,  le  maréchal 
de  Damville  assembla  2  dans  cette  dernière 
ville,  ou  commencement  d  Avril,  le  vicomte 
de  Joyeuse,  son  lieutenant  en  Languedoc,  les 
seigneurs  deSuzc,  de  Maugiron  et  dcCaylus, 
et  le  sénéchal  de  Beaucairc,  pour  les  consul- 
ter sur  la  situation  des  affaires. 

XC1X. 

Diverses  infractions  à  la  ireve. 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations  il 
y  eut  des  deux  côtés  quelques  infractions 
à  la  trêve.  Dans  le  haut-l^anguedoc  les  re- 
ligionaires prirent  1  le  château  de  Haut- 
poul,  près  de  Mazamet,  le  16.  de  Fé- 
vrier :  mais  Jean  et  Jacques  de  Castelpers, 
vicomte  et  baron  de  Panât,  pour  le  parti 
Huguenot,  qui  avoienl  formé  vers  le  même 
tems  le  dessein  de  surprendre  la  ville  de 
Castres,  manquèrent  leur  coup.  Les  reli- 
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gionaircs  prirent  toutefois  le  26.  de  ce  mois 
le  lieu  de  Roquefere  au  diocèse  de  Castres, 
que  le  baron  de  Rieux  et  la  Crouzettc  repri- 
rent le  27.  de  Mars.  Ceux  du  bas-Languedoc 
firent  1  diverses  courses  aux  environs  de  Ba- 
gnols  et  de  Beaucairc  qu'ils  ravagèrent.  Ils 
prirent  le  château  de  Montferrand,  quiappar- 
tenoil  à  levéque  de  Montpellier,  et  qui  pas- 
soit  pour  imprenable.  D  un  autre  côté,  S.  Vi- 
dal, du  Pui,  la  Tour,  Saussac,  et  quelques 
autres  gentilshommes  catholiques  du  Vêlai, 
sciant  mis  en  armes,  reprirent  les  châteaux 
d'Espeli,  de  S.  Quentin,  de  Bcllccombc,  el 
quelques  autres,  au  nombre  de  dix  à  douze, 
el  les  religionaires  y  perdirent  quatre  à  cinq 
cens  hommes.  Dans  le  Vivarais,  le  sieur  de 
Peraud  prit  le  château  d  Andance ,  où  il  mit 
une  garnison  Huguenote  :  mais  les  catholi- 
ques de  Lyon  prirent  le  château  de  Peraud 
qu  ils  ruinèrent.  Les  religionaires  de  Villc- 
neuve-dc-Bcrc,  après  avoir  taillé  en  pièces 
quelques  troupes  catholiques,  prirent  la  ville 
d'Aubenas,  dont  ils  passèrent  la  garnison  au 
(il  de  l'épéc.  Quelque  temps  après  les  catholi- 
ques reprirent  par  escalade  le  château  de 
Montferrand  au  diocèse  de  Montpellier;  elles 
Huguenots  de  leur  côté  surprirent  la  ville  de 
Massillargues  au  diocèse  de  Nismcs.  Ils  pri- 
rent2 aussi  lefc.  de  Juin  le  fort  de  Caissar- 
gues,  qu'ils  démolirent,  el  Beau  voisin  au 
diocèse  de  Nismes.  Dans  celui  de  Castres,  les 
catholiques  prirent  el  brûlèrent  le  H.  d  A- 
vril  le  château  d  Arifalqui  fut  rebâli  en  1577. 
Quelques  jours  après  les  religionaires  du  pals 
prirent  celui  de  las  Graisses  au  diocèse  d'AIbi, 
el  ils  surprirent  la  ville  de  Cordes  dans  le 
même  diocèse  le  22.  de  May  :  les  catholiques 
la  reprirent  bientôt  après.  Les  religionaires  de 
Montauban  cl  des  environs,  prirent  au  mois 
de  May ,  et  rasèrent  de  fond  en  comble  I  ab- 
baye du  Mas-Garnicr  sur  la  Garonne  au  dio- 
cèse de  Toulouse.  Enfin  les  religionaires 
formèrent  le  dessein  au  mois  d'Avril  de  sur- 
prendre les  villes  de  Bezierset  de  Narbonnc  : 
le  baron  de  Fourquevaux  gouverneur  de 
celte  dernière  ville,  ayant  découvert  la  con- 

•  La  Popel.  liv.  36.  -  Anonym.  de  Montpellier  - 
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spiralion,  empêcha  qu'elle  ne  s'exécutât  ;  et  le 
maréchal  de  Dam  ville  étant  accouru  sur  les 
lieux ,  fil  sortir  les  troupes  qu'il  y  avoil  mises 
en  garnison,  pour  ne  pas  se  rendre  suspect. 

C. 

Lo  maréchal  d*  Dannille  devient  suspect ,  et  le  roi  cher- 
che à  le  Taire  arrêter. 

Le  roi  avoil  formé  en  effet  de  violenssoup- 
<;ods  eonlre  la  fidélité  de  ce  maréchal ,  qui 
en  êloil  pleinement  informé.  Le  maréchal  de 
Monlmorenci 1  son  frère,  mécontent  du  peu 
•Je considération  qu  il  avoit  à  la  cour,  et  du 
peu  de  part  que  le  roi  lui  donnait  aux  affai- 
res, depuis  que  ce  prince  s'eloit  livré  entière- 
ment aux  conseils  ambitieux  du  cardinal  et 
du  doc  de  Guise ,  ses  ennemis  déclares,  semit 
à  la  (èïc  d'un  tiers  parti,  quil  forma,  et  au- 
quel on  donna  le  nom  de  politiques  ou  do 
malconlens ,  parce  que  ceux  qui  l'cmbrasse- 
renl ,  prirent  pour  prétexte  le  besoin  extrê- 
me de  réforma  lion  qu'a  voient  tous  les  ordres 
de  I état,  et  sur-tout  les  Gnances,  que  le  roi 
prodiguoit  à  ses  favoris.  Ce  tiers  parti  n'étant 
pas  assez  fort  pour  se  soutenir  par  lui-même, 
%  lia  secrètement  avec  celui  des  Calvinistes , 
qu  il  favorisa ,  el  qu'il  entretint  dans  l'action, 
afin  de  s'en  servir ,  el  d'agir  de  concert  contre 
ecux  de  la  maison  de  Guise  et  ses  partisans, 
leur  ennemis  communs.  D'un  autre  côté  les 
publiques  persuadèrent  à  François  duc  d  A- 
lençon,  frere  du  roi ,  de  se  mettre  à  leur  tète  ; 

H  profilèrent  de  la  conjoncture  où  se  trou- 
ai ce  jeune  prince,  irrité  de  ce  qu'après  le 
départ  du  roi  de  Pologne  son  frere ,  le  roi  ne 
lavoit  pas  nommé  lieutenant  général  du 
rojaume.  Ils  convinrent  avec  lui,  qu'il  se  fe- 
roil  enlever  de  la  cour  le  jourdu  Mardi -gras  : 
mais  étant  d'un  génie  timide ,  foible  el  borné , 
il  découvrit  lui-même  la  conspiration.  Le  roi 
Rassura  aussi-tôt  de  sa  personne  et  decelledu 
roi  de  Navarre  :  il  les  fit  conduire  au  château 
te  Vincennes,  où  il  les  fit  garder  à  vûe,  et 
doùon  tenta  vainement  de  les  enlever  pen- 
sai la  semaine-sainte.  Le  roi  fit  arrêter  en 

1  L«  Popd.  Ht.  37.  -  Disc,  de  la  vie  de  Cather.  de 
Medicis.  -  Mémoir.  de  Brantôme ,  vie  d'Anne  connél. 
*  Monimor. 


même  tems  tous  ceux  qu'il  crul  complices  de 
la  conspiration  ;  et  avant  mandé  à  la  cour  les 
maréchaux  de  Monlmorenci  et  de  Cossé ,  sous 
prétexte  qu'il  avoil  besoin  de  leurs  conseils 
dans  celle  occasion,  il  les  fil  arrêter  et  ren- 
fermer au  château  de  Vincennes,  aussi-tôt 
après  leur  arrivée.  Thoré  cl  Mcru  frères  du 
premier,  informés  de  sa  détention,  et  crai- 
gnant un  semblable  sort,  se  sauvèrent  à 
Strasbourg  avec  le  prince  de  Condé;  et  Thoré 
dépêcha  un  courrier  au  maréchal  de  Dam- 
ville  son  autre  frere,  qu'il  avertit  de  se  tenir 
sur  ses  gardes,  parce  qu'il  éloit  extrêmement 
suspect  à  la  cour. 

Suivant  les  dépositions  de  Joseph  de  Boui- 
face  sieur  de  la  Mole,  gentilhomme  Proven- 
çal ,  et  du  comte  de  Coconats  seigneur  l'ié- 
montois,  quiétoicnl  des  principaux  conjurés, 
et  qui  eurent  la  léle  tranchée  le  30.  d  Avril , 
le  duc  d  Alonçon  devoit  trouver  une  armée 
I  toute  prête  en  Languedoc  ;  el  la  trêve  n  avoit 
[  été  conclue  quelque  tems  auparavant  entre 
I  les  catholiques  et  les  Huguenots ,  que  pour 
•  former  la  confédération  de  cette  province 
I  avec  le  Poitou  et  la  Saintonge.  Sur  celle 
déposition ,  le  roi  soupçonnant  le  maréchal 
de  Damville  d'être  le  chef  du  parti  des 
politiques  dans  ces  provinces,  résolut  de 
s'assurer  de  sa  personne ,  de  concert  avec 
la  reine  mere.  Damville  leur  avoil  envoyé 
le  sieur  de  Montatairc ,  son  mestre  de  camp , 
pour  les  solliciter  d'envoyer  un  secours 
d'hommes  et  d'argent  en  Languedoc,  afin  de 
faire  la  guerre  aux  religionaires.  La  reine  lui 
répondit ,  que  le  roi  ne  songeoit  qu'à  la  paix  , 
qu  il  la  vouloit  absolument,  et  pria  Damville 
de  s'y  employer  de  tout  son  pouvoir,  de  con- 
cert avec  le  cardinal  d'Armagnac,  qui  rési- 
doil  à  Avignon.  Peu  de  jours  après,  elle  fil 
partir  S.  Sulpice  et  Villeroi,  sous  prétexte 
daller  traiter  cette  paix:  mais  avec  des  or- 
dres secrets  d'agir  conjointement  avec  Joyeuse, 
Maugironet  Fourquevaux,  d  arrêter  Dam- 
ville, et  de  (  amener  au  roi  mort  ou  vif.  Le 
roi  ordonna  en  même  tems  au  duc  dTsez 
d'assembler  des  troupes,  d  aller  joindre  Fran- 
çois de  Monlpensier  dauphin  d'Auvergne, 
qu'il  nomma  le  k.  de  May ,  pour  commander 
dans  le  Languedoc,  la  Provence  cl  le  Dau- 
phiné ,  en  qualité  de  son  lieutenant  général 
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par  dessus  lous  les  autres ,  et  de  combattre 
Damville,  en  cas  que  ce  dernier  voulût  résis- 
ter. Ijc  courrier  qui  portoit  cet  ordre  au  duc 
d'Uscz ,  ayant  été  arrêté  1  à  son  passage ,  par 
la  garnisou  du  Poussin  en  Vivarais,  on  se 
saisit  de  ses  dépêches ,  et  elles  furent  commu- 
niquées aussi-tôt  à  Damville ,  qui  se  tint  pour 
averti ,  et  prit  ses  mesures. 

D'un  autre  côlé  le  roi  fit  scavoir  au  par- 
lement de  Toulouse,  qu'il  avoifr  ôté  le  gou- 
vernement de  Languedoc  au  maréchal  de 
Damville,  et  quil  en  avoit  disposé  eu  faveur 
du  prince  dauphin.  Il  donna  ordre  2  au  vi- 
comte de  Joyeuse ,  de  se  rendre  à  Toulouse , 
et  de  lever  mille  chevaux  et  quatre  mille 
hommes  de  pied.  Joyeuse  et  le  parlement 
avoienl  déjà  prévenu  3  ces  ordres,  et  pris 
leurs  précautions  pour  la  suretéde  celle  ville  ; 
et  le  premier  y  étoil  arrivé  dès  la  fin  d'Avril, 
suivi  de  Montbarlier,  de  la  Bastide,  d  Audon 
cl  du  vicomte  de  Monlclar  qui  avoit  embrassé 
la  religion  catholique  depuis  la  S.  Barlhc- 
Icmi  ;  mais  les  Toulousaius ,  qui  tenoienl  ces 
seigneurs  pour suspccls ,  prièrent  le  vicomte 
de  Joyeuse  de  les  congédier;  ce  quil  fit. 

Cl. 

Damv il lo  «  justifie  «uprès  du  roi. 

Peu  de  lems  après ,  Sarra  Martinengo  vint 
trouver  4  S.  Sulpicc  et  Villeroi ,  quis'éloicnl 
arrêtés  à  Avignon,  dans  le  dessein  de  se 
saisir  de  Damville ,  de  le  déposséder  de  son 
gouvernement,  et  de  défendre  aux  peuples 
de  la  province  de  lui  obéir.  Damville  pré- 
tend même  dans  le  manifeste  qu'il  publia 
au  mois  de  Novembre  suivant ,  que  Marli- 
nengo  avoit  ordre  d'attenter  à  sa  vie  et 
de  l'assassiner.  Le  maréchal  avcrli  du  com- 
plot, dépêcha  de  Montpellier  le  18.  de 
May,  François  de  la  Jugie  baron  de  llicux, 
pour  aller  justifier  sa  conduite  à  la  cour,  et 
rendre  compte  au  roi  de  I  état  des  affaires  du 
pais.  Damville,  dans  l'instruction  quil  donna 

«  La  Popel.  liv.  36. 
a  Pcyrustia. 

J  La  Faille,  annal,  de  Toul  tora.  2. 
<  Thuan.  I.  57.  ei  soq. 
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au  baron ,  et  que  la  Popelinierc  1  a  insérée 
dans  son  histoire,  marque,  quil  avoit  déjà 
fait  sçavoir  au  roi ,  par  le  capitaine  du  Perot 
et  le  comte  de  Martinengo,  la  situation  des 
choses;  que  depuis  leur  départ ,  il  avoit  con- 
tinué les  conférences  pour  traiter  delà  paci- 
fication; quil  avoit  envoyé  Viarl  commis- 
saire des  guerres  à  Avignon  ,  pour  réilerer 
aux  sieurs  d'Uscz,  de  Maugiron  ,  de  Caylus, 
de  S.  Sulpicc  cl  de  Villeroi ,  l  offre  que  ceux 
de  la  religion  lui  a  voient  faile  par  leurs  dé- 
putés, afin  qu  ils  prissent  leur  résolution ,  et 
qu'il  ne  lui  fût  pas  impulé,  qu  il  avoit  né- 
gligé le  service  du  roi.  Damville  s'élend  en- 
suite sur  les  preuves  de  sa  fidélité  et  de  son 
zelc.  Il  ajoute  à  la  fin,  qu'en  cas  que  le  rui 
persistât  dans  1  injuste  défiance,  qu'on  lui 
avoit  donnée  de  sa  conduite,  ln.  il  lui  plaise 
de  le  destituer  de  sa  charge  de  maréchal  de 
France,  dont  il  l'avoil  pourvu,  pour  en  dis- 
poser en  faveur  de  quelque  autre  ;  2".  qu  il 
lui  permette  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  son  gouvernement,  cl  que  le 
roi  lui  en  donne  une  décharge,  afin  quon  ne 
l  accusâl  pas  d  avoir  fait  quelque  chose  contre 
son  devoir;  3".  enfin  quil  lui  permette  de  se 
retirer. 

Le  maréchal  de  Damville  écrivit  le  même 
jour  au  parlement  de  Toulouse,  pour  se  jus- 
tifier, sur  ce  que  quelques-uns  avoieat  pu- 
blié ,  qu'il  éloil  allé  à  Narbonne  pour  se  sai- 
sir de  celle  ville,  et  sen  servir  conlrc  les 
intérêts  du  roi.  Il  assure  au  contraire  le  par- 
lement de  la  continuation  de  sa  fidélité.  11 
chargea  de  celle  lettre  le  baron  de  Kieux  qui 
devoit  passera  Toulouse.  11  dépêcha  2  de  plus 
un  de  ses  secrétaires  à  Vienne  en  Dauphinc 
au  prince  dauphin ,  sur  l'avis  qu'il  avoit  reçu , 
qu  il  devoit  venir  commander  à  sa  place  en 
Languedoc.  Le  duc  d  Usez,  les  seigneurs  de 
S.  Sulpicc,  de  Villeroi ,  de  Suzc ,  de  Maugi- 
ron, de  Caylus,  de  Monldragon  et  du  Pui- 
Sainl-Marlin  ,  furent  vers  le  même  teins 
|  d  Avignon  à  Vienne,  saluer  le  prince  dau- 
phin, et  le  rcconnoltre  pour  commandant 
dans  le  pais  ;  et  voyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
possible  d'exécuter  leur  commission  pour  la 

•  La  Popel.  1.  58. 
t  Peyrussis. 
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négociation  de  la  paix  avec  les  députés  des 
religionaires ,  cl  que  Dam  ville,  instruit  de 
lordrc  qu ils  avoienl  de  1  arrêter,  neloit  pas 
(I  humeur  à  se  laisser  prendre ,  ils  rclourne- 
reut  la  plupart  à  la  cour. 

CH. 

Il  prrod  set  surf  lé*  et  conclut  udc  Irérc  avec  le» 
religionaires. 

Le  maréchal ,  en  attendant  le  retour  du 
baron  de  Rieux,  continua  de  prendre  soin  du 
gouvernement  de  la  province,  et  établit  sa 
résidence  dans  le  palais  de  Montpellier,  où  il 
se  fortifia  ;  et  il  mit  plusieurs  compagnies  de 
grnsde  pied ,  qui  lui  étoient  affidées ,  en  gar- 
nison dans  cette  ville.  Volet ,  Monlvaillant , 
Clausonne  cl  Philippi ,  députés  des  religionai- 
res, 1}  allèrent  joiudre  '  le  27.  de  May. 
L'Uôpilal ,  autre  député,  ne  put  s  y  rendre , 
parce  qu  il  étoil  tombé  malade  à  Montauban. 
Le  lendemain  ,  le  maréchal  assembla  au  palais 
le  premier  président  de  Grenoble,  l'évéque 
de  Montpellier,  Chcf-de-bien  perc  et  (ils,  l'un 
général  des  Guanccs  et  l'autre  conseiller  au 
grand-conseil ,  les  officiers  de  la  cour  desay- 
des,  de  la  chambre  des  comptes  et  du  prési- 
dial ,  les  consuls  et  les  principaux  nabi  la  ns 
delà  ville,  et  le  seigneur  de  la  Verunc  che- 
valier de  l'ordre  et  gouverneur  de  Montpel- 
lier. Les  députés  des  religionaires  s'étant 
rendus  à  cette  assemblée ,  s'excusèrent  de  leur 
retardement,  sur  plusieurs  dépêches  qu'ils 
avoienl  été  obligés  de  faire,  tant  à  S.  Romain, 
commandant  pour  leur  parti  dans  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  qu'à  S.  Sulpice,  Vil- 
leroi,  et  autres  commissaires  du  roi,  qui 
étoient  à  Avignon ,  et  qui  vouloienl  qu  ils  se 
rendissent  à  Bagnols ,  pour  conférer  avec 
«ix  touchant  la  pacification ,  sans  faire  men- 
tion du  maréchal  de  Damville  et  du  premier 
président  de  Dauphiné,  quoiqu'ils  n'eussent 
d'autre  commandement  du  roi ,  que  de  s'adres- 
ser à  ce  maréchal ,  à  qui  le  roi  sembloit  avoir 
révoqué  le  pouvoir  qu'il  lui  avoit  donné. 
Damville  répondit  aux  députes,  que  non-seu- 
lement le  roi  u'avoil  pas  révoqué  son  pouvoir, 
mais  qu  il  avoit  ordre  d'accélérer  la  confé- 

1  Arcb.  du  dom.  de  Montpellier,  ibid. 
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renec,  ainsi  que  S.  Sulpice  el  Villeroi  le  lui 
avoienl  écrit. 

Le  29.  de  May  les  députés  des  religionai- 
res sciant  rendus  de  nouveau  à  l'assemblée , 
déclarèrent,  quïls  ne  pouvoicnl  entrer  en 
conférence  pour  la  paix  ,  parce  que  S.  Sul- 
pice et  Villeroi,  qui  s  étoient  rendus  pour 
cela  à  Avignon,  ny  assistoienl  pas,  comme 
ils  en  étoient  chargés;  protestant  de  tout  ce 
qui  pour  roi  l  leur  causer  du  préjudice  cl  à 
leurs  églises,  et  s'offranl  de  retourner  à  Mont- 
pellier, si  ces  deux  commissaires  et  les  autres 
vouloienl  s'y  rendre.  Us  convinrent  néant- 
moins  provisionnellement  avec  le  maréchal 
de  Damville  el  ceux  de  I assemblée,  duuc 
suspension  d'armes  dans  tout  le  Languedoc, 
jusqu'au  1.  de  Janvier  suivant;  et  de  plus , 
que  tous  les  forts  el  bicoques  seroienl  rasés 
et  démantelés;  que  le  commerce  scroil  libre 
entre  les  catholiques  et  les  religionaires,  et 
que  chacun  joui  roi  l  de  ses  biens.  Le  maréchal 
donna  ordre  de  publier  celle  Irévc  ou  sus- 
pension d'armes ,  par  des  lettres  dallées  de 
Montpellier  le  7.  de  Juin.  Nous  avons  liréecs 
circonstances  du  procès-verbal 1  qui  fui  dressé 
de  toutes  ces  négociations  :  il  nous  dounc  lieu 
de  conjecturer ,  que  les  députés  des  religio- 
naires agissoieut  de  concert  avec  Damville , 
pour  prolonger  ou  écarter  la  conférence  au 
sujet  de  la  paix ,  taudis  que  S.  Sulpice  et  Vil- 
leroi faisoienl  leurs  efforts  2  pour  attirer  ce 
maréchal  à  Bagnols,  où  ils  vouloienl  trans- 
férer la  conférence,  alin  de  ly  arrêter,  sui- 
vant leurs  ordres,  avec  plus  de  sûreté:  mais 
il  évita  leurs  pièges;  cl  les  deux  commissai- 
res ,  ne  pouvant  réussir  dans  leurs  projets , 
furent  obligés  de  se  contenter,  en  partant 
pour  la  cour ,  d  engager  *  plusieurs  villes  de 
la  province,  enlr autres ,  celles  de  Bczicrs  et 
d  Agdc ,  à  refuser  l'obéissance  au  maréchal. 

cm. 

Mort  de  Charles  IX. 

Le  baron  de  Ricux ,  en  arrivant  à  la  cour, 
y  trouva  le  roi  Charles  IX.  à  (extrémité.  Ce 

i  Ibid. 

»  V.  Mutb.  liv.  6.  -  Mém.  de  Villeroi  ,  tom.  1 
3  Auonym.  de  ModiucII. 
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prince  mourut  en  effet  au  chàleau  du  bois  de 
Vincenneslc  30.  de  May,  jour  de  la  Pente- 
cote  de  l'an  157fc.  d  une  maladie  qu'il  avoit 
contractée,  par  les  exercices  violons  auxquels 
il  séloit  livré  sans  mesure.  Quatre  jours  avant 
sa  mort,  il  ordonna  1 ,  sur  les  représentations 
des  capi louis  et  habitans  de  Toulouse ,  1°.  que 
?os  biens  confisqués  sur  les  religionaires ,  et 
dans  lesquels  ces  derniers étoient  rentrés,  en 
vertu  du  dernier  edit  de  pacification ,  retour- 
ncroient  aux  acquéreurs,  ce  qui  n'auroil 
lieu  qu'envers  ceux  qui  portoient  actuelle- 
ment les  armes  contre  son  service  ;  2».  Que 
les  rebelles  sciant  emparés  de  nouveau  des 
forts  et  villes  du  Mas  de  Verdun ,  de  Ville- 
mur  ,  Buzet ,  Montesquieu ,  Puilaurcns ,  Ma- 
zercs,  le  Caria,  le  Mas-dAsil,  Savcrdun, 
Hautcrivc,  et  autres,  situés  aux  environs  de 
la  ville  de  Toulouse ,  aux  habilausde  laquelle 
ils  font  la  guerre ,  et  ont  saisi  les  biens,  meu- 
bles et  immeubles,  on  en  fcroil  de  môme  à 
Toulouse  des  biens  de  ces  mêmes  rebelles, 
qui  seroient  employés  aux  frais  de  la  guerre. 
Charles  IX.  avoit  supprimé  la  chambre  des 
requêtes  du  parlement  de  Toulouse ,  avec 
toutes  les  autres  du  royaume,  excepté  celle 
de  Paris ,  par  un  édil  donné  aux  états  de  Mou- 
lins: mais  il  la  rétablit  2  par  un  nouvel  edit 
du  mois  de  Novembre  de  l'an  1573.  et  érigea 
pour  la  tenir  deux  offices  de  président  et  huit 
de  conseillers  laïques,  aux  gages  de  huit  cens 
livres  par  an  pour  chaque  président ,  et  de 
quatre  cens  livres  pour  chaque  conseiller.  Le 
parlement  enregistra  le  nouvel  édil,  «at- 
»  tendu  le  très  exprès  et  réitéré  commandc- 
»  ment  du  roi ,  avec  diverses  modifications.  » 
Charles  IX.  mourut  sans  enfans  ;  et  comme 
Henri  son  frerc,  et  son  plus  proche  héritier 
cloil  alors  en  Pologne,  où  il  étoit  allé  pren- 
dre possession  de  celte  couronne ,  il  nomma , 
le  jour  de  sa  mort ,  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicissa  mere,  régente  du  royaume,  jusqu'à 
l'arrivée  de  ce  prince  ;  cl  le  parlement  de  Pa- 
ris la  reconnut  pour  régente  le  3.  de  Juin. 

i  Preuves. 

'i  Rrg  du  pari,  de  Tout. 
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C1V. 

La  reioe  mere  Aie  le  gouvernement  de  Laqguedoc  io 
maréchal  de  Damvilie ,  qui  coulinue  à  prendre  le» 
cureté*. 

Le  maréchal  de  Damvilie  ne  reçut  aucun 
courrier  de  la  cour  pour  lui  apprendre  la 
mort  de  Charles  IX.  mais  il  en  arriva  1  un  à 
Montpellier  le  13.  de  Juin ,  du  duc  de  Sa- 
voye ,  qui  Ihonoroit  de  son  amitié,  cl  qui  lui 
faisoit  part  de  la  mort  du  roi.  Celle  affecta- 
tion Gt  comprendre  de  plus  en  plus  à  Nam- 
ville,  que  sa  perle  éloil  résolue.  Il  ne  se 
déconcerta  pas  :  il  depècha  aussi-tôt  des 
courriers  aux  diverses  villes  de  la  province , 
et  sur-tout  à  Joyeuse  et  au  parlement  de 
Toulouse ,  pour  leur  apprendre  cette  mort. 
Il  convoqua  en  même  lems  les  états  géné- 
raux de  la  province  à  Montpellier  pour  le  2. 
de  Juillet ,  afin  d'y  délibérer  sur  ce  qu  il  y 
avoil  à  faire  dans  la  conjoncture.  Deux  jours 
après,  le  baron  de  Ilicux  arriva  de  la  cour , 
cl  alla  joindre  le  maréchal  à  Pezenas.  Il  lui 
apporta  des  lettres  de  la  reine  mere,  qui  lui 
faisoit  pari  de  la  mort  du  roi ,  et  de  sa  nomi- 
nation à  la  régence  du  royaume.  Elle  lui 
permelloil  2  de  se  retirer ,  s'il  le  vouloit , 
comme  il  1  avoil  demandé,  à  la  cour  de  Sa- 
voyc,  pour  s'y  justifier,  cl  lui  signifioit , 
qu  clic  avoit  nommé  en  attendant ,  le  comte 
de  Villars  amiral  de  France ,  pour  gouver- 
neur de  Languedoc  :  mais  ce  dernier ,  per- 
suadé de  la  fidélité  du  maréchal  de  Damvilie 
son  neveu ,  s'excusa  d'accepter  celte  charge , 
sous  prétexte  d  un  procès  qu'il  avoit  à  sou- 
tenir. 11  se  rendit  néanlmoins  à  Tarascon , 
et  eut  une  entrevue  à  Bcaucaire  avec  Dam- 
vilie, qui  étoit  allé  dans  celle  ville  pour  s'e  i 
assurer,  avec  une  troupe  de  cavalerie  et 
deux  compagnies  d  infanterie ,  comme  il  s'e- 
toil  déjà  assuré  de  Montpellier,  Lunel  cl 
Pezenas  :  mais  il  perdit  peu  de  lems  après 
celle  dernière  ville ,  par  la  trahison  d'un  de 
ses  capitaines,  à  qui  il  en  avoil  confié  la 
garde.  Il  avoil  laissé  à  Pezenas  une  de  ses 
filles  âgée  de  deux  ans ,  qui  fut  faite  pri- 
sonnière. 

1  Anonym.  de  Montpellier. 

2  Peyruasis. 
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L*p«rlemrnl  de  Toulouse  défend  d'obéir  »  Uamtjlle. 

Sur  le  refus  du  conilc  de  Villars  d'accep- 
ter le  gouvernement  de  Languedoc ,  la  reine 
confirma  1  le  18.  de  Juin  les  lettres  que  le 
roi  Charles  IX.  avoit  données  le  4.  de  May 
précédent,  en  faveur  du  prince  dauphin 
d'Auvergne  ,  «  pour  commander  ez  provin- 
»  ces  de  par  de-là  et  même  en  Languedoc , 
»  arec  ordre  au  parlement  de  Toulouse  de 
»  les  enregistrer ,  et  de  reconnoltrc  ce  prince 
»  pour  gouverneur  et  lieutenant  général  en 
i  cbefdudit  palis  de  Languedoc  ,  et  non  au- 
»  frc.  »  Le  parlement  enregistra  les  lettres 
de  la  reine  le  6.  de  Juillet  :  il  n'avoit  pas 
attendu  ses  ordres;  et  Damville  lui  ayant 
adressé  les  articles  de  la  trêve  ou  suspension 
d  armes  conclue  à  Montpellier  le  29.  de  May, 
il  donna  2  un  arrêt  le  19.  de  Juin  ,  et  déclara, 
"attendu  le  défaut  de  puissance,  de  ceux 
»  qui  ont  convenu  ladite  trefveet  articles, 
>■  et  le  dommage  qui  scroit  fait  par  le  moyen 
»  «ficcux ,  tant  en  cepaïs ,  qu'à  l'état  univer- 
»  sel  de  ce  royaume ,  et  à  la  défense  com- 
i1  niunc,  n'y  avoir  lieu  de  publier  ces  articles, 
»avcc  défense  de  les  publier  et  d'y  avoir 
"égard,  et  ordre  à  tous  les  officiers,  de 
»  veiller  à  la  garde  et  conservation  des  villes, 
»  sur  peine  d'en  répondre  de  leurs  vies.  » 

1  Prtu*e*. 
UaPopel.  I  38. 


Le  parlement  de  Toulouse  donna  un  autre 
arrêt  peu  de  jours  après,  à  I  occasion  de  la  let- 
tre que  Damville  lui  avoit  écrite  le  14. de  Juin, 
ainsi  qu'aux  capitouls,  pour  la  convocation 
des  états  de  la  province  à  Montpellier  le  2.  de 
Juillet.  Il  défend  par  cet  arrêt  «  aux  diocèses, 
»  villes  et  communautés  ,  de  députer  à  cette 
»  assemblée ,  sur  peine  d  être  déclarés  rebel- 
»  les  et  infraetcurs  des  loix ,  attendu  qu'il 
»  n'est  loisible  par  les  loix  du  royaume  ,  à 
»  quelque  personne  de  quelque  autorité 
»  qu'elle  soit ,  faire  une  telle  convocation 
»  sans  lettres  expresses  et  mandement  de  sa 
»  majesté.  »  La  reine  merc  voulant  amuser 
cependant  le  maréchal  de  Damville,  lui  en- 
voya 1  S.  Sulpice  pour  lâcher  de  l'engager  à 
rompre  les  liaisons  qu'elle  sçavoil  qu'il  for- 
moil  avec  les  religionaires ,  en  lui  faisant 
espérer  de  le  confirmer  dans  le  gouverne- 
ment de  Languedoc  ,  et  qu'on  tircroit  de 
prison  le  maréchal  de  Monlmorenci  son  frère  : 
mais  Damville,  qui  étoit  bien  servi ,  cohnois- 
sant  que  c  etoil  un  piège  qu'on  lui  tendoil , 
eut  soin  de  l'éviter.  La  reine  avoit  nommé  - 
le  10.  de  Juillet  le  duc  d'Uscz  pour  comman- 
der dans  les  diocèses  de  Beziers,  Agde , 
Montpellier,  Nismcs,  Usez  et  Viviers,  et 
l'opposer  à  Damville,  et  elle  lui  donna  le 
commandement  du  reste  du  Languedoc  par 
d'autres  lettres  du  7.  d'Août. 


•  Davila ,  I.  6. 

»  Hist.  des  gr.  ofïic.  tom.  2  p.  770  et  srq. 
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i. 

Damville  l'unit  publiquement  avec  let  religionaire*. 

Le  maréchal ,  de  Damville  sentant  bien 
qu'il  avoit 1  besoin  d'appui  pour  se  conserver 
dans  le  gouvernement  de  Languedoc ,  cher- 
cha à  s'unira  vec  les  religionaires,  qui  avoient 
convoqué  au  mois  de  Juillcl  une  assemblée  gé- 
nérale dans  leurs  églises  à  Milbaud  en  Kouer- 
gue ,  à  laquelle  les  députés  de  celles  de  Lan- 
guedoc, de  Guienne  et  de  Dauphinè  se  ren- 
dirent ehtr'autres ,  en  grand  nombre.  Les  re- 
ligionaires, de  leur  côte,  cherchèrent  à 
sappuyer  de  Damville ,  par  l'entremise  de  S. 
Itomain  et  de  Clausonne,  qui  entretenoient 
des  correspondances  avec  lui.  Enfin  Damville 
lera  entièrement  le  masque,  et  écrivit  de 
Beaucairc  le  1.  d'Août  à  l'assemblée  de  Mi- 
lbaud ,  et  lui  demanda  des  députés  pour  con- 
férer avec  eux  et  se  concerter.  L'assemblée 
accepta  avec  joie  la  proposition ,  et  elle  re- 
connut Damville  pour  gouverneur  de  Lan- 
guedoc, sous  1  autorité  du  roi  Henri  111.  lé- 
gitime successeur  du  feu  roi  Charles  IX.  son 
frère.  L'assemblée  ayant  dressé  des  articles  de 
ligue  avec  le  maréchal  t  en  dressa  aussi  pour 
le  gouvernement,  l'administration  delà  jus- 
tice, la  police,  les  Gnances,  etc.  et  elle  les 
envoya  à  Strasbourg  au  prince  de Condé,  qui 
avoit  demande  un  secours  d argent  aux  reli- 
gionaires de  Languedoc,  et  qu'elle  pressa  vi- 
vement de  lever  des  troupes  en  Allemagne , 
pour  leur  commune  sûreté.  L'assemblée  re- 
connut en  même  temstc  prince  de  Condé,  au 
nom  de  tous  les  religionaires  de  France,  pour 
leur  chef  et  général,  sous  certaines  conditions 
exprimées  dans  divers  articles,  cnlr'aulres, 
qu'il  ne  feroit  rien  sans  lavis  d'uu  conseil 
qu'on  loi  donneroit;  et  ayant  envoyé  des  dè- 
i'Ulesà  Damville  pour  convenir  avec  lui  des 

'  La  Popeliu.  I.  38. 


articles  de  l'association  des  catholiques  politi- 
ques avec  les  religionaires ,  le  maréchal  1rs 
accepta.  Il  fut  convenu,  entr  autres,  1°.  que 
Damville  seroit  reconnu  pour  gouverneur 
général  dans  le  Languedoc  et  dans  les  pro- 
vinces ci rcon voisines;  2°.  qu'il  nintrodui- 
roit  pas  l'exercice  delà  religion  Itotnaiue  dans 
les  villes  dont  les  religionaires  éloient  en 
possession:  3°.  qu'il  consenti  roi  t  qu'ils  lui 
donnassent  un  conseil  pour  l'aider  dans  le 
gouvernement.  Les  chefs  des  religionaires 
qui  assistèrent  à  l'assemblée  de  Milbaud ,  la- 
quelle continua  pendant  une  partie  du  mois 
d'Août ,  furent 1  les  vicomtes  de  Terride,  de 
Paulin  et  de  Panât,  Fontrailles,  S.  Romain» 
etc  *. 

IL 

Guerre  entre  let  catholiques  d'un  côle,  et  lea  religionai- 
re» joint»  aux  catholique»  politiques  de  l'autre. 

Cependant  la  guerre  continua  entre  les  ca- 
tholiques qui  n'avoienl  pas  voulu  accepter 
la  trêve  et  les  religionaires.  Le  prince  dau- 
phin ,  à  qui  la  reine  mere  avoit  donnéle  gou- 
vernement du  Languedoc  et  du  Dauphiné, 
s  étant  arrêté  dans  cette  dernière  province 
pour  combattre  Montbrun  chef  des  Huguenots 
de  ce  pais ,  donna  commission  au  duc  d'Usez , 
qui  commandoil  sous  lui  en  Languedoc ,  de  se 
mettre  en  armes;  et  ce  duc  assembla  2  un 
corps  d  année.  S.  Thomas  gouverneur  catho- 
lique de  S.  (eurent  des  Arbres,  ayant  été 
appelle  par  quelques  habitans  de  Vassaut  en 
Vivarais,  situé  entre  Privas  cl  Aubenas, 
s'assura  de  ce  lieu ,  que  les  religionaires  re- 
prirent bientôt  après.  Ces  derniers  s'emparè- 
rent ,  sous  la  conduite  de  Pierre-gourde ,  du 

i  Gâche». 
5  Peyrussi». 

•  /'.  Adilitioit»  et  Noie»  «lu  Livre  xi.,  u«  1. 
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château  de  Chalenoon  dans  le  même  pais ,  cl 
de  ceux  de  Rozas  el  d' Establcs  situés  dans  le 
voisinage ,  quoique  S.  Cliaumonl  cl  S.  Vidal , 
qui  commandoienl  en  Vivarais  et  en  Vêlai, 
eussenl  des  forces  suffisantes  pour  l'empê- 
cher. Enfin  S.  Romain  ayant  pratiqué  une  in- 
telligence dans  Annonay ,  sen  empara  1  le 
17.  de  Juillet ,  au  grand  regret  des  catholi- 
ques, et  y  établit  un  gouverneur.  Il  permit 
aux  prêtres  et  aux  autres  catholiques  d'en 
sortir,  el  il  ne  leur  fui  fait  aucuu  mal  :  mais 
ses  troupes  mirent  le  feu  à  l'église  et  au  châ- 
teau de  Quintenas,  qui  en  est  situé  à  une 
lieue,  et  qui  était  la  maison  de  plaisance  des 
archevêques  de  Vienne.  Saint  Romain  fil  for- 
tifier Annonay  ;  el  de  crainte  d  un  siège,  il 
lit  abattre  les  fauxbourgs  avec  les  couvens 
des  Cordclicrs  et  de  sainte  Claire,  la  com- 
manderie  de  S.  George,  cl  le  chœur  de  l  é- 
glisc  de  la  paroisse;  il  y  établit  pour  gouver- 
neur Antoine  de  la  Vaisseric,  seigneur  de 
M  causse  enQuerci,  avec  trois  compagnies  de 
gens  de  pied. 

D'un  autre  côté,  les  religionaires  de  Nis- 
meset  d  Usez  sciant  mis  en  campagne,  atta- 
quèrent le  lieu  de  S.  Quentin  dans  ll'scgc: 
mais  le  cardinal  d  Armagnac  collégat  d'Avi- 
gnon ,  ayant  envoyé  du  secours  aux  assièges , 
iesassiégeans  furent  obligés  de  se  retirer  après 
une  perle  considérable.  Le  cardinal  secondé 
par  le  comte  de  Villcclarc,  fil  échouer  de 
plus  le  dessein  que  les  rcligiouaircs  avoienl 
formé  de  surprendre  la  ville  d'Avignon.  Les 
vicomtes  de  Paulin  et  de  Terridc,  Font  railles 
el  quelques  autres  chefs  des  Huguenots,  for- 
mèrent 2  aussi  au  mois  de  Septembre  une  cons 
piralion,  pour  se  saisir  de  Toulouse,  de  con- 
cert avec  quelques  habilans  :  heureusement 
clic  fut  découverte.  On  arrêta  à  celte  occa- 
sion tous  les  habilans  de  Toulouse  qu'on  crut 
suspects,  au  nombre  de  quatre-vingt-douze. 
11  se  trouva  parmi  eux  plusieurs  personnes  de 
considération;  el  en  particulier  le  président 
du  Faur  el  Saint-Félix  procureur  général  *. 
Les  catholiques  entreprirent  le  siège  de  Bize 

i  (iamond  ,  mém.  ms*. 

i  U  Faille ,  annal,  de  Toul.  loin.  2. 

•  /'.  Addition*  et  Note*  du  Livre  xl  ,  n-  2. 
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ou  Uizan  au  diocèse  de  Narbonne ,  à  la  fin  du 
mois  d  Août  :  el  ils  furent  obligés  de  le  lever, 
parce  que  le  vicomte  de  Paulin  y  envoya  du 
secours.  Mais  l'action  la  plus  considérable  qui 
se  passa  alors,  fut  la  surprise  de  la  ville  de 
Castres  sur  les  Catholiques. 

III. 

Let  religionaires  rrpn  onenl  1a  ville  da  Castres. 

Jean  Rouffard  sieur  de  la  Garrigue,  en  fui 
le  principal  auteur.  Il  communiqua  1  son  pro- 
jet à  Geraud  de  Lomagnc  vicomtcdeTerride , 
général  du  bas-Qucrci  et  du  Lauraguais,  à 
d  Astarac-Fonlraillcs,  Antoine  de  Lévis  sieur 
d Audon,  Verlhac,  Montbelon  el  la  Popcli- 
niere,  dont  le  dernier  nous  a  donné  daus  son 
histoire  la  relation  de  cet  événement.  Ces 
seigneurs  passoienl  alors  aux  environs  de 
Castres,  en  revenant  de  l'assemblée  de  Mi- 
Ihaud  :  ils  promirent  de  seconder  la  Garrigue, 
qui  ayant  rassemblé  secrètement  tous  les  re- 
ligionaires exilés  de  Castres,  ses  compatrio- 
tes, répandus  dans  le  voisinage,  el  ceux  de 
diverses  villes  des  environs,  vint  enfin  à  bout 
de  son  enlreprisc  le  23.  d'Août  avant  le  jour, 
ta  garnison  delà  ville  éloit  composée  de  trois 
compagnies  Corses  ou  Italiennes,  faisant  en 
tout  trois  cens  trente-quatre  soldais,  de  deux 
compagnies  d  arqucbusicrsdu  dehors,  de  deux 
de  la  ville,  el  d'une  compagnie  de  chevaux 
légers.  Les  religionaires (ircnl  main-basse  sur 
tous  les  catholiques  de  la  ville  cl  de  la  garni- 
son qu'ils  rencontrèrent  ;  et  on  compte  qu  il 
y  en  eut  environ  deux  cens  de  tués.  Les  au- 
tres se  défendirent  pendant  quelque  teins  : 
mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder  cl  de  se 
retirer  avec  S.  Félix  gouverneur  de  la  ville 
cl  du  diocèse.  Les  religionaires  y  perdirent 
une  vingtaine  des  leurs.  Ceux  de  Sorèzcel  de 
Puilaurens,  après  avoir  servi  à  celte  expédi- 
tion ,  prirent  quelques  forts  ou  châteaux ,  en 
s'en  relournanl  ;  mais  ceux  de  Real  mon  l  tom- 
beront dans  une  embuscade  des  catholiques  , 
qui  les  taillèrent  en  pièc  es.  Après  la  prise  de 
Castres,  les  religionaires  y  rétablirent  le  prê- 


'  La  Popclin.  I.  38.  -  Gâches  Faurin.  D  Aubi- 
gné  ,  1.  2.  ch.  xj. 
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cbe,  réconcilièrent  au  Calvinisme  trois  cens 
habitons  qui  l'avoicnt  abandonne ,  pour  em- 
brasser la  religion  catholique,  dont  ils  aboli- 
rent Icxercice,  et  établirent  pour  gouverneur 
delà  ville,  Ferrieres,qui  la  voit  été  autrefois, 
et  à  qui  on  donna  un  conseil.  Ils  levèrent  des 
troupes,  et  les  mirent  en  garnison  dans  la  ville, 
sous  (autorité  du  maréchal  de  Damville.  l-cs 
rdigiooaires  s'assurèrent  aussi  de  sainte  Afri- 
que en  Kouerguc ,  qui  depuis  le  commence- 
ment des  troubles,  a  voit  toujours  tenu  pour  les 
catholiques  :  ces  derniers  reprirent  au  mois 
d'Octobre  le  lieu  de  la  Grave  au  diocèse  d'Albi. 

IV. 

DasmJle  »a  joindre  l«  roi  Henri  lit.  à  Turio ,  d'où  il 
s'évade  pour  retourner  dans  la  pro>  ince. 

Le  maréchal  de  Damville,  qui  résidoil  loù- 
jours  à  Beaucaire,  ayant  appris  que  le  roi 
Ueori  III.  en  quittant  la  Pologne,  avoit  pris 
la  roule  de  Venise,  pour  entrer  en  France 
parle  Piémont,  eut  soin  1  de  lui  écrire  et  de 
lui  demander  ses  ordres.  Henri  répondit  à 
Damville,  et  lui  écrivit  d'abord  de  Venise,  et 
ensuite  de  Ferrare  le  premier  d  Août ,  el  lui 
marqua  de  l'aller  joindre  à  Turin.  Damville 
|urtil  de  Beaucaire  le  13.  de  ce  mois,  suivi 
seulement  de  son  secrétaire  et  du  capitaine 
d  Estelle,  qui  fut  ensuite  assassiné 2  à  Turin. 
Il  eut  la  précaution  de  faire  demander  un 
*uf-conduit  au  roi  par  le  duc  de  Savoye,  qui 
le  mil  sous  sa  sauvegarde ,  et  qui  se  chargea 
de  le  justifier  auprès  du  roi.  Marguerite  de 
France  femme  du  duc  de  Savoie 's'intéressa 
aussi  auprès  du  roi  son  neveu ,  en  faveur  de 
ltomville,  à  qui  ce  prince  fit  d  abord  un  accueil 
a»ez  favorable.  Il  lui  témoigna  même  beau- 
coup de  confiance ,  et  conféra  avec  lui  sur 
les  moyens  de  pacifier  le  Languedoc  et  le 
reste  du  royaume.  Le  roi  permit  enfin , 
que  Damville  lacccompagnat  jusqu'à  Suze  : 
mais  ce  maréchal  élant  informé  que  le  duc  de 
liuisc,  et  les  sieurs  de  Villeroi  et  de  Sauve 
wcrélaires  d  état,  que  la  reine  raere  avoit  en- 
voyés à  Turin  au-devant  du  roi,  la  voient 

»  L*  Popelin.  I.  39.  -  Addit  lui  mem.  de  Cwlel 
"u.l.  V  p.  141.  rtseq. 
7  Gicbe*. 
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extrêmement  prévenu  conlrc  lui;  el  ayant 
eu  avis  qu'on  pensoit  à  larréler,  il  s'évada 
secrètement ,  avec  une  escorte  que  le  duc  de 
Savoye  lui  donna,  el  qui  le  conduisit  jusqu'à 
Nice,  où  il  s'embarqua.  Il  aborda  '  le  k.  d'Oc- 
tobre au  grau  de  Melgueil ,  sur  la  côle  du 
Languedoc,  à  deux  lieues  de  Montpellier,  et 
arriva  le  lendemain  dans  celle  ville.  Il  assem- 
bla aussi-tôt  tous  les  principaux  habitans,  el 
leur  rendit  compte  de  son  voyage  et  des  bons 
desseins  du  roi  pour  la  pacification  des  trou- 
bles. Six  jours  après ,  Damville  voulant  aller 
rejoindre  la  maréchale  sa  femme,  qu'il  avoit 
laissée  à  Beaucaire,  Gt  assembler  au  son  delà 
cloche  le  conseil  général  à  la  maison  de  ville  ; 
et  là  il  déclara  publiquement ,  que  l'intention 
du  roi  étant  qu'on  se  réunit ,  et  qu'on  vécût 
en  paix ,  les  absens  pour  cause  de  religion 
seroient  reçus  dans  la  ville,  sans  cependant 
y  faire  aucun  exercice  ;  avec  ordre  aux  uns 
et  aux  autres  de  vivreen  bonne  intelligence, 
et  personne  ne  réclama  contre. 

V. 

Le  roi  a»*emblc  à  Lyon  une  armée  conlrc  Damville 

Le  roi  étant  cependant  arrivé  à  Lyon,  au 
commencement  de  Septembre,  résolut 2  dans 
son  conseil ,  contre  l'avis  des  plus  sages,  de 
faire  également  la  guerre  aux  religîonaircsct 
aux  politiques.  Il  dépécha  quelque  teins  après 
le  baron  de  Hieux  à  Damville,  pour  lui  or- 
donner de  sa  part  de  désarmer  el  de  remettre 
toutes  les  villes  de  son  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, dont  il  éloit  le  maître,  el  ce  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  entre  les  mains  de  ceux  qui 
dévoient  commander  dans  celte  province, 
sous  le  prince  dauphin ,  sçavoîr  du  duc  d'il- 
sezdansle  bas-Languedoc,  el  du  vicomte  de 
Joyeuse  dans  le  haut.  Il  enjoignit  à  ces  deux 
seigneurs  le  20.  de  Septembre  de  se  mettre 
en  armes,  cl  de  combatre  Damville,  et 
tant  pour  les  soutenir  que  pour  empêcher 
que  ce  dernier  n'eût  communication  avec 
Bellcgarde  qu  il  venoit  de  nommer  maréchal 
de  France,  à  qui  il  avoit  donné  le  com- 
mandement de  ses  armes  en  Dauphiné,  et  qui 

»  Anonvm.  de  MontpHI.  -  Peyrussi*. 
i  Thuan.  I.  59. 
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lui  étoit  suspect  à  cause  de  ses  anciennes  liai- 
sons avec  Dam  ville,  il  assembla  une  armée  à 
Lyon,  et  résolut  de  s'avancer  avec  elle  jus- 
qu'à Avignon.  En  attendant,  il  donna 1  ordre 
à  S.  Chaumont ,  à  qui  il  avoil  donne  de  nou- 
veau le  commandement  du  haut  et  du  bas-Vi- 
varais,  d'assiéger  Annonay.  S.  Chaumont 
parut  devant  la  place  le  2.  d  Octobre,  à  la 
tète  des  gens-d'armes  de  Mandelot ,  de  Ros- 
taing  et  de  la  Barge  ;  et  de  douze  enseignes 
d  infanterie  :  mais  il  n'osa  en  entreprendre  le 
siège,  et  il  cantonna  ses  troupes  aux  cnvi- 


VI. 

Suite  de  la  guerre  dan»  la  province  contre  lot  royalistes  , 

et  le»  religiouairea  uoii  aui  politique». 

L'armée  du  roi ,  qui  étoil  d'environ  douze 
mille  hommes,  setanl 2  mise  en  marche  sous 
les  ordres  du  prince  dauphin,  descendit  le 
long  du  Rhône  où  elle  commit  une  infinité  de 
ravages;  en  sorte  que  les  habilans  des  villa- 
ges furent  obligés  de  se  réfugier  dans  les  pla- 
ces fortes.  Comme  les  courses  des  garnisons  de 
divers  postes  que  les  religionaires  occupoient 
des  deux  côtés  de  ce  fleuve,  en tr autres,  du 
Poussin  et  de  Livron,  incommodaient  beau- 
coup lousles  environs,  et  troubloienl  la  navi- 
gation, te  roi  Gt  d  abord  sommer  les  gouver- 
neurs de  ces  deux  places  de  les  lui  rendre. 
Sur  le  refus  que  firent  de  se  soumettre  Ro- 
che-gude  et  Pierre-gourde ,  qui  comraan- 
doient  dans  le  palis,  le  prince  dauphin  entre- 
prit au  commencement  d'Octobre  le  siège  du 
Poussin,  situé  en  Vivarais  sur  la*  rive  droite 
du  Rhône ,  avec  une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes,  cl  la  battit  avec  quatorze  pièces  de 
canon.  Il  fit  ensuite  donner  l'assaut,  que  les 
assiégés  repoussèrent  vigoureusement,  et  où 
il  y  eut  huil  cens  hommes  de  tués  :  mais  les 
murailles  delà  ville  s  étant  écroulées  d  elles- 
mêmes,  et  la  brèche  étant  fort  grande,  S. 
Romain  qui  étoil  accouru  du  bas-Languedoc 
avec  quelque  cavalerie  et  trois  compagnies 
d  infanterie,  et  qui  scloit  posté  à  Privas,  or- 
donna aux  assiégés  d  abandonner  la  place.  La 

«  G.imond  ,  mém.  mss. 

*  Tbnan ,  tbid.  -  Anonyme  de  MonrprlHer.  -  Ga- 
,  mémoires  m»s.  -  DAubign* .  I.  2. 
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garnison  et  tous  les  habitans  sortirent  pen- 
dant la  nuit,  et  se  retirèrent  à  Prhras,  sans 
qu'on  s'en  apperçùt  au  camp  du  roi ,  dont  les 
soldats  entrèrent  le  lendemain  dans  la  ville , 
qu'ils  trouvèrent  déserte,  et  qu'ils  mirent  au 
feu  et  au  pillage.  L'armée  royale  reprit  en- 
suite la  plupart  des  places  que  les  religionai- 
res occupoient  dans  le  Vivarais  :  mais  elle  ne 
put  soumettre  Privas,  que  le  prince  dauphin 
assiégea  ,  et  que  S.  Romain  secourut.  Ce 
prince,  piqué  de  ce  que  le  roi  a  voit  nommé  le 
maréchal  de  Rellegarde  pour  commander  à  sa 
place,  se  retira  ensuite  au  Poussin  avec  l'ar- 
mée, dont  il  remit  le  commandement  à  ce 
maréchal ,  qui  continua  la  guerre  de  l'autre 
côté  du  Rhône  dans  le  Dauphiné,  où  il  fit  hy- 
verner  ses  troupes. 

Vers  le  même  tems ,  le  lieu  de  Candillar- 
gues,  au  diocèse  de  Montpellier,  se  remit  '  sous 
1  obéissance  du  roi,  ainsi  que  les  villes  et  les 
châteaux  de  Pezenas  el  de  Sommieres,  dont 
les  gouverneurs  a  voient  obéi  jusqu'alors  aux 
ordres  du  maréchal  de  Dam  ville.  \jc  baron  de 
Castries  alla  recevoir  la  soumission  de  Peze- 
nas, où  il  fit  prisonnière  une  des  filles  de  ce 
maréchal,  qui  y  étoit  demeurée,  et  qui  fut 
traitée  avec  respect.  Quant  à  Sommieres, 
Damville  y  étant  arrivé  2  le  26.  d'Octobre, 
se  rendit  au  château,  où  il  tacha  de  persua- 
der à  d'Agout  gentilhomme  du  diocèse  d'Ar- 
les ,  qu'il  y  avoit  établi  pour  gouverneur,  el 
qui  avoit  été  page  du  connétable  son  pere,  d'en 
sortir  ;  el  sur  son  refus  il  l'y  laissa,  à  condition 
qu  il  prend  roi  t  un  lieutenant  de  la  religion ,  à 
qui  il  avoil  donné  ordre  de  s'avancer,  et  qui 
devoit  arriver  le  31.  de  ce  mois.  Dans  cet  in- 
tervalle, les  catholiques  de  Sommieres,  à 
qui  le  roi  avoil  écrit  de  Lyon ,  pour  lesexhor- 
ter  à  se  tenir  sur  leurs  gardes ,  de  concert  avec 
d'Agout  leur  gouverneur,  qui  trahit  le  ma- 
réchal, résolurent  de  secouer  le  joug  de  son 
autorité.  D'AgoHl  ayant  mandé  secrètement 
une  troupe  de  soldats,  assembla  le  31.  d  Oc- 
tobre au  château  tous  les  habilans,  sous  pré- 
texte de  leur  signifier  les  ordres  du  maréchal 
de  Damville.  Us  s'y  rendirent  au  nombre  de 
deux  cens.  Le  gouverneur  lira  aussi-tôt  son 

»  IVyniMi». 

i  Mss.  dAubay».  n.       -  Peyruwis. 
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épée  en  criant,  vive  le  roi;  et  les  catholiques 
en  ayant  fait  autant ,  ils  arrêtèrent  tous  les 
protestai»  au  nombre  de  cent ,  qu'on  mit  en 
lien  de  sûreté.  D*Agoul  les  élargit  ensuite  sous 
la  caution  des  catholiques:  mais  leurs  mai- 
sons furent  saccagées.  Les  troupes  que  Dam- 
ville  a  voit  mises  dans  la  ville  de  Sommicres , 
s  étant  présentées  sur  ces  entrefaites,  furent 
iT poussées  avec  vigueur;  et  ce  général  étant 
venn  lui-même  le  lendemain  premier  de  No- 
vembre, fut  obligé  de  se  retirer,  après  avoir 
perdu  quelques-uns  des  siens;  ee  qui  le  cha- 
grina beaucoup.  Le  duc  d'Usez  qui  étoit  alors 
campé  avec  son  corps  d'armée  à  Bays-sur- 
BavsenVivarais,  envoya  quelque  lemsaprès 
cent  hommes  pour  renforcer  la  garnison  de 
Sommieres,  quil  eut  soin  de  pourvoir  de  vi- 
vres, 

VIL 
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que;  et  déclare ,  qu'il  n'y  a  que  le  bien  pu- 
blic qui  lait  forcé  à  prendre  les  armes,  pour 
sauver  sa  vie,  maintenir  la  liberté  Françoise, 
sous  (  autorité  du  roi  ,  soutenir  les  intérêts 
du  peuple  ,  défendre  les  bons  sujets  du  roi 
de  l'une  et  de  l'autre  religion ,  opprimés  de- 
puis long-tems  par  des  gens  ambitieux ,  qui 
se  couvroient  du  voile  de  la  religion  ;  pour 
l'exacte  observation  des  édits  et  des  ordon- 
nances, si  solemnellement  jurée  aux  états 
d'Orléans,  et  si  souvent  violée;  pour  le  ré- 
tablissement du  bon  ordre  ;  pour  procurer  la 
liberté  au  duc  d'Alençon,  frère  du  roi ,  au 
roi  de  Navarre,  au  prince  de  Condé,cl  à 
divers  officiers  de  la  couronne  et  autres  sei- 
gneurs ,  dont  lès  uns  sont  prisonniers ,  et  les 
autres  exilés  ou  réfugiés  dans  les  pats  étran- 
gers; et  enfin  pour  procurer  la  tranquillité 
publique  r  jusqu'à  ce  que  par  1  avis  d'un  con- 
cile général  ou  national,  ou  par  la  convoca- 
tion des  états  généraux  du  royaume ,  on  pût 
voir  la  religion  et  l'état  do  royaume  rétablis , 
au  point  où  ils  doivent  être.  Il  expose  ensuite 
la  triste  situation  du  royaume  depuis  le  mas- 
sacre  de  la  S.  Bartbelevoi ,  qu'il  déteste;  et  il 
se  plaint  de  la  part  que  des  étrangers ,  qui  ne 
cherchent  que  lear  fortune,  ont  au  gouver- 
nement de  l'état;  des  maux  et  des  désordres, 
que  leur  ambition  y  causoit  ;  sur  quoi  il  entre 
dans  un  grand  détail.  Il  en  veut  sur-tout  au 
chancelier  de  fiirague ,  dont  il  parle  avec  le 
dernier  mépris,  et  quil  accuse  détre  le 
principal  auteur  des  violences  exercées  con- 
tre les  plus  fidèles  sujets  du  roi.  Il  parle  de 
labus  des  finances,  employées,  ajoote-t-il, 
«  à  l'entretenemcnt  d'une  armée ,  presque 
»  toute  composée  d  étrangers ,  comme  Suis- 
»  ses ,  Héistres  et  Piedmonlois,  partie  de  la- 
»  quelle  est  conduite  en  ce  pais  de  Langue- 
)>  doc ,  par  le  sieur  d  Usez  ,  connu  par  les 
»  François  pour  celui  qui ,  souhs  couleur  de 
»  religion  réformée ,  qu  il  feignoilde  vouloir 
»  suivre  par  le  passé ,  a  pillé  et  saccagé  tou- 
»  tes  les  bonnes  villes  de  ce  pats,  fait  détuo- 
»  lir  cl  abbattre  les  beaux  couvens  ,  églises 
»  cathédrales  et  collégiales ,  prendre  cl  ravir 
»  les  joyaulx  qui  y  étoient ,  lesquels  lui  dé- 
'  Anoa.  de  lioniptil.  -  Peyrtm».  »  fail,cnl  maintenant  :  par  mesme  moyen  la 

'  Menu,  de  Coati* ,  n.  5*7.  -  V.  Add.  aui  niém.  »  religion  et  la  piété  quil  disoil  avoir  em- 
kCcsuinau,  1W.  1  p  m. et  »eq.  -  Le  Pepet  l.ift.    »  brassées,  lui  ont  aussi  défailli;  et  il  a  ac- 


Damville  se  rendit  de  Sommicres  à  Luuel, 
elde-làà  Montpellier  ;  et  voyant  que  le  duc 
4 Usez  dans  le  bas- Languedoc,  le  vicomte 
de  Joyeuse  dans  le  haut ,  le  maréchal  de 
Kets en  Provence,  le  maréchal  de  Bellegarde 
et  de  Gordes  dans  le  Dauphiné ,  assembloient 
des  troupes  pour  le  combattre,  il  ne  garda 
plus  aucun  ménagement.  Il  rappella  à  Mont- 
pellier tous  les  religionaires  qui  en  étoient 
sortis,  et  leur  permit  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Il  établit1  un  conseil  composé 
de  vingt-quatre  personnes  choisies  parmi 
ceux  des  deux  religions;  el  il  y  admit,  en- 
lr  autres,  Clausonne  de  Kismes ,  Monlvail- 
bal  des  devenues,  S.  Florent  dUscz,  et 
Aaduse  président  de  la  chambre  des  comptes 
de  Montpellier ,  tous  zélés  religionaires.  Il 
pourvut  en  même  temsà  la  sûreté  de  la  ville, 
des  prêtres  el  des  religieux ,  el  de  lous  les 
catholiques  de  son  parti.  EnGn  il  publia  à 
Montpellier  le  3.  de  Novembre  un  manifeste 
pour  justifier  sa  conduite.  Il  proies. c  d'abord 
dans  cet  écrit 2 ,  de  sa  fidélité  envers  le  roi , 
i'l  de  son  attachement  à  la  religion  catholi- 
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»  copié  celte  charge ,  afin  de  conlinuer , 
»  avec  les  oppressions  et  perturbations  de  la 
)j  France,  la  ruine  d'icclle.  »  H  ne  parle  pas 
en  de  meilleurs  termes  du  maréchal  de  Rets, 
étranger ,  à  qui  le  roi  avoît  confié  une  au- 
tre partie  de  l'armée.  Enfin  il  déclare  ,  que 
c  est  à  la  sollicitation  des  princes  du  sang . 
des  officiers  de  la  couronne ,  des  pairs  de 
France ,  et  des  peuples  de  toutes  les  provin- 
ces du  royaume ,  qu'il  prend  les  armes ,  pour 
éviter  leur  entière  ruine  ,  «  en  qualité  d'offi- 
»  cicr  de  la  couronne  ,  de  François  naturel , 
»  et  issu  de  la  tige  des  premiers  thresliens 
»  et  barons  de  France.  »  11  appelle  à  son 
secours  toutes  les  puissances  de  la  chrétienté, 


VIII. 


Il  se  fortifie  ,  assemble  une  armée,  el  après  avoir  lenu 
les  éials  de  son  obéissance  à  Montpellier,  il  assiège  et 
prend  saint  Gilles. 

Damville  prenoit  cependant  ses  précau- 
tions. 11  fil  construire 1  une  citadelle  à  Mont- 
pellier ,  dans  1  endroit  où  étoit  anciennement 
le  palais  des  rois  de  Majorque.  Il  en  fit  con- 
struire une  autre  à  Lunel ,  el  fil  fortifier  les 
villes  de  Nismesel  de  Bcaucairc.  U  nul  dans 
toutes  celles  qui  étoienl  soumises  à  son  auto- 
rité ,  des  consuls  mi-partis ,  c  csl-à-dirc  , 
moitié  catholiques  cl  moitié  religiooaires,  cl 
assembla  un  corps  de  troupes  ,  pour  résister 


el  promet  de  protéger  el  de  conserver  dans    au  duc  d'Usez  cl  aux  autres  généraux,  à  qui 


la  liberté  de  conscience  tous  ceux  qui  vou- 
dront lui  adhérer ,  ainsi  qu'il  sera  particuliè- 
rement avisé  à  rassemblée  générale,  qu'il 
avoit  convoquée  à  Montpellier  :  si-non  ,  il 
permet  de  leur  courre  sus ,  «  comme  en- 
»  nemis  de  l'état  et  couronne  de  France , 
»et  perturbateurs  de  l'union  et  du  repos 
»  public.  » 

Ce  manifeslc  fit  un  effet  différent  sur  les 
parens  et  les  amis  de  Damville.  Quelques- 
uns  I  abandonnèrent ,  et  les  autres  prirent 
hautement  son  parti.  Du  nombre  de  ces 
derniers  furent  Charles  seigneur  de  Meru  el 
Guillaume  seigneur  de  Thoré ,  ses  frères , 
Gilbert  de  Lévis  comte  de  Vcntadour ,  son 
beau-frere ,  etc.  Damville  qui  avoil  beaucoup 
de  partisans  à  Toulouse ,  y  envoya  1  son  ma- 
nifeste, pour  tâcher  de  mettre  celte  ville 
dans  ses  intérêts.  Il  invita  en  même  (cms  les 
capilouls  à  se  rendre  à  rassemblée  des  états 
de  la  province,  qu'il  avoit  convoqué»  à  Mont- 
pellier pour  le  7.  de  Novembre  :  les  capilouls 
ayant  assemblé  les  principaux  habitaus  pour 
délibérer  sur  ce  sujet ,  l'invitation  fut  décla- 
rée séditieuse,  et  Damville  traité  de  rebelle  ; 
avec  défense  de  députer  aux  états  qu'il  avoit 
convoqués,  dont  on  désavoua  par  avance 
toules  les  délibérations.  Les  autres  villes  de 
1  obéissance  du  roi  suivirent  cet  exemple  *. 

•  La  Faille ,  annal,  de  Tout.  tora.  2. 

'  /'.  A»l»litiom  cl  Noie»  »lu  Livre  xl,  u  3. 


le  roi  avoit  ordonné  de  le  combattre.  Les 
rcligionaires  de  Montpellier  J  témoignèrent 
surtout  beaucoup  de  zelc  pour  ses  intérêts  ; 
et  la  défection  des  gouverneurs  de  Pczcnas 
et  de  Sommieres  ayant  jcllé  1  al  larme  parmi 
eux  ,  ils  désarmèrent  les  catholiques,  dont 
quelques-uns  s'absentèrent  dcux-inêmcs.  Us 
arrêteront 3  un  homme  qui  leur  paroissoil 
suspect,  el  qui  ayant  avoué  que  Villequicr 
1  avoit  envoyé  pour  empoisonner  le  maréchal, 
fut  exécuté  à  mort. 

Le  roi  étant 4  parti  de  Lyon  le  15.  de  No- 
vembre, s'embarqua  sur  le  Rhône,  et  alla 
coucher  à  Tournon  ,  accompagné  de  plus  de 
cent  batleaux.  Le  lendemain,  il  arriva  à 
Avignon  avec  le  même  cortège.  Il  envoya 
Rclloy  à  Damville ,  avec  des  lettres  pleines 
d'amitié  el  d'estime,  pour  l'engager  à  rompre 
sa  ligue  avec  les  religionaircs.  Damville 
donna  audience  à  cet  envoyé  dans  rassem- 
blée des  clals  de  la  province ,  qu  il  avoil  con- 
voquée à  Montpellier,  et  qui  n étoit  compo- 
sée que  des  députés  de  quelques  diocèses  du 
voisinage.  Belloy  ayant  exposé  sa  commis- 
sion, Damville  lui  répondit,  qu'il  étoit  dis- 
posé, avec  tous  ceux  de  son  parti ,  à  prendre 
la  voie  de  la  paix ,  qu'on  avoit  si  injustement 
violée  doux  ans  auparavant  ;  mais  qu'il  falloit 


>  Ma.  dAubays,  n  124. 
3  A  non  y  m.  de  Montpel. 
3  Thuan.  I.  50. 

*  Ibid.  Aaonym.  de  Mont  prit  ibid.  -  Gamond, 
ruemiires  ms*. 
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avant  toutes  choses ,  ôler  les  sujets  de  dé- 
Qance ,  qu'on  avoil  si  légitimemeul  cône ûe , 
et  pourvoir  à  la  liberté  de  conscieocc  et  à  la 
sûreté  publique.  Belloy  insista  sur  l'obéis- 
sance qui  étoit  due  au  roi.  S.  Romain  lui 
répliqua  avec  beaucoup  de  feu  ,  au  nom  de 
tous  les  roligïonaires;  cl  il  n'y  eut  rien  de 
conclu.  Le  peu  de  succès  de  cette  négociation 
ne  découragea  pas  la  reine  mere:  elle  écrivit 
d'Avignon  le  22.  de  Novembre  à  Damville , 
qui  étoit  alors  à  Nismes ,  où  il  donnoit  ses  | 
ordres  pour  l'assemblée  générale  des  églises 
rdigionaires ,  qu'il  y  avoit  convoquée  pour 
la  ûn  de  Décembre.  La  reine  lexhorloil  à 
roovenner  la  paix  et  à  mettre  Gn  aux  trou- 
bles du  royaume.  11  répondit  que  s  étant 
ligué  avec  ceux  de  la  religion ,  «  il  ne  pou- 
>»  voit  rien  par  lui-même ,  mais  que  de  l'avis 
»  de  rassemblée  générale ,  qui  devoit  se  tenir 
»  incessamment,  il  y  feroit  le  devoir  de  vrai 
"sujet  de  la  couronne,  sur  l'ouverture  de 
»  la  paix ,  qu'il  plairoil  à  leurs  majesté*  de 
»  lui  faire.  » 

Damville  s'élant  mis  ensuite  à  la  téte  de 
ses  troupes,  entreprit  le  siège  de  la  ville  de 
S.  Gilles,  située  sur  le  Rhône,  quil  fit 
battre  si  vivement ,  avec  l'artillerie  qu'il  avoit 
tirée  de  Beaucaire ,  qu'on  entendoit  le  bruit 
da  canon  à  Avignon,  où  étoit  la  cour,  à 
cinq  lieues  de  distance.  Il  força  cette  ville  à 
capituler  le  8.  de  Décembre;  et  le  roi  en 
apprit  le  même  jour  la  nouvelle ,  sans  avoir 
pû  y  envoyer  du  secours,  parce  que  I armée 
«lu  Daupbiné  étoit  occupée  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Belle^ardc,  au  siège  de  Li- 
vrai ,  situé  sur  le  Rhône  à  douze  lieues  au- 
dessus  d'Avignon.  D'un  autre  coté  les  confé- 
dérés prirent  '  par  escalade  le  7.  de  Décembre 
le  lieu  de  Cuxacau  diocèse  de  Narbonne ,  et 
la  plupart  des  gens-d'armes  de  la  compagnie 
de  Sarlabous,  qui  y  étoient  arrivés  dès  la 
veille ,  y  furent  faits  prisonniers.  Les  reli- 
gionaires  prirent  aussi  Bria texte  au  diocèse 
de  Castres  le  18.  de  Décembre.  Le  baron  de 
Montra  et  le  sieur  de  Bioule  y  furent  faits 
prisonniers:  mais  ils  furent  renvoyés  sans 
rançon. 


IX. 


Journal  de  Fnurin. 


Le  roi  liant  les  «tais  de  Languedoc  à  Villeneuve  d'Avi- 
gnon, et  les  iransfere  ensuite  a  Avignon. 

Le  roi  informe  que  Damville  «  avoil  con- 
voqué à  Montpellier ,  de  son  autorité ,  les 
étais  delà  province,  cassa  cette  convocation, 
cl  les  indiqua  pour  le  10.  de  Décembre  à  - 
Villeneuve  d  Avignon  ,  où  il  déclara  qu'il  se 
trouveroil  en  personne:  mais,  sur  les  re- 
présentations qu'on  lui  (il ,  que  les  députés 
du  haut- Languedoc  ne  pouvoient  arriver  ce 
jour-là  ,  il  prorogea  I assemblée  jusqu'au  20. 
de  Décembre.  L'ouverture  de  l'assemblée  ne 
se  (il  même  que  le  22.  dans  le  réfectoire  des 
Chartreux  :  le  roi  y  assista ,  comme  il  1  avoit 
projette.  Le  procès-verbal  marque  la  séance 
de  la  manière  suivante.  Le  roi  élant  arrivé, 
suivi  de  sa  cour ,  se  plaça  sur  le  trône  qu'on 
avoil  préparé,  et  qui  étoit  élevé  de  huit 
degrés ,  sous  un  dais  de  drap  d  or.  Le  duc 
d'Alençon  sou  frère,  sassil  à  sa  gauche  ,  et 
ensuite  à  quelque  distance,  les  dues  de  Guise 
et  d'Aumalc,  le  marquis  dElbœuf ,  le  duc 
d  Usez  et  les  autres  pairs.  Les  cardinaux  de 
Bourbon  ,  d  Armagnac  et  de  Guise  se  placè- 
rent à  droite;  cl  sur  le  premier  degré  ,  en 
descendant  du  trône  du  roi ,  étoit  assis  le 
duc  de  Mayenne  son  grand  chambellan  : 
derrière  le  siège  du  roi ,  le  sieur  de  Losses 
chevalier  de  l'ordre,  capitaine  des  gardes 
Ecossoises  ,  cl  deux  gardes  du  corps ,  un  de 
chaque  côté ,  avec  leurs  hoquetons  blancs  et 
leurs  hallebardes,  se  lenoient  debout.  Au 
quatrième  degré,  en  montant  au  trône, 
deux  huissiers  de  la  chambre  ,  portant  leurs 
masses  royales  étoient  à  genoux.  Le  chance- 
lier étoil  assis  sur  une  chaise  basse  au  cin- 
quième degré  ;  cl  au  bas  des  degrés ,  Villcroi 
et  Brulart  secrétaires  délai,  étoient  assis  sur 
un  banc  au-devant  d  une  table.  A  côté  droit 
des  secrétaires ,  étoient  assis  le  comte  de 
Villars  amiral  de  France,  Morvilliers ,  les" 
évèques  de  Limoges  et  du  Pui ,  Chivcrni  et 
Bellicvrc;  et  à  gauche  le  comte  de  Charni 
grand  écuyer ,  Lansac ,  la  Garde,  S.  Sulpice, 
cl  le  grand  prieur  de  Champagne,  tous  con- 

'  Arch.  des  cl  de  Langued. 
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seillcrsdu  conseil-privé,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  étoient  à  la  suite  de  la  cour. 
Les  gens  des  étals  étoient  placés  de  la  manière 
suivante  :  Simon  Vigor  archevêque  de  Nar- 
bonuc  ,  Aymeri  de  S.  Sevcrin  évêque  d'Agde, 
Antoine  Subjel  évêque  de  Montpellier,  Ro- 
bert de  Girard  évéque  d  Usez ,  et  les  vicaires 
des  évoques  absens,  étoient  assis  sur  le  der- 
nier banc ,  du  côté  droit ,  après  les  conseil- 
lers d  élai.  Le  vicomte  de  Polignac ,  les 
barons  de  Tournon  ,  de  Cauvisson  cl  de  Cas- 
tries,  et  !es  envoyés  du  comte  d  Alais,  des 
barons  de  Carmaing ,  de  Sauve ,  et  des  barons 
absens  ,  occupoienl  le  dernier  banc  du  côté 
gauche ,  après  les  conseillers  d'état ,  qui 
étoient  de  ce  côté.  Devant  le  trône  et  la  table 
des  secrétaires  d  étal ,  étoient  dcboul  les  deux 
greffiers  et  les  trois  syndics  des  états ,  le  capi- 
toul  de  Toulouse,  le  sieur  de  la  Mousson 
envoyé  des  catholiques  de  Montpellier,  les 
consuls  de  Carcassonne  et  les  aulres  du 
tiers  étal. 

L'assemblée  étant  formée,  le  roi  parla  et 
dit,  qu'ayant  été  informé  en  Pologne,  après 
la  mort  du  roi  Charles  IX.  son  frère,  des 
troubles  qui  désoloient  le  royaume  en  géné- 
ral ,  et  le  Languedoc  en  particulier ,  il  n'a- 
voit  rien  oublié  pour  y  rétablir  la  paix  , 
soit  par  ses  déclarations,  soit  de  vive  voix; 
mais  que  les  rebelles  ne  voulant  pas  profiter 
de  sa  clémence ,  ni  lui  rendre  l'obéissance 
qui  lui  éloil  duc,  il  ctoit  venu  leur  faire 
sentir  la  rigueur  de  sa  justice ,  et  que  dans 
celle  vue,  il  avoil  fait  lever  une  armée  en 
Languedoc,  pour  l'entretien  de  laquelle  il 
vculoil  que  tous  les  deniers ,  que  la  province 
a  coutume  de  lui  accorder,  fussent  employés, 
avec  une  bonne  partie  de  ses  aulres  finan- 
ces ,  afin  de  mettre  à  l'abri  de  l'oppression  , 
un  pais  qu'il  avoil  toujours  regarde  comme 
lidcle  et  affectionné  à  son  service.  Il  exhorta 
ensuite  les  états  à  fournir  les  sommes  néces- 
saires pour  l'entretien  de  celle  armée,  con- 
formément à  certains  articles  qu  il  avoil  fait 
dresser  ;  et  ajoùla ,  qu'il  les  avoil  convoqués , 
pour  écouler  lui-même  les  doléances  d  un 
chacun  et  y  pourvoir ,  afin  que  personne 
n'ignorât  qu'il  n  appartient  qu'à  lui  seul  de 
donner  des  ordres ,  pour  convoquer  et  as- 
sembler les  étals;  déclarant  que  s'il  y  en 


GÉNÉRALE  [iïïk] 

avoil  d  autres  d  assemblés ,  il  les  cassoil  cl 
annulloit ,  et  tout  ce  qui  y  avoil  été  trailé  et 
délibéré.  Enfin  il  ordonna  au  chancelier 
d  ex  poser  le  reste  de  ses  intentions;  el  ce 
magistrat  fit  ensuite  un  long  discours.  L'ar- 
chevêque de  Narboonc  répondit  au  roi ,  au 
nom  des  états.  11  le  félicita  sur  son  heureux 
retour  en  France ,  el  le  remercia  des  mar- 
ques qu'il  donnoit  de  son  affection  pour  la 
province ,  de  son  attention  à  la  consoler  et  à 
1  honorer  de  sa  présence»  el  de  ses  disposi- 
tions à  lui  procurer  le  soulagement  dont  elle 
avoil  un  extrême  besoin,  au  milieu  de  la 
désolation  où  elle  se  trouvoit.  Après  ces  dis- 
cours ,  le  roi  mit  fin  à  la  séance,  el  ordonna 
aux  étals  de  continuer  les  suivantes  à  Avi- 
gnon dans  le  couvent  des  Auguslins ,  où  ils 
s'assemblèrent  en  effel  le  lendemain  23.  de 
Décembre.  Le  roi  se  rendit  à  I  assemblée ,  et 
les  étals  en  corps  suivirent  ensuite  ce  prince 
à  la  messe  du  S.  Espril ,  qui  fut  célébrée  par 
1  évêque  d'L'sez  dans  la  chapelle  des  grands 
Auguslins  d'Avignon. 

L'après-midi  il  seleva  une  dispute  pour  la 
présidence  entre  le  cardinal  d'Armagnac , 
archevêque  de  Toulouse,  cl  1  archevêque  de 
Narboonc.  Ce  dernier  s'appuyoit  sur  (  ancien- 
neté de  sou  siège ,  les  droits  el  les  préroga- 
tives de  son  église  :  l'autre  se  fonduit  sur 
l'ancienneté  de  son  sacre ,  et  de.  plus ,  sur  ses 
dignités  de  cardinal  et  de  collégal  d  Avignon , 
qu'il  soutenoil  être  supérieures  à  celle  d'ar- 
chevêque de  Narbonnc.  Celui-ci  repiiquoit, 
que  le  cardinal  d'Armagnac  nassisloit  aux 
états  qu'en  qualité  d'archevêque  de  Toulouse, 
cl  non  comme  cardinal  ;  et  que  s'il  lenoit  le 
concile  de  sa  province ,  il  précéderai  tous 
ses  suffragans,  même  ceux  qui  pourrotenl 
être  revêtus  du  cardinalat.  Les  deux  coolen- 
dans  s  élan t  rapportés  à  la  décision  des  étals  , 
l'assemblée  décida  en  faveur  du  cardinal 
d  Armagnac,  parce  qu'il  étott  cardinal  ;  mais 
sans  préjudice  des  droits ,  des  prééminences 
et  des  prérogatives  de  l archevêque  de  Nar- 
bonne ,  qui  prit  la  seconde  place ,  après  avoir 
protesté  cependant ,  qu'il  ne  prétendoit  pas 
par-là  déroger  à  ses  droits ,  ni  consentir  à  la 
décision  des  étals ,  se  réservant  d'avoir  re- 
cours au  roi  et  à  son  conseil.  Il  y  eut  recours 
en  effel  ;  el  ayant  obtenu  un  arrêt  qui  le 
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confirrooit  dans  la  prééminence  attribuée  à 
son  église ,  pour  la  présidence  aux  états , 
préférablemenl  à  l'archevêque  de  Toulouse , 
et  autres  revêtus  d'une  plus  grande  dignité , 
contre  la  délibération  des  états ,  il  en  de- 
manda acte  avec  1  enregistrement  le  jour  de 
leur  clôture;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Celte 
assemblée  donna  au  roi  les  sommes  accoutu- 
mées; sçaroir,  37435.  liv.  pour  l  aide,  sans 
}  comprendre  le  produit  de  1  équivalent ,  qui 
se  levoit  à  l'ordinaire;  279618.  liv.  pour 
1  octroi,  59967.  liv.  pour  la  crue  ;  805i3.  liv. 
pour  la  gendarmerie,  12000.  liv.  pour  la 
réparation  de  Narbonne  et  des  autres  villes 
fortes  du  pals.  Quant  à  la  crûe  de  huit  cens 
mille  liv.  sur  tout  le  rojaume ,  le  roi  la  remit 
a  la  province.  L'assemblée  accorda  de  plus 
le  26.  de  Décembre  trois  mille  charges  de 
bled  et  autant  d'avoine  pour  la  fourniture 
dé  I armée,  en  déduction  des  impositions  qui 
seraient  accordées  au  roi  l'année  prochaine. 
£Ue  dressa  deux  jours  après  le  cahier  de  ses 
dohane.es,  pour  être  présenté  au  roi,  dans 
lequel  efle  demandait ,  entr'autres  ,  la  sup- 
pression d  un  grand  nombre  d'offices  crées 


Le  2  de  Janvier  (  1575.  ) ,  1  archevêque  de 
Narbonne  ayant  fait  son  rapport  a  l'assemblée 
delà  conférence  qu'il  avoil  eue  avec  le  chan- 
celier ,  pour  trouver  les  sommes  nécessaires 
à  1  entretien  de  1  armée  du  roi ,  on  nomma 
des  commissaires  pour  examiner  celte  dé- 
pense; et  on  députa  deux  jours  après  le 
même  archevêque  et  l'évèque  de  Castres , 
pour  présenter  au  roi  les  articles  qui  furent 
arrêtés  à  ce  sujet ,  avec  le  cahier  des  doléan- 
ces ,  et  le  prier  de  faire  encore  quelque  séjour 
dans  le  pais.  Le  roi  répondit  à  ce  dernier 
article,  que  ses  affaires  ne  lui  permeltoieot 
pas  de  demeurer  plus  long-tems ,  mais  qu'ils 
pouvaient  compter  sur  son  affection  pour  la 
province.  11  répondit  ensuite  au  cahier  des 
doléances,  et  fil  expédier  en  conséquence 
diverses  lettres  en  faveur  de  la  province, 
datées  du  mois  de  Janvier ,  en  tr  autres ,  pour 
la  confirmer  dans  f  usage  où  elle  étoit ,  que 
les  receveurs  des  impositions  levées  dans  le 
pais,  ne  fussent  point  tenus  de  compter  de- 
vant la  chambre  des  comptes  de  Montpellier; 
arec  défense  a  celle  chambre  d'en  prendre 


connoissance.  Les  états  accordèrent  au  roi 
pour  les  frais  de  la  guerre,  pendant  un  mois, 
un  subside  de  sept  livres  sur  chaque  muid 
de  sel  el  quintal  salinier ,  qui  se  débileroit 
dans  le  pais ,  compris  toutes  krs  gabelles , 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires;  à  condi- 
tion que  ce  subside  cesseroit  toutes  les  fois 
quil  plairoit  à  la  province.  Ils  mirent  aussi 
une  imposition  pour  le  même  sujet  de  cinq 
livres  pour  cent ,  en  forme  de  dacc ,  sur  les 
marchandises  qui  se  debileroient  dans  le 
palis  ;  et  ils  conclurent  d'employer  aussi  aux 
frais  de  la  guerre  les  12000.  liv.  imposées 
pour  la  réparation  des  places  frontières.  En- 
fin le  10.  de  Janvier ,  jour  que  le  roi  avoil 
fixé  pour  son  départ  d  Avignon,  les  étals 
présentèrent  leur  octroi  au  roi  dans  la  cha- 
pelle dn  grand  palais  d  Avignon  ,  cl  ils  fini* 
rent  ce  jour-!à  après  avoir  nommé  quatre 
commissaires,  deux  pour  se  tenir  auprès  du 
duc  d'Usez ,  commandant  de  l'armée  qui  étoit 
dans  le  bas-Languedoc,  cl  les  deux  autres 
auprès  du  vicomte  de  Joyeuse  général  de 
celle  qui  étoit  dans  le  haut ,  pour  veiller  à 
l'emploi  des  sommes  accordées  par  le  païs 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  et  assister  aux 
montres  el  aux  revues  ;  à  la  charge  d'avertir 
le  cardiual  d  Armagnac  leur  président,  de 
ce  qui  se  passeroil  dans  les  deux  armées.  Ce 
cardinal  refusa  généreusement  la  gratifica- 
tion ordinaire  que  les  états  lui  offrirent  pour 
avoir  présidé  à  leur  assemblée. 


X. 


Le»  religionaires  tiennent  une  iswmblév  générale  do 
leur»  églises  à  Niâmes ,  et  y  confirment  l'union  ateç 
1rs  politique*. 

Pendant  que  le  roi  lenoit  les  états  de  I-an- 
g  Lie  doc  à  Avignon,  les  religionaires  el  les 
catholiques  politiques  s'eloient  assemblés  * 
à  Nismes  par  leurs  députés,'  sous  l'autorité 
du  maréchal  de  Dam  ville ,  chef  des  uns  el 
des  autres.  Le  prince  de  Condé  envoya  ses 
députés  à  celle  assemblée  ,  afin  de  cimenter 
leur  union ,  et  de  prendre  les  mesures  con- 
pour  leur  commun  soutien.  Les 


l. 


'  PeyruMis-  -  Anonjm.  de  Montpellier.  -  Thuan. 


Digitized  by  Google 


108  IIISTOMK 

religionaires  députèrent  au  roi  à  Avignon  à 
la  fin  de  Décembre ,  pour  proposer  des  voies 
de  pacification  :  ce  prince  renvoya  à  les  en- 
tendre à  son  retour  à  Lyon ,  où  il  devoit  se 
rendre  incessamment.  Il  y  eut  plusieurs  au- 
tres allées  et  venues  d'Avignon  à  Nismcs,  et 
dcNismesà  Avignon,  pour  convenir  d'une 
trêve  en  attendant  la  pais  :  mais  il  n'y  eut 
rien  d'arrêté,  el  les  hostilités  continuèrent. 
L'assemblée  de  Nismes  confirma  l'élection 
que  celle  de  Milhaud ,  tenue  au  mois  d'Août 
précédent ,  avoit  faite  du  maréchal  de  Dam- 
ville,  pour  chef  el  général  des  catholiques 
et  religionaires  unis.  11  accepta  cette  nomi- 
nation ,  et  jura  1  publiquement  le  12.  de 
Janvier  en  pleine  assemblée ,  ln.  de  les  pro- 
téger de  toutes  ses  forces ,  ainsi  que  leurs 
adhéra ns,  sous  l'autorité  du  prince  de  Condé, 
qu'il  reconnut  pour  chef  général ,  sans  per- 
mettre qu'il  fut  causé  aucun  préjudice  ni  aux 
uns  ni  aux  autres  ,  et  de  les  maintenir  dans 
la  paix  el  l'union ,  en  attendant  la  décision 
d'un  concile  général  ou  national  ;  avec  pro- 
messe de  poursuivre  la  délivrance  du  duc 
d'Alençon,  du  roi  de  Navarre  et  des  officiers 
de  la  couronne  détenus  injustement  ;  2°.  de 
ne  conclure  ni  paix  ni  trêve  sans  l'avis  el  le 
consentement  des  uns  el  des  autres  ;  3°.  d'ac- 
cepter le  conseil  qui  lui  seroil  donné  par 
rassemblée ,  pour  le  fait  et  l'administration 
de  la  justice  ,  de  la  police  el  des  finances ,  et 
qui  scroit  mi  parti  des  deux  religions;  4°.  en- 
lin  de  ne  rien  faire ,  qu'en  cas  de  nécessité  , 
au  préjudice  des  loix  et  réglcmcns  qui  se- 
raient dressés  par  l'assemblée. 

Elle  dressa  en  effet  un  grand  nombre 
d  articles ,  pour  leur  union  et  conservation 
réciproques,  pour  l'administration  de  la  jus- 
tice ,  de  la  police  el  des  finances,  et  pour  la 
discipline  militaire ,  qu'on  peut  voir  dans  un 
historien  2  religionaire  du  tems.  Les  princi- 
paux sont  les  suivans.  Les  catholiques  el  les 
religionaires  unis  reconnoissent  le  prince  de 
Condé,  pour  leur  protecteur  général,  et  en 
son  absence ,  le  maréchal  de  Damville  ;  et  sur 
le  refus  du  roi  de  leur  accorder  la  paix ,  ils 
Si*  promcltent  les  uns  aux  autres  un  seconrs 

»  Preuves. 
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mutuel,  pour  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion respective ,  cl  pour  le  rétablissement  de 
l'état  du  royaume  dans  son  ancienne  dignité. 
Ils  promettent  de  faire  jurer  les  articles  de 
confédération  dans  toutes  les  villes,  par  tous 
ceux  qui  y  avoient  déjà  adhéré,  ou  qui  vou- 
draient y  adhérer.  Il  fut  réglé  que  les  cham- 
bres de  justice  érigées  es  villes  de  Montauban, 
Milhaud  et  Mazeres,  subsisteraient,  et  qu'on 
établirait  une  autre  chambre  à  Castres ,  pour 
les  sénéchaussées  de  Toulouse,  Albigeois, 
Carcassonne,  Lauraguaiset  Castres ,  et  qu'elle 
seroil  composée  de  neuf  juges  et  d'un  procu- 
reur du  roi.  On  partagea  le  royaume  en  plu- 
sieurs receptes  générales ,  où  seraient  portés 
les  revenus  du  domaine  du  roi  et  autres  de- 
niers royaux,  les  deniers  des  impositions  que 
rassemblée  établit  pour  le  soutien  de  la  guerre 
el  ceux  de  huil  décimes  qu  elle  imposa  sur  le 
clergé.  On  assigna  trois  mille  livres  dap- 
pointeraent  par  mois  au  prince  de  Condé,  cl 
six  mille  livres  au  maréchal  de  Damville.  Ces 
régleraens,  qui  établissoient  uu  gouverne- 
ment républicain ,  séparé  du  reste  de  l'état , 
au  milieu  du  royaume ,  furent  publiés  à  l'as- 
semblée générale  de  Nismes  le  10.  de  Février, 
et  signés  par  les  principaux ,  qui  éloient 1 
Paulin,  Lomagne,  llrassac,  Uellefleur,  S. 
Remi ,  Itosmes,  hollande,  Itonlpayen,  Roysse, 
Coulange ,  Gautier  el  du  Seize.  L'assemblée 
se  sépara  cinq  jours  après. 

XL 

Damville  s'assure  d'Aiguës- morles 

Le  maréchal  de  Damville ,  aussi  tôt  après 
avoir  juré  1  observation  de  ces  articles,  seloit 
misa  la  téle  de  son  armée  composée ,  enlr  au- 
tres, de  la  compagnie  des  gens-d  armes  du 
vicomte  de  Paulin,  et  du  régiment  de  S. 
Amans ,  de  six  cens  arquebusiers,  que  ce  vi- 
comte lui  avoit  amenés  peu  de  tems  après 
rassemblée  de  Milhaud.  Il  fit  i  punir  sévère- 
ment vers  le  même  tems  les  auteurs  d'une 
conspiration  qu'on  découvrit,  et  qui  avoient 
projettéde  lui  enlever  la  ville  de  Beaucaire- 
11  partit  ensuite  pour  aller  assurer  la  con- 

>  Manus  de  Coaslin  ,  n.  553. 
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quête  d  Aigucs-mortcs,  que  ses  Iroupesavoicnt 
déjà  faite  de  la  maaiere  suivante.  S.  Cnau- 
moot  seigneur  de  saint  Romain,  et  Cremian, 
s  élan  l  mis  à  la  téte  de  cinquante  gentilshom- 
mes soutenus  de  quelques  compagnies ,  s  ap- 
prochèrent secrètement  d' Atgues-mortcs,  cl 
irouverent  moyen  de  jelter  le  12.  de  Janvier , 
sans  que  la  sentinelles™  appcrçùt ,  plusieurs 
sacs  pleins  de  poudre  sous  une  tour  située 
entre  deux  portes  de  la  ville ,  dont  l'une  com- 
luuniquoil  en  dehors  et  l'autre  en  dedans. 
Avant  ensuite  mis  le  feu  à  la  poudre  par  le 
moyen  d'une  saucisse,  cette  espèce  de  mine 
eut  son  effet  :  les  religionaircs  entrèrent 
aussi-tôt ,  et  Grent  main-basse  sur  tous  ceux 
qu'ils  rencontrèrent  au  nombre  d'une  qua- 
rantaine :  le  reste  des  habilans  et  la  garnison 
direct  le  tems  de  se  retirer  dans  la  tour  de 
Constance  et  dans  la  lourde  la  Reine.  La  ville 
fui  ensuite  mise  au  pillage,  sans  épargner  les 
églises.  Ceux  qui  s  étoient  réfugiés  dans  les 
deux  (ours  se  défendirent  d  abord:  mais  la 
tour  de  la  Reine  se  rendit  le  même  jour,  et 
la  tour  de  Constance  deux  jours  après ,  à  Gre- 
miao,  à  condition  quil  accorderoit  la  vie 
sauïe  à  tous  ceux  qui  étoient  dedans.  On  y 
ût  prisonniers  plusieurs  riches  habilans  de 
Montpellier ,  qui  s'y  étoient  réfugiés  et  qui  fu- 
rent mis  à  rançon.  Les  religionaircs  prirent 
aussi  la  tour  Carbonniere  située  sur  la  plage 
à  une  lieue  d  Aigues-morles  ;  et  ils  se  rendi- 
rent par-là  maîtres  de  toute  la  cote,  depuis 
1  embouchure  du  Rhône  jusqu  à  Agdc  ;  ce  qui 
causa  un  grand  préjudice  au  commerce  et 
au  domaine  du  roi ,  sur-tout  par  la  perte  des 
salines  de  Peccais  et  autres ,  qui  porloienl  à 
ce  prince  un  revenu  considérable.  Dam  ville , 
suivi  du  vicomte  de  Paulin ,  arriva  1  à  Ai- 
gues-morles peu  de  jours  après  la  prise  de 
celte  ville.  U  fit  aussi- tôT rendre  aux  habi- 
lans, autant  qu'il  put,  ce  qui  leur  avoit  été 
enlevé ,  fil  nommer  des  consuls  mi-partis  de 
1  une  el  de  Vautre  religion ,  et  mil  sous  sa 
sauve  garde  les  ecclésiastiques  el  les  reli- 
gieux. 

'  Aooojm.  de  Monlpe  I 


XII. 

Le  roi  part  <T Avignon  ,  1ère  le  siège  de  Litron  ,  et 
congédie  une  partie  de  «on  armée. 

Le  roi  apprit  la  prise  d'Aigues-mortes  au 
camp  de  Livron  1  sur  les  bords  du  Rhône  en 
D'auphinc ,  où  il  s'étoil  rendu ,  en  parlant 
d'Avignon ,  pour  presser  le  siège  de  celle  place 
commencé  depuis  long-temps.  U  eut  un  ex- 
trême chagrin  de  la  prise  d  Aiguës- mort  es, 
et  il  fit  partir  aussi-tôt  Sarlabous  qui  en  étoit 
gouverneur,  pour  la  secourir  ou  la  repren- 
dre, s  il  étoit  possible:  mais  ce  fui  inutilement. 
\jc  roi  ne  réussit  pas  mieux  au  siège  de  Li- 
vron ;  et  malgré  tous  ses  efforts ,  il  fui  oblige 
de  le  lever,  el  de  congédier  son  armée.  Il  rc- 
linl  seulement  quelques  cornettes  de  Uéïtres, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Albert  de 
(iondi  maréchal  de  Rets ,  el  22.  enseignes  de 
Suisses,  quil  envoya  renforcer  l'année  du 
duc  dlTscz.  Pour  dédommager  ce  dernier, 
quil  avoit  établi  gouverneur  et  lieutenant 
général  du  bas  Languedoc,  des  dépenses  qu'il 
avoit  faites  pour  son  armement ,  el  de  la  non- 
jouissance  de  ses  biens  saisis  par  les  rebelles , 
il  lui  donna  ,  par  des  lettres  datées  d'Avignon 
le  2i.  de  Décembre  précédent ,  les  revenus , 
pendant  neuf  ans ,  du  comlé  de  Pezenas ,  de 
la  seigneurie  de  Montagnac ,  de  la  châlelenic 
de  Cessenon  ,  etc.  Enfin  le  roi  voyant  que  la 
voie  des  armes  ne  lui  étoil  pas  favorable ,  el 
qu'il  éloit  plus  difficile  qu'il  ne  pensoit  de 
dompter  les  religionaircs,  eut  recours  à  celle 
de  la  négociation  :  il  leur  permit ,  ainsi  qu'au 
prince  de  Condé,  au  maréchal  de  Damvillc 
el  aux  politiques ,  de  lui  présenter  leurs 
griefs  par  leurs  députés;  et  sciant  rendu  à 
Reims ,  il  s'y  fit  sacrer  le  15.  de  Février. 

XIII. 

Dannille  d'un  coté  el  le  duc  dTwx  de  l'autre,  conti- 
nuent les  hostilités  dans  le  bas-Lauguedoc. 

Damville,  après  avoir  donné  ses  ordres  à 
A igues-mor tes,  assiégea  le  château  de  Rail- 
largues  sur  le  chemin  de  Luuel  à  Montpellier; 
el  l'ayanl  pris  d  assaut ,  il  rendit  par-là  ce 

«  Ibid.  -  Peyrussls.  -  lliuan.  1.60, 
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chemin  entièrement  libre.  Charles  1  de  Bar- 
jac ,  sieur  de  la  Rochc-gudc  et  de  la  Raumc 
cocnmandanl  dans  le  Vivarais  pour  les  con- 
fédéré* ,  s'élant  mis  vers  le  même  teins  à  la 
tète  de  six  à  sept  cens  hommes  de  pied  cl  de 
deux  cens  chevaux  ,  se  rendit  maître  de  la 
v  ille  de  Vocance  à  l'ex  trémilé  de  ce  pais ,  le  22. 
de  Janvier,  et  la  pilla  ,  saccagea  et  brûla  avec 
plusieurs  villages  voisins.  Les  religionaires 
d  Annonay  surprirent  d'un  autre  côté  le  13. 
de  Février ,  la  ville  d'Andance  sur  le  Rhône  : 
la  plùpart  des  habitans  furent  massacrés,  les 
faux  bourgs  pillés,  et  la  ville  mise  au  pillage. 
Mandelot  gouverneur  du  Lyonois,  S.  Chau- 
mont  gouverneur  du  Yrivarals,  et  Cordes 
gouverneur  du  Dauphiné  pour  le  roi ,  la  re- 
prirent le  8.  de  Mars.  Meausse  gouverneur 
d  Annonay  qui  ladéfendoit,  fut  fait  prisonnier  : 
la  garnison  tenta  de  se  sauver  par  la  fuite  ; 
mais  la  plus  grande  partie  fut  poursuivie  et 
taillée  en  pièces.  Les  catholiques  reprirent 
aussi  le  5.  de  Mars  la  Rivoire ,  autre  poste 
important  sur  le  Rhône. 

Damvillc  auroil  poussé  plus  loin  ses  con- 
quêtes après  la  prise  de  Baillargucs ,  si  le  duc 
d  Usez ,  qui ,  de  son  côté,  se  mit  en  campagne , 
ne  s'y  fût  opposé.  On  remarque2  que  ce  duc, 
quoique  encore  religionaire,  se  mit  à  la  téte 
des  catholiques,  et  prit  le  parti  du  roi,  par 
haine  contre  le  maréchal  de  Damville  et  la 
maison  de  Montmorenci  ;  comme  ce  maré- 
chal, zélé  catholique,  se  mil  à  la  tête  des 
religionaires,  pouf  contrecarrer  la  maison  de 
Guise.  Il  n'éloil  gueres  moins  singulier  de 
voir  aussi  alors  à  la  tôle  des  deux  partis  op- 
posés dans  la  province,  d  un  côté  Jean  de  S. 
Chaumont  sieur  de  S.  Romain,  qui,  après 
avoir  été  archevêque  d'Aix  pendant  dix  ans, 
et  avoir  abjuré  la  foy  catholique ,  comman- 
doit  les  religionaires  du  bas-Languedoc ,  tan- 
disque  Guillaume  vicomte  de  Joyeuse ,  après 
avoir  possédé  lévôché  d'Alct  pendant  dix  au- 
tres années,  mais  sans  avoir  été  sacré,  et 
avoir  renoncé  à  I  episcopat  pour  se  marier , 
commandoil  1  armée  catholique  du  haut-Lan- 
guedoc 

Jacques  de  Crussol,  duc  d  Usez ,  ayant  ras- 

"  Gamond,  mém.  mus. 
'-Tbuan.  ibij. 
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semblé  une  armée  composée  de  cinq  a  six 
cens  Réflres  du  régi  ment  du  comte  Tobia ,  de 
deux  compagnies  de  gens-d  armes  François , 
sçavoir,  la  sienne  et  celle  du  comte  de  la  Mi- 
randole;  de  la  compagnie  de  chevaux  légers 
de  S.  Jal  ;  de  deux  à  trois  mille  Suisses,  cl 
d  autant  de  gens  de  pied  François,  viol  cam- 
per à  la  fin  du  mois  de  Janvier  entre  Ara  mon 
et  Montfrin  au  prés  du  Rhône.  Parmi  ces  trou- 
pes éloient  celles  de  l'étal  ecclésiastique  d'Avi- 
gnon ,  commandées  par  le  capitaine  Grillon  , 
qui  acquit  à  juste  titre  le  surnom  de  brave , 
et  par  le  baron  d'Ambres.  Le  duc  s  étant 
avancé  vers  saint  Gilles ,  I  attaqua  et  le  prit. 
Il  assiégea  ensuite  le  3.  de  Février,  le  châ- 
teau de  Vauvcrl  ou  Posquiercs  au  diocèse  de 
INismes,  qu'il  lit  battre  avec  quelques  pièces 
d  artillerie  qu  il  avoil  tirées  d'Avignon ,  et  qui 
se  rendit  quatre  jours  après*  *.  11  prit  aussi 
Quissac,  la  Rivière  et  S.  Gènes  dans  le  même 
diocèse,  et  le  château  de  S.  Ftrmin,  situe 
auprès  d'Usez:  il  resserra  par-là  les  habitans 
de  celle  ville,  ses  vassaux,  qui  lui  éloient 
opposés ,  et  se  rendit  maître  de  la  campagne. 
Damville  de  son  côté  se  posta  à  Luael,  pour 
observer  ses  démarches.  tas  deux  armées,  sé- 
parées par  le  Vidourlc,  demeurèrent  ainsi 
pendant  un  mois  en  présence,  à  deux  lieues 
l'une  de  l'autre,  sans  rien  entreprendre:  il 
y  eut  seulement  quelques  escarmouches.  En- 
fin le  duc  d  Usez  décampa  le  premier ,  et  se 
relira  vers  Avignon;  et  ayant  remonté  le 
long  du  Rhône  vers  le  pont  9.  Esprit ,  il  posa 
son  camp  à  Roquemaurc. 

XIV. 

Prise  d' A  lait  et  de  quelques  autre»  place*  par  1rs 
reltgiouaires. 

I^es  religionaires  ayant  surpris  le  13.  de 
Février  la  ville  d'Alais,  firent  passer  une  par- 
tie des  habitans  au  fil  de  lepee.  Les  autres  se 
retirèrent  dans  le  château ,  dont  la  garnison 
demanda  du  secours  au  dued  Usez,  qui  se  mit 
en  étal  (f en  envoyer:  mais  les  Suisses,  qui 
n'etoient  pas  payés ,  refusèrent  de  marcher. 
Damville,  dans  cet  intervalle,  assiégea  le  châ- 
teau d  Alais,  qui  fut  enfin  obligé  de  se  rendre 

•  «Us.  d'Aubay». 
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la  Trille  de  Pâques,  2.  d  Avril.  11  acquit  bien- 
tôt après  le  domaine  de  celte  Tille  qui  appar- 
tonoit  à  Jean  de  Bcaufort  comte  d'Alais ,  à 
qui  il  donna  en  échange  la  terre  de  S.  Cier- 
gue  en  AuTergne.  Les  religionaires  s'empa- 
rèrent aussi  de  Bays-sur-Baj  s  en  Vivarais  sur 
le  Rhône,  qui  fut  pris  le  jour  des  Rameaux , 
tandis  qu'on  faisoil  la  procession ,  par  la  né- 
gligence du  gouverneur.  Ils  prirent  encore 
le  Poussin  sur  le  même  fleuve,  le  lendemain 
de  PAques  '*.  d'Avril.  La  place  fut  livrée  par 
la  garnison  même ,  qui  tua  son  comroaodanl  : 
ils  s  assurèrent  ensuite  de  toutes  les  places  des 
put  irons.  Le  duc  dHJsez  de  son  côté ,  après 
avoir  détaché  S.  Jal ,  qui  remporta  quelque 
mntage  sur  un  corps  de  confédérés,  assiè- 
ges et  reprit  Bays-sur-Bays  le  1 .  de  May  :  mais 
il  ne  put  soumettre  le  château  où  la  garnison 
iétoil  retirée.  11  le  fit  assiéger  par  le  capi- 
taine Ferrant  d'Avignon,  qui  construisit  un 
fort  dans  le  voisinage  :  mais  tes  confédérés 
ayant  marché  au  secours  des  assiégés ,  ce  ca- 
pitaine fut  obligé  de  lever  le  siège.  Quant  au 
doc  tfUsez ,  il  mit  ses  troupes  en  quartier  de 
rafraîchissement ,  et  se  reliia  à  Avignon. 

XV. 

D«»illo  duperie  Ma  armée  et  tombe  dangereusement 
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après  avoir  pourvu  à  la  surelé 
tf Alais  et  des  environs ,  revint  à  Montpellier 
à  la  Gn  d'Avril ,  et  dispersa  ses  troupes  aux 
environs  de  celte  ville:  il  y  tomba  dangereu- 
sement malade  quinze  jours  après.  On  pré- 
tend 1  que  les  avis  certains  qu'il  avoil  reçus , 
qn  on  en  vouloit  à  sa  vie ,  que  le  colonel  d'Or- 
nanoséloit  chargé  de  se  défaire  de  lui,  et 
que  le  capitaine  Girardon  avoit  pris  de  l  ar- 
gent  pour  cela ,  lui  causèrent  un  si  grand  cha- 
grin, que  ce  fut  la  principale  cause  de  sa  ma- 
ladie. On  ajoute,  qu'ayant  été  informé  du 
dessein  de  Girardon,  il  l'alla  trouver,  et 
qu'après  lui  avoir  reproché  sa  perfidie ,  en 
loi  montrant  une  de  ses  lettres  qui  avoil  été 
interceptée ,  il  le  fit  pendre  sur  le  champ.  La 
maladie  empira  tellement,  que  les  médecins 

1  Gâches.  -  M  émoi  r.  de  Brantôme,  vie  du  connéta- 
ble Anne  de  MoDimorenci. 


désespérèrent  de  sa  lie,  cl  qu il  passa  pour 
mort.  Ije  roi ,  qui  crut  qu  il  I  oloit  en  effet , 
disposa  du  gouvernement  de  Languedoc  en 
faveur  de  Monsieur  de  Nevers.  Brantôme  as- 
sure que  Dam  ville  ayant  été  empoisonné,  fut 
secouru  si  à  propos,  qu'il  en  réchappa  ;  mais 
que  sa  guerison  fut  fort  lente.  On  remarque  1 
quun  loup  qui!  avoil  élevé  tout  jeune,  ne 
voulut  pas  quitter  le  côté  de  son  lit ,  ni  preu- 
dre  de  nourriture,  qu'il  ne  fût  guéri.  Dam- 
ville,  après  sa  guérîson,  prit  de  nouvelles 
précautions  pour  se  garantir  des  desseins  fu- 
nestes de  ses  ennemis.  Outre  sa  garde  ordi- 
naire, il  faisoil  coucher  dans  sa  chambre,  le 
capitaine  Aragon,  qui  ne  le  perdoit  pas  de 
vûe ,  et  dont  on  raconte  des  choses  singuliè- 
res. Ce  capitaine  éloit  fils  d'un  forgeron  ou 
maréchal  de  LuncI ,  et  d'une  force  si  extraor- 
dinaire ,  qu'ayant  fait  faire  un  grand  coute- 
las ,  il  en  fit  lépreuve  sur  le  pont  d'Avignon , 
en  partageant  en  deux  d'un  seul  coup ,  un  âne 
qui  se  rencontra  sur  son  passage.  11  partagea 
aussi  à  Pezenas  avec  le  même  coutelas,  d'un 
seul  coup,  deux  moulons  morts  posés  l'un  sur 
I autre:  il  enlevoit  souvent  un  âne  tout 
chargé,  et  le  metloit  sur  un  étau.  Aragon 
abusa  de  la  faveur  du  maréchal  de  Damville 
sou  maître,  qui  le  fil  arrêter,  parce  qu'il  vo- 
tait sur  les  grands  chemins  ;  mais  il  fallut 
user  d  adresse  pour  se  saisir  de  sa  personne  : 
on  le  mena  à  Montpellier,  el  il  y  fut  décapité. 

XVI. 

Expédition!  de  Joyeuse  à  la  tète  des  catholiques  contre 
les  confédérés  daus  le  haut-Langaedoc. 

La  guerre  ne  fut  pas  moins  animée  dans  le 
haut-Languedoc  entre  les  catholiques  politi- 
ques et  les  religionaires  d'un  côté,  et  les  ca- 
tholiques royalistes  de  l'autre.  Les  religionai- 
res 2  de  Soreze  commandés  par  Dey  me, 
prirent  le  17.  de  Février  le  lieu  de  Vilespi  au 
diocèse  de  S.  Papoul ,  que  les  catholiques  re- 
prirent bientôt  après ,  et  quils  brûlèrent,  ou 
rasèrent  entièrement.  Le  vicomte  de  Paulin 
étant  arrivé  du  bas-Languedoc  à  Castres  à  1 1 
fin  de  Février,  fit  jurer  par  tous  les  habitons 

«  Gâches. 
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1  union  établie  à  rassemblée  de  Nismcs;  et 
conformément  aux  réglcmcns  de  celle  as- 
semblée, il  établit  à  Castres  un  receveur  gê- 
nerai des  finances,  et  une  chambre  de  jus- 
tice souveraine.  L'Hôpital ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  fut  président  dé  cette 
chambre.  Les  conseillersctoientd'Auros  con- 
seiller au  même  parlement,  de  Paule  con- 
seiller au  présidial  de  Toulouse,  et  depuis 
juge  de  Puilaurens,  Etienne  de  Molinier 
sieur  de  Tourenc ,  conseiller  au  sénéchal  de 
Carcassonne ,  Honoré  Teson  conseiller  au  sé- 
néchal de  Toulouse,  la  Font  juge  dAlbi, 
Veindas  cl  Caty  avocats  de  Toulouse.  On 
donna  un  conseil  au  vicomte  de  Paulin  qui 
commanda  pour  l'union ,  dans  les  diocèses  de 
Castres ,  d'AIbi  et  de  S.  Pons ,  et  qui  s'étant 
ensuite  mis  en  campagne,  assiégea  le  30.  de 
Mars  le  château  de  Boisseson  d'Aumontcls , 
que  le  capitaine  Riupeyroux  catholique,  lui 
rendit  le  3.  d'Avril ,  jour  de  Pâques,  et  qu'il 
fit  brûler  et  démolir. 

D'un  nuire  côté,  le  vicomte  de  Joyeuse, 
qui  commandoit  pour  les  catholiques  dans  le 
haut-Languedoc ,  assembla  1  dans  1  hôtel  de 
ville  de  Toulouse  les  députés  des  diocèses  de 
son  département ,  et  obtint  de  l'assemblée  la 
somme  de  soixante  mille  livres  pour  deux 
mois  de  campagne.  Ayant  levé  avec  celte 
somme  deux  mille  cinq  cens  hommes,  et  le 
comte  de  Martinengue  l'ayant  joint  par  ordre 
du  roi  avec  treize  cens  autres ,  il  se  mit  en 
marche  le  17.  de  Mars ,  avec  ce  général  et  la 
Valette  Comusson  sénéchal  de  Toulouse  ;  et 
ayant  pris  quatre  pièces  d'artillerie  dans  cette 
ville,  il  attaqua  et  prit  Fignan  cl  Mausac, 
qui  parleur  situation  sur  la  Garonne,  em- 
l>èchoient  le  libre  commerce  de  ce  fleuve.  Il 
prit  ensuite  plusieurs  autres  peliles  villes  ou 
châteaux  aux  environs  de  Toulouse,  et  en 
Albigeois  vers  la  rivière  de  Tarn,  au  nombre 
de  vingt-sept ,  et  tourna  vers  Iq  Lauraguais 
où  il  assiégea  Francavillc  qu'il  emporta  d'as- 
saut. Tout  y  Tut  tué,  excepté  un  soldat ,  qui 
se  fit  jour  1  épée  à  la  main ,  à  travers  I  armée 
catholique.  Joyeuse  prit  aussi  le  château 
d  Escoupon ,  qui  se  rendit  par  composition  le 
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7.  de  May  ;  après  quoi ,  il  assiégea  S.  Paul  de 
Damiate:  mais  le  vicomte  de  Paulin,  après 
avoir  brûlé  le  lieu  de  Viterbc ,  ayant  marché 
au  secours  des  assiégés,  Joyeuse  leva  le  siège 
le  17.  de  ce  mois,  se  relira  vers  Lavaur,  et 
ayant  passé  1  Agout ,  il  s'avança  vers  l'Albi- 
geois, où  il  prit  trois  jours  après  par  compo- 
sition ,  le  château  de  las-Graisses.  De-là  il 
assiégea  Ourban  que  les  habilans  abandonnè- 
rent, et  où  il  mil  le  feu.  Il  prit  le  24.  de  May 
au  troisième  assaut  le  lieu  de  Tersac  près 
d  Albi,  où  il  fit  passer  tous  les  habilans  par 
le  fil  de  lépéc,  et  où  il  mil  le  feu.  Joyeuse 
menaçoit  d  assiéger  Realmonl:  mais  les  villes 
de  Castres  et  de  Monlauban  ayant  envoyé  du 
secours,  il  n'osa  entreprendre  ce  siège,  cl  se 
retira ,  après  avoir  fait  diverses  courses  dans 
le  pais.  \jcs  catholiques  prirent  encore  le  16. 
de  Juin  le  château  de  Montlaur  en  Laura- 
guais, et  tuèrent  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans :  ils  massacrèrent  aussi  la  garnison  de 
la  ville  de  Cuxac  de  Rive-d'Aude  près  de  Car- 
cassonne, quoique  le  vicomte  de  Rieux ,  qui 
en  a  voit  entrepris  le  siège,  l'eût  reçue  à  com- 
position. Les  religionaires  de  Puilaurens  et 
de  Soreze  se  vengèrent  sur  les  châteaux  de 
Puech-Vergncreset  del  Puech,  quils  prirent 
le  27.  de  Juin. 

Dans  le  diocèse  de  Carcassonne,  le  seigneur 
de  Palaja  1  avoit  remis  son  château  entre  les 
mains  des  religionaires  et  des  catholiques 
unis ,  qui  se  rendirent  maîtres  de  Montlaur , 
du  Mas  des  Cours  dans  le  Val-de-Daigne ,  de 
Trcbés,  de  Barbey  ran  elde  alonlirat.  Les  Hu- 
guenots de  Mazamet  setant  emparés  d'un 
autre  coté  de  Pradelles  et  de  Cuxac  dans  le 
Ca bardez  ,  faisoienl  des  courses  jusqu'à  u\ 
portes  de  la  ville  de  Carcassonne,  quils  te- 
noient  comme  bloquée,  et  dont  ils  a  voient 
dessein  de  se  saisir.  Les  habilans  avertis  de 
leur  projet ,  mirent  un  corps  de  troupes  sur 
pied  ;  et  Bellegarde  y  ayant  joint  sa  compa- 
gnie de  gens-d  armes,  La  vision  gouverneur 
de  la  cité  de  Carcassonne ,  se  mit  le  4.  de  Juin 
à  la  tète  de  celle  petite  armée,  composée  d'en- 
viron deux  mille  cinq  cens  hommes,  remit 
le  château  de  Palaja  sous  l'obéissance  du  roi , 
prit  le  Mas  des  Cours  que  les  ennemis  aban- 
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donnèrent,  emporta  par  assaut  au  bout  de 
trois  jours  de  siège ,  le  château  de  Monllaur , 
qui  Tut  rois  au  pillage,  et  dont  la  garnison  fut 
passée  au  fil  de  lepéc,  et  soumit  Cuxac  dans 
leCabardez ,  dont  les  habitanscl  la  garnison 
prirent  la  fuite  :  mais  la  plupart  furent  tués , 
ayant  été  poursuivis.  La  vision  entra  ensuite 
dans  le  diocèse  de  S.  Papoul,  où  il  reprit 
Villespi,  Laurabuc  et  quclqoes  autres  lieux; 
et  ayant  été  appelle  par  ceux  de  Limous,  il 
reprit  Alet  au  premier  coup  de  canon  , 
s'avança  vcrsCailhau  et  Burgairolles,  qui  se 
rendirent,  et  rentra  ainsi  victorieux  dans 
Circassonnc  *.  Les  religionaires  recommen- 
cèrent bientôt  les  hostilités ,  et  surprirent  le 
château  de  Labats  le  dernier  jour  d'Août: 
mais  les  catholiques  le  reprirent  quelque  tems 
après. 

XVII. 

Négociations  pour  U  paix,  oooobtUol  les  boMililés  qui 
commuent. 

Le  maréchal  de  Damville  étoit  malade  à 
lextréroiléà  Montpellier,  lorsque  les  dépu- 
tes des  religionaires,  qui  rcvenoienl  de  la 
cour,  arrivèrent  dans  celte  ville.  On  a  dit 
que  le  rot ,  après  son  départ  d'Avignon ,  leur 
«voit  permis  de  lui  envoyer  des  députés 
pour  chercher  quelque  voie  de  pacifica- 
tion. En  conséquence,  ces  députés  1  en- 
voyés par  le  maréchal  de  Damville  et  les 
religionaires  de  l'assemblée  de  Nismcs ,  à  la 
tète  desquels  étoit  Clausonnc ,  député  parti- 
culier du  maréchal ,  partirent  de  Montpel- 
lier à  la  mi-Février,  conduits  par  un  trom- 
Fllc  du  roi,  pour  «aboucher  en  Allemagne 
avec  le  prince  de  Conde ,  et  aller  ensuile  à 
la  cour,  traiter  de  la  paix  ,  de  concert  avec 
lui.  Les  députés  étant  arrivés  -  à  Basic,  où 
ce  prince  étoit  alors,  et  ayant  conféré  avec 
ceux  des  aulres  provinces  de  France,  on 
convint  de  dresser  des  articles  en  forme  de 
requête,  pour  marquer  les  conditions  sous 
lesquelles  ils  offroient  la  paix  au  roi.  Ces 
mêmes  députés  étant  partis  de  Basic  le  22.  de 

•  Anonym.  de  Montpell. 
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Mars  avec  ceux  du  prince  de  Condé  ,  arrivè- 
rent à  Paris  le  5.  d'Avril ,  et  présentèrent  au 
roi ,  six  jours  après,  les  articles  au  nom  du 
prince  de  Condé,  des  religionaires  du  royau- 
me ,  du  maréchal  de  Damville  et  des  aulres 
catholiques  qui  leur  éloient  unis.  Guillaume 
Dauvet  sieur  d  Arènes ,  fit  un  long  discours 
en  présentant  au  roi  ces  articles ,  qui  étoienl 
au  nombre  de  quatre-vingt-onze.  Le  roi 
donna  audience  aux  députes  à  la  tète  de  son 
conseil  ;  et  les  ayant  congédiés ,  il  y  fit  exa- 
miner le  cahier  de  leurs  demandes:  elles 
furent  trouvées  exorbitantes.  Enfin ,  après 
plusieurs  conférences,  le  roi  ayant  donné  sa 
dernière  réponse ,  les  députés  demandèrent  le 
tems  de  délibérer  cl  daller  consulter  ceux 
de  leur  parti  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ijc 
roi  retint  néanmoins  à  la  cour  deux  des  dé- 
putés, afin  que  la  négociation  ne  parût  pas 
absolument  rompue.  Les  députés  de  Langue- 
doc étant  repartis,  arrivèrent  à  Montpellier 
le  6.  de  Juin,  et  rendirent  cpmpte  de  leurs 
négociations  au  maréchal  de  Damville ,  qui 
remit  à  délibérer  sur  ce  sujet  à  une  assem- 
blée générale  de  toutes  les  églises  de  France 
quil  avoit  convoquée  à  Montpellier  pour  la 
fin  de  ce  mois.  Damville  avoit  mis  cependant 
un  corps  de  troupes  en  campagne ,  qui  tenta 1 
vainement  à  la  fin  du  mois  de  May,  de  sur- 
prendre Sommieres  :  mais  elles  prirent  à  la 
fin  de  Juin  le  château  de  Ville-vieille  ,  situé 
au  voisinage  ;  ce  qui  resserra  extrêmement 
la  garnison  de  cette  ville.  Le  maréchal  fit 
assiéger  vers  le  même  tems  le  château  de  S. 
Firmin ,  prèsd'L'scz.  Le  duc  dUscz  sollicita  i 
alors  les  iléïtres,  qui  étoienl  en  Provence, 
de  passer  en  Languedoc ,  pour  faire  lever  le 
siège  :  il  envoya ,  en  attendant ,  le  baron 
d  Ambres,  qui  battit  les  assiégeans,  leur  tua 
cent-soixante  hommes,  leur  enleva  leur  ar- 
tillerie ,  et  les  obligea  à  se  retirer.  Le  duc 
d  lisez  sciant  mis  ensuite  en  campagne  à  la 
fin  de  Juin ,  à  la  tête  des  Retires ,  fit  le  dé- 
gât aux  environs  d'Usez  ,  de  Nismes  et  do 
lieaucairc ,  cl  y  commit  des  ravages  affreux. 

Dans  ces  circonstances ,  le  maréchal  de 
Damville  écrivit  de  Moutpellier  au  roi  le 

>  BIss.  d  Aubais,  d.  '.21. 
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premier  de  Juillet.  Il  lui  marque  1 ,  «  qu  é- 
»  lanl  à  l'extrémité  de  la  grande  maladie 
»  qu'il  avoit  eue  ,  il  avoit  reçu  ses  comman- 
»  démens  par  le  retour  des  députés  de  la 
»  province;  qu'en  conséquence,  il  avoit  con- 
»  voqué  tous  les  députés  des  provinces  de 
»  l'union,  en  attendant  ceux  du  prince  de 
»  Condé,  pour  traiter  de  la  poix  ;  mais  que 
»  le  duc  d'Uscz  venoit  d  y  mettre  un  obstacle 
»  invincible ,  ayant  brûlé  à  la  téte  de  son 
»  armée,  la  plupart  des  bleds  des  environs 
)>  de  Nismes ,  et  commis  une  infinité  de 
»  cruautés  et  de  barbaries  ;  que  les  religio- 
»naircs,  extrêmement  aigris  de  celte  con- 
»  duile,  avoient  résolu  de  s'en  venger  ailleurs, 
»  et  de  saccager  les  autres  provinces;  ce  qui 
»  alloil  désoler  tout  le  royaume.  »  11  ajoute, 
que  «  le  duc  dTscz ,  qui  détenoit  sa  fille  pri- 
»  sonniere,  lui  ayant  envoyé  pour  traiter  de 
m  la  délivrance  de  cette  demoiselle,  avoit 
»  déclaré  qu  il  n'avoit  Tait  tout  ce  dégât  que 
»  par  ordre  du  roi  ;  ce  qui  pourroit  être 
»  cause  de  la  rupture  de  la  négociation ,  à 
»  moins  que  S.  M.  ne  fist  à  ce  sujet  une 
»  prompte  justice  ;  les  choses  étant  d'ailleurs 
h  bien  disposées  pour  la  paix ,  comme  le 
»  sieur  Pouchard ,  qu'il  envoyoit  à  S.  M.  lui 
»  feroit  entendre.  Enfin  il  marque  que  dés 
»  que  les  députés  des  provinces  seraient  arrt- 
»  vés,  on  achèverait  la  conférence;  après 
»  cependant  que  S.  M.  aurait  déclaré ,  si 
»  son  intention  a  été  ,  ou  non ,  qu'on  fist  ce 
»  dégât ,  et  qu'elle  aura  accordé  une  pro- 
»  loogation  de  sauf-conduit  à  ceux  qu'on 
»  devoil  lui  députer.  » 

XVIII. 

Assemblée  des  religionairc»  i  Montpellier.  Etats  géné- 
raux do  royaume  à  Paris. 

L'assemblée  générale  des  religionaires  - 
commença  à  Montpellier  le  12.  de  Juillet,  et 
elle  dura  jusqu'à  la  mi-Août ,  On  y  résolut 
d'envoyer  de  nouveaux  députés  au  roi  pour 
traiter  de  la  paix  :  mais  comme  le  terme  du 
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sauf-conduit  éloit  sur  le  point  d'expirer, 
on  envoya  un  gentilhomme  exprès  à  la 
cour  pour  en  obtenir  la  prolongation  ,  que 
le  roi  accorda;  et  cet  envoyé  fut  de  retour 
au  commencement  de  Septembre.  Cepen- 
dant le  maréchal  envoya  divers  messages 
au  duc  d  Usez  ,  pour  convenir  dune  trêve, 
ou  suspension  d'armes  :  le  duc  consentit 
d'abord  à  celle  suspension,  depuis  le  5. 
d'Août  jusqu'au  5.  de  Septembre  ;  et  ensuite 
le  maréchal  ayant  proposé  une  trêve  de 
trois  mois  pour  le  Languedoc ,  le  duc  d  li- 
sez y  consentit  aussi ,  mais  à  condition  qu'ils 
en  demanderaient  la  confirmation  au  roi  , 
qui  refusa  de  l'accorder,  à  moins  que  cette 
trêve  ne  fût  générale  dans  tout  le  royau- 
me ,  et  à  certaines  autres  conditions ,  comme 
la  reslilulion  de  Beaucaire  et  d'Aigues- 
morles  ;  ce  que  les  religionaires  ne  vou- 
lurent pas  accepter.  Le  roi  convoqua  1  les 
états  généraux  du  royaume  à  Taris  pour  le 
20.  de  Juillet ,  afin  de  trouver  des  fonds  pour 
continuer  la  guerre  contre  les  rebelles;  el  en 
cas  de  paix ,  pour  les  consulter  sur  les  moyens 
de  l'entretenir ,  cl  de  recouvrer  son  domaine, 
qu'il  avoit  aliéné  pour  la  guerre.  La  ville  de 
Toulouse  députa  aux  étals  généraux  le  capi- 
toul  Supersantis,  qui  y  porta  la  parole  pour 
le  tiers-étal,  et  qui  déclara  que  le  roi  ne  les 
ayant  assemblés ,  que  pour  entendre  certai- 
nes choses  qui  regardoient  l'état  du  royaume, 
ils  n  avoient  pouvoir  que  de  recevoir  ses 
ordres ,  afin  de  les  communiquer  à  ceux  qui 
les  avoient  dépulés  :  son  avis  fut  suivi. 

XIX. 

Siège  cl  prise  de  Somraierci  par  Damville. 

Cependant  la  guerre  continua  dans  diver- 
ses parties  de  la  province.  Le  maréchal  de 
Damville  ayant  entrepris 2  le  siège  de  la  ville 
de  Sommicres,  commença  à  la  battre  le  21. 
du  mois  d  Août ,  el  envoya  quelques  jours 
après  un  détachement  qui  s'assura  de  la  ville 
d  Aymargues  à  deux  lieues  de  Sommieres. 
Le  duc  d  Usez  avoit  envoyé  le  commandeur 

i  V.  La  Faille,  annal,  de  Toul.  lom.  2.  p.  379. 
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de  S*  Christol  cl  le  baron  de  Combas  pour  |  envoyé  n'étant  pas  revenu 
défendre  celle  dernière  ville  :  niais  désespé- 
rant de  réussir ,  ils  se  retirèrent  à  l'insru  des 
habitans.  Ceux-ci  firent  néantmoins  bonne 
contenance;  et  le  baron  d  Oraison  ,  Ventarol 
et  Cambis  leur  ayant  amené  du  secours  le  8. 
de  Septembre,  avec  promesse  que  le  duc 
d'Useï  arriveroit  dans  trois  jours  avec  toutes 
ses  forces ,  ils  prirent  un  nouveau  courage. 
Le  duc  d  Usez  ayant  été  attaqué  d'une  fièvre 
tierce,  ne  pul  marcher  aussi  tôt  quïl  1  avoit 
résolu  :  mais  il  fit  prendre  les  devans  à 
Saint-Jal  avec  les  troupes  du  Languedoc, 
quelque  cavalerie  de  Provence,  les  gens- 
d'armes  du  comte  de  Carces  et  les  Corses 
commandés  par  le  colonel  dOrnano.  Il  les 
suivit  lui-même ,  et  arriva  auprès  de  Som- 
mieres  le  17.  de  Septembre.  Il  avoit  dans  son 
armée  un  corps  de  Réïtres  commandés  par 
dEscoublon  leur  colonel ,  et  en  tout  douze 
cens  arquebusiers  et  mille  chevaux.  Le  ma- 
réchal de  Damvillc  ,  dont  le  quartier  étoit  à 
Ville-vieille  auprès  de  Sommieres,  n'a  voit  de 
son  coté  que  quinze  cens  arquebusiers  et 
quatre  cens  chevaux.  Le  duc  attaqua  le  ma- 
réchal avec  beaucoup  de  vivacité ,  et  lui  tua 
(labord  deux  capitaines  et  soixante  soldats  : 
mais  l'attaque  ayant  été  repoussée  avec  en- 
core plus  de  vigueur,  le  duc  fut  obligé  de 
se  retirer  vers  Cauvisson  et  aux  environs, 
où  il  alla  chercher  des  vivres.  \jt  duc  d'Usez 
s'élant  rapproché  de  Sommieres  le  lendemain 
dimanche  18.  de  Septembre ,  le  maréchal 
laltaqua  à  son  tour  :  mais  ce  dernier  fut 
battu  et  obligé  de  se  retirer  à  Lunel ,  après 
avoir  laissé  sur  le  champ  de  bataille  plusieurs 
•  api laines  et  cent  cinquante  soldats,  la  plu- 
part du  régiment  de  Montatairc,  qui  fut 
entièrement  défait.  Le  colonel  dOrnano  fut 
blessé,  ainsi  que  d'Entraiguos  du  Languedoc, 
du  côté  des  Royalistes.  Le  maréchal  de  Dam- 
ville  reprit  néantmoins  bientôt  après  le  siège 
de  Sommieres  ;  et  la  garnison  manquant  de 
vivres,  il  envoya  le  vendredi  7.  d  Octobre 
au  gouverneur ,  pour  lui  offrir  une  capitula- 
tion honorable.  Ce  dernier  convint ,  que  si 
dans  six  jours  le  duc  d'Usez  ne  ravitailloil  la 
**'lle ,  il  se  rend  roi  l  ;  et  on  dressa  les  articles. 
Il  envoya  deux  jours  après  le  capitaine  Mont- 
frin  au  duc  dUscz  pour  l'en  avertir;  et  cet 


c  maréchal  de 

Damvillc  entra  dans  Sommieres  le  15.  de  ce 
mois,  y  établit  le  capitaine  Senglar  pour 
gouverneur  ,  et  permit  que  lexercicc  de  la 
religion  prétendue  réformée  y  fût  rétabli. 
Les  religionaires  du  Vivarais  prirent  1  le 
prieuré  de  Kochcpave  au  commencement  de 
Septembre;  et  la  Marge,  que  le  roi  avoit 
nommé  commandant  du  Vivarais  sur  la  dé- 
mission de  S.  Chaumont ,  tenta  vainement 
de  surprendre  Annonay. 

XX. 

Suite  desboêlililéi  de*  deui  parii»dant  le  Languedoc. 

Les  hostilités  continuèrent 2  cgalement;rians 
le  haut-Languedoc.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne  et  l'évéque  de  Carcassonnc  sciant  rais 
en  armes,  reprirent  la  plupart  des  places  de 
leurs  diocèses  qui  s  etoient  soumises  aux  con- 
fédérés. Le  premier  assiégea,  entr'autres,  et 
prit  Bize  le  10.  d'Août.  Le  maréchal  de  Dam- 
villc fit  pendre  le  capitaine  la  Cosle  qui  y 
commandoit,  pour  avoir  abandonné  lâche- 
ment cette  ville.  D'un  autre  côté,  Joyeuse  et 
Cornusson  assiégèrent  Caraman  vers  la  mi- 
Août  par  ordre  du  parlement  de  Toulouse; 
cl  ayant  donnél'assaul,  ils  furent  vivement  re- 
pousses. Peu  de  tems  après,  le  vicomte  do 
Paulin  étant  arrivé  au  secours  des  assiégés  à 
la  tète  de  six  cens  arquebusiers,  commandés 
parle  baron  de  Senegas,  et  d'une  troupe  de 
cavalerie ,  Joyeuse  et  Cornusson  levèrent  le 
siège,  après  avoir  fait  une  perle  considéra- 
ble. Les  catholiques  prirent  néantmoins  le 
château  de  Villeneuve  :  mais  ayant  assiégé  le 
3.  de  Septembre  le  Mas-saintcs-Puellcs,  et 
ayant  été  repoussés  à  l'assaut,  où  ils  perdirent 
trois  cens  hommes ,  ils  furent  obligés  de  se 
retirer,  et  ne  réussirent  pas  mieux  au  siège 
de  Peyrcns,  en  Lauraguais,  qu'ils  entreprirent 
le  22.  de  Septembre,  el  qu'ils  furent  con- 
traints de  lever  ;  le  baron  de  Faugcres  et  le 
vicomte  de  Paulin  ayant  marché  ou  secours. 
Les  religionaires  soumirent  au  contraire  di- 
verses places  :  ils  prirent  Scnialcns  au  dio- 
cèse de  Lavaur  le  24.  d'Août.  Us  habitaus 
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firent  une  fort  belle  défense  :  mais  ne  pouvant 
plus  résister,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de 
lépec.  Lesrcligionaires  prirent  ensuite  le  di- 
manche 4.  de  Septembre  le  château  de  Can- 
daval ,  le  4.  d  Octobre  le  fort  de  Monlfranc 
prés  de  S.  Scrnin  en  Albigeois,  le  18.  de  ce 
mois  le  château  dOrscrcs,  et  à  la  fin  du 
mois,  la  ville  deQuillan  au  diocèse  dAlet, 
qui  fut  emportée  d'assaut.  D'un  autre  côté, 
les  religionaires  qui  avoient  été  chassés  de 
Beziers,  sciant  réfugiés  à  Tourbes,  à  une  pe- 
tite lieue  de  cette  ville,  et  sciant  joints  à  la 
compagnie  des  gens-d armes  de  Damvillequi 
y  étoient  en  garnison ,  firent  des  courses  jus- 
quaux  portes  de  Beziers:  ilsaltirerent 1  dans 
une  embuscade  le  14.  de  Novembre,  les  ca- 
pitaines Acier  et  Fabri ,  et  le  baron  de  The- 
mines,  qui  en  étoient  sortis  pour  leur  courir 
sus,  et  ils  tuèrent  prés  de  deux  cens  catholi- 
ques. Enfin  le  vicomlc  de  Paulin  soumit  le  17. 
de  Décembre  le  fort  de  Tcissier,  dit  la  Poli- 
nenque ,  prés  de  Lombers  en  Albigeois ,  où  les 
catholiques  perdirent  environ  quarante  hom- 
mes. Ce  vicomlc  le  fil  raser  ou  brûler  :  il  prit 
ensuite  par  composition  les  châteaux  de  Pro- 
v  il  hargnes,  Dousson,  la  Marlinié,  Aragon, 
Montpinier  cl  Montcuquct. 

XXI. 

Ktat»  à  Cârct»sonne.  Archeïfquc»  de  Narbonne.  Com- 
mencement de  la  ligue  ou  Languedoc. 

Pendant  ces  troubles,  les  èlats  de  Langue- 
doc Rassemblèrent 2  le  29.  de  Décembre  dans 
le  réfectoire  des  Carmes  de  la  ville  basse  de 
Carcassonnc  :  Annibaldc  Russcllai  évôque  de 
celle  ville,  y  présida. Pierre  du  Faur,abbé  de 
la  Caze-Dieu,  vicaire  général  du  cardinal 
d'Armagnac  archevêque  de  Toulouse,  les  vi- 
caires généraux  de  Caslres  et  de  S.  Papou)  ; 
le  baron  de  Capenduet  les  envoyés  des  barons 
de  Mirepoix ,  Couffoulens,  S.  Félix  cl  Sauve, 
y  assistèrent  pour  le  clergé  et  la  noblesse , 
avec  les  capilouls  de  Toulouse,  les  consuls  de 
Carcassonnc,  de  Narbonnc,  etc.  pour  le  tiers 
étal.  L'assemblée  ne  Tut  gueres  composée  que 
des  dépulésdu  haut-Languedoc  ;  c'est-à-dire, 
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du  département  du  vicomlc  de  Joyeuse.  L'abbe 
de  la  Caze-Dieu ,  comme  vicaire  général  du 
cardinal  d' A  rmagnac  archevêque  deToulouse, 
disputa  la  préséance  au  vicaire  général  delé- 
glisc  de  Narbonne,  le  siège  archiépiscopal  va- 
cant. L'assemblée  l'adjugea  au  premier,  sur 
le  fondement  quil  éloil  grand  vicaire  dun 
archevêque,  cl  que  I autre  ne  l'étoilque  de 
son  chapitre,  quoique  1  archevêque  de  Nar- 
bonnc vivant,  dût  précéder  l'archevêque  de 
Toulouse.  L'archevêché  de  Narbonne  vaquoit 
depuis  le  premier  de  Novembre  de  celle  an- 
née, par  la  mort  de  Simon  Vigor,  fameux 
docteur  de  Sorbonne,  qui  avoil  succédé  au 
cardinal  dEsl.  Le  siège  demeura  vacant  jus- 
qu  en  1582.  Le  roi  y  nomma  alors  François 
de  Joyeuse,  qui  parvint  au  cardinalat  l'année 
suivante. 

Guillaume  vicomlc  de  Joyeuse,  pere  de  ce 
cardinal ,  et  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  Languedoc,  Pierre  de  Chcveni  el 
Michel  de  Maupeou,  généraux  des  finances, 
furent  les  commissaires  du  roi  aux  états  de 
Carcassonnc.  Les  états  accordèrent ,  à  leur 
demande,  les  mêmes  sommes  qu  ils  avoicnl 
accordées  les  années  précédentes ,  à  condition 
qu  elles  scroient  employées  comme  aupara- 
vant à  faire  la  guerre  aux  rebelles.  L'assem- 
blée supplia  le  roi  de  supprimer  plusieurs  of- 
fices nouvellement  créés,  ainsi  que  la  cham- 
bre des  requêtes,  el  de  réduire  les  officiers 
au  nombre  où  ils  étoient  sous  le  régne  de 
Imu\s  XL  Elle  pria  aussi  ce  prince  de  réfor- 
mer la  religion,  la  justice  et  tous  lesélalsdu 
royaume,  de  ne  permettre  que  le  seul  exer- 
cice de  la  religion  catholique  dans  toute  la 
France,  eld ordonner  aux  èvôquesd  instruire 
les  peuples ,  puisque  ce  n 'étoil  que  parce  qu  ils 
manquoient  à  un  devoir  si  essentiel,  et  à  la 
résidence ,  que  lliérésic  a  voit  jcllé  de  si 
profondes  racines  dans  la  province.  Les  dé- 
putés des  diocèses  d  Agdc  el  de  Beziers  ayant 
représenté  les  progrès  que  les  rebelles  fai- 
soient  dans  leurs  diocèses  ,  où  ils  avoient 
pris  plusieurs  villes,  bourgs  et  villages,  les 
étals  allèrent  en  corps  en  porter  des  plaintes 
au  vicomte  de  Joyeuse,  cl  le  prier  d  y  remé- 
dier; puis  ils  conclurent ,  sur  les  rcmonlran- 
eesdes  capilouls  de  Toulouse,  de  former  une 
ligue  ou  association,  entre  les  diocèses  de  la 
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province,  conlre  les religionaires cl  les  catho- 
liques politiques  :  les  capilouls  furent  chargés 
d'en  dresser  les  articles  avec  les  consuls  de 
Carcassonne.  Ces  articles  furent  ensuite  ap- 
prouvés par  l'assemblée  qui  Gnil  le  6.  de  Jan- 
vier, et  qui  ordonna  de  lesobscrver  :  ils  sont 
les  mêmes  que  ceux  1  qui  furent  drfssés  en 
1 56-2.  parles  cardinaux  d  A  rmagnacel  Slrozzi, 
parMonlluc,  Terride,  etc. 

XXII. 

Progrà  du  ma  récital  de  Damville  dana  le*  diocètet 
d'Agde  el  de  Bexiers.  Suite  des  négociation»  pour  la 
faii. 

Cependant  le  maréchal  de  Damville  suspen- 
dit 2  le  départ  des  députés  qui  dévoient  aller 
à  la  cour  pour  traiter  de  la  paix ,  et  recom- 
mença les  hostilités.  11  s'y  détermina  par  deux 
motifs  :  le  premier  étoil  la  prise  cl  I  exécu- 
tion de  Monbrun,  chef  des  religionaires  du 
l'auphiné,  et  l'autre  la  fuite  du  duc  d'Alcn- 
çon  frère  du  roi,  qui,  s  élan  l  échappé  de  la 
cour  le  15.  de  Septembre,  s'étoit  uni  aux 
confédérés,  et  a  voit  publié  un  manifeste  deux 
jours  après,  pour  exposer  les  raisons  de  sa 
conduite.  Damville  apprit  la  retraite  de  ce 
prince  le  25.  de  Septembre,  par  un  paquet 
intercepté  el  adressé  au  duc  d  Usez.  Il  reçut 
ensuite  deux  courriers  le  11.  d'Octobre,  I  un 
de  la  reine  mère,  et  l'autre  du  duc  d'Alcn- 
çon.  Celle  princesse  prévoyant  les  suites  des 
démarches  du  duc  dAleneon  son  fils,  sélail 
empressée  de  1  aller  trouver  aussi-tôt  après  sa 
fuite,  pour  lui  persuader  de  retournera  la 
cour;  el  elle  y  employa  les  sollicitations  des 
maréchaux  de  Montmorcnci  el  de  Cossé, 
quelle  avoit  délivrés  de  prison,  el  dont  elle 
sètoit  fait  accompagner.  Toul  ce  qu'elle  put 
obtenir  alors  du  duc  d'Alcnçon  son  fils,  c'est 
qu'il  exhorlcroil  le  maréchal  de  Damville  à 
reprendre  les  voyes  de  la  négociation ,  et  c'est 
pour  cela  quil  lui  dépêcha  l'un  des  deux 
courriers  dont  on  vient  de  parler,  et  pour  lui 
faire  pari  de  sa  situation.  La  reine,  par  1  au- 
tre courrier,  exhorloil  aussi  le  maréchal  à 
prendre  la  même  voye  :  mais  il  ne  se  hâta 
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pas  davantage  de  faire  partir  les  députés.  S  c- 
iant mis  au  contraire  en  campagne  à  la  mi- 
Déccrobrc,  cl  ayant  soumis  le  fort  de  Maguc- 
lonnc,  que  S.  Brez  lui  livra,  il  marcha  vers 
la  rivière  d  Eraut ,  et  les  diocèses  d'Agdeet  de 
Bezicrs ,  où  plusieurs  châteaux  et  villages 
se  soumirent  à  son  obéissance,  enlr  autres, 
Villeneuve  la  Cremodc,  Vias  et  saint  Tibcri; 
et  excepté  les  villes d'Agde,  de  Pezenas  el  de 
Bezicrs,  Daim  illc  se  rendit  maître  de  presque 
toul  le  pais,  plus  par  sa  douceur  el  par  ses 
manières  insinuantes,  que  par  la  force,  comme 
le  remarque  uu  historien  du  tems,  zélé  ca- 
tholique • ,  qui  ajoùte  que  le  maréchal ,  pour 
donner  des  marques  de  sa  catholicité,  fil  re- 
bâtir les  églises  de  Montpellier  détruites  par 
les  Huguenots;  qu  il  assistait  assidûment  à  la 
messe  et  aux  offices  divins,  et  qu'il  reudoil 
compte  au  pape  de  toutes  ses  actions. 

Enfin  la  reine  mere  ayant  engagé  le  duc 
d'Alençon  à  convenir  le  22.  de  Novembre 
dune  trêve  de  six  mois,  pendanl  laquelleon 
négocierait  la  paix,  le  roi  ratifia  celle  trêve, 
cl  envoya  un  courrier  au  maréchal  de  Dam- 
ville, avec  ordre  de  la  faire  publier  dans  le 
Languedoc.  Le  maréchal  reçut  le  courrier  v  ers 
les  fêles  de  Noël ,  et  ne  jugea  pas  à  propos  d'ac- 
cepter d'abord  la  trêve  .  mais  ayant  -assemble 
à  Montpellier  les  députés  de  Languedoc ,  de 
Provence  cl  de  Dauphinè,  qui  avoienl  élo 
nommés  parles  religionaires  et  les  catholiques 
leurs  confédérés,  pour  aller  négocier  la  paix 
à  la  cour,  il  les  fit  partir  enfin  le  10  de  Jan- 
vier. 11  continua  son  expédition  aux  environs 
de  Bezicrs,  et  retourna  à  Montpellier  à  la 
Chandeleur,  après  avoir  soumis  les  villes  de 
Cignacct  de  Clermonl  de  Lodéve ,  et  soixante 
autres  villes,  bourgs  et  villages.  Il  échoua 
seulement  au  siège  de  Fronlignan,  qu  il  vou- 
lut entreprendre ,  et  qu'il  fut  obligé  de  lever. 
Il  perdit  quelques  bous  officiers  dans  celle 
expédition  ,  enlr  autres,  Montalairc,  colonel 
des  compagnies  Françaises ,  el  Louis  de  Ma- 
daillan  sieur  de  S.  André,  son  maréchal  de 
camp  et  son  homme  de  confiauce,  qui  furent 
tués  au  siège  de  Pouzols  dans  le  diocèse  de 
Bezicrs.  11  prit  d  assaut  cette  place,  qui  fut 
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saccagée  cl  brûlée,  et  lu  gouverneur  fut 
pendu. 

XX11I. 

Les  hostilité*  continuent  dans  U  protiuce. 

C'est  ainsi  que,  nonobstant  la  négociation 
de  la  paix ,  les  hostilités  continuoient  de  part 
el  d'autre,  non-seulement  dans  la  province, 
mais  encore  dans  tout  le  royaume.  Les  habi- 
tans  du  Vivarais,  d*  l'une  et  l'autre  religion, 
vécurent  néanlraoins  en  paix ,  et  couclurcnt 1 
le  3.  de  Février  à  la  Baume  de  Dalzac ,  une 
trêve  avec  une  espèce  d'association,  sous 
l'autorité  et  par  le  conseil  de  Cugieres  et  de 
Pierregourdc  ,  qui  y  commandoient  pour  les 
confédérés.  Ils  convinrent  de  mettre  les  ar- 
mes bas,  de  cesser  tous  actes  d'hostilité  et 
toutes  courses  dans  la  campagne  de  part  et 
d'autre ,  de  commercer  avec  une  pleine  li- 
berté ,  et  de  raser  toutes  les  places  fortes  qui 
ne  seraient  pas  nécessaires.  Le  maréchal  de 
Damvillc,  le  duc  dUscz,  et  du  Bourg  gou- 
verneur du  païs  pour  le  roi,  informés  de  ce 
traité,  qui  avoil  été  fait  sans  leur  participa- 
tion ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  rompre, 
à  cause  des  conséquences;  ce  qui  n  empêcha 
pas  le  capitaine  Gueidan  de  tenter  de  sur- 
prendre de  son  autorité,  à  la  fin  de  Février, 
la  ville  de  Viviers,  qui  n'étoil  défendue  que 
par  ses  habitans,  et  ensuite  le  château  ,  où  il 
entra  par  les  latrines  :  mais  Moulaull ,  gou- 
verneur de  la  ville,  ayant  rassemblé  quel- 
ques troupes  du  Dauphiné,  du  Pont  S.  Esprit, 
de  S.  Marcel  d'Ardcchc  et  du  Bourg  saint 
Andeol ,  obligea  Gueidan  à  se  retirer. 

Les  confédérés  s'emparèrent  quelque  lems 
après  de  Fournés,  de  S.  Privât  et  de  Pujaut 
près  de  Villeneuve  d'Avignon,  tandis  que  les 
rcligionaires  de  Puilaurcns  et  de  Sorèze  pri- 
rent 2  par  escalade  le  3.  de  Mars ,  la  ville 
de  Montolicu  au  diocèse  de  Carcassonne.  Le 
secours  qui  vint  de  Carcassonne ,  sous  les 
ordres  du  baron  de  Moussoulcns  ,  les  empê- 
cha de  prendre  l'abbaye.  Le  lendemain  le  ca- 
pitaine Mazamct ,  à  la  lètc  d'un  autre  corps 
de  rcligionaires,  prit  Lezignan  au  diocèse 

«  V.  Thuan.  I.  62.  -  Pe ynissis.  -  Gamond ,  mémoires 
i  Gorhc*.  -  Knurin.  -  Mis!  dp  Tare. 


ÉNERALE  [157GJ 

de  Narbonnc  ;  el  le  capitaine  Deymc ,  après 
s'être  empare  de  Tresville  en  Lauraguaîs  le 
25.  de  May ,  y  mil  le  feu  qui  le  brûla  entiè- 
rement. D'un  autre  côte,  Je  maréchal  do 
Damvillc  s  étant  mis  en  campagne  au  mois 
de  May ,  suivi  de  Thorésou  frere,  avec  trois 
mille  hommes  d  infanterie  et  quatre  à  cinq 
cens  chevaux  cl  six  pièces  d  artillerie,  sou-r 
mit  diverses  places  du  diocèse  de  Beziers. 
entr autres ,  Loupian  ,  Valcros  et  Puimissoo 
qu'il  prit  dassaut.  11  fit  sommer  les  habitans 
de  Pezenas ,  qui  s'étoient  retirés  1  de  son 
obéissance  le  22.  d  Octobre  précédent ,  de  se 
rendre  :  mais  Gardies,  gouverneur  de  la 
ville  ,  avoil  si  bien  pourvu  à  sa  défense  ,  en 
faisant  raser  le  couvent  des  Cordcliers ,  situé 
auprès  des  murailles ,  et  plusieurs  maisons 
de  campagne  des  environs,  que  sur  son 
refus,  Damvillc  nosa  l'attaquer.  Ce  maré- 
chal se  contenta  de  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons ,  et  se  relira  du  côté  de  Beziers  el  de 
Narbonne.  U  étoil  résolu  de  revenir  à  Peze- 
nas pour  enl reprendre  le  siège  de  cette  ville  ; 
el  il  étoil  campé  à  Coursan  sur  l'Aude,  à 
une  lieue  de  Narbonne,  lorsqu'il  reçut  le 
dernier  de  May  deux  courriers,  l'un  du  roi 
et  l'autre  du  duc  d  Alcnçon.  Ils  lui  appor- 
toient  le  nouvel  édil  de  pacification  ,  que  le 
roi ,  séant  en  son  parlement,  avoil  publié  à 
Paris  le  14.  de  May.  Le  lendemain  1.  de  Juin, 
le  maréchal  fil  publier  le  nouvel  édil  à  la 
tête  du  camp.  François  de  Culigni  comte  de 
Chatillon ,  qui  étoil  arrivé  -  à  Castres  le  3. 
de  Février  précédent ,  suivi  de  cinquante 
maîtres  et  de  cent  arquebusiers  à  cheval ,  cl 
qui ,  après  avoir  pris  le  gouvernement  de 
Lauraguais  pour  les  rcligionaires,  avoil  as- 
siégé le  château  de  la  Crousillc ,  leva  le  siège 
aussi-tôt  qu  il  eut  nouvelles  de  cet  édit ,  cl 
vint  joindre  le  maréchal  de  Damvillc. 

XXIV. 

Nouvel  édil  de  p*ciOcation. 

Celte  pais,  avoil  été  négociée  à  la  cour 
par  les  députés  du  prince  de  Condé,  au  nom 
de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , 
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el  par  ceux  du  maréchal  de  Damviilc,  au  I  avocat  et  un  procureur  généraux  :  il  rétablit 


nom  des  catholiques  unis.  Le  premier,  en 
attendant  le  succès  des  négociations,  étoil 
entré  en  France  avec  un  grand  corps  de 
troupes,  quil  avoit  amené  d'Allemagne  ;  et 
1  autre ,  pour  ménager  ses  intérêts  à  la  cour, 
y  envoya  1  au  mois  de  May  la  maréchale  sa 
femme,  qui  y  fil  un  assez  long  séjour ,  et  qui 
étant  du  retour  à  Montpellier ,  y  fut  regardée 
de  mauvais  œil  par  les  religionaires,  à  cause 
des  promesses  que  le  roi  lui  avoit  faites  pour 
gagner  son  mari.  Ces  députés ,  et  ceux  du 
roi  de  Navarre ,  qui ,  après  s  être  échappé  de 
la  cour  à  la  mi-Février,  seloit  retiré  dans 
son  gouvernement  de  Guicnne,  où  il  avoit 
repris  l'exercice  de  la  religion  prolestante, 
présentèrent  2  au  roi  le  5.  de  May  les  arti- 
cles de  leurs  demandes ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix.  Le  roi  leur  accorda  la  plûpart  de 
ces  articles  parle  nouvel  édit  de  pacification, 
dans  1  espérance  de  les  faire  modifier  aux 
étals  généraux  du  royaume,  qu  il  convoqua 
à  Blois,  en  conséquence  du  même  édit,  et 
qui  dévoient  se  tenir  six  mois  après.  Par  cet 
édit ,  le  roi  accorde 1  une  abolition  générale 
pour  tout  ce  qui  seloit  passé  pendant  les 
troubles ,  rétablit  l'exercice  de  la  religion 
catholique  dans  tous  les  lieux  du  royaume, 
où  il  avoit  été  interrompu ,  et  permet  aussi 
celui  de  la  religion  protestante  dans  tout  le 
royaume,  excepté  dans  Paris,  et  à  deux 
lieues  aux  environs ,  et  a  la  cour  ,  et  à  deux 
lieues  aux  environs,  avec  permission  aux 
religionaires  de  tenir  des  consistoires  ou  sy« 
nodes,  tant  généraux  que  particuliers.  Il  or- 
donne que  la  nouvelle  religion  seroit  nommée 
dans  tous  les  actes  publics ,  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  et  permet  aux  religionaires 
dovreer  toute  sorte  de  charges  ;  il  établit 
ensuite  des  chambres  mi-parties  dans  les  di- 
vers parlemcns  du  royaume,  pour  juger  les 
procès  des  religionaires;  el  quant  au  ressort 
du  parlement  de  Toulouse ,  il  établit  une  pa- 
reille chambre  à  Montpellier,  composée  de 
deux  présidens  et  dix-huit  conseillers,  moitié 
catholiques,  moitié  religionaires,  avec  un 
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le  roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condè  et  lo 
maréchal  de  Dam  ville  dans  la  jouissance  du 
leurs  gouvernemens ,  charges,  étals,  biens 
et  possessions ,  et  les  déclare  innocens ,  ainsi 
que  le  duc  d'Alcnçon  son  frère,  à  qui  il  donna 
le  duché  d'Anjou  :  il  déclare  aussi  tous  ceux 
qui  avoienl  embrassé  leur  parti,  ses  bons  et 
fidèles  sujets.  Enfin  il  ordonne  aux  catholi- 
ques unis  cl  aux  religionaires  de  faire  vuider 
les  garnisons  de  toules  les  places  qu'ils  oceu- 
poieut ,  excepté  de  huit ,  dont  il  leur  laisse  la 
garde,  pour  leur  sûreté,  parmi  lesquelles 
étuient  Aigucs-morles  et  lleaucaire  en  Lan- 
guedoc ,  et  le  Mas  de  Verdun  sur  la  Garonmi 
en  Guiennc. 

XXV. 


Datmille  desarme  el  visite  son 
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gouvernement  d« 


Damviilc,  après  avoir  fait  publier  le  nou- 
vel édit  de  pacification  à  la  tèle  de  ses  trou- 
pes, s'approcha  de  Pezcnas ,  et  fit  '  un  traité 
avec  le  gouverneur  du  château  qui  le  lui 
remit.  Il  se  rendit  ensuite  à  Montpellier  ,  où 
il  fil  faire  la  même  publication  le  7.  de  Juin. 
Le  lendemain ,  le  nouvel  édit  fut  publié  à 
Castres:  un  historien  protestant  cl  contem-. 
porain3  assure  qu  il  fut  enregistré  au  parle- 
ment de  Toulouse;  mais  1  annaliste  3  de  celte 
ville  prétend  ,  qu'il  n'y  en  a  aucune  preuve. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Damviilc  songea  aussi-tùt 
à  désarmer  ;  mais  il  différa  jusqu'à  ce  que  le 
ducd'Lsez  l'eût  fait  avant  lui.  Ce  duc  ayant 
enfin  congédié  ses  troupes,  élanl  parti  d'Avi- 
gnon pour  la  cour  au  commencement  de 
Juillet,  Damville,  qui  se  lenoit  toujours  à 
Montpellier,  donna  ses  ordres  pour  le  licen- 
ciement des  siennes  ;  et  il  reçut  dans  celte 
ville,  vers  le  même  tems,  la  visite  du  vi- 
comte de  Joueuse,  du  baron  de  Ilicux  gou- 
verneur de  Narbonnc ,  de  divers  prélats , 
seigneurs  et  gentilshommes,  et  des  députés 
de  plusieurs  villes  de  la  province,  qui  avoient 
tenu  le  parti  contraire.  Us  le  reconnurent 
tous  pour  leur  gouverneur  :  mais  la  ville  de 
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Toulouse  ne  lui  fil  pas  de  dcputalion.  On  cé- 
lébra à  celte  occasion  à  Montpellier  plusieurs 
joùtes  et  tournois,  en  signe  de  réjouissance. 
A  la  mi-Juillet ,  le  maréchal  partit  pour  les 
environs  du  Rhône,  et  établit  de  nouveaux 
gouverneurs ,  avec  de  bonnes  garnisons ,  à 
Beaucaire  et  à  Aigues-mortcs ,  villes  que  le 
roi  lui  avoit  données  pour  places  de  sûreté, 
par  le  dernier  édil  de  pacification.  Il  congé- 
dia la  plupart  de  ses  autres  troupes  ,  cl  n  en 
retint  qu  un  petit  nombre  afin  de  soulager  la 
province.  Il  se  trouva  à  Beaucairc  dans  le 
tems  de  la  foire,  qui  s'y  tient  le  22.  de  Juil- 
let ;  et  il  y  fut  visité  par  plusieurs  seigneurs, 
tant  catholiques  unis  que  de  la  religion ,  en- 
tra u  très  ,  par  Lesdiguieres ,  et  autres  du 
Dauphiné.  Il  reçut 1  ,  vers  le  même  lems , 
un  bref  du  pape  qui  approuvoit  sa  conduite , 
et  qui  permetloit  la  publication  de  la  paix. 

Le  maréchal  avoit  envoyé  Marion  un  de 
ses  secrétaires  à  Rome ,  pour  assurer  le  pape 
de  son  attachement  à  la  religion  catholique , 
dont  il  avoit  donné  des  preuves,  en  préser- 
vant ,  après  la  dernière  paix  ,  le  païs  Venais- 
sin,  de  la  guerre  civile  qui  alloil  s'y  allumer , 
par  la  conclusion  d'une  trêve  de  trois  mois. 
Marion  éloit  chargé  aussi  de  faire  approuver 
par  le  pape  le  dernier  édil  de  pacification , 
par  rapport  au  pais  Venaissin  ,  à  cause  que 
c  ctoit  le  seul  moyen  de  le,  conserver.  Outre 
ces  instructions  ■ ,  que  le  maréchal  donna  à 
Marion  pour  agir  auprès  du  pape ,  il  le  char- 
gea de  faire  entendre  au  duc  de  Savoyc ,  en 
passant  à  sa  cour,  l'avantage  qui  revenoit 
aux  catholiques  par  ledit  de  pacification. 
Dam  ville,  après  avoir  demeuré  quelques 
jours  à  Villeneuve  d'Avignon ,  en  partit  le  8. 
d'Août ,  alla  à  Bagnols  el  au  Pont  S.  Esprit , 
établit  Lui  nés  pour  gouverneur  de  celte  der- 
nière ville ,  revint  à  Bagnols  ,  qu  il  avoit 
acheté  avec  le  comté  dAlais,  continua  de 
visiter  les  villes  de  son  gouvernement ,  et  se 
rendit  enfin  à  Pezenas,  où  le  maréchal  de 
Bellegarde  vint  lui  proposer  de  la  part  du 
roi ,  de  se  retirer  au  marquisat  de  Salusscs  : 
mais  il  rejetta  cetlc  proposition  ,  comme  nous 
I  expliquerons  bienlôt  plus  en  détail.  Il  con- 
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tinua  ensuite  la  visite  des  villes  de  son  gou- 
vernement ,  et  arriva  enfin  a  Castres  le  23. 
de  Novembre  :  il  partit  de  cette  ville  trois 
jours  après  pour  se  rendre  à  Bezicrs ,  et  assis- 
ter aux  étals  de  la  province  que  le  roi  y  avoit 
convoqués. 

XXVI. 
EuisàBezim. 

Celte  assemblée,  qui  commença  '  dès  le  24. 
de  Novembre  pendant  l'absence  du  maréchal, 
se  tint  dans  le  réfectoire  des  Jacobins  ;  et  le 
vicaire  général  de  Mendc  y  présida.  Elle  re- 
fusa d'admettre  les  consuls  ou  députés  de 
quelques  villes,  parce  que  leurs  procurations 
n  étaient  pas  dans  les  formes,  «  et  quelles  ne 
»  contenoient  pas  des  pouvoirs  exprès ,  d'oc- 
»  troyer,  accorder  ou  refuser ,  selon  l'an- 
»  cienne  forme.  »  Le  baron  de  Rieux  y  as- 
sista en  personne  pour  la  noblesse,  avec  les 
envoyés  du  maréchal  de  Damville,  comme 
comte  dAlais,  du  vicomte  de  Joyeuse,  et  des 
barons  d  Arques,  de  Florac  el  de  Sauve  :  mais 
on  refusa  1  envoyé  du  baron  de  Ferais ,  jus- 
quà  ce  qu'il  eût  prouvé  qu'anciennement  les 
barons  de  Ferais,  cnlroietil  aux  étals.  L'as- 
semblée jura  publiquement  d  observer  le  der- 
nier édil  de  pacification ,  cl  supplia  le  roi , 
dans  le  cahier  des  doléances,  de  le  faire  gar- 
der et  entretenir.  Ayant  appris  que  quelques- 
uns  1  avoient  enfreint  dans  le  Gevaudan ,  par 
la  prise  du  château  de  Recoules,  qui  est  du 
domaine  de  1  evêque  de  Mendc ,  elle  pria  le 
maréchal  de  Damville  de  les  punir,  et  de 
faire  informer  conlrc  certains  religionaires , 
qui ,  au  mépris  du  même  édit ,  avoient  brûle 
quelques  églises,  cl  commis  d  autres  excès. 
Le  maréchal  étant  arrivé  à  Bezicrs  le  29.  de 
Décembre,  se  rendit  à  rassemblée  le  lendc-: 
main ,  accompagné  des  autres  commissaires 
du  roi ,  qui  éloient  le  vicomte  de  Joyeuse , 
Pierre  de  Cheverri ,  Raymond  Viart  cl  Mi- 
chel de  Maupeou,  généraux  des  finances: 
ils  demandèrent ,  outre  les  impositions  ordi- 
naires ,  une  crue  de  29983.  liv.  pour  pour- 
voir les  places  fortes  de  munitions.  Les  états 
finirent  le  7.  de  Décembre,  après  avoir  ac- 
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rordé  l'octroi  ordinaire,  à  condition  que  le 
subside  mis  sur  le  sel  durant  ces  derniers 
troubles,  scroit  ôlë. 

XXV II. 

Commencement  de  la  ligne. 

A  peine  les  états  étoient-ils  Gnis,  qu'il  se 
passa  un  événement  dans  la  province,  qui  ser- 
vit de  prélude  à  la  cinquième  guerre  civile, 
laquelle  suivit  de  près:  mais  il  faut  reprendre 
les  choses  de  plus  haut.  On  a  déjà  remarqué 
que  le  roi  n  av  oit  accordé  le  dernier  édit  de 
pacification ,  qui  éloit  si  favorable  aux  rcli- 
ponaires ,  que  dans  (  espérance  d  en  faire  mo- 
difier les  articles  aux  états  généraux  qu'il 
avoil convoqués  à  Blois.  D'un  autre  côté,  les 
catholiques  et  les  religionaircs  étoient  égale- 
ment mécontens  de  1  édit ,  les  premiers ,  parce 
qu'il  accordoit  trop  aux  religionaircs ,  et  les 
autres ,  parce  qu  ils  n  avoient  pas  obtenu  tout 
ce  qu'ils  vouloient.  Le  prince  de  Condé  se 
plaignoil  de  plus ,  de  ce  qu'on  ne  lui  per- 
mettait pas  de  prendre  possession  du  gouver- 
oemcol  de  Picardie ,  qui  lui  avoil  été  accordé 
cl  de  ce  qu'on  avoil  refusé  de  recevoir  ses 
troupes  dans  Peronne,  qui  lui  avoil  élé  don- 
née pour  place  de  sûreté.  Les  habilans  de 
celle  ville ,  à  1  instigation  des  princes  Lor- 
rains, loin  de  recevoir  chez  eux  une  garni- 
sou  Huguenote ,  furent  1  au  contraire  des 
premiers  du  royaume ,  à  former  une  associa- 
tion pour  le  maintien  de  la  religion  catholi- 
que contre  les  entreprises  des  hérétiques  ;  et 
leur  exemple  fut  suivi  bicnlôl  après  à  Paris, 
ci  dans  un  grand  nombre  d  autres  villes  du 
royaume.  On  peut  dire  cependant ,  que  la  ville 
de  Toulouse  avoit  eu  le  triste  avautage  de 
former  la  première  en  15C2.  et  en  15C8.  une 
semblable  association ,  cl  de  donner  l'origine 
à  celle  célèbre  ligue ,  qu'on  qualilia  de  sainte, 
et  qui  fut  si  funesle  à  la  religion  et  à  l  étal  *. 
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XXVIII. 

Négociation»  pour  la  réconciliation  du  maréchal  de 
Damville  avec  le  roi. 

Oulre  le  mécontentement  de  ceux  des  deux 
religions,  Henri ,  maréchal  de  Damville,  chef 
des  politiques,  avoil  aussi  ses  griefs,  à  l'oc- 
casion du  nouvel  édit.  Comme  il  avoit  joui 
pendant  les  troubles,  d'une  autorité  presque 
despotique  dans  son  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  il  n  éloit  pas  fâché  de  la  conserver , 
et  il  éloit  dans  une  déûance  continuelle  du 
roi;  mais  sur-tout  des  Guises  ses  ennemis 
capitaux.  Les  affaires  étant  dans  celle  situa- 
tion ,  Damville  ayant  appris  d'un  côté  les  li- 
gues et  les  associations  dont  on  vient  de  par- 
ler, et  de  l'autre  la  résolution  où  le  roi 
paroissoit  être ,  de  ne  souffrir  qu'une  religion 
en  France ,  et  de  n'avoir  aucun  égard  au  der- 
nier édit  de  paciûcalion,  il  dèpeclurun  gen- 
tilhomme à  ce  prince ,  cl  le  chargea  1  d'une 
instruction ,  où  il  expose  librement  son  sen- 
timent. Il  marque,  entrautres,  1°.  quil  se- 
roit  à  souhaiter  qu'il  n'y  eût  qu  une  religion 
en  France ,  à  cause  des  divisions  extrêmes  qui 
régnoienl  parmi  ceux  des  deux  partis  ;  étaut 
à  craindre  que  les  villes  rebelles  connoissant 
leur  puissance ,  ne  s'érigent  en  républiques , 
ne  se  détruisent ,  et  qu'un  tiers  n'en  profite  ; 
2°.  que  ce  ne  sont  ni  les  princes,  ni  les  grands 
du  royaume,  qui  par  leurs  iuimitiés  particu- 
lières sont  la  cause  des  troubles  ;  que  la  source 
du  mal  vient  du  dérèglement  des  ecclésiasti- 
ques, du  peu  de  soin  qu  on  a  de  la  justice ,  et 
de  semblables  désordres;  que  pour  y  remédier, 
au  lieu  d'avoir  recours  aux  armes  et  den- 
freindre  le  dernier  édit  de  pacification ,  il  se- 
rait bien  plus  convenable  de  faire  assembler 
incessamment  un  concile  général  ou  national, 
qui  fùl  libre,  auquel  ceux  de  la  religion 
avoient  consenti  de  porter  tous  leurs  griefs , 
ainsi  qu  il  avoit  élé  promis  par  le  dernier  édit 
de  pacification.  11  ajoûle,  «  qu'il  faut  par  une 
»  bonne  réformalion ,  appaiser  l'ire  de  Dieu 
»  et  estimer  que  sa  parole  ou  son  évangile 
»  n'a  jamais  été  plantée  ni  maintenue  à  coups 
»  dopée»;  que  d  ailleurs,  quand  on  entre- 
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prcndroil  la  guerre ,  on  risqueroit  fort  de  ne 
pas  réussir;  que  les  religionaires,  ou  les  ca- 
tholiques (politiques)  leurs  associés,  étoient 
maîtres  de  plus  des  deux  tiers  du  royaume  ; 
que  plusieurs  princes  et  seigneurs  les  soùïc- 
noienl  ;  qu  il  y  avoil  500000.  hmillcs  de  la 
religion,  ouvertement  déclarées,  et  qu'il  y  en 
avoil  aulaut  de  cachées,  sans  compter  les 
catholiques  associés;  quïls  fourniraient  les 
uns  et  les  autres  cinquante  mille combaltans, 
qui  se  défendraient  jusqu'à  l'extrémité;  que 
s  il  y  avoit  quelques  griefs  au  sujet  du  dernier 
edit  de  pacification ,  on  pourrait  les  terminer 
aux  états  généraux,  après  qu'on  aurait  per- 
mis aux  religionaires  et  aux  catholiques  unis 
de  s'assembler  pour  en  conférer,  etc.  Dam- 
ville  entre  dans  un  plus  grand  détail  pour 
suggérer  au  roi  les  expédiens  les  plus  propres 
pour  remédier  aux  désordres  de  l'état ,  et 
pour  procurer  sa  réformation  et  celle  de 
î  église,  ^ins  enfreindre  le  dernier  édit  de 
pacification  ,  sans  avoir  recours  aux  armes, 
et  sans  faire  des  ligues  et  des  associations  pour 
le  maintien  de  la  religion  catholique.  Mais  le 
roi  avoit  déjà  pris  son  parti  ;  et  rien  ne  fut 
capable  de  l'en  détourner. 

Comme  il  étoil  néantmoins  important  à  ce 
prince,  de  détacher  Damville  de  son  union 
avec  les  proleslans ,  et  que  le  duc  de  Savoye 
lui  avoil  fait  entendre,  tant  par  lui-même 
que  par  ses  envoyés,  I  intérêt  qu'il  avoit  à  le 
gagner,  il  résolut  d'y  employer  toute  sorte 
de  moyens.  Sachant  '  le  crédit  que  le  même 
duc  de  Savoye  avoiî  sur  l'esprit  du  maréchal, 
crédit  cim  nié  par  l'alliance  qui  étoit  entre 
leurs  maisons,  il  chargea  Villars  son  ambas- 
sadeur en  Savoye,  de  négocier  leur  parfaite 
réconciliation  ,  par  1  entremise  du  duc,  et  il 
laissa  ce  dernier  maître  des  conditions.  Vil- 
lars étant  arrivé  à  la  cour  de  Savoye  le  20. 
de  Novembre  de  l'an  1576.  le  duc  de  Savoye 
lit  d abord  1  étonné,  de  ce  que  le  roi  s'adres- 
soit  à  lui  pour  faire  réussir  celte  négociation. 
Il  consentit  d  abord  d'envoyer  Moulard  son 
premier  secrétaire  d'état ,  homme  adroit  et 
intelligent,  au  maréchal  de  Dannillc,  a  con- 
dition que  le  comte  de  Villars  1  accompagne- 
rait ;  à  quoi  ce  comte  ne  voulut  consentir , 
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que  de  l'agrément  du  roi ,  qui  l'accorda.  Le 
duc  de  Savoye  donna  ensuite  ses  instructions 
à  Moulard  :  il  y  relevé  les  marques  de  con- 
fiance que  le  roi  avoit  déjà  données  au  maré- 
chal ;  et  il  ajoùle  que  ce  dernier,  au  lieu  d'en 
témoigner  sa  reconnoissance ,  faisoil  fortifier 
diverses  places  de  son  gouvernement ,  et  avoit 
mis  des  garnisons  dans  les  autres,  contre  la 
|  volonté  du  roi;  ce  qui  avoit  engage  les  ca- 
tholiques qui  étoienl  armés ,  à  refuser  de  dé- 
sarmer, el  ceux  qui  avoicot  quitté  les  armes, 
à  les  reprendre ,  en  sorte  qu'au  lieu  de  cal- 
mer les  esprits ,  cela  ne  faisoit  qu'augmenter 
les  divisions  et  les  troubles:  il  dit  ensuite, 
que  le  maréchal  ne  pouvoit  prendre  pour  pré- 
texte l'article  du  dernier  édit  de  pacification , 
pour  le  licenciement  des  troupes  étrangères, 
parce  que,  si  le  roi  avoit  rclenu  un  corps  de 
Corses  en  Provence,  ce  n'étoit  que  pour  le 
recouvrement  de  ses  finances;  après  quoi, 
ils  seraient  congédiés;  qu'il  est  vrai,  que  le 
roi  n'a  voit  pas  encore  exécuté  tous  les  articles 
de  ledit  ;  mais  que  c  étoit  à  cause  que  les  ca- 
tholiques se  montraient  difficiles  à  l'exécution 
d  un  traité  qui  accordoil  tant  de  choses  aux 
religionaires;  quau  reste,  le  roi  étoil  très- 
bien  intentionné,  u  el  qu'il  n'a  jamais  eu 
»  agréables  les  ligues  el  associations ,  qu'au- 
»  cunes  cilcs  et  provinces  ont  puis  n  agueres 
»  voulu  nourrir  les  uns  avec  les  autres,  »  et 
qu'enfin  le  roi  avoil  dédommagé  le  prince  de 
Condé,  pour  la  ville  de  Peronne.  Le  duc  de 
Savoye  linil  son  instruction  en  faisant  enten- 
dre au  maréchal  I  intérêt  qu  il  avoit  dètre 
bien  avec  le  rai:  il  ajoute,  que  leur  union 
serait  la  source  desgraecs  et  des  faveurs ,  dont 
il  voulu  il  bien  être  garand ,  el  qu  clic  serait 
bien  plus  avantageuse  au  maréchal ,  que  de 
disposer  du  Languedoc  contre  la  volonté  de 
son  souverain  el  la  foy  qu'il  lui  de  voit.  Il  dit 
enfin  ,  «  qu'on  ne  viendrait  jamais  à  une  par- 
»  faite  réconciliation,  si  le  maréchal,  se  met- 
»  tanl  entre  les  mains  du  roi ,  ne  renonçoil 
»  à  toutes  les  sociétés  et  confédérations,  où  les 
»  misères  du  lems  l  avoienl  engagé ,  et  s  il  ne 
»  passoit  par-dessus  les  sermens  qu  il  avoit 
)>  faits  pour  cela  ,  et  qui  ne  dévoient  en  rien 
»étrc  compromis  avec  ceux  qu  il  avoil  faits 
»  au  roi,  pour  les  charges  de  la  couronne 
»  qui  lui  avoient  été  donnée?.  » 
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XXIX. 

Lniurs  i  iMàn  du  Poul  S.  Esprit. 

Moulard  et  Villars  trouvèrent  le  maréchal 
de Damville  à  Beaucairc,  extrêmement  irrité 
de  ce  qui  venoit  de  se  passer  au  pont  S.  Es- 
prit ,  dont  il  avoit  confié  la  garde  au  capi- 
taine Honoré  d'Albert  sieur  de  Luines,  qui 
ca  étoit  gouverneur». et  qu'il  y  avoit  établi 
en  garnison  avec  sa  compagnie,  comme  un 
homme  qui  lui  étoit  attaché.  Luines  ayant 
fait  '  un  voyage  à  la  cour,  représenta  au  roi 
que  le  Pont  S.  Esprit  étoit  un  poste  extrême- 
ment important,  qu'il  convenoil  doter  au 
maréchal  de  Damville;  et  il  se  Gt  fort  dy 
réussir.  Ayant  obtenu  permission  d'agir,  il 
arriva  au  Pont  S.  Esprit  le  4.  de  Décembre; 
et  sous  prétexte  que  Guillaume  de  Montmo- 
rcnei  seigneur  de  Thoré,  qui  étoit  alors  dans 
celte  ville,  avoit  formé  une  conjuration  pour 
l'en  chasser ,  cl  que  dans  ce  dessein ,  il  y  avoit 
rassemblé  plusieurs  des  principaux  religio- 
naircs  des  environs,  cnlr'aulres,  Blacous, 
Vauchieres  et  Priei,  il  le  fil  arrêter  le  di- 
manche 9.  de  Décembre,  avec  tous  ceux  qu  il 
crovoit  suspects,  el  s'assura  de  la  ville.  11 
laissa  néanlmoins  la  liberté  a  Thoré,  peu  de 
lems  après ,  d'aller  joindre  le  maréchal  de 
Damville  son  frère ,  à  Bagnols.  Une  pareille 
entreprise ,  que  le  roi  avoua  avoir  été  faite 
|«rson  ordre,  par  des  lettres5  du2i.  de  Juil- 
let de  l'année  suivante,  jetla  l  allarme  cl  causa 
un  soulèvement  général  parmi  les  religionai- 
res. Le  maréchal  de  Damville  soupçonnant 
que  cela  avoit  clé  fait  de  concert  avec  la  cour, 
eu  porta  des  plaintes  au  roi  de  Navarre ,  qui 
eu  douna  avis  au  prince  de  Condé  ;  el  le  ma- 
réchal en  témoigna  publiquement  son  rés- 
olument, comme  d'une  infraction  manifeste 
au  dernier  édit  de  paciGcalion.  Aussi -loi  tous 
les  religionaires  du  royaume  se  tinrent  sur 
leurs  gardes,  eurent  recours  aux  armes,  et 
tassùrercul  de  diverses  places,  tant  dans  le 
Unguedoc  que  dans  le  reste  du  royaume; 
«us  prélexlc  que  ledit  de  pacification  éloit 
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rompu.  Le  maréchal  de  Damville,  qui  éloit 
alors  à  Beziers ,  s  achemina  aussi -tôt  vers  le 
Pont  S.  Esprit,  pour  remettre  cette  place  sous 
son  obéissance:  mais  n'ayant  pû  y  réussir,  il 
se  contenta  d'affermir  son  autorité  à  Viviers, 
au  Bourg  S.  Andcol ,  et  dans  les  autres  villes 
de  son  gouvernement,  situées  le  long  du 
Rhône;  el  il  se  rendit  enfin  à  Beaucairc. 

XXX. 

Suilc  des  négociation*  d«  Damville  avec  U  roi. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  deux 
ambassadeurs  de  Savoye  tallerent  trouver 
dans  celte  dernière  ville,  à  la  mi-Décembre. 
U  leur  répondit  1  «  qu'il  étoit  surpris,  que  le 
»  roi  le  fist  rechercher  en  nouvelle  déclara- 
»  lion  de  sa  fidélité;  après  lui  en  avoir  donné 
»  des  marques  si  précises  en  toutes  les  occa- 
»  sions;  qu'il  n'y  avoit  que  des  gens  mal-in- 
»  (enlionnés,  qui  pussent  le  rendre  suspccl; 
»  qu'il  supplioit  S.  M.  d'avoir  en  lui  la  môme 
»  confiance  quelle  avoit  eue  autrefois,  et  de 
»  maintenir  les  articles  de  la  paix  ;  que  c  étoit 
»  la  seule  voye  pour  réunir  les  esprits  cl  les 
»  cœurs;  mais  qu  il  étoit  bien  étrange  qu'on 
»  parlât  de  réconciliation  et  de  confiance, 
»  tandis  que  le  sieur  de  Luines  éloit  venu  avec 
»  des  lettres  du  ru ,  mellrc  un  nouveau  trou- 
»  ble  dans  la  province;  que  si  le  roi  avoit  si 
»  bonne  volonté ,  il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
»  mieux  qui  de  punir  l'attentat  de  ce  sei- 
»  gueur,  ce  qui  remcllroit  la  paix  dans  le 
»  pais;  et  que  si  le  roi  vouloit  lui  permettre 
»  d  en  faire  le  châtiment ,  il  s'y  prcudruil  de 
»  façon  ,  que  toul  le  pais  eu  senliruil  bientôt 
»  le  fruit.  »  Les  propositions  des  envoyés  de 
Savoye  firent  ouvrir  néanlmoins  les  yeux  à 
Damville  ;el  voyant  1  "émotion  que  l'entreprise 
de  Luiues  avoit  excitée  parmi  les  religionaires, 
il  fil  ses  crforts  pour  les  calmer ,  el  leur  or- 
donna de  demeurer  en  paix,  jusquà  ce  qu'il 
eût  appris  au  vrai  le  motif  de  cet  te  entreprise: 
mais  il  eut  beau  faire,  la  défiance  cl  l  animo- 
silé  subsistèrent  toujours  parmi  les  religio- 
naires. 

Les  deux  envoyés  de  Savoye  rendirent 
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compte  an  roi  de  la  réponse  de  Damville  aux 
propositions  qu'ils  lui  avoient  faites ,  par  une 
dépêche  datée  de  Marseille  le  26.  de  Décem- 
bre. Villars  ajoutait ,  que  la  bonne  disposi- 
tion du  maréchal  pour  un  entier  accommo- 
dement, dépendoil,  à  ce  quil  avoit  connu, 
du  châtiment  que  S.  M.  feroit  de  I  entreprise 
de  Luines  ;  que  sans  cela,  il  auroit  réussi ,  et 
qu'il  iroit  incessamment  lui  rendre  compte 
de  sa  négociation,  après  qu'il  en  auroit  com- 
muniqué le  résultat  au  duc  de  Savoye ,  qu  il 
alloit  trouver  à  Nice.  Mais  le  roi,  impatient 
de  se  concilier  l'amitié  de  Damville,  n  avoit 
pas  attendu  d'apprendre  le  succès  de  cette 
négociation  ;  et  il  avoit  chargé  dés  le  21.  de 
Décembre  le  maréchal  de  Hets ,  d'aller  trou- 
ver le  duc  de  Savoye  à  Nice ,  pour  l'accélérer. 
Damville  de  son  côté  envoya  Charretier  son 
secrétaire  au  roi ,  pour  lassurer  de  ses  bon- 
nes dispositions  pour  une  entière  soumission 
à  ses  ordres.  Le  roi  ayant  reçu  la  dépêche  de 
Moulart  et  de  Villars,  envoya  à  la  fin  de  Dé- 
cembre le  capitaine  llizze  viguicr  de  Marseille, 
à  Damville,  pour  excuser  l'entreprise  de 
Luines,  cl  lui  faire  entendre  qu'il  neloit  pas 
possible ,  pour  le  présent ,  d  ôter  le  gouver- 
nement du  Pont  S.  Esprit  à  ce  capitaine. 

XXXI. 

Le  roi  déclare  aux  était  de  Bloi»  qu'il  ne  veut  l'exercice 
que  d'une  seule  religion  eu  France,  elae  meta  la  tôle 
de  la  ligue. 

Le  roi  étoil  alors  à  Blois,  où  il  avoit  fait 
l'ouverture  le  6.  de  Décembre,  de  rassemblée 
des  étals  généraux  du  royaume  quil  y  avoit 
convoqués.  Les  députés  de  la  sénéchaussée  1 
de  Carcassonnc  à  celle  assemblée,  furent 
Claude  d  Oraison  évêque  de  Castres  pour  le 
clergé,  le  baron  de  Houairoux  pour  la  no- 
blesse,  et  Haymond  de  Uoux  juge-mage  de 
Carcassonnc ,  et  Jean  (iibron  pour  le  tiers 
état.  La  sénéchaussée  de  Toulouse  députa  2 
Pierre  d AfGs  prévôt  de  la  cathédrale  de  celte 
ville,  Parisot  Cornusson  sénéchal  de  Tou- 
louse, et  Supersantis  ancien  capiloul.  La 
ville  de  Toulouse  y  députa  en  particulier  un 
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capitoul  nommé  la  Croix.  Il  uy  eut  1  que  le 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  el  de 
Nismes  qui  députa  Haymond  de  Cavalesi  évê- 
que de  celle  dernière  ville,  et  Antoine  Nicolas, 
précenleur  de  (  église  de  Nismes.  Le  bailliage 
de  Montpellier  n'envoya  aucun  député:  celui 
du  Vêlai  envoya  Antoine  de  Scnnelerrc  évê- 
que du  Pui  pour  le  clergé,  le  vicomte  de  Po- 
lignac  pour  la  noblesse,  et  Gui  Bourdel  dit 
Irail  et  Gui  de  Liques  pour  le  tiers  état.  Enfin 
la  sénéchaussée  de  Lauraguais  députa  Ale- 
xandre de  Hardis  evêque  de  S.  Papoul,  pour 
le  clergé,  le  seigneur  de  Narbonne  baron  de 
Campendu,  pour  la  noblesse,  et  Antoine  de 
Lourde  pour  le  tiers  étal.  Outre  ces  députés, 
la  noblesse  cl  le  tiers-état  des  catholiques  unis 
el  des  religionaircs  de  Languedoc  el  des  pro- 
vinces voisines ,  y  envoyèrent 2  les  leurs,  avec 
des  remontrances  qui  furent  dressées  à  Nis- 
mes dans  une  assemblée  le  8.  d'Octobre ,  et 
qu'ils  prièrent  Monsieur  de  faire  valoir.  Cha- 
cun des  trois  ordres  s  étant  assemblé  séparé- 
ment aux  états  de  Blois,  le  roi ,  qui ,  par  des 
raisons  de  politique,  avoit  résolu  de  se  mettre 
à  la  tête  des  ligueurs,  fit  solliciter  secrète- 
ment les  députés,  de  demander  dans  leurs 
requêtes ,  qu  il  n'y  eût  désormais  dans  le 
royaume ,  d  autre  exercice  de  religion  que  de 
la  catholique.  Le  clergé  et  la  noblesse  con- 
clurent d  abord  de  faire  celle  demande  au  roi, 
11  y  eut  plus  de  difficulté  parmi  le  liers  étal , 
qui  Rassembla  dans  I  hôlel  de  ville  de  Blois , 
et  qui ,  ayaut  commencé  à  délibérer  à  ce  sujet 
dès  le  15.  de  Décembre,  ne  prit  sa  résolution, 
après  plusieurs  debals ,  que  le  26.  de  ce  mois. 
Ce  jour-là  J  les  députes  des  douze  gouverne- 
raensdu  royaume,  ayant  opiné,  Supersantis, 
avocat  au  parlement  de  Toulouse,  ayaut  pris 
la  parole,  représenta  vivement  les  malheurs 
que  celte  ville  avoit  essuyés  depuis  le  com- 
mencement de  ces  troubles.  «  Nous  les  avons 
»  supportes ,  ajoûta-t-il ,  avec  une  grande  et 
»  admirable  vertu,  pour  soutenir  l'honneur 
»  de  Dieu  et  de  son  église ,  laquelle  nous 
»  sommes  prêts  de  soutenir  ;  et  n  y  a  péril , 
»  danger  ni  extrémité  quelconque,  qui  noua 
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»  en  puisse  retirer  ;  et  tout  ainsi  que  le  ronl- 
»  heur  de  la  France  est  provenu  de  lïntro- 
»  duction  des  ministres  ;  je  suis  d'avis  qu  ils 
i)  soient  chassés,  et  j'adberc  en  cela  à  l'avis 
»  des  députés  de  liste  de  France  et  de  Picar- 
»  die.  »  L'Huillicr ,  principal  député  de  lïslc 
de  France ,  qui  président  à  la  chambre  du  tiers 
élal ,  ayant  fait  lire  ensuite  à  haute  voix  par 
le  greffier,  les  opinions  d'un  chacun,  il  se 
trouva  que  de  douze  provinces,  sept  con- 
claoient  au  bannissement  des  ministres  :  les 
cinq  autres  éloienl  d'avis  d'observer  ledit  de 
pacification ,  ou  du  moins  de  procurer  la 
réunion  par  des  voies  pacifiques  et  sans 
guerre.  Ainsi  1  Huillicr  (il  dresser  la  conclu- 
sion suivant  la  pluralité  des  suffrages,  cl  elle 
fut  apportée  au  roi. 

Ce  prince  ayant  déclaré  1  en  conséquence , 
qu'il  ne  souffriroit  dans  le  royaume  d'exer- 
cice d  autre  religion  que  de  la  catholique,  et 
s'étanl  mis  à  la  téle  des  ligueurs,  résolut  de 
prévenir  l'effet  qu'une  pareille  démarche  fe- 
roit  infailliblement  dans  l'esprit  des  chefs  des 
rcligionaires  et  des  politiques,  cl  employa 
tonte  sorte  de  moyens  pour  les  gagner.  11  en- 
voya, cotr autres,  Doigoon  chevalier  del or- 
dre, son  maître  d  hôtel ,  au  maréchal  de 
Dam  ville,  pour  lui  représenter  l'intérêt  qu'il 
avoil  de  ne  souffrir  qu'une  seule  religion 
dans  le  royaume,  à  cause  des  obstacles  que 
le  dernier  édit  de  pacification  avoil  reçus 
dans  son  exécution,  surtout  par  les  ligues  cl 
Ira  associations  des  catholiques  ;  ce  qui  Ta  voit 
obligé,  avant  que  de  laisser  multiplier  les  li- 
gues particulières ,  d'en  former  une  générale 
dans  tout  le  royaume  sous  son  autorité ,  sui- 
vant les  ordres  qu  il  en  avail  donnés  aux  gou- 
verneurs des  provinces.  Le  roi  marque  dans 
les  instructions  qu'il  donna  à  Doignon ,  qu'il 
aroit  déjà  fait  partir  Lenoncourt  conseiller 
délai,  pour  engager  Dam  ville  à  réunir  tous 
ceux  de  son  gouvernement  sous  une  même 
religion,  et  à  tenir  pour  cela  une  assemblée 
n»  tel  lieu  qu'il  jugerait  à  propos,  laquelle 
serait  composée dedéputés  choisis,  pacifiques 
et  bien  intentionnés,  tant  des  églises  préten- 
dues réformées,  que  des  catholiques  associés; 
qu'il  envoyerait  un  gentilhomme  de  sa  part  à 
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celle  assemblée,  pour  lui  faire  entendre  ses 
intentions  sur  celle  réunion ,  S.  M.  espérant 
que  le  roi  de  Navarre  cUc  prince  dcCondésy 
trouveraient  avec  Dam  ville,  comme  il  les  en 
prioit  par  Charretier  secrétaire  de  ce  maré- 
chal, qu'il  leur  envoyait  ;  que  pour  confir- 
mera Dam  vil  le  l'autorité  dans  son  gouverne- 
ment de  Languedoc,  il  lui  avoil  ordonné  de 
faire  les  mêmes  associations  dans  celte  pro- 
vince, suivant  les  arlicles  qu'il  lui  avoil  en- 
voyés :  mais  que  sachant  que  les  députés  des 
états  généraux  dévoient  le  prier  de  ne  per- 
mettre que  la  religion  catholique  dans  ses 
étals,  cl  désirant  de  finir  au  plutôt  celle  as- 
semblée, il  avoil  changé  de  sentiment  au  su- 
jet de  celle  qu'il  avoil  chargé  Damvillc  de 
convoquer,  et  qu'elle  n'aurait  pas  lieu,  parce 
qu'il  n'aurait  pas  le  lems  dén  apprendre  la 
réponse,  avant  la  fin  des  étals  de  Hlois;  que 
d  ailleurs  il  étoit  fixement  résolu  de  faire  une 
loi  inviolable  à  la  conclusion  des  éla  Is  de  Blois, 
de  ne  souffrir  dans  le  royaume  d'autre  exer- 
cice public  de  religion  que  de  la  catholique; 
qu'il  ne  permet t roi l  pas  toutefois  que  les  pré- 
tendus réformés  fussent  recherchés  pour  leur 
conscience,  ni  molestés  en  leurs  personnes  et 
en  leurs  biens,  les  prenant  sous  sa  protec- 
tion, tant  qu'ils  seraient  fidcllcsctobéissans, 
cl  qu'ils  ne  contreviendraient  pasàla  conclu- 
sion des  étals  ;  qu'enfin  le  roi  s  assurant  de  la 
fidélité  du  maréchal,  il  vouloit  se  servir  de 
lui  pour  les  associations  qu'il  étoit  à  propos 
de  former  contre  les  désobéissans. 

Après  le  départ  de  Doignon,  le  roi  reçut 
deux  lettres,  qui  l'engagèrent  à  lui  envoyer 
de  nouvelles  instructions.  La  première  de 
ces  lettres  éloit  de  Damvillc  du  25.  de  Dé- 
cembre, par  laquelle  ce  maréchal  mandoil 
au  rai ,  qu  aussi-lôl  après  l  arrivée  de  Charre- 
tier son  secrétaire,  il  1  avoil  dépêche  au  roi 
de  Navarre,  pour  concerter  avec  lui  la  con- 
vocation de  I  assemblée  de  ceux  de  la  religion 
prétendue  reformée  et  des  catholiques  unis, 
que  le  roi  lui  avoil  ordonné  de  tenir.  L'autre 
étoil  la  lettre  de  Villarsdu  26.  de  Décembro 
dont  on  a  déjà  parlé.  Le  roi,  dans  les  nouvel- 
les instructions  qu'il  envoya  à  Doignon,  lui 
marque,  que  celte  assemblée  n'éloit  pas  né- 
cessaire; mais  que  les  étals  généraux  devant 
envoyer  des  députés  à  Damvillc,  pour  con- 
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forer  avec  lui  sur  les  moyens  de  bien  établir 
les  affaires,  il  engageai  ce  maréchal,  après 
avoir  donné  audience  à  ces  députes,  à  aller 
incessamment  trouver  le  roi  de  Navarre,  pour 
aider,  par  sa  présence,  le  duc  de  Monlpen- 
sicr  à  conclure  avec  ce  prince  et  avec  le 
prince  de  Condé,  la  négociation  dont  il  la- 
voit  chargé  au  sujet  des  affaires  présentes. 

XXXII. 

Les  élaU  de  Blois  enroyent  de»  député»  à  Danmite. 

Les  états  généraux  envoyèrent  de  leur  côté 
des  députés  à  ces  deux  princes ,  dont  l'un 
étoit  en  Guienne,  et  l'autre  a  la  Rochelle,  et 
au  maréchal  de  DamviHe,  pour  tâcher  de  les 
gagner,  ou  en  tout  cas,  de  les  mettre  dans 
leur  tort,  et  les  rendre  responsables  de  la 
guerre,  si  elle  avoit  lieu.  Antoine  de  Senne- 
terre  évéque  du  Pui,  pour  le  clergé,  Roche- 
fort  gouverneur  de  Blois,  pour  la  noblesse, 
et  Tollé  ou  Tollet  ou  suivant  d'autres,  du 
Rogicr,  pour  le  tiers  état,  furent  nommes 
pour  aller  auprès  de  Damvillc.  Leurs  instruc- 
tions sont  datées  de  Rlois  le  5.  de  Janvier  de 
l'an  1577.  Ils  étoient  chargés  d'engager  le  ma- 
réchal à  aller  trouver  le  roi  de  Navarre,  pour 
le  porter  à  faire  ce  qu'on  souhaitoil  de  lui ,  et 
à  se  joindre  avec  eux,  pour  demander  l'exer- 
cice de  la  seule  religion  catholique  dans  le 
royaume.  L'évéquc  du  Pui  étoit  chargé  de 
plus,  d  agir  au  près  du  maréchal ,  dont  il  étoit 
ami  particulier,  pour  le  désunir  des  religio- 
naireset  des  catholiques  politiques;  et  en  cas 
qu'il  ne  pût  réussir  dans  cette  commission,  il 
avoit  ordre  de  publier  les  promesses  que  le 
maréchal  avoit  faites  au  roi  et  à  la  reine ,  afin 
de  le  rendre  suspect  à  ceux  de  son  parti.  En- 
fin les  états  promettoient  au  maréchal  une 
abolition  générale  du  passé,  s'il  vouloit  en- 
trer dans  leurs  vues,  avec  menace,  en  cas  de 
refus,  de  le  déclarer  ennemi  de  l'état. 

Ijc  roi  chargea  *  ces  députés  d'un  brevet, 
par  lequel  il  roetloit  la  personne,  les  biens  et 
les  dignités  du  maréchal  de  Damvillc  sous  sa 
protection  et  sauvegarde.  Les  princes  du  sang 
et  les  autres  grands  du  royaume ,  qui  étoient 

•  D'Aabigné,  liv.  3.  th.  5. 
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aux  étals  de  Blois,  Engagèrent  à  leur  tour, 
par  ordre  du  roi ,  de  faire  tenir  et  entretenir 
au  maréchal  de  DamviHe ,  et  à  tous  ceux  qui 
a  voient  suivi  son  parti,  de  quelque  religion 
[  qu'ils  fussent ,  tout  ce  qui  leur  étoil  ou  seroit 
promis  par  S.  M.  promettant  sur  leur  foi 
et  honneur  de  n'aller  jamais  au  contraire. 
Celte  promesse  étoit  signée  par  François  duc 
d  Anjou  frère  du  roi,  premier  pair  de  France, 
par  le  cardinal  de  Bourbon ,  le  duc  de  Mont- 
pensier,  François  de  Bourbon  prince  dau- 
phin, princes  du  sang;  par  le  cardinal  de 
Guise  ,  Henri  de  Lorraiue  duc  de  Guise, 
Louis  de  Gonzague  duc  de  Nivcrnois ,  le  duc 
de  Mayenne  et  larchevéquc  de  Reims ,  de 
la  maison  de  Lorraine,  le  maréchal  de  Cossé, 
etc.  D  autre  côté,  le  roi  écrivit1  le  25.  de  Jan- 
vier à  la  noblesse  de  l^angucdoc  et  de  Guienne , 
pour  la  prémunir  contre  les  bruits  que  des 
esprits  brouillons  et  factieux  avoient  fait  cou- 
rir ,  afin  d'entretenir  la  division.  On  débiloil 
en  effet,  entr autres,  que  Thoré,  frère  du 
maréchal  de  Damvillc,  avoit  étéarréléprison- 
nier  au  S.  Esprit  par  ordre  du  roi;  que  ce 
prince  avoil  fait  massacrer  le  maréchal  lui- 
même  dans  son  lit,  etc.  Le  roi  dans  celle  let- 
tre fait  l'apologie  de  sa  conduite. 

XXXIII. 

Le»  rcligionaires  prennent  ombrage  de  Dannille  ,  et  Ici 
hostilités  recommencent. 

Les  négociations  du  roi  avec  DamviHe  don- 
nèrent de  l'ombrage  aux  rcligionaires.  C'est 
ce  qui  parott  par  une  lettre  2  que  Charretier , 
secrétaire  dece  maréchal,  lui  écrivit  de  Mon- 
tespieu  au  diocèse  de  Lavaur,  le  6  de  Janvier, 
pour  lui  donner  avis  du  peu  de  progrès  que 
Pissevin,  un  de  ses  commissaires,  faisoit  aux 
environs  de  Carcassonne ,  pour  engager  les 
gentilshommes  et  communautés  à  s'unir  avec 
lui.  Il  lui  fait  part  des  méfiances  que  les  rcli- 
gionaires, mais  sur-tout  la  noblesse,  coin- 
mençoienl  à  a  voir  de  lui.  Il  ajoute,  qu'il  avoit 
trouvé  le  vicomte  de  Joyeuse  à  Carcassonne, 
chassé  de  sa  maison  de  Couissan  par  ceux 
d'Alctel  des  environs;  en  sorte  que  ce  vi* 

•  Mémoir.  de  Charretier. 
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comlcavoît  été  oblige  .'«c  se  retirer  avec  son 
Gis,  lui  douzième  ou  quinzième,  ayant  couru 
un  grand  danger  délrc  pris.  II  ajoute,  que 
depuis  le  départ  de  Joyeuse,  on  avoit  pille  et 
saccage  les  domaines  de  ce  seigneur;  que  sa 
femme,  qui  éloit  demeurée  au  château  de 
Couissan,  avoit  été  mise  à  rançon;  que  les 
prêtres  et  les  catholiques  d'Alel  avuienl  été 
chassés,  contre  Tordre  du  maréchal  ;  que  les 
religionaires  avoicnl  achevé  de  rompre  les 
autels  et  de  détruire  les  églises  de  celle  ville  ; 
qu'à  Révcl  ils  a  voient  tue  les  ecclésiastiques 
de  sang  froid ,  jetté  leurs  corps  dans  un  puits, 
et  chassé  les  autres  catholiques ,  malgré  les 
ordres  que  le  maréchal  avoit  donnés,  d  y  ré- 
tablir le  service  divin;  que  les  habitans  de 
cette  ville  lui  avoicnl  dit ,  que  si  le  maréchal 
ne  vouloit  pas  les  avouer,  ils  se  feraient  au- 
toriser par  leurs  églises;  que  les  religionaires 
avoient  commis  beaucoup  de  disordres  à  Pa- 
miers,  et  que  ceux  de  Astres  se  donnoient 
plusieurs  mouvemens.  Enfin  il  l'exhorte  à 
prendre  ses  sûretés,  parce  qu'on  chereboit  à 
le  surprendre.  11  dit  à  la  Gn ,  qu'il  prend  la 
route  de  Monta uban ,  ne  voulant  pas  passera 
Toulouse,  parce  qu'il  n'y  fait  pas  bon  pour 
lai.  Kn  effet  Charretier  également  détesté  des 
catholiques  et  des  religionaires ,  fut  reconnu 1 
en  passant  à  Buzet,  à  Irois  lieues  de  Toulouse  : 
lescapilouls  qui  en  furent  avertis,  1  allèrent 
prendre  par  ordre  du  parlement,  et  le  condui- 
sirent prisonnier  dans  celle  ville  :  mais  le  ma- 
réchal de  Dam  ville  son  maître,  le  flt  délivrer 
quelque  temps  après. 


XXXIV. 

L«  roi  offre  le  marquisat  d?  Sal 
retraite. 


à  Damtille  pour  sa 


Cependant  le  capitaine  Rizze,  que  le  roi 
avoit  dépêché  à  Dam  vil  le,  étant  arrivé  2  à 
Mois,  quelques  jours  après  le  départ  des  dé- 
putés que  les  états  généraux  envoyoient  à  ce 
maréchal ,  rendit  compte  à  ce  prince  du  suc- 
cès de  sa  négociation.  Il  lui  rapporta  que 
Jeaanin  écuyer  de  Daroville ,  lui  avoit  fait 
étendre,  que  son  maître  entrerait  plus  aisé- 

•  La  Faille,  annal,  tom.  2. 
Miaous.  d>Coa*lin,  ni  29. 


ment  dans  les  vues  de  la  cour,  s'il  pouvoit 
obtenir  par  l'entremise  de  la  reine  merc,  avec 
laquelle  il  souhaitoit  d'avoir  une  conférence, 
le  marquisat  de  Salusscs  pour  sa  retraite  et 
sa  sûreté.  La  reine  se  prêta  volontiers  à  cet 
expédient,  et  obtint  du  roi,  qu'il  donnerait 
ce  marquisat  à  Damvilie,  pour  en  jouir  pen- 
dant sa  vie,  à  condition  qu'il  remettrait  les 
villes  de  son  gouvernement ,  avec  1  aulorilé 
qu il  y  avoit,  entre  les  mains  du  vicomte  de 
Joyeuse.  Le  roi  renvoya  Rizzc  au  maréchal  ; 
et  dans  les  nouvelles  instructions  qu  il  lui  fît 
expédier  le  26.  Janvier,  il  donna  au  maré- 
chal de  plus  grandes  assurances  de  son  ami- 
tié, s  il  vouloit  adopter  son  projet,  et  faire 
agréer  aux  religionaires  de  Languedoc  et  des 
provinces  voisines,  quil  n'y  eut  que  le  seul 
exercice  public  de  la  religion  catholique  en 
France;  promettant  néanlmoiiis,  que  les  re- 
ligionaires vivraient  en  sûreté  dans  le  royau- 
me. Quant  au  marquisat  de  Salusscs,  le  roi 
consentoil  de  le  donner  à  Damvilie ,  après 
cependant  que  ce  maréchal  aurait  entendu 
ce  que  Doignon  et  les  députés  des  états  dé- 
voient lui  exposer.  Il  ajoùloil  que  la  reine 
s'employerott  volontiers  à  la  pacilication  du 
royaume,  cl  quelle  acceploit  môme  1  entre- 
vue que  Damvilie  lui  avoit  demandée,  si  elle 
étoit  nécessaire;  quelle  se  rendrait  au  jour 
marqué  dans  un  endroit,  où  elle,  le  duc  de 
Savoye  et  les  maréchaux  de  Damvilie  et  de 
Retz ,  concerteraient  ensemble  les  plus  justes 
mesures  pour  la  pacification  de  l'état,  sans 
que  celte  conférence  pût  induire  Damvilie  à 
croire,  que  leurs  majestés  changeraient  en 
rien  la  résolution  qu  elles  avoient  prise,  de  ne 
soufTriren  France  d'autre  exercice  public  que 
de  la  religion  catholique.  Enfin  le  roi  assurait, 
qu  il  se  disposoil  à  assembler  ses  forces  pour  se 
faire  obéir. 

XXXV. 

Damtille  répond  aux  propositions  des  député»  de»  étals 

raux. 


Les  députés  1  des  états  généraux  trouvè- 
rent le  maréchal  de  Damvilie  à  Montpellier, 

i  Anonyme  de  Monlpcli.  -  XI émoi r.  de  Charretier.  - 
M<».  de  Itaîuze,  n.  2J5.  -  La  Popcl.  I.  43.  -  Thuan. 
I.  63  -  D'Aubigné .  Ilv.  3.  ch.  0. 


Digitized  by  Google 


128 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


où  il  setoit  rendu  depuis  le  commencement 
de  Janvier.  Ils  lui  remirent  leurs  instruc- 
tions le  2.  de  Février,  et  il  assembla  aussi-tôt 
les  principaux  des  catholiques ,  tant  du  clergé 
et  de  la  noblesse ,  que  des  officiers  de  robbe , 
et  les  principaux  des  religionaires ,  pour  les 
leur  communiquer  et  prendre  leur  avis.  Les 
premiers  déclarèrent  qu  ils  avoient  fait  ser- 
ment d'observer  le  nouvel  édit  de  pacification, 
aux  états  tenus  à  Beziers ,  composés  de  plus 
de  cent  personnes,  parmi  lesquelles  il  n'y 
a  voit  que  dix  religionaires  ,  et  les  autres 
cloient  des  catholiques  uon  unis  ;  qu'ainsi  ils 
supplicient  le  roi  de  maintenir  cet  édit ,  qu'il 
ne  pou  voit  enfreindre  sans  violer  la  foy  pu- 
blique et  replonger  la  province  dans  de 
plus  grands  malheurs.  Les  religionaires  décla- 
rèrent de  leur  côté,  quils  ne  consentiroient 
jamais  qu  il  Tût  dérogé  à  l  edit  de  pacification, 
qu'ils  prioienl  le  roi  de  vouloir  garder;  rc- 
nouvcllerent  leur  protestation  contre  les 
élatsde  Blois,  dont  ils  ne  reconnoissoicnl  pas 
rassemblée  pour  légitime,  et  soutinrent  qu'on 
ne  pouvoit  délibérer  là-dessus ,  que  dans  une 
assemblée  générale  des  prétendus  réformés 
de  France  et  de  leurs  adherans ,  et  sans  se 
concerter  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé.  Damvillc ,  après  avoir  examiné  les 
propositions  des  états  généraux  ,  donna  au- 
dience en  pleine  assemblée  à  leurs  députés , 
et  leur  remit  sa  réponse  par  écrit,  qui  est 
datée  du  8.  de  Février.  11  y  marque ,  qu'à 
l'exemple  de  ses  ancêtres,  il  n'a  jamais  tra- 
vaillé que  pour  le  bien  du  royaume  et  de  la 
religion  catholique;  mais  qu  il  n'étoit  pas 
possible  de  contrevenir  à  tant  d  édits ,  accor- 
dés si  solemnellcment  aux  religionaires,  et 
de  n'admettre  qu'une  religion  en  France, 
sur-tout  en  Languedoc ,  où  les  états  du  pais 
avoient  juré  en  sa  présence  et  en  celle  du 
sieur  de  Joyeuse ,  l'observation  du  dernier 
édit  ;  que  d  ailleurs  il  ne  pouvoit  donner  au- 
cune réponse  positive  sur  les  propositions 
des  états  généraux ,  sans  en  avoir  conféré 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  ; 
et  qu'enfin  il  les  prie  de  faire  entendre  au 
roi,  que  les  voies  de  la  douceur  sont  préfé- 
rables à  celles  de  la  rigueur  et  delà  cruauté. 
Le  maréchal  de  Damvillc  expose  de  plus 
en  détail  dans  celle  réponse,  les  maux  dont 
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la  France  éloit  accablée,  et  les  remèdes  qu'on 
pouvoit  y  apporter  ;  et  il  y  fait  l'apologie  de 
sa  conduite  :  elle  est  adressée  à  l'assemblée 
de  Blois ,  parce  qu'il  avoil  protesté  ,  de  con- 
cert avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé,  contre  les  états  généraux ,  qu'ils  ne 
reconnoissoient  pas  pour  légitimes.  Les  trois 
députés  rapportèrent 1  cette  réponse  de  Dam- 
villeà  rassemblée  des  étals  généraux  ,  le  26. 
de  Février. 

XXXVI. 

Le*  religionaires  soupçonnent  Damville  de  vonloir  s'ac- 
commoder «m  la  cour,  rompent  avec  lui ,  et  s'assu- 
rent de  diverses  place*. 

Cependant  Villars  étant  arrive  à  Blois, 
proposa  au  roi  de  la  part  du  duc  de  Savoye , 
d'engager  Damville  à  se  trouver  à  Nice ,  à  la 
conférence  que  ce  prince  et  le  maréchal  de 
Rets  dévoient  y  tenir ,  au  sujet  de  sa  récon- 
ciliation. Le  rot  approuva  la  proposition  : 
mais  comme  il  scavoil  que  le  maréchal  de 
Rets  étoit  tombé  malade,  il  chargea  levèque 
de  Paris  son  frère ,  d'aller  trouver  Damville, 
et  de  se  rendre  ensemble  à  Nice ,  auprès  du 
duc  de  Savoye ,  s'il  étoit  possible ,  sinon ,  d'y 
aller  seul,  terminer  cette  négociation  ;  et  il 
lui  donna  des  instructions  le  11.  de  Février  : 
mais  Damvillc  ne  se  rendit  pas  à  la  confé- 
rence. L evêque  de  Paris ,  dans  son  entrevue 
avec  le  duc  de  Savoye ,  convint  avec  lui  de 
renvoyer  Moularl  au  maréchal ,  pour  lui 
faire,  de  la  part  du  roi ,  de  nouvelles  propo- 
sitions ,  qui  étoient ,  de  le  conserver  dans 
ses  honneurs  et  dignités,  et  même  de  les 
augmenter ,  s'il  s'allachoil  entièrement  à  lui , 
avec  offre  du  marquisat  de  Salusses,  s'il  vou- 
loit  s'y  retirer ,  aux  conditions  marquées. 

Les  religionaires  curent  quelque  soupçon 
de  ces  négociations ,  cl  craignirent  que  Dam- 
ville ne  les  sacrifiât  à  ses  intérêts,  et  qu  il  ne 
fit  sa  paix  avec  le  roi  à  leurs  dépens.  La  con- 
duite que  le  maréchal  tint  peu  de  tems  après 
à  Beziers,  les  confirma  dans  leur  crainte. 
Damville  alla  dans  cette  ville  2 ,  après  avoir 
congédié  les  députes  des  états  généraux, 
pour  appaiser  une  querelle  qui  6'eloit  élevée 

>  D'Aubigné,  ibid. 
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entre  les  catholiques  cl  les  rcligionaires,  tou- 
chant la  supériorité  du  commandement  dans 
la  ville.  Ces  derniers  avoient  résolu  de  s'en 
saisir,  cl  le  baron  de  Faugcrcsétoil  tout  prêt 
aux  environs,  à  la  tèle  de  quatre  cens  ar- 
quebusiers pour  les  favoriser.  Dam  vil  le  qui 
pénétra  leur  dessein  ,  décida  en  faveur  des 
catholiques ,  qui  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre ,  refusa  aux  religionaires  le  fort  de  S. 
Nazairc ,  qu'ils  dcmandoienl  pour  leur  sûreté, 
et  résolut  de  leur  interdire  le  prêche.  Aussi- 
tôt S.  Romain  et  Senglar  ,  qui  comroan- 
doient  dans  Bcziers  pour  les  religionaires , 
l'allcrcnt  trouver  pour  lui  représenter ,  qu'il 
cootrevenoit  à  l'union.  Il  leur  répondit ,  que 
s'ils  ne  trouvoient  pas  bon  ce  qu'il  avoit  fait, 
ilspoovoicnl  se  retirer  où  ils  voudroient.  S. 
Romain  partit  sur  le  champ ,  et  alla  se  saisir 
dWigucs-mortcs.  Le  capitaine  Bannières  se 
rendit  dun  autre  côlé  dans  les  Cevenncs 
pour  les  faire  armer;  el  Senglar  étant  sorti 
de  Bezicrs  à  In  tète  des  religionaires  de  celle 
ville , alla  à  Montpellier,  où  il  arriva  le  lundi 
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pilaine  Bannières  leva  dos  troupes  dans  les 
Cevenncs ,  qu'il  souleva ,  el  dont  il  fortifia 
les  principaux  châteaux.  Gremian ,  qui  sc- 
toit  jeltê  dans  Aigues-morles,  s'y  mit  en  état 
de  défense.  Enfin  les  religionaires  s'assurè- 
rent 1  de  toutes  les  villes  depuis  Montpellier 
jusqu'au  Rhône;  enlr autres,  de  Montpel- 
lier ,  Lunel ,  Aigues-morles ,  Sommieres  , 
Alais,  Aymargues,  Massillargues,  etc.  Il  n'y 
eut  plus  que  la  partie  de  la  province  située 
depuis  Villeneuve-lez-Maguelonnc  et  Fronti- 
gnan ,  jusqu'à  Beziers ,  qui  demeura  soumise 
aux  ordres  du  maréchal.  Le  reste  obéissoil 
au  vicomte  de  Joyeuse;  et  les  villes  de  Tou- 
louse, de  Carcassonne,  de  Nar bonne,  avec 
une  grande  partie  de  leurs  diocèses ,  el  celle 
du  S.  Esprit,  avoient  embrassé  le  parti  de 
la  ligue. 

Peu  de  lems  après ,  les  églises  religionaires 
du  bas-Languedoc  s  étant  assemblées  à  Lunel 
par  leurs  députés,  se  séparèrent  de  l'union 
du  maréchal  de  Damvillc ,  par  un  acte  solcm- 
nel  daté  du  27.  de  Février,  dans  lequel  ils 
18.  de  Février.  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  I  exposent  les  motifs  qui  les  engageoient  à 


Mardi-gras,  Chatillon,  Gis  de  l'amiral ,  gou- 
verneur de  la  ville  cl  du  diocèse  de  Montpel- 
lier, les  ministres  el  les  religionaires  qui 
èioient  sortis  de  Beziers ,  publièrent  par-tout, 
que  Daimillc  les  avoil  abandonnés,  pour 
adhérer  à  la  conclusion  des  étals  généraux 
de  Blois;  en  sorte  que  les  religionaires  de 
Montpellier  s  étant  attroupés ,  coururent  aux 
armes.  On  ferma  les  portes ,  les  églises  et  les 
boutiques,  cl  on  emprisonna  quelques  ecclé- 
siastiques. Chàtillon  et  les  principaux  des 
religionaires  s'entremirent  cependant  pour 
appaîscr  le  tumulte ,  à  la  prière  de  la  maré- 
chale de  Damvillc  qui  résidoit  dans  le  palais 
de  Montpellier  avec  sa  famille,  cl  qui  en  sor- 
tit enfin  librement  le  dimanche  3.  de  Mars , 
avec  ses  meubles  et  ses  équipages ,  el  alla 
joindre  le  maréchal  son  mari  qui  s'éloil  retiré 
a  Pezcnas ,  el  qui  dépécha  au  roi  de  Navarre 
et  au  prince  de  Condé ,  pour  se  plaindre  de 
la  conduite  des  religionaires  à  son  égard.  Ces 
derniers,  après   avoir  défendu  l'exercice 
public  de  la  religion  catholique  dans  Mont- 
pellier * ,  sarmercnl  de  toutes  parts.  Le  ca- 

'  ''•  AJJiLiniu  cl  Soles  <lu  Livre  xv,  n  6. 
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celte  démarche.  Us  se  fondoienl  sur  ce  que 
le  maréchal  avoit  souvent  enfreint  les  articles 
de  l'union ,  cl  qu  il  avoit  presque  toujours 
favorisé  les  catholiques  à  leur  préjudice; 
sur  sa  négligence  à  laisser  surprendre  le  Pont 
S.  Esprit  par  Luincs  ;  sur  ce  qu'il  avoit  ôté  le 
gouvernement  d  Annonay  à  la  Mcausse,  pour 
le  donner  à  du  Peloux  leur  ennemi  ;  sur  ce 
qu  il  avoit  permis  qu  on  les  chassât  d'Agdc  ; 
sur  ce  qu'il  avoil  dissimulé  le  massacre  de 
leurs  frères  de  sainl  Pons  ;  sur  le  voyage  que 
Marion  son  secrétaire  avoit  fait  à  Rome, 
sans  leur  en  rien  communiquer;  sur  ses 
négociations  à  la  cour  de  Savoyc;  sur  le 
voyage  que  Charretier  son  autre  secrétaire , 
qu'il  gardoit  toujours,  quoique  forl  suspect 
à  leur  parti ,  avoil  fait  aux  états  de  Blois  el 
à  la  cour  ;  sur  la  conférence  secrète  qu'il 
avoil  eue  avec  les  députés  des  étals;  sur 
le  peu  de  préparatifs  qu  il  faisoil  pour  la 
guerre,  etc. 

'  Mémoir.  de  Ch.irrelicr 
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Damulle  *c  réuuil  »ifc  les  rrltgionaires. 

Les  religionairo»  de  rassemblée  de  Lunel , 
après  avoir  dresse  col  acte ,  députèrent  1 
d  Aubays,  Clausonne,  Payen  et  Bossulas,  ou 
Boissesson ,  avec  les  consuls  de  Nismcs  el 
d'Usez ,  au  maréchal ,  et  les  chargeront  dans 
leurs  instructions,  de  l'engager  a  se  réunir 
avec  eux.  Ils  avouent  dans  cet  écrit  ce  qui 
s'étoit  passé  à  Montpellier  le  18.  de  Février 
et  les  jours  suivans  ,  qu  ils  regardent  comme 
un  effet  de  la  Providence  sur  eus,  et  ce  qui 
s'étoit  ensuivi  dans  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince ,  sur-tout  la  prise  d'Alais ,  où  le  maré- 
chal a  voit  une  partie  de  sa  famille  ;  la  con- 
vocation présente  faite  par  le  sieur  de  S. 
Romain ,  la  levée  des  gens  de  guerre  el  réta- 
blissement des  garnisons.  Ils  déclarent ,  qu  ils 
n'entendent  néant  moins  se  départir  de  leur 
union  avec  le  maréchal ,  ni  de  son  obéissance, 
jusqu'à  ce  qu  il  eût  déclaré  plus  manifeste- 
ment ses  intentions;  mais  qu  ayant  lieu  de 
le  soupçonner  de  vouloir  s'emparer  d'une 
autorité  absolue  et  les  subjuguer  à  sa  volonté , 
ayant  déclaré  sur  F  occurrence  de  Beziers , 
qu'il  veut  et  entend  d'oresnacant  donner  la 
toi,  et  non  la  prendre  comme  il  avait  fait  par 
le  passé ,  ils  avoient  jugé  à  propos  de  pour- 
voir à  leur  sûreté  ;  qu'ils  n'culcndoienl  à  l'a- 
venir mettre  leur  état  et  leur  conservation 
à  la  merci  des  catholiques,  voyant  que  le  roi 
IcUr  déclarait  une  guerre  ouverte,  qui!  en- 
gageoil  les  catholiques  à  se  liguer  pour  les 
exterminer,  el  que  le  maréchal  avoil  été 
gagné  jusqu'au  point  de  rendre  les  catholi- 
ques maîtres  de  plusieurs  places  importantes. 
Ils  proposent  onlin  au  maréchal  de  dresser 
île  nouveaux  articles  d  union  dans  une  assem- 
blée générale  des  églises  de  tanguedoc , 
suivant  lesquels,  le  maréchal  n'agira  plus 
que  par  lavis  d'un  conseil  de  ceux  de  la 
religion. 

Damville  répondit  à  tous  les  articles  ,  et 
se  justifia  sur  chacun.  Il  taxe  sur-tout  les 
reJigionaires  d  ingratitude,  dans  son  mé- 
moire en  forme  de  manifeste,  prétendant  que 
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sans  lui ,  ils  auraient  été  accables  :  leurs 
affaires  étant  désespérées,  lorsquil  s'étoit 
uni  avec  eux.  Il  ajoute,  que  le  comte  de 
Ventadour  el  le  vicomte  de  Turcune  n'étoient 
entrés  dans  (  union  qu'à  cause  de  lui ,  cl 
qu'il  leur  avoil  remis  entre  les  mains  Beau- 
cairc,  l.unel,  Montpellier ,  Montagnac,  Bé- 
liers, Pczenas,  Agdc  ,  Meze,  Marseillan  . 
Frontignan  ,  Bagnols ,  Viviers,  le  Bourg  el 
autres  places ,  où  il  avoil  fait  desarmer  les 
catholiques  pour  leur  sûreté,  malgré  les  es- 
pérances que  la  cour  lui  donnoit ,  s  il  avoil 
voulu  se  séparer  de  leurs  intérêts.  Le  maré- 
chal voyant  néanlinoins  d'un  coté  que  sa 
réconciliation  avec  le  roi  oéloit  pas  encore 
Gnie  ,  et  de  1  autre ,  que  les  ennemis  de  l'u- 
niou  faisoient  divers  progrés,  et  qu'ils  avoîenl 
pris  le  Bourg ,  l  Argeolicre,  Langogne  ,  Pra- 
delles  et  autres  places  aux  environs  du  Rhô- 
ne, jugea  à  propos  de  ne  pas  rejet  1er  les 
propositions  de  rassemblée  de  Lunel  ;  et  il 
indiqua  pour  les  accepter,  une  assemblée 
générale  des  églises  réformées  de  la  province 
el  des  catholiques  unis.  Cette  assemblée  fui 
tenue  1  d'abord  à  Montpellier  le  17.  de  Mars, 
el  on  y  dressa  divers  articles  sous  l'autorité 
de  S.  Romain  et  de  Chàlillon  qui  y  présidoienl. 
Les  articles  furent  présentés  au  maréchal , 
qui  les  rcjelta ,  el  qui  transféra  rassemblée 
à  Montagnac  au  diocèse  d'Agde.  Ou  y  dressa 
le  23.  de  Mars  de  nouveaux  articles  de  réu- 
nion ;  et  le  maréchal  s  étant  rendu  à  I  assem- 
blée le  29.  ils  lui  furent  présentés  le  lende- 
main ,  el  il  y  répoudil  le  même  jour.  On 
convint  du  libre  exercice  des  deux  religions 
dans  tout  le  Languedoc  ;  et  le  maréchal  ac- 
corda dos  lettres  de  sauve-garde  el  de  surele 
pour  les  rcligionaires  de  Beziers ,  afin  qu  ils 
vécussent  eu  paix  ,  sous  l'autorité  de  Spon- 
deillan  gouverneur  de  la  ville.  Enfin,  après 
plusieurs  discussions,  le  maréchal,  qui  cloit 
retourné  a  Pczenas  ,  signa  dans  cette  \illc  le 
6.  d'Avril,  les  nouveaux  articles  quon  peut 
voir  dans  nos  preuves     Il  donna  en  consé- 
quence le  commandement  gênerai  de  la  pro- 
vinec ,  sous  ses  ordres ,  el  en  son  absence,  à 
son  frère  Thoré;  el  il  choisit  deux  jours  après. 
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les  sieurs  de  S.  Félix  et  Philippi ,  pour  être 
ses  conseillers ,  conjointement  avec  S.  Flo- 
rent, Melel  et  de  la  Mer,  nomme»  par  ras- 
semblée, qui  finit  le  17.  d'Avril.  Elle  dressa, 
avant  que  de  se  séparer,  Un  état  des  pensions 
et  des  dépenses  ordinaires ,  tant  pour  le  ma- 
réchal, Thoré  son  frerc,  Chàtiilon  et  S. 
Romain,  que  pour  leurs  compagnies  de  gens- 
d'armes  cl  chevaux  légers,  el  pour  le  conseil 
du  maréchal  :  le  tout  montoil  à  30857.  livres 
par  mois.  Cet  état  est  signé  par  le  baron  de 
Paulin  président  de  l'assemblée  de  Monta- 
gnac,  qui  prend  la  qualité  de  sous  gouver- 
neur de  la  province. 

Le  roi  de  Navarre ,  qui  étoil  alors  à  Aiguil- 
lon en  Agenois,  contribua  beaucoup,  par 
ses  bons  offices ,  à  la  réconciliation  du  maré- 
chal de  Damville  avec  les  rcligionaires  ;  cl  il 
envoya  le  17.  de  Mars,  Segur  à  ceux  du 
tus-Languedoc  ,  pour  les  engager  à  se  réunir 
avec  loi.  Il  écrivit 1  d'Agen  au  maréchal  le 
17.  d'Avril,  pour  le  consulter  sur  la  confé- 
rence qui  devoit  se  tenir  à  Bergerac  en  Peri- 
gord  le  25.  de  ce  mois ,  entre  monsieur  de 
Montpensier  ,  les  sieurs  de  Biron ,  de  Foix , 
de  Pibrac,  le  premier  président  du  parlement 
4e  Toulouse ,  la  Mottc-Fcnelon ,  et  autres 
députés  envoyés  par  le  roi ,  el  ceux  des  reli- 
îkmaires,  pour  traiter  de  la  paix.  Le  roi  de 
Navarre  pria  le  maréchal  de  Damville  do 
faire  élire  au  nombre  des  députés  des  rcligio- 
naires, Bossulas,  Clausonnc  et  un  autre,  à 
cause  de  leur  capacité.  11  lui  envoya ,  sous 
ce  prétexte  ,  d'Aubigné  1 ,  avec  des  ordres 
secrets,  de  s'informer  de  ses  négociations 
avec  la  cour.  D'Aubigné  sciant  rendu  à  Pc- 
icnas ,  où  le  maréchal  de  Bellegarde ,  qui 
rerenoil  de  Savoyc ,  se  trouvoit  alors ,  dé- 
couvrit habilement  par  ses  intrigues  ce  qui 
on  étoit ,  cl  tenta  vainement  de  détourner  les 
deux  maréchaux  de  se  lier  avec  la  cour  au 
préjudice  du  roi  de  Navarre  son  maître. 

•  Preuve» 
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Les  hostilités  recommencent  entre  les  catholiques  el  le* 
religionairc». 

Durant  le  cours  de  ces  négociations  ,  les 
catholiques  qui  avoicnl  signé  la  ligue  ,  et  les 
rcligionaires  qui  se  plaignoienl  de  l'infraction 
de  ledit  de  pacification  ,  reprirent  les  armes 
en  divers  endroits  du  royaume,  et  donnè- 
rent lieu  à  la  sixième  guerre  civile.  Les  rcli- 
gionaires prirent     au  mois  de  Janvier,  la 
ville  de  Cessenon  dans  le  diocèse  de  S.  Pons , 
le  château  de  Pcnnautier  auprès  de  Carcas- 
sonne,  où  ils  mirent  pour  gouverneur  le 
capitaine  Fournier  ,  qui  le  livra  à  ceux  de 
Carcassonnc  à  la  fin  de  Février,  moyennant 
3500.  écus,  et  Villeneuve  des  Chanoines  au 
diocèse  de  Carcassonnc ,  que  les  catholiques 
reprirent  au  mois  de  Mars.  Ils  prirent  par 
escalade  vers  le  même  tems  la  ville  de  S. 
Pons  de  Tomicrcs  :  mais  les  catholiques ,  qui 
s  ét oient  retranchés  dans  quelques  maisons , 
les  en  chassèrent  bientôt  après,  leur  luerenl 
beaucoup  de  monde ,  el  firent  plusieurs  pri- 
sonniers. Enfin  les  rcligionaires  prirent  au 
mois  de  Mars  le  chàlcau  de  Montmaur  près 
d  Avignon  cl.  D'un  autre  coté,  les  catholiques 
se  saisirent  le  18.  de  Janvier  de  la  ville  de 
Lombers  au  diocèse  d'Albi ,  cl  y  emprisonnè- 
rent tous  les  rcligionaires.  Ils  prirent  le  7. 
de  May  le  lieu  de  Montagne  auprès  de  llével , 
et  y  passèrent  au  fil  de  l'épée  le  gouverneur 
el  la  plus  grande  parlie  de  la  garnison.  Us 
soumirent  le  21.  de  ce  mois  le  château  de 
Caucaliercs,  qui  avoil  observé  la  neutralité 
jusqu'alors.  Vers  le  Khône 2 ,  les  rcligionaires 
s'emparèrent  du  lieu  d'Angles  près  do  Ville- 
neuve d'Avignon ,  qui  n'avoit  jamais  été 
pris  pendant  les  troubles,  de  Laudun  et  du 
château  de  Cours  qui  apparlenoil  au  vicomte 
de  Joyeuse  :  mais  ils  manquèrent  Orsan.  Les 
catholiques  ligueurs  reprirent  Roquemaurc, 
que  les  unis  ou  politiques  avoicnl  pris,el 
l  isle  d'Ozclct ,  d'où  ils  empéchoient  le  passage 
du  Rhône. 

i  Mém.  de  Faurin.  -  liaclici 
?  Peyrussis. 
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Ibmvillese  brouille  de  nouTeau  avec  les  religionaires. 

U  réunion  de  Dam  ville  avec  les  rcligio- 
naires  ne  subsista  pas  long-temps.  Après  sa 
conclusion  ' ,  Thoré  et  Chàtillon  comte  de 
Coligni ,  ayant  assemble  les  consuls  de  Mont- 
pellier et  les  vingt-quatre  notables  du  con- 
seil des  deux  religions ,  le  samedi  20.  d'Avril, 
pour  leur  faire  jurer  I  observation  des  arti- 
cles de  Montagnac ,  le  syndic  de  la  ville  s  y 
opposa  ,  et  déduisit  les  raisons  de  son  oppo- 
sition. Elles  étoicnl ,  que  le  maréchal  refusoit 
lui-même  de  jurer  1  observation  des  articles, 
et  de  faire  un  nouveau  serment ,  sous  pré- 
texte que  celui  qu'il  avoit  fait  à  Nismes 
sufûsoil  ;  qu'il  y  «voit  déjà  quelques  contra- 
ventions à  ces  articles  ,  et  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  été  jurés  par  les  catholiques  à 
Bezîers ,  Agde ,  Clermonl  de  Ix)dévc  et  Fron- 
tignan.  Mais  Thoré  s'étanl  fait  fort  de  faire 
jurer  l'observation  des  articles  par  le  maré- 
chal de  Damville  son  frerc,  on  en  Gtla  lecture, 
et  on  fit  serment  de  les  observer  sous  certaines 
conditions.  Thoré ,  ChAlillon,  Dandelot ,  frerc 
de  ce  dernier,  et  les  religionaires  de  Montpel- 
lier, après  avoir  fait  ce  serment,  envoyè- 
rent des  députés  au  maréchal,  pour  lui 
proposer  les  conditions  sous  lesquelles  ils 
iavoient  prêté  :  il  leur  répondit  de  Pczenas 
le  25.  d'Avril  ,  qu  il  feroit  réparer  les  con- 
traventions ,  et  qu  il  vouloit  qu'on  observât 
également  les  articles  de  Montagnac  ,  tant 
dans  les  villes  de  la  religion ,  que  dans  les 
villes  catholiques  .sans  aucune  modification  ; 
rejcltanl  celles  que  ceux  de  Montpellier  lui 
proposoient. 

Damville  partit  ensuite  pour  se  rendre 
dans  cette  ville  :  mais  le  syndic  des  habitans 
lui  en  fil  fermer  les  portes,  et  lui  en  fil  refu- 
ser l entrée,  à  moins  quil  ne  jurai  lobscrva- 
lion  des  articles  avec  les  modifications  qui  lui 
avoicnl  été  proposées;  ce  qui  irrita  beaucoup 
le  maréchal,  qui  fut  obligé  de  se  retirer.  Plu- 
sieurs autres  villes  religionaires  refusèrent  de 
lui  obéir ,  et  d  adopter  les  articles  de  réunion  ; 
et  elles  élurent  Thoré  son  frère,  qnoique  ca- 
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thohquc ,  pour  leur  chef.  Damville  publia  1 
à  cette  occasion  un  manifeste,  dans  lequel  il 
expose  au  long  toul  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa- 
veur des  religionaires,  les  services  qu'il  avoil 
rendus  à  1  union  donl  il  éloil  l'auteur,  cl  l'ex- 
cès de  leur  ingratitude  à  son  égard.  Il  se 
plaint,  de  ce  que  les  religionaires  vouloient 
changer  le  gouvernement,  et  établir  un-ordre 
populaire  et  républicain  ;  ayant  demandé  par 
les  articles  qu'ils  lui  avoicnl  présentés,  qu'il 
fût  établi  un  conseil  d'administralion  séant  a 
Nismes.  Il  fait  voir  qu  ils  vouloienl  introduire 
par- là  un  sénat  souverain  en  forme  de  répu- 
blique, et  ôlcr  le  pouvoir  légitime  d'un  gou- 
verneur de  province.  11  expose  ensuite  que 
les  religionaires ,  pour  le  surprendre ,  l'obliger 
à  sortir  de  Montpellier ,  et  soulever  celle  ville 
contre  lui,  a  voient  excité  l'émotion  de  Beziers, 
et  avoicnl  arrêté  sa  femme  et  ses  domestiques 
à  Montpellier ,  et  ses  enfans  à  Alais,  ville  qui 
lui  appartenoit.  et  où  il  les  avoit  laissés  entre 
les  mains  des  religionaires,  comme  un  gage 
de  ses  bonnes  intentions.  Enfin  il  fait  le  détail 
des  désordres  que  les  religionaires  avoicnl 
commis  à  Montpellier,  où  ils  avoient  abbalu 
la  citadelle ,  pillé  les  églises  et  emprisonné  les 
catholiques,  clà  Aigues-mortes,  oùilsavoicnl 
aussi  pillé  léglisc,  ouvert  les  tombeaux,  etc. 
Damville  envoya  ce  nouveau  manifeste  au  roi 
de  Navarre  et  au  prince  de  Condé,  en  les 
priant  de  chercher  quelque  expédient  pour 
remédier  à  ces  troubles,  et  rétablir  1  union 
entre  les  catholiques  unis  et  les  religionaires. 
Il  écrivit  le  13.  de  May  une  lettre  circulaire 
à  toutes  les  villes  tenues  par  les  religionaires, 
et  à  la  noblesse ,  pour  les  assurer  de  la  conti- 
nuation de  son  amitié,  et  qu  il  n avoit  dessein 
que  davoir  réparation  de  l'affront  qu'on  lui 
avoil  fail  à  Montpellier. 

XL. 

Il  *e  réconcilie  a*ec  le  roi,  et  abandonne  les  reli- 
gionaires. 

Cependant  Damville  continuoit  ses  négo- 
ciations à  la  cour  pour  son  entière  réconci- 
liation avec  le  roi .  elle  fut  enfin  conclue  le 
21.  de  May,  par  l'entremise  du  capitaine  Rine 
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et  de  Marion  son  secrétaire,  après  que  le  ma- 
réchal de  Bellegarde  fut  convenu  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  le  duc 
de  Savoyc,  que  le  roi  inféoderoil  à  Dam  ville 
le  marquisat  de  Salusses ,  et  que  ce  maréchal 
remottroit  au  roi  toutes  les  places  qu'il  oc- 
cupait en  Languedoc.  Ce  jour-là  môme,  le 
roi  donna  1  une  déclaration ,  par  laquelle  il 
tient  Dam  ville  pour  son  loyal  serviteur  et 
flJt'Ile  sujet ,  lui  pardonne  tout  le  passé,  et  lui 
accorde  la  paisible  et  entière  conservation  de 
ses  honneurs,  dignités,  charges ,  gouverne- 
ment, possessions,  biens,  etc.  Le  roi  écrivit 2 
en  môme  temps  à  Damvillc  et  au  maréchal 
de  Bellegarde,  touchant  les  mesures  qu'ils 
dévoient  prendre  de  concert,  pour  réduire 
tout  le  Languedoc,  avec  les  forces  qu'il  étoit 
résolu  de  leur  envoyer ,  sous  les  ordres  de 
Mandelot  :  il  écrivit  aussi  sur  le  môme  sujet 
au  cardinal  d'Armagnac,  au  vicomte  de 
Joyeuse,  à  Carces  et  au  comte  de  Villeclaire 
à  Avignon.  Il  donna  pouvoir  à  Dam  ville  de 
recevoir  tous  les  gentilshommes  et  autres  qui 
voudraient  se  soumettre,  et  de  leur  pardon- 
oer;  et  en  attendant  qu'il  eût  retiré  le  mar- 
quisat de  Salusses  des  mains  de  Charles  de 
Birague,  à  qui  il  étoit  engagé,  il  lui  donna 
le  château  de  Rével,  pour  y  retirer  sa  femme 
cl  ses  enfans.  Le  roi  nomma  Jean  de  Sade 
sieur  de  Masan,  conseiller  au  conseil-privé, 
premier  président  de  la  chambre  des  comptes, 
aydes  et  finances  de  Provence,  pour  accom- 
pagner le  maréchal  de  Daimilte  en  Langue- 
doc, lui  servir  de  conseil  au  fait  de  la  justice, 
présider  à  cette  fin  ès  sièges  présidiaux ,  etc. 
c'est-à-dire,  pour  faire  dans  la  province  les 
fonctions  qu'y  font  aujourd'hui  les  intendans 
Damville,  après  avoir  conclu  son  entière  ré- 
conciliation avec  le  roi,  fil  l'apologie. de  sa 
conduite  daus  un  manifeste  qu'il  publia ,  et 
sollicita  vivement  le  roi  de  Navarre  de  quitter 
le  parti  des  religionaires. 

1  Preures. 
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Le  roi  envoyé  uue  armée  en  Languedoc  pour  soumettre 
les  villes  rebelles. 

Le  roi  ayant  résolu  d'envoyer  une  armée 
en  Languedoc ,  sous  les  ordres  des  maréchaux 
de  Dam  vil  le  et  de  Bellegarde,  pour  remettre 
sous  son  obéissance  les  villes  de  cette  pro- 
vince qui  étoient  au  pouvoir  des  religionaires, 
nomma  le  sieur  de  Vcrdale  chevalier  de 
l'ordre,  pour  commander  les  gens  de  pied 
François  de  cette  armée,  en  qualité  de  mettre 
de  camp,  et  François  de  Boy  vin,  baron  de 
Villars,  maître  d  hôtel  ordinaire  de  la  reine , 
pour  sur-intendant  des  finances  de  la  môme 
armée.  Il  manda  1  le  23.  de  May  au  sieur  de 
Vienne ,  son  envoyé  auprès  du  roi  de  Navarre, 
qu'une  des  raisons  qui  avoicnl  engagé  Dam- 
ville  à  se  réconcilier  avec  lui ,  étoit  que  les 
religionaires  vouloienl  exterminer  la  no- 
blesse et  s'ériger  en  république  ;  et  qu'il  éteit 
à  propos  qu'il  fil  entendre  ces  choses  au  roi 
de  Navarre ,  pour  lui  ouvrir  les  yeux.  Il 
ajoute,  qu'il  envoyé  le  duc  de  Nevers,  pour 
se  saisir  du  Languedoc,  profiter  des  divisions 
qni  régnoient  dans  celle  province,  et  en  faire 
ensuite  autant  en  Guienne  :  et  que  par  le 
moyeu  des  forces  qu'il  envoyé  dans  le  païs , 
celles  qui  y  sont  et  celles  de  Dam  ville,  dont 
il  se  rendra  maître,  il  empêchera  que  cet  of- 
ficier et  ses  semblables,  ne  s'élèvent  désor- 
mais contre  lui.  On  voit  par  cette  lettre  quel 
étoit  le  but  du  roi  en  se  réconciliant  avec 
Daru  ville. 

XLII. 

Bellegarde  agît  du  coté  de  Nistnca  ,  cl  Danmlle  aaaiége 
Montpellier,  aprèa  avoir  prit  quelque*  places. 

Ce  maréchal,  après  avoir  terminé  sa  ré- 
conciliation avec  le  roi ,  s'aboucha  à  la  fin  de 
May  avec  le  maréchal  de  Bellegarde.  Ils  con- 
vinrent2  départager  leurs  forces,  que  lun 
feroil  le  dégât  aux  environs  de  Montpellier, 
et  l'autre  aux  environs  de  Nisuics,  pour  em- 
pêcher les  religionaires  de  subsister  ;  cl  qu  ils 


»  Preuves. 
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entreprendraient  en  môme  lems  le  siège  de 
ces  deux  villes.  Damvillc  se  détermina  dau- 
tanl  plus  volontiers  à  se  charger  lui-môme 
du  siège  de  Montpellier,  qu'il  cherchoit  une 
occasion  de  se  venger  des  habitans ,  qui  l'a- 
voieot  chassé  honteusement  de  leur  ville. 
Bellegardc  partit  aussi-tôt  pour  aller  rassem- 
bler son  armée  au  voisinage  d  Avignon  et  de 
Heaucaire,  en  attendant  la  jonction  des  trou- 
pes que  le  roi  devoil  envoyer.  Damville  s  étant 
mis  à  la  tôle  du  régiment  d'infanterie  de  Lan- 
guedoc, faisant  en  tout  cinq  à  six  cens  ar- 
quebusiers ,  de  sa  compagnie  d'ordonnance 
de  soixante  chevaux  et  de  trois  compagnies 
de  chevaux  légers,  prit  divers  lieux  des  dio- 
cèses de  Beziers,  S.  Pons  et  Narbonne,  occu- 
pés par  les  religionaires.  Il  s'empara ,  entr  au- 
tres, de  toutes  les  places  situées  sur  le  chemin 
de  Narbonne  à  Montpellier,  tandis  que  le  vi- 
comte de  Joyeuse,  s  étant  mis  de  son  coté  en 
campagne,  prit  plusieurs  places  dans  le  haut- 
Languedoc,  entr  autres,  Pamiers. 

Damville  commença  par  le  siège  de  Thesan 
au  diocèse  de  Beziers,  qu il  entreprit  a  la  On 
du  mois  de  May.  Bacon,  qui  commandoil 
dans  la  place,  1  abandonna  cl  prit  la  fuite, 
après  avoir  soutenu  un  assaut  :  il  se  relira  à 
(  lessenon  où  le  maréchal  l'assiégea ,  et  l'obli- 
gea à  capituler.  Damville  assiégea  ensuite 
Laurent  :  mais  désespérant  de  forcer  le  baron 
de  Faugeres  qui  s'y  éloit  jelté,  il  leva  le  camp 
et  s'avança  vers  Montpellier,  qu'il  investit  le 
9.  de  Juin  en  attendant  la  jonction  du  vicomte 
de  Joyeuse,  qui  devoit  lui  amener  les  forces 
du  haut-Languedoc.  Les  habitans  soutenus 
par  la  garnison  commandée  par  Châtillon , 
firent  une  vigoureuse  défense  :  Damvillc  Rap- 
procha de  plus  près  le  I.  de  Juillet,  s  empara 
de  plusieurs  postes  des  environs,  et  fit  pri- 
sonniers plusieurs  religionaires,  qui  furent 
pendus  au  Mas  de  Cocon  :  ceux  de  Montpel- 
lier usèrent  1  de  représailles.  Le  capitaine 
Senglar  étant  sorti  quelque  tems  après  à  la 
tôle  d  un  détachement ,  pour  reconnoltre  Dam- 
ville, ce  dernier  l'enveloppa ,  fit  passer  le  dé- 
tachement au  fil  de  I  épéc  ;  et  ayant  fait  Sen- 
glar prisonnier,  il  le  fit  pendre  avec  deux 
autres  capitaines  ;  et  lui  ayant  fait  couper  la 
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lête ,  il  la  fil  promener  dans  le  camp  au  bout 
d'une  pique,  et  poser  à  la  porte  de  Villeneuve 
où  étoit  soa  quartier,  tas  religionaires  de 
Montpellier  faisoient  tant  d'estime  de  ce  ca- 
pitaine, qu'ils  assurèrent  depuis,  que  si  le 
maréchal,  pour  le  sauver,  eût  demandé  qu'ils 
se  rendissent,  ils  I auraient  fait.  Damville 
serra  enfin  de  si  près  la  ville  de  Montpellier, 
que  personne  n  en  put  plus  sortir  pour  faire 
la  récolte,  dont  son  armée  profita 

XLIII. 

Le  roi,  après  avoir  signé  la  ligue  au»  é(aU  de  Moi»  , 
fait  partir  dcui  armée*  contre  les  religionaires. 

Les  états  de  Blots  finirent  au  commence- 
ment du  mois  de  Mars.  Le  roi,  eu  consé- 
quence des  remontrances  qui  lui  furent  fai- 
tes à  cette  assemblée ,  au  sujet  du  trop  grand 
nombre  d'officiers ,  sur-tout  de  finances,  ré- 
duisit 1  les  généralités  ou  recel  tes  générales  du 
royaume ,  à  huit ,  par  des  lettres  du  C.  d'Avril 
de  l'année  suivante;  et  il  ordonna  que  cha- 
cune de  ces  huit  généralités  serait  administrée 
par  deux  trésoriers  de  France,  généraux  des 
finances  et  par  un  receveur  géuéral.  Il  sup- 
prima tous  les  autres  officiers,  et  réduisit 
les  élections ,  bureaux  des  recettes  des  aides , 
équivalent,  tailles  et  laillon,  au  môme  nom- 
bre qu'ils  éloient  en  1514.  à  l'avènement  du- 
rci François  1.  au  trône.  Henri  III.  signa  la 
ligue  aux  états  de  Blois,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
dit;  ce  quil  fit  conjointement  avec  la  plupart 
des  princes  et  des  seigneurs  qui  se  trouvoient 
à  l'assemblée,  pour  réunir  tous  ses  sujets 
dans  la  religion  catholique.  Cette  résolution 
passa  contre  l'avis  2  du  plus  grand  nombre 
des  dépotés  du  tiers  état ,  qui ,  animés  par  le 
duc  de  Monlpensier,  qui  éloit  à  leur  tète, 
deroandoient  que  le  roi  employât  des  voies 
pacifiques  pour  ramener  les  religionaires,  et 
qu'il  s'abstint  de  rcnouveller  les  troubles  du 
royaume  par  la  guerre.  Henri  ayant  résolu 
de  forcer  les  religionaires  à  consentir  que 
lexercicc  de  leur  religion  fût  aboli,  mit 
deux  corps  d'armée  sur  pied,  outre  ceux 
dont  il  avoit  donné  le  commandement  aux 
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maréchaux  de  Damville  et  de  Bellegarde,  qui 
agissoient  en  Languedoc  et  en  Provence.  Il 
mit  l'une  de  ces  deux  armées  sous  les  ordres 
du  duc  d'Anjou ,  et  l'autre  sous  ceux  du  duc 
de  Mayenne.  La  première,  après  a  voir  pris  la 
Charité  sur  Loire  et  Issoire  en  Auvergne, 
s  avança  vers  le  Rouergue  pour  entrer  dans  le 
Perigord.  Julien  de  Médicis  évéque  d'AIbi, 
avant  sçù  que  le  duc  d'Anjou  devoil  passer  à 
Rodez,  lui  écrivit  Me  k.  de  Juillet,  pour  1  en- 
gager à  venir  dans  son  diocèse ,  où  les  rebel- 
les occupoient  trente-quatre  places ,  dont  les 
garnisons  faisoient  des  courses  dans  tout  le 
pais  et  le  désoloient,  et  où  ils  avoient  pris 
depuis  peu  la  ville  de  Lille,  poste  important 
sur  le  Tara  :  mais  il  ne  paraît  pas  que  le  duc 
d'Anjou  ait  acquiescé  à  la  demande  de  ce  pré- 
Ut  La  ville  de  Lille  en  Albigeois  fut 1  prise  le 
29.  de  May  par  les  religionaires  de  Castres 
par  le  moyen  d  un  pétard ,  qui  fut  employé 
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XLIV. 

Damiille  presse  le siège  de  Montpellier. 

Les  habitanf  de  Montpellier,  animés  par 
le  vicomte  de  Turenne  et  par  la  Noue ,  que 
le  roi  de  Navarre  avoit  fait  passer  en  Langue- 
doc pour  leur  donner  du  secours ,  se  défen- 
doicnl  cependant  avec  beaucoup  de  courage 
contre  les  attaques  du  maréchal  de  Damville, 
qui  (Tailleurs  ayant  peu  de  troupes,  n'étoit 
pas  en  état  d'avancer  les  travaux  du  siège 
autant  qu'il  aurait  voulu ,  et  qui  ne  put  re- 
cevoir le  secours  qu'il  attendoit  du  maréchal 
de  BHIegarde.  Thoré  son  frère ,  au  désespoir 
de  ce  qu'il  avoit  abandonné  les  religionaires 
H  les  catholiques  unis,  lui  écrivît  1  deNismes 
k  2».  de  Juin  une  lettre  très-pressante,  qu  il 
lai  envoya  par  un  trompette  :  il  lui  expose 
le  regret  qoe  le  roi  de  Navarre  et  tous  les 
autres  chefs  de  l'union  avoient  de  sa  déser- 
tion, et  loi  représente  le  tort  qu'il  faisoit  à 
sa  maison  par  sa  conduite.  Il  ajoute,  que  le 
roi  le  Irorapoit ,  et  que  ce  prince  avoit  tou- 
jours dessein  de  le  faire  arrêter  et  de  s'assu- 

'  Maous.  de  Baluz.  n.  707. 
'Gaebes. 
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rer  de  sa  personne  ;  ce  qu  un  sravoil  par  plu- 
sieurs lettres  interceptées,  enfin  il  (  exhorte 
à  faire  ses  réflexions ,  à  calmer  sa  colère ,  et 
à  se  réunir  avec  eux.  Damville  peu  touché  de 
ces  représentations,  continua  1  la  guerre 
contre  les  religionaires,  et  se  donna  divers 
soins  pour  renforcer  son  armée  :  mais  pen- 
dant tout  le  mois  de  Juillet,  il  ne  put  l'aug- 
menter que  de  la  compagnie  de  Montdragon 
de  trente  lances,  et  de  quelques  compagnies 
d'infanterie  ;  en  sorte  qu'il  n'a  voit  en  tout  que 
douze  à  quinze  cens  arquebusiers.  11  resserra 
néantmoins  Montpellier  autant  qu'il  put  avec 
ces  troupes,  dans  1  espérance  de  1  affamer  ;  et 
il  établit  le  quartier  général  à  la  Vérone.  Châ- 
lillon ,  qui  commandoit  dans  la  place ,  après 
l'avoir  défendue  pendant  tout  le  mois  de  Juil- 
let, et  en  avoir  fait  sortir  les  catholiques,  en 
sortit  lui-même  à  la  fin  de  ce  mois  avec  son 
frère  Dandelot,  pour  aller  chercher  du  secours 
et  des  vivres.  Us  se  rendirent  d'abord  à  Som- 
mieres,  à  la  têlede  cinquante  chevaux  com- 
mandes par  Grcmian  ,  après  avoir  repris  le 
lieu  de  Melgueil  ou  Mauguio,  dont  Damville 
s  etoit  saisi.  Chalillon  laissa  Dandelot  son  frère 
en  garnison  dans  ce  lieu ,  et  s'achemina  vers 
les  Cevennes,  pour  y  assembler  un  corps  de 
troupes. 

XLV. 

Expédition  du  maréchal  de  Dellegarde  «us  environs  de 
Nismes.  Il  refuse  d'eu? over  du  accours  à  Damville. 


D'autre  côté,  le  maréchal  de  Dellegarde 
s'étant  joint  aux  forces  que  Mandelot  lui 
amena ,  se  mit  en  campagne  au  mois  de  Juin 
à  la  tète  de  cinq  régimens  d'infanterie ,  parmi 
lesquels  éloit  celui  de  Grillon,  de  dix  compa- 
gnies, de  cinq  compagnies  d'ordonnance,  et 
de  quelques-unes  do  chevaux  légers.  11  assié- 
gea d'abord  Montfrin  sur  le  Rhône  que  les 
rebelles  abandonnèrent  ;  et  après  avoir  pris 
par  escalade  Bessousc  au  diocèse  de  Nismes , 
où  tous  les  religionaires  furent  passés  nu  fil 
de  répèc,  il  vint  campera  Marguerites  à  une 
lieue  de  Nismes;  et  il  y  eut  quelque  escar- 
mouche entre  ses  troupes  et  la  garnison  de 
celte  ville,  commandée  par  Thoré  frère  de 
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Dam  ville.  Ce  fui  1  alors  que  les  habitansde 
Nismes ,  craignant  que  Dellegarde  ne  se  sai- 
sit du  temple  de  Diane  ou  de  la  Fontaine , 
qui  étant  un  bâtiment  masssif  et  facile  à  for- 
tifier, les  auroit  beaucoup  incommodés,  ré- 
solurent de  détruire  cet  ancien  monument , 
qui  éloil  encore  tout  entier ,  et  qui  servoit 
d'église  aux  religieuses  de  S.  Sauveur ,  qui  s'y 
étoient  transférées  ;  en  sorte  que  dans  l'espace 
de  quinze  jours,  on  abbatit  la  moitié  de 
ce  somptueux  édifice,  que  quinze  siècles 
n'a  voient  pù  détruire  ni  endommager.  Belle- 
garde  éloit  irrésolu  s'il  entreprendrai l  le  siège 
de  Nismes,  ou  s'il  se  contenterait  de  faire  le 
dégât  aux  environs,  lorsque  Damville  l'en- 
voya prier  au  mois  de  Juillet  de  se  rendre  à 
Castelnau  auprès  de  Montpellier,  pour  con- 
férer avec  lui.  Les  deux  généraux  s'étanl 
abouchés  au  lieu  marqué,  Damville  croyant 
que  le  siège  de  Nismes  serait  une  trop  grande 
entreprise ,  conseilla  à  Bellegarde  de  se  pos- 
ter à  S.  Laurens,  pour  avoir  facilement  des 
vivres  par  le  Rhône,  de  continuer  défaire  le 
dégât  aux  environs  de  Nismes ,  et  d'entre- 
prendre ensuite  quelque  expédition  dans  les 
Cevennes,  ou  d  assiéger  le  fort  de  Peccais, 
poste  important  à  cause  de  la  traite  du  sel  ; 
ce  qui  feroit  une  diversion  favorable  au  siège 
de  Montpellier  :  mais  le  refus  que  ûrent  les 
gens  de  pied  de  l'armée  de  Bellegarde,  de 
inarcher,  faute  de  payement,  empêcha  ce 
dernier  dexécuter  cette  entreprise,  et  1  obli- 
gea de  séparer  son  armée,  qu  il  dispersa  dans 
les  places  du  pais.  La  ville  de  Viviers  se  sou- 
mit vers  le  môme  tems  au  roi. 

Damville  fil  prier  quelque  tems  après  Bel- 
legarde de  venir  à  son  secours  au  siège  de 
Montpellier:  mais  les  troupes  de  ce  général 
refusèrent  encore  de  se  mettre  en  marche,  si 
on  ne  les  payoit ,  et  plièrent  leurs  drapeaux. 
Damville  prévoyant  que  Cbélillon  l'attaque- 
rait bientôt  avec  l'armée  qu'il  éloit  allé  lever 
dans  les  Devenues ,  pressa  de  nouveau  Belle- 
garde  de  lui  envoyer  du  secours,  ou  du 
moins  d  assiéger  Peccais  :  mais  le  grand  prieur 
de  France  et  le  maréchal  de  Rcls,  qui  coni- 
mandoienl  en.  Provence ,  ayant  entrepris  le 
siège  de  Menerbc  dans  le  fomtat ,  les  troupes 
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de  Bellegarde  passèrent  dans  leur  camp,  et 
laissèrent  par-là  Damville  dénué  de  secours. 
Ce  dernier  sollicita  alors  le  maréchal  de  Rcls 
de  lui  envoyer  les  troupes  qui  lui  étoient  des- 
tinées :  le  maréchal  de  Rets  répondit  qu'il 
a  voit  pris  ces  troupes  à  la  prière  de  Belle* 
garde ,  mais  qu'après  la  prise  de  Menerbc ,  il 
marcherait  à  son  secours  avec  toutes  ses 
forces.  Enfin  tout  ce  que  Damville  put  obte- 
nir ,  fut  quarante-cinq  maîtres  de  la  compa- 
gnie de  Bellegarde,  douze  à  quinze  de  celle 
deCarces,  et  une  cinquantaine  d'arquebu- 
siers. 

Bellegarde  avoil  toujours  été  1  uni  jus- 
qu'alors avec  Damville:  mais  par  un  artifice 
de  la  reine  merc,  il  avoil  conçu  de  la  jalousie 
contre  lui.  Elle  avoit  conseillé  en  cfTct  au  roi 
de  partager  le  commandement  des  armes  en 
Languedoc  entre  les  deux  maréchaux  ,  afin 
d  affoiblir  par-là  1  autorité  de  Damville  dans 
celle  province,  comptant  que  l'égalité  du 
commandement  les  diviserait  ;  ce  qui  ne  man- 
qua pas  d'arriver.  Le  roi  témoignoil  néant- 
moins  au  dehors  toute  sorte  d'amitié  et  de  con- 
fiance à  Damville;  et  il  lui  dépécha  2  de 
Poitiers  le  20.  d  Août,  Poigni  chevalier  de 
Tordre  cl  gentilhomme  ordinaire  delà  cham- 
bre, sous  prétexte  de  lui  en  donner  de  nou- 
velles assurances ,  de  lui  ôter  les  soupçons 
qu'on  tâcboildclui  mettre  dans  l'esprit,  s'ex- 
cuser sur  ce  qu'on  ne  pou  voit  lui  envoyer 
l'argent  dont  il  avoil  besoin  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre,  cl  l'encourager  à  poursui- 
vre le  siège  de  Montpellier:  mais  on  voit1 
par  la  dépêche  même ,  que  le  roi  envoyoit 
Poigni  sur  les  lieux  pour  éclairer  les  démar- 
ches de  Damville ,  et  lui  persuader  de  se  re- 
tirer au  marquisat  de  Salusses,  dont  il  lui 
envoyoil  les  lettres  dinféodation,  avec  celtes 
de  gouverneur  et  de  son  lieutenant  général 
au  de-là  des  Monts ,  charge  dont  il  avoit  dis- 
posé en  sa  faveur;  à  condition  qu'il  remettrait 
toutes  les  places  qu  il  tenoil  en  Languedoc , 
entre  les  mains  de  ceux  qui  lui  seraient  nom- 
més, avec  la  ville  de  Montpellier,  lorsqu'il 
lauroit  réduile.  Le  roi  avoit  dessein  de  par- 
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lagerle  Languedoc  en  deux  gouvernemens 
le  haut  el  le  bas;  de  donner  au  vicomte  de 
Joyeuse ,  celle  de  ces  deux  parties  qu'il  vou- 
drait choisir,  et  l'autre  à  Charles  de  Birague, 
pour  le  récompenser  de  la  charge  qu'il  avoil 
au  marquisat  de  Salusses  au  dc-là  des  Monts; 
en  sorte  que  Joyeuse  et  Riraguc  auraient  tous 
deux  une  égale  autorité  dans  la  province. 

XLVI. 

Jojfti*  marche  au  secours  de  Damville  qui  te  prépare 
à  combattre  le  comte  «le  Cfaàlillou. 

Damville  n'ayant  pu  tirer  qu'un  foiblc  se- 
cours du  maréchal  de  Bellegarde  eut  recours1 
au  vicomte  de  Joyeuse  qui  le  joignit  enfin 
avec  ses  troupes,  suivi  de  Mi  repoix  sénéchal 
de  Carcassonnc,  et  des  barons  de  Couissan  et 
<ic  Campendu  avec  leurs  compagnies.  Après 
avoir  rassemblé  toutes  celles  qu  il  lui  fut  pos- 
sible, il  attendit  de  pied  ferme  Chàtillon  qui 
s'avança  au  secours  de  Montpellier,  à  la  téle 
d  uo  corps  d'armée.  Joyeuse  amena  à  Damville 
sa  compagnie  d'ordonnance  et  celles  de  Mont* 
dragon,  de  Mi  repoix  et  de  Carmain,  Taisant 
en  tout  cent  soixante  salades,  douze  autres 
salades  de  la  compagnie  du  comte  de  la  Mi- 
randole,  sans  compter  beaucoup  de  noblesse 
du  haut -Languedoc,  entr'aulres,  Rieux ,  Corn- 
bas,  Campendu,  la  Serpent,  S.  Eelix,  etc. 
Damville  se  vil  ainsi  assez  Tort  en  cavalerie, 
ayant  douze  cens  hommes  d  armes  bien  mon- 
ta, maisilétoit  foiblc  en  infanterie,  n'ayant 
qoe  quinze  à  dix-huit  cens  arquebusiers, 
tandis  que  Châlillon ,  après  avoir  rassemblé 
des  troupes  dans  le  Rouergoe,  la  Gascogne,  le 
Mx,  le  Caslrois,  1  Albigeois  cl  l'Auvergne, 
marchoit  à  la  tétc  d  une  armée  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  el  de  cinq  cens  che- 
'aux ,  et  avoit  avec  lui  les  meilleurs  capitai- 
ne» de  son  parti,  comme  Thoré,  Henri  de 
Uourbon  vicomte  de  Lavedan,  le  vicomte  de 
Paulin,  le  baron  de  Faugercs,  Broquiers, 
Porquerail,  Yolet,Dcymc,  Boisseson,  le  Rat, 
^remian,  Meries  qui  avoit  surpris  *  la  ville 
de  Monde  la  veille  de  Noël  précédente  el  qui 

'  Anooym.  de  Montpcll.  -  Métnoir.  de  Charretier.  - 
M»  d  Aubay» ,  n.  121  -  Gâches. 
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amena  six  cens  hommes  du  Vivarais,  etc. 
Damville,  pour  suppléer  au  manque  d'infan- 
terie, obligea  chaque  village  à  lui  fournir  un 
certain  nombre  de  fantassins,  el  il  rassembla 
par-là  deux  mille  arquebusiers  des  communes: 
mais  il  n'étoitpas  peu  embarrassé,  parce  qu'il 
lui  falloit  garder  tous  les  environs  de  Mont- 
pellier avec  ce  peu  de  troupes ,  et  empêcher 
qu'on  ne  jcllât  du  secours  dans  la  place ,  où 
la  famine  se  faisoil  sentir. 

XLVII. 

Combat  entre  les  catholiques  et  les  religiooairts  aux 
environs  de  Montpellier. 

Le  dimanche  15.  de  Septembre ,  les  assié- 
gés envoyèrent  un  exprès  à  Thoré,  pour  le 
prier  de  presser  le  secours  ;  et  lorsqu'ils  ap- 
prirent qu'il  approchoit ,  ils  emprisonnèrent 
tous  les  catholiques  qui  étoient  restés  dans 
la  ville  au  nombre  de  cinq  cens  trente-deux. 
Thoré  se  rendit  à  Sommieres,  où  Châlillon 
le  joignit  avec  ses  troupes  le  mardi  2'*.  de 
Septembre.  Ils  se  rendirent  ensemble  ù  Mau- 
guioà  trois  lieues  de  Montpellier,  el  envoyè- 
rent présenter  la  bataille  au  maréchal  de 
Damville,  qui  répondit,  qu'il  n'avoil  d'autre 
dessein  que  d'entrer  dans  Montpellier.  Thoré 
el  Châlillon  pour  l'attirer  au  combat,  et  avoir 
occasion  de  ravitailler  celte  ville ,  assiégè- 
rent Candillargucs  sur  1  Etang,  comptant 
que  le  maréchal  ne  manquerait  pas  de  mar- 
cher au  secours  :  mais  comme  il  avoil  suffi- 
samment pourvu  à  la  défense  de  la  place,  ils 
levèrent  le  siège.  Thoré  s'avança  ensuite  vers 
le  maréchal  son  frère ,  el  rangea  son  armée 
en  bataille  de  la  mauiere  suivante.  Châlillon 
fui  placé  à  lavant-garde,  suivi  de  Bouillar- 
gues  el  de  Grcmian ,  qui  éloienl  deux  vieux 
capitaines  expérimentés,  avec  les  troupes 
des  Ccvennes  :  on  mit  à  la  téle  de  lavant- 
garde  six  cens  arquebusiers  d'Albigeois  et  de 
Lauraguais ,  qui  scrvoicnl  d'enfans  perdus. 
Au  corps  de  bataille  éloit  Thoré  avec  les 
vicomtes  de  Paulin  el  de  Lavedan,  Bousquet, 
Boisseson  el  autres  capitaines;  et  l'arrierc- 
garde  étoit  commandée  par  le  vicomte  de 
Panai ,  assisté  de  S.  Romain  ,  la  Vacaressc  el 
S.  Cosme.  L'armée  étant  rangée ,  Thoré  jetta 
un  profond  soupir ,  en  disant  :  «  Plût  à  Dieu, 
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»  que  toutes  ces  forces  fussent  employées 
»  contre  un  autre  que  mon  frère  ;  m  ce  qui 
ayant  été  entendu ,  on  convint  qu'il  n  étoil 
pa9  juste  de  le  faire  combattre  à  regret  ;  et 
on  le  pria  de  se  retirer  avec  quelques  autres 
catholiques  qui  l'accompagnoienl. 

Le  25.  de  Septembre  à  midi ,  les  religio- 
nnires  ayant  fait  la  prière,  se  mirent  en  mou- 
vement ,  défilèrent  le  long  de  la  rivière  de 
Lez ,  et  passèrent  sur  le  pont  de  Crez ,  où  ils 
s'arrêtèrent  ce  jour-là.  ï,e  lendemain ,  une 
partie  de  I  infanterie  du  maréchal  de  Dam- 
ville  parut  aux  environs  du  camp  des  reli- 
gionaircs  ,  conduite  par  le  colonel  Roussi- 
nes,  et  attaqua  vivement  leur  arrière-garde  : 
mais  Chatillon  ayant  fait  venir  promptemenl 
les  troupes  d'Albigeois  qui  étoient  à  l'avant- 
garde,  chargea  1  infanterie  catholique  et 
la  poussa  vers  le  gros  de  l'armée  qui  étoil 
campé  au  Crez.  Houssines  sciant  cependant 
rallié,  repoussa  ces  enfans  perdus,  qui 
ayant  ranimé  leur  courage  et  s'étant  ral- 
lies à  leur  tour ,  revinrent  à  la  charge , 
et  le  combat  devint  fort  vif.  Les  soldats 
des  deux  partis ,  après  s'être  servis  de  leurs 
arquebuses,  les  jclterent  pour  en  venir 
aux  armes  blanches.  Roussines  ayant  été 
blessé  à  la  cuisse,  et  la  Deveze  autre  capi- 
taine catholique  ayant  été  tué,  les  troupes 
du  maréchal  de  Damvillc  commençoient  à  s'af- 
foiblir,  lorsque  la  nuit  qui  survint ,  mil 
heureusement  fin  au  combat ,  et  obligea  les 
combaltans  a  se  séparer.  Cesi  ainsi  qu'un 
historien  religionairc  1  rapporte  les  circon- 
stances de  cette  action. 

D'Aubignô  2  autre  historien  religionairc 
et  contemporain ,  en  parle  différemment.  Le 
blocus  de  Montpellier  ayant  réduit  les  habi- 
tans  à  la  famine ,  dit  cet  auteur ,  Châlillon 
sortit  pour  aller  chercher  du  secours,  et 
laissa  ses  deux  frères  dans  la  place ,  pour 
arrhes  de  son  retour.  Ce  seigneur,  après 
avoir  été  en  Rouergue ,  à  Castres ,  à  Mon- 
tauban  ,  cl  jusqu'à  Bergerac  vers  le  roi  de 
Navarre ,  amena  en  dix-neuf  jours  à  Gigean 
trois  mille  hommes  de  pied  et  trois  cens  che- 
vaux commandés  par  le  vicomte  de  Paulin  , 
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Boisseson,  Dey  me,  la  Vacarcsse  et  Volet, 
tandis  que  Merles  amena  six  cens 
du  Vivarais.  Chatillon ,  sans  donner  le 
à  ses  troupes  de  se  rafraîchir ,  fut  se  jelter 
dans  Mauguio  sur  le  bord  de  lEtang ,  où 
Thoré,  S.  Romain  gouverneur  d'Aigues- 
morles,  Bouillargues ,  Porquerail,  et  S. 
Cosme  qui  commandoit  les  gens  de  pied  ,  le 
joignirent  le  lendemain  avec  douze  cens 
hommes  ;  en  sorte  que  toute  1  armée  religio- 
nairc consistoit  en  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  près  de  cinq  cens  chevaux.  Elle  mar- 
cha en  bataille  au  soleil  levant ,  vers  le  pont 
de  Castelnau  snr  la  rivière  de  Lez.  Le  maré- 
chal de  Dam  ville,  qui  étoil  campé  auprès, 
avoit  mis  une  partie  de  son  infanterie  au 
Crez ,  lieu  situé  sur  une  pelite  montagne  de 
rochers  rompus ,  et  sa  cavalerie  légère  dans 
le  vallon  ;  et  il  falloit  forcer  l'armée  catho- 
lique pour  passer  le  pont.  Châtillon  détache 
aussi-tôt  quelque  infanterie  ,  pour  attaquer 
l'infanterie  catholique  postée  au  Crez  :  celle 
dernière  repousse  d'abord  vivement  I  attaque, 
cl  lâche  ensuite  le  pied  ;  mais  ayant  joint  le 
gros  de  1  armée,  elle  revient  à  la  charge  et 
regagne  la  montagne  :  Châlillon  y  accourt , 
reprend  ce  poste ,  et  marche  au  secours  des 
siens  qui  combaltoient  auprès  du  Lez.  Dans 
cet  intervalle ,  les  catholiques  reprirent  la 
montagne  du  Crez ,  la  perdirent  et  la  rega- 
gnèrent deux  fois.  Après  un  combat  de  qua- 
tre heures,  où  il  périt  bien  du  monde  des 
deux  cotés,  Châtillon  revint  sur  le  soir  à  ce 
poste  qu'il  reprit ,  et  en  chassa  les  catholi- 
ques ,  qui  en  se  retirant ,  portèrent  1  effroi 
sur  le  pont  de  Castelnau,  dont  les  religionai- 
rc* forcèrent  les  barricades.  Châlillon  perça 
alors  dans  Montpellier;  cl  ayant  pris  deux 
pièces  de  canon  et  une  partie  de  la  garnison, 
il  emporta,  pendant  la  nuit,  divers  corps 
de  garde  des  assiégeans  qu'on  avait  barrica- 
dés, avec  des  tonneaux  et  des  cuves  pleines 
de  bled;  ce  qui  rétablit  l'abondance  dans  la 
ville.  Le  lendemain  ,  les  deux  armées  étoient 
rangées  en  bataille,  et  prèles  à  combattre  à 
neuf  heures  du  matin ,  lorsque  la  Nouë  ap- 
porta la  paix ,  etc. 
Enfin  Charretier  1  secrétaire  du  maréchal 
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de  Dam  ville ,  parle  diversement  de  ce  com- 
bat ;  voici  ce  qu'il  en  dit.  Damville  ayant 
appris  la  nuit  du  29.  au  30.  de  Seplcmbre  , 
que  les  ennemis  étoienl  sur  le  point  de  Taire 
une  tentative  pour  ravitailler  Montpellier  , 
rangea  son  armée  en  bataille  :  mais  personne 
ne  parut.  Le  lendemain  30.  de  Septembre  ,  il 
eut  avis  que  la  Noue  et  la  Fayolle ,  gentils- 
hommes de  M.  de  Monlpcnsier ,  qui  avoit 
enfin  négocié  la  paix,  au  congres  de  Berge- 
rac, dévoient  arriver  incessamment  pour 
l'annoncer ,  et  que  par  un  des  articles  , 
Montpellier  scroit  donné  aux  religionaires 
pour  leur  sûreté.  Damville  se  souciant  alors 
fort  peu  du  ravitaillement  de  cette  ville, 
résolut  de  prévenir  l'arrivée  de  la  Noue, 
et  d'attirer  les  ennemis  au  combat  dans  l'es- 
pérance de  les  battre  ,  quoiqu'il  fut  Tort  in- 
férieur, ayant  beaucoup  de  conGance  dans 
la  noblesse  de  son  armée.  S  étant  mis  à  la  tôle 
de  mille  arquebusiers,  il  marche,  après  avoir 
laissé  le  reste  de  1  infanterie  cl  de  la  cavalerie 
dans  son  camp ,  va  à  la  rencontre  des  reli- 
gionaires qui  s'avaiieoienl  vers  Montpellier , 
et  les  charge  si  rudement ,  qu'ils  furent  obli- 
ges de  s'enfuir  dans  les  montagnes  voisines , 
«lils  se  retranchèrent ,  plusieurs  ayant  été 
obligés  d'abandonner  leurs  armes  et  leurs 
chevaux  dans  leur  fuite.  Damville  ayant 
lâché  vainement  d'attirer  de  nouveau  les  re- 
liquaires au  combat  dans  la  plaine ,  son 
infanterie  alla  les  attaquer  dans  leurs  postes, 
malgré  le  désavantage  du  terrain ,  les  obli- 
geai les  abandonner  et  à  se  disperser.  Enfin, 
après  une  vive  escarmouche  dans  laquelle 
les  religionaires  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de, la  nuit  étant  survenue,  Damville  ramena 
«s  troupes  dans  son  camp ,  et  alla  ensuite 
w  pwter  à  Laies  :  mais  il  ne  put  empêcher 
•«  religionaires  de  ravitailler  Montpellier  ; 
<*  qui  se  Gide  la  manière  suivante.  La  nuit 
suivil  le  combat  ' ,  les  rcligiona  ires  d in- 
telligence avec  la  garnison  de  Montpellier , 
qui  sortit  au-devant ,  pour  les  favoriser ,  sa- 
tancerenl  du  côté  de  celte  ville.  Un  régi- 
rent catholique  que  Damville  avoit  posté  à 
s  Mus,  tint  ferme  et  les  arrêta  pendant  deux 
^res  :  mais  il  céda  enfin ,  après  avoir  perdu 
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beaucoup  de  monde ,  et  tué  cinquante  reli- 
gionaires. lies  autres  troupes  de  Damville 
postées  à  Castelnau  ,  furent  aussi  obligées  de 
se  retirer  et  d'abandonner  leurs  quartiers 
aux  religionaires,  qui  firent  ainsi  entrer  un 
grand  convoi  à  Montpellier  par  la  porte  de 
La  tes. 

XLV1II. 

Lâ  paii  est  publiée  d.as  les  dcui  armée». 

Damville  se  disposent  •  à  attaquer  de  nou- 
veau les  religionaires  le  1.  d  Octobre  ;  et  il 
comracnçoit  à  ranger  ses  troupes  en  bataille, 
lorsque  la  Nouë  et  Fayolle  arrivèrent  dans 
son  camp,  portant  le  nouvel  édit  de  paix 
avec  la  suspension  d'armes,  qui  avoit  été 
déjà  exécutée  en  (îuienne  et  en  Gascogne ,  cl 
dont  les  lettres  a  voient  été  publiées  au  parle- 
ment de  Toulouse  ;  en  sorte  qu'il  ne  put  se 
dispenser  d'en  faiie  la  publication.  Les  enne- 
mis en  ayant  fait  de  même  dans  leur  camp  , 
cl  ayant  congédié  leurs  troupes,  il  conduisit 
son  armée  à  Cornon-Tcrrail ,  à  deux  lieues 
de  Montpellier,  pour  l'y  faire  reposer ,  en  at- 
tendant les  ordres  du  roi  *.  Il  publia  en 
même  tems  un  manifeste ,  dans  lequel  il  at- 
tribue le  peu  de  succès  du  siège  de  Montpel- 
lier, à  la  jalousie  du  maréchal  de  ftcllcgardc, 
qui  avoit  refusé  de  lui  envoyer  les  troupes 
destinées  pour  le  secours  du  Languedoc,  cl 
non  pour  le  siège  de  Mencrbe.  Il  fait  voir 
dans  ce  manifeste  ,  qu'il  avoit  fidèlement 
servi  le  roi ,  quoique  ce  prince  ne  lui  eût 
envoyé  aucun  secours  d'argent  pour  faire 
subsister  ses  troupes,  malgré  ses  instantes 
sollicitations.  Au  reste ,  on  ne  sçait  d'où  un 
historien  2  moderne  a  tiré ,  que  ce  fut  Jean 
de  Montluc  évêque  de  Valence ,  qui  apporta 
le  nouveau  traité  de  paix  à  Damville ,  dans  le 
tems  que  ce  maréchal  assiégeoit  Montpellier, 
et  qu'il  serroil  la  place  de  près.  Il  ajoute  que 
ce  prélat  disposa  le  maréchal  à  1  écouter ,  et 
à  recevoir  le  traité  de  paix  :  mais  il  est  cer- 
tain que  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Valence, 

>  Mémoir.  de  Charretier.  -  Anonjm-  de  Montpellier. 
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ne  vint  que  loug-lems  après  dans  la  pro- 
vince, pour  y  faire  exécuter  le  nouvel  édit  de 
pacification. 

XLIX. 

Nouvel  édit  de  pacification. 

1-a  paix  avoit  été  conclue  à  Bergerac  en 
Perigord  le  17.  de  Septembre,  entre  le  duc 
de  Monlpensicr,  Biron,  Villeroi,  Jean  dAffis 
premier  président  au  parlement  de  Toulouse, 
et  plusieurs  autres  seigneurs  qui  agissoient 
au  nom  du  roi ,  lequel  craignant  la  trop 
grande  puissance  des  Guises,  se  détermina  à 
la  paix  ,  d'un  coté  ;  et  de  l'autre ,  entre  les 
députés  du  roi  de  Navarre ,  du  prince  de 
Condé  et  des  religionaircs  des  provinces.  On 
eloit  d abord  convenu  d'une  trêve  au  com- 
mencement de  Septembre  :  elle  fut  suivie  1 
de  la  paix  que  le  roi  signa  à  Poitiers ,  où  il 
se  toit  rendu ,  cl  ensuite  du  nouvel  édit  de 
pacification ,  qui  modifioil  le  précédent  en 
quelques  articles;  enlr'aulrcs,  au  lieu  de 
Beaucairc ,  on  donna  Montpellier  aux  reli- 
gkmaires  pour  place  de  sûreté.  Le  nouvel 
édit ,  qui  est  daté  de  Poitiers  au  mois  de  Sep- 
tembre, contient  soixante-cinq  articles:  il 
y  est  permis  à  tous  les  seigneurs  qui  avoient 
la  haute  justice  de  faire  l'exercice  de  la  nou- 
velle religion  dans  leurs  châteaux,  et  aux 
religionaircs  dans  toutes  les  villes  et  bourgs , 
où  ils  avoient  le  même  exercice  public  le  17. 
du  présent  mois  de  Septembre ,  cl  de  plus 
dans  les  fauxbourgs  d'une  ville  de  chaque 
bailliage  et  sénéchaussée ,  excepté  à  la  cour, 
à  deux  lieues  aux  environs,  à  Paris,  dans  sa 
prévôté,  et  à  dix  lieues  aux  environs  de 
celte  ville.  Le  roi  confirma  par  le  même  édit, 
1  établissement  des  chambres  rai-parties  ,  el 
ordonna ,  par  rapport  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  qu'il  scroil  établi  une  chambre  com- 
posée de  deux  présidens ,  1  un  catholique  el 
l'autre  de  la  religion,  et  de  douze  conseillers, 
huit  catholiques  el  quatre  de  la  religion.  11 
ordonna  que  celle  chambre  siégeroil  à  llévcl  i 
au  diocèse  de  Lavaur ,  jusqu'à  nouvel  ordre  ; 
on  tira  tous  les  officiers  catholiques  du  grand 
conseil  et  des  parlemens  du  royaume ,  excepté 
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de  celui  de  Toulouse,  à  cause  de  1  aversion 
que  ceux  de  cette  cour  avoient  pour  les  reli- 
giouaircs.  Quant  aux  officiers  religionaires 
de  celle  chambre ,  le  roi  nomma  ceux  du 
parlement  de  Toulouse  qui  éloient  fugitifs. 

L. 

Dam  ville  refuse  de  te  retirer  dans  le  marquisat  de  Sa- 
luâtes et  de  remettre  le  gouveroemeol  de  Languedoc. 

Ce  prince ,  après  la  publication  de  l'édil , 
déclara  1  le  3.  d'Octobre  Chalillon  gouver- 
neur de  Montpellier  pendant  six  ans ,  sur  la 
nomination  du  roi  de  Navarre  :  il  disposa  du 
gouvernement  d'Aigucs-morlcs',  autre  place 
de  sûreté ,  en  faveur  de  S.  Romain ,  qui  en 
devoil  jouir  aussi  pendant  six  ans ,  confor- 
mément à  ledit.  Le  roi  fit  dresser  le  lende- 
main des  instructions  pour  l'exécution  de 
ledit;  et  supposant  que  le  maréchal  de  Dam- 
ville  avoit  accepté  l'offre  du  marquisat  de 
Salusses ,  qu  il  lui  avoit  fait  faire  par  Poigni , 
et  quil  s'y  retirerait  incessamment,  sans  se 
mettre  plus  en  peine  du  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  il  adressa  les  instructions  pour  cette 
province ,  au  maréchal  de  Bellcgardu  et  au 
vicomte  de  Joyeuse,  à  qui  il  partagea  en 
même  tems  ce  gouvernement  :  sur  quoi  il 
leur  envoya  les  pouvoirs  et  les  lettres  néces- 
saires. 11  marquoit  dans  ces  instructions , 
qu'après  que  Damville  aurait  levé  le  siège  de 
Montpellier ,  congédié  ses  troupes  et  livré  à 
Bellegarde  et  à  Joyeuse  les  places  du  pats  qui 
éloient  à  sa  dévotion ,  ils  feroient  publier  , 
chacun  dans  son  département,  le  nouvel  édit 
de  pacification,  sans  attendre  l'enregistre- 
ment du  parlement  de  Toulouse ,  où  il  1  avoit 
envoyé  ;  qu'ils  le  feroient  exécuter  promple- 
ment,  et  qu'ils  feroient  démolir  les  citadelles 
et  les  forts  construits  par  ceux  de  la  religion, 
et  sur-toul  le  fort  de  Peccais ,  excepté  Mont- 
pellier et  Aigues-mortcs ,  qui  éloient  du 
nombre  des  places  qu'il  laissoil  aux  préten- 
dus réformés  pendant  six  ans,  pour  leur 
sûreté.  Le  roi  leur  ordonnoit  ensuite  de  tenir 
la  main  à  rétablissement  de  la  chambre  de 
l  edit  à  Révcl ,  en  attendant  qu'il  la  transfè- 
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ràtoù  il  jugerait  à  propos;  de  congédier  lous 
les  gens  de  pied  qui  éloicot  dans  la  province  : 
de  ne  retenir  que  les  règimens  de  Crillon  el 
de  l'Archaot  ,  qui  dévoient  être  envoyés  en 
Provence;  el  de  congédier  aussi  les  gens- 
d'armes  et  les  cbevaux-legers ,  excepte  la 
compagnie  de  S.  Jal ,  qui  scroit  entretenue 
jusquà  ce  qu'il  en  fût  ordonne  autrement. 

Le  maréchal  de  Bellegardc  reçut  ces  or- 
dres à  Beaucaire.  Il  dépécha  au  roi  le  6.  de 
Novembre  le  sieur  de  Poigni ,  pour  lui  repré- 
senter la  situation  des  affaires  de  la  province, 
et  sur-tout  la  résolution  où  éloil  le  maré- 
chal de  DamviUc  de  ne  pas  accepter  le  mar- 
quisat de  Salusscs  ;  ce  maréchal  faisant  sem 
blant  de  n'en  avoir  jamais  entendu  parler. 
Bollegarde  atteste  néantmoins ,  qu'il  n'y  avoit 
rira  de  si  vrai  ,  et  offre  au  roi  son  serment 
pour  lui  certifier  toutes  les  négociations  qui 
avoient  été  faites  à  ce  sujet.  Mais,  ajoùtc-l- 
il ,  dans  sa  dépêche  ,  en  s  adressant  au  roi  : 
«  Cette  soudaine  mutation  est  cause ,  que  ne 
»  pouvant  venir  si-tôt  à  I  exécution  de  la 
»  paix ,  ceux  de  la  religion  de  ce  pals  ont 
»  protesté  qu'ils  ne  désarmeraient ,  que  quand 
"  le  maréchal  de  DamviUc  auroil  quitté  son 
»  gouvernement  ;  en  sorte  que  je  suis  obligé 
«  de  tenir  tout  en  surséance ,  et  de  faire  par- 
»  tout  bonne  garde,  jusqu'à  ce  que  j'aye  reçù 
»  la  résolution  de  V.  M.  »  Le  roi  voyant  que 
le  maréchal  de  DamviUc  ne  vouloit  pas  céder 
son  gouvernement  de  Languedoc,  et  crai- 
gnant de  ne  pas  réussir,  s'il  vouloit  l'y  for- 
cer, à  cause  du  grand  nombre  de  créatures 
qu'il  avoit  dans  le  pats,  et  d'exciter  par-là 
de  nouveaux  troubles,  se  détermina  enfin 
à  le  lui  hisser,  et  il  lui  envoya  le  capitaine  1 
Anselme  avec  des  lettres  de  confirmation  :  il 
lui  donna  même  permission  ,  par  des  lettres 
du  23.  de  Novembre ,  de  prendre  les  18000. 
livres  que  les  états  de  Languedoc  lui  avoient 
accordées  en  bon  chaque  année  ,  aux  assem- 
blées précédentes,  et  qui  lui  seraient  accor- 
des à  rassemblée  prochaine  qui  devoit  se 
tenir. 
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Elu  à  Bctier». 

DamviUc,  après  avoir  reçu  à  Rcaucaircles 
lettres  de  confirmation  du  gouvernement  de 
la  province  ,  se  rendit 1  à  celle  assemblée , 
qui  tint  sa  première  séance  dans  le  réfectoire 
des  Jacobins  de  Bez  iers  le  jeudi  28.  de  No- 
vembre ,  el  à  laquelle  le  vicaire  de  l'évéquc 
de  S.  Pons  présida.  Les  autres  commissaires 
du  roi  furent  le  vicomte  de  Joyeuse,  Ray- 
mond Viart  général  des  Gnanccs ,  et  Philippi 
troisième  président  à  la  cour  des  aydes  de 
Montpellier.  Us  demandèrent  les  sommes  or 
dinaires,  montant  en  tout  à  387000.  livres. 
Les  seigneurs  de  Clcrmonl-Lodéve ,  de  Rieux 
gouverneur  de  Narbonnc,  de  la  Croiselle 
lieutenant  de  la  compagnie  de  Gcns-darmcs 
du  maréchal  de  Damville ,  de  S.  Félix  ,  de 
Portes ,  de  Vaudreuillc ,  cl  de  Fcrrand ,  tous 
chevaliers  de  l'ordre,  s'y  trouvèrent  comme 
barons ,  ou  envoyés  de  barons.  Ijcs  députés 
du  tiers  état  s'y  trouvèrent  aussi ,  excepté 
ceux  des  villes  et  des  diocèses  de  Montpellier 
et  de  Nismes,  c.  des  villes  detiignacet  de 
Marvejouls,  parce  que  ces  villes  ne  sétoicnl 
pas  encore  soumises  à  1  édil  de  pacification. 
Les  dépulés  du  Pui  y  manquèrent  aussi ,  à 
cause  de  la  maladie  contagieuse  dont  cette 
ville  éloil  affligée.  Les  étals  prièrent  le  maré- 
chal de  Damville  de  faire  exécuter  ledit  de 
pacification  ,  et  de  désarmer  généralement 
toutes  les  places  ou  il  y  avoit  des  gouver- 
neurs ;  et  quant  à  l'octroi ,  ils  s'excusèrent 
envers  les  commissaires  de  raccorder,  à  cause 
de  la  misère ,  «  où  les  ruines  et  les  dom- 
»  mages  supportés  par  le  pais ,  durant  seize 
»  ou  dix-sept  années  de  guerre,  l'avoient 
»  réduit ,  n'ayant  plus  moyen  de  vivre,  ni 
»  d  habiter  dans  la  province ,  ne  pouvant  en- 
»  core  jouir  de  la  paix  ;  priant  les  commis- 
»saires  de  ne  pas  prendre  leur  refus  eu 
»  mauvaise  part,  ne  pouvant  rien  accorder, 
»  jusques  à  l'exécution  de  ledit  de  pacifica- 
»  lion ,  que  le  roi  eût  fait  vuider  les  garni- 
»  sons ,  remis  en  leurs  biens  ceux  qui  en 
»  avoient  été  dépouillés  ,  el  aboli  les  subsides 
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»>  qui  étoient  excessifs ,  sur-tout  sur  le  sel  ; 
»  espérant  pour  lors  être  plus  en  étal  de  sub- 
»  venir  à  la  demande  de  l'octroi ,  ne  leur 
»  restant  pour  le  présent  que  la  bonne  volonté 
»  d'obéir  au  roi.  » 

Damvillc  ayant  délibéré  avec  les  autres 
commissaires  sur  celte  réponse ,  qui  leur  fut 
présentée  par  écrit,  répondit  «  qu'il  n'avoit 
»  jamais  douté  de  la  bonne  volonté  des  états 
»  et  de  leur  obéissance  au  roi  ;  mais  qu'il  étoit 
»  extraordinaire  qu'ils  missent  des  conditions 
»  à  leur  octroi ,  sauf  à  eux  à  faire  leurs  rc- 
»  monlrancesau  roi  après  l'avoir  accorde; 
»  et  que  le  roi  n'avoil  jamais  refusé  de  les 
»  écouter.  Il  leur  remontra  le  préjudice  qu'ap- 
»  portoit  ce  délai  aux  demandes  du  roi ,  ren- 
»  voyées  à  l'exécution  d'un  édit  plein  dediffi- 
»  cultes  ;  qu'on  n'ignoroit  pas  les  soins  qu  il 
»  s  cloil  donnés  pour  mettre  la  paix  dans  la 
»  province,  et  ce  qu'il  avoit  fait  pour  cela  cn- 
»  vers  les  religionaires;  mais  qu'a  son  grand 
«regret,  il  n'avoit  pu  réussir;  qu'ainsi  il 
»  avoit  été  contraint,  après  avoir  congédié 
»  l'armée  du  roi ,  de  réserver  une  douzaine 
»  de  compagnies  de  cinquante  hommes  cha- 
»  cune ,  qu'il  congédierait  aussi ,  quand  ceux 
»  de  la  religion  désarmeraient,  et  quitteraient 
»  les  villes  qu'ils  occupoient ,  et  même  sans 
»  cela  ,  si  telle  étoit  la  volonté  du  roi  ;  que 
»  pour  les  subsides ,  il  n'étoit  pas  en  son  pou- 
»  voir  de  les  abolir,  ce  qu'ils  dévoient  attendre 
»  de  la  libéralité  du  roi  :  il  leur  dit  enfin  qu  il 
'>  ne  pou  voit  leur  permettre  leur  refusa  leur 
»  séparation  ;  leur  enjoignit  de  demeurer  à 
»  Bezicrs ,  jusqu'à  cequ  ils  eussent  mis  ordre 
»  aux  affaires,  suivant  la  coùlumc,  protes- 
»  tant  de  tout  ce  qui  pourrait  en  arriver,  et 
»  s'offrit  de  s'employer  pour  l'entière  exécu- 
»  lion  de  ledit.  »  Les  états  persistèrent  néant- 
moins  dans  leurs  premières  conclusions,  et  se 
séparèrent ,  aprésavoir  consenti;!  la  demande 
que  le  capiloul  de  Toulouse  leur  fil ,  d  exé- 
cuter les  ordres  du  roi ,  qui ,  dans  la  réponse 
qu'il  avoit  faite  le  10.  de  Mars  de  celte  année 
au  cahier  des  précédens  étals ,  avoit  ordonné 
qu'ils  se  tiendraient  à  Toulouse  de  cinq  en 
cinq  ans,  à  cause  que  celte  ville  étoit  la  ca- 
pitale de  la  province  *.  L'assemblée  pria  le 
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maréchal  de  Dam  ville  de  pourvoir  à  la  prise 
d'armes  des  religionaires  à  A  lais  et  à  Brugai- 
rolles,  cl  elle  le  remercia  d'avoir  envoyé  du 
secours  au  château  de  la  Vérone,  dont  Cha- 
tillon  et  les  religionaires  de  Montpellier 
avoicnl  voulu  s'emparer.  Enfin  elle  supplia  le 
maréchal  dagir  avec  douceur  envers  les  reli- 
gionaires, cl  de  ne  pas  les  irriter,  afin  quils 
exécutassent  1  édit  de  pacification. 

LU. 

L'édit  n'est  pas  exécuté  en  Languedoc  ,  u  le*  liottililés 
y  continuent 

Les  barons  de  Campendu  et  de  Scnegas  , 
que  le  roi  avoit  commis  pour  celle  exécution 
dans  la  province,  réussirent  '  assez  bien  dans 
le  haut-Languedoc  :  mais  plusieurs  villes  du 
bas  leur  fermèrent  les  portes.  Il  resloil  dans 
I  esprit  îles  religionaires  un  fonds  de  défiance 
contre  la  cour  et  contre  le  maréchal  de  Dam- 
ville,  quils  regardoient  de  fort  mauvais  œil, 
depuis  sa  réconciliation  avec  le  roi.  Ceux  de 
Montpellier,  entr'aulres,  demeurèrent  tou- 
jours armés  ;  el  ils  se  saisirent  au  mois  de 
Décembre  de  Pignan ,  de  CournOn-sec  et 
Cournon-Terrail ,  dont  le  maréchal  avoit  re- 
tiré les  garnisons;  el  voulant  se  rendre  maî- 
tres de  tout  le  diocèse,  ils  tentèrent  de  pren- 
dre par  escalade  Villeneuve  et  Maguelonne  . 
mais  ils  furent  repoussés.  Ces  hostilités  n'em- 
pêchèrent pas  le  maréchal  de  poursuivre 
1  exécution  de  ledit:  il  envoya  à  Chatillon  cl 
à  S.  Romain ,  pour  régler  avec  eux ,  I  état 
des  garnisons  de  Montpellier  et  d'Aiguës- 
mortes,  recevoir  leur  serment  en  qualité  de 
gouverneurs  de  ces  deux  villes ,  et  faire  dé- 
molir le  fort  de  Peccais,  conformément  aux 
articles  secrets  de  l  edit  :  mais  ils  refusèrent 
d'obéir  à  ces  ordres,  sous  divers  prétextes:  el 
Chatillon  ayant  rassemblé  un  corps  de  troupes, 
dans  le  dessein  daller  ravitailler  le  château 
de  Beaucaire,  s'empara  de  Serignac  à  deux 
lieues  de  cette  ville  au  commencement  du 
mois  de  Janvier  suivant  (1578.)  :  toutefois  ne 
s'y  voyant  pas  assez  fort  pour  résister  au  ma- 
réchal dcDamville ,  qui  avoit  rassemblé  trois 
cens  chevaux ,  douze  à  quinze  censarquebu- 

•  Mém.  de  Charretier. 
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siors  cl  quatre  pièces  de 
ce  lieu  et  attaqua  celui  de  Bessouscs  au  dio- 
cèse de  Nismcs.  Les  habitans  se  defendireul 
avec  beaucoup  de  valeur ,  et  soutinrent  un 
;i<<autqui  dura  quatre  heures  :  ils  furent  en- 
fin obligés  de  céder,  après  avoir  tué  beaucoup 
de  inonde  aui  religionaires,  qui  les  massa- 
creront au  nombre  de  soixante.  Damville  se 
plaignit  an  roi  de  Navarre  de  ces  infractions 
de  t'édil  de  pacification ,  dont  le  roi  lui  com- 
mit de  nouveau  l'exécution  dans  toute  la  pro- 
vince, avec  ordre  de  la  parcourir,  conjointe- 
ment avec  Masparaulle  conseiller  au  conseil 
privé,  et  maître  des  requêtes,  quil  avoil 
nommé  pour  le  fait  de  la  justice  auprès  de  lui. 
le  roi  dans  ses  lettres ,  qui  sont  du  12.  de 
Janvier  de  l'an  1578.  subordonne  Masparaulle 
à  Jean  de  Mon l lue  évèquc  de  Valence ,  à  qui 
il  attribua  d  un  autre  coté  la  surintendance 
de  la  police ,  justice ,  finance  cl  de  l'octroi  des 
villes  dans  le  Languedoc ,  avec  ordre  d'aller 
dans  cette  province,  pour  engager  les  reli- 
jtiooaircs  à  mettre  bas  les  armes,  à  exécuter 
l  edit ,  et  à  remettre  en  conséquence  les  places 
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Cependant  les  religionaires  de  Languedoc 
s  emparèrent  de  Bailla  rgues  au  diocèse  d'Agde, 
de  Salleles  au  diocèse  de  Lodève,  de  S.  Mar- 
tin le  Vieux  et  de  Cailhavel  au  diocèse  de  Car- 
«assoone,  qui  furent  repris  depuis  par  les 
«alholiqo.es, d' A vignonct  en  Lauraguais,  de 
Caria  près  d  Albi ,  de  S.  Kemcsé  et  Paillarés 
au  diocèse  de  Viviers,  du  château  de  Via  la  r 
aa  diocèse  de  Mende ,  etc.  et  ils  recommen- 
cèrent leurs  brigandages  sur  les  grands  che- 
mins. Le  parlement  de  Toulouse  en  ayant 
porté  des  plaintes  au  roi  de  Navarre,  qui 
étoil  alors  à  Mazeres  dans  le  pais  de  Foix ,  ce 
prince  se  mil  en  armes,  attaqua  et  reprit  A  vi- 
goooet.  On  espéra  que  les  étals  de  la  pro- 
vince, qui  dévoient  s'assembler  bientôt,  ap- 
porteroienl  quelque  remède  à  tant  de  maux. 
En  attendant ,  le  roi  commit  par  des  lettres 
da  dernier  de  Mars ,  Paul  de  Foix ,  conseiller 
au  conseil  privé,  pour  l'exécution  de  ledit 
de  pacification  et  la  cessation  des  troubles  dans 
les  provinces  de  Languedoc,  Provence,  Dau- 
phiné  et  Guienne  :  mais  malgré  les  soins  de  ce 
magistrat,  qui  étoit  un  homme  dun  mérite 
distingué,  il  resta  toujours  beaucoup  de  dé- 


fiance dans  les  religionaires;  ce  qui  empêcha 
l'entière  exécution  de  ledit. 

LUI. 

Les  élai*  »  raisetablenl  à  Beiiers,  el  l'évéqtie  de  Va- 
lence engage  les  religiooairej  à  exécuter  t'édil. 

L'assemblée  des  états  qui  commença  à  Be- 
ziers  1  le  samedi  12.  d'Avril  de  l'an  1578. 
dans  le  réfecloiredes  Jacobins,  cloil  une  con- 
tinuation de  celle  qui  avoit  été  tenue  dans  la 
même  ville  à  la  fin  du  mois  de  novembre  pré- 
cédent. Elle  concerta  les  moyens  nécessaires 
pour  l'exécution  de  l  edit  ;  et  Pierre  du  Faur 
abbé  de  la  Case-Dieu,  vicaire  général  du  car- 
dinal d'Armagnac,  archevêque  de  Toulouse, 
y  présida.  Le  maréchal  de  Damville  principal 
commissaire,  s'y  rendit  le  H.  avec  ses  collè- 
gues, qui  étoient  le  vicomte  de  Joyeuse,  Mas- 
paraulle, Viarl  et  Philippi.  Jean  de  Monlluc 
évèque  de  Valence,  s'y  rendit  aussi,  pour 
exécuter  la  commission  dont  le  roi  l'a  voit 
chargé.  Il  avoit  déjà  parcouru  une  partie  de 
la  province  ;  el  sciant  rendu  à  Usez  le  II.  de 
Février,  il  y  avoil  trouvé  les  religionaires  fort 
animés  el  prêts  à  se  mutiner ,  parce  que  les 
catholiques  s  étoient  saisis  depuis  peu  du  châ- 
teau de  sainte  Anastasie,  situé  dans  le  voisi- 
nage :  mais  il  les  calma  par  son  éloquence.  On 
prétend  qu'ayant  voulu  exhorter  les  religio- 
naires à  1  obéissance ,  quelqu'un  lui  dit ,  qu'il 
n  avoil  pas  toujours  parlé  de  même,  el  lui  re- 
procha d  avoir  pris  parti  contre  le  roi,  et  qu'il 
répliqua,  qu'il  n'avoit  jamais  prêché  qu'il  fal- 
loil  violer,  massacrer,  démolir  les  églises,  clc. 
Ce  prélat  prononça  aux  états  un  discours  si 
pathétique,  qu'il  engagea  les  députés  des  ca- 
tholiques el  des  religionaires,  qui  se  trou- 
v oient  à  rassemblée ,  de  signer  et  de  jurer  un 
accord  le  16.  d'Avril ,  pour  l'exacte  observa- 
tion de  1  édil  de  pacification,  avec  promesse  de 
s  unir  contre  les  infracleurs;  en  sorte  qu  il 
oblinl  enfin  du  parti  protestant,  qui  jus- 
qu'alors n'avoit  pù  demeurer  tranquille,  de 
jurer  1  observation  de  1  édil  *. 


«  Arch  des  cl.  de  Langued.  - 
russis.    Mémoir.  de  Charretier. 


Tbuan.  I.  66.  -  Pey« 
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Le  syndic  Mariait  d'Averano  ,  qui  avoit  clé 
députe  à  la  cour ,  rendit  compte  de  sa  négo- 
ciation, et  rapporta  la  réponse  du  roi  au 
cahier  des  doléances  des  états  précédons,  avec 
des  lettres  de  ce  prince  du  8.  de  Mars,  pour 
la  suppression  de  toutes  les  crues  qui  avoient 
été  mises  sur  le  sel  depuis  l'an  1575.  L'assem- 
blée députa  le  15.  d'Avril  au  roi  de  Navarre, 
pour  le  prier  d'envoyer  le  vicomte  de  Tu- 
renne  en  Languedoc ,  afin  d'y  faire  poser  les 
armes  aux  religionaires ,  faire  vuider  les 
garnisons  des  places  qu'ils  occupoieot,  et 
exécuter  l  edit  de  pacification.  Le  roi  avoit 
fait  demander  aux  états  une  crùc  de  cinq  sols 
par  livre,  du  principal  de  l'aide,  de  l'octroi 
et  de  la  crue  :  mais  l'assemblée  s'excusa  de 
l'accorder ,  sur  ce  qu'on  n  ctoit  pas  même  en 
état  de  subvenir  aux  charges  ordinaires  ;  et 
elle  demanda  au  roi ,  1°.  d  exempter  la  pro- 
vince de  tailles  pendant  dix  ans,  pour  le 
soulagement  du  peuple,  ruiné  par  les  derniers 
troubles  ;  2°.  de  la  décharger  de  la  solde  des 
'  cent  cinquante  arquebusiers  à  cheval  ordon- 
nés pour  la  garde  du  maréchal  de  Damville  , 
et  de  la  solde  des  Albanois  et  .étrangers  de  sa 
compagnie  ;  3°.  de  supprimer  la  charge  de 
cont  roi  leur  général  des  greniers  à  sel  nou- 
vellement créée ,  et  toutes  les  autres  charges 
préjudiciables  à  la  province.  Les  états  accor- 
dèrent néantmoins  ensuite  pour  six  mois  la 
solde  des  arquebusiers  de  la  garde  du  maré- 
chal ,  et  Orenl  l'octroi  ordinaire. 

LIV. 

Infraction  de  i  édit  de  pacification  par  la  pria*  de  diverses 

place*. 

Damville  cl  Joyeuse  se  rendirent 1  à  Pezc- 
nas  après  les  états  de  Beziers  ;  et  malgré  tous 
les  soins  quïls  prirent  pour  l'exécution  de 
l  edit ,  ianimosilé  qui  restoil  toujours  entre 
les  deux  partis,  fut  cause  qu'il  se  commit  de 
tems  en  lems  quelques  infractions.  Les  catho- 
liques reprirent  au  mois  d  Avril  Siranel  Mai- 
gries au  diocèse  de  Narbonne ,  que  les  reli- 
gionaires avoient  pris  le  18.  de  Mars.  Ils 
reprirent  aussi  vers  le  même  lems  Massillar- 

«  Anonyme  de  Montpellier.  -  Gachc».  -  Faurin.  - 
Mémoir.  do  Charroi ier  -  Aubigné  ,14.  ch.  2. 
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gues  près  d'Aigues-morles ,  par  escalade  ;  et 
les  religionaires  ayant  assiégé  ce  lieu ,  le  re- 
prirent par  composition  le  3.  de  May.  Les 
catholiques  mirent  le  feu  au  fort  de  Ca  m  bon- 
net ,  tenu  par  les  religionaires ,  dont  le  com- 
mandant fut  pendu  à  Toulouse.  Ces  derniers 
de  leur  côté  prirent  Monlagnac  au  diocèse 
d'Agdelc  23.  d'Avril:  plusieurs  catholiques 
y  furent  massacrés  :  le  président  Philîppi 
commissaire  du  roi  aux  derniers  états,  et  le 
capitaine  Rossincs ,  y  furent  faits  prisonniers. 
Us  prirent  ensuite  Thesan  près  de  Cesscnon 
le  5.  de  May ,  et  Cailhavel.  Les  catholiques 
assiégèrent  le  12.  ce  dernier  château ,  sous  les 
ordres  d'Arqués  Gis  du  vicomte  de  Joyeuse  , 
et  le  reprirent  après  un  assaut  :  la  garnison 
se  sauva  par  la  fuite.  Les  religionaires  pri- 
rent encore  au  mois  de  May,  Pouslomis, 
Miaules ,  Frcgairoles  près  de  S.  Scrnin ,  et 
Cahuzac  près  de  Cordes  au  diocèse  d  Albi  ;  le 
23.  de  ce  mois ,  S.  Martin  le  Vieux  près  de 
Saissac  ;  à  la  Qn  de  Juin,  S.  Chignan  de  la 
Corne,  où  ils  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent ,*  et  enfin  ils  emportèrent  par 
escalade  le  8.  de  Juillet ,  la  ville  de  Dourgne 
au  diocèse  de  Lavaur.  Ceux  de  Beziers  ,  Pe- 
zenas,  Carcassonne,  Caslelnaudarri  et  autres 
villes ,  qui  avoient  servi  sous  Châlillon  ,  et  à 
qui  Damville  ne  voulut  pas  permettre,  après 
Iédit ,  de  retourner  dans  ces  villes  ,  sciant 
unis  au  nombre  de  trois  à  quatre  cens,  s  em- 
parèrent de  Brugairoles  et  du  château  de  S. 
Nazairc  au  diocèse  de  Narbonne  ,  d'où  ils 
portèrent  la  terreur  dans  tous  les  environs , 
et  ils  battirent  en  plusieurs  rencontres  les 
compagnies  de  Damville  et  de  Cornusson  : 
mais  peu  de  tems  après ,  le  baron  de  Pujol 
ayant  appris  qu'une  partie  de  ces  brigands 
éloit  allée  en  course,  rassembla  quelques 
catholiques  ;  et  étant  entré  dans  S.  Nazaire  , 
fit  main-basse  sur  tous  ceux  qui  éloient  res- 
tés ,  et  emmena  à  Pezenas  un  de  leurs  chefs, 
à  qui  le  maréchal  de  Damville  Gt  couper  la 
tôle.  EiGn  les  catholiques  reprirent  le  der- 
nier de  May  la  ville  de  Lille  en  Albigeois , 
où  le  ministre  fut  tué  avec  quarante-quatre 
autres  religionaires.  Il  surprirent  par  esca- 
lade le  18.  d'Août ,  le  château  de  Haulpoul 
près  de  Mazamct ,  mais  ils  1  abandonnèrent 
bientôt.  Ils  se  saisirent  aussi  de  Saverdun 
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dans  le  païs  de  Foix  ;  et  ayant  surpris  le  ba- 
ron de  Faogeres  dans  son  château  ,  ils  lui 
coupèrent  la  tète  ,  et  la  promenèrent  dans 
1rs  rues  de  Lodévc ,  comme  ce  seigneur  avoit 
fait  en  1573.  de  celle  de  S.  Fulcrand  ,  lors- 
qu'il avoit  pris  cette  ville. 
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Damiille 


LV. 

la  ville  ei  le  ebileao  d«  Beancaire  aoua 
aon  ob«i»Mn«e. 


LVI. 


D'un  autre  coté,  le  capitaine  Parabcre, 
gentilhomme  Gascon ,  qui  avoit  été  page  du 
connétable  de  Monlmorenci ,  et  à  qui  le  ma- 
réchal de  Damvillc  avoit  confié  le  gouver- 
nement de  la  ville  et  du  château  de  Beaucaire, 
s'en  empara  1  à  la  Gn  d  Août ,  refusa  d'obéir 
au  maréchal ,  et  commit  une  infinité  de  vexa- 
tions et  de  brigandages.  Damvillc  voulant 
rétablir  son  autorité  dans  celte  ville ,  donna 
ses  ordres  aux  habitans ,  qui  s'élant  attrou- 
pés le  7.  de  Septembre,  tuèrent  Parabere. 
On  prétend  quil  Tut  massacré  avec  sa  mal- 
tresse ,  lorsqu  ils  étoicnl  à  geuoux  dans  l'é- 
glise devant  l'autel ,  et  que  la  jalousie  du 
maréchal,  à  qui  Parabere  avoit  enlevé  cette 
Maîtresse,  qui  éloil  une  dame  de  Pczenas , 
contribua  beaucoup  à  la  catastrophe  de  ce 
gouverneur.  Quoi  quil  en  soit,  après  sa 
mort,  on  lui  coupa  la  tétc,  qu'on  exposa 
sur  la  porte  de  lleaucaire  avec  une  cou- 
ronne de  paille.  Baudonnet  son  lieutenant , 
s  étant  retiré  dans  le  château,  appella  les 
religionaires  à  son  secours,  et  ChâliUon  se 
mil  en-  marche  pour  s'en  assurer  :  mais  il 
manqua  son  coup;  cl  Damvillc  ayant  as- 
siégé  ce  château  ,  l'obligea  enfin  de  se  ren- 
dre par  capitulation.  Outre  ces  troubles  cau- 
sés par  les  infractions  de  ledit  de  la  part  des 
catholiques  et  des  prolcslans,  le  Languedoc 
étoit  inondé  d'une  infinité  de  voleurs  ;  ce  qui 
rendoit  les  chemins  impraticables  ;  en  sorte 
qu'on  ne  pou  voit  voyager  sans  risquer  délre 
loè  ou  rançonné. 

1  D-Aubigoé ,  ibid. 


cre  tiaul  «n  Languedoc  ,  ri  fait  ton  entrée 
à  Toulouse. 


La  reine  merc  voulant  remédier  à  ces 
désordres,  et  élablir  la  paix  par  l'exacte 
observation  de  Fcdil ,  entreprit  le  voyage  de 
Guienne  et  de  Languedoc.  Elle  fit  ce  voyage, 
sous  prétexte  de  ramener  Marguerite  sa  fille 
à  Ueuri  roi  de  Navarre ,  mari  de  cette  prin- 
cesse :  mais  son  véritable  dessein  ,  dans  l'en- 
trevue qu'elle  eut  avec  lui ,  étoit  de  l'engager 
à  embrasser  le  parti  du  roi ,  à  retourner  à  la 
cour,  ou  du  moins  à  faire  exécuter  ledit.  La 
reine  merc  étant  partie  de  Paris  au  mois  de 
Juillet,  arriva  à  Bourdeaux  à  la  mi-Août. 
Le  roi  de  Navarre  y  reçut  les  deux  princes- 
ses avec  toute  la  magnificence  possible  ;  étant 
allé  avec  elles  à  Agen ,  on  entra  en  confé- 
rence :  mais  il  refusa  de  conclure  sans  l'avis 
des  chefs  de  son  parti ,  et  des  églises  préten- 
dues réformées,  et  on  convint  de  transférer 
la  conférence  à  Montauban  ,  où  les  députés 
des  religionaires  se  trouveroienl. 

Après  rassemblée  de  Monlaubau ,  où  on  ne 
put  convenir  d  aucun  article ,  la  reine  mère, 
suivie  de  la  reine  de  Navarre  sa  fille,  résolut 
d  aller  à  Toulouse ,  où  elle  fit  >  son  entrée  le 
dimanche  28.  d'Octobre,  ta  maréchal  de 
Dam  ville,  le  vicomte  de  Joyeuse  son  lieute- 
nant ,  et  plusieurs  autres  seigneurs ,  allèrent 
au  devant  des  deux  reines.  Elles  logèrent  à 
1  archevêché ,  et  assistèrent  deux  jours  après 
à  une  procession  solemncllc  ,  avec  le  duc  de 
Montpensicr  et  le  prince  son  Gis,  les  maré- 
chaux de  Damvillc  et  de  Biron,  Lansac, 
d  Escars  et  autres  chevaliers  de  l'ordre ,  la 
princesse  de  Monlpensier ,  la  jeune  princesse 
de  lorraine,  Françoise  d'Orléans  princesse 
douairière  de  Condé,  qui  avoit  les  deux 
princes  ses  fils  à  ses  côtés ,  la  maréchale  de 
Damville,  la  vicomtesse  de  Joyeuse,  cl  plu- 
sieurs autres  dames.  On  assure 2  que  la  reine 
mère ,  pendant  son  séjour  à  Toulouse ,  aver- 
tit le  parlement  d'user  à  1  avenir  de  plus  de 
douceur  envers  les  religionaires,  et  détre 

•  La  Faille,  annal  ton».  2.  p.  353.  el  aeq. 
?  Tbuan.  I.  68. 
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plus  favorable  dans  1  interprétation  du  dernier 
édit.  Le  maréchal  de  Itamville  lui  donna  une 
grande  1  fêle ,  et  il  raccompagna  lorsqu'elle 
partit  do  Toulouse  le  5.  de  Novembre,  pour 
aller  à  Lille-Jourdain  ,  conférer  avec  le  roi 
do  Navarre  ,  qui  l'y  allendoit.  Elle  alla  cou- 
cher au  château  de  Pibrac ,  où  f.ui  du  Faur 
son  chancelier ,  qui  en  éloit  seigneur ,  la 
reçut  et  la  traita  splendidement  *. 

LVII. 

Conférence  et  article»  d*  Nerac. 

I ji  reine  merc  et  le  roi  de  Navarre  se  ren- 
dirent ensuite  à  Nerac,  où ,  après  plusieurs 
conférences ,  tenues  pour  redresser  les  griefs 
réciproques  des  catholiques  et  des  prolestans, 
on  convint  enfin  de  la  paix ,  dont  on  dressa 
vingt-neuf  articles  nouveaux;  et  elle  fut 
signée  le  dernier  de  Février  de  lan  1570. 
Entre  ces  articles,  on  en  interpréta  plu- 
sieurs du  dernier  édil  en  faveur  des  religio- 
naires  ;  et  on  accorda  par  le  dix-huiliéme , 
onze  places  de  plus  au  roi  de  Navarre  pour 
sa  sûreté  et  celle  de  son  parti.  Ces  places  , 
qu'il  devoit  remettre  le  1.  d  Octobre  suivant 
ctoienl  Hével ,  Met,  Brialextc,  Alais,  saint 
Agrevc,  Bnys  sur-Bays,  Bagnols,  Lunel,Som- 
mieres,  Aymargues  et  Gignac,  toutes  situées 
en  Languedoc,  sans  compter  celles  de  Mont- 
pellier et  d  Aigues-morlcs,  qui  lui  avoient  été 
accordées  par  1  édil  de  pacification.  Il  fut  dit 
expressément,  que  les  ecclésiastiques  et  les 
habltans  catholiques  entreroienl  librement 
dans  ces  villes ,  cl  y  auroient  l'exercice  de 
leur  religion  :  mais  quand  les  religionaires 
en  furent  les  maîtres ,  ils  en  chassèrent  les 
prêtres,  et  (iront  tomber  tous  les  impôts  sur 
les  catholiques.  Parmi  ceux  qui  signèrent  ce 
traité  au  nom  du  roi,  furent  Guillaume  vi- 
comte de  Joyeuse,  Gui  du  Faur  sieur  do 
Pibrac ,  et  Jean  Etienne  Duianti  avocat  géné- 
ral au  parlement  de  Toulouse,  que  le  roi 
nomma  Tannée  suivante  premier  président 
du  même  parlement.  Après  la  signature  de 

♦  /'.  Addition»  et  Note*  «lu  Livre  u.rlû. 
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la  paix ,  la  reine  merc  et  le  roi  de  Navarre 
donnèrent  1  commission  le  4.  de  Mars;  sça- 
voir ,  la  première  à  Verac  son  gentilhomme 
servant ,  et  l'autre  à  Yolet ,  pour  aller  à  Tou» 
louse  et  dans  le  reste  du  Languedoc  ,  y  faire 
exécuter  les  articles  de  Nerac ,  de  concert 
avec  le  maréchal  de  Damville. 


LV1IL 

La  reine  roere  arme  à  (laalelnaudarri  pendant  la  tenue 
«les  élaU.dc  la  proTince. 

t 

U  reine  more  alla  de  Nerac  à  Agen ,  et 
ensuite  à  Lille-Jourdain  et  dans  le  pais  de 
Foix ,  où  le  roi  de  Navarre  son  gendre  lui 
donna  diverses  fêtes ,  et  en  parliculicr  une 
chasse  aux  ours.  Après  quelque  séjour  dans 
le  pais,  elle  prit  la  route  de  son  comté  do 
Lauraguais  ;  et  elle  arriva  à  S.  Michel  de 
Lines  à  deux  lieues  de  Castcluaudarri  vers 
le  couchant,  dans  le  dessein  de  se  rendre 
dans  celle  dernière  ville,  où  les  étals  de  la 
province  éloiont  assemblés.  Ils  avoient  été 
d'abord  convoqués  à  Bczicrs  pour  le  10.  de 
Janvier  :  mais  comme  elle  vouloil  s'y  trouver 
pour  pacifier  la  province,  et  qu'elle  éloit 
occupée  «i  la  conférence  de  Nerac ,  elle  en 
fil  différer  la  tenue  ;  et  ils  furent  convoqués 
successivement  à  Carcassonnc  ,  à  Narbonnc, 
à  Fanjaux  ,  cl  enfin  à  Caslclnaudarri ,  où  ils 
se  tinrent  dans  l'auditoire  du  siège  présidial. 
Le  maréchal  de  Damville2,  Jean  Philippi 
président  de  la  cour  des  aydes  de  Montpellier, 
et  un  trésorier  de  la  généralité  de  Toulouse, 
commissaires  du  roi ,  se  rendirent  à  rassem- 
blée le  jour  de  l'ouverture  27.  d'Avril.  Elle 
ne  fut  d'abord  composée  que  d'Alexandre  de 
Bardis  évèquc  do  S.  Papoul  qui  y  présida  , 
de  Claude  de  Villars  évêque  de  Mi  repoix  ,  et 
des  vicaires  de  l'archevêque  de  Toulouse,  et 
dos  évèques  de  Rieux  cl  d'Agdc,  pour  le  cler- 
gé; du  vicomte  de  Miropoix  ,  des  barons  de 
llieux  et  de  Campendu ,  et  des  envoyés  du 
comte  d' A  lais,  dos  vicomtes  de  Polignac  et 
de  Joyeuse  ,  et  dos  barons  de  Florac  cl  d  Ar- 
ques pour  la  noblesse.  Quant  au  tiers  état , 
les  consuls  de  Montpellier,  Nismes,  Nar- 

«  Mém.  de  Charretier. 
An  h.  des  et.  de  Laiiyued. 
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bonne.  Usez ,  Albi,  Castres,  S.  Pons,  Gignac , 
Marvejouls  ,  et  les  consuls  diocésains  de  Cas- 
lres cl  de  S.  Pous ,  ne  s'y  trouvèrent  pas. 
Le  même  jour  les  états  députèrent  lévêque 
de  Mi  repoix  ,  le  baron  de  Kicux  ,  et  deux  du 
tiers  état ,  pour  aller  complimenter  la  reine 
mère ,  qui  étoit  arrivée  à  S.  Michel  de  La- 
nes,  la  remercier  des  soins  qu'elle  s'étoit 
donnés  pour  la  paix,  la  supplier  de  faire 
interpréter  I  article  de  l  edit  qui  concerne  le 
payement  des  arrérages  dus  aux  garnisons 
des  villes  occupées  par  les  rcligionaircs,  lui 
donner  avis  que  les  états  scloienl  assemblés 
conformément  aux  ordres  de  leurs  majestés, 
et  l'avertir  que  les  consuls  des  villes  de  Mont- 
pellier ,  Nismes,  Usez  et  autres  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  ne  setoient  pas  rendus 
à  l'assemblée,  quoiquils  y  eussent  été  ap- 
pelles. 

Cette  princesse  écoula  favorablement  les 
députés  des  états ,  et  elle  Gt  dresser  1  dès  le 
lendemain  28.  d'Avril ,  une  instruction  pour 
les  commissaires,  au  sujet  de  l'exécution  de 
l'cdit ,  suivant  la  conférence  de  Nerac.  Il 
leur  fut  ordonné  1°.  d  aller  dans  les  onze  vil- 
les de  Languedoc  laissées  pour  six  mois  à  la 
garde  du  roi  de  Navarre  ,  pour  y  faire  met- 
tre à  exécution  1  article  dix-huit  de  cette 
conférence ,  et  prendre  le  serment  de  ceux 
qui  en  anroienl  la  garde  pendant  cet  inter- 
valle ;  2°.  d'aller  aussi  à  Montpellier  et  à 
Aigues-mortes,  villes  qui  avoientété  données 
aux  rcligionaircs  pour  six  mois,  par  ledit; 
de  pourvoir  aux  plaintes  des  habilans,  et 
d'envoyer  le  procès- verbal  de  ce  qu'ils  au- 
raient fait,  au  maréchal  de  Damville,  et  au 
vicomte  de  Joyeuse  en  son  absence.  Les  com- 
missaires qu'elle  nomma  pour  le  bas-Lan- 
guedoc,  furent  les  sieurs  de  Lombes,  S.  Fé- 
lix, Laugieresct  S.  Didier.  Tborè,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes ,  frerc  du  ma- 
réchal de  Damville ,  cl  le  comte  de  Châlillou, 
nommés  commissaires  par  le  roi  de  Navarre, 
dévoient  agir  de  concert  avec  eux. 

Les  députés  que  les  états 2  avoient  envoyés 

à  la  reine  mere ,  rendirent  compte  de  leur 

commission  â  l'assemblée  le  20.  d'Avril ,  et 

• 

1  Mém.  de  Charretier. 

2  Anh.  des  ét  ibid. 
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l'averlircnt  que  cette  princesse  alloit  arriver 
incessamment  a  Caslelnaudarri ,  pour  être 
plus  à  portée  de  répondre  à  leurs  demandes. 
Elle  arriva  en  effet  le  même  jour  :  les  états 
nommèrent  ensuite  des  députés  pour  exa- 
miner les  articles  de  I  instruction  dont  on 
vient  de  parler,  et  qu'elle  leur  avoil  envoyée 
par  Pinart  son  secrétaire ,  cl  pour  demander1 
l'éclaircissement  des  difficultés  qu'ils  pour- 
roient  y  trouver.  Ils  firent  quelques  repré- 
sentations à  la  reine  à  celte  occasion ,  et  la 
prièrent  d'envoyer  des  commissaires,  pour 
appaiser  les  désordres  qui  avoient  été  excités 
par  les  religionaires  du  côté  de  Lavaur  et  de 
Narbonne,  et  de  ne  pas  quitter  la  province 
qu'elle  n'eût  vù  le  fruit  de  sa  protection  et 
de  ses  démarches.  La  reine  envoya  le  maré- 
chal de  Damville  et  Paul  de  Foix  conseiller 
au  conseil  prive,  à  rassemblée,  pour  l'assu- 
rer de  son  affection ,  et  du  désir  qu'elle  avoit 
de  contribuer  au  rétablissement  de  la  paix 
en  Languedoc ,  comme  clic  avoit  fait  en 
Guiennc  :  elle  fit  demander  en  même  (cms  à 
la  province  la  somme  de  25000.  liv.  pour  la 
solde  cl  l'entretien  des  garnisons  des  villes, 
qui  avoient  été  données  aux  religionaires 
pour  leur  sûreté,  cl  celle  de  12000.  liv.  pour 
1'élablissement  de  la  chambre  mi-partie.  Les 
étals  ayant  délibéré  sur  celle  demande,  accor- 
dèrent les  deux  sommes  pour  celle  année  seu- 
lement ,  et  mirent  pour  cela  une  crue  sur  le 
sel  pendant  un  tems ,  après  lequel  le  roi  serait 
chargé  de  payer  les  gages  de  la  chambre 
mi -partie. 

Le  i.  de  May  les  élals  reçurent  une  Icllre 
du  roi  dalée  d'Olinvillc  le  24.  d'Avril ,  par 
laquelle  ce  prince  les  exhorte  à  observer 
exactement  ledit  de  pacification ,  cl  tout  ce 
(jue  la  reine  sa  mere  avoil  arrêté  à  la  con- 
férence de  Nerac.  Les  habilans  de  Narbonne 
ayant  obtenu  des  lettres  patentes,  pour  êlrc 
séparés  du  corps  de  la  province  ,  et  de  l'as- 
semblée des  états,  cl  leurs  consuls  n'ayant 
pas  voulu  assister  pour  celle  raison  à  celle 
qu'on  lenoil  actuellement,  les  états  prièrent 
le  roi  de  révoquer  ces  lettres  qui  avoient  été 
obtenues  par  surprise,  et  le  roi  les  révoqua. 
Us  supplièrent  la  reine  de  faire  publier  les 
articles  delà  conférence  de  Nerac,  et  d'éta- 
blir en  conséquence  la  chambre  mi-partie 
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de  justice;  cl  ils  accordèrent  au  roi  le  jour 
de  l'octroi  8.  de  May  ,  les  sommes  ordinaires, 
à  condition  qu'il  abolirait  les  crues  sur  le  sel, 
qu'il  révoquerait  les  commissions  extraordi- 
naires, qu'il  supprimerait  les  nouveaux  offices 
de  prësidens  présidiaux,  juges  criminels,  rece- 
veurs des  diocèses,  procureurs  aux  sièges  des 
sénéchaussées,  etc.  et  que  néantmoins,  ayant 
égard  aux  calamités  et  misères  du  païs,  il 
voudrait  bien  l'exempter  de  tailles  pendant 
dix  ans.  Ils  refusèrent  d'accorder  les  12000. 
livres  pour  la  réparation  des  places  frontiè- 
res, la  crue  de  dix-huit  deniers  pour  livre 
sur  la  taille  pour  la  refonte  de  l'artillerie  ,  et 
38000.  livres  pour  le  payement  des  garni- 
sons de  Montpellier  et  d  Aiguës- mortes ,  que 
le  roi  avoit  fait  demander  ;  s'excusanl  sur  la 
pauvreté  du  païs,  désolé  par  la  guerre  civile 
et  par  h  peste. 

LIX. 

La  reine  mère  irtvenc  U  province  fl  **en  retourne  à  la 


La  reine  ,  après  la  fin  des  états ,  partit  de 
Castelnaudarri ,  et  prit  la  roule  du  bas-Lan- 
guedoc. Elle  jugea  1  à  Narbonnc  le  15.  de 
May  un  différend ,  dont  le  roi  lui  avoit  ren- 
voyé la  décision ,  entre  le  baron  de  Rieux 
gouverneur  de  celle  ville ,  el  les  consuls. 
Elle  prit  dans  ce  jugement  I  avis  du  maréchal 
de  Dam  ville,  des  princes  et  des  seigneurs  du 
conseil ,  qui  éloienl  à  sa  suite.  Ce  maréchal 
y  est  appcllé  à  présent  duc  de  Montmorenci  : 
il  avoit  reçu  en  effet  depuis  peu  la  nouvelle 
de  la  mort  de  François,  maréchal  duc  de 
Montmorenci,  son  frère  aîné ,  arrivée  le  6. 
de  ce  mois,  et  il  lui  avoit  succédé  dans  le 
duché  de  Monlmorcnci ,  parce  que  son  frère 
étoit  mort  sans  enfans.  La  reine  continua  sa 
route  par  Beziers,  Pezenas  et  Agdc  :  mais 
elle  ne  passa  pas  à  Montpellier ,  parce  que 
la  peste  y  faisoit  des  ravages  ;  et  s  étant  arréléc 
au  château  de  la  Verunc ,  elle  y  fil  appel  1er 
les  principaux  des  deux  religions  de  Mont- 
pellier ,  el  leur  fil  jurer  le  28.  de  May  I  ob- 
servation de  la  paix ,  sous  une  mutuelle  sau- 
ve-garde *.  Elle  ne  passa  pas  non  plus  à 

i  Mém.  de  Charretier. 

•  V.  A  «Mit  ion»  et  Notci  du  Livre  xi ,  n-  1 1. 


Nismes,  ville  également  affligée  de  la  peste , 
qui  y  enleva  sept  mille 1  personnes  ;  c'est-à- 
dire,  la  moitié  des  babitans.  La  contagion 
passa  2  à  Castres  au  mois  de  Juin  ,  el  elle  se 
répandit  dans  plusieurs  autres  villes  de  la 
province.  Le  cardinal  d'Armagnac,  collcgal 
d  Avignon,  alla  faire  la  révérence  à  la  reine 
merc  à  son  passage  à  Reaucaire,  où  elle 
traversa  le  Rhône ,  et  d'où  elle  se  rendit  en 
Provence  cl  en  Dauphiné. 

LX. 

* 

Etabliuement  de  U  chambre  de  Mil  à  Lille  d'Albi^e*». 


Le  maréchal  duc  de  Monlmorcnci ,  accom- 
pagna la  reine  dans  ces  deux  provinces  :  ainsi 
il  ne  pul  exécuter  par  lui-même  Ja  commis- 
sion que  le  roi  lui  adressa  le  18.  de  May ,  pour 
rétablissement  de  la  chambre  mi-partie.  Cette 
chambre  devoit  élrc  composée ,  suivant  l'ar- 
ticle vingt-neuf  de  Tèdit  de  pacification  ,  de 
deux  présidens,  l'un  catholique  et  l'autre 
prétendu  réformé ,  et  de  douic  conseillers , 
huit  catholiques  el  quatre  religionaires  :  mais 
il  fut  convenu  par  un  des  articles  de  la  con- 
férence de  Nerac,  qu'il  y  aurait  un  président, 
huit  conseillers  et  un  procureur  général 
catholiques,  qui  seraient  pris  du  parlement 
de  Toulouse ,  et  un  président ,  huit  conseillers 
el  un  avocat  du  roi  religionaires.  Ledit  de 
création  de  celle  chambre  fut  vérifié  *  au 
parlement  de  Toulouse  le  2.  de  Juin  de  cette 
année ,  cl  elle  fut  établie  dans  la  ville  de  Lille 
au  diocèse  d'AIbi ,  où  on  en  fil  1  ouverture 
le  22.  de  ce  mois,  el  où  elle  subsista  jusqu'en 
1585.  Le  président  et  les  conseillers  proles- 
tans  demeurèrent  toujours  fixes  :  mais  le  roi 
changea  de  tems  en  teins  les  catholiques, 
pour  leur  donner  le  tems  de  vaquer  à  leurs 
affaires.  Ce  prince  donna  le  7.  de  May  des 
lettres  portant  règlement  pour  I  administra- 
tion de  la  justice  entre  celle  chambre  et  le 
parlement.  U  permit  aussi  par  un  des  articles 
de  la  conférence  de  Nerac ,  d'ériger  à  Mon- 
lauban  un  collège  pour  les  religionaires  ;  et 
Henri  rai  de  Navarre  ,  assigna  deux  cens 

•  Mss.  dAubays,  n.  114. 
t  Faurin. 

J  Reg.  du  pari,  de  Toulouse. 
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livres  de  rente  sur  son  comté  de  Rodes ,  pour  ' 
la  fondation  de  ce  collège ,  par  des  lettres  1 
données  à  Mazeres  le  6.  de  Décembre  suivant. 

LXL 

Infraction  de  l  edit  de  paciBcation  de  pari  et  d'autre  daot 
la  proTince. 

Le  roi ,  pour  témoigner  2  combien  il  étoit 
content  des  services  et  de  la  conduite  du  ma- 
réchal duc  de  Montmorenci ,  donna  un  bre- 
vet le  12.  d'Août ,  pour  augmenter  de  dix 
mille  livres  ses  appointemens  de  gouverneur 
de  Languedoc.  Ce  duc  se  donna  en  effet  di- 
vers soins  pour  pacifier  la  province  :  mais  les 
esprits  étoient  encore  si  échauffés  de  part  et 
d'autre,  qu'il  ne  put  empêcher  qu'il  ne' se 
commit  des  deux  côtés  plusieurs  infractions 
de  l'édil  de  pacification.  Avant  ou  durant 
la  conférence  de  Ncrac,  les  religtonaires 
prirent  *  par  assaut  le  8.  de  Janvier,  le 
château  de  Puechassaut  près  de  Laulrec , 
et  le  13.  de  Février,  la  ville  de  Saverdun 
au  comté  de  Foix  :  ces  deux  places  furent 
rendues  à  la  paix  de  Nerac.  On  demeura 
assez  tranquille  de  part  et  d'autre  pen- 
dant quelque  tems  :  mais  les  religionaires 
recommencèrent  *  les  hostilités  et  les  trou- 
bles par  la  prise  de  divers  châteaux  et  petites 
villes  ,  en tr autres ,  de  S.  Tiberi  au  diocèse 
d'Agde ,  et  de  Caux  au  diocèse  de  Beziers. 
Ceux  de  Gignac  donnèrent ,  entr'autres ,  l'es- 
calade pendant  la  nuit  à  la  ville  d'Aniane , 
dans  l'espérance  de  surprendre  cl  de  piller 
les  gens  de  la  cour  des  aydes  de  Montpellier , 
qui  s'y  étoient  réfugiés  pendant  la  peste  :  mais 
ils  furent  repousses.  Les  religionaires  exer- 
cèrent des  hostilités  avec  une  égale  vivacité 
dans  le  haut-Languedoc;  el  comme  c'éloil 
une  infraction  manifeste  de  l  edit  de  pacifica- 
tion et  des  articles  de  Nerac ,  le  roi  de  Na- 
varre ,  Cbalillon  et  leurs  autres  chefs  ,  désa- 
vouèrent ces  prises ,  entr'autres ,  celles  de  S. 
Tiberi  et  de  Caux ,  comme  ayant  été  commi- 

•  Ilôt,  de  ville  de  Moalaub. 
a  M  émoi  r.  de  Charret. 
3  Gacbes  el  Faurin  ,  mena,  manus. 

*  Ibid.  -  Ifémoir.  de  Charretier.     Anonym.  de 
llontpell. 


ses  par  des  proscrits  de  la  religion.  Le  roi  de 
Navarre  non  content  de  ce  désaveu ,  fit  par- 
tir de  Nerac  le  23.  de  Septembre ,  le  sieur 
de  Corne,  qu  il  envoya  aux  églises  prétendues 
réformées  du  haut-Languedoc,  pour  les 
exhorter  à  ne  pas  user  de  voies  de  fait ,  «  à 
»  discontinuer  1  leurs  assemblées  ,  courses 
*>  et  pilleries ,.  et  la  saisie  de  diverses  places 
»  qu'ils  avoient  faites ,  afin  d  entretenir  ledit 
»  de  pacification  ,  et  leur  faire  sçavoir,  qu'il 
»  avoil  envoyé  le  sieur  de  Luzignan  à  la  cour, 
»  pour  obtenir  du  roi  la  réparation  des  con- 
»  travcnlions  faites  à  ledit  de  la  part  des 
»  catholiques,  le  roi  ayant  promis  de  le  sa- 
»  tisfaire  là-dessus.  »  Le  roi  de  Navarre  , 
dans  sa  dépêche,  prie  les  bien-intentionnés 
d'aller  à  la  source  du  mal ,  de  punir  les  per- 
turbateurs avant  que  leur  nombre  augmente 
davantage ,  et  de  leur  courir  sus.  Les  religio- 
naires de  leur  côté  se  plaignoicnt  des  catho- 
liques ,  qui ,  après  avoir  assiégé  la  ville  de 
Montagnac  au  diocèse  d'Agde,  la  prirent 
d'assaut  le  22.  de  Septembre ,  et  la  mirent  au 
pillage  ;  et  de  ce  que  ceux  de  Lombers  au 
diocèse  d'Albi,  avoient  tué  el  jelté  par  les 
fenêtres  quelques  religionaires.  Enfin  les 
habitans  du  Vivarais  enfraignirent  le  dernier 
édil  par  diverses  ligues  et  associations  qui  y 
étoient  contraires ,  cl  à  l'autorité  du  roi  : 
mais  reconnoissans  leur  faute ,  et  ayans  té- 
moigné leur  repentir,  leur  obéissance  et 
leur  respect  pour  le  roi ,  et  pour  le  maréchal 
duc  de  Montmorenci  leur  gouverneur ,  le 
roi  leur  accorda  des  lettres  d'abolition  le  1. 
d'Octobre  de  cette  année. 

LXII. 

Soiui  du  duc  de  Montmorenci  pour  faire  réparer  le* 
infractions. 

Le  duc  de  Montmorenci  trouva  les  affaires 
de  la  province  dans  cette  situation,  lorqua- 
près  avoir  accompagné  la  reine  mère  jusqu'à 
Grenoble,  il  arriva  à  Heaucaire  le  8  d'Octobre. 
11  avoit  reçu  quelques  jours  auparavant  une 
lettre  des  religionaires  du  Languedoc,  qui  lui 
écrivoient  pour  exaller  leur  zèle  et  leur  at- 
tention pour  1  exécution  de  ledit ,  et  lui 

•  Mém.  nus.  de  Char  relier. 
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demander  la  punition  des  catholiques  qui 
a  voient  commis  diverses  inf  raclions.  Il  leur 
répondit  le  même  jour  8.  d'Octobre  ,  que  les 
catholiques  avoienl  de  plus  grandes  plaintes 
à  faire  de  leur  conduite  et  de  leurs  infrac- 
tions ;  en tr autres ,  de  ce  que  les  religionaires 
«.voient  surpris  hostilement  Montagnac  de- 
puis la  paix ,  avec  emprisonnement  et 
sacre  des  catholiques,  et  les  lieux  de 
gues  et  de  Thesan  ,  sans  parler  de  leurs  cour- 
ses et  autres  hostilités,  dont  ils  n  a  voient 
fait  aucune  réparation  ,  et  que  la  reine  merc 
leur  a  voit  pardonnées  en  passant  dans  la  pro- 
vince; tandis  qu'il  avoit  Tait  exécuter  à  Nis- 
mes  plusieurs  catholiques  au  sujet  de  I  entre- 
prise de  Massillargueseldes  voleriesdc  sainte 
Anastasie.  I~c  duc  parle  ensuite  des  infrac- 
tions qui  avoienl  été  faites  depuis  le  passage 
de  la  reine  merc  et  pendant  son  absence  ;  et 
il  finit  par  déclarer ,  que  leurs  majestés  vou- 
loienl  l'entière  exécution  de  ledit,  et  la  res- 
titution réciproque  des  places  occupées; 
ajoûtant  qu'il  étoit  revenu  dans  son  gouver- 
nement pour  cela  ,  et  qu'il  les  exhortoit  à 
y  concourir  efficacement. 

Monlmorenci  se  rendit  »  ensuite  à  Nismes , 
où ,  après  avoir  fait  assembler  ceux  de  la 
religion ,  il  leur  signifia  les  intentions  de  leurs 
majestés ,  pour  l'observation  de  ledit  et  la 
punition  des  infraetcurs.  Il  rétablit  en  même 
teins ,  à  la  demande  des  consuls ,  la  justice 
présidiale  dans  celte  ville,  qui  y  avoit  été 
interrompue  à  cause  de  la  peste,  à  condition 
qu'ils  recevroient  les  catholiques  qui  y  vien- 
draient ;  et  il  commit  Thoré  son  frère  et  S. 
Félix ,  pour  l'exécution  de  ledit  dans  la  même 
ville.  Il  envoya  quelques  jours  après  un  mé- 
moire au  roi  de  Navarre,  par  un  exprès, 
pour  1  instruire  des  contraventions  que  les 
religionaires  de  la  province  avoienl  faites  à 
l  edit  depuis  le  mois  de  May  dernier ,  qu'il 
étoit  parti  de  Castelnaudarri  à  la  suite  de  la 
reine  mere.  Il  marque ,  qu'ayant  fait  sommer 
alors  Fournier,  qui  comtnandoit  dans  Bru- 
pnirolcs.de  lui  remettre  la  place,  ce  capi- 
taine avoit  refusé  d  obéir  ;  qu'en  même  lems 
ceux  de  Montesquieu ,  au  lieu  de  rendre  la 
tille,  suivant  ledit,  l'a  voient  fortifiée;  qu'on 

i  Morooir.  de  CharrM  thkt. 


avoit  fait  des  entreprises  sur  sainte  Gavellc 
et  Kabaslens ,  et  qu'on  abolissoil  1  exercice 
de  la  religion  catholique  dans  les  villes  reli- 
gionaires, à  mesure  que  les  commissaires  l'y 
rétablissoicnt  ;  que  Thoré  son  frere  n'a  voit 
pu  parvenir  à  la  démolition  du  fort  de  Pec- 
cais  portée  par  l  edit ,  et  que  les  religionaires 
étoient  toujours  maîtres  des  salines;  que  la 
chambre  de  ledit  ayant  été  établie  le  22.  de 
Juin  à  Lille,  le  capitaine  Fournier  avoit 
néantmoins  continué  ses  brigandages;  qu'il 
avoit  surpris  depuis  plusieurs  châteaux  ,  en- 
trautres ,  le  27.  de  Juillet ,  celui  de  Caux 
au  diocèse  de  Beziers,  tué  la  plupart  des 
habitons  ,  et  pillé  le  village  ;  que  les  religio- 
naires avoienl  fail  des  entreprises  sur  Lautrec 
et  la  Bruguiere,  dont  ils  avoienl  été  repoussés  ; 
quils  lenoient  loul  l'Albigeois  en  effroi ,  par 
la  prise  du  château  de  Caramos ,  ce  qui  avoit 
tellement  iulimidé  la  plupart  des  conseillers 
catholiques  de  la  chambre  de  ledit,  quils 
séloieul  retirés  à  Toulouse  ;  que  le  6.  de  Sep- 
tembre, ils  avoienl  tenté  de  surprendre  Lom- 
bers  au  diocèse  d'AIbi ,  et  vers  le  même  lems 
Castelnaudarri,  la  Beccdc  et  la  Grasse;  qu'ils 
seloient  saisis  de  Gaujac  près  de  Fanjaux  le 
18.  de  ce  mois  ;  que  quatre  jours  après ,  ils 
avoienl  pillé  le  château  de  Monlcls  près  de 
Narbonnc ,  que  le  baron  de  Rieux ,  qui  y 
éloil  accouru  avec  les  communes ,  les  avoit 
obligés  d  abandonner  ;  que  le  1.  d'Octobre  t 
au  lieu  de  rendre  les  places  de  surelé  qu'on 
leur  avoit  données  pour  les  garder  jusqu'à  ce 
jour ,  ils  en  avoienl  renforcé  les  garnisons , 
disant  qu'ils  ne  les  rcudroient  pas;  que  deux 
jours  après ,  ils  avoienl  pris  et  pillé  Villegli 
près  de  Carcassonnc ,  le  fort  de  S.  Sauveur 
en  Vivarais ,  qui  apparlcnoit  au  vicomte  de 
Joyeuse ,  et  le  lieu  de  Viols  près  de  Montpel- 
lier ;  que  le  7.  de  ce  mois ,  ils  avoienl  man- 
qué de  prendre  Casouls ,  etc.  Monlmorenci 
finit  ce  mémoire  en  faisant  l'apologie  de  la 
prise  de  Montagnac  par  les  catholiques.  Il 
assure  que  celte  ville  étoit  remplie  de  mal- 
faiteurs ,  qu'elle  étoil  la  retraite  des  infrac- 
tcursde  la  paix,  notamment  de  ceux  de  Caux, 
les  véritables  habitans  en  étant  exilés  ;  qu  il 
n'y  avoit  eu  que  quatre  personnes  qui  avoienl 
été  tuées  malgré  lui ,  et  quil  avoit  offert 
d'en  faire  justice ,  et  de  satisfaire  à  toutes  les 
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antres  plaintes.  Enfin  il  prie  le  roi  de  Na- 
varre d  apporter  un  prompt  remède  à  tous 
ces  griefs,  de  restituer  les  onze  villes  du 
gouvernement  de  Languedoc ,  qui  lui  avoient 
été  données  en  garde  par  les  articles  de  la 
conférence  de  Nerac  ,  à  quoi  il  ctoit  obligé 
par  serment ,  arec  les  principaux  gentils- 
hommes de  son  parti  ;  offrant  de  son  coté 
de  faire  exécuter  ledit  en  Languedoc 

LX1II. 

Le  roi  de  Navarre  propose  uoe  conférence  au  duc  ,  pour 
redresser  le»  griefs  des  deux  partis ,  et  expose  ceux  des 
religion* ires  au  roi. 

Leduc  de  Montmorcnci  mil  1  cependant 
un  corps  de  troupes  sur  pied  pour  reprendre, 
les  lieux  envahis  par  les  infracteurs  de  la 
paix  ;  et  somma  les  religionaires  de  marcher 
à  son  secours ,  conformément  aux  articles 
de  la  conférence  de  Nerac.  Plusieurs  se  ren- 
dirent dans  son  camp;  cl  s'élanl  mis  en 
marche ,  il  assiégea  et  reprit  S.  Tiberi  le  27. 
d  Octobre.  Il  vouloit  reprendre  aussi  le  châ- 
teau de  Caux  :  mais  ceux  qui  loccupoient 
ne  lui  en  donnèrent  pas  le  teins ,  et  prirent 
la  fuite  ;  ainsi  il  remit  ce  château ,  sans  coup 
ferir ,  sous  l'obéissance  du  roi.  Il  éloil  sur  le 
point  d  aller  soumettre  celui  de  Cabrieres , 
situé  entre  Pczcnas  el  Clermonl ,  lorsque  les 
religionaires  sciant  adressés  au  roi  de  Na- 
varre, pour  le  prier  de  faire  cesser  celle 
expédition ,  Cornes  ,  gentilhomme  de  la 
maison  de  ce  prince ,  vint  lui  proposer  de 
sa  part  une  entrevue  sur  les  frontières  des 
deux  gouvernemens  ,  pour  convenir  ensem- 
ble de  La  réparation  des  infractions  de  l  edit , 
qui  avoient  été  faites  des  deux  côlés.  Monl- 
morenci  accepta  la  conférence ,  el  dépécha 
un  courrier  au  roi ,  pour  lui  demander  la 
permission  de  la  tenir. 

Le  roi  avoit  envoyé  2  Rambouillet  au  roi 
de  Navarre ,  pour  l'engager  à  faire  réparer 
les  infractions  de  ledit  qui  avoient  été  faites. 
Le  roi  de  Navarre  envoya  de  son  côté  Ravi- 
gnan  premier  président  de  son  conseil  de 
Pau ,  à  la  cour  ,  avec  des  instructions ,  pour 

1  Mém.  de  Charretier.  -  Gâches.  -  Faurin. 
»Ch.  de  Pau  ,  lit.  non  invent. 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XL 


loi 


s'excuser,  de  ce  que,  quelque  bonne  volonté 
qu  il  eût ,  il  n'a  voit  pu  seconder  les  desseins 
de  Rambouillet ,  y  ayant  plusieurs  contra- 
ventions à  ledit  de  la  part  des  catholiques , 
tant  en  Guiennc  qu'en  Languedoc.  11  se 
plaint ,  de  ce  qu'il  n  avoit  encore  été  pourvu 
dans  la  plùparl  des  bailliages  el  sénéchaus- 
sées du  royaume,  conformément  à  ledit,  de 
lieux  commodes  pour  l'exercice  de  la  reli- 
gion ;  de  ce  que  cet  exercice  n  avoit  pas  été 
remisa  Lille  d'Albigeois,  quelque  instance  qui 
en  ait  été  faite ,  «  dâulant  que  le  siège  de  la 
»  justice  y  est  établi ,  et  que  cette  ville  doit 
»  servir  d  exemple  el  de  lumière  aux  autres. 
»  La  garnison  y  est  redoublée,  ajoùle-t  il , 
»  la  garde  posée  de  nuit  en  iroupe  ,  le  pré- 
»  sident  même  s'y  trouve  avec  armes ,  el  les 
»  conseillers  catholiques  font  la  ronde , 
)>  comme  si  c  éloil  en  tcnis  de  guerre.  »  Il  se 
plaint  ensuite  de  ce  que  ceux  de  la  religion 
ne  pouvoient  avoir  entrée  en  leurs  maisons , 
comme  à  Beziers ,  au  Pui ,  etc.  de  ce  que  les 
officiers  du  roi  ne  se  meltoienl  pas  en  peine 
de  punir  l'entreprise  exécutée  sur  Figeac , 
el  celle  de  Monlagnac  en  Languedoc ,  où 
le  ministre,  après  avoir  élé  rançonné  par 
trois  fois  ,  avoit  été  tué  de  sang  froid  le  se- 
cond jour  de  la  prise ,  avec  plusieurs  autres 
habitans  :  de  ce  que  sept  à  huit  cens  arque- 
busiers armés,  marchant  tambour  battant 
et  enseignes  déployées ,  avoient  tenté  de  sur- 
prendre les  principales  villes  du  comté  de 
Foix,  sçavoir,  Mazeres,  Saverdun  el  Pa- 
miers  ;  de  ce  que  les  auteurs  de  l'entreprise 
de  Castclnaudarri  ayant  été  livrés  par  les 
religionaires  mêmes ,  on  les  avoit  forcés,  par 
la  rigueur  des  tourmens,  qu'on  leur  avoit 
fait  souffrir  à  la  torture ,  à  accuser  ceux  qui 
les  avoient  livrés,  et  plus  de  quatre  cens, 
tant  gentilshommes  que  autres  bons  Fran- 
çois ,  contre  lesquels  on  continuoit  les  pro- 
cédures, quoique  les  exécutes  les  eussent 
déchargés  a  la  mort ,  cl  de  ce  que  néant- 
moins,  on  avoit  fait  trancher  la  téte  à  deux, 
sçavoir  au  capitaine  Faurc  et  à  Etienne 
Gaillard ,  tous  deux  bien  famés  ,  sans  garder 
la  forme  prescrite  par  ledit.  Il  marque  à  la 
fin  ,  qu'il  alloil  se  rendre  incessamment  à 
Mazeres,  pour  s'aboucher  avec  le  duc  de  Monl- 
morenci,  qui  avoit  accepté  la  conférence 
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qu'il  lui  avoit  fait  proposer,  cl  qui  s'y  rendit 
en  effet ,  après  I  ouverture  des  états  de 
Languedoc,  qu'il  avoit  convoques  à  Car- 
cassonne. 

LXIV. 

Etals  à  Carcawonne.  Conférence  de  Maître*  entre  le 
roi  de  Navarre  et  le  due  de  Monlmorenci. 

Celte  assemblée  commença  1  le  vendredi 
4.  de  Décembre  de  l'an  1579.  dans  la  maison 
consulaire  de  la  ville  basse  de  Carcassonne. 
Le  duc  de  Monlmorenci,  Jean  Philippi  troi- 
sième président  à  1a  cour  desaydes  de  Mont- 
pellier ,  intendant  de  la  justice  auprès  de  ce 
duc,  et  les  deux  trésoriers  de  France  s'y 
rendirent  le  même  jour,  en  qualité  de  com- 
missaires du  roi.  L'assemblée  étoit  peu  nom- 
breuse, n étant  composée  pour  le  clergé, 
que  de  Claude  d Oraison  évèque  de  Castres, 
qui  y  présida ,  el  des  vicaires  des  évèques  de 
Carcassonne  et  Agdc,  el  pour  la  noblesse, 
des  barons  de  Ilieox  el  de  Campcndu ,  el  des 
envoyés  du  duc  dUsez,  du  comte  dAlais, 
des  vicomtes  de  Mi  repoix  et  de  Joyeuse ,  cl 
du  baron  d'Ambres.  Quant  au  tiers  état ,  les 
consuls  de  Montpellier ,  Nismes ,  Narbonnc , 
Usez,  Viviers,  Monde,  Lodéve,  Alet,  Gignac, 
Marvejouls  et  Com mi  ripes  n'y  comparurent 
pas  le  premier  jour  ;  mais  quelques-uns  d'en- 
treux  s'y  rendirent  les  suivans.  On  résolut 
de  mulcter  les  défaillans  ;  el  on  statua ,  qu  à 
l'avenir  ,  les  évèques  cl  les  seigneurs  vien- 
droicnl  en  personne ,  à  moins  d  un  légitime 
empêchement ,  à  peine  d  être  privés  de  ren- 
trée aux  états  :  on  excusa  lcvéque  de  Beziers, 
obligé  à  se  tenir  dans  celle  ville  ,  par  ordre 
du  duc  de  Monlmorenci ,  à  cause  des  partia- 
lités qui  y  régnoient. 

Le  duc  de  Monlmorenci  Gt  part  aux  états 
du  voyage  qu'il  devoil  faire  pour  conférer 
avec  le  roi  de  Navarre ,  afin  de  faire  cesser 
les  violences  et  les  inhumanités,  qui  se  com- 
mettoient  tous  les  jours  dans  le  pais.  L'assem- 
blée nomma  des  députés ,  qui  furent  le  baron 
de  Uieux  gouverneur  de  Narbonnc,  Vignaux 
lun  des  trois  syndics,  et  deux  du  tiers  état , 
pour  l'accompagner  dans  ce  voyage  ;  el  elle 
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leur  donna  des  instructions.  Il  y  est  marqué , 
en! r autres ,  «  que  pour  pourvoir  aux  désor- 
»  dres  el  aux  contraventions  à  l  edit  de  paci- 
»  fication ,  et  aux  articles  de  la  conférence 
»  de  Nerac ,  et  pour  couper  court  aux  vio- 
»  lences  et  aux  meurtres ,  qui  se  commel- 
»  loient  par  l'inexécution  de  cet  édil ,  les 
»  commissaires,  qui  éloient  chargés  de  le 
»  faire  exéculer ,  dévoient  faire  raser  ou  dé- 
))  mantelcr  les  lieux  suivans ,  qui  ètoicnl  des 
»  retraites  de  voleurs  ,  sçavoir  le  château 
»  de  l'Espinassiere  au  diocèse  de  Narbonne; 
»  Montcuquel  au  diocèse  de  Castres  ;  la  Bas- 
»  tide  el  Fraissinel  au  diocèse  de  S.  Pons  ; 
»  Pomcyrols  et  Valmagneau  diocèse  d'Agde; 
»  Arboras  et  S.  André  au  diocèse  de  Lodéve; 
•»  Brugairolles  et  Alet  au  diocèse  d  Alet  : 
»  Caussignoles,  Cabrieresct  Salles  au  diocèse 
»  de  Bezicrs  ;  S.  Aubin  el  le  fort  du  Puget 
»  au  diocèse  de  S.  Pons  ;  le  Mas  sainles  Puel- 
»  les  au  diocèse  de  S.  Papoul  ;  Gaillac  Toulza 
»  au  diocèse  de  Rieux  ;  Valdericz,  Alban  , 
»  Villeneuve  de  Tarn ,  Treillel  et  la  Villarié 
»  au  diocèse  d  Albi  ;  el  qu'on  insisteroit  auprès 
»  des  commissaires  exécuteurs ,  pour  que 
»  toutes  les  garnisons  des  villes  et  citadelles 
»  de  Languedoc ,  qui  a  voient  été  données  en 
»  garde  à  ceux  de  la  religion  ,  eussent  à  vui- 
>  der  ,  le  lems  de  cette  garde  étant  expiré  , 
))  conformément  à  ledit  el  aux  articles  de  la 
»  conférence  de  Nerac.  » 

Monlmorenci  el  les  dépulés  des  états  par- 
tirent le  même  jour  k.  de  Décembre ,  et  se 
rendirent  '  à  Belpech  ou  Beaupui  de  Gra- 
gnagoîs  au  diocèse  de  Mirepoix ,  pour  y  at- 
tendre des  nouvelles  du  roi  de  Navarre  qui 
devoil  se  rendre  de  son  côté  à  Mazeres ,  ville 
du  comté  de  Foix ,  située  à  une  lieuë  de 
Belpech ,  qui  est  en  Languedoc.  Ce  prince 
étant  arrivé  à  Mazeres  le  7.  de  Décembre ,  le 
duc  de  Monlmorenci  y  alla  le  9.  après  avoir 
reçu  un  courrier  du  roi ,  qui  approuvoit  la 
conférence ,  et  lui  envoyoit  des  instructions. 
Outre  les  députés  des  étals,  le  duc  ètoil  ac- 
compagné de  Nicolas  d  Angennes  sieur  de 
Rambouillet,  et  de  Jean-Baptiste  deGuadagnc, 
envoyés  de  leurs  majestés  auprès  du  roi  de 
Navarre,  du  comte  de  Carmaing ,  dcCornus- 

i  Slém.  mss.  de  Charretier 
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son  sénéchal  de  Toulouse ,  de  Lombes,  Saint- 
Fclix,  el  plusieurs  autres  seigneurs  du  Lan- 
guedoc;  de  deux  conseillers  que  le  parlement 
de  Toulouse  avoit  députes  pour  se  trouver  à 
la  conférence,  et  du  président  Philippi  :  elle 
commença  le  lendemain  10.  de  Décembre.  Le 
duc,  après  avoir  représenté  les  brigandages 
exercés  par  les  religionaires  ,  demanda  par 
préalable  au  roi  de  Navarre ,  la  restitution 
des  places  dont  ils  set  oient  saisis  depuis  la 
conférence  de  Ncrac,  aGn  de  rétablir  la  paix 
dans  la  province.  Le  roi  répondit ,  qu'il  sou- 
haitait extrêmement  l'exécution  des  articles 
de  ledit  et  de  cette  conférence ,  mais  qu'à 
cause  des  contraventions,  ceux  de  la  religion, 
qui  a  voient  des  craintes  bien  fondées,  ne 
pouvoient  se  dépouiller  de  ces  places;  qu'il 
avoit  écrit  à  la  cour ,  pour  obtenir  du  roi 
une  prorogation  du  terme  pour  rendre  les 
places  de  sûreté;  quïl  en  allendoil  la  ré- 
ponse, et  qu'il  demaodoit  un  délai  de  qua- 
tre jours. 

Le  \k.  de  Décembre,  le  délai  étant  expiré, 
le  duc  retourna  à  Mazeres  avec  tous  ceux 
de  sa  suite  ,  cl  représenta  au  roi ,  conjointe- 
ment avec  le  syndic  Vignaux  ,qui  parloit  au 
nom  des  états  de  Languedoc ,  composés  des 
députes  de  l'une  et  l'autre  religion  ,  le  préju- 
dice que  cette  longueur  apport  oit  aux  affai- 
res, tant  par  la  continuation  des  infractions, 
quà  cause  de  la  dépense  des  étals  assemblés 
à  Carcassonnc ,  qui  attendoient  le  résultat 
de  la  conférence  ;  cl  ils  réitérèrent  leurs 
nominations.  Le  roi  leur  dil,  qu'il  nepouvoit 
encore  leur  rendre  réponse  sur  la  restitution 
des  places ,  sans  avoir  reçu  celle  de  la  cour  : 
il  ajouta  que  ,  quant  au  désaveu  des  infrac- 
tions, qu'on  lui  demandoit ,  il  ne  pouvoil  le 
'looner,  sans  l'avis  des  églises  réformées, 
qui éloîetit  assemblées,  el  dont  il  allendoil 
b  réponse;  el  qu'enfin  il  ne  pouvoit  offrir 
pour  le  présent  que  sa  bonne  volonté.  Le 
lendemain  15.  de  Décembre,  le  duc  assem- 
bla son  conseil  à  Bclpech  ;  cl  on  convint  qu  il 
hx>it  encore  à  Mazeres,  renouveller  ses  re- 
montrances et  ses  sommations  au  roi  de 
Navarre,  et  lui  déclarer,  qu'il  partirait  le 
lendemain,  ne  pouvant  faire  un  plus  long 
séjour,  à  cause  de  la  tenue  des  états.  Le  duc 
ùant  retourné  à  Mazeres  le  18.  le  roi  de 


Navarre  répondit ,  comme  auparavant ,  ex- 
cepté que  les  députés  des  églises  P.  R.  du 
haut-Languedoc  étant  arrivés  ,  il  demandoit 
encore  quelques  jours  de  délai  pour  conférer 
avec  eux; à  quoi  le  duc  consentit.  Le  samedi 
19.de  Décembre,  Rambouillet  au  nom  du 
roi ,  el  Guadagne  au  nom  de  la  reine  mere , 
assistés  de  Resseguier  et  Beral ,  conseillers  , 
députés  par  le  parlement  de  Toulouse ,  cl  de 
Philippi,  pour  les  catholiques,  selant  assem- 
bles avec  lo  vicomte  de  Tu  renne ,  Gratens 
chancelier  du  roi  de  Navarre ,  et  Guitri  en- 
voyé par  le  prince  de  Condé ,  assistés  des 
députés  de  la  chambre  mi-partie  de  l  lsle  d'Al- 
bigeois, sçavoir,  Ouvrier  catholique,  cl  d'Ar- 
nieu  protestant,  conférèrent  ensemble  en 
présence  du  syndic  de  la  province  el  des 
députés  des  églises  P.  R.  du  haut-Languedoc. 
Après  plusieurs  discours  de  Rambouillet  et 
du  vicomte  de  Turenne ,  le  premier  insista 
sur  trois  points ,  au  nom  des  catholiques  : 
1°.  sur  la  restitution  des  places  de  sûreté  ; 
2°.  sur  le  désaveu  des  infractions  demandé 
au  roi  de  Navarre  ;  3°.  sur  la  punition  des 
transgresseurs  de  ledit.  Chacun  ayant  donné 
son  avis  sur  ces  trois  articles ,  on  laissa  en 
suspens  la  résolution  du  premier ,  jusqu  à  ce 
qu'on  eût  reçû  la  réponse  de  la  cour  ,  qu'on 
allendoil  :  mais  on  ne  put  convenir  sur  les 
autres ,  et  il  n'y  eut  rien  de  conclu.  On  se 
rassembla  le  lendemain  20.  de  Décembre.  Le 
roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Monlmorenci , 
qui  n'avoient  pù  se  trouver  à  rassemblée  de 
la  veille ,  se  rendirent  à  celle-ci ,  pour  enten- 
dre le  résultat  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  le 
jour  précédent  :  mais  après  un  long  débat , 
on  ne  prit  aucune  résolution.  Le  roi  proposa 
divers  expédiens  pour  la  punition  des  infrac- 
teurs  :  mais  le  duc  refusa  de  les  approuver , 
pour  ne  pas  compromettre  l'autorité  du  roi  ; 
el  il  en  proposa  d autres,  qui  ne  furent  pas 
acceptés.  Le  duc  prit  alors  congé  du  roi , 
comptant  de  partir  le  lendemain  pour  re- 
tourner à  rassemblée  des  étals  de  Carcas- 
sonne  ;  et  lorsqu  il  éloil  sur  son  départ ,  le 
roi  de  Navarre  arriva  à  Belpcch  le  21.  de 
Décembre ,  suivi  du  vicomte  de  Turenne  ,  de 
Gratens  sou  chancelier ,  du  baron  dcSalignac, 
de  Caussés  el  des  aulrcs  députés  des  religio- 
naires du  haul-Languedoc  ;  el  ayant  délibéré 
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long  (cms  avec  le  duc  de  Monlmorenci  sur  la 
correction  des  transgrcsseurs ,  «  on  convint 
»  qu'ils  seroicnt  punis  par  justice,  même  ceux 
»  qui  depuis  la  conférence  s'étoient  empa- 
»  rés  de  quelques  forts,  d'où  ils  commetloient 
»  une  inûnité  de  violences  ;  et  que  ne  pou- 
»  vant  les  tirer  par  douceur  des  lieux  qu'ils 
»  occupoient ,  le  duc  de  Monlmorenci  y  em- 
»  ployeroil  les  forces  du  roi ,  en  présence 
»  d'aucuns  seigneurs  et  gentilshommes  de  la 
»  religion ,  qui  laccompagneroienl ,  ou  ses 
»  subrogés ,  et  qui  seraient  choisis  dans  cha- 
»  que  sénéchaussée.  »  On  nomma  sur  le 
champ  ceux  de  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne.  Tel  est  en  abrégé  le  récit 1  de  cette 
entrcvûc,  pris  sur  les  actes  mêmes,  ou  sur 
la  relation  que  Mathurin  Charretier  secré- 
taire du  duc  de  Monlmorenci ,  nous  en  a  lais- 
sée ;  récit  différent  en  plusieurs  Choses  de 
celui  que  M.  de  Thou ,  el  quelques  autres 
historiens  en  ont  donné. 

Le  duc  de  Monlmorenci  et  les  députés  des 
états  étant  de  retour  à  Carcassonnc,  le  baron 
de  Rieux  et  ses  collègues,  firent 2  le  rapport 
à  rassemblée,  le  26.  Décembre,  de  ce  qui 
s'éloit  passé  à  Mazeres  et  à  Belpcch ,  à  la  con- 
férence qui  y  aroit  été  tenue.  Us  ajoutèrent , 
que  le  roi  de  Navarre  leur  avoit  montré  une 
très-grande  affection  pour  le  repos  de  la  pro- 
vince, jusqu'à  dire,  qu'il  vouloit  estre  arc  hier 
du  prévost  de  mondit  seigneur  de  Monlmo- 
renci, pour  ayder  à  prendre  les  voleurs.  Ils  di- 
rent de  plus,  que  le  roi  de  Navarre  étant 
parti  à  minuit ,  quand  la  conférence  eut  fini , 
pour  se  rendre  à  Ncrac,  où  des  affaires  pres- 
sées lappelloient,  il  avoit  chargé  l'un  de  ses 
secrétaires,  de  leur  remettre  la  réponse  qu'il 
avoit  faite  aux  articles  qu'ils  lui  avoient  pré- 
sentés. En  effet  le  môme  jour,  Marcilli  maî- 
tre des  requêtes  de  ce  prince,  s'étant  rendu 
1  après-midi  à  l'assemblée  des  étals ,  leur  pré- 
senta celle  réponse,  cl  déclara  que  le  roi  son 
maître  I  avoit  envoyé  pour  les  visiter,  et  leur 
faire  entendre  sa  bonne  volonté  ;  ajoutant  qu'il 
avoit  fait  faire  justice ,  non-seulement  des 
catholiques,  mais  encore  de  ceux  de  la  H. 
P.  R.  qui  avoient  contrevenu  aux  édils,  el 

'  Note  nr. 
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aux  articles  de  la  conférence  de  Ncrac ,  tant 
à  Paraiers  quà  Condom  el  autres  villes,  et 
qu'il  auroit  continué,  sans  les  obstacles  que 
le  parlement  y  avoit  apportés.  Mais  qu'il  se 
plaignoit,  de  ce  qu'on  n'a  voit  pas  puni  ailleurs 
les  catholiques  qui  avoient  contrevenu  aux 
édils,  et  qu  il  prioit  l'assemblée  dy  pourvoir  - 
pour  l'avenir.  Les  états  ne  trouvèrent  pas  la 
réponse  du  roi  de  Navarre  aux  articles  qu'ils 
lui  avoient  envoyés,  assez  précise  :  néanl- 
moins  sur  l'exposé  que  Marcilli  leur  fit  de  sa 
part ,  ils  convinrent  de  remercier  ce  prince 
de  sa  bonne  volonlé  ;  et  ils  nommèrent  des 
députés,  pour  communiquer  au  duc  de  Monl- 
morenci ce  qui  avoit  été  proposé  à  rassem- 
blée par  Marcilli. 

Pendant  l'absence  des  députés  des  étals, 
qui  setoient  rendus  à  Belpech  el  à  Mazeres , 
l'assemblée  résolut  de  prier  le  roi,  de  révo- 
quer une  subvention  qu  il  avoit  mise  sur  les 
villes  cl  les  bourgs  du  pais,  sans  le  consente- 
ment des  états,  contre  leurs  privilèges,  el  de 
les  conserver  dans  leurs  usages.  On  déclara  , 
qu'à  cause  de  l'impuissance  où  l'on  éloit , 
cette  subvention  ne  seroit  pas  levée  :  on  sup- 
plia le  roi  de  supprimer  tous  les  nouveaux 
offices,  cnlr autres,  ceux  de  présidons  pré- 
sidiaux  qu'il  avoit  rétablis,  après  les  avoir 
abolis,  et  de  réformer  les  frais  et  le  style  de 
la  chancellerie  de  Toulouse.  On  s'opposa  à 
l'exemption  ,  que  les  secrétaires  de  celte 
chancellerie  avoient  obtenue  par  surprise, 
de  payer  la  taille  pour  les  biens  roturiers  , 
k  attendu  qu'en  ce  pals,  les  charges  y  sonl 
»  de  toute  ancienneté  réelles  et  suivant  le 
»  fonds,  »  On  pria  le  roi  d  entretenir  les 
édils,  jusquà  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  réunir 
tous  les  François  dans  une  seule  religion.  On 
pria  le  duc  de  Monlmorenci  d'interdire  la 
traite  des  bleds  à  cause  de  leur  rareté,  el  de 
laisser  libre  celle  des  vins,  comme  elle  l avoit 
toujours  été.  Le  sieur  de  Boriege,  qui  avoit 
levé  une  compagnie  de  deux  cens  hommes , 
pour  s'opposer  aux  courses  et  aux  violences 
des  brigands,  et  qui  avoit  réduit  les  lieux  de 
|  S.  Salvadour  el  de  8.  Sernin,  demandoit  que 
celte  compagnie  fût  soudoyée  par  la  pro- 
vince :  on  le  renvoya  à  l'assiette  du  diocèse 
d  Met ,  chaque  diocèse  devaut  porter  les  char- 
ges de  celle  espèce ,  pour  ce  qui  le  concernoil. 
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Il  fat  dit ,  qu'on  poursuivrait  au  parlement 
un  règlement  pour  la  réformation  des  uni- 
versités de  Toulouse  et  de  Montpellier,  où  les 
études  étoient  fort  négligées  par  l'absence  et 
la  désertion  des  docteurs-régens.  Le  syndic 
qui  avoit  été  député  à  la  cour,  rapporta  des 
lettres  de  la  reine-mere,  pour  licencier  les 
douze  compagnies  de  gens  de  pied ,  qui  étoient 
aux  environs  de  Narbonne,  et  pour  éteindre 
les  diverses  crues  mises  sur  le  sel.  On  pria  le 
roi  de  faire  observer  les  ordonnances  du  feu 
roi  Charles  IX.  sur  la  défense  d'avoir  des  ha- 
bits superflus,  et  de  porter  des  draps  dor  et 
de  soye;  et  on  résolut  d'empêcher  dans  la 
provitfce  rentrée  de  tous  draps  de  soye  et  au- 
tres fabriqués  hors  du  royaume,  afin  que 
largcul  n'en  sortit  pas. 

LXV. 

Wmblée  dM  religiotuires  de  la  protioee  à  Aoduie. 

Le  23.  de  Décembre  1 ,  les  états  reçurent 
une  lettre  des  églises  P.  R.  du  bas-Langue- 
doc, des  Cevennes,  du  Gcvaudan  et  du  Viva- 
nts, assemblées  à  And  use,  avec  la  permission 
du  doc  Moolmorenci.  Elles  se  plaignoient 
dans  cette  lettre,  datée  du  29.  de  Novembre , 
des  contraventions  faites  au  dernier  édit,  et 
sexcusoient  de  ce  que  les  députés  de  Montpel- 
lier, Nismes  et  Usez,  n'a  voient  pu  se  trouver 
aux  états.  Elles  ajoûloicnl,  quelles  avoient 
uq  extrême  regret  de  ce  que  les  perturba- 
teurs du  repos  public  des  deux  religions 
avoient  fait  tant  denlreprices ,  qui  einpù- 
<  hoient  1  effet  de  la  paix ,  et  se  récrioient  de 
ce  qu'on  meltoit  sur  leur  compte  les  surpri- 
ses de  Caux  et  de  S.  Thiberi  :  eafl.i  elles  se 
plaignoient  de  ce  que  les  officiers  catholiques 
de  Nismes ,  qui  setoient  retirés  à  Hoque- 
maure,  à  cause  de  la  peste,  refusoient  d'y 
retourner,  quoique  le  mal  y  eût  cessé;  de 
ee  que  le  juge  de  Gignac  avoit  transféré  sou 
siège  à  Oermont  ;  de  ce  qu'aux  sièges  catho- 
liques on  refusoit  de  rendre  la  justice  aux 
rcli^onaires  ;  de  ce  que  les  catholiques  du 
tavaudan ,  après  avoir  fait  prisonnier  le  sieur 
de  àlontbrun  dans  son  château,  où  il  demeu- 

1  croc.  verb.  de*  étals  -  JWém.  nws  de  Charretier 


roit  tranquille,  1  avoient  tué:  elles  se  plai- 
gnoient enfin  de  plusieurs  autres  infractions 
vraies  ou  prétendues;  mais  sur-tout  de  la 
prise  et  du  sac  de  Montagnac.  Les  états  ré- 
pondirent à  cette  lettre,  que  l'assemblée  d'An- 
duse  avoit  été  mal  informée  sur  plusieurs 
faits;  qu'ils  avoient  désavoué  toutes  les  con- 
traventions, cl  envoyé  pour  cela  au  roi  de 
Navarre  ;  et  qu  ils  ne  soubailoieut  rien  tant 
que  de  vivre  en  paix,  et  de  voir  I  exécution 
des  édita. 

L'assemblée  d  Anduse  avoit  commencé  le 
22.  de  Novembre.  Elle  dressa  '  des  articles 
quatre  jours  après,  pour  empêcher  les  des- 
seins des  perturbateurs  du  repos  des  églises 
réformées,  et  pour  rétablir  la  paix.  Jean  de 
Bclcastel  sieur  de  Monlvailianl,  et  Nicolas  de 
Calviere  sieur  de  S.  Cosme,  y  présidèrent. 
Tous  ceux  qui  la  composoient,  firent  ser- 
ment de  demeurer  unis ,  de  se  prêter  uu 
secours  mutuel,  d'observer  religieusement 
ledit  de  pacification ,  et  de  s'opposer  de  tou- 
tes leurs  forces  aux  infraclcurs.  En  consé- 
quence, on  dressa  les  articles  dont  on  a  parlé  ; 
et  on  convint  de  garder  les  villes  et  les  lieux 
qui  leur  avoient  été  donnés  pour  leur  sûreté, 
avec  toutes  les  autres  places  qu  ils  tenoient , 
et  d'employer  les  deniers  du  roi  à  Icutrclicu 
des  garnisons,  et  à  leurs  affaires  communes, 
jusqu  à  ce  que  1  édit  de  pacification  fût  exé- 
cuté, et  qu'il  en  fût  autrement  ordonné.  On 
nomma  un  conseil  pour  {administration  des 
affaires,  et  des  chefs  pour  commander  les 
troupes  et  pour  punir  les  contraventions. 
Celte  assemblée  résolut ,  en  attendant  la  ré- 
ponse de  sa  lettre  aux  états  de  Carcassonne , 
qu  aucun  de  la  religion  ne  s'y  trouveroit,  à 
cause  du  péril  quil  y  avoit,  se  ressouvenant 
de  1  arrêt  de  leurs  députés  de  l'année  dernière 
aux  étals  de  Beziers  :  elle  déclara  néanlmoins 
qu'elle  n'empéchoil  pas  l'octroi.  Enfin  on  ré- 
solut d'augmenter  de  cinquante  hommes  la 
garnison  de  Montpellier,  sous  les  ordres  du 
sieur  de  Châtillon,  à  cause  que  la  peste  affli- 
geoit  celle  ville,  qui  sans  cette  augmentation 
ne  pouvoit  se  garder. 

»  Preuves.  V.  Soulier,  hi>t.  «lu  progrès,  du  Oalv. 
I  S. 
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LXVI. 


Fin  de*  él*U  de  CarcaaMnne.  Lu  brigands  coniinuenl 
de  désoler  la  proviuceel  prenuenl  la  ville  de  Meode. 

Los  états  de  Carcassonne  1  résolurent  le  27. 
de  Décembre,  de  chasser  par  la  force,  les 
pillards  et  les  perturbateurs  du  repos  public 
répandus  dans  le  pais.  Ils  approuvèrent  l'ac- 
cord Tait  aux  étals  particuliers  de  Vivarais, 
tenus  à  Annonay  au  mois  d'Août  précédent, 
pour  entretenir  la  paix  et  l'union  dans  le  païs, 
sous  l'observation  des  édits.  Us  prièrent  le 
lendemain  le  duc  de  Montmorcnci,  de  lever 
des  troupes  dans  les  trois  sénéchaussées,  pour 
chasser  les  brigands,  et  reprendre  les  forts 
quils  a  voient  envahis,  et  d'y  employer  les 
deniers  du  roi  ;  déclarant  que  rassemblée 
n  accordoil  l'octroi  et  les  sommes  demandées, 
qu'à  celte  condition.  Elle  le  pria  aussi  de  don- 
ner ordre  a  toute  la  noblesse  de  la  province 
de  s'armer  pour  cela ,  à  peine  de  déclarer  tail- 
lables  les  biens  de  ceux  qui  refuseraient  de 
se  mettre  en  armes.  Le  29.  de  Décembre,  les 
états  de  Carcassonne  dressèrent  le  cahier  des 
doléances ,  et  députèrent  à  la  cour,  pour  le 
présenter,  le  baron  de  Carapendu  et  un  syn- 
dic. EnGn  ils  firent  l'octroi  le  lendemain ,  et  se 
séparèrent  :  mais  ils  s'excusèrent  d'accorder, 
à  cause  de  la  misère  du  païs,  les  12000.  liv. 
pour  la  réparation  des  places  frontières,  la 
crue  de  quatre  sols  six  deniers  par  écu  du 
principal  de  la  taille,  et  le  Parisis  du  Tour- 


Nonobstant  toutes  les  précautions  des  étals, 
les  brigands  continuèrent  de  défoler  le  Lan- 
guedoc. Ce  fut ,  à  ce  qu'il  parolt ,  à  l'insti- 
gation des  religionaires ,  qui ,  sous  prétexte 
de  1  inexécution  de  ledit, retenoienl  toùjours 
les  places  de  sûreté  qui  leur  avoient  été  con- 
fiées, quoique  le  terme  de  les  rendre  fût 
expiré ,  et  qui  ne  cherchoient  que  le  moment 
favorable  pour  renooveller  la  guerre.  Les 
esprits  étant  dans  celte  disposition ,  le  capi- 
taine 2  Mathieu  de  Merle  ayant  pratiqué  une 
intelligence  dans  Mende,  et  étant  arrivé  de- 
vant cette  ville  la  nuit  de  Noël  de  l'an  1579. 
à  la  tétc  d'un  corps  de  troupes  qu'il  avoit 
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tirées  de  Marvejouls,  la  surprit ,  tandis  que 
le  bruit  de  la  grosse  cloche  de  la  cathédrale  , 
empéchoit  d  entendre  celui  qu'il  faisoit.  II 
s'empara  de  la  grande  place ,  avant  que  les 
hal>ilans  ,  qui  étoicnl  dans  les  églises,  pus- 
sent se  rassembler.  Le  gouverneur  voulut  se 
défendre  :  mais  il  fut  tué;  et  quelques  sol- 
dats qui  setoient  réfugiés  dans  une  tour  , 
furent  obligés  de  se  rendre.  La  ville  et  1rs 
églises  furent  mises  au  pillage  ;  ce  qui  fut 
exécute  de  la  manière  la  plus  barbare  et  la 
plus  cruelle  :  il  y  eut  beaucoup  de  catholi- 
ques de  massacrés  dans  la  ville  et  dans  les 
environs  ;  cl  elle  fut  brûlée  ou  rasée  pour  la 
plus  grande  partie.  Le  même  capitaine  tenta 
ensuite  de  surprendre  S.  Flour  :  mais  ses 
échelles  sciant  trouvées  trop  courtes,  il  man- 
qua le  coup. 

Le  11.  de  Janvier  de  1  année  suivante  (1580), 
les  brigands  de  la  religion  prirent  la  ville  de 
Bizan  au  diocèse  de  Narbonnc ,  d'où  ils  firent 
des  courses  dans  tous  les  environs.  Ceux  du 
Vivarais  *  prirent  et  saccagèrent  les  lieux 
de  la  Chapelle ,  saint  Reniesi ,  Roche-brune , 
ïiruchet,  Aps,  Mazan,  Juvenas,  Mercucur  , 
S.  Privai ,  la  maison  du  sieur  de  S.  Thomé  , 
et  Monlpezat ,  où  plusieurs  habilans  fu- 
rent massacrés.  Les  trois  états  de  Vivarais 
prirent  des  mesures  pour  arrêter  ces  désor- 
dres ,  et  confirmèrent  leur  union  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Février.  D'un  autre 
côté,  les  consuls  et  les  habilans  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Carcassonne,  s 'étant  assemblés, 
prièrent  le  duc  de  Montmorenci  de  mettre 
ordre  aux  troubles  du  païs ,  et  aux  fréquen- 
tes infractions  de  ledit  de  pacification  de  la 
part  des  brigands,  qui  avoient  fait  contribuer 
les  villes  et  villages  des  diocèses  de  Carcas- 
sonne, Alet  et  U mous,  où  ils  avoient  commis 
de  grandes  extorsions ,  sans  pouvoir  les  ré- 
primer, à  cause  quils  avoient  des  retraites 
assurées  à  Brugairolles ,  Cornavei  et  Grcf- 
feuil  dans  le  diocèse  d  Alet ,  au  Mas  saintes 
Puelles  dans  le  diocèse  de  saint  Papoul ,  à  S. 
Aubin  et  au  fort  du  Puget  dans  le  diocèse  de 
Lavaur ,  à  Valdcriez  dans  le  diocèse  d'AIbi  , 
à  Cassanhols ,  Laurcns ,  Cabriercs  et  Sales , 
au  diocèse  de  Bezters,  à  Mende,  à  la  Caba- 
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rode  aa  diocèse  de  Pons ,  à  Forton  au  diocèse 
de  Narbonnc,  ele  d'où  ils  faisoienl  une 
guerre  ouverte.  L'assemblée  pria  le  duc  de 
mettre  une  armée  sur  pied  pour  arrêter  ces 
brigandages  ;  et  ces  trois  diocèses  offrirent 
d'y  contribuer,  sauf  leur  remboursement 
sur  le  premier  quartier  de  la  taille.  Le  duc 
accorda  cette  demande ,  sous  le  bon  plaisir 
du  roi ,  à  cause  de  1  urgente  nécessité,  pourvu 
qu'il  ne  fût  dérogé  en  rien  au  dernier  édit  et 
aux  articles  de  la  conférence  de  Nerac.  On 
tint  une  semblable  assemblée  de  la  ville  et 
du  diocèse  d  Usez  à  la  Gn  du  mois  de  Février, 
et  on  y  Gl  la  même  prière  au  duc  de  Monl- 
morenci ,  en  le  suppliant  de  maintenir  les 
deux  religions,  conformément  aux  édits,  de 
faire  rendre  exactement  la  justice  ,  de  punir 
les  contraventions,  et  de  prendre  les  mesu- 
res convenables  pour  parvenir  à  la  paix ,  cl 
procurer  la  sûreté  des  peuples. 

LXV1I. 

L<«  religionairea  repreoiient  le*  aimes,  et  la  guerre 
chile  recommence  daus  la  province. 

Les  religionaires ,  qui  favorisoient  secrète- 
ment tous  ces  brigandages  et  la  prise  de  tous 
ces  forts ,  les  désavouèrent  en  public  ,  pour 
pouvoir  garder  au  de-là  du  terme  qui  éloil 
expiré,  sous  prétexte  de  1  inexécution  de 
ledit ,  les  places  de  sûreté  qu  on  leur  avoit 
données.  Us  tinrent »  uuc  assemblée  à  Mon- 
mubao  vers  la  mi-Janvier  de  l'an  1580.  et  le 
roi  de  Navarre  ,  qui  y  présidoit ,  la  Gt  ré- 
soudre à  la  reprise  des  armes ,  quand  il  en 
doDoeroil  le  signal.  Il  envoya  en  Languedoc 
le  vicomte  de  Turenne ,  qui  arriva  2  à  Cas- 
tres le  21.  de  ce  mois,  et  signifia  aux  religio- 
naires du  pais  les  ordres  secrets  de  ce  prince, 
pour  la  reprise  des  armes.  I/Cs  catholiques  à 
leur  tour,  voyant  les  progrès  que  les  reli- 
gionaires faisoient  tous  les  jours ,  recommen- 
cèrent les  hostilités  ;  et  ceux  de  S.  Julien ,  de 
S.  Félix  et  de  Castclnaudarri  sétant  assem- 
blés, prirent  par  escalade  le  3.  de  Mars,  la 
ville  de  Sorèzc  au  diocèse  de  Lavaur,  où  il 
y  eut  quatre-vingts  religionaires  de  tués  :  le 

1  V.  NOTE  m. 
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ministre  et  quelques  babilans  se  sauvèrent  a 
Durfort  et  à  Hévd.  Le  lendemain  Itymc 
tenta  inutilement  de  reprendre  Sorèzc.  Les 
catholiques  prirent  vers  le  même  tems  les 
lieux  de  l'ey  regous  et  de  Castillon  au  diocèse 
d'Usez ,  de  sainte  Croix  auprès  de  Sauve ,  el 
de  la  Vacqucrie  au  diocèse  de  Lodéve ,  où  il 
y  eut  plusieurs  religionaires  de  tués:  mais  ils 
manquèrent  Angles  daus  le  Miner  vois ,  et 
perdirent  une  centaine  des  leurs  à  cette  en- 
treprise. Les  religionaires  de  Lauraguais  se 
vengèrent  le  20.  de  Mars  par  la  prise  de  la 
ville  de  Saissac  :  mais  ne  pouvant  se  rendre 
maîtres  du  château ,  ils  l'abandonnèrent , 
après  l'avoir  pillée. 

Enûn  les  religionaires  de  la  Guienne ,  du 
Languedoc  et  du  Dauphiué ,  sétant  donné  le 
mol ,  reprirent  publiquement  les  armes  au 
mois  d'Avril  de  l'an  1580.  Le  roi  de  Navarre, 
qui  éloit  alors  à  Nerac ,  y  déclara ,  par  des 
lettres  1  du  10.  de  ce  mois,  que  suivant  le 
pouvoir  à  lui  donné,  el  pour  obvier  aux 
troubles  que  les  catholiques  exciloient ,  sur- 
tout en  Languedoc  ,  où  ils  avoient  pris  di- 
vers forls ,  et  enlr  autres ,  la  ville  de  Sorèze , 
il  nomme  le  vicomte  de  Turenne  pour  son 
lieutenant  général  ès  provinces  d  Albigeois, 
lauraguais  el  haut- Languedoc,  avec  pouvoir 
d'y  commander  à  sa  place ,  et  ordre  d'y  main- 
tenir les  édits  de  paciGcation ,  la  paix  el  la 
tranquillité  publiques.  Ce  vicomte  étant 2  ar- 
rivé à  Castres  quatre  jours  après,  suivi  du 
baron  de  Salignac  ,  de  Los  tangos ,  Bachinac , 
Bcrchamps ,  Lussance  et  autres  seigneurs ,  y 
convoqua  rassemblée  du  païs,  daus  laquelle  il 
fut  reçu  pour  général  le  22.  d  Avril.  On  leva 
aussi  tôt  à  Castres  huit  compagnies  d  infan- 
terie ,  et  quelques-unes  de  cavalerie ,  et  le 
vicomte  se  disposa  à  entrer  en  campague, 
après  avoir  déclaré  la  guerre  à  son  de  trompe. 
Cependant  les  catholiques  de  Lavaur  surpri- 
rent S.  Paul  sur  1  Agout ,  dans  le  tems  que  la 
garnison  de  celte  place  éloil  occupée  a  une 
tentative  sur  le  château  de  Flamalbens  qu'elle 
manqua.  D'un  autre  côté,  les  religionaires 
de  la  sénéchaussée  de  Kcaucairc ,  sétant  3 
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assemblés  à  Nismcs,  députèrent  et  écrivirent 
le  17.  d  Avril  au  roi  de  Navarre,  pour  se 
mettre  sous  sa  protection ,  lui  représenter 
l'étal  du  pais ,  lui  promettre  obéissance  ,  et 
l'avertir  qu'ils  faisoienl  tous  les  préparatifs 
nécessaires  pour  leur  défense. 

Aussi-tôt  que  le  maréchal  de  Biron ,  qui 
commandoit  en  Guiennc ,  eut  appris  1  que  le 
roi  de  Navarre  avoit  rompu  la  paix  et  repris 
les  armes,  il  se  mit  en  état  de  lui  résister,  et 
écrivit  de  ftourdeaux  le  21.  d'Avril,  au  vi- 
comte de  Joyeuse ,  pour  se  concerter  et  agir 
contre  les  rcligionaires.  Le  roi  ordonna  vers 
le  même  tems  au  duc  de  Montmorenci ,  de 
publier  dans  tout  le  l^anguedoc ,  que  son  in- 
tention étoit ,  que  l  edit  de  pacification ,  et 
les  articles  de  la  conférence  de  Ncrac ,  fussent 
inviolablement  observés,  et  que  tous  ceux 
qui  demeurcroienl  paisibles ,  conlinucroient 
de  vivre  sous  sa  protection.  11  lui  permit  de 
lever  vingt  mille  écus  dans  la  province ,  cl 
de  les  employer  au  maintien  de  la  paix , 
n'ayant  d'autre  moyen  de  le  secourir.  11  le 
chargea  d'avertir  Joyeuse ,  Cornusson  ,  le 
parlemenl  de  Toulouse  et  la  chambre  de  l  é- 
dil  de  Lille,  de  ses  intentions  ;  désirant  que 
tous  cesmouvemens  ne  les  empêchassent  pas 
de  continuer  l'administration  de  la  justice. 
Les  habitans  de  Toulouse  craignant  quelque 
surprise  de  leur  ville  ,  firent 2  une  liste  des 
gens  suspects ,  qu'on  mit  la  plupart  en  arrêt, 
et  prircut  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  leur  sûreté.  Les  trois  étals  de  celte  ville 
et  de  la  sénéchaussée ,  formèrent 1 ,  cnlr'au- 
tres  ,  une  association  ou  ligue  ,  pour  la  con- 
servation de  la  religion  catholique,  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public,  sous  I au- 
torité et  le  bon  plaisir  du  roi,  du  parlement , 
du  gouverneur  et  des  licutenans  généraux 
de  la  province. 

Cependant  Henri  roi  de  Navarre  s'étant 
mis  en  campagne,  attaqua  *  et  prit  le  5.  de 
May  la  ville  de  Cahors,  sous  prétexte  que 
le  Querci  avoit  été  donné  à  la  reine  Margue- 
rite sa  femme  pour  sa  dot.  Lc9  habitans  se 

• 

i  Ibid. 

?  La  Faille,  annal,  lom.  2. 

*  Preuves. 

*  Thuan.  I.  72. 


[I580J 

défendirent  avec  toute  la  valeur  possible  : 
mais  ils  furent  obligés  de  succomber  sous 
celle  de  ce  prince ,  dont  les  soldats  pillèrent 
les  églises  de  la  ville.  Le  vicomte  de  Turenne 
de  son  côté  ,  étant  parti  de  Castres  le  17.  de 
May ,  à  la  tête  des  troupesqu'il  avoil  rassem- 
blées, se  rendit  «  d  abord  à  Puilaurens  et 
ensuite  à  Hével  ;  et  ayant  fait  bloquer  Sorèze, 
il  prit  d'assaut  le  château  dEugarra vaques 
le  21 .  de  ce  mois ,  Lus ,  Touzelles  ,  et  le  fort 
de  Galle  près  de  la  Gardiole ,  qu'il  brûla  , 
après  l'avoir  pillé  ;  mais  les  catholiques  de 
Sorèze  ayaut  reçu  du  secours ,  il  leva  le  blo- 
cus de  celle  ville ,  el  ramena  ses  troupes  dans 
leurs  quartiers.  Les  religionaires  du  vallon 
de  Mazamet  s'emparèrent  le  23.  de  May  de 
Caucalieres  qui  les  incommodoit  beaucoup. 

LXVIII. 

Les  religionaire*  du  bas-Languedoc  demeurent  tran- 
quilles, il  ne  prennent  pas  parla  la  guerre. 

Les  religionaires  de  la  province  ne  prirent 
pas  tous  également  part  à  la  guerre,  et  plu- 
sieurs demeurèrent  d  abord  tranquilles  en 
divers  endroits.  Tels  furent ,  en  tr  autres , 
ceux  des  diocèses  de  Nismes,  Usez  et  Mont- 
pellier et  du  Vivarais  ,  qui  se  contentèrent 
de  faire  présenter 2  au  roi  un  cahier  de  plain- 
te» cl  doléances ,  au  sujet  des  contraventions 
à  l  edit  de  pacification  ,  cl  aux  articles  de  la 
conférence  de  Nerac  dans  le  bas-tanguedoc , 
par  la  continuation  des  troubles,  des  brigan- 
dages cl  des  entreprises  sur  les  villes  ;  priant 
le  roi  d'y  remédier  el  de  faire  cesser  ces  dé- 
sordres. Us  suggèrent  au  roi  des  moyens  de 
pacification  ,  el  le  supplient  de  mettre  la 
chambre  de  l  edit  pendant  six  mois  daus  le 
haut-Languedoc ,  et  autant  dans  le  bas ,  pour 
la  commodité  publique.  Le  roi  étant  content 
de  la  condujlc  des  religionaires  de  ces  diocè- 
ses ,  donna  des  lettres  le  30.  de  Juin ,  pour 
les  faire  jouir  du  fruit  de  la  paix  ;  attendu 
qu'ils  nadhéroient  ni  ne  vouloieut  adhérer 
aux  perturbateurs  du  repos  public.  Ceux  de 
la  noblesse  et  du  tiers  état  du  Vivarais  des 
deux  religions,  sciant  assemblés  à  Chomey- 
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racle  11.  do  May,  voyant  que  quelques  ca-  calholiques  qu'il  avoît  pris.  Cualillon,  qui 
Italiques  du  païsn'avoicnt  pas  voulu  accepter  (  commanduit  dans  le  bas-Languedoc  pour  le 

roi  de  Navarre,  voulant  mcllrc  fin  aux  bri- 
gandages de  ce  capitaine,  après  lavoir  ex- 
horté vainement  à  les  discontinuer,  rengagea 
à  sortir  de  Mendc,  sous  prétexte  qu  il  avoil 


les  articles  de  l'union  dressés  à  l'Argenliere 
au  mois  de  Février  précédent ,  cl  voulant 
traiter  de  leur  commune  conservation ,  et 
s  opposer  à  la  tyrannie,  aux  volerics  et  aux 
pillages  de  divers  brigands,  s'unirent  de  nou- 
reao  ,  sous  l'autorité  du  roi  et  de  ses  lieute- 
nans  généraux  ;  sans  néantmoins  que  les 
prétendus  réformés  se  départissent  de  leur 
union  générale ,  avec  les  églises  réformées 
de  France ,  sous  l'autorité  du  roi  de  Navarre. 
Ils  dressèrent  en  même  tems  quelques  articles 
pour  leur  sûreté  respective,  la  liberté  du 
commerce  et  le  labourage  ;  articles  que  tous 
ceux  du  pais ,  âgés  de  plus  de  quatorze  ans , 
tirent  serment  d'observer.  Us  déclarèrent 
ennemis  et  traîtres  à  la  patrie  tous  ceux  qui 
rcfuseroienl  de  prêter  ce  serment;  et  comme 
ils  étoient  menacés  du  renouvellement  .de  la 
çoerre,  ils  résolurent  de  mettre  des  troupes 
sur  pied  pour  leur  défense  commune. 

LXIX. 

Prise  «  t  reprise  de  Meudc. 

Ccst  dans  le  même  esprit,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  du  Gcvaudan , 
<lu  Vêlai,  de  l'Auvergne,  du  Vi tarais  et  des 
pais  Toisins,  fatiguée  des  courses  et  des  bri- 
gandages du  capitaine  Merle,  maître  de  Mcn- 
de,  résolut 1  de  les  réprimer  et  de  reprendre 
cette  ville.  Elle  s  assembla  à  Cbanac  sous 
l'autorité  d  Antoine  de  la  Tour  S.  Vidal  et  de 
C  hristophe  d'Apchier,  qui  envoyèrent  som- 
mer ce  capitaine  de  leur  remettre  la  place. 
Merle  répondit ,  qu'il  les  allendoit ,  et  que  s  ils 
uc  venoient  pas  à  lui,  il  iroit  les  chercher.  Il 
exécuta  sa  promesse  ;  et  étant  sorti  de  Mendc 
à  la  tôle  de  cent  gens-d  armes  et  de  deux  cens 
arquebusiers  à  cheval ,  il  arriva  secrètement 
k  nuit  à  Chanac,  situé  à  deux  lieues  de 
Mendc,  appliqua  aussi-tôt  le  pétard  à  la  porte 
Jun  des  fauxbourgs,  fil  main-basse  sur  le 


besoin  de  son  secours,  et  de  celui  d'une  par- 
lie  de  ses  gens  pour  le  siège  d'une  place,  el 
s'empara  aussi-tôt  de  celle  ville,  cl  y  mil  gar- 
nison. Merle  outré  de  chagrin  d'avoir  été 
joué,  s'empara  du  château  du  Bois  qui  servit 
de  retraite  à  ses  brigands  ;  et  prenant  le  mo- 
ment que  Cbalillon  avoit  été  obligé  de  s'éloi- 
gner de  Mende,  il  y  rentra  par  le  moyen  de 
quelques  soldats  de  la  garnison  qu'il  avoil 
gagnés.  Il  s'y  établit  si  bien,  qu'il  s'y  maintint 
malgré  tous  les  ordres  du  roi,  et  n'en  sortit 
enfin,  qu'après  avoir  tiré  une  somme  consi- 
dérable des  ha  bilans  qu'il  avoit  chassés. 

LXX. 

Suite  de*  hostilités  dans  le  haut- Languedoc 

Comme  les  hostililés  conlinuoient  dans  le 
haul-Unguedoc,  le  roi  écrivit1  le  il.  de 
Juin  aux  capilouls  de  Toulouse,  pour  leur 
faire  pari  des  ordres  qu  il  venoit  de  donner 
au  vicomte  de  Joyeuse  et  à  Cornusson  séné- 
chal de  Toulouse,  d  assembler  toutes  les  for- 
ces qu'ils  pourraient,  de  combattre  les  per- 
turbateurs du  repos  public,  cl  de  défendre 
les  bons  sujets  contre  leurs  vexations.  Il 
ajoute,  «  qu'il  viendrait  lui-même  dans  la 
»  province,  s  il  né  toit  retenu,  afin  de  s'oppo- 
»  ser  a  rentrée  des  forces  étrangères  ,  qu'au- 
/)  cuns  d  eux  (  le  prince  de  Coudé  )  étoicnl 
»  allés  lever  el  qu'ils  vouloienl  introduire 
»  dans  le  royaume.  »  Enfin  il  leur  ordonne 
d'aider  Joyeuse  et  Cornusson,  parce  qu  il 
coinploil  que  les  deniers  de  la  recette  qu'il 
leur  avoil  laissés ,  ne  suffiraient  pas  pour 
leur  expédition.  Il  écrivit  une  lellre  sembla- 
ble quelques  jours  après,  aux  habilans  de 
Toulouse ,  leur  témoignant  le  déplaisir  qu'il 


corps  de  garde,  entra  dans  la  ville  ;  et  après  !  avoil  de  la  perle  de  la  ville  de  Cahors,  qui 
lavoir  pillée,  s'en  retourna  chargé  de  dé-  \  avoit  été  livrée  aux  ennemis  :  il  ajoute,  que 
pouillcs,  emmenant  avec  lui,  cnlr  autres,  |  ne  pouvant  se  rendre  lui  même  dans  le  pais, 


«kux  cens  chevaux  de  bataille  des  irouj: 
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il  avoit  ordonné  de  nouveau  au  duc  de  Mont- 
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moreuci,  à  Joyeuse  cl  à  Cornusson,  d  assem- 
bler des  troupes,  de  prendre  l'argent  des  re- 
cetles  de  Languedoc ,  et  de  réprimer  l'inso- 
lence des  perturbateurs  y  ce  qu'il  avoit  aussi 
ordonné  au  maréchal  de  Biron.  Le  roi  écrivit 
encore  le  2C.  de  Juin  au  vicomte  de  Joyeuse, 
de  faire  la  guerre  la  plus  vive  qu'il  pourrait 
aux  perturbateurs,  de  saisir  leurs  biens,  et 
de  veiller  sur-tout  à  la  ville  de  Toulouse,  où 
les  ennemis  avoient  quelque  intelligence. 

Ixs  capitouls  eurent 1  avis  en  effet  vers  le 
même  tems,  que  les  religionaires  avoient  des 
desseins  sur  Toulouse  ;  ce  qui  les  engagea  à 
prendre  de  plus  grandes  précautions  pour  la 
sûreté  de  la  ville.  D'ailleurs  l'approche  du  roi 
de  Navarre  jelta  l'allarmc  parmi  les  Toulou- 
sains. Ce  prince  se  rendit 2  dans  la  Gascogne 
après  la  prise  de  Cahors,  pour  combattre  les 
troupes  que  le  maréchal  de  Biron  faisait  le- 
ver dans  le  pais  ;  et  il  défit  quelques  compa- 
gnies du  côté  de  Vic-Fezcnsac  et  de  Beaumont 
de  Loinagne.  11  alla  ensuite  à  Lille-Jourdain 
à  quatre  lieues  de  Toulouse,  où  il  arriva  ino- 
pinément le  12.  de  Juin ,  sur  les  deux  heures 
après  midi ,  à  la  tète  de  trois  cens  chevaux  et 
de  quelque  infanterie.  Il  mil  d'abord  cent 
arquebusiers  dans  la  collégiale ,  lieu  assez 
fort,  et  autant  aux  Cordcliers,  situés  hors 
de  la  ville.  Il  reçut  le  soir  même  trois  cens 
arquebusiers  de  renfort  qu'il  mit  au  château, 
et  Savillan  lui  amena  cinq  cens  arquebusiers, 
quelque  cavalerie  et  trois  pièces  de  canon  de 
Laittoure.  Il  envoya  le  même  jour  un  gen- 
tilhomme au  premier  président  de  Toulouse, 
et  lui  manda ,  qu'il  étoit  arrivé  à  Lille  pour 
quelques  affaires  particulières,  et  quon  ne 
s'alîarmât  pas  des  troupes  qu  il  y  mettoit  uni- 
quement pour  la  sûreté  de  sa  personne  ;  et 
que  dans  deux  jours  il  s'en  retourneroit ,  et 
laisseroit  la  ville  dans  le  même  étal  qu'il 
I  avoit  trouvée.  Comme  on  sçavoit  cependant 
que  le  roi  de  Navarre  avoit  mandé  secrète- 
ment à  ceux  de  son  parti  de  prendre  les  ar- 
mes, et  qu'on  ne  douloil  pas  qu'il  n'eût  des- 
sein de  se  saisir  de  toute  la  Gascogne ,  où  il 
n'y  avoit  personne  pour  commander  depuis 
la  mort  de  la  Valette,  et  où  la  noblesse  étoit 

•  La  Faille,  annal,  tom.  2. 
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fort  divisée,  les  capitouls  prireut  leurs  pré- 
cautions, et  écrivirent  le  13.  de  Juin  aux 
consuls  de  Narbonne,  pour  les  avertir  de  ce 
qui  se  passoil ,  cl  de  faire  bonne  garde.  Le  roi 
de  Navarre  quitta  néantmoins  enfin  Lille- 
Jourdain  ,  après  avoir  permis  à  ses  soldats  de 
piller  la  ville  et  les  églises,  et  en  avoir  banni 
lexercice  de  la  religiou  catholique  *.  Il  se 
jetla 1  dansTonneins  pour  arrêter  les  progrès 
du  maréchal  de  Biron,  qui  s'étoit  campé  à 
Marmande  en  Agenois. 

Dun  autre  coté,  le  vicomte  de  Tureonc 
étant  parti  de  Castres  le  15.  de  Juin,  se  remit 
en  campagne,  s'avança  vers  Toulouse,  et 
jelta  1  allanne  dans  celte  ville.  Il  fil 2  d'abord 
quelques  exploits  aux  environs  de  Sorèze, 
où  Cornusson  cominandoil,  et  livra  quelques 
petits  combats  aux  environs,  pour  empêcher 
de  ravitailler  cette  place.  Dans  un  de  ces  com- 
bats qui  se  donna  le  19.  Juin,  trois  compa- 
gnies d  infanterie  religionairc  battirent  cinq 
compagnies  catholiques,  qui  perdirent  cent 
hommes  ;  et  dans  une  autre  occasion  les  ca- 
tholiques perdirent  encore  deux  cens  vingt 
hommes,  tandis  que  les  religionaires  n'eu- 
rent que  huit  à  dix  des  leurs  de  lues,  s'il  faut 
s'en  rapporter  aux  historiens  proteslans.  Le 
vicomte  ayant  reçu  un  renfort  que  Daudon 
lui  amena,  s'avança  le  28.  de  Juin  vers  Au- 
riac  et  Caraman  dans  le  Lauraguais.  Il  avoit 
donné  une  sauve-garde  au  baron  du  Faget 
pour  le  château  de  ce  nom  :  mais  ceux  qui  y 
éloient  en  garnison  a  vaut  tiré  sur  ses  trou- 
pes, il  assiégea  ce  château  qui  se  rendit  à 
discrétion ,  et  passa  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent au  fil  de  ïépéc.  11  prit  le  30.  Juin  Cas- 
tillon,  où  il  mit  le  feu ,  Caudiac,  Toulens, 
Maurens,  Moussons,  Cambiac  et  quelques 
autres  châteaux  du  pais.  Le  commandant  de 
celui  de  Beauville  demanda  à  capituler  :  mais 
ayant  fait  tirer  sur  celui  qui  lui  fut  envoyé 
pour  dresser  les  articles,  le  vicomte  fil  pendre 
ce  capitaine  avec  quelques  autres,  après  avoir 
pris  le  château  :  tout  le  reste  de  la  garnisou 
périt  par  le  fer  ou  par  le  feu ,  el  le  vicomte 
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n'épargna  que  le  seigneur  du  lieu ,  qui  en  fut 
«faille  pour  sa  rançon ,  a 
Apres  cette  expédition ,  le  vicomte 
ses  troupes  à  Rével,  et  reprit  le  blocus  de 
Sorè/e,  pour  favoriser  la  récolle  des  villes  de 
son  parti.  Ayant  appris  quelque  (ems  après, 
que  les  catholiques  avoient  brûle  le  château 
dePeyra  près  de  Caslclnaudarri,  il  détacha 
le  baron  de  lUvcs  son  lieutenant,  qui  fil  le 
dégât  dans  les  environs  de  Toulouse,  y  brûla 
plusieurs  maisons  de.  campagne,  et  poussa 
ses  courses  jusqu'à  la  porte  de  S.  Michel. 
Enfin  le  vicomte  ayant  pris  le  château  de 
fîosquillon  dans  la  vicomte  de  Lautrec,  re- 
vint à  Castres,  où  il  fit  reposer  ses  troupes , 
qui  avoient  agi  sans  relâche  pendant  tous  les 
mois  de  Juin  et  Juillet.  11  y  fut  attaqué  de  la 
(oquehichc,  qui,  pendant  l'été  de  cette  an- 
née, emporta  beaucoup  de  monde,  soit  dans 
cette  ville,  soit  dans  le  reste  de  la  province. 

LXXI. 

In  religionaires  du  bas-Languedoc  prennent  enOn  Ifs 
armes.  Le*  calbottqae*  reprennent  saint  AgreTc  en 
Virants. 

Nous  avons  dit  que  les  religionaires  du  bas- 
l-anpuedoc  ne  s'empressèrent  pas  d'abord  de 
reprendre  les  armes.  Châlillon  qui  comman- 
doil  pour  eux  dans  le  pais,  s'étant  retiré  1  à 
Milhaud  en  Rouergue,  à  cause  de  la  peste 
qui  étoit  à  Montpellier  et  aux  environs ,  y 
fat  joint  par  Constant  que  le  roi  de  Navarre 


mortes,  Lunel  et  Sommieres  qui  firent  la 
guerre  sous  les  ordres  de  Chàtiilon  ;  ce  qui 
donna  un  grand  avantage  au  duc  de  Mont- 
morenci ,  qui  commandoit  pour  le  roi  dans 
le  bas-Languedoc  :  mais  il  n'en  profita  pas. 
Quelques-uns  attribuent  son  inaction  à  la 
situation  de  ses  affaires  qui  n'alloient  pas 
bien  à  la  cour. 

\j&  roi  de  Navarre  voyant  celte  inaction , 
renvoya  Constant  au  bas- Languedoc  ;  et  cet 
envoyé  fil  convoquer  une  nouvelle,  assemblée 
à  Alais,  pour  délibérer  sur  la  guerre.  Cepen- 
dant les  catholiques  prirent  le  fort  de  la  Cal- 
mette,  d'où  ils  firent  des  courses  jusquaux 
portes  de  Nismes,  quoique  cette  ville  eût 
accepté  la  neutralité,  et  qu'elle  penchât  beau- 
coup du  côté  du  duc  de  Monlmorenci  contre 
Châlillon,  à  la  persuasion  des  officiers  de  jus- 
lice  et  de  la  plupart  de  ceux  qui  composoient 
le  consistoire.  La  garnison  de  Nismes  piquée 
des  courses  des  catholiques  de  la  Calmclte , 
appella  Châlillon  à  son  secours,  et  1  introdui- 
sit dans  la  ville;  et  ce  général  ayant  assiégé 
la  Calmette ,  s'en  rendit  maître  en  trois  jours. 
Ces  actes  dhoslilité  réveillèrent  les  religio- 
naires du  bas-Languedoc,  qui  se  résolurent  à 
la  guerre,  et  à  1  union  avec  ceux  qui  avoient 
déjà  pris  les  armes.  Le  maréchal  duc  de  Monl- 
morenci, n ayant  plus  alors  de  raison  de  se 
tenir  en  repos,  assembla  au  mois  d'Août  une 
armée  de  cinq  à  six  mille  hommes  de  pied  ; 
et  ayant  tiré  de  l'artillerie  de  Bcziers,  il  assié- 
gea Villemagne  sur  les  religionaires.  Châtil- 


lui envoyoit ,  pour  le  solliciter  de  s'armer.  On    Ion  de  son  côté  mit  en  quatre  jours,  quatre 


convint  de  convoquer  une  assemblée  à  Som- 
mieres, pour  délibérer  à  ce  sujet.  Les  dépu- 
tés s  y  étant  rendus,  les  avis  furent  partagés  : 
Châlillon,  Lecques,  Porquaires,  Chambaut, 
presque  toute  la  noblesse  du  païs,  les  princi- 
paux ministres  et  le  tiers-étal  conclurent  de 
reprendre  les  armes  :  mais  Gausonnc  et  Vi- 
jfnoles,  tous  deux  conseillers  à  la  chambre 
de  ledit  de  Lille,  tous  les  autres  officiers  de 
justice,  et  le  ministre  Serres,  qui  étoit  fort 
accrédité,  furent  d'un  sentiment  contraire  ; 
et  ils  firent  tant ,  qu'ils  gagnèrent  la  plura- 
lité des  suffrages  :  en  sorte  que  pendant  trois 
mois  et  demi,  il  n'y  eut  que  les  villes  d'Aigues- 


'  D  Aubigné  ,  I.  4.  ih.  9. 
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cens  cinquante  chevaux  el  cinq  mille  fantas- 
sins sur  pied  ;  et  ayant  marché  au  secours  de 
Villemagne,  il  arriva  devant  la  place,  dans 
le  tems  que  Monlmorenci  alloil  donner  l'as- 
saut. Tout  le  jour  se  passa  en  escarmouches 
de  part  el  d  autre  :  mais  la  nuit  suivante , 
Monlmorenci  prit  le  parti  de  décamper  et  de 
congédier  son  armée.  11  se  relira  à  Agde,  à 
cause  que  la  peste  continuoit  à  Montpellier, 
et  qu  elle  avoil  gagné  Pezenas  el  Bcziers.  Ce- 
pendant les  catholiques  prirent  et  brûlèrent 1 
le  k.  d'Août  le  château  de  Bosson  près  de 
Lautrec.  Le  sieur  Joli ,  qui  en  étoit  seigneur, 
y  fut  tué  avec  sa  femme. 


Faurin. 
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Quelque  lems  après,  S.  Vidal  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  et  gouverneur 
du  Volai,  et  Tournon,  aussi  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  et  gouverneur 
du  Vivarais,  ayant  eu  ordre  de  reprendre  le 
château  de  saint  Agrevc,  se  mirent 1  en  cam- 
pagne. Les  religionaires  séloienl  empares  de 
ce  château  situe  dans  les  montagnes  du  Viva- 
rais, cl  dépendant  du  bailliage  du  Vêlai  pour 
le  temporel ,  et  du  diocèse  de  Viviers  pour  le 
spirituel  ;  et  après  l'avoir  fortifié,  ils  avoicnl 
soumis  à  leur  obéissance  les  châteaux  de  Ro~ 
chebonne ,  Claviers ,  Trachct ,  la  Mastre  et  la 
Bâtie,  situés  dans  les  environs,  d'où  ils  fai- 
soient  contribuer  tout  le  voisinage.  Tournon 
surprit  d'abord  la  ville  de  Desaigne  qui  lui 
appartenoit ,  et  qui  éloit  située  à  deux  lieues 
de  saint  Agrcve.  Ayant  ensuite  joint  au  Pui , 
S.  Vidal ,  ils  ^avancèrent  à  la  lélc  de  cinq  à 
six  cens  chevaux  cl  de  cinquante  à  soixante 
enseignes  de  gens  de  pied,  lis  investirent  saint 
Agrevc  le  1G.  de  Septembre,  et  battirent  la 
place  avec  douze  pièces  d'artillerie,  dont  ils 
a  voient  pris  une  partie  au  Pui.  Antoine  de 
Senneclcre  évôque  de  celle  ville,  le  vicomte 
de  Polignac  seigneur  en  partie  de  S.  Agrcve, 
et  L}sias  de  la  Tour-Maubourg,  se  rendirent 
aussi  à  ce  siège  avec  des  troupes  ,  et  avec 
Gondras  lieutenant  de  la  Guiche,  grand-mal- 
ire  de  l'artillerie.  La  batlerie  commença  à 
tirer  le  22.  de  Septembre,  et  continua  les 
jours  suivans.  Chambaud  gouverneur  de  saint 
Agrcve ,  qui  en  éloit  sorti  quelques  jours 
avant  le  siège,  parut  à  la  tète  de  quatre-vingts 
chevaux  et  de  1200.  arquebusiers,  pour  se 
jellcr  dans  la  place  :  mais  les  catholiques 
I  obligeront  de  se  retirer.  Le  24.  les  assiégeans 
prirent  par  assaut  un  ouvrage  extérieur,  qui 
leur  coûta  bien  du  monde  ;  et  S.  Vidal ,  le 
vicomte  de  Polignac,  Chaste  enseigne  de  la 
compagnie  de  S.  Vidal ,  et  la  Tour-Maubourg 
y  furent  blessés.  Ils  prirent  le  lendemain  25. 
de  Septembre  un  autre  éperon  :  alors  les  as- 
siégés obligés  de  se  renfermer  dans  la  place, 
et  ne  pouvant  plus  tenir,  se  sauvèrent,  après 
avoir  mis  le  feu  à  la  ville  et  au  château  :  ils 
furent  poursuivis  et  taillés  en  pièces,  avec 
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ceux  qui  rcsloient  dans  la  ville,  qui  fui  en- 
tièrement consumée  par  le  feu ,  et  dont  on 
rasa  les  murailles. 

LXXIL 


Le  vicomte  de  Tu  renne  recommence  1rs  hostilités 
le  haut- Languedoc. 


Le  vicomte  *  de  Turenne  s'étanl  remis  en 
campagne,  prit  le  26.  d'Août  le  château  de 
Gaujac  vers  Puilaurens.  Il  soumit  ensuite  les 
châteaux  de  Monlpinier,  Mont  fa,  Lengari ,  le 
Camp,  Bernas,  Aragon,  la  Martinié,  Fcrrai- 
roles  et  Brametourle  aux  environs  de  Lau- 
trec.  Le  30.  d'Août ,  il  prit  au  second  assaut 
celui  de  Puechassaul,  qu'il  brûla,  et  il  fil 
passer  par  le  fil  de  I  cpée  tous  ceux  qui  s'y 
trouvèrent.  11  attaqua  et  prit  le  1.  de  Septem- 
bre Aiguë- fonde,  pour  resserrer  les  courses 
de  la  garnison  de  la  Bruguicre,  ville  située 
dans  le  voisinage,  où  la  Crouzctte  lieutenant 
de  la  compagnie  du  duc  de  Montmorcnci , 
commandoil.  Ce  ful-là  le  dernier  exploit  du 
vicomte  de  Turenne,  après  avoir  commande 
pendant  quatre  mois  dans  le  haut-Languedoc 
pour  les  religionaires.  11  ramena  ses  troupes 
et  son  canon  à  Castres,  où  il  convoqua  ras- 
semblée de  sa  généralité ,  de  laquelle  il  prit 
congé,  parce  que  le  roi  de  Navarre  le  rap- 
pelloil.  11  partit  vers  la  fin  de  Septembre  avec 
une  compagnie  d'infanterie  cl  sa  cavalerie. 
Peu  de  lems  après  qu  il  eut  désarmé,  les  ca- 
pitaines Deymc  et  Sabaul  étant  sortis  de  Rével 
avec  un  corps  de  troupes,  surprirent  la  ville 
de  Sorèze  le  14.  de  Septembre  une  heure 
avant  le  jour,  y  tuèrent  quatre-vingts  catholi- 
ques, cl  firent  tous  les  autres  prisonniers.  Les 
religionaires 2  prirent  aussi  Briatcxle  en  Al- 
bigeois, et  ceux  de  Pamiers  se  saisirent  de  la 
ville  de  Tarascon  dans  le  païs  de  Foix  :  mais 
pendant  quils  éloienl  absens,  les  catholiques 
surprirent  la  ville  de  Pamiers,  donl  ils  furent 
chassés  bientôt  après ,  avec  perle  de  trois 
cens  des  leurs.  Enfin  les  religionaires  prirent 
au  mois  d'Octobre  le  château  de  Fenouillel. 

•  Faurin,  Caches,  mem.  mss. 
î  D'Aubigné,  I.  4.  th.  11. 
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LXXIII. 

Eu  is  à  Car 


Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  les  étais  de 
la  province  Rassemblèrent  «  au  réfectoire  des 
Augustins  de  la  ville  basse  de  Carcassonne, 
le  lundi  ik.  de  Novembre.  Le  duc  de  Mont- 
morenci,  le  vicomte  de  Joyeuse,  le  prési- 
dent Philippî  intendant  de  la  province,  et  un 
trésorier  de  Montpellier,  présentèrent  les  lct- 
Ires  de  commission  du  roi ,  qui ,  outre  les 
sommes  ordinaires ,  en  demandoil  quelques- 
anes  d'extraordinaires.  Antoine  Subjel  évô- 
que  de  Montpellier,  présida  à  rassemblée,  où 
il  n'assista  avec  lui  pour  le  clergé,  que  qua- 
tre grands  vicaires.  Le  baron  de  Rieux,  Jean 
de  Voisins  baron  d'Ambres,  et  les  envoyés 
des  comtes  d*  A  lais  et  de  Carmaing,  des  ba- 
rons de  S.  Félix,  de  Joyeuse  et  du  comte 
tfAubijoux ,  comme  baron  de  taslelnau  de 
Ixvis,  s  y  trouvèrent  pour  la  noblesse.  Il  y 
manqua  d  abord  pour  le  tiers  état ,  les  consuls 
des  villes  de  Montpellier,  Nismcs,  Narbonnc, 
IcPui,  Beziers,  Usez,  Viviers,  Monde,  Cas- 
tres, S.  Pons  et  Lodéve,  avec  les  diocésains 
de  Nismcs,  Gignac,  Usez,  Viviers,  Marvc- 
jouls,  Castres,  Clermonl,  Lavaur  et  Monlau- 
ban,  soit  à  cause  de  la  guerre  et  des  incur- 
sions des  ennemis,  soit  par  le  danger  de  la 
peste.  Deux  jours  après,  les  consuls  de  Lau- 
trec  et  de  la  Bruguierc  furent  reçûs,  comme 
consuls  de  Castres  et  de  Lavaur,  avec  ceux 
du  Pui  :  mais  on  refusa  de  recevoir  le  consul 
de  Fronlignan,  autrement  que  comme  dio- 
césain, quoique  le  duc  de  Monlmorenci  l'eût 
mandé,  pour  représenter  ceux  de  Montpel- 
lier :  on  refusa  aussi  d'admettre  les  députés 
d'Albi  et  de  Limoux,  parce  que  dans  leur 
procuration ,  il  leur  étoil  défendu  de  ne  rien 
accorder,  jusquà  ce  qu'on  en  eût  donné  le 
pouvoir.  On  délibéra,  si  on  ne  suspendroil 
pas  les  états,  à  cause  du  petit  nombre  des  dé- 
putés du  tiers  état  :  mais  on  convint  de  passer 
Mire,  à  cause  de  l'importance  des  affaires, 
fl  que  les  étals  a  voient  é:é  tenus  autrefois 
«ec  un  moindre  nombre  ;  et  on  décerna  une 
amende  contre  les  défaillant  On  députa  en 
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diligence  le  sieur  de  Cambial  envoyé  du  comte 
de  Carmaing,  à  rassemblée  qui  se  tenoit  à 
Cognac ,  pour  sçavoir  ce  qui  se  passoît  ;  et  on 
écrivit  aux  sieurs  de  Bel  lièvre  et  de  Villeroi, 
pour  les  supplier,  qu  il  ne  fût  rien  fait  dans 
celle  assemblée,  qui  pût  porter  préjudice  à 
la  religion  catholique  et  à  la  justice,  et  pour 
engager  les  religionaires  à  remettre  les  pla- 
ces qu'ils  occupaient. 

On  résolut  le  23.  de  Novembre  de  n'accor- 
der au  roi  que  les  deniers  ordinaires,  aux 
charges  cl  conditions  accoùlumées,  et  à  con- 
dition que  ces  deniers  seraient  employés  à  la 
défense  du  pais,  jusqu'à  ce  que  Dieu  y  eût 
rétabli  la  paix  :  l'octroi  fut  fait  seulement 
pour  la  quotité  et  la  portion  des  villes  qui 
étoient  soumises  à  l'obéissance  du  roi ,  sans 
que  les  catholiques  pussent  être  tenus  de 
payer  pour  les  biens  situés  aux  environs  des 
villes  occupées  par  les  religionaires,  et  dont 
ils  ne  jouissoient  pas.  On  délibéra  en  môme 
tems  de  supplier  le  roi ,  d'employer  aussi  à  la 
défense  du  pais  les  deniers  qu'il  obtiendrait 
du  clergé  de  la  province ,  qui  étoil  tres-affli- 
gée,  tant  par  la  guerre  et  la  peste,  que  par 
la  stérilité.  Enfin  il  fut  résolu  de  représenter 
au  roi ,  «  que  lorsque  les  autres  provinces  de 
»  France  avoient  été  infectées  et  travaillées 
»  de  la  guerre,  le  pais  n'avoit  manque  d  un 
»  seul  point  de  son  devoir,  pour  le  secourir 
»  et  aider,  tant  de  forces  que  de  deniers.  » 
On  fit  parlir  aussi-tôt  un  député  pour  la  cour, 
afin  dy  porter  toutes  ces  doléances,  et  faire 
agréer  les  conditions  de  I  octroi ,  qui  fut  fait 
le  lendemain.  On  donna  cent  écus  de  gratifi- 
cation au  sieur  de  Villeroi,  et  trente  à  son 
commis,  pour  expédier  plus  promptemcnl  le 
député  ;  ce  qui  servit  d'exemple  pour  les  an- 
nées suivantes.  Le  duc  de  Monlmorenci  ayant 
fait  demander  par  Marion  son  secrétaire,  que 
la  province  s'engageât  d  entretenir  sa  compa- 
gnie de  gens-d armes,  et  celles  des  sieurs  de 
Joyeuse  et  de  Cornusson,  les  états  s'y  obligè- 
rent seulement  pour  un  quartier,  et  sans  con- 
séquence ,  autant  que  les  deniers  du  taillon  y 
pourraient  suffire  ;  et  on  pria  le  duc  de  con- 
gédier sa  compagnie  de  chevaux-legers,  et 
de  réduire  celles  des  gens  de  pied  pendant 
I  hyvcr,  pour  le  soulagement  du  pats;  les  dio- 
cèses devant  fournir  à  leur  subsistance,  par 
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manière  detape,  ou  autrement.  \jt  roi  étoil 
chargé  do  l'entretien  des  troupes  qui  étoient 
en  garnison  dans  le  païs,  et  dont  les  appoin- 
lemens  et  ceux  des  capitaines  montoient  a 
deux  mille  deux  cens  cinquante-deux  écus 
par  mois ,  suivant  l'étal 1  qui  en  fut  dressé  le 
3.  de  Janvier  suivant.  Les  états  finirent  le  26. 
de  Novembre. 

LXXIV. 

Le»  bjbiuat  de  Toulouse  s'etcuacot  de  recevoir  le  duc 
de  Moolmoronci  chei  eui. 

Le  duc  de  Montmorenci  avoit  2  écrit  à 
Toulouse,  qu'il  feroit  un  voyage  dans  cetle 
ville  après  la  fin  des  états.  Les  capitouls  en- 
trèrent dans  quelque  défiance  à  ce  sujet  ;  et 
ayant  assemblé  le  conseil  de  ville  le  23.  de 
Novembre,  il  fut  conclu,  qu'on  prieroit  le 
duc  de  différer  son  voyage  à  une  saison  plus 
convenable  ,  à  cause  qu'on  ne  pouvoil  le  re- 
cevoir ,  comme  il  convenoil ,  la  ville  étant 
menacée  de  la  peste  ,  el  affligée  de  diverses 
maladies  ,  en  sorte  qu'on  n'en  pouvoil  laisser 
rentrée  libre,  et  parce  qu'elle  étoit  accablée 
de  dépenses  pour  la  guerre.  On  ajoùta  ,  qu'en 
cas  qu'il  voulût  persister  à  entreprendre  ce 
voyage,  on  le  prieroit  derechef  d'y  renoncer; 
ce  qui  fut  confirmé  le  lendemain  dans  un 
conseil  général ,  et  autorisé  par  le  parlement, 
qui  tâcha  de  s'excuser  auprès  du  duc ,  ainsi 
que  les  capitouls  :  mais  Montmorenci  vit 
aisément  que  ce  refus  venoil  de  la  part  des 
ligueurs,  qui  dominoient  dans  Toulouse:  el 
qui  craignoienl  que  sa  présence  ne  les  empê- 
chât d'exécuter  leurs  projets.  11  est  vrai 
nèantmoins  que  la  coqueluche  régna  3  beau- 
coup à  Toulouse  cette  année  ,  depuis  le  mois 
d  Août ,  comme  par- tout  ailleurs  :  mais  peu 
de  gens  en  moururent.  On  interrompit  l'exer- 
cice de  la  justice  ;  et  toutes  les  affaires  pu- 
bliques cessèrent  à  Toulouse  pendant  quel- 
que tems  ,  à  cause  de  cette  maladie.  11  n'est 
pas  marqué,  si  le  duc  de  Montmorenci  se 
rendit 'aux  remontrances  des  Toulousains, 
et  s'il  rompit  le  voyage  qu'il  avoit  projelté  de 
faire  dans  leur  ville  :  nous  scavons  seulement 

i  Preuves. 

t»  Mémoir.  de  Charretier. 

J  La  Faille ,  tom.  2.  p.  367.  el  seq. 


GÉNÉRALE  [15801 

que  le  duc  d'Anjou  lui  commit  l'exécution 
d'un  nouvel  édil  de  pacification  dans  Tou- 
louse et  dans  le  reste  du  Languedoc  ;  ce  qu'il 
faut  reprendre  de  plus  haut  *. 

LXXV. 

Nouvel  édil  de  paciGcalion  conclu  à  Fleii. 

Ce  prince ,  qui  avoit  un  intérêt  particulier 
de  mettre  fin  a  la  guerre  civile,  dans  le 
dessein  d'employer  les  forces  du  royaume 
dans  la  Flandre  el  les  Païs-bas,  dont  les 
étals  l'avoient  élu  pour  leur  souverain  , 
se  donna  tant  de  soins  ,  qu'il  engagea  enfin 
le  roi  son  frère  à  donner  la  paix  à  ses  peu- 
ples, qui  pour  la  plupart  la  souhaitoient 
avec  ardeur  des  deux  côtés.  Il  fit  consen- 
tir le  roi  de  Navarre  à  une  entrevue  :  el 
étant  parti  de  la  cour  avec  les  sieurs  de 
Bellievrc  cl  de  Villeroi ,  ils  se  rendirent  au 
mois  d  Octobre  à  Cognac  en  Saintongc ,  où 
le  duc  de  Monlpensier  et  le  maréchal  de 
Cossé  se  trouvèrent.  Le  roi  de  Navarre  s'y 
étant  rendu  de  son  côté,  avec  les  députés 
des  églises  prolestantes,  on  commença  les 
conférences  qui  furent  continuées  à  Flcix  , 
où  on  convint  enfin  des  articles  de  la  paix  , 
qui  fut  signée  le  26.  de  Novembre.  Le  roi 
donna  en  conséquence  un  nouvel  édil  qui 
confirmoil  celui  qui  avoit  été  donné  trois 
ans  auparavant ,  ainsi  que  les  articles  de  la 
conférence  de  Ncrac.  On  y  fil  seulement 
quelques  changemens,  dont  le  principal  fut  » 
que  le  roi  de  Navarre  garderait  encore  pen- 
dant six  ans  les  places  qui  lin'  avoient  été 
données  pour  sa  sûreté  :  mais  on  convint 
que  toutes  les  autres  seroient  rendues  au  roi. 

Après  la  conclusion  de  cetle  paix  ,  le  duc 
d'Anjou  écrivit 1  au  parlement  de  Toulouse, 
pour  lui  en  donner  avis,  el  lui  faire  sçavoir, 
que  le  roi  l'a  voit  chargé  de  l'exécution  de 
ledit.  Le  parlement,  en  répondant  à  ce  prince, 
l'assura  de  ses  bonnes  intentions  et  de  son 
obéissance  :  mais  il  se  plaignit  de  la  con- 
duite des  religionaires ,  sur  quoi  il  lui  fait 
de  vives  remontrances.  H  lui  représente, 

«  Memoir.  de  Charretier. 
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entrautres ,  que  les  prétendus  réformés  na- 
voienl  pas  discontinué  leurs  hostilités  pen- 
dant la  paix  ,  se  servant  à  cet  effet  de  ceux 
qu  ils  nom  m  oient  voleurs,  qu'ils  avoieot  lou- 
joors  avoués  ;  et  que  dans  le  (crus  qu'on 
traitoit  de  l'exécution  de  la  paix  avec  le  ma- 
réchal de  Montroorenci  à  Bcaupui  près  de 
Ma/ores,  ils  avoicnl  envahi  la  ville  de  Mcndc, 
et  occupé  plusieurs  autres  places.  «  Depuis 
»  celle  conférence ,  ajoùlc  le  parlement ,  cl 
»  sur  le  point  de  la  reprise  des  armes ,  le  roi 
»  de  Navarre  étant  venu  à  Liltè-jourdain , 
»  tandis  qu  il  faisoit  assurer  le  parlement , 
w  par  un  gentilhomme ,  qu'il  n  altérerait  pas 
»  la  paix ,  et  qu'il  remettrait  la  ville  au 
u  même  état ,  toutes-fois  dès- lors  on  la  sac- 
cagea ,  on  démolit  les  églises ,  cl  on  exter- 
»  mina  l'exercice  de  la  religion  catholique  : 
»oo  envoya  par-tout  pour  rassembler  des 
»  forces,  on  envahit  plusieurs  petites  villes; 
»  et  on  commit  tous  les  actes  d'une  guerre 
»  oaverte.  Quelques  jours  après ,  le  sieur  de 
»  Fervaques  étant  arrivé ,  pour  faire  publier 
»  el  observer  la  paix  ,  les  religionaires  s'em- 
parèrent de  Cahors ,  y  commirent  mille 
»  désordres ,  etc.  »  Le  duc  d  Anjou  ne  pou- 
uni  se  transporter  en  Languedoc,  pour  y 
faire  exécuter  le  nouvel  édil  de  pacification, 
donoa  celle  commission  au  duc  de  Montmo- 
reoci  et  au  vicomte  de  Turenne  par  des  let- 
tres datées  de  Bourdeaux  le  18.  de  Janvier 
de  ian  1581.  avec  ordre  de  faire  retirer  lou- 
les  les  troupes  qui  éloient  en  campague,  de 
Wre  enregistrer  le  nouvel  édil  au  parlement , 
el  poser  les  armes  à  un  chacun  ,  etc.  Enûn 
le  douvcI  édil  fut  publié  :  mais  avant  sa 
publication,  lesreligionaires  commirent  quel- 
ques actes  d  hostilité ,  et  prirent ,  enlr autres, 
la  ville  de  Beaumont  dans  le  pais  de  Lo- 
rnagae. 

Le  roi  chargea  1 ,  en  tr  autres,  Renaud  de 
Grossolcs  baron  de  Fiamarens  ,  de  veiller  à 
lesécution  de  ledit  dans  ce  païs  et  dans  le 
rate  de  la  Guicnne.  Renaud ,  qui  avoil  ses 
terres  aqx  environs  du  païs  de  Lomagne , 
Moit  donné  des  preuves  de  sa  valeur  dans  la 
guerre  qui  avoil  précédé  ;  et  le  roi  lui  témoi- 
gna plusieurs  fois  sa  recounoissance  des  ser- 
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vices  quil  en  avoit  reçus.  Ce  seigneur  se 
rendit  d  ailleurs  recommandablc  par  son 
attachement  à  la  religion  catholique  ;  ce  qui 
fil  que  Jeanne  reine  de  Navarre ,  lui  ôta  la 
charge  de  sénéchal  de  Marsan  ,  dont  il  éloil 
revêtu  ;  mais  le  roi  Charles  IX.  le  rétablit 
dans  cette  charge  en  1568.  11  fut  père  d'He- 
rard  de  Grossolcs  111.  du  nom,  baron  de 
Montastruc  cl  de  Fiamarens ,  chevalier  de 
l'ordre  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
maréchal  de  camp  de  l'armée  de  Guienne ,  el 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances ,  que  Marguerite  reine  de  Na- 
varre ,  commit  en  1588.  à  la  garde  des  païs 
d'Agenois  el  de  Condomois. 

LXXVI. 

Le  prince  de  Coudé  arrive  dani  le  bac-Languedoc ,  el 
•uapend  l'acceptation  de  la  paix. 

Les  chefs  des  religionaires  ne  goûtèrent 
pas  tous  également  le  nouvel  édit  de  pacifi- 
cation, el  Lcsdiguieres ,  qui  commandoit 
pour  eux  en  Dauphiné ,  refusa  de  désarmer. 
Ceux  du  bas-Languedoc  qui  avoienl  eu  tant 
de  peine  à  reprendre  les  armes ,  se  partagè- 
rent La  plupart  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
voulu  la  guerre  au  commencement ,  s'oppo- 
sèrent à  la  paix  sur  l'espérance  du  prochain 
secours  que  le  prince  de  Condé  devoil  leur 
amener  d  Allemagne,  Leur  résolution  fit 
hâter  ce  prince ,  qui  éloil  fort  éloigné  de  la 
paix  ;  et  il  prit  le  parti  de  venir  dans  le  bas- 
Languedoc,  pour  y  relever  son  parti.  Aussi- 
tôt après  son  arrivée ,  Châlillon  et  les  autres 
chefs  des  proteslans  lui  déférèrent  le  com- 
mandement. 11  se  rendit  à  Nismes;  et  après 
y  avoir  tenu  conseil ,  il  envoya  le  colonel 
Gondin  à  Meude ,  pour  concerter  quelque 
opération  avec  Porquaircs  el  Merle.  Gondin 
rencontra  ces  deux  capitaines  à  Molines  ;  et 
ils  convinrent  d  assiéger  Espagnac  dans  le 
Gevaudan,  situé  dans  le  voisinage.  Merle  prit 
l'artillerie  qu'il  avoit  fait  fondre  avec  la  grosse 
cloche  de  Mende,  et  battit  la  place  pendant 
deux  jours.  Enfin  le  gouverneur  et  ceux  de  la 
garnison  ne  pouvant  plus  résister,  prirent 
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à  minuit  le  parti  de  la  fuite ,  et  abandon- 
nèrent la  place  :  ils  Turent  poursuivis  ;  et 
plusieurs  tombèrent  entre  les  mains  des  reli- 
gionaires, qui  les  firent  prisonniers.  Merle  as- 
siégea ensuite  Quezac ,  qu'il  prit.  Les  assiégés 
se  sauvèrent  pendant  la  nuit  par  un  trou 
qu'ils  firent  à  la  muraille.  Merle  s'élant  as- 
suré de  ces  deux  places  ,  assiégea  ,  au  bout 
de  quatre  jours,  Bedouezc,  qui  se  dérendit 
vigoureusement ,  dans  l'espérance  que  la  ri- 
gueur de  la  saison  obligerait  les  assiégeans 
à  quitter  leur  entreprise.  Ces  derniers  man- 
quoienl  d'ailleurs  de  vivres  et  de  munitions, 
et  ils  furent  obligés  de  faire  un  gros  détache- 
ment pour  en  aller  chercher.  S.  Vidal  accou- 
rut alors  à  la  téte  de  quinze  cens  hommes  de 
pied  cl  de  deux  cens  chevaux  ;  mais  il  n'osa 
attaquer  Gondin  qu'on  avoit  laissé  pour  la 
continuation  du  siège,  et  qui  avoit  eu  soin 
de  se  bien  retrancher  :  il  se  contenta  de  jet- 
ter  quelque  secours  dans  la  place ,  et  s'en 
retourna  bien  vile,  à  cause  qu'il  faisoit  un 
froid  extrême.  La  garnison  de  Bedouezc  se 
défendit  encore  pendant  deux  jours ,  au  bout 
desquels  elle  se  rendit.  Merle  fil  pendre  une 
partie  de  ceux  qui  la  composoient ,  et  mil  à 
rançon  les  ecclésiastiques  qui  tombèrent  en- 
tre ses  mains. 

Les  rcligionaircs  a  voient  promis  1  au  prince 
de  Condé  de  lui  livrer  Aigues-mortes  et  Pec- 
cais  :  mais  les  partisans  du  roi  de  Navarre 
firent  échouer  l'exécution  de  cette  promesse. 
Le  prince  se  mit  ensuite  en  chemin,  suivi 
de  Bioulc  ,  pour  aller  à  Montauban  où  le  roi 
de  Navarre  avoit  convoqué  une  assemblée  : 
il  se  rendit  d'abord  à  Montpellier ,  et  vit  le 
duc  de  Monlmorenci  en  passant  à  Pezenas.  Il 
arriva  à  Castres  le  9.  d  Avril  de  l'an  1581.  et 
après  avoir  demeuré  trois  jours  dans  cette 
ville ,  il  continua  sa  route  par  Puilaurens , 
el  joignit  enfin  le  roi  de  Navarre  a  Montau- 
ban. Cependant  le  vicomte  de  Turenne  se- 
tant rendu  à  Montpellier,  persuada  enfin 
aux  ha  bilans ,  qui  refusoient  toujours  d  ac- 
cepter le  dernier  édil  de  pacification ,  de  s'y 
soumettre,  et  leur  procura  une  abolition 
générale  du  passé,  jusqu'au  1.  de  May  de 

■  D'Aubigué,  ibid.  -Anonym.  de  Montpellier.  - 
Gâches. 
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cette  année  :  ainsi  la  paix  y  fut  publiée  le 
14.  de  ce  mois.  Les  autres  religionaires  du 
bas-Languedoc,  qui  a  voient  refusé  jusqu'a- 
lors d'accepter  la  paix ,  s'y  soumirent  aussi 
par  les  soins  du  vicomte. 

LXXV1L 

La  paii  e*l  enfin  acceptée  en  Languedoc  après  dirent* 
entreprises  de  pari  el  d'autre. 

Ceux  des  deux  religions  firent 1  néant- 
moins  de  tems  en  tems  diverses  entreprises 
les  uns  sur  les  autres.  Les  catholiques  se 
rendirent  maîtres  de  Mazeres  au  comté  de 
Foix ,  à  la  fin  de  Juin  ;  de  Peyregoux  au 
diocèse  de  Castres,  à  la  fin  de  Juillet;  du 
château  de  Payra  auprès  de  Castelnaudarri  , 
le  4.  d'Août  ;  el  du  château  de  Massuguiez  au 
diocèse  d'Albi ,  au  mois  d  Octobre.  Les  reli- 
gionaires de  leur  côté  prirent  les  châteaux  de 
Terridc,  de  Tauriac  el  de  Martres,  situés 
aux  environs  de  Toulouse ,  dans  la  haule- 
Guienne.  On  prétend  2  qu'ils  avoient  formé 
un  complot  au  commencement  du  mois  de 
Mars ,  pour  s'assurer  de  celte  dernière  ville  ; 
ce  qui  fit  qu'on  y  redoubla  la  garde.  Ils  pri- 
rent au  mois  d  Août  Villeneuve  la  Cremadc 
au  diocèse  de  Beziers ,  l'Argenliere  en  Vi va- 
rais  el  la  Garde- Biaur  sur  la  frontière  de 
l'Albigeois  el  du  Rouergue,  et  refusèrent 
toù jours  de  remettre  le  château  de  Cabrieres 
au  diocèse  de  Beziers ,  et  plusieurs  autres 
qu'ils  occupoient.  Le  duc  de  Monlmorenci 
voulant  rétablir  entièrement  la  paix  dans  la 
province ,  convoqua  à  Pezenas  à  la  fin  du 
mois  d'Octobre,  une  assemblée,  à  laquelle  le 
comte  de  Cbâlillon,  les  principaux  minisires 
et  les  députes  de  plusieurs  villes  du  bas-Lan- 
guedoc, se  trouvèrent ,  avec  Clermont  en- 
voyé du  roi  de  Navarre.  On  convint  que  les 
èdils  de  pacification  seraient  exécutés  de 
bonne  foi  de  part  et  d'autre,  et  que  les  châ- 
teaux de  Villeneuve  et  de  Cabrieres  seroient 
rendus  ;  ce  qui  fut  fait ,  et  ce  dernier  fut 
rasé.  Le  duc  se  chargea  d'obtenir  du  roi  une 
abolition  pour  ceux  qui  avoient  occupé  l'au- 
tre. Les  religionaires  rendirent  aussi  les 

•  Gâches.  -  Faurin. 

*  La  Faille  ,  annal,  de  Toul.  tom  a. 
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châteaux  de  la  Baslidc  el  de  S. .  André  au 
diocèse  de  Lodéve.  Ceux  de  celte  assemblée 
firent  part  '  au  prince  de  Coudé ,  qui  s'éloit 
retiré  à  S.  Jean  d'Angeli ,  de  ce  qu'ils  avoient 
conclu  avec  le  duc  de  Montmorenci ,  et  le 
prièrent  de  leur  faire  donner  des  instructions 
à  ce  sujet ,  soit  pour  approuver  ce  qu  ils 
aroient  fait ,  soit  pour  régler  leur  conduite. 
Ils  marquent  dans  leur  dépêche,  que  le  sieur 
de  Bellrevrc  commissaire  du  roi  de  voit  se 
rendre  en  Languedoc  pour  faire  exécuter 
ledit. 

LXXVIU. 
Elu  à  Bciitr*. 

Ce  commissaire,  qui  éloit  conseiller  au 
cooseil-privé,  surintendant  des  finances,  cl 
président  au  parlement  de  Paris  ,  alla  bien- 
tôt après  dans  celte  province ,  comme  il  pa- 
roit  par  le  procès-verbal 2  des  états  du  pais , 
où  il  fut  le  troisième  commissaire  du  roi ,  cl 
dont  l'ouverture  se  fit  à  Bezicrs  dans  le  ré- 
fectoire des  Cordclicrs  le  20.  de  Décembre. 
Le  duc  de  Montmorenci,  le  vicomte  de 
Joyeuse,  le  président  Philippi ,  et  un  tréso- 
rier de  la  généralité  de  Montpellier ,  furent 
les  autres  commissaires.  Le  premier,  dans 
son  discours  ,  dit ,  qu'il  avoit  fait  différer  la 
tenue  des  états  ,  afin  de  trouver  le  moyen  de 
pacifier  les  troubles  de  la  province  ,  dans  la 
conférence  qu'il  avoit  eue  à  ce  sujet ,  avec 
les  députés  des  églises  prétendues  réformées 
et  ceux  du  roi  de  Navarre  ;  qu  il  avoit  remis 
par  cette  voie  plusieurs  lieux  et  forts  en 
lobèissance  du  roi  ,  et  qu'il  esperoit  en  faire 
de  même  de  tous  les  autres  qui  étoient  occu- 
pes par  tes  religionaires.  Enfin  il  pressa  les 
étals  de  concourir  à  mettre  fin  aux  misères 
et  aux  vexations  de  la  province.  Le  prési- 
dent de  Bcllievrc  fit  part  à  l'assemblée  de  la 
commission  que  le  roi  lui  avoit  donnée  de 
pacifier  la  province  de  Languedoc  par  l'exé- 
cution des  édits,  après  en  avoir  conféré  avec 
le  roi  de  Navarre,  qui  de  son  côté  envoya 
aux  états  Clairvant  et  du  Pin  secrétaire  de 
ses coromandemens ,  avec  une  dépêche,  où 

'  Preum. 

»  A  a  h.  de  la  pror. 
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il  marquoit  en  détail  les  mesures  qu  il  avoit 
prises  pour  le  rétablissement  de  la  paix  el 
l'exécution  des  édits,  et  pour  faire  remettre 
les  places  occupées  par  ceux  de  la  religion  , 
contre  la  teneur  des  edils.  Ce  prince  exhorta 
les  étals  à  y  concourir  de  leur  côté ,  et  à 
faire  redresser  les  griefs  de  ceux  de  la  re- 
ligion. 

Thomas  de  Bonzi ,  évèque  de  Bezicrs ,  pré- 
sida à  rassemblée ,  cl  répondit  aux  discours 
des  commissa:res.  Christophe  de  lEtang 
évèque  de  Lodéve ,  el  six  grands  vicaires  y 
assistèrent  de  plus  pour  le  clergé  ;  le  baron 
de  Hieux  avec  les  envoyés  d'Alais,  de  Mire- 
poix,  Arques,  S.  Félix  el  Florac,  s'y  trou- 
vèrent pour  la  noblesse,  el  tous  ceux  du 
tiers  état  y  assistèrent ,  excepté  le  consul 
de  Marvcjouls.  On  résolut  de  priver  de  la 
séance  aux  étals ,  tous  les  gradués  du  tiers 
étal ,  qui  n  assisteraient  pas  à  l'assemblée  en 
robbe  longue  el  eu  bonnet  quarré ,  et  les  en- 
voyés de  la  noblesse  qui  ne  seraient  pas  de 
la  qualité  requise  ;  el  on  déclara  amendables 
ceux  du  tiers  état ,  qui  n  étant  pas  gentils- 
hommes ,  se  présenloient  avec  1  épee.  Le  30. 
de  Décembre,  on  convint  d'un  commun  ac- 
cord ,  d'observer  la  paix ,  et  de  vivre  en 
bonne  intelligence  sous  la  foi  des  édits  de 
pacification  ,  et  de  les  cxéculcr  exactement. 
On  pria  le  duc  de  Montmorenci  de  parcourir 
une  partie  de  la  province,  pour  y  rétablir  et 
raffermir  la  paix  ,  en  punissant  les  contre- 
venans ,  tandis  que  le  vicomte  de  Joyeuse 
son  lieutenant,  en  ferait  de  même  dans  l'au- 
tre; et  on  les  chargea ,  en  cas  qu  ils  trouvas- 
sent de  la  résistance ,  de  recourir  au  roi 
pour  avoir  les  forces  nécessaires,  afin  de  se 
faire  obéir,  et  d'y  employer  les  deniers  des 
tailles.  Ces  deux  seigneurs  se  chargèrent 
volontiers  de  la  commission.  On  supplia  lo 
roi  de  venir  lui-même  dans  le  pais  pour  y 
rétablir  la  paix.  On  ordonna  au  syndic  de 
s'opposer  à  la  translation  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier  à  Toulouse.  Enfin  on 
résolut  d'écrire  une  lettre  de  compliment  à 
Jacques-Etienne  Duranli  nouveau  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse.  Duranti 
succéda  dans  celte  charge  à  Jean  d  Affis ,  qui 
étoil  mort  au  mois  d  Août,  et  qui  cul  douze 
enfans  de  Marie  de  Tornoer  sa  femme, 
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comme  il  parolt  par  une  lellre  <  qu'il  écrivit 
le  22.  tic  Juillet  de  l'an  1561.  pour  Taire  pour- 
voir son  aîné  d'un  office  de  conseiller.  Les 
états  finirent  le  5.  Janvier  de  l'an  1583. 
après  avoir  consenti  à  l'octroi  ordinaire ,  au- 
quel ils  mirent  plusieurs  modifications,  à 
cause  de  la  pauvreté  et  de  l'impuissance  de 
la  province.  Ils  refusèrent  d'accorder  la  se- 
conde crue  qui  étoit  de  cent  mille  écus  sur 
tout  le  royaume  ,  la  somme  de  37000.  ècus 
que  le  roi  demandoit  pour  l'augmentation  de 
la  gendarmerie,  et  celle  de  12000.  liv.  pour 
la  réparation  des  places  frontières. 

LXXIX. 

Ptite  et  reprise  de  diverses  places  par  les  deux  partis. 

Nonobstant  tous  les  soins  que  Montmo- 
renci  et  Joyeuse  se  donnèrent  pour  entrete- 
nir la  paix  entre  ceux  des  deux  religions ,  il 
y  eut  encore  quelques  voies  de  fait  de  part 
et  d'autre.  Le  capitaine  Bacon ,  qu'on  dit  (ils 
d'un  maréchal- ferrant  de  Pierre-rue  au  dio- 
cèse de  S.  Pons ,  à  la  tète  d'un  corps  de  rcli- 
gionaires  ou  brigands ,  prit-*  le  8.  de  Février 
le  fort  château  de  Minerve  au  diocèse  de 
S.  Pons ,  et  ravagea  tous  les  environs.  Les 
catholiques  s'en  vengèrent  le  13.  de  May 
par  la  prise  de  la  ville  de  Foix  ,  où  ils  brûlè- 
rent le  temple  des  religionaires  ;  mais  ces 
derniers ,  qui  demeurèrent  maîtres  du  châ- 
teau ,  reprirent  la  ville  bientôt  après.  Le  duc 
de  Montmorcnci,  pour  arrêter  les  courses 
de  Bacon,  convoqua  au  mois  de  May  à 
Azille-le-Comtal  en  Minervois ,  tous  les  gens 
des  trois  états  de  la  province  qui  se  trou- 
voientaux  environs;  et  il  fut  conclu  dans 
l'assemblée,  quon  lèverait  des  troupes ,  pour 
forcer  ce  capitaine  à  évacuer  le  château  de 
Minerve  ;  ce  qu'il  avoit  refusé ,  malgré  les 
ordres  réitérés  du  roi  de  Navarre.  Montmo- 
rcnci donna  la  conduite  du  siège  de  ce  châ- 
teau au  baron  de  Rieux  gouverneur  de 
Narbonne ,  qui  1  entreprit  au  mois  de  Juillet. 
Montmorcnci  fit  en  attendant  un  voyage  dans 
le  Rasez  et  le  Lauraguais,  visita  Carcas- 

'  Manus.  deCoasIin,  7.  vol.  des  lett.  orig. 
*  Anonym.  de  Alonlpell.  -  llist.  ecclé*.  et  civ.  de 
Carc  -  Andoq  Lan* 
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sonne ,  Brugairolles ,  Limous,  Alct,  Fanjaux. 
cl  Caslelnaudarri ,  alla  jusqu'à  Montesquieu 
près  de  Toulouse ,  et  fit  célébrer  la  messe 
dans  tous  les  lieux  occupés  par  les  religio- 
naires. Etant  de  retour  dans  le  Minervois 
au  mois  de  Septembre,  il  arriva  à  Bisan  de 
las-Allieres ,  lorsque  Bacon  se  voyant  vive- 
ment pressé  dans  Minerve ,  offrit  de  capitu- 
ler et  de  rendre  cette  place ,  moyennant  une 
abolition  du  roi  que  Montmorenci  avoit  toute 
prête,  et  quïl  lui  délivra;  après  quoi  ce 
capitaine  évacua  Minerve  le  17.  de  ce  mois  , 
et  se  jetta  dans  Bram  ,  avec  sa  troupe  com- 
posée de  cinq  cens  brigands  comme  lui.  II 
fut  assiégé  bientôt  après  dans  ce  château 
qu'il  avoit  fortifié ,  par  les  habitans  de  Car- 
cassonne,  qu'il  incommodoit  beaucoup  par 
ses  brigandages.  La  seigneur  de  Mi  repoix 
sénéchal  de  Carcassonne,  et  le  sieur  de 
Ferrais  sénéchal  de  Lauraguais ,  s'étant  ren- 
dus au  siège  avec  les  troupes  de  Montréal , 
de  Caslelnaudarri *el  de  Limous,  en  tout  au 
nombre  de  deux  mille  combaltans  ,  ils  pous- 
sèrent les  travaux  du  siège  ;  et  ayant  donné 
l'assaut ,  ils  prirent  enfin  le  château  de  Bram. 
Bacon  et  quarante-cinq  religionaires  périrent 
à  celle  attaque. 

LXXX. 

Etais  à  Beziers. 

Le  duc  de  Montmorenci ,  après  avoir  pris 
possession  de  Minerve  ,  alla  à  Beziers,  où  il 
fit  1  1  ouverture  des  états  de  la  province  le 
lundi  1.  d'Octobre ,  dans  le  réfectoire  des 
Cordeliers.  Il  n'y  eut  avec  lui  dans  cette 
assemblée  d'autres  commissaires  du  roi ,  que 
le  président  Philippi ,  et  un  trésorier  de  la 
généralité  de  Montpellier.  Pierre  de  Villars 
évoque  de  Mirepoix  y  présida  ;  et  il  ne  s'y 
trouva  pour  le  clergé  avec  ce  prélat,  que  les 
évoques  de  Beziers  et  de  Lodéve,  et  six 
grands  vicaires.  Le  baron  de  Rieux  s'y  trouva 
seul  en  personne  pour  la  noblesse,  avec  six 
envoyés  des  barons  absens ,  et  tous  les  dé- 
putés du  tiers  état.  On  délibéra  le  4.  d  Octo- 
bre sur  les  moyens  d  entretenir  et  d'affermir 
la  paix  dans  la  province  ;  et  on  conclut  le  5. 

«  Arch.  desét.  de  Langucd. 
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que  les  syndics  généraux  el  particuliers  pour- 
suivraient en  justice  les  perturbateurs  du  re- 
pos public ,  et  qu'on  les  forcerait  dans  les 
places  qu'ils  détenoient.  On  promit  récom- 
pense à  tous  ceux  qui  leur  courrpîent  sus  , 
ou  qui  les  remcttroient  entre  les  mains  de 
la  justice;  el  on  ordonna  aux  diocèses  de 
lever  des  troupes  pour  cela ,  sous  le  com- 
mandement du  dac  de  Moolmorenci  et  du 
vicomte  de  Joyeuse  :  le  tout  aux  dépens  des 
deniers  royaux ,  qu'on  pria  le  roi  de  per- 
mettre d'employer  à  cette  expédition.  On 
supplia  ce  prince  de  Tenir  promptemenl 
en  personne  dans  le  pats,  pour  le  faire  jouir 
dure  paix  qu'il  ne  pouvoit  trouver ,  el 
dont  les  provinces  voisines  jouissoient.  On 
fil  la  lecture  des  lettres  du  roi  du  8.  du  mois 
de  Mars  précédent ,  pour  permettre  à  la  cour 
des  aydes  de  continuer  ses  fonctions  à  Mont- 
pellier. Le  roi  avoit  attribué  pendant  les 
troubles  ,  à  la  requête"  du  syndic  de  la  pro- 
vince ,  la  jurisdiclion  des  aydes  au  parlement 
de  Toulouse  ;  ce  qui  avoit  pris  fin  par  le 
rétablissement  de  la  paix.  Les  états  finirent  le 
13.  d'Octobre  après  avoir  accordé  l'octroi 

LXXXl. 

bmmtûcemeDl  de»  brouillent*  eolro  les  raai*on*  de 

Moolmorenci  el  de  Jojeute. 

Il  est  marqué  dans  le  procès  verbal  de 
celle  assemblée,  quelle  envoya  une  grande 
deputalion ,  dont  lévéque  de  Mirepoix ,  prési- 
dent des  états,  étoil  le  chef,  à  Narbonne , 
aluer  le  duc  de  Joyeuse  amiral  de  France  , 
qui  y  étoil  arrivé  ,  et  qui  témoigna  aux  dé- 
putés la  bonne  affection  qu'il  avoit  pour  la 
province.  Nous  apprenons  d'ailleurs  1  que  le 
^demain  de  l'ouverture  des  étals,  2.  d'Oc- 
tobre, «  le  duc  de  Montmorenci  bien  accom- 
"  P*goè ,  s'en  alla  au  lieu  de  Nise ,  entre  11e- 
}> ners  et  Narbonne,  auquel  lieu  M.  le  duc 
"de  Joyeuse,  fils  du  vicomte,  amiral  de 
"France,  beau-frerc  du  roi,  ayant  la  sœur 
»dc  la  reine  pour  femme,  et  eslimé  mignon 
»  du  roi ,  qui  étoit  venu  par  deçà  voir  son 
»  pere ,  vint  grandement  accompagné  :  ainsi 
"  parlementèrent ,  ajoùte-t-on,  avec  ledit 

1  Asonym.  de  Montucll. 
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»  sieur  de  Montmorenci ,  ce  qu'ils  firent  l'es- 
»  pace  de  plus  de  deux  heures ,  en  compa- 
»  gnie  tous  deux  de  leurs  troupes  à  pied.  » 
L'anonyme  contemporain  qui  rapporte  ces 
circonstances ,  avoit  dit  un  peu  auparavant  : 
«  le  commencement  de  1582.  fut  assez  paisi- 
»  ble,  sauf  que  M.  le  vicomte  de  Joyeuse 
)>  lieutenant  du  roi ,  qui  avoit  toujours  vécu 
»  en  bonne  intelligence  avec  ledit  sieur  duc 
)>  de  Montmorenci ,  singulièrement  depuis 
)>  l'union,  l'on  ne  sçavoil  par  quelle  occasion, 
»  se  partit  de  Pezenas  de  lui ,  se  relira  à  Nar- 
»  bonne  tenant  parti  contraire,  au  grand 
»  détriment  du  pais ,  procédant  de  celle  di- 
»  vision.  »  Elle  fui  en  effet  extrêmement 
funeste  à  la  province.  On  ne  dil  pas  le  sujet 
de  la  brouillerie  de  ces  deux  seigneurs  :  mais 
il  parait  que  (ambition  démesurée  du  nou- 
veau duc  de  Joyeuse,  y  contribua  beaucoup. 

LXXXII. 

Ereclioo  de  Joyeuse  el  d'Eperooa  en  duché*  el  pairie*. 

Anne  fils  aîné  de  Guillaume  vicomte  de 
Joyeuse ,  el  de  Marie  de  Balarnay  ,  naquit 
vers  la  fin  de  l'an  1560.  et  se  qualifia  baron 
d'Arqués  dans  sa  jeunesse.  Le  vicomte  son 
pere  l'ayant  envoyé  à  la  cour  du  roi  Henri  III. 
ce  prince  prit  bientôt  une  affection  extraor- 
dinaire pour  lui,  le  mit  au  nombre  de  ses 
mignons  ou  favoris,  et  lui  donna  la  première 
place  parmi  eux.  Enfin  Anne  parvint  à  un 
tel  degré  de  faveur,  que  le  roi  Henri  III.  le 
créa  duc  et  pair,  sous  le  nom  de  duc  de 
Joyeuse  ,  par  des  lettres  du  mois  d'Août  de 
l'an  1581.  après  que  Guillaume  son  pere,  lui 
eût  fait  donation  de  sa  vicomte  de  Joyeuse 
située  dans  le  Vivarais.  Le  roi  accorda  1  des 
prééminences  singulières  dans  les  lettres  d  é- 
reclion  à  ce  nouveau  duc ,  à  qui  il  donna  la 
préséance  sur  les  autres  ducs  et  pairs ,  et 
sur  tous  les  grands  officiers  de  la  couronne , 
excepté  les  princes  du  sang  royal ,  et  des 
maisons  de  Savoye ,  Lorraine  et  Clcves  ;  avec 
permission  de  siéger ,  lui  et  ses  successeurs  , 
au  parlement  de  Toulouse  et  autres  cours. 
Le  rai  déclare  dans  ces  lettres ,  qu'il  destine 
en  mariage  Marguerite  de  Lorraine-Vaude- 
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monl  sa  belle- sœur,  et  sœar  de  la  rcino, 
à  Anne  de  Joyeuse ,  qu'il  qualifie  «  son  cham- 
»  bellan  ordinaire ,  capitaine  de  cent  nom- 
»  mes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  et  con- 
»  seiller  du  conseil  ès  affaires  d'état.  »  H 
ajoùtc ,  que  les  appellations  du  nouveau  du- 
ché de  Joyeuse  ressorlironl  nûemcnl  au  par- 
lement de  Toulouse ,  excepté  les  droits  de 
pairie  qui  seront  portés  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  qui  est  la  cour  des  pairs;  sans  que  cette 
duché  puisse  être  réunie  à  la  couronne, 
faute  d'hoirs  mâles  ;  dérogeant  en  cela  à  l  edit 
du  mois  de  Juillet  de  I  an  1566.  Le  parlement 
de  Paris  refusa  d abord  d'enregistrer  les  let- 
tres, et  fit  des  remontrances  qui  furent 
présentées  au  roi  par  le  premier  président 
de  Thou,  deux  autres  présidons  et  plusieurs 
conseillers  :  mais  il  se  rendit  enfin  après  une 
lettre  de  jussion  du  k.  de  Septembre ,  et  le 
duc  de  Joyeuse  s'y  fit  recevoir  trois  jours 
après.  Il  fiança  1  le  18.  de  ce  mois  la  sœur 
de  la  reine ,  qu'il  épousa  ensuite.  Ces  céré- 
monies furent  célébrées  avec  une  magnifi- 
cence royale  et  accompagnées  de  plusieurs 
fêtes ,  où  le  roi  employa  des  sommes  immen- 
ses ;  et  ce  prince ,  qui  ne  mettoit  aucunes 
bornes  à  son  amitié  pour  le  jeune  duc  ,  n'en 
mil  pas  à  la  dépense  qu'il  fil  à  l'occasion  de 
ce  mariage  ;  il  donna  de  plus  quatre  cens 
mille  écus  de  dot  à  Marguerite  de  Lorraine. 

Anne  duc  de  Joyeuse  jouit  encore  pendant 
quelques  années  de  la  faveur  de  Henri  111. 
mais  il  fut  enfin  supplanté  par  un  dange- 
reux concurrent ,  qui  lui  étoil  inférieur  pour 
la  naissance ,  mais  qui  ne  lui  cédoil  en  rien 
pour  l'ambition.  Cétoit  Jean-Louis  de  Noga- 
rct ,  fils  de  Jean  ,  baron  de  la  Valetc  lieu- 
tenant général  en  Guiennc ,  et  de  Jeanne  de 
S.  Lan  de  Bcllcgarde.  Jean-Louis  de  Nogarct 
étoil 2  d'une  famille  du  Toulousain  ,  la  même 
que  celle  du  fameux  Guillaume  de  Nogaret , 
chancelier  du  roi  Philippe  le  Bel ,  qualifié 
mal-à-propos  grand  sénéchal  de  Beaucaire , 
dans  les  lettres  d  érection  du  duché  d'Eper- 
non  :  sa  branche  avoit  été  annoblie  beau- 
coup plus  tard  que  celle  de  ce  chancelier. 
Jean-Louis  étoil  né  en  1554.  il  ne  tint  d'abord 
. 

«  Journ.de  Henri  III. 

a  V.  tom.  G  de  celle  bis»,  hotk  xxix. 


[1582] 

que  le  second  rang  parmi  les  favoris  du  roi 
Henri  111.  qui  le  créa  son  chambellan  ordi- 
naire, conseiller  d'état,  et  colonel  général  de 
l'infanterie  Françoise.  Ce  prince  lui  ayant 
fail  donation  de  la  terre  d'Epernon,  située 
dans  le  pais  Charlrain  ,  il  1  érigea  en  duché 
et  pairie  par  lettres  du  mois  de  Novembre 

1581.  il  y  déclare  ,  qu ayant  dessein  de  faire 
épouser  une  des  sœurs  de  la  reine  au  nou- 
veau duc  d  Epernon  ,  il  lui  accorde  les  mê- 
mes privilèges  et  la  même  séance  de  duc  et 
pair,  qu'il  avoit  accordés  au  duc  de  Joyeuse: 
c'est-à-dire,  quïl  veut  qu'il  siège  immédiate- 
ment après  les  princes  et  avant  tous  les  au- 
tres pairs  :  mais  le  mariage  du  duc  d'Eper- 
non avec  une  des  sœurs  de  la  reine ,  n'eut 
pas  lieu  ;  et  il  épousa  en  1587.  Marguerite  de 
Foix-Candalc. 

Le  duc  de  Joyeuse  enivré  de  la  faveur  de 
son  roi ,  ne  vit  aucune  dignité  au  dessus  de 
son  ambition  ,  soit  pour  lui-même,  soit  pour 
sa  famille.  Il  obtint  au  mois  de  Juin  de  l'an 

1582.  la  charge  d  amiral  de  France,  et  il 
parvint  les  années  suivantes  à  celles  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  et 
de  gouverneur  de  Normandie.  Il  procura  la 
même  année  1582.  au  vicomte  Guillaume 
son  père  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
et  l'archevêché  de  Narbonncavec  le  cardina- 
lat à  François  son  frère;  le  grand  prieuré  de 
Toulouse  à  Antoine  Scipion  chevalier  de 
Malthc  son  autre  frerc  ,  etc.  Enfin  il  résolut 
de  supplanter  le  duc  de  Monlmorjenci ,  et  de 
lui  enlever  le  gouvernement  de  Languedoc 
pour  se  l'approprier;  et  comme  il  falloit 
avoir  un  prétexte  plausible  pour  le  dépossé- 
der ,  il  le  mit  mal  dans  lcspril  du  roi ,  et 
engagea  le  vicomte  Guillaume  son  perc ,  à  se 
brouiller  avec  lui ,  oubliant  les  liaisons  du 
sang  qui  lallachoient  à  la  maison  de  Monl- 
morenci,  et  que  son  perc  devoil  sa  fortune 
cl  son  élévation  au  feu  connétable  Anne  de 
Monlmorcnci ,  son  parrain. 

LXXXII1. 

Le  due  d«  Monlroorenci  et  le  vicomie  de  Joyeuse  se 
i  w  brouillent  de  ooureeu. 


Les  amis  communs  du  duc  de  Monlmo- 
rcnci et  du  vicomte  de  Joyeuse  les  voyant 
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brouillés,  s'employèrent  '  pour  les  réconci- 
lier, et  ils  les  raccommodèrent  par  Irois  fois 
depuis  le  commencement  de  l'année  jusqu'au 
mois  de  May  :  ces  deux  seigneurs  éloient 
brouillés  pour  la  quatrième  fois ,  lorsque  le 
premier  assembla  les  gens  des  étals  à  Asille , 
au  mois  de  May  pour  le  siège  de  Minerve.  On 
assure  que  Montroorenci  chcrchoH  toutes  les 
voies  de  se  réconcilier  ;  que  celle  assemblée 
envoya  l'évéque  de  Mirepoix  et  le  baron  de 
Rieux  pour  cela  ,  et  que  les  étals  qui  furent 
loous  à  Beziers  au  mois  d'Octobre,  en  flrenl 
de  même  :  mais  que  le  vicomte  de  Joyeuse 
demeura  inflexible,  sous  prétexte  que  le  duc 
èloit  Irop  uni  avec  les  Huguenots  ;  et  qu'il  em- 
pluja  toute  sorte  d'artifice  pour  faire  échouer 
le  siège  de  Minerve.  On  ajoûte,  que  le  duc 
voulant  se  réconcilier  avec  le  vicomte,  lui 
demanda  une  conférence,  avec  offre  d'en- 
voyer ses  en  fans  en  otage  à  Narbonne,  et 
qu il  employa  la  vicomtesse  de  Joyeuse,  qui 
êtoil  à  Asille  prés  de  Narbonne ,  et  le  duc  de 
Joyeuse  lui-même ,  lorsqu'il  eut  une  entrcvùe 
avec  ce  dernier  à  Nise  ou  Nisan ,  mais  sans 
pouvoir  réussir. 

Anne  duc  de  Joyeuse  parut  dans  la  pro- 
vince sa  patrie,  avec  tout  l'éclat  et  toute  la 
pompe  du  favori  d'un  roi ,  dont  la  cour  étoit 
'des  plus  magnifiques.  Après  avoir  vu  le  duc 
de  Monlmorenci  à  Nisan  le  2.  d'Octobre ,  et 
avoir  conféré  pendant  deux  heures  avec  lui , 
il  se  rendit  à  Narbonne,  où  il  fit  quelque  sé- 
jour auprès  du  vicomte  son  perc,  et  s  en  re- 
tourna bientôt  après  à  la  cour.  Le  duc  de 
Monlmorenci  ne  fut  pas  la  dupe  de  ses  belles 
paroles,  et  des  soins  empressés,  qu'il  parut 
se  donner  pour  le  réconcilier  avec  le  vicomte 
de  Joyeuse  son  pere  ;  et  croyant  devoir  pren- 
dre ses  précautions  contre  l'un  cl  l'autre,  il 
se  rendit 2  dans  son  comté  d'AIais  au  com- 
mencement de  Décembre.  Il  passa  à  Montpel- 
lier, où  il  n'avoit  pas  été,  depuis  qu'on  len 
«oit  chassé  en  1577.  et  il  y  fut  très-bien  reçu. 
Monlmorenci  ayant  rencontré  dans  celle  ville 
le  prince  de  Condé ,  qui  y  avoil  établi  sa  ré- 
sidence, se  lia  secrètement  avec  ce  prince  et 
»*ec  les  religionaires ,  pour  se  mettre  en  état 
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de  résister  à  ses  ennemis ,  et  se  rendre  né- 
cessaire. La  reine-merc  lui  écrivit  •  le  29.  de 
Janvier  suivant  (  1583.  ) ,  pour  rengager  à 
obliger  les  religionaires  à  rendre  la  ville  de 
Lunel,  comme  ils  le  dévoient ,  et  pour  sça- 
voir,  s'il  étoil  vrai  que  le  comte  de  Châlillon 
armât. 

LXXXIV. 


Le  vicomte  entreprend  de  •ouslraire  Beiiers  •  l'obéit- 
Moce  du  duc. 

Cependant  le  vicomte  de  Joyeuse  entre- 
prit2 bientôt  après  de  soustraire  à  l'obéis- 
sance du  duc  de  Monlmorenci ,  la  ville  de 
Beziers,  comme  il  avoil  fait  celle  de  Nar- 
bonne. Le  jour  de  I  élection  des  consuls  de 
Beziers  étant  arrivé,  vers  la  fin  de  l'an  1582. 
le  duc,  pour  s'assurer  de  ceux  qui  dévoient 
élre  élùs,  engagea  ceux  qui  éloient  en  place , 
et  qui  lui  éloient  dévoués,  à  nommer  leurs 
successeurs.  Les  habitons  de  Beziers,  parti- 
sans de  la  maison  de  Joyeuse,  firent  casser 
celte  nomination  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse,  comme  ayant  élé  faite  contre 
la  cou  lu  me,  el  procédèrent  à  une  nouvelle 
élection.  Le  duc,  qui  étoil  alors  à  Bcaucairc 
avec  le  prince  de  Condè ,  s'achemina  aussi-tôt 
à  Beziers,  où  il  arriva  le  12.  de  Janvier  de 
l'an  1583.  11  y  avoil  envoyé  quelques  jours 
auparavant  Guillaume  du  Caylar  sieur  de 
Spondeillan,  avec  des  troupes,  pour  s  assu- 
rer de  la  ville ,  sur  l'avis  qu  il  avoil  reçu ,  que 
Joyeuse  vouloil  s'en  emparer.  Monlmorenci 
ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  Beziers  qu  il 
fit  fortifier ,  el  ayant  laissé  cinquante  hom- 
mes en  garnison  dans  l'évéché ,  partit  de  celle 
ville  le  21.  de  Janvier,  après  avoir  écrit  à  la 
cour  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  ;  et 
comme  les  habitans  de  Narbonne,  de  crainte 
qu'il  ne  se  saisit  de  leur  ville ,  faisoient  une 
garde  exacte,  el  en  refusoient  l'entrée  à  ceux 
de  Beziers,  il  défendit  de  recevoir  à  Beziers 
ceux  de  Narbonne;  ce  qui  interrompit  le 
commerce  entre  ces  deux  villes.  On  remar- 
que 3  que  les  faiseurs  d'almanachs  avoient 
tellement  infatué  le  peuple  de  l'opinion  que 
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le  monde  alloit  Gnir  au  mois  de  May  suivant , 
qne  dans  lous  les  environs  de  Beziers,  on  ne 
vil  pendant  ce  lems-là,  que  des  processions 
de  gens,  qui  par  un  esprit  de  pénitence, 
alloicnt  nu-pieds,  se  frappant  la  poitrine. 

LXXXV. 

Le»  brigands  continuent  leurs  course*  et  s'emparent  de 
diverses  places. 

Plusieurs  brigands  de  l'une  et  l'autre  reli- 
gion profilant  de  la  division  qui  étoit  entre 
le  duc  de  Montmorenci  et  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  continuèrent 1  les  voies  de  fait.  Le 
duc  en  fit  exécuter  quelques-uns  :  mais  leur 
punition  n'arrêta  pas  les  désordres  ;  et  il  fut 
obligé  de  s'armer  pour  reprendre  sur  eux  le 
fort  de  sainte  Anaslasie  près  de  Nismcs,  qu'il 
assiégea  et  prit  le  2G.  de  Mars.  Les  brigands 
le  reprirent  quelque  tems  après  ;  et  le  sieur 
de  Lecques  gouverneur  d'Aigues-morles,  fui 
obligé  de  l'assiéger  de  nouveau,  avec  ceux  de 
Nismes,  L'sez  et  autres  lieux  du  voisinage. 
Le  siège  fut  long  :  mais  enfin  les  assiégés  fu- 
rent obligés  de  capituler.  Le  4.  d'Avril  les 
catholiques  prirent  Besplas  et  le  Mas  saintes 
Puelles  dans  le  Lauraguais;  et  le  12.de  Juin, 
ils  surprirent  par  escalade,  la  ville  d'Alet, 
où  les  religionaires  perdirent  cinquante  hom- 
mes. Les  brigands  de  la  religion  prirent  de 
leur  côté  Merville  près  du  Mas  saintes  Puelles 
le  18.  d  Avril  ;  le  lendemain  le  château  dOlar- 
gues  au  diocèse  de  S.  Pons ,  et  ensuite  las- 
Ribcs  et  Sorgocs  au  diocèse  de  Lodéve,  d'où 
ils  firent  des  courses  dans  tous  les  environs. 
Ils  prirent  aussi  avec  un  pétard  le  22.  de  Sep- 
tembre, Montréal  au  diocèse  de  Carcassonne, 
poste  cxtrémemcnl  important,  que  les  ca- 
tholiques s'empressèrent  de  reprendre.  Ceux 
des  diocèses  de  Toulouse,  Carcassonne,  Alet 
et  S.  Papoul ,  ayant  assemblé  une  armée  de 
trois  mille  hommes,  parmi  lesquels  la  ville 
de  Toulouse  fournit  elle  seule  cinq  cens  fan- 
tassins et  cinquante  chevaux ,  ils  assiégèrent 
Montréal  au  mois  de  Novembre,  sous  la  con- 
duite de  Levision  gouverneur  de  la  cité  de 
Carcassonne ,  qui  commandoit  l'infanterie , 

•  Gacb.  Faur.  -  Antnyu.  de  Montpell.  -  Mémoir. 
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et  du  vicomle  de  Mirepoix  général  de  la  ca- 
valerie :  mais  la  division  s'étant  mise  entre 
ces  deux  chefs ,  el  Boisseson  selant  avancé 
au  secours  avec  un  corps  de  religionaires, 
on  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Les  brigands 
firent  une  tentative  la  veille  de  Noël  pour 
surprendre  la  ville  de  Lodéve,  el  s'en  rendre 
maîtres  à  la  faveur  d  un  pétard  :  mais  les  lia- 
bitans,  qui  se  défendirent  courageusement , 
rendirent  leurs  efforts  inutiles. 

LXXXVL 

Le  duc  de  Montmorenci  se  j  unifie  auprès  du  roi ,  des 
accusations  qu'on  formoil  contre  lui. 

On  attribua 1  en  partie  ces  nouvelles  in- 
fractions des  édits  de  pacification,  au  peu 
d'empressement  qu'eut  le  duc  de  Montmo- 
renci de  les  faire  exécuter  à  la  rigueur,  afin 
de  ménager  les  proteslans,  et  d  avoir  une 
ressource  assurée  auprès  d'eux ,  en  cas  que 
la  disgrâce  du  roi ,  dont  il  étoit  menacé,  ar- 
rivât. En  effet  le  duc  de  Joyeuse  ne  cessoil 
d'indisposer  le  roi  contre  lui ,  dans  la  vue  de 
le  supplanter  ;  et  il  I  accusoil  de  favoriser  les 
religionaires.  Le  roi  voulant  seclaircir  de  ces 
accusations,  fil2  partir  à  la  fin  de  May  le 
baron  de  Rieux  gouverneur  de  Narbonne, 
avec  des  instructions,  où  il  marque  en  détail 
lous  les  griefs  qu'il  avoil  contre  le  duc.  Il  se 
plaint  des  liaisons  quil  avoit  formées  avec 
ceux  de  la  religion ,  sous  prétexte  que  le  roi 
vouloit  lui  ôler  le  gouvernement  de  Langue- 
doc ,  quoique  S.  M.  l'eût  assuré  du  contraire  ; 
de  ce  qu  il  cnlrelenoil  mal-à-propos  les  reli- 
gionaires de  la  province ,  dans  la  crainte  que 
le  roi  n  exécutât  pas  exactement  l  edit  de  pa- 
cification ;  de  ce  qu'il  avoit  voulu  se  saisir 
de  la  ville  de  Narbonne,  où  le  maréchal  de 
Joyeuse  s'éloil  mis  par  ordre  du  roi,  et  dont 
les  habilans  lui  avoienl  refusé  1  entrée  ;  de  ce 
qu'il  avoit  écrit  à  la  cour,  que  l  edit  de  paci- 
fication étoit  très-bien  exécuté  en  Langue- 
doc, tandis  que  les  catholiques  y  éloient  te- 
nus dans  la  même  sujellion  où  ils  éloient 
durant  la  guerre  ;  de  ce  que  les  religionaires 
y  relenoicnl  les  places  qu'ils  dévoient  resli- 
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tuer,  entrautres,  Lune),  et  que  les  voleurs 
ou  gens  sans  aveu ,  commettaient  dans  le 
pais  une  infinité  de  brigandages;  de  ce  qu'il 
avoit  assujetti  les  habitons  de  Ikv.iers  et  ren- 
versé l'élection  des  consuls  ;  de  ce  qu'il  avoit 
voulu  mettre  la  division  entre  lui  et  la  reine 
<4  m  ère,  et  de  ce  qu'il  avojl  tenté  de  détacher 
de  amitié,  Monsieur,  son  frère,  et  le  roi 
de  Navarre  ;  de  ce  qu'il  avoit  tâché  d  émou- 
voir le  pcoplc,  sous  prétexte  du  bien  public, 
afin  de  renouveller  les  troubles;  et  enGn  de 
ce  qu'il  entretenoit  des  intelligences  à  la  cour 
d  Espagne.  Le  roi  ajoute,  quil  n'avoit  pas 
voolu  néantmoins  encore  ôter  son  amitié  au 
duc  de  Montmorenci  :  mais  qu'il  lui  envoyoil 
le  baron  de  Kieux  pour  s'éclaircir  sur  ces 
accusations  ;  cl  il  lui  Tait  ensuite  des  remon- 
trances fort  v  ives  sur  ses  devoirs,  et  l'exhorte 
a  renoncer  à  toutes  les  associations  qu'il  peut 
avoir  formées ,  et  qui  sont  contraires;  1  as- 
surant ,  s  il  le  fait ,  de  la  continuation  de  sa 
bienveillance  et  de  la  conservation  du  gou- 
vernement de  Languedoc.  Au  reste,  dit  le 
roi ,  m  je  désire  que  le  maréchal  de  Joyeuse 
»  demeure  à  Narbonnc,  et  que  vous  vous  abs- 
»  teniez  dy  aller,  jusquà  ce  que  la  province 
»  soit  pacifiée,  cl  que,  pour  réprimer  les 
«  courses  des  voleurs  et  gens  sans  aveu ,  les 
»  compagnies  des  gens-d'armes  de  Joyeuse  et 
»dc  Cornusson,  soient  mises  aux  environs 
»  de  Narbonnc.  » 

Telles  sont  en  abrégé  les  instructions  que 
le  roi  donna  au  baron  de  Ricux,  et  qu'on 
peut  voir  plus  au  long  dans  nos  preuves  Il 
chargea  en  même  tems  le  baron ,  d'exhorter 
leshabilans  des  principales  villes  de  la  pro- 
vince des  deux  religions,  à  demeurer  en  paix , 
«os  écouler  les  discours  de  ceux  qui  vou- 
droienl  les  détourner  de  leur  devoir,  et  tâ- 
eber  de  les  émouvoir,  sous  prétexte  de  les 
décharger  des  impôts.  Il  ajoute,  quil  avoit 
résolu  d  assembler  à  la  Gn  du  mois  d  Août , 
lorsqu  tl  auroit  achevé  de  boire  les  eaux  de 
Spa,  les  commissaires  envoyés  dans  les  pro- 
vinces, afin  de  travailler  à  soulager  les  peu- 
ples. Le  roi  chargea  aussi  le  baron  de  Kieux 
de  communiquer  sa  dépêche  au  maréchal  de 
Jojcose ,  de  le  prier  de  s'y  conformer,  et  de 

1  Prcum,  ibid. 
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lui  dire  de  demeurer  à  Narbonne  jusqu'à  nou- 
vel ordre.  Le  baron  trouva  le  duc  de  Mont- 
morenci à  Beziers,  où  il  lui  fil  part  de  ses 
instructions  au  mois  de  Juillet  :  le  duc  y  re- 
pondit peu  de  jours  après.  11  convient  dans  sa 
réponse  \  quil  avoit  appris  de  divers  endroits, 
((  que  son  gouvernement  de  Languedoc  éloit 
»  fort  envié  et  désiré  par  aucuns,  qui  se  1  es- 
»  toient  donné  par  avance  :  mais  que  la  con- 
»  fiauce  qu'il  avoil  en  la  bonté  du  roi ,  sa 
»  fidélité  et  ses  services  depuis  trente-cinq 
»  ans,  le  rassuroient.  »  Il  ajoute,  quil  n'a  eu 
daulrc  liaison  avec  les  religionaires  que  pour 
l'exécution  de  l  edit  et  la  pacification  de  la 
province;  et  cela  par  ordre  du  roi.  Enfin  il 
se  justifie  sur  chaque  article,  comme  on  peut 
voir  dans  celle  réponse  2  datée  de  Beziers  le 
21.  de  Juillet  de  lan  1583. 


LXXXVII. 

Le  «lue  de  Joyeuse  entreprend  uu  voyage  à  Rome  pour 
faire  excommuaicr  le  duc  de  Montmorenci  par  le 


Le  roi,  nonobstant  sa  protestation  et  ses 
promesses,  soubailoil  extrêmement  avoir  un 
prèlexte  plausible,  pour  ôler  le  gouverne- 
ment de  Languedoc  au  duc  de  Montmorenci  : 
mais  il  n'osoil 1  le  faire  d'autorité,  de  crainte 
que  ce  seigneur,  qui  pour  se  soutenir,  avoit 
formé  de  nouvelles  liai  sou  s  avec  les  chefs  des 
religionaires,  cl  qui  d'ailleurs  éloit  aimé  cl 
considéré  d  une  grande  partie  des  catholiques 
de  la  province,  ne  s'y  maintint  malgré  lui.  11 
fit  défense  4  le  23.  de  Septembre  aux  habi- 
lans  de  la  ville  et  de  la  cité  de  Carcassonne 
de  le  recevoir  chez  eux ,  leur  ordonna  d  obéir 
en  toutes  choses  au  maréchal  de  Joyeuse,  cl 
chercha  quelque  expédient  pour  déplacer 
Montmorenci.  Le  duc  de  Joyeuse  son  favori, 
qui  brùloit  d  envie  d  être  pourvù  du  gouver- 
nement de  Languedoc ,  dans  1  idée  d  en  faire 
une  souveraineté  pour  lui  cl  pour  les  siens , 
et  d'y  joindre  Avignon  avec  le  comtal  Vcnais- 
sin,  proposa  au  roi  d'avoir  recours  au  pape, 

«  Pteuve». 
i  Ibid. 

3  Thuan.  I.  78.  •  Jouro.  de  Henri  lit. 
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de  le  mettre  dans  leurs  intérêts ,  et  de  l'enga- 
ger à  excommunier  Montmorenci ,  comme 
le  principal  fauteur  de  l'hérésie,  aOn  de  déta- 
cher par-là  tous  les  catholiques  de  son  parti. 
Pour  mieux  réussir,  Joyeuse  entreprit  un 
voyage  à  Home ,  sous  prétexte  de  dévotion , 
et  d'aller  voir  l'Italie.  Le  roi  consentit  volon- 
tiers à  ce  voyage,  et  chargea  Joyeuse  de  quel- 
ques autres  négociations  auprès  du  pape.  Ce 
seigneur  ayant  pris  la  poste ,  parut  à  Rome 
avec  une  magnificence  royale  :  mais  il  ne  put 
réussir  dans  ses  projets.  Ayant  été  obligé  à 
son  retour  de  s'arrêter  à  Limours,  à  cause 
d'une  maladie  qui  lui  étoit  survenue ,  le  roi 
impatient  de  le  voir,  lui  alla  rendre  visite  le 
6.  d'Octobre.  Joyeuse  Gl  rapport  à  ce  prince 
du  peu  de  succès  de  ses  négociations.  1°.  Il 
avoil  demandé  au  pape,  au  nom  du  roi,  la 
permission  d'aliéner  une  partie  des  biens  ec- 
clésiastiques du  royaume  pour  la  guerre  con- 
tre les  hérétiques  :  le  pape  la  refusa,  parce 
que  le  roi  a  voit  employé  à  ses  plaisirs,  ou  en 
faveur  de  ses  favoris,  le  produit  des  aliéna- 
lions  précédentes.  2°.  Quant  à  l'excommuni- 
cation du  duc  de  Montmorenci,  comme  re- 
belle au  roi  et  fauteur  des  hérétiques,  que 
Joyeuse  demandoil,  le  pape,  que  Montmo- 
renci avoit  eu  soin  de  ménager  et  de  prévenir, 
prévoyant  les  intrigues  cl  la  cabale  de  ses 
ennemis,  répondit,  que  ce  duc  étoit  catho- 
lique et  de  race  catholique;  qu'il  étoit  très- 
attaché  à  sa  religion ,  et  qu'il  eu  avoit  donné 
des  preuves  signalées,  en  empêchant  que  les 
terres  du  Comlal  ne  fussent  pillées  ou  inquié- 
tées par  les  Huguenots  ;  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  de  l'excommunier,  et  que  c  eloil  mal-à- 
propos  que  le  roi  s'étoit  prévenu  contre  lui. 
3".  Joyeuse  proposa  au  pape  l'échange  du 
comlat  Venaissin ,  et  des  terres  que  lcglisc 
Romaine  avoit  en  France,  qu'il  vouloil  s'ap- 
proprier, contre  le  marquisat  de  Salusses.  Le 
pape  refusa  encore  ce  troisième  article  :  mais 
il  accorda  le  quatrième  à  Joyeuse ,  qui  étoit 
un  chapeau  de  cardinal  pour  François  arche- 
vêque de  Narbonne  son  frère ,  qui  fut  promu 
au  cardinalat  au  mois  de  Décembre  suivant. 


ÉNERALE  [15»3| 
LXXXU1. 

ArcbeTèque*  de  Narbonne  et  de  Toulouie 

François  de  Joyeuse,  dont  on  fait  un  grand 
éloge 1 ,  avoit  succédé  depuis  l'année  précé- 
dente dans  l'archevêché  de  Narbonne  à  Si- 
mon Vigor,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  vingt 
ans.  11  garda  cet  archevêché  avec  cejni  de 
Toulouse  ,  auquel  il  fut  promu  en  1584. 
mais  il  renonça  à  l'archevêché  de  Narbonne  , 
ou  le  permuta  en  1600.  contre  l'archevêché 
de  Rouen,  avec  Louis  de  Vcrvins,  à  qui  il 
donna  aussi  en  échange  les  abbayes  de  Mar- 
inoùtier  et  de  S.  Florent  :  il  posséda  de  plus 
celles  de  Fécamp,  du  Mont  S.  Michel,  de  la 
tirasse  cl  d  Aurillac  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Avignon  le  23.  d'Août  de  l'an  1615.  Il  étoit 
alors  doyen  du  sacré  collège  :  son  corps  fut 
apporté  dans  la  suite  aux  Jésuites  de  Ponloise, 
qu  il  avoit  fondés,  et  où  il  Tut  inhumé.  Il  fui 
pourvu  de  l'archevêché  de  Toulouse  par  la 
mort  de  Paul  de  Foix ,  qui  y  avoit  été  nommé 
en  1577.  sur  la  démission  du  cardinal  d'Ar- 
magnac ,  qui  s'en  étoit  réservé  les  fruits,  et 
qui  survécut  à  Paul  de  Foix.  Ce  dernier  qui 
mourut  à  Rome,  où  le  roi  l'avoil  envoyé  en 
ambassade,  sans  avoir  été  sacré,  se  rendit 
extrêmement  célèbre  par  son  esprit ,  sa  pro- 
bité, soa  érudition  et  les  services  qu'il  rendit 
à  l  étal  ;  et  il  6t  beaucoup  d'honneur  à  la 
province  de  Languedoc  sa  patrie.  S'il  en  faut 
croire  quelques  historiens  2,  il  ne  fut  pas 
moins  illustre  par  sa  naissance  :  ils  auraient 
raison,  s'il  eût  été,  comme  ils  le  supposent , 
de  la  noble  maison  de  Foix  ;  mais  il  nen  ve- 
noit  que  par  les  femmes  :  il  étoit  de  la  famille 
de  Duesc,  et  il  descendoit  par  les  mâles,  d'un 
frère  du  pape  Jean  XXII.  dont  un  des  des- 
cendans,  qui  fut  comte  de  Carraaing  au  dio- 
cèse de  Toulouse,  ayant  épousé  1  héritière 
d  une  des  branches  cadettes  de  la  maison  de 
Foix-Grailli ,  en  prit  le  nom,  comme  nous 
l'avons  expliqué  ailleurs    Paul  de  Foix  mou- 
rut à  la  ûn  du  mois  de  May  de  l'an  15&.  à 
lagc  de  cinquante-six  ans,  après  avoir  été 

»  V.  Gallia  Christ,  not.  ed.  ton».  6. 
?Samroarth.  Gall.  christ.  -  La  Faille,  annal,  de 
TohI. 

3  V.  Cy-de«su*  liv.  mvij.  n.  ts. 
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conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  avoir 
fait  briller  ses  taleos  dans  plusieurs  ambassa- 
des importantes,  où  les  rois  Charles  IX. 
et  Henri  III.  l'employèrent.  Le  cardinal  de 
Joyeuse  ûl  démission  de  l'archevêché  de  Tou- 
louse peu  de  lems  avant  sa  mort,  en  faveur 
de  Louis  de  Nogarct  la  Valele ,  Gis  du  duc 
(fEpcmon,  qui  naquit  en  1593.  et  qui  fut 
promu  au  cardinalat  en  1621.  Ainsi  Louis  de 
Nogarel  etoil  fort  jeune,  lorsqu'il  parvint  à 
lar:bevècbé  de  Toulouse,  dont  il  se  démit 
en  1628.  en  faveur  de  Charles  de  Monchal  ; 
il  mourut  sans  avoir  été  sacre,  et  sans  avoir 
marque  de  sa  vocation  à  l  étal 


LXXXIX. 

U  roi  entoye  des  commissaires  dans  la  protince,  dont 
les  étais  ne  s'assembleul  pas  de  celle  année. 


Les  brouilleries  qui  régnoienl  toujours  cu- 
ire le  duc  de  Monlmorenci  et  le  maréchal  de 
iojeusc,  furent  cause  que  le  roi  ne  (il  pas 
assembler  les  étals  de  Languedoc  en  1583.  et 
de  crainte  que  le  duc  qui  étoil  extrê- 
mement aimé  et  accrédité  dans  le  pais,  n en- 
gageât l'assemblée  à  embrasser  cl  à  soutenir 
s«  interdis.  Le  roi  se  contenta  1  d  envoyer  en 
1583.  des  commissaires  dans  les  provinces, 
îoasprélexle  de  les  visiter,  dén  réformer  les 
abus,  el  de  faire  observer  les  édits  de  pacifi- 
cation, et  dans  le  fonds,  pour  en  tirer  quel- 
ques subsides  extraordinaires.  Pierre  de  Vil- 
la» archevêque  de  Vienne,  Jean  d'Angeuues 
de  Poigni ,  le  seigneur  de  Mainlenon  conseil- 
ler délai  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
•larmes,  du  Forget  conseiller  délai  cl  prési- 
dent aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
el  Barlhcleuii  président  en  la  chambre  des 
comptes,  curent  la  liuienne  et  le  Languedoc 
dans  leur  département.  Us  convoquèrent  à 
loulouse  une  assemblée  des  députés  des  dio- 
cèses de  u  généralité  de  celle  ville,  et  leur 
demandèrent  la  somme  de  trente- trois  mille 
ecus,  pour  la  portion  de  quinze  ceus  mille 
ec"s,  que  le  roi  vouloil  faire  lever  dans  le 
Njauuic  pour  les  besoins  de  1  étal.  On  ignore, 

'Thuan,  I.  78.  -  La  Faille,  annale»  de  Toul. 
,0«-2.p.373.el»eq. 
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si  celle  somme  fut  accordée  :  on  scait  seule- 
ment que  1  assemblée  dressa  un  cahier  de  do- 
léances. Ces  commissaires  parcoururent  le 
reste  de  la  province  de  concert  avec  le  duc 
de  Monlmorenci ,  qui  les  accompagna  en  di- 
verses villes.  Après  leur  retour  à  la  cour,  et 
celui  des  commissaires  députés  dans  les  au- 
tres provinces  ,  le  roi  lint  avec  eux  une 
assemblée  des  notables  à  S.  Germain  en  Laye; 
et  on  y  dressa  plusieurs  réglemens,  pour  la 
réforraalion  el  l'administration  de  la  justice. 

Le  roi  donna  à  la  Gn  de  Décembre  une  dé- 
claration :  il  y  marque  1 ,  qu'ayant  été  trouvé 
bon  dans  son  conseil  de  ne  pas  assembler  de 
cette  année  les  états  de  Languedoc ,  son  in- 
tention étoil  quon  imposai  dans  chaque  dio- 
cèse, la  portion  de  1  octroi  qui  le  regardoit , 
cl  qui  avoil  été  accordé  I  année  précédente , 
sans  préjudice  des  privilèges  el  des  libertés 
de  la  province  ;  avec  ordre  de  s'armer  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public  cl  les  bri- 
gands, et  avec  défense  de  faire  aucun  cnrol- 
lement,  aucune  levée  de  gens  de  guerre ,  ou 
aucune  levée  de  deniers,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  sans  son  ordre.  Cette  dé- 
claration fut  apportée  dans  la  province  au 
commencement  de  I  an  1584.  par  le  baron  de 
Rieux,  qui  alla  trouver  le  duc  de  Monlmo- 
renci à  Pezenas,  el  qui  passa  à  Beziers  le  6. 
de  Février.  Le  duc  s'élant  rendu  dans  celle 
dernière  ville,  y  fit  publier  la  déclaration  le 
16.  du  même  mois,  et  continua  néaiitmoins 
à  se  fortifier  el  à  se  précautionner  contre  les 
desseins  de  Joyeuse  el  de  ses  autres  ennemis. 
Il  (il  construire,  cnlraulres ,  une  citadelle  à 
Seriguan  au  diocèse  de  Beziers,  où  il  mil 
garnison. 

XC. 


Le  mau'chal  de  Joyeuse  s'assure  de  quelques  places  el 
arme  contre  le  duc  de  Monlmorenci ,  qui  se  précau- 
lionne  de  son  cùié. 

Le  duc  de  Monlmorenci  étant  parti  de  Be- 
ziers le  21.  de  Février ,  se  rendit  à  Capeslang 
el  à  Puisscrguier ,  dans  le  dessein  dy  mettre 
des  troupes  el  de  s'en  assurer.  Les  habitans 
de  Capeslang  refusèrent  de  le  recevoir ,  et 


i  La  Faille ,  ibid.  p.  378.  el  seq. 
Charbon.  -  Mss  d  Aubays,  n  114 
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introduisirent  dans  leur  ville,  la  nuit  même, 
une  trentaine  de  gardes  du  maréchal  de  Jo- 
yeuse ,  qui  sur  le  bruit  que  Monlmorenci 
alloil  assiéger  celle  place  ,  y  envoya  encore 
bientôt  après  deux  cens  hommes.  Quant  à 
ceux  de  Puisscrguier,  ils  reçurent  cinquante 
hommes  en  garnison  de  la  part  de  Montmo- 
renci ,  qui ,  voyant  les  démarches  de  Joyeuse 
se  précautionna  de  plus  en  plus  contre  lui, 
et  fil  ajouter  de  nouvelles  fortifications  à  la 
ville  de  Beziers  qu'il  eul  soin  de  pourvoir  de 
livres  et  de  munitions.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Agde ,  qu'il  fortifia  aussi ,  el  où  il  reçut  les 
soumissions  de  la  ville  de  Fronlignan.  Le 
maréchal  de  son  côté  ayant  gagné  a  son 
parti  Christophe  de  1  Etang  évoque  de  Lodévc, 
engagea ,  par  l'entremise  de  ce  prélat ,  les 
habitans  de  Clerraonl  de  Lodévc  à  se  sous- 
traire à  l'obéissance  du  duc  ;  en  sorte  que 
sétant  joinls  avec  ceux  de  Lodévc,  ils  firent 
des  courses  dans  tous  les  environs ,  et  pri- 
rent le  10.  de  May  le  lieu  de  Nebian ,  que  le 
duc  de  Monlmorenci  reprit  bientôt  après. 
Le  duc  eul  alors  recours  au  roi ,  et  lui  porta 
des  plaintes  des  entreprises  du  maréchal  de 
Jojeuse  :  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  11  fit 
publier  à  Beziers  le  7.  de  Mars ,  une  défense 
de  faire  aucun  acte  d  hostilité  ,  et  donna  une 
liberté  entière  pour  le  commerce  ;  mais  vou- 
lant prendre  ses  sûretés,  il  mit  le  lendemain 
Spoudeillan ,  lieutenant  de  sa  compagnie ,  en 
garnison  dans  celle  ville,  dont  il  lui  donna  le 
gouvernement ,  cl  se  saisil  des  deniers  de  la 
recette  royale,  par  manière  dèmprunt,  pour 
soudoyer  ses  troupes.  Le  maréchal  de  Joyeuse 
établit  cependant  son  autorité  dans  le  haut- 
Languedoc,  depuis  Toulouse  jusqu'à  Nar- 
bonne ,  et  fil  courir  le  bruit ,  que  le  roi  arri- 
verait incessamment  dans  le  pals  pour  en 
chasser  le  duc  de  Monlmorenci ,  el  le  dé- 
pouiller du  gouvernement  de  la  province  : 
mais  le  roi  déclara  par  des  lettres  du  mois 
d  Avril ,  qu  il  vouloit  entretenir  la  paix  ,  et 
que  l'armée  qu'il  rassembloit ,  ne  devoit  pas 
l'altérer,  parce  qu'elle  netoit  destinée  que 
contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  l'em- 
brasser. 

Le  roi  dépêcha  le  président  de  Bel  lièvre 
au  roi  de  Navarre ,  pour  concerter  avec  lui 
les  moyens  de  pacifier  le  Languedoc.  [j>  roi 
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de  Navarre  envoya  aussi-tôt  prier  le  duc  de 
Monlmorenci  el  le  comte  de  Chàtillon ,  par 
Senegas ,  de  suspendre  toutes  les  hostilités , 
jusqu'à  larrivée  de  Bellievre,  qu'il  devoit 
accompagner  lui-même.  Senegas  étant  parti 
vers  la  mi-Avril,  alla  trouver  le  duc  de 
Monlmorenci,  qui  néanlmoins  fit  investir 
Clermonl  de  Lodévc  le  i.  de  Juin  ,  et  fil  at- 
tacher le  pétard  à  la  porte  :  mais  les  assail- 
lans  furent  repoussés  el  obligés  de  se  retirer , 
après  avoir  pillé  le  fauxbourg  et  fait  le  dé- 
gât aux  environs.  Le  duc,  qui  avoil  rassem- 
ble une  armée  de  six  à  sept  mille  arquebu- 
siers ,  parcourut  tout  le  bas-Languedoc ,  et 
fut  bien  reçu  dans  toutes  les  villes  de  la  relî- 
gion.  Etant  de  retour  à  Beziers  le  25.  de 
Juin ,  il  apprit  la  mort  de  François  duc  d'An- 
jou el  d'Alençou ,  frère  unique  du  roi ,  el 
son  héritier  présomptif ,  arrivée  à  Château- 
Thicrri  le  10.  de  ce  mois. 

XCL 

Mon  du  sieur  de  Pibrac. 

Gui  du  Faur  sieur  de  Pibrac ,  président  au 
parlement  de  Paris ,  mourut  quelques  jours 
avanl  ce  prince,  dont  il  éloil  chancelier. 
Gui  fut  un  des  plus  beaux  et  des  plus  agréa- 
bles génies  de  son  siècle  ,  et  il  illustra  beau- 
coup la  ville  de  Toulouse  sa  patrie.  Il  se 
distingua  par  son  amour  pour  les  belles  let- 
tres ,  et  son  talent  pour  la  poésie ,  mais  sur- 
tout par  son  éloquence  ,  dont  il  fit  un  fré- 
quent usage  en  Pologne,  en  qualité  de 
chancelier  de  Henri  duc  d'Anjou,  qui  en 
avoit  été  élù  roi ,  cl  qu'il  y  accompagna.  Il 
fut  pourvu  de  I  office  de  juge-mage  de  Tou- 
louse à  l'âge  1  de  vingt-neuf  ans  ;  et  le  roi 
l'envoya  deux  ans  après  pour  être  son  am- 
bassadeur au  concile  de  Trenle,  avec  Arnoul 
du  Fcrrier  son  compatriote.  Au  retour  du 
concile ,  le  roi  le  nomma  son  avocat  gênerai 
au  parlement  de  Paris.  Henri  III.  ayanl  passé 
du  trône  de  Pologne  à  celui  de  France , 
l'honora  d'une  charge  de  président  au  parle- 
ment de  Paris ,  1  admit  dans  tous  ses  conseils 
et  l'employa  dans  les  principales  affaires  du 
dedans  et  du  dehors  du  royaume.  Il  mourut 
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à  Paris  le  27.  de  May  de  lan  1584  et  fat 
Aoguslins  ses  voisins.  Il  fut 
chancelier  de  Marguerite  de  Valois 
reine  de  Navarre,  dont  on  prétend  «  qu'il  fut 

XCII. 


Lee  brigand*  continuent  leur,  eelrepriate.  Le  roi  do 
Navarre  et  Bd lierre,  au  non  du  roi,  a'eolremeUeat 
poor  pacifier  Monlmorenci  el  ie  maréchal  de  Jojeote. 

Les  brigands  continuèrent  de  désoler  la 
province  pendant  l'année  1584.  Le  capitaine 
André ,  un  de  leurs  chefs ,  prit  *  â  la  fin  du 
mois  de  Janvier  le  château  de  Cabrespines , 
prés  de  Cannes  dans  le  Miner  vois ,  et  rava- 
gea tous  les  environs.  Les  catholiques  pri- 
rent de  leur  coté,  le  23.  de  Mars,  le  lieu  de 
Viterbe  au  diocèse  de  Lavaur ,  occupé  par 
les  brigands  qui  Turent  tous  passés  au  fil  de 
lepée.  Boisseson  prit  sur  ces  derniers  le  5. 
de  Juin  le  château  d  Olargues,  où  il  fit  mou- 
rir le  capitaine  Pierre  qui  l'avoit  surpris ,  et 
alla  ensuite  joindre  à  Réziers  le  duc  de  Mont- 
morenci, qui  continuoit  de  fortifier  cette 
ville  et  de  la  pourvoir  de  vivres,  et  qui» 
après  avoir  donné  commission  à  la  fin  de 
Juin  â  divers  capitaines  de  lever  des  troupes, 
envoya  SpondeiUan  se  saisir  de  Nisan ,  de 
crainte  que  le  maréchal  de  Joyeuse  ne  s'en 
emparât  :  le  duc  détacha  en  même  tems  sa 
compagnie  de  gens-d'armes  ,  sous  les  ordres 
du  capitaine  Al be ,  pour  harceler  la  garni- 
son de  Clermont  de  Lodéve.  8.  Sulpice,  qui 
v*uoit  alors  d'arriver  dans  cette  ville  avec 
quatre-vingts  chevaux  de  sa  compagnie  ,  y 
joignit  deux  â  trois  cens  arquebusiers  de  la 
garnison ,  et  donna  le  3.  d'Août  sur  les  gens 
dn  doc,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Ceiras ,  et 
dont  il  tua  une  cinquantaine,  entr'autres , 
le  capitaine  Astruci ,  et  trois  Albanois  de  la 
compagnie  de  Montmorenci.  S.  Sulpice  eut 
les  doux  cuisses  percées  d  un  coup  de  pisto- 
let ,  el  son  cheval  tué  sous  lui  :  cinq  jours 
après  les  brigands  de  la  montagne  prirent 
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et  pillèrent  le  lieu  de  Gabiau  au  diocèse  de 


Le  président  de 
réussir  dans  sa  négociation  auprès  du  roi  de 
Navarre ,  se  joignit 1  avec  le  duc  d  Epernon 
qu'il  rencontra  à  Caumont  au  diocèse  de 
Lombes ,  et  qui  s'y  étoit  rendu  »  sous  prétexte 
de  rendre  visite  à  la  dame  de  la  Valete  sa 
mere ,  qui  y  faisoit  sa  résidence  :  mais,  dans 
la  vérité,  le  roi  avoit  chargé  le  duc  dB- 
pernon  daller  trouver  le  roi  de  Navarre 
pour  rengager  à  se  rendre  à  la  cour,  afin 
de  l'opposer  aux  Guises  ,  dont  les  cabales , 
qui  seloieot  extrêmement  fortifiées  depuis 
la  mort  du  duc  d'Anjou ,  lui  causoient  beau- 
coup d'embarras.  Le  roi  de  Navarre  alla  au- 
devant  de  ces  deux  députés,  qu'il  reçut  à 
Saverdun  dans  le  comté  de  Foîx ,  où  il  entra 
en  conférence  avec  eux.  Bellievre  lui  remit 
une  lettre  du  roi  :  ce  prince  approuvent  que 
le  roi  de  Navarre  allât  eu  Languedoc  pacifier 
celte  province  ;  mais  il  souhaitoil  qu  il  sou- 
mit auparavant  nn  fort  occupé  parles  rebel- 
les du  côté  de  Baxas.  Cet  article  fit  croire  au 
roi  de  Navarre  ,  que  le  roi  ne  souhailoit  pas 
sincèrement  qu  il  fit  le  voyage  de  Languedoc; 
et  Bellievre  dans  sa  dépêche  au  roi  datée  de 
Paraiers  le  24.  de  Juin,  en  lui  rendant  compte 
de  ce  qui  s  étoit  passé  à  cette  conférence, 
remarque ,  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoil 
fait  entendre ,  qu'il  étoit  nécessaire  qu'il  fit 
ce  voyage  pour  ramener  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  el  que  le  roi  lui  donnât  pouvoir  de  le 
faire.  Bellievre  ajoûte,  que  cette  province 
étoit  en  effet  en  grand  danger;  qu'outre  le 
dégât  que  Montmorenci  avoil  fait  aux  envi- 
rons de  Clermont ,  il  avoil  tenté  depuis  peu 
une  entreprise  sur  Lodéve  qui  avoit  manqué; 
qu'il  étoit  à  craindre  qui!  n  attirât  tous  ceux 
de  la  religion ,  dont  un  grand  nombre  de 
soldats  s  elotent  engages  avec  lui  ;  que  ce  duc 
avoil  payé  régulièrement  les  garnisons,  dont 
les  frais  niontoient  â  22000.  ëcus  par  mois; 
que  les  deux  galiotes  de  M.  de  Savoye  éloient 
à  Aiguës-mortes ,  dont  il  paroissoit  que  le 
gouverneur  étoit  gagné;  qu  ainsi  il  étoit  à 
craindre  que  cette  ville  ne  fût  perdue  pour 

'  Mém.  de  Charb.  •  afas.  de  Bricn.  vol.  sur  les 
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le  roi ,  et  que  la  défection  n 'allât  plus  loin  ; 
que  le  roi  de  Navarre  lavoil  assuré,  qu'il 
avoil  Tait  tout  son  possible  par  lettres  auprès 
du  duc  pour  le  détourner  de  la  guerre;  mais 
que  l'argent  dont  il  éloit  fourni,  éloit  plus 
fort  que  toutes  ses  remontrances.  Bellievrc 
ne  conseille  pas  néantmoins  au  roi  de  donner 
au  roi  de  Navarre  le  pouvoir  qu'il  demandent. 
Au  resle  il  n'y  a  rien  dans  celle  dépêche  qui 
puisse  faire  croire,  que  le  roi  avoil  charge  le 
duc  dEpernon  et  Bellievrc  de  proposer  au 
roi  de  Navarre  de  changer  de  religion,  comme 
quelques  historiens  l'ont  avancé.  Peu  de 
jours  après  celle  conférence ,  le  duc  d'Epcr- 
non  se  rendit  à  Toulouse ,  où  on  lui  Gl  1  le 
13.  de  Juillet  une  enlréc  solemnellc  *. 

XCIII. 

Suilr  des  ufgocialioos  de  Bellietre. 

Le  roi  reçut 2  à  Fontainebleau  la  dépêche 
de  Bellievrc,  et  il  y  répondit  vers  la  mi- 
Juillet.  Il  le  charge  d'engager  le  roi  de  Na- 
varre à  entreprendre  le  voyage  de  Langue- 
doc, et  de  remettre  à  ce  prince  une  lettre 
où  il  le  prie ,  de  ramener  par  la  douceur  les 
sujels  de  celle  province  qui  s'éloient  écartés 
de  leur  devoir,  ainsi  qu'il  les  avoil  traités 
lui-même  jusqu'alors  ,  quoiqu'il  eût  pù  y 
employer  la  force.  11  ajoute,  que  le  roi  de 
Navarre  n'avoit  pas  besoin  d  autre  pouvoir 
que  de  celte  lettre  même  ;  cl  en  cas  que  ce 
prince  ne  voulût  pas  faire  le  voyage,  il  charge 
Bellievrc  daller  lui  seul  trouver  le  duc  de 
Montmorenci ,  et  de  lui  déclarer ,  1°.  qu'il 
n'a  aucun  dessein  de  lui  ôlcr  le  gouverne- 
ment de  Languedoc,  pourvu  que  le  duc 
veuille  lexcrcer  sous  ses  ordres  ;  de  quoi  il 
prie  le  roi  de  Navarre  de  lui  donner  des  as- 
surances de  sa  pari  ;  2°.  qu'il  faut  qu'il  s'ab- 
sente pendant  quelque  lemsde  la  province, 
pour  effacer  la  déGance  que  lui  et  ses  sujets 
avoient  prise  de  sa  conduite  ;  moyennant 

i  Hôt.  de  Tille  de  Toulouse.  -  V.  La  Faille,  annal, 
ion».  2. 
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quoi  il  offre  de  le  recevoir  en  ses  bonnes 
grâces ,  d  oublier  le  passé ,  el  même  de  faire 
sortir  de  la  province  le  maréchal  de  Joyeuse 
et  le  président  Duranli,  qu'il  publioit  être 
de  ses  ennemis.  Le  roi  ajoùtc,  qu'en  atten- 
dant, il  envoyera  en  Languedoc  quelque 
personnage  pacifique ,  dont  le  duc  n'aura  au- 
cun ombrage  ,  pour  y  commander  en  son 
absence ,  et  qu'il  lui  permettra  d'y  retourner 
dés  que  tout  sera  pacifié  ;  que  s'il  veut  se 
retirer  à  la  cour ,  il  y  sera  bien  reçù  ;  lui  of- 
frant une  entière  sûreté  par-tout  où  il  vou- 
dra se  retirer;  que  si,  continue  le  roi,  le 
sieur  de  Montmorenci  n'accepte  pas  cc«  pro- 
positions, vous  lui  dire*,  qu'outre  1  assurance 
de  son  gouvernement  cl  I oubli  du  passé,  je 
permettrai  qu'il  demeure  dans  le  pais;  que 
les  lettres  el  les  dépêches  qui  concernent  les 
affaires  de  la  province ,  lui  seront  adressées 
comme  auparavant ,  et  que  je  1  honorerai  de 
ma  bonne  grâce ,  pourvû  qu'il  fasse  cesser 
les  courses  et  les  ravages,  tant  des  gens  sans 
aveu,  dont  il  est  le  maître,  que  de  ceux  qui 
sont  avoués  de  lui  ;  qu'il  congédie  les  gens  de 
guerre  qu'il  a  mis  dans  Beziers  ;  qu'il  laisse 
la  garde  de  la  ville  aux  habitans,et  le  palais 
épiscopal  à  l'évéque  ;  qu'il  en  agisse  de  même 
dans  les  autres  villes  où  il  a  mis  garnison  ; 
qu'il  se  contente  de  faire  sa  demeure  à  Pezc- 
nas  ou  à  Beaucaire,  où  je  lui  entretiendrai 
le  même  nombre  de  troupes  qu'il  y  avoil  ; 
qu'il  s'abstienne  d'aller  à  Narbonoe,  Carcas- 
sonne,  Alais,  Germon t,  Lodéve,  et  autres 
villes  du  pais,  qui  se  sont  déclarées  con- 
tre lui  ;  qu'il  consente  que  le  maréchal  de 
Joueuse  demeure  à  Narbonne  avec  quel- 
ques soldats  pour  la  garde  de  la  ville,  sans 
toutefois  se  mêler  du  gouvernement  du  pais, 
ni  de  sa  charge,  tant  qu'il  y  sera  présent, 
et  que  les  autres  villes  soient  gardées  par 
leurs  habitans;  qu  il  autorise  la  justice  et 
1  exécution  des  édits  de  pacification;  que 
tout  soit  rétabli ,  el  que  toutes  ligues  et  in- 
telligences étrangères  soient  délaissées.  «  Quoi 
»  faisant,  ajoùte  le  roi ,  je  lui  ferai  payer 
)>  ses  estais  et  pensions  ;  je  lui  entretiendrai 
»  sa  compagnie  de  gens  d  armes,  tout  ainsi 
»  que  celle  du  maréchal  de  Joyeuse, .cl  lui 
»  montrerai  ma  plus  grande  affection  ,  s'il 
»  s'en  rend  digne.  i> 
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Le  roi  cxborle  ensuite  Bellievre  à  lâcher 
de  ramener  le  duc  de  Monlmorenci  par  la 
douceur,  et  à  lui  faire  entendre»  quil  ne 
peut  lui  accorder  l'entrée  des  villes  dont  il 
lcxclul ,  par  la  crainte  qu'il  a  ,  qu'il  ne  s'en 
empare  :  mais  que  s'il  se  comporte  bien  ,  il 
lui  rendra  toute  son  autorité.  Il  lui  ordonne 
de  négocier  avec  le  duc  en  présence  du  roi 
de  Navarre  ,  si  ce  prince  Tait  le  voyage  de 
Lmguedoc,  à  quoi  il  lui  ordonne  de  ne  rien 
négliger  pour  l'engager.  «  Si  tous  ne  pouvés 
»  rien  gagner  auprez  du  duc ,  continue  le 
»  roi ,  vous  en  prend rés  le  roi  de  Navarre  à 
»  lémoin,  et  le  sollicilerés  d'employer  son 
»  crédit  auprez  de  ceux  de  la  religion ,  pour 
»  quilssc  départent  davec  le  duc ,  et  s'unis- 
»  sent  avec  moy  ,  pour  rompre  ses  desseins.» 
Le  roi  enjoint  à  Bellievre,  après  avoir  ter- 
miné celte  négociation ,  de  se  rendre  à  l'as- 
semblée qui  devoit  se  tenir  à  Monlauban , 
sil  éloit  possible  ,  et  déclare ,  qu'il  désire , 
que  le  roi  de  Navarre  ne  s'avance  pas  trop 
en  Languedoc ,  pour  conférer  avec  le  duc  de 
Monlmorenci  ;  mais  qu  il  fasse  approcher  le 
doc  du  comté  de  Foix ,  à  cause  de  la  crainte 
qu  a  voient  les  catholiques  de  la  province , 
que  ce  prince  ,  ue  fit  en  y  passant ,  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  le  pais  de  Foix ,  où  il  avoil 
mis  des  garnisons  dans  les  châteaux  situés 
auprès  des  villes  catholiques.  Il  le  charge 
aussi  de  prier  le  roi  de  Navarre  de  ne  pas 
passer  dans  les  villes  catholiques  en  allant 
en  Languedoc.  EnGn  le  roi  défend  à  Bellie- 
vre de  faire  part  au  maréchal  de  Joyeuse  et 
à  d'autres,  du  contenu  de  celle  dépèche ,  el 
lui  ordonne  de  garder  le  secret.  Toutes  ces 
précautions,  par  rapport  au  roi  de  Navarre, 
furent  inutiles ,  parce  que  ce  prince  s'excusa 
d'aller  en  Languedoc ,  sous  prétexte  qu'il  de- 
voit se  rendre  à  rassemblée  générale  des 
églises  réformées ,  qu  il  avoit  indiquée  à  Mon- 
lauban pour  le  15.  du  mois  d'Août  :  ainsi 
Bellievre  alla  seul  Irouvcr  le  duc  de  Monl- 
morenci à  Beziers ,  où  il  arriva  le  9.  d'Août. 

Bellievre  entra  1  en  conférence  avec  le 
duc ,  qui  acquiesça  ou  Gt  semblant  d'ac- 
quiescer aux  volontés  du  roi;  et  demanda 
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néantmoins ,  par  un  mémoire  qu'il  remit  à 
Bellievre  ,  l'exécution  de  certains  articles  , 
pour  un  préalable  de  la  pacification.  Bellie- 
vre selant  chargé  du  mémoire ,  partit  de  Be- 
ziers ,  el  se  rendit  à  rassemblée  de  Monlau- 
ban ,  dont  la  première  séance  ne  commença 
que  le  21.  dAoùt.  Le  roi  de  Navarre,  le 
prince  de  Condè ,  le  vicomte  de  Turenne ,  le 
comte  de  Châtillon,  furent  les  principaux 
des  rcligionaires  qui  se  trouvèrent  à  celle 
assemblée ,  avec  Beaufort  député  de  la  no- 
blesse du  bas-Languedoc ,  et  les  députés  des 
églises  réformées.  Bellievre  leur  fit  part  des 
intentions  du  roi ,  sur  l'observation  el  l'en- 
treterumenl  des  édits  de  pacification ,  et  de- 
manda entr'aulres ,  la  reslilulion  des  places 
de  sûreté  :  mais  l'assemblée  éluda  celle  res- 
lilulion ;  et  on  y  jura  de  nouveau  l'union 
cutre  les  églises  prétendues  réformées. 


XC1V. 

Le  roi  joint  Pool- carré  à  Bellievre  pour  paciût-r  le 
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Le  roi  ayant  lù  1  le  mémoire  que  le  duc 
de  Monlmorenci  avoit  remis  à  Bellievre  ,  lui 
accorda  toules  ses  demandes.  Le  duc  conti- 
nua néantmoins  le  blocus  de  Clcrmonl  de 
Lodéve  el  les  hostilités  contre  le  maréchal  de 
Joyeuse  ;  ce  qui  détermina  le  roi  à  envoyer 
Pont-Carré  maître  des  requêtes,  au  duc  et 
au  maréchal,  pour  lâcher  de  les  pacifier. 
Pont-Carré  arriva  à  Beziers  le  17.  d'Octobre, 
cl  remit  au  duc  une  Icllre  du  roi ,  par  la- 
quelle ce  prince  le  conservoit  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc,  cl  déclarait  que 
sou  intention  éloit ,  que  les  habilans  de  Cler- 
mont  lui  rendissent  l'obéissance  qu'ils  lui 
dévoient.  11  alla  le  lendemain  à  Narbonne 
pour  engager  le  maréchal  de  Joyeuse  à  don- 
ner ses  ordres  pour  que  cette  ville  se  soumit 
au  duc;  mais  le  maréchal  l'ayant  refusé, 
Pont-carré  revint  à  Beziers  ,  d'où  il  dépêcha 
un  courrier  au  roi  pour  l'en  avertir.  Le  duc 
continua  de  son  côte  de  faire  fortifier  Be- 
ziers ;  cl  il  y  reçut  à  la  fin  d  Octobre  la  visite 

i  Manus.  de  Coaslin,  n.  819.  -Mémoir.  de  Char 
bonn  -  Gâches.  -  Faurin.  -  Mss.  d'Aubays,  n.  114  • 
Journ  imt  de  Balaill.  Mu.  d'Aubays.  n  12t. 
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de  Lesdiguleres  général  des  religionaires  de 
Dauphirté,  qui  venoit  de  Montpellier ,  où  il 
avoil  assisté  lé  28.  de  cè  mois  a  la  cérémonie 
du  baptême  des  dent  fils  du  comte  de  Châtil- 
lon,  qui  y  avoil  été  célébrée  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  magnificence.  L'alné ,  qui  avoit 
déjà  quinze  mois ,  eut  le  roi  de  Navarre  pour 
parrain ,  et  ce  prince  le  fit  tenir  sur  les  fonts 
par  Lcsdiguieres  ;  le  sieur  de  Uval  parrain 
et  cousin  du  second ,  le  fit  tenir  par  le  vi- 
comte de  Panât.  Lesdiguieres  étoit  accom- 
pagné de  Blacons  et  de  Gouvernet ,  et  de 
cinquante  ou  de  soixante  chevaux.  À  la  fa- 
veur de  la  division  qui  régnoil  entre  le  duc 
de  Montmorenci  et  le  maréchal  de  Joyeuse, 
les  catholiques  et  les  religionaires  de  la  pro- 
Tince  continuèrent  leurs  entreprises  les  uns 
contre  les  autres;  et  les  premiers  ayant  pris, 
entr autres,  au  mots  d'Août  le  château  de 
Jouarres  près  de  Narbonnc ,  les  autres  l'assié- 
geront bientôt  après. 

xcv. 


Lei  bo«lililée  continuent  entre  le  duc  de 
ei  le  merechsl  de  Jojeute.  Le  premier 
de  Clertnoirt  de  Lodére. 


Le  maréchal  de  Joyeuse  ayant  gagné  Vcs- 
6as ,  gendre  du  baron  de  Sorgues  ,  à  qui  le 
duc  de  Montmorenci  avoil  confié  le  gouver- 
nement de  Cessenon ,  résolut  de  s'assurer  de 
ce  château.  Vessas  étant  sorti  le  28.  d'Octo- 
bre pour  aller  chercher  du  secours  à  Capes- 
tang,  le  duc  averti  de  sa  marche,  trouva 
moyen  de  le  faire  arrêter  :  il  le  fit  mettre  en 
prison  à  Beziers ,  et  détacha  aussi-tôt  soixante 
ou  quatre-vingts  maîtres  sous  les  ordres  du 
capitaine  Spondeillan,  pour  prévenir  un  dé- 
tachement que  le  maréchal  avoit  envoyé  de 
Narbonnc,  pour  se  saisir  de  Cessenon.  Les 
deux  délachemens  s'étanl  rencontrés,  il  y 
eut  un  rude  combat  entr'eux  ,  dans  lequel  le 
capitaine  Spondeillan  fut  tué  avec  une  tren- 
taine des  siens;  et  tout  le  reste  de  sa  troupe 
fut  fait  prisonnier  ou  noyé  dans  la  rivière 
d  Orb ,  qu  ils  vouloicnl  passer  à  la  nage.  Le 
duc  de  Montmorenci  fil  alors  mourir  Vessas 
par  les  mains  du  bourreau.  11  assembla  peu 
de  lems  après  son  armée,  et  fit  investir 
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les  formes.  La  plupart  des  chefs  des  religio- 
naires marchèrent  au  secours  du  duc,  en- 
tr autres  ,  Chàtillon ,  qui  amena  sept  à  hait 
cens  arquebusiers,  Lecques,  qui  faisoit  les 
fonctions  de  maréchal  de  camp ,  Porcaircs 
maître  de  l'artillerie,  et  Boisseson,  qui  amena 
quatre  cens  hommes  de  pied  et  soixante  che- 
vaux de  Castres.  Le  maréchal  de  Joyeuse 
ayant  assemblé  de  son  côté  un  corps  d'armée , 
fit  entrer  quelques  troupes  dans  Germon t  le 
dimanche  4.  de  Novembre*  Le  mente  jour  le 
duc  de  Montmorenci  partit  de  Beziers  avec 
quatre  pièces  d'artillerie  et  beaucoup  de  ma- 
nillons ,  pour  battre  Clermont ,  dont  il  fit 
canonner  I  église  et  les  murailles  le  mardi  sui- 
vant. Les  assiégés  ne  pouvant  plus  se  défen- 
dre, demandèrent  à  capituler ,  et  implorè- 
rent la  miséricorde  du  duc,  qui  leur  accorda 
la  vie  sauve,  1  honneur  des  femmes  et 
l  exemption  de  pillage.  Il  entra  dans  la  ville 
le  11.  de  Novembre  avec  quatre  compagnies, 
et  soumit  le  château  quatre  jours  après.  Il 
s'en  retourna  ensuite  à  Beziers ,  après  avoir 
laissé  à  Clermont ,  Themines  pour  gouver- 
neur avec  cent  soldats  de  garnison.  Il  partit 
de  Beziers  le  18.  de  ce  mois,  et  se  mit  à  la 
tète  de  ses  troupes  dans  le  dessein  d'assiéger 
Cessenon  :  mais  étant  arrivé  à  Murviel ,  il 
reçut  des  lettres  de  Pont-Carré ,  qui  le  prioit 
de  suspendre  son  expédition ,  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  Poigni ,  qui  étoit  en  chemin ,  et 
qui  devoit  se  joindre  à  lui  pour  moyenner  la 
paix  ;  sur  quoi  le  duc  distribua  son  armée 
aux  environs  de  Beziers,  et  mit  garnison 
dans  Casools  et  S.  Chignan.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Cornusson  et  Mauleon  ,  à  la  tète  de 
quatre  cens  chevaux  et  de  mille  hommes  de 
pied  ,  joignirent  le  maréchal  de  Joyeuse, 
qui  reçut  du  secours  des  villes  de  Toulouse, 
Carcassonnc  ,  Nar bonne  ,  Castelnaudarri  , 
Albl ,  Lavaur,  Gaillac,  Alct ,  Limons,  du 
Rasez  et  de  Lodéve,  et  qui  s'avança  avec 
son  armée  pour  faire  lever  le  siège  de  Cler- 
mont :  mais  il  arriva  trop  tard;  et  s'étant 
retiré  du  côté  de  Narbonne ,  il  se  contenta 
de  mettre  cinq  à  six  cens  hommes  dans 
Capeslang ,  de  crainte  que  le  duc  de  Mont- 
morenci ne  s'en  saisit,  et  de  repousser  les 
courses  de  Chàtillon ,  qui  les  étendoit  jus- 


la  fille 


Clermont  de  Lodéve  qu'il  fil  assiéger  dans  (  qu'aux  portes  de  Narbonuc. 
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Le  duc  de  Montmorenci  étant  de  retour 
à  Beiiers  le  25.  de  Novembre,  empruola 
cinq  mille  écus  des  habilans  pour  soutenir 
la  guerre.  La  duchesse  sa  femme  emprunta 
de  son  côté  les  chaînes  d'or  des  dames  de 
cette  Tille ,  et  en  y  joignant  les  siennes ,  elle 
ea  fil  faire  d'autres  pour  distribuer  aux  capi- 
taines qui  s'étoienl  distingués  dans  lamée, 
Chambre,  qui  commandoit  à  Coursan  près 
de  Narbonne  pour  le  maréchal  de  Joyeuse  , 
arec  sa  compagnie  de  gens-d'armes  nouvelle- 
ment levée ,  et  une  compagnie  de  gens  de 
pied ,  ayant  fait  des  courses  à  la  fin  de  No- 
vembre jusqu'à  Beziers,  d'où  il  emmena  quel- 
ques prisonniers ,  le  duc  résolut  d'en  Ijrer 
vengeance.  11  envoya  cinq  cens  arquebusiers 
et  sa  compagnie  de  deux  cens  gens-d'armes , 
qui  prirent  Coursan  le  4.  de  Décembre,  et  y 
firent  plusieurs  prisonniers  et  un  grand  butin. 
Chalabre  se  retira  dans  l'église  avec  trente 
hommes  de  sa  compagnie ,  s'y  forliGa  et  s'y 
défendit  d  abord ,  et  trouva  enGn  moyen  de 
s'évader.  Huit  jours  après,  le  duc  de  Mont- 
morenci G  t  surprendre  le  château  de  Lescure 
par  Bacon ,  qui  Gt  ensuite  des  courses  jus- 
qu  aux  portes  d'Àlbi ,  dont  il  obligea  les  ha- 
bilans à  demander  grâce  au  duc ,  qui  leur 
pardonna  au  mois  de  Japvier  suivant ,  par 
1  entremise  de  Philippe  de  Rabastens  baron, 
de  Paulin  :  mais  il  n'empêcha  pas  Bacon  de 
mettre  le  château  au  pillage.  Basset  ayant 
surpris  vers  le  même  tems  le  château  de  la 
Becede  en  Lau  raguais ,  se  joignit  à  la  garnison, 
de  Montréal,  et  ravagea  les  environs  de  Cas- 


Pugni  et  Poul-carré  négocient  et  concluent  en  G  a  il 
Pth  Mire  le  duc  de  Montmorenci  et  le  maréchal  de 


U  roi ,  informé  par  Pont-carré  de  1  inuti- 
lité de  ses  négociatiops  pour  rétablir  la  paix 
dans  la  province ,  ne  se  découragea  pas ,  et 
donna  commission  au  sieur  de  Poigni-Ram- 
bouillet  conseiller  d  état ,  de  faire 1  de  nou- 
velles tentatives  pour  la  paix,  conjointement 
«vec  Pont-carré.  Il  leur  donna  des  instruc- 
tions le  U.  de  Novembre  ,  suivant  lesquelles 

1  Mm.  de  Goulin  ,  n.  819. 


il  leur  enjoignit  daller  trouver  d'abord  le 
maréchal  de  Joyeuse,  pour  lui  faire  entendre 
combien  S.  M.  désirait  de  voir  Onir  les  trou- 
bles de  la  province ,  et  lui  déclarer,  «  qu'il 
»  vouloit  et  lui  ordonnpit  expressément,  qu'il 
»  s'accommodât  de  sa  part  à  tout  ce  qui  sc- 
»  roit  convenable  pour  I  effet  de  cette  paci- 
»  Ûcation.  »  Les  deux  envoyés  avoieol  ordre 
daller  trouver  ensuite  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  pour  lui  remontrer ,  que  le  roi  lui 
ayant  accordé  toutes  ses  demandes,  il  croyoil 
qu'il  exécuterait  ce  qu'il  avait  promis ,  qui 
étoit  de  retirer  ses  troupes  des  environs  de 
Clermonl  de  Lodéve  et  de  les  congédier,  et 
que  le  roi  le  lui  commandoit  par  l'obéissance 
qu'il  lui  devoit.  Le  roi  ajoute,  que  suivant 
un  article  de  raccord  dont  le  duc  étoit  con- 
venu avec  Pont-carré,  il  vouloit  qu'on  laissât 
la  garde  de  la  ville  et  du  château  de  Clermont 
aux  habitans,  après  que  le  maréchal  de 
Joyeuse  en  auroit  retiré  ses  troupes  :  le  rpi 
ordonne  ensuite  au  maréchal  de  se  soumettre 
pour  le  bien  de  la  paix  au  même  article  r 
auquel  il  avoil  d'abord  refusé  d'acquiescer , 
sous  prétexte  du  bien  public  et  du  service  du 
roi.  «  Quant  à  Ccssenon,  dit  le  roi  dans 
»  cette  instruction ,  si  le  duc  de  Monlmo- 
»  rend  persiste  à  en  demander  1  évacua  i  i  d  n  , 
»  vous  y  mettrez  un  gentilhomme  pour  gou- 
»  verneur  en  mon  nom ,  et  la  garde  en  sera 
»  remise  aux  habitans  ;  après  quoi  le  marè- 
»  chai  congédiera  les  troupes  qu'il  a  levées 
»  pour  le  secours  de  Clermonl ,  avec  toutes 
»  les  autres ,  et  ne  réservera  que  ce  ou 'H 
»  avoit  accoùtumé  d  ent retenir  ;  que  si  vous 
»  ne  pouvez  engager  le  duc  de  Montmorenci 
»  à  désarmer  et  â  consentir  à  la  paciGcation  , 
»  vous  m'en  avertirez,  et  je  prendrai  des 
»  mesures  pour  le  réduire  par  la  force.  Dans 
»  ce  cas-là,  le  maréchal  de  Joyeuse  se  lien- 
»  dra  sur  la  défensive  f  et  gardera  les  places 
»  dont  il  est  le  maître ,  sans  permettre  que  le 
»  duc  s'en  saisisse  :  mais  de  manière  qu'on 
»  puisse  toujours  conduire  les  choses  à  la 
»  paix.  » 

Les  deux  envoyés  furent  chargés  de  plus , 
de  faire  entendre  au  duc  et  au  maréchal ,  que 
le  roi  avoit  résolu ,  que  pour  celte  année ,  et 
sans  conséquence  pour  l'avenir ,  les  états  de 
la  province  sèroicnt  tenus  seulement  par  les 
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trésoriers  de  France  à  Lavaur  ;  et  qu'il  veut 
que  le  duc  n'y  mette  point  d'empêchement , 
mais  qu'il  seroil  toutefois  gratifié  du  présent 
qu'on  avoit  coutume  de  lui  Taire,  et  pour 
celte  année  et  pour  la  précédente  ;  supposé 
que  les  états  voulussent  le  lui  accorder.  Poi- 
gni  et  Pont-carré  furent  chargés  encore  de 
conférer  avec  le  premier  président  Duranti , 
et  de  lui  commander  de  la  part  du  roi  et  de 
son  autorité ,  de  contribuer  de  tout  son  pou- 
voir à  la  pacification  de  la  province  par  les 
voies  de  douceur  ,  quand  même  son  avis  cl 
son  inclination  se  port  croient  au  contraire. 
Us  dévoient  en  user  de  même  à  l'égard  de 
Cornusson  sénéchal  de  Toulouse,  qui  s'est 
monstri ,  ajoùte  l'instruction ,  peu  affectionné 
en  ces  affaires ,  et  qui  s'est  déclaré  pour  ïen- 
tretenement  des  armes  en  Languedoc.  Le  roi 
chargea  les  deux  envoyés  de  plusieurs  lettres 
en  blanc  adressées  aux  principaux  des  reli- 
gionaires,  pour  les  détourner  de  secourir 
Montmorcnci ,  et  les  assurer  qu'il  avoit  un 
extrême  désir  de  les  maintenir  dans  la  reli- 
gieuse observation  des  édits  de  pacification. 
Il  leur  donna  de  plus  deux  lettres,  l'une  pour 
le  roi  de  Navarre ,  qu'il  prie  de  continuer  ses 
bons  ofGces  auprès  du  duc  de  Montmorcnci , 
et  de  le  porter  à  la  paix ,  et  l'autre  pour  le 
vicomte  de  Turcnnc  ,  qu'il  exhorte  à  s'em- 
ployer auprès  du  môme  duc  son  parent , 
pour  l'engager  à  exécuter  sa  volonté  ;  cl  eu 
cas  de  refus  de  la  part  du  duc ,  il  le  prie  de 
ne  lui  donner  aucun  secours ,  et  d'empêcher 
qu'il  n'en  reçoive  des  religionaires.  Enfin  les 
deux  envoyés  éloient  chargés  de  donner  des 
assurances,  que  le  roi  accorderoil  une  aboli- 
tion générale  de  tout  le  passé ,  à  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  ces  troubles. 

Après  le  départ  de  Poigni  de  la  cour,  le 
roi  ayant  appris  par  une  lettre  du  15.  de 
Novembre  ,  que  la  ville  de  Clcrmonl  de  Lo- 
déve  s'étoit  rendue  au  duc  de  Monlmorenci , 
fil  une  nouvelle  dépêche  le  30.  de  ce  mois  à 
ses  deux  envoyés.  11  leur  marque ,  que  no- 
nobstant cette  prise,  il  n'a  voit  pas  moins  à 
cœur  lu  pacification  du  Languedoc  ;  et  les 
exhorte  à  y  travailler  de  leur  mieux.  Il 
ajoute ,  que  pour  y  réussir  ,  il  leur  envoyé 
deux  lettres  décachelées,  afin  qu'ils  puissent 
les  lire  ;  et  il  les  charge  de  les  donner  au  duc 


et  au  maréchal ,  avec  ordre  de  dire  au  pre- 
mier de  remettre  Clcrmont  à  celui  à  qui  cet  te 
ville  appartenoit  ;  d'en  retirer  ses  troupes ,  et 
de  les  congédier;  que  sa  fidélité  et  son  obéis- 
sance ne  demeureront  pas  sans  récompense  ; 
et  enfin  de  commander  à  l'autre,  de  sa  part , 
de  se  soumettre  à  tout  ce  qui  pou rr oit  servir 
à  la  pacification  de  la  province.  Nous  ren- 
voyons ces  lettres  à  nos  preuves  *  avec  celle 
que  le  roi  écrivit  à  Pont-carré  le  6.  de  Dé- 
cembre ,  pour  lui  rcnouveller  l'ordre  de  ne 
rien  négliger,  afin  d'engager  le  duc  de  Mont- 
morcnci à  désarmer  et  à  accepter  la  poix. 
Le  roi  écrivit  en  même  lems  au  maréchal  de 
Joyeuse ,  qu'il  exhorte  à  tout  sacrifier  pour 
la  paix,  et  à  qui  il  ordonne  de  désarmer. 
Poigni  étanl  allé  d'abord  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre  ,  rendit  témoignage  au  roi  le  3.  de 
Décembre ,  qu'il  avoit  trouvé  ce  prince  Irès- 
bien  disposé  à  porter  le  duc  de  Montmorcnci 
à  la  paix ,  de  même  que  le  vicomte  de  Tu- 
renne.  Le  roi ,  dans  sa  réponse  du  16.  de 
Décembre ,  lui  donne  de  nouveaux  ordres 
pour  accélérer  la  pacification. 

Poigni  et  Pont-carré  arrivèrent2  à  Bczicrs 
le  11.  de  Décembre ,  et  aussi-tôt  ils  entrèrent 
en  conférence  avec  le  duc  de  Montmorcnci  , 
qui  consentit  de  desarmer  de  même  que  le 
maréchal  de  Joyeuse,  quils  allèrent  ensuite 
trouver ,  en  sorte  qu'ils  mirent  la  négocia- 
lion  en  bon  train,  de  quoi  ils  rendirent 
compte  au  roi.  Us  convinrent  avec  le*  duc  , 
que  le  roi  lui  entretiendroil  six  compagnies 
de  gens  de  pied  et  sa  compagnie  de  gens- 
d'armes,  et  qu'il  lui  feroil  compter  cent  mille 
écus  pour  les  frais  de  son  armement.  Le  duc 
promit  de  son  côté  de  faire  vuider  tous  les 
châteaux  occupés  par  ceux  de  la  religion;  et 
Chatillon  et  Lecques  s'étanl  rendus  à  Bcziers 
le  18.  d'Octobre,  avec  plusieurs  députés  des 
religionaires  pour  concerter  la  paix ,  Bois- 
seson ,  auquel  le  roi  accorda  des  lettres  de 
rémission ,  quoiqu  à  regret ,  rendit  bientôt 
après  le  château  d  Olargucs,  moyennant  mille 
écus  que  le  diocèse  de  S.  Pons  lui  Gt  payer , 
cl  le  duc  fil  prendre  possession  de  ce  château 

1  Preuves. 

2  Ibid.  -  Méraoir.  de  Chirbonncau.-Mts.  d  Au  bais, 
n.  Î14. 
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l«r  trente  soldats  de  ses  gardes.  \&  maréchal 
de  Joyeuse  congédia  de  son  côté  toutes  ses 
troupes ,  excepté  les  garnisons  de  Capestang 
rt  de  Cesscnon.  Le  duc  de  Montmorenci  con- 
çedia  aussi  louleslcs  siennes,  à  la  réserve 
des  garnisons  de  Puisserguicr  et  de  Serignan  ; 
et  il  fil  vuider  saccessiveraenl  et  remettre  à 
lobéissanec  du  roi ,  sous  la  garde  des  habi- 
tat*, Olargues,  Montréal,  Montesquieu, 
Brugairolles ,  Pennautier,  le  Mas  saintes 
Puelles,  las-llibez,  Soubès,  Cabrieres,  Mont- 
clus  et  la  Becede  :  ainsi  il  ne  resta  qu'Alagne 
et  Alet  entre  les  mains  des  brigands  religio- 
oaires.  Il  partit  de  Beziers  avec  sa  famille  le 
28.  de  Décembre,  pour  aller  passer  Ihyver 
à  Pezcnas,  où  Poigni  et  Pont-carré  le  sui- 
Tirent. 

Le  roi  témoigna  1  à  ces  deux  commissaires 
le  9.  de  Janvier  suivant,  la  satisfaction  qu'il 
avoit  du  succès  de  leur  négociation ,  et  de  ce 
que  le  duc  de  Montmorenci,  après  avoir  dé- 
sarmé, avoit  donné  ordre  aux  voleurs  qui 
s'ètoicnt  saisis  de  la  Becede,  auprès  de  Cas- 
tehundarri,  et  de  la  Bastide  près  de  Car- 
cassonne ,  d'en  sortir.  Le  roi  ajoûte  dans  sa 
dépOche,  qu'il  auroit  souhaité  que  le  duc 
n'eut  pas  insisté  à  vouloir  se  trouver  à  la 
prochaine  assemblée  des  états  de  Languedoc, 
cl  il  ordonna  à  ses  délégués  de  l'en  détour- 
ner; sinon  de  différer  *  la  tenue  de  l'assem- 
blée pendant  quelques  mois,  jusqu'à  ce  que 
la  paix  fût  bien  affermie.  Il  leur  écrivit 1  le 
lendemain  et  les  jours  suivans,  leur  donna 
de  nouveaux  ordres  pour  l'entière  pacifica- 
tion de  la  province ,  el  les  chargea  sur-tout 
deagager  le  duc  de  Montmorenci  à  faire  vui- 
der divers  châteaux  occupés  par  les  voleurs , 
entrant res,  ceux  de  Lescureet  de  Monlclus, 
à  1  exemple  du  maréchal  de  Joyeuse,  qui 
avoit  retiré  la  garnison  du  château  de  Cesse- 
non,  dont  il  avoit  remis  la  garde  aux  habi- 
tuas. Le  roi  leur  envoya  en  même  tems  les 
nous  des  villes  de  la  province  qui  s'éloienl 
déclarées  contre  le  duc  de  Montmorenci,  et 
desquelles  il  vouloit  que  ce  duc  s  absentât, 
josquà  nouvel  ordre. 

»  Preuve*. 
Ubkl. 
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Divers  cbiMaukde  la  province  occupé*  par  les  brigands, 
rentrent  mu*  l'obéissance  du  roi. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  el  le  duc  de  Mont- 
morenci continuèrent  de  concourir  à  la  pa- 
cification delà  province.  Le  premier  fit  vuider 
le  1  19.  de  Janvier  la  garnison  de  Capestang. 
Deux  jours  après,  1  autre  fit  sortir  celle  de 
Puisscrguicr;  el  Bacon  sortit  par  son  ordre, 
à  la  fin  de  Janvier,  du  château  de  Lescure, 
moyennant  trois  mille  écus  que  le  diocèse 
d'AIbi  lui  paya.  Le  roi  étant  content  de  la 
conduite  du  duc,  dépêcha  un  courrier,  qui 
passa  le  19.  de  Janvier  à  Beziers,  et  qui  con- 
tinua sa  roule  pour  Pezenas,  où  il  lui  remit 
la  permission  du  roi  de  convoquer  les  états 
de  l^inguedoc.  ta  ville  de  Montréal  occupée 
par  les  brigands,  fui  remise  d'un  autre  côté 
à  la  garde  des  habitans  au  commencement 
de  Février,  moyennant  une  somme  qu'on 
leur  donna ,  de  même  que  le  château  de  la 
Becede  près  de  Castelnaudarri;  et  vers  le 
même  tems ,  les  habitans  de  Lodévc  se  sou- 
mirenl  au  duc  de  Montmorenci. 

Le  roi  ignoroit  la  reddition  de  Montréal  el 
de  quelques  autres  places,  lot squ'il  écrivit  2 
le  15.  de  Février  à  Poigni  et  à  Pont  carré,  de 
presser  le  duc  de  Montmorenci  de  les  faire 
rendre  ;  cl  comme  il  ne  se  Goit  pas  encore  à 
ce  duc,  il  donna  ordre  aux  deux  commis- 
saires de  renforcer  les  garnisons  de  Narbonne, 
de  Carcassonne  et  du  Pool  S.  Esprit ,  el  de 
veiller  exactement  à  leur  garde,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Joyeuse,  de  crainte  que 
le  duc  ue  s'en  saisit.  Les  deux  commissaires 
ayant  donné  avis  au  roi 3,  que  toutes  les  pla- 
ces occupées  par  les  brigands  avoicnl  été  re- 
mises, ce  prince  leur  témoigna  le  8.  de  Mars, 
le  contentement  qu'il  avoil  de  leur  conduite 
et  de  celle  du  duc  de  Montmorenci.  Il  leur 
permet  en  môme  tems  de  se  trouver  à  l'entre- 
vùe  qui  devoit  se  faire  à  Castres,  entre  le  roi 
de  Navarre  et  le  duc  de  Montmorenci,  pour 
coucerler  ensemble  la  réduction  des  forts 
que  les  brigands  occupôienl  dans  le  Uouer- 

i  Méiu.  de  Charbonneau 
i  Preuves. 
3  Preuves. 
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gue.  Il  leur  écrivit  encore  quelque  tems 
après,  pour  les  charger  de  faire  lever,  s'il 
étoit  possible,  pendant  la  présente  année,  les 
deniers  des  impositions  par  les  trésoriers  de 
France;  sinon,  il  leur  envoyé  une  commis- 
sion pour  faire  tenir  les  étals,  avec  ordre 
d'agir  de  concert  arec  le  maréchal  de  Joyeuse. 
Enfin,  le  roi  écrivit 1  au  duc  de  Montrao- 
renci  le  15.  de  Mars,  pour  lai  témoigner  com- 
bien il  étoit. content  de  ses  démarches,  l'ex- 
horter à  maintenir  la  paix  dans  le  Languedoc, 
rengager  de  rendre  le  château  de  S.  André 
à  l'évêque  de  Lodéve,  et  approuver  le  voyage 
qu'il  devoil  faire  à  Castres ,  pour  s'aboucher 
avec  le  roi  de  Navarre. 

XCVI1I. 

CeBfërenee  k  CtMrtt  eotre  le  roi  de  Navarre,  le  prince 
de  Ornée  M  te  doc  de  Moalmereoct. 

Ce  prince  étant  parti  *  de  Montauban  le  13. 
de  Mars,  et  ayant  couché  à  Puilaurens,  ar- 
riva le  lendemain  à  Castres,  suivi  du  prince 
de  Condé,  du  vicomte  de  Turenne  son  cham- 
bellan, de  Roquelaure,  Bo thune,  du  Plessis 
et  plusieurs  autres  seigneurs  et  gentilshom- 
mes. 11  se  rendit  le  15.  au  matin  au  prêche 
en  grande  cérémonie.  Ayant  appris  la  pro- 
chaine arrivée  du  duc  de  Montmorenci,  qui 
passa  à  Bcziers  le  12.  de  Mars,  il  alla  le  17. 
au-devant  de  lui,  sous  prétexte  de  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse,  et  le  rencon- 
tra à  une  demi-lieue  de  la  ville.  Leduc  étoit 
accompagné  de  Châlillon,  de  Dandelot  son 
frère,  de  beaucoup  de  noblesse  des  deux  reli- 
gions, et  en  tout  d'environ  mille  chevaux. 
Après  les  premiers  complimens,  le  duc  Gt 
passer  devant  le  roi  sa  compagnie  d'ordon- 
nance composée  de  deux  cens  gens-d'armes, 
moitié  François  moitié  Italiens,  que  le  roi 
trouva  fort  belle;  après  quoi  s'étaot  mis  en 
marche,  le  duc  se  plaça  entre  le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé,  et  il  fut  compli- 
menté à  la  porte  par  les  magistrats,  qui  le 
reçurent  au  bruit  de  l'artillerie.  Le  roi  étant 
retourné  le  lendemain  au  prêche,  le  duc  l'y 
accompagna;  et  après  que  le  roi  eût  pris  sa 

•  Preuves. 
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place,  il  fit  la  révérence  à  ce  prince,  se  re- 
tira par  la  petite  porte  de  derrière,  et  dit  en 
sortant,  que  le  temple  était  beau,  et  que  le 
premier  président  de  Toulouse  ne  seroit  pas 
kmg-tems  sans  sçavoir  qu'il  y  avoil  été.  Il 
revint  à  la  fin  du  prêche  prendre  le  roi  pour 
raccompagner  chex  lui  Ce  prince,  le  duc  de 
Montmorenci,  et  toute  leur  suite,  demeurè- 
rent jusquau  25.  de  Mars  à  Castres,  où  on 
tint  le  20.  de  ce  mois  le  synode  des  églises 
réformées  du  haut-Languedoc,  et  des  pais 
d'Armagnac,  Querci,  Rouergueet  Foix. 

Pendant  '  le  séjour  du  roi  de  Navarre  à 
Castres,  ceux  de  Lautrec  députèrent  à  Du- 
ranli  premier  président  de  Toulouse,  pour  le 
consulter,  s'ils  permettroient  l'entrée  libre 
de  leur  ville  à  ce  prince  qui  en  étoit  vicomte 
en  partie.  11  fut  décidé  que  si  le  roi  de  Na- 
varre alloit  à  Lautrec,  on  ne  lui  permet Iroil 
d'y  entrer  que  loi  dixième.  Le  doc  de  Mont- 
morenci ayant  sçu  cette  décision,  manda  aux 
consuls  de  celle  ville  de  venir  faire  la  révé- 
rence au  roi  de  Navarre;  sans  quoi  il  iroil 
les  chercher.  Enfin,  après  plusieurs  allées  et 
venues,  les  habitans  de  Lautrec  envoyèrent 
à  Castres  deux  députés,  qui,  ayant  été  pré- 
sentés à  ce  prince  par  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  s  excusèrent  de  leur  négligence  sur  ce 
qu'on  les  avoil  assurés  que  le  roi  de  Navarre 
les  maltraileroit.  Ce  prince  leur  répondit  qu'il 
n  étoit  pas  diable  pour  leur  faire  du  mal,  leur 
fit  un  fort  bon  accueil,  et  leur  dit  en tr autres, 
qu'il  esperoit  recevoir  plus  de  service  de  leur 

qui  leur  avoil  conseillé  de  ne  pas  lui  obéir; 
après  quoi  il  partit  pour  la  chasse.  Le  roi  de 
Navarre  el  le  duc  eurent  pendant  leur  séjour 
à  Castres,  diverses  conférences  :  elles  donnè- 
rent beaucoup  d  ombrage  au  parti  des  Guises 
et  des  ligueurs,  qui  accusoient  le  roi  d'être 
d  intelligence  avec  eux  ;  en  effet  le  roi  dépê- 
cha 2  alors  un  courrier  au  roi  de  Navarre 
avec  la  lettre  suivante,  a  Mon  frère  je  vous 
»  avise,  que  je  nay  pu  empêcher,  quelque 
»  résistance  que  j'aye  faite,  les  mauvais  des- 
»  seins  du  duc  de  Guise.  Il  est  armé  :  teoez- 
»  vous  sur  vos  gardes  el  n'attendez  rien.  J  ay 

•  Mém.  m  m.  de  Bauiller. 
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»  entendu  que  vous  étiez  à  Castres,  pour  par- 
»  lementer  avec  mon  cousin  le  maréchal  de 
»  Montmorenci,  dont  je  suis  bien  aise,  afin 
»  que  tous  pourvoyez  à  vos  affaires.  Je  vous 
»envoyerai  un  gentilhomme  à  Montauban, 
»  qui  vous  avertira  de  ma  volonté.  Votre  bon 
»  frère,  Henri.  » 

XC1X. 

LtroidaNafam*  U  iat  de  Monlmorrnd  M  pr*c*a- 
bOMcat  par  ordre  du  roi  eoalro  U  ligne. 

Cette  lettre,  que  le  roi  de  Navarre  reçut  le 
23.  de  Mars  au  soir,  fit  beaucoup  diropres- 
aoosorlui;  et  on  remarqua  du  changement 
dans  son  visage  le  lendemain  au  prêche.L  après 
dlnée  il  tînt  conseil  avec  tous  les  seigneurs 
qui  étoient  à  Castres,  et  partit  le  lendemain, 
alla  dîner  à  Graulhet ,  et  coucher  à  Briatexte, 
(Ton  Use  rendit  à  Montauban.  Ce  prince,  en 
partant  de  Castres,  remercia  les  consuls  de 
la  bonne  réception  qu'Us  toi  a  voient  faite,  les 
exhorta  à  vivre  en  paix,  à  observer  l  edit,  et 
à  se  garder  de  surprise.  Aussitôt  après  son 
départ,  les  ecclésiastiques  et  les  catholiques 
de  Castres  demandèrent  au  duc  de  Montmo- 
renci, par  une  requête,  nue  garnison  catho- 
lique pour  leur  sûreté,  et  le  temple  de  Vilje- 
goudoo  pour  l'exercice  de  leur  religion.  Le 
duc  les  prit  sous  sa  sauve-garde;  et  ne  pou- 
vant leur  adjuger  ce  temple,  que  le  sieur 
Molé  avoit  accordé  aux  religionaires,  il  leur 
permit  de  se  pourvoir  d'un  lieu  commode 
pour  célébrer  l'office  divin.  Le  duc  partit  le 
même  jour  après  dlnée,  donna  aux  consuls 
les  mêmes  avis  que  le  roi  de  Navarre  leur 
•Toit  données,  leur  fit  offre  de  sa  personne 
et  de  ses  biens  pour  la  conservation  de  U 
viUe,  et  il  fit  défendre  par  cri  public  de  trou- 
bler les  ecclésiastiques.  U  alla  coucher  à  S. 
Amans,  passa  à  Bexiers  le  28.  de  Mars,  et  se 
rendit  enfin  à  Pezenas.  Il  apprit 'peu  de  tems 
après  que  le  vice-sénéchal  de  Montelimar , 
grand  partisan  de  la  ligue ,  vouioit  surpren- 
dre le  Pont  $,  EspriL  Ce  fut  par  une  lettre 
de  créance  qu'il  intercepta,  et  que  le  maré- 
chal de  Joyeuse  ecrivoit  au  vijgujer  du  Pont 
s  E&prit  »  pour  le  prier  de  recevoir  ce  *ice- 

'Mn.d'Àofcijs.n.  114. 


sénéchal  dans  la  ville  avec  des  troupes  au 
nom  de  la  ligue.  Cette  lettre  G t  comprendre  au 
duc,  que  le  maréchal  avoit  pris  des  liaisons 
avec  le  duc  de  Guise  et  les  ligueurs,  et  ayant 
pris  ses  précautions  pour  la  sûreté  du  Pont 
S.  Esprit,  il  envoya  le  capitaine  Anger  à  la 
cour  pour  sçavoir  les  intentions  du  roi ,  parce 
quil  avoit  défense  de  commander  au  S.  Esprit: 
mais  lorsqu  Auger  fut  arrivé  à  la  cour,  il  y 
trouva  les  choses  changées  par  rapport  aux 
dispositions  du  roi,  comme  nous  le  dirons 
bientôt 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  roi  de  Na- 
varre à  Montauban  1 ,  le  roi  y  envoya ,  comme 
il  revoit  promis ,  un  gentilhomme,  (  il  parott 2 
que  c'étoit  le  due  d'Epernon)  qui  entra  la 
nuit  dans  la  ville ,  le  visage  couvert ,  et  qui 
demanda  a  parler  à  ce  prince.  Le  roi ,  qui 
éloit  couché,  se  leva  pour  l'entretenir,  et 
l'envoyé  se  retira  de  la  même  manière,  après 
avoir  eu  une  conférence  de  plus  de  deux  heu- 
res avec  lui.  On  sçut  depuis  que  le  roi  avoit 
dépêché  cet  exprès ,  pour  donner  avis  au  roi 
de  Navarre  des  desseins  de  la  ligue  contre  sa 
maison  et  celte  de  Montmorenci  ;  que  le  duc 
de  Guise  avoit  pris  les  armes  pour  les  com- 
battre ;  qu'il  c'étoit  rendu  le  maître  des  trou- 
pes par  ses  cabales;  qu'il  s'étoit  fait  nommer 
secrètement  protecteur  des  églises  catholiques 
de  France  par  le  pape ,  h  la  sollicitation  du- 
quel il  s'étoit  engagé  de  faire  recevoir  pure- 
ment et  simplement  le  concile  de  Trente  en 
France,  et  de  faire  nommer  un  successeur 
catholique  au  trône ,  à  l'exclusion  du  roi  de 
Navarre  héritier  présomptif  de  k  couronne 
depuis  la  mort  du  duc  d  Anjou ,  et  à  l'exclu- 
sion des  autres  princes  hérétiques.  Le  roi 
avertissoil  le  roi  de  Navarre  de  se  préparer  à 
se  défendre ,  sans  rien  entreprendre  néant- 
moins  qu  il  n'eût  reçu  un  avis  de  sa  part.  Le 
rai  de  Navarre  envoya  aussi-lot  un  courrier 
au  dac  de  Montmorenci  pour  lui  faire  part 
de  toutes  ces  choses  :  il  en  fit  part  aussi  aux 
villes  de  la  religion ,  de  même  que  de  la 
surprise  qu'on  avoit  voulu  faire  de  la  Rochelle 
et  de  8.  Jean  d'Angcli  ;  et  leur  ordonna  de  se 
tenir  sur  leurs  gardes. 

•  Gâches,  mém  nus. 
a  V  Mathieu,  lit.  8. 


Digitized  by  Google 


180  HISTOIRE  I 

C 

MasMcre  dp*  religion*  ire«  d'Alel. 

Quoique  le  maréchal  de  Joyeuse  eût  pris 1 
dès-lors  des  liaisons  secrètes  avec  les  princes 
de  la  maison  de  Guise  et  les  ligueurs ,  il  ne 
les  manifesta  pas  si-tôt.  Pendant  le  voyage 
du  duc  de  Montmorenci  à  Castres,  il  partit 
de  Narbonne  avec  des  troupes  pour  s'assurer 
de  Carcassonne ,  craignant  que  le  duc  ne 
s'en  saisit  à  son  retour  ;  et  il  favorisa  la  scène 
tragique  qui  se  passa  vers  le  même  tems  à 
Alel.  Cette  ville  ayant  été  reprise  par  les 
catholiques ,  une  centaine  de  religionaires 
qui  y  habitoient ,  en  sortirent  el  se  retirèrent 
à  Montréal.  La  province  étant  pacifiée,  le  duc 
de  Montmorenci  donna  ordre  aux  habitans 
d'Alel ,  de  recevoir  chez  eux  ces  réfugiés, 
leurs  compatriotes ,  qu  il  mil  sous  sa  protec- 
tion ;  et  de  leur  rendre  leurs  maisons  el  leurs 
biens.  Il  les  fit  accompagner  par  un  de  ses 
secrétaires  en  qualité  de  commissaire ,  lequel 
les  rétablit  dans  leurs  maisons ,  où  ils  cou- 
chèrent tranquillement.  Le  lendemain  28. 
de  Mars,  les  catholiques  d'AIct ,  qui  avoicnl 
appelle  plusieurs  de  leurs  voisins  et  les 
avuienl  fait  cacher  dans  des  caves,  parurent 
armés;  et  s'étant  jettes  sur  les  religionaires 
qui  étoient  sans  défense ,  ils  les  massacrèrent 
tous,  à  la  réserve  do  deux ,  qui  trouvèrent 
moyen  de  s'échapper.  Le  capitaine  Uculaigue 
se  défendit  dans  une  maison  :  mais  les  catho- 
liques y  ayant  mis  le  feu ,  il  fut  brûlé.  Bu- 
retti  secrétaire  du  duc  ,  eut  bien  de  la  peine 
à  se  sauver ,  après  avoir  été  forcé  de  signer 
„  un  procès-verbal  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  qu'il 
désavoua  aussi-tôt  qu'il  fut  en  lieu  de  sûreté. 
Ce  secrétaire  étant  venu  trouver  lê  duc  son 
maître  à  Pezenas ,  lui  raconta  ce  qui  s'étoit 
passé;  et  le  duc  en  fut  si  irrité,  qu'il  envoya 
on  courrier  au  roi,  conjointement  avec  le 
roi  de  Navarre ,  pour  s'en  plaindre.  Poigni 
et  Pont-carré,  qui  étoient  encore  alors  à 
Pezenas ,  partirent  exprès  pour  la  cour  au 
commencement  d  Avril ,  pour  demander  ré- 
paration de  cet  attentat.  On  publia  que  le 
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sieur  de  Chalabrc  avoit  fait  faire  cette  exé- 
cution de  concert  avec  le  maréchal  de 
Joyeuse  ;  el  on  remarque  qu  ils  s'appropriè- 
rent les  chevaux  de  ceux  qui  avoienl  été 
tués,  qui  étoient  fort  beaux. 

♦ 

Cl. 

La  duc  de  Monlmore  ici  m  forliBc  contre  les  ligaeara. 

Le  duc  de  Montmorenci  voyant  cette  mau- 
vaise fui ,  donna  des  ordres  de  s'armer  et  de 
se  fortifier.  Il  fit  munir  cnlr'autres,  les  villes 
de  Bezicrs,  Montpellier  et  Nismes ,  et  con- 
voqua le    de  May  le  ban  et  l'arrierc-ban 
de  la  province  ,  pour  se  trouver  à  Paris  le 
20.  de  ce  mois ,  avec  défense  de  faire  aucun 
enrolleinent  sans  la  permission  du  roi ,  qui 
lui  envoya  des  lettres  d'abolition  générale 
pour  tout  le  passé ,  datées  du  mois  de  May  , 
et  lui  fit  expédier  le  21.  de  ce  mois  une  com- 
mission ,  pour  assembler  les  états  généraux 
de  la  province  au  commencement  de  Juillet. 
Le  duc  ,  en  attendant  le  tems  de  cette  assem- 
blée ,  partit  de  Pezenas  le  5.  de  Juin ,  et  alla 
visiter  les  places  situées  aux  environs  du 
Rhône.  Ceux  du  Pont  S.  Esprit  firent  d'abord 
difficulté  de  le  recevoir,  et  de  se  soumettre 
à  son  autorité  :  mais  ils  consentirent  enfin 
de  prendre  un  gouverneur  de  sa  main ,  et  il 
le  choisit  parmi  les  habitans.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  à  Narbonne,  où  on  refusa  l'entrée 
de  la  ville  le  18.  de  May  au  baron  de  Rieux 
qui  en  étoit  gouverneur ,  el  qui  avoit  obtenu 
une  permission  du  roi ,  en  revenant  de 
la  cour,  d'avoir  une  garde  ordinaire  de 
cinquante  hommes;  les  habitans  de  cette 
ville  en  ôterent  les  clefs  au  viguierqui  avoit 
coutume  de  les  garder.  Le  duc  de  Montmo- 
renci étant  retenu  à  Pezenas  au  commence- 
ment de  Juillet ,  les  députés  du  tiers  étal 
pour  la  prochaine  assemblée ,  se  rendirent 
dans  cette  ville  pour  lui  faire  la  révérence  , 
6  l'exception  des  capilouls  de  Toulouse ,  et 
des  consuls  de  Carcassonne,  Narbonne ,  Alet 
et  Lodéve ,  qui  refusèrent  d  assister  en  per- 
sonne à  rassemblée ,  et  se  contentèrent  d'y 
envoyer  des  procureurs;  ce  qui  indisposa 
beaucoup  le  duc  de  Montmorenci,  qui  se 
rendit  enfin  à  Beziers  le  3.  de  Juillet. 
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Euu  à  Besien. 

Il  oavrit 1  les  étals  deux  jours  après  dans 
le  réfectoire  des  Cordeliers  de  celle  ville , 
arec  le  président  Philippi ,  et  Marion  tréso- 
rier de  Montpellier ,  commissaires  du  roi. 
Leur  lettre  de  créance  étoit  datée  du  29.  de 
Juillet  de  l'an  1584.  et  elle  étoit  adressée  aussi 
au  maréchal  de  Joyeuse  lieutenant  géuéral 
de  la  province  en  l'absence  du  duc  de  Monl- 
moreoci:  mais  le  roi  avoit  différé  de  l'en- 
voyer ,  à  cause  des  troubles  du  païs  ;  et 
lorsqu'ils  eurent  cessé,  il  donna  une  nouvelle 
commission  le  21 .  de  May  de  cette  année  :  il 
)  marque,  qu'il  envoyé  le  duc  de  Monlnio- 
renci  aux  états ,  pour  leur  demander  les  som- 
mes ordinaires  de  l'année  1585.  quoiqu'elle 
fût  deja  avancée.  Le  duc ,  dans  son  discours, 
nhorta  les  peuples  de  la  province  à  être 
fidclles  au  roi ,  et  prompts  à  le  secourir ,  et  à 
n'entrer  dans  aucunes  ligues.  Il  ajoûta ,  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'au  païs  de  jouir  de  la  paix  , 
si)  avoit  voulu  contribuer  pour  exterminer 
les  voleurs;  qu'au  reste  on  devoit  en  rejetter 
la  faute  sur  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui 
avoit  mal  encouragé  plusieurs  villes ,  doù  il 
ictoit  ensuivi  plusieurs  dangers,  cl  même  un 
très-grand  scandale  dans  l'exécution  de  ceux 
tfAIel;  et  qu'on  devoit  le  remercier,  de  ce 
que  ces  nouveaux  troubles  n'a  voient  pas  eu 
des  suites.  Philippi  parla  ensuite  :  Antoine 
Sobjet  évéquede  Montpellier,  président  de 
1  assemblée,  leur  répondit  et  déclara,  que 
la  province  vouloit  demeurer  toujours  fldellc 
au  roi. 

Ces  commissaires  se  rendirent  aux  étals  le 
8.  de  Juillet  ,  el  y  présentèrent  une  letlre  du 
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roi ,  par  laquelle  ce  prince,  attendu  que  leur 
assemblée  pour  l'année  prochaine  n'étoit  pas 
éloignée,  et  pour  leur  épargner  la  peine  de 
se  rassembler  ,  leur  demandoit  pour  l'année 
1586.  les  mêmes  sommes  que  pour  la  pré- 
sente. Les  étals  s'excusèrent  de  les  accorder 
sur  le  défaut  des  procurations,  qui  netoient 
que  pour  la  présente  année ,  et  non  faute  de 
bonne  volonté ,  et  sur  ce  que  c'étoil  un  pri- 
vilège du  païs  qu'on  assemblât  les  étals  tous 
les  ans.  On  décida  que ,  comme  il  n'y  avoit 
pas  eu  d'assemblée  d  états  en  1583.  et  en  1584. 
cela  ne  porterait  aucun  préjudice  aux  barons 
et  aux  autres  députés  qui  entroient  par  tour 
aux  états,  lesquels  jouiraient  de  leur  rang 
cette  année.  On  pria  le  roi  de  rembourser  les 
habitons  du  diocèse  d'AIbi,  des  dépenses 
qu'ils  avoienl  faites  pour  la  réduction  des 
châteaux  de  Villeneuve  de  Tarn  et  de  Les- 
cure ,  situés  dans  le  même  diocèse,  et  occupés 
par  les  brigands.  Les  étals  ayant  eu  avis  le 
16.  de  Juillet,  que  ceux  du  Mas  saintes  Pucl- 
les  au  nombre  de  Irais  cens  hommes ,  avoienl 
voulu  surprendre  depuis  peu  le  lieu  d'Es- 
plas ,  et  que  Bacon  continuoit  ses  courses  , 
allèrent  en  corps  prier  le  duc  de  Montmo- 
renci  de  faire  cesser  ces  troubles.  Entre  les 
nouvelles  charges  qu'on  supplia  le  roi  de 
supprimer  dans  le  cahier  des  doléances,  on 
spécifia  nommément  le  siège  de  sénéchal  que 
le  roi  avoit  érigé  à  Mende  pour  tout  le  païs 
de  Gcvaudan ,  par  édit  du  mois  de  May  de 
lan  1583.  et  dont  l'érection  n'eut  pas  lieu. 
On  représenta  au  roi  dans  le  même  cahier  , 
que  la  ville  de  Narbonne  travailloit  à  se  dé- 
sunir de  la  province,  et  qu'elle  avoit  refusé 
de  recevoir  le  baron  de  Rieux  ,  son  gouver- 
neur ;  sur  quoi  on  pria  le  roi  de  réintégrer 
ce  baron ,  dont  on  rendit  de  bons  témoigna- 
ges ,  et  d'obliger  les  habita ns  de  cette  ville  à 
lui  obéir. 


FIN  DU  LIVRE  QUARANTIÈME. 
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Les  étais  assemblés  à  Beziers  >  finirent  le 
18.  de  Juillet  (  1585.) ,  après  avoir  accordé 
l'octroi  ordinaire.  Avant  la  conclusion  de 
rassemblée,  le  duc  de  Montmorenci  s'y  ren- 
dit pour  l'avertir  des  bruits  qui  couraient , 
que  les  ligueurs  étoieut  d'accord  avec  le  roi. 
11  ajouta ,  qu'il  n'étoil  pas  assuré  de  cette  nou- 
velle :  mais  que  si  elle  etoil  vraie,  Forage  de 
la  guerre  tomberait  infailliblement  sur  la 
province;  qu  ainsi  ils  dévoient  prendre  les 
mesures  convenables  auprès  du  roi,  pour  se 
garantir  duo  pareil  malheur,  dont  il  avoit 
un  extrême  regret,  par  l'affection  qu'il  avoit 
pour  le  pals,  et  que  de  sa  part  il  l'empêche- 
roit  tant  qull  pourrait.  Le  duc  s  étant  retiré, 
on  délibéra  de  supplier  le  roi  de  maintenir 
le  pais  en  paix  ,  et  d'empêcher  que  les  trou- 
pes étrangères,  ni  autres,  n'y  entrassent: 
mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles  ; 
et  le  Languedoc  se  vit  exposé  de  nouveau  au 
feu  de  la  guerre  civile,  à  l'occasion  de  la 
Kgne.  Outre  l'évoque  de  Montpellier  qui  pré- 
sida aux  états  de  Beziers ,  Thomas  de  Bonzi 
èréque  de  Beziers,  et  Bernard  du  Pui  évê- 
que  d'Agde,  s'y  trouvèrent  pour  le  clergé, 
■vec  les  vicaires  des  évéques  d  Usez,  Carcas- 
se no  et  La  vaur.  On  reçut  les  excuses  de  l'évo- 
que de  Mirepoix.  Quant  à  la  noblesse ,  il  n  y 
a»»U  que  le  baron  de  Rieux  en  personne, 
tvec  les  envoyés  du  comte  d'A lais,  du  vicomte 
de  Polignac,  du  seigneur  de  Tournon  baron 
de  tour  de  Vivarais,  et  des  barons  de  Florac , 
Ambres,  Tournel  et  Castelnau  d'EsIrelefonds. 
Tous  ceux  du  tiers  étal  y  assistèrent,  excepté 
feux  dont  on  a  déjà  parlé,  et  les  diocésains 
«leCarcassonne  et  de  Lavaur:  on 


I  les  défaillans.  Le  duc  de  Montmorenci  repré- 
senta à  l'assemblée,  que,  puisquil  avoit  plû 
À  Dieu  d'ouvrir  les  moyens  de  rétablir  l'an- 
cien port  d'Aigues-mortes,  à  cause  que  les 
inondations  lavoient  creusé  d'une  grande  lar- 
geur et  profondeur,  rassemblée  devoit  pro- 
fiter de  cette  circonstance.  Sur  cette  repré- 
sentation, on  résolut  de  supplier  le  roi,  de 
donner  moyen  aux  babitans  d'Aigues-mortes 
d achever  l'ouverture  que  les  eaux  avoient 
faite  naturellement ,  pour  remettre  leur  port , 
et  on  nomma  les  députés  pour  aller  examiner 
les  choses  sur  les  lieux. 

La  nouvelle  de  la  jonction  du  roi  Henri  III. 
avec  les  ligueurs,  que  le  duc  de  Montmorenci 
reçut  pendant  la  tenue  des  états  de  Beziers, 
et  qui  1  engagea  1  à  en  presser  la  conclusion , 
éloil  très-bien  fondée.  Henri  de  Lorraine  duc 
de  Guise,  voyant  que  le  roi  n  avoit  pas  d  en- 
fans,  et  que  depuis  la  mort  de  François  duc 
d'Anjou,  la  couronne  appartenait  de  droit  à 
Henri  roi  de  Navarre,  résolut  d'exclure  ce 
dernier  du  trône,  et  de  tâcher  de  s'y  placer 
lui-même.  Dans  celte  vùe,  il  n'y  eut  point 
d'intrigue  qu'il  n'employât,  point  de  ressort 
qu  ll  ne  fit  jouer.  Il  ameuta  les  chefs  de  la 
ligue,  mil  le  pape  dans  son  parti ,  et  engagea 
le  cardinal  de  Bourbon ,  oncle  du  roi  de  Na- 
varre, à  s'en  déclarer  le  chef;  l'ayant  séduit 
par  1  espérance  qu  il  régnerait  après  le  roi , 
dont  il  ctoit  le  plus  proche  parent  catholique. 
Enfin  il  arma  de  toutes  parts ,  et  s'assura  de 
diverses  places  ,  sous  le  spécieux  prétexte 
de  conserver  la  religion  catholique  dans  le 
royaume. 

Le  roi  s'apperçul  bientôt  des  desseins  am- 
bitieux du  duc  de  Guise  ;  et  il  chercha  dès- 
lors  à  s'appuyer  du  roi  de  Navarre  et  du  duc 
de  Montmorenci,  qui  étoicnl  les  plus  grands 
ennemis  de  ce  duc ,  et  les  plus  propres  à  rom- 
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prc  ses  mesures  :  mais  voyant  la  conjuration 
do  venir  presque  générale,  et  craignant  de 
succomber  sous  les  efforts  de  la  ligue ,  il  crut 
qu'il  étoil  de  sa  politique  èl  de  ses  intérêts , 
de  s'unir  avec  les  ligueurs  ;  et  c'est  ce  qu'il 
fit  par  un  traité  qu'il  se  vil  forcé  de  conclure 
avec  eux  à  Nemours  le  7.  de  Juillet  de  lan 
1585.  Il  fut  arrêté,  qu'on  ne  souffriroit  que 
le  seul  exercice  de  la  religion  catholique  dans 
le  royaume  ;  que  les  chambres  mi-parties  se- 
raient abolies;  que  les  ministres  vuideroienl 
le  royaume  dans  un  mois,  et  tous  les  autres 
religionaires  qui  ne  voudraient  pas  se  con- 
vertir dans  six  ;  avec  permission  de  vendre 
leurs  biens.  Le  roi  ayant  dressé  un  édil  en 
conséquence,  le  fil  enregistrer  au  parlement 
de  Paris,  où  il  tint  pour  cela  son  lit  de  justice 
le  18.  du  même  mois  de  Juillet  *. 

Yillcroi  1  secrétaire  d'étal ,  dépêcha  un 
courrier  à  Duranti  premier  président  de  Tou- 
louse, pour  l'avertir  que  le  roi  a  voit  signé  la 
ligue.  Ce  magistrat  en  fut  si  transporté  de 
jo\c,  qu'il  alla  dans  l'inslanl  faire  chanter 
un  Te  Deum  en  aclion  de  grâces  dans  l'église 
de  S.  Sernin  devant  les  corps  saints  qu'on 
conserve  dans  cette  église  ;  il  vouloil  môme 
qu'on  fit  un  feu  dejoye,  et  il  le  proposa  aux 
chambres  assemblées  du  parlement  :  mais 
comme  il  n'y  avoil  aucun  ordre  du  roi ,  on 
ne  fut  pas  de  cet  avis.  Duranli  Uni  ensuite 
une  grande  assemblée  de  tous  les  seigneurs 
cl  gentilshommes  catholiques  du  pais  ;  cl  il 
leur  proposa  d'aller  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  Monlauban,  Castres,  Caraman  et 
autres  villes  religionaires  du  païs,  de  pren- 
dre les  armes,  et  de  leur  faire  la  guerre.  Le 
comte  d'Aubijoux  et  d'Ambres  s'y  opposè- 
rent ,  el  rompirent  le  conseil  ;  disant  qu  il  ne 
falloil  pas  réduire  les  religionaires  à  1  extré- 
mité, qu'ils  ne  manqueraient  pas  d'user  de 
représailles,  cl  que  d'ailleurs  il  n'y  avoil  au- 
cun ordre  du  roi.  L'édil  de  Juillet  fui  néant- 
moins  publié 2  au  parlement  de  Toulouse  le 
dernier  de  ce  mois,  avec  un  grand  empresse- 
ment des  ofliciers ,  qui  s'éloieul  déclarés  la 
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i  Gâche*  -  Faurin.  -  Y.  La  Faille ,  annal,  de  T. 
*  I'.  Addition»  et  Note»  du  Livre  xli,  ii°  1. 


(iÉNEKALE  [1585J 

plùpart  pour  la  ligue  ;  cl  l'observation  en  Tut 
jurée  par  le  peuple  dans  l'hôtel  de  ville.  La 
chambre  mi-partie  de  Lille  discontinua  1  de 
rendre  la  justice  le  1.  d'Août,  après  que  le 
parlement  lui  eùl  envoyé  le  nouvel  édit.  Les 
conseillers  catholiques  se  retirèrent  à  Tou- 
louse et  les  religiouaires  à  Castres  ;  cl  le  pré- 
sident de  S.  Jean  catholique,  fil  escorter  ces 
derniers  jusqu  à  Briatcxlc  *. 

II. 

Conférence  el  manifeste  do  roi  de  Navarre  et  du  duc  de 
Monlntoreuci  à  S.  Paul  de  Cadajoux. 

Le  roi  de  Navarre,  instruit» des  desseins 
des  ligueurs,  prit  ses  mesures  pour  se  sou- 
tenir contre  un  si  puissant  parti.  Il  publia 
d'abord  un  manifeste 2  daté  de  Bergerac  en 
Pcrigord  le  10.  de  Juin,  cl  écrivit  au  roi  le 
10.  Juillet,  pour  se  plaindre  à  ce  prince  de 
son  association  avec  les  ligueurs.  Il  avertit i 
quelques  jours  après  les  habilans  de  Castres 
de  celle  union,  el  leur  ordonna  de  redoubler 
leur  attention  ,  d  avoir  recours  au  duc  de 
Montmorenci  cl  de  lui  obéir.  Le  duc,  qui  de 
son  côté  avoil  reçù  la  confirmation  de  l'union 
du  rai  avec  les  ligueurs,  vint  à  Beziers  le29. 
de  Juillet ,  suivi  du  comte  de  Châlillon,  et  se 
rendit  à  Castres,  dans  le  dessein  d'y  conférer 
avec  le  roi  de  Navarre,  qui  lui  avoit  donné 
rendez- vous  dans  celte  ville,  pour  le 2.  d'Août. 
Etant  arrivé  le  «  premier,  il  travailla,  en  at- 
tendant ce  prince ,  à  soumettre  à  son  autorité 
contre  la  ligue,  Laulrec,  Vieilmur,  la  Bru- 
guiere,  Viviers,  Dourgne,  Semalens,  Souals 
el  divers  autres  lieux  des  environs  :  mais 
Louis  de  Voisins  baron  d  Ambres,  et  Jacques 
vicomte  de  Monlclar,  son  frère,  grands  li- 
gueurs, le  traversèrent  cl  l'empêchèrent  de 
réussir.  Le  5.  d'Août ,  un  gentilhomme  du 
roi  de  Navarre  le  vînt  prier  de  la  pari  de  ce 
prince  de  s'avancer  jusqu'à  S.  Paul  sur  la 
rivière  d  Agoûl.  Montmorenci  partit  aussi- 

•  Gâches  ,  Faurin  ,  mém  minus, 
a  Mém.  de  la  ligue  ,  lom.  1. 
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«M  avec  Châlillon  el  plusieurs  autres  sei-  | 
pieurs,  escorté  par  une  compagnie  d  infan- 
terie, se  rendit  à  S.  Paul,  où  il  donna  ordre 
à  ses  gens-d  armes  de  venir  le  joindre ,  et  y 
trouva  le  roi  de  Navarre.' 

Ce  prince  y  éloil  arrivé  suivi  du  prince  de 
Coodé,  du  viconledcTurenne  et  de  plusieurs 
antres  chers  des  religiooaires,  après  avoir 
couru  de  grands  dangers,  cl  avoir  été  obligé , 
en  passant  près  de  Lavaur ,  de  marcher  à 
pied  (oui  armé  pendant  deux  lieues ,  à  la  lêle 
de  cinq  cens  arquebusiers,  qu'il  a  voit  pris 
pour  sa  sûreté.  Le  duc  de  Montmorcnci  en- 
toj a  Châlillon  à  la  (été  de  quarante  chevaux 
au-devant  de  lui.  Après  son  arrivée,  ils  re- 
nouveilcrent  leur  union  avec  les  députés  des 
religionaires  de  Castres  et  des  environs ,  con- 
vinrent de  se  fortifier,  de  traîner  les  affaires 
en  longueur,  cl  de  travailler  à  rompre  les 
efforts <k  la  ligue,  en  attendant  lesecoursdes 
étrangers.  Enfin  ils  dressèrent  de  concert , 
parle  ministère  du  sieur  du  Plcssis-Mornay , 
gentilhomme  de  la  suite  du  roi  de  Navarre, 
un  manifeste  contre  la  ligue,  daté  du  10. 
d'Août.  Le  roi  de  Navarre  partit  le  lende- 
main, après  avoir  donné  audience  à  l'abbé 
dElbene  que  le  roi  Henri  III.  lui  avoil  cn- 
vojè,  à  qui  il  remit  son  manifeste  pour  le 
présenter  à  ce  prince,  et  qui  l'étoil  venu  trou- 
ver à  S.  Paul,  sous  prétexte  de  l'exhorter  à 
changer  de  religion  :  il  alla  ensuite  tenir  une 
assemblée  générale  des  églises  prèleudues  ré- 
formées qu  il  avoit  convoquées  à  Montauban. 
U  dac  de  Montmorcnci  1  accompagna  jusqu'à 
urialexte,  et  revint  coucher  à  Castres  suivi 
de  1  abbé  d  Elbene  qui  alla  ensuite  rejoindre 
le  roi.  Le  duc  partit  le  13.  d'Août ,  et  alla  cou- 
cher a  S. Amans,  après  avoir  accordé  aux 
habilansde  Castres  le  comte  de  Monlgommcri 
pour  gouverneur  de  leur  ville  et  du  diocèse. 
Il  accorda  aussi  George  d'Alari  sieur  de  Ta- 
nus,  pour  gouverneur  aux  villes  religionai- 
res du  diocèse  d'AIbi ,  el  Thomas  de  Durforl 
sieur  de  De)  me ,  à  cellesdudiocèse  de  Lav  aur. 

Cesl  ainsi  que  se  passa  la  conférence  de  S. 
Paul  de  Cadajoux,  lieu  situé  dans  le  diocèse 
de  Lavaur ,  cl  non  dans  le  Bazadois ,  comme 
u»  de  nos  hisioriens  modernes  1  l  a  avancé. 

1  Daniel ,  htst.  de  France. 


Le  manifeste  qui  y  fut  dressé  le  10.  d  Août 
est  intitulé  1  :  «  déclaration  et  protestation  du 
»  roi  de  Navarre,  de  M.  le  prince  de  Condé 
»  et  de  M.  le  duc  de  Montmorcnci,  sur  la 
»  paix  faite  avec  ceux  de  la  maisou  de  Lorrai- 
»  ne,  chefs  et  principaux  auteurs  delà  ligue, 
»  au  préjudice  de  la  maison  de  France.  »  Ils 
développent  dans  celte  déclaration  les  desseins 
ambitieux  des  princes  Lorrains,  et  la  con- 
duite que  ces  princes  avaient  tenue  en  consé- 
quence, depuis  la  mort  du  roi  François  IL 
Ils  déclarent  à  la  Gn,  qu'ils  ne  prennent  les 
armes,  que  pour  repousser  la  force  par  la 
force,  et  délivrer  le  roi  el  la  reine  merc  de 
(oppression  où  ces  princes  les  lenoient  ;  avec 
offre  de  désarmer,  si  les  ligueurs  désarmoient 
de  leur  côté,  sans  vouloir  causer  aucun  pré- 
judice à  la  religion  catholique,  ni  aux  catho- 
liques, qu'ils  prennent  sous  leur  sauve-garde, 
de  même  que  tous  les  bons  François ,  ecclé- 
siastiques el  séculiers,  sans  exception  ni  ac- 
ception de  religion;  déclarant  les  ligueurs 
ennemis  du  roi  et  de  l'état  *. 


La  roi 


III. 

en  vain  de  gagner  le  duc  de 
qui  arme  contre  la  ligue. 


Le  duc  de  Montmorcnci  étant 2  de  retour 
à  Bcziers ,  le  procureur  du  roi  lui  demanda 
la  permission  de  faire  publier  l  edit  du  mois 
de  Juillet  :  mais  le  duc  la  lui  refusa,  et  se 
rendit  le  lendemain  16.  d  Août  à  Pczenas.  11 
y  trouva  Pont-carré  qui  l'y  attendoit,  et  que 
le  roi  lui  avoit  dépêché,  pour  lui  proposer 
dVinbrasser  le  parti  de  la  ligue;  sans  quoi  le 
roi  déclarait  qa  il  lui  ôtoit  le  gouvernement 
de  Languedoc,  pour  en  pourvoir  un  autre, 
qui  s'en  mettrait  en  possession  par  la  force; 
avec  défense  à  toutes  les  villes  de  la  province 
de  lui  obéir,  à  moins  qu'il  ne  se  déclarât  du 
parti  du  roi.  Le  duc  ayant  donné  audience  à 
Pont-carré ,  lui  fil  de  vifs  reproches  de  s'être 
chargé  d'une  pareille  commission,  cl  lui  or- 
donna de  se  retirer  incessamment.  Le  roi  de 

i  Alémoir.  de  la  ligue ,  toni.  1 . 

*  Mcmoir.  de  Charbonnier. 
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Navarre  flt  à  peu  près  la  môme  réponse  1  le 
25.  d'Août  aux  sieurs  de  Lenoncourt  et  de 
Poigni,  et  au  président  Brûlard,  que  le  roi 
lui  envoya  à  Nerac  pour  l'exhorter  à  embras- 
ser la  religion  catholique  ;  et  il  ne  fut  pas 
plus  ébranlé  par  la  bulle  que  le  pape  Sixte  V. 
publia  le  S.  de  Septembre  suivant,  et  que  le 
parlement  de  Paris  refusa  d'enregistrer.  Sixte, 
par  cette  bulle,  excommunioit  le  roi  de  Na- 
varre, comme  relaps,  et  le  prince  de  Condé, 
les  privoit  de  leurs  domaines,  déboit  leurs 
sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  leur  a  voient 
prêté,  et  les  déclarait  incapables  de  succéder 
à  la  couronne  de  France  *. 

IV. 

La  province  se  partage  pour  ou  cealre  la  ligue  entre 
Moulmorenci  et  Joyeuae. 

Le  duc  de  M ontmorenci  voulant  soutenir 
sa  démarche ,  distribua  2  à  divers  capitaines 
de  l'une  et  de  l'autre  religion  des  commissions 
pour  lever  des  troupes,  et  tâcha  d'à t tirer 
dans  son  parti  le  plus  qu'il  put  des  villes  de 
la  province.  Celles  de  Nismes,  de  Montpellier 
et  d'Usez  se  fortifièrent  ;  et  le  seigneur  de 
Tournon ,  qui  avoit  signé  la  ligue ,  reconnois- 
sant  sa  faute,  lui  écrivit  qu'il  avoit  été  sur- 
pris et  offrit  d  obéir  au  roi.  Joyeuse  qui  rési- 
doît  toujours  à  Nar bonne,  agissoil  de  son 
côté  en  faveur  de  la  ligue.  Cornusson  séné- 
chal de  Toulouse,  étant  arrivé  en  poste  de  la 
cour  au  mois  d'Avril,  leva  par  ordre  du  roi 
cinq  à  six  cens  chevaux  aux  environs  de 
Toulouse;  et  ayant  passé  à  S.  Antonin  au 
mois  de  May  à  la  la  téle  de  ces  troupes,  il  se 
joignit  au  maréchal  de  Biron,  qui  avoit  as- 
semblé douze  à  quinze  cens  chevaux;  et  ils 
se  rendirent  à  Paris  auprès  du  roi.  Vers  le 
même  tems,  Joyeuse  envoya  défendre  à  tou- 
tes les  villes  de  la  province  qui  lui  éloient  dé- 
vouées, et  qui  s  éloient  déclarées  pour  la  ligue, 
d'obéir  au  duc  de  Montmorenci.  Ainsi  la  plus 
grande  partie  du  haut-Languedoc  depuis  Nar- 
bonne  jusquà  Toulouse,  reconnut  laulorité 

1  slétnoir.  de  la  ligue ,  tom.  1. 

2  Journ.  m  m.  de  Batailler. 
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de  Joyeuse;  et  Montmorenci  étendit  la  sienne 
depuis  Narbonne  jusqu'au  Rhône  :  en  sorte 
que  la  rivière  d'Orb  faisoit  comme  la  sépara- 
lion  de  leur  commandement,  et  que  les  dio- 
cèses de  Narbonne ,  de  S.  Pons  et  de  Beziers 
devinrent  le  principal  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  pais.  Les  places  frontières  du  duc  de 
Montmorenci  éloient  Ouveillan,  Capestang, 
Puisse rguier,  Beziers  et  S.  Pons.  Quatre  cens 
religionaires  tentèrent  le  15.  d'Août  de  sur- 
prendre par  escalade  le  lieu  de  Cuxac  au  dio- 
cèse de  Narbonne;  mais  ayant  été  vivement 
repousses  par  les  ha  bilans,  ils  furent  obligés 
de  se  retirer.  Ils  se  vengèrent  dans  leur  re- 
traite par  le  pillage  de  plusieurs  villages. 

Peu  de  jours  après ,  le  parlement  de  Tou- 
louse supprima  par  un  arrêt,  tous  les  sièges 
présidiaux  de  son  ressort,  qui  n  a  voient  pas 
fait  publier  l  edit  du  mois  de  Juillet  dernier. 
Le  présidial  de  Beziers,  qui  et  oit  dans  le  cas, 
envoya  aussi-tôt  à  Pezenas  t  prier  le  duc  de 
Montmorenci  de  lui  permettre  de  faire  publier 
cet  édit  Le  duc  refusa  cette  permission  : 
mais  malgré  son  refus ,  les  officiers  catholi- 
ques s  étant  assemblés  en  particulier  un  lundi, 
qui  nctoit  pas  jour  d'audience,  ils  insérèrent 
l  edit  dans  leurs  registres.  Le  duc,  qui  tentait 
d'étendre  son  autorité,  engagea  alors  les  ha- 
bitans  de  Cessenon  et  de  S.  Chignan  à  la  droite 
de  la  ri  viered  Orb ,  dans  le  diocèse  de  S.  Pons , 
à  recevoir  ses  troupes  en  garnison.  Ceux  de 
Puisserguier,  qui  a  voient  accoutumé  de  lui 
obéir ,  refusèrent  d'accepter  une  garnison  de 
sa  part  :  mais  le  seigneur  du  lieu ,  qui  lui 
éloil  dévoué ,  s'en  saisit  le  8.  de  Septembre. 
Quelque  tems  après  le  maréchal  de  Joyeuse 
trouva  moyen  de  s'assurer  de  Puisserguier, 
et  de  mettre  de  ses  troupes  en  garnison  à  Ca- 
pestanK. 

V. 

UdacdeMoaUBorrnci  s'assure  de  saiol  Pons,  sssMfi 
prend  Lodevc  et  Luna». 

Le  duc  de  Montmorenci  convoqua 1  i  Pere- 
nas  à  la  fin  du  mois  d'Août  les  états  de  la  par- 
tie de  la  province  qui  lui  etoit  soumise,  et 

t  Mém.  de  Charbonnier.  -  Mm.  d'Aabays ,  n.  114.  - 
Anonyme  de  MonlpeN.  -  Gâches.  -  Jours,  m*-  * 
Batailler. 
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ippella  à  l'assemblée  les  députés  des  églises 
prétendues  réformées  du  païs ,  qui  y  renou- 
vellerent  leur  ancienne  union  avec  les  catho- 
liques poliliques,  opposés  à  la  ligue.  Celle  as- 
semblée slalua ,  à  la  sollicitation  du  duc ,  que 
tous  les  deniers,  de  quelque  nature  quïls 
fussent,  même  des  revenus  ecclésiastiques, 
^croient  employés  pour  la  levée  de  cent  com- 
pagnies de  gens  de  pied  el  pour  la  guerre  ; 
avec  ordre  aux  villes  de  se  fortiGcr.  Elle  dé- 
t,  entr autres,  aux  gens  de  guerre,  de 
sus  au  bétail  de  labourage,  ou  à  tout 
autre,  gros  ou  menu,  el  d'attaquer  les  mar- 
chands qui  voyageoient  en  paix  et  sans  ar- 
mes: mais  celte  défense  fut  assez  souvent 
tuai  observée.  Ou  Cl  visiter  tous  les  greniers 
du  pats;  et  on  défendit  d'en  transporter  le 
bled  ailleurs.  Le  duc  de  Monlmorenci  fit  aus- 
si-lot lever  les  cent  compagnies  d  infanterie, 
leur  assigna  le  20.  de  Septembre  pour  faire 
leur  montre  à  Pczenas,  el  déclara  Cbâlillon 
sou  lieutenant  gênerai.  Ayant  appris  que  le 
maréchal  de  Joyeuse  (entoil  de  distraire  la 
ville  de  S.  Pons  de  Tomieres  de  son  obéissan- 
ce, il  s  y  rendît  à  la  mi-Septembre,  y  mit  une 
garnison  sous  les  ordres  de  Colombieres,  et  y 
fil  construire  une  citadelle.  Il  revint  ensuite 
à  Itaenas,  el  se  mit  à  la  letc  de  ses  troupes, 
tandis  que  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
tondéagissoienl  pour  la  cause  commune  dans 
la  (iuienne  el  le  Poitou ,  el  Lesdiguieres  dans 
le  Dauphiné.  L'armée  de  Monlmorenci  éloit 
composée  de  huit  mille  fantassins,  douze  cens 
chevaux  et  six  pièces  d'artillerie.  11  a  voit  déjà 
lait  investir  par  Cbâlillon  la  ville  de  Lodève, 
qui  refusoit  de  lui  obéir  depuis  deux  ans,  à 
iinsligalion  de  Christophe  de  lEtang  son 
evèque,  qui  sy  éloit  renfermé.  Le  duc  ayant 
entrepris  le  siège  de  cette  ville,  obligea  enOn 
ce  prélat  à  la  rendre  par  composition  le  18. 
d  Octobre.  Après  avoir  reçu  la  soumission  des 
hahilans,  il  s'attribua  les  revenus  de  l  évéché. 
Le  roi,  pour  dédommager  1  Christophe  de 
I  Etang,  lui  donna  par  des  lettres  du  20.  de 
Décembre  de  celte  année ,  qui  furent  enregis- 
trées au  parlement  le  15.  de  Février  suivant, 
maison  épiscopaleet  tous  les  revenus  de  l'é- 
veché  de  Carcassonne,  dont  Monlmorenci 

1  La  Faille,  annal,  de  T. 
iow«  i. 


jouissoit  sous  le  nom  d'un  de  ses  bâtards.  Ce 
duc  assiégea  ensuite  Lunas  au  diocèse  de  Be- 
ziers ,  qui  capitula  et  se  rendit  le  dernier 
d  Octobre,  après  dix  jours  de  siège.  Il  y  laissa 
le  baron  de  Faugeres,  qui  en  éloil seigneur, 
pour  gouverneur,  et  retourna  enfin  à  Peze- 
nas.  Il  distribua  alors  ses  troupes  en  divers 
quartiers,  cl  en  envoya  une  partie  vers  les 
montagnes  :  les  trois  régi  mens  de  Cbâlillon, 
deLecques,  auparavant  deGrcmian,  et  du 
sieur  de  Gasques  Provençal,  allèrent  vers  le 
Pont  de  Camarez,  d  où  ils  ravagèrent  le  Roue  r- 
gue.  11  détacha  une  compagnie  de  chevaux- 
légers,  sous  les  ordres  deMontpezat,  vers  le 
Pont  S.  Esprit ,  la  seule  place  de  la  province 
qui  tint  pour  la  ligue  depuis  le  Rhône  jusqu'à 
Nar bonne,  afin  de  réprimer  les  courses  d'Al- 
phonse d'Ornano  colonel  des  Corses,  qui  en 
éloil  gouverneur.  Monlpezal  exécuta  très-bien 
sa  commission ,  el  fil  prisonnier  le  baron  de 
Monclus. 

VI. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  aitemble  lei  éuu  Je  «on  parti. 
Il  lete  le  siège  du  Terrait. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  de  son  coté  ayant 
assemblé  à  Toulouse  le  7.  de  Septembre  les 
trois  étals  du  païs  qui  lui  obéissoit,  celte  as- 
semblée 1 ,  à  laquelle  Horace  de  Biraguo 
évèque  de  Lavaur  présida,  accorda  au  roi 
quarante  mille  écus  pour  la  guerre.  Ces  états 
se  rassemblèrent 2  a  Carcassonne  à  la  fin  du 
mois,  cl  ils  convinrent  de  demander  au  roi 
une  armée  pour  s'opposer  au  duc  de  Monl- 
morenci, el  de  faire  venir ,  en  attendant,  vers 
Narbonne ,  Cornusson  avec  sa  compagnie  de 
gens-d  armes,  el  quelques  régimens  d  infan- 
terie. On  publia  cependant 3  a  Toulouse  des 
lettres  du  roi,  qui  désavouoille  duc  de  Monl- 
morenci, lui  défendoit  d'user  de  son  autorité 
el  au  peuple  de  le  reconnoUre  pour  gouver- 
neur ,  el  ordonnoil  de  s'adresser  au  maréchal 
de  Joyeuse.  Le  roi  transféra  en  même  lems 
la  cour  des  aydes,  la  monnoyc  et  l'université 
de  Montpellier  à  Carcassonne:  mais  cette 
translation  n'eut  pas  lieu ,  parce  que  ces  corps 


i  La  Faille ,  ibid. 
^  lléraoir.  de  Cbarbonneau. 
3  La  Faille,  annal,  de  Toul.  tom.  2. 
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refusèrent  d'obéir.  Le  parlement  de  Toulouse 
condamna  1  par  un  arrél ,  au  mois  de  Sep- 
tembre, à  être  pendus,  tous  ceux  qui  fai- 
soient  profession  de  la  religion  P.  R.  depuis 
l  edit  de  Juillet ,  comme  étant  criminels  de 
leze-majesté ,  conGsqua  leurs  biens,  et  or- 
donna de  leur  courir  sus  cl  de  les  tuer  *. 
Enfin  on  publia  2  à  Toulouse  au  mois  d'Octo- 
bre un  nouvel  édit  du  roi  plus  rigoureux  que 
le  premier  contre  les  religionaires,  dont  les 
biens  étoient  déclarés  confisqués ,  s'ils  ne  se 
convertissent ,  ou  s'ils  ne  sortoient  du 
royaume:  ceux  qui  avoienl  pris  les  armes 
étoient  déclarés  criminels  de  leze-majesté, 
s'ils  ne  les  quittoient  incessamment.  Le  duc 
de  Montmorenci  opposa  à  tout  cela  un  nou- 
veau manifeste ,  où  il  exposa  les  motifs  qui 
1  a  voient  engagé  à  prendre  les  armes.  Dans 
le  tems  que  ce  gênerai  éloit  occupé 3  au  siège 
de  Lodéve,  le  maréchal  de  Joyeuse  fit  assié- 
ger le  5.  d'Octobre  par  Barri  gouverneur  de 
Leueale,à  la  téle  de  douze  cens  hommes 
d'infanterie,  et  de  quelque  cavalerie,  le  châ- 
teau du  Terrail  situé  prés  d  Ouvcillan  à  deux 
lieues  de  Ca  pesta  ng  au  diocèse  de  Narbonne , 
où  le  duc  de  Montmorenci  n  a  voit  laissé  que 
trente-cinq  hommes  de  garnison.  Deux  piè- 
ces de  canon  ayant  été  mises  en  batterie ,  eu- 
rent bientôt  fait  brèche:  mais  Sandal  lieute- 
nant des  gens-d'armes  de  la  compagnie  de 
Montmorenci ,  ayant  marché  au  secours,  ceux 
du  camp  prirent  l'épouvante,  et  se  retirèrent 
avec  perle. 

VII. 

Le  baron  d'Ambres  agit  en  Albigeois  pour  la  ligue.  Cbâ- 
lillon  manque  une  entreprise  sur  le  païs. 

Montmorenci  fit  un  voyage  à  Castres  au 
commencement  de  Décembre ,  pour  donner 
ordre  aux  affaires ,  et  soutenir  son  parti  con- 
tre le  baron  d'Ambres  chef  des  ligueurs  du 
païs  d'Albigeois ,  qui  contre  la  promesse  qu'il 
lui  avoit  faite  de  demeurer  tranquille,  avoil 

«  Journ.  de  Baiailler. 
?  Mémoir.  de  la  ligue,  tom.  0. 
3  Mémoir.  de  Charbonneau.  -  Gâches  -  Journ.  ms*. 
de  Baiailler. 
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I  rassemblé  sept  à  huit  cens  arquebusiers  à  La- 
vaur,  Rabastens,  Lille  et  Gaillac,  en  Laura- 
guais  et  en  Gascogne ,  avec  quelque  cavale- 
rie, et  s'éloit  mis  en  campagne  dans  le 
dessein  d'attaquer  les  lieux  de  Fiac  et  de  Bria- 
(ex(e,dontla  Grange étoit  gouverneur.  Le 
baron  ,  suivi  de  Roquevidal ,  S.  Paulet ,  Prei- 
gnac ,  Ludovico,  neveu  ou  frère  de  levéquc 
dcLavaur.lc  capitaine  Colon,  etc.  sciant 
approché  de  ces  deux  places ,  dressa  une  em- 
buscade à  un  détachement  que  la  Grange 
avoit  envoyé  à  Castres,  pour  y  chercher  des 
munitions,  et  trouva  moyen  d'y  attirer  la 
Grange  lui-même  avec  la  plus  grande  partie 
de  sa  garnison  :  mais  ce  dernier,  quoique  sur- 
pris ,  se  défendit  si  bien  ,  qu'il  obligea  les  li- 
gueurs à  se  retirer ,  après  leur  avoir  tué  qua- 
rante à  cinquante  hommes.  Vers  le  même 
tems ,  Roquevidal  et  plusieurs  autres  gen- 
tils-hommes ligueurs  des  environs  de  Lavaur 
ayant  rassemblé  cinq  à  six  cens  hommes  de 
pied,  cl  quelque  cavalerie,  prirent  d'assaut 
le  lieu  de  Juin,  entre  saint  Paul  et  Roquevi- 
dal ,  et  y  tuèrent  de  sang  froid  le  sieur  de 
Juin  et  sou  frère,  qui,  quoique  religionaires 
vivoient  en  repos.  Monlgommcri  sciant  mis 
alors  à  la  tète  de  cent-vingt  chevaux ,  lâcha 
d'attirer  la  garnison  d  Albi ,  où  commandoit 
Cazabon  fils  du  comte  d  Au  bijoux,  mais  elle 
n'osa  sortir.  Montmorenci,  après  avoir  été  à 
Castres ,  retourna  à  Beziers,  et  y  fil  le  7.  de 
Décembre  une  montre  générale  de  ses  trou- 
pes Elles  consisloienl  en  six  mille  arquebu- 
siers partagés  en  cent  enseignes  el  sept  régi- 
raens,  sçavoir:  de  Châtillon,  dcDandelol  son 
frère,  de  Peraud,  Lecques,  Monlbazcn,  la 
Devezcet  Tartas.  Sa  cavalerie  éloit  composée 
de  cinq  cens  gens-d'armes:  mais  il  n'en  avoil 
qu'une  partie  avec  lui,  l'autre  éloit  avec 
François  de  Coligni  comte  de  Châtillon ,  son 
lieutenant  gênerai ,  qui  avoil  marché  vers  le 
Gevaudan  cl  le  Vêlai ,  dans  le  dessein  de  sur- 
prendre le  Pui.  Châtillon  1  s'approcha  en  ef- 
fet de  cette  ville,  avec  Dandelol  son  frère,  la 
nuil  du  4.  Décembre  de  cette  année ,  à  la  tète 
de  deux  mille  quatre  cens  hommes,  soutenu 
par  un  autre  corps  qui  marchoit  à  une  lieue 

«  D'Aubigné,  tom.  3.  i  b.  9.  -  Fr.  Theodor  hist. 
du  Pui. 
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de  distance.  Il  appliqua  le  pétard  à  la  porte 
de  Farges  ;  mais  il  manqua  son  coup ,  de 
même  qu'au  pont-levis ,  où  il  avoit  fait  atta- 
cher un  autre  pétard  ;  et  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. Pour  se  dédommager ,  il  attaqua  et  prit 
le  château  de  Polignac:  mais  les  habitans  du 
Pui  le  reprirent  bientôt  après.  Châtilloo  alla 
ensuite  rejoindre  Monlmorenci. 

VIII. 

Le  duc  de  Uontmorenci  soumet  plusieurs  lieui  du 
diocèse  de  .Narbonne  et  du  Minert  ois. 

Leduc  manda  à  Beziers  le  1  11.  de  Dé- 
cembre dans  le  palais  épiscopal,  où  il  )o- 
greoit ,  les  officiers  du  siège  présidial  de  cette 
ville,  à  qui  il  fit  jurer  I observation  de  lédit 
de  paciGcalion  de  l'an  1577.  et  renoncer  aux 
èdits  nouvellement  publiés.  La  plupart  tirent 
dabord  difficulté:  mais  il  leur  parla  avec  tant 
de  fermeté ,  qu'ils  furent  obligés  d'obéir  *. 
I-e  lendemain  il  fit  prendre  les  devans  à  son 
armée  composée  de  huit  mille  arquebusiers 
et  cinq  cens  chevaux ,  et  l'envoya  dans  le 
diocèse  de  Narbonne ,  où  il  n'y  avoit  que  les 
lieu*  de  Quarante,  de  Cruzzi  et  d'Argelicrs, 
qui  fussent  soumis  à  son  autorité.  Il  suivit 
lui-même  cinq  jours  après ,  et  laissa  à  Beziers 
Jacques  de  Spondeillan  pour  y  commander 
en  qualité  de  gouverneur.  Il  dit ,  en  montant 
achevai,  revêtu  dune  casaque  noire  char- 
géedunc  croix  blanche  semée  de  fleura delys 
dor,  en  présence  de  la  duchesse  sa  femme  : 
Ceci  sera  la  fin  de  la  maison  de  Monlmorenci, 
»u  la  victoire  contre  ses  ennemis  **.  Il  avoit 
d'abord  dessein  d'aller  assiéger  Castelnaudarri 
et  de  s'aboucher  ensuite  avec  le  roi  de  Na- 
varre ,  qui  s'éloit  rendu  à  Montaubari  le  20. 
de  Décembre  :  mais  il  s'arrêta  aux  environs 
de  l  Aude ,  et  reçut  à  Quarante  la  soumission 
deplosieurs  villages  des  environs:  il  alla  en- 
suite à  S.  Nazaire ,  où  il  commença  aussitôt 
à  faire  travailler  pour  détourner  ia  robine , 
ou  le  bras  de  la  rivière  d'Aude  qui  passe  à 
Narbonne.  Le  maréchal  de  Joyeuse,  qui  éloit 

'  Mémoir.  de  Charbonncau.  -  Journ.  de  Batailler. 

*  y .  Additions  et  Notes  du  Livre  xli  ,  n"6. 
•*  y.  Additions  cl  Note*  du  Livre  xli,  n"  7. 


renfermé  dans  cette  ville,  cl  qui  avoit  eu  la 
précaution  de  fortifier  tous  1rs  villages  voi- 
sins, de  les  garnir  de  troupes,  et  d'enlever 
tous  les  vivres,  ne  cessa  de  harceler  l'armée 
du  duc  ;  en  sorte  qu'il  se  passa  enlr'eux  plu- 
sieurs escarmouches  fort  vives.  Le  duc  sou- 
mit nèantmoins  S.  Marcel,  Villes-passans , 
Montjoire,  Agel ,  Maillac ,  Aigues-vivcs,  Mi- 
repeisset ,  Bizc ,  et  plusieurs  autres  lieux  des 
diocèses  de  Narbonne  et  de  saint  Pons;  après 
quoi  il  tourna  vers  le  Minervois ,  dans  l'espé- 
rance d'y  trouver  plus  aisément  de  quoi  sub- 
sister. 11  commença  le  2.  de  Janvier  de  l'an 
1586.  le  siège  de  Pepieux ,  qui  se  rendit  par 
composition  quatre  jours  après.  Il  prit  aussi 
Peyriac,  Trousse,  et  quelques  autres  lieux 
du  pais:  mais  voyant  que  l'hyver  étoit  ex- 
trêmement rude ,  et  que  les  vivres  devenoient 
rares,  par  la  précaution  que  les  païsans 
a  voient  prise  de  les  retirer  dans  les  places 
fortes,  il  décampa,  distribua  son  armée  en 
différens  quartiers,  et  se  rendit  le  8.  de 
Janvier  à  Beziers,  où  le  comte  de  Chalillon 
le  joiguit.  Il  laissa  le  régiment  de  Montbazen 
dans  le  Minervois,  pour  couserver  ses  con- 
quêtes ,  et  envoya  ceux  de  Perraul  et  de  Lcc- 
ques  vers  Nismcs,  pour  assurer  cette  ville 
contre  les  ligueurs  qui  avoicnl  entrepris  de 
la  surprendre,  par  une  intelligence  qu'ils  y 
avoient  pratiquée  et  qui  manqua.  11  envoya 
aussi  quelques  troupes  vers  le  Pont  S.  Esprit 
pour  réprimer  les  courses  des  Corses  qui  y 
étoient  en  garnison. 

IX. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  se  met  en  campagne ,  et  les 
hostilités  continuent  des  deux  cotes. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  maréchal  de  Joyeuse 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  plusieurs  mal-in- 
tentionnés pour  la  ligue  dans  Carcassonne , 
y  accourut ,  pour  assurer  cette  ville  à  son 
parti ,  tandis  qu'il  employa  ses  troupes  à  re- 
prendre Sallclesdans  leCabardcz,  et  quel- 
ques autres  lieux  des  environs.  11  assembla 
ensuite  à  Castelnaudarri  les  gens  des  trois 
étals  de  la  partie  de  la  province  qui  lui  obéis- 
soit,  et  après  avoir  délibéré  avec  eux  sur  la 
situation  des  affaires ,  il  rassembla  autant  de 
forces  qu'il  lui  fut  possible ,  pour  reprendre 
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les  places  que  le  duc  de  Monlinorenci  lui 
a  voit  enlevées.  H  s'empara  quelques  tems, 
après  de  lïslc  de  Brescou  sur  la  côte  d'Agde, 
d'où  il  troubla  la  navigation  et  le  commerce. 
Monlmorenci  assembla  1  de  son  côté  les  gens 
des  trois  états  de  son  obéissance  à  Pezenas. 
Cette  assemblée,  qui  commença  le  18.  et  finit 
le  2i.  de  Janvier,  lui  accorda  les  impositions 
ordinaires ,  et  la  gratification  qu'on  avoit 
coùtumc  de  lui  faire:  mais  elle  refusa  de 
donner  5000.  liv.  que  le  prince  de  Condé 
avoit  fait  demander  par  un  de  ses  secrétaires. 
On  nomma  des  commissaires  pour  aller  exa- 
miner le  port  Sarasin,  qui  s'éloil  rouvert 
dans  l  islc  de  Maguclonne  ;  et  on  résolut  de 
l'entretenir.  Le  duc  de  Monlmorenci  l'alla 
visiter  lui-même  au  commencement  de  Fé- 
vrier et  se  rendit  à  Luncl  et  à  Nismes ,  où 
Chàlillon ,  qui  avoit  eu  quelque  différend 
avec  lui,  l'alla  joindre;  et  ils  se  réconciliè- 
rent. Il  demeura  à  Nismes  jusqu'au  7.  de 
Mars  ;  et  sciant  mis  alors  en  campagne,  il  fit 
passer  le  Rhône  à  une  partie  de  ses  troupes , 
dans  l'espérance  de  prendre  Tarascon  par  es- 
calade: mais  l'entreprise  ayant  été  décou- 
verte, elle  manqua.  11  avoit  aussi  dessein 
d'assiéger  Villeneuve  d'Avignon  et  le  Pont  S. 
Esprit  :  il  abandonna  bientôt  après  ce  projet 
parce  que  ces  deux  places  étoient  trop  for- 
tes et  trop  bien  munies. 

X. 

Etait  a  Carcawonne  pour  le  parti  de  la  ligue. 

Pendant  cette  expédition  ,  le  maréchal  de 
Joyeuse  assembla  -  de  nouveau  les  états  de 
son  obéissance  à  Carcassonnc  :  l'ouverture  de 
cette  assemblée  se  fit  le  lundi  3.  de  Mars  dans 
le  réfectoire  des  Carmes.  Le  maréchal ,  en 
qualité  de  commissaire  du  roi ,  demanda  les 
sommes  ordinaires ,  et  pria  les  étals  de  pren- 
dre des  moyeus  pour  extirper  les  rebelles,  et 
faire  exécuter  le  dernier  édit.  Christophe  de 
1  Etang  évéque  de  Lodéve,  présida  à  rassem- 
blée ,  à  laquelle  les  grands  vicaires  de  Nar- 
bonne,  Toulouse,  Albi,  Carcassonnc,  S.  Pa- 

•  Mém.  de  Charb. 
a  Arch.  dcsél.  de  Langticd. 
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poul ,  Montpellier  et  Lavaur,  se  trouvèrent 
pour  le  clergé:  il  n'y  eut  pour  la  noblesse 
que  le  baron  d'Ambres  et  les  envoyés  des  ba- 
rons d'Arqués  et  de  Rieux  ;  le  vicomte  de 
Mircpoix  s'y  rendit  le  lendemain.  Il  n'y  as 
:  sista  aucun  député  du  tiers  état  de  Beziers , 
!  Nismes,  S.  Pons,  Castres,  le  Pui,  Menée 
I  Viviers,  Usez,  Agde,  Lodéve  et  Montpellier, 
la  plupart  de  ces  diocèses  ayant  embrassé  le 
parti  du  duc  de  Monlmorenci.  On  conclut  de 
passer  outre  malgré  leur  absence.  Les  consuls 
de  Lavaur  se  trouvèrent  à  cette  assemblée  ; 
mais  de  tout  le  diocèse ,  il  n'y  avoit  que  cette 
ville  et  une  autre  qui  fussent  soumises  au  roi. 
Guillaume  Bertrand  secrétaire  ou  greffier  des 
étals ,  n'ayant  pù  s'y  rendre ,  on  nomma  à  sa 
place  Arnaud  de  Fieubet  greffier  du  diocèse 
de  Toulouse.  On  reçut  1  excuse  de  l'évéque 
et  des  consuls  du  Pui ,  et  du  syndic  du  Vira- 
rais,  qui  n'a  voient  pû  venir,  à  cause  du  dan- 
ger des  chemins  et  des  brigandages  qui  se 
commettoient. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  ayant  déclaré  qu  il 
éloit  résolu  de  se  mettre  en  campagne  avec 
six  mille  hommes  de  pied ,  onze  compagnies 
de  gendarmerie  et  huit  pièces  d'artillerie , 
pour  assurer  les  chemins  depuis  Toulouse 
!  jusqu'à  Narbonne ,  les  états  conclurent  de  le 
seconder,  de  lui  fournir  des  vivres  et  des 
munitions ,  dont  la  provioce  feroil  les  avan- 
ces, et  d'en  répartir  la  dépense  sur  les  douze 
diocèses  qui  assistoient  à  rassemblée.  Cornus- 
son  sénéchal  de  Toulouse,  assura  en  même 
tems  les  étals ,  qu'étant  allé  joindre  le  duc  de 
Mayenne  en  Guienne,  il  1  avoit  trouvé  au 
passage  de  la  Dordogne,  et  qu'il  avoit  promis 
de  s'approcher  de  Toulouse ,  pour  rétablir  la 
communication  de  celle  ville  avec  Bourdeaux 
et  favoriser  l'expédition  du  maréchal  de 
Joyeuse.  On  conclut  de  prier  le  roi  d'envoyer 
de  plus  grandes  forces  dans  le  païs ,  avec  un 
capitaine  expérimenté,  pour  le  délivrer  de 
l'oppression  où  il  étoit.  On  défendit  de  faire 
des  impositions  dans  les  diocèses,  en  vertu 
de  quelque  commission  que  ce  fût ,  si  elles 
n  étoient  préalablement  agréées  par  les  états 
suivant  les  privilégesdu  païs.  On  accorda  deux 
mille  écus  de  gratification ,  sans  conséquence 
au  maréchal  de  Joyeuse ,  et  mille  écus  à  Cor- 
nusson,  sénéchal  et  gouverneur  de  la  ville 
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XI. 

Le  maréchal  de  Jojeuse  se  remet  en  caœpagoe  Monlmo- 
reoci  continue  son  expédilion  aux  en» iront  da  Rhône. 


L'assemblée  ayant  fini  le  11.  de  Mars, 
Joyeuse  se  mil  aussi  tôt  en  marche,  et  remil 
sous  son  obéissance  tous  les  lieux  que  le  duc 
de  Montmorenci  avoit  soumis ,  excepté  Pe- 
pieux  et  la  Liviniere  :  mais  comme  1  hy  ver 
duroil  encore,  qu'il  y  avoil  une  disette  ex- 
trême dans  toute  la  province  ,  et  que  les  états 
se  se  pressèrent  pas  de  fournir  les  vivres 
qu  ils  avoient  promis ,  il  congédia  ses  trou- 
pes, et  retourna  à  Narbonne.  Il  se  remit  en 
campagne  au  mois  d'Avril ,  surprit  Ccssenon 
le  18.  de  ce  mois,  et  prit  quatre  jours  après  le 
chAleau,  dont  il  avoil  fait  sauter  une  partie  par 
la  mine  :  la  garnison  se  rendit  par  capitulation. 
Ce  fut  une  perte  considérable  pour  le  duc  de 
Montmorenci ,  à  cause  que  ce  château  cou  poil 
la  communication  entre  8.  Pons  et  Castres. 

Ce  duc  cootinoit  cependant  son  expédition 
aux  environs  du  Rhône ,  où  il  reçut 1  Sadal  et 
Constant  députés  du  roi  de  Navarre ,  qui  lui 
firent  part  dos  démarches  de  ce  prince ,  et 
lui  apportèrent  une  copie  de  la  lettre  2  qu  il 
avoit  écrite  de  Montauban  le  1.  de  Janvier, 
aux  trois  états  du  royaume  et  aux  habitans 
de  Paris ,  pour  leur  exposer  les  vrais  desseins 
des  chefs  de  la  ligue,  protester  contre  leurs 
entreprises,  ei  faire  1  apologie  de  sa  conduite. 
Montmorenci ,  après  avoir  congédié  ces  dé- 
putés, part  3  d'Aramon  au  diocèse  dUsez  le 
&  de  Mars ,  el  va  assiéger  le  village  de  tau- 
pe dans  le  même  diocèse,  qui  fut  forcé  de  se 
rendre.  Il  attaque  ensuite  le  château  ,  où  il  y 
avoil  des  Corses  et  des  Italiens  en  garnison , 
qui  se  rendirent  par  composition  quatre  jours 
après.  Le  village  d'Angles,  près  de  Villeneuve 
d'Avignon  ,  se  soumit  aussi  le  même  jour , 
de  même  que  saint  Gêniez  près  dUsez,  dont 
la  garnison  se  rendit  à  discrétion  ;  le  gouver- 
neur fut  pendu ,  et  on  mit  le  feu  au  château. 
Montmorenci  s'étant  rendu  le  28.  de  Mars 
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à  Alais,  où  il  avoit  laissé  la  duchesse  sa  femme 
partit  le  lendemain  pour  le  siège  de  Tresques 
auprès  du  Pont  S.  Esprit ,  et  ayant  soumis  ce 
lieu  et  plusieurs  villages  des  environs ,  et  re- 
mis sous1  son  obéissance  Villeneuve  d'Avignon 
dont  le  gouverneur  s'étoil  révolté  contre  lui; 
il  fait  une  tcnlalivc  le  30.  de  Mars  pour  sur- 
prendre le  Pont  S.  Esprit,  mais  elle  manque 
parla  vigilance  d  Alphonse  d  Ornano  colonel 
des  Corses  qui  y  commandoil.  Il  en  fait  une 
seconde  quatre  à  cinq  jours  après ,  el  elle 
manque  encore;  dOrnano  ayant  reçu  un 
renfort  de  trois  cens  chevaux,  Uni  Retires 
que  François,  partagés  en  cinq  cornettes,  et 
de  mille  arquebusiers.  Montmorenci  se  con- 
tenta de  soumettre  quelques  autres  lieux  et 
v  i  liages  des  en  v  i  rons  pendant  la  se  m  a  i  ne  sain  te 
au  commencement  d'Avril ,  et  se  rendit  enfin 
à  Usez,  où  Verac  gentilhomme  de  la  reine 
mère,  et  Juilli  envoyé  par  celle  princesse, 
arrivèrent  le  22.  d  Avril,  pour  lui  offrir  la 
paix ,  dont  ils  apportoient  les  articles  qu'elle 
avoit  signés.  Le  duc  ayant  refusé  d  y  sous- 
crire ,  écrivit  au  roi  et  à  la  reine  pour  les 
remercier  et  les  prier  de  ne  pas  prendre  la 
peine  de  l'accorder  avec  ses  ennemis,  dont  il 
viendrait  à  bout,  n  ayant  pris  les  armes  que 
pour  le  service  de  leurs  majestés.  Ayant  con- 
gédié les  deux  envoyés  le  27.  d'Avril,  il  se 
rend  à  Vallabregues ,  et  ensuite  à  Beaucaire 
d'où,  pour  user  de  représailles  contre  les 
ligueurs  qui  ne  vouloient  pas  rendre  le  châ- 
teau de  la  Molle  sur  le  Rhône  qu  ils  avoienl 
pris,  il  fait  enlever  tout  le  bétail  des  envi- 
rons d  Arles  el  de  Tarascon ,  et  canoncr  cette 
dernière  ville.  Après  celte  expédition  qui  ne 
lui  fut  pas  fort  avantageuse ,  et  durant  la- 
quelle la  maladie  ou  la  disette  lui  firent  per- 
dre beaucoup  de  monde ,  il  retourna  à  Pezc- 
nas,  où  il  arriva  le  5.  de  May. 


XII. 

Continuation  des  hostilités  dans  le  haut-Languedoc 

ta  guerre  fut  poussée  2  avec  encore  plus 
de  vivacité  entre  les  deux  partis  dans  le 

•  Journ.  de  Bataill. 

a  Mém.  de  Charb.  ■  Gachci.  -  Faurin.  -  Journ.  do 
lï.uaill. 
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haul-l,angucdoc.  U-s  religionaires  prirent  à 
la  fin  de  Mars  le  château  d'Issel  près  de  Cas- 
telnaudarri  ,  et  celui  de  Padiez  au  diocèse 
d'Albi.  Cornusson  sénéchal  de  Toulouse , 
ayant  été  fait  gouverneur  de  Rouergue  pour 
la  ligue ,  après  la  mort  de  Caylus ,  assemble 
environ  deux  mille  hommes ,  et  assiège  Lom- 
bers ,  et  ensuite  Salvagnac  en  Albigeois, dont 
il  est  obligé  de  lever  le  siège  :  mais  il  s'em- 
pare de  plusieurs  petites  places  que  les  reli- 
gionaires occupoient  aux  environs  d'Albi.  Le 
comte  de  Montgommeri ,  qui  commandoit 
dans  le  diocèse  de  Castres ,  pour  faire  diver- 
sion ,  part  de  celle  ville,  suivi  de  Tanus, 
d'Audon  gouverneur  du  pais  de  Foix  ,  et  des 
fils  du  vicomte  et  du  baron  de  Paulin.  Ayant 
joint  ses  troupes  à  Rcalmont  avec  celles  de 
Lauraguais  qui  s'y  étoient  rendues,  sous  les 
ordres  de  Deyme,  il  Tait  le  dégât  aux  environs 
d'Albi ,  brûle  plusieurs  métairies ,  et  entre- 
prend enfin  le  siège  de  Denal.  Après  avoir 
fait  brèche ,  il  donne  l'assaut  :  mais  il  est  vi- 
vement repousse ,  et  obligé  de  lever  le  siège. 
Cependant  Cornusson  et  les  ligueurs  assiè- 
gent ,  prennent ,  brûlent  et  démolissent  le  15. 
d  Avril  le  château  de  Tanus,  pour  se  Venger 
du  seigneur  de  ce  château ,  gouverneur  de 
Realmont,  l'un  des  chefs  des  religionaires 
d'Albigeois.  Il  prend  aussi  et  détruit  les  châ- 
teaux de  Maillac  et  de  la  Guimarié,  qui 
appartenoient  au  baron  de  Paulin  ,  celui  de 
S.  Sernin ,  dont  le  gendre  de  ce  dernier  étoit 
seigneur ,  et  celui  de  Trebas  où  il  met  le  feu. 
Il  étoit  résolu  d'assiéger  la  Caunc  :  mats  la 
présence  du  comte  de  Montgommeri  l'em- 
pêcha d'exécuter  ce  projet.  Ce  comte ,  que  le 
roi  de  Navarre  appelloit  à  son  secours  en 
Guienne,  quitta  bientôt  après  l'Albigeois; 
mais  le  plus  tard  qu'il  lui  fut  possible,  parce 
que  ses  amours  avec  la  dame  de  Germon t  le 
retenoienl  dans  le  païs.  11  partit  enfin  de 
Castres  le  26.  d'Avril ,  et  marcha  vers  le  païs 
de  Foix,  avec  les  argolels  et  sept  compagnies 
d  infanterie ,  au  secours  de  la  ville  de  Mon- 
tesquieu ,  que  Cornusson  devoil  assiéger  par 
ordre  de  Joyeuse,  et  il  prit  le  16.  de  May  le 
Mas  près  de  Pamicrs ,  soutenu  par  Daudon 
sénéchal  de  Foix.  Le  château  fut  rasé  et  la 
garnison  passée  au  fil  de  lepée  :  quelques 
chanoines  de  la  cathédrale  et  quelques  moi- 


GÉNERALE  [1586] 

nés  furent  faits  prisonniers.  Cornusson,  pro- 
filant de  son  absence,  continua  ses  exploits 
en  Albigeois:  il  prit  enlr'autres,  par  escalade, 
le  16.  de  May  ,  le  château  d'Alban ,  où  il  y 
eut  vingt  hommes  de  tués.  Montgommeri 
étant  de  retour  à  Castres  le  20.  de  May, 
marcha  contre  Cornusson  :  mais  ce  dernier 
se  retira  à  ses  approches. 

Le  duc  de  Montmorenci  s  étant  rendu  à 
Beziers ,  y  donna  deux  commissions.  L'uoo 
pour  confisquer  les  biens  de  ceux  qui  se- 
toient  déclares  pour  le  maréchal  de  Joyeuse , 
et  l'autre  contre  ceux  qui  avoienl  plaidé  au 
parlement  depuis  sa  défense.  11  commit  u:i 
gentilhomme  de  la  religion  pour  tenir  en 
son  nom  sur  les  fonts  de  bapléme  un  troi- 
sième fils  du  comte  de  Coalition,  qui  étoit 
né  depuis  peu  à  Montpellier.  U  établit  uuc 
monnoye  à  Beziers  ,  après  avoir  fait  cesser 
celle  qu'il  a  voit  établie  à  fieaucaire  :  mais 
on  ny  battit ,  ainsi  quà  celle  de  Montpellier, 
que  des  pièces  de  six  blaucs.  U  supprima  la 
première  au  mois  de  Septembre  suivant , 
moyennant  15000.  écus  que  les  directeurs  de 
celle  de  Montpellier  lui  donnèrent.  Il  se  mit 
peu  de  lems  après  en  campagne ,  pour  re- 
prendre la  ville  et  le  château  de  Cessenon , 
que  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit  soumis  a 
la  fin  d'Avril  ;  et  il  en  forma  le  siège  :  mais 
il  fut  obligé  de  le  lever.  Cornusson  ayant  joint 
le  maréchal  à  la  fin  de  May ,  ils  marchèrent 
vers  le  diocèse.  d'Alel ,  où  ils  prirent  par 
composition  les  lieux  de  Campagne  et  de 
Bugarach  ;  et  nonobstant  la  capitulation  , 
tous  ceux  qui  défeudoienl  ces  deux  villages , 
furent  passés  au  fil  de  l  epée-  Les  ligueurs 
reprirent  aussi  au  mois  de  May  S.  Bertrand 
de  Conimiogcs,  donl  les  religionaires  s'e- 
toient  emparés  à  la  fin  d'Avril;  et  ils  soumi- 
rent le  château  de  la  Bastide  près  de  Toulouse, 
qui  appartenoil  a  Daudon.  Les  religionaires 
se  revancherenl  par  la  prise  du  château  de 
Saliés  près  de  la  Caunc ,  que  Boisseson  em- 
porta au  mois  de  May  ,  et  par  celle  de  divers 
châteaux  situés  sur  l'Agoul ,  depuis  Lavaur 
jusqu'à  Vieilmur,  que  Deyme  gouverneur 
de  Lauraguais, et  Tanus,  soumirent  au  com- 
mencement de  Juin.  Ils  prirent  en Ir autres 
d'assaut ,  Viterbe,  dont  la  garnison  fut  taillée 
en  pièces,  Jonchieres,  Canimonl  et  quelques 
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aulres  forts  qu  ils  brûlèrent ,  les  deux  châ 
leaai  de  Guitalens ,  et  Coudols  qui  fui  pillé 


Xlll. 

(Juahre  au-partie  éublie  à  Montpellier.  Trêve  pour  le 
labourage. 

Montmorenci  avoil  écrit 1  au  roi  de  Na- 
varre, pour  I  instruire  du  différend  qu'il 
avoît  avec  Chfltillon ,  et  lui  demander  une 
chambre  de  justice  mi-partie  dans  la  pro- 
vince :  il  reçut  à  Beziers  la  réponse  de  ce 
prince ,  lorsqu  il  s'étoil  déjà  réconcilié  avec 
l'hâlillon.  11  établit  cette  chambre  à  Mont- 
pellier, et  conféra  à  Agde  le  2k.  de  May  avec 
CbAlilkm  et  Lecques ,  sur  les  moyens  d  ex- 
pulser Barbcroussete  de  I  Isle  de  Rrescou , 
doù  ce  corsaire,  que  le  maréchal  de  Joyeuse 
favorisoit ,  troubloil  la  navigation  de  la  côte, 
et  empèchoit  qu'on  apportât  du  bled ,  dont 
un  avoit  un  extrême  besoin.  L'ayant  chassé 
Ou  cap  de  Celte  le  29.  de  May ,  il  alla  à  Lo- 
déve ,  où  il  fil  raser ,  à  la  demande  dis  habi- 
taos,  le  palais  épiscopal  *.  Verac  lui  vint 
faire  de  nouvelles  propositions  de  paix  de  la 
part  de  la  reine  le  3.  de  Juin ,  et  il  partit 
quelques  jours  après  pour  aller  conférer  avec 
le  roi  de  Navarre.  Etant  de  retour  le  23.  de 
ce  mois ,  il  convint  d  une  trêve  avec  les  li- 
gueurs jusqu'où  dernier  d'Août  pour  les 
diocèses  de  Narbonne,  Beziers  et  S.  Pons: 
elle  èloit  seulement  pour  le  labourage  et  la 
récolte ,  et  pour  tout  le  bétail  gros  et  menu , 
sans  y  comprendre  les  gcus  de  guerre  cl  les 


XIV. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  assiège  el  prend  Montesquieu , 
et  levé  le  siège  du  Mas  sainlea  Puell.  s 

Cependant  les  Toulousains ,  après  que  le 
parlement  de  Toulouse  eût  enregistré  2  le  6. 
«le  May ,  à  la  requête  du  procureur  général , 
la  bulle  que  le  feu  pape  Pic  IV.  avoit  don- 
née en  1568.  en  faveur  de  ceux  de  celte  ville, 
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qui  seloient  croisés  contre  les  hérétiques, 
engagèrent  le  maréchal  de  Joyeuse  à  entre- 
prendre le  siège  de  Montesquieu ,  dont  la 
garnison  les  incommodoil  beaucoup.  Joyeuse 
ayant  assemblé  à  Toulouse  une  armée  de 
sept  à  huit  mille  hommes,  y  compris  quel- 
ques régimens  que  le  duc  de  Mayenne  ,  qui 
commandoil  en  Guienne  ,  lui  envoya ,  et 
neuf  à  dix  compagnies  que  Chattes  lui  amena 
du  Vêlai  ét  d  Auvergne ,  se  mil  en  marche 
avec  Cornusson  el  Chattes  ,  qui  étoient  les 
principaux  officiers  de  son  armée,  et  assié- 
gea le  23.  de  Juin  la  ville  de  Montesquieu  , 
située  à  quatre  lieues  de  Toulouse.  Jacques 
d'Arassin  qui  en  éloit  seigneur ,  en  prit  la 
défense  :  il  n'avoil  avec  lui  que  les  quatre 
frères  de  S.  Home ,  et  cent  trente  hommes , 
tant  babitans  qu'étrangers.  Il  fil  néanlmoins 
une  vigoureuse  résistance  :  mais  enfin  ayant 
essuyé  quinze  cens  coups  de  canon ,  il  fut 
obligé  de  capituler  le  3.  de  Juillet  ;  et  malgré 
la  capitulation,  la  ville  fut  pillée  cl  brûlée. 
Montgommcri  el  d'Audon  avoienl  assemblé 
trois  mille  cinq  cens  hommes  à  Castres  pour 
aller  au  secours  :  mais  il  n'osèrent  l'entre- 
prendre. Le  maréchal  de  Joyeuse  fit  assiéger 
vers  le  même  lems  par  le  vicomte  de  Mire- 
poix  ,  à  la  léle  de  deux  régimens ,  Brugat- 
rolles  près  de  Limous.  L'armée  catholique , 
après  la  prise  de  Monlesquieu ,  assiégea  le 
Mas  saintes  Puclles  en  Lauraguais ,  qu'elle 
investit  le  10.  de  Juillet  :  elle  ballil  cette 
ville  avec  douze  pièces  de  canon  :  mais  trou- 
vant plus  de  résistance  qu'elle  ne  J  avoil  es- 
péré, Mircpoix  fut  obligé  d  abandonner  le 
siège  de  Brugairolles  pour  l'aller  renforcer. 
Les  assiégés  qui  étoient  au  nombre  de  quatre 
à  cinq  cens  combatlans ,  commandés  par 
trois  à  quatre  capitaines  expérimentés,  et 
qui  furent  très-bien  secondés  par  les  femmes, 
soutinrent  deux  assauts  qu'ils  repoussèrent , 
el  se  défendirent  si  bien ,  qu'ils  donnèrent  le 
lems  à  Montgommeri ,  d'Audon  ,  Tanus  , 
Dey  me  et  plusieurs  autres  chefs  des  religio- 
naires,  de  marcher  au  secours,  à  la  téte  de 
trois  mille  hommes  de  pied ,  et  de  cinq  cens 
chevaux ,  de  ravitailler  la  place ,  el  dén 
renforcer  la  garnison  :  ainsi  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  qui  avoil  entrepris  ce  siège  avec 
plus  de  dix  mille  hommes ,  fut  obligé  de  le 
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lever  le  23.  de  Juillet ,  après  avoir  perdu  ' 
trenic-deux  capitaines  et  quatre  à  cinq  cens 
arquebusiers ,  sans  compter  un  plus  grand 
nombre,  qui  périrent  de  maladie  et  de  mi- 
sère ,  parce  qu'une  fièvre  pestilentielle  seloit 
mise  dans  son  camp  *. 

XV. 

Monimorenci  passée  Rbdne  ,  et  fait  le  dégel  aux  entt- 
rona  d'Arlea  et  de  Tarascon. 

Pendant  cette  expédition ,  le  duc  de  Mont- 
morenci  ayant  appris  2  qu'il  y  avoit  divers 
mouvemens  en  Provence,  au  sujet  du  gou- 
vernement de  cette  province ,  vacant  par  la 
mort  funeste  du  grand  prieur  de  France ,  et 
ayant  été  appelle  au  secours  des  religionaires 
et  des  catholiques  unis  du  païs ,  partit  de 
Pezenas  le  27.  de  Juin ,  et  ayant  rassemblé 
sept  à  huit  cens  chevaux  cl  quelques  régi- 
mens  d  infanterie  £  passe  le  Rhône  et  fait  le 
dégât  aux  environs  d'Arles  et  de  Tarascon  , 
dont  les  ha  bilans  sont  obliges  d'implorer  sa 
miséricorde.  Ceux  d'Arles  I  allèrent  trouver 
à  Aramon ,  et  promirent  de  vuider  le  châ- 
teau de  la  Motte  sur  le  Rhône ,  de  lui  don- 
ner trois  mille  écus ,  et  de  laisser  la  liberté 
du  commerce.  Ceux  de  Tarascon  promirent 
de  leur  coté  de  ne  pas  inquiéter  la  ville  de 
Beaucaîre.  Le  duc  étant  parti  d'Ara  mon  ,  fit 
prendre  possession  de  S.  Alexandre  ,  S.  Es- 
teve ,  et  autres  lieux  ,  que  les  ligueurs 
avoient  abandonnés. 

XVI. 

Etala  à  Casteloaudarri  de  la  part  de»  ligueurs.  Le  roi 
eiifoye  le  duc  de  Joyeuse  atec  une  armée  en  Lan- 


Le  maréchal  de  Joyeuse,  après  la  levée  du 
siège  du  Mas  saintes  Puellcs ,  se  rendit  à 
Castelnaudarri ,  où  il  tint 3  le  lundi  4.  d'Août 
l'assemblée  des  trois  états  de  la  partie  de  la 
province  qui  lui  étoit  soumise  ,  dans  1  audi- 
toire du  siège  présidial.  Alexandre  de  Bardis 

■  Mém.  de  la  ligue,  lom.  1.  p.  537. 

i  Mém.  de  Charb.  -  Mss.  dAubays  n.  114. 

3  Areh.  de  la  prov. 
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évoque  de  S.  Papoul ,  présida  à  rassemblée  • 
les  évoques  Christophe  de  l'Estang,  de  Lo- 
déve ,  Horace  de  Birague ,  de  Lavaur ,  et  Jean 
de  Fossés  de  Castres ,  et  les  grands  vicaires 
de  Narbonne ,  Toulouse ,  Albi  cl  Carcas- 
sonne ,  y  assistèrent  aussi  pour  le  clergé  :  il 
n'y  eut  pour  la  noblesse  que  les  envoyés  de 
Mirepoix ,  Arques  et  Ambres .  pour  ceux  du 
tiers  étal,  les  consuls  el  les  diocésains  de  Nis- 
mes,  Beziers,  Usez,  Viviers,  M  en  de,  Castres,  S. 
Pons,  Agde  el  Lodéve,  ne  s'y  trouvèrent  pas. 
Levèque  de  Lodéve ,  qui  avoit  été  député  à 
la  cour  aux  étals  précedens,  rapporta  que  le 
roi  avoit  accordé ,  à  leur  demande,  d'envoyer 
incessamment  une  armée  dans  la  province , 
pour  réduire  les  rebelles ,  et  demanda  qu'on 
pourvût  à  l'entretien  de  celte  armée.  Le  ma- 
réchal de  Joyeuse,  secondé  de  Cornusson  et 
de  Ferrais ,  sénéchaux  de  Toulouse  et  de 
Lauraguais ,  qui  lavoienl  accompagné  à  l'as- 
semblée ,  appuya  celle  demande ,  et  déclara , 
que  le  roi  avoit  nommé  le  duc  de  Joyeuse , 
son  fils ,  pour  commander  larmée ,  qui  s'a- 
vançoil  vers  le  païs.  On  conclut  en  consé- 
quence, que  la  province,  nonobstant  sa 
pauvreté  el  son  impuissance ,  offrirait  au  roi 
la  somme  de  cent  mille  écus,  pour  l'entretien 
de  celte  armée,  laquelle  serait  soudoyée  par 
le  païs ,  aussi-tôt  qu'elle  entrerait  dans  le 
haut-Languedoc;  el  que  les  diocèses  présens 
se  chargeraient  de  la  porlion  des  absens , 
sauf  leur  remboursement.  On  députa  au  duc 
de  Joyeuse  pour  le  prier  d'accélérer  sa  mar- 
che. En  attendant  son  arrivée,  on  engagea 
le  maréchal  son  père ,  à  remettre  sur  pied 
l'armée  de  six  mille  hommes  d'infanterie  cl 
de  onze  compagnies  de  cheval ,  qu'il  avoit 
levée  auparavant ,  el  qui  après  avoir  été 
soudoyée  pendant  un  mois  ,  s'étoit  débandée 
par  la  faute  de  ce  gênerai ,  qui  n'a  voit  pas 
employé  les  moyens  qu'on  lui  avoit  suggérés 
pour  son  entretien.  Le  maréchal  promit  de 
lever  quatre  régimens,  de  mille  hommes  de 
pied  chacun,  et  six  compagnies  de  gendarme- 
rie ;  et  le  païs  s'obligea  à  l'entretien  de  ces 
troupes  pendant  deux  mois ,  à  condition  que 
pendant  les  trois  mois  suivans ,  elles  seraient 
payées  par  le  rai ,  et  qu'on  y  employeroit 
les  deniers  des  impositions. 
I.c  23.  d  Août,  les  députés  que  les  états 
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a  voient  envoyé!»  au  duc  de  Joyeuse,  étant  de 
retour,  rapportèrent  qu'ils  l  a  votent  trouvé  à 
Marvcjouls  en  Gevaudan ,  plein  de  bonne  vo- 
lonté à  servir  le  païs;  mais  qu'il  leur  a  voit 
déclaré,  que  le  roî  ne  fournissant  que  cent 
luilleécus,  et  la  province  autant,  pour  I en- 
tretien de  son  armée,  cela  ne  suffisoit  pas ,  la 
dépense  montant  à  quatre-vingt  mille  écus 
par  mois;  qu'ainsi  il  ne  pou  voit  se  résoudre  à 
continuer  sa  marche,  à  moins  que  le  roi  et 
la  province  ne  fournissent  autant  et  plus  ; 
que  les  états  dévoient  députer  au  roi,  et 
qu'après  le  retour  de  leurs  députés,  il  entre- 
rait dans  le  pais.  On  fit  partir  aussi-tôt  pour 
la  cour  levôque  de  Castres,  le  capiloul  de 
Toaloase  et  un  des  syndics;  et  ils  furent 
chargés  de  prier  le  roi  de  se  contenter  de  lof- 
fre  de  cent  mille  écus,  pour  l'entretien  de 
I  année  du  doc  de  Joyeuse ,  à  cause  de  la  pau- 
vreté de  la  province,  et  de  fournir  le  sur- 
plus, comme  il  l  avoit  promis  à  lévêque  de 
Udéve;  et  en  attendant  que  le  duc  de  Joyeuse 
toi  en  étal  d'agir,  on  pria  le  maréchal  son 
père,  de  se  mettre  en  campagne  avec  les 
troupes  quil  devoit  lever.  11  fut  réglé,  que 
ceux  qui  composoient  la  présente  assemblée, 
se  rasserablcroicnl  après  le  retour  des  dépu- 
tés, pour  entendre  la  volonté  du  roi  ;  et  on 
différa  jusqu  alors  à  accorder  ïoclroi  et  l'aide  ; 
a  q^i  les  commissaires  curent  bien  de  la 
peine  à  consentir.  Les  états  se  séparèrent  le 
premier  de  Septembre. 

Entre  les  résolutions  de  cette  assemblée ,  on 
déclara  qu'on  agirait  contre  les  catholiques, 
qui  favoriseraient  ou  aideraient  le  parti  enne- 
mi, comme  contre  des  criminels  de  leze-ma- 
jesté,  et  qu'on  traiterait  de  même  les  lempo- 
riseurs,  qui  ne  bougeoienl  de  leurs  maisons, 
(t  qui  eloient  regardés  comme  amis  par  le 
parti  contraire.  La  ville  de  Montesquieu  au 
diocèse  de  Toulouse,  ayant  été  remise  sous 
1  obéissance  du  roi ,  cl  ensuite  entièrement  ra- 
sée et  démolie,  on  donna  son  rang  de  ville 
diocésaine  à  celle  de  Montgiscard  ;  et  pour 
laisser  un  exemple  mémorable  à  la  postérité, 
ou  supplia  le  roi  de  défendre  d'y  rebâtir  des 
«Misons  à  l'avenir  :  celle  ville  a  été  néant- 
moins  rebâtie  dans  la  suite.  Comme  on  eut 
nouvelles,  quon  traitoitdela  paix ,  et  de  rc- 
meUre  le  duc  de  Montmorcnci  dans  le  gou- 
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vernement  de  Languedoc,  on  craignit  quil 
n'exerçai  son  ressentiment  contre  les  villes 
catholiques  qui  a  voient  refusé  de  lui  obéir  ; 
ainsi  on  pria  le  roi  dans  ce  cas- là  d'exempter 
ces  villes  du  gouvernement  du  duc.  Enfin 
on  députa  au  duc  de  Mayenne ,  qui  étoit  eu 
Guieone;  et  on  le  pria  de  conduire  son  ar- 
mée aux  environs  de  Toulouse. 

XVII. 

Le»  Toulousain!  hnitent  le  duc  de  Mayenne  k  conduire 
ton  armée  en  Languedoc. 

Outre  l'armée  que  le  roi  avoil  confiée  au 
duc  de  Joyeuse  pour  soumet  Ire  le  Languedoc, 
il  avoil  envoyé  le  duc  de  Mayenne,  dès  le 
commencement  de  l'année,  pour  combattre 
le  roi  de  Navarre,  sans  compter  un  autre 
corps  de  troupes  qu'il  avoil  mis  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Epernon,  après  lui  avoirdonné 
le  gouvernement  de  Provence;  un  quatrième 
qu'il  avoitdonnéaumaréchal  de  Biron,  pour 
agir  en  Xainlonge  contre  le  prince  de  Condé, 
el  un  cinquième  que  le  maréchal  de  Mali- 
gnon  commandoil  du  coté  de  Bourdeaux ,  et 
qui  devoil  se  joindre  au  duc  de  Mayenne.  Ce 
dernier  étant  arrivé  1  au  mois  de  Février  à 
I  extrémité  du  Querci,  François  delà  Valette, 
Cornusson  sénéchal  de  Toulouse,  accompa- 
gné des  capitouls,  vint  le  prier  de  s'avancer 
vers  Toulouse,  et  d'assiéger  le  Mas  de  Verdun 
sur  la  Garonne,  cl  Montauban,  afin  de  délivrer 
les  Toulousains  des  courses  des  garnisons  de 
ces  deux  places;  cl  ils  lui  offrirent  toutes 
sortes  de  munitions  cl  de  vivres,  neuf  piè- 
ces d'artillerie  et  deux  mille  fantassins  en- 
tretenus par  la  ville  pour  cette  expédition. 
Mayenne  promit  de  marcher  :  mais  l'entre- 
prise étoil  trop  considérable;  el  les  divers 
événemens  qui  arrivèrent  dans  la  suite,  ne 
lui  permirent  pas  d'exécuter  sa  promesse. 

XVIII. 

Expédition  du  dac  de  Joyeuse  en  Gevaudan  Prise  de 
MarTejoula. 

Quant  à  l'amiral  duc  de  Joyeuse ,  le  com- 
mandement de  I  armée  qui  étoil  sous  ses  or- 

>  Thuan,  I.  8& 
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dres,  avoit  été  destiné  '  d'abord  au  maréchal 
d* A  union  1;  mais  Joyeuse  las  de  demeurer 
dans  l'oisiveté,  et  mourant  d'envie  de  se  si- 
gnaler contre  lesreligionaircs,  ledemanda  au 
roi  et  l'obtint,  pour  agir  dans  l'Auvergne,  le 
Vêlai,  le Gevaudanet  le  Kouergue.  11  promit 
au  roi,  en  prenant  congédelui,  au  commen- 
cement de  Juin ,  de  raser  toutes  les  villes  de 
ceux  de  la  religion,  den  exterminer  les  ha- 
bitans,  d'aller  ensuite  chercher  le  roi  de  Na- 
varre, de  tailler  son  armée  en  pièces,  et  de 
ic  lui  amener  pieds  et  poings  liés.  Le  duc  de 
Joyeuse  ayant  fait  faire  des  équipages  super- 
bes et  magnifiques,  se  rendit  d'abord  à  Mou- 
lins en  Bourbonnois,  où  éloit  le  quartier 
d'assemblée  de  ses  troupes,  qui  consistoient  en 
huit  mille  fantassins  et  huit  cens  gens-d'ar- 
mes ou  chcvaux-legers.  En  arrivant  à  Bour- 
bon-!'A  rcha  m  baud,  il  apprend  que  François 
de  Coligni  comte  de  Chàlillon ,  assiégeoit  la 
petite  ville  de  Compa  re  en  Kouergue,  située 
sur  le  Tarn  vers  les  frontières  du  Gevaudan  ; 
(et  non  pas  en  Vêlai,  comme  le  dit  M.  de 
Thou  ),  et  que  son  armée  étoil  composée  de 
deux  mille  hommes  de  pied  et  de  trois  cens 
chevaux  :  il  marche  aussi-tôt  à  grandes  jour- 
nées pour  faire  lever  le  siège,  cl  n'est  pas 
plutôt  arrivé  à  Rrioudc  le  premier  ((Août, 
qu  il  apprend  que  Chàlillon  I  a  voit  levé  à  son 
approche.  Aprcsavoir  tenu  conseil  de  guerre, 
il  prend  la  résolution  d'assiéger  le  château  de 
Malzieu>  situé  dans  le  Gevaudan  sur  la  petite 
rivière  de  Trueyrc  vers  les  frontières  de  l'Au- 
vergne, cl  le  fait  investir  par  Uvardin  ma- 
réchal de  camp  :  il  part  ensuite  de  Brioudc 
le  5.  d  Août,  avec  six  canons  que  la  ville  du 
Pui  lui  avoit  fournis ,  couche  à  Langcac  et 
arrive  à  Malzieu ,  où  il  y  avoit  cent  cinquante 
hommes  de  garnison,  sans  leshabitans,  qu'il 
obligea  deux  jours  après  à  se  soumettre  par 
composition.  Sept  des  principaux  chefs  des 
brigands  qui  avoient  fait  des  courses  aux  cn- 
vironset  ravagé  le  paKs,  furent  punis  de  mort. 
L'amiral  pardonna  à  tout  le  reste,  et  donna 
le  gouverncmeul  de  celte  petite  ville  à  An- 
toine de  la  Tour-S.-Vidal  sénéchal  de  Vêlai , 
qui  y  mit  garnison. 

•  Thuan.  ibid.  -  Gâche*.  -  Détour*  du  voyage  du 
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Après  la  prise  de  Malàcu,  l'amiral  de 
Joyeuse  conduisit  son  année  à  S.  Cheli ,  où 
il  campa  le  10.  d'Août.  Ses  troupes  furent 
harcelées  dans  leur  marche  par  la  garnison 
du  château  de  Peyre ,  qui  lui  tua  ou  blessa 
plusieurs  de  ses  soldats.  Il  se  rendit  enfin  de- 
vant Alarvejouls  principale  ville  du  Gevau- 
dan après  Mende ,  mais  alors  plus  peuplée , 
plus  riche  et  mieux  bâtie  que  celte  dernière, 
et  plus  agréablement  située.  Elle  éloit  pres- 
que entièrement  dégarnie  de  troupes,  parce 
qu'on  comptoil  que  l'amiral  allaqueroil  au- 
paravant le  château  de  Peyre,  et  que  ce  siège 
I  arrêterait  pendant  quelques  jours.  Joyeuse 
ayant  investi  Marvejouls  le  13.  d'Août,  en 
forma  aussi-tôt  le  siège.  La  Roche,  qui  com- 
mandoit  dans  la  place,  défendit  d  abord  les 
dehors,  el  fil  quelques  vigoureuses  sorties 
sur  les  assiégeans  :  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
se  renfermer  dans  la  ville.  l<e  ik.  d  Août,  l'a- 
miral ayant  reçu  un  renfort  de  deux  mille 
fantassins  Allemands,  ou  Lansquenets,  el  des 
deux  régi  mens  de  Courtenai  et  du  Pui-du- 
Fou ,  détacha  Jacques  de  Beauforl  marquis  de 
Canillac  et  Antoine  Scipioo  de  Joyeuse  grand- 
prieur  Toulouse  son  frère ,  pour  amuser  les 
ennemis,  qui  s'assembluienl à  laCanourgue, 
dans  le  dessein  de  secourir  la  place.  Les  assié- 
geans ayant  fait  une  brèche  considérable,  la 
Roche  demanda  à  capituler  ;  et  on  convint  le 
lendemain  22.  d  Août,  que  les  soldats  auraient 
la  vie  sauvect sortiraient  lëpéeaucôlé,  et  les 
officiers  avec  lépéc  el  leurs  autres  armes. 
Quant  aux  habitans,  1  amiral  exigea  quilsse 
rendissent  à  discrétion ,  faisant  espérer  néant- 
moius  qu  ils  seraient  traités  avec  humanité  : 
mais  on  ne  garda  la  parole  ni  aux  uns  ni  aux 
autres;  el  dansletcmsque  Canillac conduisoit 
la  garnison  dans  une  place  de  sûreté ,  1  infan- 
terie Allemande  scjella  sur  elle,  en  tua  une 
parlie  cl  dépouilla  presque  tout  le  reste.  La 
ville  fui  ensuite  mise  au  pillage;  et  on  y  com- 
mit une  infinité  de  cruautés ,  à  1  instigation 
de  S.  Vidal,  ennemi  juré  des  habitans,  auquel 
l'amiral  en  avoit  donné  le  gouvernement  On 
y  mil  ensuite  le  feu  qui  en  consuma  la  plus 
grande  partie  ;  en  sorte  qu'il  n'y  resta  gueres 
quun  monceau  de  ruines.  L'amiral  fit  raser 
les  murailles  jusqu'aux  fondemens,  et  élever 
une  colonne  de  marbre  au  milieu  de  la  |itacc , 
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où  il  fit  graver  une  inscription ,  qui  décri- 
voit  pompeusement  le  détail  de  ses  exploits. 
Quelques-uns  des  habilans  qui  échappèrent 
à  la  fureur  du  vainqueur,  demandèrent  à 
se  convertir,  et  le  roi  leur  accorda  1  des 
lettres  patentes  au  mois  d'Octobre  suivant , 
pour  les  recevoir  eux  et  les  autres  du  Ge- 
vaudan  ,  à  la  profession  de  la  religion  ca- 
tholique, nonobstant  qu'ils  ne  se  fussent  pas 
présentés  dans  le  lems  prescrit  par  les  edits. 
Itans  la  suite,  le  roi  Henri  IV.  touché  du 
malheur  de  celte  ville,  qu'elle  n'avoit  souf- 
fert que  pour  soutenir  ses  intérêts  contre  le 
parti  delà  ligue,  permit  'J  à  ses  habilans ,  par 
des  lettres  données  au  camp  devant  Rouen  au 
mois  de  Décembre  de  l  an  159*2.  d'en  rebâtir 
les  murailles  ;  et  pour  les  aider  à  se  relever, 
il  leur  donna  tous  les  deniers  extraordinaires 
pendant  neuf  ans,  les  impositions  ordinaires 
|n  ridant  vingt ,  et  la  somme  de  six  cens  livres 
pendant  six  ans. 

Lamiral  ayant  fait  la  revue  de  son  armée 
après  celte  expédition,  trouva  quil  lui  res- 
toit  trois  à  qoatre  mille  fantassins  François  , 
dooie  ou  quinze  cens  Allemans  et  cinq  cens 
chevaux  :  il  marche  aussi-tôt  vers  la  ville 
el  le  château  de  Peyre ,  situés  sur  une  roche 
escarpée  de  tous  côtés ,  et  il  en  commence 
•e  siège  le  4.  de  Septembre.  Les  habilans 
«ant  abandonné  la  ville  à  l'approche  de  l'ar- 
mée de  la  ligue,  s  et  oient  retirés  dans  le 
château ,  comptant  pouvoir  s'y  défendre  long- 
•ems,  à  cause  de  l'avantage  de  sa  situation  : 
mais  Joyeuse  ayant  trouvé  raoven  d'établir 
noe  batterie  sur  un  rocher  voisin ,  qu'on 
crojoit  impraticable,  foudroyé  le  château, 
contre  lequel  il  fait  tirer  deux  mille  cinq 
cens  boulets  dans  l'espace  de  trois  jours,  et 
oblige  les  assiégés  à  se  rendre  à  discrétion. 
Joyeuse  leur  accorde  la  vie  et  les  renvoyé 
sans  armes  :  mais  à  peine  furent-ils  sortis 
qailsse  virent  exposés  à  la  fureur  des  pal- 
ans, qui  en  lucrent  une  partie.  Le  seigneur 
Pejrc,  qui  avoit  défendu  la  place,  fut 
livré  aux  habilans  de  Monde ,  ses  ennemis  , 
qui,  le  firent  mourir,  pour  se  venger  de  ce 
quil  les  avoit  extrêmement  fatigués  par  ses 

1       du  pari,  de  Toul. 
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courses.  On  prétend  1  que  le  château  de 
Peyre  ne  fut  défendu  que  par  trente  à  qua- 
rante soldats  ;  qu'il  n'en  restoil  que  six  dans 
le  lems  de  la  capitulation  ,  el  que  l'amiral 
perdit  cinq  cens  hommes  au  siège  de  ce  châ- 
teau ,  qu'il  fit  raser.  Ce  gênerai  se  met  en- 
suite en  marche  dans  le  dessein  d'assiéger  la 
ville  de  Milhaud  en  Rouergue.  S.  Auban , 
que  Châlillon ,  gouverneur  de  celte  ville ,  y 
avoit  laissé  pour  y  commander  en  son  ab- 
sence ,  avec  qninze  compagnies  d  infanterie  , 
mande 2  alors  à  Joyeuse ,  qu'il  peut  se  passer 
d'amener  son  artillerie ,  et  qu'il  lui  fera  lui- 
même  la  brèche  qu'il  voudra.  Celte  rodo- 
montade arrête  l'amiral ,  qui  ayant  fait  faire 
halte  a  son  armée  au-delà  du  Tarn,  et  voyant 
d  ailleurs  que  ses  troupes  qui  étoienl  extrê- 
mement fatiguées ,  avoient  besoin  de  repos  , 
les  disperse  en  quartiers  de  rafraîchissement 
aux  environs  de  Rodez ,  el  remet  la  partie 
à  une  autre  fois. 

XIX. 

Le  duc  de  Munlmorrnci  se  précautioitnc  contre  l'armée 
du  duc  de  Joyeuse ,  qui  Ml  harcelée. 

L'approche  de  cette  armée  excita  la  vigi- 
lance du  duc  de  Montmorenci ,  qui  conviut 3 
au  mois  d'Août  avec  les  ligueurs ,  de  prolon  • 
ger  la  trêve  pour  les  diocèses  de  Narbonne, 
de  Beziers  et  de  S.  Pons,  laquelle  devoit 
expirer  à  la  fin  de  ce  mois  :  il  fut  permis  aux 
habilans  de  chacun  de  ces  diocèses  ,  de  com- 
mercer enlr'eux ,  mais  non  au  dehors.  Mont- 
morenci donna  ensuite  diverses  commissions 
pour  lever  de  nouvelles  Iroupes ,  et  envoya 
tout  ce  qu'il  avoit  d'infanterie  et  de  cavalerie 
à  Florac  dans  les  Cevcnncs,  où  Lecques  s*é- 
toit  déjà  rendu  avec  loutes  les  forces  qu'il 
avoit  pù  rassembler  :  il  passa  lout  le  mois  de 
Septembre  à  Montpellier,  où  il  tint  alors 
l'assemblée  des  états  de  la  partie  de  la  pro- 
vince qui  lui  étoit  soumise.  Les  habitans  de 
Puisserguier  chassèrent  vers  le  même  lems 
la  garnison  que  le  maréchal  de  Joyeuse  leur 
avoit  donnée ,  et  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
loient  embrasser  aucun  parti ,  et  qu'ils  gar- 

•  Mcmoir.  de  Cbarb. 
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deroient  la  neutralité.  On  en  Gt  de  même  à 
S.  Chignan  :  mais  le  maréchal  remit  sous  son 
autorité  les  lieux  de  Pepicux  cl  de  la  Livi- 
niere  dans  le  Mincrvois ,  avec  ceux  de  Ceil- 
les ,  la  Valette  et  Joncels  dans  les  diocèses  de 
Beziers  et  de  Lodévc,  à  la  sollicitation  de 
l'évôquc  de  Lodévc ,  qui  a  voit  pratiqué  une 
intelligence  dans  sa  ville  cpiscopale:  mais 
le  duc  de  Montmorenci  en  ayant  été  averti , 
prévint  ses  desseins  ,  cl  les  fil  échouer. 

L'amiral  de  Joyeuse  menaçant 1  toujours 
d'entreprendre  le  siège  de  Milhaud ,  la  Va- 
quaresse  gouverneur  de  itouergue  pour  les 
religiooairos,  demanda  du  secours  à  Monl- 
gommeri  gouverneur  de  Castres ,  qui  parlit 
de  celle  ville  le  30.  de  Septembre  avec  ses 
gens-d'armes  et  trois  compagnies  d  infanterie, 
suivi  du  vicomte  et  du  baron  de  Paulin,  et  de 
Tanus.  La  Vaquarcsse  ayant  reçu  ce  secours 
à  Vabrcs,  apprend  que  la  compagnie  des 
gens-d  armes  de  Timolcon  de  GoufDer  sieur 
de  Bonnivct ,  devoil  coucher  le  7.  d  Octobre 
à  Ville-franche  de  Panai ,  petite  ville  du 
Rouerguc ,  pour  aller  le  lendemain  joindre 
l'armée  de  la  ligue  :  il  part  aussi-tôt  avec 
Monlgommeri  ;  et  étant  arrivés  pendant  la 
nuit  devanl  Ville-franche ,  ils  surprennent  la 
ville,  attaquent  les  gens-d'armes ,  en  tuent 
plusieurs,  entr autres,  le  jeune  Bellegarde 
guidon  de  la  compagnie ,  font  Bonnivct  et 
tous  les  autres  prisonniers ,  excepté  dix  qui 
trouvent  le  moyen  de  se  sauver,  prennent 
cent  vingt  chevaux  de  service ,  et  mettent  le 
feu  à  la  ville ,  d'où  ils  remportèrent  un  riche 
butin.  Bonnivct  fut  emmené  à  Castres , 
et  racheté  un  an  après  moyennant  quatre 
mille  écus. 

XX. 

Leduc  de  Joyeuse  entre  dans  PAIbigeoii,  commence  le 
•iege  de  Salvagnac  el  t'en  retourne  à  la  cour 

L'amiral  demeura  dans  l  inaclion  pendant 
tout  le  mois  de  Septembre ,  à  cause  que  la 
maladie  seloit  mise  dans  son  camp.  N'osant 
entreprendre  le  siège  de  Milhaud,  il  fait  rc- 
connotlrc  Scvcrac  le  Castel ,  dans  le  dessein 
de  l'assiéger  :  mais  Dandclot  qui  étoit  dans  la 
place  avec  quatre  cens  arquebusiers ,  fait  si 

»  Mém.  de  Charb.  -  Gachc».  Faurin. 
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bonne  contenance,  qu'il  oblige  l'amiral  à 
abandonner  son  dessein  ,  el  à  se  contenter 
d'assiéger  Eyssene  en  Roucrgue,  petite  ville 
assez  forte  d'assiette,  qui  résista  quelque 
tems.  La  garnison  et  les  babitans  ne  pouvant 
plus  se  défendre,  el  s  étant  enfuis  pendant  la 
nuit,  l'amiral  après  s'en  être  saisi,  prend 
quelques  châteaux  des  environs ,  el  se  met 
enfin  en  marche  vers  l'Albigeois,  au  com- 
mencement-de  Novembre.  Le  duc  de  Mont- 
morenci qui  épioil  ses  démarches,  el  qui 
étoit  alors  à  Beziers ,  détache  aussi-tôt  vingt  - 
cinq  compagnies  de  gens  de  pied ,  qui  s'étant 
jointes  à  un  corps  de  troupes  qu'il  avoit  dis- 
posées de  ce  côlô-là  ,  s  avancent  pour  lui 
disputer  le  passage  du  Tarn.  Le  comte  de 
Monlgommeri  part  d  un  autre  coté  de  Castres 
le  16.  de  Novembre ,  pour  faire  diversion , 
vers  les  frontières  do  Roucrgue ,  et  attaque 
le  Pont  de  Fraisse ,  qu'il  oblige  à  se  rendre. 
11  revient  ensuite  à  Castres ,  se  joint  au  ré- 
giment de  Monlbazen ,  cl  à  la  compagnie 
des  gens-d'armes  du  comte  d  Offemonl,  et  va 
se  poster  avec  ses  troupes  vers  Rcalmont  et 
Lombers,  pour  s'opposer  aux  desseins  de 
I  amiral.  Rnfin  Châtillon ,  qui  s  étoit  rendu 
dans  son  gouvernement  de  Mithaud ,  harcèle 
ce  gênerai  dans  sa  marche ,  et  surprend  dans 
un  village  une  compagnie  de  cavalerie  de 
son  armée ,  dont  il  pille  les  équipages  et  em- 
mené les  chevaux  au  nombre  de  cent  vingt , 
après  avoir  tué  ou  fait  prisonniers  les  ca- 
valiers. 

L'amiral  ayant  conduit  son  armée  auprès 
d'AIbi,  ses  gens  prirent  querelle  avec  un 
consul  de  celle  ville  el  le  tuèrent  :  les  habi- 
lans  outrés  de  ce  meurtre ,  fermèrent  aussi- 
tôt les  portes  de  leur  ville,  et  en  refusèrent 
l'entrée  à  tous  ceux  de  l'armée  *.  Joyeuse 
s'élanl  ensuite  rendu  à  Gaillac  sur  le  Tarn  , 
le  maréchal  son  pere  vint  au-devant  de  lui 
dans  cette  ville,  où  les  députés  de  toutes  cel- 
les de  la  ligue  de  la  province  furent  le  saluer. 
L'amiral  ayant  tenu  un  conseil  de  guerre,  on 
résolut  d'entreprendre  le  siège  de  Salvagnac, 
château  très-fort  situé  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse d'AIbi,  sur  les  frontières  du  diocèse  de 
Montauban ,  ou  de  I  ancien  Toulousain  ,  el 
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non  en  Roucrguc ,  comme  le  dit  M.  de  Thou. 
!l  1c  commence  le  23.  de  Novembre ,  et  fait 
tallre  la  place  avec  neuf  pièces  de  canon  : 
maiscrojant  avoir  assez  cueilli  de  lauriers, 
il  laisse  la  continuation  du  siège  à  lavardin, 
et  se  rend  le  lendemain  au  soir  à  Toulouse , 
où  les  capitouls  furent  1  le  complimenter  le 
25.  de  Novembre ,  à  I  archevêché  où  il  étoit 
kçé  :  il  partit  en  poste  peu  de  jours  après  et 
retourna  à  la  cour.  Lavardin  continua  ce- 
pendant le  siège  de  Salvagnac.  Le  seigneur 
de  ce  château  le  défendit  1  d'abord  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  Gt  périr  bien  du 
monde  :  mais  sa  femme ,  qui  avoit  été  bles- 
sée an  visage,  le  pressa  tant  de  capituler, 
quenOn  il  se  rendit  à  ses  import  uni  tés,  et 
fil  son  traité  le  h.  de  Décembre.  Il  obtint  tous 
les  articles  qu'il  demanda  :  la  garnison  qui 
doit  composée  au  commencement  du  siège , 
de  einq  cens  soldais  commandés  par  Pena- 
iaire,  brave  capitaine,  et  qui  étoit  réduite 
à  qoatre  cens  vingt  sept  hommes ,  sortit 
arec  armes  et  bagages  et  enseignes  déployées, 
et  fut  conduite  à  Montauban.  On  paya  au 
seigneur  de  Salvagnac  le  prix  du  bled  et  des 
mires  denrées  et  effets  qui  se  trouvèrent 
dans  la  place. 

XXI. 

L  >nn«  da  doc  de  Joyeuse  est  congédiée.  La  p<ste  afflige 
la  province 

Le  Comte  de  Montgommeri 3  étant  sorti  de 
'astres  avec  la  cavalerie  et  les  argolets,  dans 
lt  dessein  de  faire  lever  le  siège  de  Salvagnac 
fi  de  marcher  au  secours  des  assiégés,  se 
rendit  d'abord  à  Puilaurens ,  pour  y  attendre 
k  jonction  des  troupes  du  Lauraguais ,  du 
vicomte  et  du  baron  de  Paulin ,  d'Audon ,  de 
iWmeel  de  plusieurs  autres  chefs  des  reli- 
ffionaires.  Ils  dévoient  aller  ensemble  trouver 
le  licomtc  de  Turenne,  qui  les  attendoit  à 
Monlauban  à  la  tète  de  2000.  arquebusiers ,  et 
marcher  tous  ensuite  contre  Lavardin  :  mais 
(Inondation  des  rivières  causée  par  les  pluies 
ne  leur  permit  pas  de  se  joindre;  ce  qui  les 
empêcha  de  secourir  Salvagnac.  Lavardin 


1  La  Faille,  annal,  tom.  2.  p.  397. 
1  »*moir.  de  Charbon. 
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s'estima  très-heureux  d  avoir  soumis  ce  châ- 
teau ,  étant  résolu  de  décamper,  si  lesassiégés 
eussent  encore  tenu  deux  jours,  à  cause  des 
pluyes continuelles,  et  de  la  maladie  qui  s'étoit 
mise  parmi  ses  troupes.  Il  congédia  l'infante- 
rie et  renvoya  la  cavalerie  en  France.  Plu- 
sieurs ligueurs  distingues  périrent  à  ce  siège, 
entrautres ,  un  Gis  du  comte  de  Vaudemont , 
le  comte  de  Kieux de  Picardie,  Huraut  baron 
cTUriel ,  jeune  homme  de  grande  espérance , 
etc.  Jean  de  Valette ,  ou  de  la  Valetle-Cornus- 
son,  sénéchal  de  Toulouse  et  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  bon  capitaine,  y  essuya  tant 
de  fatigues ,  qu'il  en  tomba  malade  et  mou- 
rut à  Toulouse  le  16.  de  décembre.  Jean  son 
fils  lui  succéda  dans  la  charge  de  sénéchal  de 
Toulouse.  Comme  il  y  avoit  de  la  contagion , 
dans  les  maladies  qui  se  mirent  dans  le  camp 
des  assiégeans,  les  gens  de  l'amiral  apportè- 
rent le  mal  dans  la  ville  de  Toulouse,  qui  fut 
affligée  de  la  peste  celte  année  et  la  suivante, 
avec  plusieurs  autres  de  la  province.  Les  peu- 
ples qui  en  souffrirent  le  plus ,  furent  ceux 
du  Vivarais  et  du  Vêlai,  et  les habi tans  d'An- 
dusc,  Sommicres,  Restinclieres ,  Castries ,  et 
de  plusieurs  autres  villages  des  environs  de 
Montpellier,  sans  parler  des  autres  provinces 
du  royaume  où  le  mal  fit  beaucoup  de  pro- 
grès. 11  avoit  été  précédé  par  une  disette  ex- 
trême. 

XXII. 

Priée  de  quelques  villes ,  châteaux  et  lieux  de  la  province 
par  les  deux  partis. 


Tandis  que  l'armée  de  l'amiral  étoit  oc- 
cupée au  siège  de  Salvagnac,  le  duc  de 
Montmorenci  sciant  rendu  à  Beziers  et  en- 
suite à  Pezenas,  partit  1  à  la  fin  de  Novem- 
bre, à  la  tète  de  ses  troupes.  Il  assiégea 
le  château  de  la  Valette  auprès  de  Lo- 
déve,  où  Dandelot  vint  du  Houerguc  le 
joindre  avec  son  régiment  d'infanterie,  et  il 
soumit  bientôt  après  ce  château  à  son  obéis- 
sance. D'un  autre  côté ,  Pierre  de  Peyrusse 
sieur  de  Boisseson  assiégea  Veyrieres  sur  les 
frontières  du  Roucrgue,  à  la  fin  de  l'année, 
et  eut  le  malheur  d'être  tué  à  ce  siège.  Les 
religionaires  perdirent  en  lui  un  de  leurs 

1  Mc'm.  de  Charb 
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meilleurs  capitaines.  Les  catholiques  se  re- 
vanchcrcnt  par  la  prise  du  château  et  du  vil- 
loge  de  Roquecesiercs  près  de  Viane  au  dio- 
cèse de  Castres,  qu'ils  pillèrent  et  brûlèrent 
le  17.  d'Octobre.  Ils  prirent  au  mois  de  Dé- 
cembre le  château  de  la  Bastide  près  de  Tou- 
louse, qui  appartenoit  à  d'Audon  de  la  mai- 
son de  Mirepoix,  gouverneur  du  païs  de 
Foix,  lun  des  chefs  des  religionaires ,  et  le 
château  de  Collias  entre  Nismcs  et  Usez ,  dont 
Monlpezat  de  Montpellier,  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Dandelot ,  éloit  seigneur.  Lec- 
ques  assembla  quelques  troupes  pour  repren- 
dre Collias  :  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer, 
après  avoir  été  battu.  Enfin  les  catholiques 
prirent  '  au  mois  de  Janvier  de  l'année  sui- 
vnnle  (1587.)  le  château  de  Montpinier  au 
diocèse  de  Castres,  et  firent  main-basse  sur  la 
garnison. 

L'évèquc  de  Castres  et  les  autres  députés 
que  les  états  de  Castelnaudarri  avoient  en- 
voyés à  la  cour ,  étant  de  retour ,  les  étals  de 
la  ligue  se  rassemblèrent 2  dans  l'hôtel  de  ville 
de  Carcassonne  avec  le  maréchal  de  Joyeuse 
le  mercredi  k.  de  Février,  pour  entendre 
leur  rapport.  Les  députés  exposèrent ,  que  le 
roi  étoit  résolu  de  renvoyer  dans  la  province 
au  prinlcms  prochain  une  nombreuse  armée, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Joyeuse ,  qui 
offrit  d'employer  ses  biens  cl  sa  vie  pour  la 
guerre.  En  attendant,  le  maréchal  de  Joyeuse 
déclara  qu'il  étoit  résolu  d'envoyer  sa  com- 
pagnie de  gens-d'armes  avec  celles  de  Mire- 
poix,  perc  et  fils ,  de  Verdalc ,  de  Cornusson , 
d'Aubijoux  et  de  Chalabrc ,  et  un  corps  d'in- 
fanterie ,  aux  dépens  du  roi ,  pour  assurer  la 
liberté  des  chemins ,  et  réprimer  les  courses 
des  ennemis.  L'assemblée  s'engagea  de  donner 
le  cent  mille  écus  promis  aux  derniers  états 
lorsque  l'amairal  seroit  arrivé  dans  le  païs 
avec  son  année,  en  déduisant  sur  celte 
somme  les  dépenses  déjà  faites  pour  l'entre- 
tien des  troupes.  On  résolut  de  poursuivre  la 
suppression  des  charges  d'un  président  et  de 
six  conseillers  nouvellement  érigées  dans  cha- 
que présidial  de  la  province;  et  on  pria  le  roi 
de  déclarer  rebelles  cl  criminels  de  Icze-ma- 

>  Faurin. 
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jesté  tous  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée. On  donna  deux  mille  écus  de  grati- 
fication au  maréchal  de  Joyeuse ,  et  huit  cens 
écus  à  l'évèquc  de  Castres  pour  son  voyage; 
l'assemblée  finit  le  7.  de  Février. 

La  guerre  continua  cependant  dans  la 
province  entre  les  deux  partis.  Chambra) , 
qui  commandoil  pour  les  religionaires  dans 
le  Vivarais ,  se  posta  1  aux  environs  de  De- 
za ignés ,  lieu  silué  dans  le  haul-Vivarais  cl  le 
diocèse  de  Valence ,  cl  ne  cessa  de  harceler 
la  garnisou  catholique  de  ce  lieu ,  qu'il  fallut 
changer  deux  fois  en  un  an.  \a  garnison  de 
Valence  l'ayant  enfin  forcé  de  se  retirer ,  il 
s'empara  de  Charmes ,  à  une  lieue  de  cette 
ville  en-deçà  du  Rhône,  cl  s'y  retrancha. 
Ceux  de  Valence  ne  pouvant  le  souffrir  dans 
leur  voisinage,  attaquèrent  Charmes  un  jour 
qu'il  en  étoit  sorti  ;  mais  étant  accouru 
promptement ,  il  se  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur ,  jusqu'à  ce  que  ceux  de  Valence 
ayant  reçu  un  renfort  considérable  du  Lyon- 
nois  et  du  Dauphiné ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner ce  poste ,  et  de  se  retirer  en  combattant 
à  Chalançon  :  d  lllieres  reprit  la  ville  et  le 
château  de  Charmes  au  mois  d'Octobre  de 
l'an  1587.  Dun  autre  côté  Montlaur,  à  la 
tète  des  catholiques  du  Vivarais,  surprit  la 
ville  d'Aubcnas ,  au  mois  de  Février  de  la 
même  année ,  et  la  saccagea.  Les  habitans 
sciant  retirés  au  château ,  furent  enfin  obli- 
gés de  capituler  et  de  se  rendre.  Chambaud 
tenta  de  reprendre  Aubenas  la  veille  de  Pâ- 
ques :  il  manqua  alors  son  entreprise  ;  mais 
il  réussit  quelque  lems  après ,  surprit  la  ville 
par  escalade,  et  ayant  assiégé  le  château,  il 
l'obligea  de  se  rendre,  à  la  vûe  de  Montlaur 
et  de  Montréal ,  qui  seloient  mis  en  marche 
pour  le  secourir. 

Ce  dernier,  qui  avoit  changé  2  son  nom  de 
Sou  il  lac  en  celui  de  Montréal,  et  quiéloilun 
des  chefs  des  ligueurs  du  Vivarais,  ayant  ras- 
semblé un  corps  de  troupes ,  passa  le  Rhône, 
et  surprit  la  ville  de  Montelimar  en  Dauphiiu 
le  16.  d'Août  :  le  château  tint  bon;  et  Cham- 
baud ayant  marché  au  secours  avec  cinq  cew 
hommes,  les  y  fit  entrer,  et  donna  par-là  l< 

>  D'Aubîgné ,  lom.  3.  ch.  9.  -  Faurin. 
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tems  aux  religkmaires  d'assembler  une  armée 
qui  assiégea  et  reprit  la  ville  de  Monlelimar. 
Ijk  catholiques  perdirent  deux  mille  hommes 
dans  cette  occasion.  De  ce  nombre  fut  le 
comte  de  Suze  qui  commandoil  dans  la  place, 
Cbenillac  gouverneur  du  Vivarais,  l'Es- 
irange,  etc.  Chailus,  un  des  principaux  sei- 
gneurs du  Vivarais ,  avoit  joint ,  à  la  tète  de 
huit  cens  hommes,  l'armée  religionaire  qui 
fit  cette  expédition.  Chambaud  1  appella  vers 
le  même  teras  en  Vivarais  Jean-Baptiste  Gen- 
til natif  de  Florac  en  Gevaudan ,  qu'on  pré- 
tend issu  d'une  famille  noble  de  Gènes  de  son 
nom,  capitaine  hardi  et  entreprenant,  qui 
après  avoir  soumis  aux  rcligionaires  la  ville 
(fAmbrun  en  Dauphiné,  surprit  S.  Julien 
daas  le  haut- Vivarais,  et  Montfalcon  dans  le 
Vêlai. 

Dans  le  haut- Languedoc,  les  roligionaires 
sous  la  conduite  de  Tanus  gouverneur  de 
Bealmontet  de  Lombers,  et  du  fils  du  vi- 
comte de  Paulin ,  assiégèrent  2  le  dernier  de 
Février  le  château  de  Lombers  occupé  par 
l«  catholiques,  et  défendu  par  Comeles: 
mais  Louis  de  Voisins  baron  d'Ambres,  gou- 
verneur pour  les  ligueurs  des  diocèses  de  La- 
»aar  et  de  Castres ,  étant  accouru  à  la  tétede 
cinq  à  six  cens  hommes ,  s'empara  des  Iran- 
fhées,  et  jelta  du  secours  dans  le  château 
font  il  fit  lever  le  siège.  Les  ligueurs  surpri- 
rent le  18.  de  Mars  la  ville  d'Olargues,  et 
o ayant  pù  prendre  le  château ,  se  retirèrent 
après  l'avoir  pillée,  â  l'approche  du  secours 
qui  venoil  de  S.  Pons.  Il  tomba  tant  de  neige 
dans  toute  la  province  le  28.  de  ce  mois,  qu  elle 
accabla  plusieurs  maisons ,  et  fil  mourir  les 
oliviers  et  presque  tout  le  gibier.  Cet  acci- 
dent obligea  à  discontinuer  la  guerre  pendant 
quoique  tems.  Les  ligueurs  sciant  remis  en 
rampagne  au  mois  de  May ,  prirent  la  ville 
Hic  château  de  Bisan  de  las-Allieresau  dio- 
f«e  de  Narbonne.  Le  baron  d  Ambres  ayant 
«siégé  le  16.  de  Juillet  le  fort  d'Apelcà  trois 
quarts  de  lieue  au  nord  de  Puilaurens ,  le 
força  et  le  brûla,  et  fit  raser  quelques  petits 


1  Serres,  inv. 

'Gacbes.  -  Faorin.  -  Mss.  d'Aubays ,  n  111.  - 
Anoojm.  de  Monlpcll.  -  Mém.  mss.  du  baron  d  Am- 
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forts  des  environs,  que  les  rcligionaires 
a  voient  abandonnés  à  son  approche,  et  qui 
servoient  de  retraite  aux  voleurs.  Le  comte 
de  Montgommeri  sortit  aussi-tôt  de  Castres 
pour  l'attaquer,  le  poursuivit  jusqu'à  La- 
vaur,  s'empara  de  quelques  châteaux  aux 
environs  de  cette  ville,  et  le  défia  au  com- 
bat: mais  d  Ambres  ne  jugea  pas  à  propos 
d'accepter  le  défi.  Le  duc  de  Montmorenci 
agissoit  en  même  lems  dans  le  bas-Languedoc 
vers  le  Rhône.  Il  assiégea  Remoulins  sur  le 
Gardon  au  diocèse  d  Usez ,  d'où  le  colonel  Al- 
phonse dOrnano  gouverneur  du  pont  S.  Es- 
prit ,  qui  s'en  étoil  emparé ,  de  même  que  du 
château  de  Collias  et  de  Marguerites ,  infes- 
loil  tous  les  environs.  Le  duc  fut  obligé  de 
laisser  la  continuation  du  siège  de  Remoulins 
à  Chàtillon ,  Dandelot  et  1-ecques,  pour  aller 
à  Pezcnas,  sur  l'avis  qu'il  eut  que  le  maréchal 
de  Joyeuse ,  après  sêlre  emparé  de  Thesan 
au  diocèse  de  Beziers ,  menaçoil  d  entrepren- 
dre le  siège  de  Capeslang.  Il  partit  le  8.  de 
Juillet,  et  Ornano  ayant  trouvé  moyen  le  22. 
de  ce  mois  de  ravitailler  Kcmoulins  pendant 
son  absence ,  Chàtillon  et  Lecqucs  désespérant 
de  soumettre  la  place ,  convinrent  le  lende- 
main avec  .le  colonel ,  d  une  trêve  de  quatre 
mois  pour  les  diocèses  de  Nismcs  et  d  Usez. 
Montclus  assiégea  ncantmoins  quelque  tems 
après  et  prit  le  château  de  Marguerites,  que 
les  ligueurs  reprirent  dans  la  suite. 


XXIII. 

Suite  des  hostilités  dam  la  province  entre  tes  deux  partis 
Trêve  pour  le  labourage. 

Montmorenci  ayant  rassemble  ses  troupes 
aux  environs  de  Beziers ,  s'avança  vers  le 
diocèse  de  Narbonne ,  et  parut  à  la  vue  de 
cette  ville.  Le  grand  prieur  de  Joyeuse  sortit 
aussi-tôt  avec  les  siennes  :  les  deux  armées 
étant  en  présence,  se  canonerenl  pendant 
quelque  tems.  Enfin  la  cavalerie  de  Mont- 
morenci sciant  mise  en  mouvement,  charge 
celle  du  grand  prieur ,  et  la  renverse ,  après 
nêantmoins  qu'elle  eut  fait  une  grande  résis- 
tance. Le  grand  prieur  emporté  par  son 
cheval,  étoit  sur  le  point  d  être  fait  prison- 
nier, lorsque  Colombicres  et  Pujols,  qui 
commandoient  sous  le  duc ,  font  sonner  la 


Digitized  by  GooqIc 


208 


HISTOIRE  (i 


retraite ,  el  le  grand  prieur  échappe.  Sur  ces 
entrefaites ,  le  maréchal  son  perc  ajant  dé- 
campé le  13.  de  Juillet  de  Thesan ,  où  il  laissa 
S.  Marsal  avec  treize  cens  arquebusiers,  con- 
vint le  même  jour  d'une  trêve  pour  le  labou- 
rage avec  le  duc  de  Monlmorenci ,  qui  lui 
offrit  même  une  trêve  entière  :  mais  le  maré- 
chal la  refusa.  Montmorcnci  étant  de  retour 
à  Beziers ,  y  fit  arrêter  le  26.  de  Juillet ,  Jean 
Vosson  ou  Douzon,  sieur  de  Villes-passans , 
lieutenant  général ,  juge-mage  et  président 
au  présidial ,  qui ,  avec  plusieurs  autres  ha- 
bitans ,  avoit  conspiré  1  de  livrer  la  ville  au 
maréchal  de  Joyeuse.  11  leur  fil  faire  leur 
procès ,  et  Villes-passans  fut  étranglé  dans  sa 
prison  le  30.  de  ce  mois  à  onze  heures  du 
soir.  Le  lendemain  le  duc  fit  pendre  son 
corps  à  la  place  publique  ;  mais  il  fit  élargir 
la  plupart  de  ceux  qu'on  accusoit  d'être  ses 
complices.  Il  fit  pendre  aussi  à  Beziers  deux 
de  ceux  qui  avoient  conspiré  de  remettre  la 
ville  de  Lodéve  au  parti  de  la  ligue  :  deux 
autres  furent  condamnés  aux  galères;  cl  six 
de  ceux  qui  avoient  complotté  de  remettre 
Capeslang  au  même  parti ,  furent  pendus  *. 

Cependant  le  comte  de  Montgommcri  ayant 
rassemblé  un  corps  de  troupes,  à  Castres , 
s'avança  le  16.  d'Août  sur  les  frontières  de 
l'Albigeois  cl  du  Rouergue.  Il  prend  d'abord 
la  Bastide  S.  Semin  et  quelques  autres  châ- 
teaux ;  après  quoi  il  rompt  son  camp  le  20. 
de  ce  mois.  11  se  remet  en  armes  à  la  fin  de 
de  Septembre  ;  et  ayant  joint  à  ses  propres 
troupes  deux  mille  hommes  de  Fosscusc  et 
de  Monlbazen ,  il  retourne  sur  les  frontières 
du  Rouergue,  où  il  prend  par  composition  le 
six  d'Octobre ,  le  château  de  Murasson ,  après 
trois  assauts.  H  soumet  ensuite  les  lieux  de 
Poustomis,  Roquccezierc  ,  la  Verniole,  etc. 
et  tente  de  prendre  S.  Sernin  :  mais  n'ayant 
pu  réussir,  il  revient  en  Albigeois,  où  il 
prend  le  château  de  Montpinié  dans  la  vi- 
comte de  Lautrcc ,  le  ik.  de  ce  mois ,  et  re- 
tourne le  lendemain  à  Castres.  Pendant  cette 
expédition  ,  le  baron  d'Ambres  étant  sorti  de 
tautrec  le  6.  d'Octobre,  pour  assiéger  le 
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château  de  Roquecourbe ,  Marc-Autoine  de 
Rabaslens  fils  ainé  du  vicomte  de  Paulin , 
lieutenant  de  la  compagnie  de  gens-d'armes 
de  Montgommcri  ,  elDeyme  qui  passoit  alors 
à  Castres,  ayant  rassemblé  quelques  troupes , 
l'ai  laquèrent  dans  sa  roule  :  mais  ils  furent 
entièrement  défaits ,  el  perdirent  deux  cens 
hommes.  Le  jeune  vicomte  de  Paulin  et  deux 
de  ses  capitaines  furent  tués  enlr  autres ,  et 
Dey  me  gouverneur  général  de  Lauraguais , 
fut  du  nombre  des  blessés.  Les  catholiques 
ne  perdirent  que  quinze  à  seize  hommes  à 
celle  action.  Le  baron  d'Ambres  y  fui  blessé. 

XXIV. 

EUU  du  parti  des  ligueurs*  Carcaisoone. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  se  rendit  peu  de 
tems  après  à  Carcassonne ,  où  il. tint J  les 
états  de  son  parti  le  13.  d'Octobre ,  dans  le 
réfectoire  des  Carmes,  et  demanda  les  som- 
mes ordinaires.  Raymond  Cavalesî  évéqoe  de 
Nismes,  présida  à  1  assemblée.  Les  évêques 
de  Lodéve  et  de  Castres  y  assistèrent  avec  lui 
pour  le  clergé,  outre  les  grands  vicaires  de 
Narbonne,  Toulouse  et  Carcassonne.  U  n'y 
eut  pour  la  noblesse  que  les  envoyés  des 
barons  de  Mi  repoix ,  Arques  et  Ambres.  Les 
consuls  cl  les  diocésains  de  Montpellier  ,  Be- 
ziers, Nismes,  S.  Pons,  le  Pui,  Mende,  Vi- 
viers ,  Usez ,  Lodéve  et  Agde  ,  ne  s'y  trou- 
vèrent pas.  Nonobstant  leur  absence  causée , 
tant  parce  que  ces  villes  éloienl  la  plupart 
au  pouvoir  des  rcligionaires  ou  des  politi- 
ques ,  que  par  le  danger  des  chemins ,  et  par 
la  contagion  qui  conlinuoit  toujours  en  di- 
vers lieux  de  la  province ,  sur-tout  à  Nar- 
bonne,  on  passa  outre.  On  refusa  aux  dé- 
putés du  diocèse  d'AIbi  de  répartir  surj  toute 
la  province  la  dépense  que  ce  diocèse  avoit 
faite  pour  le  camp  de  l'amiral  devant  Salva- 
gnac.  On  pria  le  roi  de  continuer  le  gouver- 
nement de  la  province  au  maréchal  de 
Joyeuse ,  el  en  cas  de  paix  ,  de  ne  pas  réta- 
blir le  duc  de  Montraorenci  dans  ce  gouver- 
nement, et  d'envoyer  l'amiral  dans  le  nais 
pour  le  maintenir  dans  l'obéissance  ;  parce 
qu  on  craignoit  que  le  roi  de  Navarre ,  ne 

i  Àrcta.  des  éi.  de  Langued. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGLIKIOC.  LIV.  XLl. 


20U 


pouvant  joindre  l'armée  des  Réïtres ,  ne  s'y 
jetlàt ,  et  n'allai  joindre  le  duc  de  Montmo- 
renri.  On  convint  d'entretenir  deux  cens 
cinquante  lances  et  trois  mille  arquebusiers 
pendant  trois  mois,  à  condition  l°.-que  la 
dépense  de  ces  troupes  seroil  prise  sur  les 
50000.  écus  accordés  l'année  dernière  à  l'a- 
miral ,  et  que  le  maréchal  de  Joyeuse  feroit 
Kvoqoer  la  commission  des  50000.  écus  res- 
lans  delà  somme  de  cent  mille  écus  accordée 
à  l'amiral,  attendu  que  les  effets  pour  les- 
quels cette  somme  avoit  été  accordée ,  ne 
sen  sont  pas  ensuivis  ;  2°.  que  le  maréchal 
permcttroit  que  les  diocèses  du  païs  puissent 
continuer  l'association  commencée  au  dio- 
cèse de  Toulouse ,  pour  s'eutr'aider  et  se 
«"courir  en  cas  de  besoin  ,  et  qu'il  Ids  au- 
toriserait pour  cela.  On  pria  le  maréchal 
de  se  mettre  en  campagne,  et  de  combattre 
les  ennemis  qui  s'éloient  asserab'cs  du  côté 
de  Castres,  pour  forcer  les  lieux  qui  tc- 
noient  pour  le  service  du  roi.  Le  maréchal 
répondit  à  celte  demande  ,  qu'il  avoit  pourvu 
au  siège  de  Brûlai  roi  les  ,  et   mandé  le 
Érrand  prieur  son  fils  avec  ses  forces,  pour 
sopposer  aux  entreprises  des  ennemis  du 
côté  de  Castres.  Il  recul  ensuite  une  let- 
tre du  grand  prieur,  qui  lui  écrivoit  de  S. 
Felii  de  Caraman ,  el  lui  mandoit ,  que  les 
ennemis  avoient  pris  le  château  de  la  Gar- 
diollc,  par  la  trahison  du  capitaine  Cothon 
qui  n'a  voit  pas  tenu  pendant  trois  heures  ; 
qu'il  s'étoit  présenté  devant  la  place  pour  la 
secourir,  et  qu'il  avoit  contraint  les  ennemis 
de  retirer  leur  artillerie  à  Rével.  Le  grand 
prieur  se  rendil  lui-même  à  l'assemblée  le 
dOclobre  pour  demander  du  secours  ; 
et  elle  finit  deux  jours  après.  Elle  emprunta 
•M)00.  écus  pour  le  payement  des  troupes 
quoo  devoil  mettre  sur  pied ,  et  accorda 
2000.  écus  de  gratification  au  maréchal. 

XXV. 

Le»  hostilités  continuent  entre  le  duc  de  Montmorenci 
«l  le  maréchal  de  Jojeuae.  Siège  de  llrugairolles. 

Le  duc  de  Montmorenci  tint 1  de  son  côté 
à  Montpellier  les  états  de  la  partie  de  la  pro- 

1  Uss.  d  Auba  y» ,  n.  11*  -  Gaehes.  -  Faurin 
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vince  qui  lui  étoil  soumise:  il  en  fil  l'ouver- 
ture le  27.  de  Septembre ,  el  ils  finirent  le  9. 
d  Octobre.  Après  celte  assemblée,  il  se  mit 
en  armes,  et  s'avança  vers  le  diocèse  de  Cas- 
tres ,  dans  le  dessein  de  marcher  au  secours 
de  Brugairolles  au  diocèse  d'Alet.  Arnaud 
du  Ferrier  sieur  de  Villa ,  neveu  de  du  Fer- 
rier  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et 
ambassadeur  à  Venise  el  au  concile  de  Trente, 
étoit  gouverneur  de  cette  ville.  Il  scloit  ligue 
avec  plusieurs  seigneurs  du  voisinage,  dans 
le  dessein  de  venger  la  mort  de  son  pere , 
que  ceux  de  Carcassonne  avoient  fait  mourir 
en  1568.  et  il  ne  cessoit  de  faire  des  courses 
jusqu'auprès  de  Toulouse ,  et  de  désoler  le 
pis.  Les  diocèses  de  Carcassonne ,  Alcl  et 
S.  Popoul,  qui  souffraient  extrêmement 
de  ces  courses  ,  s'assemblèrent  au  mois  de 
May  pour  lâcher  d'y  remédier,  cl  chargèrent 
Antoine  Scipion  de  Joyeuse  grand  prieur  de 
Toulouse,  et  le  jeune  Mircpoix,  d  entrepren- 
dre le  siège  de  Brugairolles.  Ces  deux  sei- 
gneurs s  étant  chargés  de  l'entreprise,  inves- 
tirent cette  petite  ville  au  mois  de  Juillet  : 
mais  comme  elle  étoit  très-bien  fortifiée ,  ils 
ne  purent  en  faire  le  siège  dans  les  formes , 
et  se  contcnlcrent  de  la  bloquer  ,  et  de  faire 
élever  sept  fortins  de  charpente  remplis  de 
terre  aux  environs ,  qu'ils  garnirent  de  trou- 
pes. Villa  ayant  pourvu  à  la  défense  de  la 
place,  où  il  laissa  le  capitaine  Fort,  pour 
commander  en  son  absence  ,  vint  trouver  le 
duc  de  Montmorenci  pour  lui  demander  du 
secours;  et  c'est  ce  qui  engagea  le  duc  à 
donner  rendez  vous  à  toutes  ses  troupes  à 
Castres  pour  le  28.  d'Octobre.  Ce  général 
avoit  fait  prendre  les  devans  au  comte  de 
Montgommeri  q;i  marcha  vers  Rével,  et 
s'empara  en  passant  le  17.  de  ce  mois  du 
château  de  la  (îardiolc  au  diocèse  de  Lavaur, 
où  il  mit  le  feu ,  après  qu'on  eût  mis  en  sû- 
reté les  religieux  de  1  abbaye  d'Ardorel ,  qui 
s'y  étoient  réfugiés.  Montgommeri  ayant 
appris  ensuite  que  le  grand  prieur  s'étoit 
avancé  jusqua  Dourgne,  à  la  téle  de  six  cens 
maîtres  el  de  huit  cens  arquebusiers,  pour 
secourir  ce  château,  continua  néantmoins  sa 
marche  vers  Rével ,  et  fut  attaqué  en  che- 
min par  le  grand  prieur  :  mais  il  le  repoussa, 
et  I  obligea  à  se  retirer  à  Engarra vaques. 
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Monlgommcri  se  voyant  environné  des 
troupes  dos  ligueurs,  nosa  continuer  sa  route, 
et  attendit  l'arrivée  du  duc  de  Monlmorenci , 
qu'il  alla  joindre  à  Castres  ,  et  qui  se  mil  en 
inarche  pour  Rével  au  jour  marqué,  qui 
étoil  le  28.  d  Octobre.  Le  duc,  que  Tanus 
gouverneur  du  diocèse  d  Albi ,  Deymc  gou- 
verneur de  celui  de  Lavaur ,  et  d'Audon 
gouverneur  du  païs  de  Fois,  pour  les  religio- 
naires  ,  avoient  joint  ou  dévoient  joindre  in- 
cessamment avec  les  troupes  de  leurs  dépar- 
temens,  Gt  défiler  d  abord  sa  compagnie  de 
gens-d  armes  composée  de  deux  cens  maîtres 
François  ou  Albanois,  conduite  par  Colom- 
bieres  son  lieutenant.  La  compagnie  de  gens- 
d'armes  d'Hercule  de  Monlmorenci  son  fils, 
comte  d'Offemonl ,  conduite  par  Berlichcres 
qui  en  étoil  lieutenant ,  et  celles  de  Mont- 
gommeri ,  d  Andclot ,  de  Montpezal  el  de 
Tanus,  suivoienl  après,  avec  cinq  compa- 
gnies de  chevaux  légers ,  la  plùpart  lanciers. 
Il  marchoil  ensuite,  accompagné  d'une  troupe 
de  seigneurs  et  de  gentilshommes  volontai- 
res, monté  sur  une  jumcnl  de  Barbarie, 
alezan  brûlé ,  portant  sa  cuirasse,  el  au-des- 
sus une  casaque  noire  avec  quatre  Heurs  de 
lys  en  croix  devant  el  derrière.  L'infanterie 
ayant  suivi ,  il  arriva  à  Rével  le  même  jour, 
el  ne  laissa  entrer  dans  la  ville  que  ses  gens- 
d'armes  el  les  volontaires:  il  dispersa  les  au- 
tres troupes  aux  environs.  11  passa  quelques 
jours  à  Rével ,  en  attendant  que  son  armée , 
qui  devoil  être  composée  de  huit  à  neuf  cens 
chevaux  et  de  cinq  mille  hommes  de  pied , 
fùl  entiercmenl  rassemblée.  Il  y  reçut  la  nuit 
du  vendredi  30.  d  Octobre ,  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Coulras  en  Saintongc ,  donnée  le 
2k.  de  ce  mois ,  et  gagnée  par  le  roi  de  Na- 
varre sur  le  duc  de  Joyeuse ,  qui  y  fut  tué , 
et  sur  les  ligueurs ,  qui  y  furent  entièrement 
défaits,  el  il  en  fit  faire  des  réjouissances. 

XXVI. 

Le  duc  de  Joy<use  oit  tué  à  la  bataille  de  Coulras.  Le 
grand  prieur  lui  succède  dans  le  duché. 

Ce  qui  donna  lieu  à  celte  bataille  ,  fut  que 
l'amiral  duc  de  Joyeuse ,  que  le  roi  avoil  en- 
voyé commander  en  Poitou  et  en  Sainlongc, 
avec  une  armée  d'élite ,  voulut  s'opposer  à  la 
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marche  de  Henri  roi  de  Navarre ,  qui  avoil 
dessein  daller  se  joindre  aux  troupes  que  les 
princes  proleslans  d'Allemagne  cnvoyoienl  à 
son  secours.  Henri  avoil  écrit  à  Chàlillon 
daller  avec  toutes  les  troupes  qui]  pourrait 
lever  dans  le  haut-Languedoc,  au-devant 
des  Aliemans,  pour  favoriser  leur  entrée 
dans  le  royaume.  Chàlillon  ayant  rassemblé 
deux  mille  six  ceus  hommes ,  tant  arquebu- 
siers que  gens-d  armes  ,  passa  le  Rhône  le  1. 
d'Aoùl  ;  et  après  avoir  traversé  le  Dauphiné, 
s  avança  vers  la  Lorraine.  Le  baul-Langue- 
doc  fournil  de  plus  la  somme  de  dix  mille 
écus  pour  le  payement  des  troupes  Alleman- 
des. Outre  le  duc  de  Joyeuse ,  S.  Sauveur , 
son  frere ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Coulras  , 
el  plusieurs  autres  seigneurs  de  considération 
y  périrent  du  côté  des  ligueurs ,  enlr  aulres  , 
Jacques  d'Amboise  fils  du  comte  d'Aubijoux  , 
la  Bastide  capitaine  des  gardes  de  1  amiral , 
cl  le  barou  de  Thcmines  :  S.  Sulpice  fui  du 
nombre  des  blessés.  Le  duc  de  Joyeuse  étant 
mort  sans  enfans  ,  c'éloil  à  Henri  son  frere 
'  comte  de  Bouchage ,  à  lui  succéder  dans  le 
duché  ;  mais  ce  dernier ,  qui  avoit  épousé 
Catherine  de  Nogarcl  la  Valette  ,  étant  de- 
venu veuf ,  s'étoil  fail  Capucin  depuis  le  k. 
de  Septembre  précédent  :  ainsi  ce  fut  le 
grand  prieur  de  Toulouse,  Antoine  Se i pion  , 
qui  succéda  à  Anne  son  frere  dans  le  duché 
de  Joyeuse ,  el  le  pape  le  dispensa  1  par  un 
bref  de  ses  engagemens  dans  I  ordre  de  Malte. 

XXVII. 

Le  duc  de  Monlmorenci  fait  ravitailler  lirugairolle»  qui 
tombe  eoGn  au  pouvoir  des  ligueur». 

Le  duc  de  Monlmorenci  ayant  été  joint  en- 
fin à  Rével  par  d'Audon  el  Colombiercs  ,  se 
disposoil  à  se  mettre  en  marche  pour  faire 
lever  le  blocus  de  Brugairolles  :  mais  voyant 
que  la  saison  étoil  fort  rude,  il  se  contenta  d  at- 
taquer Montaigul  en  Lauraguais  pour  faire 
diversion.  Le  mauvais  teins  l'ayant  obligé  à 
se  retirer,  il  retourna  à  Castres,  et  laissa  le 
soin  de  secourir  Brugairolles  à  Monlgonimerî 
et  à  d'Audon ,  qui  ayant  forcé  les  relranche- 
mens  et  tué  cinquante  mineurs  qu'ils  ren- 

»  Mém.  mss.  du  baron  d'Ambres. 
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contrèrent,  firent  enlrcr  pendaut  la  nuit  cent 
cinquante  arquebusiers  dans  la  place  :  mais 
comme  il  y  avoit  cependant  peu  de  vivres, 
le  gouverneur  fil  sortir  toutes  les  bouches 
inutiles,  qui  furent  conduites  sûrement  à 
Iksjïlas  et  ensuite  à  liévrl.  A  la  fin  du  mois 
de  Novembre  suivant ,  les  troupes  du  duc  do 
Monlmorenci  prirent  Arfons  au  diocèse  de 
lavaur,  et  y  firent  pendre  quatre-vingts 
voleurs  qui  s'y  étoienl  renforcés,  et  qui  ra- 
tagcoicnl  tout  le  pais.  Les  ligueurs  de  leur 
côté  prirent  le  30.  d'Octobre  le  Heu  de  Bes- 
san  au  diocèse  d'Agdc ,  et  le  dernier  de  No- 
vembre S.  Amans  de  Valtorel  au  diocèse  de 
Lavaur,  qu'ils  abandonnèrent  après  1  avoir 
pillé.  Jean  do  Flotte  sieur  de  Sabasan  ,  con- 
duisit celte  dernière  entreprise,  pour  se  ven- 
ger de  Guillaume  de  Ginebrouse  seigneur  de 
S.  Amans  son  ennemi.  Sur  la  fin  de  l'année, 
ceux  de  Toulouse  firent 1  proposer  une  trêve 
générale;  mais  on  ne  put  s'accorder.  On 
convint  seulement  d  une  suspension  d'armes 
pour  les  diocèses  de  Narbonne,  S.  Pons ,  Bo- 
um, Lodcve  et  Agde.  Nonobstant  cet  ac- 
cord, les  ligueurs  prirent 2  au  commence- 
ment de  Janvier  de  l  an  1588.  le  lieu  de  Bel- 
Ifgarde  sur  l'Kraut  au  diocèse  do  Beziers.  La 
duchesse  de  Monlmorenci ,  qui  éloit  à  Pe- 
icnas ,  fit  assembler  aussi-tôt  toutes  les  trou- 
pes qui  étoient  aux  environs,  pour  repren- 
dre cette  place  ;  et  le  comte  do  Châtillon  cl 
Lecquesy  ayant  conduit  les  leurs,  ils  1  assié- 
gèrent et  la  reprirent  par  composition.  Châ- 
tillon étoil  alors  de  retour  depuis  peu  dans 
la  province  :  il  avoit  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  s'échapper  de  la  défaite  des  Allcmans 
el  des  Réïlres ,  qui  étoienl  entrés  dans  le 
royaume ,  et  qui  avoient  été  entièrement  dis- 
sipés :  il  sauva  du  débris  doses  troupes  cent- 
tingt  hommes  de  cavalerie  et  cent-cinquante 
arquebusiers ,  avec  lesquels  il  gagna  J  enfin 
Relourlour  en  Vivarais ,  après  avoir  couru 
<roe  infinité  de  dangers. 

Le  siège  ou  le  blocus  de  Brugairolles  du- 
rcit depuis  cinq  mois  ;  et  Montgommeri  et 
d'Audon  chargés  de  le  faire  lever,  y  trou- 

1  Mm.  dAubays,  n.  114. 
1  Faurio. 

'  Hem.  de  la  ligue  ,  tom.  6. 
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voient  toujours  beaucoup  d'obstacles.  Pour 
obliger  1  les  assiégeans  à  faire  diversion  ,  ils 
prirent  el  saccagèrent  divers  châteaux  et 
villages  des  environs ,  entr'aulres,  celui  de 
Kieubouisset ,  qui  fut  emporté  d'assaut  le  12. 
de  Janvier ,  cl  où  quatre-vingts  hommes ,  qui 
le  défendoienl ,  furent  passés  au  fil  de  l'épée; 
après  quoi  il  fut  brûlé.  Ils  prirent  aussi  ceux 
de  Plagncs ,  S.  Julien ,  la  Devezc  ,  Pêcherie , 
Cahuzac,  las  Cazes  el  Blazens  :  mais  toutes 
ces  prises  ne  furent  pas  capables  d'ébranler 
le  nouveau  duc  de  Joyeuse  et  le  vicomte  de 
Mirepoix  ,  qui  s  obstinèrent  à  la  continuation 
du  siège,  el  qui  après  avoir  fortifié  de  nou- 
veau leur  circonvallalion  ,  coupèrent  leau 
aux  assiégés ,  lesquels  n'eurent  d  autre  res- 
source, que  celle  d'un  mauvais  puits,  qui 
leur  donna  la  dyssenterie.  Les  assiégeans 
voyant  que  la  place  ne  pou  voit  plus  tenir, 
offrirent  aux  assiégés  une  capitulation  hono- 
rable. Les  derniers  envoyèrent  au  comte  de 
Montgommeri  pour  le  consulter  :  il  les  pria 
de  tenir  encore  quelque  tems  ,  parce  que  le 
roi  de  Navarre,  qui  avoit  passé  le  Tarn  à 
Villemur  ,  prometloit  d'aller  à  leur  secours  : 
mais  ce  prince  ayant  été  obligé  de  rebrousser 
chemin ,  pour  des  affaires  pressantes  qui 
I  appelaient  ailleurs,  on  convint  de  la  capi- 
tulation contre  le  sentiment  du  gouverneur , 
qui  ne  vouloit  pas  y  entendre.  Les  ligueurs 
accordèrent  à  la  garnison  de  sortir  avec  ar- 
mes et  bagages ,  enseignes  déployées ,  mèche 
allumée ,  et  avec  tous  leurs  autres  effets  ;  et 
ils  lui  fournirent  tous  les  chariots  nécessaires 
pour  les  emporter.  Le  Villa  gouverneur  de 
Brugairollcs,  en  sortit  ainsi  le  21.  de  Janvier, 
après  avoir  défendu  la  place  pendant  sept 
mois.  Il  alla  à  Castres  joindre  le  duc  de 
Monlmorenci,  qui  seloit  rendu  dans  cette 
ville,  dès  le  17.  de  Décembre,  avec  sa  cava- 
lerie et  son  infanterie.  Après  la  sortie  de  la 
garnison  de  Brugairolles ,  le  grand-prieur 
de  Joyeuse  fil  mettre  le  feu  à  la  ville ,  dont 
il  fit  raser  les  murailles  jusqu'aux  fonde- 
mens. 

«  Gâches.  -  Faurin. 
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XXVIII. 

La  guerre  couiinue  dans  l«  baul  el  le  bai- Languedoc 

Le  duc  de  Montmorcnci  partit  de  Castres 
le  24.  de  Janvier,  et  se  rendit  à  Puilaurens 
pour  aller  conférer  à  Montauban  avec  le  roi 
de  Navarre ,  qui  après  avoir  pris  Monlbc- 
qui  et  Dicu-panlale  *,  ravagé  les  environs 
de  Toulouse,  el  jetté  l'allarmc  dans  celle 
ville  ,  comptoit  de  se  trouver  à  Montauban 
au  jour  marqué  :  mais  ne  l'ayant  pù  ,  pour 
les  raisons  qu'on  a  déjà  dites  ,  la  conférence 
n'eut  pas  lieu.  Le  duc  de  Montmorenci  re- 
vint le  2.  de  Février  à  Castres,  où  il  conféra 
sur  les  opérations  militaires,  avec  Henri  de 
la  Tour  vicomte  de  Tureune ,  qui  y  arriva 
bienlôt  après  de  la  part  du  roi  de  Navarre  , 
et  qui  devoit  aller  aux  bains  de  Balaruc ,  à 
cause  d  une  blessure  qu  il  avoil  reçue  au  siège 
d'une  place  en  Limousin.  Le  duc  suivi  de 
Châtillon  ,  partit  de  Castres  le  6.  de  Février, 
el  alla  continuer  la  guerre  dans  le  bas-Lan- 
guedoc. A  son  départ ,  il  nomma  le  vicomte 
de  Turenne  son  lieutenant  gênerai  dans  le 
haut-Languedoc.  Ce  vicomte  étaul  parti  le 
30.  de  Mars  pour  Balaruc ,  laissa  à  Castres 
Avantigni  pour  commander  dans  le  haut- 
tanguedoc  en  son  absence.  Le  Villa  sortit 
de  Castres  quelques  jours  après,  et  attaqua 
François  de  Rrassac  sieur  de  Mont  pi  nier , 
gouverneur  de  Vieilraur,  qui  avec  une  par- 
tic  de  sa  garnison  ,  éloit  allé  lever  des  con- 
tributions aux  environs;  et  il  y  eutentreux 
une  escarmouche  fort  vive.  Brassac  qui  y 
fui  blessé ,  el  qui  mourut  de  sa  blessure ,  eut 
vingt-trois  hommes  de  tués  el  un  plus  grand 
nombre  de  blessés.  Les  ligueurs  de  leur  côté 
reprirent  S.  Amans  de  Vallorcl  le  18.  d  A- 
vril ,  pillèrent  le  château  ,  et  y  mirent  le  feu. 
IJs  prirent  par  escalade  le  premier  de  May  , 
sous  la  conduite  du  baron  d'Ambres ,  la  ville 
de  S.  Paul  de  Cadajoux  sur  ÏAgoùl ,  et  la 
pillèrent  :  mais  ils  y  perdirent  trente  ou 
quarante  des  leurs  sans  les  blessés.  Le  se- 
cours de  Castres  et  de  Bria texte  étant  arrivé 
peu  de  tems  après ,  le  baron  d'Ambres  qui 
n  a  voit  pù  prendre  le  fort  de  Puibolene,  où 
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les  habilans  de  saint  Paul  s'etoient  retirés  , 
fut  obligé  d'abandonner  la  place.  Il  prit  en 
passant  le  château  de  la  Garde.  Enfin  les  li- 
gueurs prirent  le  4.  de  May  le  château  de 
Sallcles  au  diocèse  de  Narbonnc  :  mais  le 
grand-prieur  de  Joyeuse  ayant  entrepris  1  le 
siège  de  Cruzi  au  diocèse  de  S.  Pons  le  6.  de 
Juin ,  et  ayant  été  blessé  au  bras  d'un  coup 
d'arquebuse,  il  fut  obligé  de  le  lever. 

Le  duc  de  Montmorenci  étanl  arrivé  dans 
le  bas-Languedoc ,  résolut  de  reprendre  di- 
verses places  qui  empèchoient  la  libre  com- 
munication de  Beziers  à  Nismes.  Ayanl  appris 
au  commencement  de  May ,  que  les  ligueurs 
sctoieul  emparés  de  sainte  Anastasie  au  dio- 
cèse d  Usez ,  et  que  les  habilans ,  qui  séloieot 
fortifiés  dans  quelques  maisons,  y  lenoicnl 
bon ,  il  détacha  pour  les  aller  dégager ,  le 
comte  de  Châtillon  el  le  v  icomte  de  Turenne 
qui  reprirent  ce  lieu  par  assaut ,  et  qui  pri- 
rent aussi  Col  lias  par  capitulation ,  Rcmou- 
lius,  saint  Alari,  Tresques,  Doursan  ,  Mar- 
guerites el  quelques  autres  châteaux  ou  vil- 
lages des  environs  de  Nismes  :  Marguerites  et 
Remoulins  furent  rasés.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne se  rendit  ensuite  à  Castres ,  d'où  il  alla 
le  27.  d  Août ,  avec  la  cavalerie ,  au  secours 
des  religionaircs  du  Rouergue.  Il  quitta  en- 
tièrement le  pais  le  9.  de  Septembre,  el  alla 
avec  la  cavalarie  el  les  députés  des  religionai- 
rcs de  la  province ,  joindre  le  roi  de  Navarre 
à  Montauban ,  pour  se  rendre  ensemble  à  l'as- 
semblée générale  des  églises  P.  R.  que  se 
prince  avoil  fait  convoquer  à  la  Rochelle.  Le 
vicomte  laissa  à  Castres  pour  y  commander 
à  sa  place ,  d  Avanligui  qui  y  demeura  jus- 
quau  24.  de  Décembre,  que  le  comte  de 
Monlgommeri  y  arriva  avec  une  nouvelle 
commission  pour  commander  dans  celte  ville 
et  son  diocèse. 

XXIX. 

Les  ligueur»  de  la  province  tiennent  leuri  étatsàTou- 
lou*e  el  à  Limouf. 

Le  maréchal  de  Jojcusc  ht  assembler  deux 
fois  celte  année  les  états  des  diocèses  de  la 
province  qui  lui  éloicnl  soumis.  Le  proces- 
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verbal  de  la  première  de  ces  deux  assemblées 
ne  se  trouve  pas  dans  les  registres  de  la  pro- 
vince :  elle  fut  d'abord  indiquée  à  Caste)  nau- 
darri  ;  mais  par  un  ordre  postérieur,  elle  fut 
leoue  dans  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse,  où 
elle  commença  1  le  12.  cl  Gnil  le  25.  de  Fé- 
vrier. Les  évèqucs  de  Laveur ,  de  (*odévc  el 
de  Nismcs  s'y  trouvèrent  |>our  le  clergé ,  avec 
les  grands  vicaires  de  Narbonne  el  de  Tou- 
louse, cl  on  accorda  trente-six  mille  écus  au 
roi  pour  l  ent  retien  des  gens  de  guerre  pen- 
dant six  mois.  On  y  conclut  de  nouveau  de 
supplier  le  roi ,  de  ne  pas  rendre  le  gouver- 
nement de  Languedoc  au  duc  de  Monlmo- 
renci  en  cas  de  paix.  On  appuya  cette  de- 
mande de  diverses  raisons;  et  pour  loblcnir 
oulrc  les  députés  ordinaires  des  états ,  qui  fu- 
rent lév  éque  de  Lavaur  cl  1  un  des  syndics,  on 
engagea  chaque  ville  à  envoyer  des  députés 
particuliers  à  la  cour,  et  on  pria  le  parlement 
d'y  envoyer  aussi  les  siens:  celte  cour  députa 
un  président  cl  deux  conseillers. 

L'attire  assemblée  fut  plus  nombreuse.  Elle 
*  tint 2  à  Limous  dans  le  réfectoire  des  Cor- 
deliers  le  lundi  7.  de  Novembre.  Le  maréchal 
de  Joyeuse  principal  commissaire  du  roi ,  de- 
manda les  sommes  ordinaires.  Ceux  qui  y  as- 
sistèrent pour  le  clergé ,  furent  l'évéquc  de 
Nismcs  qui  présida ,  les  évêquesde  Lodéte  el 
deMirepoix,  et  les  vicaires  généraux  de 
Narbonoc,  Toulouse,  Carcassonne,  S.  Pa- 
ponl,  Lavaur,  Rieux  et  A  Ici.  Le  sieur  de  La- 
vellanet  envoyé  du  vicomte  de  Mi  repoix  son 
perc,  cal  la  préséance  sur  l'envoyé  du  vicomte 
dePolignac,  par  provision,  à  cause  qu'il  étoit 
fils  du  baron  qui  lenvoyoit.  Il  n'y  eut  avec 
««pour  la  noblesse,  que  les  envoyés  des 
barons  d'Arqués  el  d'Ambres.  Quant  au  tiers 
éUi,  les  villes  et  les  diocèses  de  Bçziers ,  Nis- 
•»«,  le  Pui,  Viviers,  Usez,  Agde,  Mont- 
pellier, Lodéve  et  Castres  n  y  envoyèrent  au- 
fun  député  ;  la  plupart  de  ces  diocèses  étant 
opposés  à  la  ligue.  Outre  ces  diocèses,  il  n'y 
«oit  dans  celui  de  Montauban  que  deux  villes 

denx  ou  trois  villages ,  el  seulement  deux  • 
"Iles  dans  celui  de  Lavaur,  qui  fussent  du 
parti  de  la  ligue.  On  pria  le  maréchal  de  , 

'  L«  Faille  ,  annal,  de  Toul.  lom  2. 
1  Anh  des  ét.  de  U  prov. 


Joyeuse  d'écrire  aux  seigneurs  de  Mirepoix> 
pere  et  fils  ,  de  congédier  leurs  troupes ,  qui 
vivoienl  sans  discipline  ,  et  qui  a  voient  ex- 
trêmement vexé  le  diocèse  de  Mirepoix  el  les 
païs  voisins.  On  le  pria  aussi  de  faire  exécuter 
1  ordonnance  qu  il  avril  faite  pour  le  labou- 
rage ,  el  qui  ne  létoit  pas  en  divers  endroits 
de  la  province  par  la  licence  des  troupes.  En- 
Qn  il  fut  conclu  ,  qu'on  poursuivrait  comme 
rebelles  el  criminels  de  leze- majesté ,  plu- 
sieurs gentilshommes  el  autres soy-disans ca- 
tholiques des  diocèses  de  Lavaur ,  S.  Papoul , 
Albi ,  etc.  qui  avoienl  des  maisons  fortes,  el 
qui  favorisoient  les  ennemis.  Après  avoir  lû 
en  pleine  assemblée  la  harangue  faite  par  le 
roi  aux  états  de  Mois,  on  loua  Dieu  des 
bonnes  intentions  de  ce  prince;  et  on  déclara 
qu'il  seroil  remercié  de  son  édil  pour  la  reu- 
nion des  catholiques  cl  I  extirpation  des  hé- 
rétiques ,  à  quoi  les  habitans  du  pais  n  epar- 
gneroicul  ni  leurs  vies  ni  leurs  biens ,  pourvu 
qu'il  plùl  au  roi  d'envoyer  dans  la  province 
une  forte  armée  avec  les  moyeus  nécessaires 
pour  réduire  les  rebelles ,  conformément  aux 
instructions  particulières,  dont  on  avoit 
chargé  les  députés  des  sénéchaussées  de  la 
province  mandées  aux  étals  généraux.  On 
supplia  le  roi ,  d'empêcher ,  que  les  hérétiques 
et  leurs  fauteurs  n  exerçassent  aucun  office 
dans  le  royaume.  Enlin  on  déclara ,  qu  en  cas 
que  le  duc  de  Montmorenci  fûl  remis  dans 
son  gouvernement  de  Languedoc,  on  s'oppo- 
seroil  à  1  enregistrement  de  ses  lettres  au  par- 
lement ,  el  qu'on  prieroil  le  roi  de  conserver 
le  commandement  de  la  province  au  maréchal 
de  Joyeuse. 

XXX. 

Dépulcadc  la  province  aux  étal»  de  Bloii.  Mort  tragique 
du  duc  el  du  cardinal  de  Guise. 

Le  roi  lieuri  III.  avoit  convoqué  les  étals 
généraux  du  royaume  à  Blois,  pour  tâcher 
de  se  tirer  de  rembarras  extrême ,  dans  le- 
quel l'ambition  démesurée  du  duc  de  Guise  et 
les  intrigues  des  autres  chefs  de  la  ligue 
l'avoienl  réduit.  Ce  duc,  qui  avoil  formé  le 
projet  de  détrôner  le  roi ,  sous  prétexte  qu  il 
ii  éloil  pas  assez  zélé  catholique ,  et  de  régner 
à  sa  place,  tint  avec  ses  principaux  partisans 
une  assemblée  à  Nanci  au  mois  de  Février; 
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et  on  y  conclut  de  sommer  le  roi  d'extirper 
l'hérésie  de  son  royaume,  de  prendre  plus 
ouvertement  le  porli  de  la  ligue,  de  faire 
publier  le  concile  de  Trente,  d'établir  le  tri- 
bunal de  l'inquisition ,  et  d'exécuter  plusieurs 
autres  choses  qu'on  lui  prescrivoil,  comme 
des  lois  inviolables ,  auxquelles  il  devoit  se 
soumettre.  Non  content  de  cette  entreprise, 
le  duc  de  Guise  tenta  de  faire  enlever  le  roi 
au  mois  de  May ,  ce  qui  donna  lieu  aux  bar- 
ricades de  Paris ,  en  sorte  que  ce  prince  fut 
obligé  d'abandonner  celte  ville  et  de  prendre 
la  fuite.  Les  Parisiens  et  les  ligueurs  en  étant 
devenus  plus  insolens,  demandèrent  au  roi 
divers  articles;  et  ce  prince,  sous  prétexte 
de  vouloir  les  contenter ,  après  s  être  récon- 
cilié en  apparence  avec  le  duc  de  Guise ,  fit 
assembler  les  étals  généraux  du  royaume  à 
BI019  au  mois  d'Octobre.  La  sénéchaussée  de 
Toulouse  s'assembla  1  a  S.  Sulpice  sur  le  Tarn 
au  mois  de  Septembre ,  pour  nommer  ses  dé- 
putés n  cette  assemblée  ;  et  elle  élut  Horace 
de  Birague  évéque  de  Lavaur,  pour  le  clergé, 
et  Cornusson  sénéchal  de  Toulouse,  pour  la 
noblesse.  Comme  les  ligueurs,  qui  a  voient 
une  puissante  brigue  à  cette  assemblée, 
n'éloient  pas  assez  contens  à  leur  gré  de  l'évê- 
que  de  Lavaur ,  ils  ajoûterent  à  la  députai  ion 
Trbain  de  S.  Gelais  évéque  de  Comminges , 
sur  lequel  ils  comptoient  davantage ,  et  qui 
se  flt  élire  :  ainsi  ces  deux  prélats  assistèrent 
aux  états  de  Blois,  comme  députés  de  la  sé- 
néchaussée de  Toulouse  ;  et  l'évéquc  de  La- 
vaur s'y  opposa  2  de  toutes  ses  forces  au  ré- 
tablissement du  duc  de  Montmorenci  dans  le 
gouvernement  de  la  province.  La  ville  et  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  députèrent  pour  le 
tiers  état  l'avocat  Tournicr ,  ligueur  des  plus 
zélés  et  des  plus  fougeux.  Yillcroux  fui  dé- 
puté par  la  sénéchaussée  de  Lauraguais  *. 

Les  rcltgionaircs  tinrent  1  vers  le  même 
tems,  l'assemblée  générale  de  leurs  églises, 
qu  ils  avoient  indiquée  à  la  Rochelle.  Ils  y 

i  La  Faille  ,  annal,  loin.  2  p.  409.  -  Mem  niss.  du 
bar.  d'Ambres. 

i  Proc.  verb.  des  <H.  de  Langucd.  de  1689. 
a  Soulier,  but  du  procès  du  CjiItîq.  liv.  0. 

*  y  Additions  cl  Noie»  du  liwc  xit  .  ir  13 


résolurent  d établir  deux  universités  pour  1rs 
études  de  leur  jeunesse,  lune  à  la  Rochelle, 
ci  laulre  à  Montpellier  ;  et  pour  rendre  la 
justice,  ils  établirent ,  in tr outres  une  cham- 
bre souveraine  à  Montpellier ,  avec  ordre  aux 
officiers  de  la  chambré  de  I  édit  de  Lille,  dal- 
ler exercer  leurs  offices  dans  cette  nouvelle 
chambre  de  Montpellier,  qu'ils  composèrent 
d'un  président,  de  dix  conseillers,  d'un  pro- 
cureur gênerai,  etc.  Ils  érigèrent  en  même 
tems  un  siège  de  sénéchal  et  de  présidial  a 
Castres  composé  d'un  lieutenant  principal  et 
de  sept  conseillers,  pour  tout  le  haut-Lan- 
guedoc ,  qui  devoit  ressortir  à  la  chambre  de 
Montpellier.  Ils  établirent  de  pareilles  cham- 
bres souveraines  à  Die,  Montauban,  Ncrac, 
Bergerac  cl  S.  Jean  d'Angeli.  La  même  assem- 
blé nomma  un  conseil  qui  se  tiendrait  auprès 
du  roi  de  Navarre,  qui  ne  pourrait  rien  ré- 
soudre sans  l'avis  de  ce  conseil:  elle  pria  le 
duc  de  Montmorenci  d'accepter  aussi  un  con- 
seil ,  cl  on  convint  d'en  établir  de  semblables 
dans  chaque  province ,  avec  des  lieutenans 
généraux  qui  agiraient  sous  l'autorité  du  roi 
de  Navarre  :  ce  prince  étant  parvenu  à  la 
couronne ,  cassa  tous  ces  tribunaux  par  un 
édit  donné  à  Mante  le  k.  de  Juillet  de  l'an 
1591  *. 

Les  étals  de  Blois  ouvrirent  leur  première 
séance  le  16.  d'Octobre.  Pendant  le  cours  de 
1  assemblée,  le  roi  n'ayant  que  trop  de  preu- 
ves des  desseins  cl  des  intrigues  du  duc  de 
Guise  pour  le  détrôner,  se  vit  oblige  de  se 
porter  à  celte  extrémité ,  que  de  s'en  défaire 
le  23.  de  Décembre,  et  de  traiter  de  même  le 
lendemain  le  cardinal  de  Guise  frerc  de  ce 
duc ,  afin  que  la  mort  tragique  de  ces  deux 
principaux  chefs  de  la  ligue  intimidât  les  au- 
tres ,  et  les  engageât  à  cesser  les  entreprises 
continuelles  qu'ils  faisoient  sur  l'autorité 
royale ,  sous  le  spécieux  prétexte  de  conser- 
ver la  religion  catholique  dans  le  royaume. 
Le  roi  fil  arrêter  ensuite  le  cardinal  de  Bour- 
bon que  les  ligueurs  vooloient  mettre  sur  le 
trône,  le  prince  de  Joinville,  (Ils  du  duc  de 
Guise,  les  ducs  d  Eitxeuf  et  de  Nemours ,  et 
quelques  autres  chefs  de  la  ligue  :  mais  il  ne 
put  s  assurer  du  duc  de  Mayenne ,  frère  du 
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duc  de  Guise,  qui  éloil  alors  à  Lyon ,  cl  qui 
se  mit  à  la  tète  du  parti ,  avec  le  duc  de  Mer- 
cœur,  qui  étoit  eo  Bretagne  *. 

XXXI. 

Mort  de  la  reiue  mere ,  Marie  de  JMedecis ,  comiesse  de 
Lauraguais. 

La  mort  du  duc  de  Guise  fut  suivie  peu  de 
lents  après  de  celle  de  la  reine  racre  Catherine 
île  Medicis,  qui  mourut  à  Blois  le  5.  de  Jan- 
vier suivant  (1589.).  Celte  princesse,  qui 
i > oit  hérité  du  comté  de  Lauragais  de  Mag- 
delaine  de  la  Tour  sa  mere,  demanda  1  per- 
mission au  roi  son  Ûls  au  mois  d'Octobre  de 
l'ao  1587.  de  disposer  de  ce  comté ,  et  des  au- 
tres domaines  qu'elle  possedoil  en  Languedoc, 
en  faveur  de  Christine  de  Lorraine  sa  petite 
fille,  qu'elle  airnoit  beaucoup,  lorsqu'elle  se 
tnarieroit.  Le  roi  la  lui  accorda,  à  condition 
nea  ni  moins  qu'il  lui  se  roi  t  libre  de  donner 
ailleurs  d'autres  domaines  en  échange ,  pour 
le  comté  de  Lauraguais,  à  cause  de  limpor- 
lance  de  sa  situation.  La  reine  mere  et  Chris- 
tine de  Lorraine  acceptèrent  la  condition, 
ma» la  donation  n'eut  pas  lieu,  et  la  reine 
mere  engagea  2  le  comté  de  Lauraguais  l'an- 
oee  suivante  à  Charles  d'Escars  évoque  de 
Langres,  pour  soixante-trois  mille  écus.  Elle 
disposa  par  son  testament  de  ce  comté  en 
fafeur  de  Charles  de  Valois  fils  naturel  de 
Charles  IX.  Marguerite  de  Valois  reine  de 
Navarre,  se  prétendant  héritière  de  la  reine 
'<at  tienne  de  Medicis  sa  mere ,  le  lui  disputa , 
l  wbtiut  eu  1601.  par  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse ,  et  en  disposa  en  1G06.  en  faveur  du 
roi  Louis  XII l.  alors  dauphin ,  qui  le  réunit  à 
la  couronne. 

XXXII. 

L«g«  de»  grandi  vassaux  de  la  province  de  donner  de» 
roses  au  parlement  au  mois  de  May. 

On  trouve  3  dans  un  arrêt  du  parlement 
te  Toulouse ,  que  la  reine  Marguerite  du- 

*  Uanusc  de  Chaufdin  ,  n.  487. 
7  Max.  Aon.  loin.  2.  p.  343. 

*  Uanui.  deCoasUn.  n.  328. 
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chesse  de  Valois,  comme  comtesse  de  Lau~ 
raguais  et  de  llouerguc ,  et  le  roi  de  Navarre , 
comme  comte  de  Hodez,  Armagnac,  Bi- 
gorre ,  et  autres  terres  quil  possedoit  dans 
le  ressort,  avoient  coutume  de  présenter  des 
roses  au  mois  de  May  aux  officiers  de  ce  par- 
lement, ainsi  que  tous  les  autres  grands  vas- 
saux et  principaux  prélats  du  ressort;  et 
cette  cour  donna  un  arrêt  le  28.  d'Avril  de 
l'an  1589.  sur  les  remontrances  et  les  réqui- 
sitions du  procureur  gênerai ,  suivant  lequel 
il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Joyeuse ,  en  qua- 
lité de  cardinal ,  d'archevêque  de  Toulouse  et 
de  duc  et  pair  de  France,  les  archevêques  de 
Narbonnc  et  d'Auch  et  le  duc  d  Usez,  «  pré- 
»  senteront  à  la  cour  les  roses  et  chapeaux 
»  au  mois  de  May  prochain ,  comme  il  avoit 
»  été  ci-devant  accoutumé.  »  Le  jour  de  la 
présentation  des  roses,  on  mettoit  des  jon- 
chées dans  toutes  les  chambres  du  palais  ;  et 
celui  qui  les  faisoit  présenter,  donnoil  un 
déjeùner  splendide  à  tous  les  officiers  de  la 
cour ,  pendant  lequel  les  hautbois  jouoient 
dans  la  basse-cour  du  palais.  On  portoit  en- 
suite dans  chaque  chambre,  dans  un  grand 
bassin  d'argent,  au  sondes  hautbois,  autant 
de  bouquets ,  qu'il  y  avoit  de  conseillers.  Les 
bouquets  él  oient  d  œillets  et  de  fleurs  natu- 
relles et  artificielles  de  soye,  de  diverses  cou- 
leurs, avec  des  couronnes,  où  les  armoiries 
de  ceux  qui  les  donnoient  éloieot  dépeintes. 
On  présenloil  aussi  des  bouquets  à  chacun 
des  greffiers,  et  au  premier  huissier:  ou 
choisissoil  toujours  un  jour  d'audience  de  la 
grand-chambre.  Ensuite  les  hautbois  jouoient 
pendant  la  messe,  et  ils  alloient  jouer  dans 
les  maisons  des  présidons  pendant  leur  dîner. 
Revenons  aux  suites  de  la  mort  funeste  du 
duc  et  du  cardinal  de  Guise. 

XXXlll. 

La  mort  du  duc  de  Guise  excite  de  grauds  mouvement 
parmi  les  ligueurs  de  Toulouse. 

On  reçut  «i  Toulouse  la  nouvelle  de  celle 
mort  le  3.  de  Janvier.  Aussitôt  '  les  ligueurs 
de  celle  ville ,  qui  avoient  renouvelle  le  ser- 
ment de  leur  union  au  mois  de  Juillet  précè- 

i  Preuve*.  -  M  cm.  du  baron  d'Ambres.  -  La  Faille, 
annal,  de  Toul  lom  2.  p.  40»  et  seqq  -  Non  xn 
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dent ,  entrèrent  en  fureur.  Le  roi  ayant  dé- 
puté divers  seigneurs  dans  les  provinces  et  les 
principales  villes  du  royaume ,  pour  leur  Taire 
entendre  les  justes  motifs  qui  l'a  voient  en- 
gagé à  se  défaire  du  duc  de  Guise  ;  et  ayant 
envoyé  pour  cela  à  Toulouse  Cornusson  sé- 
néchal de  celte  v  ille ,  qui  arriva  le  7.  de  Jan- 
vier, les  habitans  refusèrent  de  le  laisser  en- 
trer dans  la  ville.  Ils  tinrent  de  fréquentes 
assemblées ,  et  convinrent  que  tous  les  ordres 
de  la  ville  s'uniraient  de  nouveau  par  serment 
pour  la  conservation  de  la  religion  catholi- 
que, et  ils  choisirent  dix-huit  des  principaux  ; 
sçavoir,  six  du  clergé,  six  du  parlement,  et 
six  de  la  bourgeoisie,  a  qui  ils  remirent  la 
principale  autorité,  à  l'exemple  du  conseil 
des  seize  de  Paris.  Le  premier  des  six  du  par- 
lement fut  le  président  Jean  de  l'aulo ,  et  le 
premier  du  clergé  Jean  d'Affis,  prévôt  de  la 
cathédrale,  et  grand  vicaire  de  l'archevêque, 
tous  deux  des  plus  zélés  ligueurs.  Quelques 
jours  après,  on  lut  en  parlement,  les  cham- 
bres assemblées,  une  lellre du  roi ,  contenant 
les  raisons  qu'il  avoit  eues  de  faire  ôter  la  vie 
au  duc  de  Guise.  Comme,  parmi  les  officiers 
de  celle  cour,  les  ligueurs  surpassoient  en 
nombre  les  royalistes ,  il  fut  conclu ,  que  le 
parlement  demeurerait  inviolablemcnt  atta- 
ché à  l'union  et  à  la  ligue.  Deux  jours  après , 
le  parlement  refusa  d  enregistrer  deux  décla- 
rations du  roi.  La  première  porloit  le  réta- 
blissement du  duc  de  Monlmorenci  dans  le 
gouvernement  de  Languedoc,  et  l'autre  ac- 
cordoit  une  rémission  générale ,  pour  tout  ce 
qui  s'éloit  passé  auparavant  contre  le  service 
et  l'autorité  du  roi.  Les  ligueurs  prétendoient 
qu'ils  ne  pouvaient  passer  celte  dernière  décla- 
ra lion  sans  s'avouer  coupables ,  et  soutènement 
qu'ils  ne  leloicnt  pas,  et  que  c'était  au  con- 
traire le  duc  de  Monlmorenci  qui  avoit  besoin 
de  la  grâce  du  roi,  pour  avoir  pris  les  armes 
contre  lui. 

XXXIV. 

Le  roi  rcmel  le  dac  de  Mootmorenci  dans  ta  grâce ,  rl  lui 
rend  legouieruemeul  de  la  proviuce. 

La  réconciliation  de  ce  duc  avec  le  roi,  fut 
moyennée  1  par  François  de  la  Jugic  baron 

a 
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de  Rieux ,  qui ,  étant  allé  a  Blois  dans  le 
lems  que  ce  prince,  mécontent  du  duc  de 
Guise,  étoil  résolu  de  s'en  défaire,  le  trouva 
très-bien  dispose  à  écouter  les  propositions 
qu'il  avoit  à  lui  faire  de  la  part  du  duc.  Le 
roi  les  ayant  goûtées ,  dépécha  à  ce  dernier , 
à  la  fin  de  décembre  de  l'an  1588.  Rclloy  son 
maître  d'holcl ,  et  le  chargea  de  ses  instruc- 
tions. Il  y  proposoil  entr autres,  le  mariage 
de  Charlotte  de  Monlmorenci,  ûlle  aînée  du 
duc ,  avec  Charles  de  Valois ,  fils  naturel  du 
feu  roi  Charles  IX.  alors  grand  prieur  de 
France,  et  celui  de  Marguerite  de  Monlmo- 
renci, sœur  puinée  de  Charlotte,  avec  An- 
toine Scipion  auparavant  grand  prieur  de 
Toulouse,  et  alors  duc  de  Joyeuse.  Le  roi  rè- 
tablissoit  en  même  tems  le  duc  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc,  dout  il  prometloit 
de  donuer  la  survivance  à  Hercule  de  Monl- 
morenci son  fils  atné  cl  accordoit  la  lieulc- 
nance  générale  du  pais ,  en  leur  absence ,  au 
baron  de  Rieux  ;  et  pour  récompenser  le  ma- 
réchal de  Joyeuse  de  cette  lieutenance,  il  of- 
frait de  donner  la  charge  de  grand  maître  de 
sa  maison  au  duc  de  Joyeuse.  Le  roi  dépêcha 
d'un  autre  côté  Giron  son  valet  de  chambre 
au  maréchal  de  Joyeuse,  pour  le  faire  entrer 
dans  ce  projet:  mais  les  liaisons  du  maréchal 
avec  la  maison  de  Guise  et  les  ligueurs, 
étoient  si  fortes,  que  rien  ne  fut  capable  de 
leu  détacher,  quelque  obligation  qu'il  eût  au 
roi  et  à  la  maison  de  Monlmorenci  de  son  élé- 
vation cl  de  sa  fortune  :  ainsi  le  mariage  d'An- 
toine Scipion  son  fils  avec  Marguerite  de 
Monlmorenci ,  u'eut  pas  lieu  :  mais  le  duc  de 
Montmorenci  s'étant  entièrement  réconcilié 
avec  le  roi ,  celui  de  Charlotte  sa  fille  avec 
Charles  de  Valois  comte  d'Angouléme,  Au- 
vergne, etc.  s'accomplit  à  Pezenas  le  6.  de 
May  de  l'an  1591. 

XXXV. 

Suite  des  trouble»  excités  à  Toulouse  par  les  ligueurs. 

Urbain  de  S.  Gelais  éveque  de  Com  mi  tiges, 
bâtard  de  Louis  seigneur  de  1  Lansac ,  et  l'a- 
vocat Tournier,  s'élanl  échappés  de  Blois 
après  la  mort  du  duc  de  Guise,  de  crainte 

i  Lu  Faillr ,  Pr  p  303.  cl  srqq  -  Noti  xu. 
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délre  enveloppes  dans  le  malheur  de  ce  prince 
et  de  ses  associes ,  arrivèrent  à  Toulouse  dans 
le  tems  que  les  esprits  y  étoient  les  plus 
échauffés ,  à  (  occasion  de  cette  mort.  Cétoient 
deux  grands  boute-feux ,  dont  la  présence , 
jointe  au  récit  lamentable  qu'ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  du  meurtre  du  duc  de  Guise 
et  du  cardinal  son  frère ,  anima  encore  da- 
vantage les  Toulousains  partisans  de  la  ligue. 
Le  roi  ayant  appris  que  lévêquc  de  Commin- 
ges  sétoil  retiré  de  Blois ,  et  qu'il  avoit  des- 
seiode  passer  en  Espagne,  écrivit 1  au  premier 
président  Jean-Etienne  Duranti ,  pour  l'en- 
gager à  détourner  ce  prélat  de  ce  voyage,  et 
lâcher  de  le  gagner ,  en  lui  promettant  toute 
sorte  de  sûreté.  Les  Toulousains  ayant  reçu 2 
vers  le  même  tems  une  lettre  des  Parisiens, 
qui  les  invitoicut  de  se  joindre  à  eux  pour  re- 
fuser l'obéissance  au  roi ,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  villes  du  royaume,  leur  fureur 
ne  fit  qu'augmenter  ;  cl  comptant  d'entraîner 
toutes  les  autres  villes  de  la  province,  ils  y 
envoyèrent  des  émissaires,  et  députèrent  un 
ancien  capiloul  à  Paris ,  pour  y  jurer  l'union. 
Le  parlement  de  Toulouse,  de  concert  avec 
le  conseil  des  dix-huit ,  députa  aussi  divers 
conseillers  dans  les  principales  villes  de  son 
ressort  pour  les  gagner  au  parti  de  la  ligue. 
Ces  émissaires  réussirent  à  l'égard  des  villes 
deNarbonne,  Albi,  Lavaur,  Cahors,  Cas- 
telnaudarri ,  Gaillac  et  plusieurs  autres  qui 
entrèrent  dans  l'union:  mais  le  vicomte  de 
Mirepoix  retint  dans  l'obéissance  du  roi  celle 
de  Carcassonne ,  qui  étoit  prête  à  en  faire 
autant.  Peu  de  jours  après,  le  parlement  et 
le  corps  de  ville  de  Toulouse,  écrivirent  sé- 
parément au  pape  pour  lui  rendre  compte  de 
leurs  démarches ,  demander  sa  protection ,  et 
le  consulter ,  pour  sçavoir  si  Henri  de  Valois, 
(cest  ainsi  qu'ils  appelloient  le  roi)  ayant  été 
frappé  d  excommunication ,  ils  étoient  obligés 
de  lai  obéir. 

Le  premier  président  Duranti ,  qui  étoit 
fort  attaché  au  roi,  lui  rendit  compte  3  le  11. 
de  Janvier  d'une  partie  de  ces  désordres.  Le 
roi  lui  répondit  quelques  jours  après  :  il  lui 
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marque,  qu'il  étoit  fort  surpris  de  la  conduite 
des  nabi  tans  de  Toulouse  et  du  parlement , 
et  l'exhorte  à  les  ramener  à  leur  devoir  par 
sa  prudence.  Il  écrivit  1  aux  gens  du  roi,  qu  il 
n'avoit  encore  pû  faire  attention  aux  mémoi- 
res que  les  députés  du  même  parlement  lui 
avoient  remis  à  Iilois ,  et  qu'il  se  contente 
pour  le  présent  de  répondre  à  leur  lettre  du 
10.  de  Janvier  passé  ;  qu'il  est  très-surpris 
des  désordres  qui  se  sont  passés  à  Toulouse , 
et  des  motifs  qui  les  ont  causés  ;  que  la  dé- 
claration qu'il  avoit  fait  publier  après  avoir 
fait  punir  les  Guises,  devoit  ôter  aux  li- 
gueurs toute  crainte  d'être  recherchés  pour 
le  passé;  qu'il  n'a  d'autre  désir  que  de  tra- 
vailler à  ïexlirpalion  de  l'hérésie,  etc.  il  les 
exhorte  enfin  à  concourir  de  toutes  leurs 
forces  pour  faire  cesser  ces  troubles.  Les  fac- 
tieux en  excitoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux. Us  vouloient  2 ,  sans  attendre  la 
réponse  du  pape  à  leur  lettre,  un  décret 
public,  pour  se  soustraire  entièrement  de 
1  obéissance  du  roi,  et  ils  menaçoient  den 
venir  aux  dernières  extrémités ,  si  on  ne  leur 
accordoit  leur  demande.  François  Richard 
provincial  des  Minimes,  Odard  Moté  Jésuite, 
le  curé  de  Cugnaux  et  plusieurs  autres  pré- 
dicateurs, ne  cessoient  en  même  tems  par 
leurs  sermons  séditieux  d  ameuter  le  peuple 
contre  Je  roi  et  ceux  qui  lui  étoient  attachés , 
mais  sur-tout  contre  le  premier  président  Du- 
ranti ;  et  on  afûchoil  tous  les  jours  de  fêle,  soit 
aux  portes  des  églises,  soit  dans  les  carrefours, 
des  libelles  satiriques  contre  ce  magistrat ,  à 
qui  ils  en  vouloient  principalement ,  malgré 
son  zélé  extrême  pour  la  religion  catholique, 
parce  qu'ils  connoissoient  son  attachement  et 
sa  fidélité  inviolable  envers  le  roi. 

Le  duc  de  Montmorcnci  averti  du  péril 
où  étoit  l'autorité  du  roi  à  Toulouse,  écrivit 1 
aux  habitans  pour  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes,  et  les  empêcher  de  se  livrer,  comme 
ils  faisoient ,  à  la  faction  de  Joyeuse  :  mais 
rien  ne  fut  capable  d'arrêter  la  fougue  des 
conjurés ,  qui  ûrenl  «  assembler  le  conseil 

>  Maous.  deCoaslin,  n.  826 
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de  ville,  et  déclarèrent  que  Duranli  devoil 
être  éloigné  de  toute  administration  publi- 
que. Le  président  Bertrand  ,  qui  présidoit  à 
l'assemblée,  imposa  silence  aux  radieux, 
malgré  les  plaintes  de  l'avocat  Grégoire , 
qui  soutenoit  qu'on  ôtoit  la  liberté  des  suf- 
frages. Les  factieux  ,  qui  faisoient  le  plus 
grand  nombre ,  ne  se  rebutèrent  pas ,  et  en- 
gagèrent quelques-uns  du  peuple  à  présenter 
requête  au  parlement ,  pour  que  l'adminis- 
tration, des  affaires  publiques  et  la  garde  de 
la  ville ,  ne  fussent  confiées  qu'aux  dix-huit. 
Le  parlement  y  acquiesça ,  à  condition  qu'ils 
n'entreprend  roient  rien  de  conséquence  sans 
l'avis  du  premier  président ,  qui  en  ferait 
son  rapport  au  parlement.  Les  dix-huit  en 
devinrent  beaucoup  plus  insolens  ;  et  sous 
prélcxle  de  la  garde  de  la  ville  qu'on  leur 
avoit  confiée,  ils  s'emparèrent  de  toute  l'au- 
torité. Us  assemblèrent  le  conseil  de  ville, 
qui  ne  devoit  être  composé  que  d'un  certain 
nombre  des  principaux  habitans  :  mais  six 
cens  autres  qui  avoient  été  apostés ,  et  qui , 
la  plupart ,  étoienl  armés  ,  entrèrent  dans  la 
salle  du  conseil ,  et  prétendirent  avoir  part 
aux  délibérations;  ce  qui  excila  un  si  grand 
tumulte ,  que  les  capitouls  furent  obligés  de 
rompre  rassemblée ,  sans  avoir  rien  déter- 
miné. Plusieurs  furent  d  avis  d  appeller  à  l'a- 
venir le  premier  président ,  afin  qu  il  contint 
par  sa  présence,  la  pétulance  du  peuple. 

Hien  ne  put  détourner  ce  magistrat  de  se 
rendre  à  l'hôtel  de  ville ,  quoiqu'il  se  vit 
exposé  à  un  danger  éminent.  Il  y  alla  sans 
garde ,  avec  une  contenance  ferme ,  assista 
aux  assemblées  pendant  trois  jours  consécu- 
tifs, et  tâcha  d'appaiscr  par  son  éloquence 
celle  populace  effrénée.  Il  y  avoit  lieu  d'es- 
pérer que  (a  paix  et  la  tranquillité  seraient 
rétablies ,  lorsqu'on  proposa  le  troisième 
jour,  s'il  falloit  obéir  au  roi  et  se  soustraire 
à  son  autorité ,  et  s'il  ne  convenoit  pas  d  em- 
prisonner ou  d'exiler  tous  ceux  quon  appel- 
toit  politiques,  et  qui  persistoient  dans  la 
fidélité  à  ce  prince.  Cette  proposition  excita 
de  grandes  altercations  ;  le  plus  grand  nom- 
bre soutenant,  avec  une  impudence  incroya- 
ble ,  qu'on  ne  devoit  plus  obéir  au  roi ,  et 
qu  il  falloit  se  soustraire  du  joug  de  sa  tyran- 
nie; les  autres  étant  d'un  sentiment  eon- 
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traire.  Pendant  la  dispute ,  lavocal  Touruier 
se  leva,  et  soutint  avec  véhémence,  quon  ne 
devoit  plus  1  obéissance  au  roi,  et  qu'on 
étoil  dispensé  du  serment  de  Gdélilé  qu'où 
lui  avoit  prêté.  Dans  letems  même  Chapel lier 
se  tournant  vers  le  portrait  du  roi ,  qui  étoit 
dans  la  salie ,  s'écria  qu'il  falloit  1  ôter.  Jac- 
ques Dafus  beau-frere  du  premier  président , 
et  avocat  général  au  parlement,  qui  étoit 
présent ,  s  éleva  avec  force  contre  de  pareilles 
propositions,  et  soutint  les  droits  du  roi 
avec  beaucoup  de  courage.  Duranli  voyant 
celle  contestation ,  fil  enfin  consentir  l'as- 
semblée de  s'en  rapporter  à  la  décision  du 
parlement.  Daffis  de  son  colé  désespérant  de 
faire  entendre  raison  à  ce  peuple  mutiné, 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  sa  maison  de 
campagne  située  à  une  demi-lieue  de 
Toulouse. 

XXXVI. 

Mon  tragique  de  Duranli  premier  préaideut ,  clde  Dafli» 
arocal  du  parlement  de  Toulouse,  j 

Comme  Duranli  uc  se  pressoit  pas  d  as- 
sembler le  parlement  pour  lui  demander  la- 
décision  ,  le  peuple  s  attroupa  autour  de  sa 
maison  le  27.  de 2  Janvier,  et  l'obligea ,  soit 
par  prières ,  soit  par  menaces ,  à  convoquer 
extraordinairemenl  les  chambres  à  deux 
heures  de  relevée.  Les  avis  y  furent  parta- 
gés ;  ce  qui  fit  que  Duranti  rompit  l'assem- 
blée sans  avoir  rien  décidé.  Un  grand  nom- 
bre de  gens  armés  avoient  entouré  le  palais, 
en  attendant  le  résultai  de  la  délibération  ; 
et  la  plupart ,  qui  étoienl  émissaires  des  prin- 
cipaux ligueurs ,  avoient  résolu  de  se  défaire 
du  premier  président  et  de  l'assassiner.  En 
effet ,  ce  magistrat  ne  fut  pas  plutôt  monté 
dans  son  ca rosse ,  après  rassemblée ,  pour  se 
retirer  chez  lui,  qu'on  I  assaillit  de  plusieurs 
coups  d'épée  et  de  halebarde ,  qui  percèrent 
les  mantclcts  du  carosse  en  divers  endroits . 
mais  ayant  eu  la  précaution  de  s'accroupir 
dans  le  milieu  ,  il  ne  reçut  aucun  mal.  Le 
cocher  poussa  les  chevaux  à  toute  bride;  et 
il  étoil  déjà  au  voisinage  de  la  maison  du 
Duranli ,  lorsque  le  carosse  heurta  contre  la 
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margelle  d'un  puits  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
fui  renverse.  Duranti  obligé  de  descendre , 
se  retira  librement  à  l'hôtel  de  ville ,  tandis 
que  les  séditieux  samusoient  à  arrêter  et 
à  traîner  en  prison  on  de  ses  laquais  ,  qui 
aveât  voulu  les  écarter  et  se  défendre.  Il  de- 
meura cinq  jours  '  à  1  hôtel  de  ville,  où  peu 
de  ses  amis  osèrent  l'aller  visiter.  Les  autres 
habitons  de  Toulouse  Gdelles  au  roi ,  entre 
lesquels  il  y  avoit  plusieurs  conseillers ,  cru- 
rent devoir  pourvoir  à  leur  sûreté ,  et  pri- 
rent la  fuite  ou  se  cachèrent.  On  ferma  ce- 
pendant toutes  les  boutiques,  on  tendit  les 
«  haines  des  rues  ,  et  on  y  flt  des  barricades. 

Le  parlement ,  pour  sauver  la  vie  au  pre- 
mier président ,  sur  les  menaces  qu'on  fai- 
soit  de  la  lui  ôter,  et  pour  appaiser  la  sédition, 
permit  à  ce  magistrat ,  par  un  arrêt ,  de  se 
mirer  à  Balma,  maison  de  campagne  de 
l  archcTôquc ,  situé  à  deux  lieues  de  Toulouse, 
vous  prétexte  qu'il  avoit  besoin  de  prendre 
l'air  pour  rétablir  sa  santé  :  mais  plusieurs 
conseillers  factieux ,  entre  lesquels  étoit 
Cauraels,  flrent  révoquer  l'arrêt ,  de  crainte 
que  si  le  premier  président  sortoit  librement 
de  la  ville ,  il  n'entreprit  de  leur  faire  la 
guerre  :  ainsi  on  se  contenta  d'ordonner  qu'il 
serait  transféré  de  l'hôtel  de  ville  au  couvent 
des  Jacobins ,  où  il  seroil  renfermé.  On  en- 
voya une  escorte  le  1.  de  Février  2  pour 
«  ïécuter  cette  résolution.  Duranti  fit  d'abord 
quelque  difficulté  d'obéir,  craignant  d'être 
insulté  dans  les  rues  par  la  populace  :  mais 
te  évêqncs  de  Commfngcs  et  de  Cast  rcs  ayant 
promis  par  serment  qu'il  ne  lui  seroil  fait 
aucun  mal ,  il  se  mit  en  marche  avec  une 
contenance  grave  au  milieu  de  ces  deux  pré- 
lats ,  suivis  de  deux  capitouls  ,  et  envi- 
ronnés de  satellites.  Etant  arrivé  aux  Jaco- 
bins ,  où  il  fat  mis  en  prison  ,  on  établit  à  sa 
porte  une  garde  de  vingt-cinq  soldats  com- 
mandés par  trois  de  ses  plus  grands  ennemis, 
qui  lobservcrent  de  près ,  et  ne  permirent  à 
personne  de  le  voir ,  pas  même  à  sa  fille  uni- 
que. On  permit  seulement  à  Rose  de  Caulct 
•a  femme,  qu'il  avoit  épousée  en  secondes 
noces ,  et  à  deux  domestiques ,  de  se  renfer- 
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mer  avec  lui ,  à  condilio  .  de  ne  pas  sortir  et 
de  ne  parler  à  personne.  On  fit  une  recher- 
che exacte  dans  sa  maison ,  et  on  fouilla 
dans  tous  ses  papiers,  dans  l'espérance  dy 
trouver  quelque  chose  qui  le  rendit  coupa- 
ble :  mais  on  ne  put  rien  découvrir  qui  lui 
fût  préjudiciable.  Il  se  confioil  tellement  en 
son  innocence ,  qu'il  disoil  à  ses  gardes,  qu'il 
ne  demandoit  pas  mieux  qu'on  le  jugeât  en 
toute  rigueur;  quïl  étoit  prêt  à  plaider  sa 
cause ,  quoique  prisonnier  ,  et  à  subir  toute 
sorte  de  supplices ,  et  même  la  mort ,  si  on 
jugeoit  qu'il  les  méritât. 

Les  factieux  ayant  résolu  de  se  défaire  de 
ce  magistral  qui  leur  faisoil  ombrage ,  et 
voyant  qu'ils  ne  pourraient  exécuter  que  dif- 
ficilement leurs  pernicieux  desseins  chez  les 
Jacobins ,  proposèrent  de  le  transférer  dans 
la  grosse  tour  de  S.  Jean ,  maison  de  l'ordre 
de  Malle  ,  sous  prétexte  qu'il  avoit  trop  de 
liberté  aux  Jacobins ,  qui  lui  rendoient  de 
fréquentes  visites ,  et  qu'il  n'étoit  pas  assez 
resserré  ;  comptant  que  la  populace  se  jette- 
rait sur  lui  dans  la  marche ,  et  le  tuerait  : 
mais  étant  tombé  malade ,  il  ne  fut  pas  en 
étal  d'être  transféré.  Sur  ces  entrefaites ,  on 
intercepta  le  7.  de  Février  des  lettres  que  l'a- 
vocat général  Daffis  ccrivoit  à  Bourdeaux 
au  maréchal  de  Matignon  et  au  premier  pré- 
sident de  cette  ville ,  son  rrerc ,  pour  leur 
demander  du  secours.  Daffis  marquoit,  qu'il 
avoit  fait  partir  Guitard  Balte  conseil  1er- clerc 
au  parlement  de  Toulouse  (  qui  fut  ensuite 
évéque  de  Montpellier),  pour  la  cour,  afin 
d'instruire  le  roi  de  tout  ce  qui  se  passoit. 
Aussi-tôt  on  envoyé  enlever  Daffis  de  sa  mai- 
son de  campagne ,  on  le  conduit  aux  prisons 
de  la  conciergerie,  et  on  confisque  les  biens 
de  Ratte ,  qui  est  condamné  à  mort.  On  in- 
terroge Daffis,  qui  avoue  qu'il  a  écrit  les 
lettres,  et  qui  soutient  qu'il  n'a  fait  que  rem- 
I  plir  les  fonctions  de  son  ministère  en  les 
écrivant  ;  et  comme  il  y  étoit  dit ,  que  le  pre- 
mier président  n'étoit  pas  encore  mort ,  les 
conjurés  prennent  la  résolution  de  le  faire 
mourir ,  de  crainte  qu'il  ne  s'évade ,  et  qu'il 
ne  renverse  leurs  desseins.  Le  vendredi  10. 
de  Février ,  vers  les  trois  â  quatre  heures  du 
soir ,  des  assassins  aposlés,  suivis  d'une  vile 
populace  au  nombre  de  deux  mille ,  lant 
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hommes  que  femmes ,  à  qui  on  avoit  fait 
entendre,  que  Duranti  avoil  conspiré  de  re- 
mettre la  ville  de  Toulouse  entre  les  mains 
du  maréchal  de  Matignon  cl  des  hérétiques  , 
se  rendent  devant  une  porte  des  Jacobins , 
qui  ne  sert  que  pour  les  c  ha  rois ,  et  qui  est 
vis-à-vis  les  Béguins  ou  les  religieux  du  tiers 
ordre  de  S.  François  :  ils  tentent  d'abord  de 
renfoncer;  mais  n'ayant  pu  réussir,  ils  y 
mettent  le  feu ,  et  entrent  librement  dans  le 
couvent ,  sans  que  les  gardes ,  qui  éloient  de 
concert  avec  eux ,  fassent  aucune  résistance. 
Chappellicr ,  l'un  des  chefs  de  ces  derniers  , 
aborde  alors  te  premier  président ,  et  lui  dit , 
que  le  peuple  le  demande.  Duranti  se  met 
aussi-tôt  à  genoux  ;  et  ayant  recommandé 
son  ame  à  Dieu  ,  à  qui  il  demande  pardon  de 
ses  péchés  avec  (oulc  la  dévotion  et  la  fer- 
veur possibles ,  il  prend  congé  de  sa  femme 
en  ces  termes.  «  Ma  très-chere  épouse ,  Dieu 
»  m'avoit  donné  la  vie  ,  des  biens  et  des  di- 
»  gnilés,  dont  je  serai  bientôt  dépouillé.  La 
»  mort  est  la  (in  de  la  vie  ;  mais  elle  n'en  est 
»  pas  le  châtiment.  Mon  ame ,  qui  est  inno- 
»  cente  de  toutes  les  calomnies  qu'on  m'im- 
»  pute ,  va  paroitre  incessamment  devant  le 
»  tribunal  du  souverain  juge  :  espérons  en 
»  Dieu ,  et  il  nous  sera  toujours  secourable.  » 
11  ne  fut  pas  possible  à  celte  dame  accablée 
de  douleur  et  de  tristesse,  de  pouvoir  répon- 
dre. Aussi-tôt  Chapellicr  entraîne  Duranti 
avec  violence  sur  la  porte  qui  venoit  d'être 
brûlée,  cl  dit  au  peuple  en  haussant  la  voix: 
Voici  l'homme.  «  Oui ,  ajouta  Duranti ,  qui 
»  étoil  en  robe ,  et  qui  parut  avec  un  visage 
»  tranquille ,  me  voici  :  mais  quel  est  donc 
»  le  grand  crime  que  j'ai  commis ,  qui  puisse 
»  m 'attirer  une  haine  aussi  éclatante  que 
»  celle  que  vous  faites  paroitre  contre  moi.  » 
Ces  paroles  prononcées  avec  fermeté  et  d  un 
ton  grave  ,  arrêtent  pour  un  moment  la  fu- 
reur du  peuple  ;  et  un  reste  d'autorité  ré- 
pandu sur  le  visage  de  Duranti ,  soutenu  du 
témoignage  intérieur  de  sa  conscience ,  fait 
qu'on  garde  pendant  quelque  lems  un  pro- 
fond silence.  Enfin  un  des  séditieux  lui  ayant 
tiré  un  coup  de  mousquet ,  l'atteint  au  mi- 
lieu de  la  poitrine  et  le  renverse ,  tandis  que 
ce  magistrat ,  levant  les  mains  au  ciel ,  de- 
mandoit  pardon  à  Dieu  pour  ses  assassins  : 


aussitôt  le  peuple  en  fureur  se  jette  sur  lut, 
le  perce  dune  infinité  de  coups;  et  après 
avoir  assouvi  sa  rage  sur  son  corps ,  on  l'at- 
tache avec  une  corde  par  les  pieds ,  et  on  le 
traîne  ainsi  tout  ensanglanté  ,  par  toutes  les 
rues  de  la  ville,  jusqu'au  milieu  de  la  place 
de  S.  George,  au  bas  de  l'échaffaut  de  pierre, 
où  on  avoit  coutume  d'exécuter  les  criminels. 
Comme  il  n  y  avoil  pas  de  potence  dressée  , 
on  le  met  sur  ses  pieds,  et  on  l'attache  au 
pilori ,  à  côté  d  une  grille  de  fer ,  où  il  de- 
meure exposé  toute  la  nuit ,  et  on  attache 
derrière  lui  le  portrait  du  roi  Henri  III.  Les 
uns  lui  arrachoienl  la  barbe ,  les  autres  le 
suspendant  par  le  nez  qu'il  avoit  aquilin  ,  lui 
disoient  :  «  Le  roi  t'étoil  si  cher,  te  voilà  à 
»  présent  avec  lui.  » 

Aussi-tôt  après  celte  sanglante  scène,  les 
assassins  suivis  du  peuple ,  accourent  à  la 
conciergerie;  et  ayant  fait  sortir  avec  vio- 
lence l'avocat  général  Daffis  de  sa  prison,  se 
jettent  sur  lui ,  le  massacrent  impitoyable- 
ment ,  et  laissant  là  le  corps ,  où  il  demeura 
toute  la  nuit ,  ils  vont  tout  de  suite  tirer  de 
la  prison  de  l'archevêché  où  ils  la  voient  ren- 
fermé ,  le  laquais  du  premier  président ,  qui 
avoit  voulu  le  défendre  ,  lorsque  ce  magis- 
trat fut  arrêté  au  sortir  du  palais  ;  et  ils  le 
pendent  sans  autre  forme  de  procès.  En 
même  (ems  l'avocat  Balbaria ,  lieutenant  du 
capiloul  du  quartier  de  S.  Etienne  qui  étoit 
absent ,  se  rend  à  la  maison  du  premier  pré- 
sident ;  et  sciant  fait  ouvrir  toutes  les  por- 
tes par  les  domestiques ,  il  la  met  au  pillage. 
On  regretta  sur-tout  une  riche  bibliothèque  , 
que  Duranti  avoit  formée  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  dépense,  qui  fut  entièrement  dis- 
persée, et  dans  laquelle  il  y  avoil  plusieurs 
de  ses  ouvrages  manuscrits.  Ce  n  étoil  pas 
encore  assez.  Le  peuple  furibond  court  à 
1  hôtel  de  ville  ;  et  ayant  arraché  de  sa  place 
le  tableau  du  roi ,  qui  y  étoit  exposé  dans 
une  des  salles ,  l'attache  à  une  corde  ,  et  le 
traîne  dans  toutes  les  rues,  en  criant,  comme 
s'ils  la  voient  mis  à  l'encan  :  à  cinq  sols  le  roi 
tyran ,  pour  lui  acheter  un  licol.  Le  lende- 
main ,  1  un  des  capitouls  fit  mettre  le  corps 
de  Duranti  dans  un  drap  avec  le  portrait  du 
roi,  en  présence  dun  conseiller  au  parle- 
ment ,  el  le  fil  porler  sans  aucune  cérémonie 
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aux  Cordeliers  du  grand  couvent ,  qui ,  lui 
étant  fort  attachés ,  le  reeurent  avec  beau- 
coup d'affection,  et  l'inhumèrent  auprès  du 
grand  autel.  Ses  héritiers  lui  flrent 1  ériger 
dans  la  suite  un  magnifique  tombeau  ,  qu'on 
y  voit  avec  son  épitaphe.  On  enleva  aussi  le 
mime  jour  le  corps  de  Daffis ,  étendu  devant 
la  porte  de  la  prison  de  la  conciergerie ,  et 
on  (inhuma  dans  léglisc  des  Cordeliers  de 
S.  An  loi  ne,  qui  nen  est  pas  éloignée. 

XXXVII. 

Eloge  de  Daranti. 


Tel  est  le  récit  de  la  mort  du  premier  pré- 
sident Duranli  :  magistral  qui  se  rendit  aussi 
recommandablc  par  l'intégrité  cl  la  gravité 
do  «es  mœurs,  et  par  sa  capacité  et  ses  lumiè- 
res, que  par  sa  fidélité  envers  son  roi ,  et  son 
amour  pour  l'état  ;  récit  que  nous  avons  tiré, 
pour  la  plus  grande  partie ,  de  celui  qu  un  de 
«s2  compatriotes,  son  contemporain ,  nous 
a  laissé.  Cet  auteur  ajoute,  que  ce  ful-là  la  ré- 
compense des  services  que  Duranli  avoil  ren- 
dus à  sa  patrie ,  des  soins  qu'il  s'éJoil  donnés 
tonnée  précédente  pour  garantir  Toulouse 
delà  peste;  préférant  le  salut  de  cette  ville 
au  sien  propre,  et  du  zele  qu  il  avoil  témoi- 
gné contre  les  hérétiques,  dont  il  avoit  tou- 
jours été  le  ÛVau.  Personne  n'ignore,  conti- 
nuo-l-i|,  qu'il  fut  I  auteur  des  deux  confréries 
du  S.  Esprit  el  de  la  Miséricorde,  établies  à 
Toulouse  ,  la  première  pour  marier  les  pau- 
ses filles,  cl  l'autre  pour  soulager  les  pau- 
vres prisonniers;  que  lorsqu'il  étoil  avocat 
général ,  ce  fut  à  sa  prière  que  le  collège  des 
^suites de  Toulouse  fut  érigé;  que  ce  fui 
par  un  mouvement  de  piété  et  de  religion  , 
<iuil  fit  venir  peu  de  tems  avant  sa  mort , 
dm  Capucins  d'Italie  ,  pour  les  établira  Tou- 
•ouse,  où  il  les  nourrit  pendant  long-tcms  ; 
quil  reçut  à  Toulouse  les  ecclésiastiques  et 
W  Cordeliers  de  Lille-Jourdain  ,  lorsqu'ils 
furent  chassés  après  la  prise  de  celte  ville , 
d  qu'il  leur  fit  donner  des  maisons  et  des 
élises  ;  et  qu'enfin  il  protégea  un  grand 
de  catholiques,  obligés  de  se  réfu- 
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gier  à  Toulouse ,  après  la  prise  de  leurs  villes 
par  les  religionaires.  Son  amour  pour  les 
belles-lettres  se  manifesta,  soit  par  le  soin 
qu'il  prit  de  faire  élever  el  instruire  à  ses 
dépens  plusieurs  jeunes  gens  qui  donnoient 
de  bonnes  espérances  ,  cl  par  l'éclat  qu'il 
rendit  à  l'université  de  Toulouse,  où  il  fit 
faire  de  fréquentes  leçons  par  les  plussçavans 
conseillers  et  avocats  ;  soit  par  le  collège  de 
1  Esquile ,  qui  fut  magnifiquement  construit 
par  ses  ordres;  soit  enfin  par  son  sçavant 
ouvrage  des  rit  s  de  F  église  (  De  ritibus  Ec- 
cletiœ  ) 1 ,  el  par  les  discours  pleins  d'élégance 
ci  d'érudition  qu'il  prononça  au  parlement.  Il 
donna  des  preuves  de  sa  charité ,  par  le  grand 
nombre  de  pauvres  filles  qu'il  maria  à  ses 
dépens  ,  par  le  soin  qu'il  pril  des  hôpitaux, 
et  par  ses  aumônes  ,  sur-tout  envers  les  reli- 
gieux mendians ,  et  les  pauvres  religieuses 
de  S.  Cyprien.  Il  donna  des  marques  de  sa 
religion  ,  par  la  confrérie  des  Penilens  qu'il 
élablil  de  son  autorité  à  Toulouse ,  malgré 
les  contradictions  qu'il  essuya  à  celle  occa- 
sion. Enfin  l'auteur  finit  l'éloge  de  Durant! 
par  le  délail  de  ses  autres  vertus.  Il  esl  cer- 
tain en  effet  que  ce  magistral  donna  pendant 
loul  le  cours  de  sa  vie  de  grandes  marques 
de  son  attachement  pour  le  maintien  de  la 
religion  catholique,  el  quil  fui 2  un  des  par- 
tisans el  des  promoteurs  de  la  ligue,  tant 
quelle  eut  le  roi  pour  prolecteur  cl  qu'il 
ignora  les  projets  ambitieux  de  ceux  qui  en 
étoicnl  les  chefs.  Aussi  voyons-nous  qu'il  fut 
toujours  ennemi  implacable  du  duc  de  Mont- 
morenci  anti-ligueur  déclaré  :  mais  dès  qu  il 
\ il  que  les  princes  de  la  maison  de  Guise, 
songeoienl  moins  au  soutien  de  la  religion  , 
qua  I  établissement  de  leur  fortune  ,  cl  qu'ils 
avoient  porte  leur  témérité,  jusqu'à  se  vou- 
loir placer  sur  le  trône  ,  aux  dépens  du  roi 
el  de  sou  légitime  successeur ,  la  fidélité  qu  il 
avoit  vouée  à  son  souverain ,  rengagea  à 
changer  ses  démarches;  et  il  devint  1  ennemi 
de  tous  les  ligueurs  anti-royalistes ,  dont  il 
fui  une  des  premières  victimes.  On  lui  re- 
proche 3  quelques  défauts  ,  cnlr autres ,  da- 


'  V  Percin.  Imt.  conv.  Toi.  ord.  S.  Dom.  p.  i  I». 
7  Note  xii. 
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voir  eu  le  faible  de  se  dire  de  la  même  famille 
que  Guillaume  Durauli  évéque  de  Monde, 
qui  vivoil  au  xm.  siècle ,  cl  qui  esl  connu 
sous  le  nom  de  Spéculateur,  de  quoi  saus 
doulc  il  n  a  voit  d'autre  preuve  que  la  ressem- 
blance de  son  nom  ;  d'avoir  été  curieux  de 
sçavoir  le  secrel  des  familles  par  un  esprit  de 
malignité ,  et  davoir  eu  la  vauilé  d  être  le 
premier  des  premiers  président  de  Toulouse , 
qui  se  fit  porter  en  ca rosse  de  sa  maison  au 
palais  :  mais  ces  petits  défauts  ,  sur  lesquels 
il  a  trouvé  1  des  apologistes ,  éloient  surpas- 
sés par  ses  éminentes  vertus. 

Duranti  mourut  à  l  âge  de  cinquante-cinq 
ans.  Après  sa  morl ,  ses  ennemis  engagèrent 2 
le  syndic  de  la  ville  de  Toulouse  de  présenter 
requête  au  parlement ,  en  vertu  d'une  déli- 
bération publique,  pour  faire  le  procès  à  sa 
mémoire  cl  à  celle  de  Daffis  son  bcau-frerc  , 
et  pour  les  flétrir.  Le  parlement  accorda  la 
demande  du  syndic  :  mais  il  ne  fut  pas  pos- 
sible de  trouver  un  seul  témoin  qui  déposât 
contre  eux.  EnGn  les  habitans  de  Toulouse 
reconnoissant  leur  innocence ,  firent  faire  au 
premier  un  service  solemnel,  où  tous  les 
ordres  de  la  ville  se  trouvèrent ,  le  5.  de 
Décembre  de  lan  1591.  Duranti  composa 
divers  ouvrages  ,  qui  sont  autant  de  monu- 
roens  de  sa  piété  et  de  son  érudition.  Le  plus 
considérable  3  est  son  traité  des  Kits  de  1E- 
k'iise.  La  première  édition  en  fut  faite  à  Rome 
à  l'imprimerie  du  Vatican  en  1590.  et  il  fut 
dédié  au  pape  Grégoire  XIII.  Duranti  ne 
laissa  de  Marie  sa  première  femme,  fille  du 
premier  président  Daffis,  qu'une  fille,  qui 
épousa  Simon  de  Garaud  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  perc  de  Jean-George  de 
Garaud  président  au  même  parlement ,  dont 
la  fille  unique,  Jeanne-Françoise  de  Garaud  , 
morte  en  1723.  a  été  la  première  femme  du 
feu  maréchal  d  Alègrc.  Duranti  ne  laissa  pas 
d'enfans  de  Rose  de  Caulcl  sa  seconde  femme, 
qui  conjointement  avec  la  fille  de  ce  magis- 
trat, lui  fil  ériger  dans  l'église  des  Cordcliers 
le  mausolée  dont  on  a  parlé.  On  remarque  * 


<  Notk,  ibid. 

i  La  Faille,  ibid.  p.  430.-  Pr.  ibid. 
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que  lorsque»  transféra  ce  tombeau,  vers  ta 
fia  du  dernier  siècle,  d'un  coté  du  chœur  à 
l'autre,  le  corps  de  Duranti  fut  trouvé  sans 
aucune  corruption  ,  enveloppé  dans  le  por- 
trait du  roi  Henri  III.  ce  qu'on  prit  pour 
une  marque  de  sainteté  :  mais  on  pouvoit 
observer  que  le  terrain  de  l'église  des  Cor- 
delicrs  de  Toulouse  a  celte  propriété,  que  les 
corps  s'y  conservent  sans  corruption  *. 

XXXVIII. 

Les  Toulousain»  relWnt  d'obéir  au  roi ,  ctae  souroellmi 
à  IWorilé  du  duc  de  Mayenne. 

LcsToulousaius,  après  s  être  soustraits  a 
l'obéissance  du  roi,  écrivirent  1  au  pape 
Sixte  V.  pour  lui  demander  l'approbation  de 
leurs  démarches.  Sixte  leur  fil  répondre  par 
le  cardinal  de  Monlallc ,  d'une  manière  assec 
ambiguë  le  29.  de  May.  Non  contins  davoir 
sacrifié  Duranti  à  leur  ressentiment ,  ils  fi- 
rent *  célébrer  peu  de  jours  après  la  roorl 
de  ce  magistrat,  un  service  solemnel  dans 
l'église  métropolitaine ,  pour  le  duc  et  le  car- 
dinal de  Guise.  Le  parlement  s'y  trou»a  avec 
tous  les  ordres  de  la  ville.  Les  pcnilcns  noirs 
en  firent  célébrer  un  autre  pour  ces  deux 
frères ,  qui  éloicut  représentés  dans  un  grand 
tableau  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle , 
renversés  au  pied  d'un  crucifix,  avec  des 
poignards  fichés  en  divers  endroits  de  leur 
corps.  L'évéque  de  Comruingcs  célébra  la 
messe  ;  et  1  oraison  funèbre  fut  prononcée 
par  le  provincial  des  Minimes,  lun  cl  Vautre 
ligueurs  des  plus  fougueux.  Les  habitans  de 
Paris,  de  concert  avec  les  députés  de  plu- 
sieurs autres  villes  qui  a  voient  embrasse  la 
ligue ,  ayant  mis  le  duc  de  Mayenne  à  la  tête 
de  leur  union ,  cU  l'ayant  déclaré  lieute- 
nant gênerai  de  l  étal  et  couronne  de  Franc»', 
les  Toulousains  lui  envoyèrent  des  députes 
pour  reconnoltrc  son  autorité  cl  s'y  soumet- 
tre. Ces  députés  fureut  l'évéque  de  Castres, 
et  un  chanoine  de  la  cathédrale  pour  le  cierge» 
deux  conseillers  pour  le  parlement,  un  a»* 

»  Preuves 

*  La  Faille,  ibid  p.  430.  el  seq 
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rien  caprtoul  cl  un  nouveau  pour  le  corps 
«le  ville ,  et  lavocal  Grégoire  pour  le  conseil 
des  dix-bail.  Ils  demandèrent  au  duc  den- 
Toyer  un  prince  de  sa  maison  en  Languedoc 
pour  y  commander  les  troupes  de  la  ligue  ; 
avec  offre  de  lui  fournir  les  vivres  et  les 

et  la  somme  de  cent 


bellion.  Il  donna  ordre  en  même  teins  aux 
maréchaux  de  Matignon  et  de  Joyeuse ,  de 
réunir  leurs  forces ,  pour  remettre  la  Tille 
de  Toulouse  sous  son  autorité ,  et  écrivit 
aux  principaux  gentilshommes  de  (iuienne 
et  de  Languedoc ,  d'y  concourir  de  tout  leur 
pouvoir.  Le  roi  comprenant  que  l'ordre  quil 
mille  écus.  Leduc  leur  fil  espérer  qu'il  en-  I  avoit  donné  à  ces  deux  maréchaux,  feroit 


ïoyeroit  le  duc  de  Nemours  :  mais  il  se  con- 
tenta de  recommander  au  marquis  de  Vil- 
lare,  quil  avoit  nommé  pour  commander 
en  tîuienne ,  d'assister  les  Toulousains  de  ses 
conseils  et  de  ses  forces  dons  toutes  les  occa- 
sions. Il  écrivit  »  vers  le  même  lems  au  par- 
lement de  Toulouse ,  qu'avant  fait  choix  des 
sieurs  de  Paulo  et  Benoit  pour  remplacer 
Hurantict  Daffis  dans  leurs  charges,  il  ne 
rouloît  pas  pour  cela  préjudicier  à  leurs  pri- 
vilèges ;  qu  il  leur  laissoit  la  liberté  d'y  nom- 
mer qui  ils  voudroienl;  mais  qu'il  seroil 
bien  aise  que  leur  suffrage  se  réunit  avec  le 
sien.  Cette  lettre  fait  voir  combien  le  prési- 
dent de  Paulo  étoil  partisan  de  la  ligue. 

XXXIX. 

Le  rai  Ut  de  TouIoum  le  parlement  cl  lei  autre*  cour»  cl 
rrudao  duc  de  Monlmoreoci  toute  l'autorité  dans  la 

province. 

U  roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  la  mort 
de  Duranli  et  de  Daffis,  qu'animé  d'une 
juste  indignation  ,  il  donna  des  lettres  2  à  la 
fin  de  Février  ,  pour  transférer  le  parlement 

Toulouse  dans  telle  ville  du  ressort  qu  il 
Niscroil;  déclarant  prives  de  leurs  offices 
tous  ceux  qui  ne  se  relirerotent  hors  de  Tou- 
louse dans  le  teins  marqué.  Il  transféra  aussi 
ailleurs  le  bureau  et  la  recette  des  finances , 
•a  monnoye  et  toutes  les  autres  cours  et  ju- 
rédictioBS  de  Toulouse.  Il  écrivit  en  parti- 
culier au  président  de  Paulo  pour  lui  faire 
des  reproches  de  sa  conduite ,  et  l'exhorter  à 
rtnirer  en  lui-même  par  le  souvenir  des 
bienfaits  dont  il  lavoit  comblé.  Il  exhorta 
l«  capitouls  à  résipiscence ,  cl  leur  offrit 
loubli  du  passé  ;  avec  menace  de  châtier 
tous  ceux  qui  persévéreroient  dans  leur  re- 


de  la  peine  au  duc  de  Montmorenci ,  eut  la 
précaution  de  lui  faire  sçavoir  que  cela  ne 
changeoil  en  rien  la  résolution  qu'il  avoit 
prise  en  sa  faveur,  et  dont  il  lui  avoit  fait 
part ,  et  qu'il  iialtcndoil  que  les  moyens  de 
l'exécuter  ;  ce  qu  il  fil  bientôt  après.  Ayant 
appris  en  effet  les  liaisons  que  le  maré- 
chal de  Joyeuse  entretenoil  avec  le  duc  de 
Mayenne,  chef  des  ligueurs ,  il  rétablit  '  en- 
tièrement le  duc  de  Montmorenci  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc,  cl  lui  donna  à  lui 
seul ,  le  commandement  dans  celte  province 
à  l'exclusion  de  loul  autre,  en  y  ajoutant 
une  entière  rémission  du  passé ,  par  des  let- 
tres datées  de  Blois  le  2.  de  Mars.  Ces  lettres, 
qui  sont  une  apologie  complet  le  des  démar- 
ches précédentes  du  duc ,  furent  enregistrées 
le  30.  de  Maj  suivant  à  la  cour  desaydes  de 
Languedoc,  qui  siégeoit  alors  à  Frontignan , 
à  cause  de  la  peste  donl  la  ville  de  Montpel- 
lier étoit  affligée,  et  au  parlement,  après 
que  le  roi  I  eut  établi  ou  transféré  à  Carcas- 
sonne;  ce  qu  il  fil  peu  de  lems  après. 

XL. 

Le  roi  t'unit  avec  le  roi  de  Navarre,  qui  nomme  le 
vicomte  de  Turenne  «on  liculmanl  en  (iuienne  el  en 
Languedoc. 

Ce  prince  donna  2  d  abord  un  édil  à  Blois 
au  mois  de  Février,  dans  lequel  il  exhorte 
les  villes  qui  lui  refusoient  I obéissance,  à 
rentrer  dans  leur  devoir ,  et  leur  fixe  jus- 
qu.au  15.  d'Avril.  Ce  terme  étant  expire, 
sans  qu'aucune  témoignât  vouloir  lui  obéir, 
il  donna  ce  jour-là  un  nouvel  édit  a  Tours  , 
où  il  avoit  transféré  le  parlement  de  Paris , 
par  lequel  il  déclara  le  duc  de  Mayenne,  le 
duc  et  le  chevalier  d  Aumale,  qui  a  voient 


'  Preuve». 

1  Preuve..  -  Manusc  de  Coaslin  ,  n  820. 
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pris  les  armes  contre  lui ,  el  lous  ceux  qui 
habitaient  volontairement  es  villes  de  Paris, 
Rouen ,  Toulouse  cl  dans  toutes  les  autres  de 
la  ligue  ,  atteints  et  convaincus  du  crime  de 
leze-majesié ,  avec  confiscation  de  leurs  biens. 
11  convint  quelques  jours  après  d'une  trêve 
avec  le  roi  de  Navarre  et  ceux  de  son  parti, 
el  s'unit  enfin  avec  ce  prince  contre  les  re- 
belles, qui  étoient  maîtres  de  plus  des  deux 
tiers  du  royaume.  Les  deux  rois  agirent 
ensuite  de  concert  pour  faire  la  guerre  aux 
ligueurs.  Le  roi  de  Navarre  nomma  après 
rassemblée  de  la  Rochelle,  le  vicomte  de 
Turcnnc  son  lieutenant  gênerai  en  Guicnne, 
Querci ,  Rouerguc  et  haut-Languedoc  ;  el 
le  vicomte  ayant  été  obligé  de  s'arrêter  à  Tu* 
renne  à  cause  de  sa  blessure ,  établit 1  d'A- 
vanligni  ,  son  lieutenant  dans  le  Caslrois.  Le 
comte  de  Montgommcri ,  qui  avoil  déjà  le 
gouvernement  de  ce  païs ,  s  y  maintint  néant- 
moins  par  la  faveur  du  duc  de  Moutmorenci. 
Quant  aux  hostilités  entre  les  deux  partis, 
elles  continuèrent  (biblemcnt.  Les  ligueurs 
prirent  au  commencement  de  Mars  le  châ- 
teau de  Hautpoul  près  de  Mazamet ,  que  les 
religionaires  reprirent  le  ik.  de  May.  Ces 
derniers  s'emparèrent  au  mois  d'Avril  du 
château  de  Remoulins  au  diocèse  de  Nismes , 
cl  passèrent  au  fil  de  l'épec  tous  ceux  qui 
étoient  dedans. 

XLI. 

Le»  étala  de  CaMcInaudarri  jurent  l'utacrvalion  des 
article»  do  la  ligue,  et  ditpcueiit  des  affaire*  de  la 
proTiuce. 

Les  officiers  du  parlement  qui  etoicnl  res- 
tés à  Toulouse ,  et  qui  faisoicnl  le  plus  grand 
nombre  ,  députèrent  deux  conseillers ,  sea- 
voir  Philippe  Rerlicr  cl  Jean  Vczian  au  ma- 
réchal de  Joveuse,  pour  l'engager  à  faire 
serment  d  observer  les  articles  de  la  ligue.  I-e 
maréchal,  qui  y  étoil  déjà  tout  disposé, 
convoqua  à  Castelnaudarri ,  les  états  de  la 
partie  de  la  province  qui  lui  éloit  soumise, 
dont  il  fit  2  1  ouverture  le  15.  d'Avril  dans 
le  réfectoire  des  Cordeliers.  Il  leur  représenta, 
qu'il  les  avoil  assemblés ,  pour  conférer  avec 

i  Gâches  et  Fauriii ,  mémoir.  mss>. 
?  Arch  dcsél.  de  Langued. 
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eux ,  el  les  consulter  sur  les  moyens  de  con- 
server la  religion  catholique  el  la  liberté  du 
pats;  à  quoi  il  s  étoil  employé  depuis  trente 
ans  ,  qu'il  exerçoil  son  autorité  dans  la  pro- 
vince. L'assemblée  étoil  composée  de  l'évéque 
de  S.  Papoul ,  qui  y  présida ,  de  celui  de 
Lodcve  et  des  vicaires  généraux  de  Nar- 
bonne ,  Toulouse ,  Lavaur ,  el  Alet  pour  le 
clergé  ,  des  envoyés  des  barons  d'Arqués  cl 
d'Ambres  pour  la  noblesse ,  et  de  lous  ceux 
du  tiers  étal  qui  avoienl  assisté  aux  derniers 
états  tenus  à  Limons,  excepté  les  consuls 
de  Carcassonne  et  les  diocésains  de  Mendc  el 
de  S.  Pons.  On  députa  à  Carcassonne  pour 
sçavoir  les  motifs ,  qui  ongageoient  les  con- 
suls de  celte  ville  et  le  vicomte  de  Mi  repoix 
à  s  absenter  des  étals  :  mais  les  députés  n'en- 
trèrent pas  à  Carcassonne  à  cause  des  mou- 
vemensqui  s  y  étoient  élevés,  et  se  conten- 
tèrent décrire  au  vicomte ,  qui  refusa  de  les 
entendre.  On  re<;ut  le  seigneur  de  Moolfa 
envoyé  du  comte  d'Aubijoux,  qui  s'excusa 
de  se  trouver  en  personne  à  rassemblée  ,  à 
cause  quil  étoil  malade. 

Le  18.  d'Avril,  les  deux  conseillers  Ber- 
licr  cl  Vczian  se  rendirent  à  rassemblée.  Le 
premier  fil  un  long  discours  pour  engager 
les  états  à  jurer  les  articles  d  union  et  de  li- 
gue, qui  a  voient  été  jurés  el  publies  à  Tou- 
louse el  dans  plusieurs  autres  villes  du 
royaume;  et  ayaul  ensuite  présenté  ces  arti- 
cles, levèque  de  S.  Papoul  par  un  autre 
discours ,  remercia  le  parlement  ;  après  quoi 
les  deux  conseillers s'étant  retirés,  on  nomma 
des  députés  pour  examiuer  les  articles ,  et 
en  faire  leur  rapport ,  avec  pouvoir  d'y  ajou- 
ter ou  diminuer  ce  qu  ils  jugeroient  à  propos. 
Le  lendemain,  les  commissaires  ayant  rap- 
porté les  articles,  où  ils  avoienl  fail  seule- 
ment quelques  petits  cliangemens,  on  les 
approuva ,  et  on  convint  d'inviter  le  maré- 
chal de  Joyeuse  à  faire  serment  de  les  obser- 
ver. Le  maréchal  s'étant  rendu  dans  l'église 
des  Cordeliers,  le  20.  d'Avril,  fil  serment 
«  devant  le  grand  autel ,  où  reposoil  le  S. 
»  Sacrement ,  les  deux  genoux  en  terre,  sur 
»  le  Te  igitur,  cl  sur  la  croix ,  cnlrc  les 
»  mains  de  l'évéque  de  S  Papou) ,  de  main- 
»  tenir  la  religion  catholique ,  apostolique 
»  et  Romaine ,  d'embrasser  la  protection  el 
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>»  défeace  d  icolle  envers  tous  cl  contre  tous , 
»i  de  conserver  l'autorité  de  la  cour  du  parle- 
»  ment  et  de  la  justice,  et  les  anciens  privi- 
»  léges  de  celte  province  de  Unguedoc ,  les 
«ordonnances  de  ce  royaume  ,  lobéissancc 
due  aux  magistrats  ;  de  soulager  te  peuple, 
»  iceiuf  préserver  de  foulle  et  oppression  ; 
»  d'employer  les  forces  et  moyens  qui  seront 
ordonnés  à  sa  grandeur,  et  les  siens  pro- 
»  près, à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu ,  au  bien 
»  et  milité  du  pais ,  à  I  augmentation  de  la- 
'>  dite  religion  catholique ,  apostolique  et 
Romaine ,  et  de  garder  et  observer  en  ce 
»>  que  concerne  saditc  grandeur ,  les  articles 
»  de  l'union  arrêtés  aux  états  du  pars.»  Après 
lai,  levèqoc  de  S.  Papoul  prêta  le  môme 
serment  sur  le  Te  igilur  et  sur  la  croix  , 
mire  les  mains  de  l'évèquc  de  Lodéve,  et 
ce  dernier  entre  les  mains  de  levèquc  de 
S.  Papoul ,  el  tout  de  suite  les  députes  du 
parlement,  les  gens  des  trois  états,  et  enfin 
le  juge-mage  et  les  conseillers  du  siège  prè- 
«dial  de  Castelnaudnrri  :  la  cérémonie  finit 
par  le  Te  Deum  que  les  Cordelicrs  chantè- 
rent en  actions  de  grâces. 

Comme  les  ligueurs  ne  reconnoissoient  pas 
lautorilé  du  roi ,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de 
œ  prince  dans  le  procès-verbal  de  l'assem- 
blée, qui  conclut,  «  de  prier  messieurs  du 
"conseil d'état  établi  à  Paris ,  de  ne  pourvoir 
»  à  l'advenir  à  aucun  bénéfice,  sans  préalable 
^ élection  el  nomination,  suivant  les  saints 
H  décrets  et  ordonnances ,  el  les  constitutions 
»  du  concile  de  Trente  ;  déclarant  qu'on  re- 
garderait comme  vacans  les  bénéfices  et 
•  offices  du  pats  tenus  par  les  hérétiques 
"  et  leurs  associés.  »  On  ordonna  au  syndic 
de  la  province  de  s'opposer,  à  ce  que  le  par- 
lement ne  nommât  de  six  mois  aux  places 
de  premier  président  et  de  second  avocat 
areneral,  vacantes  par  la  mort  de  Duranli 
ft  de  Daffis  ;  cl  de  juge-mage  de  Toulouse. 
On  ignorait  sans  doute  que  le  duc  de  Mayenne 
y  avoil  pourvu.  On  résolut  d  employer  aux 
frais  de  la  guerre  tous  les  deniers  qui  se- 
roienl  levés  sur  le  clergé  et  sur  le  peuple  , 
les  revenus  des  domaines  du  roi ,  les  gabel- 
les, les  gages  des  officiers ,  et  les  revenus  des 
biens  ecclésiastiques  du  parti  contraire.  Le 
ft.  d'Avril,  le  duc  de  Joyeuse  étant  arrivé 

IX. 


de  Narbonne  avec  le  baron  d'Ambres,  ou 
leur  fil  jurer  les  articles  de  la  ligue ,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  de  leur  suite  ;  el  on  résolut 
de  Taire  un  Tonds  de  six  cens  mille  écus  pour 
la  guerre  pendant  six  mois.  Le  païs  ne  pou- 
vant Tournir  à  une  si  grande  dépense,  on 
pria  le  duc  de  Mayenne  et  ceux  du  conseil 
d'état  de  Paris,  d  aider  la  province  d'une 
somme  tous  les  ans  pendant  les  troubles, 
el  on  leur  en  assigna  le  remboursement  sur 
les  biens  du  duc  de  Montmorenci.  On  pria 
le  maréchal  d'obliger  tous  les  seigneurs  et 
gentilshommes  de  jurer  les  articles  de  l'u- 
nion ,  à  peine  d'être  déclarés  rebelles  ;  el  on 
résolut  de  faire  part  au  pape  de  tout  ce  qui 
seloit  passé  pour  l'union ,  el  des  moliTs  qu  ou 
a  voit  eus  de  la  Taire. 

Le  26.  d'Avril,  Bertier  et  Vezian  retour- 
nèrent à  rassemblée ,  pour  annoncer  que  le 
parlement  avoil  autorisé  les  articles  d  union 
arrêtés  aux  états.  On  députa  le  même  jour 
un  du  tiers  état  au  duc  de  Mayenne  et  aux 
seigneurs  du  conseil  d'état  à  Paris,  pour  leur 
Taire  entendre  la  pauvreté  et  la  misère  du 
païs  et  autres  doléances.  On  nomma  ensuite 
un  bureau  ou  conseil  pour  la  province,  en 
attendant  la  résolution  des  étals  généraux  de 
France  ;  et  on  arrêta  que  ce  bureau  pour- 
voirait aux  affaires  d  étal  du  pais ,  sous  le 
bon  plaisir  du  parlement  de  Toulouse  et  du 
maréchal  de  Joyeuse ,  et  qu  il  serait  compose 
désirais  ordres,  et  de  quelques  conseillers 
du  parlement.  On  partagea  ce  bureau  en 
trois,  et  on  le  chargea  de  la  direction  des 
.  finances  ,  du  soin  de  pourvoir  au  payement 
des  gens  de  guerre,  cl  de  répondre  aux  do- 
léances du  peuple  et  aux  autres  affaires, 
suivant  les  occurrences.  1°.  On  établit  à 
Toulouse  deux  conseillers  nommés  par  le 
parlement,  Daffis  vicaire  gênerai  de  Tou- 
louse ,  un  capitoul  el  deux  bourgeois  nom- 
més par  la  ville.  2n.  On  nomma  pour  résider 
auprès  du  maréchal  de  Joyeuse,  par-loul  où 
il  serait ,  levéquc  de  Lodéve  qui  aurait  cent 
dix  écus  de  gages  par  mois ,  un  conseiller 
nommé  par  le  parlement ,  qui  aurait  les 
mêmes  appoinlemcns,  Houx  bourgeois  de 
Toulouse ,  d  Aulbemar  député  de  Narbonne, 
el  (iuliuhac  député  d'AIbi,  avec  un  député 
de  chaque  diocèse  à  cent  sols  pr  jour  cha- 
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cun.  3".  Enfin  on  députa  pour  résider  à  Nar- 
bonnc,  le  vicaire  gênerai,  un  consul  el  un 
bourgeois  de  celle  ville.  Il  fui  décidé  que 
tous  les  évoques  el  barons  qui  enlroienl  aux 
états  de  la  province,  et  qui  voudraient  assis- 
ter à  ce  bureau  ,  y  auroienl  séance,  ainsi  que 
le  syndic  du  diocèse  où  il  se  tiendroit ,  et  que 
ces  trois  départemens  auroienl  une  corres- 
pondance mutuelle.  On  pria  le  maréchal 
dassenibler  les  étals  généraux  du  païs  en 
vertu  de  ses  mandemens ,  et  sans  autre  con- 
clusion ,  toutes  1rs  fois  qu'il  le  jugeroit  néces- 
saire ,  de  n'employer  aucuns  capitaine  ou 
soldats  qui  n'eussent  jure  l'union,  et  de  don- 
ner de  lcmploi  au  comte  d'Aubijoux  et  à  son 
fils  .  suivant  leurs  mérites.  L assemblée  finit 
le  29.  d'Avril.  On  vient  de  voir  que  le  vi- 
comte de  Mirepoix ,  el  la  tille  de  Carcas- 
sonne  refusèrent  d'entrer  dans  la  ligue  ;  ce 
qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut. 

XLII. 

La  tille  de  Careawonne  et  le  vicomte  de  Mi  repoix  aban- 
donnent la  ligue  el  &e  déclarent  pour  le  roi. 

Le  parlement  de  Toulouse  ayanl  député  i 
à  Carcassonnc  le  président  Ciron  pour  tâcher 
d'attirer  celte  ville  au  parli  de  la  ligue ,  ce 
magistrat  présenta  ses  lettres  de  créance  le 
20.  de  Février  de  celle  année  à  l'assemblée 
de  l'hôtel  de  ville,  avec  les  arlicles  de  I  union, 
dont  il  demanda  qu'on  jurai  l'observation.  Il 
y  eut  quelques  débats  dans  rassemblée  :  mais 
Jean  de  Lévis  vicomte  de  Mirepoix  ,  qui  y 
présidoit  en  qualité  de  sénéchal  de  Carcas- 
sonnc, la  fil  résoudre  à  garder  la  neutralité  ; 
m  sorte  que  Ciron  fui  oblige  de  s'en  retour- 
ner sans  avoir  rien  obtenu.  Le  maréchal  de 
Joyeuse  étant  arrivé  dans  la  cité  quelques 
jours  après ,  les  morle-payes  qui  ont  la  garde 
de  celle  forteresse,  craignirent  qu'il  ne  vou- 
lût son  saisir  pour  la  ligue ,  el  l'obligèrent  à 
en  sortir.  Le  maréchal  sétant  ensuite  rendu 
à  Liinous ,  sollicita  les  habitans  de  Carcas- 
sonnc d'embrasser  l'union,  el  leur  demanda 
•les  munitions  pour  le  siège  de  Montirat, 

•  llist.  eut  et  tiv.  de  Carc.  an.  IS89.  -  lime, 
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j  qu'il  avoit  chargé  le  capitaine  Fabre  d'entre- 
prendre. Le  vicomte  de  Mirepoix  envoya  le 
12.  de  Mars  des  députes  de  la  ville  pour  s'ex- 
cuser auprès  du  maréchal,  de  ce  qu'ils  oc 
pou  voient  rien  fournir.  Le  maréchal  fit  un 
grand  discours  aux  députés ,  pour  les  enga- 
ger à  entrer  dans  la  ligue.  Ces  députés  étant 
de  retour  à  Carcassonnc ,  firent  leur  rapport 
dans  une  assemblée  de  ville  le  21.  de  Mars , 
el  ne  manquèrent  pas  d'exposer  les  raisons 
dont  le  maréchal  s'étoit  servi ,  pour  persua- 
der aux  habitans  de  Carcassonnc  d'embrasser 
la  ligue  :  mais  le  vicomte  de  Mirepoix  ,  qui 
favorisoit  secrètement  le  parli  du  roi ,  se- 
condé par  Philippe  de  Roux  juge-mage ,  les 
détermina  enfin  à  se  déclarer  contre  la  ligue, 
et  contre  tous  ceux  qui  desobeissoient  au  roi. 
On  résolut  eu  conséquence  de  réparer  les 
murs  de  la  ville ,  et  de  convoquer  une  assem- 
blée du  diocèse ,  pour  y  prendre  le  même 
parli.  Les  habitans  de  Carcassonnc  envoyè- 
rent aussi-tôt  leur  résolution  au  duc  de  Mont- 
morenci ,  occupé  alors  à  reprendre  le  lieu  de 
Magalas ,  el  quelques  autres  des  environs  de 
Heziers ,  qui  lenoient  pour  la  ligue.  Monl- 
morenci  étant  allé  après  celte  expédition , 
bloquer  la  ville  de  Narbonne,  manda  aux 
consuls  de  Carcassonnc  de  faire  sortir  tous 
les  étrangers  et  gens  sans  aveu.  Sa  lettre  fui 
lue  le  22.  d'Avril  dans  un  conseil  de  ville  où 
le  vicomte  de  Mirepoix  présida  ,  el  on  réso- 
lut d'exécuter  ses  ordres.  Eu  conséquence . 
le  vicomte  fit  prêter  serment  à  tous  les  habi- 
tans ,  d'être  fidèles  au  roi,  de  vivre  el  de 
mourir  pour  le  service  de  Dieu ,  de  léglisc 
catholique  et  du  roi,  el  pour  (extirpation  de 
l 'hérésie  ;  après  quoi  on  résolut  de  chasser  de 
la  ville,  comme  ennemis  du  roi,  tous  ceux 
qui  refuseroienl  de  faire  un  pareil  serment  ; 
et  parce  qu  il  y  avoit  plusieurs  habitans  qui 
avoienl  un  grand  penchant  pour  la  ligue,  le 
vicomte  les  fit  sortir  de  la  ville  au  commen- 
cement du  mois  de  May  ,  avec  les  étrangers 
el  les  gens  sans  aveu.  Lavellancl  son  fils  en 
fil  de  même  dans  la  cité,  dont  il  étoit  gou- 
verneur: mais  le  duc  de  Jovcusc  y  ayant 
pratiqué  une  intelligence,  el  sétant  approché 
avec  des  troupes  au  comment  emcnl  de  Juin, 
les  ligueurs  prirent  le  moment  que  Lavella- 
ncl seloit  allé  promener  au  dehors,  s'empa- 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  L1V.  XLI. 


2:27 


rerent  des  portes  de  la  cité,  y  rappelleront 
(eux  qui  en  avoîent  été  chassés ,  el  la  liv re- 
mit au  parti  de  la  ligue. 

XLI1I. 

lt  duc  de  Monlmorenei  continue  la  guerre  dan»  la  pro- 
i  le  maréchal  de  Joyeuse  et  lea  ligueurs. 


Le  duc  de  Mayenne  établit  1  Antoine  Sci- 
pion  duc  de  Joyeuse ,  son  lieutenant  gênerai 
en  Languedoc  pour  la  ligue ,  en  l'absence 
du  maréchal  de  Jo)cuse  son  pore,  par  des 
Mires  datées  du  camp  de  Mol  un  le  8.  de  Juin 
de  l'an  1589.  Le  maréchal  s'étoit  mis  2  alors 
fù  campagne  à  la  téle  des  deux  régimens  du 
baron  d'Ambres  el  du  vicomte  de  Bruuiqucl 
nouvellement  levés,  tant  pour  faire  diver- 
sion contre  le  duc  de  Monlmorenei ,  que 
pour  étendre  la  domination  de  la  ligue.  Il 
cnlra  d'abord  dans  le  diocèse  de  Carcassonne 
flù  il  prit  la  ville  d'AIzonne  par  escalade ,  et 
il  mil  Jacques  de  Voisins  baron  d'Ambres, 
brave  capitaine  et  bon  soldat ,  pour  gouver- 
neur. Il  prit  ensuite  Penaulier ,  Villemous- 
tauzon,  Barbai  ran ,  Pezens,  Montréal,  et 
quelques  autres  places  des  environs  ,  qui  se 
rendirent  par  capitulation.  Les  habitans  de 
•'.arcassonne  craignant  pour  eux- mûmes ,  en- 
voyèrent demander  du  srcours  au  duc  de 
Monlmorcnci ,  qui  quitta  le  blocus  de  Nar- 
bonne  et  accourut  aussi-tôt ,  après  avoir 
mandé  les  troupes  d  Albigeois.  Le  comte  de 
Montgoinmeri  et  Tanus  lui  amenèrent  leurs 
Jeux  compagnies  de  gens-d'armes  ,  et  deux 
autres  compagnies  de  cavalerie  ;  et  le  vi- 
comte de  Monlclar ,  qui  cominandoit  à  la 
Brugoiere ,  l'a  lia  joindre  avec  un  régiment. 
Monlmorenei  ayant  rassemblé  une  armée  de 
quatre  à  cinq  mille  arquebusiers  el  de  cinq 
a  six  cens  maîtres  ,  en  donna  le  commande- 
ment au  vicomte  de  Mirepoix  séncchal  de 
Carcassonne ,  et  à  Ferrais  sénéchal  de  Lau- 
raguais ,  qui  investirent  Alzonne  ,  et  qui 
après  avoir  fail  brèche ,  l'emportèrent  d'as- 
«ul.  Ambres  se  relira  dans  une  tour,  où  il 
obtint  une  composition  honorable  le  24.  de 
Juillet.  Ils  prirent  aussi  Carlipa  au  diocèse 


'  Preuves. 

5  Gâches ,  mémoir  nus. 


y.cm.  du  bar.  d  Ambre. 


de  Carcassonne ,  Bordes  dans  celui  de  S. 
Papoul ,  el  le  fort  de  Pugel ,  qui  fut  saccagé, 
et  dont  le  gouverneur  fui  pendu.  Ils  coupè- 
rent ainsi  la  communication  entre  Toulouse 
el  Narbonnc.  Après  celte  expédition,  Tanus 
s'en  retournant  en  Albigeois ,  Moussoulens 
lieutenant  des  gens-d'armes  de  Joyeuse,  lui 
dressa  une  embuscade  où  il  donna  ;  mais 
Ferrais  étant  venu  à  son  secours ,  on  com- 
battit avec  beaucoup  de  vivacité  de  part  et 
d  autre  ,  el  Tanus  fut  dégage.  Ce  dernier  y 
perdit ,  entr  autres ,  Samuel  de  Ilabaslens 
baron  de  Paulin ,  qui  fut  blessé  et  mourut 
peu  de  jours  après.  Samuel  eut  de  Marie  de 
Lautrec  sa  femme ,  Marquis  de  Habaslens  , 
fils  unique,  qui  fui  vicomte  de  Paulin,  et 
qui  fut  tué  malheureusement  en  1606.  En 
lui  finit  la  race  des  vicomtes  de  Paulin  de 
l'ancienne  maison  de  Rabastcns. 

Ijc  duc  de  Joyeuse,  pour  se  soutenir  ,  eut 
recours  au  roi  d  Espagne,  de  l'avis  de  Mont- 
beraud,  Ambres,  Moussolens  et  Haulerivc 
ses  conseillers,  principaux  chefs  de  la  ligue 
dans  la  province.  Ce  prince  lui  envoya  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  sous  les  ordres 
de  dom  Pedro  Pachcco,  et  elles  furent  mises 
partie  à  Villegailhon  à  deux  lieues  de  Car- 
cassonne ,  et  partie  à  S-  Coiiat  dans  le  dio- 
cèse de  cette  ville ,  et  à  Roquccourbe  dans 
celui  de  Narbonnc.  Le  vicomte  de  Mirepoix 
résolut  d  enlever  ces  Iroupes  dans  leurs  quar- 
tiers, partit  de  nuit  avec  un  corps  d  infan- 
terie, appliqua  le  pétard  à  la  porte  de  Ville- 
gailhon ,  el  emporta  ce  village.  Les  habitans 
el  les  Espagnols  se  réfugièrent  dans  l'église , 
où  ils  tinrent  ferme  ;  et  le  vicomte  n'étant 
pas  en  état  de  les  forcer,  se  retira,  après 
avoir  pillé  le  village  el  pris  cinquante  che- 
vaux. Mon  toison  attaqua  d  un  autre  côté  les 
Espagnols  qui  étoient  à  Roquecourbc,  en 
tua  ou  fil  prisonniers  cent  vingt ,  et  leur  en- 
leva leurs  chevaux  et  leurs  équipages.  Il  en 
arriva  autant  à  S.  Coùat.  Sur  ces  entrefaites 
les  villes  d  Albi  et  de  Gaillac  ayant  armé  cinq 
cens  hommes  sous  un  colonel ,  les  envoyè- 
rent au  secours  du  duc  de  Joyeuse  :  mais  le 
vicomte  de  Mirepoix  ayant  sçû  qu'ils  s  étoient 
avancés  jusquà  Las-Bordes,  alla  les  attaquer, 
en  tua  deux  cens,  leur  enleva  leurs  dra- 
peaux ,  leurs  arrhes  et  leurs  bagages ,  et  alla 
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joindre  à  Carcassonnc  le  duc  de  Monlmorenci, 
qui  reprit  bientôt  après  le  blocus  de  Nar-  • 
bonne ,  où  lo  duc  de  Joyeuse,  oblige  d aban- 
donner la  campagne  par  la  désertion  de  son 
armée  s'étoit  retiré. 

XL1V. 

Elats  de  la  ligue  à  Toulouse. 

Ix:  maréchal  de  Joyeuse  fit  '  cependant 
dans  1  hôtel  de  ville  de  Toulouse  le  15.  de 
Juillet ,  l'ouverture  des  états  de  la  partie  de  ; 
la  province  qui  lui  étoit  soumise.  Lassem-  j 
bléc  fut  fort  peu  nombreuse;  et  il  ne  s  y 
trouva  pour  le  clergé,  que  les  évêques  de  S. 
Papoul ,  de  Comminges  et  de  Lodéve  ,  avec 
les  vicaires  généraux  de  Toulouse  et  d'AIbi  ; 
cl  il  n'y  eut  personne  pour  la  noblesse.  Le 
maréchal  ^  assisté  d  Assezat  et  de  Bcrtier  con- 
seillers au  parlement ,  remontra  à  rassemblée, 
que  suivant  l'union  jurée  aux  états  de  Cas-  j 
lelnaudarri,  au  mots  d'Avril  dernier,  on  j 
avoit  levé  un  corps  d  infanterie  et  huit  com- 
pagnies de  gens-darmes  ou  de  chevaux  lé- 
gers ;  lesquels  ,  après  avoir  reçu  une  mon- 
tre, dc«sespèrant  d'être  payés  dans  la  suite, 
setoient  débandés  ,  et  que  les  ennemis  ,  pro- 
filant de  cette  désertion ,  lenoienl  actuelle- 
ment plusieurs  places  assiégées  aux  environs 
de  Narbonne.  Il  ajoùta ,  que  s'il  étoit  possi- 
ble de  pourvoir  au  payement  des  gens  de 
guerre,  et  de  marcher  au  secours  du  duc 
srm  fils,  la  ville  de  Narbonne  seroit  délivrée 
de  tout  danger,  et  qu'on  pourrait  reprendre 
les  lieux  des  environs,  spécialement  celui 
di*  Coursan.  En  conséquence  l'assemblée  ré- 
solut d'imposer  pour  la  guerre  les  deux  cens 
mille  écus  promis  à  Castelnaudarri ,  et  or- 
donna quon  lèverait  douze  cens  Suisses  qui 
seraient  entretenus  aux  dépens  du  païs.  Elle 
résolut  aussi  d  imiter  le  duc  de  Monlmorenci, 
qui  avoit  fait  battre  de  la  monnoyc  de  six 
blancs  a  Villeneuve  et  à  Bagnols,  den  faire 
battre  de  semblable  à  Toulouse  et  à  Nar- 
bonne, et  de  s'en  servir  pour  la  guerre; 
après  quoi  les  états  finirent  le -21.  de  Juillet. 

»  Arrh.  des  f  t  de  la  pruv. 


XLV. 

Lr  duc  de  Monlmorenci  conclut  une  iréte  atee  le  maré- 
chal de  Joyruse  ,  aprè*  la  mort  du  roi  Henri  Ht. 

Leduc  de  Monlmorenci  étant 1  retourné 
au  blocus  de  Narbonne ,  quil  avoit  fait  com- 
mencer au  mois  de  Juin  ,  cl  qu'il  avoit  fait 
continuer  par  Colombieres  et  Pujols  maré- 
chaux de  camp  de  son  armée ,  fut  obligé  de 
l  abandonner  de  nouveau  pour  faire  un  voyage 
à  Pczenas.  Il  apprit  dans  celle  ville  la  mort 
funeste  du  roi  Henri  III.  qui ,  après  avoir  été 
assassiné  à  S.  Cloud  le  1.  d  Août  par  Jacques 
Clément ,  étoit  mort  le  lendemain  de  sa 
blessure.  Il  retourna  aussi-tôt  au  camp  de- 
vant Narbonne ,  et  y  reçut  un  courrier  de 
Henri  rai  de  Navarre  qui  l'assurait  de  son 
amitié,  et  d'une  prochaine  récompense  de 
ses  services.  Il  décampa  peu  de  teins  après  , 
surce  qu  il  apprit  que  le  maréchal  de  Joyeuse, 
après  avoir  rassemblé  une  armée ,  s'étoit  mis 
en  marche  pour  le  combattre  ;  et  ayant  fait 
le  dégât  aux  environs  de  Narbonne ,  il  mar- 
cha vers  Bezicrs ,  cl  se  campa  sur  lAudc 
pour  empêcher  quil  ne  descendit  rien  a 
Narbonne  par  celte  rivière.  Le  maréchal  de 
Joyeuse  de  son  côté  se  posta  d'abord  à  Bar- 
bai ran  dans  le  diocèse  de  Carcassonnc  ,  d  où 
il  alla  à  Narbonne,  quil  ravitailla  sans  obs- 
tacle. Enfin  les  deux  généraux  voyant  l'ex- 
trême désolation  de  la  province ,  causée , 
tant  par  la  guerre  que  par  la  peste  ,  qui  en 
peu  de  jours  ,  enleva 1  sept  mille  personues 
dans  la  seule  ville  de  Nismes ,  et  souhaitant 
également  d'y  apporter  quelque  remède ,  s'a- 
boucherent  à  Pardeillan  3  au  diocèse  de 
Narbonne ,  et  y  convinrent  le  dernier  d  Août 
d  une  trêve  de  quatre  mois. 

XLVI. 

Excëtdrs  ligueur*  ,  sur-loul  d.  s  Toulousain». 

La  province  respira  un  peu  pendant  celte 
trêve ,  qui  fut  assez  bien  observée ,  tandis 
que  tout  le  reste  du  royaume  étoit  dans  une 

«  Gâches. 

i  Ilist.  des  é v.  de  Nism.  lom.  i.  p  380. 
3  Gaihcs.  -  Anonjm.  de  .Monipell. 
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eilréme  agitation.  En  effet  Henri  roi  de 
Navarre  ,  qui  fui  le  IV.  roi  de  France  de  son 
nom,  avant  succédé  au  roi  Henri  III.  comme 
son  plus  proche  héritier ,  reçut  le  4.  d'Août 
le  serment  de  fidélité  de  presque  tous  les 
stïgnears  qui  éloient  dans  l'armée ,  après 
avoir  promis  soleraqellemenl  de  maintenir  la 
religion  catholique  ,  de  s'en  faire  instruire  , 
ri  de  ne  permettre  l'exercice  de  la  préten- 
due réformée ,  que  suivant  les  édits  du  feu 
roi  :  mais  les  ligueurs  n'en  furent  que  plus 
animés;  et  ils  se  portèrent  en  divers  endroits 
aui  derniers  excès.  Ils  firent  célébrer  dans 
irs  villes  des  funérailles  publiques  et 
plies  pour  Jacques  Clément  assassin 
du  roi  Henri  III.  tandis  qu'ils  tralnoienl  dans 
les  rues ,  au  milieu  de  la  boue' ,  le  portrait 
de  ce  prince.  Les  Toulousains  ne  le  cédèrent 
à  aucune  autre  ville,  et  firent  1  célébrer  un 
service  solemnel  pour  Jacques  Clément  dans 
léfhscdes  Jacobins  :  tous  les  ordres  de  la 
ville  s'y  trouvèrent  ;  et  Richard  provincial 
des  Minimes  ,  qui  fit  son  oraison  funèbre ,  le 
mit  au  rang  des  martyrs.  Les  ligueurs  por- 
tèrent encore  plus  loin  leur  extravagance  : 
ils  exposèrent  les  images  de  ce  scélérat  à  la 
vénération  publique ,  et  le  mirent  dans  les 
litanies  dos  Saints  *. 

Le  duc  de  Mayenne  connotssant  2  le  zélé 
du  parlement  de  Toulouse  pour  la  ligue,  eut 
soin  de  lui  écrire,  aussi-tôt  après  la  mort  du 
roi  Henri  III.  pour  le  confirmer  dans  I  union 
lai  demander  ses  avis:  le  parlement  trop 
fidelle  à  ses  engagemens,  déclara  par  3  un 
trret ,  les  chambres  assemblées,  le  22.  d'Août, 
«  que  la  cour  advertie  de  la  miraculeuse  et 
'  épouvantable  mort  de  Henri  III.  advenue 
"  le  premier  jour  de  ce  mois ,  enjoint  à  tous 
»  princes,  prélats,  seigneurs  et  autres,  de 
"quelque  état  et  condition  quils  soient,  de 
»  s  unir  derechef  pour  la  conservation  de  la 
>»  foy  catholique  ;  avec  ordre  à  tous  les  évé- 
»  ques  et  pasteurs  des  diocèses  du  ressort ,  de 
»  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  délivrance  de 

1  U  Faille ,  aoual.  lom.  %  p.  434. 


1  Mémoir.  de  la  ligne,  lom.  4.  p.  51.  -  Thuan.  I.  07. 
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»  Paris  et  des  autres  villes  du  royaume ,  et 
»  de  faire  des  processions  et  prières  publiques 
»)  tous  les  ans  le  1.  d'Aoùl,  en  reconiioissance 
»  des  bienfaits  qu'il  leur  avoit  Cuits  ce  jour- 
»  là  ;  avec  défense  de  reconnollre  pour  roi 
»  Henri  de  Bourbon  prétendu  roi  de  Navarre 
»  et  de  le  favoriser,  à  peine  détre  punis  de 
»morl  comme  hérétiques,  et  injonction  à 
»  tous  les  évéques  et  pasteurs,  de  faire  pu- 
»  blier  de  nouveau  et  garder  la  bulle  du  pape 
»  Sixte  V.  donnée  contre  ledit  Henri  de 
»  Bourbon,  en  vertu  et  par  l'autorité  de  la- 
»  quelle ,  ladite  cour  l'a  déclaré  et  déclare 
»  incapable  de  jamais  succédera  la  couronne 
»  de  France ,  pour  les  crimes  notoires  et 
»  manifestes  amplement  contenus  en  icelle.  » 

XLVII. 

Elan  à  Reziers  pour  le  parti  de*  royali*lc« 

Le  duc  de  Monlmorenci  voulant  profiter 
du  rêpi  que  lui  donnoit  la  trêve  qu'il  avoit 
conclue  avec  le  maréchal  de  Joyeuse,  assem- 
bla 1  à  Beziers  le  27.  de  Septembre  dans  le 
réfectoire  des  Corddiers,  les  états  de  la  partie 
de  la  province  qui  lui  obéissoil.  Il  se  rendit 
ce  jour-là  à  l'assemblée  avec  le  comte  dOf- 
femont  son  fils,  à  qui  le  feu  roi  avoit  accordé 
le  15.  de  Juin  précédent,  la  survivance  du 
gouvernement  de  Languedoc ,  et  deux  tréso- 
riers de  France  de  Ja  généralité  de  Montpel- 
lier. Après  avoir  fait  lire  ses  lettres  de  com- 
mission, du  feu  roi,  il  exposa  dans  son 
discours  les  circonstances  de  la  mort  de  ce 
prince,  et  la  situation  des  affaires  du  royaume. 
Il  ajouta ,  que  le  feu  roi  l'ayant  remis  dans 
ses  bonnes  grâces  avant  sa  mort ,  et  dans 
l'autorité  qui  lui  èloit  due  en  ce  gouverne- 
ment ,  il  avoit  fait  assembler  les  états ,  pour 
pourvoir  aux  affaires;  que  la  ruine  du  peu- 
ple lui  étant  assez  conoue,  il  s  étoit  déterminé 
à  conclure  la  trêve,  non-seulement  pour  le 
piiïs ,  mais  même  pour  les  provinces  voisines  ; 
qu'il  semployeroit  volontiers  pour  le  bien  de 
ce  gouvernement ,  que  le  connétable  son  pore 
avoit  gardé  pendant  quarante-quatre  ans; 
qu  il  y  en  avoit  vingt-sept  de  passes  qu  il  avoit 
1  honneur  d y  commander;  que  le  feu  roi, 
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pour  récompenser  ses  services,  en  avoit  ac- 
cordé la  survivance  à  son  fils ,  qu'il  présentait 
à  l'assemblée,  et  qui  quoique  jeune,  suivroil 
les  traces  de  ses  ancêtres,  et  se  rendrait  di- 
gne de  servir  le  roi  dans  le  pais,  où  il  éloit 
né  ;  que  le  roi  avoit  agréé  tout  ce  qui  avoit 
été  réglé  à  ce  sujet  par  le  roi  sou  prédéces- 
seur ,  etc. 

Antoine  de  Cavalliercs  ou  de  Cavallesis  évé- 
que  de  IS'israes,  qui  présidoil  à  l'assemblée, 
lui  répondit,  et  l'assura  de  la  fidélité  des  états 
envers  le  roi.  Thomas  Honzi  évêque  de  Bé- 
liers, et  Bernard  du  Pui  évêque  d'Agde,  y 
assistèrent  aussi  pour  le  clergé ,  avec  les  vi- 
caires généraux  des  évéques  de  Carcassonne , 
Montpellier,  Usez,  Mende,  S.  Pons  et  du 
Pui.  L'évôquc  de  Montpellier  élant  arrivé 
quelques  jours  après ,  présida  le  reste  de  la 
séance ,  comme  le  plus  ancien  évéque.  L'en- 
voyé du  comte  d'Alais,  Lavellanel  envoyé  du 
vicomte  de  Mircpoix  son  père,  à  qui  on  ac- 
corda la  préséance  sur  le  baron  de  Caslries , 
qui  y  assisloit  en  personne,  et  les  envoyés  des 
barons  de  Florensac ,  Tournon ,  la  Voûte  et 
Rieux ,  y  assistèrent  pour  la  noblesse.  On  re- 
fusa l'entrée  à  l'envoyé  de  la  vicomtesse  de 
Polignac,  merc  et  tutrice  du  jeune  vicomte, 
parce  que  cet  envoyé  éloil  officier  du  roi.  Le 
tiers  état  fut  composé  des  consuls  de  Mont- 
pellier, Carcassonne,  Nismes,  Beziers  cl 
Usez ,  du  syndic  du  Vi  va  rais ,  des  consuls  de 
Castres,  du  Pui,  dAgde,  Mende,  Lodéve  et 
S.  Pons  ;  des  diocésains  de  ces  villes  et  du 
bas-Montauban  ,  de  Toulouse,  de  Lavaur  et 
de  Narbonne.  On  pria  le  duc  de  Montmorenci 
de  faire  observer  la  trêve ,  de  la  prolonger , 
et  de  congédier  en  conséquence  les  troupes 
qu'il  avoit  levées.  Les  députés  religionaires  le 
sollicitèrent  de  leur  accorder  l'établissement 
d  une  chambre  mi-partie  :  mais  comme  ras- 
semblée en  corps  lui  demanda  l'exécution  des 
lettres  du  feu  roi  des  mois  de  Février  et  de 
Juin,  pour  la  translation  du  parlement  à 
Carcassonne,  il  promit  dy  travailler  inces- 
sammeut,  en  sorte  que  la  chambre  mi-partie 
devenoit  par-là  inutile.  On  défendit  aux  no- 
taires de  donner  la  qualité  de  nobles  à  ceux 
qui  ne  I  eloient  pas ,  comme  ils  faisoient  sou- 
vent par  flatterie,  et  on  demanda  dans  le  ca- 
hier des  doléances,  qu'il  fût  enjoint  aux  ma- 


(jÉNÊRALK  [1589] 

gistrals  d'y  tenir  la  main.  On  pria  le  duc 
d'ordonner  à  Chambaud  et  autres,  qui  tc- 
noient  des  troupes  dans  les  diocèses  de  Viviers 
et  d'Usez,  où  elles  commetloient  une  infinité 
de  desordres ,  de  les  congédier ,  et  de  faire 
observer  l  edit  dampliation  de  la  jurisdiclion 
des  prisidiaux ,  que  le  parlement  avoit  refusé 
d  enregistrer ,  jusqu  à  ce  que  le  roi  y  eut  plus 
amplement  pourvu.  On  accorda,  outre  1  oc- 
troi ordinaire ,  45000.  écus ,  pour  1  entretien 
des  garnisons  et  des  troupes  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  l'année.  Les  députés  des 
diocèses  de  Beziers,  Agde ,  Lodéve  et  S!  Pons , 
demandèrent ,  que  les  diocèses  de  Nismes , 
Usez  et  Montpellier,  avec  lesquels  ils  s  eloient 
unis ,  participassent  à  la  dépense  qu  ils  a  voient 
faite  pour  1  entretien  de  l'armée ,  durant  le 
blocus  et  les  sièges  de  Tbesan  et  de  Nar- 
bonne, aux  mois  de  May,  Juin  ,  Juillet  et 
Août.  Les  trois  derniers  diocèses  demau- 
doient  à  leur  tour,  que  les  quatre  autres 
payasseul  leur  part  de  la  dépense  qu  ils  a  voient 
faite  pour  l'entretien  de  la  même  armée,  que 
le  duc  de  Montmorenci  avoit  employée  en 
personne  aux  sièges  de  Remoulins ,  Pont  S. 
Ësprit,  Laudun  et  autres  places  du  pais:  dé- 
pense qu'ils  faisoient  montera  plusde 800000. 
écus.  Les  étals  renvoyèrent  la  décision  de 
cette  contestation  au  duc  de  Montmorenci; 
et  ils  finirent  le  14.  d'Octobre. 

XLVIM. 

Translation  du  parti  ment  de  Toulouse  à  Carcassonne. 

Peu  de  tems  après,  le  duc  donna  ses  soins, 
conformément  à  la  résolution  des  états,  à 
l'établissement  du  parlement  à  Carcassonne. 
Les  habitans  1  de  cette  ville  en  avoient  fait 
la  demande  au  feu  roi ,  à  la  persuasion  de 
Sabbatier  sieur  de  la  Bourgade ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  qui  s'y  éloit  réfugié, 
et  ce  prince,  par  des  lettres  datées  du  camp 
de  Beaugenci  le  17.  de  Juin ,  cassa  de  nou- 
veau le  parlement  de  Toulouse,  et  créa  un 
nouveau  parlement  à  Carcassonne ,  composé 
du  même  la  Bourgade  qu'il  en  nomma  pré- 
sident, de  huit  conseillers,  et  d'un  avocat 

•  Anonym.  de  Montpell.  -  Hist  ecclé».  et  civ.  de 
Carias. 
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général,  qu'il  tira  la  plùporl  du  présidial  de 
Carcassonne.  Le  duc  de  Monlmorcnci  ayant 
commis  le  vicomte  de  Mi  repoix  pour  instal- 
ler ce  nouveau  tribunal ,  le  vicomte  s'acquitta 
de  sa  commission ,  el  le  parlement  de  Car- 
cassoone  tint  sa  première  séance  le  13.  de  No- 
vembre de  cette  année  dans  le  réfectoire  des 
Augttslins,  où  il  continua  de  tenir  les  audien- 
ces. Le  vicomte  de  M  ire  poix  assista  à  celle 
première  séance ,  en  qualité  de  commandant 
dans  le  haut-Languedoc ,  en  I  absence  du  duc 
de  Monlmorcnci ,  qui  lui  en  avoil  fait  expé- 
dier les  provisions,  et  il  se  plaça  à  la  telcdes 
conseillers ,  après  le  président.  On  enregistra 
le  même  jour  tous  les  édits  de  translation  du 
parlement  el  autres  cours  qui  ëtoient  à  Tou- 
louse ;  el  on  ordonna  que  les  ofOciers  de  la 
chambre  des  requêtes  et  de  ces  mêmes  cours, 
se  Iraosporlcroicnt  incessamment  à  Carcas- 
fonne. 

XLIX. 

Lt  maréchal  Je  Jojeuse  chatte  de  Toulouse ,  déclare  la 
guerre  a  celle  tille. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  convoqua  de  nou- 
veau lesélats  de  la  partie  de  la  province  sou- 
mise à  son  autorité  ;  el  il  en  (il  l'ouverture  à 
Lavaurle  15.  de  Novembre.  Il  les  assembla 
principalement  à  l'occasion  d  une  émeute  fort 
vive  arrivée  depuis  peu  à  Toulouse,  où  elle 
avoil  failli  à  causer  une  grande  révolution, 
la  trêve  conclue  entre  le  maréchal  et  le  duc 
dcMoulmorenci  le  dernier  dAoùl,  en  fui  1 
le  sujet.  Comme  il  éloil  marqué  dans  un  des 
articles,  que  le  duc  seroit  reconnu  pour  gou- 
verneur de  la  province,  sous  l'autorité  du  roi, 
uns  dire  de  quel  roi ,  pour  ne  pas  effarou- 
cher les  ligueurs,  ceux-ci  prirent  néanlmoins 
beaucoup  d  ombrage  des  Joyeuse ,  qui  a  voient 
conclu  le  traité.  Il  se  persuaderont  qu'il  y 
avoil  quelque  mystère  caché  dans  ces  expres- 
sions, el  que  le  duc  de  Monlmorcnci,  quïls 
habsoienl  à  la  mort,  et  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  pouvoient  bien  s'ôlre  réconcilies  sé- 
cretemenl  9  leur  préjudice  :  dans  celle  idée , 
'I*  salicnerenl  beaucoup  de  ce  dernier.  La 

1  U  Faille ,  annal  loro.  2.  p.  431  et  jetj.  cl  Pr. 
P  W.  ei  srq. 


trêve  fut  toutefois  publiée  à  Toulouse  par  les 
officiers  de  la  sénéchaussée ,  sans  que  ceux 
du  parlement  y  missent  obstacle  :  mais  comme 
ceux-ci  étoienl  fort  mécontens ,  ils  n'empê- 
chèrent pas  Richard  provincial  des  Minimes, 
Clément  du  Pui  provincial  des  Jésuites,  el 
Odard  Molé  autre  Jésuite,  tous  troisligucurs 
des  plus  fougueux,  d  ameuter  le  peuple,  dans 
leurs  sermons,  et  de  traiter  les  auteurs  de  la 
trêve  de  traîtres  et  de  parjures,  tandis  que 
I  évêque  de  Comminges  encore  plus  emporté 
qu'eux ,  souffloit  le  feu  dans  toute  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  maréchal  de  Joyeuse 
ayant  fait  un  voyage  à  Toulouse ,  se  rendit  ' 
au  parlement  le  dernier  de  Septembre ,  dans 
le  tems  qu'on  y  agitoit ,  les  chambres  assem- 
blées ,  si  on  auroit  égard  a  la  demande  de 
l'avocat  général  Caumels,  qui  requérait  la 
suppression  d'une  nouvelle  confrérie  érigée 
depuis  peu  à  Toulouse ,  sous  le  nom  du  S. 
Sacrement ,  cl  composée  des  principaux  li- 
gueurs. Caumels  soutenoit  qu'elle  étoit  con- 
traire aux  ordonnances  royaux ,  et  d'une  con- 
séquence dangereuse,  dans  l'agitation  où 
étoienl  alors  les  esprits.  L'évêque  de  Commin- 
ges, qui  avoil  droit  d'opiner,  à  cause  qu'il 
exereoil  une  des  deux  charges  de  conseiller 
affectées  aux  évoques ,  parla  avec  beaucoup 
de  vivacité  en  faveur  de  la  confrérie;  el  il 
fut  secondé  parle  président  de  l»aulo.  Le  ma- 
réchal de  Joyeuse  réfuta  leurs  raisons ,  et  les 
avis  furent  partagés.  On  déclara  enfin,  à  la 
demande  du  maréchal ,  que  personne  ne  se- 
rait plus  reçu  à  I  avenir  dans  la  nouvelle  con- 
frérie du  S.  Sacrement  sous  peine  de  la  vie  ; 
et  que  tous  les  étrangers,  qui  ne  seraient  pas 
avoués  par  le  maréchal ,  seraient  obligés  de 
sortir  de  la  ville.  Joyeuse  prévoyant  qu'il 
trouverait  de  la  difficulté  à  se  faire  obéir  des 
Toulousains,  avoit  donné  des  ordres  pour 
faire  venir  des  troupes,  et  le  jour  même  il 
tenta  d  introduire  Brassac  son  capitaine  des 
gardes  dans  I  hôtel  de  ville,  el  de  s'en  saisir; 
mais  le  capitaine  du  guet  en  ayant  eu  quel- 
que soupçon ,  lui  refusa  l'entrée.  Sur  le  bruit 
de  celle  entreprise,  le  peuple  se  met  en  ar- 
mes sur  le  soir ,  el  les  capitouls  prennent 
leurs  précautions  pour  la  sûreté  de  la  ville. 
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Le  peuple  se  rapaise  enfin  ;  mais  on  fait  la 
garde  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain 
dimanche  2.  d'Octobre,  les  prédicateurs  étant 
montés  en  chaire  dans  toutes  les  églises ,  ani- 
ment le  peuple ,  et  déclament  contre  Joyeuse 
avec  beaucoup  de  véhémence.  Sur  le  midi  , 
on  apprend  que  le  maréchal  se  forliOoil  dans 
Varchevéché,  où  ilétoit  logé,  aidé  de  quel- 
ques magistrats  qui  lui  étoient  dévoués,  et 
que  tous  les  politiques  se  rendoient  en  armes 
auprès  de  lui  :  peu  de  tems  après ,  on  inter- 
cepte quelques  lettres  qu'il  avoil  écrites  pour 
faire  avancer  des  troupes  à  son  secours.  Aussi- 
tôt on  sonne  le  tocsin  à  l'église  de  la  Dal- 
bade ,  et  une  multitude  de  peuple  y  accourt 
en  armes,  tandis  que  d  un  autre  coté  les  ec- 
clésiastiques et  religieux  ,  au  nombre  d'envi- 
ron trois  mille ,  s  étant  rassemblés,  chaque 
communauté  sous  sa  croix ,  marchent  deux 
à  deux  en  armes ,  vont  d'abord  en  procession 
dans  l'église  de  8.  Sernin ,  et  se  rendent  enfin 
dans  celle  de  la  Dalbade.  Levéque  de  Com- 
mioges  parolt  des  premiers  dans  cette  der- 
nière église ,  endossé  d'une  cuirasse,  se  fai- 
sant porter  une  hallebarde  par  un  de  ses 
gens.  Quand  cette  bizarre  procession  fut  ar- 
rivée à  la  Dalbadc  sur  les  deux  heures  après 
midi,  le  provincial  des  Minimes  monte  en 
chaire  ;  et  par  un  discours  des  plus  violens , 
exhorte  ses  auditeurs  à  chasser  sur  l'heure, 
de  la  ville ,  le  tyran  qui  avoit  entrepris  de 
s'en  emparer,  pour  la  livrer  au  Navarroiset 
à  ses  partisans  ;  et  apostrophant  ensuite  l'évè- 
quede  Comminges,  il  l'excite  a  se  mettre  à 
la  téte  du  peuple  comme  un  autre  Moïse , 
pour  l'exécution  de  ce  dessein.  Le  sermon 
étant  fini ,  ce  prélat  avec  un  crucifix  d'une 
main  et  une  épée  de  l'autre,  suivi  du  Minime, 
se  met  à  la  tête  de  toute  la  populace ,  et  mar- 
che à  l'archevêché.  Au  bruit  de  leur  appro- 
che ,  le  maréchal  de  Joyeuse  consulte  plu- 
sieurs gentilshommes  qui  sétoient  rendus 
auprès  de  lui ,  et  qui  sont  d'avis  d'aller  fon- 
dre sur  les  séditieux  :  mais  le  président  fier* 
trand  et  quelques  autres  officiers  du  parle- 
ment ,  qui  avoient  été  aussi  joindre  le  maré- 
chal ,  sont  d'un  sentiment  contraire ,  et  lui 
conseillent  de  se  retirer ,  pour  ne  pas  s'expo- 
ser, avec  la  ville  de  Toulouse,  à  la  fureur 
d'une  populace  mutinée.  Joyeuse  se  rend  en- 
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fin  à  ce  dernier  avis;  et  ayant  passé  par  le 
cloître  de  la  cathédrale ,  qui  joiut  la  porte  de 
S.  Etienne,  il  se  relire  à  Balma  ,  château  qui 
appartenoit  au  cardinal  de  Joyeuse  archevê- 
que de  Toulouse  son  fils ,  et  dc-là  à  Vcrfeii. 
Les  séditieux  contens  de  son  évasion,  se 
retirent  ensuite  paisiblement,  après  avoir 
vomi  mille  imprécations  contre  lui.  Le  maré- 
chal en  conçut  un  vif  ressentiment,  et  réso- 
lut de  tirer  vengeance  des  Toulousains.  Il  ap- 
pelia  le  duc  de  Joyeuse  son  fils  à  son  secours 
et  ajant  posté  divers  corps  de  troupes  aux 
environs  de  Toulouse,  il  resserra  extrême- 
ment cette  ville ,  qu  il  tint  comme  bloquée. 
Les  habitans  ayant  à  leur  tète  lévèquc  de 
Comminges,  qui  avoil  levé  une  compagnie 
de  cavalerie ,  firent  de  tems  en  tems  quelques 
sorties  ;  cl  ce  prélat  dans  une  de  ces  occasions, 
tua  le  baron  de  Mondenard  lieutenant  du 
capitaine  Caravelles,  posté  au  château  de 
Balma. 

Les  Toulousains,  craignant  que  les  autres 
villes  de  la  ligue  ne  désapprouvassent  leur 
conduite  à  l'égard  du  maréchal  de  Joxensc, 
s'assemblèrent  en  grand  nombre  à  1  hôtel  de 
ville  le  10.  d'Octobre  L'évêquede  Commin- 
ges et  le  président  de  Paulo ,  qui  etoient  les 
principaux  de  rassemblée,  la  firent  résoudrv 
à  publier  un  manifeste  pour  leur  justification  ; 
cl  l'ayant  dressé  et  fait  imprimer  le  même 
jour,  ilsen  envoyèrent  desexemplaires  à  Paris 
et  dans  toutes  les  villes  de  l'union.  Ils  ren- 
dent compte  dans  cet  écrit 2 ,  des  raisons  qu'ils 
avoient  eues  de  s'élever  contre  le  maréchal 
de  Joyeuse ,  et  font  leur  apologie.  Ils  s'éten- 
dent beaucoup  sur  les  honneurs  et  les  servi- 
ces qu'ils  lui  avoient  rendus ,  et  sur  ce  qu'ils 
avoient  contribué  à  le  faire  choisir  pour  cher 
de  la  sainte  union  dans  le  païs,  à  la  première 
assemblée  des  étals  tenue  après  Faccident  de 
Btois,  quoique  plusieurs  de  ses  proches  fus- 
sent opposés  à  leur  parti ,  et  dévoués  à  feu 
Henri  de  Valois.  Ils  lui  reprochent  de  les 
avoir  engagés  à  de  grandes  dépenses  pour 
soutenir  la  guerre  contre  le  duc  de  ftfonlmo- 
renci ,  et  d'avoir  agi  mollement ,  par  quelque* 
secrets  moyens  à  eux  inconnus  ;  de  ce  qu'ayant 
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leurs  forces  eo  main  pour  faire  quelque  ex- 
pédition ,  il  leur  avoit  envoyé  une  trêve  ines- 
pérée, conclue  entre  lui  et  le  sieur  de  Monl- 
morenci  ;  trêve  qu'ils  soupçonnent  avoir  été 
auparavant  concertée  par  quelque  traité  de 
mariage,  et  qui  éloit  contraire  aux  articles 
de  lutiion ,  suivant  lesquels  on  ne  devoil  ja- 
mais reconnoilre  pour  gouverneur  de  la  pro- 
vince le  sieur  de  Montmorenci ,  et  conclure 
ni  paix  ni  trêve  avec  l'hérétique  ;  trêve  qui 
avoit  été  arrêtée  sans  l'aveu  et  le  consente- 
ment du  duc  de  Mayenne ,  du  conseil  géné- 
ral de  l'union  et  du  parlement ,  et  sans  y  com- 
prendre les  associés ,  et  qui  avoit  été  publiée 
à  h  vérité ,  mais  en  cachette  et  à  la  dérobée , 
ans  observer  les  solcmnilés  accoùlumées , 
malgré  les  remontrances  des  prédicateurs, 
sans  convoquer  préalablement  le  conseil  gé- 
néral ,  et  sous  le  nom  et  l'autorité  du  duc  de 
Monlworcnci ,  reconnu  pour  lieutcuant  de 
ne  pais,  quoiquil  fût  désavoué  pour  tel  de- 
puis long-leras.  Ils  exposent  ensuite  que  les 
politiques,  qu'on  avoit  soufferts  à  Toulouse, 
par  tolérance,  ayant  fait  venir  le  maréchal 
•Je  Juteuse  dans  cette  ville ,  il  les  avoit  reçus 
favorablement  à  l'archevêché,  où  il  avoit 
donné  une  entrée  libre  aux  seigneurs  de  Ma- 
lancct  de  Coraiiny,  deux  des  assassins  du 
feu  duc  de  Guise ,  et  du  nombre  des  coupe- 
prrets;que  les  politiques  lui  avoienl  per- 
suade d  ôter  à  l'évêque  de  Commtngcs  le  gou- 
vernement de  la  ville,  à  lui  décerné  sous 
(autorité  du  maréchal,  par  le  parlement ,  du 
consentement  de  tout  le  peuple,  sous  pré- 
texte qu  il  sëtoil  rendu  le  chef  de  la  nouvelle 
confrérie  du  S.  Sacrement  ;  confrérie  com- 
posée des  plus  zélés  catholiques  de  la  ville, 
00  il  n'y  avoit  que  ce  qui  éloit  usité  dans  les 
^ufrérics  semblables  établies  ailleurs,  et  où 
H  ne  sa^issoit  que  d'une  sainte  délibération 
et  d'un  ferme  propos  de  ne  reconnoilre  ja- 
mais le  roi  de  Navarre  pour  successeur  a  la 
couronne  ;  en  sorte  qu  on  auroit  excité  lavo- 
<  at  général  à  présenter  requête  à  la  cour  le 
jour  de  S.  Jérôme  dernier  de  Septembre ,  jour 
extraordinaire  ,  pour  demander  quil  fût  dé- 
fendu de  continuer  cette  confrérie  «  sur  tel- 
les peines ,  <ra  il  plût  audit  avocat  général 
de  requérir ,  et  avec  des  invectives  mal- 
>  séantes  ;  »  que  le  maréchal  sciant  rendu  au 


parlement  accompagué  de  deux  cens  hommes 
d  armes ,  et  ayant  mis  des  gardes  aux  portes 
et  posé  des  sentinelles ,  il  avoit  extorqué  l'ar- 
rêt ,  qui  avoit  été  rendu  au  sujet  de  la  con- 
frérie, etc.  lisse  plaignent  ensuite,  de  ce 
que  le  maréchal,  pour  se  venger,  avoit  tenté 
de  transférer  ailleurs  la  cour  du  parlement , 
et  écrit  à  plusieurs  conseillers  qui  avoienl 
refusé  de  sortir  de  Toulouse.  Ils  appellent 
enfin  tous  les  confédérés  à  leur  secours,  avec 
offre  de  remettre  la  décision  de  ce  différend 
entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne  et  du 
conseil  établi  pour  le  gouvernement  du 
royaume. 

Le  jour  de  la  publication  de  ce  manifeste , 
le  parlement  de  Toulouse,  peu  satifait  du 
maréchal  de  Joyeuse,  ordonna  1 ,  par  un  ar- 
rêt ,  qu  il  ne  seroit  fait  aucun  accord  avec  lui 
que  la  ville  ne  fût  armée.  Le  parlement  lit 
ensuite  venir  quelques  troupes  dans  la  ville , 
et  écrivit  au  marquis  de  Villars,  qui  éloit 
en  Agenois,  et  à  plusieurs  autres  seigneurs, 
de  marcher  à  leur  secours.  Villars  arriva  à 
Toulouse  à  la  lin  d  Octobre,  avec  deux  cenr- 
chevaux  et  un  régiment  d  infanterie.  Les  Tou- 
lousains députèrent  peu  de  (ems  après  au  ma- 
réchal de  Joyeuse,  pour  lui  témoigner  la 
surprise  où  ils  étoienl  de  ses  hostilités.  11  ré- 
pondit ,  qu  ils  n 'avoienl  d  autre  traitement  à 
attendre  de  lui ,  tant  qu  ils  souffriroient 
l'évêque  deComtningcs  et  le  provincial  des 
Minimes  dans  leur  ville.  Alors  ce  prélat, 
pour  ôter  tout  prétexte  au  maréchal ,  con- 
sentit de  se  retirer  et  de  remettre  le  gouver- 
nement de  Toulouse  entre  les  mains  du  duc 
de  Mavenne.  En  même  tems  les  Toulousains 
prièrent  le  marquis  de  Villars ,  de  prendre  le 
gouvernement  et  la  défense  de  Toulouse, 
avec  pouvoir  d'accorder  leur  différend  avec 
Joyeuse.  Villars  refusa  le  gouvernement: 
mais  il  se  chargea  volontiers  de  travailler  à 
la  paix.  Cependant  comme  le  duc  de  Joyeuse 
conlinuoit  les  hostilités,  et  qu'après  s'être 
rendu  maître  de  Uonneville ,  Dey  me ,  Ponl- 
l'ertusat  et  Pechabon,  il  avoit  assiégé  Casla- 
net  situé  à  une  lieue  de  Toulouse,  pour  rc- 
serrer  cette  ville  de  plus  en  plus,  Villars  se 
mil  en  marche  contre  lui  à  la  tête  de  deux 
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cens  chevaux  et  de  deux  régi  mens  :  mais  soit 
que  ce  dernier  ne  se  sentît  pas  assez  fort ,  ou 
pour  d'autres  raisons  que  nous  ignorons,  il 
se  relira  sans  coup  férir ,  et  se  contenta  de 
faire  des  propositions  de  paix;  en  sorte  que 
Caslanel  fut  oblige  de  se  rendre  au  duc  de 
Joyeuse. 

L 

Le  maréchal  de  Joyeuse  assemble  le»  étals  de  son  obéis- 
sance à  Lovauret  conclut  la  paixavec  les  Toulousains. 

Dans  ces  circonstances ,  le  maréchal  de 
Joyeuse  fit  1  à  Lavaur  le  15.  de  Novembre 
l  ouverlure  des  états  qu  il  y  a  voit  convoqués, 
«  par  ordre  du  duc  de  Mayenne  lieutenant 
»  gênerai  de  l'état  et  couronne  de  France  , 
»  et  du  conseil  gênerai  de  1  union  établi  à 
»  Paris.  »  Le  maréchal  exposa  dans  son  dis- 
cours l'état  des  affaires  du  royaume  et  de  la 
province  ,  et  dit ,  enlr'autres  ,  «  que  les  en- 
»  nemis  ayant  assiégé  Narbonnc  pendant 
»  trois  mois,  il  avoit  levé  une  armée  ,  et  les 
»  avoit  obligés  d'abandonner  le  siège  et  les 
»  environs  de  cette  ville  ,  et  d accorder  une 
»  trêve  de  quatre  mois  ;  t  éve  très-neces- 
»  saire  pour  le  soulagement  du  peuple  et  pour 
»  le  labourage  ;  que  le  parlement ,  les  capi- 
»  touls  et  les  bourgeois  de  Toulouse  ayant 
»  approuvé  et  fait  publier  celte  trêve,  néanl- 
»  moins  l  evêquc  de  Comminges,  assisté  de 
»  quelques  mutins ,  pour  en  empêcher  l'effet, 
»  avoit  excité  une  grande  sédition  dans  Tou- 
»  louse  ,  et  fait  soulever  le  peuple  en  armes 
»  pour  le  massacrer  et  une  parlie  des  con- 
»  seillers,  capitouls,  et  meilleurs  babitans; 
»  Taisant  prêcher  publiquement ,  qu'ils  étoient 
»  hérétiques;  mais  que  pour  ne  pas  mettre 
»  cette  ville  en  plus  grande  combustion,  ils 
»  auraient  mieux  aimé  la  quitter  ,  et  aban- 
»  donner  leurs  maisons  à  la  fureur  du 
»  peuple ,  qui  avoit  commis  une  infinité  de 
»  désordres  ;  qu'il  avoit  tâché  d'y  remédier 
»  par  la  douceur,  ayant  écrit  aux  capitouls 
»  qui  étoienl  restés  dans  la  ville ,  de  chasser 
»  les  séditieux ,  et  de  remettre  dans  leurs 
»  biens  les  habilans  qui  s  étaient  absentés  ;  ce 
»  qui  nayanl  servi  de  rien,  il  avoit  été  obligé, 
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>  à  son  grand  regret ,  de  mettre  une  armée 
»  sur  pied,  sous  la  conduite  du  duc  de  Joyeuse 
»  son  (ils,  qui  éloit  actuellement  aux  envi- 
»  rons  de  Toulouse,  dont  il  avoit  voulu  les 
»  avertir,  les  faisant  juges  de  ses  demai- 
»ehes,el  les  exhortant  à  trouver  quelque 
»  moyen  de  pacifier  ces  troubles, et  à  accor- 
»  der  néantmoins  au  duc  de  Mayenne ,  et  au 
»  conseil  de  1  union  des  catholiques,  lessom- 
»  mes  contenues  dans  sa  commission  ,  pour 
»  délivrer  le  royaume  et  la  province  de  l'op- 
)>  pression ,  en  attendant  qu'il  plaise  à  l)icu 
»  nous  donner  un  roi  tres-chreslien  et  bon 
»  catholique ,  oint  el  sacré ,  comme  nos  pre- 
»décesseurs  roix.  »  Levêquc  de  Lodétc 
répondit  au  maréchal  au  nom  de  rassemblée, 
à  laquelle  il  présida  les  premiers  jours.  Levé* 
que  de  S.  Papoul  étant  arrivé  quelque  tems 
après ,  présida  le  reste  de  la  séance ,  comme 
plus  ancien.  Outre  ces  deux  prélats,  lévèque 
de  l-avaur  avec  les  vicaires  généraux  de 
Narbonne ,  Toulouse ,  Albi  el  Alel  y  assistè- 
rent pour  le  clergé ,  et  pour  la  noblesse  le 
baron  d  Ambres  en  personne,  avec  les  en- 
voyés des  barons  de  8.  Félix  et  de  Castelnau 
d'Eslrelefonds.  Ceux  du  tiers  étal  qui  s'étaient 
trouvés  aux  derniers  étals  tenus  à  Limous  y 
assistèrent  aussi ,  excepté  les capiloulsde Tou- 
louse el  les  consuls  de  Carcassonue  et  de  Mire- 
poix.  On  admit  les  consuls  de  l^autrec  el  de 
Crauilhcl,  les  deux  seules  villes  du  diocèse  de 
Caslres  qui  s  étoienl  déclarées  pour  la  ligue. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  ayant  remis  aux 
étals,  les  conditions  el  les  articles  sous  les- 
quels il  offroil  la  paix  aux  Toulousains ,  on 
arrêta  ,  après  en  avoir  fait  la  lecture ,  que 
levêquc  de  Lavaur,  le  vicaire  gênerai  de 
Narbonne ,  le  barou  d  Ambres  el  les  consuls 
de  Narbonne  el  de  Lavaur  ,  se  rendraient  à 
Toulouse  ,  pour  engager  les  capitouls  à  les 
accepter,  el  leur  déclarer  en  cas  de  refus, 
quils  ne  pouvoient  sempècher  de  rompre 
leur  union.  D'un  autre  côlé ,  le  marquis  de 
Villars,  accompagné  de  plusieurs  gentils- 
hommes, de  Ilerlicr  el  Vignials,  conseillers, 
députés  par  le  parlement ,  et  de  deux  anciens 
capitouls  députés  par  la  ville  de  Toulouse  , 
sciant  rendus  '  à  Caslanel  auprès  du  duc  de 
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Joyeuse ,  cl  setant  abouchés  avec  les  députés 
des  étals,  qui  s'y  étoienl  aussi  rendus,  on 
convint  de  la  paix  ,  après  quelques  confé- 
rences; et  il  fut  dit  par  un  des  articles,  que 
l'crcque  de  Commingcs  se  retireroil.  Tous 
ces  députés  sciant  ensuite  rendus  à  Toulouse, 
ce  prélat  résolut  enfin  de  se  retirer .  à  la  per- 
suasion du  marquis  de  Villars  et  du  prési- 
dent de  Paolo;  et  il  partit  le  20.  de  Novem- 
bre à  neuf  heures  du  soir.  Son  départ  excita 
quelque  mouvement  dans  le  peuple,  qui 
courut  aux  armes  et  se  barricada  en  plu- 
sieurs quartiers,  dans  la  croyance  qu'on 
alloil  le  livrer  au  ressentiment  des  Joyeuse  : 
mais  Villars,  de  Paulo,  et  les  capitouls  trou- 
vèrent moyen  de  l'appaiser.  Le  lendemain  , 
levèque  de  Lavaur  et  les  autres  députés  des 
états  signèrent  les  articles  de  la  paix  dans 
Ihoïel  de  ville  ;  et  lorsqu'ils  furent  de  re- 
tour à  Lavaur ,  ils  les  signèrent  de  nouveau 
le  27.  de  Novembre ,  avec  le  maréchal  de 
Joveusc,  et  les  députés  de  Toulouse  ,  qui  les 
avoient  suivis.  Il  est  dit  dans  le  premier  de 
ces  articles,  qu'on  peut  voir  dans  nos  preu- 
ves1, que  le  maréchal  de  Joyeuse  sera  re- 
connu pour  gouverneur  gênerai  de  Langue- 
doc, et  le  duc  son  ûis  pour  son  lieutenant  gê- 
nerai en  son  absence,  sans  qu'aucun  puisse 
s'entremettre  de  ladite  charge.  Il  y  eut  quel- 
ques articles  secrets ,  dont  l'un  -  fut  que  la 
ville  de  Toulouse  donneroit  cinquante  raille 
livres  au  maréchal  pour  payer  sa  gendar- 
merie, et  le  dédommager  du  tort  qu  il  avoil 
souffert.  Le  parlement  autorisa  les  articles , 
et  les  états  ordonnèrent  le  dernier  de  No- 
vembre, qu'ils  seraient  insérés  dans  leurs 
registres  :  on  reçut  ensuite  à  l'assemblée  les 
députés  de  Toulouse;  et  par-là  finit  celte 
L'ramJc  affaire,  dont  M.  de  Thou  1  rapporte 
les  principales  circonstances,  mais  d'une 
manière  peu  exacte,  n'ayant  pas  eu  des  mé- 
moires assez  fidèles. 

Le  môme  jour  dernier  de  Novembre,  les 
états  députèrent  1  évêque  de  Lavaur  et  Daffis 
?rand  vicaire  de  Toulouse,  pour  aller  à 
Sarbonne   complimenter  le  cardinal  de 

1  Preuve» ,  ibid. 

'  Mérooir.  de  Faurin 

3  V.  note  xii  n.  5  et  se»n 
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Joyeuse  ,  qui  y  étoit  arrivé  de  Rome,  et  l'in- 
viter à  venir  présider  à  rassemblée  :  mais  le 
cardinal  s'excusa ,  sur  ce  qu'il  étoit  trop  fa- 
tigué, et  se  rendit  à  Toulouse  ,  dont  il  étoit 
archevêque ,  ainsi  que  de  Narbonnc ,  au  mois 
de  Janvier  suivant.  Les  étals  ordonnèrent  de 
faire  des  magasins  pour  l'armée  du  duc  de 
Joyeuse;  et  on  le  pria  de  la  faire  avancer  des 
environs  de  Toulouse  vers  le  diocèse  de  Mi- 
repoix  ,  où  les  ennemis  (c'est-à-dire  le  vi- 
comte de  Mirepoix  )  avoient  surpris  le  lieu 
de  Puivert  et  quelques  autres  contre  la  trêve. 
Le  maréchal  fit  à  l'assemblée  des  plaintes  de 
celte  contravention  le  k.  de  Décembre ,  et 
déclara  qu  il  étoit  résolu  de  marcher  en  per- 
sonne pour  la  faire  réparer ,  et  de  ne  rien 
épargner  pour  la  conservation  de  1  union. 
Les  états  prièrent  néanlmoins  le  maréchal 
de  prolonger  la  trêve,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos; et  il  convint 1  quelque  tems  après  avec 
le  duc  de  Montmorenci  de  la  continuer  jus- 
qu'au dernier  de  Janvier.  Us  états  s'opposè- 
rent à  ce' que  Montpezat ,  frère  du  marquis 
de  Villars ,  jouit  de  l'économat  de  l'évèché 
d'Albi ,  que  le  duc  de  Mayenne  lui  avoil 
donné  ,  parce  que  cet  économat  étoit  destiné 
aux  frais  de  la  guerre;  el  on  ordonna  d in- 
former contre  le  vicomte  de  M  ire  poix,  qui 
setant  uni  avec  le$  hérétiques  ,  s  etoil  emparé 
de  divers  lieux  dans  les  diocèses  de  Mirepoix 
el  d  Alct.  On  continua  le  bureau  du  pais  or- 
donné aux  états  de  Carcassonne,  pour  gérer 
les  affaires,  avec  le  même  pouvoir  et  la 
même  autorité. 

Ll. 

Le*  clat»  de  Lavaur  fonC  arrmeol  de  ne  jamaia  recontiol- 
ire  le  roi  de  Navarre  pour  le  roi  de  France. 

Le  11.  de  Décembre,  Philippe  Berlier 
sieur  de  Monlrabé ,  et  François  Vignials  con- 
seillers el  députés  du  parlement  de  Toulouse, 
setant  rendus  aux  états  de  Lavaur,  le  pre- 
mier fit  un  long  discours ,  donl  la  conclu- 
sion fui  que  l'assemblée  fil  serment ,  «  de 
»  n'obéir  jamais  à  aucun  roi  de  France ,  ni 
»  d'en  reconnoltre  aucun  ,  qui  ne  soil  calho- 
»  lique  ,  oint  et  sacre,  spéeialemcnl  le  roi  de 
»  Navarre ,  chef  cl  protecteur  des  hérétiques  ; 

'  Faurin 


Digitized  by  Google 


2:ir. 


IIISI01KE  GÉNÉRALE 


»  2°.  de  s  opposer  à  la  chambre ,  ou  preleodu 
»  parlemcnl  de  Carcassonne.  »  Il  remontra 
ensuite  le  tort  que  faisoil  au  serment  de  l'u- 
nion la  trêve  conclue  avec  le  sieur  de  Monl- 
moreoci ,  s'en  rapportant  néant  moins  sur  ces 
articles  au  jugement  des  étals.  L'évèque  de 
S.  l  apoul  lui  répondit  au  nom  de  rassem- 
blée ;  et  les  deux  députés  s  étant  retirés  ,  on 
Gt  le  décret  suivant  :  «  Les  habitans  du  païs, 
»  de  quelque  ordre  ou  qualité  qu'ils  soient , 
»  n'obéiront ,  ni  ne  recevront  aucun  com- 
»  mandement  de  prince ,  ni  reconnoilront 
»  pour  roi  un  hérétique  ou  fauteur  d  hérésie, 
»  môme  le  roi  de  Navarre ,  chef  des  héréli- 
»  ques ,  et  relaps ,  à  peine  délrc  déclarés  cl 
»  punis  ,  comme  proditeurs  de  leur  religion 
»  et  patrie,  ce  qui  sera  confirmé  par  un 
»  solemnel  serment  ;  et  à  ces  fins  seront  dres- 
»  sés  des  articles  par  les  évoques  de  Lodéve 
»  elles  députés  de  Toulouse  et  de  Narbonne, 
»  de  ne  reconnoltre  dans  la  province  d  autre 
»  cour  souveraine  que  le  parlement  de  Tou- 
»  lousc ,  et  d'cmpcclKT  par  tous  moyens  l'è- 
»  tablissement  de  ladite  chambre  de  Car- 
»  cassonne.  »  Quant  à  la  trêve ,  les  états 
son  remirent  au  jugement  du  maréchal  de 
Joyeuse. 

En  conséquence  de  celte  délibération ,  les 
commissaires  nommés  dressèrent  la  formule 
du  serment  conçue  de  la  manière  suivante  : 
c  Je  promets  de  ne  reconnoltre  jamais  roi 
»  de  France  autre  qu'un  catholique;  et  je  ne 
»  reconnoltrai  pas  le  roi  de  Navarre ,  comme 
»  excommunié  par  le  pape  ,  et  déclaré  indi- 
»  gne  de  succéder  à  la  couronne.  »  Pour  cou- 
per chemin  aux  pratiques  qui  se  faisoient 
journellement  entre  les  catholiques  par  les 
partisans  de  ce  prince ,  les  états  défendirent 
à  toutes  personnes  de  disputer  en  aucune 
façon  de  son  prétendu  droit  a  la  couronne  , 
et  de  dire  aucunes  paroles  à  son  désavantage 
ou  en  sa  faveur.  Ils  ordonnèrent  que  ce  ser- 
ment scroit  fait  en  corps  d'états  et  d  assiettes; 
et  ailleurs  par  les  ecclésiastiques  ,  entre  les 
mains  de  leurs  évèqucs,  ou  de  leurs  grands 
vicaires  ;  par  les  seigneurs  et  les  gentilshom- 
mes de  la  province  mandés  par  le  maréchal 
et  le  duc  de  Joyeuse,  entre  les  mains  de 
tel  prélat  qu'il  Fcroil  avisé ,  si  mieux  n'ai- 
moient  le  faire  entre  les  mains  de  leurs 


pasteurs  dans  leurs  diocèses;  et  par  tous 
les  autres  dans  les  villes  épiscopales,  en- 
tre les  mains  de  l'évèque  ou  de  son  grand 
vicaire  ,  et  dans  les  paroisses  entre  les  mains 
des  recteurs  ou  de  leurs  vicaires  ;  qu  il  scroit 
fait  un  registre  dans  chaque  ville  de  ceux 
qui  auroient  signé  ;  que  tous  ceux  qui  refu- 
seraient de  faire  le  serment ,  ou  favorise- 
raient le  rai  de  Navarre ,  seraient  déclares 
désunis  et  séparés  de  la  religion  et  uuion  des 
catholiques ,  tenus  cl  réputés  pour  fauteurs 
cl  hérétiques ,  et  punis  comme  tels.  EuGn 
les  états  prièrent  le  parlement  d'autoriser  les 
articles.  Le  dimanche  17.  de  Décembre ,  les 
étais  s'élanl  rendus  en  corps,  avec  les  deux 
députés  du  parlement  dans  l'église  des  Cor 
deliers,  y  entendirent  la  messe,  et  jurèrent 
devant  le  grand  autel  l'observation  de  ces  ar- 
ticles ;  après  quoi  ils  se  séparèrent. 

Cette  assemblée  donna  deux  mille  écus  de 
gratification  au  maréchal  de  Joyeuse,  et  mille 
écus  au  duc  son  fils.  Elle  accorda  l'octroi 
ordinaire  demandé  par  le  duc  de  Mayenne , 
qui  monloil  à  cent  cinq  mille  écus  sans  lé- 
qui valent ,  vingt  mille  écus  pour  la  crue, 
quatre  mille  écus  pour  la  réparation  des  pla- 
ces frontières,  et  dix  mille  livres  pour  les 
frais  des  étals.  Le  duc  de  Mayenne  dans  les 
lettres  de  convocation  datées  du  camp  do 
Melun  près  d  Arques  le  27.  de  Septembre 
[  précédent ,  y  expose ,  «  que  les  états  géné- 
raux assemblés  à  Blois ,  u  a  voient  seru 
»  que  de  prétexte ,  pour  exécuter  les  meur- 
»  très  et  emprisonnemens  préparés  depuis 
»  Jong-lcms,  contre  les  princes  qu'on  con- 
»  noissoil  zélés  pour  la  religion  catholique  ; 
»  ce  qui  a  voit  obligé  les  catholiques  de  re- 
»  courir  aux  armes,  et  de  prendre  la  résolu- 
»  lion  d'assembler  de  nouveau  les  étals  gcue- 
»  raux  ;  ce  qui  n'avoit  pù  cire  exécuté  . 
»  principalement  à  cause  de  la  mort  du  feu 
»  roi  arrivée  inopinément ,  et  sans  le  secu 
»  d'aulre ,  que  de  celui  qui  l  a  voit  entrepris 
»  de  son  mouvement  et  comme  par  inspira- 
»  lion  ;  que  sur  ces  assurances  il  avoil  cru 
»  celte  assemblée  plus  nécessaire  que  jamais, 
»  tant  pour  la  délivrance  de  M.  le  cardinal 
»  de  Bourbon  notre  roi  et  souverain  «»- 
»  gneur,  que  pour  assurer  la  religion  ;  qu'en 
»  attendant ,  il  avoil  jugé  à  propos  d  asscm- 
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blrr les  étals  particuliers  de  la  province, 
quia  grand  besoin  délre  assistée  contre  les 
hérëiiques  qui  la  détiennent  en  divers  en- 
>  droits ,  etc.  » 

lu. 

Moineaux  (roubles  à  Toulouse 

la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  les 
Joyeuse  cl  les  habîlans  de  Toulouse,  ne 
calma  pas  si-tôt  le  peuple  de  cette  ville.  Le 
duc  sétant  retiré  1  du  côté  de  Carcassonne  , 
rt  le  parlement  commençant  à  faire  justice 
des  plus  coupables  de  la  sédition ,  l'avocat 
Toornier  ameuta  leurs  complices ,  dans  le 
dessein  de  rappeller  I  évoque  de  Comroingcs, 
cl  de  faire  main  basse  sur  tous  les  gens  du 
parlement ,  sous  prétexte  qu'ils  favorisoicnl 
les  politiques.  Il  se  saisit  de  lïslc  de  Tounis 
et  de  la  tour  qui  y  éloit.  Le  parlement  donna 
aussi-tôt  commission  au  président  de  Paulo 
et  à  François  Bertrand  sieur  de  Meneville 
conseiller,  d'aller  appaiser  le  tumulte.  Ces 
deux  officiers  sétant  armes ,  se  mirent  à  la 
léte  de  la  bourgeoisie  ;  et  après  avoir  pris 
une  couievrine ,  ils  marchèrent  vers  lïsle  de 
Tounis.  En  y  allant ,  ils  rencontrèrent  dans 
la  grande  rue,  Fontages  ,  qui  s'éloit  saisi  du 
conseiller  Papus ,  cl  qui  lemmcnoil  prison- 
nier. 11$  firent  aussi-tôt  pendre  le  premier  ; 
et  ayant  fait  pointer  la  couievrine  contre 
liiledc  Tounis,  et  charger  la  populace  qui 
sert  étoit  emparée,  les  séditieux  prirent  la 
fuite  et  se  dissipèrent.  De  ce  nombre  furent 
Tournîer  et  Ta  boue  l  leurs  chefs,  qui  ne  pa- 
rurent plus  ;  et  par  leur  fuite,  la  tranquillité 
fut  enfin  rétablie  à  Toulouse.  Le  parlement  ' 
acheva  ensuite  sans  obstacle  le  procès  qu'il  I 
atoil  commencé  contre  les  auteurs  de  la 
inspiration  :  ils  furent  condamnes  à  mort, 
et  leurs  biens  furent  confisqués.  Les  uns 
furent  exécutés  en  effet ,  et  les  autres  seule- 
ment en  effigie.  On  trouve  leurs  noms  dans 
I élection  2  des  capi louis  pour  (  année  1591. 
seatoir  maître  Etienne  Tournier,  Taboucl  j 
pt  Lezat  avocats  en  la  cour ,  Louis  Vincent 

1  Gachc».  -  V.  La  Faille,  annal,  tom.  2.  p.  ft8 
"       ■  V.  xote  XII. 
J  M?s  de  feu  M.  l'abbé  Croiat. 
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dit  Cappdlier ,  Duron ,  Jambert ,  Jourdanet , 
Chaussolcs  et  autres. 

LUI. 

Uu;iure  dp  la  tré»e  continuée  MulemeDl  pour  le  U- 
bourage.  La  cil*  de  Carcauoone  se,  déclare  pour  le» 
ligueur». 

Le  duc  de  Joyeuse  enfraignil  1  la  trêve  à 
la  fin  de  Tannée  par  la  prise  du  rocher  de 
Ilrcscou ,  situé  dans  la  mer  auprès  d'Agdc  , 
où  il  fit  élever  un  fort ,  d'où  il  infesloit  toute 
la  côte  :  mais  le  duc  de  Monlmorcnci  le  re- 
prit bientôt  après.  Le  maréchal  de  Joyeuse  fit 
cependant  au  mois  de  Janvier  suivant  (1590.) 
la  visite  des  villes  de  son  obéissance;  ciselant 
rendu  à  Montréal  au  diocèse  de  Carcassonne, 
suivi  d  Ambres,  dlionouscl  autres  gentils- 
hommes catholiques ,  il  approuva  -  la  dona- 
tion que  les  commissaires  pour  la  réforma- 
lion  du  domaine  avoient  faite  à  plusieurs 
particuliers ,  de  divers  emplacemens  de  cette 
ville ,  pour  y  rebâtir  leurs  maisons ,  détruites 
durant  la  guerre ,  par  les  religionaircs,  qui 
avoient  aussi  détruit  l'église  collégiale ,  ex- 
cepté la  cinquième  partie  ,  dont  ils  avoient 
fait  une  citadelle.  Les  mêmes  commissaires 
donnèrent  aussi  un  emplacement  aux  Car- 
mes, pour  y  rebâtir  leur  couvent ,  situé  au- 
paravant dans  la  ville ,  à  condition  de  célébrer 
tous  les  mercredis  une  messe  basse  où  assis- 
teraient les  consuls,  «  pour  la  délivrance , 
»  salut  et  prospérité  de  Charles  jadis  cardinal 
»  de  Bourbon,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  do 
»  France  ,  à  présent  prisonnier  ez  mains  du 
»  roi  de  Navarre  *.  » 

Le  duc  dcMontniorenci  a  voit  envoyé  aussi- 
tôt après  la  mort  du  duc  de  Guise ,  Margue- 
rite delà  Mark  sa  femme,  à  la  cour,  pour 
y  ménager  ses  intérêts ,  cl  elle  y  avoit  par- 
faitement réussi.  Elle  revint  en  Languedoc 
par  Monlauban  et  Castres ,  et  elle  arriva  le 
19.  de  Février  de  l'an  1590.  dans  celte  der- 
nière ville,  accompagnée  du  fils  du  comte 
d  Aubijoux.  Ijc  comte  de  Monlgommeri  qui 

•  (iacb.  et  Faurin  ,  mem.  mss. 
3  Arch.  de  la  ville  de  Montréal. 

*  /'.  Additions  et  Xotet  du  Livre  m.i,  n«  18. 
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commandoit  à  Castres,  fut  au-devant  d'elle 
jusqu'à  Roalmont  avec  le  comte  de  Bioulc , 
le  vicomte  et  le  baron  de  Montra,  Villegli, 
'l'anus ,  et  le  reste  de  la  noblesse  du  pats. 

La  trêve  étant  sur  le  point  de  finir ,  les 
ducs  de  Montmorenci  et  de  Joyeuse  nomme 
rent  des  députes,  qui  s  assemblèrent  à  Pcy- 
riesau  diocèse  de  Narbonnc,  et  qui  convin- 


[1590] 

s'étant  armés  de  leur  coté ,  prirent  le  18.  de 
Janvier  le  bourg  et  le  château  de  Solignac 
en  Vêlai  ,  à  une  lieue  et  demie  du  Pui ,  sous 
la  conduite  de  Marmînhac  ,  qui  venoit  de 
l'armée  du  duc  de  Mayenne.  La  plupart  de 
ceux  qui  éloient  dedans  Turent  passés  au  fil 
de  l  épce  ;  et  les  ligueurs  n'y  eurent  qu'un 
homme  de  tué  et  trois  de  blessés.  Ces  derniers 


rent  1  le  5.  de  Février  de  la  continuer  pen-    prirent  aussi  au  commencement  de  Mars  le 


danl  un  an ,  a  compter  depuis  le  premier  de 
ce  mois  ;  mais  seulement  pour  le  labourage 
et  pour  toute  sorte  de  bestiaux.  Les  députés 
qui  signèrent  les  articles  de  cette  trêve ,  fu- 
rent du  Caylar  ,  d  Anlraigues,  Marion,  Ro- 
chemorc  ,  Jonquieres,  d  Arnoye  ,  Poilhe, 
de  Congibrc  et  (îuibeil.  Le  duc  de  Montmo- 
renci approuva  les  articles  le  même  jour ,  et 
les  fit  publier  à  Beziers  où  il  étoil  alors.  Il  se 
rendit  ensuite  dans  la  ville  basse  de  Carcas- 
sonne.  Comme  la  cité  gardoit  une  espèce  de 
neutralité,  le  duc  se  flatta  de  pouvoir  lalli- 
rer  à  son  parti ,  et  il  n'y  négligea  rien  pen- 
dant quinze  jours  qu'il  demeura  dans  la  ville 
basse  :  mais  il  n'y  put  réussir  ;  et  la  cité 
s'étant  enfin  déclarée  pour  la  ligue  et  les 
Joyeuse  ,  ces  deux  \illes  se  firent  depuis  une 
guerre  continuelle  pendant  deux  ans  *.  Le 
duc  de  Montmorenci  se  mit  peu  de  tems 
après  en  campagne  ;  et  ayant  reçu  un  ren- 
fort considérable,  tant  du  comte  de  Mont- 
gommeri ,  qui  lui  amena  les  troupes  de  Cas- 
tres, que  du  vicomte  de  Mirepoix,  et  de 
Ferrais  sénéchal  de  Lauraguais ,  il  remit  sous 
son  obéissance ,  à  la  fin  de  Février ,  Sepian  , 
Villespi  ,  Villepinte  ,  Lauraguel  ,  Pezens , 
Moussoulens ,  et  quelques  autres  châteaux 
**l  villages  des  environs  de  Carcassonne,  qui 
tenoienl  pour  la  ligue  :  mais  pendant  celte 
expédition  ,  Blondeau  qui  commandoit  à  Ro- 
quemaure  sur  le  Rhône ,  se  révolta Perault 
sénéchal  de  Rcaucairc,  lassiégea  aussi-tôt 
par  ordre  du  duc  de  Montmorenci ,  et  obligea 
enfin  ce  capitaine  à  capituler  ,  et  à  remettre 
Roquemaure  au  roi ,  moyennant  deux  mille 
deux  cens  écus  qu'on  lui  compta.  Les  ligueurs 

•  Arch.  du  domaine  de  Mont|K>llicr. 
^Proc.  verb.  des  éi  de  1601. 

'  /'.  Addition*  el  Note*  i lu  Livre  xu  ir  1f) 


lieu  de  Viviers  au  diocèse  de  Lavaur  ;  cl  le 
duc  de  Montmorenci  ayant  séparé  ses  trou- 
pes le  8.  de  ce  mois ,  ils  reprirent  les  lieux  de 
Pezens  el  de  Moussoulens  :  mais  ils  furent 
obligés  de  lever  le  siège  de  Lauraguel  qu  ils 
a  voient  entrepris,  les  assiégés  ayant  été  se- 
courus. 

LIV. 

Lcsélal»  de  la  lig'ue  assemblé*  à  Lavaur  demandent  du 
secouranu  roi  d'E*|iagne. 

La  rupture  de  la  trêve  engagea  le  maré- 
chal de  Joyeuse  à  convoquer  les  états  de  la 
partie  de  la  province  qui  lui  étoil  soumise, 
afin  de  pourvoir  à  1  entrelien  de  ses  forces; 
ce  qu'on  navoil  pas  fait  aux  derniers  élats. 
parce  qu'on  se  reposoit  sur  la  trêve.  11  fit 
louverture  1  de  cette  assemblée  à  Lavaur  le 
20.  de  Mars  de  l'an  1590.  dans  le  palais  épis- 
copal ,  et  on  tint  las  séances  suivantes  dans 
l'hôtel  de  ville.  Le  cardinal  de  Jojeusc,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  y  présida,  el  les  évo- 
ques de  S.  Papoul  et  de  Lodévc  s'y  trouvèrent. 
Le  tiers  état  fut  composé  des  députés  des 
villes  et  diocèses  de  Toulouse,  Narbonnc, 
Albi,  Lavaur,  S.  Papoul  et  Rieux ,  et  des 
diocésains  de  Carcassonne,  Alel  el  Limous, 
Mirepoix  ,  bas-Montauban  et  Comroiugre 
On  peut  juger  par-là  de  l'étendue  du  pais  qui 
a  voit  embrassé  le  parti  de  la  ligue.  Le  fameux 
Geuebrard  archevêque  d  Aix  ,  député  du 
cardinal  Cajelan  légal  en  France ,  se  rendit 
à  rassemblée  pour  l'assurer  de  la  protection 
du  pape.  Le  président  Hennequin  députe  du 
duc  de  Mayenne  et  du  conseil  de  la  ligue , 
s'y  rendit  aussi  pour  donner  les  mêmes  assu- 
rances :  on  les  pria  l'un  el  l'autre ,  après 
quon  les  eût  remerciés ,  d'assister  aux  états, 
afin  dêtre  témoins  de  la  misère  du  pais ,  et 
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den  faire  leur  rapport  à  ceux  qui  les  avoieot 
envoyés.  On  reçut  en  1  union ,  et  sous  l'obéis- 
sance du  roi  Charles  X.  à  présent  régnant , 
les  tiabilans  de  la  cité  de  Carcassonne ,  où  le 
siège  de  sénéchal  qui  avoil  été  transféré  à 
Liroous,  fut  établi  pour  la  ligue.  Charles 
cardinal  de  Bourbon,  ne  sertit  pas  long- 
temsde  fantôme  de  roi  aux  ligueurs,  étant 
mort  le  8.  de  may  suivant  à  Fontenai-lc- 
Comle ,  où  il  éloit  détenu  prisonnier  *.  Les 
états  de  Lavaur  empruntèrent  quinze  mille 
ecus  pour  l'entretien  de  l'armée  du  duc  de 
Joyeuse,  cl  on  ordonna  de  faire  battre  pour 
cent  cinquante  mille  marcs  de  pièces  de  cinq 
et  de  dix  sols ,  afin  dcn  employer  le  profil 
aux  frais  de  la  guerre,  Oa  résolut  de  faire 
pour  cette  fabrication  une  cueillette  volon- 
taire, à  laquelle  les  peuplas  seraient  exhor- 
tes de  contribuer,  par  les  prédicateurs  et 
les  curés. 

Le  25.  de  Mars  les  états  prièrent  le  maré- 
chal de  Joyeuse  ,  de  procurer  à  la  province , 
contre  les  hérétiques,  le  secours  du  roi  d'Es- 
pagne, tant  en  hommes,  qu'en  argent,  à 
lexemplc  du  duc  de  Mayenne ,  qui  avoit 
•It'ja  profité  d'un  pareil  secours.  Le  duc  de 
Jojeuse  se  rendit  à  1  assemblée  le  lendemain, 
cl  y  exposa  la  situation  présente  des  affaires, 
toux  jours  après,  les  états  en  corps  se  trans- 
férèrent à  Toulouse ,  et  continuèrent  de  s'as- 
wnbler  dans  la  salle  de  l'archevêché  de  cette 
>illc.  D  Asscsat ,  Sabbateri ,  Bcrlier  et  Vc- 
ùan conseillers  au  parlement,  Hudeilc  avo- 
cat ,  Vigniaux  et  Itoux  bourgeois  de  Toulouse, 
^puléspour  tenir  dans  celte  ville  le  bureau 
dos  finances  de  Languedoc  ,  s  étant  rendus  à 
I  assemblée  le  dernier  de  Mars,  concertèrent, 
<"cc  le  maréchal  de  Joyeuse  et  les  étals,  les 
'"oyons  de  donner  du  secours  aux  villes  des 
environs  de  Toulouse,  qui  en  avoient  un 
extrême  besoin  ;  cl  on  convint  de  prier  le 
cardinal  de  Joyeuse  archevêque  de  Toulouse, 
Rassembler  incessamment  le  clergé  de  la 
province,  afin  de  1  engager  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre.  On  pria  le  pape ,  à 
qui  on  écrivit ,  pour  le  remercier  de  sa  pro- 
'<ciion,de  vouloir  aussi  aider  la  province 
par  quelque  secouts  temporel  ;  et  on  résolut 
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de  lever  quinze  cens  hommes  de  pied,  outre 
les  troupes  que  le  maréchal  de  Joyeuse  avoil 
déjà  ,  et  de  les  départir  dans  les  villes  catho- 
liques du  pais. 

LY. 


Concile  do  Toulouse. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  assembla  en  effel  à 
Toulouse  le  concile  de  la  province  au  mois 
de  May  suivant  :  mais  il  ne  parott  pas  qu'on 
y  ait  fait  aucune  imposition  sur  le  clergé 
pour  le  soutien  de  la  ligue.  I>e  cardinal  pré- 
sida 1  à  ce  concile  auquel  assistèrent  avec  lui 
les  évéques  Alexandre  de  Bardis,  de  S.  Pa- 
poul;  Jean  du  Bourg,  de  Hieux,  et  Horace 
de  Biraguc  ,  de  Lavaur  ,  avec  les  procureurs 
des  évéques ,  Pierre  de  Lancrau  de  Lombez , 
Pierre  de  Pamiers,  Pierre  Donault  de  Mire- 
poix  ,  et  du  chapitre  de  Montauban ,  le  siège 
episcopal  vacant  :  on  y  fit  un  grand  nombre 
de  canons  ou  statuts  pour  la  discipline  divi- 
sés en  quatre  parties.  Le  cardinal  de  Joyeuse 
indiqua  dans  la  dernière  séance  un  autre 
concile  qui  devoil  se  tenir  à  Toulouse  trois 
ans  après ,  mais  qui  ne  fut  pas  tenu. 

LV1. 

Prise  cl  reprise  de  SI  on  Us  truc  par  les  deux  parli». 

Cependant  les  hostilités  continuèrent  2 
dans  la  province  entre  les  deux  partis.  I-c 
comlc  de  Montgommeri  gouverneur  de  Cas- 
tres, voulant  reprendre  sur  les  ligueurs  le 
lieu  de  Viviers  au  diocèse  de  lavaur,  assem- 
bla un  corps  de  troupes  ;  et  étant  parti  le 
premier  d  Avril ,  assiégea  la  place,  la  prit  le 
dimanche  8.  de  ce  mois ,  et  la  mit  au  feu  et 
au  pillage  ;  eh  sorte  qu  elle  fut  entièrement 
consumée.  Le  capitaine  Tulet  ou  Taulat  sur- 
prit le  5.  de  May  suivant  sur  les  ligueurs  la 
ville  de  Monlastruc  au  diocèse  de  Toulouse , 
à  la  tôle  de  cent  soixante  hommes.  Le  duc  de 
Joyeuse  qui  étoit  à  Toulouse,  fil  aussi-tôt 
assembler  un  corps  de  troupes  pour  la  re- 
prendre :  mais  un  régiment  qu'il  avoit  à 
Castelnaudarri  s  étant  avancé  imprudemment 
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vers  Carcassonne,  donna  dans  une  embus- 
cade que  le  vicomte  de  Mi  repoix  r  et  Ferrais 
sénéchal  de  Lauraguais  lui  a  voient  dressée , 
fut  ballu  ,  et  perdit  cent  cinquante  hommes  : 
le  reslc  fui  mis  en  fuite.  Le  duc  de  Joyeuse 
se  mit  néanlmoins  en  marche  à  la  tôle  de  sa 
compagnie  de  gens-d'armes,  de  celles  de 
Chalabre  et  d'Ambres,  de  la  compagnie  de 
chevaux-legcrs  de  las-Auharesses  et  des  régi- 
mens  du  vicomte  de  Bruniqucl ,  de  Blugnac 
et  de  Cara  vêles.  Tulet  demanda  du  secours 
au  gouverneur  de  Vieilmur  qui  lui  envoya 
une  cinquantaine  d'arquebusiers.  Le  duc  de 
Joyeuse  ayant  dressé  sa  batterie  ,  et  fait  bro- 
che le  10.  de  May ,  fit  donner  trois  assauts 
consécutifs  le  même  jour ,  et  fut  toujours  re- 
poussé :  mais  il  obligea  les  assiégés  au  qua- 
trième à  se  réfugier  dans  l'église,  où  ils 
furent  forcés  et  passes  au  fil  de  l'èpée.  On 
avoil  promis  la  vie  aux  capitaines  Mons  et 
Marguerites ,  qui  ayant  été  conduits  au  duc , 
furent  néantmoins  tués  à  coups  de  pertui- 
sanes  et  de  hallebardes.  De  deux  cens  hom- 
mes qui  composoient  la  garnison  de  Montas- 
truc,  parmi  lesquels  il  y  avoil  quarante  of- 
ficiers ou  gentilshommes,  il  ne  s'en  sauva 
que  dix  à  douze.  Le  duc  de  Monlmorcnci 
étoit  alors  du  côté  de  Bcaucaire  :  mais  a)anl 
appris  qu'il  se  tramoit  quelque  chose  contre 
lui  dans  la  ville  basse  de  Carcassonne,  il  s'y 
rendit  au  commencement  de  Juin  et  y  fil 
construire  une  citadelle ,  où  il  établit  le  vi- 
comte de  Mirepoix  pour  gouverneur  avec 
trois  ou  quatre  compagnies  de  religionaires 
en  garnison. 

LV1L 

Le  duc  de  Jojeuse  reçoit  un  secoure  de  six  mille  Espa- 
gnols,  ou  Tude«ques  ,  qui  lentfiit  isinemenlde  pren- 
dre Lent*  le. 

Le  premier  d'Août  suivant ,  six  mille 
lansquenets  ,  tant  Espagnols  que  Tudesqucs , 
que  le  duc  de  Joyeuse  avoit  demandés  au  roi 
d  Espagne ,  débarquèrent  au  grau  de  la  Nou- 
velle auprès  de  Narbonnc  ,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Lodron  ,  et  campèrent  le  long 
de  la  Bobine  ,  ou  du  bras  de  la  ri\iere  d'Aude 
qui  passe  à  Narbonne.  Quelques  jours  après, 
un  détachement  de  royalistes  donna  sur  une 
partie  de  ces  troupes,  q:i  il  défit  entièrement. 


GENERALE  [15901 

Les  habitans  de  Narbonne  se  vengèrent  sur 
divers  prisonniers  que  les  ligueurs  avoienl 
faits,  et  qui  avoienl  été  renfermés  dans  1  ar- 
chevêché; et  sous  prétexte  qu'ils  avoienl  re- 
gardé le  combat  des  fenêtres  ,  cl  s'en  étoient 
réjouis ,  ils  les  massacrèrent  tous. 

Il  se  passa  1  vers  le  même  tems  une  action 
mémorable  à  Leucate.  Le  sieur  de  Barri  qui 
en  étoit  gouverneur  pour  le  roi ,  informé  du 
débarquement  des  Espagnols ,  partit  aussi-tôt 
pour  aller  en  avertir  le  duc  de  Montmorenci, 
et  recevoir  ses  ordres  :  mais  il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  en  chemin  entre  les  mains 
des  ligueurs.  11  trouva  moyen  toutefois  de 
faire  sçavoir  sa  détention  à  Constance  do 
Cezelli  sa  femme,  qui  étoit  à  Montpellier  sa 
patrie,  avec  ordre  de  se  jelter  dans  Leucate , 
et  de  n'entendre  à  aucune  proposition  pour 
rendre  la  place.  Cette  dame  s'élanl  embar- 
quée à  Maguclonne,  se  rendit  à  Leucate,  et 
releva  par  sa  présence  le  courage  de  la  gar- 
nison. Les  Espagnols  et  les  ligueurs  l'atta- 
quèrent peu  de  tems  après,  mais  elle  se  dé- 
fendit avec  tant  de  valeur,  qu'elle  rendit 
tous  leurs  efforts  inutiles.  Les  ligueurs  outrés 
de  dépil  de  sa  résistance ,  lui  firent  dire  , 
que  si  elle  ne  leur  livroit  incessamment  la 
place ,  ils  feroient  mourir  son  mari  ;  le  prix 
de  sa  rançon  n'étant  autre  que  la  ville  de 
Leucate  même.  Elle  offrit  tous  ses  biens  pour 
le  racheter  :  mais  elle  déclara  que  rien  ne 
seroil  capable  de  lui  faire  violer  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  1  un  et  l'autre  au  roi.  Sur  ce 
refus,  les  ligueurs  firent  étrangler  le  sieur 
de  Barri ,  dont  ils  renvoyèrent  le  corps  à 
Leucate.  La  garnison  voulant  user  de  repré- 
sailles ,  demauda  à  Ja  dame  de  Barri ,  qu  elle 
leur  livrât  le  sieur  de  Loupian  prisonnier  de 
guerre ,  que  le  duc  de  Montmorenci  lui  avoit 
envoyé  pour  répondre  de  la  vie  de  son  mari  : 
mais  elle  refusa  constamment  de  le  leur  li- 
vrer. Le  roi  par  reconnoissanee  laissa  le 
gouvernement  de  Leucate  à  cette  dame,  jus- 
quà  ce  que  son  fils  Hercule  fût  en  étal  de 
l'exercer  *.  Les  ligueurs  s'emparèrent  au 
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mois  d'Août  sur  les  royalistes  du  château  de 
U»scure  au  diocèse  d'Albi. 

LVI1I. 

Etals  de  la  ligue  à  Casteluaudarri. 

Le  maréchal  de  Joyeuse  voulant  pourvoir 
a  la  subsistance  des  six  mille  étrangers  qui 
avoicnl  débarqué  dans  la  province,  assembla 1 
le  16.  d'Août  à  Castelnaudarri ,  dans  le  con- 
sistoire royal ,  les  élats  de  son  parti  :  mais 
comme  il  et  oit  malade ,  l'assemblée  Tut  le  trou- 
ver en  corps  dans  sa  maison  ;  et  il  leur  repré- 
senta ,  que  les  troupes  qu'il  avoit  levées  dans 
la  province  setant  débandées,  il  avoit  eu 
recours ,  conformément  à  la  résolution  prise 
aux  derniers  états,  au  duc  de  Mayenne,  qui 
lui  avoit  envoyé  cinq  à  six  raille  étrangers, 
lesquels  étoient  campés  aux  environs  de 
Narbonne,  sous  les  ordres  du  duc  de  Joyeuse 
son  fils,  et  qu  il  seroit  à  propos  de  pourvoir 
à  leur  solde.  Ce  duc  s'etant  rendu  à  l'assemblée 
quelques  jours  après ,  fit  les  mêmes  repré- 
sentations ,  et  proposa  aux  élats  le  plan  de  ses 
opérations  militaires.  L'assemblée  qui  étoit 
composée  de  I'èvéque  de  S.  Papoul  président, 
de  I'èvéque  de  Lavaur  et  des  grands  vicaires 
de  Narbonne,  Carcassonne  et  Albî  pour  le 
clergé ,  et  des  députés  des  villes  et  diocèses 
de  Toulouse,  Narbonne,  Albl,  Lavaur,  Uieux, 
Alel  et  S.  Papoul,  et  des  diocésains  de  Car- 
cassonne ,  de  Mi  repoix  et  du  bas-Montauban , 
pour  le  tiers  étal ,  accorda  le  21  d  Août  au 
maréchal  et  au  duc  de  Joyeuse  trente  mille 
êcos  pour  le  payement  des  gens  de  guerre 
François,  tanl  à  cheval  qu'à  pied  ;  cl  elle  se 
transféra  le  lendemain  à  Toulouse,  pour  y 
prendre  de  plus  justes  mesures,  et  y  conférer 
avec  le  parlement  qui  approuva  ses  résolu- 
tions. On  convoqua,  entr'autres,  l'arriérc- 
ban ,  à  qui  on  ordonna  d'aller  joindre  l'armée 
du  duc  de  Joyeuse  ;  «  et  pour  exciter  davan- 
o  tage  les  gens  de  guerre  à  dévotion ,  il  fut 
»  dit  quïly  auroit  deux  bons  prédicateurs  et 
»  un  prêtre  à  chaque  régiment.  •>  Les  étals 
finirent  le  27.  d'Août. 
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LIX. 


du  due  de  Joyeuse  Cootinuation  des  hostilités 
eutre  le*  deux  parti». 


En  conséquence  des  résolutions  prises  à 
celte  assemblée ,  le  duc  de  Joyeuse  se  mil  en 
campagne 1  au  commencement  de  Septembre, 
après  avoir  été  joint  par  d'Ambres ,  qui  lui 
amena  les  troupes  du  haut-Languedoc,  Son 
armée  étoit  composée  de  deux  régimens d'in- 
fanterie, de  trois  cens  maîtres  des  compagnies 
de  Joyeuse ,  Honous ,  Pordeac ,  Ambres  ,  la 
Courtclc ,  et  Chalabrc  et  des  six  mille  lans- 
quenets: il  screnditdans  le  Minervois  el  dans 
le  païs  des  environs,  où  il  reprit  Aieux ,  Pey- 
riac ,  Cannes ,  Quarante ,  Cruzi ,  Montolieu , 
Villcs-passans,  Siran,la  Livinicre,  Agicl, 
Aigues-vives,  Malhiac,  Aniort,  la  Caunctle, 
Beaufort ,  Azillanel ,  Olonzac ,  Bizan  el  An- 
glicrs,  qui  se  rendirent  par  composition; 
après  quoi ,  le  duc  raûicna  ses  troupes  aux 
environs  de  Narbonne  ;  el  la  maladie  setant 
mise  parmi  les  lansquenets,  il  en  mourut 
plus  de  quatre  mille.  Les  royalistes  se  dé- 
dommagèrent par  la  prise  de  Pezcns  au  dio- 
cèse de  Carcassonne,  qui  se  rendit  le  24.  de 
Septembre  ;  mais  les  ligueurs  prirent  Vabres 
en  Rouerguc  au  mois  d  Octobre:  ils  firent 
des  conquêtes  si  rapides ,  par  1  absence  du  duc 
de  Montmorenci ,  qui  avoit  marché  en  Dau- 
phiné  au  secours  de  Lesdiguieres.  Montmo- 
renci étant  de  rclour  dans  la  province ,  as- 
sembla un  corps  de  trois  mille  hommes  de  pied 
et  de  six  cens  maîtres:  I  infanterie  consistoit 
dans  les  régimens  de  Peraull ,  Monlbazin  , 
Serignan,  Jayle  et  Gasques;  et  sa  cavalerie 
éloil  composée  des  compagnies  de  Montmo- 
renci ,  dOiïemoot ,  dAudon ,  dcPujol,  qui 
éloil  maréchal  de  camp,  de  Fliche,  de  Jacques 
de  Luquc,  de  Francisco  Bcbio,  de  Mon  toison, 
du  vicomte  de  Montra,  de  Caderousse  el  des 
Essars  :  il  reprit  bientôt  après  la  plùpart  de 
ces  lieux ,  sans  coup  férir,  excepté  Azillauct 
qu  il  fut  obligé  dassiéger,  et  qu  il  soumit 
enfin.  Ce  duc  et  le  maréchal  de  Joyeuse  con- 
vinrent le  15.  de  Novembre  d  une  iruve  pour 
le  labourage  el  le  bétail ,  ce  qui  n'empêcha 
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pnsla  continuation  dos  hostililés.Monlmorenci  I 
assiégea  au  mois  de  Novembre  le  lieu  deQua- 
ranle  qu'il  battit  avec  sept  pièces  de  canon  : 
mais  les  vivres  et  les  munitions  lui  ayant 
manqué,  et  le  duc  de  Joyeuse,  qui  s'étoit 
posté  à  deux  lieues  de  Quarante,  ayant  trouve 
moyen  de  faire  entrer  divers  renforts  dans 
la  place  cl  de  la  ravitailler ,  les  royalistes  , 
qui  avoient  été  repoussés  deux  fois  à  l'assaut, 
et  qui  et  oient  affoiblis  par  diverses  sorties  des 
assiégés,  commandes  par  les capitainesGarnier 
et  Pels ,  furent  obligés  de  lever  le  siège  le  6. 
de  Décembre,  après  quinze  jours  d'attaque. 
D'un  autre  côté ,  le  barou  de  Magalas ,  la  Ca- 
nourgue,  Casillac  et  Ma  rennes,  chefs  des  li- 
gueurs du  bas  -  Languedoc ,  sciant  rendus 
maîtres  du  Vigan  dans  les  Cevennes  le  15.  de 
Novembre,  à  la  tète  de  huit  cens  hommes, 
les  royalistes  du  voisinage,  s'assemblèrent  le 
lendemain  au  nombre  de  trois  mille.  Les  gens- 
d armes  du  duc  de  Montmorenci ,  trois  com- 
pagnies d'infanterie,  et  le  vicomte  de  Panât , 
à  la  tôle  de  son  régiment  d  infanterie  de  huit 
cens  hommes,  s'étanl  joints  à  ces  derniers , 
ils  assiégèrent  ensemble  le  Vigan  ;  et  après 
avoir  fait  brèche ,  ils  donnèrent  lassaut ,  que 
les  assiégés  soutinrent  avec  toute  la  fermeté 
possible.  Enfin  les  ligueurs,  voyant  qu'ils 
ne  pou  y  oient  plus  se  défendre ,  demandèrent 
à  capituler ,  et  rendirent  la  place  après  treize 
jours  de  siège. 

LX. 

Etats  de  la  ligue  à  Castelnaudarri  Le  roi  d'Espagne  en- 
voyé de  nouveaux  secours  ou»  ligueurs  de  la  province 

Outre  les  six  mille  Espagnols  ouTudesques, 
que  le  roi  d'Espagne  envoya  en  1590.  dans  la 
province  au  secours  des  ligueurs ,  il  leur  en- 
voya l'année  suivante  de  nouveaux  renforts, 
comme  il  paroll  par  le  procès-verbal  1  des 
états  que  les  ligueurs  tinrent  à  Castelnaudarri 
et  dont  le  duc  de  Joyeuse,  en  l'absence  du 
maréchal  son  père,  qui  étoit  malade ,  fit  l'ou- 
verture le  21.  Janvier  (1591.),  assisté  du  pré- 
sident Heunequin,  autre  commissaire  nommé 
par  le  duc  de  Mayenne.  Ijc  cardinal  de  Jo- 
yeuse archevêque  de  Toulouse,  présida  à 

•  Arch.  de*  cl.  de  la  prov. 
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cette  assemblée ,  qui  fut  composée  de  plus 
pour  le  clergé ,  de  l'eveque  de  S.  Papou! , 
et  des  vicaires  généraux  de  N  arbonue ,  La- 
vaur  et  Àlby  ;  des  envoyés  des  barons  d  Ar- 
ques ,  Ambres ,  S.  Félix  et  Castelnau  d'Es- 
trelefonds  pour  la  noblesse;  et  des  consuls 
et  diocésains  de  Toulouse ,  Narbonne ,  Albi , 
Lavaur,  S.  Papoul,  Alel,  Limous  et  Rieux, 
et  des  diocésains  de  Carcassonne ,  de  Mire- 
poix,  du  bas-Montauban  et  de  Commingcs, 
pour  le  tiers  état.  Les  consuls  du  Pui,  ville 
ligueuse,  s  excusèrent  de  se  rendre  à  ras- 
semblée, à  cause  du  danger  des  chemins.  Il 
setoil  élevé  un  différend  entre  Etienne  Vi- 
guials  syndic  de  la  province ,  et  le  parlement 
de  Toulouse ,  au  sujet  du  bail  de  la  monnoyc 
de  celle  ville,  que  les  états  prélendoient 
donner  suivant  leur  délibération ,  à  quoi  le 
parlement  setoil  opposé.  Le  syndic  en  ayant 
porté  des  plaintes  aux  états,  l'assemblée  ap- 
prouva ses  démarches  et  pria  le  parlement 
de  révoquer  larrét ,  qui  enlreprenoil  de 
réformer  ses  délibérations,  cl  qui  cloit  con- 
traire aux  privilèges  du  païs.  On  députa  le 
cardinal  de  Joyeuse,  trois  vicaires  généraux, 
trois  envoyés  des  barons ,  les  consuls  d  Albi 
cl  de  Castelnaudarri ,  et  un  syndic ,  pour 
aller  représenter  au  parlement  «  comme  les 
»  états  ètoient  résolus  de  conserver  leurs 
»  franchises  et  libertés,  et  s'ils  souffraient 
»  quelque  chose  de  contraire  de  la  part  du 
»  parlement  pendant  les  troubles ,  c'etoit 
»  sans  conséquence,  et  pour  éviter  les  maux 
»  qui  pourroient  s'ensuivre,  et  déclarer  qu'ils 
»  auroient  recours  aux  moyens  les  plus  pro- 
»  près  pour  la  conserva  lion  de  leurs  libertés.  >» 
Les  députés  étant  de  retour  à  Castelnaudarri, 
le  cardinal  de  Joyeuse  fit  son  rapport  le  7.  de 
Fév  rier,  et  dit  que  le  parlement  avoit  déclaré, 
qu  il  n  avoit  jamais  entendu  préjudicier  aux 
privilèges,  franchises  et  libertés  du  pais,  ni 
empêcher  les  étals  de  procéder  au  bail  de  la 
monnoye  de  Toulouse;  ce  qui  satisfit  les 
états. 

Le  20.  de  Février  le  duc  de  Joyeuse  s  étant 
rendu  à  l'assemblée ,  représenta ,  qu  à  la  de- 
mande des  étals  lenus  à  Lavaur,  cl  sur  ce 
que  les  ennemis  se  forliûoient  de  jour  en 
jour,  par  l'abandon  que  plusieurs  catholiques 
faisoienl  de  l  union ,  il  avoit  eu  recours  au 
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roi  d  Espagne  ,  qui  avoil  envoyé  un  secours 
considérable  au  mois  de  Juillet  dernier,  avec 
lequel  il  avoit  pris  diverses  places  aux  en- 
trons de  Narbonnc ,  et  rompu  les  desseins 
des  royalistes;  que  le  roi  d'Espagne  envoyoit 
un  nouveau  renfort ,  qui  étoit  actuellement 
dans  la  plaine  du  Roussillon  prêt  à  entrer 
<bns  le  pais,  et  que  plusieurs  prenant  om- 
brage de  ces  secours  étrangers:  il  prioil  las- 
emblée  de  déclarer  si  elle  trouvoit  bon  qu'ils 
dans  la  province.  Il  ajoûta  que  si 
se  passer  de  ces  troupes,  elles  se 
rrtireroient  aussi-tôt  ;  sinon  qu'elles  en- 
treroienl  dans  le  païst  et  qu'il  falloit  délibérer 
sur  leur  subsistance  et  snr  l'entretien  des  gens 
de  guerre  François.  I^es  étals  conclurent  d'ac- 
cepter le  secours  que  le  roi  d  Espagne  leur 
envojoil,  de  lui  écrire  pour  l'en  remercier  , 
cl  de  joindre  aux  forces  étrangères  cinq  cens 
Arquebusiers  et  deux  cens  maîtres  à  cheval 
François.  Us  ordonnèrent  qu'on  ferait  un 
nouveau  serment  dans  toutes  les  villes  pour 
1  observation  des  articles  de  l'union.  On  or- 
donna que,  conformément  aux  délibérations 
précédentes,  il  serait  établi  un  conseil  près 
do  maréchal  de  Joyeuse ,  pour  avoir  (  inten- 
dance des  finances,  el  qu'il  serait  composé 
de  lévéque  de  Lodéve ,  d'un  conseiller  au 
parlement,  au  choix  de  celle  cour,  d'un 
bourgeois  de  Toulouse,  d'un  de  Narbonnc, 
el  d'un  député  de  chaque  diocèse  qui  servirait 
par  tour  el  changerait  de  deux  en  deux 
nuis.  Le  député  de  Rieux  demanda  le  rem- 
boursement des  frais  qu'avoit  fait  ce  diocèse 
pour  l'armement  d'un  corps  de  troupes,  qui , 
sous  les  ordres  deMonlberaud,  commandant 
dans  ce  même  diocèse,  en  l'absence  du  duc 
de  Joyeuse,  avoit  repris  les  lieux  de  Montman, 
l>aumazan  el  autres,  occupés  par  les  royalistes. 
On  adressa  un  cahier  de  remontrances  au  duc 
de  Mayenne ,  el  on  le  pria  enlr'autres  ,  de 
pourvoir  aux  frais  des  garnisons  et  au  pa- 
ument de  l'armée.  On  imposa  pour  cela 
soixante  mille  écus  sur  les  diocèses  présens 
et  les  lieux  accessibles,  et  on  décida  que 
celte  somme  seroit  levée  en  vertu  des  com- 
missions du  maréchal  de  Joyeuse.  On  imposa 
de  plus  vingt-cinq  mille  écus  pour  les  detles 
de  la  province ,  dont  on  pril  les  fonds  sur 
renie  mille  quintaux  de  sel  des  greniers  de 
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Narbonnc,  Sigean  el  Peyriac ,  outre  les  im- 
positions ordinaires,  dont  l'octroi  fui  fait  le 
7.  Mars,  el  les  états  finirent  le  même  jour. 


LXI. 

Ëuu  des  rojslifrlet  à  Fezi-na». 

Cette  assemblée  durait  encore ,  lorsque  le 
duc  de  Montmorcnci  ouvrit  dans  l'hôtel  de 
ville  de  Pezenas ,  par  ordre  du  roi ,  le  25.  de 
Février,  celle  des  étals  de  la  partie  de  la  pro- 
vince qui  lui  éloit  soumise  :  elle  devoit  com- 
mencer plutôt  ;  mais  elle  fut  relardée,  parce 
que  les  ligueurs  avoient  intercepté  les  com- 
missions du  roi  pour  sa  convocation.  Le  duc 
de  Montmorcnci  s'y  rendit  avec  le  comte  d'Of- 
femont  son  fils:  elle  fut  composée  d'Antoine 
Subjel  évoque  de  Montpellier,  qui  y  présida, 
Antoine  de  Cavallieres  évéque  de  Nismes , 
Thomas  de  Bonzi  évêque  de  Uezicrs,  Bernard 
du  Pui  évêque  d'Agde,  Pierre  de  Fleyres 
évêque  de  S.  Pons,  cl  des  grands  vicaires  des 
évêques  ou  églises  d'Usez,  le  Pui ,  Viviers  , 
Mirepoix  el  Lodéve,  pour  le  clergé;  des  ba- 
rons de  Rieux  et  de  Caslries ,  du  sieur  de 
tavcllanet  fils  et  envoyé  du  vicomte  de 
Mirepoix ,  et  des  envoyés  du  vicomte  de  Po- 
lignac,  des  barons  de  Florac,  Sauve,  le 
Caylar  etGanges,  pour  la  noblesse,  et  de  tous 
ceux  du  tiers  état  qui  avoient  assisté  aux  étals 
précédons.  On  admit,  contre  l'usage,  un 
diocésain  du  Pui ,  parce  que  cette  ville  éloit 
occupée  par  les  ligueurs.  Les  commissaires 
demandèrent  l'imposition  de  la  somme  de 
deux  cens  cinq  mille  écus  contenues  dans 
les  commissions,  afin  de  s'opposer  inces- 
samment au  nouveau  renfort  d  Espagnols  , 
qui  éloil  sur  le  point  denlrer  dans  la  pro- 
vince. Ils  représentèrent  que  le  duc  de  Mont- 
niorenci  avoit  été  obligé ,  l'année  passée ,  de 
faire  payer  un  quartier  de  tailles  par  avance, 
pour  être  en  étal  de  résister  aux  Espagnols, 
qu il  avoit  tenus  en  échec;  qu'après  avoir 
secouru  le  Dauphiné  et  la  Provence ,  il  avoil 
mis  en  liberté  les  rivages  du  Rhône ,  depuis 
Aigues-morles ,  jusqu  auprès  de  Lyon  ;  qu'il 
avoit  soumis  depuis  peu  le  château  de  Roque- 
maure  ,  après  trois  mois  de  siège ,  que  le  ba- 
ron dcPerault  avoit  entrepris  ;  que  les  villes 
d  Oloozac  et  de  Cessenon  au  diocèse  de  S.  Pons, 
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vcnoîcnt  de  se  soumettre  à  l'obéissance  du  roi, 
clc.  Sur  celte  demande,  les  étals  s  excusèrent 
sur  l'impuissance  où  ils  cloienl  de  fournir 
une  somme  si  considérable.  Cependant  pour 
s'opposer  à  l'entrco  des  ennemis  de  l'état , 
Espagnols  et  Savoyards ,  ils  accordèrent  au 
roi  cent  mille  écus  de  net  sur  le  païs ,  pour 
cette  fois  seulement  et  sans  conséquence,  par 
forme  d  aide  el  de  subvention ,  à  la  charge 
que  celle  somme  seroil  employée  à  la  conser- 
vation du  pais  contre  les  ennemis  du  roi, 
que  la  commission  ,  qui  n  etoil  pas  dans  les 
formes  ordinaires,  demeureroit  sans  effet, 
que  la  province  seroil  déchargée  de  l'en- 
tretien des  gens  de  guerre,  elc. 

On  nomma  levèquede  S.  Pons,  le  baron 
de  Kieux  el  un  des  syndics,  pour  aller  à 
la  cour  porter  le  cahier  des  doléances.  On 
les  chargea  de  négocier  avant  leur  départ , 
une  trêve  générale  avec  les  ennemis,  à  la- 
quelle le  duc  de  Moiilmoreaci  consenloil, 
et  on  leur  donna  à  chacun  cinq  cens  écus 
pour  leur  voyage.  Levêquc  d'Agde  demanda 
au  nom  du  clergé,  qu'on  fit  souvenir  le  roi 
dans  le  cahier  des  doléances ,  de  la  promesse 
qu'il  avoil  faite  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  d  embrasser  la  religion  catholique  ; 
el  on  chargea  les  députés  de  solliciter  ce 
prince  à  tenir  cette  promesse.  Les  consuls 
de  la  religion  prétendue  réformée,  deman- 
dèrent de  leur  côlë ,  qu'on  pressât  le  roi 
d  établir  dans  la  province  une  chambre  mi- 
|Kirtic  pour  rendre  la  juslice.  On  donna  six 
mille  écus  de  gratification  au  duc  de  Mont- 
inorenci,  et  deux  mille  au  comte  d  Offemont 
son  fils  ;  et  les  états  ayant  accorde  (  octroi 
ordinaire ,  outre  les  cent  mille  écus  ,  se  sé- 
parèrent le  12.  de  Mars.  Le  duc  de  Monl- 
morenci rcçol 1  quelque  leras  après  à  Pezenas, 
où  il  avoil  fixé  son  principal  séjour ,  des 
lcllres  du  roi  du  20.  de  Mars,  par  lesquelles 
il  avouoil  tout  ce  que  ce  duc  avoil  fait 
duranl  le  règne  du  feu  roi  Henri  III.  son 
prédécesseur.  Ces  lettres  furent  publiées  au 
parlement  de  Carcassonoe,  à  la  cour  des 
u)  des  el  à  la  chambre  des  comptes  de  .Mont- 
pellier. Le  duc  célébra  f  à  Pezenas  au  mois 

i  A  non  y  m.  de  Monti*!!. 
■i  Monus.  de  Coa.*liu. 


de  Mav  suivant,  les  noces  de  Magdclene- 
Charloite  sa  fille  aînée,  avec  Charles  de  Valois 
dil  d  Orléans ,  fils  naturel  du  feu  roi  Charles 
IX.  Par  le  contrat  de  mariage  du  16.  de  ce 
mois,  le  duc  de  Monlmorenci  donna  à  sa  fille 
1 50000.  écus  d'or  en  dot.  L'acte  fut  passé  en 
présence  des  évéques  du  Pui  et  de  S.  Pons , 
du  comte  d  Offemont  fils  unique  du  duc, 
du  comte  de  Curton ,  du  baron  de  Kieux,  du 
sieur  de  la  Fin  ,  des  barons  de  Portes  el  de 
Castelnau,  du  sieur  de  Suze  abbé  de  Mazan, 
de  plusieurs  maîtres  des  requêtes,  etc.  Leduc 
de  Monlmorenci  ayant  perdu  bientôt  après 
Antoinete  de  la  Mark  sa  femme,  épousa  en 
secondes  noces  le  29.  de  Mars  de  l'an  1593. 
Louise  fille  de  Jacques  de  Budos  baron  de 
Portes ,  et  de  Catherine  de  Clerraont ,  veuve 
de  Jean  d  Aigre  mon  l  seigneur  de  Vachères. 

LXIL 

Les  lio»iilué»  recommencent  entre  les  deux  partit.  &»tU 
des  exploits  du  duc  de  Joyeuse  à  la  lèle  des  ligueur»  et 
des  Espagnols. 

Le  projel  que  les  étals  assemblés  à  Pezenas 
av oient  formé,  de  conclure  une  trêve  gé- 
nérale avec  les  ligueurs,  n'ayant  pas  réussi , 
les  hostilités  continuèrent  de  part  et  d'antre. 
Le  baron  d  Ambres  selant  mis 1  en  campigne 
surprit,  par  intelligence,  le  6.  de  Mars,  la 
petite  ville  de  Fiac  au  diocèse  do  Castres, 
sur  les  royalistes  et  les  relîgionaircs ,  dont 
une  trentaine  furent  tués  ou  faits  prisonniers, 
el  les  autres  se  sauvèrent  par  la  fuite.  Les 
royalistes  prirent  de  leur  côté  à  la  fin  de  ce 
mois,  Roqucferc  dans  le  même  diocèse,  qn  ils 
abandonnèrent  bientôt  après.  Les  quatre 
mille  Espagnols  qui  éloient  entrés  de  nouveau 
dans  la  province ,  étant  arrivés  vers  le  même 
temsaux  environs  de  Carrassonne,  ets'étant 
joints  aux  ligueurs,  prirent  par  escalade  le 
4.  d'Avril ,  le  lieu  de  Koijuevidal  près  de  La- 
vaur  ;  et  par  composition ,  le  18.  cl  le  19.  de 
ce  mois,  les  lieux  de  Pcxcos  au  diocèse  de 
Carcassonne,  el  de  Lauragucl  dans  le  Rasez. 
Raillai  sergent-major  des  troupes  du  duc  de 
Monlmorenci ,  que  le  vicomte  de  Mirepoi* 

•  G;ichc&  et  Fnurin,  mr-m.  mss.  -  Mém  m««.  J« 
baron  d'Ambres. 


Digitized  by  Google 


J 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLl. 


2io 


avait  m»  en  garnison  dans  ce  dernier  lieu , 
le  livra  pour  de  !  argent.  Le  duc  de  Monlmo- 
rend  le  Gl  juger  par  le  conseil  de  guerre  , 
ci  il  fût  condamne  à  perdre  la  tète.  Le  duc 
de  Joyeuse  qui  cloit  à  la  tète  des  Espagnols 
rl  des  troupes  de  la  ligue ,  prit  ensuite  le  ^2. 
d'Avril ,  Arsens  au  diocèse  de  Carcasaonne  , 
après  deux  assauts.  Il  Gt  passer  par  le  61  de 
lépée  tous  ceui  qui  se  trouvèrent  dedans , 
jusqu'au*  prêtres  et  au  venfans,  et  on  compte 
ftû  y  eût  cinq  cens  personnes  de  tuées  clans 
la  place  ,  ou  le  ricomle  de  À!  i  repoix,  a  voit 
mis  quatre  compagnies  d  infanterie  en  gar- 
nison ,  et  à  laq  uel  le  le  duc  de  Joyeuse  Gl  met  Ire 
le  feu  qui  la  consuma  entièrement  Les  li- 
gueurs perdirent  néanlmoins  bien  du  monde 
aux  deux  assauts.  Le  duc  de  Joyeuse  con- 
tinua son  expédition ,  et  prit  le  6.  de  May  le 
lieu  de  Saissac,  où  la  dame  de  Venez,  dame 
du  lieu,  se  trou  voit;  après  quoi  il  prit  Ar- 
frxts.  L'armée  de  la  ligue  s'étendit  ensuite  dans 
le  Cabardez,  où  elle  prit,  le  19.  de  May,  Pra- 
Wleset  la  Tourelle,  où  les  ligueurs  exer- 
cèrent des  cruautés  inouïes ,  jusqu'à  couper 
les  enfans  par  le  milieu  du  corps.  Le  duc  de 
Joyeuse  soumît  deux  jours  après  le  Mas  et  la 
lûur  de  Cabardez,  deux  postes  imporlans  , 
d'AIzonne  et  de  Ville-pinte 
de  Cércassonne,  tandis  que  les 
Rouergue  prirent  Combret ,  que 
le  baron  de  Paulin ,  qui  le  défendoit ,  rendit 
P*r  composition. 

le  doc  de  Joyeuse,  après  avoir  ravagé  les 
environs  de  Carcassonne,  s  avança  vers  le 
Lauragnaia ,  dans  le  dessein  d'assiéger  Cuc 
dcToalza  :  mais  trois  cens  arquebusiers  s  y 
tiant  jettes  sous  la  conduite  du  capitaine 
foooefoy,  qui  ne  cessa  de  le  harceler,  il 
l^ssa  outre,  alla  aux  environs  de  S.  Felit , 
Bit  au  pillage  et  brûla  Auriac  «rue  les  ha- 
Ntans  avoîenl  abandonné,  et  retourna  au 
■wwde  Juillet  aux  environs  de  Carcassonne 
•prèsatoir  pris  les  lieux  de  Cambon ,  Magrin, 
bCrotstlhe,  Monsurei  Arfons  au  diocèse 
l-ataur.  Le  doc  de  Montmorenci  fît  '  mar- 
ther  daburd  au  mois  d'Avril  un  corps  de 
taupes  sous  les  ordres  de  Pujol  maréchal  de 
ttuip ,  de  Mon  toison  colonel  de  l'infanterie , 

Proc  verb.  de*  él  de  MonUg  en  1591. 


el  de  Goudin  mestre  de  camp,  pour  sop- 
poser  au  dessein  de  I armée  Espagnole, 
qui  vouloil  se  saisir  du  valon  de  S.  Amans 
au  diocèse  de  Castres,  el  la  gendarmerie 
royale ,  qui  séjourna  pendant  trois  mois  dans 
ce  diocèse,  l'empêcha  d  y  pénétrer.  Mais  Mont- 
morenci ayant 1  été  obligé  de  passer  le  R  hône , 
et  de  marcher  en  Provence  au  secours  de 
Bernard  de  la  Valete  gouverneur  de  celte 
province  pour  le  roi ,  qui  avoil  entrepris  de 
faire  lever  le  siège  de  Serre",  que  le  duc 
de  Savoye  avoil  entrepris ,  il  ne  put  s'opposer, 
comme  il  auroit  voulu  ,  aux  progrès  des  li- 
gueurs dans  le  diocèse  de  Carcassonne  et 
dans  le  Lauraguais. 

Le  duc  de  Montmorenci ,  en  repassant  en 
Languedoc 2 ,  amena  avec  lui  de  Provence  et 
deDaupluné,  le  colonel  Alphonse  dOrnano, 
le  comte  de  la  Hoche ,  les  sieurs  du  Pouet  et 
de  Gouverne! ,  et  en  tout  quatre  cens  maîtres. 
Ayant  rassemblé  son  armée  composée  de  qua- 
tre mille  arquebusiers,  dcjsix  cens  maîtres, 
de  diverses  compagnies  de  gens-d'armes  cl  de 
chevaux  légers,  et  de  mille  à  onze  cens  vo- 
lontaires ,  il  se  mil  en  campagne  au  mois 
d  Octobre ,  et  s'avança  du  côté  de  Minerve  , 
dans  le  dessein  daller  au  secours  de  la  ville 
de  Carcassonne ,  et  de  la  ravitailler,  parce 
le  duc  de  Joyeuse,  qui  sétoil  saisi  de  la  plupart 
des  postes  des  environs,  lui  coupoil  les  vi- 
vres, et  tâchotl  de  I  affamer.  Montmorenci 
s'élanl  posté  à  Olonzac  dans  le  diocèse  de 
S.  Pons,  Joyeuse  vint  poser  son  camp  à  Azille, 
qui  en  est  à  trois  quarts  de  lieue ,  dans  la  ré- 
solution de  livrer  bataille  aux  royalistes  :  mais 
comme  la  peur  s  empara  de  la  cavalerie  Es- 
pagnole el  du  régiment  Espagnol  commandé 
par  Franccsco  d  Armengol ,  qui ,  voyant  qu'on 
se  di^posoit  au  combat ,  prirent  la  fuite  et 
tirent  dix  lieues  sans  s'arrêter,  Joyeuse  chan- 
gea de  dessein.  Le  comte  Lodron,  colonel  des 
Lansquenets  ,  indigné  de  la  fuite  des  Espa- 
gnols ,  vouloil  néanlmoins  donner  bataille  : 
mais  Joyeuse  ne  jugea  pas  à  propos  de  la 
hasarder,  cl  se  contenta  de  se  tenir  dans  son 
camp ,  pour  sopposer  au  passage  de  Montmo- 
renci. Ce  dernier  prit  alors  le  parti,  pour  faire 
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diversioD  ,  et  engager  Joyeuse  à  quitter  son 
camp,  d  assiéger  quelques  lieux  des  environs 
qui  tenoienl  pour  les  ligueurs ,  cl  mit ,  en- 
tr'autres,  le  siège  devant  Aiillanct ,  où  il  y 
avoit  deux  cens  hommes  de  garnison.  Joyeuse 
se  mit  aussi-tôt  en  marche  pour  aller  au  se- 
cours des  assiégés  :  mais  il  fut  arrêté  à  Ces- 
seras par  les  troupes  du  colonel  d  Orna  no  qui 
étoit  logé  dans  ce  village,  et  qui  avoit  posté 
cinq  cens  arquebusiers  dans  une  église  située 
de  l'autre  côté  du  chemin.  Monlmorenci  averti 
de  la  marche  de  Joyeuse ,  ne  laissa  que  mille 
arquebusiers  pour  la  continuation  du  siège , 
vint  avec  le  reste  de  ses  troupes  au-devant  de 
ce  général,  et  les  mit  en  bataille.  Joyeuse  de 
son  côté  voyant  qu'il  falloit  combattre  s'il 
vouloit  passer ,  rangea  les  siennes  :  il  mit  les 
Lansquenets  dans  le  centre,  elles  fit  soutenir 
à  droite  et  à  gauche  par  un  régiment  d'infan- 
terie Françoise  de  chaque  côté.  Son  aile  droite 
fut  composée  de  sa  compagnie  commandée 
par  d'Hauterive  et  de  celle  de  Monlberaud , 
qu'il  soutenoit  deux  cens  pas  après  avec  les 
volontaires  et  les  compagnies  d  Honous  et  du 
comte  de  Carmain  :  le  baron  d'Ambres  frère 
puîné  du  seigneur  d  Ambres  ,  fut  chargé  de 
porter  la  cornette  blanche.  EnOn  Cornusson 
et  Pordcac  commandoienl  l'aile  gauche,  avec 
leurs  compagnies,  soutenus  par  d'Ambres  , 
Clermont  de  Lodéve ,  cl  la  Courtetc  avec  les 
leurs.  Les  troupes  du  colonel  Alphonse  qui 
commandoit  lavant-garde  des  royalistes ,  vin- 
rent les  premières  à  la  charge ,  et  furent  fort 
bien  reçues  par  l'infanterie  de  Joyeuse  :  mais 
les  arquebusiers  qui  étoient  dans  l'église  , 
mirent  le  désordre  par  le  feu  de  leur  mous- 
quelerie ,  dans  les  deux  compagnies  de  Cor- 
nusson et  de  Pordeac.  Enfin  le  combat  ayant 
duré  trois  heures ,  et  Joyeuse  voyant  qu'il 
n'étoit  pas  possible  de  forcer  le  passage,  cl 
qu'il  étoit  déjà  nuit,  fit  sonner  la  retraite ,  se 
retira ,  apprit  à  huit  heures  du  soir  que  le  lieu 
d'Azillanet  avoit  capitulé ,  et  sen  retourna 
vers  Carcassonnc. 

Le  duc  de  Monlmorenci  retourna  de  son 
côté  à  Olonzac ,  où  les  pluyes  qui  survin- 
rent ,  l'obligèrent  de  s'arrêter  une  douzaiue 
de  jours  ;  ce  qui  fil  qu'il  consuma  tous  les 
vivres  qu'il  avoil  destinés  pour  ravitailler 
Carcassonnc  ;  en  sorte  qu  il  ne  fut  pas  pos- 
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sible  de  marcher  au  secours  de  celte  ville. 
11  assura  1  toutefois  à  son  parti  quelques  villes 
qui  étoient  sur  le  point  de  s'en  détacher.  Telle 
fut  celle  de  la  Bruguiere  au  diocèse  de  La- 
vaur,  qui  appartenoil  en  partie  au  baron  et 
au  vicomte  de  Monlfa  oncle  et  neveu.  Comme 
ces  deui  seigneurs,  qui  penchoieot  pour  la 
ligue ,  prirent  querelle  avec  les  babitans , 
ceux  de  jCastres,  pour  conserver  la  ville  au 
roi  ,  y  envoyèrent  des  troupes  ;  et  le  duc  de 
Monlmorenci  ayant  fait  arrêter  le  baron  et 
le  vicomte  de  Monlfa,  ils  furent  obligés  de 
l'aller  trouver  pour  justifier  leur  conduite. 
Le  duc  les  écoula  favorablement  ;  et  ses  trou- 
pes ayant  pris  le  château  de  Monlfa  le  3.  de 
Novembre  suivant  sur  les  ligueurs,  il  le  fit 
rendre  au  vicomte,  qui  néanlmoins  embrassa 
bientôt  après  le  parti  de  la  ligue.  Les  religio- 
naires  de  Castres  et  de  Lauraguais,  conduits 
par  Tanus,  prirent  d'un  autre  côté  le  11.  de 
Novembre  ,  le  château  d'Alban  au  diocèse 
d'Albi. 

Le  roi ,  par  des  lettres 2  données  devant 
Chartres  le  8.  de  Mars  de  celte  année ,  en- 
joignit à  toute  la  noblesse  du  royaume  depuis 
vingt  jusqu'à  soixante  ans,  de  se  mettre  en 
armes  dans  un  mois ,  et  de  déclarer  aux  gref- 
fes des  bailliages  et  des  sénéchaussées ,  la  ré- 
solution où  ils  étoienl  de  le  servir  dans  la 
guerre  contre  les  rebelles.  Il  ordonna  en 
même  lems  de  dresser  des  rolles  de  leurs  dé- 
clarations. Cet  ordre  fut  exécuté  dans  les 
vigueries  et  sénéchaussées  de  la  province  , 
soumises  à  l'autorité  du  roi  ;  et  il  fut  enre- 
gistré au  parlement  résidant  à  Carcassonnc. 
Celui  de  Toulouse  ,  dévoué  à  la  ligue ,  enre- 
gistra 3  de  son  côté,  à  l'exemple  de  celui  de 
Paris,  le  5.  de  Juillet  de  celle  année ,  la  bulle 
du  pape  Grégoire  XIV.  du  1.  de  Mars  précé- 
dent ,  par  laquelle  ce  ponlife  suspendoit  et 
excommunioit  tous  les  prélats,  princes,  com- 
munautés et  tous  autres  qui  suivoient  le  parti 
du  roi.  Le  parlement  de  Tours  déclara  au 
contraire  celte  bulle  abusive  et  séditieuse,  et 
la  fit  brûler  parla  main  du  bourreau.  Le  roi 
donna  un  édit  au  mois  de  Juillet ,  par  lequel 

*  Gâches ,  noémofr.  mss. 
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il  révoqua  ceux  des  mois  de  Juillet  de  Tan 
1585.  et  de  l'an  1588.  et  permit  l'exercice  de 
la  religion  prétendue  reformée ,  conformé- 
ment à  celui  de  1577.  et  aux  articles  de  la 
conférence  de  Nerac. 

LXIII. 

Le  duc  de  Monlmorenci  Gl  publier  '  cet 
«lit  aux  étals  de  son  parti ,  qu  il  assembla  à 
Mootagnac  au  diocèse  d'Agde,  le  26.  de  No- 
vembre. S  étant  rendu  à  l'assemblée  avec  le 
comte dOfferaonl  son  fils ,  le  colonel  Alphonse 
dOrnaoo  et  un  trésorier  de  France,  tous 
commissaires  du  roi  ,  il  proposa  de  mettre 
Qoe  année  sur  pied  pour  résister  aux  Espa- 
gnols, qui  étoient  entrés  dans  la  province 
au  nombre  de  quatre  mille,  et  qui  projet- 
loient  d'y  venir  en  plus  grand  nombre  au 
priotems.  Il  ajouta,  que  le  roi  l'appelant 
auprès  de  sa  personne,  il  avoit  choisi  Al- 
phonse d  Orna  no  lieutenant-général  du  roi 
eoDauphinc,  pour  son  lieutenant  général 
en  Languedoc ,  afin  qu  il  assistât  de  ses  con- 
seils le  comte  d  Offcmont  son  fils  ,  qui  éloil 
encore  trop  jeuue  pour  gouverner  par  lui- 
même  ;  et  il  présenta  aux  étals  ses  lettres 
de  provision  que  le  roi  avoit  agréées.  L'évo- 
que de  Montpellier  qui  présida  à  l'assemblée , 
lui  répondit.  Il  étoit  assisté  pour  le  clergé  de 
févèque  d  Agile,  et  des  grands  vicaires dUzez, 
de  Lodéve  et  de  Mende.  La  procuration  de 
levèque  de  Viviers  fut  trouvée  défectueuse. 
Lenvoyé  du  comte  d  Alais,  le  baron  de  Cas- 
ses ,  et  les  envoyés  des  barons  de  Crussol , 
Tournon ,  Florac  et  Sauve  ,  s'y  trouvèrent 
pour  la  noblesse,  et  pour  le  tiers  état ,  les 
consuls  et  diocésains  de  Montpellier ,  Nismes, 
Beiiers,  Usez  ,  Castres,  Mende,  Agdc  et  Ix>- 
défe,  le  syndic  du  Vivarais  ,  les  diocésains 
dAIbi,  Lavaur  et  bas-Monlauban ,  et  le  syn- 
dic do  diocèse  de  Narbonne.  L'assemblée  pria 
ledac  de  Monlmorenci  de  congédier  les  trou- 
pes, excepté  sa  compagnie  de  gens-d  armes 
et  celle  du  comte  d'Offemont  son  fils ,  jusqu'à 
«  qae  l'occasion  se  présentât  den  avoir  be- 

'  Arch  dctét.dtla  pror. 
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soin.  Le  duc  répondit  qu'il  le  ferait  fort  volon- 
tiers, pour  soulager  la  province  ;  mais  qu'il 
faltoit  envoyer  un  secours  de  trois  cens  che- 
vaux et  de  cinq  cens  arquebusiers  à  l'armée 
du  vicomte  de  Mi  repoix,  sans  les  troupes  qu'il 
étoit  nécessaire  de  faire  marcher  en  Viva- 
rais, que  le  duc  de  Nemours  menaçoit  d  en- 
vahir, et  celles  qui  étoient  actuellement  oc- 
cupées au  siège  du  château  de  Foarqucs , 
qui  étoit  commencé  depuis  six  semaines  ,  et 
dont  on  apprit  la  soumission  avant  la  fin  de 
rassemblée.  Le  duc  ajouta ,  qu'il  soulageroit 
le  païs  le  plutôt  qu'il  lui  serait  possible.  Sur 
cette  représentation ,  les  étals  le  prièrent  de 
se  contenter  de  quatre  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  pied  ;  sçavoir ,  deux  mille  cinq  cens 
pour  les  garnisons ,  et  deux  mille  pour  1  ar- 
mée de  campagne ,  et  de  trois  cens  maîtres , 
partagés  en  six  compagnies,  entretenus  pen- 
dant dix  mois.  Sur  ce  que  le  sieur  Dammarlin 
gouverneur  de  Montpellier  n  étoit  de  la  qua- 
lité requise,  on  pria  le  roi  dans  le  cahier  de 
doléances,  de  pourvoir  à  1  avenir  de  personnes 
nobles ,  aux  charges  de  sénéchaux  ,  baillifs 
et  gouverneurs.  On  résolut  de  faire  imprimer 
les  privilèges  du  païs.  Les  états  finirent  le  10. 
de  Décembre,  après  avoir  été  ce  jour-là  en 
corps  à  Pezenas  présenter  l'octroi  au  duc  de 
Monlmorenci. 

LXIV. 

Le  duc  de  Jojetisesoamel  la  ville  basse  de  Carcassonne 
à  son  parti.  Le  parlement  qui  y  éloil ,  est  transféré  à 
Ikiiers. 

Peu  de  jours  après ,  la  ville  basse  de  Car- 
cassonne  tomba  au  pouvoir  des  ligueurs  ;  ce 
qui  se  passa  de  la  manière  suivante.  Il  y  avoit 
long-tems  que  le  maréchal  el  le  duc  de  Joyeu- 
se ,  maîtres  de  la  cité  de  Carcassonne ,  cher- 
choienl 1  une  occasion  de  chasser  les  royalistes 
de  la  ville,  et  de  s'en  assurer.  Us  firent  d'a- 
bord quelque  tentative  qui  ne  leur  réussit 
pas  ;  et  c'est  ce  qui  engagea  le  duc  de  Monl- 
morenci à  y  faire  construire  deux  citadelles. 
Enfin  le  duc  de  Joyeuse  ayant  comme  bloque 
la  ville  de  Carcassonne  pendant  la  campagne 
de  1591.  il  y  pratiqua  une  intelligence,  et 

»  Gâches ,  Faurln  el  d'Ambres,  mém.  ms».  -  Hisi. 
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gagna ,  cnlr  autres ,  Philippe  de  Houx  juge- 
mage  ,  qui  étoit  piqué  contre  la  Bourgade 
président  du  parlement  de  Languedoc  trans- 
féré dans  celle  ville.  Houx  ayant  formé  un 
complot  avec  les  consuls  et  tes  principaux 
habilaus,  de  livrer  la  ville  au  duc  de  Joyeuse, 
proûta  de  l'absence  de  Jean  de  Lé  vis  vicomte 
de  Mirepoix ,  sénéchal  et  gouverneur  de  Car- 
cassonne,  qui ,  pour  résisler  à  l'armée  de  la 
ligue,  étoit  allé  à  Castres  y  chercher  du  se- 
cours ,  à  la  fin  du  mois  de  Novembre ,  d'où  il 
seloil  rendu  à  Pezcnas  auprès  du  duc  de 
Montmorenci  dans  le  même  dessein.  Houx 
ayant  fait  avertir  le  duc  de  Joyeuse  que  tout 
étoit  disposé ,  ce  général  fait  avancer  un  corps 
de  troupes  la  nuit  du  lundi  16.  de  Décembre, 
sous  les  ordres  dHauleriveel  de  Moussoulens 
qu  il  suit  de  près.  Les  conjurés  lui  ayant  aussi- 
tôt ouvert  la  porte ,  crient  dans  toutes  les 
rues  :  Vive  la  ligue;  et  le  peuple  s  étant  armé, 
Joyeuse  investit  les  deux  citadelles ,  dont  il 
forme  le  siège  ;  en  sorte  que  Lavcllanet  Gis 
du  vicomte  de  Mirepoix  qui  en  commandoit 
la  garnison  ,  ne  pouvant  plus  se  défendre ,  fut 
obligé  de  capituler  cl  de  se  rendre ,  la  vie 
sauve.  Il  fut  conduit  à  Trebès  avec  ses  trou- 
pes. Le  duc  de  Joyeuse  n'est  pas  plutôt  maître 
des  deux  citadelles,  qu'il  les  fait  raser  cl  fait 
arrêter  en  même  lems  la  Bourgade  et  Gibron , 
1  un  président ,  et  l'autre  avocat  général  du 
parlement  résidant  à  Carcassonne.  11  vouloit 
les  faire  pendre  l'un  et  l'autre  :  mais  sur  les 
représentations  de  Bertrand  président  du  par- 
lement de  Toulouse,  qui  lui  dépêcha  un  cour- 
rier ,  il  se  contenta  de  rclcuir  le  président  la 
Bourgade  prisonnier,  el  fil  pendre  Gibron , 
sous  prétexte  que,  dans  plusieurs  de  ses  plai- 
doyers ,  il  avoil  fort  mal  parlé  el  de  lui  et  du 
maréchal  de  Joyeuse  son  pere.  Il  fil  conduire 
le  président  de  la  Bourgade  en  prison  dans  la 
cité ,  et  lui  accorda  la  liberté  quelque  temps 
après ,  moyennant  deux  mille  écus  de  rançon. 
Quant  aux  autres  officiers  du  parlement  de 
Carcassonne ,  il  leur  permit  de  se  retirer,  el 
ils  se  rendirent  à  Beziers,  où  ils  continuèrent 
de  rendre  la  justice  au  parti  des  royalistes. 


LXV. 


Mort  «lu  maréchal  de  Joyeuse.  Elats  de  la  ligue  a 
Toulouse. 

Le  duc  de  Joyeuse  se  rendit  à  Toulouse 
le  5.  de  Janvier  suivant  ;  et  il  y  fut  reçu 
avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  a  coûtante 
de  rendre  aux  gouverneurs  el  aux  lieutc- 
nans  généraux  de  la  province  ,  à  leur  pre- 
mière entrée  dans  celle  ville.  M  y  apprit,  peu 
de  jours  après,  la  mort  de  Guillaume  maré- 
chal de  Joyeuse  son  pere ,  qui  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  dans  son  château  de 
Couissan  près  de  Limous ,  et  qui  fut  enterré 
aux  Cordeliers  de  Limous.  Le  duc  de  Mayenne 
ayant  appris  celte  mort ,  établit ,  par  des 
lettres  1  données  au  camp  de  Noyon  le  17. 
de  Mars  suivant  (  1592.  ) ,  Antoine  Scipion 
(  duc)  de  Joyeuse  gouverneur  et  lieutenant 
général  de  l'état  et  couronne  de  France , 
dans  la  province  de  Languedoc  et  pals  adja- 
cens  ,  à  la  place  du  feu  maréchal  son  pere  : 
et  il  lui  envoya  au  commencement  de  May 
le  bâton  de  maréchal  de  France ,  quavoit 
eu  le  même  Guillaume  vicomte  de  Joyeuse 
son  pere.  Le  duc  de  Joyeuse  avant  ces  lettres, 
se  qualifioit  commandant  général  en  Langue- 
doc. C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  procès-ver- 
bal 3  des  états  de  la  ligue  de  la  province , 
dont  il  fit  l'ouverture  à  Toulouse  le  3.  de 
Février  de  cette  année,  dans  le  réfectoire 
des  Augustins ,  sous  l'autorité  du  duc  de 
Mayenne.  Joyeuse ,  dans  son  discours  à  celle 
assemblée ,  dit ,  qu'il  tâcherait  de  succéder 
au  zèle  du  feu  maréchal  son  pere  ,  qui  avoit 
heureusement  gouverné  le  païs  pendant  plus 
de  trente-six  ans  de  troubles.  L'évèque  de 
Lodéve  qui  présida ,  fit  dans  sa  réponse  lé- 
loge  du  feu  maréchal  de  Joyeuse ,  et  exalta 
sur-tout  son  ardeur  pour  la  ligue.  Ce  prélat 
étoit  de  retour  depuis  peu  d  Espagne ,  où  j 
avoil  demeuré  pendant  huit  mois,  et  où  il 
a  voit  été  remercier  le  roi  catholique  des 
troupes  qu  il  avoit  envoyées  dans  la  province 
au  secours  de  la  ligue,  et  l'exhorter  à  con- 
tinuer. Les  états  lui  accordèrent  deux  n)il'c 


Cest  ainsi  que  la  ville  basse  de  Carcassonne  i  écus  de  gratification ,  outre  tes  cinq  crnS 
tomba  au  pouvoir  des  ligueurs.  Elle  étoil  ac- 
tuellcment  affligée  de  la  peste ,  depuis  le  mois      ,  pOTlcr.  de  Gagnieres 


d  Octobre  précédent. 


^  An  h  des  ét  de  Longued. 
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ecus  qu'ils  lui  a  voient  donnés  pour 
voyage.  Avec  ce  prélat ,  il  n  assista  à 
blée.pour  le  clergé,  que  Daffis  grand  vi- 
caire du  cardinal  de  Joyeuse  archevêque  de 
Toulouse ,  et  les  grands  vicaires  de  Nar- 
bonne, Rieux  ,  Lavaur,  Albi  et  Alet.  On 
accorda  la  préséance  au  premier  sur  celai  de 
Narbonne ,  parce  que  ce  dernier  siège  étoil 
vacant.  Le  comte  de  Carmaing ,  comme  ba- 
ron de  S.  Félix ,  le  baron  d'Ambres  et  les 
envoyés  du  vicomte  de  Joyeuse  et  des  barons 
<f  .Arques ,  Campendu  et  Costclnau  tfEstrete- 
fonds  s'y  trouvèrent  pour  la  noblesse ,  avec 
les  députés  des  villes  et  diocèses  de  Toulouse, 
Cairassonne,  Narbonne,  lePoi,  Albi,  La- 
vaur ,  S.  Papoul ,  Alet ,  et  Rieux  ,  le  syndic 
•ta  Vivarais  ,  et  les  diocésains  de  Mirepoix  , 
(Astres ,  S.  Pons  et  du  bas-Montauban  pour 
le  tiers  état. 

LXVI. 

Ltdticdt  JoytoM  Mumtl  U  ville  de  Miremoul  an  dio- 
cèse de  Toulouse 

Les  royalistes  sciant  saisis  1  au  mois  de 
Janvier  précèdent  de  la  petite  ville  de  Mire- 
ront ,  située  à  trois  lieues  de  Toulouse  vers 
lepafc  de  Foix ,  ce  qui  incommodoit  fort  les 
Toulousains ,  les  états  prièrent  le  duc  de  Jo- 
yeuse daller  la  remettre  sous  l'obéissance  de 
I»  ligue.  Le  duc  se  chargea  volontiers  de 
«lté  commission  ;  et  ayant  rassemblé  un 
cwps  (f armée  qu'il  joignit  aux  quatre  mille 
Tadesqucs  ou  Lansquenets ,  et  à  quelques 
compagnies  de  cavalerie  étrangère  qui  étoient 
soudoyés  par  le  roi  d Espagne,  et  qui  étoient 
entrés  dans  la  province,  il  somme  Viviers 
tfigoeurde  Mi  remont,  qui  y  commandoit , 
pt  qui  avoit  cent  cinquante  hommes  de  gar- 
nison ,  de  lui  remettre  la  ville  et  le  château. 
Sur  son  refus ,  Joyeuse  assiège  la  place  ,  fait 
une  brèche  considérable ,  et  donne  l'assaut  : 
a  première  troupe  fut  vivement  repoussée; 
■nais  la  seconde  ayant  escaladé  la  brèche , 
v'viers  fait  mettre  le  feu  «i  la  ville ,  se  retire 
an  château  avec  la  garnison  cl  les  habitans, 
pt  se  défend  encore  pendant  trois  jours.  En- 

1  Arch.  des  ét.  de  Langued.  -  Faurin  et  d'Amb. 
■*m.  nm.  -  u  Faillo  ,  annal  lom.  2  -  Ànomm  dr 


fin  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  te- 
nir ,  une  partie  de  la  garnison  cherche  à  se 
sauver  à  la  faveur  de  la  nuit  du  dernier  de 
Février  :  mais  elle  est  vivement  poursuivie 
et  taillée  en  pièces  par  les  ligueurs.  L'autre 
demande  à  capituler  :  tandis  qu'on  parle- 
mentoit,  les  ligueurs  entrent  dans  le  châ- 
teau, et  font  main-basse  sur  tous  ceux  quils 
rencontrent.  Il  n'y  eut  que  huit  à  dix  soldats 
d'épargnés  ,  qu'on  réserva  pour  être  pendus, 
et  deux  officiers  à  qui  on  sauva  la  vie ,  pour 
en  faire  un  échange.  On  compte  qu'il  y  eut 
dans  cette  occasion  un  cinquantaine  de  roya- 
listes qui  périrent  par  la  main  des  ligueurs. 

LXVIL 

Suite  des  états  de  Toulouse. 

Joyeuse  étant  de  retour  à  Toulouse  de 
cette  expédition ,  se  rendit -a  l'assemblée  des 
étals  le  5.  de  Mars ,  et  demanda  que  le  pals 
fournil  à  l'entretien  de  trois  cens  maîtres ,  et 
de  trois  mille  arquebusiers  François;  ce  qui , 
joint  au  secours  du  roi  d'Espagne ,  lui  don- 
neront lieu  de  faire  de  nouveaux  exploits. 
Les  états  accorderent  pour  cela  10000.  écus, 
outre  les  deniers  ordinaires  qui  dévoient  être 
employés  pour  la  guerre ,  du  consentement 
du  duc  de  Mayenne.  Ils  accorderent  ces 
sommes  malgré  la  misère  du  pais  et  la  con- 
tagion qui  continuoit  de  le  désoler  ,  princi- 
palement la  ville  de  Narbonne.  Ils  résolurent 
de  plus  d'employer  toujours  les  revenus  de 
l'évécné  cTAlbi  aux  frais  de  la  guerre  ,  quoi- 
que le  sieur  d'Elbenc  en  eût  pris  possession  , 
cl  nonobstant  l'opposition  de  Giron  son  grand 
vicaire ,  parce  qu'il  n  avoit  pas  prêté  serment 
de  fidélité  au  duc  de  Mayenne ,  et  pour  d'au- 
tres raisons.  On  résolut  de  secourir  le  dio- 
cèse de  Viviers ,  où  il  y  avoit  encore  plusieurs 
places  qui  leooient  pour  la  ligue,  et  où  Mon- 
tréal commandoit  en  l'absence  du  duc  de 
Joyeuse.  On  déchargea  le  diocèse  du  Pui  de 
sa  part  des  frais  des  états  de  l'année  dernière, 
en  considération  des  dépenses  qu'il  avoit 
faites,  pour  se  conserver  dans  la  religion 
catholique ,  tant  du  vivant  du  feu  seigneur 
de  S.  Vidal ,  que  depuis ,  à  cause  des  armées 
employées  dans  le  pais  par  le  duc  de  Nemours 
et  autres  seigneurs.  On  continua  le  conseil 
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des  finances  de  la  province,  qui  devoit  tou- 
jours résider  auprès  du  duc  de  Joyeuse, 
et  on  imposa  trente  mille  écus  pour  les  det- 
tes du  païsel  les  frais  de  l'artillerie.  On  donna 
la  recette  de  l'extraordinaire  des  guerres  du 
pais  à  François  Caulcl.  Enfin  les  états  fini- 
rent le  22.  de  Mars  par  (  octroi  ordinaire , 
après  qu'on  eut  ordonné  le  renouvellement 
du  serment  de  l'union  par  toutes  les  villes 
et  communautés  de  la  province ,  dans  les  as- 
semblées diocésaines. 

LXVIII. 

JL«  duc  de  Monltnorenci  soumet  diverses  places  à  l'obéis- 
sance du  roi.  Défaite  des  royalistes  devant  Laulrec. 

Le  duc  de  Montmorenci  assembla  1  de  son 
côté  à  Montpellier  le  6.  d'Avril  la  plùpart 
des  consuls  du  bas-Languedoc ,  et  leur  de- 
manda une  somme  extraordinaire  pour  la 
guerre  ,  qui  ne  seroit  employée  qu'en  cas  de 
nécessité  ,  à  cause  de  la  prochaine  entrée  des 
Tudesques  et  Espagnols  dont  il  étoit  menacé. 
On  répartit  à  celte  assemblée  la  somme  qui 
avoil  été  donnée  à  certains  capitaines ,  pour 
engager  les  ligueurs  qui  a  voient  pris  le  25. 
de  Décembre  précèdent,  la  ville  dcClermonl 
de  Lodévc ,  à  la  remettre  à  l'obéissance  du 
roi,  conformément  au  traité  conclu  avec 
eux  par  le  comte  d'Offcmont  fils  du  duc  de 
Montmorenci ,  qui  tenoit  celle  place  blo- 
quée. Philibert  Bon  fui  nommé  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres  de  la  partie  de 
la  province  soumise  au  roi. 

Cependant  Pons  de  Lauzieres  sieur  de 
Themines,  gouverneur  de  Monlauban  et 
sénéchal  de  Querci ,  setant  mis  en  campa- 
gne 2  au  mois  de  Mars ,  prit  sur  les  ligueurs 
divers  forts  situés  aux  environs  de  cette  ville, 
tandis  que  Benavenl  prit ,  par  ordre  du  duc 
de  Montmorenci ,  le  21.  de  ce  mois  sur  le  vi- 
comte de  Montfa,  qui  avoit  abandonné  le 
parti  du  roi,  le  château  de  Montespieu , 

i  Arch.  des  él.  de  Langued. 

i  Gâches.  -  Faurin.  -  Thuao.  1.  103.  -  Mém.  de  la 
lig.  lom.  5.  p  168.  et  seq.  -  Aubigné,  liv.  3.  ch.  16. 
et  19.  Caylct ,  lit.  4.  ch.  62.  et  scq.  -  Uist.  des  dern. 
troubles,  t.  ».  -  Meïn.  nw.  du  baron  d'Amb.  •  Girard 
vie  du  duc  d  Kpe mon 
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situé  entre  Castres  et  la  Bruguierc ,  où  le  vi- 
comte avoil  retiré  ses  meilleurs  effets ,  et  qui 
fui  rais  au  pillage.  Le  25.  de  May  suivant , 
Jacques  de  Luxe ,  ou  de  Luque  gouverneur 
de  Vieil  mur,  Gondin  roeslre  de  camp,  et 
Mon  toison  gouverneur  de  la  Bruguiere  ayant 
rassemblé  trois  cens  chevaux  et  quinze  cens 
fantassins ,  partagés  en  deux  régi  mens,  dans 
plusieurs  villes  des  environs  de  Castres,  par- 
tirent suivis  de  Tanus,  Bioule,  Caucalieres, 
Causse ,  le  Vila ,  Villegli  et  plusieurs  autres 
seigneurs,  et  entreprirent  de  rcmcltre  la 
ville  de  Laulrec  sous  l'obéissance  du  roi  : 
mais  ils  ne  purent  réussir ,  par  la  trahison 
du  vicomte  de  Montfa  cl  des  principaux  ha- 
bitons ,  qui  les  avoient  faussement  flattés  de 
l'espérance  de  les  introduire  dans  la  ville , 
afin  de  les  faire  donner  dans  un  piège.  En 
effet  le  duc  de  Joyeuse  et  les  deux  frères 
d'Ambres ,  qui  avoienl  été  avertis  de  leur 
marche,  étant  survenus  avec  des  forces  su- 
périeures, les  attaquèrent  comme  ils  s'en 
retournoient ,  et  les  défirent  entièrement  ;  en 
sorte  que  la  plùpart  des  royalistes  furent 
tués ,  blessés ,  ou  faits  prisonniers.  On  fait 
monter  le  nombre  des  morts  à  qualre  cens , 
du  nombre  desquels  furent  l'anus  gouver- 
neur de  Healmont,  et  Villegli.  Bioule ,  Gon- 
din, colonel  d'un  régiment,  d'Arifat  dit  Sale- 
vieille,  de  Luxe,  et  plusieurs  autres  des 
principaux  demeurèrent  prisonniers ,  en  tout 
au  nombre  de  trois  cens  dix-huit.  Trois  cens 
cinquante  se  réfugièrent  au  château  de 
Trapc  :  mais  le  duc  de  Joyeuse  les  ayant 
assiégés ,  les  obligea  de  se  rendre  à  discré- 
tion ,  après  avoir  fait  tirer  quelques  volées 
de  canon. 

LX1X. 

Kxploilsdu  duede  Joyeuse  aux  environs  de  Monlaoban 
Il  levé  le  siège  de  Villemur. 

Joyeuse  enflé  de  celte  victoire,  conduisit 
ensuite  son  armée ,  composée  de  quatre  mille 
fantassins ,  parmi  lesquels  il  y  avoil  quinze 
cens  lansquenets ,  et  de  six  cens  maîtres , 
vers  Monlauban ,  à  la  prière  des  Toulousains, 
que  la  garnison  de  celle  ville  incommodoit 
beaucoup.  11  arriva  aux  environs  de  Monlau- 
ban le  22.  de  Juin  ,  et  fit  le  dégât  dans  (oui 
le  pats,  quil  mil  à  feu  el  à  sang  ,  et  où  il 
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««ta  des  cruautés  horribles.  Il  prit  d'a- 
bord (es  châteaux  de  Montbcquin ,  Monlbar- 
tier,  Monlbeton  et  S.  Maurice.  Ayant  ensuite 
assiégé  le  château  de  la  Rarthe,  où  les  assié- 
gés lai  tuèrent  quatre-vingts  hommes ,  il  K's 
reruteofinà  composition  :  mais  malgré  la 
foy  promise,  il  flt  massacrer  la  plupart  de 
cru*  qui  seloieni  rendus.  Le  château  de 
Hamac  qu'il  attaqua,  se  rendit  aussi  par 
capitulation  après  quelques  jours  de  siège  ; 
il  assiégea  à  la  Tin  de  Juin  la  ville  de  Ville- 
mor  située  sur  le  Tarn ,  à  quatre  lieues  de 
Toulouse  et  à  trois  de  Montauban ,  où  com- 
mandait Reyniez  qui  en  étoit  seigneur,  avec 
deux  cens  soixante  hommes  de  garnison.  Les 
consuls  de  Montauban  dépêchèrent  aussi-tôt 
à  Themines  leur  gouverneur ,  pour  le  prier 
de  marcher  au  secours  des  assiégés  ;  et  ce 
seigneur  ayant  ramassé  quelques  troupes  à 
la  bâte ,  fit  prendre  les  de  vans  à  une  cin- 
quantaine d'arquebusiers ,  qui  sous  la  con- 
duite de  Padoiie ,  trouvèrent  moyen  de  se 
jeUerdans  la  place.  Themines  ayant  rencon- 
tré le  duc  d*Epernon  qui  s'acheminoit  en 
Provence,  dont  le  roi  lui  avoit  donné  le 
lourernement ,  à  la  tête  de  cinq  cens  cui- 
"«iers  et  d'autant  d'arquebusiers  à  cheval , 
et  don  corps  d'infanterie  de  quatre  mille 
tommes,  il  l'engagea  à  le  secourir.  Epernon , 
qwle  P.  Ange  de  Joyeuse,  capucin,  son 
tau-frere,  alla  trouver  alors,  pour  le  ga- 
nter au  parti  de  la  ligue ,  sans  pouvoir  réus- 
sir ,  ayant  fait  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  faire  lever  le  siège  de  Villemur, 
Joyeuse  n  osant  l'attendre  1 ,  prit  le  parti  de 
décamper ,  et  se  posta  sur  les  bords  de  la 
forit  de  Villemur.  Epernon  sélant  mis  à  la 
tète  de  quatre  cens  maîtres ,  et  de  cinq  cens 
arquebusiers ,  s  avança  bientôt  après  vers 
Villemur,  et  se  saisit  d'une  coulevrine  dont 
Joyeuse,  qui  l'avoit  laissée  de  l'autre  côté  du 
Tarn ,  vouloit  se  servir  pour  battre  le  mou- 
lin, et  qu  il  n  avoit  pas  eu  le  tems  de  retirer, 
il  marcha  ensuite  à  la  poursuite  des  ligueurs, 
^aiiaqua  dans  leur  camp  ,  et  eut  avec  eux 
"m  escarmouche  assez  vive  :  mais  la  nuit 
ajant  fait  cesser  le  combat ,  chacun  se  retira 
<k  son  côté.  Epernon  se  rendit  avec  ses  trou- 

1  V.  sort  un  n.  3. 


pes  à  S.  Naufari ,  d'où  il  alla  soumettre  la 
ville  de  Moissac  11  reprit  le  château  de  Mau- 
xac  et  quelques  autres  forts  au  voisinage  do 
Montauban  :  ceux  de  cette  ville  le  prièrent 
d'aller  soumettre  quelques  châteaux  aux  en- 
virons de  Montels  en  Albigeois ,  dont  les 
garnisons  les  incommodoient  beaucoup  ;  mais 
comme  il  avoit  résolu  daller  voir  la  dame 
delà  Valette  sa  raere,  qui  résidoit  au  château 
de  Caumont  au  diocèse  de  Lombez  ,  avant 
que  de  passer  en  Provence ,  il  refusa  de  se 
charger  lui-même  de  celte  expédition  ,  dont 
il  laissa  le  soin  à  S.  Maigrin  et  à  Bonouvrier 
ses  maréchaux  de  camp. 

LXX. 

JoYf qm  Tail  lerer  l«  liège  d«  la  Cour,  et  eotrepread 
celui  de  ta  G  ut  pie  en  Albigeoia. 

Ces  deux  officiers  s  étant  mis  à  la  tête  des 
régimens  de  Bourdeille  et  de  Matha,  qui 
étoient  sous  leurs  ordres ,  et  sétant  joints  à 
Themines  qui  avoit  rassemblé  quelques  au- 
tres troupes,  ils  entreprennent  le  siège  du 
château  de  la  Cour  auprès  de  Montels  en  Al- 
bigeois, où  les  ligueurs  avotent  mis  garni- 
son. Joyeuse  qui  s'éloit  retiré  de  son  côté  en 
Albigeois ,  se  met  aussi-tôt  à  la  tête  de  quatre 
cens  chevaux  et  de  huit  cens  arquebusiers  , 
s'avance  vers  le  château  de  la  Cour,  prend 
Themines  au  dépourvu ,  et  le  fait  attaquer  le 
8.  de  Juillet  au  point  du  jour  par  Louis  Ro- 
ger de  Comminges  vicomte  de  Bruniquel , 
son  lieutenant,  qui  y  fut  tué:  il  enfonce 
ensuite  les  royalistes  avec  le  reste  de  ses 
troupes ,  leur  lue  quatre  à  cinq  cens  hom- 
mes, leur  fait  plusieurs  prisonniers,  et  s'em- 
pare de  leur  bagage  et  de  deux  coulevrines. 
Themines  et  S.  Maigrin  obligés  de  se  retirer 
vers  Montauban  avec  les  débris  de  leurs 
troupes ,  sont  harcelés  par  les  ligueurs  qui 
les  poursuivent,  et  font  leur  retraite  en  com- 
battant. Ayant  rallié  enfin  leurs  troupes 
dans  un  bois  auprès  de  Monlbeton  ,  ils  font 
volte-face ,  attaquent  les  ligueurs  à  leur  tour, 
les  poursuivent  jusqu'aux  portes  de  Montels, 
reprennent  les  deux  coulevrines ,  font  quel- 
ques prisonniers,  et  se  retirent  sous  le  canon 
de  Montauban ,  d'où  le  duc  d'Epernoo ,  après 
son  retour  du  château  de  Caumont ,  condui- 
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sit  ses  troupes  en  Provence  par  le  Languedoc. 
Le  duc  de  Joyeasc  ayant  rassemblé  son  ar- 
mée après  cette  action,  marcha  vers  la 
Goepîc ,  petite  ville  située  sur  les  confins  de 
l'Albigeois  et  du  Rouergue  ,  la  seule  du  can- 
ton qui  tint  pour  le  parti  du  roi.  Comme 
elle  étoil  sans  défense,  il  l'eut  bientôt  sou- 
mise. Le  baron  de  la  Guepfcqui  la  defendoit, 
se  retira  dans  le  château  que  Joyeuse  attaqua  ; 
et  le  duc ,  après  avoir  fait  brèche ,  donna 
l'assaut  le  1.  d'Août.  Les  assiégés  se  défendi- 
rent d'abord  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais 
enfin  accablés  par  le  nombre,  ils  furent 
obligés  de  céder ,  après  s'être  faits  tailler  en 
pièces.  Le  baron  fut  arrêté  prisonnier,  et 
tué  bientôt  après  de  sang  froid  par  ordre  du 
duc  de  Joyeuse ,  qui  fit  raser  la  ville  de  la 
Gucpie.  On  comte  que  les  royalistes  y  perdi- 
rent soixante-dix  hommes. 

LXXI. 

1J  reprend  le  tiége  de  Villemur,  où  il  ett  défait  cl  »e 

noje. 

Joyeuse  ramena  ensuite  son  armée  devant 
Villemur ,  qu'il  assiégea  de  nouveau ,  par 
l'avis  dHouous  et  de  Montberaud  ses  princi- 
paux conseillers  ;  et  il  en  commença  l'attaque 
le  10.  de  Septembre.  Son  armée  consisloit 
dans  le  régiment  de  lansquenets  et  dans  ceux 
de  Bidou  et  de  S.  Conez ,  et  en  nenf  compa- 
gnies de  cavalerie ,  sçavoir  de  Joyeuse,  d'Ho- 
noos,  d'Ambres,  de  S.  Vensan ,  de  Camps , 
(TApchier,  de  Cornusson,  de  la  Courtetc  et 
de  Charanelfes  ;  ce  qui  faisoit  en  tout  cinq 
cens  quarante  maîtres ,  sans  les  volontaires. 
Les  principaux  officiers  étaient  S.  Vensan 
sénéchal  de  Rouergue  et  mestre  de  camp, 
Apchter,  Montberaut,  Moussoutens  de  la 
maison  d'Honous  maréchal  dé  camp,  et  Par- 
daillan  commandant  de  l'artillerie.  Reyniez 
se  voyant  investi ,  trouva  moyen  de  sortir 
de  la  place ,  après  avoir  donné  ses  ordres 
pour  sa  défense,  et  y  avoir  laissé  le  baron  de 
Mauzac ,  Chamberl  et  la  Chaize  pour  y  com- 
mander en  son  absence.  H  se  rendit  à  Mon- 
tauban ,  afin  d'y  assembler  du  secours ,  et 
d'obliger  les  ligueors  à  lever  le  siège.  Dey  me 
se  jetla  dans  la  ville  peu  de  tems  après  avec 
quelques  troupes.  Joyeuse  ayant  fait  dresser 
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une  batterie  de  huit  canons  et  de  deux  cou- 
levrines,  fil  battre  en  brèche  le  17.  de  Sep-  < 
tembre.  Deux  jours  après,  Themines  ayant  * 
rassemblé  à  Montauban  cent  vingt  maîtres 
et  deux  cens  arquebusiers  ,  arriva  auprès  de  » 
Villemur  à  neuf  heures  du  soir.  Ayant  aussi- 
tôt renvoyé  ses  chevaux  à  Montauban,  il 
trouva  moyen  d entrer  dans  la  place  avec 
toutes  ses  troupes ,  sans  que  les  ligueurs  sen 
apperçussent.  Joyeuse  fil  donner  l'assaut  le  • 
lendemain.  Themines  le  soutint  avec  tant  de  • 
bravoure,  qu après  lui  avoir  tué  bien  du  • 
monde,  il  rendit  Ions  ses  efforts  inutiles. 
Joyeuse  ayant  reçu  le  lendemain  un  régiment  - 
de  renfort ,  que  les  Toulousains  lui  envoyè- 
rent, avec  beaucoup  d  armes  el  de  munitions,  .., 
Themines  fait  aussi-tôt  une  sortie ,  bal  ce  , 
régiment  qu'il  défait  entièrement ,  comble  les 
travaux  ,  et  oblige  les  assiégés  à  retirer  leurs  -, 
batteries ,  et  à  changer  de  camp  :  Joyeuse  se  , 
posta  auprès  de  la  forél  de  Villemur.  Ce 
général  ayant  reçu  deux  jours  après  un  ren- 
fort de  douze  cens  hommes  d'Auvergne  et 
de  Gevaudan  ,  conduits  par  S.  Vensan,  d'Ho-  ; 
nous  et  d  Apchicr ,  reprit  son  ancien  camp , 
!  qu'il  environna  de  retranchemens  pour  le  . 
fortifier  ,  et  recommença  à  battre  en  brèche.  , 

Cependant  Chambaud ,  qui  a  voit  été  nomme 
depuis  peu  gouverneur  de  Castres  et  du  haut 
Languedoc  pour  les  royalistes  à  la  place  du  . 
comte  de  Montgommeri ,  Lecques  gouver- 
neur du  diocèse  do  Lavaur ,  el  Montoysoa  à 
qui  le  duc  de  Montmorenci  avoît  confie  le  , 
commandement  de  toutes  ses  troupes ,  con-  , 
sistant  en  si  x  cens  maîtres  et  deux  mille  cinq 
cens  arquebusiers ,  n  ayant  gardé  auprès  de 
lui  que  sa  compagnie  de  chevaux  légers,  ar- 
rivent à  Montauban ,  dans  la  résolution  de 
marcher  contre  le  duc  de  Joyeuse  et  de  le 
forcer  à  lever  le  siège  de  Villemur,  après  que 
Messitfac 1  de  Raslignac  gouverneur  d'Auver- 
gne pour  le  roi ,  qui  leur  amènent  un  secours 
de  sept  à  huit  cens  hommes,  les  a  oroit  joints. 
En  attendant ,  ils  assiègent 2  et  prennent  S. 
Naufari ,  et  quelques  autres  forts  aux  envi- 
rons de  Montauban;  après  quoi  ils  se  postent 
à  Bellegardc  à  deux  lieues  de  Montauban 
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Joyeuse  ayant  passé  la  ri>iere  avec  sa  cava- 
lerie, trois  cens  arquebusiers  François  ci  trois 
cm  lansquenets  ,  pour  les  recounoltre,  les 
.iliaque  à  1  improviste  ,  gagne  les  premières 
barricades ,  met  leur  cavalerie  eu  fuite ,  et 
m  sur  lepoint de  se  saisir  de  leur  canon  qu'ils 
(atsoieot  conduire  à  Botmont ,  lorsque  Chain- 
toua\  Leeques  et  quelques  autres  braves  ca- 
pitaines ayant  rallié  les  fuyards  ,  tiennent 
ferme,  repoussent  les  ligueurs,  les  poursui- 
vent vivement,  et  les  obligent  enfin  à  repasser 
la  rivière,  après  leur  avoir  tué  environ  cent 
hommes.  Honous  qui  faisoit  larriere-garde 
de  l'année  de  Joyeuse,  favorisa  la  retraite  de 
rc  doc  par  sa  bonne  contenance.  S.  Giniés  qui 
Tut  ensuite  lieutenant  de  la  compagnie  des 
Jfens-darmes  du  connétable,  eut  le  bras  cassé 
<Taa  coup  de  pistolet  que  lui  tira  Moussoulens 
•on  proche  parent. 

Ilnfin  Messillac,  le  vicomte  de  Gourdon  et 
fiuiscart  étant  arrivés  avec  divers  renforts  ; 
t  ayant  joint  Chambaud  ,  Leeques  et  Mon- 
l«soo ,  ils  tiennent  conseil  de  guerre  ,  et 
conviennent  de  marcher  incessamment ,  dal- 
1  '<{ik*r  le  duc  de  Joyeuse  dans  son  camp  de 
^Hennir,  et  de  l'obliger  à  lever  le  siège  de 
feue  place.  Ils  partagent  leur  armée  en  trois 
ton»  ;  IlossiUac  eut  le  commandement  de 
fa»aat-garde,  Chambaud  de  la  bataille,  et 
Laques  de  l'arriere-garde.  S'étant  ensuite 
"ances  on  bataille  jusqu'à  S.  Naufari ,  ilsap- 
p~e  nncnl  que  le  duc  de  Joyeuse  a  voit  dispersé 
une  partie  de  sa  cavalerie  en  divers  quartiers 
>«t  environs  de  Vîl!emur,  pour  la  faire  sub- 
*k*«t  plus  commodément ,  et  qu  il  avoil  dé- 
taché I  autre  partie ,  pour  escorter  quelques 
pièces  d'artillerie  qu'il  avoit  envoyé  chercher 
1  Toulouse  et  à  Caslclnaudarri.  Celte  cava- 
lerie coosisloit 1  en  six  cens  maîtres  ,  ainsi 
(("on  la  déjà  dit.  Quant  à  l'infanterie  des 
Krucnrs,  elle  étoit  de  quatre  mille  hommes , 
J  compris  quatorze  cens  lansquenets ,  qui 
retoient  d'un  plus  grand  nombre  que  le  duc 
k  Mayenne  avoit  fait  lever  en  Allemagne. 
Larmée  des  royalistes  n  etoit  composée  que 
«le  cinq  à  six  cens  maîtres  et  de  deux  raille 
cinq  cens  fantassins.  Ces  derniers,  après  avoir 
hissé  leur  artillerie  à  S.  Naufari  ,  avant 

1  Sort  nu. 


marché  toute  la  nuit ,  détachent  d  abord  le 
19.  d  Octobre  au  soleil  levant  cinq  cens  ar- 
quebusiers, sous  les  ordres  de  Cluzel ,  pour 
se  saisir  de  la  foret  de  Villeuiur-  Le  duc  de 
Joyeuse  averti  de  leur  approche ,  fait  tirer 
trois  coups  de  canon  pour  rappeler  sa  cava- 
lerie :  mais  Cluzel  et  Monioison  ayant  attaqué 
aussi-tôt  le  premier  retranchement,  forcent 1 
deux  cens  hommes  qui  le  gardoient ,  à  se  re- 
tirer dans  le  second  ,  où  Joyeuse  accourt , 
pour  exciter  les  siens  par  sa  présence  à  faire 
une  vigoureuse  défense  ,  et  il  se  comporte 
avec  tout  le  courage  et  toute  la  valeur  possi- 
sibles.  Les  ligueurs  au  nombre  de  quatre  cens 
arquebusiers,  défendirent  en  effet  le  second 
retranchement  avec  beaucoup  de  bravoure 
pendant  une  demi-heure.  Enfin  Chambaud 
lassé  de  leur  résistance ,  commande  à  son 
neveu  ,  qui  portoit  l'enseigne  colonelle,  de  la 
jetter  dans  le  retranchement  ,  et  demande 
tout  haut ,  si  on  seroit  assez  lâche  pour  laisser 


tôt  le  colonel  Cluzel  et  les  capitaines  du  Mas 
de  Lunel,  et  Marennes  de  Montpellier  esca- 
tadeul  le  retranchement ,  et  poussent  les  li- 
gueurs jusqu  au  gros  de  1  armée ,  tandis  que 
Themines  étant  sorti  de  la  ville  à  la  tète  de 
la  garnison ,  les  pousse  avec  une  égale  viva- 
cité de  1  autre  coté.  Les  ligueurs  se  voyant 
entre  deux  feux ,  et  ne  pouvant  plus  résister, 
prennent  alors  le  parti  de  la  fuite.  La  plûparl 
tâchent  de  se  sauver,  en  passant  sur  le  pont 
de  batteaux  quon  avoil  jelté  sur  le  Tarn  pour 
la  communication  des  quartiers  :  mais  la  fouie 
esl  si  grande,  que  le  pont  ayant  coulé  à  fond; 
tous  ceux  qui  se  trouvent  dessus  se  noyent , 
les  autres  lâchent  de  se  sauver ,  en  passant  la 
rivière  à  la  nage  :  mais  plusieurs,  entraînés 
par  la  rapidité  de  l'eau  ,  sont  submerges. 
Joyeuse  ayant  rallié  cent  vingt  cuirassiers  r 
s'en  va  droit  aux  batteries  pour  sauver  le 
ennon  :  mais  il  est  abandonné  par  ses  troupes 
qui  se  débandent ,  et  demeure  seul  avec 
Moussoulens  et  Villegli.  D'autres2  disent  avec 
Moussoulens,  le  jeune  S.  Geri  et  un  troisième. 
Il  cherche  alors  lui-même  son  salut  dans  la 
fuite;  et  s'étant  rendu  au  pont  dans  le  dessein 
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de  le  passer,  il  le  trouve  rompu  :  il  prend 
alors  la  résolution  de  chercher  un  gué  pour 
passer  la  rivière ,  suivi  de  ces  deux  ofGciers 
qui  lui  offrent  leur  secours  :  mais  ayant  man- 
qué le  gué,  et  étant  tout  troublé,  il  n'a  ni 
assez  de  force,  ni  assez  d'adresse,  pour  passer 
à  la  nage ,  et  se  noye 1.  On  prétend  qu'il  étoit 
déjà  arrivé  au  dernier  batleau ,  et  qu'il  étoit 
sur  le  point  de  se  sauver,  lorsquune  pièce 
de  bois  tomba  sur  lui ,  et  le  fit  submerger  ; 
que  Moussoulcns  qui  sçavoit  nager,  se  sauva , 
et  que  les  deux  autres  gentilshommes  qui  ne 
sra votent  pas  nager,  furent  faits  prisonniers. 
U  cavalerie  royaliste  ayant  passé  le  Tarn  à 
un  gué  ,  fit  périr  une  partie  de  ceux  qui  s'é- 
toient  jettes  dans  l'eau ,  poursuivit  les  fuyards 
jusqu'à  Bessieres  et  les  tailla  en  pièces.  On 
compte  que  les  ligueurs  curent  quatre  ou 
cinq  cens  hommes,  la  plupart  lansquenets, 
de  tués,  et  huit  cens  de  noyés  dans  celte  ac- 
tion. D'autres  -  fout  monter  leur  perte  jusqu'à 
deux  ou  trois  mille  hommes:  maison  ne  leur 
fit  que  quarante-trois  prisonniers.  Les  plus 
distingués  de  ceux  qui  périrent  après  le  duc 
de  Joyeuse ,  furent  Pardaillan  commandant 
de  l'artillerie,  Bidou  meslre  de  camp,  Pradel 
sergent  major,  et  d'Ouvrier  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  qui  se  trouva-la  par 
occasion.  Les  lansquenets  se  sauvèrent  à  un 
village  à  deux  lieues  dc-là.  La  compagnie  de 
Jean  de  S.  Jean  seigneur  dHonous,  qui  ve- 
noit  au  bruit  des  trois  coups  de  canon ,  fut 
poursuivie  pendant  une  lieue,  et  se  relira 
en  combattant  sans  aucune  perle.  Les  roya- 
listes prirent  aux  ligueurs  la  cornette  blan- 
che, vingt-sept  autres  drapeaux  ou  ensei- 
gnes ,  trois  canons ,  deux  coulcvrines  et 
tous  leurs  équipages  estimés  deux  cens  mille 
écus.  Ils  ne  perdirent  de  leur  côté  que  vingt- 
cinq  à  trente  des  leurs ,  tant  au  siège  qu  a 
l'action. 

Le  corps  du  duc  de  Joyeuse  ayant  été  tiré 
de  l'eau  ,  fut  apporté  d'abord  a  Villemur ,  et 
ensuite  mis  en  dépôt  aux  Minimes  de  Tou- 
louse. On  l'inhuma  quelque  temps  après  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Toulouse ,  où 
on  lui  fit  des  funérailles  magnifiques.  On 
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assure  1 ,  que  le  P.  Ange  Capucin,  son  frère, 
s'étant  rendu  au  camp  de  Villemur  quelques  - 
jours  avant  la  bataille  ,  lâcha  de  lui  per-  . 
suader  de  lever  le  siège,  cl  que  le  duc  lui 
répondit  qu'il  ne  le  quitterait  jamais ,  dût-il  ■ 
y  demeurer  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'Age 
du  feu  maréchal  leur  perc  ;  ajoutant  que  les  > 
troupes  quïl  avoil  à  combattre,  étoient  la 
plùpart  du  bas-Languedoc ,  et  qu'il  étoil  ac-  , 
coùlumé  à  les  vaincre;  et  que  sur  celte  ré-  , 
ponse ,  le  P.  Ange  se  retira  ,  après  avoir 
célébré  la  messe  pour  la  prospérité  des  armes  : 
du  parti  de  la  ligue.  On  ajoûte  que  le  duc  de 
Monlmorenci ,  qui  avoit  destiné  une  de  ses 
filles  en  mariage  au  duc  de  Joyeuse ,  reçut 
avec  beaucoup  d  indifférence  la  nouvelle  de 
sa  mort.  Ainsi  finit  ses  jours  Antoine  Scipion 
duc  de  Joyeuse,  dont  les  mœurs  étoient  fort  , 
déréglées,  si  on  doit  s'en  rapporter  à  des  vers : 
qui  furent  faits  à  son  sujet ,  après  sa  mort  *. 

LXXII.  \ 

Etals  de»  royalistes  à  Montagnac. 

Le  duc  de  Monlmorenci  éloit 1  alors  à  Mon- 
tagnac au  diocèse  d  Agde ,  où  il  avoil  convo- 
qué les  étals  de  la  parliedela  province  soumise 
à  son  autorité  :  la  tenue  de  celle  assemblée 
lavoil  empêché  de  se  rendre  en  personne  à  , 
l'armée,  pour  combattre  le  duc  de  Joyeuse. 
Elle  avoit  commence  le  3.  d'Octobre,  et  elle  , 
se  tint  dans  la  maison  du  sieur  de  t^onoas. 
Le  duc  de  Monlmorenci  et  le  comte  d  Offe-  , 
mont  son  fils,  principaux  commissaires  du 
roi  ,  demandèrent  les  sommes  ordinaires. 
Leveque  de  Montpellier  y  présida  :  les  évè- 
ques  de  Nismes,  Agde  et  S.  Pons,  et  les  grands 
vicaires  d'Usez,  Mcndeel  Lodéve  y  assistèrent 
pour  le  clergé  ,  et  les  envoyés  du  comte 
d' A  lais  et  des  barons  de  Florac  »  Cauvisson , 
Sauve  et  llieux  pour  la  noblesse,  avec  les 
consuls  des  villes  du  bas-Languedoc  ,  de 
Mendc,  Mi  repoix  ,  Lodéve,  Castres  cl  S.  Pons, 
les  syndics  du  Vivarais  et  du  diocèse  de  N»r- 

i  Gocbes  ,  mémoir.  mss 
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bonne,  et  les  diocésains  de  Narbonne,  Albi 
et  Lavaur  pour  le  liera  élal.  On  refusa  rentrée 
a  Jean  Boocaut  procureur  gênerai  de  la  cour 
in  aydes  de  Montpellier ,  député  de  cette 
tille,  à  cause  qu il  éloit  ofOcier  du  roi.  On 
rontinua  pour  les  frais  de  la  guerre ,  sous  le 
bon  plaisir  du  roi ,  la  crûc  sur  le  sel ,  qui 
montoît  à  deux  cens  mille  livres.  On  supplia 
le  roi ,  en  confirmant  les  privilèges  de  la  pro- 
vince, de  révoquer  l  edit  du  mois  de  Février 
dernier,  qui  révoquoit  celui  du  feu  roi  du 
mois  d'Avril  de  l'an  1589.  par  lequel  ce  prince 
attribuoit  à  la  chambre  des  comptes  de  Mont- 
pellier, privativement  à  celle  de  Paris,  lau- 
dilion  des  comptes  des  tailles ,  octrois  et  do- 
inaine  de  la  province.  On  voit  par  le  procès- 
terbal  de  celte  assemblée,  que  le  sieur  de 
Kosseasc  gouverneur  du  Gcvaudan  en  l'ab- 
sence du  duc  de  Monlmorenci ,  tenoit  alors 
assiégé  le  château  de  Channac  et  quelques 
autres  du  Gcvaudan,  et  que  ce  duc,  après 
la  reprise  du  château  de  Fourques  sur  le 
Kbonc  ,  par  le  duc  de  Savoyc ,  avoit  fait 
construire  un  fort  auprès  de  ce  château ,  sur 
la  pointe  de  la  brassière  du  Rhône ,  qui  va 
ters S.  Gilles,  pour  s'opposer  a  ceux  d'Arles 
M  de  Provence,  et  empêcher  que  les  batleaux 
nmerois  n'entrassent  dans  celte  brassière ,  et 
n entreprissent  quelque  chose  en  Languedoc, 
ta  états  de  Montagnac  finirent  le  23.  d  Oc- 
tobre par  l'octroi  ordinaire.  Deux  jours  après, 
le  duc  de  Monlmorenci  écrivit  1  au  roi  et  lui 
(•  [HHha  un  courrier ,  pour  lui  faire  part  de 
la  levée  du  siège  de  Villemur,  de  la  défaite 
«  de  la  mort  du  duc  de  Joyeuse. 

LXXIII. 

Ulijaear»  engagent  le  P.  Ange  deJ«y«u»e  Capucin, 
*  retourner  dans  le  siècle  et  à  se  mettre  à  leur  tête. 

la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  duc  et  de  la 
défaite  de  son  armée,  jella  la  consternation 
parmi  les  ligueurs  de  la  province  ;  mais  sur- 
tout parmi  les  Toulousains ,  qui  lui  étoient 
particulièrement  dévoués.  Le  parlement  s'as- 
sembla ■  aussi-tôt  extraordinairemcnl,  et  ayant 
prié  le  cardinal  de  Joyeuse  de  se  rendre  à 

1  Preiue», 
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rassemblée,  on  lèlul  tout  d'une  voix  gou- 
verneur de  la  province  à  la  place  de  feu  duc 
de  Joyeuse  son  frère.  Le  cardinal  s'excusa  d'a- 
bord d'accepter  cet  emploi  ;  il  se  rendit  ensuite  : 
mais  il  s'en  démit  peu  de  jours  après  par  des 
raisons  de  conscience.  On  jelta  alors  les  yeux 
sur  le  P.  Ange  leur  frère,  religieux  Capucin, 
actuellement  conventuel  à  Toulouse:  mais  il 
s'excusa  aussi  pour  de  plus  grandes  raisons , 
étant  prêtre  et  religieux.  On  le  sollicita  vi- 
vement d  accepter  cet  emploi  ;  et  comme  il  ne 
se  rendoit  pas  ou  faisoil  semblant  de  ne  pas 
vouloir  se  rendre,  les  chefs  des  ligueurs  qui 
s'étoieut  échappés  de  la  défaite  de  Villemur, 
ou  qui  ne  s'y  étoient  pas  trouvés,  entre  les- 
quels étoient  Montbcraud,  Honous,S.  Vensa'i, 
Cornusson,  Apchicr,  Clcrmonl  de  Lodévc, 
Louis  de  Voisius  baron  d'Ambres,  Hautcrivc, 
Moussoulens  et  quelques  autres  seigneurs  ou 
gentilshommes ,  tous  attachés  à  la  maison  de 
Joyeuse,  allèrent  trouver  le  lendemain  le 
cardinal ,  et  l'engagèrent  de  persuader  au 
Capucin  son  frère ,  de  se  mettre  à  la  léle  de 
1  armée.  Ils  représentèrent  au  cardinal ,  que 
puisqu'il  s'excusoit  d'accepter  cet  emploi , 
parce  qu  il  n'avoil  jamais  servi,  il  n  en  étoil 
pas  de  môme  du  P.  Ange  son  frère ,  qui  au- 
trefois sous  le  nom  de  Henri  comte  de  Bou- 
chage, s  étoil  distingué  dans  la  milice,  avant 
que  d'embrasser  la  profession  religieuse. 
Comme  les  deux  frères  s'cxcusoicnl  encore 
l'un  et  l'autre ,  il  se  fit  une  assemblée  à  l'ar- 
chevêché, composée  de  quelques  évêques ,  de 
curés,  et  de  docteurs  en  théologie  et  en  droit 
canonique;  et  là  il  fut  décide  en  présence  du 
cardinal,  que  le  Capucin  son  frère ,  devoil  , 
sous  peine  de  péché  mortel ,  quitter  son  habit 
cl  sa  profession,  et  accepter  le  gouvernement 
qui  lui  étoil  offert ,  pour  le  soutien  et  la 
conservation  de  la  religion  catholique,  en 
attendant  la  dispense  du  pape,  qu'on  envoya 
demander  à  Rome  par  Guillaume  Maran 
célèbre  professeur  en  droit  à  Toulouse ,  qui 
sciant  embarqué ,  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  Algériens,  et  d'être  fait 
esclave. 

Aussi-tôt  après  celle  décision,  toute  la  no- 
blesse ligueuse,  qui  étoil  à  Toulouse,  accourt 
en  foule  au  couvent  des  Capucins ,  et  arrache 
le  P.  Ange  de  sa  cellule.  Ce  vénérable  Ca- 
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pucin  sciant  rendu  à  leurs  sollicitations, 
quitte  l'habit  religieux ,  en  prend  un  séculier 
de  deuil,  et  succéda  dès-lors,  ou  prélendit 
succéder  au  duché  de  Joyeuse  par  la  mort 
d'Antoine  Scipion  son  frère  :  il  se  rend  ensuite 
dans  la  cathédrale  de  SI .  Etienne,  accompagné 
de  toute  celte  noblesse,  el  là  s  étant  mis  à 
genoux  devant  le  grand  autel ,  il  prend  une 
épée  nûé,  qui  doit  dessus ,  et  proteste  en  la 
prenant ,  qu'il  ne  change  d  élal ,  que  pour 
la  défense  de  la  religion  catholique,  pour  la- 
quelle  il  est  prêt  de  verser  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang.  Il  reprend  bientôt  après 
In  collier  de  l'ordre  du  S.  Esprit,  qu'il  a  voit 
reçu  du  feu  roi ,  el  se  sécularise  entièrement 
sans  attendre  la  dispense  de  Rome,  présumant 
sans  doute  qu'il  lobtiendroil  incessamment  : 
mais  le  pape  ne  la  lui  accorda  pas  de  si-tôt, 
et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juin  de  l'an  159V. 
que  le  pape,  à  la  sollicitation  du  cardinal 
de  Joyeuse,  qui  éloil  alors  à  la  cour  Romaine 
le  transféra  dans  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jé- 
rusalem, ou  de  Malte,  pour  y  èlrc  dans  le 
rang  de  prêtre,  el  non  de  chevalier,  comme 
il  l'avoit  demandé ,  avec  permission  de  porter 
l'habit  court  pendant  la  guerre ,  de  com- 
mander les  troupes  et  de  gouverner  la  pro- 
vince. I.c  pape,  par  un  autre  bref  du  5.  de 
May  de  l'an  1595.  lui  permit  de  porter  I  épée 
toute  sa  vie,  et  de  posséder  toute  sorte  de 
dignités  séculières,  tant  civiles  que  militaires. 
Enfin  par  un  troisième  bref  du  18.  de  Sep- 
tembre de  l'an  1596.  il  lui  permit  de  posséder 
toute  sorte  de  biens  ,  et  d'en  disposer  en 
qualité  de  dispensateur. 

Le  P.  Ange  ncul  pas  élé  plulôt  métamor- 
phosé en  duc ,  que  le  parlement  de  Toulouse 
s'étant  assemblé,  lui  députa  pour  le  prier  de 
se  rendre  au  palais;  el  aussitôt  qu il  fui  ar- 
rivé ,  la  compagnie  l'engagea  à  partager  le 
gouvernement  de  la  province  avec  le  cardinal 
de  Joyeuse  son  frerc,  qui  eut  l'administration 
des  affaires  ;  el  le  nouveau  duc  de  Joyeuse  se 
chargea  de  la  conduite  et  du  commandement 
de  l'armée.  Charles  de  Lorraine  duc  de  Ma- 
yenne, en  qualité  de  lieutenant  général  de 
l'état  et  couronne  de  France,  approuva  celle 
disposition,  el  donna  des  lettres  1  à  Paris  le 
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36.  de  Novembre  suivant ,  dans  lesquelles , 
après  avoir  fait  un  grand  éloge  du  feu  duc 
de  Joyeuse ,  gouverneur  et  lieutenant  général 
au  pais  de  Languedoc ,  et  exalté  les  services 
que  sa  maison  a  voit  rendus  à  l'église  ;  le  ma- 
réchal de  Joyeuse ,  el  trois  de  ses  Clles  s'étant 
sacrifies  pour  le  bien  public,  il  déclare ,  que 
comme  il  en  resloil  encore  deux  qui  sèloient 
dévoués  au  service  de  Dieu  el  de  son  église , 
à  sravoir  le  cardinal  de  Joyeuse ,  et  Henri 
comte  de  Bouchage ,  à  présent  duc  de  Joyeuse 
et  peur  de  France»  frères  ainès  du  défunt, 
il  confirme  la  nomination  qui  avoit  été  déjà 
faite  par  le  parlement  et  les  trois  ordres  de  la 
province ,  du  cardinal ,  pour  gouverneur  et 
lieutenant  général  de  Languedoc,  el  du  duc 
de  Joyeuse  pour  lieutenant  général  dans  la 
même  province,  avec  pouvoir  d'y  commander 
en  l  abseuce  I  un  de  l'autre. 

LXX1V. 

Elats  de  la  ligue  à  CarcaiMnne. 

Le  nouveau  duc  de  Joyeuse  voulant  pren 
dre  des  mesures  pour  continuer  la  guerre 
contre  le  roi,  convoqua  1  dans  la  ville  basse 
de  Carcassonne  les  étals  de  la  partie  de  la 
province  qui  suivoit  le  parti  de  la  ligue;  el 
il  Al  1  ouverture  de  celte  assemblée  daus  le 
réfectoire  des  Auguslins  lo  ik.  de  Novembre. 
Comme  elle  se  tint  contre  l'usage,  sans  une 
commission  préalable  du  roi ,  ou  du  duc  de 
Mayenne,  on  déclara  que  ceseroil  sans  con- 
séquence. Le  cardinal  de  Joyeuse  y  présida  , 
assisté  pour  le  clergé,  de  l'évéque  de  Lodeve 
eldes  vicaires  généraux  dcNarbounc,  La- 
vaur,  Itieux ,  Albi  el  S.  Papoul.  Les  barons 
d'Ambres  et  de  Clcrmont  de  Lodévc ,  avec  les 
envoyés  des  barons  d  Arques  el  de  Campcndu 
s'y' trouvèrent  pour  la  noblesse,  et  le  tiers 
état  fut  composé  des  consuls  ou  députés  des 
villes  cl  diocèses  de  Toulouse,  Carcassonne, 
le  Pui ,  Narbonne,  Albi,  Lavaur,  S.  Papoul, 
Alet ,  Limoux  cl  Kieux,  et  des  diocésains  de 
Mi  repoix,  Castres  el  Monlauban.  On  résolut 
de  faire  un  emprunt  pour  fournir  des  vivres 
à  l  arméc  de  la  ligue ,  qui  éloit  à  Azillc  au 
diocèse  de  Narbonne,  alin  de  résister  au  duc 
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de  Montmorcnci ,  qui  avoil  conduit  la  sienne 
mi  environs  de  Narbonne  ;  cl  on  nomma 
lévèaue  de  Lodéve ,  un  conseiller  du  parle- 
ment choisi  parcelle  cour,  trois  bourgeois, 
I  on  de  Toulouse ,  lautrc  de  Carcassonne ,  et 
le  troisième  de  Narbonne,  pour  servir  au 
conseil  des  finances  du  duc  de  Joyeuse ,  avec 
le  syndic  du  diocèse  où  ce  duc  se  trouverait. 

LXXV. 

La  irai  partis  cootienneui  d'une  uéte  d  uo  an. 


Pendani  la  tenue  de  celle  assemblée ,  les 
ducs  de  Moolmorenci  cl  de  Joyeuse  souhai- 
uni  également  de  mettre  fin  à  la  désolation 
de  la  province ,  qui  duroil  depuis  si  long- 
ions, s  abouchèrent  1  au  Mas  de  Barbieu  entre 
Olonzac  et  Azillc  dans  le  Miner  vois ,  et  con- 
vinrent le  U.  de  Décembre  d  une  Irévc  d  un 
an,  laquelle  devoil  commencer  le  premier  de 
Janvier  suivant,  et  finir  le  dernier  de 
Décembre.  Ijc  duc  de  Joyeuse  suivi  des'  dé- 
putés des  étals ,  qui  l'avoicnl  accompagné  et 
assisté  pour  la  conclusion  de  cette  trêve  , 
fiant  de  retour  à  Carcassonne,  en  fit  part  à 
1  assemblée ,  el  la  pria  de  pourvoir  incessam- 
ment à  (entretien  des  gens  de  guerre  néces- 
saires pour  résister  aux  royalistes,  quand 
(occasion  s'en  présentoroit.  Les  états approu- 
"rcnl  la  trêve  ,  el  en  remercièrent  le  duc 
de  Joyeuse ,  sans  se  départir  de  leur  union  , 

convinrent  ci  entretenir ,  tant  qu  elle  du- 
rcroil,  malgré  la  pauvreté  du  pais,  seize 
compagnies  de  gens  de  pied ,  de  cinquante 
hommes  chacune,  et  cent  cinquante  gens- 
d armes,  sans  les  garnisons  ordinaires.  On 
imposa  pour  cela  soixante -dix  mille  écus, 
outre  les  deniers  ordinaires  ,  qii  dévoient 
^Irc  employés  aux  frais  de  la  guerre. 
Trente  mille  écus  furent  imposés  pour  ac- 
quitter les  dettes  du  pais;  après  quoi  les  étals 
Gnircnt  le  21.  de  Décembre.  La  trêve  fut 
établie  quelque  tems  après  en  Querci ,  en 
Kotiergue  el  dans  le  païs  de  Foix.  Le  duc  de 
Jtyeose  fit  ensuite  un  voyage  à  Narbonne  et 
pois  à  Toulouse ,  où  on  lui  fil  une  enlréc 
«olemnellc,  en  qualilé  de  gouverneur  de  la 
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province.  La  trêve  donna  le  teinsjde  respirer 
aux  peuples  de  la  province,  accablés  depuis 
si  long-tcms  sous  le  poids  d  une  guerre  cruelle 
el  ruineuse,  qui  avoil  causé  un  préjudice 
extrême  au  païs;  en  sorte  que  le  commerce 
y  éloil  entièrement  interrompu  ;  et  la  plùpart 
des  terres  étant  sans  culture,  cela  occasionna 
une  grande  disette  dans  la  province  l'année 
suivante.  Elle  fut  suivie  à  l'ordinaire  de  la 
contagion,  qui  y  fil  beaucoup  de  ravages. 
Heureusement  la  Irévc  fut  assez  bien  observée 
de  part  et  d'autre;  el  il  n'y  eut  d'autre  in- 
fraction que  la  surprise  d  Aubenasen  Vivarais 
par  Chambaud  à  la  tôle  des  religionaires  : 
mais  le  duc  de  Moolmorenci  désavoua  celle 
entreprise  aussi-tôt  qui!  eneuteonnoissance, 
et  ordonna  de  rétablir  les  choses  dans  leur 
premier  état. 

LXXVI. 


Mûri  du  comte  d'Oflemoal  SU  du  duc  de  Afoulmoreuci 
qui  lient  une  assemblée  à  l'etenat. 

Le  duc  de  Montmorenci  étant  de  retour  a 
Pezeuas,  après  la  conclusion  de  la  trêve ,  eut 
le  chagrin  1  d'y  perdre  Hercule  corn  le  d  Of- 
femonl ,  son  fils  unique ,  qui  mourut  le  15. 
de  Février  de  l  an  1593.  âgé  d  environ  vingt- 
un  ans ,  élanl  né  à  Montpellier  en  1572.  Le 
duc  extrêmement  sensible  à  celle  perte,  fit 
faire  à  son  fils  des  futiéraillcs  magnifiques  , 
auxquelles  assistèrent  l'évêquc  et  le  chapitre 
d  Agdc ,  les  évèqucs  de  Montpellier,  Beziers, 
Nisinescl  S.  Pons,  plusieurs  seigneurs  el  gen- 
tilshommes du  païs  ,  la  plupart  des  officiers 
de  la  cour  des  aydes  de  Montpellier  en  robbes 
de  cèrémouie ,  les  préside ns  et  officiers  des 
sièges  présidiaux  de  Beziers,  N'ismcs el  Mont- 
pellier, sa  compagnie  de  gens -d'armes,  et  un 
peuple  infiui.  Il  convoqua 2  à  Pezcnasà  la  fin 
du  mois  d'Avril  suivant  les  consuls  des  villes 
soumises  à  son  autorité  ;  et  il  leur  demanda  , 
conformément  à  la  commission  du  roi  du  22. 
de  Janvier  précédent,  cent  vingt  mille  écus 
pour  la  guerre  de  Savoyc  :  mais  les  députés 
s'cxcuserenl  d'accorder  celle  somme ,  sur  la 
misère  cl  la  pauvreté  du  païs,  ruiné  par  les 


i  A  nom.  de  Montpell. 

•i  Ibid.  -  Arch  des  él  de  Langued 


Digitized  by  Google 


UIST01UE 

troubles  précédons ,  cl  sur  les  désordres  des 
monnoyes.  Ils  prièrent  le  roi  de  trouver  bon, 
que  celte  affaire  fût  renvoyée  aux  états  sui- 
vant Le  duc  de  Montmorcnci  fil  une  ordon- 
nance sur  les  représentations  de  cette  assem- 
blée ,  pour  décrier  les  pinnatelles ,  ou  pièces 
de  six  blancs,  qui  a  voient  été  fabriquées  dans 
le  pais,  où  elles  avoient  eu  cours  durant  les 
troubles. 

LXXV11. 

Eut*  de  la  ligues  Allii.  Voyage  du  cardinal  de  Joyeuse 
à  Rome. 

Henri  duc  de  Joyeuse  ,  après  avoir  essuyé 
une  grande  maladie ,  assembla  1  de  son  côté 
à  Albi ,  par  ordre  du  duc  de  Mayenne  ,  les 
élals  de  la  partie  de  la  province ,  qui  s'éloil 
déclarée  pour  la  ligue.  L'assemblée ,  dont  il 
lit  l'ouverture  le  21.  d'Octobre  ,  se  tint  dans 
le  réfectoire  dos  Cordelicrs.  Il  y  représenta 
que  les  ligueurs  avoient  observé  fidèlement 
la  trêve ,  el  que  les  royalistes  y  avoient  con- 
I revenu,  soit  par  la  prise  dAubenas  ,  soil 
par  leur  tentative  pour  surprendre  la  ville 
de  Cordes  au  diocèse  d  Albi ,  où  ils  avoient 
été  contrainls  de  laisser  leurs  outils  et  leurs 
ferrures ,  après  avoir  percé  les  murailles  ; 
qu  ainsi  il  éloit  obligé  d  entretenir  un  corps 
de  troupes  pour  s'opposer  à  leurs  entrepri- 
ses ,  et  que  le  duc  de  Mayenne  demandoil 
pour  cela  quarante  mille  écus,  outre  les  de- 
niers ordinaires  de  la  taille.  Christophe  de 
l'Estang  évéque  de  Lodéve  ,  président  des 
élals,  lui  répondit,  et  le  pria  de  prolonger 
encore  la  Irévc  pour  le  bien  public ,  sans  se 
dvpurlir  du  saint  parti  de  l'union ,  s  il  en  étoit 
requis  par  ceux  du  parti  contraire.  Levéquc 
de  Lavaur,  el  les  grands  vicaires  de  Tou- 
louse, Narbonne,  Carcassonne,  Albiel  llieux 
assistèrent  à  ces  états  pour  le  clergé  :  mais 
il  n'y  eul  pour  la  noblesse,  que  les  envoyés 
du  vicomte  de  Joyeuse  el  des  barons  d  Ar- 
ques, de  Caslelnau  el  d  Ambres  Le  tiers  étal 
fut  composé  des  consuls  el  diocésains  de  Tou- 
louse, Carcassonne,  Narbonne,  Albi,  Lavaur, 
S.  Papoul ,  Alct ,  Limous  el  Kieux  ,  des  con- 
suls de  Mendc  el  du  Pui ,  et  des  diocésains 
de  S.  Pons,  Mirepoix,  Castres ,  Monlauban 
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et  Comminges.  Les  élals  se  plaignirent  de 
l'absence  de  la  plupart  de  ceux  du  clergé  et 
de  la  noblesse ,  el  de  la  lâcheté  de  quelques 
prélats,  qui,  après  avoir  fait  le  serment  de 
l'union  ,  el  avoir  été  employés  en  plusieurs 
voyages  et  négociations  pour  ce  parti ,  n'o- 
soicnl  cependaut  parollre  aux  élals ,  de  peur 
de  perdre  les  revenus  de  leurs  bénéfices;  sur 
quoi  1  assemblée  décerna  une  amende  de  cin- 
quante écus,  contre  ceux  qui  s  absent  croient 
à  l'avenir. 

On  résolut  de  réitérer  solemnellemenl  le 
serment  de  l'union ,  et  de  ne  reconnoilre  au- 
cun roi  qui  ne  fût  catholique  et  approuvé  du 
pape,  suivant  les  anciennes  constitutions  de 
France,  et  on  atlendil  pour  renouveller  ce 
serment ,  l'arrivée  du  cardinal  de  Joyeuse  , 
gouverneur  de  ta  province.  On  députa  pour 
aller  à  sa  rencontre,  el  le  saluer  au  nom  des 
étais,  deux  evèques,  deux  grands  vicaires 
et  deux  envoyés  des  barons.  Le  cardinal , 
après  son  arrivée ,  se  rendil  avec  le  duc  de 
Joyeuse  son  frere ,  cl  tous  les  gens  des  états 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  d  Albi,  le  di- 
manche dernier  d'Octobre  ;  el  levéquc  de 
Lodéve  y  ayanl  célébré  la  messe  du  S.  Esprit , 
tous  les  assista ns  renouvelleront  le  serment 
de  l'union.  Le  cardinal  ûl  le  sien  sur  le  grand 
autel ,  cl  ensuite  le  duc  de  Joyeuse  el  tous  les 
gens  des  étals  le  prêtèrent  entre  ses  maius 
sur  les  saints  évangiles;  ce  qui  fut  suivi  de 
la  procession  du  S.  Sacrement.  Le  cardinal 
sciant  rendu  à  l'assemblée  dcilx  jours  après , 
lui  notifia ,  u  comme  le  duc  de  Mayenne,  par 
»  lavis  des  étals  généraux  assemblés  à  Paris, 
»  l'avoil  choisi  pour  aller  à  Rome,  pour  les 
»  affaires  de  l'étal  el  de  la  religion  ;  ce  qu  il 
)>  avoil  accepté,  nonobstant  qu'il  fût  néces- 
»  sairc  à  la  province ,  y  étant  induit  sur-tout 
»  par  le  renouvellement  du  sermcnl  de  1  union 
»  qu  on  venoil  de  l'aire  ;  ce  qui  scroil  d'un 
»  grand  exemple  pour  le  reste  du  royaume , 
n  el  doniicroil  une  grande  satisfaction  au 
»  pape.  »  Il  exhorta  enfin  toutes  les  villes  qui 
avoient  des  députés  aux  états  ,  à  faire  le 
même  serment ,  cl  a  continuer  leur  zèle  pour 
la  religion  catholique,  et  pour  la  maison  de 
Joyeuse.  Levéquc  de  Lodéve  ,  en  lui  répon- 
dant au  nom  des  états,  lui  témoigna  leur 
zélé  pour  la  foy  et  pour  sa  famille ,  et  supplia 
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sa  grandeur  ,  d'élire  un  personnage  d'hon- 
neur, pour  I  accompagner  dans  son  voyage 
de  la  part  des  élats,  au  lieu  du  sieur  Maran 
qu  ils  avoient  députe ,  et  qui  avoil  été  fait 
prisonnier  par  les  Turcs.  Le  lendemain  3.  de 
NoTcmbre ,  la  plupart  des  gens  des  états  ac- 
compagnèrent le  cardinal  hors  de  la  ville  à 
son  départ  pour  Rome  ,  et  rassemblée  vaqua 
ce  jour-là.  Le  duc  de  Joyeuse  escorta  jusqu'à 
Lyon  le  cardinaf  son  frère  ,  avec  toutes  ses 
troupes ,  pour  lui  assurer  le  passage  ;  et  ne 
pouvant  revenir  pour  la  continuation  des 
étais,  il  leur  écrivit  de  pourvoir  en  son  ab- 
sence à  tout  ce  qui  seroit  nécessaire.  En  con- 
séquence, l'assemblée  accorda  soixante-dix 
mille  écus  pour  les  Trais  de  la  guerre,  outre 
les  impositions  ordinaires.  On  exempta  les 
villes  de  l'union  dans  le  Gevaudan  et  le  Vêlai, 
de  contribuer  à  ces  impositions,  en  considé- 
ration des  dépenses  qu'elles  avoient  faites 
pour  se  maintenir  dans  le  parti  de  la  ligue  ; 
et  on  nomma  pour  I  administration  des  finan- 
ces en  Gevaudan  le  sieur  dApchier  ,  qui  y 
commandoit  en  '.absence  du  cardinal  de 
Joyeuse  :  mais  on  refusa  de  contribuer  au 
remboursement  des  cent  mille  écus  que  le 
pats  de  Vêlai  avoil  empruntés  ,  pour  se  sou- 
tenir dans  1  union.  On  donna  vingt  mille  écus, 
wr  les  deniers  ordinaires  au  duc  de  Majeu- 
re, qui  en  avoit  demandé  quarante  mille;  le 
reste  des  impositions  devant  être  employé 
aux  frais  de  la  guerre.  On  donna  deux  mille 
ecus  de  gratification  à  l'évéque  de  Lodèvc  , 
intendant  des  affaires  du  païs  ,  pour  le  dé- 
dommager des  pertes  qu  il  avoil  faites  au  dé- 
nUreux  siège  de  Villemur ,  où  il  étoil  auprès 
du  feu  duc  de  Joyeuse ,  à  cause  de  sa  charge , 
?t  où  il  avait  perdu  ses  coffres  ,  bardes  cl 
chevaux.  Les  états  d'Albi  firent  leur  octroi , 
pl  finirent  le  19  de  Novembre. 

LXXVIIL 

!•*  roi  notifie  m  eonteraion  au  duc  de  Montmorenci  «l 
au*  élaU  de  Pczenas. 

Pour  entendre  les  motifs  du  voyage  du  car- 
dinal de  Joyeuse  à  Rome ,  il  faut  reprendre 
1«  choses  de  plus  haut.  Le  duc  de  Mayenne 
et  les  autres  chefs  de  la  ligue,  voyant  le  pro- 
grès que  faisoil  le  roi  Henri  IV.  el  que  la 
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victoire  suivoil  les  pas  de  ce  prince ,  résolu- 
rent, à  l'instigation  du  légat  du  pape  et  des 
ambassadeurs  d  Espagne ,  de  mettre  un  obs- 
tacle invincible  à  sou  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  en  faisant  l'élection  d'un  roi.  Dans 
celle  vue,  le  duc  de  Mayenne  convoqua  à 
Paris  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  les 
états  généraux  du  parti  de  la  ligue,  pour 
procéder  à  cette  élection  ,  à  laquelle  il  s'at- 
tenduit  qu'il  auroit  beaucoup  de  part  :  mais 
voyant  que  le  roi  d  Espagne  avoil  d'autres 
desseins  ,  et  qu  il  n'cnlrelenoit  la  division 
dans  le  royaume ,  que  pour  avoir  une  occa- 
sion de  1  envahir,  il  modéra  ses  démarches  et 
traversa  l'élection  de  l'infante  d  Espagne  , 
que  le  roi  catholique  proposoil  sur  des  pré- 
tentions chimériques  ,  et  qu'il  vouloil  marier 
avec  le  duc  de  Guise.  Les  prélats  cl  les  sei- 
gneurs catholiques  du  parti  du  roi ,  voyant 
les  malheurs  dont  le  royaume  étoit  menacé , 
si  cette  élection  ,  ou  toute  autre,  avoit  lieu , 
au  préjudice  des  loix  fondamentales  de  létal, 
pressèrent  alors  vivement  ce  prince  d'em- 
brasser la  religion  catholique ,  pour  ôter  tout 
prétexte  aux  ligueurs  de  l'exclure  du  trône. 
Enfin  le  roi  s  étant  rendu  à  leurs  remontran- 
ces, el  s  étant  fait  instruire,  fil  sou  abjuration, 
el  embrassa  la  foy  catholique  dans  l'église  de 
S.  Deuys  le  dimanche  25.  de  Juillet  :  il  nomma 
ensuite  une  ambassade  d  obédience  pour  aller 
demander  l'absolution  au  pape,  et  convint 
avec  le  duc  de  Mayenue  el  les  ligueurs,  le 
premier  d  Août ,  d'une  trêve  de  trois  mois , 
qui  fut  ensuite  prolongée  pour  le  reste  de 
l'année  ;  ce  qui  n  empêcha  pas  le  duc  de 
Mayenne  ,  pour  contrecarrer  l'ambassade 
du  roi ,  dont  il  publioit  que  la  conversion 
n'étoit  pas  sincère ,  de  députer  de  son  côté 
à  Home  le  cardinal  de  Joyeuse  cl  le  baron 
de  Senece  :  niais  il  ne  pul  empêcher  que  plu- 
sieurs villes,  qui  sétoicnl  déclarées  pour  le 
parti  de  l'union,  voyant  le  retour  du  roi  à  la 
foy  catholique,  n  embrassassent  le  parti  de 
ce  prince ,  et  n  abandonnassent  celui  de  la 
ligue. 

Ce  dernier  parti  continua  néant  moins  de 
se  soutenir  en  quelques  provinces ,  mais  sur- 
tout en  Languedoc ,  comme  on  vient  de  le 
voir  parle  récit  de  ce  qui  se  passa  aux  étals 
tenus  à  Albi.  I>e  due  de  Montinorcnci ,  après 
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avoir  reçu  une  leltrc  du  roi  1 ,  qui  luiapprc- 
noit  sa  conversion ,  et  promet  toit  de  lui  en- 
voyer incessammenl  lépée  de  connélable, 
assembla  dans  1  hôtel  de  ville  de  Pezenas  le 
20.  de  Septembre  les  états  de  la  partie  de  la 
province  qui  étoil  dans  les  intérêts  du  roi. 
L'assemblée  fut  composée  pour  le  clergé,  de 
l'évéquc  de  Montpellier  qui  y  présida  ,  des 
évèques  de  Nismes ,  Beziers  et  Agdc ,  et  des 
vicaires  généraux  dTsez  et  de  Mcndc  ,  et 
pour  la  noblesse,  des  envoyés  du  comte  d'A- 
laiset  des  barons  de  Florac ,  Sauve,  Cas  tries, 
la  Voulte  cl  Mi  repoix.  Le  roi ,  dans  les  lettres 
de  convocation,  faisoil  part  à  rassemblée  de 
sa  conversion.  Il  lui  fit  demander  par  le  duc 
de  Montmorenci  la  somme  de  cent  vingt  mille 
écus,  pour  soutenir  la  guerre  de  Piémont  : 
mais  l'assemblée  s'excusa  de  l'accorder  ,  sur 
l'impossibilité  où  étoit  la  province ,  à  cause 
des  impositions  de  cette  année,  qui  monloient 
à  plus  d'un  million  d'or ,  et  des  sommes  qu'on 
devoit  imposer  pour  l'année  prochaine.  On 
résolut  de  rétablir  le  port  d  Aigucs-mortcs , 
et  de  remédier  aux  abus  qui  s'étoient  glissés 
dans  la  fabrication  des  pinnatelles ,  ou  pièces 
de  six  blancs.  Les  états  donnèrent  la  ferme 
des  sels  de  Peceais,  et  prirent  des  mesures 
pour  réprimer  les  désordres  des  gens  de 
guerre,  et  les  vexations  de  divers  seigneurs, 
qui  vivoient  en  petits  tyrans.  On  députa  pour 
porter  le  cahier  des  doléances  à  la  cour ,  les 
évèques  de  Nismes  cl  de  Beziers ,  les  envoyés 
des  barons  de  la  Voulte  et  de  Mi  repoix  ,  et 
les  consuls  d  Usez  et  de  Castres  ,  avec  un 
syndic.  Sur  l'assurance  que  reçut  le  duc  de 
Montmorenci ,  d  être  élevé  bientôt  à  la  di- 
gnité de  connétable  de  France,  il  fit  part  aux 
étals ,  du  choix  qu'il  avoil  fait ,  avec  la  per- 
mission du  roi ,  d'Anne  duc  dc(Venladour , 
son  neveu  el  son  gendre ,  pour  lieutenant 
général  dans  la  province  en  son  absence ,  el 
les  remercia  de  rattachement  qu'ils  avoient 
témoigné  pour  sa  personne  ,  durant  trente 
ans  qu'il  avoil  eu  le  gouvernement  du  pais,  il 
leur  promit ,  que  le  duc  de  Ventadour  ména- 
geroil  également  les  catholiques  el  les  reli- 
gionaires  ,  et  qu'il  tachcroil  de  les  maintenir 
ensemble  dans  la  paix  et  la  bonne  intelligence. 

i  Arch.  de*  cl. 
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Les  états  ayant  d'abord  fait  remercier  le  duc 
de  sa  bonne  volonté ,  el  lui  ayant  fail  témoi- 
gner leur  reconnoissanec  et  leur  al  lâchement 
inviolable  par  lévôquc  de  Nismes  qu'ils  lai 
députèrent ,  se  rendirent  ensuite  en  corps 
chez  lui  le  11.  d'Octobre  pour  l'octroi  des 
sommes  ordinaires  ,  el  de  celle  de  cent  trois 
mille  écus  pour  l'entretien  de  la  gendarmerie 
et  des  autres  troupes  delà  province,  pendant 
les  trois  derniers  mois  de  celte  année  el  les 
trois  premiers  de  la  suivante. 

LXXIX. 

Le  duc  de  Montmorenci  devenu  connétable ,  »e  di*po«e 
à  quiucr  U  province. 

Le  roi  ayant  nommé  le  duc  de  Montmo- 
renci à  la  charge  de  connétable ,  écrivit 1  aux 
gens  des  états  de  la  province  le  7.  de  Décem- 
bre ,  pour  leur  faire  part  de  cette  nomina- 
tion ,  el  leur  faire  scavoir  ,  qu  il  éloil  obligé 
par  la  situation  de  ses  affaires,  d'appeller 
incessamment  ce  seigneur  auprès  de  sa  per- 
sonne. Le  duc  ne  quitta  pas  si-tôt  néanlmoins 
le  Languedoc ,  comme  il  parotl  par  l'instruc- 
tion 2  dont  le  roi  chargea  le  sieur  de  la  Pin 
conseiller  d'étal ,  cl  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  qu'il  lui  envoya  ,  avec  la 
réponse  à  plusieurs  articles  sur  lesquels  il 
1  avoil  consulté.  Ces  articles  nous  apprennent, 
que  le  connétable  de  Montmorenci  fut  arrête 
principalement  dans  la  province ,  pour  paci- 
fier les  troubles  qui  s'étoient  élevés  en  Pro- 
vence et  en  Dauphiné;  qu  il  s'entremit  pour 
réconcilier  le  colonel  d  Ornano  et  le  sieur  de 
Lesdiguieres ,  el  qu  il  y  réussit.  \Jb  roi  par 
celte  instruction ,  charge  le  connétable  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  engager  la  province 
de  Languedoc  à  fournir  la  somme  de  cent 
vingt  mille  écus  à  Lesdiguieres  pour  la  guerre 
de  Savoye,  el  de  réconcilier  le  duc  d  Epernon 
gouverneur  de  Provence,  avec  ce  seignenr 
qui  commandoit  en  Dauphiné.  U  approuve 
1  établissement  que  le  duc  de  Montmorenci 
avoil  fait  à  Beziers  de  la  cour  de  parlement, 
où  il  souhaite  que  les  présidons  cl  les  conseil- 
lers des  autres  cours  souveraines,  qu'il  avoil 

«  Preuves. 
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nommés  pour  tenir  ce  parlement ,  prennent 
séance.  Il  déclare,  qu'il  trouvera  bon  que 
le  duc  de  Monlmorenci ,  avant  son  départ 
pour  la  cour,  prolonge  la  trêve  particulière 
du  païs ,  en  cas  que  la  générale  ne  soit  pas 
continuée  ;  et  lui  fait  sçavoir ,  qu'il  a  recule 
exprès  la  cérémonie  de  son  sacre,  afin  qu  il 
puisse  s'y  trouver,  et  y  faire  son  office  ;  cl  il 
le  charge  d  amener  avec  lui  le  plus  de  trou- 
pes qu'il  lui  sera  possible ,  parce  que  ses  en- 
nemis ne  chereboient  qu'à  l'amuser.  Le  con- 
nétable prolongea  en  effet  avec  le  duc  de 
Joyeuse  et  les  ligueurs  la  trêve  qu'il  avoit 
conclue  avec  eux  ,  et  qui  devoit  finir  le  der- 
nier de  Décembre  de  l'an  1593. 

LXXX. 

Le  roi  fait  de»  démarche*  pour  engager  le»  ligueur*  de  la 
proMoca,  à  se  wurnetlre  i  un  autorité 

Les  affaires  dont  le  connétable  éloit  chargé 
par  cette  dépêche,  ne  lui  permirent  pas  d  as- 
sister au  sacre  du  roi ,  qui  se  fit  à  Chartres 
le  dimanche  27.  de  Février  de  l'an  1594.  par 
Nicolas  de  Thou  évêque  de  celte  ville.  Peu  de 
lems  après,  un  grand  nombre  de  villes  qui 
avoienl  embrassé  le  parti  de  la  ligue ,  se  sou- 
mirent à  lautorité  du  roi ,  cnlr'autres  ,  celle 
de  Paris  où  ce  prince  fil  son  entrée  le  22  de 
Mars.  (  1594.  )  Un  pareil  exemple  ne  fut  pas 
capable  d  ébranler  l'obstination  de  la  plupart 
de  celles  de  la  province,  qui  setoicnl  dé- 
louécs  à  la  ligue ,  et  qui  persistèrent  dans 
leur  désobéissance  et  leur  rébellion ,  animées 
par  le  duc  de  Joyeuse ,  qui  sous  les  dehors 
affectés  d  une  piété  mal  entendue,  cachoit 
une  ambition  démesurée,  extrêmement  dé- 
placée dans  la  personne  d'un  prêtre  et  d  un 
religieux  qui  faisoit  profession  d'humilité.  11 
y  eut 1  nèaatmoins  plusieurs  officiers  du  par- 
lement de  Toulouse ,  qui  favorisoient  le  roi  ; 
mais  qui  n'osèrent  se  déclarer  ouvertement , 
par  la  crainte  de  la  tyrannie  du  duc  de 
Joyeuse;  la  plupart  de  ces  officiers  s'absen- 
tèrent du  palais ,  après  la  conversion  du  roi , 
ou  se  retirèrent  ailleurs  :  mais  le  corps  du 
parlement  demeura  toujours  attaché  au  parti 
•Je  la  ligue  ;  et  sur  la  nouvelle  qu'on  cul  à 

1  La  Faille ,  annal,  tom  2.  p.  *8ê.  ri  srqq. 
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Toulouse  au  commencement  d'Avril  de  la 
réduction  de  Paris  à  l'obéissance  du  roi ,  le 
duc  de  Joyeuse  s  étant  rendu  au  parlement , 
ordonna  de  concert  avec  cette  cour ,  aux 
capitouls,  de  veiller  à  la  garde  de  la  ville.  Us 
résolurent  en  même  lems  de  députer  au  duc 
de  Mayenne ,  pour  I  assurer  de  leur  fidélité , 
d'écrire  à  Rome  au  cardinal  de  Joyeuse,  pour 
lui  apprendre  la  situation  des  affaires,  et 
d  affermir  1  union  dans  les  villes  du  ressort , 
sous  1  autorité  du  duc  de  Joyeuse  cl  du  mar- 
quis de  Villars. 

Peu  de  jours  après,  Antoine  de  Bruyères 
abbé  de  Villeloin,  neveu  du  cardinal  de 
Joyeuse,  qui  avoit  été  député  parle  clergé 
de  Toulouse  aux  états  généraux  de  Paris ,  et 
François  de  l'Ëslang  pourvu  par  le  duc  de 
Mayenne  d'une  charge  de  président  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  et  frère  de  l'évéquc  de 
Lodéve ,  arrivèrent  à  Toulouse  avec  une  let- 
tre de  créance  du  roi ,  qui  ecri voit  au  parle- 
ment. Les  deux  envoyés  ayant  remis  cette 
I  lettre  au  président  Bertrand ,  les  chambres 
»  s'assemblèrent ,  et  on  convint  en  présence  du 
duc  de  Joyeuse ,  que  les  deux  envoyés  com- 
muniqueraient par  écrit  à  la  cour,  l'exposé 
de  leur  commission;  ce  qu'ils  firent.  Ils 
étoieul  chargés  de  la  pari  du  roi ,  doffrir  la 
paix  au  duc  de  Joyeuse  et  aux  villes  de  la 
province  qui  suivoienl  son  parti ,  avec  pro- 
messe d'user  de  clémence  à  leur  égard ,  comme 
il  avoit  fait  envers  les  autres  villes  qui  sé- 
toient  soumises.  Us  ajoùloient ,  qu  ils  avoienl 
représenté  au  roi ,  qu'on  ne  pouvoit  rien  con- 
clure sans  l'avis  du  cardinal  de  Joyeuse, 
gouverneur  de  la  province,  qui  étoit  à  Home, 
et  que  le  roi  leur  avoit  répondu,  que  c  étoit 
un  prétexte  pour  éluder  leur  soumission ,  et 
qu  il  falloil  que  ce  cardinal  revint  incessam- 
ment en  France  ;  qu'ils  avoient  répliqué  que 
le  cardinal  pourrait  être  plus  utile  à  S.  M.  à 
Home,  qu'en  Languedoc;  que  le  roi  avoit 
consenti  que  le  cardinal  demeurât  à  Rome  , 
cl  qu'ils  les  avoit  chargés  d'un  passeport  pour 
lui  envoyer  quelqu'un ,  pour  lui  faire  part 
de  ce  qui  se  passoit.  En  conséquence ,  le 
parlement  députa  un  ancien  capiloul  au  roi , 
et  la  ville  de  Toulouse  un  autre,  pour  traiter 
avec  ce  prince  ,  conformément  aux  instruc- 
tions dont  on  les  chargea  ,  et  on  envoya  un 
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troisième  député  à  Rome  au  cardinal  de 
Joyeuse ,  pour  l'avertir  de  l'état  des  affaires 
du  pais,  et  le  prier  d'agir  auprès  du  pape 
pour  la  tranquillité  du  royaume,  la  conser- 
vation de  la  religion ,  et  le  repos  des  cons- 
ciences ,  à  cause  des  sermens  précédens. 

LXXXI. 

Le  duc  de  Montmorenci  lient  1rs  états  à  Beaocaire,  pa- 
cifie la  Provence  ,  et  part  pour  la  cour. 

Cependant  le  duc  de  Montmorcnci  voulant 
exécuter  la  commission  du  roi  pour  la  paci- 
fication de  la  province ,  où  les  différends  du 
duc  d  Epcrnon  avec  la  noblesse  cl  les  peuples, 
qu'il  traitoil  avec  une  hauteur  et  une  dureté 
extrêmes,  avoienl  excité  divers  troubles, 
partit 1  de  Pezcnas,  et  se  rendit  à  Montpel- 
lier. 11  arriva  le  12.  d  Avril  dans  celte  ville, 
où  on  lui  fit  une  entrée  solemnellc ,  à  cause 
de  sa  nouvelle  dignité  de  connétable.  Les 
religionaires  de  la  province  y  avoienl  tenu 
alors  depuis  peu ,  avec  sa  permission ,  une 
assemblée ,  dans  laquelle ,  voyant  que  le  roi 
avoit  embrassé  la  religion  catholique ,  ils  pri- 
rent des  précautions  pour  leur  sûreté.  Us 
résolurent  de  se  choisir  un  prolecteur  au  de- 
dans el  au  dehors  du  royaume ,  de  demander 
au  roi  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans 
toutes  les  villes,  sans  distinction  des  lieux  , 
avec  la  permission  à  ceux  de  la  religion 
d'exercer  loule  sorte  de  charges  ;  l'entretien  de 
leurs  ministres  aux  dépens  du  public;  le  ré- 
tablissement de  la  chambre  de  l  edit ,  et  enfin 
la  conservation  de  leurs  places  de  sûreté.  Ils 
chargèrent  de  toutes  ces  demandes  les  dépu- 
tés qu'ils  envoyèrent  à  leur  assemblée  géné- 
rale qui  devoit  se  tenir  à  sainte  Foy. 

Le  duc  de  Montmorcnci  avoit  convoqué 
les  étals  de  la  province  à  Beaucaire  pour  le 
27.  d'Avril.  Il  se  rendit  bientôt  après  dans 
celte  ville,  tant  pour  l'ouverture  de  l'assem- 
blée, que  pour  être  à  portée  de  travailler  à 
la  pacification  de  la  Provence.  Les  états  tin- 
rent leurs  séances  dans  le  réfectoire  des  Cor- 
de! iers  de  Beaucaire.  Ils  furent  composés 
pour  le  clergé,  de  lévêque  de  Montpellier, 
qui  y  présida,  des  évôques  de  Beziers,  Agde 
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et  S.  Pons,  cl  du  grand  vicaire  de  Mende.  Les 
envoyés  du  comte  d'Alais  cl  des  barons  de 
Florac,  Sauve,  Castries,  cl  Mirepoix  y  assis- 
tèrent pour  la  noblesse.  On  refusa  l'entrée  à 
François  Roussel  nommé  par  le  roi  évéque 
d'Uscz ,  parce  que  son  brevet  n'étoil  pas  dans 
la  forme  convenable.  Le  duc  s'élant  rendu  à 
l'assemblée,  suivi  d'un  trésorier  de  France, 
et  du  président  Convers  son  maître  des  re- 
quêtes, exposa,  qu'il  avoit  fait  assembler  les 
états ,  conformément  aux  délibérations  pré- 
cédentes ,  pour  pourvoir  à  l'entretien  de  la 
gendarmerie  et  des  garnisons.  L'assemblée 
demanda  dans  le  cahier  des  doléances,  la  cas- 
sation d  un  arrêt  de  la  cour  des  aydes ,  qui 
entreprenoil  sur  ses  délibérations ,  et  l'aboli- 
tion de  toutes  les  impositions  faites  durant  les 
troubles.  Sur  les  représentations  de  l'évêque 
d  Agde ,  on  résolut  de  supplier  le  roi ,  au  nom 
des  catholiques  des  trois  étals,  1°.  de  faire 
rétablir  l'exercice  de  la  religion  catholique 
dans  toutes  les  villes  el  lieux  du  royaume; 
2°.  d'ordonner  que  les  catholiques  scroieDt 
admis  aux  charges  municipales  des  villes 
religionaires  ;  3°.  de  défendre  aux  religionai- 
res de  troubler  les  catholiques  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  biens ,  et  de  les  faire  contri- 
buer à  l'entretien  de  leurs  ministres  ;  4n. 
d'ôter  aux  religionaires  les  villes  d'otage  qui 
leur  avoienl  été  données ,  et  d'en  congédier 
les  garnisons;  5".  de  révoquer  ledit  de  réta- 
blissement de  la  chambre  mi-partie  qu'il 
avoit  donné,  et  de  laisser  au  connétable  de 
Montmorcnci,  le  choix  de  la  ville,  où  elle  se 
tiendroil;  6°.  de  casser  toutes  les  délibéra- 
tions prises  par  les  religionaires  à  leur  assem- 
blée particulière  de  Montpellier ,  et  de  défen- 
dre toutes  autres  assemblées ,  excepté  celles 
des  gens  des  trois  étals.  On  nomma  lévêqae 
de  Castres  ,  1  envoyé  du  comle  d'Alais  el  le 
syndic  du  Vivarais  pour  porter  au  roi  ces 
demandes,  el  le  féliciter  sur  son  abjura- 
tion et  sur  son  sacre.  Les  députés  des  villes 
religionaires  qui  se  trouvoienl  aux  étals 
de  Beaucaire,  se  plaignirent  au  connéta- 
ble du  dernier  article  de  ces  demandes,  et 
y  formèrent  opposition  ;  sur  quoi  le  conné- 
table déclara  en  pleine  assemblée,  que  la 
demande  contenue  dans  cet  article  éloit 
contraire  à  lédil  de  pacification ,  confirma 
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ta  permission  qu'il  avoit  donnée  aux  reli- 
pooaires  de  s'assembler  à  Montpellier ,  dé- 
savoua les  accusations  des  catholiques  con- 
irecelte  assemblée  de  Montpellier ,  et  exhorta 
1rs  ans  et  les  autres  à  vivre  dans  la  paix  et 
dans  l'union  ;  avec  ordre ,  s'ils  avoienl  quel- 
que chose  à  représenter  au  roi ,  de  le  faire 
dans  un  môme  cahier ,  sans  qu'il  parût  au- 
cune mésintelligence ,  et  de  se  comporter , 
comme  on  avoit  fait  aux  étals  tenus  à  Mon* 


tagnac  au  mois  d'Octobre  de  l'an  1592.  L'as- 
semblée qui  finit  le  k.  de  May,  pour  témoigner 
sa  reconnoissanec  au  connétable ,  qui  devoit 
bientôt  retourner  à  la  cour,  cl  lui  donner  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  son  voyage ,  lui 
permit  de  faire  remonter  par  le  Rhône  trois 
cens  cinquante  muidsdescl,  sans  payer  l'im- 
pôt établi  par  la  province  de  trente  écus  par 
muid;  ce  qui  pou  voit  lui  produire  un  béné- 
fice de  dix  mille  cinq  cens  écus. 

Pendant  les  états  de  Beaucairc  ,  le  conné- 
table s  employa  à  pacifier  les  troubles  de  la 
Provence ,  conformément  à  la  commission 
qu'il  en  avoit  reçuedu  roi.  Il  fit  convenir  le  duc 
(TEpernon  et  les  Provençaux  qui  lui  étoient 
opposés, d'une  trêve  de  trois  mois,  et  ordonna 
que  le  fort,  que  ce  seigneur  avoit  fait  cons- 
iruire  auprès  de  la  ville  d'Aix  ,  scroit  mis  en 
séquestre  entre  les  mains  du  sieur  de  la  Fin , 
qui  en  prit  possession  le  11.  de  May,  avec 
quatre  cens  hommes  de  troupes  de  tangue- 
doc,  et  qu'il  le  garderoit  jusqu'à  ce  que  le 
roi  eût  fait  connotlre  plus  particulièrement 
«s intentions.  Le  connétable  retourna  ensuite 
àPezcnas,  où  il  se  disposa  à  quitter  bientôt 
la  province,  et  à  aller  joindre  le  roi.  Comme 
il  n'étoit  plus  nécessaire  d'avoir  des  forces 
dans  le  pais,  à  cause  de  la  trêve  qu  il  avoit 
rcnouvelléc  avec  les  ligueurs ,  il  assembla  1 
une  armée  de  mille  chevaux  et  de  quatre 
mille  hommes  d infanterie,  tous  gens  aguer- 
ris de  la  province,  et  l  emroena  en  France.  H 
partit  de  Pezenas ,  et  prit  la  route  du  Hhône 
le  23.  Juillet ,  laisant  le  gouvernement  de 
I  nnçuodoc  entre  les  mains  du  duc  de  Venta- 
dour  son  lieutenant.  En  passant  par  le  Dau- 
pWné,  il  soumit  au  parti  du  roi  la  ville  de 
Vienne ,  et  quelque  tems  après ,  celle  de  Mon- 
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luel  dans  la  Bresse ,  sur  le  duc  de  Nemours 
chef  des  ligueurs  dans  le  Lyonnois  cl  le  Dau- 
phiné ,  el  joignit  enfin  le  roi  en  Bourgogne. 
Après  son  départ,  les  religionaires  attaquè- 
rent 1  la  ville  de  Montréal  au  diocèse  de 
Carcassonnc,  le  17.  de  Septembre ,  la  prirent 
trois  jours  après ,  el  y  mirent  le  feu  ,  qui  en 
consuma  une  grande  partie  ;  enlr autres,  le 
couvent  des  Carmes.  Les  catholiques  la  repri- 
rent le  7.  de  Novembre ,  el  luereut  cinquante 
hommes  de  la  garnison. 


LXXXII. 

Eut»  de  la  ligue  à  Lavaur. 

Le  duc  de  Joyeuse  éloil  alors  à  Lavaur , 
où  il  avoit  convoqué  les  étals  de  son  parti , 
dont  il  (il 2  louvcrturc  Je  9.  de  Novembre. 
Christophe  de  l'Eslang  évéque  de  Lodéve , 
présida  à  cette  assemblée ,  qui  se  tint  dans  le 
réfectoire  des  Cordeliers.  Outre  ce  prélat , 
elle  fut  composée  pour  le  clergé ,  de  Jean 
Daffis  évéque  de  Lorobez,  vicaire  général  du 
cardinal  de  Joyeuse  archevêque  de  Toulouse, 
et  des  vicaires  généraux  de  Narbonne ,  Rieux , 
Lavaur ,  S.  Papoul  el  Alct.  Le  baron  d'Am- 
bres cl  les  envoyés  des  barons  de  Joyeuse  , 
Arques  el  Campendu  s'y  trouvèrent  pour  la 
noblesse ,  et  les  capitouls  de  Toulouse ,  les 
consuls  de  Carcassonne ,  Narbonne ,  Albi , 
Lavaur,  S.  Papoul,  Alel  cl  Limous,  leurs 
diocésains  et  les  diocésains  de  Mi  repoix  , 
Caslres ,  S.  Pons  cl  Montauban  pour  le  tiers 
état.  Les  consuls  du  diocèse  de  Comminges 
s  excusèrent  d'abord  de  s'y  rendre  sur  la  con- 
tagion qui  éloit  dans  leur  païs  :  mais  ils  com- 
parurent dans  la  suite.  Le  duc  de  Joyeuse  , 
après  avoir  présenté  les  lettres  de  commission 
du  duc  de  Mayenne,  exposa,  qu'il  avoit  reli- 
gieusement fait  observer  la  trêve,  nonobs- 
tant les  contraventions  des  royalistes,  tant 
par  la  prise  d'Aubenas ,  dont  ils  n'avoienl  pas 
encore  fait  restitution  ,  que  par  leur  entre- 
prise sur  la  ville  du  Pui ,  qui ,  sans  la  vigi- 
lance du  sieur  de  l'Eslrange  qui  y  comman- 
doit ,  el  celle  des  consuls  el  habilans  catholi- 
ques ,  eùl  été  prise  et  saccagée  ;  ce  qu  ils 
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n'auroient  osé  entreprendre ,  si  la  discorde 
neût  été  dans  cette  ville.  Enfin  il  exhorta 
rassemblée  à  demeurer  dans  I  union ,  cl  à  ne 
pas  imiter  les  villes  et  les  provinces  voisines, 
qui,  par  leur  division ,  setoicnl  jetlées  dans 
le  précipice.  On  lut  les  lettres  du  cardinal  de 
Joyeuse  et  de  l'évéque  de  Lavaur  députes  à  la 
cour  de  Rome.  Le  dernier  mandoit ,  qu'il 
a  voit  obtenu  du  pape  la  dispense  demandée 
par  le  pais ,  pour  changer  l'étal  du  perc  Ange 
en  celui  de  duc  et  pair  et  de  gouverneur  de 
province.  L'assemblée  rappella  alors  ce  pré- 
lat ,  qui  avoit  rempli  sa  commission  ,  et  lui 
accorda  une  gratification.  Maran  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Toulouse,  qui 
avoit  été  pris  par  les  Turcs  en  allant  à  Rome, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs,  ût  le  rapport  de  ce 
qu'il  avoit  souffert  dans  son  esclavage  ;  et  on 
lui  donna  pour  toute  gratification  quatorze 
cens  cinquante  écus.  Les  états  renouvelle- 
ront le  serment  de  l'union ,  avec  promesse  de 
ne  prendre  aucun  parli  sans  le  consentement 
du  parlement  de  Toulouse  et  du  duc  de 
Joyeuse;  de  regarder  comme  ennemis  ceux 
qui  f croient  le  contraire,  et  de  ne  recevoir 
d'autre  gouverneur  de  la  province  que  ce 
duc.  On  députa  au  parlement  de  Toulouse 
pour  lui  aller  faire  part  de  cette  résolution , 
et  cimenter  leur  union.  Les  députés  étant  de 
retour ,  donnèrent  des  assurances  de  la  part 
du  parlement  et  du  duc  de  Joyeuse ,  qu'ils  ne 
reconnotlroienl  jamais  le  roi  de  Navarre , 
pour  roi  de  France ,  que  les  étals  n'eussent 
été  ouis  pour  déduire  leurs  intérêts. 

LXXXIII. 

.Négociations  duiicur  de  Vie  pour  engager  les  ligueur» 
de  U  province  à  »e  soumet  Ire  au  roi.  Emotion  à  Tou- 
louse à  cette  occasion. 

Le  roi  pressoit  en  effet  alors  le  duc  et  le 
parlement ,  de  rentrer  en  eux-mêmes ,  et  de 
cesser  leur  rébellion  ,  avec  offre  d'user  de 
clémence  à  leur  égard.  Il  avoit  fait  partir  Ay- 
meric  de  Vie  conseiller  d'état ,  pour  celte 
négociation  ;  et  le  duc  de  Joyeuse ,  qui  setoit 
rendu  exprès  à  Toulouse  pour  conférer  avec 
ce  commissaire ,  avoit  écrit  aux  étals  le  3.  de 
décembre,  de  lui  envoyer  des  députés.  Ceux- 
ci  ,  en  faisant  leur  rapport  à  rassemblée  le 
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12.  de  ce  mois ,  ajoutèrent  de  la  part  du  par- 
lement et  du  duc ,  qu'il  ne  seroil  fait  aucun 
accord  qui  pût  préjudicier  à  la  religion  ca- 
tholique, aux  franchises  et  aux  libertés  du 
pais,  et  qu'ils  l'exhortoicnt  à  continuer  ses 
séances  jusqu'à  la  fin  des  conférences.  Ce 
projet  de  paix  alarma  1  les  plus  zélés  ligueurs 
de  Toulouse ,  sur-tout  les  ecclésiastiques  et  les 
religieux ,  qui,  animés  secrètement  par  le  duc 
de  Joyeuse ,  s'assemblèrent  en  grand  nombre 
le  10.  de  Décembre,  pour  examiner  le  parti 
qu  ils  a  voient  à  prendre.  Le  lendemain ,  vingt- 
cinq  à  trente  des  plus  emportés,  ayant  le  Cor- 
délier  Maurel  à  leur  tête,  se  rendent  an  palais, 
et  demandent  à  parler  à  l'assemblée  des  cham- 
bres du  parlement ,  qui  se  tenoit  alors.  Cal- 
mcls  conseiller-clerc  et  grand  vicaire  du  car- 
dinal de  Joyeuse ,  va  les  trouver  de  la  pari 
de  la  cour,  pour  scavoir  ce  qu'ils  demandent. 
Ils  se  plaignent  au  nom  du  clergé  de  la  ville , 
de  ce  qu'on  vouloil  traiter  avec  le  roi  de  Na- 
varre, sans  attendre  la  résolution  du  pape, 
louchant  1  excommunication  de  ce  prince;  et 
protestent ,  en  cas  que  cela  arrive,  de  fermer 
les  églises,  et  de  ne  faire  aucun  exercice  de 
religion ,  de  crainte  d'encourir  les  censures 
ecclésiastiques.  Ils  vont  ensuite  à  Iholel  de 
ville ,  où  ils  entrent  par  force ,  et  font  In 
même  déclaraliou  à  quatre  capitouls  qui  s'y 
trouvent.  Le  parlement  craignant  les  suites 
de  cette  émeute  ,  mande  aussi-tôt  les  capi- 
touls ,  leur  ordonne  d'apporter  toute  leur 
attention ,  pour  qu'il  ne  se  fasse  aucun  mou- 
vement dans  la  ville ,  el  enjoint  au  graud 
vicaire  d  assembler  les  chefs  de  tous  les  cou- 
vens  ,  et  le  provincial  des  Jésuites,  pour 
scavoir  les  motifs  de  cet  attroupement  de 
leurs  religieux  ;  de  pourvoir  à  ce  qu  i)  scroit 
nécessaire  pour  le  repos  et  la  sûreté  de  la 
ville  ;  de  défendre  aux  prédicateurs  de  rien 
dire  qui  put  émouvoir  le  peuple ,  et  de  dire 
au  provincial  des  Jésuites  ,  d'ordonner  au 
père  la  Garde,  de  sa  compagnie ,  de  se  retirer 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné. 
Enfin  le  parlement ,  par  le  même  arrêt ,  or- 
donne d'informer  sur  ce  qui  venoit  de  se 
passer.  Il  se  tint  le  même  jour  un  conseil  de 
ville  :  il  y  fut  décidé  ,  que  les  capitouls  ie- 
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feraient  chacun  cinquante  soldats  pour  la 
«iretè  «le  la  ville  ,  à  la  garde  de  laquelle  il 
leur  fut  enjoint  de  veiller  exactement. 

l^s  états  assemblés  1  à  Lavaur  députèrent 
de  nouveau  à  Toulouse,  pour  supplier  le  par- 
taient, de  ne  rien  conclure  avec  de  Vie  en- 
voyé du  roi  de  Navarre  ,  qui  fut  contraire  à 
b  religion  et  au  pats,  et  de  ne  rien  faire  que 
de  concert  avec  eux.  Les  députés  étant  de 
retour  à  Lavaur  le  18.  de  décembre,  rendi- 
rent témoignage  à  l'assemblée  du  zèle  et  de 
I  attachement  du  parlement  et  du  duc  de 
Joyeuse  pour  la  religion ,  et  déclarèrent  qu'ils 
les  a  voient  chargés  d'envoyer  incessamment 
des  dépotés,  s'ils  vouloient  être  ouis  en  leurs 
raisons,  à  cause  de  la  prochaine  arrivée  du 
àeorde  Vie.  En  conséquence,  les  états  dres- 
sèrent des  articles,  et  nommèrent  des  députés 
pour  les  porter  au  parlement.  Les  articles 
cooienoienl  en  substance  <«  1°.  Que  les  états 
vouloient  la  paix  ,  mais  non  pas  au  hazard 
»  de  la  religion  et  des  loix  de  l  étal ,  qui  ris- 
»  quoient  beaucoup ,  en  reconnoissant  le  roi 
9  de  Navarre,  qui  né  toit  qu'un  nouveau  con- 
»  verti ,  et  sur  la  religion  duquel  il  n'y  avoit 
pas  à  se  fier ,  tant  par  sa  conduite  passée 
*  que  présente  ;  qu'on  ne  pouvoit  le  recon- 
»  noltrc  sans  avoir  des  assurances  convena- 
it Mes  de  sa  conversion  ;  qu'on  ne  devoit  pas 
permettre  que  ledit  de  1577.  fût  reçu  et 
publié ,  d'autant  que  c'étoit  le  précurseur 
de  celui  de  Janvier;  qu'il  falloit  empêcher, 
qaïlny  eût  d  autre  exercice  que  de  la  rc- 
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l'gion  catholique  dans  les  villes  du  parti  de 
"  fanion ,  les  ennemis  n'en  tenant  que  trop 
"  dans  les  sénéchaussées  du  pais,  même  dans 
celle  de  Toulouse,  où  ils  avoienl  Carmain  , 
»  le  Mas  de  Verdun ,  Lille-Jourdain ,  Cuq  , 
-  ftùtaurens,  etc.  dans  celledeCarcassonne, 
«Castres,  S.  Paul  Damiate,  Angles,  la  Ca- 
"ferede,  S.  Amans,  Mazamet,  la  Caunc, 
11  Roquecourbe ,  Brassac ,  la  Dastide-del-Pey- 
"  re,  presque  tout  le  comté  de  Foix  ,  etc. 
"  en  lanraguats,  Rével ,  Sorèze ,  Mas  saintes 
"  belles ,  etc.  2°  Qu'ils  ne  permettroient 
jamais  que  les  hérétiques  fussent  admis 
dans  le  parlement  ;  3».  Quils  ne  pou  voient 
consentir  à  avoir  M.  de  Montmorenci  pour 
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»  gouverneur ,  lequel  s'étoit  uni  avec  les  hé. 
»  rétiques,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  pour 
»  ses  commodités  particulières;  que  si,  ajoû- 
»  lent-ils ,  le  roi  de  Navarre  fait  difficulté 
»  d  accorder  au  palis  le  sieur  de  Joyeuse  pour 
»  gouverneur  ,  auquel  nous  sommes  affec- 
»  tionnés  ,  c'est  une  marque  que  la  religion 
»  est  en  péril  ;  qu  il  y  a  plus  de  danger  de 
»  faire  une  reconnoissance  précipitée ,  que 
»  de  continuer  la  guerre  ;  que  si  la  province 
»  se  montre  roide  et  ferme ,  elle  assurera 
»  tout  le  reste  des  catholiques  de  France. 
»  Enfin  on  conclut  de  ne  pas  reconnoltre  le 
i»  roi  de  Navarre ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  les 
»  assurances  requises  sur  ces  articles  ;  pro- 
»  testant  de  tout  ce  qui  en  pour  roi  l  arriver , 
»  si  on  passait  outre.  » 

Aymeric  de  Vie  envoyé  par  le  roi  de  Na- 
varre ,  étant  arrivé  1  à  Toulouse  le  18.  de 
Décembre  ,  avec  le  député  que  cette  ville 
avoit  envoyé  à  la  cour,  ce  dernier  fit  son 
rapport  deux  jours  après  dans  un  conseil 
général ,  où  on  lut  le  cahier  qu'il  avoit  pré- 
senté au  roi  avec  les  réponses  de  ce  prince  , 
dont  on  ne  fut  pas  content.  Le  même  jour 
20.  de  Décembre  ,  de  Vie  s  étant  rendu  à 
l'hôtel  de  ville ,  exhorta  I  assemblée  à  se  sou- 
mettre au  roi ,  qui  offroil  de  les  recevoir  avec 
bonté  et  d'oublier  le  passé  ;  et  il  appuya  son 
exhortation  des  raisons  les  plus  fortes.  Le 
capiloul  Berlier  lui  répondit  :  il  excusa  les 
démarches  des  Toulousains  ,  sur  leur  xéle 
pour  la  religion  ;  et  ayant  demandé  le  tems 
de  délibérer  sur  ses  propositions  ,  le  conseil 
nomma  huit  anciens  capitouls  et  les  huit  mo- 
dernes, et  leur  donna  pouvoir  de  traiter  avec 
de  Vie  sur  les  réponses  du  roi  aux  articles  du 
cahier  que  la  ville  de  Toulouse  avoit  fait  pré- 
senter à  ce  prince  *.  Comme  de  Vie  avoit 
ordre  de  traiter  aussi  avec  le  parlement  , 
celte  compagnie  nomma  deux  présidens  , 
quatre  conseillers  et  l'avocat  général  Caumels, 
pour  conférer  avec  lui.  Sur  ces  entrefaites  , 
l'évéque  de  Lodéve ,  labbé  de  Lezat ,  et  les 
sieurs  d  Hauterive  et  de  la  Bastide-Carlipa  , 

»  La  Faille,  ibid.  -  Procès  terbal  des  étais  de  La- 
vaur. -  Tbuan.  1.113. 
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députés  des  états  de  Lavaur  ,  sciant  rendus 
à  Toulouse  le  22.  de  Décembre,  demandèrent 
de  communiquer  à  I  assemblée  de  1  hôtel  de 
ville  les  articles  dont  ils  étoient  chargés , 
qu'ils  avoient  aussi  ordre  de  présenter  au  par- 
lement, afin  d'agir  decoucert.  Le  26.  de  Dé- 
cembre, il  se  tint  une  assemblée  dans  la  mai- 
son du  président  de  S.  Jori  ,  à  laquelle  se 
trouvèrent ,  avec  le  duc  de  Joyeuse  et  de  Vie, 
les  commissaires  du  parlement  et  quatre  ca- 
pitouls,  deux  anciens  et  deux  en  charge , 
députés  par  l'hôtel  de  ville.  Les  capitouls 
firent  d'abord  une  question  ;  seavoir  ,  si  on 
pou  voit  traiter  avec  le  roi ,  après  le  serment 
qu'on  avoil  fait ,  de  ne  reconnoltrc  pour  roi 
aucun  prince  hérétique  ou  excommunié,  sans 
laveu  du  pape,  qui  navoil  pas  levé  l'excom- 
munication dont  ir  a  voit  frappé  ce  prince  : 
mais  les  commissaires  du  parlement  ayant 
pris  ce  cas  sur  eux ,  on  entra  en  matière,  cl 
on  convint  dans  deux  séances  de  demander 
au  roi  1°  que  Joyeuse  demeurât  seul  lieute- 
nant gênerai  du  roi  dans  le  pais  qui  avoil 
embrassé  1  union  ,  cl  que  le  duc  de  Monlmo- 
renci  n'y  eùl  aucune  autorité  ;  2°.  qu'après  la 
mort  ou  la  démission  de  ce  dernier ,  Joyeuse 
demeurât  seul  gouverneur  de  toute  la  pro- 
vince ;  3°.  quon  n  incorporât  au  parlement 
de  la  chambre  de  Beziers  ,  que  les  officiers 
qui  avoient  été  légitimement  pourvus;  i°.  que 
la  chambre  mi-partie  fût  établie  à  Lille  d'Al- 
bigeois, avec  le  même  nombre  d'officiers  pour 
la  servir,  qui!  y  a  voit  anciennement;  5°.  quïl 
ny  eût  aucun  exercice  de  la  nouvelle  reli- 
gion à  quatre  lieues  aux  environs  de  Tou- 
louse ;  6°.  que  le  roi  accordât  séparément 
l'abolition  des  meurtres  du  premier  président 
Duranti ,  et  de  l'avocat  général  Daffis;  7°.  que 
tous  les  nouveaux  subsides ,  au  nombre  de 
trente-deux ,  mis  sur  les  marchandises  depuis 
l  'an  1561.  fussent  abolis.  Joyeuse  Gt  prier  ce- 
pendant les  états  de  Lavaur  de  se  rendre  en 
corps  à  Toulouse  ,  pour  être  présens  aux 
conférences  :  les  états  avant  délibéré  à  ce 

m 

sujet  le  29  de  Décembre ,  refusèrent  sa  de- 
mande ,  el  se  contentèrent  d'avoir  leurs  dé- 
putés à  Toulouse. 

I<e  parlement  ayant  remis  les  articles  dont 
on  vient  de  parler  à  de  Vie ,  donna  un  arrêt 
le  7.  de  Janvier  de  l'an  1595.  en  présence  du 


GÊNLKALK  [1595] 

duc  de  Joyeuse ,  pour  prier  le  roi  de  les  ac- 
cepter; avec  promesse  ,  aussi-tôt  que  ce 
prince  auroil  donné  les  provisions  nécessaires 
sur  ces  articles ,  de  le  reconnoltrc  incessam- 
ment pour  vrai  el  légitime  successeur  à  la 
couronne,  sur  l'assurance  qu'il  continuerait 
de  poursuivre  auprès  du  pape  le  bénéfice  de 
son  absolution.  Il  défendit  en  même  tems  à 
toute  «orle  de  personnes,  de  tenir  aucun  pro- 
pos tendant  à  empêcher  l  effet  de  cette  déli- 
bération ,  directement  ni  indirectement ,  à 
peine  détre  punis  comme  criminels  de  leze- 
majesté.  Par  un  autre  arrêt  du  même  jour , 
le  parlement  ordonna  au  grand  vicaire  de 
1  archevêque,  de  pourvoir  aux  difficultés  qui 
pourraient  être  faites  sur  le  sujet  des  sermens, 
afin  que  les  habitans  de  la  province  pussent 
en  sûreté  de  conscience  reconnoltrc  le  roi  et 
lui  obéir.  Le  lendemain  8.  de  Janvier,  deux 
des  députés  des  états  qui  étoient  venus  à  Tou- 
louse, élanl  de  retour  à  Lavaur  ,  rendirent 
compte  à  rassemblée  de  ce  qui  sétoit  passé 
aux  conférences,  et  ajoûtereut  qu'eux  et  leurs 
collègues  avoient  dressé  des  articles  pour  les 
remettre  au  sieur  de  Vie ,  mais  qu'ils  n 'avoient 
pas  voulu  le  faire  sans  la  participation  et 
1  approbation  des  états  :  rassemblée  ayant  en- 
tendu la  lecture  de  ces  articles,  les  approuva, 
el  pria  le  duc  de  Joyeuse  de  les  faire  accepter 
par  le  roi ,  el  d'obtenir  les  provisions  néces- 
saires. Elle  le  pria  quelques  jours  après , 
attendu  la  longueur  de  la  séance ,  de  séparer 
les  états ,  sauf  à  les  rassembler  pour  entendre 
la  réponse  du  roi.  Tous  les  députés  qui  étoient 
allés  à  Toulouse  étaut  de  retour  à  Lavaur  le 
20.  de  Janvier ,  l'évêque  de  Lodéve  chef  delà 
députation  ,  fit  un  nouveau  rapport  de  ce 
qui  sétoit  passe.  Les  états  chargèrent  le  mémo 
jour  le  syndic  de  poursuivre  Josse  Lambert 
dit  U  capitaine  Caravelles,  qui ,  au  préjudice 
de  la  trêve  el  de  la  suspension  d  armes,  sétoit 
emparé  de  la  ville  de  Buzel ,  et  avoil  com- 
mis une  infinité  de  brigandages.  Le  duc  de 
Joyeuse  étant  retourné  enfin  à  Lavaur  le 
dimanche  22.  de  Janvier ,  se  rcndil  aux  étal* 
deux  jours  après,  et  déclara ,  que  dans  tou- 
tes les  négociations  qui  avoient  été  fa«l<* 
avec  de  Vie  envoyé  du  roi  de  Navarre,  «» 
n  avoil  prétendu  rien  conclure  sans  la  parti- 
cipation des  étals;  que  son  intention  éloit  de 
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consulter  le  clergé  du  pats,  pour  prendre  les 
moyens  de  rcconnoUrc  ce  prince  avec  surelè 
de  conscience.  Sur  cette  représentation,  les 
étals  le  prièrent  de  faire  assembler,  quand 
il  serait  nécessaire,  les  archevêques  et  les 
ctèques  du  pais,  ou  leurs  vicaires  généraux , 
avec  un  ou  deux  théologiens  de  chaque  dio- 
cèse, afin  que,  sur  leur  avis,  rassemblée 
prochaine  put  prendre  une  résolution  con- 
venable ;  et  on  conclut  de  différer  la  clôture 
îles  états ,  jusqu'après  le  retour  du  sieur  de 
Vie ,  qui  partit  pour  solliciter  à  la  cour  la 
réponse  aux  divers  articles  du  duc  de  Joyeu- 
se, des  états,  du  parlement  et  de  la  ville  de 
Toulouse,  et  qu  on  eût  reçu  la  réponse  du  roi 
à  ces  articles.  On  accorda  néanlmoins  l'octroi 
ordinaire  ;  et  on  convint  quo  tous  les  députés 
des  trois  ordres  qui  composoient  I  assemblée 
présente,  se  trouveraient  à  la  prochaine ,  au 
lieu  et  au  jour  qui  leur  seroient  iudiqués  , 
ans  autre  mandement.  On  refusa  de  déchar- 
ger les  villes  de  Gaillac ,  Lille,  liabaslens  et 
autres  du  diocèse  d'Albi,  de  la  quolte-part  de 
quelques  autres  villes  de  ce  diocèse ,  qui ,  au 
préjudice  de  la  trêve,  seloient  distraites  de 
1  obéissance  du  duc  de  Joyeuse.  On  accorda 
50000.  écus  qui  seroient  levés  sur  les  lieux 
soumis,  outre  l'octroi  ordinaire,  pour  le  tout 
être  employé  suivant  les  ordres  de  ce  duc  , 
aux  frais  extraordinaires  de  la  guerre  ;  et  on 
imposa  de  plus  25000.  écus  pour  (  acquit  des 
dettes  du  pais.  Enfin  on  renvoya  le  reste  des 
affaires  à  l'assemblée  prochai  ne ,  cl  les  états 
*  séparèrent  le  25.  de  Janvier. 

LXXX1V. 


L»<lucde  Ventadour  lieutenant  du  connétable , 
le*  était  à  Reiiers. 


Anne  de  Lévis  duc  de  Ventadour,  lieute- 
nant général  du  connétable  de  Montmorenci 
au  gouvernement  de  Languedoc ,  après  avoir 
prolongé  le  3.  de  Janvier,  pour  deux  mois  , 
la  trêve  avec  les  ligueurs ,  assembla  1  de  son 
tôle  à  Beziers  le  vendredi  17.  de  Février  dans 
le  réfectoire  des  Carmes,  les  états  de  la  partie 
«le  la  province  soumise  au  roi ,  qu  il  avoil 
couToqués  auparavant  au  Bourg  S.  Andeol, 
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et  ensuite  au  Pont  S.  Esprit.  Rassemblée  fut 
composée  pour  le  clergé,  de  lévêque  de 
Montpellier  qui  y  présida ,  des  évéques  de 
de  Beziers ,  Agde ,  Castres  et  S.  Pons ,  et  du 
vicaire  général  de  Nismes,  le  siège  vacant. 
Les  envoyés  du  comte  d'Alais  et  des  barons  de 
Tournon,  la  Voulte,  le  Chaylar,  Vauvert , 
Annonay ,  Clermonl  et  Florac  y  assistèrent 
pour  la  noblesse.  Les  états  demandèrent  d  être 
transférés  à  Pezenas,  sous  prétexte  que  le 
parlement  étoil  à  Beziers ,  et  que  ce  n  etoil 
pas  l'usage  de  les  assembler  dans  la  ville  où 
il  étoit ,  à  cause  des  inconvéniens  et  de  lau- 
torilé  qu'il  voudroit  peut-être  s'arroger  sur 
l'assemblée ,  contre  les  privilèges  de  la  pro- 
vince :  mais  le  duc  de  Ventadour  ne  jugea  pas 
à  propos  de  leur  accorder  leur  demande  ;  et 
il  les  fil  assurer  par  Tévéquc  de  Castres ,  qu'il 
ne  seroit  rien  fait  au  préjudice  de  leurs  pri- 
vilèges. Sur  le  bruit  qui  s  et  oit  répandu, 
qu'on  poursuivoil  la  sépara  lion  de  la  province 
en  deux  gouvernemens ,  les  états  prièrent  le 
roi  de  ne  pas  permettre  celte  séparation  ,  et 
de  conserver  le  gouvernement  de  Languedoc 
tout  entier  au  connétable,  et  en  son  absence 
au  duc  de  Ventadour.  Les  étals  députèrent 
1  évoque  de  Castres  et  deux  du  tiers  état , 
pour  porterie  cahier  des  doléances  à  la  cour, 
et  ils  se  séparèrent  le  i  1  de  Mars ,  après  que 
le  duc  de  Ventadour  fut  convenu  trois  jours 
auparavant  avec  les  ligueurs,  de  la  prolon- 
gation de  la  trêve  pendant  six  mois. 

LXXXV. 

Etablissement  de  la  chambre  mi-partie  à  Castres. 

On  a  déjà  dit  que  le  roi ,  ayant  accordé , 
à  la  demande  des  rcligionaires,  rétablissement 
d'une  chambre  mi-partie  dans  la  province  , 
avoil  laissé  au  choix  du  connétable  de  Mont- 
morenci ,  la  ville  où  elle  devoit  être  établie. 
Le  roi  ayant  envoyé 1  ensuite  au  connétable 
le  sieur  de  Bel  lie  vrc  pour  concerter  cet  éta- 
blissement ,  le  connétable  avoit  d  abord  ré- 
solu de  mettre  la  chambre  à  Bagnola  ou  à 
Nismes  :  mais  enfin ,  à  la  demande  de  Jean  de 
Fossé  évèque  de  Castres,  il  décida  qu'elle 
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seroil  élalie  dans  celle  ville,  où  ce  prélal, 
qui  n'y  étoil  pas  encore  enlré,  éloil  bien  aise 
de  rétablir  l'exercice  de  la  religion  catholique. 
Cette  chambre  fut  composée  d'un  président  , 
de  huit  conseillers  cl  d'un  procureur  gé- 
néral catholiques;  d un  président ,  d  autant 
de  conseillers,  et  dun  procureur  général  re- 
ligionaires.  Le  président  et  les  conseillers  ca- 
tholiques furent  tirés  du  parlement  de  Lan- 
guedoc séant  à  Béziers;  et  le  roi  nomma  pour 
président  de  la  chambre ,  Jean  de  Sabbalier 
sieur  de  la  Bourgade,  président  de  ce  parle- 
ment ,  et  Etienne  de  Rate  pour  procureur  gé- 
néral. Quant  aux  religionaires,  Philippe  de 
Canayc  sieur  du  Fresne,  fut  nommé  président, 
l*ierre  de  Boucaod  avocat  général,  et  François 
de  Fontanier,  père  du  célèbre  Pierre  Polisson, 
secrétaire  du  roi  pour  le  service  de  la  cham- 
bre. Le  président  de  la  Bourgade  et  les  con- 
seillers catholiques  étant  arrivés  à  Castres 
le  3.  d'Avril  de  l'an  1595.  on  dit  la  messe 
dans  sa  maison  pour  la  première  fois  six  jours 
après,  et  il  y  assista  quelques  catholiques 
des  villes  des  environs.  Du  Fresne  et  les  con- 
seillers religionaires,  arrivèrent  de  leur  coté 
le  16.  d'Avril,  et  la  chambre  tint  sa  pre- 
mière séance  le  18.  de  ce  mois.  L'évéquc 
s'élant  rendu  à  Castres ,  y  rappel  la  les  cha- 
noines el  les  prêtres  qui  y  célébrèrent  depuis 
h?  service  divin.  Le  président  de  la  Bourgade 
mourut  le  11.  de  Novembre  de  la  même 
année  1595. 

LXXXVI. 

Le  duc  de  Joyeuse  eicile  de  nouveaui  troubles ,  et  se 
rend  maître  de  Toulouse,  t'oe  grande  partie  du  parle- 
ment de  cette  ville  se  transfère  à  Caslel-sarasin. 

Cependant  le  duc  de  Joyeuse  ayant  appris 
que  le  roi,  après  avoir  examiné  1  les  articles 
des  états  de  la  ligue  de  la  province  ,  du  par- 
lement et  de  la  ville  de  Toulouse,  avoil  ré- 
pondu favorablement  à  la  plupart ,  mais  qu'il 
n'a  voit  pas  jugé  à  propos  de  lui  accorder 
toutes  ses  demandes ,  résolut  d'exciler  de 
nouveaux  troubles  pour  se  faire  craindre  , 
el  obliger  ce  prince  à  le  mieux  traiter.  11 
commença 2  par  s'assurer  des  villes  d'AIbi  et 

'  Preuves. 
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de  Gaillac,  où  il  fil  mettre  en  prison  plu- 
sieurs habitans   catholiques  qui   s  éloient 
déclarés  pour  le  roi;  el  il  les  au  roi  t  fait 
mourir ,  si  le  baron  d'Ambres  ne  l'en  avoil 
empêché.  11  alla  ensuite  à  Lille,  à  Rabastens 
el  à  Lavaur,  el  laissa  par-lout  des  garnisons. 
Etant  revenu  à  Toulouse  à  la  têle  de  cinq  cens 
chevaux,  et  voyanl  que  le  parti  de  la  ligue 
s'y  affoiblissoit  tous  les  jours,  soit  dans  le 
parlement,  soit  parmi  les  bourgeois,  qui 
éloient  las  de  la  guerre,  il  prit  la  résolution 
de  se  rendre  maître  de  la  ville.  11  appella 
plusieurs  gentilshommes  de  son  parti,  et  fit 
entrer  quelques  compagnies  de  gens  de  pied. 
Ces  démarches  allarraerenl  les  capitouls ,  qui 
allèrent  à  1  archevêché  où  il éloit  logé,  pour 
lui  en  demander  la  raison:  il  s'excusa  sur 
divers  prétextes;  el  il  ne  répondit  pas  plus 
favorablement  à  une  nouvelle  dépalation  du 
corps  de  la  ville,  qui  le  pria  instamment  de 
faire  retirer  les  étrangers  qui  éloient  dans 
Toulouse.  Au  contraire ,  Joyeuse ,  après  avoir 
fait  armer  ses  partisans  en  différons  quartiers, 
se  rendit  le  lendemain  11.  d'Avril,  à  deux 
heures  après  midi,  suivi  de  Monlberaud, 
Ambres,  Haulerivc  et  quelques  autres  sei- 
gneurs qui  lui  éloient  attachés,  el  de  sa 
compagnie  des  gardes,  à  1  hôtel  de  ville  dont 
il  s'empara  de  force ,  sous  le  vain  prétexte  , 
qu'on  lui  avoit  donné  avis  qu  on  vouloit  le 
chasser  de  ville,  el  se  défaire  de  lui.  Le 
parlement ,  qui  éloil  alors  assemblé  de  re- 
levée, ayant  appris  ces  troubles,  députa 
aussi-tôt  deux  conseillers  el  lavocat  général 
Caumels;  et  ces  officiers  le  prièrent  avec 
tant  d  instance  de  se  départir  de  mettre  gar- 
nison dans  l'hôtel  de  ville ,  qu'il  y  consentit  : 
mais  il  se  saisit  des  portes  de  la  ville,  dont 
il  chassa  les  gardes  que  les  capitouls  y  avoienl 


Dans  ces  entrefaites ,  frère  Maure!  Corde - 
lier,  ce  fougeux  ligueur,  l'un  des  principaux 
émissaires  du  duc  de  Joyeuse,  étant  monte 
en  chaire  dans  la  cathédrale  de  S.  Etienne , 
parla  avec  une  grande  véhémence  pour 
ameuter  le  peuple  en  faveur  de  la  ligue:  puis 
élanl  descendu  de  chaire  un  grand  coutelas 
dune  main  et  le  crucifix  de  I autre,  il  par- 
court toules  les  rues  dans  cet  équipage  en 
criant  :  Vire  la  ligue  ,  el  se  rend  au  palais 
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a  la  léle  d  une  troupe  de  gens  armes.  \jr  par- 
Irmenl  qui  étoit  assemblé  ,  instruit  de  celle 
émotion ,  fait  aussî-lôt  fermer  les  portes  du 
palais.  Le  duc  de  Joyeuse  étant  survenu  à  la 
Wlc  de  ses  gens-d'armes ,  détache  le  baron 
d'Ambres  pour  proposer  aux  gens  du  par- 
lement de  se  retirer  et  d'abandonner  le  pa- 
laiMTec  menaces,  en  cas  de  refus,  d'appliquer 
le  pétard.  On  assure  que  le  parlement  ré- 
pondit, «que  cet  oit  le  lieu  où  on  condam- 
»»  noit  à  mort  les  violens ,  cl  que  la  cour  ne 
«  sortiroit  que  pour  aller  rendre  la  justice 
>  ailleurs.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  ré- 
ponse ,  le  duc  de  Joyeuse  se  radoucit ,  et 
envoya  Hauterive  au  palais,  pour  assurer  les 
gens  du  parlement  qu'ils  n'avoienl  rien  à 
craindre,  et  pour  traiter  à  l'amiable  avec  eux. 
Le  président  de  S.  Jori  demanda  pour  lui  et 
pour  sa  compagnie ,  la  permission  de  sortir 
librement  de  Toulouse  ;  Joyeuse  y  ayanl  con- 
senti, chacun  se  relira  tranquillement.  Le 
lendemain  la  plupart  des  officiers  du  parle- 
ment  abandonnèrent  la  ville  de  Toulouse,  et 

*  rendirent  à  Castel-sarasin  sur  la  Garonne, 
ou  ils  continuèrent  de  rendre  la  justice ,  et 
l'nrent  leur  première  séance  le  6.  de  May.  Il 
m  resta  à  Toulouse  que  les  ligueurs  les  plus 
îrdens,  au  nombre  de  dix  à  douze,  qui 
tinrent  le  parlement  comme  auparavant  ;  en 
sorte  que  cette  cour  se  trouva  alors  divisée 
P»r  an  triple  schisme;  les  officiers  du  parti 
fa  roi  tenant  leur  cour  à  Bézicrs,  les  ligueurs 
"  o  lerés  à  Castel-sarasin ,  et  les  ligueurs  ri- 
fi**  à  Toulouse.  Joyeuse,  content  d  avoir 
f«l  sortir  de  celte  dernière  ville  les  officiers 
Ju  parlement  qu'il  croyoit  contraires  à  ses 
«sseins,  convint  dans  une  conférence  qu'il 

avec  quelques  conseillers  de  son  parti  et 
J««x  eapilouls,  que  la  garde  des  portes  se- 
Wconûee  aux  ba bilans;  qu'on  feroit  poser 
'«  armes  au  peuple;  quon  prieroil  les  offi- 
du  parlement  de  ne  pas  sortir ,  et  qu'on 
oéputeroit  à  de  Vie ,  qui  étoit  de  retour  dans 
1  Prince,  pour  I  informer  de  celle  délibé- 
Wion ,  et  pour  sçavoir  de  lui  la  réponse  que 

*  avoit  faite  aux  articles  de  demande  qui 
lu«  Soient  élé 


LXXXVII. 


Le  roi 


ni  4e  Joyeuse  et  de* 
de  rompre  la  Irète. 


De  Vie  apprit  cel  évenemenl  sur  les  fron- 
tières de  Languedoc;  ce  qui  l'engagea,  au 
lieu  de  se  rendre  en  droiture  à  Toulouse,  à 
se  relirer  à  Caslres,  doù  il  donna  avis  au 
roi  de  l'entreprise  du  duc  de  Joyeuse.  Ce 
prince  écrivit  aussi-tôt  de  Fontainebleau  aux 
villes  el  aux  communautés  de  la  province.  Il 
se  plaint  dans  sa  lettre  des  impostures  que  le 
duc  de  Joyeuse  employoil  pour  colorer  son 
ambition,  cl  de  ses  entreprises  sur  l'autorité 
du  parlement,  el  sur  la  liberté  de  la  ville  de 
Toulouse.  Il  entre  là-dessus  dans  un  détail 
qu'on  peut  voir  dans  nos  preuves  ,.  II  avertit 
les  peuples  de  ne  pas  se  laisser  surprendre 
par  les  artifices  de  ce  seigneur ,  les  assure  de 
son  zélé  pour  la  religion  catholique,  el  leur 
apprend  que  le  pape  avoit  ordonné  aux  Ca- 
pucins, aux  .Minimes  et  aux  autres  religieux 
obligés  par  leurs  vœux  de  préférer  le  com- 
mandement du  pape  à  tous  autres,  de  prier 
Dieu  pour  sa  prospérité.  Il  écrivit  *  à  peu  prés 
dans  les  mêmes  termes  aux  gens  du  parlement 
de  Toulouse,  qui  avoienl  abandonné  cette  ville 
pour  se  soustraire  à  la  tyrannie  du  duc  de 
Joyeuse,  et  leur  fait  sçavoir,  que  le  sieur  de 
Vie  leur  remettrait  des  lellres  qui  leur  per- 
mcttoienl  de  s'établir  en  quelque  lieu  proche 
de  Toulouse,  el  dy  rendre  la  justice  souve- 
raine. Il  ajoute,  qu  il  avoit  ordonné  la  même 
chose  pour  les  autres  cours  et  jurisdiclions 
qui  éloient  auparavant  à  Toulouse  En  con- 
séquence, Je  parlemeul  séant  à  Castel-sarasin, 
ordonna  3  par  un  arrêt  du  9.  de  Mai ,  à  la 
chambre  des  requêtes,  aux  trésoriers  de 
France  cl  au  présidial ,  de  se  iransfercr  de 
Toulouse  à  Castel-sarasin. 

Comme  les  élats  assemblés  en  dernier  lieu 
à  Beziers  éloient  convenus  le  8.  de  Mars  avec 
les  ligueurs  ,  de  continuer  la  trêve  pen- 
dant six  mois,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  ce 
prince  ayant  appris  ce  qui  s  étoit  passé  à  Tou- 

«  Preuves. 

2  Preuves. 

3  La  Faille,  ibid.  p.  503. 
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lousc  ,  écrivit 1  de  Funlaiuebleau  le  18.  de 
May  aux  gens  des  étais,  quil  avoit  venta- 
blemcnl  consenti  à  celte  prolongation  ,  quoi- 
qu'elle lui  fût  préjudiciable»  mais  que  la 
révolte  du  duc  de  Joyeuse  cl  des  Toulousains, 
ne  lui  permeltoit  pas  de  leur  donner  le  Icms 
de  se  foilificr,  cl  qu'elle  l'avoil  fait  résoudre 
à  leur  faire  la  guerre  plus  fortement  que  ja- 
mais: ainsi  la  trêve  ayant  été  rompue,  les 
hostilités2  recommencèrent  de  part  et  d'autre. 
Le  roi  ordonna  en  même  lems  au  duc  de 
Vcntadour  et  au  maréchal  de  Matignon,  de 
rassembler  le  plus  de  troupes  qu  ils  pour- 
roient,  le  premier  en  Languedoc,  et  l'autre 
en  Gascogne ,  et  de  marcher  contre  la  ville 
de  Toulouse ,  et  les  autres  du  haut-Langue- 
doc qui  suivoienl  le  parti  de  la  ligue  et  qui 
refusoienl  de  le  reconnoltre  pour  roi. 

LXXXVI1I. 

Le  duc  de  Jojcuse  rassemble  le*  étals  de  I*  ligue  à 
Toulouse  ,  el  recommence  les  bo»tilités  contre  les 
royalistes. 

Les  hostilités  n'a  voient  pas  encore  recom- 
mencé, lorsque  les  gens  des  étals  du  parti  de 
la  ligue  [se  rassemblèrent  3  à  Toulouse  le  7. 
de  May ,  conformément  à  la  délibération 
prise  aux  états  précédons  de  Lavaur,  pour  en- 
tendre la  réponse  du  roi  aux  articles  qu  ils 
lui  a  voient  fait  présenter  par  de  Vie.  Tous 
ceux  qui  avoient  assisté  aux  états  de  Lavaur 
se  trouvèrent  à  celte  assemblée,  excepté  les 
vicaires  généraux  de  Toulouse  el  dAlct.  U 
duc  de  Joyeuse  élanl  alors  absent,  en  atten- 
dant son  arrivée,  les  états  députèrent  à  Pc- 
zenas  aux  commissaires  de  la  trêve  du  parti 
du  roi ,  pour  se  plaindre  des  infractions  qui 
avoient  été  failes,  leur  déclarer  que  le  duc 
de  Joyeuse  vouloit  l'observer  exactement ,  el 
sçavoir  leur  intention  là-dessus.  Joyeuse 
élanl  arrivé  quelques  jours  après,  se  rendit  à 
l'assemblée  le  18.  de  May,  el  se  plaignit  des 
menées  qui  a  voient  été  faites,  en  attendant 
la  réponse  du  cahier  remis  au  sieur  de  Vie , 
pour  soustraire  à  son  commandement  plu- 

•  Cabinet  de  M.  Joubert. 
^  La  Faille,  ibid.  p.  503. 
s  Arcta.  des  él.  de  Langued. 


sieurs  villes  de  son  parti,  eotr  autres,  cell 
de  Toulouse,  qui  en  auroit  été  distraite,  s 
n'y  avoit  apporté  un  prompt  remède.  11  ajout 
que  les  pratiques  du  sieur  de  Vie  ne  tendoien 
quà  le  surprendre,  sans  pourvoir  à  la  reli 
gion  catholique  et  aux  franchises  et  liberté 
dupais.  Enfin  il  exhorta  vivement  les  député 
de  se  rappeller  le  serment  qu'ils  avoient  fai 
pour  la  conservation  de  la  religion  catholique 
dont  ils  ue  pouvoienl  se  départir  sans  l'auto- 
rité el  la  dispense  du  pape.  Les  députés  que 
les  états  avoient  envoyés  à  Pczenas ,  ayant 
rapporté  que  les  commissaires  de  la  trêve 
du  parli  du  roi,  avoient  repondu ,  qu'ils  na- 
voient  pas  encore  reçu  les  ordres  de  ce  prin- 
ce ,  et  que  de  leur  côte  ils  ne  demandoicnl 
pas  mieux  que  de  prolonger  la  trêve,  les 
étals  prièrent  le  duc  Joyeuse  ,  par  la  bouche 
de  l'évéque  de  Lodéve  leur  président ,  de  Ja 
continuer  :  mais  ce  duc  ayant  appris  à  la  lin 
de  May ,  que  les  ro)  a  listes  avoient  rompu  la 
trêve  du  côté  de  l'Albigeois ,  où  ils  setoienl 
assurés  de  quelques  places ,  s'achemina  vers 
ce  pais,  pour  le  retenir  dans  son  parti.  Les 
étals  donnèrent  quinze  cens  écus  au  baron 
d'Ambres ,  pour  remonter  sa  compagnie  de 
gens-d  armes,  qui  a  voient  depuis  peu  perdu 
leurs  chevaux  ,  par   la  trahison  arrivée 
à  Mezens,  lieu  situé  en  Albigeois,  sur  les 
froutieres  du  Toulousain.  Joyeuse  étant  de 
retour  à  Toulouse  le  8.  de  Juin  ,  rassemblée 
conclut  de  faire  tout  son  possible  pour  ob- 
tenir la  continuation  de  la  trêve.  Elle  pour- 
vut néanlmoins  en  cas  de  guerre ,  à  rentre- 
lien  des  troupes,  et  se  sépara  enfin,  après 
avoir  renouvellé  le  serment  de  l'union ,  sous 
l'autorité  du  duc  de  Joyeuse ,  el  avoir  promis 
de  n'entendre  à  aucun  traité  ou  capitulation 
contraires. 

LXXXIX. 

Le  duc  de  Veoladoor  lient  les  étals  à  Castres ,  et  prend 
diterses  places  sur  les  ligueurs. 

Le  duc  de  Veutadour  de  son  coté  étant 
résolu  de  pousser  les  ligueurs,  se  rendit 1  ^ 
Castres  le  4.  de  Juin ,  et  il  fit  six  jours  après, 
l'ouverture  des  états  de  la  province  du  part» 


Anh.  des  él  de  Langued.  -  Gâches, 
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du  roi.  Il  demanda  a  celle  assemblée,  à  la- 
quelle lévéque  de  Caslres  présida ,  la  somme 
de  123000.  écuspour  la  dépense  delà  guerre  : 
mais  les  étals  s'excusèrent  de  l'accorder,  tant 
parce  que  les  lettres  de  commission  étoient 
contraires  aux  anciens  privilèges  de  la  pro- 
vince, que  parce  que  celte  somme  étoit  au- 
dessus  des  forces  du  païs.  Cependant ,  comme 
oo  eut  avis  que  le  duc  de  Joyeuse  avoil  rom- 
pu la  iréve,  qu  il  avoil  voulu  surprendre  le 
lieu  de  Trcbés  au  diocèse  de  Carcassonne  ,  et 
quesélanl  mis  en  campagne  avec  du  canon, 
il  avoil  assiège  le  château  de  Mauriac  au 
diocèse  dAlhi ,  qui  appartenoil  au  vicomte 
de  Paulin,  les  étals  consentirent  à  l'imposi- 
tion de  9600.  écus  pour  la  levée  de  deux 
mille  quatre  cens  hommes  de  pied,  afin  de 
résister  aux  ligueurs,  outre  l'entretien  des 
garnisons  couchées  sur  l'état,  pendant  les  mois 
d'Août,  de  Septembre  et  d  Octobre.  Après 
lassembléc,  le  duc  de  Venladour  ayant  été 
joint  par  Messillac,  et  sciant  mis  à  la  tète 
dune  armée  de  quatre  mille  hommes  il  in- 
fanterie cl  de  six  cens  mallres,  marcha  contre 
le  duc  de  Joyeuse.  Il  avoil  déjà  détaché  1  le 
capitaine  Portai,  qui  avec  les  troupes  de 
Hevel ,  Mazamet  et  Puilaurens,  prit  le  16. 
de  Juin  la  ville  de  S.  Papoul ,  la  mit  au  pil- 
lage, et  y  fit  un  riche  butin:  mais  il  y  eut 
peu  de  sang  répandu.  Les  ligueurs  se  vén- 
èrent quelque  temps  après  par  la  prise  de 
M:raval,où  il  y  eut  cinquante  hommes  de 
tees.  Les  royalistes  prirent  d'un  autre  côlé 
*u  commencement  de  Juillet ,  Aniort  près  de 
Biian  au  diocèse  d  Alet ,  Plaisance,  Cuxac  et 
le  chàlcau  de  S.  Michel  dans  le  Cabardés. 

Le  duc  de  Venladour  élant  parli  de  Cas- 
tres, assiégea  d  abord  le  château  de  Monlfa  , 
dont  le  vicomte ,  qui  le  défendit ,  se  rendit 
la  vie  sauve.  Le  comte  de  Montgommeri  l'a- 
mena avec  sa  femme  dans  son  château  de 
Venez.  Le  duc  de  Venladour  ayant  mis  gar- 
nison dans  ce  château ,  soumit  ensuite  les 
lieux  de  Rramctourlc,  Fcnairols ,  Lengari, 
et  anlres  aux  environs  de  Lautrec  ;  et  élant 
«ïlrédanslc  diocèse  d'Albi ,  ceux  de  Denat , 
la  Bastide,  Monlsalvi,  Puechgozon  ,  et  S. 


1  Gacbesct  Faurin  ,  mém, 
«*m  mi»,  du  bar.  d'Ambres. 


La  Faille,  ibid. 


Jori  se  soumirent ,  à  son  approche ,  à  l'obéis- 
sance du  roi  le  23.  de  Juillet.  Il  resserra  par- 
là  extrêmement  la  ville  d'Albi ,  où  le  baron 
d'Ambres  commandoit ,  cl  dont  les  habilans, 
pour  faire  diversion ,  avoient  assiégé  le  châ- 
teau de  l-escure  :  il  les  obligea  à  lever  le  siège. 
Après  avoir  reçu  ensuite  les  soumissions  de 
Pouian,  Pouzols,  Florentin,  A ussac,  Feuols, 
Orban  ,  Cadalen ,  Bellegarde ,  Pralvieil ,  et  de 
divers  autres  châteaux,  bourgs  et  villages 
des  environs  d  Albi,  il  s'approcha  del'Agout, 
qu'il  passa  à  la  vue  du  baron  d'Ambres ,  s'a- 
vança vers  Toulouse  ,  et  assiégea  Montpilol, 
qu'il  prit  de  force  ,  et  dont  il  fit  pendre  les 
consuls  pour  avoir  osé  attendre  le  canon.  Il 
prit  ensuite  Montgnzin ,  Rruguieres,  Belloc, 
et  S.  Geri ,  qui  se  soumirent  volontairement  ; 
Ondes  qui  fut  emporté  d'assaut;  Castelgiiiest, 
où  il  délit  un  régiment  que  le  duc  de  Joyeuse 
y  avoit  mis  en  garnison  ,  cl  Fenouillcl  où  il 
mil  le  feu,  après  avoir  fait  pendre  cinq  sol- 
dats de  la  garnison ,  et  retenu  les  autres  pri- 
sonniers. Venladour  ayant  soumis  tous  ces 
lieux  situés  au\  environs  de  Toulouse,  vint 
camper  à  S.  Hoch ,  ou  aux  Minimes,  à  la  vùc 
de  celle  ville  ,  contre  laquelle  il  fit  tirer  cinq 
volées  de  canon.  Les  Toulousains ,  qui  comp- 
taient qu'il  formerait  le  siège  de  leur  ville,  et 
qui  étoient  animés  par  la  présence  du  duc  de 
Jo}cusc,  résolurent  de  faire  une  vigoureuse 
défense.  Dans  celle  vue,  tous  les  tribunaux 
de  la  justice  de  celle  ville  cessèrent  :  on  fit 
prendre  les  armes  à  lous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  les  porter  ;  on  désarma  tous  ceux 
qu'on  crut  suspects,  et  011  les  enferma  dans 
divers  couvens ,  sous  sure  garde.  On  Qt  en 
même  lems  vendre  les  meubles  et  les  effets 
des  gens  du  parlement  et  des  autres  qui  s'é- 
toient  retirés  à  Caslel-sarazin  :  mais  le  duc 
de  Venladour  ne  jugea  pas  à  propos  d'entre- 
prendre le  siège  de  Toulouse,  cl  se  relira  , 
sans  causer  aucun  dommage  dans  la  campa- 
gne, pour  entreprendre  celui  de  Castanel, 
lieu  situé  à  une  lieue  de  Toulouse,  où  le  duc 
de  Joyeuse  avoil  fait  entrer  le  régiment  de 
Montrabech  ,  et  quelques  autres  troupes , 
pour  arrêter  les  progrès  des  rovalislcs.  Dey  me 
gouverneur  de  Lauraguais,  ayant  rassemblé 
quelques  troupes,  voulut  aller  joindre  le  duc 
de  Ventadour  devant  Castanel  :  mais  il  eut 
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le  malheur  de  donner  dans  une  embuscade 
que  les  ligueurs  lui  avoient  dressée ,  où  il 
fut  tué  à  coups  de  pertuisanes. 

XC. 

Il  tasiége  ,  f  rend  et  raine  Caalanel ,  et  congédie  son 
armée.  Laulrec  el  quelquea-aulrea  villes  a<?  soumel- 
lent  à  l'autorité  du  roi 

Venladour  trouva  plus  de  résistance  à 
Castanet  qu  il  ne  l'avoit  crû  ;  ce  qui  l'enga- 
gea à  prier  le  maréchal  de  Matignon,  qui 
éloit  de  lautrc  côté  de  la  Garonne  à  la  téle 
de  six  cens  hommes  f  de  marcher  à  son  se- 
cours. Le  maréchal  ayant  passé  ce  fleuve  à 
Porlcl,ct  ayant  joint  le  duc ,  le  colonel  Mon- 
trabech,  qui  commandoit  à  Castanet,  voyant 
qu  il  n'y  avoil  plus  moyen  de  se  défendre , 
demanda  à  capituler ,  el  se  rendit  enQn  à 
discrétion ,  après  une  perte  de  trente  hom- 
mes de  chaque  côté.  Le  duc  de  Venladour 
accorda  la  vie  sauve  aux  habilans  el  aux 
soldais  de  la  garnison  :  mais  il  Gt  mettre  le 
feu  à  la  ville  qui  fut  brûlée.  Ce  gênerai  sou- 
mil  ensuite  Venerque,  Mcnèvillc,  la  Valete 
et  quelques  autres  forts  aux  environs  de 
Toulouse  :  il  borna-là  ses  exploits,  satisfait 
d'avoir  pris  toutes  ces  places  à  la  vue  des 
ennemis ,  qui  aussi  forls  que  lui ,  n'a  voient 
rien  osé  entreprendre.  D'ailleurs  son  armée 
éloit  extrêmement  affoiblie  par  les  maladies 
causées  par  les  chaleurs  excessives  ;  ainsi  il 
prit  le  parti  de  la  congédier ,  après  l'avoir 
employée  à  cette  expédition ,  qui  avoil  duré 
deux  mois  el  quelques  jours ,  el  il  ramena  le 
canon  à  Castres.  Quant  au  maréchal  de  Ma- 
tignon, il  tourna1  du  côté  du  Houerguc, 
après  la  prise  de  Castanet,  el  soumit  en  pas- 
sant la  ville  de  Cordes  en  Albigeois  à  l'auto- 
rité du  roi ,  qu'il  fit  reconnoltre  dans  celle 
de  Rodez.  Le  12.  de  Septembre  suivant ,  le 
gouverneur  et  la  garnison  de  Laulrec  au  dio- 
cèse de  Castres ,  qui  tenoicnl  pour  la  ligue  , 
étant  sortis  pour  faire  quelques  courses  aux 
environs ,  Burta  juge  de  la  ville,  de  concert 
avec  les  habilans ,  leur  ferma  2  les  portes  : 
on  cria  aussi  tôt  par  tout ,  vive  le  roi,  el  les 
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habilans  étant  sortis  le  lendemain  ,  firent 
main  basse  sur  tous  les  ligueurs  des  envi- 
rons ,  qui  ne  voulurent  pas  reconnoltre  1  au- 
torité de  ce  prince.  Les  habilans  de  Mont- 
dragon  en  firent  autant  uu  mois  après.  Enfin 
le  comte  de  Montgommeri  assiégea  el  prit  le 
3.  de  Novembre  le  château  de  la  Boutlarie 
près  de  Realmont ,  qui  lenoit  pour  la  ligue. 
Quelques-uns  des  habilans  furent  pendus,  et 
les  autres  tués ,  ou  faits  prisonniers. 

XCI. 

Le  duc  de  Joyeuae  ae  met  en  eampagni» ,  et  cooelut  tatin 
uue  lré»e  de  trois  rooia. 

Le  duc  de  Venladour  n  eul  pas  plutôt  con- 
gédié son  armée,  que  Joyeuse  ayant  reçu  un 
renfort  des  deux  compagnies  de  gens-d'armes 
de  Villars  et  de  Monlpe/at,  se  mit  1  en  cam- 
pagne avec  un  corps  de  Toulousains ,  attaqua 
Grisoles  dans  le  diocèse  de  Montauban ,  lit 
pendre  Fenelon ,  qui  commandoit  dans  la 
place ,  pour  avoir  refusé  de  se  rendre,  se 
présenta  devant  Castel-sarazin,  el  fit  sommer 
la  ville  de  se  soumettre.  On  prétend  1  que 
les  gens  du  parlement  qui  setoient  relires 
dans  celte  ville,  députèrent  à  Joyeuse,  Ber- 
I  trand  sieur  de  Mencvillc,  un  des  leurs,  pour 
i  répondre  à  la  sommation  ;  que  ce  conseiller 
|  lui  dit ,  qu  il  devoil  être  content  d'avoir  en 
son  pouvoir  leurs  maisons  de  Toulouse,  et 
de  les  avoir  pillées,  sans  venir  encore  les  in- 
quiéter dans  le  lieu  qu  ils  avoient  choisi  pour 
rendre  la  justice  ;  et  que  sur  celte  réponse  le 
duc  se  relira  :  mais  la  véritable  raison  qui 
engagea ,  suivant  M.  de  Thou ,  le  duc  de 
Joyeuse  à  décamper  précipitamment  de  de- 
vant Castel-sarazin ,  fui  que  les  habilans  do 
Narbonne  et  de  Carcassonne  lui  firent  dire , 
qu'ils  éloient  las  de  la  guerre ,  et  que  s  il  t\e 
faisoil  promptemcul  sa  paix  avec  le  roi ,  ils 
ne  pourroient  s'empécher  de  reconnollre  ce 
prince,  ni  de  se*  soumettre  à  son  aulorilc 
Joyeuse  en  se  retirant ,  laissa  une  garnison 
aux  Catalens,  pour  resserrer  Caslcl-sarazin  : 
mais  il  ne  fui  pas  plutôt  de  retour  à  Toulouse, 
quil  fil  demander  une  trêve  de  trois  mois, 

•  La  Faille  et  Thuon,  ibid 
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lout  les  deux  partis  coq  vinrent  le  23.  de  Scp- 
lorobre.  L'auteur  •  contemporain  qui  nous 
apprend  celle  circonstance ,  ajoute,  que  cette 
iréfe  ne  fut  publiée  qu'au  commencement  de 
Novembre ,  et  que  dans  cet  intervalle  ,  les 
ligueurs  d  un  côté,  et  les  royalistes  de  I  autre 
commirent  des  ravages  affreux  dans  la  cam- 
pagne, et  ruinèrent  un  grand  nombre  de 
païsans.  On  sçail  d'ailleurs  3  que  Joyeuse, 
pour  punir  les  habitans  de  Caslel-sarazin , 
tiaroir  reçu  chez  eux  les  gens  du  parlement , 
lil  mettre  le  feu  à  toutes  les  fermes  et  métairies 
de*  environs. 

XC1I. 

Rtunion  «lu  parlement  de  Rexirr»  à  celui  de  Catlel- 
saraiin. 

Cette  trêve  fat  sans  doute  une  suite  de 
telle  que  le  roi  ,  qui  s'étoil  alors  avancé  jus- 
qu'à Lyon ,  pour  recevoir  la  soumission  de 
celle  ville,  accorda  vers  lemémclems  au 
doc  de  Mayenne,  qui  fil  enfin  la  paix  avec 
lai,  et  reconnut  son  autorité.  Le  roi  durant 
m  séjour  à  Lyon  ,  donna  un  arrêt 3  dans 
$oo  conseil  le  23.  de  Septembre ,  pour  la 
reunion  des  deux  parlcmens  de  Bezicrs  et  de 
'àstel-sarazin  ;  qu'il  avoit  déjà  ordonné  par 
«n  édil  antérieur  :  mais  comme  il  s'y  étoit 
rencontré  quelques  difficultés  ,  par  rapport 
*u  rang  des  officiers  qui  avoient  élé  promus 
par  le  roi  et  par  le.  duc  de  Mayenne,  il  les 
leva  par  l  arrêt  dont  on  vient  déparier,  et 
dont  il  commit  l'exécution  à  Claude  Mener- 
«leaa  sieur  de  Beau  mont ,  maître  des  requê- 
te; avec  ordre  au  parlement ,  après  sa  réu- 
nion ,  de  siéger  à  Caslel-sarazin ,  jusqu  à  la 
réduction  de  Toulouse  à  son  obéissance.  En 
conséquence,  Menardeau  sciant  transporté 
a  Bezicrs,  alla  prendre  les  conseillers  qui  y 
tenoient  le  parlement  au  nombre  de  qua- 
lorae,  et  les  conduisit  à  Caslel-sarazin  avec 
les  greffiers ,  les  huissiers  el  les  procureurs  , 
qui  furent  tous  incorporés  au  parlement 
«le  cette  ville  le  9.  de  Décembre  et  les  jours 
amans. 

1  Faurin  ,  mémoir.  mss 
'La  Faille,  ibid. 

5  neg.  du  pari,  de  Toulouse.  -  La  Faille  ,  annales , 
l»«>  2. 1»r  p.  92.  ei  seq. 
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XC111. 

Conférence  do  Verfeil  pour  la  paix. 

Le  parti  de  la  ligue  s  affaiblissant  tous  les 
jours,  et  le  duc  de  Mayenne,  qui  en  étoit  le 
chef,  étant  sur  le  point  de  conclure  sa  paix 
avec  le  roi,  le  duc  de  Joyeuse,  dans  la 
crainte  de  perdre  bientôt  un  tel  appui ,  son- 
gea de  son  côté  à  faire  la  sienne,  el  à  en  ti- 
rer le  meilleur  parti  qu'il  pourroit ,  soit  pour 
lui -môme ,  soit  pour  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Dans  cette  vue,  il  convoqua  1  à 
Toulouse  les  étals  de  la  partie  de  la  province 
soumise  à  son  autorité ,  et  fit  l'ouverture  de 
cette  assemblée  le  28.  de  Novembre  dans  le 
réfectoire  des  Augustins.  Il  s'étendit  beau- 
coup dans  son  discours ,  sur  les  entreprises 
de  ses  ennemis,  el  même  de  plusieursde  ceux 
qui  avoient  juré  la  ligue ,  pour  surprendre 
diverses  villes ,  enlr'aulrcs ,  celle  de  Toulouse 
el  les  soustraire  à  l'obéissance  du  pape  et  au 
saint  parti  de  I  union.  Il  ajoùta,  qu  ils  avoient 
engagé  les  étals  du  parti  contraire  à  rompre 
la  trêve,  el  à  appcller  des  forces  étrangères 
dans  la  province ,  croyant  subjuguer  tout  le 
pats  par  le  feu ,  le  sang  el  le  pillage ,  dont  ils 
menaçoieut  cette  capitale  ;  que  leurs  desseins 
s  etoient  dissipés ,  el  que  Dieu  avoit  conserve 
les  principales  villes  dans  1  union.  11  conclut 
en  disant ,  que  le  duc  de  Mayenne  voyant  lu 
disposition  des  affaires ,  et  que  le  pape  étoit 
sur  le  point  d'accorder  l'absolution  au  roi  de 
Navarre ,  ce  duc  cslimoil  qu'il  étoit  bon  de 
traiter  de  la  paix  :  mais  qu  il  n'a  voit  voulu 
rien  déterminer ,  sans  le  concours  des  pro- 
vinces qui  lui  éloient  unies;  qu'il  avoit  en- 
voyé des  personnages  de  son  conseil  qui  dé- 
voient conférer  avec  eux  ;  qu'ainsi  il  falloil 
nommer  des  députés  ,  qui  se  rendraient  a 
Verfeil ,  où  il  avoit  assigné  le  lieu  de  la  con- 
férence. Enfin  il  promit  de  contribuer  de 
tout  son  pouvoir  à  la  paix  ,  el  il  exhorta  l'as- 
semblée à  pourvoir  néanl moins  à  la  garde  du 
pais  ,  et  accorder  les  secours  ordinaires , 
conformément  aux  commissions  du  duc  do 
Mayenne. 

Ceux  qui  composoient  rassemblée ,  éloienl 
levêquc  de  Lodévc  ,  qui  y  présida,  les  vicai- 

•  Arcb.  des  él.  de  Langued. 
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rcs  généraux  de  Toulouse ,  Narbonne ,  La- 
vaur,  Albi  et  Alet  pour  le  clergé;  le  ba- 
ron d'Ambres  et  les  envoyés  des  barons  de 
Joyeuse ,  d'Arqués  el  de  Campcndu  pour  la 
noblesse  ;  et  les  consuls  et  diocésains  de  Tou- 
louse, Carcassonnc,  Narbonne,  Albi,  La- 
veur, Alet  et  Castclnaudarri ,  et  les  diocé- 
sains de  Mirepoix ,  Ricux  ,  S.  Pons  et  Mon- 
lauban  pour  le  tiers  état.  Elle  nomma  parmi 
ceux-là ,  pour  assister  à  la  conférence  de 
Verfeil ,  lieu  situé  entre  Toulouse  et  Lavaur, 
l'évéque  de  Lodéve  et  le  grand  vicaire  de 
Narbonne,  deux  envoyés  de  la  noblesse,  et 
les  consuls  des  quatre  villes  principales , 
avec  un  syndic.  I<e  sieur  de  Kochcmaure  dé- 
puté du  roi ,  se  trouva  1  aussi  à  la  conférence 
avec  le  duc  de  Joyeuse,  deux  députés  du 
l»arlemenl  de  Toulouse  ,  el  autant  de  celui 
de  Castcl-sarazin.  Joyeuse  et  les  députés  des 
otats  el  des  deux  parlemens  tirent  leurs  de- 
mandes particulières,  donl  il  fut  dressé  un 
cahier  pour  être  présenté  au  roi.  Les  députés 
des  états  étant  de  retour  à  Toulouse  le  5.  de 
Décembre,  on  fit  la  lecture  des  articles 
de  demande,  et  l'assemblée  les  approuva. 
Ensuite  Joyeuse  nomma  le  baron  dHau- 
terive  pour  aller  négocier  la  paix  à  la  cour , 
et  y  porter  les  articles  de  ses  demandes. 
Les  états  nommèrent  de  leur  côté  des  dé- 
putés de  chaque  corps  pour  la  même  chose  ; 
et  celte  nomination  étant  faite,  l'assemblée 
se  sépara  en  attendant  la  réponse  du  roi , 
et  il  ne  resta  que  ceux  qui  éloient  commis 
au  bureau  des  comptes. 

XCIV. 

Etal»  du  parti  du  roi  à  Pczciu». 

Tandis  que  ces  députés  négocioient  à  la 
cour,  le  duc  de  Ventadour  convoqua  2  à  Pc- 
zenas  au  commencement  de  Janvier  de  l'an 
1396.  les  états  de  la  partie  de  la  province  qui 
obéissoil  au  roi,  conformément  aux  lettres 
de  ce  prince  ,  données  à  Lyon  le  22.  de  Sep- 
tembre précédent ,  suivant  lesquelles  il  de- 
mandoit  du  secours  à  la  province  pour  sou- 
tenir la  guerre  conlre  les  rebelles  et  les 

i  V.  La  Faille  ,  annal,  (om.  2.  |*.  500. 
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ennemis  du  dehors.  Ventadour  a  voit  d'abord 
convoqué  celle  assemblée  à  Lautrec  pour  le 
commencement  de  Décembre  :  mais  il  avoil 
eu  ensuite  des  raisons  de  la  différer  et  d  en 
changer  le  lieu  :  il  en  fil  l'ouverture  dans 
l'hôtel  de  ville  de  Pezenas ,  avec  les  autres 
commissaires  du  roi  qui  étoient  le  sieur  de 
Vie  conseiller  au  conseil-privé ,  Ma  non  tré- 
sorier de  France  et  intendant  des  finances  en 
Languedoc,  d'Avizard  trésorier  de  France  de 
la  généralité  de  Toulouse,  Crozilles  trésorier 
de  la  généralité  de  Montpellier ,  el  le  prési- 
dent Convers  maître  des  requêtes.  Ils  de- 
mandèrent ,  outre  les  impositions  ordinaires, 
celle  de  140CV72.  écus  pour  l'entretien  des 
garnisons  du  pais  :  mais  les  états  s'excusèrent 
d  accorder  celte  dernière  somme.  L'évéque 
de  Montpellier ,  qui  présida  à  rassemblée , 
fui  assisté  pour  le  clergé  des  évêques  d'Agde, 
Castres ,  Mcnde  cl  Mi  repoix  ,  et  des  vicaires 
des  évêques  de  Ricux  el  d  Albi.  L'ordre  de  la 
noblesse  fui  composé  du  baron  de  Ricux ,  du 
sieur  de  S.  Brez ,  oncle  el  tuteur  du  baron 
de  Caslrics,  et  des  envoyés  du  comte  dAlais, 
du  vicomte  de  Mi  repoix  et  des  barons  de 
Peyre,  Apchier,  Florac,  Annonai,  Cheilar, 
la  Voulle,  Vauvert  el  Clermont  de  Lodéve. 
Il  fut  décidé ,  que  les  comtes  ou  leurs  envoyés 
précéderaient  les  vicomtes  ou  leurs  envoyés, 
et  ces  derniers  les  barons  ou  leurs  envoyés , 
cl  que  les  barons  de  tour  de  Vîvarais  el  de 
Gevaudao  précéderaient  tous  les  autres  ba- 
rons, qui  par  provision  auraient  séance,  sui- 
vant l'ordre  de  leur  arrivée ,  el  qu'entre  les 
barons  de  Vivarais  el  de  Gevaudan  ,  les  seuls 
qui  seraient  de  tour,  auraient  séance  aux 
étals. 

Cette  assemblée  refusa  le  sieur  d  Auuon , 
qui  demandoil  d'être  dédommagé  par  la  pro- 
vince ,  des  dépenses  qu  il  avoil  faites  lanoëe 
dernière  ,  par  ordre  du  duc  de  Ventadour , 
pour  remettre  sous  l'obéissance  du  roi  vingt* 
deux  places  du  comté  de  Foix.  On  reçut  te 
député  d'Issingeaux  dans  le  Vêlai ,  à  la  place 
des  consuls  de  la  ville  du  Pui  ,  occupée  par 
les  ligueurs ,  ainsi  que  celle  de  Mendc ,  dont 
le  duc  de  Joyeuse  s'étoil  emparé ,  et  où 
avoil  fait  construire  une  citadelle.  Les  babi- 
lans  du  Vêlai  sciant  soumis  pour  la  plupart 
à  l'autorité  du  roi ,  s'assemblèrent  en  corps 
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délais,  cl  tirent  tout  leur  possible  par  leurs 
députés ,  pour  engager  ceux  du  Pui  à  en  faire 
de  même.  Ils  curent  avec  eux  une  conférence, 
dont  ils  rendirent  compte 1  le  10.  de  Janvier 
aux  états  assemblés  à  Pezenas  :  ils  marquent 
dans  leur  lettre ,  qu  espérant  me  lire  fin  aux 
troubles  et  à  la  désolation  du  païs,  par  la 
rooférence  quils  a  voient  cuë  depuis  quelques 
jours  avec  les  habitans  du  Pui ,  ils  les  avoient 
trouvés  si  opiniâtres  et  si  endurcis  dans  leur 
nbellion ,  que  ne  pouvant  s'attendre  qu'à  la 
continuation  de  la  guerre  ,  la  plùparl  des 
peuples  du  païs ,  réduits  au  désespoir ,  étoient 
résolus  de  l'abandonner ,  si  les  états  géné- 
raux n  avoient  la  générosité  de  les  secou- 
rir. Ils  ajoutaient,  qu  enfin  les  habitans  du 
Pui  avoient  député  deux  d'entr'eux  vers  le 
roi,  dans  le  dessein  de  le  reconnoltre,  mais 
dans  l'espérance  ,  que  par  le  moyen  du  traité 
do  doc  de  Joyeuse  avec  le  roi ,  ils  pourraient 
être  distraits  du  commandement  du  conné- 
table, du  duc  de  Ventadour  et  de  1  union  du 
corps  du  païs,  pour  se  soumettre  avec  tous 
ceux  du  Vêlai  audit  seigneur  de  Joyeuse ,  et 
au  commandement  du  sieur  de  l  Estrange. 
Les  états  du  Vêlai  prièrent  les  états  de  Pe- 
leoas  de  supposer  à  celle  poursuite,  et  d  em- 
pêcher qu'ils  ne  fussent  distraits  du  corps  du 
païs,  et  livrés  à  leurs  ennemis.  Les  états  de 
Pezenas  apprirent  bientôt  après  par  des  dépu- 
tés quils  avoient  envoyés  au  duc  de  Joyeuse  , 
que  ce  seigneur  étoil  disposé  à  l'observation 
de  la  trêve,  dont  il  demandoil  la  prolongation 
jusqua  la  Gn  de  Février;  et  le  duc  de  Ven- 
tadour y  cousentit.  On  supplia  le  roi  de 
continuer  la  chambre  de  ledit  à  Castres ,  et 
de  ne  pas  ôter  le  diocèse  de  celle  ville  du 
commandement  du  duc  de  Ventadour ,  pour 
le  met  Ire  sous  celui  du  duc  de  Joyeuse.  Enfin 
on  députa  à  la  cour  I evèque  de  Castres  et  le 
baron  de  Rieux ,  à  chacuu  desquels  on  donna 
mille  écus  pour  leur  voyage ,  le  premier  con- 
sul de  Reziers,  et  un  des  trois  syndics  de  la 
province. 

■  Cabinet  de  M.  Joubert. 
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E<iit  de  Polembrai  pour  la  pacification  de  la  proTÏnee. 
Les  ligueur»  du  pals  se  soumettrai  enfin  i  l'autorité 
du  roi. 

La  négociation  pour  l'entière  pacification 
de  la  province  savançoil  cependant  à  la  cour; 
et  Jean  de  Lévis  vicomte  de  Mi  repoix ,  qui 
s'y  trouvoit  alors ,  contribua  beaucoup  à  en 
achever  la  conclusion.  Le  roi  ayant  fait  exa- 
miner dans  son  conseil  les  articles  de  demande 
du  duc  de  Joyeuse,  de  la  ville  cl  du  parle- 
ment de  Toulouse,  des  autres  villes,  et  des 
étals  de  la  partie  de  la  province ,  qui  avoient 
embrassé  le  parli  de  la  ligue  ,  répondit  favo- 
rablement à  la  plupart  ;  en  sorte  que  ce 
prince  s'élant  rendu  au  mois  de  Janvier  au 
château  de  Folcmbrai  situé  dans  la  forêt  de 
Couci  ,  y  conclut  son  accommodement  avec 
le  duc  de  Mayenne ,  le  duc  de  Joyeuse  cl 
presque  tout  le  reste  des  ligueurs.  Il  donna 
alors  divers  édits  dans  ce  château  ,  pour  ré- 
pondre à  leurs  demandes  et  les  satisfaire  :  il 
comprit  '  dans  celui  qu'il  donna  en  faveur 
du  duc  de  Mayenne  ,  tous  les  parens  de  ce 
duc,  Henri  duc  de  Joyeuse,  f  Est  range,  qui 
tenoit  la  ville  du  Pui ,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  avoient  persisté  jusqu'alors  dans 
la  rébellion. 

Ledit  2  que  le  roi  donna  en  faveur  de  la 
ville  de  Toulouse  cl  des  autres  villes  de  Lan- 
guedoc ,  qui  avoient  embrassé  le  parti  de  la 
ligue  ,  contient  vingt-quatre  articles.  Ce 
prince,  après  y  avoir  rendu  grâces  à  Dieu 
du  retour  de  ses  sujets  à  I  obéissance  qu'ils 
lui  doivent,  déclare  que  le  duc  de  Joyeuse 
avoil  fait  entendre  qu'il  vouloil  se  soumettre 
à  son  autorité,  elà  son  exemple  cl  imitation, 
les  officiers  du  parlement  de  Languedoc ,  qui 
étoient  restés  à  Toulouse  pour  lcxcrcice  de 
la  justice ,  les  capitouls ,  tous  les  autres  ha- 
bitans de  Toulouse,  et  ceux  de  toutes  les 
autres  villes  de  Languedoc  ,  qui  jusqu'ici 
avoieul  tenu  le  parli  contraire  au  sien  ,  sous 
l'autorité  de  ce  duc,  qu'il  avoit  créé  en  celle 
considération ,  maréchal  de  France ,  et  l'un 


•  Thuan.  I.  115. 
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de  ses  licutcnans  généraux  en  Languedoc  , 
en  l'absence  du  connétable,  es  villes,  places 
el  pais  qu'il  ramenoit  à  l'obéissance.  Le  roi 
ordonne  ensuite ,  1°.  qu'il  n'y  aura  dàutre 
exercice  que  de  la  religion  catholique  à  Tou- 
louse et  à  quatre  lieues  à  la  ronde ,  de  même 
que  dans  toutes  les  autres  villes  du  ressort 
du  parlement  de  Toulouse  ,  sauf  ès  lieux 
el  villes  où  l'exercice  de  la  religion  P.  R. 
avoît  été  établi  par  1  édil  de  1577.  sans  néant- 
moins  que  cet  exercice  puisse  être  remis 
ès  villes  d'Alcl,  Fiac,  Auriac  et  Montes- 
quieu ;  2n.  que  l'exercice  de  la  religion  ca- 
tholique sera  rétabli  dans  toutes  les  villes 
où  il  avoit  cessé ,  et  que  les  ecclésiastiques 
seront  rétablis  dans  la  possession  de  leurs  égli- 
ses eldc  leurs  biens.  Dans  les  autres  articles , 
le  roi  accorde  une  amnistie  générale  à  tous 
ceux  qui  avoient  suivi  le  parti  de  l'union; 
notamment  pour  les  meurtres  du  premier 
président  Duranti  et  de  l'avocat  général  Daf- 
lis ,  commis  le  10.  de  Février  de  l'an  1589. 
les  remettant  dans  leurs  biens ,  droits ,  offi- 
ces, dignités,  etc.  11  rétablit  le  parlement  de 
Toulouse ,  auquel  il  réunit  celui  de  Castel- 
sarazin,  et  confirme  tous  les  officiers  nom- 
més par  le  duc  de  Mayenne ,  à  condition  qu  ils 
recevroient  de  nouvelles  provisions.  Il  déclare 
que  la  chambre  mi-partie  sera  établie  dans 
telle  ville  de  la  province  qu  il  jugera  à  pro- 
pos, cl  que  les  président  el  conseillers  catho- 
liques seront  pris,  comme  avant  les  trou- 
bles, de  la  cour  du  parlement.  Il  confirme 
les  privilèges  du  clergé  ,  de  la  noblesse  el  du 
tiers  étal ,  qui  avoient  suivi  le  parti  de  I  u- 
nion  ,  accorde  l'exemption  des  tailles  à  la 
ville  de  Toulouse  pour  cent  ans  ,  ordonne  la 
démolition  de  toutes  les  citadelles  construites 
l>cndanl  les  troubles,  excepté  celles  des  plaees 
frontières  ,  abolit  tous  les  subsides  imposés 
depuis  les  troubles ,  etc.  Le  roi  ordonna  que 
la  chambre  mi-partie  seroil  établie  dans  (elle 
\  illc  qu'il  jugeroit  à  propos ,  quoiqu'elle  eût 
été  déjà  fixée  à  Castres,  parce  que  le  duc  de 
Jovcusc,  dans  les  articles  qu  il  avoil  fait  pré- 
senter, et  dont  uous  parlerons  bientôt ,  dc- 
inandoit 1  que  le  roi  Total  de  cette  ville  qu  il 
naimoit  pas,  pour  la  transférer  à  Castel- 
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sarazin  :  le  roi  refusa  de  lui  accorder  cel  ar- 
ticle :  mais  il  lui  donna  dans  tous  les  autres, 
et  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés ,  des 
marques  de  la  plus  grande  générosité. 

XCVI. 

Artiel  s  particuliers  accordés  ou  duc  de  Joyeuse. 

En  effet,  le  roi  répondit  favorablement  à 
la  plùpart  des  autres  articles  de  demande  du 
duc  de  Joyeuse,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
par  des  lettres  '  données  à  Folembrai  le  24. 
de  Janvier.  Il  lui  accorde  par  le  premier,  l'é- 
tat de  maréchal  de  France,  dont  il  avoil  fait  - 
expédier  le  brevet  depuis  deux  jours,  avec 
une  compagnie  de  cent  hommes  d  armes  en- 
tretenus ,  el  la  dispense  pendant  uu  an  du 
serment  qu'il  devoil  lui  prêter  en  cette  oc- 
casion. Parle  second,  le  roi  accorde  à  Joyeuse 
la  charge  de  son  lieutenant  général  en  Lan- 
guedoc, dans  tous  les  lieux  et  places  quil 
ramenoit  à  son  obéissance ,  sous  l'autorité  el 
en  l'absence  du  connétable  de  Montmorenci 
gouverneur  de  la  province;  et  pour  éviter  la 
difficulté  qui  pour  roi  l  survenir  touchant  la 
tenue  des  étals,  entre  lui  cl  le  duc  de  Ven- 
ladour,  lieutenant  général  du  connétable 
dans  le  reste  de  la  province,  le  roi  ordonne  , 
que  rassemblée  sen  tiendra  séparément  pen- 
dant les  deux  années  suivantes,  comme  il 
avoil  été  fait  pendant  les  troubles,  c'est-à- 
dire,  que  chacun  de  ses  deux  licutenans  géné- 
raux tiendra  les  états  de  son  district;  après 
quoi  les  états  se  réuniront  el  se  tiendront  sui- 
vant l'ancienne  forme.  Par  lesarliclessuivans, 
le  roi  accorde  au  cardinal  de  Joyeuse  la  pro- 
tection des  affaires  de  France  à  Rome ,  el 
confirme  la  collation  que  ce  cardiual  avoil 
faite  des  bénéfices  di'pcndans  de  ses  abbayes 
de  Marmoulier,  S.  Florent,  S.  Michel  el  au- 
tres ;  donne  au  duc  de  Joyeuse  les  gouverne- 
mens  particuliers  de  Narbonne  ,  de  Carcas- 
sonne  et  du  Mont-Saint-Michel,  avec  un 
régiment  de  cinq  cens  hommes  de  pied  ,  et 
trente  arquebusiers  pour  sa  garde.  Plusieurs 
articles  qu'on  peut  voir  dans  nos  preuves  , 


'  Preuves,  iliid. 
ï  Preuves 


Digitized  by  Google 


DE  LANGl'KDOC.  LIV.  XU. 


2-7 


regardent  les  principaux  ligueurs  de  la  pro- 
vince qui  étoient  attachés  au  duc  de  Joyeuse, 
comme  les  seigneurs  de  Chalabre,  d'Ambres, 
la  Courlete ,  Honous,  le  vicomte  de  S.  Girons, 
lEstrange  cl  S.  Romain  :  le  roi  leur  accorde 
a  chacun  une  compagnie  de  gens-d'armcs  en- 
tretenue par  la  province.  D'autres  articles 
concernent,  soit  les  habitans  du  Pui  et  le  sieur 
de  IKslrange  leur  gouverneur,  qui  avoienl 
clé  des  plus  obstinés  à  suivre  le  parti  de  la 
ligue ,  soit  diverses  créatures  du  duc  de 
Joyeuse. 

XCVII. 
Article  louchant  lu  Jeauilei. 

Ce  duc  expose  dans  un  de  ces  articles , 
«  qu'encore  que  le  roi  eût  fait  une  déclnra- 
»  tion  générale  louchant  les  Jésuites,  néant- 
"  moins  il  demande  pour  le  repos  de  la  ville 
«  de  Toulouse ,  et  l'assurance  dïcellc  à  son 
*  service,  qu  ils  puissent  y  demeurer,  et  qu'ils 
»  soient  exceptés  de  l  edit.  »  Le  roi  répondit , 
qu'il  feroit  entendre  sa  volonté  sur  ce  sujet 
aux  députés  qui  lui  seroient  envoyés.  Pour 
mieux  comprendre  cetarticle,  il  fautsçavoir 
que  le  roi  avoit  donné  un  édit  pour  bannir 
tous  les  Jésuites  du  royaume ,  à  1  occasion  de 
Ihorriblc  attentat  de  Jean  Châlcl  sur  sa  per- 
sonne; que  le  parlement  de  Paris  avoit  se- 
condé les  intentions  du  roi  pour  l'exécution 
de  cet  édit,  par  son  arrêt  du  29.  de  décembre  de 
l'an  1591.  mais  que  le  parlement  et  la  ville  de 
Toulouse ,  qui  éloient  alors  encore  livrés  au 
parti  de  la  ligue,  navoient  eu  garde  de  chas- 
ser les  Jésuites.  11  parolt  que  le  roi  répondit 
favorablement  à  la  demande  du  duc  de  Joyeu- 
se, lorsque  les  députés  de  Toulouse  furent 
le  trouver  pour  lui  faire  leurs  soumissions, 
puisque  les  Jésuites  se  maintinrent  toujours 
dans  cette  ville  sans  interruption,  lisse  main- 
tinrent aussi  toujours  à  Tournon  sur  te  Rhône 
dans  le  Vivarais ,  sous  la  protection  du  sei- 
gneur de  cette  ville.  11  est  vrai  que  le  parle- 
ment de  Paris  donna  un  arrêt  1  le  1 .  d'Octo- 
bre de  l'an  1597.  pour  ordonner  à  ce  seigneur 
de  les  chasser  dans  deux  mois  :  mais  le  parle- 
ment de  Toulouse  choqué  de  ce  que  celui  de 

1  Métnoir.  de  It  ligue .  lom  6.  p  691  cl  »e^|. 


Paris  entreprenoil  sur  sa  jurisdiclion,  donna  1 
un  arrêt  contraire  le  5.  de  Novembre  suivant  ; 
et  les  états  de  la  partie  de  la  province  sou- 
mise à  1  autorité  du  maréchal  duc  de  Joyeuse, 
assemblés  à  Narbonnc,  délibérèrent 2  le  11. 
de  Novembre  de  l'an  1597.  que  le  syndic  pour- 
suivroil  devant  le  parlement  de  Toulouse , 
q  ue  les  Jésuites  ne  vuidassent  pas  de  Tournon  , 
alltcndu  le  profit  quils  apporloienl  à  celle 
ville  el  aux  environs.  Le  parlement  de  Paris 
donna  un  nouvel  arrêt  le  18.  du  mois  d'Août 
de  l'an  1598.  suivant  lequel  il  ût  saisir  les  biens 
du  seigneur  de  Tournon ,  déclara  vacant  l'of- 
fice de  sénéchal  d  Auvergne ,  dont  il  éloil 
pourvu ,  le  déclara  indigne  et  incapable  de 
le  posséder,  el  défendit  à  toute  sorte.de  per- 
sonnes d'envoyer  des  écoliers  aux  collèges 
des  Jésuites,  en  quelques  lieux  el  endroits 
qu  ils  fussent  établis,  pour  y  être  instruits.  \je 
parlement  de  Toulouse  donna  un  arrêt  con- 
traire le  23.  de  Septembre  suivant.  Le  roi  fut 
sur  le  point  de  casser  ce  dernier  arrél  :•  mais 
en  ayant  été  détourné  par  les  sollicitations 
de  quelques  courtisans,  et  les  Jésuites  ayant 
été  rappelles  en  France  quelques  lems  après, 
l'affaire  en  demeura  là. 

XCVIII. 

Henri  IV.  ett  reconuu  par  lei  éUU  de  la  ligue  atcerablét 
•  Toulouse, cl  la  paixeti  publiée  tolemiiellement  dau* 
celle  ville. 

Le  duc  de  Joyeuse  ayant  appris  par  ses 
agens  à  la  cour,  que  le  roi  lui  avoit  accordé 
la  plùparl  de  ses  demandes ,  el  que  la  paix 
étoit  sur  le  point  de  se  conclure ,  rassembla  1 
dans  le  réfectoire  des  religieux  Augustin  s  de 
Toulouse  le  25.  de  Janvier,  les  gens  des  étals 
de  son  parti ,  qui  s  étoient  dispersés  depuis  le 
5.  du  mois  de  Décembre  précédent  :  il  leur 
exposa,  que  leurs  députés,  après  avoir  heu- 
reusement terminé  leur  négociation ,  éloient 
sur  le  point  de  revenir  ;  et  qu'en  attendant 
leur  retour,  on  pourroil  dresser  le  cahier  des 
doléances,  à  quoi  on  travailla  par  des  corn- 

'  La  Faille  ,  annal  lom.  2.  p  517  -  V  Thuan. 
Iiv.  130. 
2  Arch.  des  *l.  de  la  prov. 
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missaires  nommes  par  l'assemblée.  Elle  se 
rassembla  le  18.  de  Février  pour  faire  la  pro- 
cession ,  et  enfin ,  le  baron  d'Haulerive  dé- 
poté à  la  cour,  étant  arrivé,  on  tint  une 
nouvelle  séance  le  12.  de  Mars.  Lcvèque 
de  Lodévc,  qui  présidoit  à  l'assemblée,  fit  ce 
jour-là  un  discours ,  où  il  déclara ,  qu'en  con- 
séquence de  la  paix  que  l'on  venoit  de  con- 
clure, on  pouvoit  en  sûreté  de  conscience  rc- 
connoltrc  le  roi  Henri  IV.  et  qu'il  n'y  avoit 
plus  aucune  difficulté ,  depuis  l'absolution 
que  le  pape  lui  avoit  accordée.  On  lut  ensuite 
la  lettre  que  le  roi  écrivoil  aux  états,  avec  sa 
réponse  aux  articles  du  cahier  qui  lui  avoit 
été  présenté;  et  aussi-tôt  toute  l'assemblée 
reconnut  unanimement  Henri  IV.  pour  roi 
légitime  ,  et  résolut  de  lui  écrire  pour  le  re- 
mercier d'avoir  reçu  leur  soumission  et  leur 
obéissance. 

Le  lendemain  1  3.  de  Mars ,  le  maréchal  de 
Joyeuse,  lieulenant  général  en  Languedoc, 
apporta  aux  états,  ledit  de  Folembrai,  afin 
que  s'il  y  avoit  quelque  chose  de  contraire  à 
la  religion  ou  à  la  liberté  du  pais,  ils  pussent 
faire  leurs  représentations,  tant  au  roi  qu'au 
parlement.  Le  maréchal  s'étant  retiré  après 
avoir  fait  lire  ledit  par  le  greffier  des  états , 
on  convint ,  que  sur  la  publication  qui  devoit 
en  être  faite,  le  syndic  du  pa'îs  remontrerait 
au  parlement  les  articles  suivans ,  pour  y  être 
pourvù.  1°.  L'éditde  Folembrai,  disent  les 
états,  confirmant  tacitement  celui  de  1577. 
on  prie  la  cour  de  déclarer ,  que  c'est  sans 
approbation  de  l  edit  de  1577.  2°.  On  demande 
que  le  registre  demeure  chargé,  de  ce  que 
tous  les  articles  où  il  est  fait  mention  de  la 
religion  catholique,  s'entendent  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  Romaine,  pour 
ôler  à  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée 
lés  injustes  prétentions  qu'ils  ont  sur  un  titre 
si  honorable  :  3°.  Qu'il  plaise  au  parlement 
déclarer  nommément  le  jour  de  la  réduction 
de  Toulouse  au  parti  de  la  ligue  ,  dautant 
que  les  points  les  plus  imporlans  de  I  édil  se 
rapportent  à  celle  date:  4°.  Qu'il  plaise  au 
roi  établir  la  chambre  mi-partie  en  une  ville 
catholique;  5°.  Que  les  offices  des  conseillers 
qui  ont  exercé  la  justice  souveraine  à  Bezicr», 
demeurent  supprimés,  de  quelque  manière 
qu  ils  viennent  à  vaquer;  6".  Quïl  plaise  à 


la  cour  procéder  à  la  publication  dcl'édit 
sans  préjudice  des  remontrances  faites  sur 
icelui ,  auxquelles  il  n  avoit  pas  été  pleine- 
ment répondu.  On  chargea  le  syndic  de  ne 
consentir  à  I  enregistrement  de  ledit  qu'avec 
ces  modifications  ;  après  quoi  on  rendrait  à 
Dieu  des  actions  de  grâces  solemnelles  pour 
la  paix  ,  et  on  feroil  un  feu  de  joyeà  la  pla- 
ce de  Koaix. 

Le  parlement  de  Toulouse  ayant  enregistré 
ledit  de  Folembrai  le  13.  de  Mars ,  pour  être 
exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  «  le 
)>  tout  sans  approbation  de  la  religion  prè- 
»  tendue  réformée ,  et  sous  les  autres  décla- 
»  rations  et  remontrances  contenues  au  re- 
»  gistre  de  la  cour,   le  maréchal  de  Joyeuse 
et  tous  les  gens  des  états  se  rendirent  le 
même  jour  à  trois  heures  après  midi  dans  le 
réfectoire  des  Augustins,  où  on  avoit  servi 
une  collation  magnifique  sur  trois  tables.  On 
assista  ensuite  dans  l'église  des  Augustins  au 
Te  Deum  qui  fut  chanté  par  la  musique,  et 
de-là  le  maréchal  et  tous  les  gens  des  étals 
se  rendirent  à  la  place  de  Roaix,  où  on 
avoit  dressé  un  bûcher  pour  le  feu  de  joye. 
Le  maréchal  de  Joyeuse ,  l'évèque  de  Lodévc 
pour  le  clergé,  le  baron  d'Ambres  pour  la 
noblesse,  et  un  capiloul  de  Toulouse,  pour  le 
tiers  état,  mirent  le  feu  aux  quatre  faces  du 
bûcher,  chacun  avec  un  flambeau  qui  leur 
fut  administré  par  quatre  officiers  de  la  pro- 
vince; et  on  entendit  aussi -lot  par  des  cris 
réitérés  de  vive  le  roi;  ce  qui  fui  accompagne 
de  la  décharge  de  toute  l'artillerie,  et  suivi  de 
plusieurs  autres  réjouissances.  Le  même  jour 
on  chanta  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale  do 
S.  Etienne  au  nom  de  la  ville:  les  gens  des 
états  et  toutes  les  compagnies  s'y  trouvè- 
rent ,  et  les  capilouls  firent  un  feu  de  joye 
dans  la  place  de  S.  Etienne.  Le  lendemain  la 
publication  de  la  paix  fut  faite  dans  l'hôtel 
de  ville  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  ma- 
gnificence. 

Outre  la  lettre  que  les  élats  de  la  ligue  ré- 
solurent d'écrire  au  roi ,  pour  le  remercier 
d'avoir  donné  la  paix  à  la  province,  ils  con- 
clurent aussi  décrire  au  connétable,  au  chan- 
celier et  au  cardinal  de  Joyeuse ,  pour  leur 
témoigner  leur  reconnoissance  des  peines 
qu  ils  a  voient  prises  pour  la  procurer,  et  leur 
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faire  offre  de  service  et  d'obéissance.  L'as- 
semblée pria  le  maréchal  de  Joyeuse  de  con- 
gédier loules  le»  troupes ,  excepté  celles  qui 
étoieot  nécessaires  ;  sçavoir  ,  cinq  cens  hom- 
mes de  pied  et  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie, que  le  roi  voulut  que  le  pais  entrellut 
pour  sa  conservation;  et  on  imposa  pour  cela 
i3000.  écus  sur  les  diocèses  soumis  au  duc 
de  Joyeuse.  Le  17.  de  Mars,  les  capitouls  et 
les  bourgeois  de  Toulouse  assemblés  en  grand 
nombre  dans  l'hôtel  de  ville ,  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  entre  les  mains  du 
président  de  rassemblée  ;  et  on  Gl  de  même 
dans  toutes  les  autres  villes  de  la  province  , 
qui  avoient  suivi  le  parti  de  la  ligue.  On  re- 
marque 1  qu'à  Narbonne  on  traîna  dans  les 
rues  le  portrait  du  roi  d  Espagne,  en  répa- 
ration d'avoir  traîné  celui  de  Henri  111.  à 
l'imitation  des  Toulousains.  Le  marquis  de 
Mirepoix  et  le  sieur  de  Rochemaure ,  que  le 
roi  envoyoit  au  maréchal  de  Joyeuse  et  aux 
étais  de  son  parti  pour  l'exécution  de  la  paix, 
étant  arrivés  à  Toulouse ,  les  étals  leur  en- 
voyèrent des  députés  le  27.  de  Mars  pour  les 
saluer  de  leur  part.  Le  premier  leur  déclara , 
que  le  roi  souhailoit  que  les  états  lui  accor- 
dassent quelque  secours  extraordinaire  pour 
soutenir  les  grandes  affaires  qu  il  avoit  sur 
les  bras  ,  et  pour  employer  ce  secours ,  soit 
«outre  Tannée  Espagnole  qui  éloit  entrée  en 
Picardie,  soit  pour  la  pacification  du  royau- 
me. Les  états  ayant  délibéré  le  lendemain  sur 
cette  demande ,  s'excusèrent  d'accorder  au 
roi  un  don  extraordinaire,  à  cause  des  grandes 
dépenses  et  des  dettes  du  pais.  Ils  députèrent 
lemèmejourl  évêquede  Lodéve  ,  le  baron 
d  Ambres,  deux  consuls  et  deux  syndics  pour 
*Her  saluer  le  roi  de  leur  part ,  le  remercier 
la  paix  qu'il  avoit  accordée  à  la  province, 
assurer  S.  M.  de  leur  fldélilé,  la  supplier  de 
^pondre  à  leurs  remontrances  et  requêtes  , 
et  leur  accorder  la  confirmation  des  privi- 
lèges du  pais.  Ensuite  tous  les  états  en  corps , 
h  main  levée  à  Dieu ,  jurèrent  Gdulité  au  roi 
Henri  IV.  et  ordonnèrent  qu'il  en  seroit  fait 
de  même  dans  les  villes  et  les  diocèses  du 
Pak-  Enfin  les  étals  se  séparèrent  le  29.  de 
»  après  avoir  accordé  au  roi  l'octroi 

'  Gwbw ,  mémoir  mss 


ordinaire,  et  avoir  prié  ce  princc~de  déchar- 
ger de  taille  pendant  dix  ans ,  les  lieux  de 
Castanet ,  Monlpilol  et  autres  du  diocèse  de 
Toulouse  qui  avoient  été  ruinés  et  brûlés  par 
l'armée  du  duc  de  Venladour. 

XCIX. 

Réunion  du  parlement  de  Cailel  »*ra»iu  a  celui  de 
Toulouse. 

[>c  parlement  séant  à  Caslcl-sarasin ,  enre- 
gistra 1  de  son  côté  le  26.  de  Mars  l  edit  de 
Folembrai,  «  pour  la  réuuion  et  réduction 
»  de  la  ville  de  Toulouse  et  autres  du  pais  de 
»  Languedoc  à  l'obéissance  du  roi ,  sans  ap- 
»  probalion  de  la  religion  prétendue  réfor- 
»  mée ,  pour  ledit  être  gardé  et  observé  , 
»  et  la  justice  souveraine  être  rendue  et  admi- 
»  nislréc  en  la  ville  de  Toulouse,  incontinent 
»  après  que  la  cour  transférée  par  l'édil  de 
»  S.  M.  en  celte  ville  de  Castel-sarasin  ,  sera 
»  remise  audit  Toulouse  en  sa  première  séan- 
»  ce,  suivant  la  volonté  du  roi ,  et  le  contenu 
»  esdiles  lettres  ,  et  non  plustôt.  »  La  cour 
faisant  réflexion  ensuite  sur  celle  formule 
d'enregistrement ,  déclara  trois  jours  après , 
«  qu'elle  n  avoit  pas  entendu  par  celle  publi- 
»  cation  ,  préjudicier  aux  procédures  et  ar- 
»  rêls  qui  se  trouveroient  donnés  à  Toulouse, 
»  pour  avoir  lieu,  suivant  et  comme  il  est 
»  porté  par  ledit  édit,  qui  sera  gardé  et  ob- 
»  servé  suivant  sa  forme  et  teneur.  »  Enfin 
le  parlement  de  Toulouse  enregistra  2  le  2. 
d'Avril  les  articles  secrets  que  le  roi  avoit  ac- 
cordés au  duc  de  Joyeuse  ;  et  cinq  jours  après, 
ses  provisions  de  maréchal  de  France  et  de 
lieutenant  gênerai  en  Languedoc. 

Le  parlement  de  Caslcl-sarasin  éloit  réuni 
depuis  peu  à  celui  de  Toulouse ,  dans  le  teins 
de  ce  dernier  enregistrement  :  cette  réunion 
se  passa  de  la  manière  suivante.  Les  seigneurs 
de  Mirepoix  et  de  Itochemaure  commissaires 
du  roi  pour  1  exécution  de  l'édit  de  Folem- 
brai ,  ayant  fait  avertir  3  les  gens  du  parle- 
ment, les  trésoriers  de  France  et  les  autres 
officiers  du  roi  qui  s'éloient  retirés  à  Castel- 

■  Rcg.  du  pîrl.  de  Toulouse. 
'  Preuves. 

3  La  Faille ,  annal,  tom.  2.  p.  511.  cl  m-ij 
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sarasîn  ,  ou  qui  s'étoient  réfugiés  ailleurs,  de 
se  réunir  et  de  se  tenir  prêts  à  partir ,  ils  se 
rendirent  dans  cette  ville  le  31.  de  Mars.  Us 
en  partirent  tous  le  lendemain  ,  ayant  les 
présidons  de  S.  Jori  et  de  S.  Jean  à  leur  tôle , 
et  allèrent  coucher  à  saint  Jori ,  où  le  pré- 
sident de  Paulo,  qui  s'étoit  tenu  à  l'écart  de- 
puis les  derniers  troubles  de  Toulouse,  vint 
les  joindre.  Toute  celte  compagnie  partit  du 
château  de  S.  Jori  le  2.  d  Avril  après-diner. 
Beaucoup  de  personnes  de  distinction  de  Tou- 
louse, et  un  grand  nombre  de  noblesse  des 
environs ,  alla  au-devant  d'elle  et  lui  fit  cor- 
tège ;  en  sorte  que  le  tout  composoit  un  corps 
de  raille  ou  douze  cens  chevaux.  Le  duc  de 
Joyeuse  1 ,  qui  étoit  sorti  de  Toulouse  sous 
prétexte  daller  à  lâchasse,  alla  à  la  rencontre 
de  cette  compagnie ,  s'avança  jusqu'au  pont 
du  Lcrs  où  il  la  salua ,  et  s'entretint  pendant 
quelque  lems,  chemin  faisant,  avec  le  pré- 
sident de  S.  Jori.  Les  officiers  du  parlement 
de  Castel-sarasin ,  auxquels  ceux  de  Beziers 
a  voient  été  incorporés,  se  rendirent  au  palais 
le  lendemain  de  leur  arrivée  à  Toulouse  3. 
d'Avril.  Le  président  lEstang  et  les  conseil- 
lers qui  étoient  à  Toulouse  au  nombre  de 
huit ,  les  attendoient  dans  la  grand-sale  d'au- 
dience ,  assis  aux  bas  sièges.  Chacun  ayant 
pris  sa  place  suivant  son  rang  de  réception  , 
le  président  Pierre  du  Faur  sieur  de  S.  Jori  se 
leva ,  et  tous  les  officiers  s'enlrc-saluerent 
avec  beaucoup  de  politesse.  On  alla  ensuite  à 
la  messe  avec  la  même  sotemnité  qu'à  la  S. 
Martin  ;  après  quoi  chacun  reprit  sa  place  , 
on  ferma  les  portes,  et  le  président  de  S.  Jori 
prononça  un  discours  sur  leur  réunion ,  et  on 
se  retira.  Le  lendemain  et  les  jours  suivans  , 
on  reprit  les  audiences ,  et  on  vaqua  a  l'exer- 
cice de  la  justice.  Comme  cette  compagnie 
n'avoit  pas  encore  de  premier  président  de- 
puis la  mort  de  Duranti  ,  le  parlement  de 
Castel-sarasiu  avoit  nommé  trois  sujets  au  roi 
suivant  l'usage,  afin  quil  en  choisit  un  pour 
le  remplacer.  Le  choix  tomba  ,  deux  ans 
après  ,  sur  le  président  de  S.  Jori.  ' 


•  Mémoir.  de  Brantôme,  vie  dn  connétable  Anne 
de  Mont. 


Le  gouvernement  de  Languedoc  demeure  partagé  tout 
l'autorité  de  deui  lieutenant  du  connétable  ,  indépeu 
dant  l'uo  de  l'autre. 

On  prétend  ' ,  qu'après  la  réunion  des  par- 
lemens  de  Castel-sarasin  et  de  Toulouse ,  on 
publia  le  5.  d'Avril  à  l'audience  de  la  grand 
chambre ,  à  laquelle  le  marquis  de  Mircpoix 
cul  séance  après  le  duc  de  Joyeuse ,  et  le 
sieur  de  Rocheroanre  après  le  doyen,  les  Ici  - 
1res  de  provision  du  duc  de  Joyeuse  pour  la 
charge  d'un  des  lieulenans  généraux  en  Lan- 
guedoc ,  et  pour  le  gouvernement  particulier 
de  la  ville  de  Narbonne  :  «  ce  sont ,  ajoûte-t- 
»  on  ,  les  termes  de  la  provision ,  qui  sem- 
»  blenl  dire  plus  que  l'édit  de  Folembrai , 
»  lequel  restreignoit  la  licutenance  générale 
»  de  Joyeuse  aux  villes  de  la  province  qu'il 
»  avoil  ramenées  à  l'obéissance  du  roi ,  »  d'où 
I  on  conclut  que  le  duc  de  Joyeuse  avoit  rendu 
sa  condition  meilleure  depuis  l'édit  ;  mais  on 
se  trompe  :  nous  avons  2  l'enregistrement  de 
la  charge  de  maréchal  de  France  et  de  celle 
de  lieutenant  général  en  Languedoc,  en  fa- 
veur du  duc  de  Joyeuse,  tiré  des  registres  du 
parlement  de  Toulouse.  Or  cet  enregistre- 
ment fut  fait  le  7.  et  non  le  5.  d'Avril  ;  et  les 
lettres  de  lieutenant  général  sont  seulement 
pour  les  villes  que  ce  duc  avoit  ramenées  à 
l'obéissance  du  roi.  Il  est  certain  d'ailleurs 
qu'il  n'eut  aucune  autorité  dans  les  autres 
villes  de  la  province  ;  et  nous  trouvons  dans 
les  procès-verbaux  des  élats  ou  assemblées 
de  la  partie  de  la  province  qui  lui  demeura 
soumise,  et  qui  furent  tenus  séparément  cette 
année  et  la  suivante,  conformément  à  redit 
de  Folembrai,  qu'ils  ne  furent  composés  qw 
de  ceux  qui  étoient  sous  le  commandement  du 
duc  de  Joyeuse.  Au  reste ,  ce  maréchal  partit 
de  Toulouse  vers  le  commencement  du  mois 
d'Août  de  l'an  1596.  pour  aller  saluer  le  roi  et 
lui  prêter  serment  de  fidélité  ;  et  à  son  retour 
à  Toulouse  le  H.  de  Septembre,  on  lui  fit 
une  entrée  solemnelle  comme  maréchal  d<* 
France.  C'est  ainsi  qu'une  partie  considéra- 


1  La  Faille,  ibid 

2  V.  Pr.  p.  315.  et  »eq 
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ble  de  la  province  du  Languedoc  se  sou- 
mil  enfin  à  l'autorité  de  Henri  IV.  et  le  re- 
connut pour  roi  ,  après  s'être  livrée  sans 
mesure  aux  fureurs  de  la  ligue ,  avoir  fait 
tout  son  possible  pour  exclure  ce  prince 
du  trône  ,  et  avoir  persisté  dans  la  rebel- 
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lion  le  plus  long-lcms  qu'il  lui  avoit  été 
possible ,  tandis  que  l'autre  partie  avoit  fait 
des  efforts  extraordinaires  pour  le  soutenir 
et  lui  faire  rendre  l'obéissance  qui  lui  étoit 
due. 
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i. 

Ville*  de  la  province  qui  m  soumettent  «u  roi  Henri  IV. 
par  le  traité  de  Folcmbrai. 

Les  villes  épiscopales  de  Languedoc ,  qui 
se  soumirent  au  roi  Henri  IV.  et  qui  le  re- 
connurent pour  roi  par  le  traité  de  Folcm- 
brai, furent  celles  de  Toulouse,  Carcas- 
sonne,  Narbonne,  le  Pui ,  Albi ,  Lavaur  et 
Alct,  qui  avec  celles  de  Limous,  Castelnau- 
darri,  Gaillac ,  Lille,  Rabastens,  plusieurs 
antres  moins  considérables  ,  une  grande 
partie  des  diocèses  des  premières,  et  une 
partie  des  diocèses  de  S.  Papoul ,  Mi  repoix , 
Rienx,  S.  Pons  cl  Montauban ,  ne  reconnu- 
rent depuis  ,  que  l'autorité  du  connétable  de 
MoDtmorenci  gouverneur  de  la  province ,  et 
celle  du  duc  de  Joyeuse  son  lieutenant  géné- 
ral dans  cette  partie  du  Languedoc.  Tout  le 
reste  de  la  province  ne  fut  soumis  qu'au 
gouvernement  du  duc  de  Ventadonr,  sous 
(autorité  du  même  connétable  ;  et  comme 
ce  dernier  fut  toujours  depuis  absent  de  la 
province,  à  cause  que  sa  présence  éloit  né- 
cessaire à  la  cour ,  ces  deux  lieutenans  géné- 
raux gouvernèrent  indépendamment  l'un  de 
•autre,  1a  partie  du  Languedoc  qui  leur  étoit 
commise ,  dont  ils  assemblèrent  séparément 
'«états;  en  sorte  que  ces  deux  parties  ûrcnl 
comme  deux  gouverneroens  séparés ,  ce  qui 
conserva  un  reste  de  division  dans  les  es- 
prits, jusqu'en  1599.  que  le  duc  de  Joyeuse, 
touché  des  remords  de  sa  conscience  ,  et 
d  avoir  abandonné  trop  légèrement  la  pro- 
fawon  religieuse  qu'il  avoit  embrassée ,  pour 
*  rangager  dans  le  siècle  et  dans  le  tu- 
multe des  armes  et  des  intrigues ,  rentra  dans 
le  cloître. 


IL 

Députés  de  la  province  à  l'assemblée  des  notables  tenue 
à  Rouen. 

La  paix  ayant  été  rétablie  dans  la  province 
parl'édil  de  Folcmbrai,  le  maréchal  de  Joyeuse 
alla  1  visiter  le  duc  de  Ventadour  à  Beziers  ; 
et  après  s'être  fait  réciproquement  bien  des 
politesses,  ils  convinrent  des  forts  et  des  ci- 
tadelles de  la  province,  qui  dévoient  être 
rasés ,  afin  d'en  supprimer  les  garnisons ,  et 
de  soulager  le  pais  de  la  dépense  qu'il  éloit 
obligé  de  faire  pour  l'entretien  de  ces  troupes. 
Comme  le  Languedoc  étoit  menacé  d'une  in- 
vasion de  la  part  des  Espagnols ,  le  duc  de 
Ventadour  convoqua  2  à  Pezenas ,  de  son  au- 
torité, le  27.  de  Juillet,  mais  après  avoir 
consulté  le  parlement,  le  ban  et  lanière-, 
ban  du  pais ,  avec  promesse  de  faire  agréer 
par  le  roi  cette  convocation.  Le  roi  de  son 
côté,  voyant  presque  tout  le  royaume  en 
paix ,  Ot 3  l'ouverture  à  Rouen  dans  la  mai- 
son abbatiale  de  S.  Ouen  le  4.  de  Novembre, 
de  l'assemblée  des  notables  qu'il  y  avoit  con- 
voquée pour  remédier  aux  désordres  de  l'état. 
Parmi  ceux  de  la  province  qui  furent  appel- 
lés  à  cette  assemblée ,  et  qui  y  assistèrent , 
furent  *  Pierre  du  Faur  de  S.  Jori  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse,  S.  Félix 
président  au  même  parlement ,  les  seigneurs 
de  Canillac  et  de  Themines ,  le  commandeur 
de  Chattes,  le  procureur  gênerai  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  le  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Montpellier, 
Marion  gênerai  de  Montpellier ,  et  d  Avisant 
trésorier  de  France  de  la  généralité  de  Tou- 
louse. L'assemblée  présenta  au  roi  un  cahier 

>  Aoonym.  de  Montpeil.  -  Arch.  des  <H.  dcLtngucd. 
s  Domaine  de  Montpellier. 
3  Thuan.  I.  115. 

*  Manusc.  de  Coaslin ,  n  34.  et  33. 
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contenant  divers  articles,  entre  lesquels  on 
demandoit,  que  pour  le  soulagement  des 
peuples  de  Languedoc ,  les  états  généraux  de 
celte  province  ne  s'assemblassent  que  de  trois 
en  trois  ans  :  mais  cet  article  ne  passa  pas  , 
et  on  continua  de  tenir  ces  assemblées  tous 
les  ans,  suivant  l'usage. 

111. 

Etals  du  département  de  Veotadour.  Construction  du 
port  de  Celte. 

En  effet ,  le  duc  de  Ventadour  fit  1  lou- 
verturc  à  Beziers  le  11.  de  Novembre  de 
cette  année,  des  états  de  son  département 
avec  le  marquis  de  Mi  repoix ,  le  sieur  de 
Rocheraaurc  maître  des  requêtes  et  président 
au  siège  présidial  de  Nismes ,  et  un  trésorier 
de  France  de  Montpellier,  commissaires  du 
roi.  L  assemblée  accorda  à  ce  prince  les  mô- 
mes sommes  que  les  années  précédentes,  à 
cause  de  la  guerre  avec  1  Espagne.  Les  évê- 
ques  de  Beziers ,  Agde  et  saint  Pons  y  assis- 
tèrent pour  le  clergé  avec  les  grands  vicaires 
des  évôques  de  Mendc,  Usez  et  Viviers.  Les 
barons  de  Cauvisson  et  de  Ganges ,  le  sieur  de 
S.  Aunez  oncle  et  tuteur  du  baron  de  Cas- 
tries ,  et  les  envoyés  du  comte  d  A  lais  et  des 
barons  de  Floracet  de  la  Voulle  s'y  trouvè- 
rent pour  la  noblesse.  Le  syndic  et  les  dépu- 
tés du  Gevaudan  remontrèrent  aux  états  le 
misérable  état  de  ce  païs  par  la  tyrannie  du 
maréchal  de  Joyeuse,  qui  laccabloit  d'impo- 
sitions pour  l'entretien  de  la  garnison  de 
Mende,  où  le  connétable  avoil  mis  pour  gou- 
verneur le  sieur  de  Monlmorcnci-Fosscuse  , 
qui  étoit  d'intelligence  avec  ce  maréchal  et 
avec  les  Espagnols ,  et  qui  au  lieu  de  casser 
cette  garnison,  conformément  aux  ordres 
du  roi,  l'augmenloit ,  et  refusoit  de  raser  la 
citadelle.  Le  duc  de  Ventadour  envoya  2  en 
conséquence ,  à  la  prière  des  étals ,  Spon- 
dcillan  et  quelques  autres  seigneurs  à  Fos- 
seuse,  et  écrivit  au  maréchal  de  Joyeuse, 
pour  rengager ,  ainsi  que  Fosseuse  ,  à  obéir 
aux  ordres  du  roi  :  mais  ils  le  refusèrent 

'  Àrcta.  des  et.  de  Langucd. 
'  Preuves 


obstinément,  et  continuèrent  leurs  exto 
sions  dans  le  Gevaudan. 

Le  duc  de  Ventadour  présenta  1  aux  éta 
de  Beziers  un  arrêt  du  conseil  du  23.  < 
Juillet  précédent ,  revêtu  de  lettres  patente: 
par  lesquelles  le  roi  ordonnoit  la  constructit 
d'un  port  à  Cette  sur  la  côte  de  Languedoc 
et  exhortoit  la  province  d'y  contribuer  :  ma 
les  états  s'excusèrent  de  le  faire  *.  Le  du 
représenta  encore  à  l'assemblée  ,  que  le  n 
ayant  accordé  par  son  édit  la  cassation  d( 
garnisons  et  la  démolition  des  citadelles ,  c 
prince avoit  ordonné  le  k.  Septembre,  qu 
la  province  serait  chargée  de  l'entretien  d 
deux  régimens  d'infanterie  pour  la  sûreté  di 
pais ,  l'un  desquels  serait  sous  les  ordres  di 
chevalier  de  Monlmorenci  (  (ils  naturel  dt 
connétable  ) ,  qui  étoit  actuellement  dans  !< 
païs  :  il  ajoùta  que  l'intention  du  roi  éloii 
que  la  province  entretint  la  garnison  du  Pont 
S.  Esprit  et  du  fort  S.  André.  Ces  demandes 
furent  accordées  avec  l'octroi  ordinaire. 

IV. 

Etat*  du  département  de  Joyeuse  à  Narbonne 

Henri  maréchal  de  Joyeuse  étant  de  retour 
de  la  cour ,  assembla  de  son  côté  à  Narbonne 
le  13.  de  Décembre  les  états  de  la  partie  de 
la  province  qui  lui  étoit  soumise.  Il  n'y  eut 
d'autre  commissaire  avec  lui ,  que  Jean- 
George  de  Caulet  trésorier  de  la  géoéraliic 
de  Toulouse ,  et  d' Aimeras  trésorier  de  celle 
de  Montpellier,  qui  arriva  quelque  ten» 
après.  Christophe  de  1  Estang  évéquo  de  Lo- 
déve ,  présida  à  celle  assemblée  ,  à  laquelle 
assistèrent  avec  lui ,  pour  le  clergé ,  les  vi- 
caires généraux  de  Toulouse,  Narbonne. 
Carcassonne ,  Albi ,  Lavaur  et  Alet ,  et  pour 
la  noblesse ,  les  envoyés  de  Joyeuse,  Arques, 
Ambres  et  Castelnau  d'Estretefonds.  On 
donna  la  préséance  au  grand  vicaire  de 
Toulouse  sur  celui  de  Narbonne  ,  parce  qoe 
l'archevêché  de  Narbonne  étoit  vacant  Parmi 
ceux  du  tiers  état,  le  consul  du  Pui 

«  Arch  des  et.  ibid. 
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trouva  à  l'assemblée.  Comme  céloit  le  tour 
«  la  ville  de  Coites  au  diocèse  d'Albi  d cn- 
îoyer  un  député  diocésain,  cl  que  celle  ville 
doit  soumise  à  l'autorité  du  duc  de  Venta- 
iour,  le  consul  de  Lille  se  présenta  pour 
•ccuper  sa  place  :  mais  le  consul  de  Ra bas- 
ons ayant  soutenu  qu  il  n'y  avoit  dans  le 
Jiorèse  d'Albi ,  que  les  villes  de  Gaillac  , 
Kibaslcns  et  Cordes ,  qui  Tussent  en  droit  , 
par  I ancien  privilège  ,  denvoyer  par  tour 
on  député  diocésain  ,  le  consul  de  Lille  fut 
<tfiu9,  et  celui  de  Rabaslens  admis;  nou- 
velle preuve  que  le  maréchal  de  Joyeuse  ne 
fut  lieutenant  général  en  Languedoc ,  que 
tan»  la  partie  de  la  province  qui  sutvoit  le 
parti  de  la  ligue  dans  le  tems  de  l  edit  de 
Mcmbrai.  Au  reste  ce  maréchal  fil  l'éloge 
lia  roi  dans  son  discours  ,  s'étendit  sur  le 
bien  de  la  paix  qui  avoit  été  donnée  à  la  pro- 
'inec,  et  demanda  pour  ce  prince  les  sommes 
«rlinaircs ,  à  cause  qu'il  avoit  la  guerre  avec 
i  Espagne.  Outre  ces  sommes,  l'assemblée  qui 
tioii  le 29.  de  Décembre,  accorda  au  roi  celle 
Je  cent  mille  livres  pour  l'entretien  des  gens 
Je  guerre  pendant  celte  année  seulement , 
«tendu  les  préparatifs  des  Espagnols.  Elle 
«corda  de  plus  deux  mille  septiers  de  bled 
t  cinq  cens  quintaux  de  poudre  ,  pour  mu- 
nir I»  places  frontières. 
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V. 

L^E.«pignol*  pratiquent  des  intelligence*  dans  la  pro- 
vince. Souroiuioa  de  la  ville  de  Monde. 

La  crainte  qu'on  avoit  des  Espagnols,  né- 
Mpassans  fondement.  Leduc  de  Vcnladour 
^couvrit  en  effet  par  des  lettres  qu'un  gen- 
tilhomme François  écrivoit  au  roi  d  Espagne, 
('l  qui  furcnl  interceptées,  que  ce  prince 
a>oit  pratiqué  des  intelligences  à  Narbonne , 
Benere,  Agde,  Lyon  et  Marseille.  Il  convo- 
qua '  aussi-tôt  à  Pezcnas  le  7.  de  May  de  l'an 
les  consuls  des  principales  villes  de 
***  département,  et  les  exhorta  à  prévenir 
•armée  des  Espagnols ,  et  à  entretenir  le  rc- 
eiment  du  chevalier  de  Montmorenci ,  que 
h  roi  avoit  ordonné  de  lever  dans  la  pro- 
vince avec  trois  autres  régi  mens,  faisant  en 

'  Arch.  de»  et.  «le  Langued. 


tout  deux  mille  hommes ,  pour  les  distribuer 
dans  les  places  frontières  du  côté  d  Espagne. 
Le  duc  de  Ventadour  demanda  22000.  écus 
pour  l'entretien  de  ces  quatre  régi  mens,  qu  il 
avoit  d'abord  dessein  d  employer  au  siège  de 
Mende ,  pour  forcer  Fosseusc  à  retirer  la  gar- 
nison de  cette  ville  et  à  détruire  la  citadelle. 
1  .  assemblée  s  excusa  d'imposer  celle  somme, 
et  se  contenta  d'accorder  pour  cette  fois  et 
sans  conséquence,  12000.  écus  pour  l'entre- 
tien de  quinze  cens  hommes  sur  les  fron- 
tières d'Espagne  pendant  quatre  mois  ,  dont 
on  demanderoil  le  remboursement  au  roi 
sur  les  deniers  ordinaires ,  et  trois  mille  écus 
pour  la  réparation  des  places  frontières.  L'as- 
semblée se  sépara  deux  jours  après. 

Le  roi  voyant  l'obstination  de  Fosseusc  à 
refuser  de  congédier  la  garnison  de  Mende, 
cl  de  démolir  la  citadelle  de  celle  ville,  mal- 
gré les  ordres  réitérés  qu  il  lui  avoit  donnés, 
avoil  écrit  à  la  fin  du  mois  d'Avril  au  duc  de 
Ventadour  d'assembler  un  corps  de  troupes 
pour  l'assiéger ,  el  le  forcer  à  abandonner  la 
ville  de  Mende  :  mais  comme  le  duc  n'avoit 
pas  de  quoi  soudoyer  les  troupes  qui  dévoient 
entreprendre  celte  expédition  ,  il  assembla  1 
de  nouveau  à  Pezcnas  le  9.  de  Juillet  les  con- 
suls des  principales  villes  des  onze  diocèses 
de  son  département ,  afin  de  les  engager  à 
accorder  les  22000.  écus  qu'il  leur  avoit  déjà 
demandés,  el  qu'ils  avoienl  refusés.  Le  sieur 
de  Kochemaure,  l'un  des  commissaires  du 
du  roi ,  fit  tout  son  possible  dans  son  discours 
pour  persuader  à  rassemblée  d  accorder  celle 
somme  :  mais  il  ne  put  obtenir  que  2000.  écus 
malgré  les  v  ives  instances  des  étals  particuliers 
de  Gevaudan  assemblés  à  Chanuac ,  qui  vou- 
lant remédier  aux  vexations  continuelles  de 
Fosseusc,  implorèrent 2  en  vain  le  secours  de 
rassemblée  de  Pezenas.  Elle  s  opposa  1  aussi  à 
la  levéed  un  régiment  de  dix  compagnies  dans 
le  pais ,  dont  le  roi  avoil  chargé  le  sieur  de 
Masscran,  parce  que  la  province  étoit  ruinée, 
el  à  cause  de  la  dépense  qu'elle  avoit  soufferte 
par  In  levée  de  vingt-quatre  compagnies  que 
Ixsdiguiercs  y  avoir  faile  pour  la  guerre  de 

i  Ibid. 
't  Preuves, 
i  Arrli  des  i  l. 
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Savoyc,  el  (tes  troupes  qui  dévoient  servir 
au  siège  de  Monde. 

Le  duc  de  Ventadourentrepril 1  néant  moins 
ce  siège  à  la  lèlc  de  cinq  régi  mens  d  infanterie 
qu'il  leva  dans  la  province ,  commandes  par 
le  chevalier  de  Montmorcnci ,  Spoudeillan  , 
Connas,  Lecques  et  Monlbazcn  :  mais  le  roi , 
qui  avoit  projclté  vers  le  même  lems  de  s'em- 
parer de  Perpignan  sur  les  Espagnols ,  pour 
user  de  représailles  envers  ces  peuples,  qui 
avoient  surpris  la  ville  d'Amiens,  manda  au 
duc  de  Venladour  de  faire  marcher  ces  trou- 
pes sous  les  ordres  du  maréchal  d'Ornano , 
qu'il  avoit  chargé  de  cette  entreprise,  et  qui 
la  manqua.  Le  duc  de  Venladour  ayant  levé 
de  nouvelles  troupes  ;  et  celles  qui  avoient 
marché  vers  le  Koussillon ,  ayant  repris  le 
siège  de  Mcndc ,  elles  le  poussèrent  de  leur 
mieux,  saus  toutefois  1  avancer  beaucoup. 
Le  duc  de  Itou i lion  étant  survenu  sur  ces  en- 
trefaites à  la  tète  de  deux  cens  chevaux  et  de 
huit  cens  arquebusiers ,  dans  le  dessein  de  se- 
courir Fosseuse,  s'entremit  enfin  pour  pacifier 
le  Gévaudan ,  et  moyennant  cent  mille  livres 
que  ce  pais  promit  à  ce  dernier ,  cl  dont  on 
lui  passa  l'obligation ,  il  se  retira  au  commen- 
cement du  mois  d  Octobre ,  et  abandonna  la 
ville  de  Mende. 

VI. 

Etals  à  Narboune  el  a  Peicnaa.  Henri  fila  du  connétable 
de  Montmorcnci  obtient  la  sunivaucc  du  gouverne- 
ment de  Languedoc. 

Peu  de  tems  après ,  le  maréchal  de  Joyeuse 
lit 2  l'ouverture  à  Narbonne  des  états  de  son 
département  dans  le  réfectoire  des  Cordcliers. 
Il  n'assista  à  celle  assemblée  pour  le  clergé , 
que  l'évoque  de  Lodèvc ,  avec  les  grands  vi- 
caires de  Toulouse ,  Carcassonne  el  Alet  ;  et 
pour  la  noblesse ,  les  envoyés  de  Joyeuse , 
Arques  el  Caslelnau  d'Eslrelefonds.  On  se 
plaignit  de  ce  que  le  roi ,  par  des  commissions 
particulières,  avoit  demandé  des  sommes  ou 
des  subventions  aux  villes  de  la  province  pour 
le  siège  d'Amiens,  sans  rassemblée  ou  le  con- 
sentement des  étals;  cetjuiéloit  contre  les 

1  Thuan.  I.  118.  -  Procès  verb.  des  él.  de  Langucd. 
de  1399. 

2  Arch.  des  él.  de  la  prov. 
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privilèges  de  la  province.  On  pria  le  marécl 
de  Joyeuse  et  le  duc  de  Venladour  de  rép 
mer  le  capitaine  Caravelles ,  qui  après  sel 
emparé  de  Buzet  sur  le  Tara ,  désoloit  les  e 
virons,  en  haine  de  ce  que  le  parlement  l'avt 
condamné  à  mort,  pour  le  punir  de  ses  b 
gandages.  Le  maréchal  de  Joyeuses 'étant  rem 
à  l'assemblée  le  24.  d  Octobre,  fît  part  auxeU 
des  avis  qu'il  avoit  reçus  touchant  les  prép 
ratifsdes  Espagnols,  pour  faire  la  guerre  si 
les  frontières  de  la  province ,  el  demanda  * 
quoi  fournir  à  la  levée  de  mille  ou  douze  cei 
arquebusiers  pour  leur  résister ,  et  à  1  entr 
tien  de  ces  troupes.  Les  états  prièrent  le  m; 
réchal  de  différer  cette  levée ,  autant  qu 
serait  possible  ;  et  en  cas  qu'elle  fut  nécessair 
on  résolut  d'emprunter  de  quoi  entretenir  et 
troupes  pendant  deux  mois.  On  demanda  qu 
la  chambre  mi-partie  de  Castres  fût  Iran» 
féréc  à  Toulouse ,  ou  dans  quelque  aulr 
ville  catholique ,  et  que  la  chambre  des  re 
quêtes  du  parlement  fût  supprimée.  On  prii 
le  roi  de  faire  réparer  les  châteaux  de  Que 
ribus ,  Peyrc-Pertusc ,  Puilaurens  el  Termes 
situés  sur  la  frontière  d'Espagne ,  qui  toro 
boient  en  ruine  ;  el  on  envoya  deui  dépul« 
du  tiers  élat  à  la  cour,  pour  y  porter  le 
cahier  des  doléances.  Comme  l'année  suivante 
les  deux  dèparlemens  de  MM.  de  Venladour 
et  de  Joyeuse  dévoient  se  réunir,  et  ne  faire 
ptusqu'un  corps,  on  nomma  des  commissaires 
pour  acquitter  les  dettes  que  le  département 
du  dernier  avoit  contractées  pendant  les 
troubles,  et  qui  monloient  à  71000.  écus, 
sans  les  intérêts.  Enfin  l'assemblée,  qui  avoit 
commencé  le  14.  d'Oclobrc,  finit  le  14.  de 
Novembre,  après  avoir  accordé,  oulre  le* 
deniers  ordidaircs ,  40000.  écus  pour  rentre- 
lien  des  garnisons  et  des  troupes  du  dépar- 
tement pour  cctle  année  seulement. 

Les  étals  de  celui  du  duc  de  Venladour  s'as- 
semblèrent 1  de  leur  côté  à  Pezenas  le  15.  de 
Décembre.  Ce  duc,  accompagné  de  Marion  tré- 
sorier de  Montpellier ,  intendant  des  linauces 
en  Languedoc ,  et  de  Convers  président  au 
présidial  de  Montpellier,  inlendanl  de  la  jus- 
tice, commissaire  du  roi,  sciant  rendu  a 
l'assemblée,  demanda  les  secours  ordinaires, 
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l'entretien  des  garnisoDS ,  el  l'enregis- 
trant des  lettres  de  survivance  pour  le 
gouvernement  de  Languedoc,  que  le  roi  avoit 
données  le  27.  de  Juin  précédent ,  en  faveur 
de  Henri  fils  du  conétablc  de  Montmorenci , 
4gé  alors  seulement  de  deux  ans  et  deux  mois. 
I.  assemblée  Tut  d'abord  composée  pour  le 
clergé,  de  l'évéque  deBeziers,  qui  y  présida, 
de  celai  de  Montpellier  el  des  grands  vicaires 
de  Reziers,  Viviers,  Agde  et  Usez.  On  reçut 
les  excuses  de  l'évéque  d'Albi  ;  et  on  admit  les 
jours  soi  vans  l'évéque  de  S.  Pons,  qui  présida 
dans  la  suite,  el  les  vicaires  généraux  de  S.  Pa- 
poul  et  de  Mendc.  Le  sieur  de  S.  Brcz ,  oncle 
el  tuleur  du  baron  de  Cas  (ries,  et  les  envoyés 
du  comte  dAlais,  des  barons  de  Florac,  Sau- 
Te,  Vauvert ,  du  Cbailar,  du  vicomte  de  Po- 
iignac  el  des  barons  d'Annonay  el  de  Peyre, 
y  assistèrent  pour  la  noblesse.  Parmi  ceux  du 
tiers  état,  les  consuls  de  Cordes  et  de  Ra- 
haslens  au  diocèse  d'Albi ,  s'y  présentèrent 
comme  diocésains:  mais  on  n'admit  que  le 
premier.  Il  y  assista  aussi  un  diocésain  de 
Toulouse,  pour  un  douzième  de  ce  diocèse  qui 
eloildu  département  du  duc  de  Ventadour, 
fi  un  député  du  Vêlai;  ces  pays  étant  par- 
tagés sous  I  autorité  de  ce  duc  et  du  maréchal 
deJojeuse. 

On  se  plaignit  de  ce  que  le  roi ,  dans  la 
commission  ,  demandoit  l'entretien  des  gar- 
nisons, contre  l'usage;  et  on  députa  l'évéque 
de  Montpellier,  un  syndic  el  un  consul  pour 
aller  en  poste  à  la  cour  faire  des  remonstran- 
ces  au  roi ,  pour  l'engager  à  révoquer  les 
fommissious  extraordinaires ,  el  à  supprimer 
tous  les  nouveaux  ofGces  qu'il  venoit  de  créer. 
Eq  attendant ,  on  résolut  de  ne  pas  recon- 
naître les  commissaires  extraordinaires  ;  et 
on  députa  l'évéque  de  S.  Pons,  un  syndic  el 
un  consul  aux  cours  supérieures  de  la  pro- 
f'oce,  pour  les  prier  de  les  interdire.  On  de- 
manda que  la  ciladelled'Albi  fût  rasée.  Gomme 
quelques  esprits  remua  os  a  voient  tenté  de 
renouveller  la  guerre  civile  dans  la  province, 
°o  conclut  que  tous  les  gens  des  états  feraient 
«rment  de  se  conserver  dans  l'obéissance  du 
foi ,  et  d  observer  les  édils  et  les  arrêts  des 
cours  supérieures  ,  sous  I  autorité  du  conné- 
table gouverneur  de  la  province ,  et  du  duc 
«Mentadour  son  lieutenant;  que  tous  les 


•281 

habitans  du  palis  se  tiendraient  réciproque- 
ment eu  la  sauve-garde  les  uns  des  autres  ; 
qu'on  courrait  sur  les  contrevenans ,  etc.  Le 
duc  de  Ventadour ,  après  avoir  autorisé  ce 
règlement ,  reçut  le  serment  de  tous  les  gens 
des  étals.  Les  ecclésiastiques  Grent  le  leur  en 
mettant  la  main  sur  la  poitrine ,  et  les  autres 
en  levant  la  main  droite.  Le  duc  pria  l'assem- 
blée de  satisfaire  au  reste  des  22000.  écus  em- 
ployés pour  le  siège  de  Mcnde,  qui  en  avoit 
coûté  plus  de  50000.  à  ce  diocèse  ,  outre  les 
cent  mille  livres  de  composition  qu'il  s'étoit 
chargé  de  payer  ;  et  les  états  consentirent 
enfin  d'accorder  en  partie  la  demande  du  duc. 
Us  supplièrent  le  roi  de  réunir  les  deux  dè- 
parlemens  de  la  province ,  afin  qu  il  n'y  eût 
a  l'avenir  qu'une  seule  assemblée  d  états ,  qui 
serait  tenue  la  première  fois  dans  une  des 
villes  du  département  du  duc  de  Ventadour. 
Le  roi  fit  demander  à  ce  département  rentre- 
lien  du  régiment  du  chevalier  de  Montmo- 
renci ,  comme  celui  du  maréchal  de  Joyeuse 
cntrclenoit  un  autre  régiment.  Les  étals  s'ex- 
cuscrenl  d'abord ,  et  accordèrent  enfin  cinq 
cens  écus  à  ce  chevalier  pour  l'entretien  de 
son  régiment. 

L'évéque  de  Montpellier  officia  à  la  procès 
sion  qui  se  fit  le  dimanche  21.  de  Décembre  ; 
et  les  états  ne  se  rassemblèrent  que  le  2.  de 
Janvier  suivant  (1598.).  Le  duc  de  Ventadour 
fit  alors  demander  une  gratification  pour  Ri- 
chard Belleval  professeur  en  médecine  à 
Montpellier,  qui  avoit  établi  un  jardin  de 
simples  dans  cette  ville.  Il  recommanda  aussi 
Jean  de  Serres  ministre  de  Nismes ,  historio- 
graphe du  roi ,  qui  Iravailloit  à  faire  la  des- 
cription et  le  théâtre  du  pais  de  Languedoc  , 
avec  un  recueil  de  ce  qu'il  y  avoit  de  singu- 
lier, et  des  privilèges  du  pais,  et  pria  les  étals 
de  lui  donner  moyen  de  faire  imprimer  son 
ouvrage  ,  el  de  faire  mettre  ses  desseins  en 
taille  douce.  L'assemblée  chargea  Serres,  qui 
se  trouvoit  alors  à  Montpellier,  dç  continuer 
son  ouvrage ,  avec  promesse  de  le  récompen- 
ser, s  il  faisoit  quelque  chose  d'utile  pour  le 
pais,  el  elle  lui  donna  en  attendant  cent  écus 
de  gratification  :  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
cet  ouvrage  de  Serres  ait  jamais  paru.  Les 
élalsaccorderent  d'un  autre  côté  soixante  écus 
de  gratification  au  médecin  Belleval ,  en  rc- 
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connoissancc  d'une  partie  de  ses  peines  ;  et 
pour  le  surplus ,  ils  le  renvoyèrent  au  roi  ;  ce 
prince  lui  ayant  déjà  accordé  une  somme  pour 
la  construction  du  jardin  des  plantes ,  qui  a 
subsisté  depuis  à  Montpellier,  où  il  fait  un 
des  plus  beaux  ornemensde  la  ville  *. 

On  demanda  au  roi ,  que  suivant  les  pri- 
vilèges du  païs ,  les  épiceries  du  levant  pus- 
sent entrer  par  tous  les  graus  de  la  côte  de 
Languedoc,  sans  aborder  à  Marseille.  On  pria 
ce  prince  de  supprimer  la  crue  des  ofGciers 
des  cours  souveraines ,  et  de  les  réduire  à 
leur  ancien  nombre.  On  refusa  d  accorder  au 
roi  cinquante  mille  écus  qu  il  demandoil  pour 
lentretien  des  galères.  On  donna  une  gratifi- 
cation à  un  homme  qui  avoil  découvert  une 
entreprise  des  Espagnols  sur  Leucale.  l-cs 
états  consentirent  à  l'enregistrement  des  let- 
tres de  survivance  pour  le  gouvernement  de 
la  province  en  faveur  du  fils  du  connétable  , 
sans  préjudice  des  privilèges  du  païs.  Os  mê- 
mes lettres  Turent  enregistrées  au  parlement 
de  Toulouse  au  mois  de  May  suivant,  à  la 
sollicitation  du  maréchal  de  Joyeuse  ,  qui 
écrivit 1  à  celte  occasion  une  lettre  fort  obli- 
geante au  connétable,  et  qui  partit  ensuite 
pour  Narbonne ,  à  cause  des  mouvemens  des 
Espagnols  sur  les  frontières  du  Houssillon. 
Enfin  les  élalsdc  Pezcnas  finirent  le  22.de 
Janvier  de  l'an  1598.  après  avoir  affermé  la 
crue  sur  le  sel  à  cinquante  mille  écus  par 
an  ,  pour  l'acquit lement  des  dettes  delà  pro- 
vince, avoir  ordonné  qu'on  payât  vingt-cinq 
livres  à  chacun  des  gens  des  états  qui  na- 
voienl  pas  été  employés  aux  comptes,  au 
cahier  ou  au  département ,  à  cause  de  la 
longueur  de  l'assemblée  ,  et  avoir  assigné 
sur  la  crùc  du  sel  les  six  mille  écus  de  gra- 
tification qu'on  accordoil  au  connétable,  et 
les  deux  mille  «eus  qu'on  donnoit  au  duc  de 
Vcntadour. 

Le  22.  d  Avril  suivant 2 ,  les  évoques  d  Agdc 
et  de  Montpellier,  et  le  grand  vicaire  d  Usez 
pour  le  clergé,  les  envoyés  du  comte  d'Alais 
et  des  barons  de  Castries,  d'Annonay  et  du 

'  Preuves. 
Arrh.  des  et.  de  Langued. 

'  /'  Addition»  et  Suie*  du  Livre  iui,  ir  2 
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Cbaylar  pour  la  noblesse  ,  un  consul  de  cha- 
que diocèse  pour  le  tiers  état ,  et  les  trois 
syndics  s  étant  rassemblés  à  Pezenas;  confor- 
mément à  la  délibération  des  états,  ouïrent 
le  rapport  des  députes  qui  avoient  été  en- 
voyés à  la  cour.  L'évéque  de  Montpellier  chef 
de  la  députation  ,  rapporta ,  que  le  roi  les 
a  voit  reçus  gracieusement ,  et  que  le  conné- 
table et  madame  sa  merc  les  avoient  appuyés 
de  tout  leur  pouvoir;  mais  que  le  roi ,  à  cause 
de  la  situation  de  ses  affaires,  n'a  voit  pù  leur 
accorder  tout  ce  qu'il  auroit  souhaité  au  sujet 
de  la  révocation  des  commissions  extraordi- 
naires, et  qu'il  en  avoil  attribué  la  commission 
aux  quatre  premiers  présidens  des  quatre 
cours  souveraines  de  la  province  ;  sçavoir  , 
du  parlement,  de  la  chambre  de  lédit ,  de  la 
|  cour  des  comptes  et  de  celle  des  aydes.  On 
offrit  au  roi  cent  mille  écus  sur  le  général  du 
païs ,  payables  en  trois  ans ,  pour  la  révo- 
cation de  loules  les  commissions  cl  autres 
édils  bureaux  ,  et  pour  la  suppression  des 
nouveaux  offices  ;  cl  on  résolut  néantinoins 
de  former  opposition  à  la  vérification  des  nou- 
veaux édits.  On  s'excusa  d'accorder  les  150OO 
écus  que  le  duc  de  Vcntadour  demandoil  pour 
la  guerre  du  Piémont ,  sur  ce  que  les  députés 
de  l'assemblée  avoient  des  pouvoirs  limités. 

VII. 

Ed il  d«-  Nantes.  Places  de  sûreté  accordé*»  aui  rcligio- 
nairesde  la  province. 

Le  roi  éloit  alors  à  Nantes,  où  ,  après  avoir 
pacifié  la  Bretagne ,  et  réduit  les  restes  de  la 
ligue,  qui  avoient  duré  plus  long-tems  dans 
cette  province  que  partout  ailleurs,  il  donna 
un  fameux  édit ,  pour  fixer  l'état  des  reli- 
gionaires  en  France.  Par  cet  édit ,  il  rétablit , 
dans  le  troisième  article ,  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique  dans  toutes  les  villes  du 
royaume ,  où  il  avoil  été  interrompu  ;  cl 
permet  d'un  autre  côté  celui  de  la  religion 
prétendue  réformée  à  tous  seigneurs  et  gen- 
I  lilshommes,  dans  les  lieux  où  ils  ont  la  haute 
justice  cl  plein  fief  de  haulbert,  et  dans  toutes 
les  villes  et  lieux  du  royaume  ,  où  il  éloit 
établi  depuis  lan  1596.  jusqu  à  la  fin  du  mois 
d  Août  de  l  an  1597.  et  où  il  éloit  établi  ou 
devoil  lètrc  par  ledit  de  1577.  et  par  les 
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ronfére oces  de  Nerac  el  de  Fleix  ,  cl  de  plus    péd'cr  de8  brevets  particuliers  aux  religio- 


d»ns  les  fauxbourgs  d  une  ville  de  chaque 
bailliage  ou  sénéchaussée.  Par  le  trente- 
uoièmc  article,  le  roi  confirme  rétablisse- 
ment de  la  chambre  de  ledit  à  Castres.  Pour 
l'interprétation  des  articles  de  ledit,  qui  sont 
an  nombre  de  quatre  vingt-treize ,  le  roi  fit 
ilresser  à  Nantes  au  mois  de  May  suivant , 
cinquante-six  autres  articles  particuliers,  où 
il  est  marqué  entr autres,  que  I exercice  de  la 
religion  prétendue  réformée  se  roi  l  rétabli  à 
Montagnac  en  l^anguedoc  ;  qu'en  conséquence 
de  ledit  fait  pour  la  réduction  du  duc  de 
Joveuse ,  cet  exercice  ne  pourroit  être  établi 
à  Toulouse  ni  dans  ses  fauxbourgs  ,  ni  à 
quatre  lieues  à  la  ronde ,  à  la  distance  de 
Villemnr ,  Caraman  et  Lille-Jourdain  ;  qu'il 
ne  pourra  aussi  être  remis  es  villes  d  Alet  , 
Ftac ,  Auriac  et  Montesquieu  ;  qu'il  pourra 
cire  établi ,  conformément  à  l'édit  de  Nantes, 
dans  le  ressort  du  parlement  de  Toulouse  , 
excepté  es  bailliages  et  sénéchaussées  et  leurs 
ressorts,  dont  le  siège  principal  a  été  ramené 
à  l'obéissance  du  roi  par  le  duc  de  Joyeuse  , 
dans  lesquels  l  edit  de  1577.  aura  lieu  ,  et 
ledit  exercice  sera  continué  dans  les  en- 
droits desdils  bailliages  el  sénéchaussées  où 
il  étoil  établi  dans  le  temps  de  celle  ré- 
daction. 

Le  roi ,  par  un  édit  particulier  du  I.  de 
Maj  précédent ,  avoit  ordonné 1 ,  que  les  vil- 
les d'otage  accordées  aux  religionaires  pour 
leur  sûreté  ,  demeureraient  encore  entre 
lears  mains  pendant  huit  ans ,  à  compter 
depuis  la  publication  de  ledit;  et  il  assigna 
des  fonds  pour  l  entrcticn  de  leurs  garnisons, 
dont  il  se  chargea.  Les  places  de  sûreté  qui 
restèrent  en  Languedoc  au  pouvoir  des  reli- 
gionnaircs,  furent  les  villes  de  Montpellier 
etd'Aigues-mortes ,  chacune  avec  cent  vingt- 
huit  hommes  de  garnison  :  le  fort  de  Pcccais 
et  la  tour  Carbonnicre ,  sur  la  côte  de  Lan- 
guedoc dans  la  dépendance  du  gouvernement 
d'Aiguës- mortes ,  le  premier  avec  dix-huit , 
<*l  l'autre  avec  trois  hommes  de  garnison  ;  les 
villes  de  Gignac  ,  Villemur,  Sommieres  , 
Bais-sur-Bais  ,  Marvcjouls  et  Ciermonl  de 
Lodéie.  Après  l  edit  de  Nantes ,  le  roi  fit  ex- 

1  Thuao.  1.  ttt.  -  Mm.  de  Brien.  n  209. 


naires  pour  la  garde  de  ces  places  *. 

Le  roi  nomma  *  des  commissaires  pour 
faire  exécuter  l'édit  dans  les  diverses  provin- 
ces du  royaume.  S.  Félix  président  au  par- 
lement de  Toulouse ,  el  du  Faur  de  Pujol , 
furent  chargés  de  celle  commission  dans  le 
haut-Languedoc  :  le  premier  pour  les  catho- 
liques ,  el  l'autre  pour  les  religionaires  ;  cl 
dans  le  bas ,  Chanlai  maître  des  requêtes , 
pour  les  catholiques ,  et  du  Bourg  gouver- 
neur de  Liile-Jourdain  ,  pour  les  religionai- 
res. Ils  eurent  ordre  les  uns  et  les  autres  de 
travailler  conjointement  avec  le  duc  de  Vcn- 
tadour  lieutenant  du  connétable  de  Mont- 
morenci  gouverneur  de  la  province  ,  et  sous 
ses  ordres  ;  mais  nonobstant  leurs  soins,  le 
parlement  de  Toulouse ,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  parlemens  du  royaume  ,  fit 
difticullé  d'enregistrer  l'édit  ;  el  il  ne  se  ren- 
dit enfin  le  19.  de  Janvier  de  l'an  1600.  aux 
ordres  du  roi ,  qu'en  y  mettant  quelques  mo- 
difications, en  tr  autres,  que  l'édit  ne  serait 
exécuté ,  que  tant  qu  il  plairait  au  roi. 

VIII. 

RéunioD  des  deux  départemeut  de  la  province  après  que 
le  maréchal  de  Joyeuse  fat  rentré  aui  Capucius. 

Eufin  les  deux  departemens  du  duc  de 
Venladour  el  du  maréchal  de  Joyeuse  furent 
réunis  en  1599.  Il  s'éleva  1  d'abord  une  dis- 
pute fort  vive  entre  ces  deux  seigneurs; 
chacun  prétendant  à  l'exclusion  1  un  de  l'au- 
tre ,  tenir  en  l'absence  du  connétable ,  les 
étals  généraux  de  la  province,  qui  ne  dé- 
voient plus  à  l'avenir  faire  qu'un  seul  corps , 
conformément  à  l  edit  de  Folembrai.  Le  duc 
el  le  maréchal  se  rendirent  à  la  cour  pour 
demander  au  roi  la  décision  de  leur  différend, 
qu'ils  soutinrent  avec  beaucoup  de  chaleur 
de  part  et  d  autre.  Le  roi  prononça  en  faveur 
du  duc,  dans  le  dessein  de  dédommager  d'ail- 
leurs le  maréchal ,  et  de  le  tirer  entieremenl 

•  Anonyme  de  MontpeJI. 

i  Main.  bist.  de  Henri  IV.  I.  2.  p.  305. -Cahier 
chron.  sept.  p.  75.  -  Vie  du  P.  Ange  de  Joyeuse. 

•  T.  Additions  et  Notes  du  Livre  il  m  .  n"  3. 
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<Iu  Languedoc  :  mais  la  retraite  de  ce  der- 
nier, qui  suivit  de  près,  termina  entièrement 
la  querelle.  En  effet ,  Henri  maréchal  de 
Joyeuse  ,  dans  le  lems  qu'il  paroissoil  le  plus 
livré  à  l'ambition  et  aux  intrigues,  se  sentit 
vivement  agité  par  les  remords  de  sa  cons- 
cience ;  et  faisant  réflexion  sur  les  engage- 
mens  qu'il  avoit  contractés  avec  Dieu  par  la 
profession  religieuse  quil  avoit  embrassée  , 
et  sur  les  vains  prétextes  dont  il  sétoit  servi 
pour  les  rompre,  et  qui  cessoienl  entièrement 
depuis  la  conversion  du  roi  et  la  pacification 
du  royaume ,  résolut  de  reprendre  son  ancien 
état.  On  assure  que  quelques  railleries  qu'il 
essuya  de  la  part  du  roi  sur  son  changement, 
les  sermons  d'un  Capucin  qui  préchoit  à  S. 
Germain  l  Auxerrois  et  qu'il  avoit  entendu  à 
Toulouse ,  les  désirs ,  les  reproches  et  les 
empressemens  de  Marie  de  Batarnay  sa  mere, 
morte  à  Toulouse  en  1595.  et  enfin  la  lecture 
qu'il  fit  de  la  vie  de  François  de  Borgia  duc 
de  Gandie,  Jésuite,  le  touchèrent  vivement , 
et  contribuèrent  beaucoup  à  sa  nouvelle  dé- 
marche. Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  seigneur  ayant 
formé  sa  résolution ,  prit  ses  mesures ,  et  se 
relira ,  àl'inseû  de  ses  propres  domestiques, 
aux  Capucins  de  la  rue  de  S.  Honoré ,  le  se- 
cond lundi  de  carême  8.  de  Mars  de  l'an  1599. 
et  y  reprit  l'habit  de  son  ordre ,  après  avoir 
envoyé  au  roi ,  qui  étoit  alors  à  Monceaux  , 
la  démission  de  toutes  ses  charges.  Henriette- 
Catherine  sa  fille  unique ,  et  de  Catherine  de 
Nogaret  sa  femme ,  recueillit  alors  la  succes- 
sion de  la  maison  de  Joyeuse ,  et  porta  le 
duché  de  ce  nom  à  Charles  de  Lorraine  duc 
de  Guise  son  second  mari. 

Le  duc  de  Ventadour  étoit  reparti  pour  le 
Languedoc  dans  le  lems  que  le  maréchal  de 
Joyeuse  rentra  aux  Capucins  ;  mais  le  roi  se 
ressouvint  de  lui,  quoique  absent  ;  et  malgré 
les  sollicitations  de  divers  courtisans  qui 
demandoient  la  lieutenancc  générale  que 
Joyeuse  exerçoil  en  Languedoc,  il  donna  des 
lettres  1  le  17.  de  Mars  suivant ,  où  il  mar- 
que ,  «  quil  avoit  établi  le  21.  de  Juillet  de 
m  l'an  1595.  le  duc  de  Ventadour  lieutenant 
»  général  en  Languedoc ,  en  l'absence  du 
»  connétable  de  Montmorenci  sonbeau-perc; 

»  l'roc.  verl)  des  cl. 
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»  que  ce  duc  s'élanl  acquitté  de  celte  charge, 
»  il  en  avoit  joui  paisiblement  jusqu'à  la  ré- 
»  duclion  de  la  ville  de  Toulouse  et  des  au- 
»  très  qui  avoienl  suivi  le  parti  de  la  ligue 
»  et  du  duc  de  Joyeuse  ;  que ,  par  l  edit  de 
»  ladite  réduction  du  mois  de  Janvier  de  l'an 
»  1596.  il  avoit  été  honoré  de  l  étal  et  charge 
»  de  maréchal  de  France ,  et  d'un  des  licutc- 
»  nans  généraux  de  ladite  province ,  des  lil- 
»  les  et  places  qu  il  avoit  réduites  à  l'obéis- 
»  sanec  du  roi ,  et  ce  en  1  absence  dudit 
»counélab!c,  dont  ledit  Joyeuse  avoit  joui 
»  jusqu  à  présent ,  dont  il  sétoit  démis  et  de 
»  toutes  ses  autres  charges  ;  et  qu'enfin  ayant 
»jugé  à  propos  de  remettre  ladite  charge 
»dc  lieutenant  gênerai  eu  Languedoc,  au 
»  même  état  quelle  etoil  auparavant  sa  de- 
»  sunion  en  faveur  du  duc  de  Joyeuse ,  et 
»  qu'il  n'y  eût  plus  qu'un  lieutenant  gênerai, 
)>  suivant  les  provisions  du  duc  de  Venla- 
»  dour ,  il  reuuit  la  charge  que  possedoil  le 
»  duc  de  Joyeuse  à  celle  du  duc  de  Venla- 
»dour,  qu  il  constitue  seul  lieutenant  gene- 
»  ral  du  connétable  de  Montmorenci  dans 
»  toute  la  province  ,  sans  augmentation  de 
»  droits  et  étals.  »  Par  d'autres  lettres  du 
même  jour ,  le  roi  disposa  du  gouvernement 
de  Narbonne  dont  le  duc  de  Joyeuse  sétoit 
démis ,  en  faveur  de  Henri  de  Monlmoreaci 
fils  du  connétable ,  à  qui  il  donna  dispense 
dâge ,  cl  nomma  le  sieur  de  saint  Gêniez 
lieutenant  de  la  compagnie  des  gens-d'armcs 
du  connétable ,  pour  commander  à  Narbonue 
pendant  la  jeunesse  de  ce  seigneur.  Quant  à 
Henri  duc  et  maréchal  de  Joyeuse,  il  vécut 
encore  neuf  ans  parmi  les  Capucins  atec 
beaucoup  dédificaliou ,  el  mourut  en  Pié- 
mont en  1608.  à  son  retour  de  Rome ,  où  il 
avoit  assisté  au  chapitre  général  de  son  ordre. 
Son  exemple  fil  beaucoup  d'impression  sur 
plusieurs  |)crsonnes  du  siècle ,  qui  se  consa- 
crèrent à  Dieu  ;  et  on  vit  peu  de  tems  après, 
entr  autres,  Antoinette  d Orléans  de  Longue- 
ville,  veuve  de  Charles  de  Goudi  marquis 
de  Bellisle,  renoncer  à  toutes  les  pompes 
du  siècle ,  pour  embrasser  une  vie  austère 
et  pénitente  parmi  les  Feuillantines  de  lou- 
louse. 
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IX. 


Le  duc  de  Yenladour  teul  licuteaaut  général  en  Langue- 
doc, tient  le*  états  généraux  du  pals  à  Pctenai» 

Le  doc  de  Ventadoor  étant  devenu  seul 
lieutenant  général  de  la  province,  tint 1  à 
Vezenas  les  états  généraux  du  pais  ,  dont  il 
fil  rooverturc  le  22.  d'avril  de  l'an  1599.  en 
qualité  de  principal  commissaire  du  roi.  Les 
autres  commissaires  Turent  les  deux  tréso- 
riers de  France ,  l'un  de  Toulouse  et  l'autre 
de  Montpellier,  André  Huraull  sieur  de 
Majsse ,  conseiller  d'étal  et  maître  des  re$ 
quêtes,  et  Eustacbe  de  Hcfuge  conseiller  an 
parlement  de  Paris.  Le  duc  de  Ventadour , 
après  son  discours',  demanda  l'enregistre- 
ment des  lettres  de  survivance  pour  le  gou- 
vernement de  Languedoc  du  15.  de  Décem- 
bre de  l'an  1598.  en  faveur  du  fils  du  con- 
nétable ,  et  de  celles  du  17.  de  Mars  suivant 
dont  on  a  parlé,  pour  remettre  la  province 
dans  son  ancien  état ,  et  les  vingt-deux  dio- 
cèses dont  elle  éloit  composée,  sous  son 
commandement ,  en  qualité  de  lieutenant 
gvneral  du  connétable.  Christophe  de  I  Estang 
éveqac  de  Lodéve ,  présida  à  l'assemblée  ,  à 
laquelle  se  trouvèrent  avec  lui  pour  le  clergé, 
les  évéques  d'Agdc ,  Castres ,  Mende,  S.  Pons, 
Montpellier,  le  Pui,  Nismes,  Bezicrs  et 
Usez ,  et  sept  grands  vicaires  des  évéques 
absens ,  entre  lesquels  on  accorda  la  pré- 
séance au  grand  vicaire  de  Toulouse  sur 
celui  de  Narbonne ,  parce  que  l'archevêché 
de  Narbonne  éloit  vacant  :  ce  qui  avoit  été 
déjà  décide.  L'ordre  de  la  noblesse  fut  com- 
posé du  baron  de  Cauvisson  et  des  envoyés 
du  comte  (TA lais  ,  du  vicomte  de  Polignac  et 
des  barons  de  la  Voulle ,  Ganges ,  Caylar , 
Casiries,  Sauve ,  Clermont,  Ambres ,  Fiorac, 
tampendu,  Peyre,  Vauvert  et  S.  Félix.  Il 
fut  décidé  qu'à  l'avenir,  il  n'entrerait  aux 
états  qu'un  baron  de  Vivarais  et  un  baron 
de  Gevaudan  par  tour  :  et  on  pria  le  roi 
dexclnre  de  l'entrée  aux  étals  les  barons  qui 
négligeraient  de  s'y  trouver  de  trois  années 
lune.  On  pria  aussi  le  roi  de  faire  tenir  les 
états  aux  mois  de  Septembre  el  d'Octobre , 
«fin  que  les  assiéles  des  diocèses ,  qui  de- 

1  Arrh  desét.  de  Langue. 1 


|  voienl  se  tenir  un  mois  après ,  fussent  finies 
1  avant  la  fin  de  Tannée.  On  assigna  13000 
écus  sur  le  sel  à  Abdias  de  Chaumont  sieur 
de  Berticheres ,  qui ,  après  avoir  élé  dé- 
pouillé du  gouvernement  d  Aigues-mortcs , 
s'éloit  emparé  du  château  de  Sommieres ,  où 
il  set  oit  fortifié,  pour  l'engager  à  se  retirer, 
à  quoi  il  consentit  moyennant  cette  somme. 
On  accorda  pendant  six  ans  quatre  mille 
écus  par  an ,  pour  la  continuation  du  pont 
de  S.  Subra  à  Toulouse,  qu'on  avoit  com- 
mencé depuis  longtems ,  el  dont  celle  ville 
avoil  supporté  la  plus  grande  partie  de  la 
dépense.  On  supplia  le  roi  de  conserver  un 
subside  qui  devoit  être  aboli ,  el  de  le  faire 
servir  à  la  réparation  du  Grau  el  du  canal 
de  Maguelonnc. 

Les  commissaires  du  roi  s'élant  rendus  à 
rassemblée  le  27.  d'Avril,  le  duc  de  Venta- 
dour fit  un  discours,  cl  exhorta  les  habitans 
de  la  province ,  alors  tous  réunis  sous  son 
autorité ,  à  vivre  on  paix  et  en  bonne  intel- 
ligence. Il  parla  de  la  paix  que  le  roi  avoil 
conclue  avec  le  roi  d'Espagne  par  le  traité  de 
Vervins,  et  demanda  un  secours  extraordi- 
naire pour  acquitter  les  dettes  de  l'étal  :  sça- 
voir ,  cent  mille  écus  par  an  pendant  cinq  à 
six  ans ,  à  l'exemple  de  la  Bretagne ,  qui 
avoil  accordé  huil  cens  mille  écus  en  quatre 
ans,  et  de  la  \ illc  de  Paris,  qui  en  avoit 
donné  sept  cens  mille.  On  délibéra  sur  celle 
demande  le  8.  de  May ,  el  on  conclut  d'accor- 
der au  roi  la  somme  de  deux  cens  mille  écus 
payablccn  quatre  ans,  dont  la  recelte  seroit 
faite  par  le  trésorier  de  la  bourse  de  la  pro- 
vince ,  sous  diverses  conditions  ;  en  tr  autres , 
que  le  pais  seroit  conservé  dans  ses  privilè- 
ges et  libertés ,  et  que  tous  les  subsides  et 
nouveaux  offices  seraient  supprimés  *.  Les 
élals  dressèrent  là-dessus  des  articles  dont  ils 
convinrent  avec  les  commissaires  ;  et  le  roi 
les  autorisa  1  par  des  lettres  données  à  Blois 
au  mois  de  Novembre  suivant.  Le  roi  y  régla 
le  prix  du  sel  pour  les  cinq  années  suivantes, 
à  quatre  écus  par  quintal  salin  faisant  deux 
minois,  y  compris  les  diverses  crues  qu'on  y 

«  Preuve*. 
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avoit  mises,  et  dont  une  partie  devoit  être 
supprimée  après  ces  cinq  ans.  On  voil  par-là 
quç  le  prix  du  sel  augmenta  de  deux  tiers 
dans  la  province  depuis  l'an  1583.  puisque 
celte  dernière  année  il  ne  coùtoit  que  quatre 
livres  le  quintal.  Au  reste,  c'est  ici  l'origine 
du  don  gratuit  que  la  province  fil  de  lems 
en  lems  dans  la  suite  à  nos  rois  pour  les  be- 
soins de  l'état ,  indépendamment  des  impo- 
sitions accoutumées;  ce  qui  est  en  (in  devenu 
ordinaire.  Un  historien  1  du  tems  remarque 
à  celte  occasion ,  «  que  le  roi  ayant  fait  expé- 
»  dier  diverses  commissions  pour  les  provin- 
»  ces  du  royaume,  afin  den  tirer  de  1  argent 
»  pour  subvenir  aux  nécessités  de  l'état  ;  le 
»  plus  grand  profit  qui  en  réussit ,  fut  en 
»  celle  où  on  I  espéroit  le  moins.  De  Maysse 
»  conseiller  au  conseil  d'état ,  njoûtc-l-il  ,  de 
»  Refuge  conseiller  au  parlement  ,  furent 
»  envoyés  en  Languedoc ,  qui  est  le  pais  le 
»plus  indocile  aux  nouveautés,  et  où  les 
»  oppositions  sont  plus  libres  contre  les  com- 
»  missions  du  roi  :  car  les  peuples  de  ce  païs 
»  disent  toujours  à  S.  M.  Nous  somma  vos 
»  sujets  ,  mats  avec  nos  privilèges  ;  et  il  est 
»  malaisé  d'amener  à  la  raison  une  multitude 

»  composée  de  différentes  têtes        Les  états 

»  de  Languedoc  opposoient  à  la  volonté  du 
»  roi ,  leurs  privilèges,  et  disoient  n'en  pou- 
»  voir  souffrir  l'altération  :  ils  se  rendirent 
»  sourds  à  toules  les  persuasions  de  la  rai- 
»  son ,  et  de  la  considération  des  affaires  du 
»  roi ,  etc.  » 

Les  états  réglèrent  ensuite  lesappointemens 
des  garnisons  entretenues  dans  le  païs ,  y  com 
pris  l'état  du  duc  de  Ventadour  ;  et  imposè- 
rent pour  cela  cette  année  34000.  écus:  mais 
ils  prièrent  le  roi  de  casser  à  l'avenir  les 
garnisons ,  tant  dans  les  v  illes  catholiques  que 
dans  celles  des  rcligionaircs ,  afin  d  ôler  toute 
méfiance  entre  les  habilans  du  païs.  On  nom- 
ma des  commissaires  pour  vérifier  létal  des 
délies  des  deux  départemens  de  Ventadour  et 
de  Joyeuse  ;  et  il  se  trouva  que  le  premier 
devoit  75600.  écus ,  et  I  autre  82000.  en  tout 
157600.  écus.  On  imposa  celte  somme  sur 
toulc  la  pronvince  au  sol  la  livre  ,  payable  la 
moi  lié  cet  te  année,  et  l'aut  rc  moi  t  ié  1  année  sui- 

i  Maih.  bist.  de  Henri  IV.  I  2.  p.  303.  et  soq. 
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vante,  sauf  les  dédommagemens  que  lèvéque 
d'Albi  demandoit  au  département  de  Joyeuse, 
pour  les  revenus  de  son  éveché  que  les  ligueurs 
avoient  pris  et  employés  aux  frais  de  la  guerre, 
et  que  le  parlement  avoit  condamné  ce  dépar- 
tement à  lui  rembourser.  On  n'envoya  qu'un 
syndic  à  la  cour  pour  l'expédition  des  affaires 
du  païs  ;  et  on  lui  donna  six  cens  écus  pour 
son  voyage.  On  accorda  deux  mille  écus  de 
gratification  au  fils  du  connétable  de  Mont- 
morenci ,  dont  on  enregistra  les  lettres  de 
survivance  pour  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc. Les  étals  finirent  le  28  de  May,  par 
I octroi  ordinaire,  qui  fut  fait  sous  diverses 
conditions,  après  que  léveque  de  Mende  eut 
remercié  celui  de  Lodévê  d'avoir  présidé,  et 
qu'il  lui  eut  fait  compliment  sur  sa  réunion 
et  celle  de  la  province.  Le  lendemain  on 
chanta  le  Te  Deum  en  aclions  de  grâces  pour 
celle  réunion.  L'octroi  ordinaire  qui  fut  ac- 
cordé au  roi  dans  celle  assemblée  pour  l'année 
suivante ,  consisloit  en  177000.  écus  ;  sçavoir , 
59000  pour  l  aide,  93000.  pour  l'octroi,  20000. 
pour  la  crùe ,  4000.  pour  la  réparation  dos 
places  frontières,  et  10000.  livres  pour  les 
frais  des  étals ,  sans  Icolrelien  des  garnisons, 
1  équivalent ,  dont  on  payoit  au  roi  le  préci- 
pul ,  montant  à  23283.  écus  ,  cl  le  taillon , 
pour  lequel  il  y  avoit  une  commission  par- 
ticulière. 

X. 

Eut*  à  Carcauonue. 

L  assemblée  étant  finie,  le  duc  de  Venla- 
deur,  accompagné  de  la  duchesse  son  épouse, 
alla  dans  toules  les  villes  qui  avoienl  été  du 
département  du  duc  de  Joyeuse ,  pour  y  faire 
reconnoilrc  son  autorité.  Il  fit  '  une  entrée 
solemnellc  à  Toulouse  le  17.  de  Juin,  ayant 
à  sa  suite  cinq  à  six  cens  gentilshommes  qui 
lui  faisoienl  cortège  *.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  celle  ville  ,  il  alla  à  U- 
vaur.à  Albi.à  Réalmont,  etc.  passa  à  Castres 
le  10  d'Août ,  et  se  rendit  à  Carcassonnc  deui 
jours  après.  Il  assembla  2  dans  celle  dernière 

i  Hdt.  de  ville  de  Toulouse.  -  Malh.  ib.  I.  2. 
3  Arcb.  des  él.  de  Languedoc. 
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ville  à  la  Go  du  mois  de  Novembre  suivant , 
les  étais  généraux  de  la  province  qui  accor- 
deront au  roi  l'octroi  ordinaire.  L'évéque  de 
Viviers  présida  à  celle  assemblée ,  où  se  trou- 
vèrent quatre  autres  évêques,  sept  grands 
vicaires,  le  vicomte  de  Mi  repoix ,  les  barons 
dcRicux,  Cauvisson  et  Ambres,  et  les  en- 
voyés du  comte  d  Alais  et  des  barons  de  Vau- 
vert,  CoufYouiens,  Castries  ,  Clermonl, 
Florensac ,  Campendu  et  S.  Félix.  Les  états 
délivrèrent  la  ferme  de  l'équivalent  en  pré- 
sencedescommrni$saires,à  150000.  livres  par 
an.  Le  baron  d'Ambres,  qui  devoit  aller  à  la 
cour,  offrit  de  se  charger  de  la  députalion 
gratis.  On  accorda  35000.  écus  au  sieur  de 
Montréal ,  pour  qu  il  remit  à  l'obéissance  du 
roi ,  une  partie  du  Yivarais  qu'il  occupoit. 
On  nomma  1  evéque  de  Lodéve ,  le  vicomte  de 
Mirepoix ,  le  consul  de  Montpellier  et  un 
sjndic,  pour  porter  les  doléances  de  la  pro- 
vince à  la  cour.  On  donna  mille  écus  à  chacun 
des  deux  premiers,  et  cinq  cens  écus  à  cha- 
cun des  deux  autres  pour  les  frais  de  leur 
voyage.  L  assemblée  finit  le  23.  de  Décembre. 

XI. 

Réponse  du  roi  aui  grief»  des  religioiuires  de  la 
proviuce. 

Les  religionaires  de  la  province  assemblés 
à  Castres  par  leurs  députés,  avec  ceux  de  la 
haute  Guyenne,  le  premier  de  Février  sui- 
vant ,  se  plaignirent  1  au  roi ,  entr'autres  , 
de  I  article  de  ces  doléances ,  par  lequel  les 
états,  ennemis  de  leur  repos,  demandoient 
qu'on  cassât  les  garnisons  accordées  à  leurs 
églises ,  tant  par  ledit  de  Nantes,  que  par  les 
provisions  particulières  de  S.  M.  Le  roi  leur 
répondit  à  Fontainebleau  le  7.  de  May  (1600.), 
et  déclara,  qu'il  sçauroit  bien  rejetter  du 
cahier  des  étals  de  Languedoc,  ce  qu  il  y  trou- 
verait de  contraire  à  la  substance  de  l  edit 
de  Nantes.  11  avertit  en  même  tems  les  reli- 
gionaires déparier  avec  respect  des  ecclésias- 
tiques, qu'on  exhorterait  d'un  autre  côté  à  ne 
pas  les  choquer.  Le  roi  renvoya  la  réponse  à 
quelques  autres  articles  de  plaintes  présentés 
par  l'assemblée  des  religionaires  de  Castres, 

>  Manus  de  Britone,  n.  200. 
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lorsqu'il  serait  à  Lyon,  où  il  devoit  se  rendre 
incessamment  pour  la  guerre  de  Savoy e.  Après 
son  arrivée  dans  cette  ville,  les  députés  des 
religionaires  de  la  province  lui  présentèrent 
un  nouveau  cahier  de  leurs  doléances  le  13. 
d'Août ,  et  ce  prince  y  fit  réponse  dans  son 
conseil. 

Par  le  troisième  des  articles  de  ce  cahier,  les 
religionaires  se  plaignent  de  l'établissement 
des  confréries  de  Pënitens  dans  les  villes  dont 
le  roi  leur  avoit  confié  la  garde ,  comme  à 
Montpellier,  Aigues-mortes,  Gignac  et  autres. 
Us  représentent  ces  confréries  comme  des 
corps  également  suspects  à  S.  M.  et  à  eux,  une 
source  de  ligues,  de  séditions  et  de  conspi- 
rations, tant  contre  létal ,  que  contre  leur 
repos.  Us  ajoùtent ,  que  ces  sortes  de  confré- 
ries n'étant  pas  nécessaires  à  la  religion  Ro- 
maine, on  pourrait  les  abolir,  ainsi  qu'avoit 
déjà  fait  le  feu  rat  Charles  IX.  et  ils  supplient 
le  roi  de  les  supprimer  dans  ces  villes.  Le  roi 
répondit,  qu'il  ne  vouloit  ni  interdire,  ni 
abolir  ces  confréries,  ni  leurs  assemblées,  qui 
se  font  par  un  esprit  de  piété ,  et  que  s'il  y  a 
des  abus,  il  les  fera  corriger  par  ses  commis- 
saires. Les  religionaires  font  des  plaintes  dans 
le  quatrième  article,  de  l'établissement  des 
Jésuites  dans  diverses  villes  de  Languedoc, 
sans  la  permission  du  roi  et  contre  l'arrêt  du 
parlement  de  Beziers;  de  ce  qu'ils  font  des 
impositions  sur  les  catholiques ,  et  les  reli- 
gionaires pour  l'entretien  de  leurs  collèges  , 
comme  à  Beziers;  ils  demandent  d'êlreexempts 
de  contribuer  à  ces  impositions ,  et  qu'il  soit 
défendu  aux  Jésuites  de  prêcher  dans  les  villes 
que  le  roi  avoit  donnéesaux  religionaires  pour 
leur  sûreté.  La  réponse  à  cet  article  est ,  que  si 
les  Jésuites  entreprennent  quelque  chose  dans 
la  province  contre  lesédilset  les  déclarations 
du  roi,  on  procédera  contre  eux  au  parlement; 
et  que  le  roi  leur  défend  de  faire  aucune  le- 
vée ou  imposition  sur  ses  sujets ,  pour  leur 
entrelien  ni  à  leur  occasion.  Par  le  cinquième 
article,  les  religionaires  demandent,  que  le 
roi  rétablisse  à  Montpellier  le  bureau  des  tré- 
soriers de  France  transféré  à  Beziers;  surquoi 
le  roi  répond ,  que  c'éloit  à  lui  à  choisir  à  son 
gré  les  lieux  qui  lui  convenoient  le  mieux 
pour  les  receltes  de  ses  deniers,  el  pour  l'éta- 
blissement des  trésoriers  de  France.  Enfin  ils 
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demandent  au  roi  d'ordonner  la  démolition 
des  citadelles  et  fortifications  faites  en  haine 
de  leur  religion  par  le  marquis  de  Montlaur 
à  Aubenas,  par  le  vicomte  de  Montclar  à 
Fiac ,  et  par  le  sieur  de  S.  Romain  à  la  Motte. 
Le  roi  renvoya  l'exécution  de  cet  article  au 
gouverneur  de  la  province  ou  à  son  lieu- 
tenant *. 

XII. 

Le  connétable  lient  lea  étala  de  la  protince  à  Ikaucaire» 

Le  connétable  de  Montinorcnci  gouverneur 
de  Languedoc ,  accompagna  le  roi  à  Lyon. 
Se  trouvant  par-là  à  portée  du  Languedoc , 
il  en  fit  1  convoquer  par  le  roi  les  états  géné- 
raux à  Bcaucairc ,  et  se  rendît  dans  cette  ville 
pour  les  tenir.  Us  commencèrent  leurs  séan- 
ces dans  l'église  des  Cordeliers  le  lundi  16. 
d'Octobre  de  l'an  1000.  Le  connétable  dans  son 
discoure»  donna  de  grands  éloges  à  la  province, 
pour  avoir  donné  lexemple  aux  autres  en 
contribuant  libéralement  et  volontairement 
aux  besoins  de  l'état,  demandâtes  sommes 
ordinaires,  et  témoigna  la  joye  qu'il  avoit  de 
se  trouver  encore  dans  le  pais ,  pour  le  re- 
mercier des  témoignages  de  bienveillance 
qu  il  en  avoit  reçus ,  sur-tout  à  1  occasion  de 
la  survivancedu  gouvernement  de  Languedoc, 
que  le  roi  avoit  accordée  à  son  fils.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  mortifié ,  de  ce  que  l'Age  de  son  fils 
ne  lui  permetloit  pas  de  le  présenter  aux  étals, 
comme  il  avoit  eu  1  honneur  dètre  présenté 
lui-même  en  pareille  occasion ,  par  le  feu 
connétable  son  père  dans  celte  même  ville  de 
Bcaucaire  ;  qu'il  esperoit  que  son  fils  conti- 
nuerait •ViaVeofton  de  son  père  et  de  son  ayeul 
au  service  de  la  province,  clquil  offroit  ses 
soins  pour  la  remettre  dans  ses  franchises  et 
libertés,  si  elles  avoicnl  souffert  quelque  al- 
tération pendant  les  troubles. 

Jean  de  l'Hôtel  évéque  de  Viviers,  qui  pré- 
sidoit  aux  états,  répondit  au  connétable  ,  et 
le  remercia  de  les  avoir  liouorés  de  sa  pré- 
sence. Neuf  autres  évêques  et  quatre  grands 
vicaires  y  assistèrent ,  avec  les  envoyés  du 

i  Arch.  des  ét.  de  Langued. 
*  y.  Adililtoi»  et  Noir*  dit  Livre  xui,  w  6. 
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comte  d  Alais,  du  vicomte  de  M  ire  poix  et  des 
barons  du  Chaylar,  d'Apchier,  Hicux  ,  Cas- 
tries,  Cainpendu,  Florac,  Sauve,  Caslelnau 
d'Estrelefonds  et  Vauverl.  On  statua  ,  que 
les  évéques  et  les  barons  seraient  tenus  de  se 
trouver  en  personne  aux  états  ,  au  moins 
une  fois  en  trois  ans  ,  et  on  décerna  une 
amende  de  cinquante  écus  contre  les  défail- 
lais. On  refusa  de  recevoir  pour  commissaire 
extraordinaire  le  président  dcConvers,  maitre 
des  requêtes  du  connétable ,  parce  que  dans 
sa  commission  particulière  ,  il  étoit  porté  , 
qu'il  aurait  voix  et  séance  aux  étals ,  contre 
la  liberté  de  rassemblée.  On  refusa  de  délibé- 
rer sur  l'octroi ,  jusqu  à  ce  qu'on  eût  réformé 
la  grande  commission ,  qui  n'était  pas  dans 
les  formes  accoùtumées  ,  parce  qu'elle  con- 
lenoitle  payement  des  garnisons.  On  s'opposa 
à  la  crùe  de  deux  conseillers  dans  chaque 
siège  présidial  ;  et  on  résolut  de  faire  un  rè- 
glement sur  la  séance  et  le  nombre  des  ba- 
rons, qui  dévoient  assister  aux  états,  suivant 
la  recherche  qui  en  seroil  faite  dans  les  re- 
gistres. Le  23.  d  Octobre ,  le  connétable  s'étanl 
rendu  à  rassemblée ,  pour  lui  faire  part  du 
mariage  du  roi  avec  la  princesse  Marie  de 
;,ledicis ,  demanda  le  présent  des  noces.  On 
pria  le  roi  d  interdire  le  jeu  de  la  blanquc. 
Le  26.  les  étals  députèrent  l'éveque  de  La- 
vaur,  le  granj  vicaire  d'Alet,  les  envoyés 
des  barons  de  Caslelnau  et  de  Castries,  avec 
les  consuls  des  deux  principales  villes ,  un 
diocésain  et  un  syndic ,  pour  aller  saluer  de 
leur  part  le  chancelier  de  France ,  qui  étoit 
arrivé  à  Avignon,  et  le  prier  de  faire  ôter  , 
avant  son  départ ,  les  armes  d  Avignon  de  la 
croix  qui  étoit  sur  le  pont  de  cette  ville  ;  tout 
ce  pont  et  la  rivière  du  Rhône  appartenant 
au  roi. 

Le  connétable  étant  sur  son  départ  pour  al- 
ler à  Marseille  au-devant  de  la  future  reine,  et 
se  trouvant  incommodé,  fit  prier  les  états  de 
délibérer  promptement  et  avant  son  départ , 
sur  l'aide  ou  la  subvention  qu'il  avoit  deman- 
dée pour  le  mariage  du  roi  :  mais  les  étals  ne  se 
décidèrent  à  ce  sujet  que  le  3.  de  Novembre , 
lorsque  le  connétable  étoit  déjà  parti  ;  «cl 
»  comme  ils  avoient  vérifié  sur  leurs  regis- 
»  1res ,  que  telles  subventions  navoienl  éle 
»  faites  aux  roix  prédécesseurs  de  S.  M.  veu 
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m  la  pauvreté  de  la  province,  et  le  traité  fait 
»  avec  le  roi  pour  le  payement  de  deux,  cens 
»  mille  écus  en  quatre  années  ,  dont  il  n'y 
»avoit  qu'une  seule  déchue,  ils  prièrent  le 
»  roi  de  les  tenir  exempts  et  décharges  de  cette 
-i  subvention.  »  Ils  donnèrent  pouvoir  néant- 
moins  aux  députés  qui  dévoient  aller  à  la 
cour,  d accorder  au  roi  la  somme  de  30000. 
écus  pour  la  guerre  de  Savoye ,  pour  laquelle 
oo  leva  plusieurs  compagnies  de  gens  de  pied 
et  de  cheval  dans  la  province.  Ils  accordèrent 
ceUe  somme  pour  celte  fois  seulement  ,  et 
sans  conséquence»  nonobstant  la  misère  du 
païs ,  et  pour  donner  des  preuves  de  leur  zélé 
pour  le  service  du  roi  ;  à  condition  que  S.  M. 
confirmerait  son  édit  donné  à  Mois  au  mois 
de  Septembre  de  Tan  1599.  au  sujet  du  traité 
fait  avec  les  sieurs  de  Mayssc  et  de  Refuge 
pour  le  payement  de  la  somme  de  deux  cens 
mille  écus  en  quatre  ans,  et  qu'elle  ferait  le- 
ver les  modifications  apposées  à  1  enregistre- 
ment de  cet  édit  par  la  chambre  des  comptes 
Je  Montpellier ,  et  sous  diverses  autres  con- 
ditions, que  le  roi  accepta.  Il  fut  arrêté , 
oa'en  cas  que  le  roi  vint  à  Avignon ,  ou  aui 
environs,  pour  recevoir  la  reine,  les  prélats 
et  te  barons  du  pais  qui  se  trouveraient  à  la 
cour  ,  le  salueraient  de  la  part  des  étals,  et 
favoriseraient  la  poursuite  des  députés ,  qui 
forent  un  capiloul  de  Toulouse  et  un  syndic 
du  païs.  On  pria  le  connétable  et  le  duc  de 
Wniadour  d'ordonner  la  tenue  des  états  al- 
ternativement dans  chacune  des  trois  séné- 
Lhausiecsdc  la  province,  conformément  aux 
réflemens.  [Rassemblée  finit  le  7.  de  Novem- 
bre par  I  octroi  ordinaire ,  qui  fut  fait  dans  la 
liaison  du  connétable ,  quoiquén  son  absence, 
c»  adressé  aux  autres  commissaires. 

Xlll. 

k  roi  répond  à  Ljron  aux  nouveaux  griefs  dea  religio- 
Dtires  de  la  province.  Emeute  à  Montpellier. 

ta  roi  ayant  joint  la  reine  à  Lyon  à  son 
retour  de  la  guerre  de  Savoye ,  fil  encore 
quelque  séjour  dans  celle  ville,  où  il  répon- 
*l!  an  mois  de  Janvier  de  lan  1601.  aux 
««velles  remontrances  que  les  députés  des 

1  *«»wc.  de  Brienne  ,  n.  209. 
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religionaircs  de  l'assemblée  générale  de  Sau- 
mur  lui  présentèrent  au  sujet  des  contra- 
ventions à  ledit  de  Nantes,  et  de  son  inexé- 
cution. Ils  se  plaignoienl  ,  cnlr'autrcs ,  au 
nom  des  églises  de  Languedoc,  de  la  réponse 
que  le  roi  a  voit  faile  à  la  requête  que  les  ca- 
tholiques de  la  province  lui  avoient  présentée 
pour  être  admis  aux  consulats  cl  autres  char- 
ges municipales  ,  dans  les  villes  qui  avoient 
été  confiées  aux  religionaircs  pou  rieur  sûreté, 
par  les  articles  secrets  de  l  edit  de  Nantes.  Le 
rai  qui  avoil  répondu  favorablement  à  celte 
requête ,  persista  dans  sa  réponse,  et  ordonna 
qu  il  serail  procédé  à  1  élection  des  consuls  de 
ces  villes,  et  que  tous  ses  sujets  indifférem- 
ment ,  tant  catholiques  que  rcligionaires , 
pourraient  exercer  toutes  ces  charges ,  quand 
ils  y  seraient  élus  à  la  pluralité  des  suffrages, 
suivant  l'usage.  Il  rendit  vers  le  même  teins , 
un  arrêt  dans  son  conseil  au  sujet  de  1  émeute 
quiétoil  arrivée  à  Montpellier;  ce  qu'il  faut 
reprendre  de  plus  haut. 

Les  catholiques  de  celle  ville  ayant  de- 
mandé 1  au  roi  par  leurs  députés,  de  jouir  du 
bénéfice  de  l'édil  de  Nantes ,  qui  les  rétablis- 
soit  dans  la  possession  de  leurs  églises ,  priè- 
rent ce  prince  de  leur  faire  restituer  ,entr  au- 
tres, celle  de  Nôtre-Dame  des  Tables,  qui 
est  la  principale  de  la  ville ,  après  la  cathé- 
drale. Le  roi  renvoya  celte  affaire  aux  com- 
missaires qu'il  avoil  nommés  pour  l'exécution 
de  ledit.  Chanlay  et  du  Bourg ,  commissaires 
dans  le  bas-Languedoc  ,  se  rendirent  dans 
celle  vue  à  Montpellier,  avec  le  duc  de  Ven- 
tadour ,  au  commencement  de  Décembre  de 
lan  1C00.  Us  rendirent  dabord  une  ordon- 
nance pour  obliger  tous  les  artisans  de  la  re- 
ligion à  fermer  leurs  boutiques  le  jour  de 
Noël  :  mais  plusieurs  désobéirent  et  excitè- 
rent du  trouble ,  et  les  soldats  de  la  patrouille 
de  la  garnison  Huguenote  tuèrent  un  catholi- 
que ,  et  en  blessèrent  un  autre.  Les  commis- 
saires ayant  ensuite  adjugé  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Tables  aux  catholiques,  Guitard  de 
Haie  évôque  de  Montpellier ,  prit  jour  avec 
eux  au  28.  de  Décembre,  pour  s'en  meltreen 
possession  :  mais  à  peine  eût-on  commencé  à 
démolir  un  ravclin  qu'on  avoit  construit  de- 

•  lbid.  -  V.  de  Grefl'.  hisi.  de  Monlpellfer. 
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vant  la  grande  porte  de  cette  église  ,  que  la 
populace  sélanl  ameutée,  Gt  voler  une  grêle 
de  pierres  sur  les  ouvriers;  et  ayant  sonné  le 
tocsin ,  le  peuple  arme  courut  en  foule  ;  en 
sorte  qu'il  ne  Tut  pas  possible  au  duc  de  Ven- 
ladour ,  qui  étoil  sur  les  lieux  ,  d'appaiscr  le 
tumulte,  et  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  avec 
une  partie  des  chanoines.  Le  seul  évêque  de- 
meura sur  la  place  avec  quelques  gentilshom- 
mes ,  qui  ne  le  quittèrent  pas,  et  témoigna 
en  cette  occasion  une  grande  intrépidité.  Le 
duc  de  Ventadour  et  les  deux  commissaires 
ayant  dressé  un  procès-verbal  de  ce  qui  ve- 
noit  de  se  passer ,  l'envoyèrent  à  la  cour.  Les 
consuls  écrivirent  de  leur  côté  au  roi ,  qui 
rendit  à  Lyon  le  16.  de  Janvier  suivant  en  son 
conseil ,  l'arrêt  dont  on  a  parlé.  Par  cet  arrêt, 
le  roi  ordonne  d'arrêter  les  plus  coupables  de 
la  sédition ,  et  de  les  conduire  aux  prisons 
royales  d'Aigues-morles ,  avec  ordre  à  deux 
conseillers  de  la  chambre  de  ledit  ,  I  un  ca- 
tholique ,  et  l'autre  de  la  religion,  de  se 
rendre  sur  les  lieux  pour  instruire  leur  pro- 
cès,  et  le  rapporter  à  cette  chambre ,  qui 
jugeroil  définitivement.  Le  roi  ordonna  de 
plus,  que  les  six  consuls  de  Montpellier  se- 
raient ajournés  devant  lui  à  son  conseil  ;  avec 
défense  à  eux  de  s'entremettre  à  l'avenir  du 
commandement  de  la  garnison,  et  avec  ordre 
de  le  laisser  au  gouverneur  de  la  ville,  ou  à 
celui  qui  occuperait  sa  place.  Enfin  il  enjoi- 
gnit aux  commissaires  d'exécuter,  sans  au- 
cune modification  ou  restriction  ,  ledit  de 
Nantes,  et  de  faire  restituer  aux  catholiques 
loutes  les  églises  de  Montpellier ,  sans  excep- 
ter même  le  clocher  de  celle  de  Notre-Dame.  En 
conséquence ,  les  consuls  abandonnèrent  enfin 
celte  église  aux  catholiques  qui  la  réparè- 
rent * 

Le  roi  étant  de  retour  à  Paris,  répondit  « 
dans  son  conseil  au  mois  d'Avril  suivant  , 
aux  nouveaux  griefs  que  les  rcligionaires  du 
haut  et  du  bas-Languedoc  lui  présentèrent 
par  leurs  députés,  touchant  I  exécution  de 
divers  articles  de  ledit  de  Nantes  et  autres 
chefs.  Dans  un  des  articles  de  leur  requête  , 

•  Itanusc.  de  Brtcnne,  ibid. 
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ils  supplient  le  roi  de  faire  défendre  aux  Jé- 
suites, de  prêcher  dans  les  lieux,  où  1  exercice 
public  de  leur  religion  est  établi ,  parce  quils 
sçavoieul  par  expérience  ,  quils  étoient  la 
cause  et  la  source  des  troubles  qui  étoient 
déjà  arrivés.  Ils  demandoient  de  plus,  que  le 
roi  leur  défendit  d  établir  à  Aubenas  un  col- 
lège, comme  ils  le  projetaient ,  par  la  raison 
que  ce  lieu  n  étoit  rempli  que  de  rcligionaires. 
Le  roi  répond  à  cet  article,  qu'il  n  entend  pas 
qu'on  établisse  aucun  collège  de  Jésuites,  ou 
autre  dans  le  royaume,  sans  sa  permission , 
et  défend  à  tous  prédicateurs  et  ministres 
d  user  dans  leurs  sermons  ,  d'aucuns  termes 
qui  tendent  à  la  sédition  *. 

XIV. 

Le  connétable  parcourt  la  provioce,  fait  ton  entrée  a 
Toulouse ,  et  tient  ka  eut»  à  Peieoai. 

Le  connétable  de  Montmorenci  ne  suivit  pas 
le  roi  à  Paris  :  avant  que  d  y  retourner ,  il  fit 
un  voyage  dans  son  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, dont  il  visita  les  principales  villes. 
Après  avoir  passé 1  à  Carcassonne  et  à  Caslcl- 
naudarri ,  il  arriva  à  Toulouse,  où  on  lui  fil 
une  entrée  solemnelle ,  comme  connétable  , 
le  17.  de  May  de  l  an  1601.  Il  assista  au  Te 
Deum,  qui  fut  chanté  en  musique  dans  l'église 
cal  hédrale  de  S.  Eticnue ,  et  alla  loger  ensuite  à 
l'archevêché ,  où  il  fut  reçu  par  le  cardinal  de 
Joyeuse  archevêque  de  Toulouse**.  Il  repartit 
le  21.  de  ce  mois  pour  Pezenas ,  où  il  fit 2  le 
mercredi  21  d  Août  I  ouverture  des  étals  gé- 
néraux de  la  province.  S  étant  rendu  à  ras- 
semblée ,  qui  se  tint  dans  la  maison  consu- 
laire ,  accompagné  des  deux  trésoriers  de 
France,  commissaires  ordinaires,  et  de  Claude 
de  Convcrs  président  au  présidial  de  Montpel- 
lier, intendant  de  la  justice,  que  le  roi  avoil 
nommé  commissaire  extraordinaire  aux  élals, 
par  des  lettres  particulières,  il  demanda  dans 
son  discours  les  sommes  ordinaires;  et  comme 
il  devoil  retourner  à  la  cour ,  aussi-tôt  après 

i  Faurin,  mémoir  mu. 

*  Arcb.  des  ét.  de  Langued. 
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la  fin  des  élats ,  il  leur  Gt  offre  de  service, 
bois  de  Vervins ,  qui  avoit  été  nommé  do- 
pais Tannée  précédente  ,  à  l'archevêché  de 
Narbonne  vacant  depuis  long-temps ,  et  que 
le  cardinal  de  Joyeuse  avoit  sacré  depuis  peu 
a  Lyon ,  présida  à  l'assemblée ,  à  laquelle  se 
iroQterent  avec  lui  pour  le  clergé,  les  évê- 
ques  de  Lodéve ,  Agde  ,  Castres ,  S.  Pous  , 
Montpellier,  Nismes  et  Muntauban.  Six  jours 
après,  le  connétable  s'étant  rendu  aux  états, 
demanda  19886  écus  pour  l'entretien  des  gar- 
nisons pendant  l'année  suivante.  Sur  celte 
demande  ,  les  élats  accordèrent  10500.  écus 
pour  cet  article,  y  compris  1666.  écus  pour 
les  appoinlemens  du  duc  de  Ventadour  ,  et 
prièrent  le  roi  et  le  connétable  de  les  tenir 
quilles  du  reste.  Le  sieur  d  Augier  prevôt- 
sreoeral  de  Languedoc ,  que  le  roi  avoit  chargé 
de  faire  construire  le  port  de  Celle ,  rendit 
compte  des  travaux  qu'il  y  avoit  faits,  el  qui 
lavoienl  mis  dans  un  bon  étal.  Les  états  fini- 
rent le  13.  de  Septembre. 

Outre  cette  assemblée  ,  le  connétable  en 
tinl 1  une  autre  à  Pezenas  vers  le  même  tems, 
composée  des  députés  des  principales  villes 
delà  province,  pour  décider  conjointement 
avec  eux,  les  demandes  que  les  catholiques 
de  Montpellier  faisoient  contre  les  reltgio- 
naires  de  celle  ville.  Les  députés  qui  assistè- 
rent à  celte  assemblée  pour  la  ville  de  Tou- 
louse, furent  le  président  de  Paulo,  et  Maussac 
conseiller;  pour  celle  de  Montpellier,  Pierre 
Convers  doyen  de  la  chambre  des  comptes  , 
eï  Loois  de  Rocheraaurc  conseiller  à  la  cour 
des  aydes  ;  pour  celle  de  Beziers ,  d'Arnoye 
jage-mage ,  et  Marion  trésorier  de  France  ; 
pour  celle  de  Nismes,  Pujol  et  d'Andusc ,  etc. 
Rassemblée  accorda  la  demande  des  catholi- 
ques :  1  acte  en  fut  signé  le  2.  de  Septembre , 
et  autorisé  ensuite  par  des  lettres  patentes  du 
roi.  Le  connétable  retourna  ensuite  à  la  cour; 
elle  duc  de  Ventadour,  qui  s'étoit  absenté  , 
revint  dans  le  pays ,  pour  y  commander  à 
lordinaire. 

1  De  Greft  hUt.  de  Montpellier. 


XV. 


Le  duc  de  Ventadour  reprend  le  commandement  de  la 
province ,  el  lient  le*  élats  a  Peteoas. 

Ce  duc  assembla  »  à  Pezenas  le  jeudi  17. 
d'Octobre  de  l'année  suivante  (160~J.)  ,  les 
états  de  la  province.  L'archevêque  de  Nar- 
boune  présida  à  l'assemblée,  el  fil  le  sermon 
le  jour  de  la  procession.  Les  évéques  de  Lo- 
déve, Beziers,  Monde,  S.  Pons,  Nismes  et 
Castres  s'y  trouvèrent  avec  les  barons  de 
Senarct ,  Kieux  el  Cauvisson  ,  les  envoyés  du 
comte  d  Alais,  du  vicomte  de  Polignac  et 
des  barons  de  Vauvert ,  Castelnau  d'Eslrelc- 
fonds,  Campcndu,Clcrmont,  Ambres,  Castries 
cl  Couffoulens.  On  composa  avec  l'évoque 
d'AIbi ,  et  moyennant  26000.  écus  qu'on  lui 
donna ,  il  se  désista  de  la  condamnation  de 
112000.  écus,  quïl  avoit  obtenue  pour  la 
non-jouissance  de  son  évêché ,  dont  les  fruits 
a  voient  été  envahis  par  les  ligueurs  durant 
les  troubles.  La>  dépense  des  garnisons  ne 
monta  qu'à  8000  écus  ,  sans  les  ustensiles  de 
soixante  maîtres  de  la  compagnie  du  con- 
nétable. On  pria  le  roi  de  révoquer  les  gar- 
nisons ,  et  de  décharger  le  pais  des  frais  de 
leur  entrelien.  Le  duc  de  Ventadour  s'étant 
rendu  aux  étals  le  30.  d'Octobre,  représenta 
à  l'assemblée  les  motifs  qui  avoient  engagé  le 
roi  à  construire  un  port  au  cap  de  Celle.  Il 
ajoùta  que  ce  prince  sechargeoit  d'en  faire  la 
dépense ,  et  qu'il  ne  demandoit  pour  cela  , 
que  10000.  écus  à  la  proviucc;  espérant  à 
l'avenir  y  pourvoir  d'ailleurs  :  mais  les  états 
s'excusèrent  daccorder  celle  somme  ,  sous 
prétexte  que  c  eloil  une  œuvre  royale.  Ils  fi- 
nirent le  16.  de  Novembre,  après  avoir  ac- 
corde au  roi  les  sommes  ordinaires  ,  et  avoir 
député  à  la  cour  1  évèque  de  S.  Pons ,  le  con- 
sul de  Montpellier,  et  un  des  trois  syndics , 
pour  porter  le  cahier  des  doléances*. 

XVI. 

Le  passage  dn  duc  de  Bouillon  dans  la  province  y  excita 
quelque  trouble. 

Peu  après  la  fin  des  étals ,  le  duc  de  Ven- 
tadour se  rendit  à  Castres  ,  où  il  rencontra 

t  Arch  des  ét.  de  Langued. 
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Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon ,  qui  ayant 
été  implique  dans  l'affaire  du  maréchal  de 
Biron ,  décapité  à  Paris  pour  crime  de  lezc- 
majesté,  et  qui  s'élanl  retiré  d'abord  dans  sa 
vicomlé  de  Turenne  ,  chcrchoil  un  asyle , 
pour  se  soustraire  aux  procédures  qu'on 
pourroil  faire  contre  lui.  Le  roi  lui  avoit  or- 
donné de  se  rendre  auprès  de  sa  personne ,  cl 
de  venir  se  justifier  :  mais  au  lieu  d  obéir ,  il 
alla  d'abord  à  Figeac  et  ensuite  à  Montauban , 
villes  occupées  par  les  religionaires,  et  vint 
enfin  à  Castres ,  où  il  arriva  '  le  6.  de  Dé- 
cembre. Il  se  présenta  le  lendemain  devant 
les  officiers  de  la  chambre  de  l  edit  établie 
dans  celte  ville,  qu'il  prétendoil  être  ses  juges 
naturels  ,  cl  devant  lesquels  il  offrit  de  se 
purger  des  crimes  qu'on  lui  imputoil  ;  en  sorte 
qu'il  prit  acte  de  sa  comparution.  Boucaud 
avocat  gênerai  de  la  chambre,  dépécha  aussi- 
tôt un  courrier  au  roi ,  pour  l'avertir  de  l'ar- 
rivée de  ce  seigneur ,  et  le  roi  le  recompensa 
bientôt  après  de  son  attention ,  en  lui  confé- 
rant la  charge  de  premier  président  en  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier.  Le  duc 
de  Bouillon  reçut  beaucoup  d'accueil  à  Cas- 
tres :  mais  la  chambre  de  l'édit  refusa  de 
prendre  connaissance  de  son  affaire ,  et  le 
renvoya  au  roi.  Le  duc  craignant  que  ce 
prince  ne  le  fit  arrêter,  partit  le  23.  de  Dé- 
cembre ,  accompagné  de  plusieurs  gentils- 
hommes du  païs,  par  un  temps  extrêmement 
rude,  cl  se  rendit  en  diligence  à  Montpellier, 
où  il  fil  assembler  les  principaux  religionaires 
de  la  ville  el  des  environs.  Il  leur  protesta  de 
son  innocence,  et  leur  demanda  leur  inter- 
cession auprès  du  roi  ,  afin  d'obtenir  d'être 
jugé  devant  les  juges  accordés  par  l'èdil  de 
Nantes.  Après  avoir  demeuré  quelques  jours 
dans  celle  ville ,  il  passa  à  Genève ,  et  dc-là 
dans  le  Palatinal,  où  il  se  fixa,  jusqu'à  ce 
qu  il  eùl  fait  sa  paix  avec  le  roi.  Son  passage 
dans  la  province  y  excita  quelques  mouve- 
mens  entre  les  catholiques  cl  les  religionaires. 
Le  roi  envoya  Pichcron  bailli  du  Gcvaudan 
au  duc  de  Vcnladour,  pour  l'avertir  de  veiller 
à  la  garde  des  places  fortes,  et  à  contenir  les 
esprits,  et  il  écrivit  à  Verdun  premier  prési- 
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dent  du  parlement  de  Toulouse,  d  être  attentif 
aux  démarches  du  duc  de  Bouillon  :  mais  la 
tranquillité  fui  bientôt  rétablie  par  les  soius 
du  parlement  et  du  duc  de  Ventadour. 

XVII. 

Etals  à  Carcauoiine  et  à  Albi. 

Ce  dernier  tint  1  à  Carcassonne  le  11.  de 
Décembre  de  l'an  1603.  dans  le  réfectoire  des 
Auguslins  les  étals  de  la  province ,  où  le  roi 
envoya  deux  commissaires  extraordinaires, 
par  des  lettres  particulières,  sçavoir  Gàlines 
mattre  des  comptes  de  Paris ,  et  le  président 
de  Convers,  qui  demandèrent  à  l'assemblée  le 
17.  de  Décembre  une  somme  extraordinaire , 
ou  uu  don  gratuit  pour  acquitter  les  dettes  de 
l'état.  Après  plusieurs  conférences  entrent 
d'un  côté ,  et  I  archevêque  de  Narbonne  et  les 
gens  des  états  de  1  autre ,  l'assemblée  conclut 
enfin  le  3.  de  Janvier  de  l'an  160i.  d  accorder 
au  roi  la  somme  de  600000.  liv.  payable  en 
quatre  ans;  sçavoir  50000.  écus  tous  les  ans, 
sous  diverses  conditions  ,  el  nonobstant  la 
disetle  extrême  qui  désoloit  le  païs ,  ainsi  que 
le  reste  du  royaume.  On  imposa  d'un  autre 
côlé  les  frais  que  Cornusson  sénéchal  de  Tou- 
louse, avoit  été  obligé  de  faire ,  pour  sou- 
mellre  le  lieu  de  Hoqucmaure  dans  le  bas- 
Montauban ,  qu'il  avoit  assiégé  sur  le  capitaine 
Caravelles  fameux  chef  de  brigands,  qui  s'en 
étoit  emparé ,  et  qui  ayant  été  proscrit  par  uu 
arrêt  du  parlement  ,  fut  tue  quelque  lems 
après  en  se  défendant ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  du  grand  prévôt ,  qui  vouloil 
se  saisir  de  sa  personne  *.  Les  frais  des  garni- 
sons qui  furent  imposés  aux  états  de  Carcas- 
sonne, montèrent  à  4-3000.  livres.  Ils  finirent 
le  19  de  Janvier.  Outre  l'archevêque  de  Nar- 
bonne qui  y  présida ,  les  évêques  de  Castres, 
Mircpoix ,  S.  Pons,  S.  Papoul  et  Montpellier 
s'y  trouvèrent  en  personne ,  un  dépoté  de 
l'église d'Alet,  le  siège  épiscopal  vacant,  le 
vicomte  de  Terridc ,  à  qui  Jean  de  Lévis  s00 
pere  avoit  fait  donation  de  la  seigneurie  de 
Mircpoix  ,  le  baron  de  Rieux  et  les  envoyés 
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do  comte  d  A  lais,  du  vicomte  de  Polignac, 
du  baron  de  la  Voulte  de  tour  de  Vivarais , 
de  celui  de  Tournel  de  tour  de  Gevaudan  ,  et 
des  barons  d'Ambres ,  Campcndu  ,  Monlaut , 
Arques,  Ganges,  Clerinonl,  Caslclnau  dEs- 
tretefonds,  Vauvert  et  Castries. 

Les  mêmes  commissaires,  excepté  Gûiincs, 
se  trouvèrent  aux  étals  de  la  province ,  dont 
louverture  se  Gt  à  Albi  dans  le  réfectoire 
des  Jacobins  le  mardi  16.  de  Novembre  sui- 
vant. L'archevêque  de  Narbonne  étant  ma- 
lade, s'excusa  de  s'y  trouver:  et  Christophe 
de  lEstang  évêque  de  Carcassonne,  présida 
en  son  absence  à  rassemblée ,  à  laquelle  assis- 
tèrent aussi  les  évoques  de  Mirepoix , S.  Pons , 
Albi ,  le  Pui ,  Montauban  et  Beziers ,  le  grand 
vicaire  de  Lavaur ,  le  siège  vacant ,  etc.  l'é- 
vtque  de  Castres  s'excusa  sur  son  voyage  de 
Rome.  Entre  les  barons ,  il  n'y  eut  que  celui 
de  Kieux  qui  y  assista  eu  personne,  avec 
Anne  de  Vabres  Gis  aîné  et  procureur  de 
Jean  son  père ,  baron  de  Castelnau  d  Estre- 
lefonds ,  et  les  envoyés  du  vicomte  de  Poli- 
gnae ,  des  barons  de  Tournon ,  Randon  , 
Floreosac ,  Ambres ,  Arques ,  Vauvert ,  Cas- 
telaau  de  Bonnafous ,  Castries ,  Montaul  et 
Mirepoix.  Les  états  unirent  le  11.  de  l)ecem 
bre ,  après  avoir  accordé  l'octroi  ordinaire , 
fl  avoir  député  à  la  cour  le  comte  de  Kieux, 
et  un  syndic  pour  les  doléances. 

XV111. 

himi  brigands  punis.  Conjuration,  pour  livrer  quelques 
villes  de  la  province  aui  Espagnols,  découverte. 

Celle  assemblée  imposa  les  dépenses  faites 
au  siège  du  Bouchot  en  Volai ,  dont  le  cadet 
de  Seoejouls ,  1  un  des  chefs  des  brigands  de 
1>  province ,  setoil  emparé  ;  car  quoique  la 
paii  eût  été  rétablie ,  il  restoil  encore  plu- 
sieurs troupes  de  bandits,  qui  exerçoient 
diverses  hostililés  dans  la  province.  l)e  ce 
nombre  furent 1  aussi  les  trois  Gis  du  baron 
tfEnlragues ,  qui  voloient  sur  les  grands  che- 
mins, et  dont  le  perc  fut  condamné  aux 
wleres  pour  ses  crimes.  Le  parlement  de 
Toulouse  ayant  fait  le  procès  à  ces  trois  fre- 
les  condamna  le  2.  d  Octobre  de  lan 
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1605.  à  perdre  la  tète,  et  à  avoir  le  corps 
partagé  on  quatre  quartiers  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. La  même  cour  condamna  encore  au 
dernier  supplice  plusieurs  autres  gentils- 
hommes de  la  province ,  qui  y  exerçoient 
des  brigandages.  Le  parlement  de  Toulouse , 
animé  par  le  zele  de  Nicolas  de  Verdun  son 
premier  président ,  qui  avoil  succédé  dans 
celle  charge  depuis  l  an  1600.  à  Pierre  du 
Faur  sieur  de  S.  Jori ,  donna  '  de  nouvelles 
prouves  en  1605.  de  son  attention  à  punir  les 
malfaiteurs,  dans  l'arrêt  quil  rendit  contre 
Villeforl  frère  du  vicomte  de  Polignac  Ce 
dernier  se  trouvant  aux  états  particuliers  de 
Gevaudan,  comme  baron  de  Randon,  le 
comte  d  Apcbier  lui  disputa  la  préséance , 
et  l'obtint.  Villofort  outré  de  cette  décision  , 
suivi  de  plusieurs  gentilshommes  de  ses  amis, 
cl  de  divers  domestiques ,  attaqua  le  lende- 
main Apchicr  dans  léglise  cathédrale  de 
Monde,  où  il  entendoit  la  messe,  et  le  blessa 
à  mort.  Les  amis  d  Apchicr  ayant  tiré  l'épée 
de  leur  coté  pour  le  défendre ,  tuèrent  trois 
gentilshommes  et  deux  domestiques  de  la 
suite  de  Villefort ,  qui  fut  arrêté  ,  conduit  à 
Toulouse ,  et  condamné  par  le  parlement  de 
celte  ville  à  être  décapité  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté dans  la  place  de  S.  George  *. 

On  découvrit  vers  le  même  leras,  une 
conjuration  qui  setoil  formée  pour  livrer 
diverses  places  de  la  province  au  roi  d'Espa- 
gne. Deux  frères  nommés  2  Luquissos ,  Gis 
d'un  gentilhomme  Albanois,  gendarme  de  la 
compagnie  étrangère  du  connétable  de  Mont- 
morenci ,  qui  leur  avoit  accordé  sa  protec- 
tion ,  en  furent  les  auteurs.  L'aine  ayant 
fait  un  voyage  à  Perpignan ,  traita  secrè- 
tement avec  le  gouverneur  Espagnol  de 
cette  ville,  et  s'engagea  ,  moyennant  une 
certaine  somme ,  de  lui  livrer  les  villes  de 
Leucale,  de  Beziers  et  de  Narbonne,  à  con- 
dition que  ce  gouverneur  envoyeroil  des 
troupes  de  débarquement  sur  la  côte  aux 
graux  de  Franchi  et  de  Serignan.  Aussi  tôt 
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après  son  retour,  ii  travailla ,  conjointement 
avec  son  cadet ,  à  l'exécution  de  leur  dessein  : 
mais  un  de  ceux  qu'ils  tentèrent  de  mettre 
dans  le  complot,  l'ayant  révélé  au  chevalier 
de  Montmorenci ,  fils  naturel  du  connétable, 
qui  résidoit  à  Pezenas  ,  ce  dernier  en  avertit 
le  roi ,  qui  donna  des  ordres  pour  faire  arrê- 
ter les  deux  frères  :  ils  furent  conduits  à 
Toulouse  ,  où  le  parlement  leur  fit  leur  pro- 
cès. L'alné  ,  comme  le  plus  coupable,  fut 
condamné  à  être  écarlclé  :  on  se  contenta  de 
faire  couper  la  lèle  au  cadet.  Le  parlement 
condamna  aussi  les  capitaines  Julien  et  Jean , 
leurs  complices ,  le  premier  à  être  rompu  vif, 
et  l'autre  à  être  écarlelé  :  on  exposa  leurs 
tètes  sur  la  tour  du  bout  du  pont  de  Beziers. 

XIX. 

Etais  à  Narbonne. 

Les  états  de  la  province  s'assemblèrent  1  à 
Narbonne  en  1605.  Le  duc  de  Ventadour  en 
fil  l'ouverture  le  22.  d'Octobre  dans  le  réfec- 
toire de  l'Observance.  Ils  furent  composés 
pour  le  clergé ,  de  I  évoque  de  Garcassonnc , 
qui  y  présida ,  de  ceux  d  Agde  ,  Castres  ,  S. 
Pons ,  Nisraes  et  Montpellier ,  de  l'évêque 
élu  d'Alet ,  et  de  cinq  grands  vicaires.  Pour  la 
noblesse  ,  il  n'y  assista  que  le  baron  de  Uicux 
en  personne ,  avec  les  envoyés  du  comte  d'A- 
lais ,  du  vicomte  de  Polignac ,  de  l'évêque  de 
Viviers,  comme  baron  de  lArgenticre  ,  qui 
étoil  de  tour  pour  le  Vivarais  ,  du  baron  de 
Fiorac ,  qui  éloit  de  tou  pour  le  Gevaudan  , 
et  des  barons  de  Florensac ,  Mirepoix ,  Am- 
bres, Vauvert ,  Ganges,  Campendu,  Cauvis- 
son,  S.  Félix,  Caslelnau  de  Bonnafous  et 
Caslelnau  d  Eslrclefonds.  On  décida  ,  que  la 
comtesse  d'Auvergne  pourrait  avoir  deux 
envoyés  aux  étals,  l'un  pour  la  comté  d'Alais, 
et  l'autre  pour  la  ba rouie  de  Fiorac,  parce 
que  ceux  qui  possédoienl  deux  baronies, 
dont  l'une  étoil  de  tour,  comme  celle  de  Fio- 
rac ,  pouvoienl  avoir  deux  voix ,  au  lieu  que 
les  barons  qui  entrent  tous  les  ans,  nen  pou- 
voienl avoir  qu'une  seule  pour  plusieurs  ba- 
ronies. On  adjugea  la  préséance  alternative 

«  Anb.  des  rt.  de  Langucd. 


GENERALE  L1605] 

aux  envoyés  des  vicomtes  de  Polignac  et  de 
Mirepoix.  Le  duc  de  Ventadour,  qui  étoil 
de  retour  de  la  cour,  rapporta,  quil  avoit 
obtenu  par  ses  soins,  des  provisions  pour 
l'exécution  des  articles  du  traité  conclu  arct; 
le  sieur  de  Gâtines.  On  donna  la  ferme  de 
l'équivalent  pendant  trois  ans  à  180000.  li- 
vres par  an.  On  chargea  le  syndic  de  s'op- 
poser à  la  crue  des  nouveaux  offices,  entre 
autres  ,  de  quatre  conseillers  aux  requêtes. 
Les  états,  après  avoir  accordé  l'imposition 
de  53000.  livres  pour  les  garnisons,  avec 
l'octroi  ordinaire  ,  finirent  le  24.  de  No- 
vembre. 

XX. 

Le  connétable  de  Montmorenci  fail  reconnotire  son  fils 
dans  le  Languedoc  ,  pour  ton  successeur  dans  le  gou- 
vernement de  la  province.  Leur  entrée  à  Toulouse. 

L'année  suivante  (1606.),  le  connétable 
de  Montmorenci  présida,  comme  principal 
commissaire  du  roi,  aux  étals  de  la  province, 
qui  furenl  tenus  à  Pezenas.  Il  avoit  entrepris 
un  voyage  en  Languedoc,  pour  y  faire  recon- 
Doltrc  Henri  son  fils ,  qui  éloit  alors  dans  la 
douzième  année  de  son  âge  pour  son  succes- 
seur dans  le  gouvernement  du  païs,  dont  le  roi 
lui  avoil  accordé  la  survivance.  Il  se  rendit  d'a- 
bord à  Montpellier ,  où  on  lui  fit 1 ,  de  même 
qu'à  son  fils,  une  entrée  magnifique:  on  leur 
donna  diverses  fêles  pendant  les  six  jours 
qu'ils  y  demeurèrent  ;  ce  qui  y  attira  beau- 
coup d  étrangers.  On  assure  2  qu'il  s'y  trouva 
jusqu'à  quinze  cens  gentilshommes  ,  ou  per- 
sonnes de  distinction.  Ils  se  rendirent  ensuite 
à  Toulouse  ,  où  on  avoil  fait  de  grands  pré- 
paratifs pour  les  recevoir.  Le  corps  de  ville 
sciant  assemblé  3 ,  le  premier  de  Septembre 
de  celte  année  (et  non  le  6.  d'Avril,  comme 
le  dit  la  Faille  4  ),  députa  deux  ca  pi  louis  et 
quatre  bourgeois,  pour  les  aller  saluer  à 
Carcassonne ,  où  ils  firent 5  leur  entrée  le  7. 
de  Septembre.  Nicolas  de  Verdun  premier 
président  du  parlement ,  alla  à  leur  rencon- 

1  De  Greff.  hist.  de  Montpellier. 

2  Gar.  scr.  pnrs.  Mag. 
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ire  jusqu'à  l'Espinct ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Toulouse ,  où  il  leur  donna  un  dîner  splen- 
dide.  Après  qu'on  eût  desservi,  le  connétable 
se  déroba  ,  et  entra  incognito  à  Toulouse  , 
pour  laisser  tous  les  honneurs  à  son  fils,  qui 
fit  son  entrée  solemnellc  dans  celle  ville  à 
six  heures  du  soir  par  la  porte  du  château, 
accompagné  du  duc  de  Venladour  son  beau- 
frère.  Après  avoir  assisté  au  Te  Deum  qui 
fut  chante  dans  la  cathédrale,  il  se  rendit 
dans  la  maison  du  président  de  S.  Jori ,  où 
il  logea  avec  le  connétable  son  pere.  Le  jeune 
Moutmorenci  conduit  par  ce  dernier,  se  ren- 
dit le  lendemain  au  palais,  où  les  officiers 
•iu  parlement  lui  firent  les  mêmes  honneurs 
qu'ils  ont  accoutumé  de  rendre  au  gouver- 
neur de  la  province  en  chef.  Le  pere  et  le 
Gis  s  étant  placés  au  premier  banc  à  la  droite 
du  premier  président ,  Je  connétable  haran- 
gua rassemblée  au  nom  de  son  fils ,  et  ré- 
pondit pour  lui ,  quil  auroit  les  senlimens 
<î estime  et  d'affection  ,  que  ses  ancêtres 
avoienl  toujours  eus  pour  cette  compagnie. 
Le  premier  président  ayant  répondu ,  le  duc 
de  Venladour ,  qui  séloil  placé  aux  bas  siè- 
ges du  parquel ,  déclara  que  c'éloil  sans 
conséquence  quil  avoit  cédé  la  place  qui  lui 
Jppartcnoil ,  en  qualité  de  duc  et  pair  ,  au 
jeune  Montruorcnci  son  beau  frère ,  et  de- 
manda que  sa  protestation  fùl  couchée  sur 
le  registre ,  à  quoi  le  connétable  consentit. 
Les  deux  Montmorenci  demeurèrent  encore 
quelques  jours  à  Toulouse ,  où  ils  furenl  dé- 
frayés, avec  tous  ceux  de  leur  maison,  par 
•a  'ille.  Le  maréchal  d  Ornano  ,  qui  corn- 
mandoit  en  Guienne  pour  le  prince  de  Condé 
gou)erneur  de  celle  province ,  se  rendit  à 
Toulouse  avec  son  fils  et  cent  gentilshommes, 
pour  saluer  le  connétable  ,  qui  se  rendit  en- 
suite avec  son  fils  à  Pezenas,  où  ils  ouvri- 
rent ,  dans  la  maison  consulaire  de  celte 
>>Hc,  les  états  de  la  province  le  mardi  3. 
d  Octobre. 

Outre  ces  deux  seigneurs  ,  le  duc  de  Ven- 
ladour et  les  deux  trésoriers  de  France , 
commissaires  ordinaires,  le  président  de 
tonvers  maître  des  requêtes  du  connétable  , 
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assemblée  en  qualité  de  commissaire  extra- 
ordinaire. Le  connétable  dans  sa  harangue 
témoigna  la  joye  quil  avoit  de  se  retrouver 
encore  [dans  la  province  ,  et  de  pouvoir 
présenter  son  fils  aux  états  :  ce  qu  il  n  avoit 
pù  faire  à  Bcaucaire  en  1600.  à  cause  de 
son  bas  âge.  Il  ajouta  ,  qu  ayant  demandé  au 
roi  la  permission  de  Taire  ce  voyage ,  pour 
donner  à  la  province  un  nouveau  témoi- 
gnage de  son  affection ,  il  leur  éloil  garant , 
que  son  fils  marcherait  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres;  leur  protestant  en  particulier,  que 
quoiqu  il  fût  âgé ,  il  n'étoit  pas  vieux  de  cou- 
rage ,  cl  quil  employeroil  ses  biens  et  sa  vie, 
comme  il  l'avoil  fait  jusqu'alors  pour  le 
bien  du  pais.  Ensuite  le  jeune  Montmorenci 
ayant  pris  la  parole ,  remercia  le  païs  de 
1  accueil  qu  il  avoit  reçu  dans  toutes  les  villes 
où  il  avoit  passé,  demanda  l'amitié  des  états, 
cl  les  assura  de  la  sienne.  1)  Espagne  l'un  des 
syndics,  répondit  d'abord  au  pere  et  au  fils 
au  nom  de  l'assemblée ,  par  un  long  discours; 
et  l'évêquc  d'Agde  président  des  élals  ,  ayant 
répondu  par  un  autre  discours,  pria  le  con- 
nétable ,  au  nom  de  l'assemblée ,  de  permet- 
tre à  son  fils  d'occuper  sa  place  ,  en  signe  de 
prise  de  possession  du  gouvernement  de  la 
province  ;  ce  qui  ayant  été  fait,  on  alla  à  la 
messe  du  S.  Esprit ,  et  au  Te  Deum,  qui  fut 
chanté  en  musique  dans  la  collégiale ,  pour 
le  joyeux  avènement  du  jeune  Montmorenci 
au  gouvernement  de  Languedoc. 

L'archevêque  de  Narbonne  ne  put  se  trou- 
ver à  celte  première  séance  à  cause  d  une 
indisposition  :  mais  il  arriva  quelques  jours 
après ,  et  présida  pendant  le  reste  de  l'assem- 
blée ,  à  laquelle  se  trouvèrent  douze  évêques 
en  personne,  et  cinq  grands  vicaires.  Quant 
à  la  noblesse ,  le  connétable  prit ,  à  la  pre- 
mière séance,  la  place  du  comte  d'Alais  :  et 
son  envoyé  pour  ce  comté,  assista  aux  au- 
tres séances.  Le  vicomte  de  Polignac,  Henc 
d'Haulefort  seigneur  de  l  Esl range  et  baron 
de  Bologne  de  tour  du  Vivarais,  et  le  baron 
de  Hieux  y  assistèrent  en  personne  avec  le 
sieur  de  Mairargues,  oncle  et  tuteur  du  baron 
de  Caslries,  l'envoyé  du  duc  d  Usez  par  la  vi- 
comlé  d  Usez ,  l'envoyé  du  duc  de  Venladour, 
comme  baron  de  Vauverl ,  et  les  envoyés  des 
barons  de  Couvisson ,  Ambres ,  du  comte  de 
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Car  ma  in  baron  de  S.  Félix,  du  baron  de  Lanta 
pupille,  delà  princesse  de  Mercosur  de  tour  de 
Cevaudan ,  de  la  dame  de  Clermont ,  du  ba- 
ron de  Castelnau  d'Estretefonds ,  et  de  Louis 
d  Amboise  comte  d'Aubijoux ,  baron  de  Cas- 
telnau  de  Lévis  et  de  Bonnafous. 

XXI. 

Colonels  des  légionaires  de  Languedoc 

Ce  dernier  envoyé  demanda  au  nom  du 
comte  d'Aubijoux ,  l'enregistrement  des  pro- 
visions de  colonel  des  légionaires  de  la  pro- 
vince, dont  il  ëloil  pourvu  depuis  quarante- 
six  ans,  et  dont  quelque  autre  prèlendoit  se 
faire  pourvoir  à  son  préjudice.  Cet  autre 
ètoit  Monlmorcnci  Fosseusc ,  qui  avoil  ob- 
tenu le  18.  d'Août  précédent ,  la  charge  de 
colonel  des  légionaires  de  Languedoc,  avec 
trois  mille  livres  dappoinlemcns  sur  la  pro- 
vince ,  ayant  fait  entendre  au  roi ,  que  celle 
charge  ètoit  vacante  ;  et  il  demanda  de  son 
côté  l'enregistrement  de  ses  lettres  aux  états. 
L'envoyé  du  comte  d'Aubijoux  lui  opposa , 
que  le  feu  roi  Charles  IX.  avoil  pourvù  ce 
comte  de  celle  charge ,  par  la  démission  du 
comte  de  Caylus  entre  ses  mains  ;  que  le 
même  comte  d  Aubijoux  avoil  fait  enregis- 
trer ses  lettres  aux  élals  ,  et  avoil  prêté  ser- 
ment entre  les  mains  du  feu  connétable. 
L'assemblée  déclara ,  qu'elle  ne  prenoit  aucun 
intérêt  à  celte  contestation  ,  que  la  province 
ne  devoit  pas  contribuer  aux  appointemens 
du  colonel  des  légionaires  de  Languedoc ,  ne 
l'ayant  jamais  fait;  cette  charge  n'étant  d  ail- 
leurs qu'honoraire  et  sans  exercice,  à  cause 
quil  n'y  avoil  plus  aucuns  légionaires  en 
France.  François  d  Amboise  Cl  demander 
aux  étals  suivans  l'enregistrement  des  pro- 
visions du  roi,  pour  l'état  de  colonel  des  lé- 
gionaires de  la  province  sur  la  démission  de 
Louis  comte  d'Aubijoux  son  pere ,  et  les  étals 
le  lui  accordèrent ,  à  condition  que  le  pais 
ne  serait  tenu  de  lui  payer  aucuns  gages  ni 
appointemens.  L'envoyé  du  comted'Aubijoux 
demanda  aussi  aux  élals  de  Pezenas  1  enre- 
gistrement d  une  lettre  du  roi  de  l'an  1503. 
à  un  des  prédécesseurs  de  ce  seigneur ,  pour 
se  trouver  aux  élats  assemblés  à  Tournon , 
comme  baron  de  Castelnau  de  Konnafous. 
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XXII. 

Le  connétable  et  ion  fila  retournent  à  la  cour  après  la  fin 
de»  étala  de  l'ezena». 

A  cause  de  la  pauvreté  de  la  province ,  on 
ne  députa  qu'un  syndic  pour  aller  solliciter 
à  la  cour  la  réponse  au  cahier  des  doléances  ; 
et  on  pria  les  évêques  et  les  barons  du  païs 
quisy  trouveraient,  de  l'assister,  ainsi  que 
le  sieur  de  Fieubct  qui  éloil  agent  des  affai- 
res de  la  province  à  Paris.  Outre  les  impo- 
sitions ordinaires,  les  états  accordèrent  48000. 
livres  pour  l'entretien  desgarnisons,  et  13500. 
livres  pour  les  ustensiles  des  soixante  roat- 
tres  de  la  compagnie  du  connétable.  On 
donna  à  ce  dernier  les  18000.  livres  de  gra- 
tification ordinaire,  et  six  mille  livres  à  son 
fils  reçu  gouverneur  en  survivance ,  pour 
cette  fois  seulement  et  sans  conséquence.  On 
chargea  le  syndic  député  à  la  cour,  de  pour- 
suivre la  suppression  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  et  sa  réunion  à 
celle  de  Paris ,  à  cause  des  vexations  qu'elle 
|  exerçoil  sur  les  comptables ,  quelle  vouloit 
J"  obliger,  contre  les  privilèges  du  palis,  à 
compter  des  deniers  extraordinaires,  et  même 
le  receveur  de  la  bourse  du  païs.  Les  états 
finirent  le  24.  de  Novembre  par  l'ociroi 
ordinaire. 

XXIII. 

Les  états  tenus  de  nouveau  à  Pesenas.  Différend  de  la 
province  avec  la  chambre  dos  comptes  de  Montpellier. 

Le  connétable  et  son  Gis  partirent  bientôt 
après  pour  la  cour.  Le  duc  de  Ventadour 
leur  lieutenant  reprit  ensuite  le  commande- 
ment de  la  province  ;  et  il  tint  1  l'année 
suivante  les  élals  à  Pezenas ,  dont  il  fit  l'ou- 
verture le  5.  de  Novembre.  (1607.  )  Levéquc 
de  Lavaur  présida  d'abord  ;  et  celui  de  Car- 
cassonne  étant  arrivé  quelques  jours  après  , 
la  présidence  lui  fut  adjugée ,  comme  au  plus 
ancien  évéque  par  le  sacre.  Parmi  les  barons, 
il  ny  eut  que  celui  de  Rieux  qui  assista  a 
l'assemblée  en  personne.  Il  excusa  le  haron 
de  Castelnau  son  beau-frere  sur  la  contagion 
qui  étoit  dans  sa  maison.  Elle  étoit  aussi  en 
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divers  endroits  de  la  province.  Le  vicomte 
de  llirepoix  s'excusa  de  son  côté  sur  la  mort 
de  son  père  ;  et  on  accorda  par  provision  la 
pren-aocesur  son  envoyé  à  celui  du  vicomte 
de  Polignac.  On  députa  à  la  cour  levêque  de 
Lavaur ,  le  comte  de  Kieux  ,  quatre  consuls 
el  un  des  syndics ,  qu'on  fit  partir  en  dili- 
gence pour  faire  cesser  les  vexations  de  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier,  qui 
vouloit  faire  compter  devant  elle  les  commu- 
nautés, des  deniers  extraordinaires ,  contre 
\n  privilèges  de  la  province ,  et  pour  faire 
révoquer  les  arrêts  quelle  avoit  donnés  à  ce 
sujet.  Les  états  résolurent  de  demeurer  as- 
semblés jusqu  au  retour  de  leurs  députés.  En 
attendant,  ils  prieront  les  commissaires  de 
défendre  à  la  chambre  des  comptes  d  exécu- 
ter ses  arrêts  ;  et  pour  faire  voir  au  roi 
quoo  naroit  rien  imposé  dans  la  province 
que  pour  le  bien  de  son  service  et  par  la 
permission  des  commissaires,  on  donna  un 
ctat  aux  députés  des  impositions  extraordi- 
naires faites ,  tant  aux  étals  généraux  , 
quaux  assiéles  particulières  ,  suivant  ledit 1  ! 
de  1599.  qui  ordonnoit  que  de  trois  en  trois 
ans,  on  en  envoyeroil  un  étal  au  conseil  du 
roi ,  pour  y  être  examiné. 

le  28.  de  Décembre ,  le  duc  de  Ventadour, 
qui  avant  son  départ  de  la  cour  pour  se  ren- 
dre aux  états,  avoit  obtenu  du  roi  une  sur- 
séance de  quatre  mois ,  pour  le  différend  de 
h  province  avec  la  chambre  des  comptes, 
étant  venu  à  1  assemblée  ,  déclara  qu  il  éloit 
obligé  de  retourner  à  la  cour  pour  des  ^affai- 
res pressantes ,  et  promit  d'assister  les  dépu- 
tés. Les  états  en  corps  furent  prendre  congé 
de  lui;  et  ils  ne  se  rassemblèrent  que  le  19. 
et  le  23.  de  Janvier  suivant.  (  1608.  )  Ils  lu- 
rent le  5.  de  Février  une  lettre  de  leurs  dé- 
putés à  la  cour,  qui  mandoient  qu  ils  avoient 
été  ouis  au  conseil  du  roi  en  présence  des 
députés  de  la  chambre  des  comptes ,  qu'on 
leur  avoit  donné  trois  commissaires ,  cl 
quilsesperoienl  une  prompte  expédition.  Les 
«tats  se  rassemblèrent  le  10.  de  Mars ,  et 
délibérèrent  de  prier  le  roi ,  la  régale  n'ayant 
jamais  eu  lieu  en  Languedoc ,  de  conserver 
archevêchés ,  évêchés  et  chanoinies  du 
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pais  dans  leurs  privilèges,  cl  de  maintenir 
les  bénéficiera  qui  avoient  été  pourvus  pen- 
dant la  vacance  des  sièges.  Il  arriva  un  dé- 
puté de  la  cour  le  17.  de  Mars:  les  étals 
prièrent  ce  jour-là  lo  duc  d  Usez ,  qui  se 
trouvoit  à  Pczenas ,  à  cause  de  la  morl  de  la 
duchesse  sa  raerc,  d'honorer  rassemblée  de 
sa  présence  comme  baron  de  la  province. 
Sur  la  réponse  qu'il  (il  aux  syndics,  il  fut 
arrêté  qu'il  seroit  prié  d'y  venir;  el  pour 
être  jugé  s'il  a  voit  droit  d'y  entrer  comme 
duc ,  el  si  en  celle  qualité  il  avoit  la  pré- 
séance sur  les  autres  seigueurs ,  on  pria  Io 
roi  de  donner  tel  règlement  qu'il  jugeroil  à 
propos.  Les  étals  assistèrent  aux  funérailles 
de  la  duchesse  douairière  d'Uscz. 

Enfin  les  députés  que  les  états  avoient 
envoyés  à  la  cour  étant  tous  de  retour,  l'é- 
vèque  de  Lavaur  (il  sou  rapport  le  28.  de 
Mars ,  el  exposa ,  que  le  roi  les  avoit  reçus 
gracieusement ,  étant  présentés  par  le  con- 
nétable ,  qui  les  avbit  beaucoup  aides  ,  de 
même  que  le  duc  de  Ventadour  :  mais  comme 
le  conseil  délai  avoit  rendu  le  6.  de  Mars  uo 
arrêt ,  où  il  y  avoil  plusieurs  articles  favo- 
rables à  la  chambre  des  comptes ,  cl  où  il 
éloit  marqué ,  enlr'aulres  ,  que  les  comptes 
des  deniers  extraordinaires  scroient  rendus 
à  celle  chambre ,  sous  prétexte  qu  il  y  avoil 
de  grandes  malversations  dans  l'administra- 
tion de  ces  deniers ,  on  députa  le  consul  de 
Carcassonne  pour  aller  à  la  cour  y  faire  les 
poursuites  ordinaires,  se  pourvoir  au  conseil 
du  roi ,  s'opposer  a  cet  arrêt ,  el  eu  deman- 
der la  revocalion  au  roi ,  par  rapport  aux 
articles  préjudiciables  au  pais.  On  pria  le 
roi  d'exempter  le  païs  d  une  subvention  ex- 
traordinaire de  150000.  livres  qu'il  avoil fail 
demander  par  les  commissaires  à  1  ouverture 
des  états  :  mais  on  accorda  5'» 000.  liv.  pour 
1  entretien  des  garnisons  avec  l'octroi  ordi- 
naire ,  el  les  états  finirent  le  31.  de  Mars. 

XXIV. 

La  province  e*l  déiolée  par  la  contagion  (  la  diirtte  el 
diters  autres  fléaux. 

Ils  s  excusèrent  d  accorder  la  subvention 
extraordinaire  dont  on  a  parlé  sur  l'extrême 
désolation  de  la  province.  En  effet  elle  n  éloit 
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pas  encore  rétablie  de  la  longue  et  ruineuse 
guerre  civile  qu'elle  avoit  essuyée  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  religion,  et 
elle  venoil  d'être  affligée  pendant  plusieurs 
années  de  suite ,  de  la  peste  et  de  la  famine. 
La  ville  de  Toulouse  en  particulier  souffrit 1 
beaucoup  de  la  contagion ,  qui  y  cessa  enfin 
entièrement  en  1608.  de  quoi  on  rendit  des  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  le  18.  d  Octobre  de  cette 
année  :  maisen  même  tems  la  province ,  après 
avoir  déjà  éprouvé  avec  tout  le  royaume,  la 
rigueur  extrême  dun  hyver  des  plus  rudes, 
qui  fit  périr  la  récolte,  les  arbres  et  les  bes- 
tiaux ,  eut  à  souffrir  du  débordement  des  ri- 
vières, qui  fut  des  plus  extraordinaires.  Outre 
ces  calamités,  que  la  ville  de  Toulouse  par- 
tagea avec  tout  le  Languedoc ,  le  feu  prit  à 
sa  cathédrale  au  mois  de  Décembre,  et  l'in- 
cendie fut  si  grand ,  qu'il  en  consuma  une 
grande  parlic  avec  tout  le  chœur,  le  grand 
autel,  les  reliquaires,  l'argenterie  et  tous  les 
livres;  dommage  qu  on  faisoit  montera  plusde 
cinquante  mille  écus.  Le  cardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Toulouse,  les  étals  et  la  ville 
contribuèrent  à  rebâtir  le  chœur ,  qui  est 
aujourd'hui  un  des  plus  beaux  du  royaume  : 
nous  en  donnons  ici  le  plan  et  lélévation. 

X\\. 

Emu  a  Beaucaire. 

Les  états  de  Languedoc 2  se  rassemblèrent 
à  Beaucaire  dans  le  couvent  des  Cordeliers  le 
17.  de  Novembre  de  l'an  1008.  Le  duc  de  Ven- 
tadour  principal  commissaire  et  ses  collègues, 
demandèrent  les  sommes  accoutumées.  L'évê- 
que  de  S.  Pons  présida  en  l'absence  de  1  ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  qui  s'excusa  de  se 
trouver  à  l'assemblée  ,  sur  ce  qu'il  devoit 
bientôt  recevoir  dans  son  diocèse  le  cardinal 
de  Joyeuse ,  et  le  consoler  de  la  mort  de  mon- 
sieur le  Capucin  $on  frère,  qu'il  avoit  apprise 
depuis  peu  de  jours.  On  fit  la  procession  des 
états  le  23  de  Novembre ,  et  ce  jour-là  il  y  eut 
deux  sermons,  l'un  le  matin  et  l'autre  l'après- 
midi.  La  ferme  de  1  équivalent  fut  donnée 
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pour  trois  ans  à  deux  cens  mille  livres  par  an 
en  présence  des  commissaires  ;  et  comme  cette 
somme  surpassoil  le  préciput  de  l'équivalent 
et  l'aide ,  et  qu'il  y  avoit  10500  livres  de  reste, 
on  ordonna  que  cette  dernière  somme  serait 
moins  imposée  sur  l'octroi.  Les  étals  résolu- 
rent de  s  opposer  de  nouveau  à  larrèt  du  con- 
seil q*ie  la  chambre  des  comptes  avoit  obtenu 
le  6.  de  Mars ,  au  sujet  des  comptes  desdenieo» 
extraordinaires,  comme  renversant  entière- 
ment I  ordre  ancien  observé  de  tout  tems  dans 
le  pais;  de  ne  pas  obéir  à  cet  arrêt  ;  de  faire 
une  ample  dépulalion  au  roi  pour  lui  pré- 
senter leurs  doléances  à  ce  sujet ,  et  le  dom- 
mage quen  souffriroient  plus  de  six  mille 
communautés  dont  la  province  éloit  compo- 
sée ,  avec  résolution ,  que  s'il  éloit  nécessaire, 
tous  les  états  en  corps  iroient  se  prosterner 
aux  pieds  de  S.  M.  pour  obtenir  délie  la  jus- 
tice qu  ils  s  eloient  loùjours  promise.  On  en- 
voya en  poste  un  député  du  tiers  état  à  lévê- 
que  de  Carcassonne ,  qui  étoil  demeuré  à  la 
cour  pour  celle  affaire ,  à  la  prière  des  états , 
afin  de  sçavoir  ce  qu'il  avoit  obtenu.  Enfin  on 
députa  le  même  prélat  à  la  cour  pour  pour- 
suivre celle  affaire ,  avec  le  baron  de  Cau- 
visson  ,  deux  consuls  cl  un  syndic. 

Le  premier  de  Décembre,  lévêqucde  saint 
Pons  président  des  étals,  trois  autres  évêques, 
trois  barons  et  plusieurs  consuls  allèrent  sa- 
lucrdc  la  part  des  étals ,  le  cardinal  de  Joyeuse, 
qui  passoil  à  Beaucaire  à  son  retour  de  Rome  ; 
cl  une  partie  des  étals  l'accompagna  hors  de 
la  ville ,  le  lendemain  jour  de  son  départ.  On 
accorda  les  mêmes  sommes  que  Tannée  pré- 
cédente pour  les  garnisons  :  mais  on  refusa 
l'imposition  de  12000  livres  pour  la  réparation 
des  places  frontières ,  à  cause  de  la  pauvreté 
du  pais  affligé  par  la  contagion.  On  fil  l'octroi 
le  6.  de  Janvier  de  l'an  1609.  à  cause  que  le 
duc  de  Ventadour  étoit  oblige  dallera  Mont- 
pellier pour  les  affaires  du  roi.  1-e  même  jour 
lévêque  de  Carcassonne  élanl  de  retour  de  la 
cour ,  rendit  compte  de  ses  négociations.  On 
déclara ,  qu'on  n  imposerait  rien  sur  le  général 
du  pais  saus  l  expresse  commission  du  roi ,  et 
le  consentement  des  étals ,  à  peine  pour  ceux 
qui  y  consent iroienl ,  dètreà  jamais  exclus 
de  l'entrée  aux  étais.  On  imposa  les  gratifi- 
cations ordinaires  pour  les  deux  Montmorenri 
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pere  et  fils ,  pour  le  duc  de  Vcntadour ,  pour 
madame  la  connétable  et  la  duchesse  de  Vcn- 
tadour :  on  les  pria  de  faire  réformer  les  com- 
missions qui  neloicnl  pas  dans  la  forme  ordi- 
naire, avec  déclaration  qu'on  n'y  auroil  aucun 
égard ,  si  elles  n  eloient  réformées ,  et  que 
sans  cela  il  ne  seroit  procédé  à  aucune  impo- 
sition pour  l'avenir.  Enfin  on  députa  de  nou- 
veau à  la  cour  levèque  de  Carcassonnc ,  le 
baron  de  Cauvisson,  deux  consuls  et  un  syn- 
dic ,  qui  furent  chargés  spécialement  de  faire 
des  remontrances  au  roi  contre  les  entreprises 
«le  la  chambre  des  eomples ,  et  de  demander 
la  révocation  de  larrôl  du  conseil  du  6.  de 
Mars  qu  elle  avoil  obtenu. 

XXVI. 

Concile  de  Narbonne. 

Plusieurs  des  évéques  qui  avoienl  assisté  à 
celte  assemblée  se  trouvèrent  au  concile  de  la 
province  de  Narbonne,  que  Louis  de  Vcrvins 
archoëque  de  celle  ville ,  primai  et  président 
si  des  états  généraux  de  Languedoc  ,  liul 1 
da as  son  église  métropolitaine  au  mois  d  Avril 
suivant.  Outre  ce  prélal ,  les  évéques  Chris- 
tophe de  1  Eslang  de  Carcassonne  ,  Bernard 
du Poi  d  Agde ,  Pierre  de  Flcyres  de  S.  Pons, 
Pierre  de  Valernod  de  Nismcs ,  Louis  de  la 
Vigne  d'Usez ,  Etienne  de  Polvcrcl  d  Alcl ,  cl 
Pierre  de  Fenoillet  de  Montpellier ,  s'y  Irou- 
tercot  en  personne,  avec  Fulcrand  de  Barrés 
sacristain  de  la  cathédrale  d'Agdc ,  procureur 
de  Jean  de  Boozi  évéque  de  Beziers,  cl  Frédéric 
deCharpene  provincial  des  Augustins  de  la 
province  de  Narbonuc,  cl  procureur  de  Gérard 
Hobia  évéque  de  Lodéve.  Il  paroll  que  plu- 
sieurs abbés  de  la  province  el  les  députés  du 
second  ordre  du  clergé,  assislercnl  aussi  au 
concile,  quoique  cela  ne  soit  pas  marqué  dans 
les  scies.  Ils  contiennent  divers  statuts  sur  la 
tlitfiplioe ecclésiastique  qui  avoil  grand  besoin 
de  réforme  ;  cl  ils  sont  partagés  en  quarante- 
neuf  chapitres  11  est  statué,  enlr autres,  dans 
le  vingl  ncuviéme  ,  que  le  concile  provincial 
*  lieodroil  tous  les  trois  ans  ;  et  on  en  indi- 
que en  conséquence  un  pour  le  mois  de  May 
delan  1612.  mais  nous  n  avons  aucune  preuve 

1  Concil.  Lab.  tom  15.  p.  1571.  cl  sc<jq. 
Tout  u. 


qu'il  ail  été  tenu.  11  est  défendu  dans  le  Irente- 
Iroisiéme  chapitre  de  faire  des  danses  et  des 
festins,  el  de  tenir  des  marchés  dans  les  égli- 
ses ;  d'y  chanter  Mémento  Domine  David  sans 
trufe  ;  d  y  commettre  de  semblables  puérili- 
tés ;  d'y  représenter  les  prophètes  et  les  ber- 
gers la  nuit  de  Noël  ;  d'y  chanter  les  prophéties 
des  sibylles  ;  dy  faire  voler  des  pigeons  cl 
pleuvoir  de  I  eau  el  du  feu  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  clc. 

X  XVII. 

Le  différend  de  la  province  avec  la  chambre  de*  coraptr» , 
est  terminé  aux  étala  du  Pool  S  Esprit. 

Le  différend  de  la  province  avec  la  chambre 
des  eomples  fui  terminé 1  en  1610.  pendant 
la  lenue  des  états ,  qui  s'assemblèrent  au  Pont 
S.  Esprit  dans  la  maison  du  roi ,  et  dont  le 
duc  de  Vcntadour  fit  l'ouverture  le  22.  de 
Janvier.  L'évêquc  de  Viviers  présida  à  ras- 
semblée: celui  dUscz  officia  le  jour  de  la  pro- 
cession ,  el  celui  de  Montpellier  fil  le  sermon, 
el  partit  aussitôt  pour  aller  prêcher  le  carême 
à  Toulouse  par  ordre  du  roi.  Cinq  autres 
évéques  se  trouvèrent  aux  élats,  avec  le  vi- 
caire gênerai  de  Toulouse,  le  siège  vacant,  et 
cinq  autres  grands  vicaires.  Quant  aux  ba- 
rons ,  il  ny  eut  que  celui  de  Castrics  qui  y 
assista  en  personne,  avec  les  envoyés  du  comte 
d'Alais,  du  vicomte  de  Mi  repoix,  cl  des  barons 
d  Annonay  ,  Vauvcrl ,  Caslelnau  de  Ronna- 
fous,  Clermoul,  Ambres,  Hicux  el  (ianges. 
L'envoyé  du  baron  d  Annonay  dispula  la  pré- 
séance à  celui  du  vicomte  d  Usez,  sous  pré- 
texte que  celui-ci  n'assisloil  aux  étals  que 
comme  baron  de  Florensac  :  l'envoyé  d'Usez 
soutenant  au  contraire  ,  que  le  vicomte 
d'Usez  y  assistoil  en  celle  qualité  ,  cl  comme 
baron  de  Florensac ,  les  élats  suspendirent 
rentrée  de  ces  envoyés  jusqu'après  la  vérifi- 
calion  des  registres,  et  comme  on  y  trouva 
beaucoup  de  contrariété,  en  ce  que  les  barons 
qui  entroient  aux  étals  pour  une  terre ,  ayant 
un  litre  supérieur,  prcnoienl  leur  nom  de  ce 
litre,  il  fut  statue,  qu'excepte  le  comte  d  Alais, 
le  vicomte  de  Poiignac,  el  les  barons  de  tour 
de  Vivarais  el  de  GcvauJan,  tous  les  autres 
barons  produiraient  aux  prochains  étals  leurs 
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anciennes  lettres  de  convocation ,  afin  de  vé- 
rifier pour  quelle  terre  ilsavoienl  rentrée,  et 
qu'on  prieroît  le  roi  de  faire  vérifier  sur  les 
rolles  qui  etoient  entre  les  mains  du  secrétaire 
d'état ,  qui  avoit  la  province  dans  son  dépar- 
tement ,  en  quel  nombre  et  pour  quelles  terres 
Icsdits  seigneurs  avoient  l'entrée  aux  états. 
Enfin  on  adjugea  par  provision  la  préséance 
à  lenvoyé  dUscz  sur  celui  de  tour  de  Vi- 
varais. 

Les  états  nommèrent  des  députés  pour  con- 
férer avec  ceux  de  la  chambre  des  comptes , 
cl  tâcher  de  s'accorder  avec  eux.  Le  20.  de 
Février ,  le  duc  de  Vcntadour  communiqua  à 
l'assemblée  une  lettre  du  roi ,  qui  lui  man- 
do:t ,  que  nonobstant  l'arrêt  de  son  conseil , 
qui  adjugeoit  à  la  chambre  des  comptes  Tau- 
dilion|pour  les  deniers  extraordinaires,  il 
consenloil  volontiers  qu'il  lAchAt  de  faire  con- 
clure quelque  accord  entre  les  états  et  la 
chambre  des  comptes.  Enfin  les  députés  étant 
convenus  de  part  et  d'autre  de  divers  articles 


[1610] 

étals,  et  lous  les  jours  une  messe  basse  pen- 
dant leur  tenue,  qu'on  appellerait  la  messe 
des  élals,  et  que  la  grosse  cloche  de  Cardaillac 
sonneroil  pour  cette  messe  *. 

Entre  plusieurs  affaires  utiles  à  la  province 
que  le  duc  de  Venladour  avoit  négociées  à  la 
cour,  il  proposa  de  faire  réunir  au  Langue- 
doc soixante-deux  paroisses  qui  en  avoient 
été  séparées  sous  le  gouvernement  du  feu  duc 
de  Bourbon ,  et  qui  avoient  été  unies  au 
comté  de  Forez.  On  imposa  120000.  livres 
payables  en  deux  ans ,  à. cause  du  traité  que 
les  députés  du  pais  avoient  conclu  avec  la 
reine ,  à  qui  le  roi  avoit  donné  le  14.  de  Dé- 
cembre de  l  an  1608.  les  deniers  qui  provien- 
draient des  francs-fiefs  et  des  nouveaux 
acquêts  de  la  province.  Les  francs-fiefs  des 
judicatures  d'Albigeois,  Lauraguais ,  Rieux, 
Rivière  et  Verdun  n'éloient  pas  compris  dans 
cet  accord ,  et  les  députés  en  avoient  traité 
séparément  avec  la  reine  Marguerite ,  à  qui 
ils  apparlenoicnt.  Le  roi  avoit  déclaré  1  en 


d  accommodement  le  3.  de  Mars,  on  en  fil  la  ]  effet  par  ses  lettres  du  29.  de  Décembre  de 
lecture  à  rassemblée,  qui  les  approuva,  et  le  L  l'an  1599.  que  le  litre  de  reine  et  de  duchesse 

*  de  Valois  demeurerait  à  cette  dernière,  bien 


traité  fut  conclu  à  la  satisfaction  des  élals, 
qui  donnèrent  1200.  livres  de  gratification 
aux  députés  de  la  chambre  des  comptes,  pour 
les  dédommager  d  une  partie  de  leurs  dépens. 
On  demanda  aû  roi  dans  le  cahier  des  doléan- 
ces, la  suppression  de  plusieurs  nouveaux  of- 
fices qui  avoient  été  créés  sur  l'avis  de  plu- 
sieurs personnes  mal  intentionnées  du  pais , 
et  on  résolut  en  même  lems  d'avoir  recours 
aux  cours  supérieures  ,  pour  faire  interdire 
tels  prétendus  officiers  ;  avec  ordre  aux  syn- 
dics de  les  poursuivre  comme  criminels  de 
lezc-majcsléet  perturbateurs  du  repos  public, 
et  défense  de  les  recevoir  aux  élals  généraux , 
aux  assiclles  cl  aux  maisons  consulaires.  On 
demanda  l'autorisation  de  cette  délibération 
aux  cours  supérieures  ;  et  on  envoya  eu  poste 
au  parlement  de  Toulouse.  On  pria  le  roi  de 
faire  assembler  les  élals  dans  une  saison  phs 
favorable  ,  el  alternativement  dans  chacune 
des  trois  anciennes  sénéchaussées ,  suivant 
l'ancien  ordre.  On  accorda  9000.  livres,  pour 
aider  à  la  réparation  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse ,  à  condition  que  le  chapitre  diroil  tous 
les  ansà  perpétuité  une  grand' messe  du  saint 
E<prit  en  musique,  le  jour  de  l'ouverture  des 


que  son  mariage  avec  elle  eût  été  déclare 
nul ,  el  il  lui  confirma  en  môme  lems,  pour 
elle  et  pour  ses  successeurs,  la  jouissance 
paisible  des  domaines  d  Agenois,  Condomois 
et  Rouerguc ,  des  quatre  jugeries  de  Verdun, 
Ricux,  Rivière  et  Albigeois,  et  du  duché  de 
Valois,  qui  lui  avoient  été  donnés  pour  sa 
dot,  sauf  la  souveraineté,  le  ressort,  la  ju- 
risdiction  el  la  faculté  de  rachat.  Les  états 
accordèrent  45000.  livres  au  sieur  de  Mon- 
tréal pour  la  suppression  des  vingt-huit  offi- 
ces de  prévôt  particulier  que  le  roi  avoil 
créés  ,  et  dont  il  lui  avoil  donné  la  finance. 
On  imposa  10000.  Kvres  pour  les  soixante 
maîtres  étrangers  de  la  compagnie  du  conné- 
table, cl  57000.  livres  pour  l'entretien  des 
garnisons.  On  accorda  les  gratifications  or- 
dinaires au  connétable  de  Montmorcnci  et  à 
son  fils ,  au  duc  de  Venladour  ,  à  la  connéta- 
ble de  Montmorcnci  et  à  la  duchesse  de  Ven- 
ladour. Les  èlats  finirent  le 5.  de  Mars,  après 

•  Rpg  du  pari,  de  Toulouse. 
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aToir  accordé  loctroi  ordinaire ,  cl  avoir 
député  à  la  cour  deux  consuls  cl  un  des 
deui  greffiers. 

XXVIII. 

Morldu  roi  Henri  IV.  Son  fil*  Louis  XIII.  lui  succède. 

Nonobstant  toutes  ces  impositions ,  la  pro- 
vince commençoil  a  se  rétablir  sous  I  heureux 
gouvernement  du  roi  Henri  IV.  de  l'extrême 
désolation ,  où  les  fureurs  de  la  guerre  civile 
la  voient  réduite,  lorsque  par  un  malheur 
déplorable  ,  ce  prince  fut  cruellement  assas- 
sine le  14.  de  May  de  l'an  1610.  par  le  plus 
détestable  de  tous  les  scélérats.  La  inorl  de 
Uenri ,  qui  éloit  né  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples, jetla  la  consternation  dans  tous  les 
esprits  ;  et  ce  prince  fut  également  regretté 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  qu'il 
avoit  rendu  extrêmement  florissant  :  celle 
de  Languedoc  qu'il  paroissoil  beaucoup  affec- 
tionner, ressentit  vivement  sa  perte  ;  et  elle 
lui  a  l'obligation  d'y  avoir  protégé  le  com- 
merce, par  la  construction  du  port  de  Celle, 
et  les  belles  lettres.  L'université  de  médecine 
de  Montpellier  lui  doit  en  particulier  l'éta- 
blissement du  jardin  des  plantes ,  et  celui  de 
deux  professeurs ,  l'un  pour  lanaloinie,  et 
l'autre  pour  la  botanique.  La  mort  préma- 
turée du  roi  Henri  IV.  fil  que  le  royaume  se 
trouva  dans  les  inconveniens  d  une  minorité; 
le  dauphin  Louis  ,  son  fils,  qui  fui  le  XIII. 
roi  de  France  de  son  nom ,  n'étant  âgé  alors 
que  de  neuf  ans  cl  quelques  mois.  Louis  ré- 
gna d  abord  sous  la  régence  de  la  reine  Marie 
deMcdicissa  mère,  qui  fut  agitée  de  divers 
troubles.  Lu  des  premiers  soins  de  celte  prin- 
cesse fui  de  gagner  les  peuples  et  les  religio- 
uaircs.  Dans  cette  vue,  elle  supprima  d'un 
côté  un  grand  nombre  d  édits  bureaux  et  de 
commissions  extraordinaires  ,  et  diminua  le 
prix  du  sel  ;  et  de  lautrc ,  elle  confirma  I  c- 
d»l  de  Nantes  au  nom  du  jeune  roi ,  et  per- 
mit aux  prétendus  réformés  d  augmenter 
les  garnisons  des  places  de  sûreté  qui  leur  j 
avoienl  été  données.  Elle  ordonna  aussi- tôt 
>près  la  mort  du  roi  Henri  IV.  son  mari ,  à 
tous  les  gouverneurs  des  provinces ,  ou  leurs 
•ieulenans ,  de  se  rendre  dans  leurs  déparle- 
ni«ns,  et  d'y  maintenir  la  tranquillité. 


XXIX. 

Le  duc  do  Vtnladour  fait  sortir  les  troupes  de  la  pro- 
vince, tient  les  étals  à  tVienas,  et  j  fait  célébrer  les 
obsèques  du  feu  roi. 

Le  duc  de  Ventadour  étoil 1  à  Montpellier, 
lorsqu'on  y  apprit  la  mort  du  roi  Henri  IV. 
Il  donna  aussi-tôt  divers  ordres  pour  conser- 
ver le  pais  dans  la  paix  ,  et  alla  ensuite  visi- 
ter les  places  frontières  de  la  province ,  au 
nombre  de  vingt-cinq,  qu'il  pourvut  de  mu- 
nitions el  de  vivres.  Ayant  reçu  avis  de  Mar- 
seille du  passage  de  trente  galères  Espagnoles, 
il  mit  la  côte  hors  d  insulte  ;  el  comme  le  feu 
roi  avoit  fait  lever  vingt-cinq  compagnies 
dans  la  province,  tant  pour  l'expédition  de 
Cleves  ,  que  pour  le  secours  du  duc  de  Sa- 
voye  ,  il  fit  passer  ces  troupes  en  Dauphiné  , 
après  leur  avoir  fait  payer  un  prél  de  3000. 
livres  pour  leur  subsistance.  Os  compagnies 
ne  dévoient  être  que  de  200.  hommes  cha- 
cune :  mais  Nereslan ,  Font-couverlc  et 
Chambaud  ,  qui  en  levèrent  cinq  dans  le 
Vivarais  et  le  Vêlai ,  au  lieu  de  mille  hom- 
mes, en  enrollerenl  dix-huit  cens;  ce  qui 
causa  beaucoup  de  dommages  à  ces  deux 
païs.  Les  autres  vingt  compagnies ,  qui  fu- 
rent logées  dans  les  fauxbourgsde  Nismes  el 
d  Usez ,  n'exercèrent  pas  de  moindres  désor- 
dres dans  les  diocèses  de  ces  villes.  Le  duc 
de  Ventadour  à  rassemblée  des  étals  ,  dont  il 
fit  louverlurc  dans  la  maison  consulaire  de 
Pezenas,  le  jeudi  21.  dOclobrede  lan  1010. 
demanda  à  la  province  un  dédommagement 
pour  tous  ces  pais. 

Ce  duc,  dans  son  discours,  après  avoir 
déploré  la  funeste  mort  du  roi  Henri  IV.  et 
rendu  compte  des  soins  qu'il  setoit  donnés  , 
pour  entretenir  la  paix  dans  la  province, 
déclara  que  la  reine  se  contentoit  des  sommes 
ordinaires ,  quoiqu'elle  eût  sujet  d  en  deman- 
der de  plus  grandes  pour  les  besoins  de  l'état. 
L'archevêque  de  Narbonne,  président  de 
rassemblée,  témoigna  dans  sa  réponse,  l'ex- 
trême regret  qu  avoit  la  province  de  la  mort 
du  feu  roi.  Six  autres  évôqucs  assistèrent  en 
personne  à  ces  étals,  avec  les  vicomtes  de 
Polignac  el  de  M  ire  poix  ,  qui  curent  aller- 

•  Anli.  des  ét.  de  la  prov 
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nativemcnl  la  préséance  l'un  sur  l'autre  ,  les  I 
barons  d'Ambres ,  de  Couffoulens  cl  de  Cas- 
Iries,  le  fils  aine  du  baron  de  Caslelnau  d'Es- 
tretefonds,  et  les  envoyés  du  vicomte  d  Usez, 
des  barons  de  lour  de  Vivarais  et  de  Gcvau- 
dan,  de  Vauvert ,  S.  Félix  ,  Hicux  ,  Arques , 
Cauvissou,  Lantarel  Campendu. 

L'assemblée  fit  célébrer  un  service  soleni- 
nel  pour  le  feu  roi  dans  la  collégiale  de 
Pezenas ,  le  lundi  8.  de  Novembre.  La  mar- 
che se  fil  dans  l'ordre  suivant.  Elle  commença 
par  cent  pauvres  habillés  de  drap  ,  portant 
chacun  un  flambeau  de  cire  blanche ,  et 
marchant  deux  à  deux  ,  précédés  par  un  aide 
de  cérémonies.  Vcnoicnt  ensuite  les  Péni- 
lens  noirs  et  blancs ,  et  les  Observanlins  , 
portant  tous  des  cierges  ;  les  musiciens ,  le 
chapitre  de  la  collégiale  ,  les  quatre  consuls 
de  Pezenas ,  qui  portoienl  les  offrandes  de 
pain  et  de  vin ,  le  secrétaire  des  commissai- 
res, qui  servoil  de  maître  des  cérémonies, 
en  habit  de  deuil,  suivi  de  deux  trésoriers 
de  France,  commissaires  ordinaires,  avec 
leurs  bonnets  de  velours.  On  voyoil  ensuite 
le  drap  mortuaire  de  quatre  aulnes  de  long 
et  autant  de  large  ,  de  satin  bleu  ,  parsemé 
de  fleurs  de  lys  d'or  ,  tant  plein  que  vuide, 
avec  une  croix  de  salin  blanc  qui  le  t ra ver- 
so it  ,  parsemée  d  hermines,  les  bords  fourrés 
d  hermines.  Les  deux  coins  du  devant  éloienl 
portés  par  un  capitoul  de  Toulouse  et  un 
consul  de  Carcassonnc ,  le  milieu  par  deux 
envoyés  des  barons ,  et  les  deux  coins  de 
derrière  par  le  sieur  dUaulcrive  baron  de 
Couffoulens ,  cl  le  fils  du  baron  de  Caslelnau 
d'Eslrelefonds.  L'archevêque  de  Narbonnc  en 
habils  pontificaux  ,  précédé  de  sa  croix  et 
des  officiers  qui  dévoient  le  servir  à  l  aulel , 
venoit  ensuite  ;  après  quoi  le  vicomte  de  Mi-  i 
repoix  ,  qui  porloil  la  couronne  royale  sur 
un  carreau  de  velours  bieu ,  couvert  d'un  ! 
voile  de  salin  bleu ,  marchait  seul.  Le  duc 
de  Venladour  suivoil  en  grand  manteau  de 
deuil ,  dont  la  queutf,  qui  tratnoit  de  trois  à 
quatre  aulnes,  éloil  portée  par  son  écuyer, 
et  sur  le  manlcau  il  porloil  le  cordon  de  l'or- 
dre du  S.  Espril.  Un  peu  en  devant  ,  à  sa 
droite,  le  vicomte  de  Polignac  porloil  le  scep- 
tre royal ,  et  le  baron  d'Ambres ,  à  sa  gauche, 
la  main  de  justice ,  sur  des  coussins.  Ijps 
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deux  greffiers  des  étals  ,  les  trois  syndics  et 
le  trésorier  du  pais  suivoient  le  duc  de  Ven- 
ladour ,  et  ensuite  les  trois  ordres  des  états , 
deux  à  deux  ,  suivant  leur  rang.  La  procès- 
cession  ayant  fait  le  lour  de  la  ville ,  se  ren- 
dit à  la  collégiale,  qui  étoit  toule  tendue  de 
noir,  cl  au  milieu  de  laquelle  on  avoil  élevé 
une  chapelle  ardente,  éclairée  par  cinq  cens 
cierges.  Le  duc  de  Venladour  alla  seul  à  l'of- 
frande ,  et ,  après  la  messe  célébrée  par  l'ar- 
chevêque de  Narbonnc ,  et  l'oraison  funèbre 
prononcée  par  le  P.  Séraphin  Capucin.  Ce 
prélat  et  quatre  évêques  revêtus  pontificalc- 
ment ,  firent  les  cinq  absoutes.  Le  duc  de 
Venladour  donna  ce  jour-là  un  dîner  de 
soixante  couverts  dans  le  château  de  Peze- 
nas, au  clergé,  à  la  noblesse,  aux  ministres 
de  lautel  et  aux  officiers  de  la  province, 
après  lequel  la  musique  chanta  le  Ikprofun- 
dis  :  le  lendemain  il  donna  à  dîner  à  ceux  dti 
tiers  état  ,  au  nombre  de  soixante-dix. 

Le  29.  de  Novembre,  les  états  en  corps 
prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi  Louis  XIII- 
au  nom  de  tous  les  habilans  de  la  province , 
et  on  ordonna  qu'on  prêteroil  le  même  ser- 
ment dans  toutes  les  assemblées  diocésaines 
ou  assietes,  et  dans  toutes  les  communautés 
delà  province.  On  députa ensuilc à  la  cour, 
pour  aller  rendre  obéissance  au  roi ,  et  le 
prier  de  conserver  le  pais  dans  ses  privilèges 
cl  de  pourvoir  à  ses  doléances ,  I  archevêque 
de  Narbonnc  et  l'évèque  de  Carcassonnc  pour 
le  clergé,  les  barons  d'Ambres  el  de  Couf- 
foulens pour  la  noblesse ,  et  les  députés  de 
Toulouse ,  Carca-soune  cl  S.  Papoul  pour  le 
licrs  étal,  avec  un  syndic.  On  taxa  4500. 
livres  pour  le  voyage  de  1  archevêque  de  Nar- 
bonnc, 3000.  livres  pour  celui  de  révêque 
de  Carcassonnc ,  cl  autant  pour  chacun  des 
deux  barons,  el  1500.  livres  pour  chacun 
du  tiers  état.  Deux  jours  après  ,  les  étals  ti- 
rent chanter  le  Te  Deum  en  musique  dans  la 
collégiale  à  cause  du  sacre  et  du  couronne- 
ment du  roi  Louis  XI 11.  célébrés  à  lletms  le 
17.  d'Oclobre.  Le  duc  de  Venladour  et  l'arche- 
vêque de  Narbonnc  allumèrent  le  bûcher 
dressé  pour  le  feu  de  joie.  Les  députés  de 
Toulouse  ayant  demandé  que  les  élats  fussent 
tenus  dans  celle  ville  de  cinq  en  cinq  ans, 
suivant  les  anciens  privilèges  de  celte  ville , 
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conformément  à  un  arrêt  du  conseil  du  roi 
du  16.  de  Mars  de  l'an  1577,  on  conclut  de 
prier  le  duc  de  Ventadour  de  les  faire  tenir 
alternativement  dans  les  trois  anciennes  sé- 
néchaussées de  la  province  ,  ainsi  qu'il  éloil 
statué  dans  les  précédentes  délibérations.  Le 
doc  fit  part  aux  états  de  quelques  (roubles 
qui  seloient  élevés  en  Vivarais  et  en  Albi- 
geois ,  et  des  soins  qu'il  avoit  pris  pour  les 
étouffer  dans  leur  naissance  ;  sur  quoi  il  fut 
dit  que  les  catholiques  et  les  religionaircs  se 
meltroient  sous  la  protection  réciproque  les 
uns  des  autres ,  pour  agir  de  concert  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public ,  et  qu'on 
observeroit  exactement  ledit  qui  défendoit  le 
port  des  armes.  Les  étals ,  qui  finirent  le  20. 
de  Novembre ,  prièrent  le  duc  d  employer 
les  deniers  du  roi  à  appaiser  ces  troubles 
naissans. 

XXX. 
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XXXI. 


Il  t'éléve  quelque»  trouble*  dan*  la  province ,  qui  soûl 
appaité».  Le  prince  de  Condé  fait  ion  «ulrée  à  Tou- 


Leroi 


loi  officien  du  parlement  de  Toulouse. 


Le  parlement  de  Toulouse  députa  de  son 
côté  le  premier  président  Nicolas  de  Verdun, 
Jean  de  Paulo  second  président ,  et  deux 
conseillers  ,  pour  aller  saluer  le  jeune  roi , 
et  lui  demander  la  confirmation  des  officiers 
de  leur  cour;  ce  que  ce  prince  leur  accorda 
par  des  lettres  '  datées  du  2.  de  Novembre 
de  cette  année.  Le  parlement  de  Toulouse , 
suivant  ces  lettres ,  étoit  alors  composé  de 
six  presidens ,  d'environ  cent  conseillers , 
lant  à  la  grand  -chambre ,  qu'aux  enquêtes  , 
cl  aux  requêtes ,  y  compris  les  présidens  de 
ces  dernières  chambres ,  d'un  procureur  et 
de  deux  avocats  généraux.  On  peut  voir 
leurs  noms  dans  nos  preuves.  Nicolas  de 
Verdun  fut  nommé  l'année  suivante  (  1611.  ) 
premier  président  du  parlement  de  Paris , 
sur  la  démission  d'Achille  de  Harlai.  Il  scloit 
acquis  une  grande  réputation  dans  la  pro- 
vince, où  il  fut  fort  regretté  :  mais  il  ne  la 
soutint  pas  égalemcul  à  la  tète  du  premier 
parlement  du  royaume. 

1  Preuvw. 


Malgré  1  aliculioti  du  duc  de  Ventadour , 
pour  empêcher  qu  il  ne  s'élevât  des  troubles 
dans  la  province  durant  la  minorité  du  roi, 
divers  gentilshommes  et  autres ,  tirent  des 
assemblées  dans  le  Gcvaudan  et  les  Cevenncs, 
aux  environs  du  Vigan ,  où  ils  commirent 
beaucoup  de  désordres.  Le  duc ,  pour  y  re- 
médier, convoqua  1  à  Pczenas  le%.  d'Avril 
de  lan  1611.  plusieurs  gens  des  états,  et  im- 
posa ,  de  leur  consentement ,  la  somme  de 
0000.  livres ,  afin  de  renforcer  de  deux  cens 
hommes  la  garde  du  grand  prévôt  de  la  pro- 
vince, et  d  arrêter  ces  désordres.  L'assemblée 
de  Pezenas  et  la  levée  des  deux  raille  écus,  qui 
avoient  été  faites  sans  la  permission  du  roi , 
causèrent  quelque  ombrage  au  parlement  de 
Toulouse ,  qui  en  écrivit  à  la  reine  mère  : 
celle  princesse ,  dans  sa  réponse  2 ,  marque 
qu'elle  avoit  ordonné  au  duc  de  Ventadour 
de  conlremander  l'assemblée ,  cl  de  ne  faire 
aucune  levée  de  deniers. 

Daulre  côté  la  reine ,  pour  contenter  les 
religionaircs ,  et  leur  ôter  tout  prétexte  de 
remuer,  résolut  de  pourvoir  à  ce  qui  pour- 
rait rester  à  exécuter  des  édils  de  pacifica- 
tion, et  de  satisfaire  au  cahier  de  leurs 
demandes ,  arrêté  dans  leur  assemblée  de 
Saumur.  Ellecnvova  J  pour  cela  divers  com- 
missaires dans  les  provinces  :  le  sieur  de 
Caumarlin ,  et  les  présidens  de  Vignoles  et 
Itoucaud  ,  eurent  le  haut  cl  le  bas-Langue- 
doc avec  le  Vivarais  dans  leur  déparlement. 
Le  roi  accorda  de  plus  aux  prétendus  ré- 
formés ,  par  un  brevet  particulier ,  la  per- 
mission de  garder  encore  pendant  cinq  ans  , 
à  commencer  au  premier  de  Juin  de  Tau 
1611.  les  places  qui  leur  avoient  été  données 
pour  leur  sûreté.  Enfin  la  reine  raere  prit 
toutes  les  précautions  possibles  pour  entre- 
tenir la  paix  dans  le  royaume.  Le  prince  de 
Condé  étant  parti  dans  le  lems  de  l'assemblée 

•  Arch.  des  ét.  de  Langued. 
'  Preuve*. 
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de  Saumur,  pour  aller  prendre  possession 
de  son  gouvernement  de  Guiennc  ,  elle  crai- 
gnit que  ce  voyage  ne  cachât  quelque  mys- 
tère :  mais  tout  demeura  tranquille  en 
Guiennc ,  et  le  prince  se  contenta  de  s'y  faire 
rcconnoltre  en  qualité  de  gouverneur.  Comme 
une  partie  de  ce  gouvernement  étoit  du  res- 
sort du  parlement  de  Toulouse ,  il  fit  *  son 
entrée  solcmncllc  dans  cette  ville  le  7.  de 
Septembre.  Il  coucha  la  veille  à  S.  Jori ,  et  le 
lendemain  le  duc  de  Ventadour  étant  allé  à 
sa  rencontre ,  il  entra  dans  Toulouse ,  accom- 
pagné de  Lussan  gouverneur  de  Blaye ,  des 
sénéchaux  d'Agcnois  et  de  Condomois ,  de 
Thcmines  sénéchal  du  Qucrci ,  du  comte  de 
Vaillac  ,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  et 
gentilshommes.  11  fut  harangué  au  couvent 
des  Récollets ,  qui  est  à  l'extrémité  de  la  ville 
et  où  on  lui  avoit  préparé  un  logement ,  par 
Jean  de  Paulo  président  au  parlement ,  ac- 
compagné de  vingt-quatre  conseillers,  et 
par  les  députés  des  trésoriers  de  France ,  des 
secrétaires  du  roi ,  de  l'université ,  des  offi- 
ciers du  sénéchal  et  des  capitouls  ;  ces  der- 
niers cloicnl  à  la  tète  de  la  bourgeoisie  : 
après  quoi  s'étant  mis  sous  un  dais  porté  par 
les  capitouls,  il  fut  conduit  à  la  cathédrale 
de  S.  Etienne,  où  il  fut  reçu  et  complimenté 
par  Jean  Daffis  évéque  de  Lombez ,  prévôt 
de  celte  église,  à  la  téle  du  chapitre:  on 
chanta  ensuite  le  Te  Deum  en  musique.  Etant 
remonte  à  cheval ,  il  fut  conduit  sous  le  dais 
à  la  maison  de  S.  Jori ,  où  il  logea ,  et  où  le 
premier  président  François  de  Clari ,  qui 
avoit  succédé  à  Nicolas  de  Verdun ,  lui  ren- 
dit visite  avec  un  certain  nombre  de  con- 
seillers. 

XXXII. 

Etats  à  Prient!  Décret  de  rassemblée  »ur  la  séance  dr» 

barons 

Louis  le  Févre  sieur  de  Caumarlin ,  con- 
seiller d'état ,  assista  2  comme  commissaire 
extraordinaire,  aux  états  de  Languedoc, 
dont  le  duc  de  Ventadour  fil  l'ouverture  à 
l'excitas  le  10.  de  Janvier  de  l'an  1612.  Le 
sieur  de  Caumartin ,  dans  le  discours  qu'il 

'  Ilôt,  de  ville  de  Toulouse. 
^  Arcli.  des  <H.  de  Lan^ur.l 
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prononça  après  celui  du  duc  ,  représenta  I  é- 
tat  des  affaires  du  royaume  et  le  désir  qo'a- 
voient  leurs  majestés  de  soulager  la  province; 
ce  qu'elles  avotcnl  déjà  commencé  de  faire , 
en  réduisant  presque  à  moitié  la  crûe  de 
quarante  sols  sur  le  sel.  Il  déclara  qu'il  avoit 
ordre  de  visiter  les  états  de  la  part  de  là  reine 
merc ,  et  de  les  assurer  de  sa  protection.  Le 
président  de  Convers  fut  aussi  commissaire 
extraordinaire  à  celte  assemblée*  à  laquelle 
l'archevêque  de  Narbonne  présida.  Il  s'y 
trouva  six  évêques  et  n~uf  grands  vicaires 
pour  le  clergé,  avec  le  vicomte  de  Polignac  , 
les  barons  de  Cauvisson,  Ricux  ,  Clermont  , 
Ambres,  Couffoulens  et  Castries  ,  le  fils  aine 
du  baron  de  Caslclnau  d'Est retefonds ,  et  les 
envoyés  du  comte  d'Alais ,  du  vicomte  d' Li- 
sez ,  et  des  barons  de  Florensac ,  Crussol , 
Tournel ,  Vauvert ,  la  Garde  ou  Mi  repoix  , 
Ganges,  Caslclnau  de  Bonnafous,  Campendu, 
Clermont,  S.  Félix,  la  Gardiole,  la  Penne 
ou  Villeneuve  cl  Lantar. 

La  cour  des  aydes,  les  trésoriers  de  France  • 
et  les  communautés  de  la  province  s'étant 
opposés  à  l'autorisation  de  l'accord  passé  en- 
tre les  étals  cl  la  chambre  des  comptes,  on 
résolut  de  poursuivre  au  conseil  du  roi  le 
jugement  de  celle  affaire ,  el  de  se  pourvoir 
contre  l'arrêt  rendu  le  6.  de  Mars  de  l'an 
1608.  en  faveur  de  la  chambre  des  comptes. 
Le  duc  de  Ventadour  el  le  sieur  de  Caumar- 
tin ayant  interposé  leur  autorité  pour  accom- 
moder ce  différend ,  les  députés  des  étals  el 
de  la  chambre  des  comples  eurent  deux  con- 
férences pour  lâcher  de  trouver  quelque 
tempérament,  el  ou  dressa  de  nouveaux  ar- 
ticles d  accord ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  Le 
18.  de  Janvier  le  duc  de  Ventadour  s'étant 
rendu  à  rassemblée,  avec  les  autres  com- 
missaires, demanda  qu'elle  renouvellât  le 
serment  de  fidélité  dù  au  roi ,  avec  promesse 
de  courir  sur  tous  ceux  qui  troubleraient  le 
repos  du  royaume  el  de  la  province ,  el  d  o- 
beir  à  la  reine  régenle.  Les  étals  prêtèrent 
ce  serment.  Six  jours  après ,  le  duc  de  Ven- 
tadour s'étant  encore  rendu  à  l'assemblée , 
représenta  ,  qu'il  éloil  résolu  de  donner  la 
chasse  à  un  corps  de  brigands ,  qui  s'eloit  posté 
aux  environs  du  Vigan  dans  les  Cevennes  Les 
étals  demandèrent  au  roi ,  à  la  sollicitation 
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de  ce  seigneur ,  rétablissement  d'une  cham- 
bre ardente,  liréc  des  présidiaux  ou  autres 
juges  de  la  province,  des  deux  religions, 
pour  la  punition  de  ces  malfaiteurs;  la  cham- 
bre de  ledit  n'y  pouvant  pas  suffire. 

Pour  terminer  toutes  les  disputes  des  ba- 
rons pour  la  préséance,  il  fut  arrêté  par  un 
règlement  perpétuel ,  qu'on  pria  le  roi  d'au- 
toriser, l°.quc  le  comte  d  Alais  et  le  vicomte 
de  Polignac  éloient  reconnus  avoir  eu  entrée 
aux  étals,  de  toute  aucienneté,  en  cette  qua- 
ulc,  et  qu'ils  auraient  le  rang  sur  tous  les  ba- 
rons ,  qui  ne  prouvcroienl  pas  ,  qu'avant 
Charles  IX.  ils  avoienl  été  reçûs  aux  étals 
pour  quelque  autre  qualité  ;  2°.  que  le  nom- 
bre des  barons  seroit  réduit  à  vingt-deux  en 
loul,  comme  il  avoil  été  de  toute  ancienneté, 
et  qu'on  vériOeroit  sur  les  anciens  rolles  des 
secrétaires  délai  ceux  qui  éloient  mandés, 
aûn  de  choisir  les  vingt-deux  plus  anciens, 
et  de  vérifier  en  quelle  qualité  ils  étoienl 
mandés;  3».  que  le  baron  de  tour  de  Vivarais 
seroit  le  premier,  el  le  baron  de  tour  de  Ge- 
vaudan  le  second ,  comme  étant  députés  des 
barons  de  ces  pais'  qui  ne  pou  voient  venir 
aut  étals  que  par  tour;  4°.  que  les  autres 
barons  auraient  la  préséance ,  du  jour  qu'ils 
possédcroicnl  leurs  baronies  ;  5°.  que  les  ba- 
rons qui  avoienl  plusieurs  baronics  ,  n'au- 
roient  entrée  el  séance  aux  états  que  pour 
troc  seule,  el  ne  pourraient  députer  qu'un 
»ul  envoyé  pour  toutes  ;  excepté  ceux  du 
Vivarais  et  du  Gevaudan  ,  qui  pourraient 
avoir  deux  voix  cl  occuper  deux  séances , 
lune  comme  barons  ordinaires  ,  et  l'autre 
comme  barons  de  tour;  0".  que  les  envoyés 
des  barons  seraient  du  diocèse ,  ou  du  moins 
de  la  sénéchaussée  d'où  dépend  la  baronie  ; 
que  les  Gis  des  barons ,  et  ensuite  tuteurs 
barons  pupilles  ,  précéderaient  tous  les 
«wojès,  lesquels  auraient  la  préséance,  sui- 
vant le  rang  des  barons  dont  ils  seraient  dé- 
pute; 8°.  que  les  envoyés  seraient  gentils- 
hommes, d'ancienne  race  de  nom  et  d'armes, 
«  de  robbe  courte  ,  et  qu'ils  feraient  preuve 
leur  noblesse  ;  9°.  enfin  que  les  barons  se- 
ro*ot  tenus  d'assister  en  personne  aux  états , 
J«  moins  de  trais  ans  I  un  ,  et  dy  envoyer 
eurs  députés  ;  sinon  que  le  roi  seroit  prié  de 
"*  priver  du  droit  d'y  assister ,  et  d'en  nom- 
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mer  d  autres  en  leur  place.  Les  états  finirent 
le  28.  de  Février,  après  avoir  accordé  l'octroi 
ordinaire. 

XXX  111. 


Le  connétable  de  Mofilmorwici  te  relire  dan*  la  province 
pour  y  finir  se*  jour»,  ci  lient  le»  étais  à  Beaucaire. 

Ils  se  rassemblèrent  à  Beaucaire  le  jeudi  2G. 
d'Octobre  suivant  dans  I  église  des  Cordclicrs. 
Le  connétable  de  Montmoronci  qui  avoit  quitté 
la  cour ,  pour  se  fixer  dans  le  pais  cl  y  finir 
ses  jours,  suivi  de  l'amiral  son  fils,  qui  avoil 
la  survivance  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince ,  des  deux  trésoriers  de  France,  com- 
missaires ordinaires  ,  et  du  sieur  de  Convers 
maitre  des  requêtes  du  connétable,  commis- 
saire extraordinaire,  sciant rendu  à  l'assem- 
blée, fil  un  discours,  à  la  fin  duquel  il  de- 
manda les  sommes  ordinaires.  L'archevêque 
de  Narbonnc  lui  témoigna  dans  le  sien  la  sa- 
tisfaction qu'avoient  les  étals  d'être  assistes 
de  sa  présence ,  par  son  retour  dans  la  pro- 
vince, pour  appaiser  les  remùmens  qui  s'y 
faisoienl ,  et  punir  les  désobéissons  ;  espérant 
que  par  sa  prudence  et  celle  de  son  fi!s  ,  ils 
éteindraient  le  feu  que-quelques  ennemis  du 
repos  public  I échoient  d'allumer.  11  ajouta 
qu'on  satisferait  à  la  volonlé  du  roi ,  malgré 
la  stérilité  de  Tannée  et  la  disette  qui  ré- 
gnoient  en  Languedoc.  Le  colonel  d  Ornano 
marquis  de  Moullaur,  se  trouva  à  l'assem- 
blée ,  comme  baron  d  Aubenas ,  étant  de 
tour  de  Vivarais;  el  Charlole  de  Monlmo- 
renci  comtesse  d  Alais  ,  femme  de  Charles 
comte  d'Auvergne  et  de  Lauraguais ,  lequel 
étoil  à  la  Bastille ,  y  envoya  en  sou  nom ,  pour 
la  représenter ,  Jcrcmic  de  la  Vergue  seigneur 
de  Tressan.  Les  gens  des  étals  composés  des 
deux  religions,  renouvel lcrenl  leur  serment 
de  fidélité  au  roi ,  sur  les  remontrances  de 
1  archevêque  de  Narbonne.  Ils  accordèrent  lu 
gratification  ordinaire  de  18000.  livres  au  coii 
nélable,  el  celles  de  3000.  livres  à  madame 
la  connétable,  et  de  6000.  livres  à  1  amiral.  Us 
donnèrent  de  plus  6000.  livres  à  ce  dernier, 
pour  celte  fois ,  en  considération  de  son  retour 
dans  la  province,  el  de  la  charge  d'amiral 
dont  le  roi  l'avoil  pourvu  le  17.  de  Janvier 
précèdent ,  sur  la  démission  de  Charles  duc  de 
Dainville  son  oncle.  Ils  firent  une  députât  ion , 
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à  la  lêle  de  laquelle  étaient  l'archevêque  de 
Narbonne  et  l'évoque  de  Carcassonne ,  pour 
aller  saluer  à  Arles  le  cardinal  de  Joyeuse  qui 
y  étoil  arrivé.  L'assemblée  ûnit  le  24.  de  No- 
vembre. 

XXXIV. 

Troubles  à  Nismes  et  dans  quelques  autres  endroits  de 
U  proviuce. 

Ils  prirent  des  mesures,  pour  exterminer 
plusieurs  troupes  d'assassins ,  de  voleurs  et 
de  pillards,  parmi  lesquels  il  y  a  voit  des  gen- 
tilshommes de  nom ,  qui  désoloient  divers  can- 
tons de  la  province.  Outre  ces  desordres ,  il 
s'y  éleva  quelques  troubles  ,  sur-tout  à  Nis- 
mes, à  l'occasion  suivante.  Du  Ferrier  minis- 
tre de  cette  ville,  ayant  assisté 1  à  rassemblée 
de  Saumur ,  s'y  déclara  ouvertement  pour  ie 
parti  de  la  cour.  Le  synode  national  des  églises 
prétendues  réformées  tenu  à  Privas  en  Viva- 
rais  en  1612.  pour  le  punir  d'avoir  pris  ce 
parti ,  le  destitua  du  ministère.  Ijù  roi  le  dé- 
dommagea par  un  office  de  conseiller  au  prè- 
sidial  de  |Nisraes ,  et  l'y  Gt  installer  par  un 
maître  des  requêtes.  Ses  adversaires  irrités 
contre  lui ,  I  excommunièrent  et  suscitèrent 
la  populace  de  la  ville,  qui  l'assaillit  le  U.  de 
Juillet  de  lan  1613.  lorsqu  il  sort  oit  du  palais: 
mais  il  échappa  à  ce  peuple  mutiné ,  et  se  ré- 
fugia dans  la  maison  de  Rozel  lieutenant  au 
même  siège.  Le  peuple  entra  alors  en  fureur, 
saccagea  sa  maison ,  brûla  ses  meubles  et  ses 
livres,  et  ravagea  ses  domaines.  Comme  il  vit 
que  les  consuls  et  le  consistoire  ne  lui  éloient 
pas  favorables ,  il  trouva  moyen  de  sortir  de 
la  ville ,  et  de  se  retirer  à  Bcaucairc,  où  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Ses  ennemis 
en  devinrent  plus  furieux  :  ils  l'attaquèrent 
dans  divers  libelles,  maltraitèrent  le  peu  de 
partisans  quil  avoil  dans  Nismes,  et  engagè- 
rent le  peuple  de  cette  ville  à  s'armer ,  et  à  se 
saisir  des  Arènes  et  de  la  maison  de  ville;  en 
sorte  qu'il  ne  fut  pas  possible  aux  officiers  de 
justice  de  punir  les  coupables.  Le  roi  voulant 
tirer  vengeance  de  cet  attentat ,  ordonna  au 
parlement  de  Toulouse  et  à  la  chambre  de 
l  edit  de  Castres  d'informer  ;  et  afin  de  pour- 
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voir  à  la  sûreté  des  officiers  de  justice ,  il 
transféra  le  siège  présidial  de  Nismes  à  Bcau- 
cairc par  des  lettres  du  13.  d'Août  de  l'an  1613 

XXXV. 

Le  connétable  de  Montmorenci  tient  les  étals  à  Peseua». 
Sa  mort  et  sou  éloge. 

Au  mois  de  Novembre  suivant ,  le  connéta- 
ble présida 3  aux  étals  de  la  province  qui  s'as- 
semblèrent à  Pezenas.  L'ouverture  s'en  fit  le 
k.  du  mois:  mais  comme  il  étoil  incommode, 
il  ne  put  se  rendre  à  rassemblée  que  (  après- 
midi  ,  suivi  des  deux  trésoriers  de  France  , 
commissaires  ordinaires ,  de  François  Faurc 
conseiller  d'état,  président  de  Grenoble,  in- 
tendant dans  la  province ,  et  du  président  de 
Convcrs ,  commissaires  extraordinaires.  Le 
président  Faure  parla  après  le  coonétable,  et 
fil  entendre  le  désir  qu  avoil  la  courd  appaiser 
les  troubles  qui  reuaissoienl  dans  la  province. 
Les  états  en  corps  renouvelleront  le  serment 
de  fidélité  au  roi ,  à  la  demande  de  l'archevê 
que  de  Narbonne  président  de  l'assemblée,  et 
approuvèrent  l'opposition  que  leurs  députés  à 
la  cour  avoienl  faite  à  l'union  projettéMe  la 
chambre  des  comptes  de  Montpellier  avec  la 
cour  des  aydes.  Us  donnèrent  6000.  livres  au 
monastère  de  Montserrat ,  pour  y  ériger  une 
chapelle  en  I  honneur  de  S.  Louis  pour  les 
François;  et  outre  les  gratifications  ordinaires 
qu'ils  accordèrent  au  connétable  et  à  la  con- 
nétable sa  femme ,  à  I  amiral  son  fils ,  qui  se 
rendil  à  l'assemblée  le  5.  de  Décembre ,  et  au 
duc  el  à  la  duchesse  de  Ventadour,  ils  donnè- 
rent 3000.  livres  au  président  Faure  intendant 
de  la  justice  auprès  du  connétable,  pour  ses 
meubles,  qu  il  refusa  généreusement.  Les  états 
finirent  le  13.  de  Décembre  par  loclroi  ordi- 
naire ,  el  ils  imposèrent  de  plus  54000.  livres 
pour  les  garnisons.  Us  décidèrent ,  qu'on  ac- 
corderait à  l'avenir  600.  livres  à  l'archevêque 
de  Narbonne  pour  son  assistance  et  sa  prési- 
dence :  il  n'eu  avoil  auparavant  que  300.  On 
lui  donna  de  plus  1200.  livres  pour  les  dé- 
penses extraordinaires  quil  avoil  faites  pour 
la  province ,  et  pour  avoir  été  à  Avignon  au 
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passage  do  Marie  Felice  des  Ursins.qui  épousa 
celle  année  l'amiral  de  Monlmorenci. 

Henri  de  Monlmorenci  connétable  de  Fran- 
ce ,  pere  de  l'amiral ,  avoit  négocié  ce  mariage 
depuis  l'année  précédente  :  mais  il  ne  survécut 
pas  long-tems,  et  il  mourut  dans  sa  maison 
de  la  Grange  des  Prcz  auprès  de  Pezcnas,  à 
l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  le  2.  d'Avril 
de  l'an  1614.  après  avoir  eu  le  gouvernement 
de  la  province ,  qu'il  regardoit  comme  sa  pa- 
irie, pendant  cinquante-un  ans  :  aussi  y  fut-il 
universellement  regretté.  Il  méritoit  de  l'être 
de  tous  les  bons  François,  pour  les  services 
qu'il  avoit  rendus  à  l'état  dans  des  lems  très- 
difficiles.  Il  fut  surtout  rccommandable  par  sa 
valeur  et  sot)  habileté  dans  l'art  militaire  :  il 
en  donna  des  preuves,  eutr'aulrcs,  en  1562. 
à  la  bataille  de  Dreux ,  où  il  s'engagea 1  si  fort 
dans  la  mêlée,  qu'il  risquoit  extrêmement 
pour  sa  vie,  lorsque  Jean  de  Nadal  sieur  de 
la  Crouzele ,  d'une  ancienne  famille  d'auprès 
de  Castres,  gendarme  de  sa  compagnie  d'or- 
donnance, le  voyanl  démonté  et  en  danger  , 
mit  pied  à  terre  ,  lui  donna  son  cheval ,  et 
le  dégagea.  Un  service  si  important  obligea 
Monlmorenci  à  faire  la  Crouzele  maréchal  de 
logis  de  sa  compagnie  ,  puis  successivement 
guidon ,  enseigne  et  lieutenant ,  à  lui  donner 
toute  sa  confiance,  et  à  l'employer  dans  ses 
affaires  les  plus  secrètes  et  les  plus  importan- 
tes :  mais  le  connétable  de-Montmorcnci  fut 
encore  plus  grand  politique  qu'excellent  ca- 
pitaine ;  ce  qui  parut  dans  toute  la  conduite 
de  sa  vie ,  durant  laquelle  il  joua  différons 
personnages,  suivant  ses  vùes  et  ses  intérêts, 
tantôt  attaché  au  parti  de  la  cour,  et  tantôt 
proscrit  et  ligué  avec  les  religionaires  ;  en 
sorte  qu'il  parut2  en  quelques  occasions  pren- 
dre les  armes  contre  son  roi  ,  et  ennemi  de 
Tétat  :  mais  il  y  fut  forcé  en  quelque  manière, 
pour  sauver  son  honneur,  son  bien  et  sa  vie, 
après  avoir  fait  tout  son  possible  pour  s'em- 
pèehcrden  venir  à  cette  extrémité.  En  se  dé- 
fendant des  persécutions  qu'on  lui  suscita  sous 
le  nom  de  deux  de  nos  rois ,  il  conserva  la  pro- 

>  Gacbes ,  roémoir.  ross. 

'V.  Brantôme,  vie  du  connétable  de  Monlmo- 
renci. -  Le  Labour.  adJit.  aux  mémoires  de  Casirl- 
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vince  du  Languedoc  à  la  France  ;  cl  à  bien 
examiner  les  circonstances  et  les  conjonctures 
du  tems ,  on  peut  dire  qu'il  fut  le  plus  fidèle 
du  royaume  ;  quoiqu  il  ail  été  Irailé  plusieurs 
fois  de  rebelle.  On  peut  ajouter,  que  quoique 
ces  mêmes  circonstances  l'aycnt  obligé  quel- 
quefois à  s'unir  avec  les  prétendus  réformés, 
sa  foy  ne  fut  jamais  suspecte  ,  de  quoi  les 
papes  lui  rendirent  toujours  un  témoignage 
avantageux.  Enfin  le  Toi  Henri  IV.  dut  en 
quelque  façon  sa  couronne  au  connétable  , 
par  la  fermeté  de  ce  seigneur  à  résister  aux 
efforts  de  la  ligue,  cl  par  son  attachement  in- 
violable aux  intérêts  de  ce  prince ,  et  aux  loix 
du  royaume. 

Le  connétable  de  Monlmorenci  se  distingua 
par  son  adresse  dans  loulc  sorte  d  exercices , 
son  affabilité,  sa  magnificence,  sa  générosité, 
son  esprit,  sa  politesse,  et  1  usage  qu il  seul 
faire  de  ses  grands  biens.  On  lui  reproche  1 
d  avoir  été  inconstant ,  colère,  vindicatif,  cl 
de  s'être  entièrement  livré  à  son  penchant 
pour  les  femmes.  Il  se  fil  aussi  peu  de  scrupule 
de  posséder  des  biens  ecclésiastiques,  suivant 
l'usage  de  son  temps,  en  s  appropriant  les  re- 
venus de  plusieurs  évéchés  de  la  province  » 
où  il  mit  des  gens  aflidés ,  à  qui  il  n'en  laissoit 
que  la  moindre  portion.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'avec  tous  ces  lalens,  il  étoil 
parfaitement  ignorant,  qu'il  ne  sçavoit  pas 
lire  ,  et  qu'à  peine  il  avoit  appris  à  signer  ou 
à  griffonner  son  nom  :  mais  il  avoit  un  grand 
sens  naturel ,  qui  suppléa  à  ce  défaut.  Il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  l'exercice 
des  œuvres  de  piété  et  de  pénitence  sous  la 
conduite  du  P.  Archange,  Capucin,  son  confes- 
seur :  se  voyanl  à  1  extrémité ,  il  se  fit  revêtir 
de  l  habit  de  Capucin ,  dans  lequel  il  mourut , 
et  il  fut  inhumé  simplement  dans  l'église  des 
Capucins  de  Nôtre -Dame  du  Grau  auprès 
d  Agde ,  qu'il  avoit  fondés.  Comme  il  aimoit 
beaucoup  la  ville  de  Pezenas,  où  il  faisoilson 
séjour  ordinaire,  ce  fut  à  sa  recommandation 
et  à  celle  du  duc  de  Venladour  son  neveu  cl 
son  gendre  ,  que  le  pape  Clcmenl  VIII.  érigea 
en  collégiale  le  prieuré  de  S.  Jean-Baplisle  et 
S.  Jean  l'Evangelisle  de  celte  ville,  dépendant 
de  l'abbaye  de  la  Chaize-Dicu.  Le  chapitre  fut 
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composé  de  Irois  dignités;  sçavoir  un  doyen , 
un  arcliidîacre  et  un  sacristain ,  de  douze  cha- 
noines et  de  quatre  prêtres  bénéficiers.  lie 
connétable  de  Monlmorenci  fut  marié  trois 
fois  :  il  eut  de  Marguerite  de  la  Mark  sa  pre- 
mière femme,  Charlote  comtesse  d'Auvergne, 
et  Marguerite  duchesse  de  Venladour  ;  cl  de 
Louise  de  Budos  la  seconde,  Henri  qui  lui  suc- 
céda dans  le  duché  de  Monlmorenci  el  le  gou- 
vernement de  Languedoc  ,  cl  Charlote-Mar- 
guerite  femme  de  Henri  de  Bourbon  prince  de 
Condé.  Il  n'eut  pas  d'enfans  de  Laurence  de 
Clcrmont  la  troisième ,  dont  il  se  sépara  :  il 
laissa  aussi  plusieurs  enfans  naturels. 

XXXVI. 

Députe*  de  la  province  aux  états  généraux  du  royaume- 
Anne  de  Lévis  duc  de  Venladour ,  gendre 
el  neveu  du  connétable  de  Monlmorenci ,  éloit 
à  la  cour  dans  le  temps  de  la  mort  de  ce  sei- 
gneur. 11  a  voit  obtenu 1  du  roi  le  2.  d  Avril  de 
Tannée  précédente  la  survivance  de  sa  charge 
de  lieutenant  gênerai  au  gouvernement  de 
Languedoc  ,  en  faveur  de  Henri  de  Lévis 
comte  de  la  Voulte ,  son  fils  aîné.  La  reine  ré- 
gente l'employa 2  pour  tâcher  de  ramener  le 
prince  de  Condé ,  qui  setoit  retiré  de  la  cour, 
avec  plusieurs  seigneurs ,  mécontens  du  gou- 
vernement, sous  le  prétexte  spécieux  du  bien 
public.  Le  duc  de  Venladour  et  Boissise  con- 
seiller d'état,  qui  lui  a  voit  été  adjoint ,  n'ayant 
pù  réussir  d'abord  auprès  du  prince  de  Condé, 
on  vil  le  royaume  sur  le  point  d'être  plongé 
dans  1rs  horreurs  d'une  guerre  civile.  Le 
prince  de  Condé  publia  une  espèce  de  mani- 
feste ,  et  écrivit  pour  faire  son  apologie  à  tous 
les  parlemensdu  royaume  ;  celui  de  Toulouse, 
cnlr  autres ,  fil  arrêter  3  loi  près  qui  éloit 
chargé  du  paquet  ,  et  l'envoya  à  la  reine 
mère ,  sans  le  décacheter,  avec  tous  les  autres 
papiers  qu'il  avoil  sur  lui.  Le  roi  el  la  reine 
firent  réponse  au  parlement  le  7.  d'Avril ,  el 
approuvèrent  beaucoup  sa  conduite.  Le  prince 
de  Condé ,  pour  se  soutenir ,  chercha  à  se 
liguer  avec  les  rcligionaires.  Ceux  de  la  pro- 

•  Portef.  de  Gagn.  Bibl.  du  Roy. 
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vince  assemblés  à  Nismcslui  envoyèrent '  cer- 
tains articles  ,  dont  ils  lui  demanderont  l'ob- 
servation par  préliminaire  :  mais  les  plus 
habiles  denlr  eux  empêchèrent  celte  union  , 
sur  la  promesse  que  fit  la  cour  de  maintenir 
lesédils  de  pacification.  Enfin  la  reine  merc 
voulant  étouffer  ces  mouvemens  naissans,  et 
ôter  tout  prétexte  au  prince  de  Condé ,  promit 
dans  la  réponse  qu  elle  fil  à  ce  prince  en  forme 
de  manifeste  ,  d'assembler  incessamment  les 
états  généraux  du  royaume ,  pour  travailler 
a  la  réformation  des  désordres  de  l'état ,  dont 
il  se  plaignoit,  et  elle  tint  parole.  En  effet ,  ce 
prince  ayant  fait  sa  paix  avec  la  cour  le  15. 
de  May  par  l'entremise  du  duc  de  Venladour 
el  des  autres  commissaires,  la  reine  assembla 
quelque  lems  après  les  étals  généraux. 
Us  furent  d'abord  indiqués  à  Sens  pour  le 

25.  d'Août  :  mais  par  des  raisons  de  politique , 
la  reine  en  fit  différer  l'ouverture  au  26.  d'Oc- 
tobre, afin  qu'ils  se  tinssent  après  la  majorité 
du  roi ,  qui  arriva  le  27.  de  Septembre ,  el  elle 
les  fil  transférer  à  .Paris.  Les  sénéchaussées  de 
la  province  s'assemblèrent  en  particulier  pour 
y  envoyer  des  députés.  Ceux  de  la  ville  cl  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  furent  élus 2  dans 
une  assemblée  qui  fut  tenue  à  Haulerive  le 

26.  d'Août ,  et  qui  nomma  Jean  cardinal  de 
Boozi  évêque  de  Beziers ,  Louis  de  Nogaret 
la  Valele  archevêque  de  Toulouse ,  Jean  Bcr- 
ticr  évêque  de  Kicux  ,  et  Alphonse  Delbenc 
évêque  d'Albi  pour  le  clergé,  Jean  de  la  Valele 
Cornusson  pour  la  noblesse,  Jean  Loupes  juge 
criminel  de  Toulouse,  Pierre  Marmiesse  et 
François  de  Bories ,  avocats  el  capitouls,  pour 
le  tiers  élat.  La  sénéchaussée  de  Carcassonne 
s'assembla  dans  cette  ville  le  7.  de  Septembre  : 
elle  députa  Christophe  de  l'Estang  évêque  de 
Carcassonne  ,  pour  le  clergé ,  François  de  la 
Jugie  baron  de  Hieux  ,  pour  la* noblesse  ,  et 
Philippe  de  Houx  juge-mage  de  Carcassonne 
et  l  Espinassc  premier  consul  de  Castres,  pour 
le  tiers  état.  La  sénéchaussée  de  Beaucairc  el 
de  Nismes  députa  Jean  de  Kousseau  évoque  de 
Meode ,  et  Paul-Antoine  de  Pcrault  coadju- 
tcur  d  Usez ,  pour  le  clergé ,  Antoine- Hercule 

•  Preuve*. 
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de  Bados  marquis  do  Portes ,  René  de  la  Tour- 
Gouvernel  baron  de  Chambaud  et  vicomte  de 
Privas  pour  la  noblesse ,  François  de  Koche- 
maore  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée 
de  Nismes ,  et  Louis  de  Gondin  consul  d  Usez, 
pour  le  tiers  état.  Gaspard- Armand  vicomte 
de  Polignac  fut  député  pour  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  du  Vêlai ,  avec  Hugues  de  Fi- 
lcrc  lieutenant  principal,  et  Jean  Vilalis  mé- 
decin ,  premier  consul  du  Pui ,  pour  le  tiers 
état.  Les  députés  du  gouvernement  de  Mont- 
pellier Turent  Pierre  de  Fenouillet  évéque  de 
celte  ville,  pour  le  clergé,  François  de  Moni- 
teur seigneur  de  Mûries ,  gouverneur  et  séné- 
chal de  Montpellier,  Jean  de  Gardie  gouver- 
neur pour  le  roi  de  Montpellier  ,  pour  la 
noblesse ,  cl  Daniel  de  Gallicre  premier  con- 
sul de  Montpellier,  pour  le  tiers  état.  La  sé- 
néchaussée de  Lauraguais  députa  François  de 
Roger  baron  de  Ferrais ,  sénéchal  du  pats,  et 
Marc-Antoine  seigneur  de  S.  Rome ,  pour  la 
noblesse ,  et  Raymond  de  Cup  juge-mage  de 
Castelnaudarri  ,  pour  le  tiers  état.  Enfin  le 
pats  ou  comté  de  Foix ,  compris  dans  le  gou- 
vernement de  Languedoc ,  élut  Joseph  d  Es- 
parbés-Lussan  évéque  de  Pamiers  ,  pour  le 
clergé ,  Jacques  de  Lordat  seigneur  de  Castn- 
gnac  ,  pour  la  noblesse ,  et  Bernard  Meric 
procureur  du  roi  de  Foix  ,  pour  le  tiers  état. 
Us  états  généraux  durèrent  jusqu  au  23.  de 
Février  de  l'année  suivante  :  mais  la  division 
s  étant  mise  parmi  les  députés ,  on  n'en  re- 
cueillit pas  le  fruit  qu'on  s'étoit  promis.  On 
a  le  cahier 1  des  demandes  que  la  noblesse 
de  la  province  jugea  à  propos  de  dresser ,  et 
nous  avons  cru  devoir  r insérer  dans  nos 
preuves.  Dans  un  des  articles  on  prie  le  roi 
d'envoyer  un  commissaire  sur  les  lieux  , 
pour  travailler  au  canal  de  la  jonction  des 
deux  mers,  conformément  à  la  proposition 
qui  eh  avoil  été  faite  au  conseil  du  roi  Char- 
les IX.  mais  le  tems  favorable  pour  l'exé- 
cution d'un  si  grand  projet  n'éloil  pas  encore 
venu. 

1  Preuves. 
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XXXVII. 

L'amiral  duc  de  Montmorenci  lient  lea  étala  i  Peieoaa. 


Peu  de  lems  après  l'ouverture  des  états  gé- 
néraux du  royaume ,  I  amiral  de  Montmorenci 
gouverneur  de  Languedoc,  fil 1  celle  des  étals 
de  celle  province  à  Pczenas  le  lundi  24  de 
Novembre  de  l'an  IGH.  el  promit  d'avoir  pour 
le  pais  la  même  altculion  que  le  feu  connéta- 
ble son  pere  avoil  eue  pendant  cinquante- cinq 
ans  qu'il  en  avoil  été  gouverneur.  Le  prési- 
dent Faure  commissaire  extraordinaire  ,  fit 
dans  son  discours  (  éloge  du  feu  connétable  : 
il  loua  sur-lout  l'intelligence  qui  avoil  tou- 
jours régné  entre  ce  gouverneur  et  la  pro- 
vince pour  le  maintien  des  privilèges  du  païs , 
et  ajoùta ,  que  ce  seigneur  avoil  fort  aimé  la 
province,  que  même,  contre  les  persuasions 
de  la  reine,  il  avoit  voulu  y  finir  ses  jours, 
el  y  choisir  sa  sépulture.  Il  fit  ensuite  I  éloge 
du  fils,  el  loua  en  particulier  son  obéissance 
envers  son  pere.  Enfin  il  exhorta  les  états  à 
l'union ,  à  cause  de  quelques  semences  de  di- 
vision qui  naissaient  parmi  les  peuples  animés 
par  la  diversité  de  religion.  L'archevêque  de 
Narbonne  ayant  répondu  à  ces  discours  ,  le 
sieur  d'Olive  syndic  général  complimenta  4c 
nouveau  gouverneur  au  nom  de  la  province. 
Parmi  la  noblesse,  le  vicomte  de  Mircpoix  , 
les  comtes  d'Aubijoux  et  de  Clcrmont ,  les 
barons  de  Couffoulens,  Villeneuve,  Caslelnau 
d'Eslrelcfons  el  Caslrics,  el  le  sieur  de  S.  Côme 
luteur  et  beau  frère  du  baron  de  Cauvisson  , 
s'y  trouvèrent  en  personne.  On  réitéra  le  ser- 
ment de  fidélité  fait  au  roi  aux  précédentes 
assemblées  ;  et  on  donna  la  ferme  de  l'équi- 
valent pour  trois  ans  à  231000.  livres  par  an. 

On  célébra  avec  beaucoup  de  pompe  le 
12.  de  Décembre ,  un  service  solemnel  pour 
le  connétable ,  à  peu  près  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'on  avoil  observées  pour  celui 
du  feu  roi.  On  enregistra  les  lettres  du  roi 
du  12.  d  Avril  1613.  pour  la  survivance  de 
la  lieulenance  générale  de  Languedoc  en  fa- 
veur du  comle  de  la  Voultc  fils  du  duc  de 
Vcntadour.  Outre  les  18000.  livres  qu'on 
donna  à  l'amiral ,  on  lui  accorda  6000.  liv. 
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de  gratification  extraordinaire  pour  cette 
fois  seulement  à  cause  de  son  avènement  au 
gouvernement  de  la  province.  On  accorda 
aussi  18000.  au  duc  de  Vcntadour,  et  3000. 
liv.  à  chacune  des  dames  ,  la  connétable  et 
les  duchesses  de  Montmorenci  et  de  Venta- 
dour ,  quinze  cens  livres  au  sieur  de  Pont- 
charlrain  secrétaire  d'étal,  ayant  le  départe- 
ment  de  la  province,  trois  mille  livres  au 
sieur  Faure  intendant  de  la  justice  auprès 
de  l  amiral ,  etc.  Les  étals  finirent  le  8.  de 
Janvier  de  l'an  1615. 

XXXVIII. 

ËUU  à  Peieaaa.  Moutemens  parmi  h»  religionaires  de 
la  province 

L'amiral  de  Montmorenci  continua  son  sé- 
jour dans  la  province  ,  pour  y  maintenir  le 
calme  dans  les  esprits  qui  éloienl  dans  une 
espèce  de  fermentation  :  la  duchesse  son 
épouse  vint  l'y  joindre  au  mois  de  Juin.  11 
ouvrit  les  étals  à  Pczenas  le  lundi  dernier 
du  mois  de  Décembre  suivant ,  et  dit  dans 
son  discours,  qu'ayant  été  obligé  d'aller  ren- 
dre ses  devoirs  à  la  nouvelle  reine ,  il  s'éloil 
absenté  le  moins  qu'il  a  voit  pù  ;  que  les  di- 
vers mouvemens  qui  setoienl  élevés  dans  le 
royaume  ,  l'avoicnt  retenu  dans  le  païs ,  et 
qu'il  avoil  eu  le  bonheur  de  le  tenir  dans  le 
calme  et  la  tranquillité ,  tandis  que  le  feu 
des  troubles  éloit  allumé  dans  les  provinces 
voisines.  En  effet,  le  prince  de  Condé ,  le  duc 
de  Bouillon  et  plusieurs  autres  grands  du 
royaume ,  mécontens  de  ce  que  la  reine  mere 
ne  leur  donnoil  pas  assez  de  pari  au  gouver- 
nement ,  et  ne  leur  confioit  pas  les  emplois 
et  les  charges  qu'ils  croyoienl  avoir  mérités, 
excitèrent  de  nouveaux  troubles  en  France , 
et  employèrent  toute  sorte  de  moyens  pour 
attirer  à  leur  parti  les  religionaires,  qui  te- 
noient  alors  l'assemblée  générale  de  leurs 
églises  à  Grenoble ,  sous  l'autorité  du  maré- 
chal de  Lesdiguieres  dévoué  à  la  cour.  Sur 
ces  entrefaites,  le  roi  cl  la  reine  mere  s'elanl 
mis  en  chemin  pour  aller  accomplir  sur  les 
frontières  du  royaume  le  double  mariage 
dont  on  éloit  convenu  avec  l'Espagne,  le 
prince  de  Condé  el  les  autres  grands  ses  as- 
sociés levèrent  des  troupes.  Le  roi  les  ayant 
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déclarés  rebelles  par  une  déclaration  donnée  à 
Poitiers  le  10.  de  Septembre  de  l'an  1615.  cet 
acte  ne  fit  qu'irriter  les  mécontens.  Us  mi- 
rent enfin  dans  leurs  intérêts  l'assemblée  des 
religionaires ,  laquelle  se  transfera  de  son 
autorité  de  Grenoble  à  Nismes,  cl  s'unit  plus 
fortement  le  24.  d  Octobre  par  un  serment  1 
qu  elle  fit ,  «  pour  la  conservation  de  leurs 
»  églises  ,  la  liberté  de  leur  conscience ,  et 
»  pour  chercher  d  un  commun  accord  et 
»  consentement  les  moyens  légitimes  d'une 
»  commune  défense ,  afin  de  les  opposer , 
»  quand  besoin  serait,  sous  l'autorité  du  roi, 
»  aux  efforts  et  v  iolences  de  leurs  ennemis.  »• 
La  reine  mere ,  qui  vouloit  ménager  les  reli- 
gionaires, leur  permit  de  continuer  leur 
assemblée  à  Montpellier  ;  mais  ils  s'obstinè- 
rent à  demeurer  à  Nismes,  sous  prétexte  que 
Châlillon  gouverneur  de  Montpellier  et  petit- 
fils  de  1  amiral  de  Coligni ,  étoit  étroitement 
lié  avec  les  ducs  de  Montmorenci  et  de  Ven- 
tadour ,  cl  qu'il  leur  étoit  par  conséquent 
aussi  suspect  que  le  maréchal  de  Lesdiguie- 
res. Châlillon  fil  2  en  effet  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  rassemblée  de  Nismes  de  s'u- 
nir au  prince  de  Condé  et  aux  mécontens. 
Mais  d  un  côté  les  intrigues  de  Candalc  fils 
du  duc  d  Epcrnon  émissaire  du  prince ,  et  de 
lautre  les  vives  sollicitations  de  Henri  duc 
de  Hohan ,  1  un  des  principaux  chefs  des  reli- 
gionaires du  royaume ,  engagèrent  l'assem- 
blée à  lever  le  masque  ;  et  elle  élut  Candaie , 
qui  av  oil  fait  semblant  d'embrasser  la  religion 
prétendue  reformée  ,  pour  général  de  leurs 
églises  dans  les  Ccvennes.  Enfin  l'avis  de 
leur  union  avec  le  prinee  de  Condé  ayant 
passé  à  la  pluralité  de  deux  voix,  leurs  dé- 
putés signèrent 3  l'acte  d'association  avec  ce 
prince  le  27.  de  Novembre.  L'assemblée  *  fil 
un  règlement  cl  un  dèparlemenl  général  des 
chefs  cl  des  officiers  qui  dévoient  comman- 
der les  troupes  Calvinistes;  et  Châtillon  fut 
nommé  chef  général  des  églises  de  Langue- 
doc ,  Ccvennes ,  Gcv  audan  et  Vivarais  ,  avec 
ordre  d'opposer  la  force  à  la  force.  L'assemblée 
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déclara  ensuite  le  U.  de  Décembre,  le  duc  de 
Roban  général  du  haut-Languedoc  et  de  la 
haule-Guiennc  ,  et  ordonna  au  marquis  de 
Malauzeel  au  vicomte  de  Paulin,  de  con- 
duire à  ce  duc  les  troupes  qui  avoirnt  été 
levées  dans  l'Albigeois.  Le  duc  de  Savoye 
contribua  1  aussi  par  ses  émissaires  à  enga- 
ger {assemblée  de  Nismes  dans  le  parti  du 
prince  de  Condé  ,  sous  la  feinte  promesse  de 
Touloir  embrasser  lui-même  la  prétendue 
réforme  ,  et  l'établir  à  Gcnncs  ,  dont  il  mé- 
ditoit  la  conquête. 

Os  divers  mouvemens  engagèrent  le  duc 
de  Mont morenci  gouverneur  de  Languedoc  , 
à  se  rendre  au  Pont  S.  Esprit ,  où  il  eut  une 
entrevue  avec  Lesdiguieres  gouverneur  du 
Daupbiné ,  et  avec  d'Alincour  gouverneur 
du  Lyonois;  et  ils  concertèrent  les  moyens 
d'entretenir  la  paix  dans  ces  provinces.  Cette 
conférence  retarda  l'ouverture  des  états  de 
Languedoc ,  qui ,  s  étant  assemblés  à  Pezcnas, 
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gabellesde  la  province,  dont  ils  demandoienl 
de  se  charger  à  perpétuité,  comme  ilsétoient 
chargés  de  l'équivalent.  Ils  finirent  le  13.  de 
Février ,  après  avoir  accordé  l'octroi  ordi- 
naire, et  député  à  la  cour  pour  complimenter 
leurs  majestés  sur  leur  mariage  ,  et  pour  les 
affaires  du  païs,  l'archevêque  de  Narbonnc 
et  1  évoque  d'AIel ,  le  comte  de  Bioulc  baron 
de  Villeneuve,  le  sieur  d'IIautcrive  baron  de 
Couffoulens,  quatre  consuls  et  un  syndic. 

XXXIX. 

Le  comte  de  Châtillon  le  met  en  armes.  Le  due  de  Mont- 
moreuci  lui  fait  la  guerre  ;  et  la  paii  en  enfin  rétablie. 

Le  roi  écrivit  de  Paris  une  nouvelle  lettre 
à  cette  assemblée  le  20.  de  Janvier,  et  loua 
les  résolutions  qu'elle  avoit  prises  pour  le 
bien  de  son  service.  Il  lui  fit  part  en  même 
tems  des  mesures  qu'il  avoit  prises  pour  pa- 
ciûcr  les  troubles  qui  s'éloient  élevés  dans 
attendirent  pondant  sept  à  huit  jours  larri-  |  le  royaume,  et  qui  se  firent  enfin  sentir  dans 
vée  du  duc.  Elle  se  fit 2  comme  on  l'a  déjà  la  province.  Gaspard  de  Coligni,  comte  de 
dit ,  le  dernier  de  Décembre  de  l'an  1615.  el  Châtillon ,  gouverneur  de  .Montpellier,  après 
ils  assistèrent  à  la  procession  le  10.  du  mois  f  avoir  tenté  inutilement  de  la  part  du  roi  et 


de  Janvier  suivant.  (161G.  )  Us  accordèrent 
une  gratification  au  viguicr  de  Uoquemaure, 
qui  avoit  arrêté  par  ordre  du  duc  de  Mont- 
morenci,  le  sieur  de  Reaulicu  envoyé  dans 
la  province  par  un  prince  étranger  (  le  duc 
de  Savoye ),  pour  en  troubler  le  repos.  Levè- 
que  de  Carcassonnc  étant  arrivé  de  la  cour, 
où  il  étoil  allé  pour  les  affaires  du  païs ,  re- 
mit a  l'assemblée  une  lettre  que  le  roi  lui 
écrîvoit  de  Bourdcaux  le  1C.  de  Décembre, 
pour  I  exhorter  à  la  fidélité.  Sur  les  repré- 
sentations du  duc  de  Monlmorenci ,  on  ré- 
solut de  faire  provision  de  munitions  de 
guerre  el  de  bouche,  pour  prévenir  les 
troubles  :  et  on  fil  pour  cela  un  fonds  de 


de  la  reine  mere,  de  détourner  les  religio- 
naires  de  la  province  de  s  unir  avec  le  prince 
de  Condé ,  changea  de  système,  et  se  lia  avec 
le  duc  de  Savoyc ,  qui  lui  promit  une  somme 
considérable  pour  la  levée  d  un  corps  de  pré- 
tendus réformes,  avec  lesquels  il  se  proposoit 
de  faire  la  conquête  de  Gennes.  Le  duc  ' 
voulant  exécuter  ses  engagemens  ,  envoya 
en  Languedoc  la  somme  promise  :  mais  ceux 
qui  la  portoient  furent  arrêtés  au  mois  de 
Mars  au  pont  de  Luncl  par  ordre  du  duc  de 
Montmorenci ,  qui  en  avoit  été  averti ,  el 
qui  les  fit  conduire  à  Beaucaire  avec  l'argent 
dont  il  se  saisit.  Châtillon  au  désespoir ,  et 
piqué  d'ailleurs  contre  Montmorenci ,  qui  lui 


200000.  livres.  On  dépêcha  un  courrier  au  j  refusoil  des  lettres  d  attache  pour  le  gouver- 
duc  de  Venladour  qui  étoil  à  Ragnols ,  pour    nement  d'Aigues-mortes  qu'il  avoit  oblcnu  , 


le  prier  de  se  rendre  à  lasfembléc ,  sous  le 
bon  plaisir  du  duc  de  Monlmorenci  :  mais  il 
s'excusa  sur  sa  mauvaise  santé  et  sur  la  ri- 


fil  beaucoup  de  bruit ,  el  s'unit  plus  étroite- 
ment avec  les  religionaires ,  qui  lenoient 
toùjours  leur  assemblée  générale  à  Nismes , 


gueur  de  l'hyvcr.  Les  étals  offrirent  au  roi  el  qui  l'élurent  pour  général  de  leurs  églises  du 
la  somme  de  875000.  liv.  pour  la  ferme  des  '  bas-I.anguedoc ,  des  Cevcnncs  el  du  Vivarais. 
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Châlillon  prit  bientôt  après  les  armes ,  sous 
prétexte  que  le  duc  d'Usez  a  voit  contrevenu 
à  l  edit  de  paciGcalion  en  faisant  élever  une 
citadelle  auprès  d'Aymargues  dans  le  diocèse 
de  Nismes.  Après  avoir  rassemblé  un  corps 
de  troupes  à  Montpellier  et  à  Nismes  ,  il  se 
rendit  à  Aymargues  ville  remplie  de  religio- 
naires,  dont  il  s'assura  ,  et  fit  ses  dispositions 
pour  attaquer  le  château.  Le  duc  de  Montmo- 
renci  informé  de  ces  mouvemens ,  se  rend 
aussitôt  de  Toulouse  dans  le  bas-Languedoc  ; 
cl  après  avoir  ordonné  la  levée  d'un  corps  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes,  il  arrive  au 
mois  de  May  à  Luncl ,  où  S.  Just ,  qui  en  étoit 
gouverneur  ,  le  reçoit ,  quoique  ce  fût  une 
place  de  sûreté  donnée  aux  religionaircs  :  mais 
il  est  bientôt  obligé  de  se  retirer ,  à  cause  d'un 
corps  de  religionaircs  que  Châlillon  y  intro- 
duit à  la  faveur  du  synode  qui  y  étoit  actuel- 
lement assemblé.  Il  en  sort  accompagné  de 
Barlissiere  son  mestre  de  camp ,  et  va  à  Vau- 
vert  au  diocèse  de  Nismes ,  où  il  avoil  donné 
rendez-vous  à  ses  troupes.  Châtillon  de  son 
côté  setant  rendu  de  Montpellier  à  Aigucs- 
mortes  à  la  tète  de  deux  ceus  mousquetaires, 
envoyé  promptement  dans  toutes  les  églises 
du  pais,  assemble  en  moins  de  huit  jours  un 
corps  de  quatre  mille  hommes  de  pied ,  et  va 
se  joindre  à  Chambaud  ,  qui  s'avançoit  à  la 
tète  de  mille  ou  douze  cens  hommes  du  Viva- 
rais.  On  éloil  sur  le  point  de  voir  la  guerre 
civile  s'allumer  dans  la  province  ,  lorsque 
Boucaud  président  à  la  cour  des  aydes  de 
Montpellier,  s'entremit  pour  la  pacifier,  et 
fit  enfin  convenir  les  deux  partis  le  20.  de 
May ,  que  toutes  les  fortifications  qui  avoient 
été  faites  au  château  ou  citadelle  d'Aymargues 
seroient  rasées ,  et  que  ce  qui  restoitdu  vieux 
scroil  remis  à  la  garde  des  consuls  de  la  ville, 
jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  roi  d'en  ordonner  au- 
trement; ce  qui  fut  exécuté.  Quant  au  duc  de 
Savoyc,  il  changea  d'avis  ,  par  rapport  à  l'at- 
taque de  Genncs  par  mer,  avec  les  secours 
qu'il  attendoit  des  religionaircs  du  bas-Lan- 
guedoc ;  et  il  résolut  de  l'attaquer  par  terre. 
Il  envoya  une  nouvelle  somme  à  Châlillon  , 
pour  la  levée  de  quatre  mille  hommes  de  pied, 
de  cent  hommes  d'armes  et  de  cent  carabins, 
("es  troupes  furent  levées  dans  le  bas-Langue- 
doc ,  et  partagées  en  cinq  régimens  comman- 
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dés  par  Chambaud ,  Bacon ,  Bitmar ,  etc.  elles 
partirent  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  prirent  la 
route  du  Dauphiné,  et  servirent  le  duc  de  Sa- 
voye  dans  la  guerre  du  Milanois. 

Les  troubles  du  royaume  furent  aussi  paci- 
fiés pour  un  teins,  par  le  traité  que  le  prince 
de  Condé  conclut  avec  le  roi ,  qui  consentit  à 
la  translation  de  rassemblée  des  églises  pré- 
tendues réformées  de  Nismes  à  la  Rochelle ,  et 
qui  donna  un  nouvel  édit  de  pacification  daté 
de  Mois  le  k.  de  May  de  l'an  1616.  mais  la  reine 
mere  setant  crue  obligée  de  faire  arrêter  le 
prince  de  Condé  le  premier  Septembre  sui- 
vant ,  il  s'éleva  bientôt  après  de  nouveaux 
troubles  durant  lesquels  le  vicomte  de  Panai 
s'empara  de  la  ville  de  Lombers  au  diocèse 
d  Albi.  Le  duc  de  Monlmorcnci  fit  marcher 
aussi-tôt  les  milices  du  pats  pour  assiéger  celte 
ville,  d'où  le  vicomte  sortit  enfin  par  compo- 
sition, moyennant  la  somme  de  2000.  livres. 
Les  étals  suivans  accordèrent  30000.  livres  au 
diocèse  d  Albi  pour  le  dédommager  de  cet  ar- 
mement. 

XL. 

Le*  étais  «Mcmbloa  à  Beiiers  s'opposent  a  l'uuion  de  la 
cour  dci  a} «les  arec  la  chambre  des  comptes ,  et  à  uoe 
crue  sur  le  sel. 

Les  étals  s'assemblèrent 1  à  Beziers  dans  le 
réfectoire  des  Recollets  le  jeudi  29.  de  Décem- 
bre :  les  commissaires  du  roi  étoienl  le  duc  de 
Monknorenct ,  le  président  Faure  cl  les  deux 
trésoriers  de  France.  Us  enregistrèrent  le  8. 
de  Janvier  suivant  (1617.)  les  lettres  de  pro- 
vision de  la  charge  de  colonel  des  légionaircs 
de  Languedoc,  que  le  comte  d'Aubijoux  avoit 
cédée  à  son  fils ,  à  condition  qu'il  ne  dcnian- 
deroil  pour  cela  aucuns  gages  au  pals.  Le  roi 
ayant  rétabli  la  crue  de  trente-sept  sols  par 
quintal  de  sel ,  et  ayant  projetté  d'unir  la 
chambre  des  comptes  avec  la  cour  des  aydes 
de  Montpellier,  les  étals  s'y  opposèrent ,  dé- 
putèrent à  la  cour  1  cvèque  de  Carcassonnc , 
le  baron  de  Caslries,  un  capitoul  de  Toulouse, 
cl  un  consul  de  Montpellier ,  avec  un  syndic, 
qu  ils  firent  partir  incessamment ,  et  résolu- 
rent de  demeurer  assemblés ,  sans  délibérer 
sur  aucune  imposition ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
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[du  au  roi  de  faire  droit  à  ces  députés;  et  en 
cas  que  les  officiers  des  comptes  et  des  aydes 
eussent  obtenu  leur  union  par  surprise ,  et 
que  le  roi  eût  rétabli  la  crue  sur  le  sel ,  ils 
continrent  et  firent  serment  d'en  empêcher 
I exécution.  Enfin  on  enjoignit  aux  syndics 
denvoyer  cette  délibération  dans  toute  la  pro- 
tince.  II  y  a  lieu  de  croire  que  le  duc  de  Monl- 
morenci,  mécontent  de  voirie  prince  de  Condé 
son  beau-frerc  renferme  à  la  Bastille ,  influa 
beaucoup  dans  une  résolution  aussi  vive.  Il 
est  vrai  du  moins,  que  ce  seigneur  et  les  au- 
tres commissaires  s'élant  rendus  à  l'assemblée 
le  1>.  de  Janvier ,  donnèrent  leur  consente- 
ment à  la  délibération ,  à  cause  de  1  impor- 
tance de  la  matière.  Les  états  s'opposèrent 
auiM  à  la  levée  de  divers  subsides  cl  à  la  créa- 
tion des  nouveaux  offices  ,  et  demandèrent 
(abolition  de  toutes  les  crues  mises  sur  le  sel. 
Comme  les  commissions  n'éloient  pas  dans  les 
formes  ordinaires,  on  délibéra  de  ne  rien  im- 
poser qu  elles  ne  fussent  réformées. 

Jacques  Cassan  avocat  de  Beziers,  présenta 
a  l'assemblée  uu  livret  qu'il  venoit  de  faire 
imprimer  dans  cette  ville,  intitulé  :  Panégy- 
rique ou  discours  sur  t antiquité  et  excellence 
du  Languedoc.  L'archevêque  de  Narbonne  l'en 
ajant  remercié ,  et  ayant  fait  de  grands  éloges 
de  l'ouvrage ,  on  lui  donna  mille  livres  de 
graliûcalion  ;  et  on  l'exhorta  à  continuer.  Cet 
ouvrage  est  un  in-8".  de  deux  cens  vingt-neuf 
pages;  et  pour  ne  rien  dire  de  plus,  il  est  fort 
au-dessous  du  médiocre  :  mais  l'auteur  est  ex- 
cusable pour  son  zélé ,  dans  un  temps  où  la 
critique  cl  î'élocution  n'avoicnl  pas  encore 
fait  de  grands  progrès. 

On  continua  de  délibérer  les  jours  suivans 
sor  la  crue  du  prix  du  sel ,  qui  étoit  à  dix  li- 
vres trois  sols  le  quintal ,  sans  cette  crùc;  cl 
on  supposa  à  l'enregistrement ,  parce  que  le 
pais  n'y  avoit  pas  consenti ,  et  qu'elle  étoit 
contraire  au  traité  1  fait  avec  le  feu  roi  en 
1599.  et  à  divers  arrêts  donnés  en  faveur  de 
ta  province.  On  résolut  de  refuser  l'entrée  des 
villes  à  tous  les  commissaires  qui  se  présen- 
teroienl  pour  la  faire  lever;  el  on  envoya 
des  députés  des  états  dans  tous  les  greniers  à 
*1,  pour  le  faire  distribuer  au  prix  auquel  il 
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étoit  avant  la  crùe.  On  prit  fait  et  cause  pour 
tous  ceux  qui  seroient  vexés  pour  la  voir  em- 
pêché ;  et  on  enjoignit  à  toutes  les  commu- 
nautés de  tenir  la  main  à  celte  délibération 
envers  tous  el  contre  tous ,  déclarant  dès-lors 
déserteurs  du  bien  public  tous  ceux  qui  y 
contreviendroient.  Les  états  en  corps  furent 
trouver  le  duc  de  Montmorenci  pour  lui  té- 
moigner leur  résolution  sur  le  rétablissement 
de  cette  crue,  qui  n'avoil  été  consentie  autre- 
fois que  pour  six  ans,  et  pour  le  prier  de  leur 
accorder  sa  protection  dans  cette  affaire,  qui 
ne  pouvoil  qu'exciter  des  troubles  el  des  dé- 
sordres dans  la  province  et  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses ;  el  comme  la  cour  des  aydes  de  Mont- 
pellier avoit  fait  témoigner  sa  bonne  volonté 
aux  états  pour  empêcher  la  crùe,  on  lui  dé- 
puta pour  la  remercier. 

Christophe  de  l'Estang  évêque  de  Carcas- 
sonne ,  el  les  autres  députés  partirent  pour  la 
cour  le  27.  de  Janvier.  Ce  prélat ,  qui  se  mit 
en  chemin  quoique  incommodé  et  malgré  son 
grand  âge  et  la  rigueur  de  la  saison ,  déclara 
en  parlant ,  qu'il  se  chargeoil  volontiers  d'une 
affaire  aussi  épineuse,  el  qu'il  offroit  sa  pro- 
pre vie  pour  le  bien  du  pais.  On  éloit  convenu 
la  veille,  que  pour  éviter  la  dépense,  à  cause 
de  la  longueur  des  états  qui  devoienl  demeurer 
assemblés,  jusqu'à  ce  que  le  roi  eût  fail  droit 
à  leurs  justes  plaintes ,  el  jusqu  après  le  re- 
tour des  députés  ,  un  évêque,  un  grand  vi- 
caire ,  un  baron ,  un  envoyé  de  baron  ,  cl  un 
député  du  tiers  état  de  chaque  diocèse ,  de- 
meurcroient  seulement  assemblés  pour  conti- 
nuer la  séance ,  et  que  tous  les  autres  gens 
des  étals  auraient  la  liberté  de  se  retirer; 
avec  défense  à  ceux  qui  resteraient ,  de  déli- 
bérer sur  aucun  octroi  ou  gratification ,  et  de 
rien  décider  d  important ,  el  avec  permission 
à  ceux  qui  le  jugeraient  à  propos ,  de  demeu- 
rer à  leurs  dépens.  L'évêque  de  S.  Pons  fut 
président  de  rassemblée  ainsi  réduite  ;  el  on 
lui  paya  dix-huit  livres  par  jour  pendant  tout 
son  séjour.  On  paya  autant  au  baron  ,  neuf 
livres  au  grand  vicaire  et  à  l'envoyé,  et  six 
livres  à  ceux  du  tiers  étal.  Le  duc  de  Mont- 
morenci s'en  retourna  à  Pezcnas.ct  fit  partir 
pour  la  cour  Charles  de  Molette  envoyé  d'A- 
lais ,  afin  d'appuyer  en  son  nom  les  députés 
dans  leurs  demandes.  Le  duc  de  Ventadour  , 
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qui  étoit  a  la  cour,  les  servit  aussi  avec  beau- 
coup de  zèle,  et  obtint  du  roi  la  surséancc  de 
la  délivrance  de  la  ferme  des  gabelles ,  et  de 
l'union  de  la  chambre  des  comptes  avec  la 
cour  des  aydes,  jusqu'à  l'arrivée  des  députés. 

Le 22.  de  Février,  les  deux  trésoriers  de 
France  commissaires  ordinaires  ,  qui  étoient  I 
restes,  présentèrent  une  commission  du  12. 
de  Novembre  précédent ,  pour  demander  à  la 
province,  de  la  part  du  roi,  180000  liv.  pour 
celte  année ,  à  cause  des  grandes  dépenses 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pendant  les 
derniers  troubles.  L'assemblée,  après  avoir 
témoigné  son  zélé  pour  le  roi ,  s'excusa  de  dé- 
libérer sur  cotte  proposition ,  jusqu'à  ce  que 
tous  les  étals  fussent  rassemblés  en  corps  ;  et 
ils  s'excusèrent  alors  d'accorder  celle  somme 
sur  lïmpuissance  du  pais,  et  sur  les  dépenses 
que  la  province  avoit  élé  obligée  de  faire  elle- 
même  pendant  les  mêmes  troubles ,  sans  di- 
minution de  finances  du  roi ,  afin  de  tenir 
ses  sujets  dans  l'obéissance. 

XLI. 

Trouble* dans  la  province.  Fin  des  Claude  Beiirrs. 

Il  s'éleva  d  ailleurs  quelques  nouveaux 
mouvemens  dads  le  pais.  Les  rcligionaires  de 
Nismcs,  animés  parleurs  ministres,  excitèrent 
plusieurs  séditions  dans  celle  ville,  et  maltrai- 
tèrent les  magistrats  des  deux  religions  qui 
voulurent  s  opposer  à  leurs  entreprises;  ce  qui 
engagea  le  roi  à  transférer  le  siège  présidial  de 
Nismes  à  Bagnols,  et  les  officiers  ordinaires 
en  telle  v illc  qu'ils  a viseroient ,  par  des  lettres 
du  20.  de  Janvier  de  l'an  1617.  D'un  autre 
côlé  le  peuple  de  Montpellier  1  se  mutina 
contre  1  évoque  et  les  consuls  ;  et  Andredieu 
gentilhomme  Auvergnat ,  ayant  levé  de  son 
autorité  quelques  compagnies  dans  les  Ce- 
vennes,  s'empara  2  au  commencement  du 
mois  de  Mars  du  château  de  Grezes  dans  le 
Gcvaudan,  qu'il  fortifia.  Enfin  du  Broutet 
s'élanl  assuré  du  fort  de  Drescou  ,  infesloit 
loutc  la  côte.  Pour  obvier  à  ces  désordres  , 
le  duc  de  Montmorenci  fit  partir  le  marquis 
de  Portes  à  la  lèlc  d  un  corps  de  troupes,  et  lui 

i  V.  Hisl.  de  la  ville  de  Uonlpell.  p  359.  et  seq. 
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ordonna  de  marcher  contre  Andredieu ,  qui 
se  fortifia  de  plus  en  plus,  quoique  désavoué 
par  l'assemblée  des  rcligionaires  qui  se  le- 
noil  alors  à  Usez.  Ijc  duc  étoil  résolu  de 
marcher  lui-même  contre  ce  chef  de  bri- 
gands ,  lorsqu'on  apprit  à  Beziers  le  10.  d'A- 
I  vril  qu'il  s  étoil  retiré.  Il  congédia  alors  ses 
troupes  à  la  prière  des  étals,  qui  imposeront 
la  somme  de  79000.  liv.  pour  cette  expédi- 
tion ,  dont  ils  dévoient  se  rembourser  sur 
l'octroi.  Le  duc  dissipa  aussi  huit  à  neuf  cens 
hommes  que  le  sieur  de  S.  Amansd  Assasct  au- 
tres capitaines  avoient  assemblés  aux  envi- 
rons de  S.  Pons ,  et  dans  le  diocèse  de  Castres. 
Quant  au  fort  de  Drescou  situé  sur  un  rocher 
sur  la  côte  d'Agdc,  c'éloit  1  une  affaire  de 
pique  entre  Broutet ,  à  qui  le  connétable  de 
Montmorenci  en  avoit  donné  le  gouverne- 
ment ,  et  le  marquis  de  Portes ,  qui  vouloit 
réunir  ce  gouvernement  à  celui  d'Agdc  dont 
il  étoit  pourvu.  Le  duc  de  Montmorenci , 
pour  favoriser  ce  dernier  qui  étoil  son  oncle, 
employa  toute  sorte  de  moyens  pour  engager 
Broutet  à  céder  :  mais  celui-ci  tint  ferme  , 
cnsorlc  que  le  duc  fut  obligé  de  faire  le  siège 
de  Brescou  ,  que  la  femme  de  Broutet  sou- 
tint pendant  un  mois,  jusqu'à  ce  que  le  roi 
ayant  envoyé  un  exempt  de  ses  gardes,  la 
place  lui  fut  rendue,  et  le  roi  la  remit  en- 
suite au  duc  de  Montmorenci. 

Cependant  les  dépulés  2  des  états  ayant  été 
écoules  au  conseil  du  roi  le  k.  de  Mars ,  ce 
prince  leur  fit  un  bon  accueil ,  leur  promit 
que  l'union  de  la  chambre  des  comptes  cl  de 
la  cour  des  aydes  de  Montpellier  n'auroit  pas 
lieu  :  et  nomma  Boissisc  conseiller  d  élai , 
pour  aller  conférer  avec  les  étals,  louchant 
la  crue  sur  le  sel.  Ce  commissaire  partit  m 
effet  pour  la  province  :  mais  le  roi  le  rap- 
pelle bientôt  après  pour  des  affaires  plus 
pressées.  Le  baron  de  Caslrics ,  l'un  des  dé- 
putés, étant  de  retour  à  Beziers  le  21.  d'A- 
vril ,  rendit  compte  aux  étals  de  leurs  négo- 
ciations; cl  dit  que  la  reine  merc  1  avoit 
charge  d'assurer  rassemblée  qu'elle  favorisc- 
roit  le  pais  en  tout  ce  qu'elle  pourrait ,  et 
autanl  que  les  affaires  du  roi  le  perniel- 

•  V.  Anou.  vie  du  duc  de  Monimor.  I  11.  ch.  1- 
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iraient.  L'archevêque  de  Narbonne  étant 
arrivé  trois  jours  après ,  on  convint  de  rap- 
peler tous  les  nbsens  pour  le  20.  du  mois 
fa  May.  Le "2.  de  ce  mois ,  le  duc  de  Mont- 
morenci  et  le  président  Faure  flrent  part  aux 
états ,  par  ordre  du  roi  ,  de  la  mort  tragique 
do  maréchal  d'Ancre  ,  et  des  motifs  qui  l'a- 
voient  causée;  tous  les  désordres  de  l'état 
n'ayant  eu  d'autre  source  que  l'ambition  et 
ta  tyrannie  de  cet  étranger.  On  ordonna  aux 
députés  de  faire  part  de  cette  mort  dans 
leurs  diocèses.  Les  gens  des  états  setant  tous 
rassemblés ,  flrent  des  plaintes ,  le  23.  de  May, 
de  Bartissiere  ,  qui  se  fortifioit  à  S.  Gilles  et 
sur  les  bords  du  Rhône.  Enfin  les  états  se 
séparèrent  le  8.  de  Juin  après  avoir  accordé 
loctroi  ordinaire  ,  et  avoir  nommé  les  deux 
iTocaU  Espcrandieu  et  Fieubet  avec  un 
syndic,  pour  aller  joindre  l'évéque  de  Car- 
cassonne  qui  étoit  demeuré  à  la  cour,  et 
obtenir  du  roi  l'abolition  de  la  crûe  sur  le 
sel.  Quelques  jours  avant  leur  séparation  , 
la  duchesse  de  Montmorencî  arriva  de  la 
cour,  et  vint  joindre  le  duc  son  mari  à  Bc- 
riers.  Les  étnts  ,  pour  lui  témoigner  leur 
reconnoissance  des  services  quelle  avoit  ren- 
dus a  leurs  députés ,  lui  envoyèrent  d  abord 
l'évéque  de  Lavaur  et  quelques  députés  à 
Beaucaire ,  à  l'entrée  de  la  province  ,  pour 
lasalner  ;  et  quand  elle  fut  arrivée  à  Bcziers, 
ils  furent  la  remercier  en  corps ,  et  lui 
présentèrent  une  bourse  de  trois  mille  écus. 
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Eutià  Ifeiiera. 

La  mort  du  maréchal  d'Ancre  ayant  fait 
tomber  les  armes  des  mains  des  grands  du 
royaume  ses  ennemis  ,  on  crut  que  le  calme 
allait  reparaître  en  France  ;  et  le  roi ,  pour 
remédier  aux  désordres  qui  s'y  ètoient  glis- 
sés ,  convoqua  à  Rouen  pour  le  2i.  de  No- 
vembre, une  assemblée  des  notables,  à  la- 
quelle se  trouvèrent  les  principaux  du  clergé, 
de  la  noblesse  et  des  officiers  de  justice ,  que 
ce  prince  y  appella.  Louis  de  Vcrvins  arche- 
vêque de  Narbonne,  Henri  des  Prez  mar- 
quis de  Montpczal ,  Louis  de  Voisins  baron 
'Ambres,  Gilles  le  Mazuyer  premier  prési- 
dent, et  François  de  S.  Félix  procureur 

tout  IX. 


général  du  parlement  de  Toulouse,  y  assis- 
tèrent ,  entr'autres  :  mais  le  succès  de  cette 
assemblée ,  dont  l'ouverture  ne  se  fit  que  le 
fc.  de  Décembre ,  ne  répondit  pas  aux  espé- 
rances qu'on  en  avoit  conçues. 

Le  roi  Ot  1  demander  par  ses  commissai- 
res aux  états  généraux  de  Languedoc ,  dont 
l'ouverture  se  fit  à  Pezenas  le  jeudi  1J.  de 
Janvier  de  l'an  1618.  un  secours  extraordi- 
naire, à  cause  des  dépenses  qu'il  avoit  été 
obligé  de  faire ,  pour  donner  la  paix  au 
royaume ,  après  les  derniers  troubles.  Les 
commissaires  ajoùtcrent ,  que  le  roi  ne  de- 
mandoil  la  crue  de  trente-sept  sols,  par 
quintal  sur  le  sel,  que  pour  cinq  à  six  ans, 
après  lesquels  elle  scroit  éteinte  ;  qu  il  espé- 
rait que  la  province  lui  accorderait  cette 
crue;  toutes  les  autres  provinces  ayant  fait 
des  dons  extraordinaires  pour  le  même  sujet. 
Le  rai  demanda  de  plus  la  somme  de  180000. 
livres  quil  avoit  fait  demander  aux  états 
précédons  :  sur  cette  proposition  faite  par  le 
duc  de  Montmorenci ,  cl  Louis  le  Fevrc  de 
Caumartin ,  principaux  commissaires ,  on 
convint  avec  ce  dernier  de  certains  articles , 
suivant  lesquels  on  consentit  à  la  crùe  sur  le 
sel  pendant  six  ans ,  sur  les  assurances  qu'elle 
cesserait  entièrement  après  ce  tems-là ,  à 
condition  que  le  produit  serait  employé  au 
rachat  des  greffes.  On  chargea  l'évéque  dAu- 
gustopolis  coadjuteurde  l'évéque  de  Castres  , 
le  comte  de  Ricux ,  les  deux  consuls  et  le 
syndic  ,  qu'on  dépula  à  la  cour ,  de  présenter 
au  roi  cette  subvention ,  sous  les  conditions 
stipulées ,  et  de  représenter  à  S.  M.  «  la  fidé- 
»  lité  constantede  la  province,  depuis  qu'elle 
»  sétoit  réunie  volontairement  à  la  couronne, 
»  sur-tout  dans  ces  derniers  troubles ,  quoi- 
»  qu'elle  fût  poussée  et  sollicitée  puissamment 
»  par  les  pratiques  et  l'exemple  des  mal-in- 
»  tentionnés  ;  que  son  obéissance  et  union 
»  avoient  dissipé  plusieurs  mauvais  desseins , 
»  qui  se  formoient  contre  le  service  du  roi , 
»  lorsque  la  confusion  des  affaires  sembloit 
»  autoriser  la  rébellion  ;  que  durant  tous  ces 
»  troubles ,  la  province  s  eloit  résolue  en  as- 
»  semblée  d'étals ,  avec  de  saintes  cl  sincères 
»  intentions ,  de  maintenir  toutes  choses  en 


i  Arcb.  des  cl  de  Lingue*). 
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»  leur  ordre ,  cl  d'empêcher  1'inlroduction 
«  des  nouveautés ,  au  préjudice  de  ses  fran- 
»  chises  el  de  la  volonté  du  roi ,  afin  de  pré- 
»  venir  vigoureusement  les  maux  qu'elle 
»  voyoil  nallre ,  cl  la  moindre  altération  , 
»  que  le  feu  ,  que  les  séditieux  lors  Mitres 
»  et  envoyés  exprès  en  province ,  eussent 
»  pù  réveiller ,  pour  séduire  les  peuples  el 
»  donner  des  impressions  dangereuses  au 
»  public.  » 

Quant  à  la  crue  de  trente-sept  sols  sur  le 
sel  que  lé  fermier  avoit  voulu  rétablir  par 
surprise  el  à  son  profit ,  contre  les  arrêts 
donnés  par  le  roi  en  faveur  de  la  province, 
et  le  traité  fait  par  elle  avec  S.  M.  les  députés 
furent  chargés  de  supplier  le  roi  de  remar- 
quer, «  qu'il  importoit,  principalement  en 
»  ce  lems-là ,  par  toute  sorte  de  considera- 
»  lions,  d'empêcher  celte  entreprise  du  fer- 
»  mier ,  en  attendant  qu'on  eût  ouï  au  con- 
»  scil ,  les  raisons  du  païs ,  pour  s'opposer 
»  au  rétablissement  de  celte  crue  ;  protestant 
»  solemnclleroent ,  que  rien  ne  leur  a  été 
»  plus  sensible ,  que  la  mauvaise  interpréta- 
»  lion  que  leurs  ennemis  avoient  donnée  à 
»  leur  conduite ,  et  contre  leur  fidélité  et 
»  obéissance ,  qu'ils  veulent  conserver  au 
»  péril  de  leur  vie  ,  et  transmettre  à  leurs 
»  successeurs  ;  déclarant  que  leur  intention 
))  n'a  été  autre ,  que  de  se  maintenir  dans  le 
»  respect  du  à  leur  légitime  souverain  ;  ce 
»  qui  se  prouve  par  les  témoignages  publics 
»  qu'ils  en  onl  rendus ,  et  par  la  subvention 
»  accordée ,  nonobstant  les  arrêts  de  dé- 
»  charge ,  cl  I  extinction  qui  en  avoit  été 
»  accordée,  cl  sans  avoir  égard  aux  divers 
m  mouvemens  de  guerre,  à  la  stérilité  des 
»  années  passées,  et  aux  incommodités  de 
»  ses  sujets.  »  Sur  la  fin  de  rassemblée ,  qui 
se  sépara  le  23.  de  Février ,  Bernard  Aribal 
proposa  de  la  part  du  roi ,  dénlreprendre  un 
canal  depuis  Toulouse  jusqu'à  Narbonne  pour 
la  communication  des  deux  mers  ;  offrant 
de  faire  les  avances  nécessaires ,  cl  de  ne 
rien  demander  à  la  province ,  que  son  tra- 
vail ne  fût  fini.  On  se  contenta  de  remercier 
le  roi ,  du  soin  qu'il  avoit  pour  le  bien  de  la 
province ,  et  de  lui  représenter ,  qu'on  n'a- 
voit  pas  le  teins  de  délibérer  à  ce  sujet ,  el 
que  S.  M.  en  useroit  selon  son  bon  plaisir. 


GÉNÉKALK  |1C18J 

XLI1I. 

Le»  élaU  se  rassemblent  a  Beziert. 

Les  étals  se  rassemblèrent  à  Beziers  dans 
le  réfectoire  des  Carmes  le  mecredi  li.  de 
Novembre  de  la  même  année.  Henri  duc  de 
Montmorcnci ,  Henri  de  Lévis  comle  de  la 
Voullc,  liculeuant  gênerai  de  la  province, 
en  l'absence  du  duc  de  Ventadour  son  pere , 
le  marquis  de  Porles  conseiller  d  état ,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  et  lieu- 
tenant du  roi  en  Gcvaudan  cl  dans  les  Ce- 
vennes ,  en  1  absence  des  ducs  de  Montmo- 
rcnci et  de  Ventadour ,  le  sieur  de  Bitaull 
conseiller  d'état ,  le  président  Faurc  cl  les 
deux  trésoriers  de  Frauce  furent  les  commis- 
saires du  roi  à  celle  assemblée.  Le  duc  de 
Montmorcnci ,  le  comte  de  la  Voultc  ,  el  le 
sieur  de  Bilault  ayant  ebacuu  fait  un  dis- 
cours, l'archevêque  de  Narbonne  leur  ré- 
pondit. Outre  les  sommes  ordinaires,  les 
étals  accordèrent  à  la  demande  des  commis- 
saires 16000.  livres  pour  les  frais  du  voyage 
des  notables  de  la  province,  qui  séloient 
trouvés  à  rassemblée  de  Rouen  ,  et  125000. 
livres  pour  achever  le  ponl  de  Toulouse. 
Les  commissaires  demandèrent  aussi  200000. 
livres  pour  engager  le  sieur  du  Broutel,  de 
vuider  le  fort  de  Brescou  ,  d'où  il  Iroubloil 
tout  le  commerce  de  la  province  ,  et  incoru- 
modoil  beaucoup  la  ville,  la  citadelle  el  le 
porl  d  Agde.  L'assemblée  déclara  ,  que  lors- 
que le  fort  de  Brescou,  qui  éloit  inulile, 
seroil  rasé ,  ils  sefforccroieul  de  contenter 
le  roi  sur  la  demande  de  la  somme  de  200000. 
livres.  Ou  renvoya  à  délibérer  à  une  autre 
assemblée  sur  la  demande  que  firent  les  com- 
missaires ,  au  nom  du  roi ,  de  la  somme  de 
125000.  livres  en  cinq  ans,  pour  la  réfection 
du  pont  d'Avignon.  On  pria  le  duc  de  Mont- 
morcnci d'obliger  le  président  Faurc  à  faire 
réparation  de  quelques  paroles  injurieuses , 
qu'il  avoit  dites  ,  en  présentant  les  coiumi*- 
sions ,  et  préjudiciables  aux  libertés  et  aux 
franchises  du  pais  :  ce  que  ce  président  fil , 
en  déclarant  qu'il  navoil  jamais  eu  dessein 
d'offenser  l'honneur  cl  la  dignilé  de  la  com- 
pagnie. On  accorda  18000.  livres  de  gratifi- 
cation extraordinaire  au  duc  de  Montmo- 
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reoci ,  pour  son  voyage  à  la  cour ,  où  il  avoit 
assisté  les  députés  des  états. 


XL1V. 

I»  doebeue  de  Montraoreoci  fait  son  entrée  à  Toulouse  y 
oooo  lui  dooue  di  vertu  fête*.  Supplice  de  VaDÎoi. 

Après  cette  assemblée,  qui  finit  le  19.  de 
Décembre ,  le  duc  et  la  duchesse  de  Mont- 
morenci  parcoururent  1  diverses  villes  de 
Languedoc  :  on  fit  par-tout  à  la  duchesse 
des  entrées  magnifiques ,  sur-tout  à  Bezicrs , 
Narbonne,  Carcassonne  et  Caslelnaudarri.  Us 
arrivèrent  à  Toulouse  à  la  fin  du  mois  de 
Janvier,  suivis  de  la  principale  noblesse  de  la 
province.  Le  duc,  qui  vouloit  qu'on  fit  à  la 
duchesse  son  épouse  les  mûmes  honneurs 
qu'à  lai-môme ,  demanda  2  que  les  milices  de 
la  ville  de  Toulouse  allassent  au-devant  d'elle 
pour  la  recevoir.  Les  Toulousains  firent  d'a- 
bord beaucoup  de  difficulté  de  se  conformer 
à  cet  usage ,  qu'ils  prétendoienl  être  nou- 
veau :  enfin  ils  y  consentirent ,  et  ne  négli- 
gèrent rien  pour  la  bien  accueillir.  Le  duc 
se  proposa  de  faire  une  course  à  la  quintaine 
le  10.  de  Février  (1619.),  et  le  lendemain  une 
course  de  bague ,  pour  célébrer  le  mariage 
de  Madame  ,  sœur  du  roi ,  avec  le  prince  de 
Piémont.  Ces  fêtes,  auxquelles  la  noblesse 
des  deux  provinces,  qui  scloit  rassemblée  à 
Toulouse  ,  s'empressa  de  prendre  part,  fu- 
rent J  précédées  par  un  superbe  ballet  qui 
fui  donné  le  3.  de  ce  mois,  par  quatre 
troupes  vêtues  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire. Le  comte  de  Cannaing  cl  les 
«ours  de  S.  Auban  et  de  Vcrdalc  ét oient  de 
la  première  quadrille  ;  le  marquis  de  Mirc- 
Nx ,  le  baron  de  S.  Geri  et  le  sieur  de  la 
Sesquierc  de  la  seconde;  les  barons  de  Mon- 
laut  et  de  Puurdiac  ,  et  le  sieur  de  la  Yllerc 
JeS.  Cassien  de  la  troisième;  et  enfin  le  duc 
de ;  Montmorcnci  éloil  à  la  tétc  de  la  qua- 
jnënic.  Les  principaux  seigneurs  et  gentils- 
hommes qui  parurent  dans  les  deux  autres 
foes,  furent  le  marquis  de  Portes,  le  vi- 
comte du  Bosc,élû  maréchal  général  de  la 
course  à  la  quintaine,  le  vicomte  d'Arpajon, 

'  Merc.  Frauc. 
^ramood.hialor.  1.  3. 
5  Marc.  Franc,  ibid. 
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les  sieurs  de  Flaranbelle ,  d  Ysandon  ,  de  Vil- 
lar,  d'Arlizas,  dHonous,  de  Castagnac  ,  de 
Mcnac,  de  la  Garde,  de  Maureillan ,  d'Aulin, 
de  S.  Cire,  de  Pins ,  de  Bannes ,  de  Maravat, 
de  Bobées,  de  Moussoulens,  de  Maurens, 
dEscoloubre,  de  Planeses  ;  les  barons  de 
Savignac  ,  de  Gaujac,  etc.  Il  y  eut  trois  prix 
de  distribués  pour  la  course  à  la  quintaine  , 
par  la  duchesse  de  Montmorenci  et  les  autres 
dames  placées  dans  une  galerie ,  dont  les 
fenêtres  regardoiont  le  bout  de  la  lice,  lis 
consistoienten  trois  bouquets  de  diamans  qui 
furent  remportés  par  le  duc  de  Montmorenci, 
le  baron  de  Savignac  et  le  marquis  de  Portes. 
Le  baron  de  Pins  remporta  le  prix  de  la 
course  de  bague,  et  madame  de  Montmo- 
renci lui  donna  un  beau  diamant.  On  trouve 
une  description  détaillée  de  toutes  ces  fêtes 
dans  le  Mercure  François  *. 

Ces  réjouissances  furent  accompagnées 
d'un  spectacle  tragique  au  commencement 
de  Février,  par  l'exécution  1  de  Jules  César  , 
ou  Lucile  Vanini,  prêtre,  natif  du  royaume 
de  Naplcs,  fameux  athée,  qui,  après  avoir 
parcouru  diverses  régions  de  l'Europe  ,  pour 
y  semer  sa  doctrine  pernicieuse,  scloit  fixé 
à  Toulouse  en  1617.  Il  y  exerroit  la  profes- 
sion de  médecin ,  se  mêloit  de  donner  des 
leçons  de  philosophie  et  de  théologie  ,  et 
séloil  introduit  chez  le  premier  président , 
qui  I  avoit  chargé  de  donner  des  leçons  de 
philosophie  à  ses  enfans.  Après  qu'if  eut  sé- 
duit plusieurs  jeunes  gens  qui  sorloienl  du 
collège ,  son  impieté  fut  enfin  découvcrle  : 
il  fut  arrêté  au  mois  de  Novembre  de  l  au 
J618.  et  on  instruisit  son  procès.  Il  fit  long- 
tems  l'hypocrite  dans  la  prison  pour  sauver 
sa  vie  :  mais  ayant  été  pleinement  convaincu, 
il  fut  condamné  à  avoir  la  langue  coupée  ; 
et  à  être  brûlé  vif;  ce  qu'il  souffrit  avec  une 
feinte  constance ,  et  sans  témoigner  aucun 
repentir  de  sa  mauvaise  doctrine ,  qu'il  avoua 
publiquement, et  dont  il  se  fit  un  mérite  :  il 
n'étoit  âgé  alors  que  de  trente  ans  *. 


•  Gramond,  Itisior.  I.  3. 
de  Trév.  Mars  1711. 


Marc.  Franc.  -  V.  Journ. 


*  y.  Additions  et  Notes  du  Livre  xlh  ,  no  14. 
**  /'.  Additions  et  Noies  du  Livre  xi.n,  u«  1*,. 
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XLV. 

Lft  religion» ire»  excitent  des  trouble»  daos  le  Yivarai». 

Les  nouveaux  troubles  qui  s  élevèrent  dans 


la  province  à  la  fin  de  l'an  1619.  obligèrent 
le  duc  de  Montmorencî  à  différer  rassemblée 
des  états  qui  devoit  se  tenir  cette  année. 
Pour  mieux  entendre  ce  que  nous  avons  à 
dire  à  ce  sujet ,  et  ce  que  nous  rapporterons 
dans  la  suite  ,  il  faut  sçavoir  que  les  religio- 
naircs  de  France  avoient  partagé  1  toutes 
les  églises  qu  ils  avoient  dans  le  royaume  en 
seize  provinces,  subdivisées2  en  colloques. 
Au  nombre  de  ces  provinces ,  éloient  le  haut- 
Languedoc,  joint  à  la  haulc-Guiennc,  le  bas- 
Languedoc,  le  Vivaraiset  les  Ccvcnnes.  La 
province  du  ha  ut- Languedoc  et  de  la  haute- 
Guiennc  comprenoit  les  sept  colloques  d  Al- 
bigeois, Lauraguais,  Foix,  Rouerguc,  Ar- 
magnac, haut  et  bas-Querci  :  les  deux 
premiers  colloques  avoient  vingt-cinq  églises. 
La  province  du  bas-Languedoc  avoit  cin- 
quante églises  partagées  en  trois  colloques  , 
d'Usez ,  de  Montpellier  et  de  Nismcs.  Le  haut 
et  le  bas-Vivarais  et  le  Vêlai  étoient  partagés 
en  trois  colloques,  du  haut-Vivarais ,  de 
Privas  et  d'Aubenas,  qui  avoient  en  tout 
vingt-huit  églises  :  enfin  lesCcvennes  étoient 
partagées  en  trois  colloques,  de  Sauve,  de 
S.  Germain  et  dAnduse,  qui  avoient  qua- 
rante-huit églises  ;  en  sorte  que  de  sept  cens 
soixante  églises  que  les  prétendus  réformés 
possedoicnl en  France,  en  1620.  il  y  en  avoit 
environ  cent  cinquante  dans  le  Languedoc  ; 
ce  qui  faîsoil  le  cinquième  de  tous  les  religio- 
naires  du  royaume.  Outre  cette  division, 
rassemblée  de  Saumur  partagea  en  1611. 
toutes  les  provinces  en  sept  Cercles ,  sans  y 
comprendre  le  Bearn  qui  faisoit  un  huitième 
cercle  ;  celle  du  haut- Languedoc  en  composa 
un ,  et  celle  du  bas-Languedoc,  avec  les  pro- 
vinces de  Vivarais  et  des  Cevennes  un  autre. 
On  établit  un  conseil  dans  chacun  de  ces 
cercles  *.  Venons  maintenant  à  l'origine  des 
troubles  qui  commencèrent  dans  la  province 
à  la  fin  de  l  an  1619. 

i  Manus.  de  Brienne ,  sur  le»  rclig. 
7  V.  Synod.  de»  égl.  rof.  de  France. 

»  Y.  Addition»  et  Note» du  Livre  nui,  ir  N». 
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Ils  furent  occasionnés  1  par  le  mariage  2 
de  Charlolc  de  Chambaud  ,  dame  de  Privas , 
veuve  du  sieur  de  Chambaud  de  la  maison 
de  Gouvernct ,  fameux  chef  de  rcligionaires , 
à  qui  elle  avoit  donné  son  nom ,  tué  dans  la 
guerre  de  Piémont ,  avec  le  sieur  de  Chey- 
lanc  fils  aîné  du  vicomte  de  l'Estrangc,  catho- 
lique extrêmement   zélé,  dont  elle  étoit 
devenue  éperduëment  amoureuse.  Le  seul 
projet  de  ce  mariage  jetta  1  allarme  parmi 
les  religionaires  du  Vivarais  ,  qui  craignoienl 
que  la  ville  de  Privas ,  où  ils  étoient  les  mal. 
très,  ne  vint  au  pouvoir  des  catholiques.  Le 
conseil  du  cercle  du  bas-Languedoc  sélanl 
assemblé  dans  celte  ville,  il  exhorta  les  habi- 
tans  à  s'y  opposer  de  toutes  leurs  forces: 
mais  ils  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  ^ac- 
complit. Le  vicomte  de  Cheylane  étant  allé 
à  Privas  avec  vingt-cinq  à  trente  gentils- 
hommes de  ses  amis ,  rencontra  deux  cens 
religionaires  des  environs,  qui  avoient  mar- 
ché au  secours  de  leurs  frères  de  Privas ,  et 
qui  s'en  retournoient  chez  eux ,  voyant  que 
ces  derniers  s  éloient  appaisés  par  l'autorité 
de  Gabriel  de  Masnau  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  qui  se  trouvoit  alors  dans 
le  pais.  Le  vicomte  les  attaqua  aussi-tôt,  en 
tua  quelques-uns,  et  les  dispersa.  Sur  le  bruit 
de  celte  action,  les  habilans  de  Privas  pren- 
nent les  armes ,  el  Brison,  qui  avoit  épousé 
la  fille  de  la  dame  de  Chambaud,  dont  il  éloil 
veuf ,  et  dont  il  n'avoit  pas  d  enfans ,  sem- 
pare  du  château  de  Privas,  dont  il  préten- 
doit  que  le  gouvernement  lui  appartenu! I. 
Le  vicomte  de  1  Estrange  en  ayant  porté  ses 
plaintes  au  duc  de  Montmorencî ,  le  président 
Faurc  intendant  de  la  province ,  et  le  sieur 
de  Bitaull  se  rendirent  à  Privas  par  ordre  de 
ce  duc ,  el  firent  enfin  convenir  les  habilans 
d'un  traité,  par  l'entremise  de  Blacon  beau- 
frere  du  feu  sieur  de  Chambaud  :  mais  les 
esprits  étoient  si  échauffés,  qu  il  ne  fut  pas 
possible  de  les  contenir  pendant  long-lems. 
On  assure  que  les  catholiques  de  la  ville  de 

■  M».  d'Aubays,  n.  116.  (iariel ,  dise-  sur  U 
guer.  des  religion,  tnss  de  Coasl.  n.  552.  -  Merc. 
Franc.  1621. 

i  Ducros  el  Anon.  vie  du  duc  de  Montmorenci. 
Gramond,  histor.  I.  3  -  Bernard,  hist.  de  Louis  XIU 
liv.  5.  -  Vie  du  connét.  de  Lesdig.  I.  10.  ch.  7. 
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i  Est  range  furent  les  premiers  à  rompre  le 
Iraité ,  en  dressant  des  embûches  aux  reli- 
gionaires  d  Aubenas,  de  Vais  et  de  Villeneuve 
deBerc,dont  ils  luercnl  quelques-uns  (1620.)» 
Aussi-tôt  tous  les  religionaires  du  Vivarais 
s'armèrent  de  toutes  parts  :  mais  le  comte  de 
la  Voulte ,  en  1  absence  du  duc  de  Montmo- 
reoci,  qui  avoil  fait  un  voyagea  la  cour, 
où  il  reçut  au  commencement  de  l'année 
Tordre  du  S.  Esprit ,  étant  accouru ,  leur  Gt 
poser  les  armes,  mit  garnison  dans  le  château 
de  Privas ,  et  défendit  au  vicomte  de  Chey- 
laoe  de  mettre  le  pied  dans  celle  ville. 

Le  vicomte  n'ayant  tenu  aucun  compte  de 
la  défense,  et  s  étant  emparé  du  château  de 
Privas  à  la  faveur  de  sa  femme ,  les  religio- 
naires du  Vivarais  et  des  provinces  voisines 
s'arment  de  nouveau,  s'assemblent  à  Privas, 
et  bloquent  le  château ,  sous  la  conduite  de 
Brison.  Leduc  de  Montmorenci  qui  étoit  re- 
venu de  la  cour ,  et  qui  étoit  à  Beaucaire , 
leur  ordonne  d  abord  de  se  séparer,  et  mar- 
che ensuite  à  la  téte  d'un  corps  de  troupes  , 
j»our  se  faire  obéir.  Comme  il  passoitau  Pont 
À.  Esprit ,  des  députés  des  villes  de  Montpel- 
lier ,  Nismes  et  Usez  le  joignent  et  lui  propo- 
sent on  accommodement  :  il  les  renvoyé  à  son 
conseil ,  composé  du  marquis  de  Portes ,  du 
président  Faure  et  de  Bilault.  EnÛn  les  dé- 
putés ayant  remis  le  tout  à  la  discrétion  du 
duc,  ce  seigneur  entre  dans  Privas  à  la  téte 
de  quatre  cens  chevaux  et  de  huit  à  neuf 
cens  hommes  de  pied  ,  et  poste  quatre  à  cinq 
mille  hommes  aux  environs,  afin  de  mainte- 
air  la  tranquillité  dans  le  pals ,  après  avoir 
déclaré  que  les  habitans  se  pourvoiraient 
devers  le  roi,  et  que  le  vicomte  de  l'Estrangc 
demeareroit  maître  du  château  ,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  en  eût  ordonné  autrement.  En- 
suite ayant  fait  dire  la  messe  le  premier  de 
May  dans  celte  ville ,  où  elle  n'a  voit  pas  été 
célébrée  depuis  l'an  1560.  cl  après  avoir  laissé 
le  sieur  de  la  Croix  capitaine  de  ses  gardes , 
avec  cinquante  soldats  en  garnison  dans  le 
château  de  Privas,  il  part  pour  aller  tenir 
les  états  de  la  province. 
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XL  VI. 

Etats  a  Bcxier». 


à 


Cette  assemblée  avoit  été  d  abord  '  indiquée 
mais  elle  fut  depuis  convoquée  à 
où  le  duc  de  Montmorenci  en  fit  l'ou- 
verture le  19.  de  May  de  l'an  1620.  dans  le 
réfectoire  des  Augustins ,  avec  le  comte  de  la 
Voulte  ,  le  marquis  de  Portes ,  le  président 
Faure ,  François  de  Vilaulx ,  ou  de  Bilault  , 
conseiller  d'état  el  maître  des  requêtes,  in- 
tendant de  la  justice  ès  villes  de  Nismes ,  Mont- 
pellier et  Beziers ,  cl  les  deux  trésoriers  de 
France,  tous  commissaires  du  roi.  11  s'excusa 
d'avoir  retardé  les  états ,  et  ajoùla  que  son 
déplaisir  en  étoit  moins  grand,  par  la  pacifi- 
cation des  derniers  mouvemens.  L'assemblée , 
pour  lui  témoigner  sa  reconnoissancede  celle 
pacification ,  alla  le  remercier  en  corps ,  cl 
lui  accorda  30000  livres  de  gratification  ex- 
traordinaire, à  cause  des  dépenses  qu'il  avoil 
faites  à  celte  occasion  :  elle  donna  6000.  livres 
au  comte  de  la  Voulte ,  et  accorda  de  plus 
132000.  livres  pour  leur  armement,  cl  lon- 
trelien  des  sept  mille  hommes  qu'ils  avoient 
levés  pour  l'affaire  de  Privas.  Elle  pria  le  duc, 
lorsque  de  pareils  mouvemens  arriveroient , 
de  faire  assembler  proiuplcment  les  étals  , 
pour  concerter  avec  eux  les  moyens  de  les 
étouffer  dans  leur  naissance  ,  en  attendant 
que  le  roi  y  eût  pourvu.  Les  étals  finirent  le 
19.  de  Juin  ,  après  avoir  accordé  l'octroi  or- 
dinaire. Neuf  èvôquess  y  trouvèrent  avec  l'ar- 
chevêque de  Narbonnc  :  de  ce  nombre  éloicnl 
les  évéques  d  Augustopolis  ,  coadjuteur  de 
Castres,  d'Alexopolis ,  coadjuteur  el  adminis- 
trateur d  Usez ,  et  de  Césaréc ,  coadjuteur  de 
Beziers.  Le  comte  d  Aps  baron  de  tour  de  Vi- 
varais ,  d'Hautcrive  baron  de  Couffoulens , 
les  comtes  de  Clermonl  et  de  Rieux,  le  baron 
de  Castelnau  d'Estrctcfonds  ,  le  comte  de 
Bioule  comme  baron  de  Villeneuve,  cl  les 
barons  d  Ambres  cl  de  Caslries  se  trouvèrent 
à  1  assemblée. 

i  Arch.  des  ét.  de  Langucl. 
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royaume. 

Les  soins  que  prit  le  duc  de  Montmoreuci 
ne  calmereot  pas  entièrement  les  religionai- 
res ,  qui  indiquèrent 1  à  Usez  pour  le  22.  de 
May,  une  assemblée  de  leurs  églises  du  bas- 
Languedoc  et  des  provinces  voisines.  Ils  y 
désavouèrent  le  traité  conclu  par  les  députés 
de  Montpellier ,  de  Nismcs  et  d  Usez  avec  le 
duc,  sous  prétexte  que  ces  députés  netoient 
pas  suffisamment  autorisés.  Ceux-ci  s  excu- 
sèrent; et  malgré  leurs  excuses,  l'assemblée 
eonclut  de  députer  au  roi  ,  qui  refusa  de  les 
satisfaire.  Ils  se  plaignoienl  d'ailleurs  ,  de  ce 
que  ce  prince  ne  leur  tenoit  pas  les  promesses 
quilsprétcndoicntquil  leuravoiffaitcs,  pour 
les  engager  a  dissoudre  leur  assemblée  géné- 
rale de  Loudun.  Enfin  le  voyage  que  le  roi 
entreprit  cette  année  en  Bearn ,  leur  causa 
beaucoup  d'ombrage ,  et  les  disposa  à  la  ré- 
volte. En  effet  le  roi ,  après  avoir  terminé  le 
1 1.  d'Août  ses  différends  avec  la  reine  sa  mere, 
qui  sëtoit  liguée  avec  plusieurs  grands  du 
royaume ,  jaloux  du  crédit  immense  du  duc 
de  Lui  nés  favori  du  roi ,  et  mécontens  de  l'a- 
bus qu'il  en  faisoit ,  s  avança  en  Anjou  ;  et 
s  étant  réconcilié  avec  la  reine  mere ,  il  résolut 
d'aller  en  Bearn  ,  pour  y  faire  rcconnoltrc 
son  autorité ,  et  rétablir  les  ecclésiastiques  du 
pais  dans  la  possession  de  leurs  biens. 

Les  prétendus  réformés  allarmés  de  ce 
voyage,  tinrent 2  diverses  assemblées,  et  con- 
vinrent d'appuyer  de  toutes  leurs  forces  , 
leurs  frères  de  Bearn.  Ils  députèrent  à  Lesdi- 
guiercs,  Chàlillon,  Bouillon,  la  Trcmoille, 
Sulli  et  Rohan  leurs  principaux  chers ,  pour 
implorer  leur  protection  ,  et  pourvurent 
aux  fortifications  et  à  la  garde  des  places  de 
tureté  que  le  roi  leur  avoit  confiées.  Ils  tin- 
rent i  un  synode  national  à  Alais  le  jeudi  5. 
d  Octobre ,  où  ils  signèrent  un  nouveau  ser- 
ment d  union  ;  et  le  synode  se  sépara,  contre 
I  usage,  sans  députer  à  la  cour.  Enfin  les  re- 

. 

*  Mém.  dp  Frelon,  mss.  d'Aabavt,  n.  116. 

iGaricl,  de»  troubles  de  la  rclig.  mss.  de 
r.oa»l.  n.  1 16.  -  Gramund  ,  hisïor.  I.  6. 

i  Mert.  Franc  Synod  national  des  rgl.  pr. 
rrforiu. 
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ligionaires  indiquèrent,  sans  la  permission  du 
roi ,  et  de  leur  autorité,  une  assemblée  géné- 
rale de  leurs  églises  à  la  Rochelle,  pour  la  fin 
du  mois  de  Novembre.  Cependant  le  roi  étant 
arrivé  en  Bearn ,  y  donna  un  édil  au  mois 
d'Octobre ,  par  lequel  il  unit  à  la  couronne  le 
royaume  de  Navarre,  avec  les  pais  de  Bearn , 
Andorre  et  Donazan ,  et  les  mit  sous  le  ressort 
d  un  parlement  qu  il  érigea  à  Pau ,  avec  le 
titre  de  parlement  de  Navarre.  Apres  avoir 
établi  des  garnisons  dans  les  principales  villes 
du  pais  ,  il  reprit  la  route  de  France  +,  et 
donna,  en  passant  à  Grenade  sur  les  frontières 
de  Bearn ,  le  22.  de  ce  mois ,  une  déclaration, 
pour  défendre  aux  religionaires  de  se  rendre 
à  leur  assemblée  générale  indiquée  à  la  Ro- 
chelle :  mais  ils  ne  tinrent  aucun  compte  de 
cette  défense ,  et  rassemblée  s'ouvrit  le  24.  de 
Décembre. 

XLVIII. 

Etait  à  Pezenat. 

Il  s  éleva  vers  le  même  tems  quelques  raou- 
vemens  parmi  les  religionaires  dans  diverses 
provinces  de  France.  Celle  de  Languedoc  étoit 
encore  tranquille,  lorsque  le  duc  dcMontnio- 
renci ,  après  avoir  accompagné  le  roi  pendant 
une  partie  du  voyage  de  ce  prince  en  Guien- 
ne,  fit 1  à  Pezenas  le  27.  de  Novembre  de  I  au 
1620. 1  ouverture  des  états  du  pais.  Il  s'y  trouva 
avec  les  mêmes  commissaires  qui  avoienl  as- 
sisté aux  états  précédens ,  excepté  le  président 
Faurc.  Le  duc  s  étendit  dans  son  discours  sur 
le  bien  de  la  paix  ,  dont  on  jouissoil  dans  la 
proviuce,  et  sur  la  fidélité  et  I  obéissance  des 
peuples.  11  ajouta,  qu'à  la  vérité  quelques  es- 
prits foibles  ou  curieux  avoienl  voulu  appor- 
ter desombragesà  la  pureté dc^es  intentions; 
mais  que  le  roi  lui  avoit  rendu  justice ,  avec 
des  témoignages  avantageux  de  sa  conduite  et 
de  ses  actions.  François  de  Hitault ,  l'un  des 
inlendansde  la  province ,  ayant  parlé  ensuite, 
dit  que  le  roi  avoit  trouvé  la  province  pres- 
que seule  exemple  des  derniers  mouvemens 
qui  s'étoient  élevés  dans  le  royaume.  l-cs 
états  rcnouvellerent  leur  serment  de  fide- 

•  Arc  h.  do*  et.  de  Longned. 

•  /  .  Addition*  et  Note»  du  Imr  m  ii.  »•  17 
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iitè  aa  roi ,  et  ordonnèrent  qu  on  en  reroit  de 
môme  dans  tous  les  diocèses.  Us  délivrèrent 
la  ferme  de  l'équivalent  pour  trois  ans  à  deux 
cens  soixante-six  mille  livres  par  an.  Le  17. 
de  Décembre,  le  duc  de  Montmorcnci  suivi 
du  sieur  de  Caumartin ,  l'un  des  inlcndans  de 
la  province,  du  président  Faurc  el  des  autres 
lires  s  ciant  rendu  à  rassemblée ,  le 
de  Caumartin  fit  un  discours  dans  le- 
quel,  après  avoir  donné  de  grands  éloges  à  la 
fidélité,  à  l'obéissance  et  au  zélé  des  peuples 
du  pats,  raconta  tout  ce  que  le  roi  avoit  fait 
en  Bearn ,  et  exposa ,  que  ce  voyage  avoit 
coûté  neuf  millions  ,  sans  compter  quarante 
millions  que  le  roi  avoit  dépensés ,  à  cause 
des  mouvemens  arrivés  depuis  six  ans.  Il  de- 
manda enfin  la  somme  de  six  cens  mille  li- 
vres de  don  extraordinaire,  payable  en  deux 
ans,  pour  subvenir  à  cette  dépense.  L'arche- 
vêque de  Narbonne  ayant  demandé  du  tems 
pour  délibérer ,  les  états  accordèrent  quatre 
cens  mille  livres  de  don  extraordinaire ,  paya- 
bles en  deux  ans ,  cl  s'excusèrent  d'en  faire 
davantage  sur  la  pauvreté  du  pais.  Ils  accor- 
dèrent aussi  soixante-dix  mille  livres  pour  les 
garnisons  ,  avec  les  autres  impositions  ordi- 
naires, el  finirent  le  29.  de  Décembre,  après 
avoir  député  à  la  cour  levêque  de  Montpel- 
lier ,  le  comte  dé  Kicux ,  deux  du  tiers  état 
et  un  syndic  ,  pour  complimenter  le  roi  sur 
le  succès  de  son  voyage  de  Bearn ,  et  pour  sol- 
liciter la  réponse  au  cahier  des  doléances. 
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XL1X. 

La  guerre  civile  »e  renouvelle  dans  la  province. 

La  province  avoit  commence  alors  de  per- 
dre celte  tranquillité ,  dont  le  duc  de  Mont- 
morcnci avoit  fait  l'éloge  au  commencement 
de  l'assemblée.  Les  religionaircs  du  pais,  ani- 
més par  leurs  députes,  qui ,  après  rassemblée 
préliminaire  tenue  à  Monlauban  ,  sctoicnl 
rendus  à  celle  de  la  Rochelle,  malgré  les  dé- 
fenses1 du  roi  et  les  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse,  se  fortifièrent  à  Castres  et  dans  tou- 
tes les  autres  villes  du  Languedoc  qui  leur 
éloient  soumises ,  et  levèrent  des  troupes. 
Leurs  frères  du  Bearn  tentèrent  d  un  autre 

»  Mrrc.  Franc. 


coté  de  s'assurer  de  Navarrcns,  où  le  roi  avoit 
mis  garnison  :  mais  les  conspirateurs  ayant 
été  découverts,  furent  punis.  Ceux  de  Mon- 
tauban ,  pour  user  de  représailles,  arrêtèrent 
le  17.  de  Décembre  lous  les  ecclésiastiques  cl 
autres  catholiques,  qu'ils  relâchèrent  ensuite, 
avec  défense  à  eux  de  sortir  de  la  ville.  Le 
premier  président  de  Toulouse  ,  au  lieu  de 
tirer  vengeance  de  cette  entreprise ,  défendit 
de  rien  attenter  contre  les  religionaires,  afin 
de  ne  pas  altérer  la  paix  ,  et  fit  assurer  ceux 
qui  éloient  dans  Toulouse,  qu'ils  pou  voient 
y  demeurer  en  paix.  Néant  moins  les  religio- 
naires de  Sa verdun ,  Cazeres  cl  Pamicrs  ,  fi- 
rent fermer  les  portes  de  ces  villes,  et  arrêter 
quelques  jours  après  tous  les  catholiques  ;  ce 
qui  excita  beaucoup  de  rumeur  dans  le  pais 
de  Foix. 

Ces  désordres  continuèrent  el  ne  firent 
qu  augmenter  au  commencement  de  Tannée 
suivante  (1621.)  Ceux  de  Privas  cri  Vi  va  rais, 
encouragés 1  par  la  désobéissance  de  l'assem- 
blée de  la  Rochelle ,  s'armèrent  sous  la  con- 
duite de  Brison  et  attaquèrent  de  nouveau  le 
château  le  28.  de  Janvier,  malgré  les  soins 
du  duc  de  Vcntadour  qui  étoit  alors  à  Avi- 
gnon ,  cl  qui  leur  envoya  Chambaud  el  ttoissi , 
l'un  catholique  et  l'autre  religionaire ,  pour 
les  détourner  de  cette  entreprise,  el  pour  pa- 
cifier le  pais;  en  sorte  que  S.  Palais  lieutenant 
des  gardes  du  duc  de  Montmorcnci ,  qui  com- 
mandoit  alors  au  château  de  Privas,  fut  obligé 
de  capituler  et  de  le  rendre  à  Brison  le  8.  de 
Février.  Montmorcnci  avoit  dépêché  a  la  cour 
au  commencement  de  ces  troubles ,  le  sieur 
de  la  Baume,  pour  en  informer  le  roi ,  cl  lui 
demander  ses  ordres.  11  assembla ,  en  atten- 
dant ,  un  corps  de  trois  à  quatre  mille  hom- 
mes d  infanterie,  composé,  entr'autres,  des 
régiraens  de  Languedoc,  de  Pcrauit,  d'Ànni- 
bal ,  d  Oruano  cl  de  Montréal ,  el ,  de  plus,  de 
sa  compagnie  de  gens-d  armes ,  et  de  celle* 
du  duc  de  Ventadour  el  du  marquis  de  Por- 
tes; ce  qui  faisoil  quatre  à  cinq  cens  chevaux. 


'  Giiriol,  dise,  sur  la  guerre,  dis»,  de  C.oasliu  , 
n.  852.  -  Merc.  Franc.  -  Vies  du  duc  de  Monimor.  - 
llist.  de  Montpellier,  p.  338.  cl  »eq.  -  Gramund  , 
hisior  l.fl.  -  Bernard.  hi«t.  de  Loin*  XIII.  liv  3,  - 
Vieduconnét  de  Le>dig.  ibid. 
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Il  leva  ces  troupes  à  ses  dépens ,  c'est  pour- 
quoi il  engagea  à  Lyon  les  joyaux  de  la  du- 
chesse son  épouse ,  pour  la  somme  de  deux 
cens  mille  écus.  Après  avoir  levé  ces  troupes 
en  Dauphiné,  dans  le  Gevaudan,  le  Vivarais 
et  le  Vêlai ,  ce  duc  marcha  dans  le  dessein  de 
châtier  les  habilans  de  Privas  de  leur  rébel- 
lion :  mais  en  arrivant  au  Pont  saint  Esprit, 
il  apprit  que  le  château  de  Privas  s'éloit  rendu. 
11  s'avança  alors  jusqu'à  Cbalmeyrac ,  où  le 
maréchal  de  Lesdiguieres ,  qui  devoit  partir 
incessamment  pour  la  cour,  lui  envoya  pro- 
poser une  entre vûe  à  Valence  sur  le  Rhône  : 
mais  Monlmorenci  n'ayant  pù  s'y  rendre ,  en- 
voya dans  cette  ville  à  la  ûn  de  Février  le  duc 
de  Vcntadour,  qui  convint  avec  Lesdiguieres 
de  ne  rien  entreprendre  contre  Privas ,  cl  de 
-  laisser  toutes  choses  en  suspens  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  fût  informé  plus  spécialement  de  la 
volonté  du  roi. 

Cependant  l'assemblée  du  cercle  du  bas- 
tanguedoc ,  qui  se  tenoil  à  Lunel ,  engagea 
Châlillon  à  armer  de  son  côté  ;  et  ce  seigneur 
ayant  assemblé  un  corps  de  trois  à  quatre 
mille  religionaires ,  s'assura  au  commence- 
ment de  Mars  de  diverses  places  du  Vivarais, 
et  augmenta,  entr  autres,  la  garnison  de  Vil- 
leneuve de  Berc.  Monlmorenci  averti  de  ce 
mouvement ,  détacha  le  5.  de  Mars  les  regi- 
mens  d'Annibal  et  de  Pcrault ,  avec  ordre  d'in- 
vestir celle  ville.  Etant  arrivé  lui-même  le 
lendemain  ,  les  consuls  et  les  habilans  lui  ap- 
portèrent les  clefs,  et  le  reçurent  chez  eux. 
11  fil  dire  le  lendemain  la  messe  à  Villeneuve, 
d'où  elle  avoit  été  bannie  depuis  soixanle- 
deux  ans.  Le  môme  jour ,  Kcaux  lieutenant 
des  gardes  du  corps  ,  arriva  en  Vivarais  avec 
la  réponse  du  roi ,  qui  louoit  la  vigilance  du 
duc ,  mais  qui  lui  ordonnoil  de  maintenir  la 
paix  dans  le  pais  ,  cl  de  faire  mettre  bas  les 
armes  de  part  et  d'autre.  Châtillon  congédia 
iiussi-lùt  son  armée ,  sur  l'assurance  que  Vil- 
leneuve serait  remise  dans  son  ancien  état , 
et  que  l'affaire  de  Privas  seroil  renvoyée  à  la 
chambre  de  ledit.  Monlmorenci  ayant  séparé 
son  armée  de  son  côté ,  envoya  le  régiment 
de  Mazargucs  frère  du  colonel  d'Ornano  et  de 
Montmajor ,  sous  les  ordres  du  dernier ,  en 
quartier  à  Vais,  qui  apparlcnoità  ce  colonel  : 
mais  les  habilans  qui  étoient  tous  rcligionai- 
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res ,  cl  qui  avoient  reçu  quatre  cens  soldats 
de  renfort,  par  ordre  de  l'assemblée  du  cer- 
cle, refusèrent  de  les  laisser  entrer.  Le  duc 
de  Monlmorenci  rassembla  alors  son  armée 
composée  de  trois  mille  hommes  de  pied  et  de 
cinq  cens  chevaux ,  et  s'achemina  vers  Vais 
avec  le  marquis  de  Portes,  pour  obliger  le» 
habilans  à  obéir  ;  et  ayant  voulu  rcconnoltre 
la  place  pour  en  faire  le  siège ,  Uoreze  maré- 
chal de  camp ,  fut  blessé  et  mourut  peu  de 
temps  après.  On  raconte1 ,  que  cet  officier  ,. 
lorsqu'il  fut  blessé  ,  étoit  environné  d'une 
troupe  de  religionaires  qui  lavoient  enve- 
loppé, cl  que  le  duc  de  Monlmorenci  s  étant 
jelté  dans  la  mêlée,  l'enleva  ,  le  chargea  sur 
ses  épaules,  et  le  ramena  au  camp.  Enfin  après 
que  les  batteries  eurent  commencé  à  jouer  , 
les  habilans  de  Vais  demandèrent  à  parlemen- 
ter. Le  duc  reçut  leur  soumission ,  et  fit  dire 
la  messe  dans  cette  ville,  où  elle  n  avoit  pas 
été  célébrée  depuis  soixante  ans. 

Sur  le  bruit  du  siège  de  Vais  ,  Châlillotr 
donna  des  ordres  pour  rassembler  son  armée, 
et  fil  partir ,  en  attendant ,  sept  à  huit  cens 
hommes  sous  la  conduite  d'Auliégc  et  de  Va- 
lescure  pour  secourir  la  place  :  ces  troupes 
élant  arrivées  trop  tard,  se  jetlerenl  dans  Va- 
lons sur  la  rivière  d'Ardeche  où  elles  se  for- 
tifièrent ,  et  d'où  elles  chassèrent  l'exempt  des 
gardes  du  corps  que  Heaux  y  avoit  mis.  Monl- 
morenci marcha  aussi-tôt ,  et  assiégea  Valons. 
Le  canon  ayant  fait  une  brèche  suffisante  , 
le  marquis  de  Portes  monla  le  premier  à  l'as- 
saut le  neuvième  jour  du  siège  et  se  logea  sur 
la  muraille.  D'Auliége  se  voyant  prêt  à  être 
forcé ,  demanda  à  capituler.  Le  marquis  de 
Portes  le  fit  conduire  au  camp ,  où  le  duc  de 
Monlmorenci  écoula  ses  propositions  en  pré- 
sence du  président  Faure,  de  Bit  aull  conseiller 
délai,  du  vicomte  de  Polignac  qui  a  voit  amené 
cent  gentilshommes  volontaires,  d'Annibal, 
bâtard  de  Montmorcnci,  de  Peraull ,  Mont- 
réal ,  Plaisias cl  Mazargues,  du  vicomte  d'Aps, 
de  la  Baume ,  de  Moussouleus  ,  cl  des  autres 
principaux  officiers  de  l'armée  qu  il  avoit  fait 
assembler.  On  convint  des  articles,  qui  étoient 
que  dans  1  espace  d'une  heure  d'Auliégc  sorti- 
rait de  Valons  avec  toutes  ses  troupes  ;  mais 
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les  armes  basses  ,  sans  tambour  ,  la  mèche 
éteinte,  et  à  condition  qu'elles  ne  serviraient 
de  six  mois  dans  la  province.  D'A u liège  étant 
sorti  sur  le  midi  avec  sa  troupe ,  se  retira  à 
Bargeac  au  diocèse  d  Usez ,  où  Châtillon  étoit 
campe  à  la  tète  de  sept  mille  hommes  de  pied , 
raille  chevaux  et  deux  canons.  Quant  au  lieu 
de  Valons,  il  fut  livré  au  pillage  pendant  un 
jour.  Le  lendemain  le  duc  de  Monlmorenci  y 
lit  célébrer  la  messe  qui  en  avoit  été  bannie 
depuis  soixante-un  ans.  Châlillon  ne  se  croyant 
pas  en  état  de  résister  au  duc  de  Monlmo- 
renci, ou  plutôt  cherchant  à  faire  sa  paix  , 
désarma  de  nouveau ,  et  convint  de  quelques 
articles  avec  le  duc  de  Ventadourel  les  sieurs 
Faure  et  Reaux  qu'il  vit  au  Pui  ;  ce  qui  le 
rendit  suspect  aux  plus  fougueux  de  son  parti. 


Let  religionaires  du  Languedoc,  sout  l'autorité  do  duc 
de  Rohan  «Ida  marquU  de  Cbltillon,  continuent  la 
guerre  et  vexent  le*  catholiques. 

Le  roi ,  voyant  l'obstination  des  religionai- 
res  à  continuer  leur  assemblée  de  la  llochelle, 
malgré  sa  défense,  cl  les  mou ve mens  qu'ils 
excitoient  en  divers  endroits  du  royaume , 
résolut  dy  remédier  promptement  par  lui- 
même.  U  donna  d'abord  une  déclaration  le  24>. 
d'Avril,  pour  protester  qu'il  vouloit  maintenir 
les  édits  en  faveur  des  religionaircs  qui  éloient 
obeissans ,  parlil  quelques  jours  après  à  la  tète 
de  toutes  ses  troupes ,  passa  la  Loire,  et  se  ren- 
dit à  Tours.  Ses  préparatifs  et  sa  marche  jette- 
ront l'alarme  parmi  les  prétendus  réformés  , 
qui  se  portèrent  dès-lors  à  divers  excès.  Ceux 
de  Montpellier  fermèrent 1  dès  le  23.  d'Avril 
les  portes  de  leur  ville  aux  catholiques ,  &  qui 
il  ne  fut  plus  permis  de  sortir ,  mémo  pour 
enterrer  leurs  morts  daus  les  églises  des  faux- 
bourgs,  et  qui  souffrirent  plusieurs  autres 
avanies;  en  sorte  que  la  plupart  prirent  le 
parti  d'abaudonncr  leurs  maisons  ,  et  de  se 
retirer  ailleurs  pour  mettre  leur  vie  en  sûreté. 
Un  vaisseau  rempli  d'armes  que  les  religio- 
naircs du  bas-Languedoc  faisoient  venir  des 
Pais- Bas,  ayant  échoué  sur  la  côte  d'Aiguës- 
morles  ,  et  les  habitons  d'Arles  sétanl  saisis 
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de  la  cargaison ,  les  religionaires ,  pour  se 
venger ,  ravagèrent  l  iste  de  Camargue.  Ceux 
de  Gignac,  soutenus  par  leurs  frères  de  quel- 
ques villes  voisines,  chassèrent  le  jour  de  Pâ- 
ques 11. d'Avril,  les  catholiques  de  leur  ville 
au  nombre  de  quatre  cens  familles.  Enfin  Bri- 
son  ,  que  ceux  de  Nismcs  avoient  élû  pour 
leur  gouverneur ,  s  étant  mis  en  campagne, 
assiégea  Serviez  an  diocèse  «TUsez  :  mais  le 
duc  de  Monlmorenci  ayant  détaché  le  mar- 
quis de  Portes  avec  le  régiment  de  Monlmo- 
renci ,  et  le  baron  de  Cauvisson  avec  quelque 
cavalerie ,  ces  troupes  attaquèrent  les  assié- 
geans ,  les  mirent  en  déroule ,  leur  tuèrent 
une  centaine  des  leurs ,  et  leur  prirent  le  seul 
canon  qu'ils  avoient. 

L'assemblée  dé  la  Rochelle  ayant  appris 
l'approche  du  roi ,  confirma  1  le  10.  de  May  la 
division  qui  avoit  été  déjà  faite  de  leurs  pro- 
vinces en  huit  cercles  ou  départemens,  cl  or- 
donna à  tous  les  religionaires  de  prendre  les 
armes.  Elle  nomma  le  duc  de  Bouillon  pour 
leur  généralissime,  cl  un  général  particulier , 
qui  lui  devoit  être  subordonné ,  dans  chaque 
cercle.  Elle  se  réserva  l'autorité  suprême,  et 
fil  divers  réglemens,  soit  pour  le  gouverne- 
ment cl  la  discipline  militaire ,  soit  pour  la 
levée  et  l'administration  des  finances.  Elle 
établit  deux  conseils ,  l'un  politique  el  l'autre 
militaire  dans  chaque  cercle  ,  et  s'appropria 
tous  les  deniers  royaux  et  ecclésiastiques;  en 
sorte  que  les  prétendus  réformés  firent  assez 
connoltre  le  dessein  qu'ils  avoient  formé  de- 
puis long-tems  de  s'ériger  en  république  *. 
Mais  le  duc  de  Bouillon  et  la  plupart  des  chefs 
que  l'assemblée  avoit  nommés  pour  comman- 
der dans  les  provinces ,  refusèrent  une  pa- 
reille commission ,  et  même  le  maréchal  de 
Lcsdiguieres ,  qui  avoit  été  déclaré  général 
dans  le  Dauphiné ,  la  Provence  el  la  Bour- 
gogne, servit  dans  l'armée  du  roi.  Le  duc  de 
llohan  fut  chargé  de  son  côté  de  commander 
dans  le  cercle  du  haut-Languedoc  cl  de  la 
hautc-Guiennc  ;  cl  il  accepta  volontiers  cet 
emploi ,  dont  il  commença  1  exercice  à  la  fin 


i  Mss.  n.  222  de  la  bihl. 
conseil,  d  étal.  -  JHerc.  Franc. 


du  feu  M.  Foucaud , 
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du  mois  de  Juin.  Le  commandement  dans  le 
cercle  du  bas-Languedoc  ,  fut  confié  au  comte 
de  Chatillon  gouverneur  de  Montpellier  ,  qui 
se  mit  à  la  vérité  à  la  tête  des  religionaires 
de  ce  département,  mab  qui  se  conduisit 
avec  tant  de  modération ,  qu'il  devint  de  plus 
en  plus  suspect  à  son  parti.  Cest  ce  qui  pa- 
rut 1 ,  entraulres  ,  à  loccasion  d  un  événe- 
ment arrivé  à  Montpellier  dans  le  temps  qu'on 
y  tenoit  rassemblée  du  cercle.  Keals,  ou  Beaux, 
que  le  roi  avoit  envoyé  dans  le  pats  pour  pa- 
cifier les  esprits ,  ayant  fait  assurer  celte  as- 
semblée par  la  Tour ,  des  bonnes  intentions 
du  roi ,  et  du  desirque  S.  M.  avoit  d  entretenir 
la  paix  ,  le  peuple  prenant  cet  envoyé  pour 
un  espion ,  chargé  de  leur  signifier  Tordre  de 
se  soumelre ,  s'ameuta  et  courut  aux  armes. 
Châlillon  ayant  Tait  évader  la  Tour,  on  cher- 
cha aussi-tôt  à  le  déposséder  du  commande- 
ment qu'il  avoit  dans  le  pais.  Enfin  Châlillon 
ayant  offert  de  souscrire  aux  décrets  de  l'as- 
semblée de  la  Rochelle ,  se  maintint  encore 
pour  quelque  temps  dans  son  autorité. 

Ll. 

Le  roi  «'avance  dan»  la  Guicime ,  prend  Clerac ,  el  assiège 
Mootaubaa. 

Cependant  le  roi  ,  après  s  être  assuré  de 
Saumur  et  de  diverses  places  du  Poitou  occu- 
pées par  les  religionaires ,  entreprit  à  la  fin 
du  mois  de  May  le  siège  de  la  ville  de  S.  Jean 
d  Angeli ,  défendue  par  le  duc  de  Soubise  frère 
du  duc  de  Rohan  ,  et  obligea  la  place  de  se 
rendre  après  un  mois  de  siège.  II  s'avança  en- 
suite vers  la  Guiennc,  où  la  plupart  des  villes 
qui  étoient  entre  les  mains  des  religionaires, 
le  reçurent  et  se  soumirent  à  son  autorité.  II 
reçut  à  Agen  le  président2  de  Caminade  et  six 
conseillers  que  le  parlement  de  Toulouse  lui 
députa  pour  le  saluer ,  el  vinl  enfin  assiéger 
Clerac  dans  l  Ageuois,  qu'il  prit  au  commen- 
cement du  mois  d  Août  *.  Plusieurs  villes  Hu- 
guenotes des  environs  lui  envoyèrent  alors 
faire  leurs  soumissions  ,  entraulres,  Lille- 

i  Gariel  ,  ibid. 

i  Grumond,  hislor.  liv.  D. 

*  /'.  Addition»  et  Note»  du  Livre  xi.ii,  n«>  10 


[1621 J 

,™  ,  ™..„isin  et  le  Mas  de 

Verdun ,  dont  il  fil  raser  les  fortifications;  et 
investit  enfin  Montauban  le  18.  de  ce  mois,  à 
la  prière  des  Toulousains ,  que  la  garnison  de 
cette  ville  incommodoit  beaucoup  ,  et  qui 
avoient  offert  de  supporter  une  partie  des 
frais  du  sirge.  Ils  fournirent 1  en  effet  quinze 
canons  de  leur  arsenal ,  avec  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
Ils  levèrent  de  plus  aux  dépens  de  la  ville 
un  régiment  de  mille  hommes  de  pied  et  une 
compaguie  de  cent  chevaux ,  sans  compter 
plusieurs  volontaires  des  principales  familles 
qui  allèrent  joindre  le  rot.  Enfin  le  diocèse  de 
Toulouse  leva  pour  cette  expédition  un  régi- 
ment de  douze  cens  hommes ,  donl  Cornusson 
sénéchal  de  cette  ville  prit  le  commande- 
ment *.  Le  duc  de  Rohan  qui  s'éloil  rendu  à 
Montauban  ,  avoit  pris  un  soin  particulier  2 
de  mettre  la  ville  en  état  de  défense,  afin  d'ar- 
rêter la  rapidité  des  conquêtes  du  roi  ;  et  le 
marquis  de  la  Force  s  y  ètoit  jet  lé,  entraulres, 
avec  ses  deux  fils ,  dans  la  résolution  de  la 
défendre  jusqu  à  la  dernière  extrémité.  Le  roi , 
peu  de  jours  après  son  arrivée  devant  Mon- 
tauban ,  y  donna  des  lctlres  3  le  28.  Août  , 
pour  transférer  le  siège  présidial  de  Nismes,  à 
cause  de  la  rébellion  de  celte  ville,  dans  celle 
de  Beaucaire. 

LU. 

Suite  de  la  guerre  entre  le»  catholique»  et  le»  religio- 
naires de  la  province. 

Les  approches  du  roi  ne  diminuèrent  pas 
les  entreprises  des  religionaires  de  la  pro- 
vince: ils  continuèrent 4  au  contraire  de  vexer 
les  catholiques  ou  de  les  chasser  de  leurs  vil- 
les; ensorteque  les  conseillers  catholiques  de 
la  chambre  de  l'édil  de  Castres,  se  voyant  à  la 
veille  dèlrc  massacres,  furent  obligés  d'aban- 
donner celle  ville  et  de  se  retirer  à  Lautrcc  , 
et  ensuite  à  Villcmur**.  Le  duc  de  Monlnio- 

•  Ibid. 

?  Mém.  du  duc  de  Rohan,  1.  2. 

3  Ilcg.  du  pari,  de  Toulouse. 

»  Merc.  Franc.  1621.  -Garicl,  ibid.  -  Gramond  ,  ib 
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rend,  pour  être  en  état  de  remédier  à  ces  désor- 
dres, assembla  à  Cons  sar  le  Rhône  vis-à-vis 
de  Valabregnes ,  le  jeudi  premier  de  Juillet, 
trois  cens  chevaux  ;  sçavoir,  une  partie  de  sa 
compagnie  de  gens-d'armes  commandée  par 
le  baron  de  Castries  son  lieutenant ,  et  deux 
compagnies  de  chevaux-légers  de  Cauvisson 
et  de  Perault ,  et  sept  régi  mens  d'infanterie 
de  cinq  cens  hommes  chacun.  Il  attaqua  le 
lendemain  à  la  tête  de  ces  troupes  ,  le  lieu  de 
Marguerites  à  une  licac  de  Nismes,  et  s'en 
rendit  maître  sur  les  rcligionaires ,  qui  y  per- 
dirent une  centaine  des  leurs.  En  même  tems 
les  habitans  de  la  ville  de  Cheylar  en  Viva- 
nts, qui  éloient  presque  tous  rcligionaires  , 
après  avoir  saccagé  l'église  et  pillé  les  maisons 
des  catholiques ,  tentèrent  le  6.  de  Juillet  de 
s'emparer  du  château  sur  le  duc  de  Ventadour 
leur  seigneur ,  qui  y  avoit  mis  le  sieur  du 
Bourg  pour  y  commander  avec  cinquante 
hommes:  mais  ils  ne  purent  réussir;  et  crai- 
gnant le  ressentiment  de  ce  duc  ,  ils  se  reti- 
rèrent à  la  Chieze  :  le  duc  de  Ventadour  Gt 
aussitôt  raser  les  murailles  du  Cheylar.  D'un 
autre  côté  ceux  de  Privas  ,  au  nombre  de 
quatre  cens,  sous  la  conduite  de  Blacons ,  en- 
treprirent au  commencement  du  mois  d'Août , 
de  faire  une  course  dans  le  Vêlai ,  où  ils  pillè- 
rent plusieurs  églises  ,  et  surprirent  la  ville 
d  Issingeaux ,  où  ils  entrèrent!:  mais  ils  furent 
si  vivement  repoussés  par  le  curé,  homme  sep- 
tuagénaire, à  la  tête  des  habitans,  qu'ils  fu- 
rent obliges  de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir 
laissé  plusieurs  des  leurs  sur  la  place.  Les 
autres  furent  défaits  par  Chattes  sénéchal  du 
Vêlai ,  et  par  les  païsans  du  pais  qui  les  pour- 
suivirent ;  ensorte  qu'il  n'en  retourna  que 
quarante  à  Privas. 

Châlillon  setoit  mis  alors  en  campagne  : 
après  avoir  assemblé  une  armée  de  quatre 
mille  hommes,  il  reprit  sur  les  catholiques  le 
lieu  de  Marguerites  qu  il  livra  aux  flammes. 
Condammine ,  qui  y  corn  ma  n  doit ,  sétant  ré- 
fugié dans  une  de  ses  fermes  auprès  du  II  do- 
nc, y  fut  forcé,  tandis  que  plusieurs  calholi 
qnes  de  Montpellier  furent  massacrés  par  les 
relîgionaires ,  leurs  compatriotes ,  dans  lèglisc 
de  Cellc-neuvc  où  ils  seloienl  retirés.  I^es  rc- 
liirionaires  mirent  le  feu  à  celle  église  après 
lavoir  profanée.  Châtillon  prit  ensuite  le  V. 


d'Août  le  lieu  de  Clapiers  à  une  lieue  de  Mont- 
pellier ,  qui  se  rendit  sans  résistance  :  mais 
malgré  la  capitulation ,  il  fut  pillé,  et  le  curé 
fut  tué  sans  miséricorde.  II  prit  aussi  Grabels, 
méchante  bicoque,  que  le  capitaine  Valentin, 
qui  y  commandoit,  lui  fît  acheter  bien  chè- 
rement. Châtillon  envoya 1  ensuite  des  troupes 
pour  fortifier  la  garnison  de  Cornon-Sec  au 
diocèse  de  Montpellier,  à  cause  que  le  duc  de 
Monlroorenci  avoit  forcé  le  10.  d  Août  le  châ- 
teau de  Cornon-Terrail ,  situé  dans  le  voisi- 
nage ,  à  se  rendre.  Les  religionaires  ayant 
appris2  vers  le  même  tems,  qu'on  leur  avoit 
saisi  à  Celle  un  nouveau  vaisseau  qui  venoit  de 
Hollande  chargé  d  armes,  se  vengèrent  sur 
plusieurs  villages  catholiques,  tandis  que  ceux 
de  Sauve,  de  Quinsac  el  de  S.  Hyppolitcdans 
les  Cevennes,  sétant  assemblés,  assiégèrent 
et  prirent  le  château  de  Mirabel,  el  firent 
mourir  le  seigneur  du  lieu  qui  ledéfendoil*. 

LUI. 

Le  duc  du  Robau  assemble  des  troupes  dans  le  bas- 
Languedoc  pour  le  secours  de  Monlauban. 

Nonobstant  ces  hostilités,  Châlillon  faisoit 
tout  son  possible  pour  portera  la  paix  cl  à  un 
accommodement  les  rcligionaires  de  son  dé 
parlement  ;  ce  qui  le  rendit  encore  plus  sus- 
pect à  la  plupart  dentreux.  Un  démêlé  qu'il 
eut 3  bientôt  après  avec  le  duc  de  Hohan  , 
acheva  de  lui  faire  perdre  le  crédit  qu'il  avoit 
tâché  de  conserver  jusqu'alors  parmi  les  reli- 
gionaires. Rohan ,  après  avoir  donné  ses  or- 
dres pour  la  défense  de  Monlauban ,  cl  avoir 
pourvù  au  gouvernement  des  places  du  haut- 
Languedoc  el  de  la  haute-Guiennc  qui  éloient 
sous  son  autorité  et  qu'il  parcourut ,  vint  a 
Milhaud  en  Rouerguc,  dans  le  dessein  d'y  ras- 
sembler un  corps  de  troupes  pour  marcher 
au  secours  de  Monlauban.  Il  demanda  quatre 
mille  hommes  au  bas-l^nguedoc  cl  aux  Ce- 
vennes, el  s'avança  jusquà  saint  Hyppolilc 

>  Ifc  Gref.  hist.  de  Monlpell.  p.  338.  et  scq. 
iMerc  Franc,  ibid.  -  Du  Cros,  vie  du  duc  de 
MoDlmor. 

»  Mém.  du  duc  de  Rohan  ,1.1-  Mcrc.  Franc, 
ibid.  -  Ms».  de  Foucaud  ,  n.  222. 
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pour  en  presser  la  levée.  CbâtiUon  qui  la  Ira- 
veraoit  sous  main,  lui  fil  dire,  qu'il  étoil  Tort 
surpris  de  ce  qu'il  étoil  entré  dans  son  dé- 
partement ,  pour  y  donner  des  ordres  à  son 
préjudice ,  et  contre  I  autorité  qu'il  y  exerçoit. 
Le  duc  lui  répondit ,  que  le  seul  moyen  de  le 
faire  sortir  du  pais ,  étoit  de  ne  pas  s'opposer 
au  secours  qu'il  avoit  résolu  de  conduire  à 
Montauhan;  et  que  s'il  vouloit  agir  pour  cela 
de  concert  arec  lui,  ils  pourraient  moyen ner 
ensemble  la  paix  du  royaume.  Chaiillon  piqué 
de  la  réponse,  flt  tous  ses  efforls  pour  em- 
pêcher que  les  reliaionairesdu  pais  n'allassent 
joindre  Kohan  :  mais  ce  fut  vainement.  Rohan 
pour  le  contre-carrer,  lui  opposa  le  conseil 
suprême  des  cinq  provinces  du  bas-Langue- 
doc, des  Ccvennes,  du  Vivarais,  du  haut- 
Languedoc  et  du  Dauphiné ,  assemblé  à  Nis- 
mes  ,  qu'on  appeluil  le  conseil  du  cercle , 
composé  de  sept  ministres ,  de  trois  gentils- 
hommes et  de  trois  avocats ,  tous  gens  fac- 
tieux ,  qui  le  secondèrent  parfaitement  *. 
Rohan ,  après  avoir  assemblé  à  Milha'ud ,  par 
I  autorité  de  ce  conseil ,  quatre  mille  hommes 
du  bas-Languedoc  et  des  Ccvennes,  et  y  avoir 
ajoùté  mille  autres  soldats,  qu'il  leva  à  ses 
dépens ,  se  disposa  à  marcher  pour  faire  lever 
le  siège  de  Montauban.  11  donna  ordre  en 
même  tems  à  Malaoze ,  Leran  et  S.  Rome  , 
dont  le  premier  commandoit  en  Albigeois  et 
en  Rouergue ,  le  second  ,  qui  avoit  été  en- 
seigne du  feu  connétable  de  Montmorenci , 
au  pais  de  Foix  ,  cl  le  troisième  en  Laura- 
guais ,  d'assembler  loules  les  forces  de  ces 
colloques ,  et  revint  enfin  à  Castres ,  où  il  or- 
donna le  28.  de  Septembre  de  fondre  les  clo- 
ches des  églises  catholiques ,  et  de  les  con- 
vertir en  canons  et  en  artillerie. 

L1V. 

Défaite  en  Albigeois  d'un  corp»  de  rcligionaires  par  le 
duc  d'Angoulèrae. 

Le  roi  voulant  prévenir  les  desseins  du  duc 
de  Rohan,  et  l'empêcher  d'arriver  jusqu'à 
Montauban,  détacha  >  le  duc 
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à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux  et  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  ;  et  ce  général  ayant 
pris  sa  roule  le  long  du  Tarn,  Gt  mine  d'as- 
siéger la  ville  de  Lombers  en  Albigeois,  do- 
minée par  le  château  qui  tenoit  pour  le  roi. 
Le  duc  de  Rohan ,  qui  séloit  mis  en  marche 
pour  Castres,  averti  de  ce  siège ,  résolut  de 
le  faire  lever,  et  fit  avancer  d  abord  Boyer 
un  de  ses  m  es  très  de  camp ,  à  la  tête  de  mille 
hommes  ;  et  cet  officier  alla  joindre  Malauze, 
S.  Rome  et  le  baron  de  Senegas,  qui  étaient 
campés  à  Realmont  à  deux  lieues  de  Lom- 
bers ,  avec  quatre  cens  cinquante  chevaux , 
et  trois  mille  hommes  de  pied.  Le  duc  d  An- 
gouléme  prit  alors  le  parti  de  décamper. 
Malauze ,  trompé  par  ce  général ,  au  lieu 
dattendre  l'arrivée  du  duc  de  Rohan,  sort 
de  Realmont ,  et  va  assiéger  avec  un  canon  , 
un  lieu  nommé  le  Fauch ,  situé  dans  le  voisi- 
nage ,  où  il  y  avoit  une  église  fortifiée.  Boyer 
fut  tué  en  reconnoissanl  ce  fort,  dont  Ma- 


■  lbid.  -  Math  hi&l.  de  Louis  XIII.  -  Gratnond , 
hi^tor  I  10  -  Bernard  ,  hist.  de  Loui«  XIII.  liv.  0. 
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lauze  s'empara  aisément  :  mais  il  n'en  fut  pas 
plutôt  maître  ,  que  le  duc  d'Angouléme  ,  qui 
après  avoir  décampé  de  Lombers,  séloit 
rendu  à  Laulrec ,  et  séloit  assuré  de  plu- 
sieurs places  entre  Castres  et  Realmont ,  pa- 
rut à  la  tète  de  toutes  ses  troupes ,  auxquel- 
les l'evêque  d'Albi  avoit  ajoùté  quatre  com- 
pagnies ,  d'autres  1  disent  un  régimeut  de 
mille  fantassins ,  qu'il  avoit  fait  lever.  Le 
duc  éloit  suivi  du  comte  d'Alais  son  Gis, 
colonel  général  de  la  cavalerie  de  France,  à 
qui  il  avoit  donné  1  Estelle  ancien  capitaine 
pour  gouverneur ,  de  Cornusson ,  Dclbene , 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  11  investit 
le  Fauch  sans  perdre  un  moment ,  et  obligea 
enfin  Malauze  à  capituler  le  3.  de  Septembre, 
après  un  combat  fort  vif,  dans  lequel  les  rc- 
ligionaires eurent  quatre  cens  hommes  de 
lues  sur  la  place ,  deux  cens  de  blessés ,  et 
cent  de  prisonniers.  On  compta  parmi  leurs 
morts  plus  de  quarante  gentilshommes  ou 
capitaines  :  de  ce  nombre  furent  saint  Amans 
et  la  Nogarede  meslres  de  camp ,  Senegas 
capitaine  de  chevaux -légers ,  etc.  Les  catho- 
liques y  curent  trois  officiers  et  vingt  cbe- 
vaux-Iegers  de  tués  ,  quinze  ou  seize  de  bles- 
sés, et  trente  ou  quarante  fantassins  tués  ou 
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blessés.  Les  rcligionaircs  s'obligèrent  par  la 

capitulation  ,  de  ne  porter  les  armes  de  six 

mois,  pour  qui  que  ce  fût ,  excepté  pour  le 

roi,  qui  leur  accorda  une  abolition  pour  le 

passe ,  arec  la  permission  de  jouir  du  béné- 

ûce  des  édita  :  ils  eurent  la  vie  sauve  et  la 

liberté  de  se  retirer  avec  leurs  armes  et  leurs 

Le  canon  demeura  au  duc  cTAn- 
* 

LV. 

L*  dut  de  Montmorenci  a{>rès»Toir  «Mcmblé  on  corps 
dt  tronprs,  part  det  élal»  de  Carcassoone  poar  le 
*iege  de  Uontauhaa. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Mootmorenci 
fit  louverture  1  des  états  de  Languedoc  à 
Beziersdans  le  réfectoire  des  Augustins  le 
11.  de  Septembre,  avec  les  deux  inlendans 
Faare  et  Bitault ,  et  les  deux  trésoriers  de 
France.  L  assemblée  avoit  été  d abord  indi- 
quée à  Toulouse  ;  et  quatre  jours  après 
qu'elle  eut  commencé  à  fieziers ,  le  roi  la 
transféra  à  Narbonne,  et  puis  à  Carcassonne, 
où  les  états  se  rendirent ,  cl  renouvelèrent 
leur  serment  de  fidélité  à  ce  prince  le  mer- 
credi 22.  de  Septembre ,  dans  le  réfectoire 
des  Augustins ,  pour  lui  donner  un  lémoi- 
znaçe  de  leur  zélé  pour  son  service.  On  re- 
çut les  consuls  de  Frontignan ,  de  Beaucaire, 
de  Laulrec  et  du  Pont  S.  Esprit ,  à  la  place 
de  ceux  des  villes  rebelles  de  Montpellier, 
Nismes ,  Castres  et  Usez.  Le  roi  ayant  fait 
demander  à  la  province  l'entretien  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  ,  et  de  trois  à  quatre 
cens  chevaux  ,  qu'il  vouloit  faire  lever  daus 
le  pais,  et  mettre  sous  les  ordres  du  prince 
de  Coudé  et  du  duc  de  Montmorenci ,  pour 
»en  servir  dans  les  occasions  ,  les  états  lui 
covoverent  des  députes  pour  sçavoir  plus 
amplement  ses  intentions ,  et  lui  donner  des 
preuves  de  leur  obéissance.  Ils  pourvurent 
de  plus  à  l'entretien  de  quinze  cens  hommes, 
que  le  duc  de  Montmorenci  avoit  postés  aux 
environs  de  Montpellier  ,  pour  la  sûreté  des 
ailles  catholiques  du  bas- Languedoc.  Ce  duc, 
qoi  étoit  parti  alors  à  la  téte  d'un  eorps  de 

1  Arth.  àtt  él.  de  Langued. 

'  V.  ^Mitions  el  Noie*  (tu  Livre  xtn ,  n"  2*. 
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troupes  pour  aller  joindre  le  roi  au  siège  de 
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lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Gaillac  le  2V.  de 
Septembre.  Il  assembla  ces  troupes  <i  Kabas- 
tens,  et  arriva  enfin  à  Monlaubanà  la  On 
de  Septembre.  Elles  consistoient  en  six  regi- 
d infanterie;  sçavoir,  de  Portes  auquel 
du  païs  doonoienl  le  nom  de  Langue- 
doc ,  de  Rieux ,  de  Moussoulens ,  la  Roquette, 
Reaux  et  Fabrcgues,  commandés  par  les  sei- 
gneurs de  ce  nom;  ce  quifaisoit  environ  trois 
mille  hommes.  11  avoit  de  plus  quatre  i  cinq 
cens  chevaux ,  et  environ  cent  gentilshom- 
mes volontaires  de  la  province. 

LVI. 

La  province  arme  deloulea  paru  pour  rétisler  au* 
reMte*. 

Outre  les  troupes  dont  on  vient  de  parler , 
le  diocèse  d  Albi  leva  et  entretint  à  ses  dé- 
pens un  régiment  d'infanterie  cl  une  compa- 
gnie de  chevaux-legers ,  pour  se  garantir  des 
courses  des  rebelles  de  Castres ,  Realmont , 
Lombers,  Montauban  et  S.  Antonin.  11  en- 
tretint de  plus  toute  la  cavalerie  légère  du 
roi ,  commandée  par  le  duc  d'Angouléme , 
et  composée  de  dix-sept  à  dix-huit  compa- 
gnies, faisant  environ  deux  mille  hommes, 
sans*  parler  des  compagnies  de  cheval  et  de 
pied  du  comte  d'Aubijoux ,  de  Cornusson  et 
de  Grandval ,  et  des  régimens  du  comman- 
deur de  Montmorenci  cl  du  baron  de  Cor- 
nusson, qui  vécurent  à  discrétion  dans  le 
pais ,  et  cinq  à  six  mille  des  ennemis,  qui , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Rohan ,  logèrent 
aux  environs  de  Realmont,  Lombers,  Al* 
ban  ,  etc.  ce  qui  ruina  entièrement  ce  dio- 
cèse. La  sénéchaussée  el  le  diocèse  de  Car- 
cassonne ne  furent  gueres  plus  épargnés  par 
les  levées  qu'y  firent  le  vicomte  de  Mi  repoix , 
le  marquis  son  fils,  elle  marquis  d'Anno- 
nay ,  pour  le  secours  du  siège  de  Montau- 
ban. Ce  dernier  leva  un  régiment  de  mille 
hommes. 

Le  président  Faurc  et  le  sieur  de  Bitault 
s'étant  rendus  à  rassemblée  des  états  le  5. 
d'Octobre,  en  l'absence  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  exposèrent ,  que  le  duc  de  Rohan 
ayant  assemblé  un  grand  nombre  de  troupes 
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aux  environs  de  Castres  pour  le  secours  de 
Monta uban ,  elles  s'étoient  répandues  dans  les 
diocèses  de  Narbonnc  et  de  Carcassonne,  où 
elles  s'étoient  emparées  du  lieu  de  Filou ,  cl 
de  quelques  autres  postes.  Sur  celle  repré- 
sentation ,  on  pria  les  barons  de  Mircpoix  , 
de  Couffoulcns  et  de  Malves ,  de  se  rendre 
incessamment  à  Caunes ,  d  y  assembler  tou- 
tes les  troupes  qu'ils  pourroienl ,  et  de  s'op- 
poser aux  desseins  des  religionaires.  On 
ordonna  d  un  autre  côté  d'armer  quatre  fré- 
gates à  Narbonnc  pour  empêcher  les  courses 
de  ceux  d'Aigues-mortes  et  de  Peccais ,  qui , 
sous  les  ordres  de  S.  Blancard ,  désoloient 
toute  la  côte.  S.  Blancard  prenoil  la  qualité 
d  amiral  du  Levant ,  qui  lui  avoil  été  défé- 
rée par  l'assemblée  do  la  Rochelle.  Quatre 
jours  après,  les  états  allèrent  saluer  en  corps 
le  duc  de  Guise  qui  passoit  a  Carcassonne , 
et  avoit  quitté  le  camp  de  Monlauban  ,  pour 
seu  retourner  dans  son  gouvernement  de 
Provence.  Ils  reçurent  le  15.  une  lettre  que 
le  roi  leur  écrivoil  du  même  camp  le  0.  de 
ce  mois ,  pour  leur  témoigner  la  satisfaction 
qu'il  avoit  de  leur  zélé  et  de  leur  fidélité,  et 
leur  envoyer  1  étal  de  la  dépense  des  gens  de 
guerre  que  la  province  s  étoit  chargée  d  en- 
tretenir ,  avec  celui  des  frais  que  les  ducs  de 
Montmorenci  et  de  Vcnladour  avoicnl  faits 
depuis  le  commencement  de  l'année ,  du'colé 
de  Privas ,  du  Vivarais  cl  du  bas-Languedoc, 
pour  s'opposer  aux  rebelles,  sans  compter 
l  ent  relien  ordinaire  des  garnisons.  Le  roi 
ajoute  dans  sa  lettre  ,  quil  souhaite  que  les 
états  ue  se  séparent  pas  ,  avant  quil  ail  en- 
voyé quelqu'un  de  sa  part  pour  les  visiter 
en  son  nom  ,  supposé  qu'il  ne  pût  y  aller 
lui-même.  11  leur  écrivit  de  nouveau  le  23. 
d'Octobre,  et  leur  défendit  de  se  séparer  sans 
ses  ordres ,  cl  qu  ils  ne  sçùsscnl  sa  volonté 
par  le  président  Faurc ,  à  qui  il  mandoil  de  se 
rendre  auprès  de  sa  personne. 

LVIL 

Les  étals  députent  au  roi ,  qui  lève  le  siège  Je  Mon- 

taubau. 

Les  étals  reçurent  la  dernière  lettre  du 
roi  le  27.  de  ce  mois,  et  le  même  jour  ils  lui 
députèrent  les  évoques  d'Uscz  et  de  Carcas- 
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sonne,  le  marquis  de  M  ire  poix  et  le  baron 
de  Couffoulens ,  huit  du  tiers  état  et  deux 
syndics ,  pour  1  aller  saluer  de  leur  part  de- 
vant Monlauban ,  l'assurer  de  leur  fidélité  et 
obéissance ,  cl  lui  représenter  et  à  ses  minis- 
tres ,  le  pitoyable  état  de  la  province ,  causé 
tant  par  les  ravages  de  troupes  amies  et  en- 
nemies, que  par  la  stérilité,  et  l'impuissance 
où  elle  se  trou  voit  de  faire  tout  ce  quelle 
voudroit  pour  secouer  le  joug  des  rebelles. 
Ils  demeurèrent  sans  se  rassembler  depuis  le 
29.  d'Octobre  jusqu'au  16.  de  Novembre , 
qu'ils  rendirent  grâces  à  Dieu  pour  le  réta- 
blissement de  la  santé  du  duc  de  Montmo- 
renci. Ce  seigneur  éloil  tombé  malade  vers 
le  20.  dOclobre  d  une  fièvre  maligne  qui  étoit 
devenue  contagieuse,  et  qui  se  toit  répauduc 
dans  tous  les  quartiers  du  camp  de  Montau- 
ban  ;  et  il  avoil  été  obligé  de  se  faire  trans- 
porter 1  à  Rabaslens  en  Albigeois ,  où  il  fui 
à  l'extrémité,  el  où  il  perdit 2  deux  de  ses 
gentilshommes  et  plusieurs  de  ses  domesti- 
ques de  la  même  maladie.  Par  malheur,  les 
troupes  qu'il  avoil  amenées  au  camp  el  qui 
avoient  été  extrêmement  fatiguées,  tant  dans 
leur  marche  que  par  les  travaux  du  siège, 
ne  sentant  plus  sa  présence ,  se  débandèrent 
quelques  jours  après ,  de  même  qu'un  régi- 
ment que  la  ville  de  Toulouse  avoit  levé  à 
ses  dépens  :  el  il  n'en  resla  que  les  colonels 
jusqu'à  la  fin  du  siège.  Le  duc  1  de  Mont- 
morenci étant  hors  de  danger ,  se  fil  trans- 
porter en  litière  à  Toulouse  cl  dc-là  à  Pcze- 
nas.  Après  son  départ  du  camp  de  Monlauban, 
le  marquis  d  Annonai  y  arriva  à  la  tête  de 
son  régiment  de  mille  hommes  levé  dans  la 
province. 

Les  députés  des  états  eurent  audience  du 
roi  à  Piquccos  ,  où  étoit  son  quartier  devant 
Monlauban.  Ils  le  trouvèrent  sur  le  point  de 
lever  le  siège  de  celle  ville,  à  cause  de  divers 
inconvéniens  qui  éloicnt  survenus,  cl  qu'on 
n  avoit  pas  prévus.  En  effet ,  outre  que  le  roi 
n'a  voit  pas  eu  assez  de  troupes  pour  faire  la 
circonvallation  entière  de  la  ville ,  dont  les 
fortifications  éloienl  très-étendues ,  les  fruits 

»  V.  notb  vit.  n.  3. 

2  Du  Cros  ,  vie  du  duc  de  Monimor. 

3  Gramond ,  btstor.  I.  10. 


Digitized  by  Google 


[jcit] 


de)  automne  cl  les  ployes  coalinuelles  avoient 
causé  beaucoup  de  maladies  pestilentielles 
dans  le  camp  ;  en  sorte  que  les  malades  ayant 1 
ctt' transférés  a  Toulouse,  y  apportèrent  le 
mal  qui  y  Gl  périr  dix  mille  habitans.  I,  inon- 
dation du  Tarn  qui  étoil  survenue  ,  coupoil 
la  communication  des  quartiers:  enfln  lésas- 
j-iegés ,  qui  avoient  eu  tout  le  tems  de  se  forli- 
ù\t,  se  défendoienl  en  désespérés,  malgré  la 
vivacité  des  attaques ,  et  l'byver  approchoit. 
Le  roi  voyant  qu'il  avoit  déjà  perdu  huit  mille 
hommes  a  cette  entreprise  et  plusieurs  offi- 
ciers de  distinction  ,  eulr autres,  Henri  de 
Lorraine  duc  de  Mayenne,  le  marquis  de  Vil- 
lars  frère  utérin  de  ce  duc  ,  le  marquis  de 
Thcmiocs  Gis  du  maréchal ,  le  vicomte  du 
Base  cousin  germain  de  ce  dernier  ,  etc.  ré- 
solut de  décamper.  Le  duc  de  Kohan  contri- 
bua beaucoup  aussi  à  1  obliger  de  prendre  ce 
parti,  par.Ie  secours  qu'il  Gl  entrer  dans  I* 
place. 

Ce  général  étant  arrivé2  à  Castres  avec  les 
troupes  qu'il  avoil  rassemblées  dans  les  Ce- 
tonnes  ,  le  bas-Languedoc  et  le  Kouergue , 
peu  de  tems  après  la  défaite  du  marquis  de 
Malauze  à  Faucb  par  le  duc  d'Angouléme  , 
rassura  les  prétendus  réformés  consternés  de 
celte  défaite  ;  et  quoiqucllc  lcmpcchâl  de 
gro&ir  son  armée  des  troupes  religionaires 
du  haut-Languedoc ,  où  il  ne  put  lever  que 
•feux  cens  hommes,  il  se  mil  néant  moins  en 
t'ai ,  sinon  d  attaquer  le  roi  à  Monlauban , 
pour  lui  faire  lever  le  siège ,  ainsi  qu  il  l'a  voit 
projette ,  du  moins  de  jcller  un  puissant  >e- 
(uursdans  la  place.  Il  partagea  ses  troupes  : 
•I  m  donna  une  partie  à  Beauforl  gentil- 
homme des  Cevennes,  l'un  de  ses  meslres  de 
(aiup,  avec  ordre  de  lâcher  d  arriver  jusqu  à 
Monlauban  par  S.  Anlonin  ;  cl  sciant  mis  à 
la  tète  de  I autre,  il  lourna  vers  le  Laura- 
Ruaispour  faire  diversion,  et  empêcha  par  là 
Mue  d  Angoulémc,  qui  se  mil  à  sa  pour- 
rie, de  s'opposera  Beauforl  qui  trouva  ainsi 
roojftid  introduire  à  la  Gn  de  Septembre,  six 
a sept  cens  hommes  dans  Monta  jban.  Le  reste 
<to  secours ,  qui  consisloil  en  douze  cens  hoin- 
•»«,  fui  pris  cl  fait  prisonnier  :  mais  Kohan 

1  Gramood,  ibid. 

3  Hem.  du  duc  de  Roban ,  liv.  22  -  Merc.  Franc. 
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Le  roi  f*ù  son  entrée  solemnelle  à  Toulouse. 

Le  roi  étant  résolu 2  de  lever  le  siège  de 
Monlauban  et  d  aller  passer  quelques  jours  à 
Toulouse .  avant  que  de  retourner  en  France, 
Gt  partir  la  reine,  qui  étoil  venue  au  camp  , 
et  qui  prit  la  route  de  Paris ,  suivie  de  la  prin- 
cesse de  Conti ,  de  la  connétable  de  Luincs  et 
de  plusieurs  autres  dames.  Apres  avoir  laissé 
six  mille  hommes  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  S.  Geran  dans  les  places  situées  aux  envi- 
rons de  Montauban ,  pour  en  resserrer  la  gar- 
nison ,  il  quitta  Piquecos  où  étoil  son  quar- 
tier ,  le  10.  de  Novembre ,  cl  vint  coucher  au 
château  de  Monlbeton ,  si  tué  à  une  demi-lieue 
de  Monlauban  ,  où  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  vint  le  joindre  deux  jours  après.  Ias 
roi  étant  dans  ce 3  château  ,  acheta  de  Fran- 
çois de  Bonne  duc  de  Lcsdiguicres,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  pour  la  somme  de  700001). 
livres  la  vicomté  de  Villemur  sur  le  Tarn  , 
avec  la  baronie  de  Itoquemaure  et  la  terre 
de  Villc-Brunicr ,  que  ce  seigneur  tenoit  en 
engagement  du  sieur  de  Verlhac.  Le  conné- 
table de  Luines,  le  cardinal  de  Ilots,  le  maré- 
chal duc  de  Chaulnes,  Schombcrg ,  surinten- 
dant des  finances,  etc.  stipulèrent  pour  le  roi, 
qui  partit  de  Monlbeton  le  13.  de  Novembre, 
et  alla  coucher  à  Castelnau  d  Estrelcfonds  à 
quatre  lieues  de  Toulouse.  Il  reçut  dans  ce 
château  deux  députés  de  la  ville  de  Toulouse 
qui  vinrent  le  saluer  et  le  prier  de  dilïércr  «le 
quelques  jours  son  entrée  dans  leur  ville ,  afin 
d  avoir  le  tems  de  faire  les  préparatifs  néces- 
saires :  elle  fut  fixée  au  21.  de  ce  mois.  Le 
roi  étant  parti  de  Castelnau,  arriva  le  \k.  de 
Novembre  sur  les  deux  heures  après-midi  à 
Toulouse ,  où  il  entra  sans  cérémonie ,  el  alla 
loger  à  I  archevêché.  Il  employa  les  jours  sui- 
vans  à  voir  ce  qu  il  y  avoil  de  remarquable 
dans  la  ville ,  el  il  y  fil  enfin  son  entrée  solcm- 

i  Mém.  de  Bassomp. 

a  Itanusc  de  Coaslin,  d.  313.  Merc.  Franc  -  Le 
Bret,  hlst.  de  Moniaub.  -  Gramond  ,  hisior  I-  11.— 
Bernard,  hist.  de  Louis XIII.  liv.  G. 

s  Reg.  du  pari,  de  Tout. 
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nelle  le  21.  de  Novembre.  Il  passa  sous  sept 
arcs  de  triomphe  magnifiquement  ornés  ,  et 
entra  à  cheval  sous  uu  dais  extrêmement  riche 
porté  par  les  huit  capitouls ,  à  pied ,  suivi  de 
Monsieur ,  son  frère ,  du  connétable  de  Lui- 
nes ,  du  prince  de  Joinville  grand  chambel- 
lan ,  du  cardinal  de  Rets  ,  des  ducs  d  El- 
boeuf  ,  de  Luxembourg  et  d'HalIwin  ,  du 
maréchal  de  Praslin,  de  Schomberg  surin- 
tendant des  finances  ,  de  Liancour  premier 
écuyer,  cl  de  tous  les  autres  seigneurs  de  la 
cour.  On  peut  voir  le  détail  de  celte  entrée 
dans  le  Mercure  François  et  dans  1  histoire 
du  président  de  Gramonl  *. 

Avant  qu'elle  commençât ,  le  roi  reçut 
dans  le  couvent  des  Minimes  de  saint  Roch  , 
situé  hors  de  la  ville,  où  on  avoit  construit 
une  maison  de  charpente  magnifiquement 
parée ,  les  complimens  de  toutes  les  compa- 
gnies de  la  ville  ,  à  mesure  qu  elles  défiloicnl 
devant  lui.  Bertier  troisième  président  au  par- 
lement ,  le  harangua  à  la  tète  de  cent  conseil- 
lers de  son  corps,  à  cause  de  l'indisposition 
du  premier  président  le  Mazincr,  et  du  se- 
cond président.  Il  invita  le  roi  à  demeurer 
dans  la  province,  afin  de  rassurer  les  catho- 
liques par  sa  présence  :  mais  le  connétable  de 
Luines ,  qui  étoil  piqué  de  ce  que  le  parlement 
de  Toulouse  et  les  Toulousains  lui  attribuoient 
le  mauvais  succès  du  siège  de  Montauban ,  ce 
qui  n  etoit  que  trop  bien  fondé ,  et  qui  obsé- 
doit  ce  prince ,  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  retourner  incessamment  à  Paris  par  la 
Guicnne.  Le  célèbre  Bardai  harangua  le  roi 
à  la  tète  de  l'université  de  Toulouse.  Le  roi 
demeura  encore  deux  jours  dans  celte  ville , 
après  son  entrée  solemnellc ,  et  il  y  donna  des 
lettres1  le  18.  de  Novembre,  pour  transférer 
le  gouvernement  el  le  siège  prèsidial  de  Mont- 
pellier à  Frontignan ,  à  cause  de  la  rébellion 
des  habitai*  de  Montpellier. 

i  Rcg.  du  pari,  de  Tool. 

•  y.  Additions  cl  Notct  du  Livre  xlh,  n»  25. 
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LIX. 

Défaite  d'an  corps  de  religionaires  dans  le  pals  d«  Fois. 

Le  roi  apprit1  alors  la  défaite  de  trois  mille 
religionaires  que  le  duc  de  Rohan  avoit  en- 
voyés dans  le  pais  de  Foix.  Le  baron  de  Leran 
qui  y  commandoit ,  voulant  exécuter  les  ré- 
solutions de  rassemblée  de  la  Rochelle,  chassa 
d  abord  les  ecclésiastiques  et  les  catholiques 
de  Pamiers,  fit  saisir  leurs  biens,  et  s'empara 
du  domaine  du  roi.  Etant  ensuite  sorti  de  Pa- 
miers à  la  tète  d'un  corps  de  troupes,  il  pilla 
les  métairies  et  les  villages  qui  appartenoient 
aux  catholiques  dans  le  voisinage,  et  assiégea 
au  mois  de  Juillet  1  église  des  Allemans ,  bourg 
situé  à  une  demi-lieue  de  Pamiers ,  et  dans  le 
Languedoc  :  mais  il  fut  repoussé  et  obligé  de  se 
retirer ,  après  avoir  été  blessé  par  l'effet  de  ses 
propres  poudres.  Etant  guéri  de  sa  blessure , 
il  envoya  le  baron  son  fils  à  Castres ,  à  la  lélc 
d  un  régiment  de  cinq  cens  hommes ,  au  se- 
cours du  duc  de  Rohan,  qui  le  renvoya  dans 
le  pais  de  Foix  pour  s'assurer  du  pais,  avec 
ce  même  régiment  et  vingt-huit  compagnies 
de  religionaires  de  Languedoc  et  des  Ccven- 
nes.  Le  baron  de  Leran  le  perc  avec  ce  se- 
cours, assiégea  et  prit  le  château  de  la  Noga- 
rede  par  composition ,  et  le  pilla  néantmoins. 
11  brûla  ensuite  l'église  des  Allemans  et  le 
village  de  Varniole ,  et  s'empara  de  la  maison 
épiscopale  du  Mas  S.  Antonin  ,  éloignée  de 
douze  cens  pas  de  Pamiers ,  que  le  sieur  de 
Lussan  ,  qui  en  étoit  évêque ,  avoit  fait  re- 
bâtir depuis  peu.  Enfin  il  entreprit  le  11.  de 
Novembre  le  siège  de  la  petite  ville  de  Va- 
reilles  sur  l'Ariegc  »  à  la  tête  de  trois  à  quatre 
cens  chevaux  et  de  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie:  mais  Durban  son  gendre, 
qui  commandoit  dans  le  pais ,  en  l'absence  du 
comte  de  Carmaing  gouverneur  du  pals ,  ma- 
lade dans  sa  maison  de  Montesquieu,  à  cause 
de  la  blessure  qu'il  avoit  reçue  au  siège  de 
Montauban ,  et  qui  défcndoK  la  place ,  se 
comporta  avec  tant  de  valeur ,  qu'ayant  donné 
le  tems  au  duc  d'Angoulémc  de  s'avancer  au 
secours ,  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère ,  les 
assiégeans  levèrent  le  siège  le  14.  de  Novem- 

•  Merc  Franc.  -  Mém.  du  duc  de  Rouan  -  Gra 
mond ,  fbid. 
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brc.  Comme  ils  se  roliroienl,  les  barons  d'Ho- 
nous  el  de  saint  Chaînant ,  cl  plusieurs  autres 
gentilshommes  qui  venoient  au  secours,  les 
attaqueront  le  lendemain ,  tandis  que  Durban 
cUnt  sorti ,  se  mit  à  leur  poursuite  ;  en  sorte 
que  les  religionaires  eurent  cinq  à  six  cens 
hommes  de  tués,  entr  autres,  le  baron  de 
Muotclus ,  sans  les  prisonniers.  Les  catholi- 
ques n'y  perdirent  que  quelques  soldats.  Une 
partie  des  débris  de  1  armée  des  religtotiaires 
»  retira  à  Pamiers.  L'autre ,  qui  marchoit 
huis  les  ordres  de  S.  Florent  meslre  de  camp , 
ayant  manque  le  Mas  Sainlcs-Puellcs,  tomba 
le  25.  de  Novembre  dans  une  embuscade  des 

catholiques  entre  cette  ville  et  Rcvel,  el  fui 
* 

* 

LX. 

it  aurqnitdt  Chàlillon  abandonne  le  parti  de*  rcligio- 
«airMdu  bat-Languedoc,  qui  recorinoi»»ctit  le  doc  de 
Rohm  pour  tour  cu*r. 

Les elaUdc  la  province,  qui  étoienl  tou- 
jours assemblés  à  Carcassonnc  ,  reprirent 
leurs  séances  le  18.  de  Novembre,  cl  résolu- 
rent ,  en  attendant  que  le  roi  y  eùl  pourvu  , 
<k  secourir  le  comte  de  Chàlillon ,  qui  ayant 
abandonné  le  parti  des  rebelles ,  étoit  assiégé 
tons  Aiguës-mortes ,  et  manquoil  de  muni- 
ions.  En  effet,  depuis  la  mésintelligence  qui 
se  mil  entre  ce  seigneur  cl  le  duc  de  Rohan , 
dont  il  ne  pouvoil  supporter  les  airs  de  hau- 
teur el  d'autorité ,  ce  dernier  fll  tant ,  qu  il 
obligea  enfin  les  députés  du  cercle  des  cinq 
provinces  assemblés  à  Nismcs  de  le  déclarer 
déchu  de  tous  les  emplois  que  rassemblée  de 
b  ttochcllc  lui  avoit  donnes ,  cnlr autres  de 
edui  de  général  des  religionaires  dans  le  bas- 
Languedoc,  les  Ccvennes,  le  Gcvaudan  cl  le 
Vivarais;  et  des  gouvernemens  de  Montpellier 
et  d'Aiguos-mortes,  avec  défense  de  lui  obéir. 
Lacle  de  rassemblée  de  Nismes,  qui  se  pre- 
lenooit  autorisée  par  celle  de  la  Rochelle , 
pour  désavouer  Chàlillon  ,  esl  daté  1  du  20. 
d'Octobre ,  el  non  du  20.  de  Novembre , 
comme  il  esl  marqué  dans  le  Mercure  Fran- 

1  Manus  de  Brien.  n.  21 1. 

'  /'.  Additions  et  Note»  du  Livre  ilii    »•  26 
rojit  ii. 


çois  ;  car  elle  etoit  alors  transférée  à  Mont- 
pellier. Elle  élut  d'abord  Berticheres ,  pour 
commander  dans  le  païs ,  et  se  soumit  à  la  fin 
de  I  année  au  duc  de  Rohan ,  qu  clic  reconnut 
pour  chef  el  commandant  général.  Cet  acte 
est  très-injurieux  à  Chàlillon,  qui  en  fut  vi- 
vement piqué,  cl  qui ,  après  avoir  publié  son 
apologie  1 ,  se  retira  à  Aigues-mortcs,  où  il 
se  fortifia.  Les  habilans  de  Montpellier  se  sou- 
levèrent aussi  contre  lui  ,  et  arrêtèrent  le 
comte  de  Coligni  son  fils  ,  el  la  dame  de 
S.  Germain  sa  belle-mère.  Chàlillon  conserva 
ncanlmoins  un  nombre  de  partisans  parmi 
les  religionaires  du  bas-Languedoc ,  qui  se- 
loient  attachés  à  lui  ,  tant  à  cause  de  ses 
bonnes  qualités  ,  que  parce  qu'il  éloil  né 
parmi  eux. 

Les  religionaires  du  bas-Languedoc ,  après 
avoir  désavoué  Chàlillon ,  tentèrent2  de  lui 
enlever  la  ville  d'Aigues-morles,  et  débau- 
chèrent Corbieres  son  lieutenant,  à  qui  ils 
promirent  30000.  écus  pour  leur  livrer  la 
place  :  mais  ils  manquèrent  leur  coup.  Les 
députés  du  cercle ,  assemblés  à  Nismes ,  agi- 
rent avec  tant  d'insolence ,  qu'ils  refusèrent 
de  conférer  avec  le  président  Gevaudan,  que 
le  roi  leur  envoya ,  pour  les  porter  à  la  sou- 
mission. Ils  tranchoienl  du  souverain  ;  cl 
soupçonnant  S.  Jusl  gouverneur  de  Luncl,  el 
Saurin  gouverneur  de  Sommieres,  d  être  d  in- 
telligence avec  Chàlillon,  ils  firent  prêter 
serment  de  fidélité  au  premier  ,  et  destituè- 
rent 1  autre.  Le  conseil  du  cercle,  qui  avoil 
Dupont  et  Ma) sures ,  gens  obscurs  ,  pour 
présidons,  à  qui  les  ministres  Olivier  et  Paulel 
servoienl  d'adjoints,  se  transféra  de  Nismes  à 
Montpellier  vers  la  lin  du  mois  d'Octobre , 
après  avoir  ordonne  de  piller  et  de  détruire  le 
couvenl  des  Observanlins  de  celle  dernière 
ville;  ce  qui  fut  bientôt  exécuté.  Il  fit  conver- 
tir toutes  les  cloches  des  catholiques  en  ar- 
tillerie, rendit  une  ordonnance  le  20  de  No- 
vembre ,  pour  interdire  le  service  divin  dans 
toutes  les  églises  catholiques  ,  sous  prétexte 
qu'on  avoil  défendu  celui  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  à  Montagnac  ,  Florcnsac  , 
Vhidcmiam ,  etc. ,  cl  qu'on  leur  avoil  démoli 

>  Merc.  Franc,  ibid. 

?  Gariel ,  hisi  mit.  de  la  guer.  des  rcli*. 
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ou  brûlé  quelques  temples,  et  ordonna  de 
retenir  en  otage  tous  les  catholiques  de  Mont- 
pellier. 

LXI. 

Le»  députés  des  état»  au  roi  font  le  rapport  de  leur  dépu- 
ta lion  à  l'astemblée. 

Telle  doit  la  situation  des  affaires  de  la  re- 
ligion dans  le  bas-Languedoc ,  et  en  particu- 
lier celle  du  comte  de  Chatiilon ,  lorsque  les 
états  de  la  province  assemblés  1  à  Carcas- 
sonne ,  par  leur  délibération  du  18.  de  Novem- 
bre ,  résolurent  de  secourir  ce  seigneur.  Dans 
la  séance  qu'ils  tinrent  le  29.  de  ce  mois ,  les 
députés  qu'ils  avoient  envoyés  au  roi ,  firent 
leur  rapport»  et  dirent  qu'ils  avoient  vû  le 
duc  de  Monlmorenci 2  malade  en  passant; 
qu'étant  arrivés  à  Piquecos,  au  quartier  du 
roi  ,  avec  beaucoup  d'incommodités  ,  ils 
avoient  eu  une  audience  favorable  de  ce  prin- 
ce ,  et  lavoicnl  pressé  de  venir  dans  la  pro- 
vince ,  pour  s'y  faire  obéir  ;  que  le  roi  leur 
avoil  témoigné  le  désir  qu'il  avoit  de  rétablir 
la  tranquillité  dans  le  païs,  et  qu'enfin  ils 
avoient  désabusé  les  ministres  de  I  espérance 
dont  ils  se  flattoient ,  que  la  province  seroil 
en  état  d  ent  retenir  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  trois  cens  chevaux  ,  pour  le  (emsque 
le  roi  en  auroil  besoin ,  cl  qu'elle  pourrait 
accorder  quelque  secours  extraordinaire.  Le 
roi  s'étanl  embarqué  sur  la  Garonne  pour  des- 
cendre ce  fleuve  le  23.  de  Novembre ,  cl  étant 
arrivé  à  Laillourc,  écrivit  aux  élals  trois 
jours  après ,  qu  il  avoit  ordonné  au  président 
Faure  de  1  accompagner  jusqu  à  Nerac ,  pour 
y  prendre  avec  lui  les  dernières  résolutions 
touchant  les  affaires  de  la  province ,  et  qu'il 
les  prioil  de  continuer  leur  assemblée  jusqu'au 
retour  de  ce  commissaire.  On  apprit  quelque 
temps  après ,  que  les  rebelles  du  bas-Lan- 
guedoc avoient  pris  Alzon  et  Vissée  dans  les 
Ccvcnnes  ;  que  le  roi  avoil  nommé  le  comte 
de  Carmaing  et  le  marquis  de  Portes,  pour 
maréchaux  de  camp  de  l'armée  qui  devoit 
être  mise  sur  pied  en  Languedoc ,  et  que  tes 
troupes  que  le  duc  de  Rohan  avoit  renvoyées 
de  Castres  dans  le  bas-Languedoc  ,  avoient 

»  Arch.  des  ét.  de  Langued. 
t  V.  note  vu.  n.  3. 
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pris  eu  passant  le  lieu  de  Gabian  au  diocèse 
de  Bcziers. 

LXH. 

Le»  religionaire»  de  la  proviucc  teicm  de  nome*u  |« 
catholique»  ,  et  détruisent  leur»  égliaet. 

Le  roi  ayant  appris  l'oppression  où  étoient 
les  catholiques  de  Montpellier  ,  écrivit  aux 
états  une  nouvelle  lettre  datée  de  Cas  tel -ge- 
louz  le  19.  de  Décembre.  Il  leur  marque ,  quil 
espéroil  bientôt  affranchir  les  catholiques  de 
celte  ville  et  des  autres  du  bas-Languedoc , 
où  les  rejigîonaires  étoient  les  plus  forts,  des 
maux  quils  souffraient,  cl  qui  étoient  très- 
violcns.  En  effet  les  séditieux  de  Nisroes,  qui 
avoient  élù  Brison  pour  leur  gouverneur,  et 
qui  avoient  déjà  détruit  un  mois  auparavant 
le  couvent  des  Récolleis  situé  hors  de  la  ville, 
ne  se  virent  pas  plutôt  autorisés  par  la  décla- 
ration de  l'assemblée  du  cercle  du  20.  de  No- 
vembre ,  dont  on  a  parlé,  que  s'étanl  attrou- 
pés le  30.  de  Décembre  au  nombre  de  quatre 
à  cinq  cens,  ils  se  rendirent 1  à  la  cathédrale  , 
c'est-à-dire,  dans  l'ancien  réfectoire  des  cha- 
noines réguliers,  qu'on  avoil  réparé  en  1590. 
et  changé  en  église ,  et  commencèrent  de  dé- 
molir cet  édifice.  Ayant  été  autorises  ensuite 
par  une  nouvelle  ordonnance  de  rassemblée 
du  cercle  du  15.  de  Décembre  ,  qui  porloit 
qu'il  serait  procédé  à  la  démolition  de  toutes 
les  églises,  couvens,  clochers,  et  autres  bà- 
timens ,  soit  à  la  ville ,  soit  à  la  campagne  , 
qui  pouvotenl  servir  de  forteresse ,  et  préju- 
dicicr  à  la  sûreté  des  villes  de  la  religion ,  les 
séditieux  de  Nismcs  s'attroupent  de  nouveau , 
continuent  la  démolition  de  la  cathédrale , 
s'emparent  de  la  sacristie  et  la  pillent ,  en  font 
dé  même  à  l'évéché ,  en  présence  de  l'evéque , 
qui  n  ose  rien  dire,  abattent  les  maisons  des 
prêtres  et  des  chanoines ,  situées  dans  le  voi- 
sinage ,  et  exhument  les  corps  de  plusieurs 
catholiques,  morts  depuis  peu ,  pour  profiler 
de  quelques  joyaux ,  qu'on  leur  avoit  laisses 
en  les  enterrant.  Le  desordre  ayant  continué 
pendant  plusieurs  jours,  les  séditieux  font 
crier  dans  toute  la  ville ,  que  tous  Us  Philis- 
tins (  c  csl  ainsi  qu  ils  appeloient  les  calholi- 

i  Gariel ,  dise.  ibid.  ■  Merc.  Franc.  -  Mcnard  bUi 
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quei)  eussent  à  la  vuider  incessamment ,  ou 
à  abjurer  la  papauté ,  et  à  se  faire  de  leur 
religion  ;  cl  que  tous  ceux  qui  n  obéiraient 
pas  à  cet  ordre,  seraient  censés  prisonniers 
de  guerre.  Une  partie  des  principaux  catho- 
liques prirent  alors  le  parti  de  se  mettre  en 
lieu  de  sûreté ,  avec  ce  qu'ils  purent  empor- 
ter: quelques-uns  furent  dépouillés  en  che- 
min; la  plùpart  des  autres  aimèrent  mieux 
aller  au  prêche ,  que  d  abandonner  leurs  mai- 
sons. Les  députés  de  l'assemblée  du  cercle  au- 
torisèrent ces  désordres  par  leur  présence. 

A  Montpellier ,  tes  plus  fougueux  des  Hu- 
guenots demandèrent  à  rassemblée ,  par  une 
requête ,  lexécution  de  son  ordonnance  ;  et 
ayant  obtenu  leur  demande  ,  ils  s'attroupent 
le  matin  devant  l'église  de  Nôtre-Dame  des 
Tables ,  et  défendent  aux  ecclésiastiques  et 
aui  autres  catholiques  d'y  entrer.  Les  rcli- 
gionaires  de  cette  ville  ayant  ensuite  célébré 
an  jeûne  le  3.  de  Décembre  ,  et  assisté  au 
prtche,  ils  vont  la  nuit  suivante  brûler  les 
portes  de  toutes  les  églises  ,  entrent  dedans  , 
d  les  mettent  au  pillage  avec  des  burlemcns 
effroyables.  Le  pillage  dura  pendant  plusieurs 
jours.  Quelques-uns  des  plus  modérés  réfu- 
gièrent chez  eux  les  Capucins  et  les  autres  re- 
ligieux ,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du 
peuple.  La  maison  des  chanoines  appelée  la 
Catmrgue ,  où  éloient  les  archives  du  cha- 
pitre, fut  pillée,  cnlr'aulres,  et  les  titres  fu- 
rent brûlés  ou  emportés.  L'assemblée  du  cercle 
ajant  ordonné  le  15.  de  Décembre  la  démo- 
lition des  églises  et  descouvens,  les  religio- 
aaires  s'y  préparèrent  par  un  jeûne  solcmncl 
qui  fut  célébré  le  lendemain  ;  et  la  nuit  du  1G. 
au  17.  de  Décembre ,  l'église  de  Nôtre-Dame 
les  Tables  rebâtie  depuis  environ  quinze  ans, 
la  Canourguc  avec  l'église  voisine  de  sainte 
Croix ,  les  autres  églises  de  la  ville  et  cinq  à 
six  couvens  rebâtis  depuis  peu ,  furent  entiè- 
rement rasés.  On  se  porta  aux  plus  grands 
«ces,  jusqu'à  exhumer  les  cadavres,  et  en 
disperser  les  ossemens ,  sans  qu'aucun  magis- 
tral osât  s'opposer  à  ces  violences.  On  chassa 
ensuite  les  religieux  de  la  ville  :  les  chanoines 
furent  retenus  pour  ôtaffe  *. 

S.  Just  gouverneur  dcXuncl  différa ,  autant 
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qu'il  lui  fut  possible  ,  l'exécution  de  l'ordon- 
nance du  cercle  :  mais  enfin  ayant  reçu  un 
ordre  exprés,  il  assembla  les  catholiques  de 
la  ville  ;  et  après  leur  avoir  témoigné  le  regret 
qu'il  avoit  d'une  pareille  commission  ,  il  leur 
conseilla  de  mettre  les  prêtres  et  les  religieux 
en  lieu  de  sûreté;  ce  qu'ils  firent.  Peu  de  jours 
après  le  ministre  Olivier  passant  à  Lunel ,  la 
canaille  s'attroupa ,  acheva  de  piller  la  prin- 
cipale église,  ainsi  que  celle  des  Carmes,  avec 
le  couvent ,  et  y  commit  les  mêmes  iudignités 
qu'on  avoit  exercées  à  Montpellier.  A  Usez  , 
la  cathédrale  fut  détruite,  et  ceux  des  catho- 
liques qui  n'eurent  pas  la  précaution  de  se 
retirer  ,  furent  obligés  d'aller  au  prêche.  A 
Alais,  on  mit  en  pièces  le  cadavre  de  la  dame 
d'Annibal ,  après  l  avoir  exhumé.  Les  chanoi- 
nes et  les  religieux  de  S.  Gilles  s'étant  réfugiés 
en  Provence,  les  rcligionaires  firent  une  ci- 
tadelle de  l'église  de  l'abbaye  *.  Enfin  il  y  eut 
peu  d  endroits  dans  le  bas-Languedoc ,  où  les 
ordres  rigoureux  du  cercle  ne  fussent  exé- 
cutés. Les  présidensde  Rochemaure  et  Bou- 
caut ,  et  le  sieur  de  Combas  empêchèrent 
qu'ils  ne  le  fussent  à  Tcyrans ,  Aubays  cl  Fon- 
tanés.  On  compte 1 ,  que  dans  ces  émotions , 
les  religionaires  détruisirent  trente-six  églises 
des  catholiques  dans  le  bas-Languedoc,  sans 
celles  qui  furent  rasées  dans  le  haut ,  comme 
celle  de  Nôtre-Dame  de  Grâce  de  Itével ,  dont  le 
duc  de  Kohan  ordonna  la  démolition  le  1 1. de 
Novembre.  La  rébellion  fil  sur-tout  des  pro- 
grès dans  le  diocèse  de  Lavaur;  et  des  neuf  vil- 
les maîtresses  de  ce  diocèse,  il  n'y  eut2  que 
cellesdc  Lavaur  et  de  la  Bruguicre  qui  demeu- 
rèrent sous  I  obéissance  du  roi.  Puilaurens , 
Uével ,  Sorèzc  ,  S.  Paul ,  Cuq  ,  Mazamct  et 
S.  Amans,  qui  étoient  les  sept  autres,  prirent 
les  armes,  ainsi  que  les  bourgs  et  villages  cir- 
convoisins,  cl  firent  une  guerre  ouverte  aux 
catholiques ,  brûlèrent  et  ruinèrent  plusieurs 
églises  du  diocèse ,  s'emparèrent  du  revenu  de 
léveque  Claude  du  Verger,  et  enlevèrent  ses 
chevaux.  Le  roi ,  pour  dédommager  ce  prélat , 
qui  faisoit  monter  les  dommages  que  les  reli- 
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gionaircs  lui  avoieul  causés  cl  aux  autres  ca- 
tholiques, à  trois  cens  mille  livres,  lui  permit, 
par  des  lettres  données  à  Poitiers  le  14.  de 
Janvier  de  l'année  suivante ,  d'arrêter  tous  les 
effets  des  rebelles  dans  son  diocèse,  cl  de  leur 
courre  sus. 

LXUI. 

Fia  de»  élat»  de  Carca*»uuue. 

I*  duc  de  Monlmorenei,  après  avoir  re- 
couvré la  santé,  étant  de  retour1  à  Carcas- 
sonne  dès  le  15.  de  Décembre  de  l'an  1621.  se 
rendit  le  23.de  ce  mois  à  l'assemblée  des  états, 
suivi  du  président  Faure  ;  et  il  la  remercia 
d'abord  des  marques  d'affection  et  de  zélé 
qu'elle  lui  avoit  données  pendantsa  maladie  : 
il  dit  ensuite,  que  le  roi  vouloit  bien  partager 
avec  la  province,  les  frais  qu'il  convenoit  de 
faire,  pour  y  rétablir  la  tranquillité,  et  il 
exalta  la  fidélité  des  peuplés.  Le  président 
Faure  présenta  à  l'assemblée  quelques  jours 
après ,  un  étal  qui  montoit  à  sept  cens  quatre 
mille  livres ,  des  frais  faits  par  les  ducs  de 
Monlmorenei  et  de  Vcnladour,  pour  la  solde 
de  la  gendarmerie,  des  chevaux-legcrs,  et  de 
cent  trente-sept  compagnies  d  infanterie,  dont 
on  avoit  fait  la  levée ,  et  qui  avoient  servi  en 
divers  endroits  de  la  province,  depuis  le  mois 
de  Février  deraierjusqu'au  27.  de  Décembre , 
et  en  demanda  le  remboursement,  l-es  états 
déclarèrent  que  cette  dépense  ayant  été  faite 
pour  la  guerre ,  le  pais  n  etoil  pas  tenu  de  la 
supporter;  que  néantmoins,  nonobstant  la 
désolation  delà  province ,  causée  par  les  trou- 
pes des  deux  partis,  qui  vivoient  par-toul  à 
discrétion ,  ils  consenloient  d  imposer  celte 
somme;  sravoir ,  celle  de  deux  cens  mille  li- 
vres, qui  seroit  prise  sur  les  deniers  de  l'im- 
position de  l  an  1622.  et  le  reste  sur  la  crue 
de  trente-sept  sols  par  quintal  de  sel ,  qui  ap- 
partcnoil  à  la  province,  et  dont  le  roi  seroit 
supplié  de  permettre  la  levée  pendant  trois 
ans,  à  commencer  en  1623.  jusqu'à  l'entier 
payement  de  la  somme.  I.es  commissaires 
yjânt  offerl  ensuite  de  la  part  du  roi ,  d  en- 
tretenir sur  ses  finances  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  quatre  cens  chevaux,  pour  résister 
au  duc  de  Rohan ,  les  étals  offrirent  d'y  ajoû- 
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1er  de  leur  côté  l  entretien  de  ceol  maîtres  de 
la  compagnie  du  duc  de  Monlmorenei ,  de  ses 
trente  carabins,  de  ses  gardes,  cl  de  douze 
cens  hommes  de  pied  pendant  trois  mois  ;  ci 
ils  accordèrent  100000.  livres  pour  cela,  a 
condition  qu'ils  seraient  décharges  de  tout 
autre  entretien  de  troupes.  On  accorda  neuf 
cens  livres  de  gratification  extraordinaire  à 
l'archevêque  de  Narbonnc  président  de  ras- 
semblée, outre  les  six  cens  livres  de  gratifi- 
cation ordinaire ,  à  cause  de  la  loogue  durée 
des  étals,  qui  Unirent  le  premier  de  l'an  1622. 
après  avoir  accordé  I  octroi  ordinaire. 

LX1V. 

Le  duc  de  Rohan  »■  à  Montpellier,  el  «arroge  loule 
l'autorité  *ur  le*  rcltgiouairt*. 

Le  duc  de  Rohan  arriva 1  le  même  jour  à 
Montpellier  ,  où  il  passa  une  partie  du  mois 
de  Janvier ,  afin  de  rétablir  la  concorde  entre 
les  provinces  du  bas-Languedoc  et  des  Ccven 
nés  ,  qui  seloicnl  brouillées  avec  les  trois 
autres  du  cercle ,  assemblées  par  leurs  dépu- 
tés à  Montpellier.  Les  catholiques  de  cette 
ville  lui  firent  alors  une  députation ,  pour  le 
prier  d'avoir  pitié  deux  ,  et  de  les  rétablir 
dans  I  exercice  de  leur  religion  :  mais  il  fut 
sourd  à  leurs  demandes  :  il  approuva  au  con- 
traire tout  ce  qu'on  avoit  fait  contreux  ,  et 
fit  défense  de  sorlir  de  la  ville,  sans  sa  per- 
mission ,  et  de  s  assembler.  Il  prend  dans  l'acte, 
qui  est  daté  du  8.  de  Janvier,  cl  dans  ceux 
qu'il  donna  dans  la  suilc ,  le  titre  de  «  chef 
»  et  général  des  églises  reformées  du  royaume 
»  en  la  province  de  Languedoc  et  Haulc- 
»  Guicnnc  ,  cl  gouverneur  de  Montpellier.  » 
Il  accepla  en  effel  le  gouvernement  de  cette 
ville ,  qui  lui  fut  offerl  par  les  consuls  et  les 
habitans.  Comme  ilétoil  extrêmement  jaloux 
de  son  autorité ,  il  fit  tenir  une  assemblée ,  qui 
ôta  au  cercle  toute  celle  qu'il  avoit  exercée 
jusqu'alors  :  ainsi  il  agit  depuis  en  maître  et 
en  souverain.  Il  prit  le  marquis  de  la  Charce 
pour  son  lieutenant  général  dans  les  Ccven- 
nes ,  sur  la  nomination  de  rassemblée  de  cette 

<  Mém.  du  duc  de  Rohan  -  Jour»,  mss  de  ce  duc.  - 
Gariel ,  dise,  sur  la  guer.  -  Me rc  Franc.  M<s.  di- 
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province  tenue  à  Alais ,  el  donna  le  gouver- 
nement de  Somroieres  à  Cal  longes  son  favori  ; 
h  pour  entretenir  ses  troupes  ,  il  haussa  le 
prix  des  monnoyes  ,  et  mil  des  impositions 
sur  toutes  les  villes  de  sou  parti ,  de  lavis 
«I  an  conseil  qu'il  s'étoit  choisi  pour  la  forme. 
Il  donna  pouvoir ,  étant  à  Alais  le  2i.  de  Jan- 
vier, aux  commissaires  députés  par  rassem- 
blée provinciale  des  Ccvenncs  et  du  Gcvau- 
dan.de  convenir  d'un  traité  pour  le  labourage 
avec  le  parti  contraire;  cl  ce  traité  fut  con- 
clu. Etant  de  retour  à  Montpellier,  il  avoua  la 
surprise  et  le  rasement  de  Mirabel  ,  et  le 
meurtre  du  seigneur  de  ce  château  situé  dans 
lesCevennes,  ordonnés  par  rassemblée  d  An- 
duseel  du  cercle.  Sur  ces  entrefaites,  Durfort 
étant  sorti 1  de  Montauban  vers  la  fin  du  mois 
de  Janvier  à  la  léte  de  trois  cens  hommes, 
pour  aller  chercher  des  vivres  ,  fut  entière- 
ment défail  par  les  catholiques  aux  environs 
de  Lavaur;  ensorte  que  de  toute  sa  troupe, 
■i  y  en  eut  deux  cens  trente  de  tués ,  et  il  fui 
de  ce  nombre  :  les  autres  furent  faits  prison- 
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Rohan  armoil  cependant  pour  tenir  lélc  au 
doc  de  Montmorenci ,  qui  faisoit  des  prépa- 
ratifs puur  1  attaquer,  au  duc  de  Guise ,  qui 
levuii  des  troupes  en  Provence  dans  le  même 
dessein,  au  maréchal  de  Lcsdiguicresqui  roe- 
■açoil  d'attaquer  Bays  et  le  Poussin  en  Vi- 
vrais sur  le  Rhône ,  pour  rétablir  la  liberté 
delà  navigation  sur  ce  fleuve,  elau  marquis 
de  Cbâtillon.  Montmorenci  s'étoit  avancé  en 
jusqu'à  Clcrmont  de  Lodévc  avec  son 
année  :  il  fit  d  abord  assiéger  Lunas  le. 6.  de 
Février  par  Rignac ,  qui  soun.it  la  place  au 
bwil  de  trois  jours ,  el  fil  attaquer  le  fort  de 
Graissesaca  une  lieue  de  Lunas ,  où  il  y  avoit 
deux  cens  hommes  en  garnison ,  et  que  le  mar- 
qui» de  Portes,  qui  y  fil  appliquer  le  pétard, 
obligea  de  capituler.  Rohan,  voyant  d'un  côté 
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que  Montmorenci  menaçoild  assiéger  eu  su  i  le 
Fougères  et  Redarrieux  dans  le  même  diocèse 
de  Beziers  ,  et  que  Blacous  son  lieutenant  en 
Vivarais,  lui  demandoit  de  l'autre  un  secours 
de  cinq  cens  hommes  pour  résister  à  Lesdi- 
guicres,  alla  au  plus  pressé.  S  étant  rendu 
dans  les  Cevennes,  il  envoya  cinq  cens  hom- 
mes au  secours  du  Vivarais:  mais  ils  furent 
arrêtés  et  repoussés  dans  des  passages  étroits 
près  de  Villeneuve  de  Berg.  Il  prit  alors  le 
parti  d'envoyer  faire  des  propositions  à  Les- 
diguicres  pour  retarder  sa  marche.  Lcsdiguic- 
res 1 ,  qui  avoit  revu  ordre  du  roi  d'entrer  en 
négociation  avec  Rohan ,  lui  envoya  bientôt 
après  le  président  du  Crus  et  du  Mas-Vercoy- 
ran  de  Grenoble,  tous  deux  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  pour  traiter  avec  lui. 
Ces  deux  envoyés  étant  arrivés  à  Montpellier, 
Rohan  les  écouta  favorablement  :  cela  donna 
de  l'ombrage  à  quelques  ministres  séditieux , 
qui ,  craignant  un  accommodement ,  complo- 
tèrent de  faire  assassiner  les  deux  députés.  Le 
complot  fui  exécuté  bientôl  après  par  une 
troupe  d'assassins,  qui  étant  entrés  chez  les 
deux  députés  à  deux;  heures  après  minuit , 
sous  prétexte  de  leur  communiquer  quelques 
affaires  importantes ,  se  jcltereul  sur  le  pré- 
sident et  le  massacrèrent  à  coups  de  poignard. 
Du  Mas  effrayé,  se  jetta  par  une  fenêtre  el  se 
rompit  une  jambe.  Le  fils  du  président  évita 
la  fureur  des  meurtriers  en  se  cachant  der- 
rière une  tapisserie.  Rohan ,  indigné  de  cet 
attentat,  qui  fui  commis  au  commencement 
du  mois  de  Mars,  fit  loul  son  possible  pour 
faire  arrêter  les  coupables  ;  el  il  en  fit  mourir 
quatre  par  les  mains  du  bourreau.  Les  autres 
se  sauvèrent  par  le  moyen  de  leurs  amis,  ta 
chef  de  ces  malheureux  déclara  au  supplice, 
que  le  minisire  Suffrcin ,  cnlraulres ,  leur 
avoit  persuadé  de  commettre  celte  action. 

Cependant  Lesdiguieres  ayanl  assemblé  à 
Valence  une  armée  de  six  mille  hommes  de 
pied  el  de  cinq  cens  chevaux  ,  la  fil  embar- 
quer sur  le  Rhône  le  4.  du  mois  de  Mars ,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Muugirou  cl  du  mar- 
quis de  Brcssieux  ses  maréchaux  de  camp  ; 
cl  après  que  ces  troupes  eurent  débarqué  el 
investi  le  Poussin ,  il  se  rendit  à  Uuriol  où  il 

i  tbhi    Vie  du  conuci.  de  Lcsditf  I.  11  «  h.  2; 
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jelta  uu  pont  de  bateaux  sur  le  Rhône.  Il 
forma  ensuite  le  siège  de  celle  place  située  sur 
un  rocher  escarpé  sur  les  bords  de  ce  fleuve, 
et  défendue  par  deux  forteresses  ou  châteaux 
voisins.  Il  y  perdit  le  comte  de  Maugiron  au 
commencement  du  siège.  Ayant  fait  avancer 
les  travaux  ,  il  y  fit  enfin  donner  1  assaut ,  qui 
fut  vivement  repoussé  et  extrêmement  meur- 
trier. L^sdiguiercs  ayant  fait  élargir  la  brè- 
che ,  étoit  sur  le  point  de  donner  un  second 
assaut ,  lorsque  le  duc  de  Rohan  lui  ayant  en- 
voyé Des  lsles  et  1  avocat  du  Gros,  fil  ordon- 
ner par  ces  deux  envoyés  à  Blacous,  qui  com- 
mandoil  dans  la  place  ,  de  la  remettre  à 
Lesdiguiercs,  avec  celle  de  Bays-sur-Bays  dont 
il  étoit  aussi  gouverneur.  Blacons  ayant  obéi , 
cl  ayant  remis  le  Poussin  le  17.  de  Mars,  les- 
diguiercs lui  laissa  encore-pour  quelque  lems 
le  gouvernement  de  Bays ,  où  il  mit  ensuite 
garnison  de  même  qu  au  Poussin ,  avec  pro- 
messe de  rendre  ces  deux  places  aux  reli- 
gionaires ,  si  la  paix  qui  commençoil  à  se 
traiter,  n'a  voit  pas  lieu  ,  et  de  ne  plus  rien 
entreprendre  contre  le  Vi  va  rais  et  le  Lan- 
guedoc. 

LXVI. 

Jlulian  m  met  en  campagne,  prend  lecbiteaade  Monl- 
laur, cl  saccage  plusieurs  village»  ei  châteaux. 

Kohan ,  qui  avoit  essuyé 1  une  dangereuse 
maladie  à  Montpellier,  n'eut  pas  plutôt  re- 
couvré la  santé,  qu  il  levé  quatre  mille  hom- 
mes d'infanterie,  les  joint  à  sa  cavalerie,  et 
6e  remet  en  campagne  au  mois  de  Mars,  il 
partage  ses  Iroupes:  une  partie  va  mettre 
le  siège  devant  la  Tour  Carbonniere  auprès 
d'Aigucs-morlrs,  dans  le  dessein  de  se  rendre 
maître  des  salines  de  Pcccais ,  et  fait  avec  le 
reste  une  entreprise  sur  Beaucairc ,  qui  lui 
manque.  Le  siège  de  la  Tour  Carbonniere , 
ne  lui  réussit  pas  mieux  :  Châlillon  étant  sorti 
d  Aigues-morlcs  avec  un  corps  do  troupes, 
obligea  les  assiégeans  à  décamper  en  désor- 
dre, après  leur  avoir  enlevé  une  partie  de 
leurs  équipages.  Rohan  entreprit  alors  le 
siège  du  château  de  Monllaur ,  situé  à  trois 

>  Slétn.  du  duc  de  Rohan.  -Garie) ,  dise.  mu.  de  la 
guer.  •  Mss  n  222.  de  la  MM  de  feu  M-  Foueaud 
coHMîil.  d  élai 
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lieues  de  Montpellier  vers  le  nord ,  tant  pour 
rétablir  la  communication  entre  Montpellier 
et  les  Ceveones ,  que  pour  faire  diversion , 
et  forcer  le  duc  de  Monlmorenci ,  qui ,  après 
avoir  pris  Fougères ,  étoit  occupé  au  siège 
de  Bcdarrieux,  à  le  quitter.  Rohan  ayant 
fait  battre  le  château  de  Monllaur  avec  qua- 
tre pièces  de  canon ,  et  y  ayant  fait  une  brè- 
che suffisante ,  il  fait  donner  l'assaut  le  sa- 
medi-saint 26.  de  Mars.  Le  seigneur  de 
Monllaur  soutient  1  attaque  avec  toute  la 
bravoure  possible,  cl  oblige  les  assiégeans  à 
abandonner  leur  entreprise,  après  avoir 
perdu  une  trentaine  des  leurs ,  et  avoir  eu 
une  centaine  de  blessés  :  le  lendemain  Rohan 
élargit  la  brèche ,  et  se  prépare  à  donner 
un  second  assaut.  Le  seigneur  de  Monllaur 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  résister, 
demande  alors  à  capituler.  Tandis  qu'il  par- 
lemeuloit ,  quelques  officiers  rcligionaircs , 
qui  éloienl  auprès  du  mur,  l'escaladent, 
entrcnl  sans  résistance,  et  tuent  de  sang  froid 
plusieurs  païsans  qui  éloienl  sans  défense.  Le 
seigueur  de  Monllaur  se  retira  alors  dans 
deux  tours  avec  ses  gens  ;  et  après  s'y  être 
défendu  pendant  deux  jours ,  il  se  rendit  en- 
fin  à  discrétion.  Rohan  le  ût  prisonnier  de 
guerre  avec  treize  autres  de  sa  troupe.  Tout 
le  reste  fut  assassiné  ou  pendu,  contre  la  foi 
donnée,  au  nombre  de  soixante-dix  person- 
nes, parmi  lesquelles  il  y  avoit  plusieurs 
ecclésiastiques  et  gentilshommes.  Le  château 
fut  pillé  et  rasé  par  les  religtonaires  du  voi- 
sinage ,  qui  empêchèrent  que  les  paréos  des 
morts  ne  les  enterrassent  ;  ensorte  que  la 
plùparl  furent  mangés  des  chiens. 

Le  duc  de  Rohan  prit  ensuite,  pilla,  sac- 
cagea ou  brûla  tous  les  châteaux  et  villages 
catholiques  des  environs,  en  lr  autres,  le 
château  de  Beaulicu.  Celui  de  Caslries ,  qui 
avoit  gardé  la  neutralité  ,  fut  obligé  d'ouvrir 
ses  portes  ;  et  Rohan ,  après  l'avoir  saccagé, 
rasa  ses  murailles.  11  ordonna  ensuite  de  dé- 
manteler plusieurs  petites  places  que  les  rcli- 
gionaircs tenoienl  dans  la  province ,  à  cause 
que  les  garnisons  qu'il  aurait  fallu  y  entrete- 
nir ,  auraient  trop  divisé  ses  forces  ;  cl  se  con- 
tenta de  fortifier  les  plus  considérables.  H 
approuva,  entr'autres,  la  démolition  des  égli- 
ses des  Cordeliers ,  de  la  Trinité  ,  de  Notre- 
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Dame  de  la  Platé,  de  saint  Benoit ,  de  S. 
Jacques ,  de  1  église  et  do  couvent  de  S.  Vin- 
cent ,  des  maisons  du  chapitre,  et  des  maisons, 
«  îlise  et  courent  des  Chartreux  de  (Castres , 
pour  employer  les  matériaux  aux  forlifica- 
lions  de  la  ville. 

LXVU. 

H  •  «neenlrr? ùe  poor  ia  paii  arec  Leadigoierea. 

Hohan,  après  la  prise  du  château  de  Mont- 
laur,  laissa  la  conduite  de  son  armée  à  lier- 
ticheres,  et  se  rendit  à  une  enlrevûe  qu'il 
atoil  fait  proposer  au  maréchal  de  Lesdiguie- 
m,  à  qui  il  avoit  envoyé  <  Des  Isles  le  6.  de 
Mars ,  avec  des  mémoires  et  des  instructions 
pour  la  paix.  Us  se  virent  à  Laval  ou  Male- 
laferne,  entre  Rargeac  et  le  Pont  S.  Esprit , 
cl  ils  convinrent  des  articles  de  pacification. 
U  duc  de  Hohan  députa  2  alors  pour  négo- 
cier la  paix  à  la  cour,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  des  provinces  de  son  département, 
«Allonges ,  Des  Isles ,  du  Pui  de  Montauban  , 
du  Gros  de  Montpellier,  et  la  Borée  du  Vi va- 
rais  ;  et  il  les  chargea  d'une  lettre  pour  le  roi, 
soumise  et  respectueuse  ,  datée  de  Bargcac 
le  i  d  Avril.  Hohan  et  Lesdiguiercs  convin- 
rent d  un  autre  côté  décrire  conjointement 
au  duc  de  Bouillon  ,  aux  autres  chefs  des 
religionaires ,  et  à  rassemblée  générale  de 
kurs  églises,  pour  les  engager  d'envoyer 
aussi  leurs  députés  à  la  cour  pour  traiter  de 
la  paix.  . 

LXVIII. 

Wrrt  «nire  le»  ducs  de  Montmoreoci  et  d*  Roban  dans 
le  bat-Languedoc. 

Après  la  conférence  de  Laval,  Rohan  re- 
tourna 1  à  son  armée  campée  à  Caslclnau 
près  de  Montpellier.  11  apprend  en  arrivant 
<|oe  le  duc  de  Montmorenci  ayant  soumis  à 
'obéissance  du  roi  de  gré  ou  de  force,  Grais- 
se ,  Fougères  et  Soûmatre  au  diocèse  do 
Niers,  avoit  assiégé  Cournon-Scc  à  trois 

1 1»r  p.  365.  et  hcq.  -  Vie  du  connci.  de  Leadig. 
1  II.  ch.  2. 
' 1bid. 

ïMém.  du  duc  de  Hohan,].  2.  -  Gariel,  ibid.  - 
Anoq  vif  du  duc  de  Montmorenci. 
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lieues  de  Montpellier,  et  que  Chatillon  I  avoit 
joint  avec  sa  compagnie  de  gens  d'armes  et 
celle  du  duc  de  Guise,  qu  il  avoit  fait  venir 
de  Provence.  Il  se  met  en  marche  le  lende- 
main pour  secourir  cette  place  à  la  tétc  de 
cinq  mille  hommes,  ayant  augmenté  son  ar- 
mée des  troupes  de  plusieurs  communes ,  et 
se  poste  à  S.  Jean  de  Vedas  et  à  Celie-ncuve. 
Montmorenci  de  son  côté  ,  ayant  soumis 
Cournon-Sec  le  17.  d'Avril,  s'avance  dans  le 
dessein  de  le  combattre,  et  campe  à  la  Ve- 
rune ,  Fabregues  et  Saussan  ;  ensorte  que  les 
deux  armées  o  etoienl  séparées  que  par  la  pe- 
tite rivière  de  la  Mousson.  Elles  demeurè- 
rent en  présence  pendant  plusieurs  jours ,  et 
se  contentèrent  de  se  canonner  et  de  quel- 
ques escarmouches.  Enfin  Montmorenci  ayant 
décampé ,  fait  semblant  de  se  retirer  à  Pezc- 
nas;et  s'élaul  rendu  à  Villeneuve  sur  l'étang 
de  Maguclonne ,  il  y  passe  la  rivière  de  ia 
Mousson.  Rohan  fait  cependant  sommer  Saus- 
san qui  se  rend  le  lendemain ,  et  détache 
Bertichcres  avec  quinze  cens  hommes  de  pied 
et  cent  maîtres,  pour  aller  au  secours  de  S. 
Gilles ,  dont  l'abbaye  avoit  été  donnée  à  ce 
dernier,  dans  la  croyance  que  Montmorenci 
avoit  dessein  de  s'en  saisir.  Hohan  assiège 
ensuite  avec  les  troupes  qui  lui  resloient, 
S.  George ,  situé  à  la  droite  de  la  rivière  de 
la  Mousson.  Montmorenci  revient  alors  sur 
ses  pas ,  s'avance  pour  secourir  S.  George  , 
se  poste  à  saint  Jean  de  Vedas,  qui  en  est 
a  deux  lieues,  et  fait  partir  pendant  la  nuit 
deux  cens  hommes  pour  s'y  jcller  :  mais  ils 
fureut  repoussés.  Le  lendemain  Rohan , 
après  avoir  laissé  quelques  troupes  pour  con- 
tinuer le  siège,  s'avance  vers  Montmorenci , 
range  sou  armée  en  bataille ,  cl  rappelle 
Bertichcres  qui  vient  incessamment  le  rejoin- 
dre. Ayaul  été  joint  d'un  autre  côté  par  la 
Blaquierc ,  qui  étoit  à  la  téle  d  un  régiment 
des  Cevcnues ,  et  par  Malause,  qui  lui  amena 
quatre-viugts  maîtres  du  haut-Languedoc, 
il  se  trouve  fort  de  ciuq  mille  hommes  de 
pied  et  de  trois  cens  chevaux.  N  ayanl  rien 
à  craindre  de  Montmorenci,  il  force  S.  George 
à  se  rendre  à  la  vue  de  larmée  catholique  ; 
et  ayant  pris  la  place  par  composition,  il  ac- 
corde la  vie  sauve  à  In  garnison  :  mais  il  met 
aussi-tôt  le  village  et  l'église  au  pillage,  et 
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1rs  fait  raser.  Il  s'avance  ensuite  jusqu'au 
pont  de  la  Verunc  ,  où  Montmorenci  avoit 
posté  quelques  troupes  pour  le  garder  ,  fait 
attaquer  brusquement   le  retranchement 
qu'elles  y  avoient  fait ,  par  la  Blaquerie  à  la 
tête  de  son  régiment ,  et  le  fait  soutenir  par 
celui  de  Chevrilles.  U  vivacité  de  l'attaque 
n  empêcha  pas  le  marquis  de  Portes ,  qui 
commandent  au  pont  de  la  Verune ,  de  rc- 
|K)usser  les  religionaires ,  qui  ayant  perdu  la 
Iliaque  rie  ,  sont  obligés  de  sonner  la  retraite. 
Montmorenci  fait  alors  avancer  les  regimens 
de  tanguedoc  et  d  Annibal  ,  avec  la  compa- 
gnie d  ordonnance  du  duc  de  Guise ,  et  suit 
lui-même ,  accompagné  de  Châtillon ,  à  la 
lètc  du  reste  de  l'armée  catholique  qu'il  range 
m  bataille.  Hohan  en  fait  autant  de  la  sienne: 
mais  la  journée  se  passe  en  escarmouches , 
la  rivière  de  la  Mousson  étant  toujours  entre- 
deux  :  enfin ,  après  quelque  perle  peu  consi- 
dérable de  part  et  d'autre  ,  chacun  décampe 
et  se  retire.  Montmorenci  prit  la  roule  de 
Villeneuve  ;  et  après  avoir  mis  ses  troupes 
rn  cantonnement  dans  les  lieux  voisins,  il  se 
rendit  à  Fronlignan  et  ensuite  à  Pezcnas. 
Châtillon  retourna  de  son  côté  à  Aigues- 
mortes. 

Quant  au  duc  de  Hohan ,  après  avoir  dé- 
campé, il  alla  assiéger  1  église  fortifiée  de 
Notre-Dame ,  auprès  de  Gignac ,  bloquée  de- 
puis un  an.  Après  l'avoir  prise  par  capitula- 
lion  et  l'avoir  fait  démolir ,  il  s'achemine  vers 
Montpellier ,  conduit  ses  troupes  par  le  val 
de  Montferrand,  prend  et  démantèle  en  pas- 
sant le  lieudelas-Maleleset  quelques  autres 
postes  ou  églises  fortifiées,  et  ravage,  pille 
H  brûle  tous  les  villages  catholiques  qui  se 
rencontrent  sur  sa  route.  L'armée  religio- 
naire  s'arrêta  pendant  trois  jours  devant  le 
château  de  Montferrand ,  où  l'cvéque  de 
Montpellier  s'étoit  renfermé;  et  ce  prélat  fil 
si  bonne  contenance ,  que  Rouan  n'osa  (  atta- 
quer. Ce  général  ordonna  alors  au  prévôt  des 
bandes  dabbaltre  et  de  ruiner  les  fortifica- 
tions de  divers  lieux  du  diocèse  de  Montpel- 
lier; ce  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur;  ainsi 
l'église  de  S.  Christol,  commanderic  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jérusalem ,  fut  rasée;  on  enleva 
les  cloches,  et  le  château  fut  entièrement 
ruiné  :  I  abbaye  de  filles  de  S.  Génie*  fut  dé- 
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mantelée  ;  les  murailles  de  Grabels  et  de  Can- 
dillargucs  furent  démolies  ,  leurs  églises  et 
leurs  clochers  renversés  :  enfin  il  n'épargna 
que  les  lieux  qui  appartenoient  aux  religio- 
naires*. Kohan  partagea  ensuite  ses  troupes:  il 
en  envoya  une  partie  dans  le  diocèse  du  Pui  ; 
et  le  reste  marcha  vers  S.  Gilles  sous  les  or- 
dres de  Pondres,  dans  le  dessein  désemparer 
des  salins  de  Peccais  :  mais  Châtillon  y  mit 
bon  ordre ,  et  empêcha  Pondres  d'exécuter 
son  dessein.  Ce  dernier  saccagea  néant  moins 
la  maison  du  grand  prieur  de  S.  Jean  de  Jé- 
rusalem ,  qui  avoit  été  conservée  jusqu'alors, 
pilla  l'église ,  et  emporta  les  ornemens  et  les 
meubles. 

Hohan  se  rendit  vers  le  même  lems  ,  avec 
une  autre  partie  de  ses  troupes  dans  le  diocèse 
d  Usez  ,  où  il  prit  par  composition  le  château 
de  Ornières ,  qui  fut  nèanlmoins  pillé  et 
brûlé.  Il  prit  par  assaut  celui  de  S.  Suffred , 
qui  appartenoil  au  prévôt  de  la  cathédrale 
d'Usez  :  une  trentaine  de  catholiques  et  quel- 
ques ecclésiastiques ,  qui  s  y  étoienl  réfugies, 
comme  dans  un  lieu  sûr ,  furent  tous  passés 
par  le  fil  de  l  épée.  Le  prévôt  et  quelques  au- 
tres se  jeltcrcnl  dans  une  tour,  et  ils  rn 
furent  quittes  en  payant  leur  rançon.  Hohan 
prit  ensuite  les  châteaux  de  la  Quelle  et 
de  Pozillac.  Comme  il  vouloit  conserver  ce 
dernier,  il  y  mit  quelques  compagnies  en  gar- 
nison sous  les  ordres  de  Beauvoir  meslrc-de- 
camp.  Ayant  été  obligé  de  se  rendre  à  Nis- 
mes  ,  et  de  laisser  l'armée  sous  les  ordres  de 
Rcrlichcrcs  ,  ses  troupes  se  débandèrent 
pour  la  plus  grande  partie,  tant  faute  de 
payement ,  qu'à  cause  de  l'approcbc  de  la 
moisson.  Le  marquis  de  Portes  profita  de 
cclto  circonstance  ;  et  setant  mis  à  la  tête 
de  deux  mille  hommes  ,  il  reprit  le  château 
de  Pozillac  par  composition,  et  fit  le  àèçàl 
aux  environs  d'Usez.  Châtillon  en  profila 
aussi  ;  et  ayant  assiégé  la  Tour-I  abbé  près  de 
Peccais ,  défendue  par  saint  Blancard ,  il 
l'obligea  de  capituler  après  deux  jours  de 
siège. 

•  F.  A«Milion»  et  Note»  do  Livre  «lu,  ir  3') 
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LXIX. 


L»«  Mfocuiions  pour  I*  paig  «ont  ronpura.  Le  duc  de 
Montmoreoci  fait  le  degii  aux  envirooa  de  Mont- 
pellier. 

Ilohan  alla  1  à  Nismcs  pour  y  mellre  la 
paii ,  et  destituer  Brison ,  qu'il  y  a  voit  établi 
pour  gouverneur ,  cl  qui  faisoit de  fortes  bri- 
gues pour  émouvoir  les  religionaires  du  bas- 
Unguedoc  contre  lui.  Rohan,  après  l'avoir 
destitue  le  21.  de  May ,  le  fil  arrêter ,  et  pa- 
(ï6a  ainsi  la  ville  de  Nismcs.  Il  prit  ensuite 
des  mesures  pour  la  levée  et  l'entretien  d'un 
corps  d'armée ,  afin  d'empêcher  le  dégât  que 
le  roi  avoit  ordonné  de  faire  aux  environs  de 
Montpellier,  de  Nismcs  et  dUsez,  et  d'envoyer 
du  secours  à  Montauban,  meoacé  d'un  nou- 
veau siège.  Dans  cette  vûe ,  il  convoqua  à  la 
fin  de  May  à  Nismes  une  assemblée  mixte  des 
ailles  religionaires  des  trois  diocèses  de  Mont- 
pellier ,  Nismcs  et  Usez;  et  il  en  tint  une  au- 
lne de  la  province  des  Cevennes  au  commen- 
«ornent  de  Juin  à  la  Sale  dans  la  vigueric 
d  Aoduse.  Dans  ces  deux  assemblées ,  les  reli- 
gionaires se  liguèrent  de  nouveau  ;  et  sur  ce 
qu'on  apprit  que  toutes  les  négociations  pour 
la  paix  ëtoienl  rompues ,  et  que  le  roi  s'a- 
tançoit  vers  le  Languedoc,  ils  résolurent  de 
lui  résister,  d  armer,  de  se  fortifier,  et  de 
*  défendre  jusqu  à  la  dernière  extrémité.  Le 
roi  avoit  oonué 2  audience  à  Niort  le  25.  d'A- 
vril à  Bull  ion  conseiller  d  état ,  qui  lui  pré- 
senta le  projet  de  paix  dont  le  duc  de  Rohan 
et  le  maréchal  de  l^esdiguiercs  étoient  con- 
venus à  leur  conférence  de  Laval.  Il  avoit 
apostille  ers  articles,  et  y  avoit  mis  des  res- 
trictions, dont  les  religionaires  ne  furent  pas 
eonlens  ;  en  sorte  qu'on  se  détermina  de  part 
'•i  d  autre  à  la  continuation  de  la  guerre.  Le 
*clc  amer  des  religionaires  du  bas-Languedoc 
»1U  si  loin ,  qu'on  dressa  deux  potences  à 
Montpellier ,  pour  y  pendre  tous  ceux  qui 
Mcroienl  de  se  soumettre. 

Leduc  de  Monttnorcnci  ayant  rassemblé 
une  armée  de  six  mille  hommes ,  s'avança 
vers  Montpellier  pour  y  faire  le  dcgal ,  qu  il 

1  Mem  du  duc  de  Hulun,  ibid.  Garicl,  ibid  - 
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fit  commencer  aux  environs  de  Villeneuve 
sur  l'étang  le  7.  de  Juin ,  par  Montréal  maré- 
chal de  camp ,  qu'il  détacha  avec  trois  à  qua- 
tre cens  hommes  de  pied  et  vingt-cinq  maîtres. 
S.  André,  qui  commandoit  à  Montpellier, 
sortit  alors  avec  quatre-vingts  chevaux  et 
mille  hommes  de  pied  ;  el  il  se  fil  un  combat 
entre  les  deux  partis,  qui  dura  plus  de  deux 
heures.  Les  catholiques  y  perdirent  dix-huit 
des  leurs,  et  eurent  une  quarantaine  de  bles- 
sés, parmi  lesquels  fut  Montréal ,  qui  reçût 
un  coup  de  coutelas  à  la  tète.  La  perte  des 
religionaires  fut  à-peu-près  égale.  Montmo- 
renci  étant  arrivé  deux  jours  après  avec 
le  reste  de  l'armée ,  fil  le  dégât  aux  environs 
de  Montpellier  sans  aucun  obstacle,  à  cause 
que  Rohan  fut  obligé  daller  pourvoir  à  la 
défense  du  haut-Languedoc ,  contre  larniéc 
du  roi,  qui  s'avançoit.  Leshabitans  de  Mont- 
pellier furieux  de  voir  leurs  champs  ravagés, 
sortirent  la  veille  de  S.  Jean ,  au  nombre  de 
trois  cens  ,  dans  la  vùe  de  se  saisir  de  quel- 
ques pièces  de  canon  qu'on  voituroil  sur  I  é- 
tang:  mais  ils  furent  enveloppés  el  taillés 
en  pièces  dans  un  bois ,  par  un  corps  de  ca- 
valerie commandé  par  Zamcl  maréchal  de 
camp ,  que  le  roi  avoit  détaché  de  son  armée, 
et  par  le  baron  de  Cauvisson,  On  rapporte  ' 
que  le  duc  de  Monlmorenci  ayant  fait  dégui- 
ser Irois  cens  de  ses  soldats  en  moissonneurs , 
qui  conduisoient  des  chariots  où  il  y  avoit 
de  l'artillerie  cachée,  ce  détachement  attira 
le  2.  de  Juillet  au  malin  cinq  cens  hommes 
sortis  de  Montpellier,  dans  une  embuscade; 
que  cenl  cinquante  religionaires  demeurè- 
rent sur  la  place ,  et  que  tout  le  reste  fut 
blessé  ou  fait  prisonnier. 

LXX. 

Le  roi  a'ataace  vrra  le  Languedoc ,  prend  S.  Anlo  in  et 
te  rend  à  Toulouac. 

Cependant  le  roi ,  après  avoir  détaché 2  le 
marquis  de  la  Force  du  parti  des  religio- 
naires ,  et  avoir  soumis  diverses  places  de 

»  Merc  Franc. 

t  Memoir.  de  Rohan  vi  de  Dassomp.-Merc  Franc  - 
(ir.tmond,  hijtor.  I.  12  -Prrnard,  hfet.  de  Lmii*  XIII. 
Iiv.8  -  Dupleii.  hht  Hc  t  out»  Xlll. 


Digitized  by  Google 


3V6  HISTOIRE 

('•uienne,  s'avança  vers  le  Querci.  Le  duc  de 
K  oh  a  n  qui  croyoit  que  ce  prince  en  vpuloit 
à  Monlauban,  y  envoya  S.  André  Montbrun 
pour  gouverneur ,  et  renforça  la  garnison 
de  cinq  cens  hommes  qui  s'y  jeltcrenl  :  mais 
le  roi  ayant  pris  par  assaut  le  11.  de  Juin  la 
ville  de  Negrepelissc ,  qu'il  livra  au  feu  et 
au  pillage ,  prit  la  route  de  S.  Antonin,  ville 
située  sur  les  conûns  du  Querci  et  de  I  Albi- 
geois ,  où  étant  arrivé  le  13.  de  ce  mois ,  il 
en  continua  le  siège  ,  que  le  duc  de  Ven- 
dôme et  le  maréchal  de  Themines  avoient 
commencé  quelques  jours  auparavant,  et 
obligea  la  place  à  se  rendre  à  discrétion  le 
22.  de  ce  mois.  Le  roi  étant  parti  deux  jours 
après  ,  alla  coucher  à  Caslelnau  de  Montrai- 
rail  au  diocèse  d'Albi ,  où  il  séjourna  le  len- 
demain, passa  par  Rabastens,  et  alla  coucher 
à  S.  Sulpice  au  confluent  du  Tarn  et  de  l'A- 
gout  le  26.  et  se  rendit  enûn  à  Toulouse,  où 
il  demeura  quelques  jours.  Il  y  fil  faire  des 
prières  publiques  pour  la  prospérité  de  ses 
armes,  et  assista ,  entr'aulres,  le 3.  de  Juillet 
aux  vêpres  solemnelles  t  qui  furent  chantées 
dans  la  chapelle  des  Pénitens  bleus,  dont  il 
vil  ensuite  passer  la  procession,  qui  alla  à 
l'église  de  Nôtre-Dame  du  Taur.  M.  le  prince, 
le  duc  de  Vendôme,  le  grand  prieur  de 
France,  le  prince  deJoinville,  le  duc  dEl- 
bœuf  son  frère  ,  le  comte  d'Harcourt ,  et  un 
grand  nombre  de  seigneurs  qui  s  eloient  en- 
rollés  dans  cette  confrérie  ,  assistèrent  à  la 
procession  en  habit  de  pénitens.  Le  roi ,  après 
s'être  enrollé  1  aussi  daiis  la  confrérie  des 
Pénitens  bleus,  posa  la  première  pierre  des 
fondemens  de  leur  nouvelle  chapelle. 

LXXI. 

L'armée  royale  tournel  quelques  places  el  »'avaoce  rers 
Beiiers,  où  le  roi  arrive. 

Le  roi  avoit  fait  défiler  son  armée  vers  Cas- 
lelnaudarri ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Praslin  et  de  Bassompicrre ,  qui  soumirent 
en  passant,  volontairement,  la  ville  deCara- 
man  dans  le  Lauraguais ,  pélarderent ,  pillè- 
rent el  brûlèrent  celle  de  Cuq.  L'armée  royale 
soumit  ensuite  le  samedi  2.  de  Juillet  la  ville 
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du  Mas  Saintes-Puêlles  que  les  habitans 
avoient  abandonnée  ,  et  qui  fui  livrée  aux 
flammes,  qui  la  consumèrent  entièrement  Le 
roi  ordonna  de  démolir  les  fortifications  des 
châteaux  de  la  Traisne,  Carlus  el  Ladiras 
situés  aux  environs.  L'armée  s'étant  rendue 
devant  Casfelnaudarri ,  le  roi  arriva  dans 
cette  ville  le  5.  de  Juillet  ;  et  comme  il  étoit 
incommodé,  il  s'y  arrêta  jusqu'au  13.  Le  duc 
de  Sulli  et  Callonges  députés  du  duc  de  Re- 
nan ,  firent  alors  au  roi  de  nouvelles  propo- 
sitions de  paix  de  la  part  des  rebgionaires  : 
mais  on  ne  put  convenir  des  articles.  Ce- 
pendant Tannée  s  avança  vers  le  bas-Langue- 
doc sous  les  ordres  du  maréchal  de  Praslin , 
qui  assiégea  Bedarrieux  au  diocèse  de  Bexiers. 
Une  partie  des  habitans  prit  la  fuite  pendant 
la  nuit  :  mais  ayant  été  poursuivis,  ils  furent 
tous  tués  ou  faits  prisonniers  ;  les  autres  se 
rendirent  à  discrétion ,  et  rachetèrent  le  pil- 
lage de  leur  ville  pour  douze  mille  écus.  Ils 
eurent  la  vie  sauve ,  excepté  une  douzaine 
qui  furent  pendus. 

Le  roi  étant  parti  de  Caste]  naudarri  le  13. 
de  Juillet,  alla  coucher  à  Alzonne,  où  le  duc 
de  Monlmorenci  le  joignit  avec  son  corps 
d  année.  Il  déclara  alors  la  conversion  du 
maréchal  de  Lesdiguieres ,  à  qui  il  donna  l'é- 
pée  de  connétable ,  et  qu'il  fit  chevalier  de 
ses  ordres  dans  un  chapitre  qu'il  tint  exprès 
à  Carcassonne  le  lendemain.  11  alla  visiter  le 
14.  la  cité  de  Carcassonne  ;  et  le  15.  étant 
sur  son  départ ,  le  feu  prit  à  une  maison  de 
la  ville-basse  ;  el  il  fut  si  violent ,  qu'il  con- 
suma deux  cens  cinquante  maisons,  avec  le 
couvent  cl  une  partie  de  l'église  desCordeliers. 
Le  roi  alla  coucher  ce  jour-là  à  Lezignan ,  et 
le  lendemain  à  Narbonne ,  où  on  lui  fil  une 
entrée  magnifique ,  el  où  il  ne  coucha  qu'une 
nuit,  après  quoi ,  il  se  rendit  à  Bezicrs,  où 
on  lui  fil  aussi  une  entrée  solcmnelte,  et  où 
il  se  reposa  pendant  quelque  lems,  pour  lais- 
ser passer  les  chaleurs  qui  furent  excessives 
celte  année ,  el  qui  causèrent  des  maladies , 
dont  plusieurs  seigneurs  de  la  cour  furent 
atteints,  enlr autres,  le  cardinal  de  Rets, 
qui  en  mourut.  Le  roi  fut  recù  dans  toutes 
les  villes  aux  acclamations  du  peuple.  Comme 
il  avoit  résolu  d entreprendre  le  siège  de 
Montpellier  ,  el  qu  il  avoit  besoin  de  la  liberté 
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da Rhône ,  pour  faire  descendre  par  Lyon 
Us  inanitions  nécessaires,  il  fit  an  traité  avec 
Blacous ,  qui ,  après  avoir  quitté  le  parti 
des  religionaires ,  lui  livra  la  ville  de  Bays- 
sur-Bays,  moyennant  vingt  mille  écus.  Pierre 
de  Feooillet  évéque  de  Montpellier  ,  haran- 
gua '  le  roi  à  Bcziers,  au  nom  des  trois 
ordres  de  son  diocèse,  et  le  pressa  vivement 
de  venir  soumettre  celle  ville  sur  les  religio- 
naires, dont  il  représenta  pathétiquement  les 
violences  et  les  excès  qu'ils  exerçoient  sur 
les  catholiques  du  pais  *. 

LXXII. 

Lecomitde  Carmaing  fait  la  guerre  au  baron  de  Leran 
daut  le  pals  de  Foii. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient  dans  le 
bas-Languedoc  ,  le  comte  de  Carmaing,  à  la 
'été  de  quinze  cens  hommes  de  pied  et  de 
cent  chevaux  ,  faisoil  la  guerre 2  dans  le  haut 
au  baron  de  Leran  chef  des  religionaires  du 
pais  de  Foix  ,  qu'il  obligea  de  se  tenir  ren- 
fermé dans  Mazeres.  Ayant  conduit  le  5.  de 
Juin  ses  troupes  à  la  Roque  d'Oltnes,  où  le 
marquis  de  Mi  repoix  et  le  baron  de  Chalabrc 
le  joignirent  avec  tout  ce  qu  ils  avoient  pù 
lever  de  gens  de  guerre  dans  leurs  terres  ,  il 
attaqua  le  lendemain  le  château  de  Mirabel 
quiapparlenoil  au  baron  de  Leran ,  et  après 
>voir  fait  passer  les  habilans  par  le  fil  de  l'é- 
pee,  il  y  mil  le  feu.  Il  attaqua  le  7.  de  Juin 
le  Peyral  qui  appartenoil  aussi  au  même 
baron  ;  mais  faute  de  canon ,  il  fut  obligé  de 
*  retirer ,  après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs. 
H  fil  attaquer  au  mois  de  Juillet  par  Casta- 
gnac  son  lieutenaul  le  Bourg  des  Allemans , 
que  le  baron  a  voit  pris  et  fortifié  ,  et  qui  fut 
forcé  avec  deux  châteaux  du  voisinage.  En- 
suite ayant  augmenté  son  arméejusqua  trois 
mille  hommes  de  pied ,  cent  cinquante  mal- 
l'cscl  cenl  carabins ,  el  ayant  tiré  deux  ca- 
«oos  de  Castelnaudarri ,  il  partit  suivi  de 
Uirepoix,  Chalabre  ,  Caslagnac ,  Bax ,  Dalon 
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et  la  Bastide,  et  assiégea  le  Peyral,  qu  il 
força  el  brûla  le  26.  d'Août ,  après  avoir  fait 
main  basse  sur  la  garnison  el  les  habilans.  Il 
perdit  à  ce  siège  le  baron  de  Marquein  et  le 
sieur  de  la  Brosse.  Il  prit  el  brûla  le  28.  la 
petite  ville  de  la  Bastide,  assiégea  le  31.  la 
ville  de  Limbressac,  qu'il  prit  par  assaut  le  k. 
de  Septembre.  Il  soumit  deux  jours  après 
par  composition  le  château  de  Leran,  que 
I  épouse  du  baron  et  un  de  leurs  fils,  qui 
éloient  dedans  avec  une  bonne  garnison, 
lui  remirent.  Enfin  le  comte  de  Carmaing, 
après  avoir  soumis  tous  les  châteaux  qui  ap- 
parlcnoient  au  baron  de  Leran  ,  congédia  ses 
troupes  el  se  relira  à  Foix. 

LXX1II. 

Eiploiis  du  duc  de  Vendôme  dans  le  feaut-Langucdoc.  Il 
léte  le  siège  de  Rriatme  el  »a  joindre  le  roi  devant 
Mouipellier. 

Le  roi ,  en  partant  du  1  haut-Languedoc  , 
y  avoit  laissé  le  duc  de  Vendôme  avec  sept 
à  huit  mille  hommes  de  pied  el  cinq  à  six 
cens  chevaux,  pour  faire  diversion,  et  em- 
pêcher les  religionaires  du  haut-Languedoc 
de  marcher  au  secours  de  ceux  du  bas.  Ce 
duc  avoit  pour  maréchaux  de  camp  du  H  al- 
lier- Vilri,  Arpajon.et  Biron;  et  pourmcslres 
de  camp  Chapes,  Vibrai,  Vaillac,  Villeroy, 
Pibrac  elGoriniane,  qui  commandoient  les 
regimens  d'infanterie  de  leur  nom.  Le  roi 
laissa  d'un  autre  côté  le  maréchal  de  The- 
minesavec  un  corps  darmee  aux  environs 
de  Monlauban ,  dans  le  môme  dessein.  Le 
duc  de  Rohan  voulant  pourvoir  à  tout ,  fit 
un  voyage  dans  le  haut-Languedoc  ;  el  ayant 
été  obligé  de  repartir  bientôt  après  pour  la 
ville  de  Montpellier  ,  qui  étoil  menacée  d'un 
siège ,  il  ne  put  laisser  en  partant ,  que  trois 
mille  hommes  de  pied  au  marquis  de  Ma- 
lauze ,  pour  s'opposer  au  duc  de  Vendôme , 
qui  étant  fort  supérieur  se  mil  en  campagne, 
investit  la  ville  de  Lombers  en  Albigeois  In 
20.  de  Juillet ,  et  en  commença  aussi-lôl  le 
siège.  Le  29.  au  soir ,  le  marquis  de  Malauze 
sciant  avancé  avec  doux  mille  hommes  de 
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pied  cl  (rois  cens  chevaux  pour  secourir  les 
assiégés,  le  duc  de  Vendôme  laissa  une  par- 
tie de  son  infanterie  pour  continuer  le  siège , 
cl  marcha  avec  le  reste  et  toute  sa  cavalerie 
à  la  rencontre  du  marquis  ,  qui  s'étoit  poste 
dans  un  endroit  très-fort  ;  ce  qui  fil  qu  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer.  Il  lâcha 
seulement  de  l'attirer  au  combat ,  par  une 
escarmouche,  qui  dura  cinq  heures  ,  cl  qui 
ne  finit  qu'avec  la  nuit.  Le  lendemain  ,  il  y 
eut  une  seconde  escarmouche  où  plusieurs 
religionaires  furent  tués.  Enfin  le  marquis 
s  étant  relire  à  Realmont ,  le  duc  retourna 
au  siège  qu'il  poussa  si  vivement,  que  les 
assiégés  se  voyant  sur  le  poiot  d'être  forces, 
s'évadèrent  pendant  la  nuil  du  dernier  de 
Juillet ,  ne  laissant  que  les  femmes  et  les  en- 
fans  que  le  duc  fil  mettre  en  sûreté.  Il  livra 
la  ville  au  pillage ,  qu'il  donna  à  ses  soldats  ; 
cl  après  avoir  fail  détruire  les  murailles  el 
rombler  les  fossés,  il  décampa.  Il  fut  joint 
bientôt  après  par  le  prince  de  Ma r ligues  son 
second  fils,  qui  lui  amena  son  régiment  com- 
posé de  douze  cens  hommes ,  et  il  se  rendit  à 
S.  Sulpice  sur  le  Tarn ,  où  il  apprit  que  Mont- 
brun  gouverneur  de  Monlauban,  avoit  pris 
Reyniés  et  quatre  ou  cinq  autres  châteaux 
aux  environs  de  cette  ville,  el  que  s'étanl 
avancé  ensuite  avec  trois  cens  chevaux  el 
un  corps  d'infanterie,  il  avoit  soumis  le 
rhâteau  de  Ville-brumicr ,  à  une  lieue  de 
Villemur. 

Sur  cet  avis ,  le  duc  de  Vendôme  marche 
à  la  tête  de  ses  troupes  le  12.  d  Août ,  et  ar- 
rive à  Ville-brumicr  à  1  iosçû  de  Monlbrun , 
qui  est  obligé  de  se  retirer  au  plus  vite  avec 
sa  cavalerie  à  Reyniés,  après  a  voir  abandonné 
son  infanterie ,  dont  une  partie  se  réfugie  au 
château  de  Ville-brumier ,  et  l'autre  dans  les 
lignes,  après  avoir  fait  une  perle  considé- 
rable. Le  duc  de  Vendôme  investit  aussi-tôt 
el  assiège  le  château  de  Ville-brumier ,  dont 
la  garnison  s'évada  pendant  la  nuit ,  excepté 
dix  :  neuf  furent  pendus  ;  on  accorda  la  vie 
au  dixième,  qui  n'étoit  qu'un  enfant ,  à  cause 
de  son  âge.  Le  13.  d  Août,  le  duc  s'avança 
vers  Reyniés ,  qu  il  reprit  en  deux  jours  el 
une  nuit ,  avec  les  autres  châteaux  que  Mont- 
brun  avoit  soumis  ,  et  il  obligea  ce  dernier  à 
se  renfermer  daus  Monlauban.  Le  duc  de 
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Vendôme  alla  assiéger  1  ensuite  avec  sept 
mille  hommes  de  pied  et  six  à  sept  cens  maî- 
tres, la  ville  de  Brialcxte  située  sur  la  petite 
rivière  de  Dadou  à  trois  lieues  d'AIbi  :  il  l'in- 
vestil  le  18.  d  Août ,  el  ouvrit  la  tranchée  le 
23.  Le  siège  fut  long  par  la  vigoureuse  défense 
de  Faucon  natif  du  bas-Languedoc  gouver- 
neur de  la  place.  Le  duc  fit  donner  deux  as- 
sauts le  31.  d  Août ,  el  perdit  trois  cens  hom- 
mes au  second ,  qui  dura  deux  heures ,  et 
qui  fut  soutenu  avec  une  égale  vigueur.  Le 
lendemain,  après  avoir  fail  jouer  deux  mi- 
nes, il  fil  donner  deux  autres  assauts,  qui 
ne  réussirent  pas  mieux ,  el  qui  furent  re- 
poussés avec  force  par  la  garnison.  Cependant 
les  barons  de  Senegas,  de  Rives ,  de  S.  Ger- 
mier ,  de  S.  Amant  et  de  Leran  joignirent  le 
marquis  de  Malauze ,  qui  se  posta  à  S.  Paul 
et  à  Damiale  sur  l'Agout ,  à  deux  lieues  du 
Brialcxte,  à  la  lélc  de  deux  mille  hommes 
de  pied  et  deux  cens  maîtres,  el  ne  cessa  de- 
là de  harceler  les  assiègeans.  11  trouva  moyen 
le  9.  de  Septembre  de  jetter  un  renfort  de 
cinq  cens  hommes  dans  la  place,  à  la  vue 
du  duc  de  Vendôme;  et  trois  jours  après  il  y 
fit  entrer  encore  cent  cinquante  hommes , 
par  la  trahison  d'un  sergent  du  régiment  de 
Villeroy  qui  fut  pendu.  Le  duc  de  Vendôme 
voulant  vaincre  l'opiniâtreté  des  assiègeans, 
appel  la  à  son  secours  le  maréchal  de  Tbcnii- 
nes ,  qui  secondé  du  vicomte  d'Arpajon ,  étoil 
alors  occupé  à  faire  le  dégât  aux  environs  de 
Monlauban  ,  sans  avoir  pù  empêcher  néant- 
moins  S.  André  Monlbrun  de  ravitailler  cette 
ville.  Themines  étant  arrivé  devant  Brialcxte 
avec  toutes  ses  troupes  ,  on  mina  le  boule- 
vard qu'on  filsaulcr;  et  on  donna  un  nouvel 
assaut  qui  durajusquà  la  nuit:  mais  il  fui 
vivement  repoussé  par  la  garnison.  Enfin  la 
maladie  sciant  mise  dans  le  camp  ;  el  le  roi , 
qui  avoit  commencé  le  siège  de  Montpellier, 
et  qui  avoit  besoin  détre  secouru ,  ayant 
mande  le  duc  de  Vendôme  avec  son  corps 
d  armée,  ce  général  fut  obligé  de  lever  le 
siège  de  Briatextc  le  18.  de  Septembre,  ci 
de  marcher  vers  le  bas-Languedoc,  où  il 
alla  joindre  le  roi ,  après  avoir  perdu  quinze 
cens  hommes  à  celle  entreprise.  Ccu\  «!«' 
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Rriatcxlc  perdircul  trois  cens  des  leurs  au 
siège. 

LXXIV. 


Le  due  de  Roban  pourvoit  à  la  détente  d«  Montpellier. 

}jc  roi  étant  dans  le  dessein  d'entrepren- 
dre le  siège  de  Montpellier,  fil  descendre1 
par  le  Rhône  un  train  d artillerie ,  troiB  cens 
lausquenets  cl  cinq  cens  volontaires,  qui 
elanl  partis  de  Lyon  le  2.  de  Juillet ,  sous  les 
ordres  du  duc  d'HalIwin,  s'emparèrent  de  la 
ville  de  S.  Gilles  à  leur  arrivée  dans  le  bas- 
tanguedoc.  Guilri  Bertichcres,  l'un  des  chefs 
ries  rcligionaircs ,  s'éloil  assuré  de  cette  ville, 
tri  avoil  détruit  l'église  de  1 abbaye ,  une  des 
plus  magnifiques  du  royaume  *.  IKun  autre 
colé ,  le  duc  de  Rohan  ne  négligea  rien  pour 
mettre  la  ville  de  Montpellier  en  étal  de  faire 
une  longue  el  vigoureuse  défense.  Apres 
avoir  pacifié  quelques  troubles  que  les  parti- 
sans de  Châtillop  avoient  excités  parmi  les 
rcligionaires  du  bas-Languedoc,  il  se  rendit 
à  Montpellier,  où  il  passa  quinze  à  seize 
jours  à  donner  les  ordres  nécessaires;  el 
ayant  appris  que  Bertichcres  son  lieutenant 
général  dans  le  bas- Languedoc ,  cherchoit  à 
traiter  avec  le  roi ,  ainsi  que  quelques  mes- 
tres  de  camp ,  qu'il  avoil  dessein  d'employer 
à  la  défense  de  Montpellier  ,  il  fit  subir  le 
dernier  supplice  à  Bimarl  ,  l'un  dentr'eux  ; 
el  ayant  chassé  quinze  ou  seize  partisans  de 
Chalillon,  qui  lui  eloient  suspects,  il  rétablit 
enfin  la  paix  dans  la  ville.  Il  avoil  ordonné 
de  lever  quatre  mille  hommes  ,  qu'il  vouloil 
y  établir  en  garnison  :  mais  n'ayant  pu  en 
rassembler  que  quinze  cens,  il  les  y  fit  entrer, 
et  les  mil  sous  les  ordres  de  Cal  longes  brave 
officier ,  qu'il  y  laissa  pour  gouverneur;  après 
quoi  il  partit  pour  le  bas-Languedoc  et  les 
Cevcnnes,  afin  d'y  faire  de  nouvelles  levées, 
rl  de  s'en  servir  pour  jetter  du  secours  dans 
la  place ,  quand  elle  scroit  assiégée. 


LXXY 


1  Merc.  Franc. 
Dard  .  ibid. 
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Le  prince  de  Condé  à  la  lète  de  l'armée  royale  aoumei 
divertet  placet  aui  environ*  de  Montpellier. 

Ijb  roi,  après  son  arrivée  à  Beziers,  fit 
prendre  1  les  devans  au  prince  de  Condé  et 
au  comte  de  Schomberg ,  avec  ordre  de  s'as- 
surer de  diverses  places  aux  environs  de 
Montpellier ,  afin  de  couper  la  communica- 
tion entre  celte  ville  et  celles  de  Nisroes  , 
d'Usez  et  des  Ccvcnnes.  Le  prince  étant  parti 
de  Beziers  le  27.  de  Juillet,  arriva  le  31. 
devant  Mauguio  sur  l'étang  au  diocèse  de 
Montpellier  ,  dont  le  maréchal  de  Praslin  et 
le  duc  de  Montmorcnci  avoienl  déjà  com- 
mencé le  siège,  après  avoir  soumis  volontai- 
rement Gignac  ,  Viîlemagne  -  l'Argenliere  , 
Pignan ,  Monlferrier  el  Al  sas.  Mauguio  se 
rendil  bientôt  après  :  trois  à  quatre  cens  sol- 
dats que  le  duc  de  Rohan  y  avoil  mis  eu 
garnison  ,  curent  la  vie  sauv  e  et  la  liberté  de 
se  retirer  ;  les  habilans  demeurèrent  prison- 
niers de  guerre.  Rohan  avoil  fait  partir  qua- 
tre cens  hommes  de  Lunel  pour  se  jetter 
daus  la  place  :  mais  ils  furent  entièrement 
défaits  auprès  de  Lansargues  par  trois  com- 
pagnies de  cavalerie  légère. 

L'armée  royale  composée  de  quatorze  mille 
hommes,  ayant  décampé  le  premier  d  Août , 
vint  se  posler  à  S.  Julien ,  entre  Lunel  el  Mas- 
sillargues:  elle  eutreprit  en  même  lems  le  siège 
de  ces  deux  villes,  éloignées  d'une  demi-lieue 
l'une  de  (  autre  ;  en  sorte  que  le  prince  de 
Condé  fit  attaquer  Massillargucs  par  le  duc  de 
Montmorcnci ,  qui  perdit  à  ce  siège  le  baron 
de  Monlpezal  son  aide  de  camp,  el  Lunel  par 
le  maréchal  de  Praslin  :  pour  lui  il  demeura 
à  portée  de  l  un  cl  de  l'autre.  Massillargues 
se  rendit  par  composition  le  3.  d'Août  :  les 
murailles  furent  abattues  et  les  fortifications 
rasées.  Lunel  demanda  à  capituler  deux  jours 
après,  nonobstant  800  hommes  de  secours 
que  le  duc  de  Rohan  y  avoil  jettes.  La  gar- 

«  Mcmoir.  de  Bohao  ,  ibid.  -  alétn.  de  Bassom- 
pierre.  -  Garie) ,  ibid  -  Merc.  Franc.  -  Ms».  de  Baluz. 
n.  493.  -  Gramond  ,  hislor.  I.  12.  •  Vies  du  duc  de 
Blontmor  -  Bernard,  bisl.  de  Louia  XUI.  1.  8.  et 
seq.  -HUt.  du  connétable  de  Letdig.  I.  H  e.  6.  - 
Dupleii,  bi$t.  de  Louis  X  lit 
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nison  sortit  le  8.  d  Août  avec  lépéc  seule- 
mcnl  :  mais  les  troupes  du  roi  dévalisèrent 
les  soldats,  eu  tuèrent  impitoyablement  plus 
de  400.  et  pillèrent  les  bagages,  qu'ils  faisoient 
transporter  sur  des  chariots.  Cbâtillon  remit 
en  même  tems  Aymargucs  sous  lobéissance 
du  roi.  Ce  prince  étant  enfin  parti  de  Beziers 
le  15.  d'Août,  arriva  à  Lunel,  accompagné 
du  grand  prieur  de  France,  du  prince  de  Join- 
villc,  des  ducs  d'Epernon  ,  de  Chevreuse  et 
de  Luxembourg ,  des  maréchaux  de  S.  Geran 
et  de  Bassompierre ,  du  comte  de  la  Voultc  , 
d'Alaincour ,  etc.  L'armée  royale avoil  investi 
cependant  la  ville  de  Sommiercs,  qu'elle  as- 
siégea aussi-tôt  après  la  prise  de  Lunel ,  cl  où 
il  y  avoit  1500.  hommes  de  garnison.  La  place 
ayant  capitulé  le  16.  d'Août,  se  rendit  le  len- 
demain. Les  habitai»  rachetèrent  le  pillage  , 
moyennant  une  somme.  La  garnison  delà  ville 
eut  la  vie  sauve  et  sortit  avec  les  armes  seules, 
sans  tambour  ni  trompette.  Celle  du  château 
eut  permission  d'emporter  ses  équipages.  Elles 
firent  serment  l'une  et  1  autre  de  ne  jamais  por- 
ter les  armes  contre  le  roi.  Ce  prince  alla  le 
môme  jour  à  Sommiercs ,  et  revint  coucher  à 
l.unel  :  il  alla  ensuite  à  Aigues-mortcs ,  que 
Châtillon  lui  remit  ;  moyennant  quoi  le  roi  ré- 
leva à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  On 
a  remarqué  ailleurs  que  Châtillon  éloil  né  à 
Montpellier.  Le  roi  partit  de  Lunel  quatre 
jours  après,  alla  coucher  à  Mauguio  et  le  len- 
demain à  la  Vérone  où  il  demeura  le  29.  d  Août, 
et  où  il  remit  lépéc  de  connétable  au  maréchal 
de  Lcsdiguiercs  qui  l'y  étoil  venu  joindre,  et 
qui  renoua  les  négociations  pour  la  paix  avec 
les  religionaires.  Il  eut  pour  cela  une  entrevue 
à  S.  Gervasi  près  de  Nismes ,  avec  le  duc  de 
Rohan.  La  paix  Tut  sur  le  point  d^lrc  con- 
clue ;  en  sorte  qu  il  ne  tint  qu'à  un  article  , 
que  les  habilans  de  Montpellier  ne  voulurent 
pas  passer,  qu'elle  ne  se  fil.  Cet  article  éloit , 
que  le  roi  cnlreroil  dans  la  ville  avec  ses  trou- 
pes :  mais  les  habilans  qui  avoienl  des  avis  se- 
crets ,  que  le  prince  de  Condé ,  qui  vouloil  la 
guerre ,  avoil  déclaré  qu'il  les  exposeroit  au 
pillage  et  à  la  fureur  du  soldat ,  consentoient 
seulement  ,  que  le  connétable  entrât  dans 
Montpellier  avec  quelques  troupes ,  el  de- 
mandoienl  que  le  roi ,  à  qui  ils  offroient  de 
faire  leurs  soumissions ,  s'éloignât  de  la  ville. 
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LXXVI. 

Le  roi  awiége  Montpellier. 

La  paix  n ayant  pù  se  conclure,  le  roi  in- 
vestit Montpellier  le  dernier  du  mois  d'Août, 
el  en  commença  le  siège  le  lendemain.  Comme 
il  n'avoil  alors  que  dix  à  douze  mille  combat- 
tans,  il  ne  put  faire  l'entière  circonvallalion 
de  la  ville  ;  et  il  fui  obligé  de  laisser  les  côtés 
de  la  Vcrune  et  de  Villeneuve  libres.  11  prit 
son  quartier  à  une  petite  métairie  nommée  le 
Mas  Alberic,  située  sur  une  élévation ,  vis  5- 
vis  de  Castelnau,  à  un  quart  de  lieue  de  Mont- 
pellier ,  d'où  il  pouvoil  voir  tout  ce  qui  se 
passoit  dans  le  camp.  Le  défaut  de  circonval- 
lalion fut  très-avantageux  aux  habitans  de 
Montpellier ,  qui  se  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur.  La  garnison  commandée  par 
Callonges  gentilhomme  du  Condomois  ,  allié 
du  duc  de  Rohan  ,  et  par  d'Argcncour  son 
lieutenant,  tous  deux  braves  el  cxpérimcnlit 
dans  l'art  militaire,  éloit  composée  de  quatre 
régi  mens  étrangers  ;  sçavôir,  de  Plantiers, 
de  quatre  compagnies ,  de  S.  Cosme ,  de  Mais- 
ire  et  de  Ler,  de  cinq  compagnies  chacun.  Il 
y  avoit  de  plus  huit  à  dix  compagnies,  qui 
n'étoicnl  rangées  sous  aucun  mestre  de  camp, 
et  qu'on  dispersa  en  divers  quartiers.  Les  lia- 
bilans  formoient  trois  régimens  de  six  com- 
pagnies chacun ,  commandés  par  Carlincas , 
Mazeran  et  Saussan.  Enfin  les  femmes  de 
Montpellier  s'armerenl  au  nombre  de  cent 
vingt,  prirent  des  chapeaux  et  desépées,  et 
formèrent  une  troupe  réglée. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ce 
siège,  qu'on  peut  voir  dans  divers  auteurs  du 
tems.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer, 
que  le  3.  de  Septembre  les  assiégés  firent  une 
sortie  fort  vive,  qui  fui  funeste  à  plusieurs 
seigneurs  et  officiers  de  l'armée  du  roi.  Le 
duc  de  Fronsac  fils  unique  du  comte  de  S.  Pol, 
j  le  marquis  de  Bcuvron ,  Fabregues ,  S.  Brez 
cl  la  Roquelte,  mestres  de  camp,  le  vicomte 
de  Canillac ,  Monlbrun  frère  du  vicomte  de 
lEstrange  ,  Hoquetot  favori  du  prince  de 
Condé,  Lussan  lamé,  Cadouënc  cl  plusieurs 
autres  officiers  de  distinction  y  furent  Inès. 
Le  duc  de  Monlmorenci  qui  étoit  dans  le 
quartier  du  roi ,  étant  accouru  avec  une  ving- 


Digitized  by  LaOOQle 


|!fâà]  DE  LANGUE! 

taioe  de  seigneurs  cl  de  gentilshommes ,  se 
jetla  à  corps  perdu  dans  la  mêlée,  fit  des 
prodiges  de  valeur ,  reçut  trois  blessures,  et 
aurait  perdu  la  vie ,  si  les  assiégés  ne  l'eussent 
épargné.  I<a  nuit  du  27.  de  Septembre,  on  eut 
avis,  que  le  secours  de  quatre  mille  hommes 
que  le  duc  de  Rohan  avoit  assemblé  à  Andusc , 
sétoil  mis  en  marche  :  mais  c  etoil  une  fausse 
allarme.  Le  dimanche  2.  d'Octobre  les  assié- 
gea ns  ayant  conduit  leurs  tranchées  vis-à-vis 
le  bastion  des  Tuileries  et  de  la  demi-lune  qui 
en  étoit  proche,  se  préparèrent  à  l'assaut , 
après  avoir  fait  jouer  deux  mines  à  la  demi- 
lune  ,  qui  leur  firent  plus  de  mal  qu'aux  as- 
siégés. Ils  montèrent  à  1  assaut  par  trois  fois, 
et  toutes  les  fois  ils  furent  repousses  avec 
perte.  Les  assiégés  avant  fait  en  même  tems 
une  sortie,  chassèrent  les  troupes  du  roi  de 
leur  premier  retranchement ,  les  poussèrent 
jusquà  la  bouche  de  leurs  canons ,  et  détrui- 
sirent leurs  travaux  :  il  n'y  eut  que  la  nuit 
qui  sépara  les  comballans.  Les  assiégeans  per- 
dirent en  celte  occasion  trois  à  quatre  cens 
hommes, entr  autres,  Roquelaure  maréchal 
*  camp. 

LXXV1L 

Utoi  douar  U  paix  aux  religionaîrc» ,  el  entre  dans 
Montpellier. 

Le  connétable  de  Lesdiguieres  étant  arrivé 
su  camp  le  7.  d  Octobre  ,  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaux  qu'il 
amenoil  du  Dauphi  né,  renoua  les  négociations 
pour  la  paix  ,  qu'on  souhailoit  avec  une  égale 
ardeur  de  pari  et  d'autre.  En  effet ,  quelque 
longue  et  vive  résistance  que  fissent  les  as- 
sièges ,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  suc- 
comber tôt  ou  tard ,  n'ayant  aucun  secours  à 
iliendre  du  dedans  et  du  dehors  du  royaume. 
Le  roi  de  son  côté  avoit  perdu  beaucoup  de 
tuoode  el  plusieurs  de  ses  meilleurs  officiers, 
auxquels  on  doit  ajoùtcr  Zamet  maréchal  de 
ramp,  et  Duplessis  sergent  de  bataille.  Les 
maladies  s'étoient  mises  dans  son  camp,  où 
l«  Tivres  étoient  devenus  fort  chers ,  cl  il 
nanquoit  de  fourrages.  Enfin  ,  quoiqu'il  eût 
été  joint  par  le  connétable  et  le  duc  de  Ven- 
ùtoae,  qui  lui  avoient  amené  des  renforts 
considérables ,  il  n'avoit  pas  encore  assez  de 
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monde  pour  investir  entièrement  la  place. 
Toutes  ces  considérations  disposeront  les  es- 
prits à  la  paix ,  qui  fut  conclue  dans  une  con- 
férence que  le  connétable,  le  duc  de  Chcvreuse 
et  le  maréchal  de  Crequi  eurent  le  0.  d'Oc- 
tobre avec  le  duc  de  Rohan.  Par  le  traité  qui 
fut  précédé  d  une  trêve  ,  le  roi  confirma  en- 
Ir autres,  l'édil  de  Nantes,  ordonna  le  réta- 
blissement de  l'exercice  des  deux  religions 
dans  tous  les  lieux  d  où  il  avoit  été  banni  ; 
donna  pour  toutes  places  de  sûreté  aux  reli- 
gionaires  ,  les  villes  de  la  Rochelle  et  de 
Montauban  ,  sans  qu  il  y  fût  rien  démoli  ; 
exigea  que  les  fortifications  de  leurs  autres 
places  fussent  détruites  en  tout  ou  en  partie, 
nommément  celles  de  Montpellier  ,  où  les 
consuls  seraient  mi-partis,  etc.  Outre  ces  ar- 
ticles généraux ,  il  y  eu  eul  de  particuliers  en 
faveur  du  duc  de  Hohan  et  de  Soubise  son 
frère.  Le  roi  donna  au  premier,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perle  de  ses  emplois,  le  gou- 
vernement de  Nismes ,  d  Usez  et  de  Castres 
sans  garnison ,  lui  fit  compter  deux  cens  mille 
livres,  lui  conserva  sa  pension  de  45000.  liv. 
cl  lui  donna  le  duché  de  Valois  en  engagement 
pour  la  somme  de  six  cens  mille  livres.  Il 
donna  cent  mille  livres  à  Soubise,  lui  con- 
serva sa  pension  de  30000.  et  lui  permit  de 
traiter  de  la  charge  de  colonel  général  des  rc- 
gimens  François  entretenus  en  Hollande  dont 
il  étoit  revêtu.  Callonges  qui  avoit  si  bien  dé- 
fendu Montpellier  ,  cul  six  mille  livres  de 
pension  *. 

Le  duc  de  Rohan  étant  convenu  de  ces  ar- 
ticles, entra  deux  jours  après  dans  Montpel- 
lier pour  faire  agréer  le  traité  aux  habitans  , 
qui  firent  d'abord  difficulté  de  recevoir  des 
troupes  dans  leur  ville ,  ainsi  qu  il  étoit  mar- 
qué dans  un  des  articles,  cl  qui  enfin  y  con- 
sentirent. Rohan  alla  ensuite  le  13.  d  Octobre 
à  Ganges  où  les  députes  des  rcligionaircs  de 
son  département  étoient  assemblés,  el  leur  fit 
part  du  traité  de  paix;  après  quoi  il  se  rendit 
au  camp  le  18.  se  jelta  aux  genoux  du  roi , 
lui  demanda  pardon  du  passé,  cl  lui  remit  la 
ratification  du  traité  de  la  part  de  ceux  do 
Montpellier ,  cl  des  députés  de  Nismes,  d'Usés 
et  des  Ccvennes.  Le  lendemain  ces  députés  et 

*  V  AiMilioi!»  et  Noies  <lu  Livre  xii  ,  n-  33. 
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ceux  de  Montpellier  ,  ayant  le  sieur  de  Cal- 
longes  à  leur  tète ,  étant  présentés  par  le  duc 
de  Rohan ,  Tinrent  se  jetter  aux  pieds  du  roi 
et  lui  demander  pardon  de  leur  rébellion.  Le 
roi  donna  le  même  jour  19.  d'Octobre  une 
déclaration  datée  de  son  camp  devant  Mont- 
pellier, pour  la  paciGcation  des  troubles  du 
royaume;  et  ensuite  le  connétable ,  suivi  des 
'  maréchaux  de  Crequi  et  de  Bassompicrrc  en- 
tra dans  Montpellier  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes.  La  garnison  rcligionairc  composée 
de  douze  cens  hommes  de  guerre  ,  sortit  le 
20.  pour  se  retirer  dans  les  Ce  venues.  Le  roi 
entra  ce  jour-là  dans  Montpellier,  et  tout  s  y 
passa  tranquillement  Le  maréchal  de  Crequi 
donna  de  si  bons  ordres ,  que  la  ville  ne  fut 
pillée  ni  aucune  maison  maltraitée  ;  et  les 
soldats  eurent  défense  d'entrer  dans  les  mai- 
sons durant  trois  jours.  Le  roi  assista  le  di- 
manche 23.  d'Août  à  une  procession  solem- 
nellc ,  à  laquelle  Claude  de  Toi  ras  coadjuteur 
de  leveque  de  Ntsmcs,  officia  et  porta  le  S. 
Sacrement.  I>c  connétable,  les  ducs  de  Monl- 
morenci  et  d'Ep  mon,  et  le  maréchal  de 
Praslin  portèrent  les  bâtons  du  dais.  Enfin  le 
roi  congédia  son  armée ,  après  avoir  nommé 
Jacques  d  Estampes  sieur  de  Valançai ,  maré- 
chal de  camp ,  pour  commander  dans  Mont- 
pellier ,  et  après  y  avoir  laissé  les  régi  mens  de 
Picardie  et  de  Normandie,  pour  travailler 
à  la  démolition  des  fortifications  de  cette 
i  ille. 

Tel  fut  le  sort  du  siège  de  Montpellier ,  qui 
termina  une  guerre  civile  des  plus  sanglantes. 
On  compte  que  le  roi  eut  trois  mille  hommes 
tant  tués  que  blessés  à  ce  siège,  sans  compter 
les  Lansquenets.  Les  rcligionaires  y  perdirent 
aussi  beaucoup  des  leurs ,  et  on  remarque 1 , 
qu'il  n'y  eut  presque  pas  de  maison  à  Mont- 
pellier où  on  ne  portât  le  deuil.  Le  roi  réta- 
blit '  ensuite  à  Nismes  le  siège  prèsidial  qui 
avoit  été  transféré  à  Itcaucairc ,  et  envoya  le 
sieur  de  Preau\  conseiller  d'état  et  chancelier 
de  ses  ordres ,  au  parlement  de  Toulouse , 
avec  des  instructions  pour  y  faire  enregistrer 
la  déclaration  pour  la  paix  ,  sans  modifi- 
cation. Le  roi  dans  ces  instructions,  assu- 

i  Gariel ,  ibid. 
a  Mtt.  de  Brren. 
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roit ,  en  tr  autres ,  le  parlement ,  qu il  met- 
trait bon  ordre,  pour  que  tout  se  passât 
tranquillement  dans  le  rétablissement  de  la 
chambre  de  l  edit  de  Castres. 

XXXVIII.  I 

Le  roi  pari  de  Montpellier,  et  donne  de*  ordre*  poor  le 
démolition  des  fortification!  des  place*  de  la  province 
occupée»  par  le*  religionaire*. 

Le  roi  partit  enfin  de  Montpellier  le  27. 
d'Octobre,  et  alla  coucher  à  Aymargucs.  Il 
laissa  en  partant  le  connétable  de  Lesdiguicres 
et  le  maréchal  de  Crequi  pour  commander 
dans  le  bas-Languedoc,  lesCevcnnes  et  le  Vi- 
varais,  et  faire  détruire  les  fortifications  de 
toutes  les  places  que  les  religionaire*  occu- 
poient  dans  le  pais.  Il  donna  une  commission 
semblable  pour  le  haut-Languedoc  au  duc  de 
Vcnladoor ,  et  en  vota  le  maréchal  de  Bas- 
sompicrrc *  avec  un  corps  de  troupes  à  Privas 
en  Vivarais,  pour  y  faire  recevoir  la  paix. 
Ce  maréchal 2  ayant  passé  le  Rhône  au  Pont 
S.  Esprit  le  5.  de  Novembre ,  repassa  ce  fleu»e 
trois  jours  après  sur  un  pont  de  balteaux ,  et 
se  rendit  au  Poussin  où  les  députés  de  Privas 
lui  firent  leurs  soumissions.  Il  fil  iuvestir 
Bcauchalel  le  lendemain  :  Brison ,  qui  en  étoil 
le  maître ,  et  qui  lui  avoit  demandé  un  sauf- 
conduit  ,  lui  remit  ce  château  avec  ceux  de 
Chausse,  Soyonet  Corves,  dont  Bassompierre 
fit  raser  tontes  les  fortifications  ;  après  quoi 
tout  le  Vivarais  fut  entièrement  soumis. 

Cependant  le  roi  ayant  passé  le  Rhône  fit 
son  entrée  à  Arles  le  dimanche  30.  d'Octobre. 
11  donna  alors  commission J  au  comte  de  <!ar- 
maing  conseiller  d  état ,  ca pilai  ne  de  ci  tiquante 
hommes  d'armes,  chevalier  de  ses  ordres, 
séuéchal  et  gouverneur  du  comté  de  Foix ,  de 
démolir  toutes  les  fortifications  des  places  de 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  dans 
ce  comté ,  de  concert  avec  le  duc  de  Rohan , 
qui  de  voit  aussi  agir  conjointement  pour  cela, 
avec  le  connétable  de  Lesdiguicres ,  le  maré- 
chal de  Crequi  et  le  duc  de  Ventadour  dans 
le  haut  et  le  bas-Languedoc.  Dans  les  instruc- 

» 

<  Mém.  de  Batftomp. 
3  Ibid. 

3  Mm  de  Brieo. 
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nous 1  que  le  roi  fit  donner  en  même  tems  à 
ces  commissaires ,  il  leur  marque  de  distri- 
buer les  troupes  qu'il  leur  laissoit,  à  Valaoçai 
el  aa  marquis  de  Mi  repoix  maréchaux  de 
camp,  pour  l'exécution  de  celle  démolition-; 
de  laisser  Valançai  à  Montpellier  avec  les  re- 
gimeos  de  Picardie  et  de  Normandie  jusqu'à 
nouvel  ordre,  et  de  faire  tout  de  concert  avec 
le  doc  de  Rohan.  Il  ajoute ,  que  n'y  ayant  que 
les  deux  tiers  des  fortifications  de  Nisraes  el 
d  l'sez  qui  dussent  être  rasés,  ilsferoicut  tra- 
1  ailler  à  cette  démolition  dans  les  endroits 
les  plus  forts;  et  que  pour  Montpellier,  Privas 
el  tes  autres  places  du  Vivarais  et  des  Ceven- 
ues,  ils  eussent  à  tenir  la  main  ,  pour  que 
toutes  les  fortifications  fussent  entièrement 
rasées,  nonobstant  les  brevets  particuliers 
qa il  avoit  accordés,  pour  contenter  ceux  de 
Montpellier,  Nismeset  Usez,  suivant  lesquels 
il  reduisoit  la  démolition  des  fortifications  de 
upiemterede  ces  deux  villes  au  deux  tiers, 
et  celle  des  deux  autres  à  la  moitié;  son  iu- 
lestioo étant,  que  toutes  les  fortifications  de 
Montpellier  fussent  rasées  ,  el  les  deux  tiers 
4e  celles  des  deux  aulres  \  illcs. 

LXXIX. 

k  roi         a  m  éuu  généraux  de  la  protinee  astein- 
blé*  a  Beaacaire. 

Le  roi  alla  ensuite  visiter  les  villes  de  Pro- 
vence. Avanl  son  départ  d'Arles ,  il  ordonna2 
le  3.  d'Octobre ,  que  les  étals  de  Languedoc 
«serobleroient  à  Beaucaire  le  7.  de  Novem- 
bre, ayant  dessein  d'en  faire  l'ouverture  lui- 
'nwne  ;  mais  ne  pouvant  s'y  trouver  ce  jour- 
la,  le  duc  de  Ventadour  la  fit  en  son  absence, 
d*w  léglise  des  Cordelicrs.  Le  duc ,  après 
"oir  exposé  dans  son  discours ,  qu'on  peut 
voir  dans  le  Mercure  François ,  les  maux  que 
I*  province  avoit  soufferts  pendant  deux  mois 
dune  guerre  cruelle,  ajouta,  que  le  roi ,  pour 
remédier  aux  abus  qui  se  commettoieut  dans 
tes  asMeitcs  des  diocèses ,  avoit  créé  des  offi- 
ces delù,  dont  ledit  de  création  auroit  élé 
leriGéau  parlement  de  Toulouse ,  s'il  ne  l'eût 
empêché,  en  promettant  de  corriger  les  abus. 

1  Ibid. 

'  Arcb.  des  él.  de  Ungued.  -  Mm.  de  Brien. 

TO»t  IX. 


L'évéque  de  Nisines  président  des  états  ,  le 
remercia  de  ses  soins.  Trois  jours  après  le  duc 
de  Ventadour  retourna  à  rassemblée,  accom- 
pagné des  sieurs  de  Léon ,  Faure  et  Soupir 
conseillers  d  état,  el  remit  aux  étals  une  lettre 
du  roi.  Le  sieur  de  Léon  ayaut  parlé  après  le 
duc ,  dit  que  le  roi  l'avoil  chargé  de  saluer 
rassemblée  de  sa  part ,  et  demanda  ensuite  au 
nom  des  commissaires  ses  collègues,  le  don 
entier  de  .équivalent ,  qui  apparlenoil  à  la 
province ,  el  dont  le  roi  promelloit  de  se  ser- 
vir pour  I  entretien  des  garnisons  qu'il  éloit 
résolu  de  laisser  dans  le  palis ,  afin  d  empêcher 
qu'il  ue  s'y  élevât  de  nouveaux  troubles.  L'é- 
véque de  Lavaur,  qui  présidoit  ce  jour-là  , 
après  avoir  répondu  du  zèle  cl  de  la  fidélité 
des  peuples  de  la  province,  demanda  du  lems 
pour  délibérer  sur  celle  proposition. 

Le  13.de  Novembre,  après  la  procession 
ordinaire,  les  états  résolurent  d  aller  en  corps 
à  Tarascon,  où  le  roi  devoil  arriver  d  Aix  le 
môme  jour ,  pour  le  complimenter  :  Tevéquc 
de  Montpellier  porta  la  parole.  Le  lendemain 
14.  les  ministres  du  roi  conférèrent  avec  les 
députés  des  états,  pour  les  engager  à  consen- 
tir que  le  roi  s'appropriât  l'équivalent.  Le  15. 
le  roi  passa  le  Hhone,  el  se  rendit  à  Beaucaire 
pour  assister  à  rassemblée  des  états.  Il  fit  son 
entrée  dans  celle  ville,  où  on  avoil  dressé  di- 
vers arcs  de  triomphe ,  et  il  se  rendit  ensuite 
à  I assemblée,  dont  la  séance  fut  disposée  à 
peu  près  comme  celle  des  états  généraux  de 
1614.  Le  roi  s'assit  sous  un  dais,  placé  sur 
une  estrade ,  élevée  dans  le  fond  de  l'église  , 
dans  toule  sa  largeur.  Le  cardinal  de  Savoye 
se  mil  à  la  gauche ,  à  trois  pas  de  la  chaise 
du  roi ,  sur  une  chaise  de  velours  rouge  :  il 
éloit  vélu  dune  hongreline  de  velours  cra- 
moisi, d  un  manteau-court  décariale,  doublé 
du 'même  velours,  botlé  et  éperonné.  A  la 
droilc  el  à  quatre  pas  du  trône,  se  placèrent 
les  ducs  de  Moutmorenci ,  dEpcrnon  et  de 
Ventadour ,  sur  un  banc  couvert  de  tapisse- 
rie. Le  sieur  de  Caumartin  garde  des  sceaux , 
ayant  derrière  lui  deux  huissiers  du  conseil, 
s  assit  sur  une  chaise  à  bras  sans  dossier,  de 
velours  rouge,  à  cinq  pas  à  la  gauche  du  roi. 
Le  marquis  de  Courlenvaull  chevalier  des 
ordres,  faisant  la  fonction  de  grand  cham- 
bellan ,  étoit  assis  sur  un  carreau  de  velours 
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aux  pieds  du  roi  au  plus  bas  degré  de  l'es- 
trade. Le  marquis  de  Mauni  capitaine  des  gar- 
des Ecossoises,  éloit  debout  derrière  la  chaise 
du  roi ,  et  à  chaque  côté  de  cette  chaise  étoient 
postés  debout  deux  archers  de  la  garde  du 
corps,  avec  leurs  hoquetons  blancs  et  des  hal- 
lebardes, et  un  peu  plus  loin  étoient  aussi 
debout  deux  huissiers  de  la  chambre  avec 
leurs  hallebardes. 

Au-dessous  de  l estrade  du  roi ,  on  en  avoit 
élevé  une  autre  de  trois  degrés  plus  bas ,  au 
milieu  de  laquelle,  et  vis-à-vis  du  roi,  étoient 
les  quatre  secrétaires  d'étal  assis  sur  un  banc 
devant  une  table,  au  bout  de  laquelle  étoient 
deux  hérauts  d'armes  ,  avec  leurs  habits  de 
cérémonie.  Au  côté  droit  des  secrétaires  d'état  » 
étoient  assis  sur  un  banc  couvert  de  tapis- 
serie ,  le  comte  de  Schomberg ,  l'archevêque 
de  Tours,  trois  conseillers  d'étal ,  le  premier 
président  et  un  autre  président  du  parlement 
de  Provence,  et  deux  maîtres  de  requêtes  ; 
et  presqu'au  bout  de  l'estrade  du  même  côté , 
les  deux  trésoriers  de  France  commissaires 
aux  états ,  sur  un  petil  banc.  Derrière  le  banc 
des  conseillers  d'état ,  étoient  assis  sur  un  banc 
couvert  de  drap  bleu  le  clergé  des  étals ,  com- 
posé des  évèqucs  de  Lavaur ,  Albi ,  Montpel- 
lier,  Usez,  Carcassonne ,  Augustopolis  coad- 
juleurde  Castres,  et  des  grands  vicaires  de 
Toulouse  et  de  Lodéve.  A  la  gauche  des  secré- 
taires d'étal ,  il  y  avoit  un  banc  couvert  de 
tapisserie  destiné  pour  les  chevaliers  de  l'or- 
dre ,  dont  il  ne  s'y  trouva  aucun.  Derrière  ce 
banc ,  il  y  en  avoit  un  autre  couvert  d  un  drap 
bleu ,  où  se  plaça  ta  noblesse  des  étals ,  com- 
posée de  François  de  Lé  vis  ûls  du  duc  de  Ven- 
tadour,  pour  le  comté  de  Vauvert ,  Antoine 
de  Cardaillac  de  Lévis  comte  de  Bioulc,  pour 
la  baronic  de  Villeneuve,  Louis  d'Anlraigucs 
sieur  d'Haulerive  baron  de  Couffoulcns,  du 
baron  d'Ambres  cl  des  envoyés  du  vicomte  de 
Polignac ,  du  baron  de  Brion  et  du  Chaylar 
de  tour  de  Vivarais,  et  des  barons  de  Caslcl- 
nau  de  Bonnafous,  Rieux ,  (îanges  cl  Flo- 
rensac.  Le  liers  état  eloit  au  bas  de  cette 
estrade,  à  droite  et  à  gauche,  ayant  les  offi- 
ciers de  la  province  au  milieu  d'eux. 

Tout  le  monde  étant  placé  ,  le  roi  prit  la 
parole  et  dit ,  a  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de 
»  regret  de  voir  les  désordres  arrivés  dans 
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»  son  royaume  et  sur-lout  dans  la  province; 
»  qu  ils  l'avoient  contraint  d  y  Tenir  à  main 
»  armée  ;  et  qu  enfin ,  après  beaucoup  de 
»  peine  et  de  dépense ,  Dieu  lui  avoit  fait  la 
»  grâce  de  donner  la  paix  à  ses  sujets.  Il 
»  ajouta  ,  qu'il  éloit  nécessaire  de  faire  de 
»  grandes  dépenses  pour  l'observation  de 
»  celte  paix ,  et  que  ses  finances  ne  pouvant 
m  y  suffire ,  il  désiroil  que  la  province  laidàt, 
»  ainsi  que  le  garde  des  sceaux  le  feroit  en- 
»  tendre  plus  particulièrement  à  l'assern- 
»  blée.  »  Ce  magistrat  fil  ensuite  un  long  dis- 
cours, qu'il  termina  en  demandant  aux  étals 
de  contribuer  à  l'entretien  des  gens  de  guerre 
pour  le  maintien  de  la  paix.  L'évoque  de  La- 
vaur président  de  rassemblée ,  répondit  ;  et 
après  avoir  rendu  témoignage  au  roi  du  zélé 
el  de  la  fidélité  des  états  et  des  peuples  de  la 
province,  il  le  supplia  de  redoubler  ses  grâ- 
ces envers  elle ,  de  conserver  ses  privilèges 
et  immuni  lés ,  el  de  faire  droil  sur  leurs  do- 
léances. Pendant  les  discours  du  roi  et  de 
levèque ,  le  clergé  et  la  noblesse  étoient  de- 
bout léle  nue  ,  el  le  liers  état  avec  les  offi- 
ciers de  la  province  à  genoux.  Après  ces 
discours  ,  le  roi  sortil  accompagne  de  tous 
les  gens  des  étals,  fut  voir  le  château  de 
Beaucaire ,  et  s'en  retourna  à  Tarascon  *. 

Le  17.  de  Novembre ,  les  étals  députèrent 
deux  évéques ,  quatre  barons ,  et  des  gens 
du  tiers  étal  à  proportion  ,  avec  un  syndic 
el  les  deux  greffiers ,  pour  aller  représenter 
au  roi  à  Avignon  ,  que  l'équivalent  apparte- 
noil  de  tout  tems  à  la  province ,  et  lui  servoil 
à  payer  les  subsides,  el  pour  le  solliciter 
d'avoir  compassion  de  la  province  accablée 
de  calamités.  Le  lendemain  les  commissaires 
s  étant  rendus  à  rassemblée,  la  pressèrent  de 
délibérer  sur  la  demande  du  roi.  Levèque  de 
Lavaur  leur  répondit ,  que  les  étals  avoient 
un  grand  déplaisir  de  ne  pouvoir  accorder 
cette  demande ,  cl  qu  ils  cspcroienl  que  le  roi 
se  rendrait  aux  raisons  que  leurs  députés 
avoient  ordre  de  lui  exposer.  Les  députés 
élanl  de  retour  à  Beaucaire  le  23.  de  Novem- 
bre ,  levèque  de  Montpellier  chef  de  la  depu- 
lalion ,  fil  le  rapport  de  leur  négociation ,  et 
du  discours  quïl  avoit  prononcé  devant  le 

•  y.  Addition*  cl  Notes  du  Livre  xlii  ,  nn  34. 
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roi,  pour  lai  représenter  avec  respect  et 
soumission  ,  mais  avec  liberté  ,  les  droits  de 
la  province.  Enfin  les  états  délibérèrent  sur 
la  demande  du  roi  le  26.  de  Novembre  ,  et  loi 
accordèrent  la  somme  de  deux  cens  mille  li- 
vres de  don  extraordinaire,  payable  en  deux 
ans  par  le  trésorier  de  la  bourse  ;  moyennant 
quoi  les  commissaires  se  désistèrent  de  la 
demande  de  l'équivalent.  On  imposa  de  plus 
132000.  livres  pour  partie  des  500000.  livres 
qui  étoient  dûs  au  duc  de  Monlmorenci  pour 
son  expédition  ;  et  on  accorda  60000.  livres 
poar les  garnisons,  avec  les  autres  sommes 
ordinaires.  On  chargea  le  syndic  de  former 
opposition  à  la  nouvelle  création  du  présidial 
du  Pui.  Le  duc  de  Venladour  étant  tombé  ma- 
lade pendant  la  tenue  des  états ,  mourut  à 
Beaucaire  le  3.  de  Décembre  :  la  duchesse  sa 
icuve  fll  prier  l'assemblée  de  différer  l'octroi, 
qui  devoit  se  faire  ce  jour-là.  Le  comte  de  la 
Voulle,  Gis  du  duc,  étant  arrivé  bientôt  après, 
l octroi  fut  fait  dans  la  maison  de  ce  comte, 
et  les  étals  finirent  le  5.  de  Décembre. 

LXXX. 

Le  roi  fait  continuer  la  démolition  de*  forliGca lions  des 
place»  de*  roligioosirrs  dans  la  province. 

Le  comte  de  la  Voulte  succéda  au  duc  son 
peredans  le  duché  de  Vcntadour,  et  dans  la 
lieotenance  générale  de  Languedoc,  dont  il 
«Toit  déjà  la  survivance.  Le  roi ,  par  des  let- 
tres données  à  Lyon,  le  commit 1  le  17.  de 
Décembre ,  pour  faire  exécuter  avec  le  comte 
de  Carmaing  et  le  président  de  Caminade ,  de 
concert  avec  le  duc  de  Rohan  ,  la  déclara- 
tion pour  la  paix  dans  le  haut-Languedoc , 
et  pour  faire  raser  en  conséquence  les  nou- 
'elles  fortifications  de  Castres  et  des  autres 
Places  tenues  par  ceux  de  la  religion  pré- 
"endue  réformée  dans  cette  partie  de  la  pro- 
vince. Le  roi ,  dans  les  instructions  qu'il 
ajouta  à  cette  commission ,  ordonna  aux  com- 
missaires de  faire  détruire  les  deux  tiers  des 
fortifications  de  Castres  aux  endroits  les  plus 
fort»,  nonobstant  le  brevet  particulier ,  qui 
<*  rédoisoit  la  démolition  à  la  moitié;  et 
apposé  qu'on  leur  fit  instance  de  se  confor- 

1  Ms».  de  Brien. 


mer  au  brevet ,  de  faire  entendre  au  duc  de 
Rohan  ,  que  l'intention  du  roi  etoil  qu'il  fut 
procédé  aux  deux  tiers  de  la  démolition  ,  et 
que  te  brevet  n'a  été  fait  à  son  instance  que 
pour  servir  de  prétexte  au  contentement  du 
peuple.  Le  roi  appella  alors  auprès  de  sa  per- 
sonne le  connétable  de  Lesdiguieres  et  le 
maréchal  de  Crequi ,  el  donna  le  même  jour 
une  semblable  commission  pour  le  bas- Lan- 
guedoc et  les  Cevennes ,  au  marquis  de  Por- 
tes, excepte  pour  la  ville  de  Montpellier, 
dont  le  sieur  de  Valançai  éloil  chargé.  Le 
connétable  avant  son  départ  pour  la  cour  1 
fit  démolir  la  moitié  des  forliOca lions  de  la 
ville  de  Nismcs  au  commencement  de  l'an 
1623.  et  laissa  subsister  celles  qui  sclendoienl 
depuis  la  porlc  de  la  Magdelaine ,  jusqu'à 
celle  de  la  Couronne.  L  évoque  et  les  chanoi- 
nes revinrent  alors  à  Nismcs ,  et  après  avoir 
réparé  pour  la  seconde  fois  leur  ancien  ré- 
fecloire  ,  ils  y  célébrèrent  le  service  divin  au 
mois  de  Mars  suivant.  Le  roi  étant  de  retour 
à  Paris ,  nomma  2  des  commissaires  le  8.  de 
Février  suivant  pour  l'exécution  de  ledit  de 
pacification  dans  la  province.  Il  chargea  de  ce 
soin  pour  le  Languedoc  et  le  pais  de  Foix, 
Favier  conseiller  detat ,  qu'il  nomma  quel- 
ques jours  après  intendant  dans  cette  pro- 
vince ,  et  S  Privât ,  le  premier  catholique , 
cl  l  aulrc  rcligionaire. 

Le  roi  durant  son  séjour  à  Lyon  au  mois 
de  Décembre  de  l'an  16*22.  y  donna  »  des  let- 
tres en  faveur  du  collège  des  Jésuites  de  Tour- 
non  ,  el  permit  aux  éludians  d'y  prendre  des 
degrés  de  maîtrise  et  de  doctoral,  el  d'être 
nommés  aux  bénéfices  ,  comme  gradués  , 
ainsi  que  dans  les  universités.  Ces  lettres  fu- 
rent enregistrées  au  parlement  de  Toulouse  : 
mais  les  universités  de  Toulouse,  de  Valence 
et  de  Cahors  y  ayant  formé  opposition ,  le 
parlement  de  Toulouse  défendit  aux  Jésuites 
de  Tournon  ,  par  arrêt  du  19.  de  Juillet  sui- 
vant ,  de  qualifier  leur  collège  d'université, 
et  de  promouvoir  à  aucun  degré.  Les  Jésui- 
tes se  pourvurent  au  conseil  :  mais  l'univer- 

i  Mit.  des  év.  de  Nitm.  tom.  1.  p  403.  et  teq. 
3  lbid.  -  Mém  du  duc  de  Rohan.  -  Merc.  franc 
»  Merc  Franc  16J4.  p.  408.  el  »eqq  année  iÙ2H. 
p.  183  et  «eq. 
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si  lé  de  Paris  et  toutes  les  autres  universités 
du  royaume  étant  intervenues,  l'arrêt  du 
parlement  de  Toulouse  fut  conûrmé  en  1626. 


LXXXI. 

Le  duc  de  Robin  esl  arrêté  à  Montpellier 
en  liberté. 


el  ensuite  mis 


Cependant  le  duc  de  Kohan ,  qui  avoit  suivi 
la  cour  à  Lyon ,  pressoil  vivement  le  roi ,  de 
faire  sortir  les  gens  de  guerre  qui  étaient  res- 
tés à  Montpellier,  contre  la  promesse  qu'il 
a  voit  faite  :  il  obtint  enfin  une  lettre  de  ce 
prince  adressée  à  Valançai ,  pour  faire  délo- 
ger ces  troupes,  et  revint  ensuite  en  Lan- 
guedoc ,  pour  continuer  avec  les  commissai- 
res du  roi ,  l'exécution  de  la  déclaration.  Il 
alla  d'abord  à  Montpellier ,  et  trouva  ,  en 
arrivant ,  qu'on  avoit  fait  du  changement 
au  consulat  des  marchands  ,  dont  il  se  plai- 
gnit à  la  cour  :  il  rendit  la  lettre  du  roi  à 
Valençai ,  qui  promit  d'y  satisfaire ,  et  par- 
courut ensuite  la  province,  le  pais  de  Foix 
cl  le  Roucrgue.  Il  s  aboucha  enfin  avec  le 
duc  de  Ventadour,  le  comte  de  Carmaing  , 
le  président  de  Caminade  et  le  comte  d'Ar- 
quien ,  commissaires  dans  le  haul-l.anguedoc 
cl  dans  ces  pais  pour  faire  travailler  à  la  dé- 
molition des  fortifications.  Il  convint  avec 
eux  de  la  faire  exécuter  promptcmcnl,  de 
faire  rendre  les  places  qui  avoient  été  prises 
pendant  la  guerre ,  el  de  rétablir  l'exercice 
de  la  religion  catholique  daos  les  lieux  dou 
il  avoit  été  banni. 

Sur  ces  entrefaites ,  Valançai,  qui ,  outre 
les  quatre  mille  hommes  qui  étoieot  daus 
Montpellier  ,  y  avoit  encore  rassemblé  trois 
ou  quatre  régimens,  el  trois  ou  quatre  com- 
pagnies de  chevaux-legers ,  tenta  avec  ces 
(roupes  de  s'assurer  des  Cevennes  :  mais  le 
duc  de  Kohan  informé  de  son  dessein ,  aver- 
tit les  peuples  de  ne  pas  le  recevoir;  et  les 
commissaires  du  roi  le  prièrent  de  s'arrêter, 
pour  ne  pas  troubler  I  établissement  de  la 
paix.  Valençai  continua  néautmoins  sa  mar- 
che :  mais  il  n'y  eut  que  les  villes  de  Sauve 
et  de  Ganges  qui  reçurent  ses  troupes  ;  lous 
les  autres  lieux  lui  fermèrent  leurs  portes. 
L'élection  des  consuls  ou  magistrats  munici- 
paux de  Montpellier  devant  se  faire  vers  le 
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même  tems,  les  religiooaires  qui  avoient 
comploté  d  exclure  les  catholiques  de  ces 
charges ,  écrivirent  au  duc  de  Kohan  de  ve- 
nir incessamment  pour  appuyer  leur  brigue. 
Valençai  craignant  que  la  présence  du  duc 
n'échauffât  encore  davantage  les  esprits,  le 
fil  prier  par  Des  Isles  de  ne  pas  aller  à  Mont- 
pellier :  le  duc  s'y  étant  rendu  néanlmoins  le 
25.  de  Février,  Valençai  qui  crut  devoir  s'as- 
surer de  sa  personne,  le  fit  arrêter  le  lende- 
main ,  el  fit  garder  le  dedans  de  sa  maison 
par  deux  cens  soldats ,  el  le  dehors  par  une 
compagnie  de  carabins.  Rohan  jella  feu  et 
flamme,  et  écrivit  avec  beaucoup  de  vivacité 
à  la  cour,  où  Soubise  son  frère ,  qui  s'y  trou- 
voit  alors ,  obtint  un  ordre  du  roi  pour  le 
mettre  en  liberté  :  il  fut  néanlmoins  défendu 
à  Kohan  d'aller  à  Montpellier  ,  sans  une  per- 
mission expresse.  Par  ce  moyen ,  Valançai 
rendit  le  consulat  de  celte  ville  mi-parti. 

LXXXIL 

Le  roi  Iraïufére  la  chambre  de  l'fdit  à  N»le  d'Albigeoi» 
el  ensuite  à  Betien. 

Kohan  étant  allé  dans  le  haut-Languedoc 
pour  continuer  d'y  exécuter  sa  commission , 
essuya  plusieurs  traverses,  même  de  la  part 
de  quelques-uns  de  son  parti ,  qui  le  soup- 
çonnoienl  d  intelligence  avec  la  cour  :  il  ob- 
tint le  licenciement  des  troupes  qu'on  avoit 
envoyées  aux  Cevennes ,  et  établit  son  séjour 
à  Castres ,  d'où  il  envoya  au  roi  les  procès- 
verbaux  de  1  exécution  de  sa  commission ,  en 
le  priant,  que  suivant  ses  promesses,  il  fil 
sortir  la  garnison  de  Montpellier,  et  rétablit 
incessamment  la  chambre  de  1  édil  de  Os  1res 
mais  le  rétablissement  de  celle  chambre  souf- 
frit bien  des  difficultés  Le  roi  ordonna  '  d'a- 
bord le  11.  d'Avril  aux  conseillers  de  la  R. 
P.  R.  qui  en  étoienl  membres,  de  se  rendre 
à  Castres,  et  donna  un  ordre  semblable  le  2. 
de  May  aux  conseillers  catholiques  du  par- 
lement de  Toulouse.  Peu  de  tems  après ,  les 
députés  des  étals  de  tanguedoc  s  étant  plaints 
au  roi  de  divers  excès  commis  par  les  reiigio- 
naires  de  Castres,  depuis  la  dernicre  décla- 
ration ,  ce  prince  donna  une  déclaration 

»  Manu«f .  de  Brienne. 
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le  20.  de  May,  pour  transférer  la  cham- 
bre de  ledit  à  Lille  d  Albigeois,  sur  le  re- 
fus qu  avoient  fait  les  villes  de  Pamiers ,  de 
Rérel  et  de  Puilaurens  de  la  recevoir  ;  avec 
ordre  d'ouvrir  les  audiences  le  premier  de 
Juillet,  et  de  les  continuer  jusqu'au  16.  de 
Septembre ,  en  attendant  qu'il  fût  plus  exac- 
tement informé  de  la  vérité  des  plaintes.  Cette 
déclaration  ayant  été  siguiûec  aux  conseillers 
religionaires,  ils  s'excusèrent  dy  obéir,  sous 
prétexte  quelle  étoil  contraire  aux  précédens 
edits  et  déclarations,  et  résolurent  le  11. 
de  Juin  de  faire  des  remontrances.  Le  roi 
Toyanl  ces  difficultés ,  ordonna  le  4-.  de  Juil- 
let, que  la  chambre  de  l'édil  scroit  transférée 
de  Lille  à  Bezicrs.  Le  parlement  de  Toulouse 
«opposa  à  celle  translation ,  dressa  des  re- 
montrances le  27.  de  Juillet ,  pour  prier  le 
roi  de  laisser  la  chambre  à  Lille,  ou  dans  telle 
autre  ville  calholique  du  haut-Languedoc 
quil  voudroil ,  et  députa  le  premier  président 
le  Mazuyer  et  trois  conseillers ,  pour  lui  pré- 
seoter  ces  remontrances.  Le  roi  qui  en  eut 
avis,  donna  le  8.  d'Août  des  lettres  de  jussion 
au  parlement,  pour  enregistrer  les  lettres 
de  translation  de  la  chambre  à  Bezicrs  ,  où 
les  conseillers  religionaires  consenloienl  de 
se  rendre.  Les  chambres  du  parlement  de 
Toulouse  s  étant  assemblées  le  21.  d'Août 
ponr  délibérer  sur  les  lettres  de  jussion ,  ré- 
solurent ,  après  trois  séances,  de  faire  néant- 
moins  de  nouvelles  remontrances  au  roi, 
qui,  sept  jours  après,  donna  de  nouvelles 
lettres  de  jussion ,  et  confirma  la  translation 
de  la  chambre  de  l  edit  à  Beziers ,  avec  ordre 
d'en  faire  l'ouverture  le  14.  de  Septembre  sui- 
vant, et  d  y  rendre  la  justice  sans  interruption, 
jusqu'au  15.  de  Septembre  de  l'an  1G24. 

Le  parlement  de  Toulouse  marquoil ,  en- 
trautres ,  dans  ses  remontrances ,  qu'un  des 
principaux  motifs  du  refus  qu'il  avoit  fait 
^enregistrer  les  lettres  du  4.  de  Juillet, 
étoil  «  que  le  roi  dans  ses  premières  lettres  de 
*  jussion ,  défendoit  au  parlement  de  lui  faire 
»  de  plus  amples  remonstrances  ,  que  celles 
»  qui  avoient  été  faites ,  el  que  le  parlement 
"  avoit  crû ,  que  par  cette  clause ,  le  roi 
»  restreignoil  la  liberté ,  que  les  rois  predé- 
"  cesseurs  de  sa  majesté  avoient  donnée  au 

parlement,  de  leur  rcmonslrer  aux  occur- 
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»  rences ,  ce  qui  étoil  du  bien  de  leur  scr- 
»  vice  ,  et  touchoit  à  l'administration  de  son 
»  autorité.  »  Le  roi  répondit  à  cet  article , 
(c  qu'il  reconnoissoit  manifestement  et  avec 
»  déplaisir,  que  cette  cour  étoil  beaucoup 
»  plus  soigneuse  et  jalouse  de  ses  intérêts  , 
»  que  de  la  manutention  de  son  autorité  el 
»  du  bien  de  son  service.  »  Enfin  le  parle- 
ment enregistra  le  7.  de  Septembre  de  la 
manière  suivante  la  translation  de  la  cham- 
bre de  l'édil  à  Beziers  :  «  attendu  le  très-ex- 
»  prés  commandement  du  roi,  et  néant  moins 
»  vù  le  notable  préjudice  que  les  sujets  de 
»  S.  M.  recevront ,  si  la  séance  de  ladite 
»  chambre  continue  en  la  ville  de  Beziers  ,  il 
»  est  ordonné  que  trés-humbles  remonstran- 
»  ces  seront  faites  au  roi ,  la  présente  séance 
»  finie,  de  transférer  ladite  chambre  à  une 
))  autre  ville  catholique  du  haut-Languedoc, 
»  au  voisinage  de  Toulouse.  »  Nonobstant 
cet  enregistrement ,  la  chambre  de  l'édil 
Continua  de  siéger  à  Beziers  jusqu'en  1626. 
Au  reste,  le  duc  de  Rohan  se  donna  beaucoup 
de  soins  pour  obtenir  le  rétablissement  de 
la  chambre  de  lédil  à  Castres.  Dans  cette 
vue,  il  envoya  1  un  mémoire  instructif  au 
sieur  Des  Isles  son  agent  à  la  cour ,  et  il  écri- 
vit 3  au  roi  el  au  sieur  d  Ilcrbaul,  à  ce  sujet, 
et  sur  les  autres  affaires  qui  intéressoient  les 
religionaires  de  la  province  ,  mais  le  roi  tint 
ferme  pour  la  translation  de  celte  chambre 
à  Beziers.  D'un  autre  côté ,  Va  lançai  gouver- 
neur de  Montpellier ,  engagea  *  les  princi- 
paux catholiques  de  cette  ville ,  de  prendre 
une  délibération  le  17.  de  Juillet  de  cette 
année,  pour  demander  au  roi  la  construction 
d  une  citadelle  pour  leur  sûreté  ;  à  quoi  les 
religionaires  de  Montpellier  consentirent  quel- 
ques jours  après;  et  le  roi  fil  aussi-tôt  cons- 
truire celle  citadelle,  qui  subsiste  encore. 

LXXX11I. 

La  paix  eil  célébrée  à  Toulou»e  par  divertea  féte*. 

La  paix  fut  ainsi  rétablie  dans  la  province: 
mais  ce  ne  fut  que  pour  un  lems  ;  cl  les  reli- 

»  Mss.  de  Baluze  ,  n.  493. 
*  Preuves. 

i  M  anus,  de  Brirnac. 
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gionaires  1 ,  sur-tout  ceux  du  bas-Languedoc 
et  des  Ccvennes  s  opposèrent ,  autant  qu'ils 
purent ,  au  rétablissement  de  l'exercice  de  la 
religion  catholique  dans  les  lieux  d'où  il  avoit 
été  banni,  et  où  il  devoit  être  rétabli ,  suivant 
le  dernier  édit  ;  ils  convertirent  de  leur  au- 
torité plusieurs  églises  catholiques  en  tem- 
ples ,  et  commirent  plusieurs  autres  excès. 
Ceux  de  Pamicrs  s'obstinèrent 2  à  refuser  de 
consentir ,  que  le  consulat  de  la  ville  fût  mi- 
parti  ,  malgré  divers  arrêts  du  conseil  et  du 
parlement  de  Toulouse;  en  sorte  que  le  roi 
fut  obligé  d'envoyer  des  commissaires  sur  les 
lieux ,  pour  se  faire  obéir  ;  et  comme  les  re- 
ligionaires  persistèrent  dans  leur  refus,  le 
comte  de  Carmaing,  qui  commandoit  dans  le 
pais  de  Foix ,  se  mit  en  état  l'année  suivante 
(  1624.  )  de  les  soumettre  par  la  force  :  ils  se 
rendirent  alors;  et  le  comte  les  ayant  gagnés 
par  sa  douceur  et  ses  bonnes  manières ,  on 
ne  songea  qu'à  jouir  des  fruits  de  la  paix.  On 
la  célébra,  entr'autres,  par  diverses  fêtes  à 
Toulouse,  où  le  duc  de  Ventadour  passa 
Vbyver.  11  y  donna  sur-tout  un  magnifique 
carouzel ,  dont  on  peut  voir  la  description 
dans  le  Mercure  François ,  et  auquel  la  no- 
blesse la  plus  distinguée  du  pais  prit  part. 
Ceux  qui  y  parurent  avec  le  plus  déclat , 
furent  Brion  frère  du  duc  de  Ventadour ,  le 
comte  de  Carmaing  qui  remporta  le  prix  des 
i ,  lequel  consisloit  en  une  boële  enri- 


«  V.  Hisl.  deiéf.  de  Nismes ,  lom.  1.  404.  cl  seq. 
a  Itère.  Franc.  «624.  p.  38. 
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chie  de  diamans ,  le  marquis  de  Fimarcon , 
avecDauradéetSaissessesfreres,  le  vicomte  de 
Uruniquel,  Montpey  roux,  Gentian  JaReoule, 
la  Ylliere-S.-Cassian ,  la  Gasse,  Castel-Bayac, 
du  Clos,  Chabanac  ,  Reyniez  ,  Clerroont , 
Cornusson ,  Montesquieu  ,  Pins ,  Villeneuve, 
S.  Martin,  Malras ,  du  Moulin  ,  Montlaur , 
des  Aymards ,  etc.  *. 

LXXX1V. 

Euu  à  Besieri. 

I^es  états  généraux  de  Languedoc 1  qui  dé- 
voient se  tenir  en  1623.  furent  différés  au 
mots  de  Mars  de  l'an  163fc.  L'ouverture  s'en 
fit  à  Beziers  le  lundi  11.  de  ce  mois  dans  le 
réfectoire  des  Augustins  par  les  commissaires 
du  roi ,  dont  le  principal  fut  le  duc  de  Venta- 
dour. Levéque  de  Castres  présida  à  rassem- 
blée. Outre  les  impositions  ordinaires,  les 
états  accordèrent  au  roi  la  somme  de  720000. 
liv.  pour  la  révocation  de  ledit,  portant  créa- 
lion  de  greffiers  héréditaires  pour  les  tail- 
les dans  les  communautés  de  la  province. 
On  partagea  l'imposition  de  cette  somme  en 
deux  années.  Neuf  évêques  s'y  trouvèrent  en 
personne,  avec  les  comtes  de  Carmaing  et 
de  Rieux ,  les  barons  d'Ambres  ,.de  Cauvis- 
son ,  de  Couffoulens ,  etc. 

i  Arch.  des  ét.  de  Langucd. 
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i. 

In  troubles  de  la  religion  •«  rrnotmlleol  dao*  la 
province. 

Les  états  de  Languedoc  s  assemblèrent 1  à 
Beziersdans  le  réfectoire  des  Carmes  le  mer- 
credi 12.  de  Mars  de  lan  1G25.  Le  duc  de 
Monlmoreuci  principal  commissaire  du  roi , 
en  fit  louvert ure.  Pierre  de  Fleyres  évéque 
de  S.  Pons ,  présida  à  rassemblée  ,  où  cinq 
autres  évèques  assistèrent  en  personne ,  avec 
le  vicomte  de  Polignac,  le  baron  de  Peyrc  de 
lourde  Gevaudan ,  les  comtes  et  les  barons 
deRieux,  Bioulc,  Aubijoux  ,  CoufTouiens , 
Caufisson  et  Ambres.  On  apprit  peu  de  jours 
après,  que  la  ville  de  Puilaurens  au  diocèse 
deLavaur  sélanl  révolléc,  son  premier  con- 
député  à  l'assemblée,  setoit  retiré  sans 
congé.  En  effet  les  religionaires  de  France , 
sor-loul  ceux  de  Languedoc ,  animes  par  les 
deux  frères  Rohan  et  Soubisc ,  avoient  com- 
mencé dès-lors  à  remuer ,  sous  prétexte  de 
'inexécution  de  la  paix.  Un  de  leurs  princi- 
paux griefs ,  étoit 2  la  construction  de  la  cita- 
delle de  Montpellier ,  et  que  11-  roi  n'a  voit  pas 
Miré  la  garnison  qu'il  avoit  mise  dans  celte 
T>He,  comme  il  1  avoit  promis  ,  par  un  des 
articles  du  traité.  Ils  se  plaignoienl  encore  de 
«que  ce  prince  navoit  pas  fait  détruire  un 
^rl  baii  à  mille  pas  de  la  Hochelle ,  confor- 
mément à  un  autre  article.  Enfin  les  Rochel- 
lois  craignoienl,  que  les  préparatifs  que  le 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  étoit  entré  dans  le 
ministère  depuis  Tannée  précédente,  faisoit 
faire  sur  mer,  ne  tournassent  contre  eux. 
Sur  ces  prétextes,  Soubise ,  après  avoir  con- 
féré à  Castres  avec  Rohan  son  frère ,  part  de 
<*Uc  ville,  sempare  du  port  de  Blavel  en  Bre- 
•agne,  et  lève  létendart  de  la  révolte  ;  ce  qui 

1  Arch.  des  ét  de  Langucd. 

1  i'om  de  Bassomp  -  Metn.  du  duc  de  Rohan.  1.  3. 


obligea  le  roi  à  le  déclarer ,  lui  et  tous  ses 
adhérans ,  criminels  de  leze-majesté ,  s'ils  per- 
sistoient  dans  leur  desobéissance ,  par  des  let- 
tres du  25.  de  Janvier  de  l  an  1625. 

La  plûpart  des  villes  religionaires 1  de  la 
province,  enlr'autres,  celles  de  Nismes,  Mon- 
tauban  et  Usez ,  désavouèrent  l'entreprise  de 
Soubise  :  quelques  autres ,  comme  celle  de 
Puilaurens,  gagnées  parle  duc  de  Rohan,  qui 
étoit  d  intelligence  avec  son  frère,  prirent  les 
armes.  Rohan  avoit  cabale  pour  en  faire  sou- 
lever un  plus  grand  nombre  en  Guienne,  en 
Languedoc  et  en  Dauphiné,  et  n  avoit  rien 
négligé  pour  les  exciter  à  prendre  les  armes. 
Il  avoit  contrefait  le  dévot  ;  cl  pour  gagner  le 
peuple ,  il  avoit  publié  avec  beaucoup  d'os- 
tentation ,  que  le  seul  motif  qui  le  faisoit  agir, 
étoit  la  gloire  de  Dieu  el  rétablissement  du 
vrai  culte  qui  lui  étoit  dù.  Par  bonheur,  celui 
qui  porloit  ses  dépêches  ,  ayant  été  arrêté  à 
Villeneuve  d  Avignon  ,  on  découvrit  et  on 
prévint  la  conjuration.  Rohan  envoya  cepen- 
dant S.  Gennicr  sénéchal  de  Castres  à  Réal- 
mont  pour  s'en  assurer  :  mais  celte  ville  hii 
ferma  les  portes ,  et  demeura  fidelle  au  roi  et 
au  marquis  de  Malauze,  que  les  religionaires 
royalistes  opposèrent  à  Rohan.  Ce  duc ,  qui 
éloit  maître  de  Castres  ,  en  fit  sa  principale 
place  d  armes ,  et  y  convoqua  la  noblesse  et 
les  forces  des  colloques  d'Albigeois,  Foix  , 
Lauraguaiset  Rouergue.  Deux  cens  chevaux 
el  quinze  cens  fantassins  le  joignirent  bientôt 
après  ;  el  s'étanl  mis  à  leur  léle ,  il  tenta  de 
surprendre  Lavaur  le  1.  de  May  :  son  entre- 
prise ayant  manqué,  il  se  relira  à  S.  Paul  et 
à  Daraiatc  sur  l'Agoul,  et  s'approcha  de  Real- 
mont,  où  il  avoit  une  intelligence,  et  dont  il 
se  saisit.  Il  comptoit  y  surprendre  Malauze: 

i  Mémoir.  de  Rohan  et  de  Bassomp.  ibid.  -  Merc. 
Franc,  lom.  10.  et  11.  -  M $3.  de  Baluze,  n.  493.  - 
Mém.  mss.  de  Rulman. -Gramond,  hislor.  I.  14.- 
Hist.  du  min.  du  cardio.  de  Richelieu. 
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mais  ce  seigneur  s'étoil  retiré  à  sa  maison  de 
la  Caze. 

II. 

Le  duc  de  Ruhao  est  déclaré  général  de*  religiooaire» 
de  Languedoc. 

Rohan  convoqua  ensuite  à  Castres  pour  la 
fin  du  mois  de  May ,  l'assemblée  provinciale 
des  quatre  colloques  du  baul-Langucdoc,  qui 
autorisa  toutes  ses  démarches ,  et  qui  renga- 
gea ,  à  ce  qu'il  dit  dans  ses  mémoires,  à  force 
de  prières,  à  reprendre  la  qualité  et  les  fonc- 
tions de  chef  et  de  général  des  églises  réfor- 
mées de  France  :  mais  pour  parler  plus  véri- 
tablement ,  ce  fut  Rohan  lui-même  qui  se 
fit  donner  ce  titre  par  1  assemblée.  Il  fit  en- 
suite de  nouvelles  levées,  établit  un  conseil» 
Castres  pour  pourvoir  aux  affaires  en  son 
absence ,  et  envoya  S.  Andrc-Montbrun  pour 
gouverneur  à  Montauban ,  après  avoir  enfin 
réussi  par  ses  intrigues,  à  faire  déclarer  cette 
ville  en  sa  faveur.  Il  fit  soulever  aussi  toutes 
les  villes  religionaires  de  Lauraguais ,  et  leur 
fil  faire  à  toutes  un  serment  pour  demeurer 
unies  :  mais  il  ne  put  jamais  ébranler  la  fidé- 
lité de  celle  de  Nismes  *.  Le  parlement  de 
Toulouse ,  pour  punir  les  habitans  de  Castres, 
transféra  ,  par  un  arrei  du  30.  de  May  ,  à 
Lautrec  ,  les  jurisdiclions  ecclésiastiques  et 
séculières ,  les  bureaux  et  les  recettes  qui 
etoient  dans  cette  ville.  Après  l'assemblée  pro- 
vinciale de  Castres ,  Rohan  partit  à  la  tète 
d'un  corps  de  troupes ,  et  se  rendit  à  Milhaud 
en  Rouergue,  dont  il  s  assura.  Il  apprit  alors 
qu'enfin  la  ville  de  la  Rochelle  setoit  déclarée 
pour  Soubise  son  frere,  et  que  le  roi  vouloit 
bien  écouter  des  propositions  d accommode- 
ment de  leur  part  :  c'est  pourquoi  il  envoya 
un  député  à  la  cour,  et  y  en  lit  envoyer  d'au- 
tres par  les  principales  villes  de  son  parti.  11 
convoqua  rassemblée  provinciale  des  Cevcn- 
nes  à  Anduse,  et  se  présenta  devant  le  Vigan, 
où  on  fit  d'abord  difficulté  de  le  recevoir ,  et 
où  on  le  reçut  enfin.  Il  fut  aussi  reçu  à  Sauve  : 
mais  les  villes  de  Nismes,  Usez  et  Alais,  con- 
tinuèrent de  refuser  de  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes. 11  fut  déclaré  général  des  religionaires 

•  /'.  Addition»  et  Note»  du  Livre  x un,  nn  1. 


dans  rassemblée  d'Anduse  qui  se  tint  le 25.  de 
Juin ,  et  qui  fut  peu  nombreuse ,  parce  que 
la  chambre  de  l  edit  de  Beziers ,  le  présidial 
de  Nismes  et  le  marquis  de  Portes  se  donnè- 
rent tant  de  mouvemens,  qu'ils  maintinrent 
dans  la  fidélité  une  partie  des  peuples  des  Cc- 
vennes. 

III. 

Le  roi  envoyé  le  maréchal  de  Themioe»  en  Languedoc 

contre  le  duc  de  Rohan. 

Cependant  le  roi  ayant  résolu  de  réduire 
Rohan  par  la  force ,  ordouna  1  au  duc  d'Epcr- 
non  d'aller  faire  le  dégât  aux  environs  de 
Monta uban  :  Epernon  exécuta  les  ordres  du 
roi  à  la  rigueur.  I^e  roi  nomma  d'un  autre 
côté  le  duc  de  Guise  pour  commander  son 
armée  en  Languedoc  :  mais  ce  duc  étant  oc- 
cupé ailleurs ,  le  roi  lui  substitua  le  20.  de 
May ,  le  maréchal  de  Theroines,  qui  reçut  sa 
commission ,  lorsqu'il  revenoit  d'accompagner 
le  duc  de  Montmorenci ,  qui  ,  en  qualité  d'a- 
miral de  France ,  alloit  prendre  le  comman- 
dement de  la  flotte  destinée  contre  Soubise  et 
les  Rochcllois.  Le  maréchal  de  Thcmines  étant 
arrivé  à  Toulouse  le  9.  de  Juin,  le  parlement 
vérifia  sa  commission  le  lendemain.  Il  con- 
féra ensuite  avec  le  duc  de  Ventadour  et  le 
comte  de  Carraaing  qui  lattcndoienl  à  Tou- 
louse, sur  les  opérations  de  la  campagne.  Le 
duc  de  Ventadour  fit  lever  à  ses  dépens  un 
régiment  de  quinze  cens  hommes  :  le  parle- 
ment en  fit  lever  un  autre  de  mille,  sous  la 
conduite  du  vicomte  du  Clos  qu'il  nomma 
pour  colonel.  Enfin  la  ville  de  Toulouse ,  outre 
l'artillerie  et  les  munitions  qu'elle  offrit  de 
fournir,  leva  un  régiment  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  sous  les  ordres  du  capttoul  Beaupui  *. 
Le  roi ,  en  écrivant  le  22.  de  May  aux  étals 
assemblés  à  Rezicrs ,  pour  leur  donner  avis 
qu  il  avoit  nomme  le  duc  de  Montmorenci 
commandant  de  son  armée  navale ,  leur  fit 
sçavoir  qu'il  déchargeoit  la  province  de  la 
solde  de  l'armée  qu'il  envoyoit  en  Languedoc 

'  Iferc.  Franc.  -  Girard ,  vie  du  duc  d'Epernoo.  - 
Contin.  de  lïov.  de  Serr.  -Duplcii,  Mal.  de  Louis  XIII- 
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sous  les  ordres  du  maréchal  de  Themines  ,  cl 
les  exhorta  à  foire  pourvoir  aux  magasins  et 
aux  étapes  pour  la  subsistance  de  cette  ar- 
mée. Il  écrivit  au  parlement  de  Toulouse  le 
17.  de  Juin ,  au  sujet  de  la  conspiration  qui 
avoit  été  formée  pour  faire  périr  le  premier 
président  le  Mazuyer  et  exciter  quelque  sé- 
dition dans  la  ville;  conspiration  qui  fut  heu- 
reusement découverte.  Le  parlement  avoil 
donné  un  arrêt  quelques  jours  auparavant 
pour  Taire  saisir  les  biens  des  rebelles. 

Themines ,  après  avoir  pris  six  pièces  de 
canon  dans  l'arsenal  de  Toulouse  ,  partit  de 
cette  ville  le  18.  de  Juin  ,  et  se  rendit  à  Lau- 
trec,  où  était  le  rendez-vous  général  de  son 
année ,  et  où  le  marquis  de  Ragni  maréchal 
de  camp  ,  le  joignit ,  avec  les  troupes  qu  il 
amenoit  du  bas-Languedoc.  Il  força  le  23.  de 
loin  et  brûla  en  passant ,  entre  Lavaur  et 
tautrec ,  le  château  de  Bonnac ,  dont  les  re- 
belles s  et  oient  saisis.  Tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent en  armes»  furent  passés  au  fil  de  1  epée: 
le  reste  fut  pendu.  On  fil  grâce  à  un  homme 
du  lieu  ,  à  condition  qu'il  pendroit  tous  les 
>Wres;  et  on  remarque»  que  pour  sauver  sa 
Tie,  il  eut  I  inhumanité  de  pendre  son  propre 
perc.  L'armée  qui  devoit  agir  sous  Themines, 
étoil  composée  de  cinq  mille  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie ,  et  d'environ  six  cens  chc- 
*a«  ;  sçavoir,  du  régiment  de  Normandie 
de  deux  mille  hommes,  de  ceux  d  Annonay , 
du  Clos  et  du  Crussol  chacun  de  mille  hom- 
mes,  el  de  œlui  de  Toulouse  de  cinq  cens 
hommes;  des  compagnies  de  cent  hommes 
darmes  de  Themines ,  Montmorenci ,  Vcnla- 
dour  et  Carmaing  ;  des  compagnies  de  cin- 
quante chevaux-legers  d'Ambres  et  de  Mer- 
'ille,  el  de  la  cornette  de  cent  chevaux-legers 
de  Monlgon.  Outre  le  marquis  de  Ragni ,  le 
Prêchai  de  Themines  avoil  encore  le  comte 
^Carmaing  pour  maréchal  de  camp.  L'armée 
'étant  mise  en  marche  le  28.  de  Juin  ,  sap- 
Procna  de  Castres ,  dont  elle  ravagea  tous  les 
dirons ,  et  brûla  en  passant  le  château  de 
S-  Germier ,  qui  appartenoil  au  sénéchal  de 
c«Ue  ville ,  zélé  partisan  de  Rohan. 


La  duc  de  Rohan  surprend  Somnaierea ,  et  «al  obligé  de 
l'abandonner. 

Ce  dernier  étoil 1  alors  dans  le  bas-Langue- 
doc. Ayant  appris  le  dessein  du  maréchal  de 
Themines,  il  fait  partir  le  marquis  de  Luzi- 
gnan  avec  un  corps  de  Iroupes  ,  pour  aller 
au  secours  de  Castres  ;  el  ayant  rassemblé 
deux  mille  hommes  de  nouvelle  levée,  il  se 
rend  à  Sauve  le  k.  de  Juillet ,  d'où  il  part  le 
5.  avant  minuit  avec  sept  cens  mousquetaires 
choisis,  commandés  par  Frelon  son  maréchal 
de  camp,  S.  Blancard  roeslre  de  camp  ,  et 
Saurin  lieutenant  colonel  du  régiment  de 
Frelon  ,  et  arrive  devant  Sommiercs  sans 
qu'on  s'en  apperçoive.  11  pélardc  aussi-tôt  la 
ville  ,  dont  il  s'empare  par  intelligence  ,  et 
assiège  ensuite  le  château,  où  il  n'y  avoit  que 
trenle-deux  soldats  sous  les  ordres  de  Mar- 
sillac  qui  y  commandoit  :  mais  Rcstinclieres 
gouverneur  de  Luncl ,  ayant  donné  avis  du 
siège  à  Valançai  gouverneur  de  Montpellier , 
celui-ci  détâchc  mille  hommes  sous  les  ordres 
de  la  Vergne  aide  de  camp ,  qui  attaque  le  6. 
de  Juillet  Rohan  dans  Sommiercs ,  el  l'oblige 
à  se  retirer  à  dix  heures  du  soir  avec  beau- 
coup de  désordre  et  de  précipitation ,  après 
avoir  eu  deux  cens  hommes  des  siens  de  tués 
ou  blessés.  Frelon  fut  du  nombre  de  ces  der- 
niers, et  il  mourut  bientôt  après  de  ses  bles- 
sures. Rohan  laissa  ensuite  Chavagnac  dans 
les  Cevennes  el  le  bas-Languedoc  pour  y  com- 
mander en  son  absence;  et  s'étant  rendu  dans 
le  Rouerguc ,  il  envoya  mille  hommes  au  se- 
cours de  Castres. 

V. 

Theminei  aoumet  quelque*  place*  sur  Kohaa,  el  fait  le 
dégii  aux  en  tirons  de  Cailre». 

Themines  conlinuoil 2  cependant  de  faire 
le  dégât  aux  environs  de  celle  ville.  Ayant 
appris  le  1.  de  Juillet  que  le  marquis  de  Luzi- 
gnan  marchoit  à  la  tèle  de  huil  cens  hommes 

i  Méro.  du  duc  de  Roban,  ibiJ.  •  Bernard ,  hisi.  de 
Louis  XIII.  liv.  10. 

i  Mcrc.  Franc.  -  Mém.  de  Rulman.  -  Mss.  de  Ba- 
luie ,  n.  493.  -  Mémotr.  de  Roban ,  ibid.  -  Hisl.  du 
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de  pied  et  de  soixante  maîtres  dans  le  dessein 
de  se  jeller  dans  Castres ,  il  s'avance  pour  le 
combattre ,  à  la  tête  d'un  détachement  de  son 
armée,  rencontre  Luzignan  qui  s  étoit  posté  à 
la  Crouzelte  à  deux  lieues  de  Castres,  et  l'at- 
taque aussi-tôt  avec  beaucoup  de  vivacité  : 
mais  il  est  repoussé  par  trois  fois,  et  obligé 
de  se  retirer ,  après  avoir  perdu  quarante 
hommes  ;  et  il  ne  peut  empêcher  que  le  se- 
cours n  entre  le  lendemain  dans  Castres ,  où 
la  duchesse  de  Rohan  commandoit  en  l'ab- 
sence de  son  mari.  Enfin  le  maréchal  ayant 
fini  le  dégât  aux  environs  de  celle  ville  le  8. 
de  Juillet,  part  le  lendemain  ,  cl  conduit  son 
armée  à  Damiate  pelile  ville  du  diocèse  de 
Castres,  séparée  par  la  rivière  d  Agout  de  celle 
de  S.  Paul ,  qui  csl  dans  le  diocèse  de  Lavaur  ; 
et  il  investit  ces  deux  villes  le  11.  de  Juillet. 
Le  duc  de  Vcntadour  élanl  arrivé  deux  jours 
après  au  camp,  avec  son  régiment  de  quinze 
cens  hommes  de  nouvelle  levée  ,  dont  Cor- 
nusson  sénéchal  de  Toulouse  éloit  premier 
capitaine,  le  maréchal  fait  donner  lassaul  à 
S.  Paul ,  le  15.  emporte  la  place  et  la  met  au 
pillage.  Il  y  perdit ,  enlr  autres,  vingt-cinq 
officiers,  du  nombre  desquels  étoit  le  baron 
du  Vigan  son  neveu.  Les  assiégés  y  perdirent 
cinquante  hommes  de  leur  côté,  cl  on  leur  Gt 
vingl  prisonniers  qui  furent  pendus;  enlr  au- 
tres, le  ministre  qui  avoit  été  Cordelicr.  Le 
reste  de  la  garnison  se  retira  à  Damiate  ,  et 
demanda  le  lendemain  à  capituler.  On  lui  ac- 
corda la  vie  sauve ,  à  condition  quelle  ne 
porterait  pas  les  armes  de  six  mois.  Elle  sortit 
le  bâton  à  la  main,  et  fut  conduite  à  Castres  : 
quant  aux  habilans ,  ils  furent  prisonniers  de 
guerre  et  mis  à  rançon.  Le  maréchal  fit  en- 
suite mettre  le  feu  à  ces  deux  petites  villes  , 
qui  furent  entièrement  consumées. 

Themines  étant  retourné  vers  Laulrec,  fit 
semblant  de  vouloir  assiéger  Realmont  :  mais 
ayant  sou  que  le  duc  de  Rohan  s'avançoil  à  la 
tète  de  deux  mille  hommes  de  pied  et  de  cent 
vingt  chevaux  qu'il  avoit  levés  dans  les  Cc- 
vennes,  il  marche  au  devant  de  lui ,  brûle  en 
passant  divers  villages  des  environs  de  Cas- 
tres, et  pose  son  camp  le  28.  de  Juillet  à  Es- 
perausses ,  lieu  situé  entre  Brassac  cl  Vianc  , 
que  les  rcligionaircs  avoienl  abandonné.  Le 
lendemain  il  marche  vers  Viane ,  où  le  duc 


de  Rohan  s'étoil  retiré  avec  toutes  ses  trou- 
pes ,  et  met  le  feu  à  Esperausses.  Vîane  est  un 
château  du  diocèse  de  Castres ,  vers  les  fron- 
tières de  celui  de  Vabres ,  situé  sur  une  élé- 
vation ,  au  bas  de  laquelle  est  un  bourg  appelle 
Pierrescgade,  qui  étoit  tout  ouvert ,  et  que  le 
duc  de  Rohan  avoit  fortifié  à  la  hâte  et  garni 
de  palissades.  Themines  range  son  armée  en 
bataille,  se  met  lépéc  à  la  main  à  la  tète  de 
la  bataille;  et  ayant  placé  le  marquis  de  Ragni 
et  le  comte  de  Cannaing  ses  deux  maréchaux 
de  camp,  l'un  à  la  droite  et  1  autre  à  la  gau- 
che ,  il  attaque  le  bourg  de  Pierresegade , 
l'emporte  après  trois  heures  de  combat , 
fait  main-basse  sur  tous  ceux  qui  s'y  ren- 
contrent ,  y  met  le  feu,  et  se  retire  dans  soo 
quartier.  Les  religionairesqui  le  défendoient , 
se  retirent  de  leur  côté  au  château  de  Viane, 
après  avoir  perdu  huit  officiers  et  soixante- 
dix  soldats ,  sans  les  blessés.  Rohan  fait  faire 
peu  de  temps  après  une  sortie  par  un  gros 
d'infanterie,  sur  les  gardes  avancées  du  ma- 
réchal qui  sont  attaquées  fort  vivement  :  mais 
le  maréchal  étant  accouru  au  secours  avec  le 
comte  d  Aubijoux,  Merville  fils  de  ce  comte, 
Honous ,  Uauterive  et  quelques  autres  offi- 
ciers, repoussent  les  rcligionaircs  qui  rentrent 
dans  le  château.  Rohan  ayant  eu  avis  de  Cas- 
tres par  la  duchesse  sa  femme  ,  qu'elle  avoit 
fait  assembler  à  Brassac  sur  1  Agout ,  à  deux 
lieues  de  Viane,  les  garnisons  des  places  rcli- 
gionaires ,  au  nombre  de  quinze  cens  hommes 
de  pied  et  de  deux  cens  maîtres  ,  sort  aussi- 
tôt de  Viane,  lui  cinquième,  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  va  se  mettre  à  la  tête  de  ces  troupes, 
et  prend  la  résolution  de  mettre  Themines 
entre  deux  feux ,  et  de  l  attaquer  d  un  côté , 
tandis  que  S.  Blancard ,  quil  avoit  laissé  à 
Viane ,  l  attaquerait  de  l'autre  :  mais  Themi- 
nes ne  1  attendit  pas;  cl  soit  qu'il  eût  été  averti 
de  son  dessein,  soit  qu'il  manquât  de  vivres, 
il  décampa  ,  fit  reposer  ses  troupes  pendant 
quelques  jours  aux  environs  de  Lautrec;  et 
ayant  résolu  de  passer  dans  le  païs  de  Foix ,  il 
prit  sa  route  par  Lavaur,  Carmaing  et  Ville- 
franche. 

Cependant  1  les  députés  particuliers  de 
Rohan  et  de  Soubise,  et  des  villes  de  la  Ro- 

'  Merc.  Franc. 
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cheJJe ,  Montauban  ,  Castres  et  Milhaud,  eu- 
rent audience  du  roi  à  Fontainebleau  à  la  fin 
de  Juillet ,  et  lui  demandèrent  la  paix.  Les  dé- 
potes  géuéraux  des  religionaircs  de  France, 
présentèrent  en  même  tems  leur  cahier  à  ce 
prince,  qui  fil  une  réponse  favorable  à  la  plu- 
part des  articles ,  au  nombre  de  vingt-un.  Les 
députés  particuliers  demandèrent  du  tems 
pour  communiquer  cette  réponse  à  ceux  qui 
les  a  voient  envoyés  :  mais  comme  la  ville  de  la 
Rochelle  ne  fut  pas  contente  de  la  réponse  à 
iarliclequi  la  rcgardoil ,  la  négociation  traîna 
en  longueur,  et  la  guerre  continua. 

VI. 

Totaioes  pas»  dans  le  pal*  de  Foii ,  el  fait  le  siège  du 
Masd'Aail,  qu'il  e*l obligé  de  lever. 

Leduc  de  Rohan  voyant 1  que  le  maréchal 
de  Themines  s  acheminoil  vers  le  pais  de  Foix , 
passa  en  Lauraguais,  après  avoir  jelté  quel- 
ques troupes  dans  Brialexle,  Rével ,  Sorèze 
et  Realmont ,  et  avoir  détaché  S.  Blancard , 
qu'il  envoya  au  secours  du  pais  de  Foix  à  la 
tete  de  cinq  cens  hommes.  Ayant  appris  en- 
Mite,  que  le  régiment  de  Lescure  éloil  au 
faoxbourg  de  Teillel  au  diocèse  (fAIbi ,  il  dé- 
tache Luzigoan ,  qui  attaque  ce  fauxbourg  , 
force  les  barricades ,  passe  une  partie  de  ce 
piment  par  le  Gl  de  l  épcc,  et  oblige  l'autre 
a  se  réfugier  dans  le  château.  Montclus  et 
Valescure,  tous  deux  maréchaux  de  camp 
«le  l'armée  des  religionaires  ,  furent  légère- 
ment blessés  à  cette  attaque.  Rohan  revient 
ensuite  à  Castres  ,  où  il  rappelle  Luzignan  ; 
et  ayant  rassemblé  toutes  ses  forces,  il  entre- 
prend le  siège  du  village  de  Sieurac,  à  une 
demi-lieue  de  Castres  ,  dont  l'église  étoil  for- 
tifiée; et  y  ayant  mis  le  feu  par  la  brèche,  il 
oblige  les  assiégés  à  se  rendre.  Sur  la  nou- 
velle de  ce  siège,  le  maréchal  de  Themines 
occupe  alors  à  celui  du  Mas  d'Asil  dans  le  pais 
de  Foix,  en  laisse  la  continuation  au  comte 
<fe  Carmaing  ,  part  d  un  côté  avec  quatre 
compagnies  de  cavalerie,  qui  prennent  une 
partie  du  régiment  de  Normandie  en  croupe, 
et  détache  de  l'autre  le  duc  de  Ventadour  avec 
deux  mille  hommes  de  pied  et  deux  cens  chc- 

1  Mtm.  de  Rohan  et  de  Rulman.  Ibid- 


vaux  :  mais  ayant  sçû  en  chemin ,  que  Sieu- 
rac étoil  pris ,  il  s'en  retourna  avec  son  déta- 
chement au  camp  du  Mas  d'Asil.  Après  la 
prise  de  Sieurac ,  Rohan  conduisit  son  armée 
vers  la  montagne  ,  sur  les  frontières  du 
Rouerguc,  et  détacha  cinq  cens  hommes  sous 
les  ordres  de  la  Boissiere ,  lieutenant  colonel 
du  régiment  de  Frelon ,  pour  aller  au  secours 
du  pais  de  Foix  ;  ce  qui  fut  assez  inutile , 
parce  que  la  plùpart  de  ces  troupes  se  déban- 
dèrent en  chemin. 

Themines,  avant  son  entrée  dans  le  païs  , 
assiégea 1  le  24.  d  Août  Cal  mont ,  à  l'extrémité 
du  Lauraguais,  dont  la  garnison  se  sauva  le 
troisième  jour  du  siège ,  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  et  se  retira  à  Mazeres  qui  en  est  à  une 
demi-lieue.  Après  avoir  rasé  ou  brûlé  Cal- 
mont  ,  il  fait  reposer  son  armée  à  Cintega- 
belle  pendant  quelques  jours;  et  s'élanl  avancé 
ensuite  ,  il  fait  mine  de  vouloir  assiéger  le 
Caria  :  mais  il  passe  outre ,  et  se  rabat  sur  les- 
Bordes ,  dont  il  forme  le  siège,  et  où  le  baron 
de  Lcran  commandoit.  On  remarque ,  que 
sept  soldats  religionaires  (  dautres  disent 
quinze)  eurent  la  témérité  et  1  avantage  d'ar- 
rêter pendant  deux  jours  la  marche  de  l'armée 
royale,  qui  fut  obligée  de  les  assiéger  dans  les 
formes,  dans  une  méchante  métairie  aux  en- 
virons du  Caria,  où  ils  setoient  retranchés  ; 
qu'enfin  ,  après  avoir  tué  une  quarantaine 
d  hommes  au  maréchal ,  et  manquant  de  vi- 
vres, ils  s'échappèrent  pendant  la  nuit,  excepté 
trois,  l'oncle  et  les  deux  neveux ,  dont  l'un  qui 
étoil  sorti  la  nuit  pour  examiner  le  moyen  de 
s'évader,  fut  blessé  par  son  propre  frère,  qui 
le  prenoit  pour  un  ennemi ,  et  dont  la  bles- 
sure l'cmpêchoit  de  marcher  ;  et  que  ces  trois 
hommes  vendirent  bien  chèrement  leur  vie. 
On  ajoùte  que  cinquante  autres  postés  dans 
une  métairie  près  des  Bordes ,  arrêtèrent  aussi 
1  armée  du  roi ,  qui  fut  obligée  d  employer  le 
canon  pour  les  forcer ,  et  qu'ils  ne  se  rendi- 
rent qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  lorsqu'ils 
n  eloient  plus  réduits  qu'à  cinq. 

L'armée  royale  s  étant  mise 2  en  marche  le 

• 

•  Mém.  de  Rohan  el  de  Rulman.  ibid.  -  Mss.  de 
Baluze ,  ibid.  -  Marc.  Franc,  ibid. 

5  Ibid.  -  Mém.  mss  de  S.  Blancard.  -  Mss.  de  Ba- 
luze ,  n.  403. 
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2.  de  Septembre ,  fui  jointe  en  chemin  parles 
regimens  d'Anseignan ,  de  Durban,  de  Maillac 
et  de  la  Passe ,  de  cinq  cens  hommes  chacun, 
qui  a  voient  été  levés  dans  le  païs  de  Foix. 
Les  habilans  des  Bordes  se  voyant  presses , 
mirent  le  feu  la  nuit  à  leurs  maisons;  et  ceux 
de  Savaral  dans  le  voisinage  en  ayant  fait 
autant ,  ils  se  retirèrent  tous  au  Mas  d'Asil , 
petite  ville  située  sur  la  Rize  ,  à  une  demi- 
lieue  de  dislance.  Le  maréchal  de  Themines , 
après  avoir  pris,  en  chemin  faisant ,  le  lieu  de 
Camarade  situe  dans  un  vallon ,  investit  le 
Mas  d'Asil  le  il.  de  Septembre.  Les  habilans 
ne  se  voyant  pas  en  étal  de  résister,  offrirent 
de  se  soumettre,  et  de  donner  15000.  écus 
pour  le  rachat  du  pillage  :  mais  le  maréchal 
exigeant  20000.  écus  ,  le  trailè  fut  rompu. 
Themines  fil  alors  ses  approches  :  mais  comme 
il  n  avoil  pas  assez  de  troupes,  il  ne  put  faire 
entièrement  la  circonvallalion  de  la  place.  Il 
mil  les  regimens  de  Normandie ,  Venladour , 
Crussol,  Annouay,  Aigues-bonnes,  du  Clos 
et  d'Anseignan  ,  avec  celui  du  haut-comté  de 
Foix ,  commandé  par  Maillac ,  et  celui  du 
bas-comté  commandé  par  la  Passe  au-delà  de 
la  Rize,  depuis  le  nord-est  jusqu'au  sud.  Il 
établit  en  deçà  de  celte  rivière  les  regimens 
de  Vaillac,  Mirepoix  et  Toulouse,  cl  les  Gt 
soutenir  par  toute  la  cavalerie,  qui  consisloit 
en  sa  compagnie  de  quarante  maîtres ,  cin- 
quante de  celle  du  comte  de  Carmaing  gou- 
terneur  du  paKs  de  Foix ,  qui  avoil  de  plus 
avec  lui  cenl  volontaires  ,  la  compagnie  de 
Monlmorenci  de  soixante  maîtres  commaudés 
par  Uonous,  les  compagnies  de  Monlgon  ,  de 
Merville  el  du  vicomte  de  Serre ,  sans  les  amis 
de  Durban ,  du  vicomte  de  S.  Girons  et  de 
Dalon  qui  faisoient  une  centaine  de  maîtres  , 
el  ses  carabins  ou  gardes ,  et  ceux  du  comte 
de  Carmaing  ,  qui  faisoient  les  fonctions  de 
maréchal  de  camp,  avec  Ragni.  Le  prési- 
dent Faure  cl  le  conseiller  Calmels  éloient 
les  chefs  de  la  justice  et  des  finances  de 
1  année. 

Themines  donna  commission  au  commen- 
cement du  siège  aux  Toulousains,  d'attaquer 
la  Roche  du  Mas,  qui  est  une  montagne  à 
mille  ou  douze  cens  pas  du  Mas,  qui  se  joint 
à  une  autre ,  en  s  inclinant  du  nord  au  sud  , 
et  sous  laquelle  la  nature  a  formé  une  voulc 


GÉNÉRALE  [1625] 

admirable ,  ayant  percé  le  pied  des  rochers , 
pour  faire  passer  à  travers  d'une  galerie, 
capable  de  contenir  plus  de  deux  mille  hom- 
mes ,  un  fort  beau  ruisseau.  Celte  grotte  qui 
fournit  quantité  de  salpêtre ,  est  partagée  en 
une  multitude  de  grandes  chambres;  el  les 
entrées  de  la  grotte,  quoique  très-larges,  sont 
néantmoins  assez  fortes  ,  parce  que  la  reine 
Jeanne  d  Albret  fit  ajoùler  à  la  fortification 
naturelle  du  lieu  une  muraille  avec  une  porte 
qu'on  fermoil  à  clef.  Plusieurs  familles  des 
villages  voisins  ,  pris  par  le  maréchal ,  se- 
toienl  réfugiées  dans  cette  grotte,  d'où  elles 
recevoient  du  secours  de  la  ville  du  Mas  ,  cl 
lui  en  procuroient,  par  la  commodité  de  la 
situation.  Les  Toulousains  attaquèrent  par 
deux  fois  la  grotte  :  mais  ils  furent  toujours 
repoussés  avec  perte. 

La  garnison  du  Mas  d'Asil  étoil  commandée 
par  le  capitaine  Larboust ,  brave  officier ,  qai 
se  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Saint 
Blancard  setant  jelté  quelque  temps  après 
dans  la  place ,  avec  deux  cenl  cinquante  hom- 
mes ,  en  prit  la  défense  ;  el  le  duc  de  Rohan 
trouva  moyen  d'y  faire  entrer  divers  autres 
secours,  parce  que ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
le  maréchal  de  Themines  n  avoil  pù  faire 
toute  la  circonvallalion.  Le  maréchal  fil  néant- 
moins  tous  ses  efforls  pour  avancer  les  tra- 
vaux du  siège  ;  et  ayant  fail  brèche ,  il  fil 
donner  un  assaut  le  12.  d  Octobre  :  mais  il 
I  fut  repoussé  par  trois  fois ,  et  obligé  d'aban- 
donner son  entreprise ,  après  avoir  eu  quatre 
à  cinq  cens  hommes,  tant  tués  que  blesses  , 
parmi  lesquels  il  y  eut  plusieurs  officiers.  Les 
assièges  perdirent  de  leur  côté  soixante,  tant 
hommes  que  femmes ,  et  eurent  une  centaine 
de  blessés.  La  défense  opiniâtre  de  ces  der- 
niers, et  les  pluyes  continuelles  dont  le  camp 
fut  assailli ,  et  qui  emportèrent  le  pont  de 
communication  qu'on  avoit  établi  entre  les 
deux  quartiers ,  obligèrent  enfin  le  maréchal 
de  Themines  à  lever  le  siège  le  16.  d  Octobre. 
11  congédia  les  regimens  de  Venladour  et  du 
Clos  ,  dispersa  le  reste  de  ses  troupes  en  di- 
vers quartiers ,  et  se  rendit  à  Toulouse ,  où  il 
reçut  bientôt  après  un  ordre  du  roi  de  partir 
pour  la  Rochelle.  Le  roi  nomma  alors  le  duc 
de  Guise  pour  commander  dans  la  province» 
et  lui  donna  pour  maréchaux  de  camp ,  les 
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marquis  de  Portes  et  de  Ragni ,  et  le  comte 
de  Carmaing. 

VII. 


3C5 


Le  duc  de  Robin  se  soumrl  au  roi ,  qui  donne  an  édit  de 
pacification. 

Le  duc  de  Rohan  s'avança  de  son  côté 1  jus- 
qu'à  Rével ,  d'où  il  envoya  sa  compagnie  de 
gens-darnies  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Luzigoan  ,  pour  escorter  et  conduire  à  Rével 
plusieurs  charrettes  chargées  de  sel  :  mais  le 
marquis  d  Ambres  et  Montpeyralson  frère  , 
attaquèrent  avec  la  compagnie  de  chevaux- 
légers  du  premier  les  gens  d  armes  de  Rohan, 
eu  tuèrent  une  partie ,  et  mirent  le  reste  en 
fuite.  Rohan  apprit  bientôt  après  ,  quenfin 
la  ville  de  Nismes  séloil  déclarée  en  sa  fa- 
reor,  parles  intrigues  de  Lecques,  du  baron 
<f  Aubays ,  de  S.  Cosme  et  de  la  Cassagnc  ses 
principaux  partisans  dans  cette  ville.  11  partit 
aussi-tôt  pour  Milhaud  ,  où  il  tint  le  25.  d  Oc- 
tobre rassemblée  des  religionaires  de  la  haule- 
Guienne,  du  bas-Languedoc  et  des  Cevennes, 
qui  lui  obéissoient.  La  ville  d  Usez  députa  à 
rassemblée ,  à  laquelle  le  baron  d  Aubays 
presidoil  :  cette  ville  se  déclara  par  consé- 
quent pour  le  duc  de  Rohan.  On  députa  à  la 
cour  le  premier  de  Novembre  le  même  baron 
d Aubays,  la  Mileliere  et  sept  autres ,  pour  y 
négocier  la  paix ,  tant  au  nom  du  duc  de 
Hotaan ,  que  des  églises  de  ces  provinces.  Ces 
envoyés  furent  présentés  au  roi  et  à  son  con- 
seil le  21.  de  Novembre  par  les  députés  géné- 
raux des  églises  prétendues  réformées.  Le  roi 
<leclara  qu'il  vouloit  bien  leur  donner  la  paix  : 
nais  il  en  excepta  Soubise  et  la  ville  de  la 
Kochelle  pour  des  raisons  particulières.  Il  se 
rrlacha  néant  moins ,  et  pardonna  à  Soubise 
et  aux  Rochellois  ,  à  certaines  conditions  , 
quils  Grcnl  difficulté  d'accepter  ;  ce  qui  re- 
tarda la  conclusion  de  la  paix  *. 

Après  l'assemblée  de  Milhaud ,  Rohan  se 
rendit  à  Nismes  ,  Usez  et  Alais  ,  et  dans  les 
Cevenoes,  où  les  religionaires  le  reconnurent 
presque  tous  pour  général  de  leurs  églises.  Il 


.  deRulman.- 


1  Memoir.  de  Rohan ,  L  3.  -  Mém. 
1}"pleu ,  hist.  de  Louis  XIII. 


*  y.  Additions  et  Nota  du  Livre  mu,  n-  3 


pourvut  au  gouvernement  et  à  la  défense  du 
pais,  s  appropria  les  deniers  royaux,  et  or- 
donna la  levée  de  cinq  régimensde  mille  hom- 
mes chacun ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Rouveyretc  ,  Chavagnac  ,  Aubays ,  saint 
Cosme  et  Lecques ,  et  d'un  régiment  de  cinq 
cens  hommes,  sous  les  ordres  de  Fourniquet. 
Enfin  il  se  pourvut  d'artillerie  et  de  muni- 
lions.  Peu  de  lems  après,  ceux  de  Nismes 
ayant  rétabli  les  fortifications  de  leur  ville , 
se  mirent  en  campagne  ,  et  attaquèrent 1  le 
village  de  Rellcgarde  sur  le  chemin  d  Arles, 
sous  les  ordres  de  S.  Cosme  :  mais  ce  capi- 
taine fut  obligé  de  lever  le  siège ,  après  avoir 
perdu  trois  capitaines  de  son  régiment ,  et 
avoir  reçù  deux  blessures,  dont  il  mourut 
au  bout  de  quelques  mois.  Rohan  ayant  con- 
voqué une  nouvelle  assemblée  à  Milhaud ,  il 
la  transféra  à  Castres  bientôt  après.  Elleéloit 
composée  des  députés  des  provinces  du  haut 
cl  du  bas-Languedoc ,  des  Cevennes ,  du  Ge- 
vaudan  ,  de  la  haule-Guienne  et  du  pais  de 
Foix ,  et  il  les  fil  enfin  résoudre  le  10.  de  Jan- 
vier de  l'an  1626.  à  demander  encore  la  paix; 
mais  à  ne  1  accepter  qu'à  condition  que  Sou- 
bise son  frere  y  scroil  compris.  Ses  négo- 
ciations eurent  un  heureux  succès,  el  enfin 
la  paix  fut  conclue  le  5.  de  Février ,  et  ac- 
ceptée le  21.de  Mars,  dans  une  assemblée 
des  provinces  méridionales  du  royaume,  qu'il 
avoil  convoquée  à  Nismes.  La  seule  province 
du  Vivarais  fit  quelque  difficulté,  parce  quil 
falloil  rendre  le  Poussin  el  quelques  aulres 
lieux  des  environs  du  Rhône ,  dont  Brison 
setoil  emparé.  L'assemblée  exhorta  ce  dernier 
à  faire  sa  paix  avec  le  roi ,  el  déclara  qu  elle 
l'abandonnerait,  s  il  sopiniâlroil  à  la  refuser. 

Le  duc  de  Rohan  ,  eu  allumant  le  feu  de 
joie,  qu  il  fil  faire  à  Nismes  le  jour  de  la  pu- 
blication de  la  paix,  jella  le  flambeau  dans 
le  bûcher,  en  disant,  qu'il  éteignoit  sa  géné- 
ralité pour  jamais:  mais  nous  verrons  bientôt 
que  ce  nèloit  qu  une  pure  cérémonie  *  el  que 
son  cœur  démenloit  sa  bouche.  En  consé- 
quence, le  roi  fit  publier  un  édil  de  pacifi- 
cation le  6  d'Avril  suivant.  Il  avoil 2  donné 
commission  le  k.  de  Janvier  précédent  à  Pierre 

>  V.  Hisl.  des  ér.  de  Nismes ,  lom.  1.  p.  408. 
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sieur  de  Graignaguc  ,  président  au 
parlement  de  Toulouse,  daller  informer  sur 
les  lieux  des  désordres  ,  vexations  et  entor- 
sions,  larcins,  meurtres  ,  pillages,  incendies, 
etc.  (jue  ses  troupes  avoienl  commis  dans  les 
villes  soumises  de  Languedoc ,  où  elles  avoient 
vécu  comme  en  pais  ennemi ,  par  la  conni- 
vence et  tolérance  de  leurs  chefs ,  et  il  donna 
ordre  en  même  lems  au  parlement  de  punir 
sévèrement  les  coupables. 

Avant  l'enregistrement  de  la  paix  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  Canredon  ,  enseigne  des 
gardes  du  duc  de  Rohan  ,  un  des  émissaires 
que  ce  duc  avoit  envoyés  en  Espagne  ,  pour 
solliciter  le  roi  catholique  à  favoriser  sa  ré- 
bellion et  à  lui  donner  du  secours  ,  fut  ar- 
rêté 1  à  Belpech  au  diocèse  de  Mirepoix ,  avec 
Moyseson  associé,  par  ordre  du  marquis  de 
Ragni.  Les  deux  émissaires  furent  aussi-tôt 
conduits  à  Toulouse  ,  où  le  parlement  con- 
damna le  premier  à  avoir  la  tête  tranchée,  et 
Vautre  aux  galères,  sous  prétexte,  que  ledit t 
du  bénéfice  duquel  ilsauroient  dù  jouir,  ne- 
toit  pas  encore  vérifié.  On  accusa 2  le  prési- 
dent le  Mazuyer,  qui  avoit  reçu  ledit,  de 
l'avoir  tenu  caché  un  jour  entier ,  pour  ne 
le  faire  vérifier  qu  après  l'exécution  de  Can- 
redon, par  haine  contre  le  duc  de  Hohan.  Ce 
fut  à  cause  des  intelligences  que  ce  duc  avoit 
entretenues  en  Espagne,  que  le  synode  des  re- 
ligionaires  du  haut-Languedoc  et  de  la  haulc- 
Guienne  tenu  à  Real  mont  en  Albigeois  au 
mois  de  May  suivant ,  conclut  3  «  qu'on  in- 
»  formerait  contre  les  ministres  qui  s'étoienl 
»  mêlés  des  affaires  politiques  ,  qui  avoienl 
»  émeu  à  sédition,  et  qui  se  trouvoienl  avoir 
j)  adhéré  cl  participé  à  la  faction  d  Espagne.  » 
Cette  année,  le  roi  tint  à  Paris  une  assemblée 
des  notables ,  à  laquelle  se  trouvèrent *  pour 
le  clergé  de  la  province,  lesévèquesde  Mont- 
pellier ,  de  Nismes  et  de  Mcnde ,  avec  le  pre- 
mier président  el  le  procureur  général  du 
parlement  de  Toulouse. 

>  Merc.  Franc. 

-  Gramond,  hislor.  1. 14. 

3  Hanutc.  de  Coailin,  n.  552.  -  Merc.  Franc 

*  Mss.  de  Coaslin  ,  n.  34.  et  35. 


VI  II. 

Brison  r«mel  le  Poouiu.  El*  ts  à 

Cependant  Joachin  de  Beau  mont  ,  baron 
de  Brison,  qui  n'avoit  pas  voulu  accepter1 
la  paix  ,  pour  nèlrc  pas  obligé  de  rendre  le 
Poussin  sur  le  Rhône  en  Vivarais  ,  dont  il 
s  étoit  saisi  le  premier  de  Janvier ,  et  où  il 
s'eloit  fortifié,  exerçoit  des  brigandages  con- 
tinuels, el  rançonnoit  tous  ceux  qui  montaient 
ou  descendoient  ce  fleuve.  Il  étoit  sollicité 
secrètement  à  tenir  ferme  par  le  connétable 
de  Lesdiguieres ,  qui  étant  mal  à  la  cour,  ne 
vouloil  plus  y  retourner,  cl  cherchoit  des 
occupations  dans  son  gouvernement  de  Dau- 
phiné  ,  afin  d  avoir  un  prétexte  pour  y  de- 
meurer, l-c  coonétablc ,  après  avoir  rassemblé 
un  corps  de  troupes ,  faisoit  semblant  de  vou- 
loir assiéger  le  Poussin ,  lorsque  Brison  offrit 
le  27.de  Juillet ,  de  rendre  celte  place  à  cer- 
taines conditions  qui  lui  furent  accordées.  Le 
connétable  lui  lit  donner  40000.  écusavec  le 
brevel  de  maréchal  de  camp ,  et  une  abolition 
générale  pour  le  passé  ,  tant  pour  lui  que 
ses  adhérans  :  il  fil  ensuite  raser  le  château  ou 
la  citadelle  du  Poussin ,  avec  le  fort  de  Tool* 
Ion  près  de  Privas. 

Brison  étoit2  encore  en  armes,  el  on  étoit 
obligé  de  tenir  une  armée  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes  dans  le  Vivarais  pour  lui  ré- 
sister, quand  les  états  de  Languedoc  s'assem- 
blèrent le  15.  de  Juillet  de  celte  année  dans 
l'hôtel  de  ville  de  Pezenas.  Le  duc  de  Vcnta- 
dour  ,  en  I  absence  du  duc  de  Monlraorenci , 
el  les  autres  commissaires  du  roi ,  demandè- 
rent les  sommes  ordinaires  que  rassemblée 
accorda  :  l'évèquc  de  Mirepoix  y  présida  ;  el 
il  s'y  trouva  huit  autres  évêques  et  six  barons 
en  personne.  Les  étals  chargèrent  les  syndics 
de  s'opposer  à  l'enregistrement  dun  nouvel 
édil  portant  création  en  lilre  d'office  dans 
chaque  diocèse  de  la  province ,  d  un  juge  con- 
servateur de  léquivalent ,  d'un  substitut  du 
procureur  du  roi ,  el  d'autres  officiers  de  cette 
jurisdiction.  Ils  donnèrent  une  gratification 
de  sept  cens  vingl-ciuq  livres  au  sieur  de  la 

•  Mém.  de  Rohan  ,  l.  3.  -  Merc.  Franc.  -  H»i  du 
connét.  de  Lcsdig.  1. 12.  ch.  10. 
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Rocbcflavin  président  aux  requêtes  du  parlc- 
moul  de  Toulouse  «  pour  l'aider  à  lïmprcs- 
»  sion  d  un  livre ,  contenant  les  mémoires  des 
)i antiquités,  siugulariles  et  choses  les  plus 
»  mémorables  de  Toulouse  et  autres  du  res- 
»  sort  du  parlement  de  Toulouse  ,  en  deux 
»  livres  et  deux  cens  soixante  chapitres,  qu  il 
»  avoit  dédie  aux  états.  »  Mais  de  ce  grand 
ouvrage ,  il  n'a  été  imprimé1  qu'une  brochure 
do  douze  pages  que  nous  n  avons  pas  vue ,  et 
qui  n  en  est  sansdouleque  le  projet  *.  Les  étais, 
qui  finirent  le  17.  d  Août ,  accordèrent  20000. 
livres  de  gratification  au  duc  de  Ventadour. 

IX. 

U  ijnode  général  de  La  tire*  désavoue  le*  intelligences 
du  duc  de  Roban  avec  Mùpagne. 

Les  religionaires  de  France  tinrent 2  quel- 
que tems  après  le  synode  général  de  leurs 
enlises  à  Castres.  L'ouverture  s'en  fit  le  15.  de 
Septembre,  et  tout  s'y  passa  tranquillement, 
par  les  soins  d  Auguste  Galland  conseiller  d  é- 
tat  et  procureur  général  du  domaine  de  Na- 
varre, que  le  roi  avoit  commis  pour  y  assister 

son  nom  ,  et  que  le  premier  président  le 
Mazuyer  aida  de  ses  conseils  :  mais  ce  ne  fut 
pas  au  gré  du  duc  de  Kohan  ,  qui  éloit  alors 
a  Nismes,  et  qui  cherchoil  encore  à  remuer 
«mis  divers  prétextes.  Aussi  parle  t  il  avec 
mépris  dans  ses  mémoires  '  de  ce  commissaire 
"qui,  si  on  l'en  croit,  étoil  reconnu  pour 
•»  habile  homme  ;  mais  mercenaire,  sans  honte 
»  et  sans  conscience ,  et  qui  étoit  parti  avec 
>'  des  instructions ,  tendantes  à  faire  improu- 
«  ver  la  dernière  prise  d'armes  du  duc  de 
»Rohan,  et  à  faire  désavouer  ses  intelligen 
"ces  aux  pais  étrangers,  et  môme,  s'il  se 
"poavoit,  le  faire  excommunier.  »  Kohan 
k  plaint  encore,  de  ce  qu'on  avoit  choisi  ex- 
prés  pour  la  tenue  du  synode  ,  la  ville  de 
Castres  qui  lui  étoit  tout  à  fait  contraire  ,  à 
«ose que,  durant  la  guerre,  il  en  avoit  mal- 

1  V.  Le  Long ,  bîbl.  Franc. 
7  Hm.  de  Coatlin,  o.  632.-  Rec.  des  aynod.  de» 
P  R    Merc  Franc. 
1  Mém.  du  duc  de  Roban,  I.  1. 

*  y.  Addition»  et  Noie»  du  Livre  ilim  ,  n«  4. 
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traité  les  principaux  habilans  qui  la  voient 
voulu  trahir.  Nous  trouvons  en  effet  dans  un 
journal 1  de  l'ambassadeur  de  Hollande  à  Pa- 
ris, que  le  18.  de  Mars  de  l'an  1626.  on  avoit 
reçu  avis  de  Castres,  que  la  populace,  ou  des 
traîtres,  avoient  lâche  de  faire  sauter  en  l'air 
le  duc  de  Kohan  ,  avec  de  la  poudre  à  canon 
qu'on  avoit  mise  sous  la  chambre  où  il  cou- 
choit.  Auguste  Galland  se  sentant  offensé  des 
choses  injurieuses  que  le  duc  de  Kohan  avoit 
avancées  contre  lui  dans  ses  mémoires  ,  à 
cause  de  la  part  qu  il  avoit  eue  au  nom  du 
roi ,  à  la  pacification  des  troubles  du  Lan- 
guedoc, se  justifia,  et  entreprit- défaire  voir 
que  ce  seigneur  avoit  abusé  de  la  facilité  des 
peuples  pour  satisfaire  sa  passion ,  et  pour  ses 
intérêts  particuliers. 

llohan  avoit  à  la  vérité  un  grand  parti  au 
synode  de  Castres  :  mais  il  n'y  fut  pas  le  plus 
fort.  Il  écrivit  *  à  l'assemblée  le  10.  de  Sep- 
tembre ,  pour  l'assurer  qu'il  n  avoit  d'autre 
désir,  que  la  gloire  de  Dieu ,  le  service  du  roi 
et  la  paix  de  l  étal  ;  et  l'avertir  de  se  tenir  en 
garde  contre  les  artifices  de  leurs  ennemis 
communs  ,  et  obtenir  deux  ,  par  la  conti- 
nuation de  leurs  remontrances,  l entière  exé- 
cution de  la  déclaration  du  roi  pour  la  paix. 
Il  chargea  de  sa  lettre  Beaufort  député  des 
Ccvennes ,  l'un  de  ses  principaux  contidens  : 
mais  toutes  ses  intrigues,  pour  engager  ras- 
semblée à  ne  prendre  de  résolutions  que  sui- 
vant ses  vùes  ,  furent  inutiles.  Tout  ce  qu'il 
put  obtenir  ,  fut  quon  ne  recherchât  pas  sa 
conduite  passée  :  du  reste  on  l'y  ménagea  fort 
peu  ;  et  on  l'accusa ,  entrautres  ,  d'avoir 
épousé  sa  seconde  femme  ,  qui  étoit  sa  cou- 
sine germaine  ,  du  vivant  de  la  première , 
qu'il  avoit  répudiée.  L'assemblée  fit  une  dé- 
putalion  au  roi  ;  et  les  députés  étant  de  retour 
le  28.  d'Octobre  ,  apportèrent  une  lettre  de 
jussion  au  parlement  de  Toulouse ,  pour  sup- 
p;i  merles  modifications  qu  il  avoit  mises  au 
dernier  édit  de  pacification  :  le  parlement  fit 
difficulté  de  les  ôler  entièrement  ;  ce  qui  mé- 
contenta les  prétendus  réformes.  Ceux  du  sy- 
node et  de  la  ville  de  Castres  en  particulier  , 

i  Ma»,  de  Coati. 
«  Mss.  de  Coasl.  n  54*. 
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prièrent  néanlmoios  le  7.  de  Novembre  Au- 
guste Galland,  d'assurer  le  roi  de  leur  obéis- 
sance el  de  leur  fidélité ,  et  qu'ils  détosloient 
les  associations  faites  avec  les  Espagnols  pen 
dant  les  derniers  mouvemens ,  et  de  demander 
le  rétablissement  de  la  chambre  de  l  edit  à 
Castres. 

X. 

Etats  à  Deiieri. 

La  province  fut  ainsi  pacifiée  pour  un  lems: 
le  duc  de  Monlmorenci ,  qui  y  revint  enfin , 
après  ses  exploits  militaires  sur  mer,  et  après 
avoir  reçu  900000.  liv.  pour  sa  charge  d'a- 
miral qui  fut  supprimée,  employa  tous  ses 
soins  pour  y  maintenir  la  paix.  Il  présida  pour 
le  roi  1  aux  étals  généraux  du  pais  dont  il  fit 
l'ouverture  le  vendredi  26.  de  Février  de  l'an 
16*27.  dans  la  salle  des  Récollets  de  fieziers. 
Le  duc  de  Ventadour ,  le  marquis  de  Tories 
el  le  président  Faure  intendant  dans  la  pro- 
vince ,  y  assistèrent  aussi  comme  commissai- 
res du  roi.  Le  duc  de  Monlraorenci  dans  sou 
discours,  témoigna  le  plaisir  extrême  qu'il 
avoit  de  revoir  le  païs,  dont  il  avoil  soutenu 
les  privilèges  à  la  cour,  en  empêchant,  par 
ses  sollicitations ,  que  le  rot  ne  lui  ôlat  l'équi- 
valent. La  duchesse  de  Montmorcnci  s'em- 
ploya aussi  en  faveur  de  la  province;  el  cette 
dame  étant  arrivée  à  Beziers,  les  étals  lui 
firent  unedéputalion  pour  len  remercier.  Le 
roi  fit  demander  à  l'assemblée,  à  laquelle 
lévéque  de  Castres  présida,  un  don  extraor- 
dinaire de  800000.  liv.  les  états  en  accordè- 
rent 300000.  payables  en  deux  ans ,  sous  di- 
verses conditions,  entrautres,  que  le  roi 
révoquerait  le  traité  fait  avec  Goulle  pour 
la  recherche  de  ses  domaines  ;  traité  qui  éloit 
capable  de  ruiner  le  païs  et  de  détruire  ses 
franchises,  et  quil  révoquerait  aussi  quel- 
ques autres  édils.  Les  étals  accordèrent  de 
plus  cent  mille  livres  à  la  reine  mère  paya- 
bles en  deux  ans  :  ils  finirent  le  12.  de  May. 

<  Arch.  deiél.  de  Langued. 
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XI. 

Ledac  de  Rohan  excite  de  nouveaux  troubles  dan*  la 

province. 

Le  duc  de  Rohan ,  qui  résidoit  toujours  à 
Nismes ,  ne  cessoit  1  cependant  de  remuer , 
de  concert  avec  Soubise  son  frère ,  dans 
le  dessein  d'exciter  de  nouveaux  troubles. 
Comme  il  lui  étoit  important  d  avoir  les  con- 
suls de  Nismes  à  sa  dévotion ,  il  se  donna 
beaucoup  de  soins  pour  faire  élire  des  gens 
qui  lui  fussent  agréables  le  jour  de  l'élection , 
qui  etoit  au  commencement  de  Décembre;  et 
il  réussit ,  malgré  les  principaux  de  la  ville 
qui  lui  étoient  opposés.  Deux  commissaires 
de  la  chambre  de  I  édit  de  Beziers  qui  se  ren- 
dirent sur  les  lieux  ,  après  avoir  fait  enfoncer 
les  portes  de  l'hôtel  de  ville ,  firent  procéder 
à  une  autre  élection  par  les  habitans  fidelles 
au  roi  ;  ce  qui  causa  une  grande  division 
dans  la  ville.  Les  consuls  de  Nismes  élûs  par 
la  faction  de  Rohan ,  tâchèrent  d  attirer  ceu\ 
de  Castres  dans  leur  parti ,  et  leur  écrivirent 
dans  cette  vue  :  mais  ce  fut  inutilement;  ci 
ces  derniers  ,  dans  leur  réponse  datée  du  6. 
de  Janvier  de  l'an  1627.  les  exhortèrent  à  la 
soumission  et  à  l'obéissance.  Rohan  réussit 
également  à  Alais  pour  faire  élire  des  consuls 
à  sa  dévotion  ,  souleva  les  Cevennes,  se  ligua 
secrètement  avec  le  roi  d'Angleterre  el  le  dur 
de  Savoye,  et  donna  des  commissions  an 
mois  de  Juillet  suivant ,  pour  lever  des  troo- 
pes.  Il  publia  un  manifeste  pour  justifier  sa 
conduite,  et  se  lia  avec  les  Rochellois  révol- 
tés, qui  avoient  engagé  le  roi  d'Angleterre 
d'envoyer  une  flotte  à  leur  secours  ,  laquelle 
avoil  fail  une  descente  dans  lïsle  de  Ré.  Ro- 
han convoqua  ensuite  au  mois  de  Septembre 
l'assemblée  des  provinces  du  bas-Languedoc 
et  des  Cevennes  à  Usez  el  à  S.  Hypolite.  Les 
villes  de  Nismes  ,  Usez,  S.  Ambroise  ,  Alais, 
Andusc,  le  Vigan  ,  S.  Hypolite  ,  S.  Jean  de 
Gardonenque,  la  Salle  et  plusieurs  autres  y 
envoyèrent  leurs  députes ,  qui  le  prièrent  de 
reprendre  la  charge  de  général  des  préten- 
dus réformés ,  de  lever  des  gens  de  guerre , 
d'entrer  en  campagne,  et  de  convoquer  au 
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plutôt  une  assemblée  générale  qui  subsisle- 
roit  pendant  la  guerre.  On  résolut  en  même 
terasderenouvcllcr  le  serment d  union  ,  avec 
promesse  de  n'accepter  aucune  paix  particu- 
lière ,  ni  de  consentir  à  aucun  traité  ,  que 
de  l'agrément  de  tous  les  réformés ,  et  des 
princes  auxquels  ils  s  ét  oient  unis.  Enfin  on 
nomma  des  députés  pour  engager  le  haut- 
Languedoc  et  la  Guienne  dans  l'union  :  mais 
lexemple  des  séditieux  ne  put  ébranler,  du 
moins  pendant  quelque  lems ,  la  fidélité  de  la 
plupart  des  villes  religionaires  de  ces  pro- 
vinces *. 

Le  roi ,  voulant  remédier  à  ces  troubles 
naissans,  s'avança  aux  environs  de  la  Ro- 
chelle, pour  réprimer  la  rébellion  de  celle 
ville ,  et  arrêter  les  entreprises  de  Soubise  , 
qui  sétoit  joint  aux  Anglois  dans  lïslede  Ré. 
H  résolut  en  même  tems  d'envoyer  une  ar- 
mée pour  agir  contre  Rohan  et  les  rebelles 
du  Languedoc  et  des  provinces  voisines.  11  i 
confia  le  commandement  de  celte  armée , 
par  des  lettres  1  datées  de  Niort  le  10.  d'Oc- 
tobre, au  prince  de  Condé  qu'il  créa  son 
lieutenant  général  en  Languedoc ,  en  Dau- 
phinc,  en  Guienne  et  dans  le  Lyonois,  et  à 
qui  il  donna  pouvoir  le  30.  de  Décembre  sui- 
vant, de  convoquer  les  états  dans  les  pro- 
vinces de  Languedoc  et  de  Dauphiné ,  d  y 
présider  et  d'y  porter  la  parole,  pour  faire 
entendre  ses  volontés.  Le  roi ,  par  dautres 
lellresdatèes  du  camp  de  lEstréc  le  16.  d  Oc- 
tobre, nomma  le  duc  de  Montmorenci  son 
lieutenant  en  la  même  armée,  en  cas  d'ab- 
sence, de  maladie  ou  autre  empêchement  du 
prince  de  Coudé  ;  et  pour  procéder  contre  le 
«lue  de  Rohan  et  ses  adhérans  ,  il  envoya  2  le 
H.  d  Octobre  une  commission  au  parlement 
<k Toulouse,  pour  leur#faire  leur  procès, 
déclarant  Rohan  déchù  de  sa  pairie ,  à  cause 
de  sa  rébellion.  D'un  autre  côté,  le  roi  en-  i 
*oja  '  Auguste  Galland  conseiller  d'état  dans 
le  haut-Languedoc ,  pour  s'assurer  de  la  fidé- 

1  Merc.  Franc.  -  Reg.  du  pari,  de  Tout. 
1  Merc.  Franc. 

*  Merc  Franc,  ibid.  -  Mém  du  duc  de  Rohan ,  I.  4  - 
M»,  de  Coasl.  n.  532  -  ftlss  de  Rrien.  n.  213 
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lité  des  villes  religionaires  ,  et  les  engager  à 
la  conserver.  Ce  commissaire  étant  arrivé  à 
Cahors  le  iO.  d  Octobre ,  se  rendit  le  lende- 
main à  Montauban ,  dont  les  habitans  firent 
un  acte  solemnel  le  12.  de  ce  mois,  pour 
protester  de  leur  fidélité  inviolable.  Il  alla  le 
15.  à  Briatexte  en  Albigeois  ,  qui  en  fit  au- 
tant ,  et  arriva  enfin  à  Castres. 

XII. 

Rohan  »e  rtad  dans  le  haut-Languedoc ,  et  y  «coupe 
dit ertea  places. 

Le  duc  de  Rohan  ,  après  avoir  établi  Beau- 
fort  son  lieutenant  général  dans  les  Ceven- 
nes ,  et  le  baron  d'Aubays  pour  commander 
en  son  absence  dans  le  bas-Languedoc,  se 
met  cependant  à  la  tête  de  4500.  hommes  de 
pied ,  et  de  deux  cens  chevaux  qu'il  avoil 
levés,  prend  la  roule  du  Rouergue,  soumet 
quelques  petits  forts  en  passant ,  et  se  pré- 
sente devant  Milhaud  ,  dont  les  consuls,  qui 
jusqu'alors  a  voient  été  sourds  à  ses  sollicita- 
lions  ,  avoienl  résolu  de  lut  fermer  les  portes 
de  la  ville  :  mais  à  son  approche,  le  peuple 
s  étant  armé,  il  y  est  reçu  malgré  eux  ,  de 
même  que  dans  la  plupart  des  autres  villes 
religionaires  du  Rouergue  et  des  montagnes 
du  pais  d'Albigeois.  Il  prend  ensuite  la  route 
de  Castres  pour  soutenir  son  parti ,  accompa- 
gné de  toutes  ses  troupes.  Il  étoil  à  six  lieues 
de  celle  ville ,  lorsque  les  consuls  furent 
avertis ,  que  S.  Gcrmier  sénéchal  du  palis , 
avoil  formé  un  complot  pour  lui  livrer  la 
ville  la  nuit  du  13.  au  14.  d'Octobre.  La  cons- 
piration ayant  élé  découverte,  pn  eut  le 
teins  delà  prévenir;  et  Auguste  Galland  étant 
arrivé  à  Castres  sur  ces  entrefaites,  confirma 
les  habitans  dans  la  resolution  qu'ils  a  voient 
prise  de  demeurer  fidclles  au  roi.  Galland 
reçut  le  18.  d  Octobre  dans  cette  ville  des  dé- 
putés de  Pamiers ,  Mazeres  ,  Saverdun  ,  du 
Caria ,  du  Masd'Asil  et  des  autres  villes  du  pals 
de  Foix  ,  qui  rassurèrent  de  leur  fidélité  et 
de  leur  éloigneroent  pour  le  parti  du  duc  de 
Rohan.  Celles  de  Sorèze ,  Realmont ,  Puilau- 
rens  et  Rével  en  tirent  autant  bientôt  après  ; 
et  le  22.  d'Octobre,  les  habitans  de  Castres 
s  étant  assembles ,  firent  en  sa  présence  une 
nouvelle  protestation,  comme  ils  perseve- 
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roient  dans  leur  fidélité ,  desavouoient  les  en- 
treprises des  Anglois  el  delesloient  celles  du 
duc  de  Rohan  el  de  ses  adhérans.  Ce  général 
ayant  manque  de  surprendre  la  ville  de  Cas- 
ires,  s  assura  1  de  Brassac  de  Caslclnau,  et 
assiégea  le  19.  d'Octobre  Brassac  de  Bel  Cour- 
iez ,  deux  petites  villes  situées  à  trois  lieues 
de  Castres,  et  séparées  par  la  rivière  d'Agoul. 
Ayant  soumis  celle  dernière  le  même  jour ,  il 
se  saisit  de  Roquccourbe  le  matin  du  22. 
d Octobre,  resserre  la  viiie  de  Caslrcs,  me- 
nace d'en  faire  le  siège ,  et  convoque  à  Roque- 
courbe  pour  le  24.  de  ce  mois,  1  assemblée 
des  colloques  d  Albigeois  et  de  Rouergue  : 
mais  elle  n  eut  pas  lieu ,  par  les  soins  que  le 
duc  de  Moutmorenci  et  Auguste  Galland  se 
donnèrent  pour  l'empêcher. 

XIII. 

Le  duc  de  Moulmorenci  t'oppotc  à  te»  progrès.  Combat 
de  Souille». 

Moutmorenci  scloil  mis  alors  en  campa- 
gne dans  le  dessein  de  déconcerter  les  projets 
de  Rohan.  M  empêcha  2  d'abord  que  le  mar- 
quis de  Malauze,  les  barons  de  Ferrieres,  de 
Sencgas  et  de  la  Nogarcdc,  fort  accrédités 
parmi  les  rcligionaires ,  ne  prissent  son  parli  ; 
el  aussi- tôt  qu  i!  eut  appris  qu  il  armoil ,  il 
leva  des  troupes  de  son  côté  pour  le  combat- 
tre ,saus  attendre  les  ordres  de  la  cour ,  qui 
excitée  par  ses  ennemis,  lui  lit  sentir  qu'on 
lui  faisoil  grâce ,  de  ne  pas  le  punir  de  celle 
levée.  Montmorenci  ayant  rassemblé  1  un 
corps  de  troupes,  s'avança  jusqu'à  l^aulrcc  , 
où  il  tint  conseil  de  guerre  le  23.  d  Octobre, 
avec  le  duc  de  Ventadour  ,  Gordcs  et  les  au- 
tres principaux  officiers  de  son  année.  Gal- 
land  ,  qu'il  avoil  envoyé  chercher  à' Castres 
par  une  escorte  commandée  par  le  baron 
d  Ambres  ,  assista  aussi  à  ce  conseil ,  où  ou 
résolut ,  que  le  duc  de  Ventadour  s'arrêteroit 
dans  le  liaul-Languedoc  avec  une  partie  de 
l'armée  ,  pour  empêcher  Rohan  de  passer  du 

■ 

'  Ms»  il  Anbays. 

2  Du  Cm* ,  vit-  du  duc  de  Montmor  c  3.  cl  Anon. 
1.  3. 

»  Mus.  de  C.oasl.  cl  de  Bricn.  ibid.  -  Mcrc.  Franc  - 
JUétnoir.  de  Rolrnn  .  ibid.  Du  Gros ,  ibid. 
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côté  de  Montauban,  où  il  médiloit  daller;  el 
que  Montmorenci  iroil  faire  diversion  dans 
le  bas.  Pour  gagner  les  rcligionaires ,  ou  ré- 
solut en  même  teins  de  rétablir  les  temples 
dans  plusieurs  lieux  où  on  ne  leur  permet 
toit  pas  d'exercer  leur  religion  ;  el  le  duc  de 
Moulmorenci  se  chargea  de  faire  vérilier  au 
parlement  de  Toulouse  purement  el  simple- 
ment le  dernier  édil  de  pacification,  quand 
il  auroil  reçu  1  ordre  du  roi  qu  il  altendoit. 

Rohan  s'avança  peu  de  lems  après  vers  le 
Lauraguais,  el  manqua  de  surprendre  Pui- 
laurens  :  mais  il  se  rendit  maître  de  Révcl 
par  intelligence  le  2o.  d  Octobre.  Galland, 
qui  avoil  été  la  veille  à  Puilaurens,  dont  les 
habilaus  lui  avoicnl  donné  en  corps  de  com- 
munauté des  assurances  de  leur  fidélité  au 
roi ,  scloil  rendu  à  Rével  le  même  jour  25. 
d'Octobre,  cl  y  avoil  reçu  une  semblable 
déclaration ,  tant  des  babil  ans  de  cette  ville 
que  de  ceux  de  Soréze.  La  ville  de  Realmont 
en  Albigeois  se  déclara  aussi  alors  pour  le 
parli  de  Kohan ,  tandis  que  Galland  s  assura 
au  commencement  de  Novembre ,  de  la  fidé- 
lité de  ceux  de  la  Bastide  de  S.  Amans,  de 
Mazamet ,  de  Haulpoul  ,  de  quelques  autres 
lieux  ,  el  de  divers  seigneurs  cl  gentilshom- 
mes du  pais.  Rohan  ,  après  avoir  mis  un  gou- 
verneur à  Realmont ,  el  y  avoir  tenu  le 
colloque  d'Albigeois ,  auquel  il  fil  prendre 
les  résolutions  qu'il  voulut ,  prend  le  chemin 
de  Rével ,  el  passe  à  la  vue  du  duc  de  Mout- 
morenci ,  qui  n'ayant  avec  lui  que  trois  à 
quatre  cens  chevaux  sans  infanterie  ,  n'étoil 
pas  en  étal  de  s'opposer  à  son  passage.  Riant 
arrive  à  Rével ,  il  intercepte  une  lettre  dis 
consuls  de  Mazcres,  qui  le  fait  résoudre  dal- 
ler dans  le  pais  de  Foix ,  au  lieu  de  se  rendre 
à  Montauban  ,  comme  il  I  avoil  projette.  11 
part  de  Rével  deux  heures  avanl  le  jour  le 
mardi  3.  de  Novembre ,  a  la  tète  de  toutes 
ses  troupes  qui  consisloieul  en  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  quinze  cens  mailres.  Les 
ducs  de  Moulmorenci  el  de  Ventadour ,  qui 
étoicnla  S.  Félix  de  Garmaing,  instruits  de 
sa  marche,  partent  aussi  de  leur  coté  au 
point  du  jour  avec  leur  armée  composée  de 
trois  mille  hommes  de  pied  el  de  huit  cens 
chevaux  ,  parmi  lesquels  éloil  la  noblesse  la 
plus  distinguée  du  Unguedoc,  du  Rouergue, 
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du  pats  de  Foix,  et  même  dune  partie  de 
la  Guienne. 

Ijds  deux  armées  se  rencontrèrent  entre 
Souiilanel  el  Souilles  ,  deux  villages  du  dio- 
cèse de  S.  Papoul ,  si  lues  à  un  quart  de  lieue 
I  un  de  l'autre ,  sur  la  petite  rivière  de  Fres- 
que! t  à  deux  lieues  de  Rével  et  autant  de 
Castclnaudarri.    Le  duc  de  Monlmorenci 
étant  arrivé  le  premier ,  range  son  armée  le 
long  de  la  rivière  pour  en  disputer  le  passage 
à  Rohan.  Ce  dernier  ayant  aussi  mis  ses  trou- 
pes en  bataille ,  se  saisit  du  château  de  S. 
Jean ,  situé  sur  la  même  rivière»  y  met  ses 
équipages,  el  gagne  une  élévation  où  il  s'ar- 
rête. Aussi-tôt  le  duc  de  Ventadourqui  cora- 
oiandoit  laUe  droite  des  catholiques  ,  engage 
ic  combat ,  en  détachant  d'Arpajon  ,  qui  à  la 
lête  de  deux  cens  maîtres ,  attaque  la  gauche 
de  Tannée  des  religionaires  :  il  le  suit  avec 
le  reste  de  son  aile  ,  rompt  entièrement  un 
bataillon  d  infanterie  religionaire ,  el  repousse 
les  gardes  du  duc  de  Rohan  commandés  par 
Alison,  jusque»  dans  le  gros  de  leur  infan- 
terie. Un  corps  de  cavalerie  et  d  infanterie 
de  Rohan  étant  venu  au  secours ,  on  se  bal 
avec  une  égale  ardeur  de  part  el  d'autre  : 
mais  enfin  les  religionaires  repoussent  le  duc 
de  Ventadour  par  deux  fois,  le  mettent  en 
fuite ,  et  l'obligent  à  se  retirer  derrière  un 
rideau  pour  se  rallier.  La  gauche  de  l'armée 
catholique ,  commandée  par  les  marquis 
«l'Ambres  et  de  Mircpoix ,  le  comte  de  Bioulc 
d  d  Honous ,  attaque  eu  même  teins  la 
droite  des  religionaires  ;  et  ayant  combattu 
pendant  deux  heures,  oblige  enfin  Kohan  à 
abandonner  le  champ  de  bataille ,  après  avoir 
perdu  sept  à  huit  de  ses  principaux  officiers, 
<cnt  vingt  soldats  el  quinze  de  ses  gens-d'ar- 
mes, sans  les  blesses.  Monlmorenci ,  qui 
doit  au  centre  de  son  armée ,  avec  le  comte 
deCliTmonl-Lodévc  et  le  baron  de  Castrics , 
*t  qui  n'a  voit  pas  encore  donné ,  rallia  ses 
troupes  et  les  remit  en  bataille  :  mais  il  ne 
jugia  pas  a  propos  de  recommencer  le  com- 
bat; il  cul  de  son  côté  plusieurs  officiers  el 
gens-darincs  tues  ou  blessés.  Le  duc  de  Ro- 
ton  dans  ses  mémoires ,  prétend  que  la  perte 
d» catholiques  dans  cette  action,  fol  plus 
considérable  que  la  sienne  ,  qu'il  ne  fait 
u«j«iter  qua  une  douzaine  de  morts  el  une 


quarantaine  de  blessés.  Ce  qu  il  y  a  de  vrai , 
c'est  que  le  combat  ne  fut  pas  bien  sanglant , 
que  Rohan  passa  sans  aucun  autre  obstacle , 
el  qu  il  aniva  le  lendemain  à  Mazeres  sur 
le  Lcrs  dans  le  pais  de  Foix  ,  où  il  fut 
reçu  malgré  les  consuls  et  les  principaux 
habitans. 

XIV. 

Hohau,  âpre»  avoir  «ounii»  uue  jiarliedu  fiais  de  Foi*  , 
relient  à  Caslres,  el  tieul  uoe  assemblée  à  Slilbaud. 

Le  duc  de  Monlmorenci  vint  camper  de 
son  côlé  à  Cintegabellc  sur  l'Ariege,  pour 
empêcher  le  pais  de  Foix  de  se  déclarer  pour 
Rohan  ,  qui  se  saisit  de  Saverdun  le  12.  de 
Novembre.  Le  môme  jour ,  Faucon  qu'il  avoit 
détaché ,  s  assura  du  château  de  Montmaur 
entre  Hével  el  Mazeres.  Rohan  fit  le  22.  de 
ce  mois  une  tentative  sur  la  ville  de  Pamicrs 
qui  lui  réussit  :  mais  dans  le  lems  que  ses 
troupes  entroienl  dans  la  ville ,  l'évèque  ,  les 
ecclésiastiques  cl  les  principaux  habitans 
catholiques  eurent  le  lems  de  se  sauver  et  de 
se  réfugier  à  Foix.  Il  fut  ensuite  reçu  au 
Mas  d'Asil  el  au  Caria ,  el  réduisit  ainsi  à  son 
parti  les  villes  religionaires  du  pais  de  Foix  : 
quelques  villes  du  Querci  se  déclarèrent  vers 
le  mémo  lems  en  sa  faveur.  Ayant  appris 
ensuite  que  le  prince  de  Condè  s'avançoit 
avec  une  armée  vers  le  bas- Languedoc  ,  el 
que  plusieurs  lieux  du  diocèse  de  Castres 
éloienl  sur  le  poiut  de  se  déclarer  pour  le  roi , 
il  laisse  Beau  fort  avec  quelques  troupes  daus 
le  |>aïs  de  Foix  ,  pour  y  commander  en  son 
absence ,  pourvoit  à  la  sûreté  du  pais ,  cl  re- 
tourne aux  environs  de  Castres  avec  le  reste 
de  son  armée.  Il  fit  aussi-tôt  tenir  uue  as- 
semblée, où  il  fut  confirmé  général  du  haul 
cl  du  bas-I^uguedoc ,  des  Cevennes,  du  Vi- 
varais  el  du  pais  de  Foix  ;  el  où  on  permit 
toule  sorte  d'hostilités  :  mais  ayant  voulu 
mettre  des  garnisons  à  Angles,  Mazamet , 
saint  Albi  el  autres  lieux ,  les  habitans  refu- 
sèrent de  les  recevoir,  chassèrent  ses  parti- 
sans ,  el  résolurent  de  demeurer  dans  l'obéis- 
sance du  roi.  Il  engagea  S.  (îermier  à  faire 
une  nouvelle  tentative  sur  la  ville  de  Castres  : 
mais  ce  seigneur ,  après  avoir  eu  Laulrec  son 
frère  blessé ,  Tut  obligé  de  se  retirer  sans 
avoir  pù  réussir.  Enfin  le  duc  de  Ruban 
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partit  le  15.  de  Décembre  des  environs  de 
Castres ,  pour  aller  lenir  à  Milhaud  une  as- 
semblée gèuérale  ,  et  encourager  ses  parti- 
sans ,  qui  étoienl  intimidés  par  l'approche 
du  prince  de  Condé.  Auguste  Galland  n  étoit 
pas  alors  à  Castres  :  il  en  étoit  parti  le  22. 
de  Novembre  pour  se  rendre  à  Paris ,  voyant 
que  son  séjour  dans  la  province  n'avoil  pas 
lout  le  succès  qu'il  sou  liai  toit ,  à  cause  que  le 
duc  de  Rohan  débauchoil  tous  les  jours  quel- 
ques places  par  ses  intrigues,  ou  fomentoil 
la  division  dans  celles  qui ,  par  politique  , 
avoienl  fait  semblant  de  ne  vouloir  pas  re- 
muer, mais  qui  dans  le  fonds,  ne  deman- 
doient  qu'à  prendre  les  armes  ;  ensorlc  qu  il 
n'y  eut  que  l'armée  du  roi ,  commandée  par 
le  prince  de  Condé ,  qui  pût  faire  espérer 
d'obtenir  la  pacification  de  la  province. 

XV. 

Le  prince  de  Condé  eu  ire  en  Virarai» ,  y  soumet  quelques 
places,  et  prend  la  route  de  baul-Langaedoc. 

En  attendant  l'arrivée  de  cette  armée ,  le 
marquis  de  Portes,  qui  commandoil  dans 
les  Cevennes  ,  prit 1  sur  les  rehclles  la  ville 
de  Florac  en  Gcvaudan  le  8.  de  Novembre  : 
mais  Monlredon,  chef  du  colloque  de  S. 
Germain  ,  la  reprit 2  bientôt  après  sous  les 
yeux  du  marquis,  qui  avoit  marché  pour  la 
secourir  à  la  tétc  de  deux  mille  hommes.  Le 
prince  de  Condé  étant  enfin  arrivé  à  l.yon  , 
continua  sa  roule  3  le  long  du  Rhône  qu'il  fil 
passer  à  ses  troupes  à  Valence  le  il.  de  Dé- 
cembre, accompagné  de  du  Bourg-l'Espi- 
nasse  et  de  Ragni  ses  maréchaux  de  camp, 
du  marquis  de  Nangis,  des  comtes  de  Tour- 
non  et  de  Charlus,  du  vicomte  de  l'Eslrange, 
de  Montréal  et  de  plusieurs  autres  seigneurs 
et  officiers  de  distinction.  Etant  arrivé  aux 
environs  de  Soyon  en  Vivarais  ,  il  fit  un 
détachement  qui  s'assura  du  château  de  S. 
Auban  défendu  par  quarante  religionaires , 
dont  trente-quatre  furent  passés  au  fil  de  l  é- 
pée:  les  autres  se  sauvèrent.  Il  attaqua  le 

i  Mcrc.  Fronc. 

i  Mém.  du  duc  de  Roban ,  I.  4. 
3  ftlerc  Franc  ibid.- Bernard,  hi*t.  de  Louis XIII. 
liv.  12. 
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même  jour  Soyon  avec  deux  mille  hommes 
d  infanterie  et  deux  cens  chevaux.  I^a  gar- 
nison composée  de  cinq  cens  hommes  se  dc- 
■  fendit  jusqu'à  la  nuit  :  elle  prit  alors  la  fuite 
pour  se  retirer  à  Beauchastel.  11  entra  le  12. 
à  Soyon,  et  le  lendemain  il  assiégea  Beau- 
chastel. Les  religionaires  qui  étoient  dedans 
ayant  pris  1  épouvante  et  la  fuite ,  il  s'en  as- 
I  sura.  Dans  le  môme  lems  le  marquis  de  Fos- 
{  sez  gouverneur  de  Montpellier,  prit  par 
intelligence  Corconne ,  place  importante  du 
diocèse  de  Nismes,  à  l'entrée  des  Cevennes. 
Le  prince  de  Condé,  après  ces  exploits, 
conduisit  son  armée  dans  le  bas-Languedoc, 
fil  un  voyage  à  Avignon  ,  et  résolut  de  com- 
battre le  duc  de  Rohan ,  qui  étoit  arrivé  à 
Nismes  le  25.  de  Décembre. 

Rohan,  à  son  arrivée  dans  cette  ville, 
donna  1  ordre  d  abandonner  les  châteaux  de 
Vauvert  ctduCayla  sur  le  Vistre,  que  ses 
partisans  avoient  pris,  et  dont  le  dernier 
appartenoit  au  baron  d  Aubays  son  lieute- 
nant à  Nismes,  et  l'autre  au  duc  de  Venta- 
dour ,  de  crainte  que  le  prince  de  Condé  ne 
sarrélât  pour  les  prendre  ,  et  ne  mit  par-là 
obstacle  au  dessein  qu  il  avoit  formé  depuis 
long-tcms  ,  de  surprendre  la  ville  de  Mont- 
pellier. Ce  prince  de  son  côté  ,  après  avoir 
passé  quelques  jours  à  Av  ignon  ,  en  partit  le 
27.  de  Décembre,  et  se  rendit  à  Aigaes- 
mortes,  où  le  duc  de  Montmorenci,  qui 
setoit  mis  à  la  tôle  de  la  noblesse  de  la  pro- 
vince, le  joignit  le  29.  Il  détacha  d'Ornano , 
pour  veiller  à  la  sûreté  d  Aubenas  en  Viva- 
rais ,  situé  à  une  lieue  de  Vais ,  dont  Brison 
chef  des  religionaires  du  païs  s  étoit  saisi.  Il 
marcha  ensuite  à  la  tète  de  son  armée ,  pour 
combattre  le  duc  de  Rohan  ,  qui  étoit  campe 
à  Remis ,  s  assura ,  en  passant ,  le  premier 
de  Janvier  ,  de  Vauvert  et  du  Cayla  ,  et  fit 
raser  ce  dernier  château.  Il  changea  bientôt 
après  de  résolution  ;  cl  au  lieu  daller  cher- 
cher le  duc  de  Rohan  ,  comme  il  l  avoit  pro- 
jellé,  il  conduisit  son  armée  du  côte  de 
Toulouse,  où  il  avoit  donné  ordre  au  comte 
de  Carmaing  maréchal  de  camp,  d  assiéger  le 
château  de  Montmaur ,  qui  cou  poil  la  corn- 

»  Mém.  du  duc  de  Rohan,  I.  4.  -  Merc.  Franc.  - 
Bernard ,  ibid. 
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Robin  manque  de  turprendre  Montpellb  r. 

Kohan  profita  de  son  absence ,  pour  exé- 
cuter le  projet  qu  i!  avoit  formé  de  surpren- 
dre la  ville  et  la  citadelle  de  Montpellier.  Il 
s  avança  vers  cette  ville  le  19.  de  Janvier, 
avec  six  à  sept  mille  hommes  d'infanterie , 
quatre  cens  chevaux  ,  quatre  pièces  de  ca- 
nons ,  des  échelles  et  des  pétards  :  mais  lors- 
quil  étoil  sur  le  point  de  voir  son  projet 
réussir ,  à  la  faveur  du  baron  de  Meslay  pre- 
mier capitaine  du  régiment  dé  Normandie  , 
qui  devoit  I introduire,  mais  qui  le  trahit , 
il  fut  vivement  repoussé ,  et  obligé  de  se 
retirer  honteusement ,  après  avoir  perdu  et 
laissé  sur  la  place  le  baron  de  Breligni  son 
parent ,  et  maréchal  de  camp  de  son  armée  , 
qui  étoil  le  chef  de  ceux  qui  dévoient  entrer, 
vingt-deux  autres  des  siens ,  la  plûpart  gens 
qualifiés,  et  après  avoir  eu  trente-deux  bles- 
sés ,  ou  prisonniers  ,  sans  compter  plusieurs 
autres  morts ,  et  les  blessés ,  qu'il  eut  soin  de 
faire  emporter.  Cet  échec  obligea  le  duc  de 
Rohan  à  congédier  une  partie  de  ses  troupes  * 

XVII. 

Le  prince  de  Condé  arme  a  Toulouse ,  deul  le  parlement 
condamne  le  duc  de  Rohan  ,  comme  criminel  de  leie- 
majetié.  Le»  reJigiooairet  du  bat  -  Languedoc  sont 


Le  prince  de  Condé  arriva  1  à  Toulouse  le 
15.  de  Janvier,  accompagné  du  duc  de  Mont- 
morenci  son  beau-frere  ,  du  duc  de  Venta- 
dour,  et  d  un  grand  nombre  de  noblesse.  11 
y  trouva  le  duc  d'Epernon  ,  qni  y  étoit  arrivé 
le  jour  précédent,  pour  le  saluer  avec  une 
partie  de  la  noblesse  de  Guienne ,  et  qui , 
par  fierté ,  refusa  la  commission  de  son  lieu- 
tenant général  en  Guienne ,  prétendant  que 
sa  charge  de  gouverneur  de  celte  province 
lui  suffisoit.  Le  prince  de  Condé,  deux  jours 

1  Merc.  Franc.  -  Gramood  .  hi»lor.  I.  17.  -  Ber- 
nard, hi*i.  de  Louis  XIII.  liv.  12. 

'  V  Additions  et  Note»  du  Livre  tun  ,  n-  fi. 


après  sou  arrivée  à  Toulouse,  se  rendit  au 
parlement ,  et  y  exposa  aux  chambres  assem- 
blées ,  le  sujet  de  la  commission  que  le  roi 
lui  avoit  donnée  de  venir  commander  en 
Languedoc ,  pour  combattre  le  duc  de  Rohan 
et  ses  partisans.  Il  proposa  ensuite  au  par- 
lement d  enregistrer  deux  édils ,  l'un  pour 
augmenter  le  prix  du  sel ,  et  l'autre  pour 
augmenter  le  nombre  des  trésoriersde  France, 
et  il  les  fil  passer  enfin  après  de  grandes  con- 
testations ,  nonobstant  I  opposition  du  procu- 
reur général.  Il  arriva  durant  cette  dispute 
un  cas  fort  singulier  ;  c'est  que  le  prince  ayant 
fait  interdire  à  tous  les  présidens  qui  lui 
éloient  suspects  ,  la  liberté  d'opiner  sur  celte 
matière,  Maussac  doyen  des  conseillers  lui 
disputa  la  préséance  dans  l'assemblée  ,  et 
le  prince  la  lui  céda  *.  Il  envoya  bientôt  après 
le  duc  de  Venladour  pour  commander  dans 
le  Vivarais  et  les  Cevennes,  et  s'opposer  aux 
progrès  du  duc  de  Rohan  ,  le  comte  de  Car- 
maing  dans  le  pais  de  Foix ,  et  le  duc  d'Eper- 
non aux  environs  de  Milhau  en  Kouergue. 
Quant  au  duc  de  Monlmoreoci ,  il  passa  le 
carnaval  à  Toulouse  ,  dont  le  parlement , 
après  avoir  fait  le  procès  au  duc  de  Kohan 
et  à  sesadhérans,  par  ordre  du  roi,  reudil 
un  arrêt  conlreux  le  22.  de  Janvier,  eu 
présence  du  prince  de  Condé  et  du  duc  de 
Montmorenci ,  et  à  la  demande  du  premier. 
'  Le  parlement  déclara  criminels  de  leze-ma- 
jesté  tous  ceux  qui  favorisoienl  la  rébellion 
du  duc  de  Rohan ,  et  ordonna  qu  ils  seroienl 
traités ,  comme  tels ,  suivant  la  rigueur  des 
lois.  Sept  jours  après ,  il  déclara  par  uti 
autre  arrêt ,  le  duc  de  Rohan  atteint  et  con- 
vaincu du  crime  de  leze-majeslé ,  et  en  con- 
séquence, déchu  de  la  noblesse  et  du  litre  de 
duc  et  pair,  et  le  condamna  par  contumace 
à  être  tiré  à  quatre  chevaux  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  efflgie ,  dans  la  place  du  Salin  le  5. 
de  Février.  Il  mil 1  de  plus  la  léle  de  ce  duc 
à  prix  :  ce  qui  engagea  quatre  scélérats  à  at- 
tenter sur  sa  vie  :  mais  ils  furent  pris  et 
condamnés  à  mort  par  les 


<  V.  Mém.  du  duc  de  Rouan  ,  liv.  4. 
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En  On  le  parlement  fit  exécuter  quelques  par- 
tisans du  duc  de  Rohan  ,  qui  avoient  entre- 
pris de  débaucher  quelques  villes  religionai- 
res  fidclles  ?u  roi.  Un  historien  du  tems  1 
assure  que  le  duc  de  Rohan ,  pour  témoi- 
gner le  mépris  qu'il  faisoit  de  l'arrêt  du  par- 
lement de  Toulouse ,  fit  exécuter  de  son  côté 
en  effigie  le  premier  président  le  Mazuycr. 

Le  duc  de  Venladour  étant  arrivé  2  dans 
le  bas-Languedoc ,  apprit  à  Beaucaire  le  12. 
de  Février,  que  la  cavalerie  religîonaire 
composée  des  compagnies  des  chevaux-legers 
de  Lecques ,  la  Cassaigne  et  Aubays  ,  rodoil 
aux  environs  de  Nismes.  Il  détacha  aussi-tôt 
contre  elle  sa  compagnie  de  gens-d'armes 
logée  à  Montfrin,  et  celle  de  ses  gardes,  qui 
lallaquerent  et  la  défirent  entièrement.  Les 
religionaires  eurent  en  cette  occasion  trente- 
deux  hommes  de  tués  et  seize  de  prison- 
niers ,  sans  les  blessés ,  du  nombre  desquels 
fut  le  baron  d' Aubays  :  tout  le  reste  fut  dis- 
sipé. Quatre  jours  après,  le  baron  de  Perault 
attaqua  ,  à  la  téte  de  son  régiment ,  un  corps 
de  six  cens  hommes  de  pied  du  parti  de  Ro- 
han ,  des  régimens  de  Mormoirac  ,  du  baron 
d  A  lais ,  de  Roque  et  de  Gasques  ,  qui  étoil 
arrivé  à  Vezenobrc  avec  cent  gens-d'armes  , 
après  avoir  pillé  et  brûlé  le  bourg  de  Deaux , 
à  un  quart  de  lieue  de  Vezcnobre.  Mormoi- 
rac  qui  commandoit  ce  corps ,  fut  tué  avec 
trois  officiers  et  plus  de  deux  cens  sol- 
dais: tous  les  autres  furent  poursuivis  jus- 
qu  à  Alais. 

XVIII. 

Le  prince  de  Condé  lient  les  élala  de  Lang utdoc  i 
Toulouse. 

Le  prince  de  Condé  fit  à  Toulouse  5  le 
jeudi  2.  de  Mars  de  l'an  1628.  l'ouverture 
des  états  de  tanguedoc  qui  y  avoient  été 
convoqués.  Ce  prince  qui  est  qualifié  dans  le 
procès-verbal ,  Général  des  armées  du  roi  en 
Guienne ,  Languedoc ,  Dauphiné  et  Lyonois  , 
fit  en  qualité  de  principal  commissaire  du 
roi ,  un  discours  qu'on  peut  voir  dans  le 

■  Dupleix,  hist.  de  Louis  XIII-  p.  »07. 
2  Mctc.  Franc. 

J  Ibid.  -  Arch.  des  ét.  de  Langucd.  -  Bernard  .  hist. 
de  Louis  XI II  liv.  M 
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Mercure  François,  cl  dans  lequel  il  exposa 
la  situation  des  affaires  du  royaume,  s'éten- 
dit sur  les  troubles  qui  agiloient  la  province , 
et  fil  l'éloge  du  cardinal  de  Richelieu  et  du 
duc  de  Montmorenci  son  beau-frere ,  qui 
étoit  présent ,  comme  second  commissaire  du 
roi  *.  Les  autres  commissaires  furent  le  pré- 
sident Faurc  intendant  de  la  justice  auprès 
du  duc  de  Montmorenci ,  Nesmond  ma  tire 
des  requêtes ,  intendant  de  la  justice  auprès 
du  prince  de  Condé  ,  et  les  deux  trésoriers 
de  France.  Condé  demanda  à  la  province  de 
pourvoir  en  partie  à  l'entretien  de  son  armée, 
qui  étoit  sur  pied  depuis  quatre  mois ,  et  dé- 
clara qu'il  ne  lui  étoit  pas  possible  de  main- 
tenir les  privilèges  du  pais ,  et  d'assurer  son 
repos ,  qu'en  assujettissant  les  villes  rebelles. 
Faurc  et  Nesmond  parlèrent  ensuite  l'un 
après  1  autre ,  et  demandèrent  des  secours  en 
général  pour  les  besoins  de  l'état.  L'évéquc 
de  Castres  président  de  l'assemblée  ,  leur  ré- 
pondit, en  adressant  la  parole  au  prince  de 
Condé  ,  qu  il  traita  de  grandeur.  L'après-midi, 
les  états  en  corps  allèrent  saluer  ce  prince  , 
qui  dc\oil  bientôt  partir  pour  le  pats  de  Foix, 
et  à  qui  le  duc  de  Montmorenci  donna  le  soir 
un  ballet  magnifique  **.  Les  états  allèrent 
aussi  saluer  en  corps  deux,  jours  après  ce  duc 
qui  devoit  accompagner  le  prince  dans  celle 
e\pédilion ,  et  le  remercièrent  de  ses  ser- 
vices et  de  sa  protection. 

XIX. 

Il  soumet  la  ville  de  Paniers. 

Le  prince  de  Condé  ayant  pris  les  devans 
le  k.  de  Mars,  alla  joindre  son  armée,  à  la- 
quelle il  avoit  ordonné  de  se  rassembler  aux 
environs  de  Pamiers,  dont  il  vouloil  faire  le 
siège.  Beaufort  lieutenant  général  du  duc  de 
Rohan ,  commandoit  dans  la  place  à  douze 
ou  quinze  cens  hommes  de  garnison ,  et  il 
avoit  commencé  d'y  faire  construire  une  ci- 
tadelle. L'armée  du  prince  étoit  composée  de 
dix  compagnies  du  régiment  de  Normandie  , 
des  régimens  de  Phalzbourg ,  sainte  Croix , 
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Annibal  et  Bioule  ,  el  de  quelques  gens  des 
communes  ramasses  dans  les  montagnes  du 
pais  de  Foix  ;  ce  qui  faisoit  environ  quatre 
mille  cinq  cens  hommes  ;  la  ville  de  Toulouse 
lui  fournit  1  artillerie  et  les  munitions.  Il  com- 
mença (  attaque  le  G.  de  Mars.  Les  principaux 
seigneurs  qui  servirent  à  ce  siège  sous  ses 
ordres ,  furent  le  duc  de  Monlmorenci ,  le 
marquis  de  Ragni  ,  le  comte  de  Cannai  ng  et 
du  Bourg  :  ces  trois  derniers  faisoient  les 
fonctions  de  maréchaux  de  camp  ;  Hector  de 
Narboniic  marquis  de  Fimarcon  qui  y  fut 
lue ,  le  baron  d  Ambres  qui  fut  tué  quelque 
tems  après  dans  une  embuscade  des  rcligio- 
naires  aux  environs  de  Clermont  de  Lodéve , 
et  enfin  toute  la  principale  noblesse  de  la 
province  ,  qui  s'empressa  dy  accompagner 
le  duc  de  Monlmorenci  leur  gouverneur.  La 
brèche  étant  sufGsantc  le  10.  de  Mars,  les 
assiégés  offrirent  de  se  rendre  la  vie  sauve: 
le  prince  de  Condé  ne  voulant  les  recevoir 
qu  à  discrétion ,  le  plus  grand  nombre  prit  le 
parti  de  la  fuite ,  entr  autres ,  Beau  fort  gou- 
verneur de  la  ville,  et  Auros  gouverneur  de 
Mazeres  :  les  fuyards  ayant  été  poursuivis  , 
furent  emmenés  au  camp  pour  la  plupart.  Du 
nombre  de  ces  prisonniers,  huit  des  plus  sédi- 
tieux furent  pendus  à  Pamiersct  vingt  autres 
à  Varcilles;  cent  vingt  furent  envoyés  aux 
galères  :  le  reste  fut  laissé  aux  soldats  pour 
en  tirer  rançon.  Ceux  de  la  garnison  qui 
étoient  demeurés  dans  la  place,  eurent  la  vie 
sauve ,  el  se  retirèrent  un  bâton  blanc  à  la 
main.  Le  prince  de  Condé  accorda  la  vie  aux 
habitans  :  mais  la  ville  fut  mise  au  pillage , 
et  les  troupes  royales  y  exercèrent  beaucoup 
de  violences  el  de  cruautés.  Celle  conquête 
ne  coûta  au  prince,  que  vingt  à  vingt-cinq 
des  siens  ,  suivant  les  uns,  et  une  centaine 
selon  les  autres  1  :  les  religionaires  y  eurent 
quatre  cens  hommes  de  tués  et  trois  cens 
prisonniers.  Quant  à  Beaufort  et  à  Auros  , 
ils  furent  livrés  au  parlement  de  Toulouse  , 
qui  les  fit  exécuter  à  mort  ♦.  \jc  dernier  se 
convertit  et  mourut  catholique.  Les  habitans 
qui  purent  se  sauver,  se  retirèrent  à  Sa  ver - 

1  Dupteu,  bist. 
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dun.  I<es  ecclésiastiques  et  les  catholiques 
qui  avoienl  été  chassés  de  la  ville ,  y  furent 
rétablis  ;  el  on  leur  adjuge*  le  temple  pour  y 
faire  le  service  divin,  jusquà  ce  que  la  cathé- 
drale, que  les  religionaires  avoienl  détruite, 
ainsi  que  loutes  les  autres  églises,  fût  re- 
bâtie. 

XX. 

Suite  de*  étal*  de  Toulouse.  Exploits  du  duc  de  Kohan 
dans  les  Cevconct  et  le  Vi Tarais. 

Condé  étant  de  retour  à  Toulouse ,  se  ren- 
dit aux  étals  le  22.  de  Mars  ,  avec  le  duc  de 
Monlmorenci,  le  marquis  de  Portes  et  les  au- 
tres commissaires ,  et  demanda  a  l'assemblée 
de  contribuer  de  moitié  à  l'entretien  des  trou- 
pes pour  la  continuation  de  son  expédition  ; 
son  dessein  étant  de  fournir  de  son  épargne  à 
l'autre  moitié.  Les  états  nommèrent  des  com- 
misaires  pour  examiner  celte  demande  ,  et 
pour  conférer  avec  ce  prince  et  le  duc  de 
Monlmorenci  :  ils  résolurent  enfin  le  5. d'Avril 
d  emprunter  360000.  livres,  eldc  prêter  celte 
somme  au  prince  de  Condé ,  à  condition  que 
le  pais  en  seroit  remboursé  sur  les  impositions 
ordinaires  des  années  suivantes.  On  députa  le 
même  jour  l  évéquc  de  Lodéve,  le  comte  de 
Bioule,  deux  consuls  et  un  syndic  pour  aller 
à  la  cour  demander  au  roi ,  que  la  province 
fût  déchargée  de  l'entretien  des  gens  de  guer- 
re ,  et  empêcher  1  établissement  de  la  crûc  de 
six  livres  par  quintal  de  sel.  On  fit  partir  in- 
cessamment ces  députés ,  el  il  fut  résolu  de 
continuer  l'assemblée,  en  attendant  leur  re- 
tour. 

Cependant  le  duc  de  Rohan  donnoit 1  loule 
son  attention  à  conserver  le  Vivarais  et  les 
Cevennes  à  son  parli.  Comme  il  exerçpit  une 
autorité  despotique  dans  le  pais,  il  érigea  -  au 
mois  de  Mars  de  celte  année,  un  nouveau 
siège  présidial  à  Nismes ,  qu'il  composa  d'of- 
ficiers qui  lui  étoient  attachés,  et  cassa  ceux 
qui  avoienl  été  pourvus  par  le  roi,  et  les  exila 
en  divers  endroits.  11  exila  aussi  les  habilan* 
qui  lui  étoient  suspects,  régla  le  prix  des 
monnoyes,  et  fil  enlever  les  sels  des  salines 

i  Mém.  du  duc  de  Rohan ,  I.  4.  -  JH*s.  de  Brien. 
lom.  10.  sur  les  rclig. 
i  V  llist.  des  év.  de  Nismes .  tom.  2.  p.  5.  el  seq. 
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qui  sont  sur  la  côle  d'Aigues-morles.  Après 
avoir  levé  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
deux  cens  chevaux,  il  fit  démanteler  S.  Gê- 
niez et  autres  lieux  fermés  du  diocèse  d'Uscz, 
situés  le  long  du  Gardon ,  de  peur  que  les  ca- 
tholiques ne  s'en  saisissent ,  et  qu  ils  ne  mis- 
sent par-là  obstacle  aux  contributions  qu'il 
tiroit  d  un  pais  aussi  abondant  ;  et  pour  con- 
server la  communication  du  bas-Languedoc 
avec  les  Cevenncs.  Il  se  rendit  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  à  Alais,  où  il  avoit 
convoqué  l'assemblée  des  Cevennes  et  du  Ge- 
vaudan.  On  y  résolut ,  1°.  que  tous  ceux  qui 
n'avoient  pas  souscrit  au  serment  d'union  , 
seroienl  tenus  d'y  souscrire  dans  quinze  jours; 
2°.  qu'on  leveroit  un  régiment  de  trente  com- 
pagnies, de  cent  hommes  chacune,  sous  le 
nom  de  Rohan  pour  la  défense  du  pais.  3°.  Ou 
pourvut  au  conseil  de  la  province.  k\  Enfin 
on  conclut  de  n'accepter  aucun  traité  de  paix , 
que  conjointement  avec  le  roi  d'Angleterre  , 
le  duc  de  Rohan  ,  la  ville  de  la  Rochelle  et 
toutes  les  églises  réformées  du  royaume  ; 
protestant  de  procéder  contre  tous  ceux  qui 
feroient  des  propositions  contraires  *. 

Rohan  après  l'assemblée,  se  met  à  la  tôle 
de  ses  troupes,  s'assure  du  château  de  Rous- 
son  entre  Alais  et  S.  Ambrois,  prend  Tirar- 
que  et  S.  Jean  de  Marnesols,  châteaux  qui 
appartenoient  au  marquis  de  Portes ,  dont  il 
fait  démanteler  le  dernier,  et  nettoyé  tout  le 
chemin  jusqu'à  Bargeac.  Voulant  ensuite  sas- 
surer  du  passage  de  la  rivière  d'Ardeche,  il 
assiège  le  château  de  Salavas  situé  sur  celle 
rivière,  avec  une  partie  de  son  armée,  et 
envoyé  l'autre  bloquer  ie  châleau  de  Va- 
Ion  ,  sous  les  ordres  du  baron  d'Aubays.  Il 
donne  l'assaut  à  Salavas  le  cinquième  jour 
du  siège,  et  le  force  à  se  rendre.  II  soumet 
aussi  la  Tour  de  Moulins  qu  il  conserve,  et 
Valon  dont  il  fait  raser  les  fortifica lions.  Enfin 
se  voyant  dépourvu  de  munitions  de  guerre, 
il  se  rend  à  Privas ,  afin  de  pourvoir  à  la 
subsistance  de  son  armée  ;  et  tandis  qu'il  la 
fait  reposer ,  il  donne  ordre  à  Che vrilles,  suc- 
cesseur de  Brison  son  frere  dans  le  comman- 
dement du  Vivarais ,  d  assiéger  Chomeyras 
qui  se  rend  le  2.  d'Avril.  Il  assiège  "ensui  le  le 

*  l'.  Addition*  et  Note»  du  Litre  xuu  ,  ir  12. 
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Poussin  sur  le  Rhône ,  dont  on  avoit  rétabli 
une  partie  des  fortifications ,  et  le  prend  , 
tandis  que  Che  vrilles  d'un  côté,  et  Aubays  de 
l'autre,  assiègent  et  prennent  S.  Auban  et  les- 
deux  châteaux  de  Bays:  enfin  il  envoyé  Lec- 
ques  au-delà  du  Rhône ,  avec  douze  cens 
hommes,  tant  pour  amasser  des  vivres ,  que 
pour  tâcher  d'émouvoir  les  prétendus  réfor- 
més du  Dauphiné,  et  fait  partir  deux  régi- 
mens  pour  renforcer  Chevrilles ,  qui ,  après 
avoir  pris  la  ville  et  le  châleau  du  Cheilar 
dans  les  Boulieres,  qui  apparlenoient  au  duc 
de  Vcntadour,  et  le  château  de  la  Cheze  qui 
en  est  à  une  porlée  de  canon ,  lui  ramené  ses 
Iroupes ,  dont  il  avoit  besoin  pour  se  soutenir 
conlrc  le  duc  de  Monttnorenci. 

Ce  dernier  ayant  pris  congé  des  états  de 
Toulouse  le  9.  d'Avril  éloil  parti  aussi-tôt  à 
la  tôle  d'un  corps  d  armée ,  qu'il  avoit  ras- 
semblé dans  le  bas-Languedoc.  Rohan  voulant 
le  prévenir,  laisse  Chevrilles  dans  le  Vivarais  , 
part  de  Privas  le  jour  de  Pâques  23.  d  Avril  ,* 
et  campe  au-dessous  de  Mirabel.  Il  apprend 
le  lendemain  ,  que  le  duc  de  Venladour  et 
Montréal  s'étoienl  postés  auprès  de  S.  Ger- 
main, bourg  silue  à  un  quart  de  lieue  de  Vil- 
leneuve de  Bcrc ,  pour  lui  disputer  le  pas- 
sage :  il  le  tente  néantmoins ,  sans  que  le  duc 
de  Venladour  ose  s'y  opposer ,  à  quelque  petite 
escarmouche  près ,  parce  que  le  duc  de  Monl- 
morenci  qui  ne  l'a  voit  pas  joint ,  n'arriva  que 
deux  heures  après  avec  le  reste  de  larmée. 
Rohan  conduisit  ainsi  tranquillement  ses  trou- 
pes à  And  use,  d'où  il  résolut  de.  passer  au  se- 
cours des  places  du  haut-Languedoc  de  son 
parti ,  extrêmement  pressées  par  le  prince  de 
Condé ,  qui ,  après  avoir  pris  congé  à  Tou- 
louse le  11.  d'Avril  des  étals  de  la  province , 
leur  avoir  témoigné  la  satisfaction  qu'il  avoit 
de  leur  zèle  pour  le  service  du  roi ,  et  avoir 
pris  un  train  d'artillerie,  s'étoit  rendu  le  15. 
de  ce  mois  à  Albi ,  où  son  armée  s'étoit  ras- 
semblée. 
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XXI. 

Le  prince  de  Coodé  assiège  cl  prend  Realmont.  La  tille 
de  Castres  se  déclare  peur  Rohao. 

Coodé  avoil 1  dessein  d  entreprendre  le  siège 
de  Realmont ,  la  plus  forte  des  places  que  les 
religionaires  eussent  en  Albigeois;  et  il  avoit 
fait  pour  cela  tous  les  préparatifs  nécessaires. 
Il  détacha  le  même  jour  15.  d'Avril  du  Bourg 
et  Ragni  ses  maréchaux  de  camp,  avec  une 
partie  de  ses  troupes ,  pour  aller  reconnoltre 
cette  ville  et  l'investir.  Il  suivit  avec  le  reste 
de  l'armée  ,  composée  en  tout  de  six  mille 
hommes  de  pied  et  de  trois  cens  cinquante 
chevaux.  Il  Gl  trois  attaques  le  18.  d'Avril , 
et  força  enfin  Maugis  gouverneur  de  Real- 
niont ,  à  demander  à  capituler  le  dimanche 
30.  de  ce  mois.  On  prétend  que  ce  gouver- 
neur ,  qui  avoit  six  cens  hommes  de  garni- 
son ,  auroit  pû  se  défendre  plus  long-tems , 
et  qu  il  fut  gagné  par  le  prince ,  qui  entra  le 
lendemain  1.  de  May  dans  la  place,  et  y  fit 
célébrer  la  messe ,  qui  en  avoit  été  bannie  de- 
puis le  21.  de  Janvier2  de  lan  1561.  que  les 
religionaires  s'emparèrent  avec  violence  de 
l'église  de  cette  ville.  Le  prince  de  Condé  ne 
perdit  à  ce  siège  que  vingt-cinq  à  trente  hom- 
mes, et  en  eut  autant  de  blessés,  tandis  que 
les  religionaires  y  eurent  une  centaine  des 
leurs  de  tués.  Le  prince  défendit  le  pillage  de 
la  fille  à  ses  soldats  :  mais  malgré  sa  défense, 
et  contre  la  foi  de  la  capitulation  ,  ils  la  sac- 
cagèrent et  y  commirent  de  grands  excès. 

Le  vicomte  de  S.  Germicr  sénéchal  de  Cas- 
tres, avoit  rassemblé  3  quatre  à  cinq  cens 
hommes  à  Roquecourbe ,  dans  le  dessein  de 
se  jetter  dans  Réalmonl  :  mais  ayant  appris 
que  la  place  avoit  capitulé,  il  recueillit  ceux 
de  lun  et  de  l'autre  sexe,  qui  en  étoient  sortis 
avec  la  garnison ,  les  conduisit  sur  Je  bord 
des  fossés  de  Castres ,  et  fit  précéder  sa  troupe 
par  plusieurs  femmes  de  Realmont  demi-nùes 
et  écbevelées  ,  qui  crioient  de  toutes  leurs 

•  Merc.  Franc.  -  Mémoir.  de  Roban,  I.  4.  •  Gra- 
roond  ,  butor.  I.  17. 

'V.  Soulier,  hist.  du  progr.  du  Catvinism.  loin,  i,  I 
p  32.  et  seq. 

»  Merc.  Franc.  -  Mémoir.  de  Roban.  -(.ramond  , 
«bid.  -  Mis.  de  Coasl.  n.  552.  -Ms*.  dAubays,  n  110. 


forces ,  en  se  lamentant ,  aux  habitans  de 
Castres  ,  de  vouloir  bien  les  recevoir  chez 
eux  ;  aimant  mieux  ,  en  cas  de  refus,  mourir 
de  leur  main ,  que  de  tomber  en  celles  du 
prince  de  Condé.  Cette  scène  eut  tout  l'effet 
que  S.  Germier  s'étoit  proposé.  Aussi-tôt  les 
ministres  et  les  partisans  que  le  duc  de  Rohan 
avoit  dans  Castres,  ameutent  le  peuple,  qui 
prend  les  armes ,  fournit  des  cordes  et  des 
échelles  à  S.  Germier  et  à  sa  troupe,  et  fait 
enfin  ouvrir  les  portes  en  criant  :  vive  Rohan. 
S.  Germier  s'étant  assuré  de  la  ville,  en  fit 
sortir  le  président  de  Suc  et  les  autres  qui 
vouloienl  demeurer  fidèles  au  roi.  Le  duc  de 
Rohan  envoya  ensuite  Chavagnac  pour  gou- 
verneur à  Castres.  La  ville  de  Montauban , 
dont  S.  Michel  cadet  de  la  Rochc-chalais , 
parent  de  ce  général ,  étoil  gouverneur ,  se 
déclara  aussi  quelque  tems  après  en  sa  fa- 
veur. 

XXII. 

Suite  des  expéditions  du  prince  de  Condé  dans  le  haut- 
Languedoc. 

Le  prince  de  Condé,  après  la  prise  de  Real- 
mont ,  détacha  Ragni  ,  qui  soumit  Castcl- 
franc.  11  prit  lui-même  le  5.  de  May  Roque- 
cesicre,  et  la  Mouline  sur  les  frontières  du 
diocèse  de  Vabres,  où  plusieurs  religionaires 
furent  tués. Deux  jours  après,  il  marcha  vers 
la  Caune ,  dont  les  consuls  lui  envoyèrent 
faire  leurs  soumissions,  par  l'entremise  du 
marquis  de  Malauzc,  et  ils  reçurent  garnison 
catholique ,  avec  le  baron  d'Ambres  pour  gou- 
verneur. Le  prince ,  dans  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  toutes  les  places  religio- 
naires de  la  montagne  de  Castres,  pour  cou- 
per la  communication  au  duc  de  Rohan  entre 
le  haut  et  le  bas-Languedoc ,  assiégea  le  10. 
de  May  Viane,  petite  ville  dont  d'Escrouts 
étoil  gouverneur ,  et  la  battit  avec  sept  pièces 
de  canon  :  mais  ne  pouvant  venir  à  bout  de 
la  prendre  par  la  vigoureuse  défense  des  as- 
siégés ,  il  fut  oblige  de  lever  le  siège  au  bout 
de  dix  jours.  11  fil  assiéger  en  même  tems  par 
une  partie  de  son  armée ,  S.  Sever,  méchante 
bicoque  à  deux  lieues  de  Viane,  d'où  Linas 
qui  y  commandoit ,  après  avoir  soutenu  trois 
assauts ,  et  avoir  mis  le  feu  à  la  place ,  s'évada 
avec  la  garnison ,  cl  se  sauva  pendant  la  nuit 
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le  Iroisiémc  jour  du  siège,  à  In  faveur  des 
montagnes.  Ix*  prince  de  Condé  fit  pendre 
quelques  hommes  qui  y  étoient  restés ,  et  mit 
les  femmes  et  les  filles  à  l'abri  de  la  brutalité 
du  soldat.  Il  attaqua  ensuite  ,  et  prit  le  19.  de 
May  les  deux  petites  villes  de  Castcinau  et  de 
Brassac  ,  séparées  par  la  rivière  d'Agoul ,  à 
deux  lieues  de  Castres.  Chavagnac  gouver- 
neur d'Albigeois  ,  avoil  jelté  cent  vingt  hom- 
mes dans  Castelnau ,  qm"  fut  pris  d'assaut.  l)e 
trente-cinq  habilans  qui  furent  faits  prison- 
niers ,  vingt-neuf  furent  pendus  :  on  par- 
donna à  un  trentième,  à  cause  de  son  bas  âge  ; 
on  en  pendit  quelques  autres  qui  furent  trou- 
vés dans  les  caves.  La  ville  fut  mise  au  feu 
ci  au  pillage. 

XX  III. 


Le  d 
tain 
de 


uc  de  Rohan  aisiége  cl  prend  Meruejs.  Siège  de 
nt  Afrique  par  le  |>rince  de  Coodé,  qui  est  obligé 
le  leter. 


Durant  cette  expédition,  le  duc  de  Rohan 
5e  mil  en  marche  pour  le  haut- Languedoc , 
oj  les  religionaires  ne  cessoient  de  lui  de- 
mander du  secours.  Il  entreprit  en  chemin 
faisant ,  le  siège  de  Merucys  dans  les  Ccven- 
ncs  ,  sur  les  frontières  du  Rouergue.  11  fit 
d  abord  attaquer  la  ville  par  un  détachement 
qui  avoit  pris  les  devans ,  et  qui  remporta  ; 
et  étant  arrivé  ensuite  lui-même  avec  le 
reste  de  ses  troupes  ,  il  assiégea  le  château. 
Ayant  appris  bientôt  après,  que  le  baron  de 
Pou/ols ,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gens- 
d'armes  du  duc  de  Monlmorcnci,  assembloil 
à  Veïros  ,  à  deux  lieues  de  Merucys ,  deux 
mille  hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaux 
pour  le  combattre,  il  se  prépara  à  les  rece- 
voir, ta  baron  s'avança  en  effet  jusqu'à  la 
portée  du  canon  du  camp  des  religionaires  : 
mais  voyant  que  le  campétoit  trop  bien  forti- 
fié, il  rebroussa  chemin ,  sans  oser  rien  entre- 
prendre. Kohan  continua  tranquillement  le 
siège  du  château  de  Merueys,  quïl  força  enfin 
de  capituler,  après  trois  semaines  de  siège. 
Cent  trente  soldats  eurent  la  liberté  d'en  sortir. 

Conde  ayant  formé  '  le  dessein  de  marcher 

<  Mss.  <VAubays,n.  J16.  ■  .Mémoir.  de  Rohan, 
4  -n.HO.-  Mémoir.  de  Rohan ,  1. 1  -  Girard .  vie 
du  ducd'Epernon 


[IG28] 

au  secours  du  château  de  Merueys  ,  s'avança 
jusqu'à  Vabres  en  Rouergue ,  dans  le  gouver- 
nement du  duc  d  Epernon ,  qui  devoil  mar- 
cher de  son  côté  pour  la  même  expédition  ; 
et  il  avoit  fait  venir  dix-sept  compagnies  de 
la  garnison  de  Montpellier  qui  le  joignirent  : 
mais  lévèque  de  Vabres,  celui  de  Rodez  ,  le 
prieur  de  Reaumont  et  le  juge  de  Saint  Afri- 
que.lui  firent  changer  de  dessein,  et  lui  per- 
suadèrent dassieger  celle  dernière  ville ,  la 
plus  forte  de  celles  que  les  religionaires  pos- 
sédoient  dans  le  diocèse  de  Vabres.  Saint 
Afrique  est  situé  sur  la  petite  rivière  de  Sor- 
gues  entre  deux  montagnes,  dans  un  déli- 
cieux vallon  du  Rouergue  :  elle  consisloit 
alors  en  cinq  cens  maisons  ,  dont  les  trois 
quarts  étoient  habitées  par  les  religionaires. 
La  Vacaresse ,  cadet  de  la  maison  de  Rives , 
qui  en  étoit  gouverneur  ,  et  qui  de  concert 
avec  les  ministres  ,  avoit  augmenté  les  forti- 
fications de  la  ville  ,  et  pourvu  à  sa  défense  , 
partagea  les  habilans  en  sept  compagnies  de 
cinquante  hommes  chacune  :  il  avoit  de  plus 
trois  cens  étrangers  en  garnison.  Le  duc  de 
Rohan  ,  informé  de  la  résolution  du  prince 
de  Condé ,  avoit  détaché  le  baron  d  Aubays 
maréchal  de  camp  de  son  armée ,  brave  offi- 
cier et  intelligent ,  avec  trois  cornettes  de 
cavalerie,  une  compagnie  de  mousquetaires 
et  huit  cens  hommes  de  pied  ,  pour  aller 
observer  dans  le  Vabrois  les  mouvemens 
du  prince  ;  cl  le  baron  jetla  de  plus  dans 
S.  Afrique  le  24.  de  May  la  cornette  de  ca- 
valerie de  S.  Eslcvc  son  frère  aîné ,  celle  du 
baron  (1 A  lais,  el  deux  cens  cinquante  hom- 
mes du  régiment  de  Bimart ,  conduits  par  ce 
colonel.  Toutes  ces  troupes  qui  faisoient  en- 
viron treize  cens  combat  tans  ,  furent  dis- 
tribuées dans  les  différens  quartiers  de  la 
ville,  qui  reçut  les  jours  suivans  et  pendant 
le  cours  de  ce  siège,  divers  autres  secours  , 
à  cause  que  la  bizarrerie  de  son  assiellc  ne 
permit  pas  de  l'investir  entièrement.  Enfin  le 
duc  d  Epernon  ayant  joint  à  Vabres,  à  une 
demi-lieue  de  saint  Afrique,  le  26.  de  May, 
le  prince  de  Condé ,  l'armée  se  mil  en  marche 
trois  jours  après.  Elle  étoit  composée  de  cinq 
à  six  mille  hommes  de  pied  et  de  huit  cens 
chevaux  ,  cl  elle  arriva  à  midi  devant  la 
place.  Condé  en  emporta  les  dehors  ;  el  ayant 
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fait  coolinucr  l'attaque  les  jours  suivans,  il 
fit  donner  I  assaut  le  5.  de  Juin  aux  deux 
brèches ,  où  il  fut  également  repousse  par 
deux  fois.  H  tenta  un  troisième  assaut,  et  fut 
obligé  de  l'abandonner ,  après  un  combat  des 
plus  rudes,  qui  dura  cinq  heures.  IjCs  femmes 
et  les  filles  de  la  ville  prirent  part  à  la  défense 
•le  la  brèche  ;  et  il  y  en  eut  cinq  dentr  elles 
«le  blessées  en  combattant.  Les  catholiques 
rurenlaux  trois  assauts  quatre  cens  des  leurs 
•Je tués,  parmi  lesquels  il  y  avoil  quarante 
officiers ,  et  trois  cens  de  blesses.  Les  assiégés 
)  perdirent  vingt-huit  hommes,  et  en  eurent 
soixante  de  blessés.  Le  prince  de  Condé  voyant 
tous  ses  efforts  inutiles,  prit  le  parti  de  dé- 
camper et  de  lever  le  siège  le  lendemain  C.  de 
)uin. 

XXIV. 

Fiploil»  du  duc  de  Mootmorenci  (Uni  le  Vivarais  et  le 
bas- Languedoc. 

Robanétoit 1  encore  devant  Merucys:  ayant 
fié  informé  peu  de  lems  après  que  le  duc  de 
Monlmorenci  avoit  été  renforcé  par  quatre 
regiroens  et  une  compagnie  de  gens-d  armes , 
qoe  le  maréchal  de  Crequi  lui  avoit  envoyés 
duDauphinè,  et  qu'il  faisoit  de  grands  pro- 
grès en  Vivarais ,  à  la  téte  d'une  armée  de 
huit  à  neuf  mille  hommes ,  il  abandonna  le 
dessein  de  passer  dans  le  haut-Languedoc , 
pour  aller  au  secours  du  Vivarais  avec  toutes 
«  forces,  qui  consistoient  en  trois  mille 
tommes.  Monlmorenci  commença  son  expé- 
dition dans  le  pais  le  20.  May  par  le  siège  de 
ta  ville  de  Chomeiras ,  située  entre  Privas  et 

Poussin ,  et  défendue  par  Châtel-neuf  avec 
«to*  cens  hommes.  11  la  fit  attaquer  par  le 
n»rqois  (TAnnonay  qui  l'emporta  d  assaut  le 
lendemain,  quoiquil  fut  entré  un  renfort  de 
Irots  cens  hommes  dans  la  place.  Il  y  eut 
plusieurs  religionaires  de  tués,  cent  vingt  au- 
,r«  furent  pris  ej  conduits  à  Bays-sur-Bays , 
°ù  ils  furent  pendus.  La  ville  de  Chomeiras 
fol  pillée  et  brûlée  ,  et  le  château  démoli. 
Monlmorenci  défit  entièrement  en  même  tems 

• 

1  Mém.  du  duc  de  Rohan ,  ibid.  -  Mcrc  Franc  -  Un 
,ro*  «  Anoo.  vie  du  duc  de  Monlmorenci.  -  Der- 
n"d.  hUt.  de  Louis  XIII.  I.  13.  -  Dtmlcii,  hisl  de 


!  six  cens  religionaires  qui  étoient  sortis  de 
Privas  pour  venir  au  secours  de  Chomeiras. 
Il  soumit  le  même  jour  le  château  de  lïre- 
noux  ,  et  prit,  pilla,  brûla  et  ruina  celui  de 
Mauras  qui  étoit  situé  au  voisinage  ,  et  qui 
apparlenoit  à  Char  lus.  Après  avoir  reçu  le 
renfort  que  le  marchai  de  Crequi  lui  envoya , 
et  avoir  renforcé  son  armée  par  diverses  le- 
vées qu  il  Ûl  dans  le  Vivarais  cl  le  bas- Lan- 
guedoc ,  il  assiégea  le  26.  de  May  le  Poussin 
sur  le  llhône  ,  que  le  duc  de  Rohan ,  après 
avoir  levé  le  siège  de  Cruas,  avoit  fortifié  de 
quatre  bastions  et  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges, et  obligea  enfin  celle  ville  à  ttpilulcrlc 
3.  de  Juin.  Huit  cens  cinquante  religionaires 
qui  en  coinposoient  la  garnison ,  eurent  la 
liberté  de  se  retirer  avec  leur  épèc  seulement, 
à  condition  qu  ils  ne  porteraient  plus  les  ar- 
mes contre  le  service  du  roi  ;  les  habitans 
j  furent  conservés  dans  leurs  privilèges.  Les 
troupes  du  Dauphiné  se  retirèrent  après  ce 
siège.  Ijc  duc  de  Monlmorenci  assiégea  avec 
le  reste  des  Iroupes  le  10.  de  Juin ,  le  château 
j  de  M  ira  bel ,  situé  sur  un  roc  de  la  montagne 
'  del  Coiron  à  une  lieue  de  Privas,  et  défendu 
I  par  son  seigneur  ,  qui  capitula  le  15.  el  qui 
en  sortit  avec  sa  garnison  composée  de  trois 
cens  hommes  ,  vie  sauve,  avec  armes  cl  ba 
1  gages.  Un  historien1  de  Louis  XIII.  prétend 
I  cependant  que  ce  château  fut  pris  d'assaut , 
et  que  ceux  qui  composoieul  la  garnison , 
furent  passés  au  fil  de  Cépée  ou  pendus.  Le 
duc  de  Kohan  étoit  arrivé  alors  dans  le  bas- 
Languedoc  ,  après  avoir  envoyé  à  Castres  le 
baron  d'Aubayscl  S.  Esteve  son  frère.  Ce  der- 
nier, à*  qui  il  avoit  donné  ordre  de  se  rendre 
dans  le  pais  de  Foix  pour  y  commander,  fut 
tué  à  Castres  par  un  canon  qui  creva  et  qui 
avoit  été  mal  chargé.  Rohan  aussi-tôl  après  son 
arrivée  dans  le  bas-Languedoc  ,  attaqua  el 
|  prit  au  dépourvu  la  ville  de  Vezenobresur  le 
Gardon  :  il  prit  le  lendemain  le  château  par 
assaut.  Monlmorenci ,  qui  romploit  que  celle 
place  feroil  une  plus  longue  résistance,  mar- 
cha à  son  secours  aussi-tôl  après  la  prise  de 
M  ira  bel  :  mais  voyant  sa  démarche  inutile  , 
il  se  retira  à  Reaucaire ,  dans  le  dessein  de 
faire  bientôt  le  dégât  aux  environs  de  Nismes 

•  Bernard,  ibid. 
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et  d  Usez.  Quant  au  duc  de  Rohan,  il  con- 
gédia les  communes,  et  partagea  ses  troupes 
réglées  dans  ces  deux  villes  pour  sopposerau 
dégât. 

XXV. 

Elévation  de*  reliques  de  S.  Tbomas  d'Aquin  durant  le 
chapitre  général  de»  Jacobius  tenu  à  Toulouse. 

Le  prince  de  Condé  se  rendit  '  à  Albi  après 
la  levée  du  siège  de  S.  Afrique  ,  et  ensuite  à 
Toulouse,  où  il  arriva  le  15.  de  Juin  au  soir. 
Les  états,  qui  étoient  toujours  assemblés  , 
furent  le  saluer  le  soir  même.  Ils  avoient  ac- 
cordé le  7.  d'Avril  précédent  quinze  cens 
livres  aux  Jacobins  de  Toulouse  ,  pour  leur 
chapitre  général  qui  devoit  s'y  tenir  bientôt 
dans  leur  couvent ,  qui  n'y  avoit  pas  été  tenu 
depuis  plus  de  deux  siècles,  et  durant  lequel  on 
devait  faire  l'élévation  des  reliques  de  S.  Tho- 
mas d'Aquin.  Elle  se  fil 2  avec  beaucoup  de 
pompe  et  de  cérémonie  le  jour  de  la  Pentecôte 
11.  de  Juin  de  l'an  1628.  en  présence  du  cha- 
pitre général  de  l'ordre ,  qui  fut  tenu  alors 
pour  la  cinquième  fois  à  Toulouse.  Ces  pré- 
cieuses reliques,  qui  étoient  conservées  dans 
une  châsse  de  bois ,  furent  transférées  dans 
une  magnifique  châsse  d'argent,  et  placées 
dans  un  beau  et  superbe  mausolée  qu'on  avoit 
fait  construire  depuis  peu.  Le  jour  de  la  Tri- 
nité 18.  de  Juin  ,  elles  furent  portées  par 
toute  la  ville  dans  une  procession  solemnelle , 
à  laquelle  Charles  de  Montchal  archevêque 
de  Toulouse  officia ,  accompagné  des  évéques 
Pierre  de  Donnaud  de  Mirepoix ,  Claude  du 
Verger  de  Lavaur ,  Etienne  de  Polvercl  d  Alet, 
Jean-Jacques  de  Fleyres  coadjuteur  de  S.  Pons, 
et  Jean  de  Planta  vit  de  la  Pause  de  Lodéve  : 
tous  les  ordres  de  la  province  ,  et  un  con- 
cours extraordinaire  de  peuple ,  se  trouvè- 
rent à  cette  cérémonie.  La  procession  fit  une 
station  à  la  cathédrale  de  S.  Etienne ,  où  le 
prince  de  Condé ,  à  la  téle  de  la  noblesse  , 
I  atlendoit  *. 


•  Proc.  verb.  des  ét.  de  Langued. 
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•  y.  Additions  cl  Note*  du  Livre  su 


Fia  des  états  de  Toulouse.  Le  prince  de  Condé  fait  If 
dégil  aux  environs  de  Castres  et  dans  la  valié*  de 
Mazamel. 

Les  états  accordèrent 1  le  8.  d'Avril  48000. 
liv.  de  gratification  à  ce  prince ,  pour  lui 
témoigner  l'honneur  qu'ils  recevoient ,  de 
ce  qu'il  avoit  le  commandement  des  armes 
dans  la  province.  Ils  donnèrent  12000.  liv. 
à  la  princesse  son  épouse,  30O00.  liv.  d  ex- 
traordinaire au  duc  de  Monlmorcnci  à  cause 
de  ses  dépenses  pour  la  guerre ,  et  20000. 
liv.  au  duc  de  Ventadour  pour  le  même  su- 
jet ,  outre  les  gratifications  ordinaires  qu  ils 
leur  faisoient.  Depuis  le  11.  Avril,  que  le 
prince  de  Coode  vint  à  rassemblée  pour  en 
prendre  congé ,  les  états  ne  se  rassemblèrent 
que  le  1.  de  May.  Le  k.  ils  députèrent  à  ce 
prince  qui  étoit  alors  devant  Realmont,  pour 
se  plaindre  des  vexations  que  ses  troupes 
commet loient  dans  le  pais,  où  elles  vivoient 
presque  à  discrétion.  Ils  se  rassemblèrent  en- 
suite rarement  jusqu'après  le  retour  de  leurs 
députés  à  la  cour  ,  qui  arrivèrent  enfin  le  8. 
de  Juin,  et  qui  rapportèrent  les  articles  donl 
ils  étoient  convenus  avec  le  prince  de  Condé, 
approuves  par  le  roi.  Lévèque  de  Castres 
présida  à  l'assemblée  depuis  le  2.  de  Mars 
jusquau  30.  de  May,  que  1  archevêque  de 
Toulouse  s'y  étant  rendu,  prit  la  première 
place.  Les  étals  finirent  le  23.  «de  Juin  par 
l'octroi  ordiuaire ,  après  avoir  duré  près  de 
quatre  mois.  11  y  assista  dix  évéques  en  per- 
sonne, avec  le  vicomte  de  Polignac,  le  sieur 
de  Rabat  baron  de  la  Gardiole ,  le  comte  de 
Bioule,  le  baron  d'Ambres,  le  sieur  de  Pour- 
diac ,  baron  de  Campendu ,  le  baron  de  Cau- 
visson  ,  le  comte  de  Carmaiug  baron  de  S. 
Félix  ,  etc.  On  admit  les  consuls  de  Bcau- 
cairectdeS.  Félix  à  la  place  des  villes  re- 
belles de  Nismeset  dUsez. 

Le  prince  de  Condé  se  rendit  aux  états 
quelques  jours  avant  la  séparation  de  1  assem- 
blée, pour  leur  rendre  compte  de  son  expédi- 
tion ,  et  leur  faire  entendre ,  que  la  perte 
qu'il  avoit  faite  devant  S.  Afrique ,  n'éloit  pas 
aussi  grande  que  ses  ennemis  le  publioient , 

•  Proc.  verb.  dis  él.  ibid 
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cl  qu  il  aroil  été  obligé  de  lever  le  siège  de 
celle  ville  par  ordre  du  roi  ,  afin  d'aller  faire 
le  dégât  aax  environs  de  Castres.  Il  tint  le 
même  langage  au  parlement ,  où  il  se  rendit 
aussi  ;  et  étant  parti  de  Toulouse  ,  il  alla  1 
joindre  le  25.  de  Juin  son  armée  qu'il  avoit 
laissée  aux  environs  de  Lautrec,  et  s'avança 
vers  Castres.  La  garnison  de  eelte  ville  qui 
oloil  nombreuse,  parut  d abord  au-dehors 
pour  s'opposer  au  dégât  :  mais  ayant  élé 
repoussée  avec  perle ,  elle  se  relira ,  et  le 
prince  de  Coudé  ravagea  lOus  les  environs 
sans  obstacle.  Il  conduisit  son  armée  dans  le 
talion  de  Mazamel,  pais  extrêmement  f^p 
tile  du  diocèse  de  tavaur.  Les  habitans  pres- 
que (ous  religionaires ,  s'y  étoient  fortifiés  : 
ilsjcllerenl  huit  cens  hommes  dans  Mazamct, 
cl  en  mirent  cent  soixante  dans  le  petit  S. 
Amans,  lieu  très-fort  dassiele,  quils  firent 
révolter.  Le  prince  ayant  passé  I  Agoul ,  al- 
loua ,  prit  et  rasa  S.  Albi ,  situé  à  rentrée 
du  vallon ,  que  les  habitans  abandonnèrent 
à  son  approche  pour  se  retirer  à  Mazamel.  Il 
assiégea  bientôt  après  celte  dernière  ville 
«imposée  de  quatre  cens  feux ,  qu'il  prit  enfin 
dassaul  au  commencement  du  mois  d'Août , 
après  quatorze  ou  quinze  jours  de  siège  :  il  la 
mit  ensuite  au  pillage ,  et  la  Gt  raser.  Il  y 
périt  cinquante  religionaires;  les  autres,  au 
nombre  de  huit  cens  ,  trouvèrent  moyen  de 
mader  à  la  faveur  des  montagues,  ou  se 
jetlercnt  dans  le  château  de  Haulpoul.  L  ar- 
mée marcha  ensuite  vers  S.  Amans  sur  l'A- 
goni: mais  à  son  approche,  les  habitans 
tinrent  faire  leurs  soumissions ,  et  reçurent 
garnison.  La  ville  d'Angles  au  diocèse  de  S. 
Pons ,  en  fit  de  môme  ;  et  les  rebelles  aban- 
donnèrent quatre  ou  cinq  forts  des  environs 
1«i  forent  rasés  ;  scavoir ,  Caslellas,  James , 
Uasleaufort,  etc.  dont  il  ne  reste  plus  aucun 
vestige.  Enfin  le  marquis  de  Kagni  maréchal 
camp ,  entreprit 2  le  siège  de  Haulpoul  ; 
et  >près  avoir  employé  douze  jours  sans  pou- 
voir réussir  à  le  prendre  ,  il  se  retira  à 
U  Bruguiere  au  diocèse  de  Lavaur ,  où  il 


XXVII. 


'  *wc.  Franc  -  Manusc.  de  Coaslin  ,  n.  53. 
1  Méraoir.  de  Roban  ,  I.  4. 


Monimorenci  fait  le  dégél  eui  environs  de  Ni»mn  et 
d'U»ei.  Roban  levé  le  liégedeCrejsfel. 

Tandis  que  le  prince  de  Condé  étoit  occupé 
à  celle  expédition ,  le  duc  de  Montmorcnci , 
suivi  du  duc  de  Ventadour  et  du  marquis  de 
Portes,  faisoil  1  un  semblable  dégât  aux  en- 
virons de  Nismes  le  long  de  la  rivière  de 
Vistre ,  cl  dans  tout  le  la-Vaunage.  Il  le  com- 
mença le  15.  de  Juillet  :  ses  troupes  forcè- 
rent le  bourg  de  S.  Gêniez ,  où  il  y  avoit  cent 
religionaires  qui  furent  tous  tués  ou  faits 
prisonniers.  Elles  brûlèrent  divers  autres 
bourgs  et  villages  aux  environs  d  Usez ,  d  A- 
lais  et  d  Anduse  ;  et  il  y  en  eut  une  cinquan- 
taine de  ravagés.  Le  18.  de  Juillet ,  1  armée 
étant  à  deux  lieues  de  Montpezal ,  quatre 
cens  hommes  sortirent  de  Clarensac,  bourg 
fortifié,  à  l'entrée  de  la-Vaunage,  à  un 
quart  de  lieue  duquel ,  le  duc  de  Kohan  se- 
toit  poslé  sur  un  côleau  à  la  léle  de  cinq  à 
six  mille  hommes.  Monlmorenci  ayant  atta- 
qué les  quatre  cens  hommes ,  les  poussa  vi- 
vement jusques  dans  Clarensac ,  où  ses  trou- 
pes entrèrent  pèle-méle  avec  eux ,  et  s'empa- 
rèrent du  bourg  ,  après  avoir  tué  plus  de 
cent  religionaires,  et  fait  autant  de  prison- 
niers, sans  que  Kohan  fit  aucun  mouve- 
ment pour  venir  au  secours  *.  Ce  général 
ayant  conduit  son  armée  à  Bernis,  Monlmo- 
renci l'y  alla  chercher  le  20.  de  Juillet:  mais 
Hohan  ne  jugea  pas  à  propos  de  l  atlcndre , 
et  se  retira  à  Miihaud  près  de  Nismes.  Monl- 
morenci conduisit  alors  son  armée  à  Reaucaire 
et  la  sépara.  Rohau  profitant  de  celte  circons- 
tance, alla  à  son  tour  faire  le  dégât  aux  en- 
virons de  Reaucaire ,  et  fit  une  excursiou 
dans  1  islc  de  Camargue.  11  conduisit  ensuite 
son  armée  composée  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  trois  cens  chevaux  en  Roucrguc , 
où  il  entreprit  le  31.  d  Août  le  siège  de  Crcys- 
sel ,  cl  envoya  cependant  demander  du  se- 
cours en  Espagne.  La  Croix  gouverneur  de 
Crcyssel,  défendit  si  bien  la  place,  qu'il 
donna  le  tems  au  prince  de  Condé  et  au  duc 

>  Ibid.  -  Merc  Franc. 
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de  Montmorenci  de  se  réunir  ,  et  de  recevoir 
un  renfort  que  le  duc  d  Epernon  leur  envoya 
sous  les  ordres  de  du  Bourg  maréchal  de 
camp.  Rohan  n'osant  attendre  l'armée  catho- 
lique composée  de  huit  mille  hommes  de  pied 
et  de  six  cens  maîtres,  leva  le  siège  deCreysscl 
le  11.  de  Septembre,  après  avoir  fait  donner 
l'assaut  à  cinq  différentes  reprises  ,  où  il  fut 
toujours  repoussé ,  et  après  avoir  eu  deux 
cens  des  siens  de  tués  et  autant  de  blessés.  Il 
se  retira  d  abord  à  Milhaud  qui  est  à  une  por- 
tée de  canon  de  Creyssel ,  et  se  posta  ensuite 
au  pont  de  Camarés  dans  le  dessein  de  passer 
à  Castres  :  mais  Condé cl  Montmorenci  qui  le 
suivoient  de  près,  1  obligèrent  à  décamper 
le  13.  de  Septembre,  et  à  prendre  la  roule 
des  Cevennes. 

XXVIII. 


Le  duc  d'Epernou  fait  la  guerre 
Monlauban. 


aux  eo  virons  de 


D'un  autre  côté  le  duc  d  Epernon ,  à  qui 
le  roi  avoil  donné  commission  le  25.  de  Juin 
d'aller  faire  le  dégât  aux  environs  de  Mon- 
lauban ,  tant  en  (iuienne  qu'en  Languedoc  , 
s'acquitta  de  sa  commission  1  au  mois  de  Juil- 
let ,  après  que  celle  ville  se  fut  entièrement 
déclarée  en  faveur  du  duc  de  Rohan  ,  et  se 
fut  unie  avec  les  Roehellois.  Epernon  distri- 
bua sa  gendarmerie  à  Moplech ,  aux  Cala- 
Ions  ,  à  S.  Pourquicr  et  a  Caslel-sarrasin , 
pour  tenir  en  bride  les  Montalhanois,  qui  ,  à 
leur  tour ,  firent  des  ravages  affreux  à  qua- 
tre lieues  aux  environs  de  leur  ville.  Saint- 
Michel  leur  gouverneur  brûla,  enlr'autres  , 
le  bourg  de  la  Bastide  sur  le  chemin  de  Tou- 
louse, les  villages  de  Nui  cl  d'Orgueil  sur  le 
Tarn,  le  bourg  de  la  Peiricre  elle  fauxbourg 
de  Monlbequin  ;  el  les  rebelles  s'élanl  saisis 
dcCaussade,  ils  s'y  fortifièrent.  Epernon  sc- 
iant mis  à  la  lélc  de  son  armée  composée 
d'environ  trois  mille  hommes  de  pied  et  de 
trois  à  qualrc  cens  chevaux  ,  Gt  mine  d  atta- 
quer Caussade  le  27.  d'Août  *  :  mais  n'osant 
l'entreprendre,  à  cause  que  la  peslc,  qui 

»  Merc.  Fninc.  -  Méin.  du  duc  de  Rohan ,  1  4.  - 
Reg  du  pari,  de  Toul.  -  Le  lircl.  hisl.  de  Montaub. 

•  /'.  AJdilioui  cl  Notes  du  Livre  xuu  ,  ii"  13. 
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étoitalorsà  Toulouse  et  aux  environs,  ne 
lui  permet  loi  t  pas  den  tirer  des  vivres,  ii 
se  retira  et  se  contenta  de  mettre  le  feu  deuv 
jours  après  au  bourg  de  Piquecos  auprès  de 
Monlauban.  La  contagion  qui  affligeoil  alors 
les  environs  de  Monlauban,  ayant  obligé  le 
duc  d  Epernon  de  retirer  les  garnisons  de  di- 
vers châteaux  situés  au  voisinage  de  celle 
ville ,  S.  Michel ,  qui  en  étoit  gouverneur  , 
se  mit  en  campagne ,  se  saisit  de  ces  mêmes 
châteaux ,  et  ne  cessa  d  inquiéter  les  villes 
catholiques  du  pais:  il  dressa,  enlr autres, 
une  embuscade  dans  le  vignoble  de  Dicupau- 
tale  à  nn  corps  de  troupes  catholiques  qoi 
seloit  rassemblé  dans  la  plaine  des  Calalens 
et  de  S.  Porquier ,  et  en  tua  quatre  à  cinq 
cens ,  sans  compter  les  blessés.  S.  Michel  as- 
siégea la  nuit  du  21.  au  22.  de  Septembre ,  le 
château,  la  commanderie  et  le  bourg  de  la 
Ville-Dieu ,  défendus  par  le  commandeur  de 
la  Tourelle ,  avec  une  garnison  de  soixante 
hommes,  qui  soutinrent  d  abord  un  premier 
assaut  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  qui 
furent  enfin  obligés  de  capituler.  Saint  Mi- 
chel fil  massacrer  tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent ,  contre  la  foi  de  la  capitulation ,  suivaut 
laquelle  ils  dévoient  avoir  la  vie  sauve.  Il 
pilla  et  brûla  le  château  el  le  bourg ,  ainsi 
que  l'église,  où él oit  le  tombeau  de  Baudouin 
frère  de  Raymond  VI.  comte  de  Toulouse  *. 

XXIX. 

Suite  de  la  guerre  dans  la  province.  Prise  d'Aymargoe» 
el  de  Mous  par  le  duc  de  Kohau  ,  et  du  grand  Gailar- 
guos  |<ar  le  duc  de  Montmorenci 

Le  prince  de  Condé  el  le  duc  de  Montmo- 
renci, après  avoir  poursuivi  le  duc  de  Rohan 
jusqu'au  pont  de  Camarés ,  se  séparèrent  l. 
Montmorenci  pril  la  roule  du  bas-Langue- 
doc  ;  et  le  prince  avec  l'autre  partie  de  l'ar- 
mée, alla  aux  environs  de  Casires ,  où  il  prit 
le  17.  de  Septembre  les  châteaux  de  Pradcs , 
Burlas  et  Languen  entre  Viane  et  Roque- 
courbe.  Condé  reçut  deux  jours  après  ,  les 
soumissions  de  la  ville  de  la  Crouzctle ,  et 

'  Mcrc.  Franc.  -  Mém  du  duc  de  Rohan ,  I.  4. 
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ravagea  tous  les  vignobles  des  environs  de 
Roqaecourbe  à  la  fin  de  Septembre.  Il  alla 
ensuite  à  Lavaur ,  à  Carcassonne  el  enfin  à 
Beziers  :  il  écrivit  de  celle  dernière  ville  au 
«lue  de  Rohau  le  4.  de  Novembre  ,  pour  I  ex- 
horter à  se  recounoltre  ,  et  à  rentrer  dans 
1  obéissance.  Il  avoil  dessein  de  rejoindre  le 
doc  de  Monlmorenci  :  mais  les  ordres  du  roi 
Vayaot appelle  ailleurs,  il  alla  dans  le  pais 
de  Foix  ,  pourvût  a  sa  sûreté ,  passa  en  Gas- 
cogne, cl  s'arrêta  quelque  lems  à  Merville 
au  diocèse  de  Toulouse  dans  la  judicalure  de 
Verdun,  où  plusieurs  des  officiers  du  parle- 
ment de  Toulouse  setoient  retirés ,  à  cause 
de  la  peste.  Il  se  rendit  enfin  à  Lailtourc, 
doù  il  partit  pour  le  Berri  et  la  Bretagne. 
Quant  à  Rohan ,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  le  bas-Languedoc ,  qu'il  assiégea  la  ville 
dAymargucs  à  quatre  lieues  de  Lunel.  Le 
marquis  de  S.  Sulpicc  de  la  maison  d  Usez  , 
qui  la  defendoit ,  n'attendit  pas  l'assaut,  et 
se  rendit  par  capitulation  le  30.  de  Septem- 
bre. Rouan  soumit  ensuite  avec  beaucoup  de 
célérité  les  châteaux  ou  villages  û'e  Vauvcrt, 
Naine,  Sargnac,  saint  Bonnet,  Remoulins 
et  Chàtillon  aux  diocèses  de  Nismes  el  d  Usez , 
qui  se  rendirent  tous  à  la  vûc  du  canon  ,  el 
qoil  Gt  tous  détruire. 

Monlmorenci  étoil  encore  à  la  Caunc,  sur 
les  frontières  des  diocèses  de  Castres  el  de 
Udcve,  lorsqu'il  apprit  la  prise  d'Aymar- 
gués.  Il  s'achemina  aussi-tôt  vers  le  bas-J.au- 
puedoc,  cl  fit  mine  de  vouloir  assiéger  celle 
ville  que  Rohan  avoil  fail  fortifier,  cl  où  il 
avoit  mis  douze  cens  hommes  de  garnison  : 
mais  il  se  détermina  pour  le  siège  du  grand 
'•allargucs  au  diocèse  de  Nismes,  où  il  n'y 
avoit  que  huit  cens  hommes  commandés  par 
Valescure.  Il  investit  cette  place  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  cl  qualre  cens  che- 
T>ui.  Rohan  résolu  de  secourir  les  assiégés  , 
uvança  à  la  téte  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  :  mais  il  trouva  Monlmorenci  campé 
**  avantageusement ,  qu'il  nosa  entreprendre 
de  latiaquer  ;  cl  ceux  qui  étoient  dans  Gal- 
krgues ,  furent  obligés  de  se  rendre  à  discré- 
•'m  le  11.  d'Octobre.  Monlmorenci  leur  ac- 
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détruiroil  les  fortifications.  Rohan  convoqua 
exprés  une  assemblée  pour  délibérer  sur 
cette  proposition  :  tous  les  avis  ayant  été  de 
la  rejetler,  la  garnison  de  Gallargucs  fut 
conduite  à  Montpellier  par  ordre  du  prince 
dcCondé,à  qui  le  roi  1  avoit  ordonné,  et 
mise  entre  les  mains  de  Machaul  intendant 
de  la  province,  qui  fit  pendre  soixante-quatre 
soldats ,  et  envoya  les  autres  aux  galères 
au  nombre  de  trois  cens  quatorze.  Rohan, 
outré  de  celle  exécution ,  usa  de  représailles, 
et  fit  pendre  de  son  côte  soixante-qualre  pri- 
sonniers ,  du  nombre  des  quinze  cens  qu  il 
avoit  faits  depuis  peu  à  la  prise  du  château 
de  Mous  près  oTAlais.  Ce  château  apparte- 
noil  à  Annibal  frerc  naturel  du  duc  de  Monl- 
morenci :  Rohan  l'a  voit  assiégé  à  la  téle  de 
deux  mille  hommes ,  et  l'avoil  forcé  à  se  ren- 
dre au  bout  de  cinq  jours  de  siège. 

XXX 

Roban  couvoque  une  assemblée  générale  à  Nismes ,  »e  lie 
avec  l'Espagne ,  et  pourroit  à  la  défense  du  Yivarais . 

Rohan  convoqua  quelque  lems  après  à 
Anduse  l'assemblée  des  provinces  des  Cevcn- 
nes  et  du  Gcvaudan;  el  ayant  appris  que  la 
ville  de  la  Rochelle  setoil  rendue  le  25.  de 
Novembre,  il  cacha  cette  nouvelle  autant 
qu'il  pul ,  et  fit  jurer  à  tous  ceux  qui  com- 
posoienl  rassemblée ,  de  demeurer  fermes 
dans  leur  union  el  dans  leur  confédération 
avec  le  roi  d  Angleterre  :  mais  malgré  ses 
efforts  pour  entretenir  1  esprit  de  révolte  dans 
les  villes  de  son  parti ,  plusieurs  inclinoient  à 
la  paix.  Celle  qui  la  souhailoit  avec  plus  d'ar- 
deur, étoit  Castres,  où  il  y  avoil  beaucoup 
de  division  parmi  les  habitans ,  dont  la  plù- 
parl  lui  éloient  opposes.  Ceux-ci  le  somme- 
ront de  convoquer  une  assemblée  générale  , 
dans  lespérancc  d'y  être  les  mallres ,  et  d'é- 
tablir un  conseil  qui  partage  roi  l  laulorilé 
avec  lui,  el  ineltroit  des  bornes  à  son  ambi- 
tion. Rohan  consentit  à  la  convocation  de 
l'assemblée ,  fit  nommer  des  députes  par  les 
provinces  du  bas- Languedoc  ,  des  Ccvcniies 
el  du  Vivarais,  cl  se  rendit  à  Castres  au  com- 


'orda  la  vie  el  la  liberté  avec  leurs  bagages ,  '  mencement  de  Décembre  ,  avec  sa  cavalerie 
8  condition  qu'ils  engageroient  le  duc  de  ;  et  cinq  cens  hommes  de  pied.  Après  avoir 
Itohan  à  abandonner  A v inargues,  donl  on  j  engagé  les  provinces  du  haut- Languedoc  et 
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de  la  haule-Guicnnc  à  nommer  des  députés  [ 
pour  l'assemblée  générale,  il  pourvût  Cas- 
Ires  de  muoitions ,  y  établit  une  garnison  qui 
lui  étoit  dévouée ,  en  Gt  de  même  à  Roque- 
courbe,  àVianecl  à  S.  Amans  qu'il  avoil 
repris,  et  partit  pour  Nismesoù  il  tint  ras- 
semblée générale  qu'il  a  voit  convoquée. 

Le  roi  d  Angleterre  lui  fit  donner  des  assu- 
rances à  celle  assemblée  1  ,  que  bien  loin 
d'abandonner  les  religionaires ,  il  éloit  résolu 
de  les  soutenir  de  toutes  ses  forces ,  cl  de  ne 
conclure  aucun  traité  avec  la  France,  qu'ils 
n'y  fussent  compris.  Sur  celle  promesse, 
l'assemblée  sengagea ,  à  la  sollicitation  de 
Ilohan ,  le  1.  de  Février  de  l'an  1629.  à  con- 
tinuer la  guerre  ,  renouvella  le  serment  d'u- 
nion ,  et  protesta  de  ne  faire  la  paix  que 
conjointement  avec  le  roi  d  Angleterre.  Ro- 
han  publia  ensuite  un  manifeste  le  12.  de 
Mars,  prit  des  engagemens  avec  le  roi  d'Es- 
pagne ,  et  conclut  a  Madrid  un  traité  avec 
lui  le  3.  de  May ,  par  le  ministère  de  Clausel 
son  envoyé.  On  convint  que  ce  prince  don- 
nerait 300000.  ducats  par  an  à  Ilohan  ,  qui 
s'engagea  à  son  tour,  moyennant  cette  somme, 
de  tenir  douze  mille  hommes  de  pied  et  douze 
cens  chevaux  religionaires,  armés \  conti- 
nuer la  guerre  dans  le  royaume  et  faire  telle 
diversion  qu'il  plairoit  au  roi  catholique.  On 
voit  par  ce  traité ,  que  le  duc  de  Rohan  avoil 
dessein ,  s'il  lui  eût  été  possible ,  de  se  can- 
tonner en  France  ,  cl  d  y  former  un  étal  par- 
ticulier et  indépendant.  Bernard  Pels  gentil- 
homme catholique  2  Zelandois,  en  revenant 
d  Espagne ,  d'où  il  portoil  ce  traité  à  Rohan , 
afin  qu'il  le  ratifiât,  fut  surpris  en  passant  à 
Lunel ,  et  conduit  à  Toulouse ,  où  le  parle- 
ment ,  après  avoir  instruit  son  procès ,  le 
condamna  à  avoir  la  lélc  tranchée  ;  ce  qui 
fut  exécuté  le  12.  de  Juin  *. 

I /assemblée  de  Nismes  prit  1  allarrae ,  en 
apprenant  que  le  roi,  qui  avoit  résolu  de  pas- 
ser les  Alpes ,  pour  faire  lever  le  siège  de  Ga- 
zai, entrepris  par  les  Espagnols  sur  le  duc 
de  Manlouë  son  allié,  faisoil  défiler  une  par- 

1  Métn.  de  Rohan  ,  ibid.  -  Merc.  Franc, 
s  V.  Gramond,  histor.  liv.  18. 
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tic  de  ses  troupes  par  le  baut-Vivarais  pour 
se  rendre  en  Dauphiné  :  mais  elle  se  rassura, 
lorsque  Tannée  royale  eut  passé.  Rohan  qui 
avoit  assemblé  la  sienne,  pour  aller  au  se- 
cours du  Vivarais ,  ne  voulant  pas  la  laisser 
désœuvrée,  ordonna  à  S.  André  de  l'em- 
ployer enlre  le  Vivarais  et  les  Cevenoes.  S. 
André  s'élanl  mis  en 'campagne,  assiège  et 
prend  saint  Jean  de  Val-Francisque ,  le  fort 
de  Chamberigaud ,  et  quelques  autres  lieux 
qui  pouvoient  l'incommoder.  Il  se  saisit  en- 
suite de  Genouillac  au  diocèse  d  Usez ,  et 
s  avance  pour  bloquer  Villefort.  Ayant  ren- 
contré le  marquis  de  Portes  avec  des  forces 
supérieures  aux  siennes ,  prêt  à  lui  disputer 
le  passage ,  il  trouva  moyen  de  lui  faire  quit- 
ter son  poste ,  sans  pouvoir  néanlmoins  pren- 
dre Villeforl.  Rohan  distribua  alors  toutes 
ses  troupes  à  S.  Ambrois ,  Bargeac,  Valon  et 
la  Gorce ,  pour  être  prèles  à  se  jetter  dans 
Privas  sur  le  Rhône,  que  le  roi ,  après  avoir 
heureusement  terminé  les  affaires  de  Mont- 
fer  rat  ,  et  fait  lever  le  siège  de  Cazal,  se 
proposoit  d'assiéger  en  personne ,  pour  ache- 
ver ensuite  de  soumettre  toutes  les  places 
rebelles  du  Languedoc  et  de  la  Guienne.  Dans 
cette  vue,  le  roi  conclut  sa  paix  avec  le  roi 
d'Angleterre  le  24.  d  Avril,  afin  doter  cet 
appui  aux  religionaires  rebelles  de  France; 
étant  parti  de  Suze  quatre  jours  après ,  il 
s  achemina  vers  Privas. 

XXXI. 

Etals*  Peuua».  Archevêques  de  Xarbonne. 

Les  états  de  la  province ,  qui 1  avoienl  été 
d'abord  convoqués  à  Monlagnac,  élotenl 
alors  assemblés  à  Pezcnas  :  Henri  duc  de 
Vcntadour  en  fil  l'ouverlure  le  27.  d  Avril 
dans  1  hôtel  de  ville ,  en  attendant  le  duc  de 
Montmorenci  principal  commissaire ,  qui 
arriva  quelques  jours  après.  Le  marquis  de 
Portes  fut  aussi  un  des  commissaires  ;  et 
s  étant  rendu  ensuite  au  siège  de  Privas,  il 
eut  le  malheur  d'y  être  tué  pendant  le  cours 
des  étals  ,  qui  lui  firent  faire  un  service  so- 
lemnel,  avec  oraison  funèbre.  Levéque  de 
S.  Pons  présida  d  abord  à  l'assemblée,  cl  en- 

<  Arrb.  des  éi.  de  Langued. 
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son*cOâade  de  Rcbé archevêque  de  Narbonne,  f  »  duction ,  disent-ils  dans  leur  procès  verbal , 
qui  arriva  le  25.  de  May  ,  et  y  prononça  un  j  »  qui  ait  jamais  été  tentée  dans  la  province , 


discours.  Claude  de  Rcbé  avoit  succédé  dans 
cet  archevêché  à  Louis  de  Vervîna,  qui  éloit 
mort  au  mois  de  Février  précédent ,  et  dont 
il  éloit  coadjuteur.  Le  30.  d'Avril  les  syndics 
se  plaignirent  aux  étals ,  de  ce  qu'au  préju- 
dice des  libertés  et  franchises  du  palis ,  on 
avoit  tenu  une  assemblée  à  Pezenas  au  mois 
de  Décembre ,  et  une  autre  à  Limous  au 
mois  de  Janvier  précédent ,  et  de  ce  que  dans 
la  première,  composée  des  députés  des  dio- 
cèses de  Montpellier  ,  Beziers ,  Agdc ,  S.  Pons 
cl  Lodéve  ,  on  avoit  imposé  141000.  livres. 
Sur  dix  diocèses  du  bas- Languedoc  pour  l'en- 
ireiien  des  troupes  pendant  dix  mois ,  et  dans 
1  autre,  composée  des  douzediocèses  du  haut- 
Languedoc,  ou  avoil  imposé  121000.  livres 
pour  le  même  sujet.  Sur  ces  représentations , 
Ire  états  cassèrent  toutes  les  délibérations  pri- 
ses en  ces  deux  assemblées,  comme  contraires 
aux  franchises  et  libertés  du  païs;  et  on  pria 
le  duc  de  Montmorenci  de  révoquer  toutes 
les  ordonnances  qu'il  avoil  données  en  consé- 
quence. On  défendit  aux  diocèses  de  payer 
les  prétendues  impositions ,  et  on  ordonna 
au  syndic  de  prendre  leur  fait  et  cause  au 
conseil  du  roi  ,  en  cas  qu'ils  fussent  inquiétés. 
Knfin  on  défendit  à  ceux  qui  s'étoient  trou- 
vés à  ces  sortes  d'assemblées  ,  et  aux  officiers 
du  païs ,  d'y  assister  à  l'avenir ,  à  peine  d  è- 
tre  exclus  de  l'entrée  aux  étals  ,  et  d'être 
privés  de  leurs  charges.  Néantmoins ,  sur  les 
remontrances  de  plusieurs  de  ceux  qui  com- 
posoient  les  états ,  on  révoqua  quelques  jours 
après  celle  délibération ,  et  on  conûrraa  celles 
des  deux  assemblées,  à  cause  que  les  sommes 
qui  y  a  voient  été  accordées ,  avoient  tourné 
au  soulagement  du  peuple ,  et  que  ces  as- 
semblées avoient  été  convoquées  par  le  duc 
de  Montmorenci ,  ou  le  duc  de  Ventadour 
en  son  absence. 

Le  roi  par  ses  lettres  données  au  camp  de- 
vant la  Rochelle  le  3.  d'Août  de  lan  1628. 
avoil  augmenté  de  200000.  livres  les  deniers 
du  taillon  sur  la  province  ,  et  les  trésoriers 
de  France  avoient  procédé  au  département 
de  celte  somme.  Les  étals  conclurent  le  4.  de 
May ,  qu'on  n'auroit  aucun  égard  à  ce  dépar- 
lement, «  qui  est  la  plus  pernicieuse  inlro- 

TOMI  IX. 


»  où  aucune  imposition  ne  peut  être  faite , 
»  qu'elle  n'ait  été  consentie  par  les  états,  et 
»  le  département  fait  par  iceux  ;  et  en  cas 
»  que  quelqu'un  soit  vexé  en  conséquence  , 
»  les  syndics  prendront  fait  et  cause  aux  dé- 
»  pens  du  païs.  »  Les  états  se  plaignirent  d'un 
autre  côté,  de  la  licence  effrénée  des  gens  de 
guerre,  qui  voloient ,  pilloient,  brûloient  et 
vivoienl  impunément  à  discrétion  dans  le 
païs ,  et  prièrent  le  duc  de  Montmorenci  d'y 
remédier.  Outre  le  fléau  de  la  guerre  ,  la 
province  éloit  encore  affligée  de  la  peste  en 
divers  endroits,  et  désolée  par  plusieurs  ban- 
des de  brigands  et  d'assassins.  On  convint 
de  s'opposer  à  l'érection  du  siège  présidial 
de  Valence ,  qui  devoit  avoir  le  Vivarais 
dans  son  ressort,  au  préjudice  de  celui  de 
Nismes,  dont  ce  païs  dépendoit.  Les  états 
nommèrent  le  8.  de  May  les  èvêques  d'Albi , 
de  Montpellier  et  d  Usez ,  Gaspard-Armand 
vicomte  de  Polignac ,  Louis  de  Cardaillac  de 
Levi ,  baron  de  Villeneuve ,  comte  de  Bioule, 
Jean-Louis  de  Nogarcl  baron  de  Cauvisson  , 
et  des  gens  du  tiers  état  à  proportion ,  pour 
aller  saluer  le  roi  à  son  entrée  dans  la  pro- 
vince. 

XXXll. 

Le  roi  arrive  à  Valeoce  tur  le  Rhône.  Priae  de  Sojon 
par  le  duc  de  Slooimoreoci. 

Le  roi ,  en  partant  1  de  Suze  ,  avoit  fait 
prendre  les  de  vans  au  maréchal  de  Schora- 
berg  qui  se  rendit  à  Valence ,  où  il  reçut  les 
troupes  qui  venoient  de  la  Bresse  et  du  Lyo- 
nois.  Il  avoil  ordonné  quelque  lems  aupara- 
vant au  duc  de  Montmorenci  de  se  rendre  en 
Vivarais ,  et  d'assiéger  Soyon  sur  le  Rhône , 
et  au  maréchal  d'Etrées  d'aller  dans  le  bas- 
Languedoc  se  mettre  à  la  tète  du  corps  d'ar- 
mée que  le  duc  de  Guise  commandoit  aupa- 
ravant dans  le  païs ,  et  faire  le  dégât  aux 
environs  de  Nismes.  Montmorenci  avoil  fait 
attaquer  sur  les  religionaires  le  château  de 

i  Méro.  de  Roban ,  14  -  Merc  Franc.  -  Mm.  de 
Coaslin,  n.  309-  -  Aooo.  vie  du  duc  de  Montmorenci . 
liv.  2.  ch.  t».  et  ftq.  -  Bernard ,  bbi.  de  Louii  XIII. 
Ilv.  13. 
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lunas,  au  diocèse  de  Beziers,  par  d'Erignac 
qoi  l'obligea  à  capituler  le  26.  de  Février  de 
l'an  1629.  il  disposa  de  ce  gouvernement  en 
faveur  d'Annibal  son  frère  naturel ,  pour  le 
dédommager  de  la  perle  qu'il  avoit  faite  de 
son  château  de  Mons.  Montmorenci  setant 
rendu  à  Beaucaire,  y  fit  venir  les  troupes  qui 
a  voient  servi  à  ce  siège,  les  joignit  à  d'au- 
tres, alla  brûler  les  moulins  de  Nismcs  situés 
sur  une  montagne  voisine  de  cette  ville , 
malgré  le  duc  de  ltohan  qui  étoil  alors  à  Nis- 
mes  avec  son  armée ,  et  qui  fil  un  détache- 
ment  pour  s'y  opposer  :  il  prit  deux  ou  trois 
forts  des  environs ,  et  se  rendit  devant  Soyon , 
dont  il  entreprit  le  siège.  Che vrilles  gouver- 
neur de  la  place ,  avoit  déjà  traité  secrète- 
ment avec  le  roi ,  et  avoit  promis  de  lui  li  • 
vrer,  moyennant  la  somme  de  20000.  écus , 
toutes  celles  qu  il  possédoit  dans  le  Vi  va  rais  , 
où  il  commandoil  pour  les  religionaires.  La 
garnison  de  Soyon  ayant  pris  la  fuite  au  bout 
de  quelques  jours,  à  la  faveur  des  montagnes, 
Chevrillcs  remit  cette  place  au  duc  de  Mont- 
morenci ,  qui  en  fit  détruire  les  fortifications, 
et  qui  alla  ensuite  joindre  le  roi  à  Valence , 
où  ce  prince  arriva  le  8.  de  May. 

XXXIII. 

La  maréchal  d'Eirée»  fâU  ta  guerra  au  duc  de  Rohan 
daoi  le  ba*- Languedoc 

Cependant  le  maréchal  d'Elrées  ayant  ap- 
pris aussi-tôt  après  son  arrivée  à  saint  Gilles , 
que  le  duc  de  Rohan  assiégeoil  Corconne  au 
diocèse  de  Nisraes  ,  dans  la  viguerie  de  Som- 
mieres,  partit  de  celte  ville  le  mardi  8.  de 
May  à  la  léle  de  six  mille  hommes  de  pied  cl 
de  quatre  cens  chevaux.  Etant  allé  coucher 
au  grand  Gallargues,  el  sciant  rendu  le  len- 
demain à  Sommieres,  il  fil  prendre  les  de- 
vans  à  Feuquiercs  :  mais  Rohan,  sur  la  nou- 
velle de  sa  marche ,  leva  le  siège  de  Corconne  t 
se  retira  à  Sauve,  et  alla  se  poster  à  Cauvisson 
le  samedi  12.  de  May,  à  la  tête  de  deux  ou 
trois  mille  hommes  de  pied  et  de  quatre-vingts 
chevaux ,  dans  le  dessein  d'attaquer  l'armée 
du  maréchal  à  son  passage ,  ou  du  moins  de 
la  harceler.  DEtrécs  prit  aussi  la  route  de 
Cauvisson  :  mais  Rohan  l'ayant  devancé,  y 
arriva  le  premier,  se  saisit  du  château ,  or- 
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donna  à  son  infanterie  de  se  barricader  dans 
le  village  qoi  étoit  tout  ouvert  ,  et  marcha 
avec  la  cavalerie  vers  Nismcs ,  pour  y  cher- 
cher du  secours.  D'Elrées ,  sans  perdre  de 
tems ,  détache  une  partie  de  la  sienne  qui 
poursuit  vivement  celle  de  Rohan  ,  tandis 
qu'il  fait  attaquer  par  le  reste  de  ses  troupes , 
l'infanterie  Huguenote  qui  éloit  retranchée 
dans  Cauvisson.  La  cavalerie  catholique  ayant 
mis  en  fuite  celle  de  iluhan  ,  elle  la  poursuivit 
jusqu'aux  portes  de  Nismes ,  où  ce  général  fut 
obligé  de  se  réfugier ,  tandis  que  1  infanterie 
catholique  comballoit  à  Cauvisson  contre  les 
religionaires.  Le  combat  dura  depuis  deux 
heures  après-midi  jusqu  a  la  nuit,  qui  sépara 
les  combattans.  Celte  nuit  même ,  Rohan  fit 
partir  de  Nismes  le  baron  d'Aubays  à  la  léle 
de  deux  mille  hommes ,  pour  aller  au  secours 
de  Cauvisson  :  mais  d'Aubays  n'ayant  pà  faire 
sçavoir  de  ses  nouvelles  aux  assiégés,  ltohan 
prit  le  parti  de  marcher  en  personne  pour 
les  délivrer,  el  apprit  bientôt  après,  quiJs 
a  voient  capitulé  ,  el  qu'ils  avoicnl  obtenu  la 
liberté  de  se  retirer  dans  les  Cevenncs en  toute 
sûreté.  On  varie  sur  la  perte  que  firent  les 
deux  généraux  dans  cette  occasion.  Rolwn 
marque  dans  ses  mémoires ,  qu  il  n'eut  que 
cinquante  ou  soixante  des  siens  de  tués,  elle 
double  de  blessés;  que  les  catholiques  y  per- 
dirent quatre  cens  hommes ,  el  qu  ils  en  eu- 
rent huit  cens  de  blessés.  D'autres  prétendent 
que  les  religionaires  perdirent  mille  hommes. 
Une  relation  assure ,  que  le  duc  de  Roban 
perdit  cinq  cens  hommes  et  deux  canons ,  cl 
que  le  maréchal  d  Etrées  n'eut  que  cent  vingt 
hommes  de  tués.  Après  le  combat,  Rohan 
croyant  que  le  maréchal  repasseroit  la  rivière 
auprès  dAymargucs,  pour  regagner  S.  Gil- 
les, se  posta  dans  celte  ville  avec  deux  mille 
hommes,  qu  il  prit  à  Nismes,  el  avec  sa  ca- 
valerie ,  dans  le  dessein  de  l  altaquer  au  pas- 
sage :  mais  le  maréchal  qui  en  fut  averti  » 
changea  de  marche,  Rohan  dispersa  cusuile 
ses  troupes  dans  les  principales  places  du  bas- 
Languedoc,  qui  tenoicnl  son  parlf ,  el  qu'il 
fortifia  pour  les  mettre  en  état  de  résister  au 
roi ,  qoi  avoit  déjà  commencé  son  expédition 
dans  le  Vivarais. 
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XXXIV. 

Le  roi  «Miépe  et  sonnet  Pritt»  en  ViTariw. 


En  effet  ce  prince  ayant  passé  1  le  Rhône 
le  14.  de  May,  se  rendit  devant  Privas,  si* 
tué  sur  ce  fleure ,  qu'il  avoit  fait  investir  la 
veille  par  le  maréchal  de  Schoraberg.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  l'ayant  joint  bientôt  après 
avec  une  partie  de  l'armée  qui  avoît  servi  au- 
delà  des  Alpes,  H  détacha  le  doc  de  la  Trc- 
moille  avec  quinze  cens  chevaux ,  pour  aller 
renforcer  l'armée  du  maréchal  dEtrées,  et 
forma  le  siège  de  Privas,  dont  Ghevrilles  frère 
de  Brison  ,  étoit  gouverneur  :  mais  comme 
ftohan  se  déOoit  de  lui,  il  y  avoit  mis  S.  An- 
dré-Monlbrnn  ,  pour  commander  avec  douze 
cens  hommes  de  garnison  ,  outre  six  à  sept 
cens  habitans  armé*.  Le  roi  somma  S.  André 
le  21 .  de  May  de  se  remettre  à  sa  miséricorde  ; 
et  sur  le  refus  que  fit  cet  officier  de  se  sou- 
mettre, il  Ot  battre  en  brèche,  et  donna  las- 
saut  le  36.  de  May.  L'attaque  fut  vive  et  opi- 
niâtre ,  et  le  combat  dura  depuis  huit  heures 
du  soir  jusqu'à  dix  :  mais  les  troupes  du  roi  fu- 
rent repoussées  et  obligées  d  abandonner  leur 
entreprise ,  après  avoir  perdu  cinq  cens  hom- 
mes. Le  lendemain  27.  S.  André  sollicité  par 
la  garnison  et  par  les  habitans  effrayés  ,  de- 
manda à  capituler.  Le  roi  refusa  de  les  rece- 
voir autrement  qu'à  discrétion  ;  ce  qui  ayant 
excité  une  nouvelle  frayeur  parmi  les  assié- 
gés ,  une  partie  prit  le  parti  de  se  retirer  la 
nuit  suivante ,  dans  l'espérance  de  se  sauver  à 
la  faveur  des  montagnes  :  mais  ayant  été 
apperçûs  et  poursuivis ,  la  plupart  furent 
tués.  8.  André  de  son  côté  se  retira  avec  le 
reste  de  la  garnison  et  des  habitans  dans  le 
fort  de  Toullon  ,  situé  sur  une  montagne 
voisine ,  à  une  portée  de  mousquet  de  la 
place.  Ce  fort  communiquoil  avec  la  ville 
par  une  ligne  de  communication ,  où  on  avoit 
construit  une  redoute  au  milieu.  Comme  la 
retraite  des  religionaires  se  fit  avec  beaucoup 
de  désordre  et  de  confusion  ,  ils  oublièrent 
d  apporter  des  vivres  avec  eux  ;  en  sorte  que 
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n'étant  pas  en  étal  de  résister,  S.  André  suivi 
de  quelques  capitaines ,  se  rendit  de  lui-même 
au  camp  le  28.  pour  implorer  la  miséricorde 
du  roi ,  et  ils  furent  aussi  tôt  arrêtés  prison- 
niers. Deux  jours  après ,  le  roi  fit  conduire 
S-  André  à  la  citadelle  de  Valence.  Ceux  qui 
étoient  dans  le  fort  de  Toullon  s  étant  rendus 
enfin  à  discrétion  le  29.  de  May,  quelqu'un 
des  assiégés  mit  par  hazard  le  feu  à  un  sac 
de  poudre  qui  fit  quelque  fracas.  Les  troupes 
du  roi  croyant ,  ou  faisant  semblant  de  croire, 
que  c'étoit  une  mine  qu'on  avoit  fait  jouer 
pour  les  faire  périr,  se  mettent  en  fureur, 
entrent  dans  le  fort ,  cl  font  main  basse  sur 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  trouvent;  en  sorte 
quil  y  en  eut  six  cens  de  massacrés  :  quel- 
ques-uns se  sauvèrent  et  tous  les  autres,  entre 
lesquels  étoient  Clauzel,  Verderonne  et  six 
ou  sept  autres  capitaines  ,  demeurèrent  pri- 
sonniers. Si  nous  en  croyons  le  duc  de  Rohan 
dans  ses  mémoires ,  ce  furent  les  soldats  roya- 
listes eux-mêmes ,  qui  étant  entres  dans  le 
fort  ,  mirent  le  feu  à  quelques  caques  de 
poudre  ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  faire 
main  liasse  sur  les  habitans  de  Privas,  comme 
il  leur  avoit  été  commandé.  C'est  ainsi  que 
cette  ville,  la  plus  forte  que  les  religionaires 
eussent  le  long  du  Rhône  ,  fut  prise  en  dix 
jours  de  siège.  Le  roi  sauva  la  plupart  des 
femmes  et  des  filles  :  mais  il  livra  la  ville  au 
pillage;  et  le  soldat  y  ayant  mis  le  feu  ,  elle 
fut  entièrement  consumée.  Le  roi  fit  pendre 
cent  des  principaux  prisonniers,  et  cent  au- 
tres furent  condamnés  aux  galères.  11  y  perdit 
les  marquis  d  Uxelles  et  de  Portes  maréchaux 
de  camp,  le  comte  de  Fcrrieres  bcau-frerede 
ce  dernier,  Marcillac  capitaine  au  régiment 
des  gardes ,  Espagne  lieutenant  au  môme  ré- 
giment ,  et  dix  à  douze  autres  officiers  ou 
gentilshommes  de  marque.  Les  assiégés  per- 
dirent cent  cinquante  hommes  pendant  le 
siège ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  quarante  gen- 
tilshommes, et  eurent  trois  cens  blessés,  sans 
ceux  qui  périrent  après  la  prise  de  la  ville, 
et  deux  cens  qui  furent  tués  à  la  sortie  du 
château.  Telles  sont  les  circonstances  de  la 
prise  de  Privas ,  que  le  roi  manda  '  le  30.  de 
May  au  duc  de  Venladour,  qui  éloil  alors  aux 
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états  de  Pezenas ,  et  qui  en  6t  part  à  rassem- 
blée 

XXXV. 

La  plûpart  de»  Mlle»  rebelle»  de»  Cerenne»  el  du  ba»- 
Languedoc  font  leur»  »oumi»»ioii»  au  roi. 

La  sévérité  dont  le  roi  usa  à  l'égard  des 
habîlans  de  Privas ,  intimida  extrêmement 
ceux  des  autres  villes  religionaires,  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  eut  soin  bailleurs  d'é- 
branler la  résolution  et  le  courage ,  par  di- 
vers émissaires  qu  il  envoya  dans  les  provin- 
ces ,  et  qui  les  menaçant  d'un  pareil  sort , 
jetterent  la  division  et  la  terreur  parmi  elles. 
I.c  roi  demeura  encore  trois  jours  au  camp 
île  Privas,  et  il  y  donna  le  premier  de  Juin 
des  lettres  d'abolition  en  faveur  de  Chevrîlles, 
qui  se  soumit  avec  tout  le  pais  des  Boulieres, 
portion  du  Vivarais,  qu  il  avoit  rempli  de 
diverses  troupes  de  bandits  „  et  où  il  com- 
raandoit  pour  les  religionaires.  Il  remit  aussi- 
tôt les  villes  de  la  Gorce  et  du  Chaylar,  qui 
étoient  en  son  pouvoir,  conformément  au 
traité  dont  il  éloil  convenu ,  et  qu  il  avoit 
tenu  secret  jusqu'alors.  Le  roi  donna  en  môme 
tems  une  déclaration  pour  confisquer  tous 
les  biens  des  habitans  de  Privas,  avec  défense 
a  toute  sorte  de  personnes  de  rebâtir  cette 
ville,  et  de  s'y  établir,  sans  sa  permission. 
Etant  résolu  de  ne  pas  quitter  le  Languedoc  , 
qu'il  n'eût  réduit  toutes  les  villes  rebelles  du 
païs,  il  les  flt  '  attaquer  par  divers  endroits  , 
el  s'avança  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes, 
avec  le  duc  de  Montraorenci  el  le  maréchal 
de  Schomberg  ,  pour  soumettre  celles  qui 
étoienl  entre  Privas  et  Nismes.  Il  ordonna  en 
même  lems  au  maréchal  d  Elrccs  de  conti- 
nuer le  dégât  aux  environs  de  celle  dernière 
ville  ;  au  prince  de  Condé,  qui  éloil  à  Bour- 
deaux ,  de  se  joindre  avec  le  duc  d  Epernon  à 
la  lête  de  dix  à  douze  mille  hommes,  cl  de 
bloquer  Montauban  ;  au  duc  de  Venladour , 
d  aller  investir  Castres  avec  un  pareil  nombre 
de  Iroupes,  et  au  comte  de  Noailles  d  en  faire 
de  môme  à  Milhaud.  Le  duc  de  Venladour 
prit  congé  des  étals  de  Pezcnas  le  9.  de  Juin , 

»  Merc.  Franc.  -  Mémoir.  de  Rohan,  ibid.  -  Mss. 
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pour  aller  exécuter  sa  commission  ,  et  Je 
prince  de  Condé  exécuta  la  sienne  aux  envi- 
rons de  Montauban ,  vers  la  mi- Juin. 

Aux  approches  du  roi ,  le  duc  de  Rohan 
passa  de  Nismes  dans  les  Cevennes  ;  et  ayant 
pris  à  Usez  1e  régiment  de  Faulgeres ,  il  le 
jetta  dans  S.  A  m  b  rois  :  mais  il  ne  put  empê- 
cher que  le  roi  ne  reçût  le  2.  de  Juin  les 
soumissions  des  châteaux  de  la  Tourcte ,  Dom- 
nat ,  Chalançon  ,  la  Chaize  ,  Pierre-gourde  , 
Tour-dc-Chevros  et  Chasseri  dans  les  Bou- 
lieres, et  de  Valon  sur  la  rivière  dArdeche 
qui  sépare  le  Vivarais  du  diocèse  d'Usez.  Le 
roi  étant  parti  le  k.  de  Juin  du  camp  de  Pri- 
vas ,  alla  coucher  à  Villeneuve  de  Berc.  Le 
lendemain ,  il  passa  la  rivière  d  Ardcche  à 
Valon ,  et  reçut  la  soumission  de  la  Tour  de 
Sala  vas,  du  fort  du  Pont-d'Arc,  de  la  Bastide 
el  de  Ragnas  ;  et  S.  Florent  gouverneur  de 
Bargeac  au  diocèse  d  Usez ,  lui  apporta  les 
clefs  de  celle  ville ,  où  il  alla  coucher.  11  y 
séjourna  le  6.  et  détacha  le  maréchal  de  Bas- 
som  pierre  avec  le  duc  de  Montmorenci ,  pour 
aller  reconnaître  S.  Ambrois  au  diocèse  d'U- 
sez, dont  il  éloit  résolu  de  faire  le  siège:  mais 
celte  ville  ayant  promis  de  se  soumettre ,  à 
la  sollicitation  de  Beauvoir,  que  le  duc  de 
Rohan  y  avoit  établi  pour  gouverneur ,  le  roi 
y  arriva  le  7.  el  pardonna  aux  habitans.  Celle 
de  Vans  se  soumit  en  même  tems.  Le  même 
jour  les  religionaires  de  Nismes,  au  nombre 
de  trois  mille ,  firent  une  vigoureuse  sortie 
sur  les  Iroupes  du  maréchal  dElrées  et  du 
duc  de  la  Tremoille  ,  qui  faisoient  le  dégât 
aux  environs  de  cette  ville  :  mais  ils  furent 
repoussés  avec  perle  de  six  cens  des  leurs', 
sans  les  blessés  et  les  prisonniers.  Le  duc  de 
Rohan  prétend  néantmoins ,  que  ceux  de 
Nismes  ne  perdirent  que  quarante  hommes , 
sans  les  blessés ,  dans  cette  action.  Il  ajoûte , 
qu'auparavant  ceux  de  Nismes  avoient  tué  on 
blessé  quiuze  cens  royalistes  dans  une  autre 
occasion. 

Le  roi ,  après  avoir  reçu  la  soumission  de 
S.  Ambrois,  alla  coucher  à  S.  Victor.  Le  len- 
demain 8.  de  Juin ,  il  campa  à  Salindres , 
château  qui  est  situé  à  une  lieue  d  Alais,  et 
qui  appartenoit  au  baron  d  Alais,  dont  le  (ils 
âgé  de  vingt  ans  avoit  embrassé  le  Calvinis- 
me ,  quoique  ses  ancêtres  eussent  été  bons 
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catholiques,  et  que  sa  merc  et  ses  sœurs  pro- 
ressassent la  religion  catholique.  Le  duc  de 
Rohan  ,  qui  avoit  séduit  ce  jeune  seigneur , 
l'avoit  établi  gouverneur  d  Alais  :  mats  sa 
more  l'ayant  été  trouver  aux  approches  du 
roi ,  il  promit  de  se  soumettre ,  aussi-tôt  que 
Rohan  ,  qui  étoit  alors  à  Andusc  ,  se  seroil 
éloigné.  Ce  duc  informé  de  la  promesse,  re- 
tourne à  Alais  le  8.  de  Juin ,  arrête  le  jeune 
baron  prisonnier,  et  l'emmené  avec  lui ,  après 
avoir  établi  Mira  bel  gouverneur  d'Alais, avoir 
chassé  tous  les  catholiques  de  la  ville,  exigé 
un  nouveau  serment  des  habitans,  et  après 
avoir  renforcé  la  garnison  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Le  lendemain  le  roi  ayant 
campé  devant  Alais,  fait  sommer  Mirabel  de 
rendre  la  ville;  et  sur  son  refus,  il  fait  faire 
toutes  les  dispositions  du  siège  :  les  habitans 
de  leur  coté  se  mettent  en  état  de  défense.  Le 
duc  de  Montmorenci 1  fait  d'abord  attaquer 
un  petit  fort  qu'il  emporte ,  et  où  il  est  blessé 
légèrement  d'un  coup  de  pierre.  Les  habitans 
voyant  que  le  roi  avoit  fait  dresser  ses  bat- 
teries ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre 
que  le  canon  eût  commencé  à  tirer  ,  et  de- 
mandèrent à  capituler  le  16.  de  Juin.  Le  roi 
leur  pardonna ,  cl  la  garnison  fut  conduite  à 
Andusc,  avec  armes  et  bagages,  mèches  étein- 
tes el  drapeaux  ployès.  Le  roi  y  entra  le 
lendemain  ,  y  demeura  quelques  jours,  y  mit 
en  garnison  Annibal  avec  son  régiment ,  et 
ordonna  qu'on  en  détruisit  toutes  les  fortifi- 
cations. 

XXXVI. 

La  roi  accorde  la  paii  aux  relïgionaîres  rebelles ,  et 
donne  an  nouvel  édil  de  paciltcaiion. 

La  prise  de  celte  ville  jelta  une  nouvelle  2 
consternation  parmi  les  rebelles.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  en  habile  politique,  eut  soin 
de  l'entretenir  par  divers  émissaires  qui  ne 
leur  étoient  pas  suspects ,  el  d  augmenter  les 
■défiances  que  plusieurs  avoienl  du  duc  de 
Rohan  ;  en  sorte  que  la  division  augmenta 
parmi  eux  ,  et  que  chaque  ville  religionairc 
chercha  à  l'envi  à  faire  sa  paix  particulière. 

«.Anon.  rie  du  duc  de  Montmor.  I.  3.  c.  16. 
a  Méro.  du  duc  de  Rohan  cl  de  Bassomp  ibld.  - 
Merc.  Franc. 


Rohan  au  désespoir  de  leur  mésintelligence 
et  de  leur  découragement,  se  vil  alors  réduil 
à  demander  lui-même  la  paix  ;  et  dans  lespé- 
ranee  d'en  obtenir  une  plus  avantageuse,  en 
traitant  au  nom  de  toutes  les  églises ,  que  si 
chacune  faisoit  son  traité  particulier  ,  il  de- 
manda permission  au  roi  de  transférer  à 
Andusc ,  pour  être  plus  à  portée ,  rassemblée 
générale  qui  se  tenoit  à  Nismes.  Les  députés 
qui  la  composoieot  au  nombre  d'environ  cin- 
quante ,  ayant  obtenu  cette  permission ,  en- 
voyèrent quelques-uns  (Tenir  eux  à  Alais  le 
23.  de  Juin ,  et  le  roi  leur  accorda  la  plupart 
des  articles  qu'ils  demandotcnl  :  mais  il  ne 
voulut  jamais  lenr  permettre  de  conserver 
les  fortifications  de  leurs  villes  ;  sur  quoi  ils 
insistaient  beaucoup.  Les  dépulés  de  1  assem- 
blée d'Anduse  el  le  cardinal  de  Richelieu 
ayanl  continué  les  conférences  les  jours  sui- 
vans ,  el  les  députés  ayant  fait  leur  rapport  à 
rassemblée,  elle  consentit  enfin  à  la  démo- 
lition des  fortifications  des  villes  religionai- 
res ,  et  la  paix  fut  entièrement  conclue  à 
Alais  le  27.  de  Juin.  Le  cardinal  de  Richelieu 
présenta  au  roi  les  députés  des  religionaircs  , 
qui  se  jetlerent  aux  pieds  de  ce  prince  ,  lui 
demandèrent  pardon  ,  et  implorèrent  sa  clé- 
mence. Le  roi  élanl  parti  d'Alais  le  mémo 
jour,  vint  coucher  à  Ledignan  au  diocèse  de 
Nismes,  et  fil  publier  la  paix  dans  le  camp  le 
lendemain.  Par  les  articles  de  celte  paix ,  le 
roi  déclare  qu'il  avoit  reçu  en  sa  grâce  les 
ducs  de  Rohan  el  de  Soubise,  ainsi  que  les 
habitans  du  haut  et  bas -Languedoc  ,  du 
haut  et  bas-Vivarais,  et  de  la  Guienne,  el 
les  autres  adbérans  au  duc  de  Rohan ,  qui 
dévoient  poser  les  armes  ,  lui  faire  serment 
de  fidélité ,  raser  les  fortifications  de  leurs 
villes  ,  et  se  comporter  en  bons  et  fidèles  su- 
jets ;  et  il  leur  accorda  la  vie ,  leurs  biens,  et 
l'exercice  de  leur  religion ,  suivant  les  édits. 

Le  roi  ayant  décampé  de  Ledignan  le  29. 
de  Juin  au  soir,  vint  sur  le  minuit  coucher 
à  S.  Chastel ,  où  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
présenta  le  lendemain  les  députés  des  reli- 
gionaircs, avec  la  ratification  de  la  paix.  Il 
y  reçut  le  1.  de  Juillet  les  députés  d'Usex ,  qui 
lui  firent  leurs  soumissions ,  et  le  2.  les  ota- 
ges de  la  même  ville  et  des  Cevennes ,  pour 
l'assurance  de  la  démolition  de  leurs  fortifi- 
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cations;  après  quoi  il  vint  coucher  à  Collias , 
d'où  il  partit  lo3.  et  ayant  Tait  passer  son  ar- 
mée sur  le  pont  du  Gard  ,  il  vint  à  minuit 
coucher  à  Bessousc  au  diocèse  de  Nisines , 
où  il  séjourna  jusquau  10.  Le  cardinal  de 
Richelieu  et  le  duc  de  Mootntorenci  lui  ame- 
nèrent le  5.  dans  ce  lieu  les  dépotés  de  Nis- 
ines, qui  implorèrent  sa  clémence.  Le  10.  de 
Juillet ,  le  roi  se  rendit  à  Usez ,  et  y  fit  son 
entrée  à  la  prière  des  habitans  ;  et  après  y 
avoir  demeuré  jusqu'au  14.  il  se  rendit  à 
Nismes,  y  fil  son  entrée  le  même  jour ,  et  fut 
reçu  aux  acclamations  du  peuple.  11  donna 
alors  dans  celte  dernière  ville  un  édil  de  pa- 
cification, portant  abolition  en  faveur  des 
prétendus  réformés  qui  s'étoieul  soulevés 
contre  lui.  Il  dit  dans  le  préambule  de  l'édit , 
qu'après  avoir  châtié  la  rébellion  de  ceux  de 
Privas,  et  reçu  la  soumission  de  la  ville  d  A- 
lais,  il  étoit  résolu  de  pousser  plus  avant  ses 
victoires ,  lorsque  le  duc  de  Rohan  ,  les  ha- 
bitans d  And  use,  Sauve,  Ganges,  le  Vigan  , 
Florac,  Merueys  et  de  toutes  les  autres  pla- 
ces des  Cevennes,  ceux  de  Nismes,  Aymar- 
guea,  Usez,  Milhaud,  Gourous ,  S.  Afrique, 
S.  Rome  de  Tarn ,  du  pont  de  Camarés  ,  de 
Viane ,  Castres ,  Roquecourbe ,  Rével ,  Mon- 
tauban,  Caussade,  Mazcres,  Saverdun  ,  du 
Caria,  du  Mas  d'Asti ,  et  de  toutes  les  autres 
places  du  haut-Languedoc,  de  la  Guienne  et 
du  païs  de  Foix ,  qui  étoient  encore  en  armes 
contre  son  service,  lui  avoient  envoyé  leurs 
députés,  pour  lui  témoigner  leur  repentir  , 
lui  demander  la  paix ,  etc.  Viennent  ensuite 
les  articles  de  ledit  au  nombre  de  vingt- 
deux,  suivant  lesquels  le  roi  pardonne,  en- 
trautres ,  au  duc  de  Rohan,  au  duc  de  Sou- 
bise  et  à  tous  leurs  adhérans ,  loul  ce  qui 
sétoit  passé  depuis  le  mois  de  Juillet  de  1  an 
1627.  conserve  au  duc  de  Rohan  les  hon- 
neurs et  les  dignités  dont  il  jouissoil  aupara- 
vant ,  et  ordonne  que  la  chambre  de  1  édil 
séante  à  Beziers ,  sera  transférée  à  Castres , 
après  que  les  fortifications  de  celte  dernière 
ville  auront  été  rasées.  En  attendant,  il  éta- 
blit 1  cette  chambre  à  Puilaurens  par  des  let- 
tres du  7.  de  Septembre  ,  pour  commencer 
dans  celle  ville  à  la  S.  Martin.  Le 


GÉNÉRALE 


;  16-29 


1 


»  Reg.  du  pari,  de  Tout 


duc  de  Rohan  obtint  de  plus  par  un  article 
secret ,  la  somme  de  cent  mille  écus,  dont  il 
employa  la  plus  grande  partie  au  payement 
des  gens  de  guerre  de  son  parti.  La  ville  de 
Moniauban  fut  la  seule  qui  Gt  d'abord  quel- 
que difficulté  d  accepter  celle  paix  :  mais  elle 
y  consentit  enfin  ,  comme  uous  le  verrons 
dans  la  suite ,  lorsque  le  parlement  de  Tou- 
louse eut  vérifié  le  10.  d'Août  purement  cl 
simplement  le  nouvel  édit  de  pacification.  La 
paix  fut  ainsi  rétablie  dans  la  province,  après 
une  cruelle  guerre  de  religion  qui  la  voit  en- 
tièrement désolée  :  elle  s'y  est  maintenue  de- 
puis ,  sans  presque  aucun  trouble ,  malgré  la 
diversité  des  senlimens  de  ses  peuples ,  jus- 
qu'aux mouvemens  des  Cevennes  arrivés  au 
commencement  de  ce  siècle.  Quant  au  duc 
de  Rohan ,  qui ,  durant  tout  le  cours  de  celle 
guerre ,  donna  des  preuves  signalées  de  sa 
valeur  et  de  sa  capacité  dans  l'art  militaire , 
qui  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle ,  et  qui  mériteroil  les  plus  grands  élo- 
ges, soit  par  ses  lalens,  soit  par  ses  vertus, 
si  les  préjugés  de  sa  religion  et  peut-être  des 
motifs  d  ambition ,  ne  1  avoient  engagé  à  por- 
ter les  armes  contre  son  roi ,  il  quitta  pour 
toujours  la  province,  el  cul  permission  de  se 
retirer  à  Venise  :  il  rendit  ensuite  des  servi- 
ces importans  au  roi  et  à  l'état ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1638. 

XXXVII. 

Le  roi  retourne  en  France,  «prêt  atoir  établi  le»  élût  en 
Languedoc  et  réuni  les  cour»  dei  comptes  et  des  ajdes 
de  Montpellier. 

Le  roi  ne  demeura  qu'un  jour  à  Nismes; 
et  il  partit  '  de  cette  ville  le  15.  de  Juillet, 
pour  retourner  en  France  par  Lyon ,  à  cause 
que  la  peste  faisott  des  ravages  dans  plusieurs 
villesdu  haut  et  du  bas- Languedoc.  Il  alla  cou- x 
cher  ce  jour-là  à  Monlfrin  sur  le  Rhône,  et 
laissa  une  grande  partie  de  son  armée  dans  la 
province  sous  les  ordres  du  cardinal  de  Riche-  ' 
lieu  el  du  maréchal  de  Bassompierre ,  à  qui  il 
ordonna  de  demeurer  dans  le  païs,  pour  y  faire 
exécuter  l'édit  de  pacification ,  el  achever  la 
démolition  de  toutes  les  fortifications  des  vil- 
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lesreligionaiws.  Le  cardinal  étant  parli  de 
Nisawsie  17.  de  Juillet,  alla  coucher  à  Mas- 
sillarg ues ,  et  Ot 1  le  lendemain  son  entrée  à 
Montpellier,  suivi  des  maréchaux  de  Schom- 
berg,  Bassompierre  cl  Marillac,  du  duc  de 
Montniorenei ,  de  Deftial  sur-intendant  des 
,  et  de  divers  antres  seigneurs.  L  u- 
le  harangua  en  latin ,  et  il  lui  ré- 
pondit  dans  la  même  langue.  Pendant  son 
séjour  dans  cette  ville,  il  y  fit  établir  les 
Jésuites  dans  le  collège  qui  et  oit  déjà  fondé  , 
et  procéder  par  la  cour  des  aydes  et  la  cham- 
bre des  comptes  à  l'enregistrement  de  deux, 
édiu  donnés  par  le  roi  durant  son  séjour  à 
Nismcs ,  I  on  pour  l'union  de  ces  deux  cours, 
I autre  pour  1  établissement  des  élus  en  Lan- 
guedoc *.  Le  roi  créoit 2  par  ce  dernier  edit, 
uu  bureau  ou  siège  d'élection  dans  chacun 
des  vingt-deux  diocèses  de  la  province ,  sous 
préteile  de  garder  l  égalité  dans  les  imposi- 
tions ,  et  d  oter  les  abus  qui  s  y  commet  I oient  ; 
tvec  ordre  aux  trésoriers  de  France  des  gé- 
néralités de  Toulouse  et  de  Bcncrs,  de  faire 
le  département  des  tailles  et  des  autres  im- 
positions dans  ces  deux  généralités,  et  aux 
des  nouvelles  élections  de  faire  celui 
; ,  communautés  et  consulats ,  à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  jugeroient  que  chaque 
communauté  devoit  supporter.  Le  cardinal 
de  Richelieu  voulant  faire  passer  cet  édit ,  el 
affermir  l'autorité  des  élus,  en  6l  donner  un 
aatre  en  même  lents ,  pour  unir  ensemble  les 
cours  des  aydes  el  des  comptes  de  Montpellier, 
qui  avoienl  été  séparées  depuis  leur  inslitu- 
uun  »  nonobstant  les  divers  efforts  qu'on 
avoil  faits  pour  les  réunir  depuis  le  régne  de 
Henri  IV.  mais  les  états  et  les  autres  cours 
de  la  province  s'y  éloient  toujours  opposés. 
La  cour  des  aydes  exerçoil 3  sa  jurisdiclion 
au  palais  de  Montpellier ,  el  celle  des  comp- 
te afoit  tenu  ses  séances  dans  une  maison 
Particulière  de  la  ville,  jusqu  en  1620.  quelle 

»  Ibid.-De  Greft  bist.  de  Moolpdl  p.  395  et  seq.- 
*«t.  Franc 

1  Met*.  Franc. 

de  ComI.  n.  #3.  -  V  de  Gref.  biit.  de 
Mooipeii.  p.  603.  et  ieq. 

'  K  Addition*  et  Note»  du  Livre  xim,  n»  18. 
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fil  construire  aux  dépens  du  roi  dans 
ceinte  du  même  palais,  un  logement  séparé 
de  la  cour  des  aydes  pour  y  exercer  ses  fonc- 
tions. Louis  XI 11.  par  ledit  d'union  de  ces 
deux  cours ,  les  partagea  en  deux  bureaux  , 
l'un  des  comptes  et  l'autre  des  aydes  qu'il  ren- 
dit semestres,  el  augmenta  le  nombre  des 


XXXVIII. 

Le»  était  aatemblé»  à  Peaenai  font  difficulté  de  m  uu- 
mettre  à  l'édii  de»  état  :  le  roi  leur  ordonne  de  M  tépa- 
rer  avec  defeo»e  de  m  i 


étals  de  la  province  qui  étoient  toujours 
assemblés  à  Pezenas;  mais  sur-tout  celui  des 
élus ,  qui  reuversoil  entièrement  leurs  pri- 
vilèges ,  ainsi  que  l'ordre ,  la  police  el  l  usage 
établis  de  tout  teins  en  Languedoc  pour  la 
levée  des  deniers  royaux  el  des  autres  impo- 
sitions, cl  tous  les  peuples  du  païs  en  prirent 
l'allarme.  On  a  deja  dit 1  que  celte  assemblée 
avoil  député  le  8.  de  May  trois  evéques, 
trois  barons ,  et  à  proportion  des  gens  du 
tiers  état,  pour  aller  saluer  le  roi,  lorsqu'il 
enlreroit  dans  la  province.  Ces  députes 
avoienl  dessein  daller  trouver  le  roi  à  Pri- 
vas en  Vivarais  :  mais  étant  arrivés  à  Mont- 
pellier ,  ils  furent  obligés  de  s'y  arrêter ,  parce 
qu'ils  apprirent  que  le  duc  de  Holian  baltoil 
la  campagne  auz  environs  de  Lunel.  Peu  de 
lems  après,  le  duc  de  Montmorenci  étant 
au  camp  de  Privas,  écrivit  aux  étals,  que  le 
roi  ne  donueroit  audience  à  leurs  députés, 
que  lorsqu'il  seroil  arrivé  à  Avignon.  En  at- 
tendant, l'assemblée  ayant  délibéré  de  sup- 
plier le  roi  de  ne  pas  permettre  la  traite  des 
bleds  de  la  province ,  à  cause  de  la  disette , 
chargea  les  députés  d'obtenir  celle  défense 
par  le  moyen  du  cardinal  de  Richelieu  ;  et 
par  provision  elle  Ot  arrêter  tous  les  embar- 
quemens.  Elle  supplia  aussi  le  roi  de  déchar- 
ger la  province  de  différentes  crues  sur  le 
sel  ;  enlr' autres ,  de  celle  de  trente-sept  sols 
par  minot ,  crùe  qui  avoil  coûté  plus  de 
deux  millions  au  pais.  Enfin  le  duc  de  Mont- 
morenci ayant  présenté  ces  députés  au  roi , 
qui  étoil  alors  au  camp  d  Alais,  ces  derniers, 

•  Proc.  yerb.  de*  ét.  do  Laogued. 
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à  leur  retour  à  Pezenas ,  firent  leur  rapport 
à  l'assemblée  le  2.  de  Juillet ,  en  disant  que  le 
roi  leur  avoil  promis  de  conserver  la  pro- 
vince dans  la  jouissance  de  ses  privilèges,  et 
de  la  délivrer  avant  son  départ ,  de  tous  ses 
maux  ;  sachant  bien  qu'elle  avoit  beaucoup 
souffert  pour  son  service.  Us  ajoutèrent ,  que 
le  roi ,  par  un  arrêt  donné  dans  le  même 
camp  le  23.  Juin ,  avoit  déchargé  le  Langue- 
doc de  l'entretien  des  troupes  qui  éloient  sous 
les  ordres  du  prince  de  Condé  aux  environs 
de  Monlauban. 

Le  15.  de  Juillet,  du  Viguier  conseiller 
d'état ,  suivi  des  deux  trésoriers  de  France , 
commissaires  du  roi ,  se  rendit  aux  étals  en 
l'absence  du  duc  de  Montmorenci ,  qui  avoit 
écrit  à  rassemblée,  qu'il  ne  pouvoil  s'y  rendre 
si-tôt ,  et  du  duc  de  Ventadour ,  qui  éloil 
occupé  à  faire  le  dégât  aux  environs  de  Cas- 
tres ,  et  dèmanda ,  conformément  à  sa  com- 
mission du  6.  de  ce  mois ,  que  la  province  se 
chargeât  de  l'entretien  de  l'armée ,  que  le 
roi  avoit  résolu  de  laisser  en  Languedoc  pour 
l'exécution  de  la  paix  ;  entretien  qui  monloit 
à  cinq  ou  six  cens  mille  écus.  Les  élals  nom- 
mèrent des  députés  pour  conférer  à  ce  sujet 
avec  les  commissaires ,  et  députèrent  quatre 
jours  après  les  évoques  de  Carcassonne  et  de 
S.  Papoul ,  les  comtes  de  Bioule  et  de  Rieux , 
et  quatre  consuls  avec  un  syndic ,  pour  aller 
saluer  le  cardinal  de  Richelieu  de  la  part  des 
états ,  et  exposer  à  sa  grandeur  illustrissime , 
comme  au  premier  ministre  de  l'étal,  la  triste 
situation  de  la  province,  et  l'engager  à  pro- 
curer son  soulagement.  Quant  à  ledit  des 
élùs ,  ils  refusèrent  absolument  de  le  vérifier. 

Cependant  le  cardinal 1  de  Richelieu  ayant 
fait  enregistrer  à  Montpellier  le  21.  de  Juillet 
l'édil  d  union  des  cours  des  comptes  et  des 
aydes ,  cette  compagnie  réunie  vérifia  deu\ 
jours  après  l  edit  des  élus.  Le  cardinal  apprit 
quatre  jours  après  ,  que  les  états  de  Pezenas 
avoient  refusé  de  vérifier  ce  dernier  édit.  11 
envoya  aussi-tôt  au  roi  pour  qu'il  donnât 
ordre  de  rompre  rassemblée,  et  défendit  aux 
étals  de  s'assembler  à  1  avenir.  Il  partit  de 
Montpellier  le  lendemain  ,  et  alla  coucher  à 
Frontignan  ,  où  il  fut  indisposé.  Il  fit  alors 
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prendre  les  devans  au  maréchal  de  Bassom- 
pierre  à  la  tête  des  troupes,  pour  obliger  la 
ville  de  Monlauban  à  accepter  la  paix.  Il 
parlit  néantmoins  de  Frontignan ,  quoique 
indisposé,  le  28.  de  Juillet,  et  alla  à  laGran- 
gcs-des-Prez ,  maison  de  campagne  du  duc 
de  Montmorenci ,  située  auprès  de  Pezenas, 
où  ce  jour-là  même  les  états  furent  le  visiter 
en  corps ,  ainsi  que  le  duc  de  Montmorenci 
et  le  duc  de  Ventadour,  qui  étoient  à  sa  suite. 

Si  nous  en  croyons  l'Anonyme  auteur  con- 
temporain de  la  vie  du  duc  de  Montmorenci , 
ce  fut  principalement  par  inimitié  pour  le 
duc  de  Montmorenci ,  et  pour  abaisser  la 
trop  grande  autorité  qu'il  avoit  acquise  dans 
la  province  ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
donner  l  edit  des  élus.  Voici  ce  que  cet  au- 
teur rapporte  de  cet  événement  1  mémora- 
ble. «  Le  cardinal  de  Richelieu  demeura  en 
»  Languedoc,  après  le  départ  du  roi,  pour  y 
»  augmenter  le  nombre  des  fléaux,  dont 
m  Dieu  vouloil  affliger  cette  malheureuse 
»  province  :  il  y  fit  plus  de  mal  dans  le  peu 
»  de  lems  qu'il  y  fut ,  que  la  peste  et  la  fa- 
»  mine ,  qui  succédèrent  immédiatement  à  la 
»  guerre ,  en  y  jet  tant  le  fondement  de  tous 
»  les  maux,  qu'elle  a  depuis  ressenti,  et 
»  dont  elle  ne  se  relèvera  jamais.  La  jalousie 
»  qu'il  avoit  dès-long-tems ,  contre  le  duc  de 
»  Montmorenci  ,  n éloil  pas  encore  plcine- 
»  ment  satisfaite,  comme  il  l'avoit"  témoigné 
»  en  plusieurs  occasions,  particulièrement, 
»  lorsqu  il  obligea  le  roi  de  lui  ôter  la  charge 
»  de  grand  amiral  de  France,  pour  s'en  io- 
»  vestir  lui-même,  après  en  avoir  déguisé  le 
»  nom,  sous  celui  de  général  des  mers.  L'ao- 
»  lorilé  du  duc ,  qu'il  voyoit  entièrement 
»  établie  dans  son  gouvernement ,  par  le 
»  grand  amour  des  peuples ,  renouvella  sa 
»  jalousie  plus  que  jamais,  et  lui  fit  exécuter 
»  tous  les  mauvais  desseins  quil  avoit  faits 
»  pour  la  ruiner.  Pour  cet  effet ,  il  commença 
»  par  l'union  qu'il  fil  faire  de  la  chambre 
»  des  comptes  avec  la  cour  des  aydes  de 
»  Montpellier,  afin  que  ces  deux  corps  unis 
»  ensemble,  eussent  plus  de  force,  poursop- 
»  poser  à  la  puissance  et  à  laulorilé  du  gou- 

i  Anon.  hist.  de  Henri  duc  de  Moolmor.  M*  *• 
ch.  16.  «dit.  de  Paris  1699.  p.  279.  elseqq. 
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»  verneur.  Après  que  le  cardinal  eut  fait 

>  Tcrificr  l  edit  d  union  de  ces  deux  compa- 
»  gnies  souveraines ,  il  partit  de  Montpellier 
»  pour  s'en  aller  à  Pezcnas  ,  où  les  états  gé- 
néraux de  la  province  ctoient  assemblés. 

»  Le  duc  de  Montmorenci  lui  donna  pour 
<>  son  logement .  la  maison  de  la  Grange  des 
»  Prez  y  qu'il  prit ,  pour  faire  éclater  avec 
»  plus  de  faste  sa  puissance ,  et  le  dessein 
n  qu'il  avoit ,  de  faire  supprimer  les  états  de 

>  la  pro? ince ,  pour  y  établir ,  comme  il  fit , 
»  les  dos  en  leur  place.  Il  éloit  accompagné 
>»en  ce  voyage  du  duc  d'Elbœuf ,  des  maré- 
chaux de  Bassompicrre ,  de  Marillac  et  de 

"Schomberg,  qui  tous  avec  le  cardinal, 
»  furent  défrayés  durant  leur  séjour  à  Peze- 
»  nas ,  qui  fut  de  plus  de  deux  mois  ,  aux  dé- 
pens du  duc  de  Montmorenci ,  qui  fit  dans 
»>  cette  rencontre  des  dépenses  prodigieuses,  et 
»  plus  pleines  d'ostentation ,  qu'elles  n  etoient 
»  nécessaires  dans  une  occasion ,  où  il  falloit 
paraître  véritablement  grand  ;  mais  cetoit 
»  en  défendant  son  autorité ,  et  non  pas  à 
»  défrayer  un  ministre  qui  n'étoil  dans  sa 
«province  que  pour  la  détruire.» 

«  Il  faut  que  je  reproche  à  la  mémoire  du 
«doc  de  Monlmorenci  une  foiblesse d'autant 
"  plus  grande,  qu  il  n'y  avoit  pas  de  néces- 
»  sité  de  la  faire  paroltre  :  elle  n'alloit  pas 
»  seulement  contre  son  autorité;  mais  die 
»  faisott  beaucoup  contre  sa  conduite ,  que 
«le  cardinal  n'eût  sçù  blâmer,  quand  il  eût 
"  protégé,  puisqu'il  le  pou  voit  dans  la  justice, 
n  les  privilèges  d  une  province  dont  il  étoit 
gouverneur,  à  l'exemple  de  tant  de  rois, 
»  qui  les  ont  si  religieusement  maintenus. 
"  Que  pouvoit-il  espérer  d'un  ministre  dont 
'>  l'ambition  n'avoit  point  de  si  agréable  ob- 
11  jet,  que  celui  d'abaisser  les  plus  grandes 
11  nuisons  de  France,  qu'il  ne  dût  attendre 
«plutôt  de  son  grand  mérite  et  des  grands 
«services  qu  il  avoit  rendus  à  l'état ,  que  du 
cardinal ,  qu'il  sçavoit  bien  n'être  pas  de 
"  ses  amis  t  Cependant  il  se  laissa  si  fort  per- 
H  sonder,  que  c  etoit  rendre  au  roi  un  notable 
»  service ,  de  faire  supprimer  les  étals ,  et 
11  d'établir  les élùs ,  qu'il  ne  consentit  passeu- 
"  fcmenl  à  l'un  et  à  l'autre ,  mais  encore  il 
n  promit  au  cardinal  d'employer  tout  son 
'pouvoir,  afin  que  les  états  demandassent 


»  eux-mêmes  leur  révocation  ;  ce  qu'il  solli- 
»  cita  lui-même  en  personne.  J'avois  1  hon- 
»  neur  d  être  de  l'assemblée  cette  année-là  : 
»  il  me  souviendra  toute  ma  vie,  de  la  rc- 
»  ponsc  que  lui  fit  en  ma  présence  un  gentil- 
»  homme  envové  du  comte  de  Clermont  de 
»  Lodéve  ,  lorsqu'il  le  sollicitoit  de  donner  sa 
»  voix  pour  rétablissement  des  élùs  :  Mon- 
»  sieur,  lui  dit-il,  si  nous  étions  tous  crimi- 
»  nels  de  leze-majesté  dans  l'assemblés,  le  roi 
»  se  contenterait  de  nous  faire  punir ,  sans 
»  exiger  de  nous  de  signer  l'arrêt  de  notre 
»  condamnation  ;  et  vous  voulez ,  Monsieur , 
»  que  nous  laissions  cette  mauvaise  opinion 
»  de  nous  à  nos  successeurs ,  de  n'avoir  pas 
»  t>ou/u  conserver  ce  que  nos  pères  nous  ont 
»  laissé  de  plus  cher ,  et  d'avoir  été  nous-mêmes 
»  nos  juges  et  nos  témoins  pour  nous  détruire  ? 
»  Cette  réponse  pleine  de  générosité sembloit 
)>  reprocher  au  duc  de  Montmorenci ,  qu'il 
»  étoit ,  comme  tous  les  grands  de  son  lems. 
»  idolâtre  de  la  faveur.  Cependant  l'assemblée 
»  des  états  demeurait  ferme  dans  la  résolution 
»  de  ne  consentir  jamais  à  rétablissement 
»  des  élùs  ,  et  d'en  faire  ses  très-humbles  rc- 
»  monlrances  au  roi ,  pour  le  supplier  de 
»  maintenir  la  province  dans  les  privilèges 
»  que  ses  prédécesseurs  lui  avoient  si  souvent 
»  confirmés  :  mais  le  cardinal ,  qui  vouloit 
»  remplir  sa  vie  d'actions  extraordinaires, 
»  lui  fil  faire  commandement  de  la  part  du 
»  roi ,  par  un  huissier  du  conseil ,  de  se  sé- 
»  parer.  Après  quoi ,  il  fit  vérifier  l'édit ,  por- 
tant la  création  de  vingt-deux  élections 
»  dans  le  Languedoc  :  d'où  il  partit ,  après  y 
»  avoir  laissé  celte  marque  de  sa  puissance, 
»  pour  s'en  reloumer  à  Paris,  n 
,  Tel  est  le  récit  de  cet  historien  panégyriste 
du  duc  de  Montmorenci ,  auquel  il  éloit  atta- 
ché :  mais-  on  peut  lui  reprocher  quelque 
inexactitude.  Il  n'est  pas  vrai ,  par  exemple , 
que  le  cardinal  de  Richelieu  et  toute  sa  suite 
ayenl  demeuré  pendant  deux  mois  à  la  Grange 
des  Prez  auprès  de  Pezcnas,  aux  dépens  du 
duc  :  puisque  nous  avons  vù  que  le  cardinal 
n'y  arriva  que  le  28.  de  Juillet ,  et  que  nous 
verrons  plus  bas,  qu'il  éloil  à  Albi ,  où  il  s'é- 
toit  fait  porlcr ,  le  12.  d  Août.  11  est  certain 
néant  moins ,  que  les  états  de  Pezcnas  demeu- 
rèrent fermes  à  refuser  leur  acquiescement  à 
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ledit  des  élùs;  ci  nous  trouvons  qu'ils  pri- 
rent 1  la  délibération  suivante  le  premier 
d'Août.  «  L'assemblée  voyant  certainement , 
»  que  rélablissemenldesélùsdansla  province 
»  anéantit  toutes  ses  franchises  et  libertés, 
»  dont  elle  avoil  joui  pendant  une  longue 
»  suite  de  siècles ,  charge  expressément  lar- 
»  chevéque  de  Narbonne ,  le  vicomte  de  Po- 
»  lignac ,  le  capiloul  de  Toulouse ,  le  pre- 
»  mier  consul  de  Montpellier  cl  le  syndic  de 
»  tour ,  qu'elle  a  déjà  nommés  pour  porter  à 
»  la  cour  le  cahier  de  ses  doléances ,  lévêque 
«  de  Carcassonne,  le  comte  de  Kieux ,  le 
»  consul  du  Pui ,  celui  de  Beziers ,  un  autre 
»  syndic  et  le  trésorier  de  la  bourse,  quelle 
»  leur  donne  pour  adjoints,  à  cause  de  l'im- 
»  porlance  des  affaires  (  ils  avoîenl  tous  été 
»  élùs  par  balloles  secrètes) ,  de  presser  leur 
»  départ ,  et  de  porter  au  roi  les  soupirs  de 
»  ses  très-humbles ,  très-ûdelles  et  Irès-obéis- 
»  sans  sujets  du  pais  de  Languedoc  ,  à  fin 
»  d'implorer  de  sa  justice  cl  bonté  la  révoca- 
»  lion  dudil  édil ,  et  la  continuation  de  l'an* 
»  cien  ordre  des  états  de  la  province  et  de 
»  ses  vingt-deux  diocèses.  »  Ou  chargea  les 
mêmes  députes  de  demander  à  la  cour  les  let- 
tres d  assiette,  pour  imposer  les  dettes  des 
communautés  et  diocèses; ce  qu'on  refusoil 
depuis  1  année  dernière. 

XXXIX. 

Le*  étals  se  séparent.  Désunion  et  réunion  de  la  cour  des 
•jrdet  et  de  la  cour  de»  comptes  de  Montpellier. 

Le  lendemain  2.  d  Août ,  les  états  accordè- 
rent l'aide ,  l'octroi  et  les  autres  sommes  or- 
dinaires. Us  résolurent  en  même  lems  de 
présenter  1  octroi  au  duc  de  Moulmorenci  et 
aux  autres  commissaires ,  en  la  manière  ac- 
coutumée; el  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas 
le  recevoir ,  l'archevêque  de  Narbonne  et  les 
autres  députés  à  la  cour  furent  expressément 
chargés  départir  incessamment  pour  le  pré- 
senter au  roi.  Après  cette  résolution,  Viguier 
et  les  deux  trésoriers  de  France ,  commissai- 
res du  roi  dans  l'assemblée,  présentèrent  une 
lellre  de  cachet  du  roi ,  datée  de  Nismesle  14. 
de  Juillet ,  el  un  arrêt  du  conseil  du  leode- 

i  Procèa  Y«b.  des  eut». 
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main ,  qui  enjoigooient  aux  états  de  se  sépa- 
rer; sur  quoi  l'assemblée ,  qui  avoit  conclu 
toutes  ses  affaires ,  «  vù,  dit  le  procès- verbal, 
»  l'exprès  commande  me  ni  du  roi ,  continuant 
»  à  témoigner  l'absolue  el  entière  obéissance, 
»  qu'elle  avoil  toujours  eue  pour  les  ordres 
»  du  roi,  se  sépara  incontinent ,  après  avoir 
»  reçu  la  bénédiction  de  l'archevêque  de 
»  Narbonne.  » 

Ccst  ainsi  que  les  étals  de  la  province  fu- 
rent abolis  pour  un  lems  ;  mais  les  députés , 
secondés  par  les  ducs  de  Montmorenci  el  de 
Ventadour ,  qui  se  rendirent  bientôt  après  à 
la  cour,  se  donnèrent  tant  de  mouvemens  , 
qu'enfin  le  roi ,  malgré  la  mauvaise  1  volonté 
de  Deffial  sur-intendant  des  finances,  qui , 
pour  se  venger  du  duc  de  Montmorenci ,  dont 
il  étoit  jaloux,  traversa ,  tant  qu'il  put,  la 
négociation ,  se  laissa  fléchir,  rendît  au  bout 
de  deux  ans,  ses  anciens  privilèges  à  la  pro- 
vince, abolit  ledit  des  élùs,  et  rétablit  l'usage 
des  assemblées  des  étals  *.  Les  mêmes  dépu- 
tés avoient  été  aussi  chargés  de  s'opposer  à 
l'union  de  la  chambre  des  comptes  avec  la 
cour  des  aydes  de  Montpellier,  conformé- 
ment à  l'arrêt  du  conseil  du  7.  de  Décembre 
de  lan  1624.  el  plusieurs  autres  arrêts  precé- 
dens  :  mais  leurs  démarches ,  pour  faire  ré- 
voquer celte  union  ,  n'eurent  pas  une  si 
prompte  réussille;el  la  province  ne  l'obtint 3 
que  par  un  édit  de  Louis  XIV.  du  mois  d'Oc- 
tobre de  l'an  1646.  Lous  XIIL  avoit  ôté  par 
un  édit  de  l  an  1642.  une  partie  du  ressort 
de  la  cour  des  aydes  de  Languedoc  par  I  érec- 
tion  de  celle  de  Cahors,  qui  fut  transférée  à 
Monlauban  parle  mémo  édit  du  mois  dOc- 
tobrede  l'an  1646.  Louis  XIV.  transféra  cette 
dernière  année  à  Carcassonne  la  cour  des 
aydes  de  Languedoc ,  laissa  celle  des  comptes 
à  Montpellier,  et  créa  en  même  teins  un  cer- 
tain nombre  de  nouveaux  officiers-  dans  ces 
deux  cours,  qui  furent  encore  réunies  en 
1648.  Elles  ont  demeuré  unies  depuis  celte 

i  V.  Sim.  Du  Cros ,  vie  du  duc  de  Montmoreoci  T 
c.  1. 

i  Mis.  de  Coasl.  n.  43-  -  V.  de  Gref.  bi*.  àt 
Monlpell.  p.  605.  el  seqq. 

*      Additions  e»  Notes  du  Ijrrc  xliii,  n°  19 


Digitized  by  Google 


[leso] 

année  ;  et  après  cette  dernière  réunion  ,  elles 
sa  trouvèrent  composées  de  seize  presidcns , 
quatre-vingts  conseillers,  vingt-deux  correc- 
teurs, trente-deux  auditeurs  des  comptes ,  et 
de  deux  parquets.  Successivement  le  nombre 
des  officiers  a  été  réduit  ;  et  il  consiste  au- 
jourd'hui en  treize  présidons,  le  premier 
président  compris  ,  soixante-quatre  conseil- 
lers, dix-huit  correcteurs,  vingt-' ix  audi- 
teurs des  comptes ,  deux  avocats  généraux 
et  un  procureur  général ,  partagés  en  trois 
bureaux ,  des  aydos,  des  comptes  et  du  do- 
maine ,  qui  servent  par  semestre. 

XL 

Lt  lille  de  Montauban  accepte  eoGn  la  paii.  La  peste 
déaole  la  province. 

Ij?  maréchal  de  Bassompierrc  '  ayant  laissé 
le  cardinal  de  Richelieu  a  Frontignan  ,  prit 
Mevans  à  la  tête  des  troupes,  et  arriva  le 
If  Avril  à  S.  Sulpiee,  au  confluent  des  ri- 
vières de  Tarn  et  d'Agout  :  mais  la  peste  qui 
'"'oit  dans  le  lieu ,  l'obligea  de  déloger  et  de 
revenir  à  Buzet.  Il  y  reçut  le  8.  de  ce  mois 
8De  députation  du  parlement  de  Toulouse. 
l'Arpajon  et  Biron  lui  amenèrent  le  même 
jour  les  troupes  qui  étoient  aux  environs  de 
Castres  sous  les  ordres  du  duc  de  Ventadour. 
Jetant  avancé  ensuite  jusqu'à  Fronton,  il  fit 
i  ules  les  dispositions  nécessaires  pour  inves- 
tir Mootauban ,  dont  les  habilans  offrirent  de 
*  soametlre,  par  l'entremise  de  (îuron.  Il 
^duisit  le  12.  d  Août  leurs  députés  à  Albi, 
m  le  cardinal  de  Richelieu  s  et  oit  rendu  après 
«  guërison.  Ces  députés  firent  encore  quel- 
ques difficultés.  La  principale  étoit,  que  ledit 
•i  abolition  n'a  voit  pas  encore  été  enregistré 
a°  parlement  de  Toulouse:  mais  enfin  ledit 
W  été  vérifié  à  celte  cour  le  17.  d'Août , 
aucune  modification ,  ils  se  soumirent 
mierement.  Le  cardinal  suivi  du  duc  de 
Montmorenci,  du  marquis  d  Ef fiât  sur-inten- 
dant des  finances ,  etc.  fit  son  entrée  solem- 
Mon  (au  ban  le  20.  d  Août;  et  après  être 
toceodu  à  I  église ,  il  y  fit  chanter  le  Te  Deum. 

Premier  président  et  les  députes  du  parle- 

'  "«Œ  deBassomp.  -  Merc.  Franc.  -  Anbcri,  h»t 
^«««•«Idt  Richelieu,  I.  3. 
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ment,  du  sénéchal  et  de  l'université  de  Tou- 
louse, lui  rendirent  visite  et  le  haranguèrent 
tous  en  latin,  et  il  leur  répondit  dans  la  même 
langue.  U  partit  de  Montauban  le  22.  de  ce 
mois ,  et  prit  sa  route  pour  retourner  à  Paris 
par  l'Albigeois,  le  Rouergue  et  l'Auvergne. 
Le  maréchal  de  Bassompierre  le  suivit  au  bout 
de  quelques  jours,  après  avoir  congédié  l'ar- 
mée, qui  consistoit  en  six  mille  hommes 
de  pied  et  deux  mille  chevaux,  et  après 
avoir  laissé  deux  commissaires,  pour  faire 
achever  la  destruction  des  fortifications  de 
Montauban  *. 

Le  passage  de  1  armée  du  roi  dans  le  Lan- 
guedoc, y  augmenta  le  mal  contagieux  qui 
affligeoil  '  déjà  plusieurs  villes  de  cette  pro- 
vince depuis  l'année  précédente  :  en  sorte 
que  le  commerce  y  étant  interrompu ,  et  la 
plupart  des  chemins  étant  déserts  ou  aban- 
donnés, à  cause  que  plusieurs  habilans,  pour 
se  garantir  du  mal ,  les  avoient  rendus  inac- 
cessibles, le  roi,  par  des  lettres  du  15.  de 
Janvier  de  l'an  1629.  ordonna  au  parlement 
de  Toulouse  de  faire  reparer  les  chemins ,  et 
d'y  établir  des  logemens  pour  les  passans  qui 
auroient  des  certificats  de  santé.  La  contagion 
se  manifesta  *  à  Montpellier,  après  le  départ 
du  cardinal  de  Richelieu,  à  la  fin  du  mois 
de  Juillet  de  l'an  1629.  La  cour  des  aydes  se 
retira  alors  à  Montagnac;  et  la  plùpart  des 
habilans  désertèrent  la  ville,  où  il  mourut 
deux  mille  personnes  jusqu'au  mois  de  No- 
vembre. Le  mal  diminua  les  mots  suivans , 
et  il  y  cessa  entièrement  au  mois  de  Février 
de  l'an  1630.  La  peste  fut  fort  violente  en 
1630.  au  Pui ,  à  Carcassonne,  à  Montauban 
et  à  Toulouse.  Elle  avoit  commencé  *  à  Car- 
cassonne dès  l'an  1629.  et  cette  année,  mille 
sept  cens  soixante-dix  habitans  en  mouru- 
rent. Bile  enleva  *  cinq  mille  cinq  cens  per- 
sonnes à  Montauban  depuis  la  fin  du  mois  de 
Septembre  de  l'an  1629.  jusqu'au  mois  d'A- 
vril de  l'année  suivante.  Quant  à  la  ville  de 

i  V.  Gramond ,  hislor.  1.  18.  -  Reg.  du  pari,  de  TouL 
«  HUtoir.  de  Monlpell.  pag.  396. 
3  Y.  HUu  deCarc«s»onne. 
<LeBcet,hiil.  de  Montaub. 
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Toulouse ,  la  maladie  y  fil  beaucoup  de  ra- 
vages en  1630.  cl  1631.  el  il  y  mourut  cin- 
quante mille  personnes  :  le  plus  qualifie  fut 
le  premier  président  le  Mazuycr ,  qui  eut  le 
courage  de  se  renfermer  dans  la  ville,  el  qui 
eut  le  président  Berlier  pour  successeur  *.  Le 
parlement  ne  discontinua  pas  néanlmoins  ses 
audiences ,  et  députa  une  partie  de  ses  offi- 
ciers ,  pour  rendre  par  tour  la  justice.  Ccst 
ce  que  nous  voyons  par  les  lettres 1  du  roi 
du  24.  de  Juillet  de  l'an  1631.  suivant  les- 
quelles il  approuva  la  nomination  de  trois  pré- 
sidens,  dix  conseillers,  et  de  l'un  des  gens  du 
roi,  qui  dévoient  servir  pendant  ce  mois, 
et  d'autant  d'officiers  qui  dcvoienl  servir 
par  tour ,  les  mots  d'Août  el  de  Septembre 
suivans. 

XLI. 

Sièges  d'Amirauté  créés  en  Languedoc  Consuls  mi-partis 
dans  les  villes  religions  ires. 

Au  reste,  le  roi  érigea  2  en  Languedoc  par 
un  édil  du  mois  d'Août  de  1  an  1630.  à  l'exem- 
ple des  autres  provinces  de  France,  sept 
sièges  d  amirauté,  qualre  principaux,  el  trois 
particuliers.  Les  quatres  principaux  furent 
établis  à  Narbonnc ,  Agde,  Frontîgnan  et 
Serignan  ;  el  les  trois  particuliers  à  Aigues- 
morlcs ,  Leucale  et  Vendres.  Cet  édit  ne  fui 
vérifié  au  parlement  de  Toulouse ,  que  le  20. 
d  Octobre  de  lan  1632.  et  sept  jours  après, 
le  roi  donna  une  déclaration  pour  régler  les 
fonctions  des  officiers  de  ces  sièges  d'ami- 
rauté, cl  celles  des  officiers  des  ports,  punis 
el  passages  de  Languedoc.  Le  roi  ordonna 
par  des  lettres  du  10.  Octobre  de  l'an  1631. 
que  les  consuls  de  Montauban  ,  Caussade,  le 
Mas-dAsil,  Mazeresjas  Bordes,  Savarat, 
Puilaurcns,  Vabres,  la  Cabarede,  Angles, 
Viane,  Roquecourbc,  Milhaud,  Sauve,  An- 
dusc,  Hargeac,  Alais,  Nismes,  Usez,  el  au- 
tres villes  religionaires  du  Languedoc  cl  de 
la  Guienne  seroienl  mi-partis,  c'est-à-dire, 
moitié  catholiques  cl  moitié  religionaires; 
en  sorte  que  dans  celles  où  il  y  auroil  quatre 

>  Reg.  du  pari,  de  Toul. 

2  Merc.  Franc  lom.  18.  p.  893.  cl  seqq.  -  Reg.  du 
pari,  de  Toul. 
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consuls ,  le  premier  et  le  troisième  seroienl 
catholiques,  el  les  deux  autres  religionaires. 

XLII. 

Lea  étala  de  Pezeoas  négocient  avec  les  commissaires  du 
roi  louchant  la  suppression  des  élûs. 


On  a  déjà  remarqué  que  les  étais  de  la 
province  ne  s'assemblèrent  pas  en  1630.  à 
cause  de  la  défense  de  les  tenir ,  el  de  l'établis- 
sement des  élûs  ;  mais  le  parlement  de  Tou- 
louse ayant  refusé  d  enregistrer  ledit  de  cet 
établissement ,  et  la  plûparl  des  diocèses  ayant 
fait  difficulté  d  imposer  les  tailles  sur  le  man- 
dement des  nouveaux  élûs,  les  députés  de  la 
province  à  la  cour  obtinrent  enfiu  la  révoca- 
tion de  l  edit  ;  el  les  étals  curent  permission 
de  se  rassembler.  Ils  furent  d'abord  convo- 
qués à  Pezcnas  pour  le  mois  d'Octobre  de 
lan  1631.  mais  diverses  difficultés  qui  se 
rencontrèrent  au  sujet  de  celte  révocation , 
en  firent  retarder  louverture.  Elle  se  fit  1 
enfin  dans  la  maison  consulaire  de  cette  ville 
le  vendredi  12.  de  Décembre  par  le  duc  de 
Montmorenci ,  accompagné  du  duc  de  Vcn- 
ladour,  de  Robert  Miron  conseiller  d'état, 
de  Michel  Parlicelle  sieur  d'Hemeri  aussi 
conseiller  d'étal ,  intendant  et  contrôleur 
général  des  Gnances ,  et  des  deux  trésoriers 
de  France,  commissaires  du  roi.  Monltno- 
renci  dans  son  discours ,  témoigna  la  satis- 
faction qu'il  avoit  de  voir  les  états  rétablis, 
et  assura  qu'après  le  service  du  roi ,  rien  oc 
lui  éloil  plus  cher  que  l'avantage  cl  les  in- 
térêts de  la  province.  Il  ajoùta ,  qu'ils  dévoient 
ce  rétablissement  à  la  modération  qu'ils 
avoienl  fail  parottre ,  dans  le  tems  que  leurs 
voisins ( les  Provençaux)  leur  donnoienl  de 
mauvais  exemples  ;  que  les  affaires  du  roi  ne 
lui  avoienl  pas  permis  de  se  donner  plùlôl 
tout  entier  à  celles  de  la  province ,  qu  il  y 
avoit  ensuite  apporté  tous  ses  soins;  que 
leurs  députés  en  avoienl  été  témoins, comme 
il  l'étoil  de  leur  fidélité  el  de  leur  persévé- 
rance dans  une  longue  el  pénible  poursuite , 
plusieurs  fois  interrompue  par  divers  évene- 
mens.  Le  duc  de  Venladour  fit  ensuite  un 
discours ,  après  lequel  Robert  Miron  ayant 

•  Arch.  de»  «H.  de  Langued. 
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pris  fa  parole,  dit  quïls  étaient  venus  en-  |  diesel  les  députés  de  la  province  de  l'autre- 

Le  roi  rélablissoit  la  province  dans  ses  an- 
ciens usages,  et  en  particulier  dans  celui  de 


arable  pour  remettre  le  calme  dans  la  pro- 
vince ,  et  ramener  les  peuples  à  une  volonté 
unanime,  pour  se  ranger  aux  volontés  du 
roi.  Il  exposa  la  situation  des  affaires  du 
royaume ,  au  milieu  desquelles  le  roi  avoit 
la  boulé  d'entendre  leurs  plaintes  et  d'y  pour- 
voir par  le  rétablissement  des  privilèges  de 
la  province  ,  et  la  continuation  des  états, 
aux  conditions  concertées  avec  leurs  députés. 
Il  loua  beaucoup  le  cardinal  de  Richelieu, 
quil  qualifia  :  un  prodige  et  chef-d'eeuvre  de 
nature ,  un  foudre  de  guerre ,  un  torrent  d'é- 
loquence et  un  abtme  de  doctrine.  11  soutint 
que  les  élus  qui  avoient  été  créés  dans  la  pro- 
vince, ne  diroinuoicni  pas  ses  privilèges;  et 
déclara  enfin  ,  que  le  roi  vouloit  bien  les  ré- 
toquer,  et  qu'il  remettait  même  l'équivalent, 
à  la  réserve  du  préciput ,  en  créant  à  la  place 
des  èlùs ,  au  profit  de  la  province ,  six  com- 
missaires au  département  des  tailles  dans 
chaque  diocèse ,  qui  agiraient  suivant  l'an- 
cienne forme,  sous  les  ordres  et  avec  la  com- 
mission des  états,  auxquels  se  joindraient 
les  consuls  et  le  syndic  du  diocèse  dans  l'an- 
née de  leur  service  ,  et  qui  connoltroient 
onjoiotement  du  fait  des  tailles  et  subven- 
tions, sans  qu'il  leur  fût  permis  de  faire 
aucunes  impositions  sans  lettres  patentes, 
^'libérées  et  consenties  aux  étals  ,  que  le  roi 
permettait  de  tenir  tous  les  ans  au  mois 
^Octobre.  L'archevêque  de  Narbonne  ayanl 
répondu  à  tous  ces  discours ,  on  célébra  la 
messe  du  S.  Esprit;  et  1  après  midi  les  états 
^  corps  furent  remercier  le  duc  de  Moul- 
roorenci  des  soins  extraordinaires  qu'il  s  c- 
toit  donnés  depuis  les  états  de  1629.  pour  en 
obtenir  le  rétablissement.  On  fit  une  grande 
imputation  pour  remercier  la  duchesse  de 
Montmorenci  et  messieurs  de  Ventadour, 
frères ,  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à 
u  province  en  cette  occasion. 

Le 22.  de  Décembre,  on  lut  les  conditions 
proposées  de  la  part  du  roi  pour  la  suppres- 
sion des  élus  cl  la  remise  de  léquivalent. 
Mes  étaient  énoncées  1  dans  un  traité  con- 
clu le  20.  de  Septembre  de  lan  1631.  entre 
commissaires  du  roi  d'un  côté ,  cl  les  syn- 

'  Dwcorbiac ,  priv.  du  Langued.  p.  829. 


la  tenue  des  étals,  à  condition  de  recevoir  à 
la  place  des  élus  qui  étaient  supprimés,  les 
commissaires  au  département  des  tailles  dont 
on  a  déjà  parlé ,  lesquels  procéderaient  au 
déparlement ,  conjointement  avec  ceux  qui 
avoient  coutume  d'assister  aux  assiettes,  à 
condition  de  payer  trois  millions  huit  cens 
quatre-vingt-cinq  mille  livres  à  celui  qui 
avoit  traité  de  la  finance  des  offices  d'élus , 
et  200000.  liv.  pour  les  frais  et  dédommage- 
mens.  Après  une  longue  délibération  à  ce 
sujet ,  on  nomma  des  députés  pour  examiner 
le  traité.  Le  dernier  historien  de  la  vie  du 
duc  de  Montmorenci  1  remarque  à  cette  oc- 
casion ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  ,  dans  le 
dessein  de  ruiner  l'autorité  de  ceseigneur  en 
Languedoc ,  empêcha  que  les  étals  ne  fussent 
rétablis  qu  à  des  conditions  qui  étaient  beau- 
coup plus  désavantageuses  à  la  province , 
que  les  élus  mêmes ,  et  qui  ne  lui  laissoient 
aucune  apparence  de  ses  anciens  privilèges. 
Du  Cros 2 ,  dans  la  vie  de  ce  même  seigneur, 
assure  d  un  autre  côté ,  que  le  maréchal 
dEffiat  surintendant  des  finances,  par  un 
esprit  de  vengeance,  avoit  chargé  d'Uemcri 
d'empêcher ,  autant  qu'il  pourrait ,  la  sup- 
pression des  élus:  el  que  les  élals  ayant 
député  à  la  cour  la  Maimie  l'un  de  leurs 
syndics,  pour  obtenir  une  modération  du 
pouvoir  des  commissaires  créés  à  la  place  dès 
èlùs,  le  surintendant  éluda  ses  sollicitations, 
el  l'amusa  par  des  longueurs  affectées. 

Les  élals  s'assemblèrent 3  plusieurs  fois  pen  • 
dant  le  mois  de  Janvier  de  l'an  1632.  mais  il 
ne  paraît  pas  qu  ils  ayent  pris  aucune  délibé- 
ration en  corps  depuis  le  30.  de  ce  mois  jus- 
quau  17.  du  mois  d'Avril  de  lan  1632.  Gel 
intervalle  fut  employé  à  négocier  entre  les 
deux  conseillers  d  élai  Mironetd'Hcmcrid  un 
côté ,  et  l'archevêque  de  Narbonne  et  les  dé- 
putés des  états  de  1  autre ,  touchant  la  sup- 
pression des  élus  ;  et  comme  les  deux  corn- 

• 

i  Ànon  vie  du  duc  de  Monlmor.  liv.  2.  cb.  29. 
*  Sim.  du  Cros ,  vie  du  duc  de  Monlmor.  e.  5.  p.  251. 
et  254. 

3  Procès  verb.  des  él.  de  1732. 
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missaires  avoienl  desordres  sec rets du  conseil, 
de  ne  pas  accorder  celle  suppression ,  et  que 
les  étals  soutenaient  leurs  privilèges  avec 
beaucoup  de  constance  et  de  fermeté ,  la  né- 
gociation traîna  en  longueur ,  et  on  ne  put 
convenir  de  rien.  D'autres  prétendent  que  le 
duc  de  Montmorcnci  «étant  lie  dès-lors  se- 
crètement avec  Gaston  duc  d  Orléans  contre 
le  cardinal  de  Richelieu ,  Cl  naître  des  diffi- 
cultés pour  relarder  la  conclusion  de  celte 
grande  affaire ,  afln  d  indisposer  les  étals  con- 
tre le  ministre ,  et  de  profiter  de  celte  dispo- 
sition suivant  ses  vues.  Ce  qu  il  y  a  de  vrai , 
c'est  qu'on  fil 1  courir  des  bruits ,  qu  on  avoil 
écrit  à  la  cour,  que  tout  le  peuple  de  Lan- 
guedoc ,  et  particulièrement  les  députés  des 
étals  ,  désiroient  rétablissement  des  élus, 
moyennant  leur  réduction  à  un  plus  petit 
nombre ,  et  (extinction  des  droits  héréditai- 
res ;  qu'ils  préféroient  cet  établissement  à 
celui  des  commissaires  nouvellement  créés 
pour  le  département  des  sommes  consenties 
par  les  états  ;  qu'ils  n'auroient  pas  consenti  à 
ce  dernier  établissement ,  s'ils  n'y  avoienl  été 
poussés  par  le  duc  de  Montmorcnci  contre 
leurs  propres  senti  mens ,  et  que  ce  duc  avoil 
des  avis  certains  ,  qu'on  avoil  mande  toutes 
ces  choses  à  la  cour.  Les  étals  informés  de  ces 
bruits  ,  députèrent  au  duc  le  17.  d'Avril , 
pour  l'assurer  de  la  fausseté  de  ce  qu'on  avoit 
écrit ,  «  n'y  ayant  personne  de  bien  inten- 
»  tionné  dans  le  Languedoc  ,  disent-ils  dans 
»  leur  délibération  ,  qui  n'ait  senti  le  préju- 
»  dicc  de  l'établissement  des  élùs  ;  que  c'est  le 
»  plus  insupportable  de  tous  les  maux  qui 
»  pût  arriver  au  pats  ;  et  que  la  grâce  que  le 
i)  roi  a  accordée  ,  à  la  recommandation  du 
»  duc  de  Montinorenci ,  étoit  la  plus  grande 
»  quïls  pouvoient  souhaiter.  »  L'assemblée 
chargea  les  députés  qu'elle  envoya  à  ce  duc , 
de  le  prier  de  déclarer  le  nom  de  ceux  qui 
avoient  donné  ces  faux  avis  à  la  cour,  afin 
que  leur  déloyauté  fût  connue  et  délestée , 
cl  qu'ils  fussent  exclus  pour  jamais  des 
états. 

L'assemblée  2  ayant  appris  le  4.  de  May  , 
que  nonobstant  la  révocation  de  ledit  des 

•  Precè»  verb.  de*  él.  ibid. 
'  Ibid. 


élûs  ,  et  la  convocation  des  états  pour  déli- 
bérer sur  les  impositions  et  les  résoudre  à  la 
manière  accoûlumée,  les  trésoriers  de  France 
avoient  envoyé  aux  élûs  des  vingt-deux  dio- 
cèses de  la  province ,  les  commissions  du  roi 
pour  faire  les  impositions  de  1  année  présente, 
déclarèrent ,  «  pour  ne  pas  retarder  la  levée 
)>  des  deniers  du  roi ,  qu  ils  éloienl  prêts  et  dé- 
»  libérés  de  donner  tout  le  contentement  qu'ils 
»  dévoient.  »  Ils  remarquent  dans  leur  déli- 
bération ,  «  que  les  commissions  pour  faire 
»  les  impositions  par  la  voye  des  eiûs,  con- 
»  tiennent  des  sommes  immenses  par-dessus 
»  celles  qui  ont  été  présentées  aux  états,  et 
»  qu'elles  ne  peuvent  avoir  été  obtenues  que 
»  par  surprise ,  tandis  que  l'assemblée  tra- 
»  vaille  à  donner  au  rui  toute  sorte  de  saus- 
»  faction ,  sur  les  conditions  que  S.  M.  lui  a 
»  fait  proposer  par  ses  commissaires,  qui  de- 
»  puis  deux  jours,  avoient  envoyé  un  cour- 
»  rier  à  la  cour,  pour  obtenir  la  révocation 
»  des  commissions  adressées  aux  élùs.  »  Les 
états  résolurent  ensuite  d'envoyer  dans  tous 
les  dioeèses  pour  les  exhorter  à  refuser  les 
commissions  et  mandemens  des  élos  jusqu'a- 
près le  retour  du  courrier,  qui  apportèrent 
1  expresse  volonté  du  roi,  à  laquelle  ils  pro- 
testaient vouloir  se  soumettre.  Le  duc  de 
Montmorcnci ,  qui  étoit  allé  alors  vers  le 
Roussillon ,  à  cause  de  quelques  mouvemeos 
des  Espagnols  sur  cette  frontière ,  ayant  ap- 
pris celte  délibération  deux  jours  après  , 
écrivit  de  Sigean  aux  étals,  et  les  pria  des 
surseoir  l'envoi  dans  les  diocèses ,  de  crainte 
qu'on  ne  donnât  quelque  mauvaise  interpré- 
tation à  cette  démarche  ;  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver.  Les  états  pour  se  disculper , 
envoyèrent  leur  délibération  au  sieur  de  la 
Vrilliere  secrétaire  délai,  avec  un  exposé  des 
motifs  qui  les  avoienl  engagés  à  la  prendre , 
afin  d  informer  le  roi  de  la  droiture  et  de  la 
sincérité  de  leur  conduite.  Ils  résolurent  le 
de  Juin  d'emprunter  la  somme  de  600000.  lit- 
pour  l'exécution  du  traité  fait  avec  le  roi 
pour  la  révocation  des  élùs. 

Les  états  demeurèrent  encore  assembles 
pendant  près  de  deux  mois  sans  pouvoir  con- 
venir ,  touchant  la  révocation  de  ledit  des 
élûs  ,  avec  les  deux  conseillers  d'état  com- 
missaires du  roi ,  qui  avoient  des  ordres  sc- 
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croîs  do  maréchal  d  EfGat 1  surintendant  des 
finances,  de  les  fatiguer  el  de  faire  naître  de 
oouîelles  difficultés,  afin  de  les  forcer  à  ac- 
cepter ledit  des  élus,  et  de  décréditer  le  duc 
de  Montmorenci  que  d'Effiat  haïssoit.  11  est 
certain  en  effet  que  le  duc  de  Montmorenci 
et  le  surintendant  des  finances  étoient  brouil- 
les ,  cl  que  le  dernier  cherchent  toutes  les 
occasions  de  faire  de  la  peine  à  l'autre ,  soit 
que  cela  vint  d'une  intrigue  amoureuse,  où 
le  duc  avoit  été  plus  favorisé  que  le  surinten- 
d»ot ,  comme  quelques-uns  le  prétendent , 
»it  par  la  jalousie  que  d'Effiat  avoit  conçue 
de  la  gloire  que  Montmorenci  seloit  acquise 
aa  combat  de  Veillane.  Enfin  le  22.  de  Juillet 
au  matin  ,  l'assemblée  à  laquelle  presidott 
Uaude  de  Rebé  archevêque  de  Narbonne,  cl 
qui  étoit  composée  des  cvèqoes  d'Albi ,  Mont- 
pellier, Usez,  Nismcs,  S.  Pons,  Lodévc,  Vi- 
ti<rs,  S.  Papoul,  Beziers,  Mende,  Agde  i  t 
Lataor ,  et  des  vicaires  généraux  de  Tou- 
louse ,  de  Castres  ,  du  Pui  et  d'AIct  pour  le 
clergé;  du  vicomte  de  l'Est  range  baron  de 
loor  de  Vivarais ,  du  comte  de  Bioule  baron 
de  Villeneuve  ,  du  comte  de  Rieux ,  des  ba- 
rons de  Cauvisson ,  Ambres,  Castries  et  Couf- 
fouleas,  el  des  envoyés  du  comte  d'Alais,  des 
^comtes  de  Polignacel  de  Mirepoix,  du  baron 
de  Flora c  de  tour  de  Gevaudan ,  et  des  barons 
dcBonnafoos,  Estretefonds,  Clermont,  Vau- 
wi,  Campendu  el  Ganges  pour  la  noblesse , 
<t  de  lotit  le  tiers  état ,  élut  par  suffrages  se- 
crets, les  évôques  d'Albi  el  de  Nismes,  les 
comtes  de  Bioule  et  de  Rieux ,  deux  consuls , 
deux  diocésains ,  un  syndic  et  un  greffier , 
'<  pour  aller  à  la  cour  informer  le  roi  du  dé- 
»  plorablc  état  de  la  province ,  et  porter  aux 
>  pieds  de  S.  M.  les  justes  plaintes  de  ses  pau- 
»  vres  sujets ,  qu'un  déluge  de  nouveaux  of- 
»  Bces ,  impôts  el  surcharges  a  inondés ,  en 
même  temps  que  la  peste  ,  accompagnée 
«d'une  horrible  famine  ,  les  moissonnoil, 
'  afin  qu il  lui  plaise  de  les  soulager,  et  con- 
»  firmer  en  leurs  droits  et  libertés ,  en  révo- 
'  qoanl  tous  édils  et  établissemens  contrai- 
«rcs.»  On  ordonna  ensuite  de  payer  trois 

1 V.  Merc  Franc,  loin.  17.  p.  882.  et  seq.  -  Ilist. 
du  min.  du  card.  de  Richel.  an.  1632.  -  Auberi ,  fabt. 
<J«  cardin.  de  Richel.  liv .  4.  ch.  27. 


cens  livres  à  chaque  député  du  tiers  état ,  à 
compte  de-leurs  taxes  sur  la  somme  de  20000. 
livres  imposée  à  la  dernière  assemblée  pour 
les  frais ,  el  on  ordonna  aux  assiettes  des 
diocèses  de  leur  précompter  leurs  journées  , 
tant  aux  assemblées  convoquées  en  cette  ville 
de  Pezenas,  au  10.  d  Octobre  el  au  7.  de  No- 
vembre derniers ,  qu'aux  présens  états.  Comme 
il  n'y  avoit  rien  de  certain  sur  la  révocation 
de  l  edit  des  élus ,  on  ordonna  de  rembourser 
lu  somme  de  000000.  liv.  empruntée  pour 
cela ,  et  on  imposa  celle  de  cent  mille  livres 
empruntée  par  le  duc  de  Montmorenci  au 
mois  de  Novembre  dernier,  et  donnée  à  Ravel 
partisan  des  élûs ,  pour  tirer  des  mains  du 
sieur  d'Hemeri,  les  commissions  et  mandc- 
mens  du  roi  pour  la  convocation  des  présens 
états.  Jusqu'alors  rassemblée  ne  sortit  pas  des 
bornes  du  respect  et  de  l'obéissance  qu'elle 
devoitauroi,  en  soutenant  ses  droits  et  ses 
privilèges  *  :  mais  il  s'y  éleva  le  même  jour 
22.  de  Juillet  un  orage  ,  qui  fut  sur  le  point 
de  précipiter  la  province  dans  le  dernier  des 
malheurs;  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus 
haut. 

XLIU. 

Le  duc  de  Monimoreoci  prend  le  parti  du  doc  d'Orléans  t 
sorti  mécontent  du  royaume,  «t  engage  le»  «UU  à 

s'unir  à  lui  en  faveur  de  ce  prince. 

Ma  rie  de  Médicismere  du  roi  Louis  XIII.  et 
Gaston  duc  d'Orléans  frère  de  ce  prince,  ayant 
divers  sujets  de  mécontentement  du  cardinal 
de  Richelieu ,  formèrent 1  un  puissant  parti 
pour  l'exclure  du  ministère  et  le  chasser  de 
la  cour  :  mais  le  cardinal ,  appuyé  de  la  fa- 
veur et  de  l'autorité  du  roi ,  renversa  tous 
leurs  projets ,  et  se  maintint  dans  sa  place  , 
malgré  toutes  leurs  cabales.  La  reine  roere  et 
le  duc  d'Orléans  piqués  au  dernier  point  de 
n'avoir  pù  réussir,  sortirent  du  royaume ,  et 
se  réfugièrent  dans  les  Pays-Bas  auprès  de 
l'infante  Isabelle  qui  en  étoit  gouvernante, 
et  qui  les  accueillit  de  son  mieux.  Le  duc 
d'Orléans,  de  concert  avec  la  reine  sa  mère  , 

«  Merc.  Franc  -  Anon.  vie  du  duc  de  Montmor. 
I.  3.  -  Mss.  deCoaslin,  n.  630. 

•  V.  Additions  el  Note»  du  Livre  «lui,  nn  22. 
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mit  cependant  tout  en  œuvre  pour  se  faire  un 
parti  dans  le  royaume,  et  soulever  les  pro- 
vinces contre  l'administration  du  cardinal.  Il 
envoya  solliciter  les  Huguenots  du  Langue- 
doc ,  qui  lui  promirent  de  prendre  les  armes, 
s  il  cnlroit  en  France  avec  une  armée  consi- 
dérable ,  et  de  se  saisir  de  Castres  ,  Nismes  , 
Anduse,  Montauban  et  quelques  autres  pla- 
ces. Leduc  de  Guise  gouverneur  de  Provence, 
ennemi  du  cardinal ,  envoya  des  émissaires 
aux  états  de  Languedoc  assemblés  à  Pczenas , 
pour  les  exhorter  à  tenir  ferme  dans  leur  op- 
position à  l'établissement  des  élus  ;  les  assu- 
rant ,  que  le  duc  de  Rohan  mécontent  de  ce 
que  le  roi  avoit  empêché  les  Vénitiens  de  lui 
donner  de  l'emploi ,  viendrait  bientôt  dans  la 
province,  et  il  favorisa  lui-même  les  émotions 
qui  s'élevèrent  en  Provence  au  sujet  de  réta- 
blissement des  élus.  Alphonse  Dclbcne  Flo- 
rentin ,  évéque  d'Albi ,  créature  de  la  reine 
merc ,  auprès  de  laquelle  éloient  l'abbé  Dcl- 
bcne son  frere  et  ses  neveux ,  agit  de  son  coté 
en  Languedoc  en  faveur  de  celte  princesse  et 
du  duc  dOrleans.  Comme  il  sçut  que  le  duc 
de  Montmorcnci  avoit  divers  sujets  de  mé- 
contentement du  cardinal  de  Richelieu ,  à  qui 
il  faisoil  ombrage,  il  profita  de  cette  circon- 
stance pour  l'engager  dans  le  parti  du  duc 
d'Orléans  ;  et  on  assure  que  le  neveu  de  ce 
prélat  vint  travesti  de  Bruxelles  à  Pezenas  , 
pour  voir  le  duc  de  la  part  de  Monsieur  et  de 
la  reine  merc.  On  assure  1  aussi  que  la  du- 
chesse de  Montmorcnci ,  proche  parente  de 
cette  princesse,  se  laissa  gagner  en  sa  faveur 
par  les  insinuations  de  1  évéque  d'Albi  ,  et 
qu'elle  sollicita  si  vivement  le  duc  son  époux , 
qu'enfin  il  s'engagea  d  embrasser  le  parti  de 
Monsieur,  de  le  recevoir  dans  son  gouverne- 
ment, et  de  faire  déclarer  la  province  pour 
son  parti. 

Les  intrigues  de  1  évéque  d'Albi  auprès  du 
duc  de  Montmorcnci ,  ne  purent  demeurer  si 
secrètes ,  que  d  Hcmeri  espion  de  Richelieu  , 
n'en  fût  averti.  Il  en  donna  avis  aussi-IOt  à  ce 
ministre,  cl  lui  dépécha  divers  courriers;  ce 
qui  engagea  le  cardinal  à  donner  un  ordre 
secret  au  marquis  des  Fosscz  gouverneur  de 
la  ville  et  de  la  citadelle  de  Montpellier,  et  à 

» 

i  V.  notk  vin.  n  3. 
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d  Hemeri  de  se  saisir  de  la  personne  du  doc. 
Ils  crurent  pouvoir  exécuter  cet  ordre ,  dans 
un  voyage  que  Montmorcnci  fit  à  Montpellier 
fort  peu  accompagné  vers  le  20.  de  Juin  : 
mais  ils  n'osèrent  l'entreprendre,  parce  que 
le  duc,  qui  fut  averti  de  leur  dessein ,  se  tint 
sur  ses  gardes,  et  s'en  retourna  à  Pezenas  avec 
une  bonne  escorte.  D'autres  ajoùtcnt 1 ,  que 
le  duc  fit  ce  voyage  dans  la  vùe  de  se  rendre 
maître  lui-même  de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Montpellier ,  et  qu'il  manqua  son  coup. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  cesl  que  Montmorcnci 
ayant  pris  des  engagemens  avec  Gaston  duc 
d  Orléans,  et  ayant  promis  de  le  recevoir 
dans  la  province,  il  agit  de  toutes  ses  forces, 
conjointement  avec  lévêque  d'Albi ,  pour  ga- 
gner les  états  au  parti  de  ce  prince  ,  et  pour 
les  faire  déclarer  en  sa  faveur.  Il  fit  un  voyage 
en  Vivarais  pour  s'assurer  des  places  situées 
sur  le  Rhône  ;  et  Soudeilles  son  capitaine  des 
gardes  qu'il  avoit  envoyé  à  la  cour ,  et  qne  le 
cardinal  de  Richelieu  renvoyoit  en  Langue- 
doc ,  pour  le  détourner  de  prendre  les  inté- 
rêts de  la  reine  merc  et  du  duc  d  Orléans , 
l'ayant  rencontré  à  Bagnols  au  retour  de  ce 
voyage ,  fil  tout  son  possible  pour  remplir  sa 
commission  :  mais  le  duc,  obsédé  par  lévêque 
d'Albi  et  les  autres  partisans  de  la  reine  mère 
et  du  duc  d'Orléans ,  s'obslina  dans  sa  réso- 
lution ,  cl  ne  songea  qu'aux  moyens  de  l'exé- 
culer.  Ce  fut 2  dans  ce  voyage  que  le  duc  de 
Monlmorenci ,  craignant  que  d  Hemeri  n'écri- 
vit à  la  cour  contre  lui ,  fit  arrêter  un  cour- 
rier que  ce  commissaire  y  envoyoit  ;  et 
qu'ayant  ouvert  le  paquet ,  il  vit  que  d'Hc- 
meri  découvrait  toutes  ses  menées  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  Les  représentations  de  Claude 
de  Rcbé  archevêque  de  Narbonnc  au  duc  de 
Monlmorenci,  furent  aussi  inutiles  que  celles 
de  Soudeilles.  Ce  prélat  qui  étoit  Irès-respcc- 
lable  par  sa  prudence ,  sa  sagesse,  sa  capacité 
el  divers  autres  talens ,  et  qui  étoit  particu- 
lièrement attaché  au  duc  de  Monlmorenci , 
donna  des  marques  ,  durant  tout  le  cours 
des  étals  ,  de  son  zélé  pour  les  intérêts  et  les 
privilèges  de  la  province  ,  qu'il  soutint  avec 
beaucoup  de  fermeté  :  mais  dès  qu'il  sçut  que 

»  V.  De  Greff.  hisi.  de  Monip  I.  8  p.  298. 
»  V.  note  vin  n.  1. 
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le  doc  a?oit  résolu  de  recevoir  Monsieur  dans 
la  province,  de  le  soutenir  et  d  engager  les 
gens  des  états  à  se  déclarer  pour  lui ,  il  ne 
infligea  rien  pour  le  détourner  d  une  dé- 
marche si  périlleuse,  et  pour  faire  apperec- 
voiraux  gens  des  états  les  pièges  qu'il  leur 
tendoit. 

Montmorenci  ayant  appris  que  Monsieur , 
après  avoir  rassemblé  quelques  troupes  dans 
les  Pats-Bas  et  aux  environs,  étoit  entré 
dans  le  royaume  et  s'acheminoil  vers  le  Lan» 
fruedoc ,  fut  déconcerté  de  le  voir  arriver 
dcui  mois  plutôt  qu  il  ne  1  altendoit  ;  n'ayant 
pas  eu  encore  le  temps  de  se  saisir  des  prin- 
cipales places,  et  d  augmenter  .sa  brigue: 
mais  voyant  que  les  affaires  pressoient ,  il 
résolut  de  se  rendre  aux  états  le  22.  de  Juil- 
let, et  de  les  engager  à  prendre  ouvertement 
le  parti  de  Monsieur.  Il  passa  toute  la  nuit 
avec  lévèque  d'AIbi  à  briguer  les  suffrages  , 
et  il  eo  gagna  une  partie ,  sur  la  promesse 
quil  fil  aux  députés  de  faire  rétablir  les  pri- 
vilèges de  la  province ,  sur  le  pied  qu  ils 
eloient  du  lems  du  feu  roi.  Montmorenci 
ayant  pris  toutes  ses  mesures  ,  se  rendit  à 
l'assemblée  des  états  le  22.  de  Juillet  au  ma- 
lin, avec  les  autres  commissaires.  On  parla 
d'abord  de  la  révocation  des  élùs ,  et  Claude 
de  S.  Bonnet  de  Toirasévéque  de  Nismcs,  (Il 
à  ce  sujet  plusieurs  propositions  aux  com- 
missaires. On  prétend  '  qu'ils  les  acceptèrent  : 
mais  il  paroll  par  la  délibération  qu'on  a  déjà 
rapportée,  cl  qui  fut  prise  sous  la  présidence 
de  l'archevêque  de  Narbonne  ,  qu'il  n'y  eut 
rien  de  conclu  sur  cet  article  ;  ce  qui  engagea 
les  états  à  nommer  des  députés  pour  aller  à 
la  cour,  représenter  au  roi  la  triste  situation 
de  la  province,  et  lui  demander  la  révocation 
de  tous  les  edils  et  établissemens  contraires 
'  ses  droits  et  à  ses  libertés.  Apres  celle  déli- 
bération, Alphonse  Delbene  évéque  d'AIbi , 
se  leva  et  déclara  2,  qu'il  n'éloit  plus  ques- 
tion délûs  ni  de  commissaires,  mais  de  se 
joindre  au  duc  de  Montmorenci ,  cl  de  lui 
faire  l'octroi  ordinaire  ,  qu'il  recevroil  sans 
I  assistance  des  autres  commissaires:  il  ajouta, 
quil  falloit  lui  donner  pouvoir  d  assembler 

1  Manusc.  de  Coaslio.  n.  63*  -  V.  non  vin. 
7  Mm.  ibid. 
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les  états ,  toutes  fois  et  quantes  qu  il  le  juge- 
roil  à  propos.  Les  autres  opinans  embrassè- 
rent le  même  avis,  soit  par  crainte  et  timi- 
dité ,  soit  par  l'amitié  qu'on  avoit  pour  le  duc 
de  Montmorenci  ;  ne  faisant  pas  assez  d'atten- 
tion aux  suites  qu'une  pareille  résolution 
pourroit  avoir.  L'archevêque  de  Narbonne , 
qui  les  prévoyoil ,  fut  presque  le  seul  qui  s  y 
opposa  fortement.  Il  interrompit  souvent  les 
voix  ;  leur  remontrant  qu'ils  commetloient 
un  crime  de  leze-majesté  :  mais  malgré  tous 
ses  efforts ,  l'avis  passa  ;  et  on  dressa  cette 
funeste  délibération  que  nous  avons  insérée 
dans  nos  preuves 1 ,  et  dans  laquelle  les  étals 
de  Pezenas,  après  avoir  exposé  tous  les  maux 
qu'ils  souffraient,  unissent  leurs  intérêts  à 
ceux  du  duc  de  Montmorenci ,  et  le  duc  de 
son  coté  s'unit  inséparablement  avec  eux. 
Quelques  historiens 2  prétendent ,  que  les  états 
«  promirent  la  province  à  Monsieur,  avec  ce 
»  qui  en  dépendoit ,  pour  l'assister  dans  le 
»  dessein  de  rétablir  létal  eu  meilleur  or- 
»  dre  :  »  mais  il  n'est  rien  dit  de  celte  cir- 
constance dans  la  délibération  3. 

XL1V. 

Le  due  fait  arrêter  l'archevêque  de  Narbonne  et  les  com- 
missaire! du  roi ,  fait  lever  les  imposition*  par  sou 
autorité ,  et  arme  en  faveur  de  Monsieur. 

A  la  sortie  »  de  cetle  assemblée  tumul- 
tueuse ,  le  duc  de  Monlmorcnci  craignant  que 
l'archevêque  de  Narbonne  ne  fil  rétracter  la 
délibération  par  son  autorité,  lui  envoya  des 
gardes  pour  l'arrêter ,  et  le  fit  conduire  dans 
une  des  chambres  de  son  palais.  Il  fit  aussi 
arrêter  Miron  et  d'Hemcri  commissaires  du 
roi,  et  Verderonne  député  avec  le  premier 
pour  la  vérification  des  dettes  du  pais  ,  et 
donna  ordre  de  fermer  les  portes  de  Pezenas , 
où  il  établit  des  gardes ,  aGn  que  les  députés 
des  élals,  dont  il  avoit  forcé  en  quelque  façon 
la  plùparl  à  prendre  la  délibération  dont  on 
vient  de  parler  ,  ne  lui  échappassent.  Les 

»  Preuves. 

?  Ilist.  du  min.  du  cardinal,  de  Rico.  an.  1632 
p.  134. 
s  V.  kV  ibid. 
•  V.  non  vin. 
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ayant  fait  assembler  I  après-midi ,  sous  la  pré- 
sidence de  levèque  d'Albi ,  le  plus  ancien  de 
tous  les  évoques  de  l'assemblée  ,  ce  prélat 
leur  fit  encore  prendre  la  délibération  sui- 
vante. «  Les  étals  ,  pour  abolir  la  mémoire 
»  des  rigoureuses  conditions ,  sous  lesquelles 
»  on  leur  a  proposé  la  suppression  des  élus  , 
»  que  la  justice  et  la  bonté  du  roi  leur  avoit 
»  accordée,  et  cacher  â  la  postérité  les  voyes 
»  et  moyens  dont  s'est  servi  le  sieur  dHemeri 
»  pour  éluder  celle  grâce ,  les  ayant  amusés 
»  durant  dix  mois  entiers,  en  de  continuelles 
»  contestations  et  conférences ,  sur  des  pro- 
»  positions  dont  il  croyoit  I  exécution  ira- 
»  possible ,  pour  jetter  la  province  dans  la 
»  nécessité  de  souffrir  volontairement  cette 
»  insupportable  servitude  desélùs;  afin  que 
»  la  connoissance  du  meuu  de  ce  mauvais 
»  procédé  ne  donne  des  lumières  à  ceux  qui 
))  voudroienl  à  l'avenir  former  de  semblables 
»  desseins ,  oui  délibère ,  quil  ne  sera  rien 
»  mis  sur  le  verbal,  ni  écrit  sur  les  registres; 
»  el  à  cet  effet,  sciant  fait  représenter  tous 
»  les  actes  cl  minutes  par  leurs  secrétaires, 
»  il  les  ont  fait  rompre  et  biffer  en  pleine  as- 
»  semblée.  »  On  accorda  ensuite  l'octroi ,  tel 
qu'il  a  voit  été  accordé  en  1627.  cl  les  années 
précédentes,  aux  mêmes  clauses ,  conditions 
et  modifications,  avec  les  gratifications  ordi- 
naires ;  après  quoi  ,  I  évoque  d  Albi  ayant 
donné  la  bénédiction  aux  états ,  ils  allèrent 
en  corps,  suivant  I usage,  porter  l'octroi  au 
duc  de  Monlmorenci ,  qui  laccepta  de  la  part 
du  roi  ;  el  on  se  sépara.  Le  lendemain  le  duc 
donna  la  liberté  à  l'archevêque  de  Narbonnc 
el  aux  sieurs  de  Miron  ,  Yerderonnc  el  d  He- 
meri.  Ce  dernier  partit  bienlôl  après  pour  la 
cour  :  la  frayeur  qu'il  avoit  eue  ,  lorsqu  il 
avoit  été  arrêté,  fui  si  grande,  que  craignant 
pour  sa  vie  ,  il  quitta  prompteinenl  la  pro- 
vince. Le  duc  ,  après  avoir  exigé  de  gré  ou 
de  force,  des  députés  des  étals,  la  signature 
des  deux  délibérations,  lit  ouvrir  1  les  portes 
de  Pezenas  ,  el  leur  donna  la  liberté  de  se 
retirer. 

Aussi-tôt  après  la  Gn  des  états ,  le  duc  de 
Montmorenci  fil  expédier 2  par  Pierre  Guil- 

i  Décl.  du  Roy  du  23.  Août. 

3  M*s.  de  Coailio,  n.  428.  et  636. 
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I  lelmins  ou  Guilleminet  leur  greffier  et  secré- 
taire, les  mandemens  et  commissions,  pour 
la  levée  des  impositions  dans  tous  les  diocè- 

'  ses ,  conformément  à  l'octroi  qui  en  avoit  été 
fait ,  et  les  signa  lui-même ,  contre  1  usage  : 
mats  Guilleminet  ne  fut  pas  plutôt  à  Mont- 
pellier ,  qu'il  déclara  le  3.  d'Août  devant  le 
juge-mage,  qu'en  contre-signanl  les  commis- 
sions ,  il  n  avoit  aucune  connoissance  que  ce 
fui  contre  le  service  du  roi ,  comme  il  l'avoit 
appris  depuis ,  el  qu'il  u'avoil  eu  aucune  in- 
tention de  lui  désobéir  ;  ce  qu  il  conGrma  par 
un  acte  semblable  le  22.  de  Septembre  sui- 
vant :  cela  n'empêcha  pas  néantmoins  quil 
ne  fût  arrêté  peu  de  temps  après ,  el  mis  en 
prison.  Le  duc  de  Montmorenci  d'un  autre 
côté ,  donna  des  ordres  pour  lever  des  trou- 
pes pour  le  itrvice  du  roi ,  cl  fil  mettre  1  sur 
pied  les  régimensd infanterie  de  Languedoc, 
Rieux ,  Rourc,Sorgues,  S.  Aemezi,  Peraull, 
Naves  ,  Valons  ,  Spondeillan ,  Fontes,  S.  Pol 
el  Sueillcs.  Comme  il  comptoil  que  le  roi 
ignoroil  ses  intrigues,  il  avoit  défendu  aux 
peuples  du  Gevaudan  el  de  divers  autres  pais 
de  senroller ,  dans  I  espérance  que  le  roi  lui 
donneroil  commission  de  lever  des  troupes 
contre  le  duc  d  Orléans;  quil  empêcheroit 
par-là  que  personne  ne  fit  des  levées ,  et  qu'il 
lui  seroil  aisé  den  faire  ensuite  pour  s'en 
servir  en  faveur  de  ce  prince.  Il  envoya  du 
Gros  son  médecin  et  divers  autres  émissaires 
dans  toute  la  province,  pour  exciter  les  peu- 
ples à  s  unir  à  ses  intérêts ,  et  à  n'obéir  qu  à 
ses  ordres  :  il  les  chargea  de  publier  ,  que  le 
roi  ayant  ordonné  absolument  que  les  élus 
fussent  établis  en  Languedoc ,  il  avoit  crû 
devoir  s'y  opposer  ,  et  avoit  juré  une  union 
inséparable  avec  les  états  pour  leur  liberté: 
mais  ces  émissaires  firent  peu  d  impression 
sur  l'esprit  du  peuple  ,  que  le  parlement  de 
Toulouse  eut  soin  de  maintenir  dans  le  devoir. 
En  effel  celle  cour  instruite  des  divers  mou- 
vemens  qui  se  faisoienl  dans  la  prov  ince  en 
faveur  du  duc  d  Orléans  ordonna  2  d'abord 
den  informer  par  un  arrêt  du  23.  de  Juillet; 
et  ayant  appris  les  deux  délibérations  prises 
aux  étals  le  22.  de  ce  mois ,  il  les  cassa  le  3. 

»  Du  Cro» ,  vie  du  duc  de  Monunor.  |.  8. 
3  Merc.  Franc. 
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dAout,  défendit  d  y  avoir  égard,  et  décréta 
de  prise  de  corps  tous  ceux  qui  les  avoient 
procurées,  ou  qui  y  avoient  adhéré.  Le  par- 
lement Gt  saisir  par  un  troisième  arrêt  du 
13.  de  ce  mois,  les  revenus  de  levée  hé 
d'Albi,  à  cause  de  la  rébellion  d'Alphonse 
Delbene  évéque  de  celte  ville. 

XLV. 

MootiBoreoci  Ucbe  de  s'assurer  de  diverses  villes. 

Le  duc  de  Montmorenci  ayant  levé  enlie- 
rement  le  masque ,  après  la  séparation  des 
étals,  songea  1  à  s'assurer  des  principales  villes 
du  pais.  Il  fit  partir  aussi-tôt  pour  leurs  diocè- 
ms,  les  évéques  Alphonse  Delbene  d'Albi,  Jean 
de  la  Pauze  de  Lodévc  ,  Paul-Antoine  de  Pe- 
rault  d'Usez ,  Pierre  de  Fleyres  de  S.  Pons  et 
Claude  de  S.  Bonnet  de  Nismes,  qui  lui  éloient 
entièrement  dévoués,  et  qui  parmi  les  prélats, 
éloient  les  chefs  de  la  conspiration.  Les  qua- 
tre premiers  engagèrent  enfin  ,  soit  par  ca- 
resses, soit  par  menaces,  leurs  villes  épisco- 
pales  à  embrasser  le  parti  de  Monsieur  :  mais 
leréque  de  Nismes  ne  put  réussir  également 
à  attirer  la  sienne  à  ce  parti.  Il  se  rendit  d'a- 
bord à  Lunel ,  et  sassura'la  nuit  du  22.  au 

23.  de  Juillet  de  la  ville  et  de  la  citadelle , 
par  la  connivence  de  Keslinclieres  son  frère 
qui  en  étoil  gouverneur  ;  et  il  y  mit  le  len- 
demain en  garnison  le  baron  de  Cauvisson 
»n neveu,  avec  un  régiment  de  cinq  cens 
hommes.  Ce  prélat  alla  ensuite  à  Nismes,  où 
secondé  par  le  premier  consul ,  il  fit  tous  ses 
tfforts  pour  engager  les  babitansà  se  déclarer 
pour  Monsieur  et  pour  le  duc  de  Montmo- 
renci :  mais  quoique  religtooaires  pour  la 
plupart ,  ils  refusèrent  d'acquiescer  à  sa  vo- 
loolé,  et  il  ne  put  jamais  ébranler  leur  fidé- 
lité. Ils  firent  avertir  au  contraire  le  maré- 
chal de  la  Force,  que  le  roi  avoil  détaché 
avec  un  corps  de  troupes,  pour  suivre  Mon- 
sieur, et  qui  étoit  arrivé  au  Pont  S.  Espril  le 

24.  de  Juillet ,  de  leur  envoyer  des  troupes. 
Le  maréchal  fit  partir  deux  jours  après  son 
arrivée,  le  baron  d'Aubays,  avec  sa  compa- 
gnie de  chevaux-lcgcrs,  et  ensuite  son  fils 
**ec  huit  cens  chevaux ,  qui  s'assurèrent  de 

1  M»,  de  Coati,  n.  636. 
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la  ville  de  Nismes;  en  sorte  que  lévéque  et 
les  autres  partisans  du  duc  de  Montmorenci 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite. 

Monlmorenci  s'élanl  rendu  à  fieziers  ,  et 
sciant  assuré  de  celle  ville  ,  qu'il  fit  forti- 
fier *,  envoya  des  émissaires  à  Narbonne, 
dont  il  comptoit  de  s'emparer  aisément ,  soit 
par  les  intelligences  qu  il  avoit  avec  le  gou- 
verneur ,  soit  à  cause  qu'il  y  avoit  plusieurs 
parlisans.  Monsieur  et  lui ,  qui  avoient  déjà 
pris  leurs  mesures  à  la  cour  d  Espagne  pour 
en  être  soutenus,  avoient  projette  de  se  saisir 
de  celte  ville  importante  parsa  situation  vers 
les  frontières  du  Roussillon ,  et  dy  mettre 
une  garnison  Espagnole.  Le  duc  comptoit 
tellement  sur  la  réussite ,  qu'il  devoit  partir 
le  lcndemaiu  pour  aller  prendre  possession 
de  Narbonne  :  mais  l'archevêque  de  cette 
ville  fil  échouer  tous  ses  projets ,  et  engagea 
les  consuls  à  fermer  les  portes  à  ses  émissai- 
res: les  habilansse  fortifièrent  ensuite,  chas- 
seront de  la  ville  tous  les  habitans  suspects 
el  partisans  du  duc ,  reçurent  trois  cens 
homhies  du  régiment  de  la  Tour  conduits 
parChalard,  qui  venoient  de  Marseille,  et 
qui  avoient  débarqué  sur  la  côte,  el  se  pour- 
vurent de  munitions  et  de  vivres.  Montmo- 
renci leuta  aussi  inutilement  la  fidélité  de 
Barri  gouverneur  de  Leucate  :  mais  il  s'as- 
sura d'Alais,  el  se  procura  par  le  moyen  de 
celte  ville  ,  irois  régimens  des  Cevennes.  Il 
s'assura  aussi  de  Bagnols  ;  et  d  Alsau  s'é- 
tablil  1  par  ses  ordres  à  Montréal ,  Marsillac 
à  Fanjaux  ,  et  d'Aluc  à  Lezignan. 

Montmorenci  ayant  manque  Narbonne, se 
rendit  à  Agdc  et  à  Brescou  ,  où  il  arriva  le 
25.  de  Juillet.  Il  écrivit 2  vers  le  même  tems 
au  comte  d  Alais  son  neveu  ,  «  que  les  soup- 
»  çons  qu'on  avoil  de  lui ,  depuis  que  Mon- 
»  sieur  éloil  entré  en  France ,  le  comruandc- 
»  ment  que  le  maréchal  de  la  Force  avoit  eu 
»  d  une  armée  dans  son  gouvernement ,  la 
»  conduite  qu'on  avoit  tenue  avec  les  étals, 
»  pour  les  faire  consenlir  à  ce  cju'il  eslimoit 
»  être  leur  entière  ruine ,  el  pour  le  décré- 

t  Interrog.  du  duc  de  Montmor. 
î  JHaousc-  de  Coaslln  ,  n.  636 
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•>  diler  dans  la  province,  el  les  ans  qu'il 
»  avoit  eus ,  qu'on  vouloit  attenter  à  sa  liberté, 
»  l'a  voient  contraint  de  pourvoir  à  sa  sûreté  ; 
»  que  pour  mettre  son  honneur  ,sa  liberté  et 
»)  sa  vie  à  couvert ,  il  avoit  élé  obligé  d'ac- 
»  cordera  Monsieur,  qui  sapprochoil  de  son 
»  gouvernement ,  l'entrée  dans  la  province , 
»  qu'il  lui  avoit  Tait  demander  ,  et  dont  il  ne 
»  I  auroit  pù  empêcher  ,  quand  il  l'auroit 
»  voulu ,  n'ayant  pas  des  forces  suffisantes 
»  pour  s'y  opposer  ;  ce  qui  prouvoil  la  préci- 
»  pitalion  avec  laquelle  il  avoit  pris  son  con- 
»  seil,  et  le  peu  de  dessein  qu'il  avoit  eu  d'a- 
»  bord  de  concerter  ses  mesures.  »  11  expose 
ensuite  les  sujets  de  mécontentement  quon 
lui  avoit  donnés  ,  qui  étoient ,  que  quand  il 
passa  en  Italie ,  on  lui  avoit  promis  la  charge 
de  maréchal  de  camp  gênerai  des  armées  du 
roi ,  et  qu'on  I  avoit  réduit  d'y  aller  comme 
volonlaire;  que  I  on  avoit  eu  une  perpétuelle 
défiance  de  lui  ,  et  que  ses  prières  avoient 
toûjours  été  un  moyen  de  refus  pour  ceux  à 
qui  il  avoit  voulu  procurer  quelque  poste 
dans  son  gouvernement  ;  que  le  lendemain 
du  combat  de  Veillane  ,  il  avoit  demande  le 
gouvernement  de  Sommieres  ,  pour  le  ba- 
ron de  Castries ,  et  qu'on  le  lui  avoit  refusé  ; 
qu'on  lui  avoit  promis  la  charge  de  grand 
chambellan  ,  et  qu'on  s'étoil  moqué  de  lui  ; 
que  des  Fossés  gouverneur  de  Montpel- 
lier, avoit  élé  envoyé  pour  suivre  Monsieur, 
et  que  cependant  il  venoil  en  Languedoc , 
avec  commandement  de  le  prendre.  Il  ajoute , 
«  qu'il  étoit  prêt  à  poser  les  armes  ;  qu'il 
»  avoit  pour  le  roi  le  même  respect  qu'il 
»  avoit  toujours  eu;  qu'il  seroit  toujours 
»  le  maître  d'engager  Monsieur  à  convenir 
»dun  traité,  parce  que  ce  prince  n avoit 
»  aucunes  troupes  à  lui ,  ni  aucune  place 
»  dans  le  Languedoc  ;  qu'il  le  feroit  con- 
»  tenter  de  la  raison  ;  qu'autrement  il  la- 
»  bandonneroil ,  el  que  quant  à  lui ,  il  ne 
»  demandoit  que  sûreté  pour  sa  personne.  » 

XLM. 

Moniirur  entre  dans  la  province,  riva  joindre  le  duc  de 
Monimoreuci  a  JLuuel. 

\jù  duc  de  Monlmorcnci  partit  bientôt 
après  d  Agde  pour  aller  au-devanl  de  Mon- 
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sieur,  qui  éloit  arrivé  dans  la  province.  Ce 
prince  1  étant  entré  dans  le  royaume,  avec 
deux  mille  chevaux  liégeois,  Allemans  et 
Wallons,  commandés  par  Meternik  chanoine 
de  Trêves  et  des  Granges  Liégeois ,  publia  un 
manifeste  à  Dandelol  en  Bassigni  le  13.  de 
Juin ,  passa  dans  l'Auvergne ,  et  se  rendit  le 
7.  de  Juillet  près  de  Kiom ,  où  plusieurs 
seigoeurs  du  païs  el  des  provinces  voisines 
I  allèrent  joindre  avec  quelques  troupes.  Il 
entra  ensuite  dans  le  Rouergue  à  la  tête  de 
deux  mille  chevaux  ,  cl  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied.  Etant  arrivé  à  Milhaud  ,  il  en- 
voya prier  I  évoque  de  Monde  de  lui  ouvrir 
les  portes  de  sa  ville  épiscopale  :  mais  ce 
prélat ,  que  le  maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
suivoit  Monsieur  avec  un  corps  d  armée, 
avoit  prévenu ,  le  refusa  ;  Monsieur  passa 
néanlmoins  dans  le  Gevaudan.  A  son  entrée 
dans  le  païs  ,  il  envoya  un  exprès  au  duc  de 
Moulmorenci  ,  pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  son  gouvernement ,  nonobstant  que  ce 
duc  l'eût  envoyé  supplier  par  l'abbé  Delbenc 
de  retarder  de  six  semaines  son  entrée  dans 
la  province ,  afin  d  avoir  le  lems  de  sassurer 
des  religionaires  des  villes  de  Nismesel  de 
Narbonne ,  et  des  Autres  principales  places  du 
païs  :  mais  la  précipitation  du  duc  d'Orléans 
gâta  toutes  ses  affaires ,  et  obligea  le  duc  de 
Monlmorenci  à  accélérer  la  conclusion  des 
états.  Monsieur  étant  entré  dans  le  Gevau- 
dan ,  résolut  d'assiéger  la  Canourgue ,  pour 
se  venger  des  nabi  tans,  qui  avoient  tué  une 
douzaine  de  ses  gens ,  el  lui  avoient  enlevé 
une  quarantaine  de  mulets  de  ses  équipages: 
mais  l'évêque  de  Mende  s  étant  jet  té  dans  la 
place  à  la  tête  de  cent  gentilshommes  et  de 
quatre  cens  chevaux  ,  Monsieur  abandonna 
ce  dessein ,  et  se  rendit 1  à  Lodéve,  qui  fut  la 
première  *  ville  de  la  province  qui  lui  ouvrit 
ses  portes ,  el  où  il  lit  garder  à  ses  troupes  une 
exacte  discipline.  L'évêque  d'AIbi  joignit  Mon- 
sieur dans  cette  ville,  et  lui  présenta  des  vers 
salyriques  contre  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
ne  le  pardonna  jamais  à  ce  prélat. 

«  lbid.  -  alerc.  Franc  •  Auberi ,  hist.  du  card  Je 
Richelieu ,  l  4. 
a  Anon  vie  du  duc  de  Monlmorenci.  liv  3.  ch  i- 

î  V.  NOTE  VIII. 
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Monsieur  envoya  de  Lodéve  le  comte  de 
Brion  an  duc  de  Monlmorenci ,  qui  setoit 
avancé  jusqu'à  Gignac,  dans  le  dessein  dallér 
joindre  ce  prince  :  mais  une  entreprise  que 
le  duc  médiloit  sur  la  ville  et  le  château  de 
Bcaucaire ,  el  qui  demandoil  célérité ,  l'em- 
pêcha de  pousser  jusqu'à  Lodévc  ,  et  il  partit 
incontinent  pour  Lunel ,  où  il  donna  rendez- 
vous  à  Monsieur.  Ce  prince  étant  parti  de 
Lodeve,  passa  par  Bezicrs,  où  il  rendit  visite 
à  la  duchesse  de  Monlmorenci.  Le  duc  de 
Monlmorenci  étant  venu  au-devant  de  lui , 
le  joignit  à  Mauguio  dans  le  diocèse  de  Mont- 
pellier, el  ils  se  rendirent  ensemble  à  Lunel 
le  30.  de  Juillet.  Monsieur  avoit  déjà  1  envoyé 
le  duc  d'Elbœuf  à  Avignon  ,  pour  tâcher  de 
gagner  le  vice-légat ,  qui ,  à  la  sollicitation 
du  maréchal  delà  Force,  refusa  de  l'écouter. 
Il  tenta  aussi  conjointement  avec  le  duc  de 
Monlmorenci ,  de  persuader  au  marquis  des 
Fossés ,  sous  les  plus  magnifiques  promesses, 
de  leur  remettre  la  ville  et  la  citadelle  de 
Montpellier  :  mais  rien  ne  fut  capable  d'é- 
branler la  fidélité  de  cet  officier.  Ils  s'avancè- 
rent le  lendemain  31.  de  Juillet  vers  Nismcs, 
dans  le  dessein  de  surprendre  cette  ville  ;  et 
il  ne  leur  fut  pas  possible  de  réussir ,  à  cause 
do  nouveau  renfort  que  le  maréchal  de  la 
Force  y  avoit  envoyé.  Enfin  ils  se  rendirent 
deux  jours  après  devant  Beaucaire ,  à  la  tôle 
de  toutes  leurs  troupes. 

XLVII. 


icur  et  le  due  de  Monirooreuci  manqueal  la  tille 
de  beaucaire,  et  »'as»ureul  du  cbâleau. 


Monlmorenci 2  avoit  déjà  fait  prendre  les 
devans  à  Duellier  son  frère  naturel,  avec 
une  douzaine  de  ses  gardes ,  qui  furent  reçus 
dans  la  ville  de  Beaucaire ,  à  la  faveur  de  ses 
partisans,  tandis  qu'un  corps  de  cavalerie 
savançoit  du  côlé  de  la  porte  du  port ,  pour 
s'en  saisir  ;  mais  les  habitans  ayant  eu  avis 
que  Monsieur  sapprochoil  avec  des  troupes  , 
ils  courent  aux  armes ,  chassent  Duellier  et 
»  troupe ,  ferment  la  porte  à  la  cavalerie  du 

>  Mm.  de  Coaslin,  n.  636.  -  Herc.  Franc. 
'  Merc.  Franc,  lom.  18.  ibid.  p.  790.  -  Anon  vie 
du  duc  de  Montmor.  I.  3.  c.  3. 
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I  duc ,  et  envoyenl  demander  du  secours  au 
maréchal  de  Vitri  qui  coramandoit  de  laulre 
côté  du  Uhone.  Le  baron  de  Peraull  gouver- 
neur du  château  de  Beaucaire ,  qui  eloit  dans 
les  intérêts  de  Monsieur ,  employa  plusieurs 
jours  à  négocier  avec  les  habitans  de  Beau- 
caire ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  les  dissuader 
de  recevoir  chez  eux  des  troupes  du  roi , 
promettant  de  son  côlé,  à  celle  condition, 
de  n'en  pas  recevoir  de  Monsieur  dans  le 
château.  Comme  les  habitans  virent  néant- 
moins  qu'il  se  fortifioil  contre  la  ville  ,  ils  se 
fortifièrent  contre  le  château  ,  et  reçurent  la 
nuit  du  premier  d  Août  quatre  cens  hommes 
que  le  maréchal  de  Vilri  leur  envoya.  Le  2. 
de  ce  mois  le  vicomte  de  Pujol  et  Soudeilles 
capitaine  des  gardes  du  duc  de  Monlmorenci, 
s'élanl  rendus  à  Beaucaire  à  la  lèle  d'un  dé- 
tachement ,  entrèrent  dans  le  château  et  le 
même  jour  Monsieur  y  entra  lui-même ,  à  la 
tête  de  quatre  à  cinq  cens  gentilshommes , 
ou  Polacques.  Il  fit  attaquer  aussi  tôt  la  ville 
par  les  ducs  de  Monlmorenci  el  d'Elbœuf , 
qui  curent  dispute  sur  la  première  pointe ,  et 
qui  firent  mettre  à  leurs  troupes  les  chemises 
hors  des  chausses  pour  se  reconnoltre:  mais 
les  consuls  de  Beaucaire  ayant  fait  entrer 
dans  la  ville  le  régiment  d'Aigue-bonne  qui 
éloit  à  Tarascon ,  les  deux  généraux  n  osèrent 
pousser  l  allaque,  et  se  contentèrent  de  dres- 
ser des  batteries  sur  les  remparts  ilu  château 
pour  canonner  la  ville.  Quelques  jours  après , 
le  maréchal  de  Vilri  étant  entré  dans  la  villo 
de  Beaucaire  avec  de  nouvelles  troupes ,  et 
ayant  armé  cinq  frégates,  entreprit  le  siège 
du  château  ;  Monsieur  et  le  duc  de  Monl- 
morenci se  retirèrent  alors  à  Pezenas  ,  après 
avoir  laissé  à  Montfrin  le  duc  d'Elbœuf  avec 
une  partie  de  larmée ,  cl  l'avoir  chargé  d  as- 
sembler un  convoi,'  pour  ravitailler  le  châ- 
teau de  Beaucaire  cl  en  faire  lever  le  siège. 

XLV1U. 

Le  maréchal  de  la  Forée  occupe  diverse*  places  te  long 
du  Rbooe. 

Cependant  le  maréchal  de  la  Force,  qui 
étoit  campé  aux  environs  du  Pont  S.  Esprit , 
fit  un  détachement  '  de  son  armée,  pour 

'  Mcrc.  Franc. 
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aller  s  emparer  de  Privas  sur  le  Rhône,  et 
assurer  la  navigation  de  ce  fleuve.  Le  vicomte 
de  I  Est  range  qui  commandoil  dans  le  païs 
pour  Monsieur  et  pour  le  duc  de  Monlmo- 
renci, rassembla  aussi-tôt  une  partie  de  son 
régiment  et  quelques  autres  troupes,  et  se 
posta  aux  environs  de  Privas  ,  pour  s'oppo- 
sera ce  détachement.  Le  maréchal  de  la  Force 
en  étant  averti ,  détacha  le  6.  du  mois  d'Août 
le  chevalier  d  Alincourt  avec  son  régiment , 
et  la  Roque  Massabaut  avec  quatre  compa- 
gnies de  cavalerie,  qui  attaquèrent  le  vi- 
comte, lui  tuèrent  deux  à  trois  cens  hommes, 
le  firent  prisonnier ,  avec  dix  de  ses  officiers 
et  cinquante  de  ses  soldats,  et  mirent  le  reste 
de  ses  troupes  en  déroute.  Les  royalistes 
perdirent  quinze  à  vingt  hommes  à  ce  com- 
bat, et  eurent  une  cinquantaine  de  blessés. 
Le  vicomte  de  iEstrange  Tut  conduit  au  Pont 
S.  Esprit ,  où  le  sieur  Machaut  intendant  de 
Languedoc,  lui  fit  couper  la  tète  un  mois 
après,  sans  autre  forme  de  procès,  quelques 
efforts  que  fit  le  maréchal  de  la  Force ,  qui 
lui  avoil  promis  la  vie,  pour  la  lui  sauver. 
Ce  maréchal  s  avança  ensuite  vers  Montpel- 
lier ;  et  ayant  eu  avis  le  9.  d  Août ,  que  cinq 
cens  chevaux  du  parti  de  Monsieur,  com- 
mandés par  Delbenc  ,  avoient  dessein  de  lui 
enlever  un  quartier  de  son  armée ,  campée 
à  Villeneuve ,  à  deux  lieues  de  Montpellier  , 
et  composée  de  cinq  compagnies  d'infanterie 
et  de  deux  de  cavalerie,  il  se  mit  en  marche  ; 
et  ayant  rencontré  Delbene  dans  le  tems 
qu'une  partie  de  sa  cavalerie  étoit  séparée  de 
l'autre  par  un  ruisseau ,  il  l'attaqua  vigou- 
reusement ,  lui  tua  soixante  cavaliers ,  et  en 
emmena  cent  quarante  prisonniers. 

XL1X. 

Le  haut-Laoguedoc,  où  le  maréchal  de  Schombe rg 
*  i,  demeure  fidelle. 


On  a  déjà  remarqué  que  le  parlement  de 
Toulouse  avoit  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  empêcher  que  le  haut-Langue- 
doc ne  se  déclarât  en  faveur  de  Monsieur  : 
aussi  les  émissaires  du  duc  de  Monlmorenci 
n'y  firent  pas  beaucoup  de  progrès.  Mangot 
de  Villerceau  maître  des  requêtes ,  qui  tra- 
vailloit  alors  à  Carcassonne  en  qualité  de 
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commissaire  pour  la  liquidation  des  dettes  de 
la  province ,  et  qui  avoil  des  ordres  secrets 
<fe  rechercher  la  conduite  que  le  duc  de  Mont- 
morenci  avoil  tenue ,  touchant  la  forme  des 
impositions,  s'employa  utilement  pour  con- 
serveries habitans  de  cette  ville  dans  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  au  roi  ;  et  il  leur  fit  prêter  1  un 
nouveau  serment  de  fidélité.  Ils  résolurent 
en  même  tems  de  fermer  les  portes  de  leur 
ville  à  Monsieur ,  au  duc  de  Monlmorenci  el 
à  leurs  adhérans ,  el  exhortèrent  toutes  les 
communautés  du  païs  à  en  faire  de  même  ; 
ensorte  que  toutes  les  villes  voisines  de  Car- 
cassonne ,  jusqu  a  quatorze  lieues  de  Pezenas 
cl  onze  de  Bezicrs ,  députèrent  à  ce  commis- 
saire pour  l'assurer  de  leur  fidélité.  Les  ha- 
bitons de  Carcassonne  marchèrent  même  au 
secours  du  château  de  Monllaur ,  poste  im- 
portant, situé  entre  Narbonne  el  Carcassonne, 
dont  le  duc  de  Monlmorenci  avoil  fait  entre- 
prendre le  siège  par  le  baron  de  Mous  el  ses 
deux  frères  ,  et  les  obligèrent  à  le  lever.  La 
présence  du  maréchal  de  Schomberg  contri- 
bua beaucoup  aussi  à  maintenir  le  haut-Lan- 
guedoc dans  la  fidélité  el  le  devoir.  Le  roi 
ayant  appris  rentrée  du  duc  d  Orléans  son 
frère  dans  le  royaume  el  son  dessein  de  se 
retirer  en  Languedoc ,  avoil  ordonné  à  ce 
maréchal  de  le  suivre  à  la  piste  avec  un  corps 
d  armée,  taudis  que  le  maréchal  de  la  Force 
inarchoit  contre  lui  du  côté  du  Rhône ,  aGn 
de  l'envelopper  et  de  le  combattre.  Schom- 
berg s'étant  mis  en  marche ,  arriva  à  Mou- 
lins en  Bourbounois  le  25.  de  Juillet ,  el  con- 
tinua sa  marche  vers  le  haut-Languedoc ,  où 
il  arriva  un  peu  avant  la  mi-Août. 


Le  roi  »e  met  en  marche  pour  le  Languedoc. 

Outre  ces  deux  armées,  le  roi  ayant  appris 
la  défection  du  duc  de  Monlmorenci  à  la  fin 
du  mois  de  Juillet ,  résolut  de  marcher  en 
personne  dans  le  Languedoc  à  la  tête  d'une 
troisième  armée ,  pour  y  étouffer  toutes  les 
semences  de  rébellion.  Il  fil  d  a  bord  mettre  le 
scellé  sur  tous  les  meubles  et  effets  de  Ihôlel 
de  Monlmorenci ,  où  on  trouva  la  somme  de 
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550000.  liv.  qui!  fit  porter  à  l'épargne,  et 
que  le  duc  n'a  voit  pas  eu  le  lems  de  faire  pas- 
ser en  Languedoc  :  mais  comme  cette  somme 
appartcnoit  à  la  province ,  qui  l'a  voit  em- 
pruntée sous  la  caution  du  duc  ,  pour  le 
remboursement  du  traitant  des  élus,  le  roi 
en  donna  main-levée  dans  la  suite.  Ce  prince 
ayant  tenu  son  lit  de  justice  au  parlement  de 
Paris  le  12.  du  mois  d'Août,  et  y  ayant  fait 
enregistrer  la  déclaration  qu  il  avoit  donnée 
la  veille  contre  le  duc  d  Orléans  son  frère  et 
contre  ses  partisans,  se  rendit  à  Fontaine- 
bleau ,  et  s'elant  misa  la  téte  de  ses  troupes, 
il  prit  la  roule  de  Lyon.  Le  duc  de  Monlmo- 
renci  ayant  appris  sa  résolution ,  envoya  1 
Candiac  conseiller  à  la  chambre  de  ledit  au 
cardinal  de  Richelieu,  pour  lui  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Candiac  joignit  le  cardinal 
le  17.  d'Août  :  mais  comme  le  ministre  com- 
prit que  le  duc  ne  faisoit  ces  propositions 
que  pour  relarder  la  marche  du  roi ,  et  avoir 
le  lems  de  pourvoir  à  sa  défense ,  il  refusa  de 
les  écouter.  Le  roi  en  passant 2  à  Cône ,  y 
donna  le  23.  d  Août  une  déclaration  contre 
le  duc  de  Montmorenci ,  par  laquelle  il  le 
declaroit  criminel  de  leze-majeslé  ,  et  déchu 
de  tous  honneurs,  grades  et  dignités,  avec 
confiscation  de  tous  ses  biens ,  cl  ordre  au 
parlement  de  Toulouse  de  lui  faire  son  pro- 
cès. Le  roi,  par  la  même  déclaration  ,  cassa 
tout  ce  qui  s'eloil  passé  aux  états  de  Pezenas, 
spécialement  les  délibérations  du  22.  de  Juil- 
let ,  et  ordonna  aux  prélats ,  barons  et  dé- 
putés du  tiers  étal,  qui  seloienl  trouvés  à 
cette  assemblée ,  de  desavouer  lout  ce  qui  y 
avoit  été  fait  dans  quinze  jours  après  la  pu- 
blication de  la  déclaration  ,  sous  peine  d'être 
déclarés  rebelles  et  criminels  de  leze-majesté  ; 
avec  défense  de  faire  aucun  département  ou 
imposition  de  deniers  eu  vertu  de  ces  délibé- 
rations. Le  roi  étant  arrivé  à  Moulins'lc  27. 
d  Août ,  larcnevêque  de  Narbonne ,  qui  étoil 
allé  au-devant  de  lui,  le  joignit 3  dans  cette 
ville.  Le  roi ,  de  concert  avec  le  cardinal  de 
Richelieu ,  chargea  ce  prélat  de  travailler  à 
la  pacification  de  la  province ,  et  lui  donna 
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pouvoir  de  contenter  le  duc  de  Montmorenci, 
parce  qu'on  craignoit  beaucoup  ses  intelli- 
gences avec  la  cour  de  Madrid ,  et  qu'il  ne 
livrât  le  Languedoc  aux  Espagnols.  Enfin  le 
roi  arriva  à  Lyon  le  5.  de  Septembre. 

LI. 

Slousieur  marche  eoulre  le  maréchal  de  Schomberg;. 

Monsieur  s'avança  1  cependant  jusqu'à 
Reziers  à  la  tête  de  douze  cens  chevaux, 
dans  le  dessein  daller  sur  les  frontières  du 
Roussillon  au-devant  de  cinq  mille  Napoli- 
tains qui  dévoient  venir  à  son  secours  et 
débarquer  sur  la  côte  :  mais  le  bruit  de  la 
marche  du  roi  fil  rebrousser  chemin  à 
ces  étrangers ,  et  engagea  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  province  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Monsieur,  à  l'abandonner,  de  crainte 
d'être  punis  rigoureusement.  Monsieur  s'oc- 
cupa pendant  son  séjour  à  Beziers ,  a  faire 
fortifier  cette  ville,  tandis  que  le  duc  de  Mont- 
morenci étoil  occupé  à  en  faire  autant  au 
fort  de  Brescou.  Ils  avoient  fait  assembler  un 
corps  de  troupes  vers  A  nia  ne,  Clermontde 
Lodéve  et  Gignac,  pour  l'envoyer  au  secours 
du  château  de  Beaucairc  :  mais  ayant  appris 
que  le  maréchal  de  Schomberg  savançoit 
vers  eux  à  grandes  journées,  ils  rappellerenl 
ces  troupes,  et  marchèrent  à  la  rencontre  de 
ce  général.  Schomberg  étant  arrive  2  à  Cas- 
tres, avoit  résolu  daller  s'assurer  de  la  ville 
d'Albi  :  mais  ayant  appris  à  la  Bastide,  à  trois 
lieues  de  celle  dernière  ville,  que  le  comte  de 
Moret ,  frère  naturel  du  roi,  s'y  étoit  jettô  la 
nuit  précédente  avec  cinq  cens  hommes  de 
renfort ,  cl  qu'il  y  avoit  d'ailleurs  quatre  cor- 
nettes de  cavalerie  en  garnison,  il  rebroussa 
chemin ,  et  marcha  vers  le  château  de  S.  Fé- 
lix en  Lauraguais,  qui  apparlenoit  au  comte 
de  Carmaing,  cl  que  de  Juges  sieur  de  Mail- 
lac,  et  ses  trois  frères,  gentilshommes  de 
Lauraguais ,  avoient  surpris  au  nom  de  Mon- 
sieur ,  qui  leur  avoit  donné  douze  cens  écus 

«  Merc  Franc.  -  Bernard,  hfsl.  de  Louis  XIII. 
Hv.  16. 
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pour  celte  entreprise.  Comme  ils  navoient 
pù  se  rendre  maîtres  de  la  ville  de  S.  Félix , 
les  habitans  envoyèrent  en  diligence  au  ma- 
réchal de  Scbombcrg  lui  demander  du  se- 
cours. Le  maréchal  détacha  d'abord  S.  Preuil 
capitaine  aux  gardes  Françoises,  et  le  mar- 
quis d'Ambres  ;  et  ayant  suivi  lui-même  avec 
le  reste  de  ses  troupes,  il  investit  le  château  de 
S.  Félix  le  19  d'Août.  Après  avoir  reçu  I  ar- 
tillerie dont  il  manquoil,  et  qu'il  envoya 
chercher  à  Toulouse ,  il  entreprit  le  siège  du 
château  dans  les  formes.  Monsieur  et  le  duc 
de  Montmorenci  en  élant  avertis,  se  mirent 
en  état  de  le  faire  lever,  et  s  avancèrent  vers 
Castelnaudarri.  Scbombcrg  de  son  côté  s'as- 
sura d'abord  du  fort  de  Souille ,  situé  à  demi- 
lieue  de  S.  Félix ,  tirant  vers  Castelnaudarri, 
sur  la  petite  rivière  ou  ruisseau  de  Fresquil 
qui  se  jette  dans  l'Aude  auprès  de  Carcas- 
sonne.  Il  fil  aussi  quelques  détachemens  pour 
aller  reconnoitre  le  pais  et  choisir  les  postes 
les  plus  avantageux ,  afin  d  arrêter  Monsieur 
cl  le  duc  de  Montmorenci ,  qui  ét oient  fort 
supérieurs  en  forces,  et  qui  a  voient  dessein 
de  se  saisir  de  Castelnaudarri ,  où  ils  avoient 
beaucoup  de  partisans.  Comme  il  lui  impor- 
toil  beaucoup  de  ne  pas  diviser  les  siennes  à 
cause  de  leur  petit  nombre ,  il  fil  offrir  dix 
mille  livres  à  Maillac  et  à  ses  frères,  à  condi- 
tion qu'ils  lui  remeltroienl  le  château  de 
S.  Félix;  et  ces  gentilshommes  ayant  accepté 
la  proposition,  il  Gt  avancer  le  31.  du  mois 
d'Août  une  partie  de  son  armôe,  et  la  suivit 
le  lendemain  1.  de  Septembre  avec  le  reste, 
après  s'être  assuré  du  château  de  S.  Félix ,  et 
y  avoir  rois  en  garnison  quatre  compagnies 
du  régiment  de  Chamblay  auparavant  Pbalz- 
bourg.  Etant  arrivé  dans  une  plaine  entre  deux 
coteaux ,  à  demi-lieue  de  Castelnaudarri ,  il  y 
rangea  son  armée  :  elle  ne  consisloil  qu'en 
mille  ou  douze  cens  chevaux ,  quatre  cens 
mousquetaires  du  régiment  des  gardes  qui 
combaltoienl  à  pied  et  à  cheval ,  et  six  com- 
pagnies d'infanterie  de  cinquante  hommes 
chacuue ,  du  régiment  de  Chamblay ,  com- 
mandés par  la  Molle  Houdancour ,  en  tout 
mille  hommes  d  infanterie. 


G  EN  ÊK  A  LE  [1632] 

LU. 

Combat  de  Castelnaudarri.  L«  duc  de  Montmorenci  j  eat 
fait  prisonnier. 

L'armée  de  Monsieur  étoil  composé  de  deu  x 
mille  hommesde  pied,  de  trois  mille  chevaux  et 
d'un  grand  nombre  de  noblesse  volontaire;  et 
il  avoil  trois  canons.  Monsieur  s'étant  avance 
jusqu'à  Villepinle,  apprit  le  31.  d  Août  que 
te  château  de  S.  Félix  s'éloil  rendu.  11  fit  passer 
la  nuit  à  ses  troupes  dans  les  villages  des  Bor- 
des cl  de  S.  Martin  des  Landes,  situés  vers 
Castelnaudarri.  Le  lendemain  il  se  mil  en 
marche  pour  se  saisir  de  cette  ville,  et  s'ar- 
rêla  auprès  d  un  pont  de  brique  long  et  étroit 
qui  éloit  sur  la  rivière  de  Fresquel.  Le  maré- 
chal de  Scbombcrg  qui  s'éloil  mis  en  marche, 
et  qui  vouloit  passer  la  même  rivière  sur  co 
pont  pour  aller  se  saisir  de  Castelnaudarri ,  et 
prévenir  Monsieur,  trouva  en  arrivant  aux 
environs  que  ce  prince  éloit  en  bataille  tout 
auprès,  et  il  n'osa  entreprendre  le  passage  , 
de  crainte  qu'après  avoir  fait  défiler  sur  le  * 
pont  une  partie  de  ses  troupes,  Monsieur  ne 
tombât  sur  les  autres  :  mais  ayant  appris  par 
un  gentilhomme  du  pats,  qu'il  y  a  voit  uu 
pont  à  demi-rompu  avec  un  gué,  à  un  quart 
de  lieue  au-dessus,  il  y  fil  passer  son  armée  ; 
sçavoir,  la  cavalerie  à  gué,  et  1  infanterie 
sur  le  pont  rompu  qu'il  fil  rétablir  du  mieux 
qu'il  put;  après  quoi  il  vint  se  camper  d'abord 
dans  une  grande  prairie,  et  ensuite  dans  une 
grande  pièce  de  terre  labourée  nommée  la 
File ,  environnée  de  larges  fossés  et  de  che- 
mins creux ,  entre  Castelnaudarri  d'un  côté , 
et  1  armée  de  Monsieur  de  l'autre.  Il  mil  sa 
cavalerie  au  centre,  et  son  infanterie  sur  les 
deux  ailes.  Monsieur,  après  avoir  été  joint 
par  le  comte  de  Moret  son  frère  naturel ,  qui 
lui  amena  huit  cornettes  de  cavalerie  étran- 
gère quil  commandoilà  Albi,  et  qui  éloit 
accouru  sur  le  bruit  qu  il  y  auroit  une  ac- 
tion, rangea  de  son  côté  son  armée  le  long 
de  la  rivière  el  du  grand  chemin  dans  di- 
vers postes  avantageux. 

Les  deux  armées,  séparées  par  le  Fresquel, 
étant  en  présence  à  un  quart  de  lieue  de  Cas- 
telnaudarri ,  le  maréchal  de  Scbombcrg  déta- 
cha une  troupe  d  enfans  perdus  ou  mousque- 
taires pour  aller  escarmoucher  avec  ceux  de 
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Monsieur.  Le  duc  de  Montmorenci ,  après 
avoir  passé  le  Fresqucl  sur  le  pont  de  brique, 
parut  alors  à  la  tête  de  lavant-garde,  s'avança 
avec  deux  cens  gentilshommes  cl  le  régiment 
d'infanterie  de  Languedoc,  et  s'approcha  lui 
deuxième  pour  reconnollre  l'armée  du  maré- 
chal. Ayant  rejoint  lavant-garde,  il  la  fit 
avancer,  gagna  le  grand  chemin  qui  va  du 
pont  à  Castelnaudarri ,  et  s'arrêta  auprès 
don  tertre  qui  lui  servoit  depaulement ,  où 
il  rangea  ses  troupes.  Il  prit  1  la  droite  à  la 
tête  de  ses  deux  cens  maîtres;  le  comte  de 
Morel  se  mit  à  In  gauche  avec  un  semblable 
escadron.  L'infanterie  des  deux  armées  escar- 
iDOocha  d'abord  chacune  de  son  poste  avec 
beaucoup  de  vivacité  pendant  une  demi- 
heure,  et  celle  de  Monsieur  incommoda 
beaucoup  deux  compagnies  des  gardes  ran- 
gées en  peloton  à  l'aile  droite  de  l'armée 
royale.  Après  celte  escarmouche,  le  duc  de 
Mootmorenci  et  le  comte  de  Morct  résolus 
dattaquer  avec  leur  cavalerie  celle  du  maré- 
chal, savançent  :  mais  ils  ont  dispute  à  qui 
aaroit  la  première  pointe.  Le  duc  la  cède 
eoGo  au  comte  suivant  la  coutume  de  France, 
parce  que  ce  dernier  commandoit  les  étran- 
gers. Le  comte  donne  aussi-tôt  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  carabins  ;  et  ayant  reçu  un 
coup  de  mousquet  au  travers  du  corps  au 
commencement  du  combat,  les  Polacques 
qui  s'étoient  avancés  pour  le  soutenir,  s'arrê- 
tent, et  refusent  de  combattre,  sous  prétexte 
qu'ils  neloienl  dans  (  armée  que  pour  garder 
la  personne  de  Monsieur  et  le  canon ,  et  re- 
tournent au  lieu  doù  ils  étoient  partis,  au- 
dessous  d'une  colline  près  dun  bois,  où 
Monsieur  étoit  posté  avec  le  canon.  La  cava- 
lerie royale,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Breié,  s'avance  alors  pour  attaquer  celle  de 
Monsieur  par  la  droite  et  par  la  gauche  :  mais 
elle  trouve  de  si  grands  fossés  qu'il  ne  lui  est 
pas  possible  de  passer.  Les  carabins  ayant 
trouve  néanlmoins  un  chemin  plus  com- 
mode passent,  et  font  leur  décharge  :  mais 
ils  sonl  vigoureusement  repoussés  par  l'in- 
fanterie. Le  duc  de  Montmorenci  marche 
alors  pour  charger  la  cavalerie  royale  de  la 
gauche.  Le  comte  de  Kieux,  colonel  de  la 

1  Bernard,  hist.  de  Louis  XIII.  Hv  16. 


cavalerie  de  Monsieur,  qui  étoit  un  vieux 
militaire,  prévoyant  ce  qui  arriva,  repré- 
senta au  duc,  à  qui  il  étoit  très  attaché,  la 
témérité  de  sa  démarche  :  il  lui  fit  voir,  que 
pour  aller  au  camp  des  royalistes,  il  falloit 
franchir  un  fossé  large  de  trois  à  quatre  toi- 
ses, et  qu'il  feroit  bien  mieux  d'attendre  lors- 
que par  le  moyen  de  l'artillerie  il  auroit 
écarté  l'armée  du  maréchal  qui  étoit  liée  et 
en  bon  ordre.  Monsieur  de  Rieux,  mon  bon 
ami,  répondit  le  duc,  t7  n'est  plus  lems  de 
temporiser,  donnons  hardiment.  — Monsieur, 
répliqua  le  comte ,  je  mourrai  à  vos  pieds. 

Montmorenci  ne  porloil  4  qu'un  simple 
corps  de  cuirasse  avec  son  pot  :  il  montoil  un 
cheval  gris  pommelé  tout  couvert  de  plumes 
de  couleur  incarnate,  bleue  clisabcllo.  S'étant 
mis  à  la  tète  d  un  escadron  de  cent  maîtres 
compose  de  sa  compagnie  de  gens-d  armes, 
de  celle  de  Ventadour  et  de  plusieurs  volon- 
taires, il  s'avance  jusqu'à  vingt-cinq  ou  trente 
pas  du  camp  royaliste  :  mais  il  essuyé  une  si 
rude  décharge  de  mousquelcric,  qu'une  dou- 
zaine des  siens  tombent  morts  sur  la  place, 
plusieurs  autres  sont  mis  hors  de  combat,  et 
le  reste  prend  la  fuite.  Le  duc  ayant  reçu  un 
coup  de  feu  à  la  gorge ,  entre  en  fureur  ;  et 
ayant  poussé  son  cheval ,  il  franchit 2  le  fossé, 
suivi  seulement  du  comte  de  Hieux,  des  che- 
valiers de  Villeneuve ,  de  Brucil  et  de  Raré 
ou  Ralé,  de  S.  Florant  et  de  son  écuyer  de 
cuisine  qui  ne  voulut  pas  l'abandonner,  ren- 
verse tout  ce  qui  se  présente,  se  fait  jour,  et 
perce  jusqu'au  septième  rang,  à  travers  une 
grêle  de  coups  de  mousquet.  Claude  de  Ga- 
dagne  sieur  de  Bcauregard  et  le  baron  de 
Laurieres  capitaines  de  chevaux-legcrs,  s'é- 
tant présentés  pour  l'arrêter,  le  duc  lâche 
son  pistolet  contre  le  premier,  mais  la  cui- 
rasse ayant  résisté,  le  coup  couie  dans  le  bras 
gauche  et  le  rompt.  Beau  regard  tire  en  même 
lems  de  sa  droite  son  pistolet  chargé  de  deux 
balles  sur  le  duc  de  Montmorenci ,  à  qui  le 
coup  entre  par  la  bouche,  lui  perce- la  joue 
droite  de  proche  l'oreille,  cl  lui  rompt  quelques 
dénis.  Le  duc  renverse  néanlmoins  le  baron 

>  Ibid.  -  Inlerrog.  du  duc  de  Monlmor.  el  infor- 
mation contre  lui.  Manu»,  de  Coasl.  n.  408. 
*  Y.  note  >m.  n.  5. 
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de  Lauriorcs,  et  décharge  un  si  furieux  coup 
dépéc  sur  la  tête  de  Bourdet  fils  du  baron , 
qu'il  le  fait  chanceler  :  mais  presque  aussi- 
tôt son  cheval ,  qui  avoit  reçu  plusieurs 
blessures,  bronche,  se  relevé,  tombe  enfin 
roide  mort  à  trente  pas  de-là  aux  pieds  du 
baron  de  Lauriereset  de  son  fils,  et  l'entraîne 
avec  lui.  Le  comte  de  Hicux ,  le  chevalier  de 
Villeneuve  el  S.  Florent,  furent  aussi  lues 
sur  la  place.  Quant  aux  chevaliers  de  Brucil 
et  de  Rare,  ils  furent  blessés  el  faits  prison- 
niers :  le  dernier  trouva  moyen  de  se  sauver. 

Le  duc  se  voyant  abbatu  sous  son  cheval 
sans  pouvoir  se  débarrasser,  cria:  Monl- 
morenci ,  et  pria  Sainte-Marie  et  Boutillon , 
deux  sergens  aux  gardes  Françoises  qui  se 
trouvèrent  auprès  de  lui ,  de  ne  pas  l'aban- 
donner el  de  le  faire  confesser.  11  lira  en 
même  lems  une  bague  de  son  doigt,  et  la 
donna  au  premier,  en  le  chargeant ,  s'il  mou- 
roit  de  ses  blessures ,  comme  il  le  croyoil , 
de  la  remettre  à  la  duchesse  son  épouse.  S. 
Preuil  capitaine  aux  gardes  Françoises, 
étantsurvenu,  le  duc  lui  cria:  Ah!  S.  Preuil! 
— Courage ,  mon  maître ,  ce  n'est  rien,  lui  ré- 
pondit le  capitaine,  qui  le  recommanda  à 
Sainte-Marie  son  sergenl.  Ce  dernier,  assiste 
de  Boutillon  el  de  trois  ou  quatre  soldais,  de- 
sir  ma  le  duc  par  son  ordre,  pour  lui  donner 
de  l'air  :  ils  lui  ôterenl  sa  cuirasse ,  son  bour- 
lel  el  son  collet  de  buffle  qui  étoit  percé  de 
plusieurs  coups.  Boutillon  alla  ensuite  à  Cas- 
telnaudarri  faire  préparer  un  logis,  tandis 
que  Sainte-Marie  chargea  le  duc  sur  ses 
épaules ,  et  aidé  de  quelques  valets ,  le  porta 
dans  une  métairie  à  mi-chemin  de  Castel- 
naudarri.  Le  duc ,  après  avoir  été  confessé 
dans  la  métairie  par  1  aumônier  du  maréchal 
de  Schomberg ,  fui  pansé  par  le  chirurgien 
de  la  compagnie  des  chevaux-legcrs  du  roi , 
qui  trouva  qu'il  avoit  reçu  dix-sept  blessu- 
res ',  el  qui  banda  les  playes  de  la  léle  cl  du 
col ,  après  quoi  le  duc  fut  porté  à  Caslelnau- 
darri  sur  une  échelle ,  où  on  avoit  mis  un  ais, 
de  la  paille  et  plusieurs  manteaux  ,  escorté 
par  six gens-d armes  de  la  compagnie  du  roi, 
envoyés  par  le  maréchal  de  Schomberg.  L'é- 
motion du  peuple  de  celle  ville  fut  si  grande, 
lorsqu'il  y  arriva ,  qu'il  fallut  que  les  gens- 
d'armes  missent  1  epée  à  la  main  pour  écar- 


GËNÊHALE  [16321 

1er  la  foule  qui  fondoit  en  larmes ,  et  térooi- 
gnoil  publiquement  son  regret.  Aussi-lôl  que 
le  maréchal  de  Schomberg  sçut  la  prise  du 
duc  de  Monlmorenci ,  il  Gl  sonner  la  retraite , 
comptant  que  celle  prise  lui  donnoit  la  vic- 
toire :  il  décampa  ensuite ,  el  se  relira  à  Cas- 
telnaudarri. 

Telle  fui  la  fin  du  combat  de  Castelnau- 
darri,qui  ne  dura  gueres  plus  d  une  demi- 
heure  ,  et  dans  lequel  il  n'y  eut  qu'une  partie 
de  1  avant-garde  de  l'armée  de  Monsieur  qui 
combattit ,  tout  le  reste  demeura  dans  1  inac- 
tion. Le  marquis  de  Trichasleau  uls  du  ma- 
réchal de  Lorraine  de  la  maison  du  Chaslelet, 
qui  étoit  à  la  (été  de  son  régiment  de  cavale- 
rie à  la  droite  de  I  avant-garde  de  Monsieur , 
voyant  le  duc  de  Monlmorenci  engagé,  vou- 
lut marcher  pour  donner  :  mais  la  Ferté- 
Imbaud  maréchal  de  camp ,  s'y  opposa,  di- 
sant qu  il  n'a  voit  point  d ordre;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  quelques  volonlaircsdece  régiment 
d  aller  escarmoueber.  Le  comte  de  Brion  fil 
aussi  des  efforts  inutiles  pour  procurer  du 
secours  au  duc  de  Monlmorenci, et  le  retirer 
des  mains  des  royalistes.  Monsieur  fit  trans- 
porter le  comte  de  Moret  dans  son  carossc 
au  monastère  de  Prouille  situé  à  deux  lieues 
du  lieu  du  combat»  où  ce  comte  mourut 
quelques  heures  après,  quoiqu'on  ail  sup- 
posé ,  sans  fondemcnl ,  que  s  étant  échappé 
du  combat,  il  se  fit  hermile  ,  et  mourut  en 
Anjou  en  1671.  Outre  les  seigneurs  el  offi- 
ciers du  parti  de  Monsieur  qui  furent  tués 
au  même  combat ,  et  dont  on  a  parlé ,  on 
compte  encore  le  comte  el  le  chevalier  de  la 
Feuillade,  le  chevalier  de  la  Frêle  el  quatre 
capitaines  du  régiment  de  Languedoc.  Douai  11  i 
capitaine  des  gardes  du  duc  d  Orléans,  le  vi- 
comte de  Pujol,  la  Boche  d  Agou ,  de  Vaux  et 
quelques  autres  furent  blessés ,  ainsi  que  le 
comte  de  Brueil,  le  cadet  du  baron  de  la  Cheze  ♦ 
et  Laurel  frère  de  Ha  ré.  Ces  trois  derniers  de- 
meurèrent prisonniers  avec  le  marquis  de 
Moui  cl  la  Veue  ou  la  Vive  cornette  de  Sauve- 
bœuf.  La  compagnie  des  gens-d'armes  du  duc 
de  Monlmorenci  n  ayant  pû  franchir  le  fossé 
pour  aller  à  son  secours,  fut  obligée  défaire 
un  détour  :  mais  1  infanterie  du  roi  qui  tiroît 
avantageusement  sur  elle  derrière  les  haies 
J  et  sur  le  bord  du  fossé,  sans  perdre  uu  seul 
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que  les  capitouls  offrirent  non-seulement  de 
se  charger  delà  garde  du  duc,  mais  qu'ils 
complottercnt  de  le  faire  évader,  et  que  le 
premier  président  de  Montrabé  ayant  élé 
informé  du  complot,  en  avertit  le  maréchal 
de  Schomberg  *.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  gé- 
néral partit  de  Castclnaudarri  le  5.  de  Sep- 
tembre, et  conduisit  lui-même  le  duc  de 
Montmoreoci  au  château  de  Laitourc  ,  dont 
le  maréchal  de  ttoquelaure  éloit  gouverneur  ; 
et  il  posta  aux  environs  de  ce  château  huit 
cornettes  de  cavalerie  pour  la  sûreté  du  pri- 
sonnier. Il  conseilla  même  au  roi  de  ne  pas 
charger  le  parlement  de  Toulouse  de  lui 
faire  son  procès  ,  à  cause  de  lamitié  qu'on 
avoil  pour  lui  dans  celle  ville  ;  mais  de  le 
faire  juger  à  Laitloure  ,  cette  ville  étant  du 
ressort  du  parlement  de  Toulouse ,  quoique 
du  gouvernement  de  Guienne.  Eufin  Schom- 
berg  prit  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  le  garder  sûrement  ;  craignant  que  l'a- 
mitié extrême  que  les  peuples  avoient  pour 
lui ,  et  le  vif  regret  que  ccux-mêmes  de  Tar- 
se retira  ensuite  à  Alzonne,  à  quatre  à  cinq  j  méc  royale  avoient  de  son  malheur,  ne  les 
lieues  de  Castclnaudarri  :  la  plus  grande  par-    engageât  à  faire  quelque  tentative  pour  lui 


coup  ,  la  mit  en  déroute ,  et  l'obligea  à  se 
retirer  ;  en  sorte  que  le  duc  ne  put  être  se- 
couru. Il  y  a  des  auteurs  qui  accusent  de 
trahison  la  Ferlé-Imbaut  et  Puilaurens ,  prin- 
cipaux conâdens  de  Monsieur ,  et  qui  pré- 
tendent que  le  duc  reconnut  lui-même,  qu'il 
éloit  trahi.  Du  côté  du  maréchal  il  n'y  eut 
que  quatre  ou  cinq  officiers  tués  ou  blessés, 
et  cinq  ou  six  chevaux-legers  de  tués.  Le 
combat  finit  par  la  difficulté  du  terrain ,  les 
deux  armées  ne  pouvant  s'approcher  sans 
un  péril  extrême  de  part  et  d'autre  ;  et  c'est 
ce  qui  fil  sans  doute,  qu'on  empêcha  Mon- 
sieur d'aller  au  combat,  et  qu'il  demeura 
dans  l'inaction  avec  la  plus  grande  partie  de 
son  armée.  Monsieur  envoya  le  lendemain  2. 
de  Septembre  un  trompette  au  maréchal  de 
Schomberg ,  pour  lui  demander  la  bataille. 
Le  maréchal  lui  répondit ,  qu'il  se  donnerait 
bien  de  garde  de  la  lui  donner  ;  que  s'il  le 
rencontrait  dans  sa  marche  ,  il  ferait  tout  ce 
qu'il  pourrait  pour  éviter  le  combat  ;  mais 
qu'il  se  défendrait,  si  on  l'altaquoit.  Monsieur 


tic  de  son  armée  ayant  pris  répouvante,  se 
dissipa.  Le  maréchal  de  Schomberg  ayant 
renforcé  la  sienne  jusqu  à  Six  mille  hommes 
de  pied  et  dix-huit  cens  chevaux  ,  la  posta 
peu  de  jours  après  à  la  Grasse,  pour  couper 
la  retraite  de  Monsieur  en  Roussillon ,  dont 
il  fit  occuper  tous  les  passages. 

LUI. 

Le  due  de  Monlmorenci  esl  couduit  à  Laitloure. 

Le  maréchal  n  osant  laisser  le  duc  de  Mont- 
moreoci 1  à  Castclnaudarri ,  à  cause  que  la 
place  ne  valoit  rien ,  fil  sonder  les  habitans 
de  Toulouse,  pour  sçavoir,  s'ils  voudraient 
se  charger  de  le  garder.  Les  uns 2  prétendent, 
qu'ils  s'en  excusèrent  sur  le  grand  nombre 
d'amis  et  de  créatures  que  le  duc  avoil  parmi 
mais  d'autres  3  assurent  au  contraire , 


procurer  la  liberté. 

LIV. 

Plusieurs  villes  de  la  province,  qui  avoient  pris  le  parti 

au  roi. 


1  Mss.  de  Coaclin  .  a.  636.  et  408.  -  Anon.  vie  du 
due  de  Monlmor.  I.  3.  ch.  6.  -  Bernard,  vie  de  Louis 
XIII  liv.  16. 

*  Bernard ,  ibid. 

3  Anon.  tîe  du  duc  de  Monlmor.  ibid. 


La  prise  du  duc  de  Montmorenci  changea 
totalement  la  face  des  affaires  de  Monsieur 
dans  la  province  :  la  plùpart  des  villes  qui 
s'éloienl  déclarées  en  sa  faveur,  s'empresse- 
renl  avec  plus  de  vivacité  à  se  remettre  sous 
l'obéissance  du  roi,  qu'elles  n'en  avoient  té- 
moigné à  embrasser  le  parti  contraire.  Les 
habitans  d  A Ibi  chassèrent 1  aussi-tôt  Alphonse 
Delbene  leurévéque,  qui  se  retira  à  Flo- 
rence ,  où  il  demeura  pendant  tout  le  reste 
de  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu  **.  Us  chas- 
sèrent aussi  cinq  cens  hommes,  que  Mon- 
sieur a  voit  laissés  en  garnison  dans  leur  ville. 
Les  Jésuites  et  les  Capucins ,  qui  avoient 

•  Merc.  Franc  tom.  18.  -  Mis.  de  Coasl.  n.  636. 

*  V.  Additions  et  Note*  du  Livre  xlim  ,  n»  24. 
*•  y.  Additions  et  Note»  du  Livre  xliii,  n"  2.5 
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animé  le  peuple  à  chasser  lévêquc  ,  deman- 
dèrent sa  bibliothèque  qui  leur  fui  accordée  ; 
el  ils  se  la  partagèrent.  Bagnols,  le  Theil 
sur  le  Rhône  ,  Alais,  Lunel ,  dont  levèqne 
de  Nismes  retarda  la  réduction  le  plus  qu'il 
lui  fui  possible  ,  Frontignan  ,  Villeneuve , 
Balaruc ,  Meze ,  Pezenas ,  Agdc  ,  le  Cap  de 
Celte ,  Maguelonnc ,  Montagnac ,  Montréal , 
el  plusieurs  autres  villes  de  la  province  ,  qui 
s'étoient  déclarées  pour  Monsieur ,  se  remi- 
rent sous  l'obéissance  du  roi.  I^es  habilans 
d'Agdc  se  rendirent  maîtres  de  leur  citadelle, 
après  en  avoir  chassé  la  Croix  capitaine  des 
gardes  du  duc  de  Montmorenci ,  qui  se  relira 
à  Brescou  ,  et  ils  la  rasèrent. 

LV. 

Le  chaleau  de  Bcaucaire  est  forcé  de  capituler. 

Le  duc  d  Elbœuf ,  qui  étoil 1  à  Monlfrin  sur 
le  bord  du  Rhône  dans  le  lems  du  combat  de 
Castelnaudarri ,  el  qui  avoil  préparé  un  con- 
voi pour  ravitailler  le  château  de  Beaucairc, 
que  le  maréchal  de  Vitri  lenoit  toujours  as- 
siégé, se  mit  en  marche  à  la  téle  de  cinq  à 
six  cens  chevaux  el  d'un  corps  d  infanterie  : 
mais  les  troupes  que  le  maréchal  avoit  pos- 
tées à  Valabregues  et  à  S.  Roman ,  l  empêchè- 
rent d'exécuter  son  dessein.  D'ailleurs  le  ma- 
réchal de  la  Force  étoil  parti  du  Pont  Sainl 
Esprit  le  2.  de  Septembre  avec  un  corps  de 
troupes,  dans  la  résolution  de  l'attaquer.  Le 
duc  averti  de  l'approche  de  la  Force,  re- 
broussa chemin  et  prit  la  route  du  Ponl  du 
Gard ,  pour  relourner  à  Monlfrin  par  les 
montagnes,  el  enlever  les  provisions  qu  il  y 
avoit  rassemblées.  La  Force  fil  de  son  côté 
avancer  ses  troupes:  elles  atteignirent  le  5. 
de  Septembre  près  de  Remoulins  l'arriere- 
garde  du  duc ,  qui  prit  l'épouvante  et  se  dis- 
persa de  côté  cl  d  autre;  la  nuit  ayant  surpris 
le  maréchal  à  Remoulins,  il  fut  obligé  de  s'y 
arrêter.  Le  lendemain  le  gouverneur  de 
Monlfrin  lui  envoya  faire  ses  soumissions,  et 
lui  remil  les  munitions  et  les  bagages  que  le 
duc  d'Elbœuf  y  avoil  laissés.  Le  château  de 
Bcaucaire  se  voyant  par-là  hors  d'espérance 
de  secours ,  demanda  le  même  jour  6.  de  Sep- 

'  Merc.  Franc. 


tembre  à  capituler.  Le  maréchal  de  Vitri 
permit  à  Vezcnobre ,  qui  commandoil  dans  ce 
château  en  l'absence  du  baron  de  Perault  son 
père ,  de  se  retirer ,  ainsi  que  la  garnison  com- 
posée de  trois  cens  trente  hommes,  avec  ar- 
mes et  bagages,  mais  la  mèche  éteinte.  L'evè- 
que  d  Usez  frère  du  baron  de  Perault ,  qui 
se  toit  réfugié  dans  le  château  de  Bcaucaire, 
eut  aussi  permission  de  se  retirer  avec  ses 
équipages  ;  et  s'étanl  embarqué  sur  le  Rhône 
il  se  rendit  à  Avignon.  Le  roi  fit  ensuite  dé- 
molir ce  château  ;  et  pour  récompenser  la  fi- 
délité des  habilans  de  Bcaucaire,  il  leur  ac- 
corda la  confirmation  de  leurs  privilèges, 
enlr'aulres  la  franchise  des  deux  foires  qui 
s'y  tiennent  tous  les  ans.  Le  roi  fit  aussi  dé- 
molir les  châteaux  du  Theil  sur  le  Rhône  et 
de  Bagnols  *. 

LVI. 

Le  roi  t'avance  »en  la  province  el  arme  an  Pont 
S.  Esprit. 

Le  roi  apprit 1  à  Lyon  le  succès  du  com- 
bat de  Castelnaudarri ,  el  la  soumission  de  la 
plupart  des  villes  de  la  province  qui  avoient 
embrassé  le  parti  du  duc  d  Orléans  son  frère. 
Quoique  celle  soumission  eût  remis  le  calme 
dans  le  pais,  il  résolut  néanlmoins d'y  venir, 
pour  achever  de  le  pacifier.  Il  donna  d'abord 
à  Lyon  le  6.  de  Septembre  un  arrêt  dans  son 
conseil ,  pour  casser  la  délibération  des  étals 
de  Pezenas  du  22.  de  Juillet  touchant  la  levée 
des  impositions,  et  ordonna  en  même  lems 
aux  trésoriers  de  France  des  généralités  de 
Toulouse  el  de  Pezenas ,  de  faire  les  déparie- 
mens  dans  les  diocèses ,  des  sommes  conte- 
nues dans  ses  commissions.  11  dépêcha  trois 
jours  après  d'Aigue-bonnc,  pour  aller  trou- 
ver le  duc  d'Orléans ,  el  lui  offrir  le  pardon 
de  tout  le  passé.  Le  roi  étant  parti  de  Lyon 
le  même  jour  9.  de  Septembre,  arriva  le  il. 
à  Valence  el  le  14.  au  Ponl  S.  Esprit,  où 
Chaudebonnc  dépêché  par  Monsieur ,  lui  ap- 
porta la  réponse  de  ce  prince  aux  propositions 
d  Aigue-bonne.  Monsieur  demandoil  au  roi, 
qu'il  accordât  la  liberté  au  duc  de  Montmo- 
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ïi ,  et  que  ce  duc  fût  rétabli  dans  ses  char- 
ges et  ses  dignités  ;  qu'il  rétablit  aussi  les  ducs 
d  El  boeuf  et  de  Bcllegarde ,  et  tous  ceux  qui 
l'avoient  suivi ,  dans  leurs  charges ,  biens  et 
dignités;  une  place  de  sûreté,  le  rétablisse- 
ment de  la  reine  merc  dans  ses  biens  et  pen- 
sions, un  million  délivres  de  dédommage- 
ment ,  et  plusieurs  autres  choses  que  le  roi  ne 
trouva  pas  convenables ,  et  qu'il  lui  refusa. 
Le  roi  Ct  saisir  vers  le  même  lems  les  reve- 
nus des  évéques  d'Albi ,  Nismes ,  Usez  et  Lo- 
déve,  qui  persistoient  dans  leur  attachement 
au  parti  de  Monsieur,  et  établit  des  écono- 
mes sur  tous  leurs  biens.  Il  pourvût  Pierre 
de  Joannis  sieur  de  la  Roche-saint  Genig, 
premier  consul  de  Beaucaire ,  de  la  charge 
de  sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nismes ,  que 
possédoit  le  baron  de  Perault.  Le  parlement 
de  Toulouse  donna  de  son  côté  un  arrêt  le 
15.  de  Septembre,  et  déclara ,  à  la  réquisition 
du  procureur  général ,  tous  les  biens  du  duc 
de  Montmorenci ,  du  marquis  de  Moui ,  et  dos 
autres  qui  avoient  été  faits  prisonniers  au 
combat  de  Castelnaudarri ,  et  des  comtes  de 
Moret ,  de  la  Feuillade  ct  de  Rieux ,  cl  autres 
tués  au  même  combat ,  acquis  et  confisqués 
au  roi  ;  avec  ordre  d  informer  contre  lévè- 
que  d'Albi ,  le  comte  de  Bioule,  le  baron  d  Au- 
bijoux  ,  et  les  sieurs  d'Espondeillan,  de  Sor- 
gues,  de  M  ire  poix ,  de  Marsillac ,  d  Alzau  , 
de  Cazilhac  et  son  frère,  de  Servian,  dOr- 
nano,  de  sainte  Croix,  de  Luc,  ci-devant 
gouverneur  de  Narbonne ,  et  autres ,  qui  por- 
toient  encore  les  armes  contre  le  service  de 
S.  M. 

LXV1I. 

Monsieur  fait  m  paix  a»ec  le  roi  son  frère. 

Le  roi,  pendant  son  séjour  au  Pont  S.  Es- 
prit, convoqua  à  Carcassonne  pour  la  fin  du 
mois  de  septembre ,  les  états  de  Languedoc , 
dont  il  transféra  peu  de  tems  après  l'assem- 
blée à  Beziers  pour  le  2.  d'Octobre.  Le  16.  de 
Septembre ,  Aigue-bonnc ,  qu'il  avoit  envoyé 
à  Monsieur ,  arriva  au  Pont  S.  Esprit ,  et  ren- 
dit compte  au  roi  de  sa  négociation.  1-e  len- 
demain, avant  le  départ  du  roi  de  cette  ville 
le  comte  de  Brion  premier  écuyer  de  Mon- 
sieur ,  y  arriva.  Le  roi  le  fit  conduire  à  la  ci- 


tadelle, parce  qu'il  étoil  venu  sans 
port,  l'envoya  quérir  quelques  heures  après, 
et  reçut  les  lettres  de  Monsieur  qui  deman- 
doit  '  la  grâce  du  duc  de  Montmorenci  :  se 
rendant  seul  coupable  de  la  faute  que  ce  sei- 
gneur avoit  commise ,  parce  qu'il  ïavoil  forcé 
par  ses  prières  à  faire  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 
Le  roi  fit  reconduire  Brion  par  deux  de  ses 
gardes  à  sept  lieues  du  Pont  Saint  Esprit , 
avec  défense  de  reparaître  à  la  cour  sans  un 
sauf-conduit.  Le  roi  étant  arrivé  à  Nismes  le 
17.  de  Septembre,  y  reçut  les  députés  des  ha- 
bitans  de  Pezenas  qui  venoienl  lui  demander 
pardon  et  implorer  sa  clémence.  Le  roi  leur 
pardonna ,  excepté  à  quelques-uns  dont  il  se 
réserva  le  châtiment.  Un  des  exceptés  étoil 
le  juge ,  que  le  roi  fit  arrêter,  et  qui  avoit  eu 
la  hardiesse  de  le  venir  haranguer  à  la  tête 
de  la  députât  ion.  Chaudebonne  vint  retrou- 
ver le  roi  à  Nismes,  et  lui  faire  de  nouvelles 
propositions  de  la  part  de  Monsieur,  à  qui  le 
roi  envoya  Bullion  surintendant  des  Gnances 
pour  traiter  avec  lui. 

Cependant  Monsieur  voyant 2  que  les  trou- 
pes du  roi  s  avançaient  de  toutes  parts  pour 
1  investir,  quitta  Alzonne  et  se  relira  à  Be- 
ziers ,  où  le  duc  d  Elboeuf  le  joignit  :  mais  les 
ha  bilans  ne  voulurent  pas  recevoir  ses  trou- 
pes ;  ce  qui  lui  donna  quelque  soupçon.  Mon- 
sieur craignant  d  ailleurs  d  être  assiégé  dans 
cette  ville,  en  partit  le  lundi  20.  de  Septem- 
bre aux  flambeaux ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin, avec  la  duchesse  de  Montmorenci,  pour 
se  retirer  à  Olouzac  dans  le  diocèse  de  S. 
Pons.  Après  son  départ ,  le  gouverneur  et  les 
ha  bilans  de  Beziers  résolurent  de  recourir  à 
la  clémence  du  roi ,  à  qui  ils  envoyèrent  des 
députés  pour  lui  demander  pardon ,  et  l'assu- 
rer à  l'avenir  d'une  constante  fidélité.  Ces 
députés  éloienl  partis  lorsque  les  maréchaux 
de  Vitri  et  de  la  Force ,  qui  s'étoient  avancés 
à  la  tête  de  l'armée  du  roi  jusqu  à  deux  lieues 
de  Beziers,  délacherenl  le  comte  de  Noailles 
maréchal  de  camp  avec  quatre  cornettes  de 
cavalerie,  pour  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité du  gouverneur  et  des  ha  bilans  de  Beziers, 
serment  qu  ils  prêtèrent  unanimement  entre 
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les  mains  de  ce  seigneur.  Monsieur  se  trou- 
vant alors  environné  de  troupes,  souhaita  de 
rentrer  dans  Beziers ,  et  envoya  demander  la 
permission  aux  habitans,  qui  répondirent, 
qu'ayant  prêté  serment  de  fidélité  au  roi ,  ils 
ne  pouvoient  le  recevoir  chez  eux  sans  son 
ordre,  et  dépêchèrent  un  courrier  au  roi , 
pour  sçavoir  sa  volonté.  Le  roi  manda  au 
gouverneur  de  Beziers  de  recevoir  Monsieur 
dans  la  ville  avec  son  train  seulement ,  et  de 
lui  rendre  les  honneurs  cl  les  respects  qui  lui 
étoientdûs;  avec  permission  à  Monsieur  de 
faire  garder  les  portes  par  trois  cens  hommes 
de  ses  troupes.  Il  ordonna  en  même  tems  aux 
maréchaux  de  Vilri  et  de  la  Force,  de  ne  pas 
s'avancer  au-delà  de  Pezenas,  jusqu'à  nouvel 
ordre;  et  ces  deux  généraux,  qui  étoient 
déjà  arrivés  à  une  lieue  de  Beziers ,  retournè- 
rent à  Pezenas. 

Le  roi  étant  parti  de  Nismes,  se  rendit  à 
Lune! ,  que  le  baron  de  Cauvisson  lui  avoit 
remis.  Aussi-tôt  après  son  arrivée,  il  ordonna 
de  raser  la  citadelle  et  les  murailles  de  la 
ville,  dont  il  fit  commencer  la  démolition.  Il 
arriva  1  le  22.  de  Septembre  à  Montpellier, 
où  la  reine,  qu'il  avoit  laissée  à  Lyon,  le 
joignit  le  même  jour ,  ainsi  que  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  entra  beaucoup  plus  tard  et  aux 
flambeaux.  La  cour  demeura  douze  jours  à 
Montpellier.  Les  députés  de  Beziers  furent 
présentés  au  roi  le  23.  de  Septembre,  et  lui 
demandèrent  pardon  :  le  roi  le  leur  accorda. 
Le  même  jour ,  Chaudebonnc  arriva 2  à  Mont- 
pellier avec  les  otages  que  Monsieur  avoit 
consenti  de  donner  pour  la  sûreté  du  sieur 
de  Bullion  et  du  marquis  des  Fossés,  que  le 
roi  avoit  nommés  pour  négocier  avec  lui*,  et 
qui  partirent  deux  jours  après  pour  celte  né- 
gociation. Elle  fut  conclue  à  Beziers  le  29. 
de  Septembre  :  le  duc  d'Orléans  accepta  pu- 
rement et  simplement  le  pardon  que  le  roi 
lui  accorda ,  et  se  soumit  à  toutes  les  con- 
ditions qu'il  lui  imposa ,  sans  qu'il  fût  fait 
mention  du  duc  de  Montmorenci  :  le  roi  par- 
donna seulement  aux  domestiques  de  Mon- 
sieur. Il  est  vrai  que  Monsieur  soutint  dans 
la  suite  qu'on  lui  avoit  promis  le  pardon  du 

•  Hist.  delavilledcMontpell.  liv.  18.  p.  390 
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duc,  et  qu'il  ne  s'étoit  soumis  aux  volontés 
du  roi,  qu'à  condition  de  ce  pardon;  mais 
que  le  roi  n'avoil  jamais  voulu  permettre 
quelle  fût  exprimée  dans  le  traité.  Le  roi 
pardonna  d'un  autre  côté  au  duc  dElbœuf , 
et  permit  aux  Croates  de  l'armée  de  Monsieur 
qui  étoient  réduits  à  quatre  cens,  de  se  reti- 
rer dans  six  jours  en  Koussillon.  Cinq  cens 
Polaques  de  la  même  armée  seloient  retirés 
avant  la  conclusion  de  la  paix ,  et  avoient  pris 
la  route  de  l'Auvergne  :  mais  les  païsans  du 
païs  les  dépouillèrent  et  les  assommèrent.  Le 
roi ,  après  avoir  ratifié  le  1.  d'Octobre  le  traité 
conclu  avec  le  duc  d'Orléans  son  frère,  or- 
donna de  raser  le  fort  de  Brescou ,  le  château 
de  Pezenas,  celui  de  Lombers  au  diocèse 
d'Albi ,  et  la  citadelle  de  Beziers.  On  fil  sauter 
le  fort  de  Brescou  par  la  mine  +. 

LVIIi. 

Le  roi  reçoit  la  soumission  des  tilles  d'AlaiseldeLodéte, 
el  fait  raser  les  châteaux  de  plusieurs  seigneurs  de  ta 
p  ravinée. 

Le  roi ,  pendant  son  séjour  à  Montpellier, 
y  reçut1  les  députés  des  villes  d*  A  lais  et  de 
Lodéve.et  de  quelques  autres  de  la  province, 
qui  n  avoient  pas  encore  fait  leurs  soumis- 
sions ,  et  pardonna  à  ces  villes,  dont  les  dé- 
putés lui  furent  présentés  par  le  duc  de 
Venladour.  11  nomma 2  le  marquis  des  Fos- 
sés ,  à  la  charge  de  sénéchal  ou  gouverneur 
de  Montpellier  à  la  place  de  Restinclieresqui 
avoit  suivi  le  parti  de  Monsieur;  et  pour 
punir  les  seigneurs  el  gentilshommes  de  la 
province  qui  avoienl  embrassé  le  même  parti, 
il  donna  commission  au  marquis  de  Ta  va  nés 
maréchal  de  camp  de  ses  armées,  d'appuyer 
avec  un  corps  de  troupes  le  sieur  Mâcha  ut 
maître  des  requêtes ,  qui  eut  ordre  d'aller 
raser  les  châteaux  de  ces  seigneurs.  Ils  com- 
mencèrent par  celui  d'Alais  qui  fut  entière- 
ment détruit ,  cl  firent  raser  ensuite  les  mai- 
sons el  châteaux  du  comle  de  Bioule  ,  du 
comte  de  Ricux  tué  au  combat  deCasteloau- 
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darri.du  feu  vicomlc  de  l'Eslrange,  de  saint 
Amans  gendre  du  marquis  de  Malause  ,  de 
Loc  autrement  S.  (ieniez ,  ci-devant  gouver- 
neur de  Narbonne ,  de  Marsillac  auparavant 
liculeoanl  des  gens-d  armes  du  duc  de  Ven- 
tadour ,  d'Alzau  retiré  en  Espagne,  du  Gros, 
de  Chanlerurges ,  de  S.  Laurens,  de  Condras, 
da  vicomte  du  Chailar  ,  de  S.  Auban  ,  de  la 
Roque-dc-Gasques ,  et  de  S.  Ahon.  La  garni- 
son de  ce  dernier  château  ne  songea  à  se, 
mirer ,  qu'après  que  le  feu  y  eût  été  mis.  Le 
fort  de  Grezes  dans  le  Gevaudan ,  fut  aussi 
démoli ,  et  l'on  mil  garnison  dans  le  château 
de  Peyre  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ceux  qui 
avoieot  des  maisons  dans  les  villes  reçurent 
le  même  traitement  ;  jet  ceux  qui  n'avoient 
pas  de  maisons ,  furent  suppliciés  en  effigie  : 
lous  les  biens  des  uns  et  des  autres  furent 
confisqués;  le  roi  en  disposa  en  faveur  de 
ceux  qui  l'avoient  servi.  Plusieurs  officiers 
de  judicalurc  qui  avoienl  embrassé  le  même 
parti ,  furent  privés  de  leurs  charges.  Le  roi 
laissa  quatre  mille  hommes  de  pied  et  cinq 
cens  chevaux  dans  la  province  ,  pour  l'exé- 
culion  de  ces  ordres. 

LIX. 

Il foil  à  Bf iier$  l'outerture  de*  états  de  la  province,  et 
leur  tigni6e  set  ordre*. 

Le  roi  partit  de  Montpellier  le  lundi  i. 
d'Octobre  par  un  froid  extrême  qui  fit  mou- 
rir plusieurs  soldats,  et  il  alla  coucher  à 
Meze  ;  la  reine  coucha  à  Frontignan.  Leurs 
majestés  couchèrent  le  lendemain  à  Pezcnas, 
el  arrivèrent  enfin  à  Beziers  le  6.  d  Octobre. 

roi  y  fit  le  11.  de  ce  mois  l'ouverture  des 
fiais  de  Languedoc  llavoit  donné  aussi-tôt 
après  son  arrivée  à  Beziers  une  déclaration  \ 
suivant  laquelle ,  conformément  à  celle  du 
23-  <f  Août  précédent ,  il  déclare  le  comte  de 
Kou!e  baron  de  Villeneuve  et  de  la  Penne  , 
et  le  baron  de  Tourncl  ,  l'un  des  barons  de 
lourde  Gevaudan  ,  criminels  de  leze-mojesté, 
ainsi  que  le  feu  comte  de  Rieux  et  le  feu  vi- 
comte de  l'Eslrange  baron  de  Bologne  en 
tarais,  morts  dans  leur  rébellion ,  les  prive 
k  tous  honneurs  et  dignités ,  et  déclare  le 


titre  de  leurs  baronies  éteint ,  avec  privation 
pour  jamais  du  privilège  d'avoir  entrée  cl 
voix  délibérative  aux  états  de  Languedoc. 
((  Et  parce  que ,  ajoute  le  roi ,  les  sieurs 
»  de  Cauvisson  cl  de  Caslrics  ont  adhéré  et 
»  demeuré  durant  quelque  tems  en  ladite 
»  rébellion ,  s'étant  néa  ni  moins  depuis  re- 
»  cognus  et  ayant  été  reçus  en  grâce  par  les 
»  maréchaux  de  Vitri  et  de  la  Force ,  com- 
»  mandans  nos  armées  en  ladite  province , 
»  pour  leur  être  octroyées  nos  lettres  dabo- 
»  lilion  que  nous  leur  avons  accordées ,  sans 
»  toutefois  les  maintenir  en  leurs  titres  et 
»  dignités  de  baronies,  ni  au  privilège  d'a- 
rt voir  entrée  en  nos  états  ,  nous  les  en  avons 
»  semblablemenl  déclarés  déchus  et  privés , 
»  ainsi  que  les  susdits.  »  Le  roi  transfera 
ensuite  aux  personnes  et  terres  de  Pierre  de 
Malsac  baron  de  Magalas  et  de  Henri  de 
Chaumonl-Bcrtichcres  sieur  de  Lecques  ,  à 
cause  de  leur  fidélité  et  leurs  services ,  le 
privilège  d'avoir  séance  comme  barons  aux 
étals  de  Languedoc ,  à  la  place  des  comtes  de 
Rieux  et  de  Bioule.  Enfin  le  roi  se  réserve 
de  nommer  tels  gentilshommes  qu'il  jugera 
à  proposa  la  place  des  barons  de  Cauvisson  , 
Castries,  Tourne!  cl  l'Eslrange,  qui  obtin- 
rent tous  dans  la  suite ,  à  la  réserve  de  ce 
dernier,  d'être  rétablis  dans  le  privilège 
d  avoir  séance  aux  états  de  Languedoc. 

L'assemblée  des  étals  se  tint 1  dans  l'église 
des  Auguslins  de  Beziers,  où  le  sieur  de 
Rodes  grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
disposa  la  séance  de  la  manière  suivante.  1 1 
fit  élever  dans  le  fond  de  l'église  dans  toute 
sa  largeur  du  côté  du  grand  autel ,  un  échauf- 
faut  ou  estrade  ,  où  on  montoit  par  quatre 
degrés ,  qui  avançoit  de  quatre  toises  ,  et 
qu'il  couvrit  de  tapis.  Il  plaça  au  milieu  de 
l'estrade  le  trône  du  roi  élevé  de  trois  autres 
degrés ,  couvert  de  velours  cramoisi  bordé 
de  galons  d'or ,  avec  un  dais  de  la  même 
étoffe.  Le  roi  alla  à  ce  trône  par  une  porte 
particulière ,  qui  fut  faite  exprès  pour  lui  et 
pour  sa  cour.  I,es  gens  des  états  entrèrent 
par  une  autre  porte.  Le  roi  s'étant  placé  sur 
son  trône ,  le  marquis  de  Gordes  et  le  comte 
de  Charlus  capitaines  des  gardes ,  se  place- 
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renl  dcboul  et  découverts  aux  deux  côtés  du  j 
fauteuil  du  roi ,  que  les  officiers  des  gardes 
et  les  gardes entouroienl.  Au-devant  du  irône 
étoient  à  genoux  deux  huissiers  de  la  cham- 
bre avec  leurs  masses,  la  face  tournée  vers 
le  roi.  La  reine  suivie  des  duchesses  de  Che- 
vrcuse,  Monlhazon  cl  Usez,  et  de  plusieurs 
autres  dames,  se  plaça  dans  une  Iribune  éle- 
vée ,  derrière  le  grand  autel ,  où  elles  pou- 
voient  voir  la  cérémonie  sans  être  vues.  A 
côté  droit  du  roi  sur  l'estrade  et  au  bas  du 
trône ,  les  cardinaux  de  Richelieu  et  de  la 
Valette  s'assirent  sur  des  formes  de  velours 
cramoisi  ;  et  sur  des  plians  dans  le  rclour , 
du  côté  des  deux  cardinaux ,  les  maréchaux 
de  Vilri ,  de  la  Force ,  de  Chalillon  et  de 
Schombcrg.  Le  duc  de  Chevrcusese  mit  sur 
un  carreau  de  velours  cramoisi ,  placé  sur 
le  premier  degré  qui  montoit  au  trône.  Le 
sieur  de  Château-neuf  garde  des  sceaux  de 
France,  se  plaça  à  trois  pas  du  trône  à  côté 
gauche ,  sur  une  chaise  basse  de  velours 
cramoisi  à  bras  et  sans  dossier.  Derrière  lui 
éloienl  trois  huissiers  du  conseil  à  genoux 
portant  leurs  chaînes  d'or  au  col  en  éc  harpe. 
Les  ducs  d  Usez ,  de  Hets  et  de  Ventadour 
s'assirent  du  même  côté  gauche ,  vis-à-vis 
les  maréchaux  de  France ,  sur  un  autre 
banc  derrière  le  leur  ,  les  quatre  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre,  Liancour, 
Brezè,  saint  Simon  cl  Morlemar.  La  Villc- 
aux-Clercs,  la  Vrilliere  et  Boulhillier  secré- 
taires d'état ,  se  placèrent  au  bas  de  l'estrade, 
sur  un  banc  couvert  de  drap  bleu,  tournant 
le  dos  au  trône ,  et  ayant  devant  eux  une 
table  couverte  dun  tapis.  A  la  droite  des 
secrétaires  d'étal ,  se  mirent  sur  un  banc 
Bel  lièvre  sur  intendant  des  finances  ,  etd'Au- 
tri ,  Miron ,  la  Galissonnicrc  et  Talon  con- 
seillers-d'état  ,  ayant  devant  eux  sur  un  banc 
séparé,  Mallier  et  dUemeri  inlendans  des 
finances.  Six  maîtres  de  requêtes  se  placè- 
rent sur  un  second  banc  derrière  celui  des 
conseillers  d  état ,  et  sur  un  troisième ,  à 
droite  contre  les  chapelles  de  1  église,  le 
clergé  des  états ,  composé  de  I  archevêque  de 
Narbonne,  des  évêquesde  Lavaur ,  Montpel- 
lier ,  du  Pui ,  de  Carcassonnc,  S.  Papoul , 
Viviers,  Beziers,  Castres,  Rieux  et  Agde,  et 
du  grand  vicaire  de  Meude.  A  la  gauche  des 
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secrétaires  d'état  et  vis-à-vis  les  conseillers 
d  état ,  étoient  sur  un  banc ,  Bertier-Mon- 
trabé  premier  président ,  Gragniague  ,  qua- 
trième président  et  quatre  conseillers  députés 
du  parlement  de  Toulouse ,  et  tout  de  suite 
trois  présideos  et  trois  conseillers  députés  de 
la  cour  des  comptes,  a  y  des  et  finances  de 
Montpellier.  Deux  bancs  placés  derrière  celui 
de  ces  députés  ,  furent  occupés  par  la  no- 
blesse des  états,  sçavoir,  par  le  vicomte  de 
Polignac,  les  marquis  de  Mirepoix  et  d  Am- 
bres, el  les  barons  de  Lanta ,  de  Couffoulens 
et  de  Campendu.  Sur  un  banc  qui  traversoit 
l'église ,  el  qui  éloit  posé  vis-à-vis  les  secré- 
taires d'étal  et  en  face  du  trône ,  il  y  avoit 
six  trésoriers  de  France ,  trois  de  la  généra- 
lité de  Toulouse ,  el  autant  de  celle  de  Mont- 
pellier. Les  trois  syndics  de  la  province,  les 
deux  secrétaires  ou  greffiers  des  états  cl  les 
députés  de  Toulouse  el  de  Montpellier  pri- 
rent place  sur  plusieurs  autres  bancs  disposés 
derrière  celui  des  trésoriers  de  France ,  el 
ensuite  les  députés  des  barons  el  loul  le  reste 
du  tiers  état ,  qui  se  tinrent  debout ,  et  qui 
se  placèrent  pêle-mêle  avec  tous  ceux  qui 
purent  entrer ,  parce  que  l'assemblée  des  étals 
n'étant  pas  encore  formée,  on  n'a  voit  pas 
examiné  et  admis  leurs  procurations.  Le 
comte  d  Harcourl  fut  exclu 1  de  l'assemblée, 
parce  quil  n'éloit  pas  duc  Les  maréchaux 
de  France  offrirent  le  choix  des  bancs  aux 
ducs,  qui  préférèrent  celui  de  la  main-gau- 
che du  roi ,  à  cause  des  cardinaux  qui  étoient 
sur  la  droite  el  qui  n'ayant  pas  leurs  chappes, 
parurent  avec  le  rochet  et  le  camail  violet , 
la  cour  ayant  pris  le  deuil  de  don  Carlos. 

Tout  le  monde  étant  placé ,  le  roi  dit 2 
qu'après  avoir  donné  la  paix  à  la  province , 
il  avoil  trouvé  bon  d  en  convoquer  les  états , 
pour  leur  faire  sçavoir  ses  intentions,  qui 
leur  ser oient  expliquées  par  son  garde  des 
sceaux.  Ce  magistral  se  leva  alors  el  dit ,  que 
c'étoit  pour  la  troisième  fois  que  le  roi  étoit 
venu  des  extrémités  de  son  royaume  dans 
celte  province,  pour  la  soulager  et  remédier 
à  ses  maux  ;  que  Dieu  ayant  béni  ses  desseins, 
il  avoit  assemblé  les  étals,  et  y  avoit  appelle 

i  Manu»,  de  Brirnne. 
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les  principaux  officiers  dos  cours  supérieures 
du  palis,  pour  leur  faire  entendre  ce  qu il 
avoit  résolu  dans  son  conseil ,  el  empêcher 
Jes  abus  qui  s'éloient  glissés  ,  donl  le  princi- 
pal étoitja  manière  de  lever  les  impositions, 
à  cause  de  la  facilité  que  les  gouverneurs , 
leurs  lieulenans ,  les  états  et  les  commissai- 
res aux  assiettes  avoient  eue  jusqu'alors , 
d  imposer  sur  les  peuples  ce  que  bon  leur 
sembloit  :  ce  qui  a  voit  occasionne  les  gran- 
des dettes  qui  accabloienl  la  province ,  et  qui 
avoient  été  contractées  sans  le  sçù  du  roi  et 
tans  sa  permission  ;  que  le  roi ,  après  avoir 
terminé,  il  y  a  trois  ans ,  les  troubles  qui  dé- 
soloienl  le  pais  depuis  plus  de  soixante ,  y 
avoil  laissé  le  cardinal  de  Richelieu  ,  afin 
d'y  établir  l'ordre  usité  dans  le  royaume ,  et 
<ie  faire  en  sorte  qu'à  1  avenir ,  il  ne  s'y  fit 
aucune  levée  de  deniers  sans  la  permission 
du  roi  :  mais  qu'au  lieu  d'obéir  aux  volontés 
du  roi ,  ceux  qui  méditoient  de  troubler  le 
repos  de  la  province  ,  en  avoient  traversé 
I  exécution  ,  parce  qu  ils  avoient  engagé  les 
étals ,  par  leurs  artifices ,  à  s'y  opposer  ;  que 
le  roi ,  sur  les  remontrances  des  états ,  a  voit 
trouvé  bon  qu'ils  s'assemblassent  Tannée 
dernière ,  pour  chercher  les  moyens  d'obvier 
à  ces  désordres ,  et  consentir  que  le  grand 
nombre  d'officiers,  donl  on  se  plaignoit ,  fùl 
supprimé  :  mats  que  loin  dy  pourvoir,  on 
seloit  révolté;  que  le  roi  avoil  de  grandes 
raisons  d'en  témoigner  son  ressentiment  : 
mais  qu'il  veut  croire  qu'une  partie  a  failli 
autant  par  foiblesse  et  timidité ,  que  l'autre 
par  malice  et  de  dessein  formé  ;  que  le  roi , 
usant  de  sa  bonté,  oublie  leurs  fautes,  se 
réservant  néantmoins  la  punition  de  quel- 
ques particuliers  des  plus  coupables  ;  cl  que 
pour  empêcher  qu'on  ne  tombât  à  (  avenir 
dans  de  semblables  inconvéniens ,  il  avoit 
donné  une  ordonnance ,  donl  on  alloil  faire 
la  lecture  ,  pour  la  régie  et  le  gouvernement 
de  cette  province,  et  pour  s  assurer  de  leur 
obéissance. 

LX. 

ivdit  de  Beiier»  pour  la  lenue  des  étais  el  la  le»  ce  de* 
imjo&ilion». 

Claude  de  Rebé  archevêque  de  Narbonnc , 
répondit  à  ce  discours  en  adressant  la  parole 

TOME  IX. 


au  roi.  Il  dit  que  la  province  avoit  été  en- 
traînée à  son  insçù  et  comme  malgré  elle  dans 
la  rébellion ,  sans  vouloir  néantmoins  excu- 
ser les  trois  ordres  qui  la  composoient,  et 
sur-tout  quelques  particuliers  :  ainsi  il  de- 
manda grâce  au  roi  pour  tous,  et  s'étendit 
beaucoup  pour  fléchir  la  justice  de  S.  M.  et 
obtenir  miséricorde.  Il  parla  avec  tant  delo- 
quence  el  de  dignité,  qu'il  s'attira  les  applau- 
disseraens  de  toule  rassemblée.  Le  sieur  delà 
Vrillicre  secrétaire  d état,  qui  avoil  le  Lan- 
guedoc  dans  son  département,  lût  ensuite  par 
ordre  du  roi ,  signilié  par  la  bouche  du  garde 
des  sceaux ,  les  lettres  en  forme  d  édit  données 
à  Reziers  au  présent  mois  d'Octobre ,  conte- 
nant le  règlement  que  le  roi  avoit  fail  pour 
les  impositions  el  pour  la  lenue  des  états,  et 
lédit,  donl  on  a  déjà  parlé,  louchant  l'ex- 
clusion des  ba renies  de  Rieux  el  de  Villeneuve 
de  i  enlrée  des  états;  après  quoi  le  garde  des 
sceaux  s'elanl  approché  du  roi,  et  ayant 
reçu  ses  commandemens ,  alla  vers  les  car- 
dinaux ,  ducs  el  pairs,  maréchaux  de  France 
et  tous  les  autres  qui  composoient  l'assemblée, 
et  ordonna  au  nom  du  roi  1  enregistrement 
du  premier  édit,  et  qu  il  seroil  mis  sur  le  re- 
pli :  <(  lù  et  publié  en  la  présence  de  S.  M.  du 
»  consentement  des  gens  des  étals,  et  de  lavis 
»  des  députés  de  sa  cour  de  parlement  de 
»  Toulouse,  cour  des  aydes,  comptes  et  fi- 
»  nanecs  de  Montpellier,  et  trésoriers  géné- 
»  raux  de  France,  pour  être  ledit  édit  exé- 
»  cuté,  etc.  » 

Far  cet  édit ,  le  roi  ordonne  1  que  les  étals 
de  Languedoc  se  tiendront  tous  les  ans  au 
mois  d  Octobre,  et  qu'ils  jouiront  des  mêmes 
libertés  et  privilèges  dont  ils  avoient  joui  au- 
paravant ;  quils  ne  pourront  durer  que 
quinze  jours;  que  les  frais  ne  monteront 
quà  cinquante  mille  livres,  y  compris  les 
gages  des  officiers ,  outre  la  somme  de  1 1 160. 
liv.  pour  payer  les  journées  des  députes  du 
tiers  étal  à  six  livres  par  jour,  y  compris 
l'aller  el  le  retour,  et  qu  il  ne  sera  rien  levé 
sur  le  général  du  païs  que  par  les  lettres  pa- 
tentes du  roi.  Ce  prince  créa  en  même  tems 
trois  trésoriers  ou  receveurs  de  la  bourse  du 
païs,  à  deux  mille  livres  de  gages  par  an, 

»  n'Escorbiac,  pritil.  de  Longued.  p.  829. 
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dont  les  comptes  seront  clos  par  les  commis- 
«aires  nommés  pour  présider  aux  étals,  qui 
en  feront  leur  rapport  au  conseil.  Il  est  dît 
ensuite,  que  les  assieles  ou  assemblées  diocé- 
saines ne  pourront  durer  que  huit  jours;  et 
qu'un  des  trésoriers  de  France  y  assistera  et 
siégera  après  I  evôque.  Le  roi  éteint  en  môme 
temps  et  supprime  les  vingt-deux  bureaux 
d'élection  créés  par  l  édit  du  mois  de  Juillet  de 
l'an  1629.  à  condition  que  la  province  rem- 
boursera le  traitant  de  la  somme  de  3885000. 
liv.  à  quoi  monte  la  finance  des  offices  et  des 
droits  héréditaires  qui  leur  étoient  attribués , 
et  celle  de  20U000.  liv.  pour  les  frais,  et  que 
ces  sommes  seront  imposées  sur  le  général  du 
païs  en  quatre  années  consécutives,  avec  les 
intérêts ,  à  raison  du  denier  dix.  Moyennant 
ce,  le  roi  décharge  le  pais  des  offices  de  col- 
lecteurs, crées  par  l  edit  du  mois  d'Octobre 
de  lan  1631.  cl  des  deux  sols  pour  livre  qui 
leur  étoient  attribués,  ainsi  que  de  la  reddi- 
tion des  comptes  des  villes  et  communautés 
du  païs ,  à  la  cour  des  comptes ,  aydes  et  finan- 
ces de  Montpellier;  à  la  charge  de  payer  de 
plus  la  somme  de  200000.  livres  en  deux  ans, 
pour  la  revocation  de  ce  dernier  édil.  Puis  le 
roi  régie,  pour  le  bien  cl  le  soulagement  de 
ses  sujets  du  Languedoc,  les  sommes  qu'ils 
auront  à  payer  tous  les  ans,  pour  l'octroi, 
l'aide,  l'équivalent,  etc.  afin  que  par  une  seule 
et  môme  commission ,  ils  puissent  avoir  tout 
d'un  coup  ce  qu'ils  auront  à  payer.  Il  ordonuc 
en  conséquence,  qu  il  sera  levé  à  l'avenir 
tous  les  ans  sur  le  général  de  la  province , 
1°.  la  somme  de  225655.  livres  pour  le  paye- 
ment des  gages  et  taxations  des  receveurs  et 
contrôleurs  des  renies  particulières  des  dio- 
cèses et  rentes  constituées.  2".  224474.  liv. 
pour  les  gages  des  trésoriers  de  France,  pour 
les  rentes  assignées  sur  les  recettes  généra- 
les, etc.  3".  240031.  livres  pour  les  mortes- 
payes  cl  garnisons  des  places  delà  province; 
k°.  9600.  livres  pour  les  appoinlcmens  des  gou- 
verneurs de  ces  places,  leurs  licutenans  et  offi- 
ciers d'artillerie;  5°.  25170.  liv.  pour  les  gar- 
des du  gouverneur  de  la  province,  et  pour  les 
commissaires  des  guerres  étant  dans  ledit  païs; 
6".  50000.  livres  pour  les  frais  des  étals  cl  ga- 
ges de  leurs  officiers;  7n.  12000.  liv.  pour  les 
réparations  des  places  fronlicres;8°.  40000. 
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i  liv.  pour  les  réparations  des  chemins,  ponts 
et  chaussées  ;  9°.  70000.  livres  pour  les 
appoinlcmens  du  gouverneur,  son  lieutenant 
et  aulres;  sçavoir  24000.  liv.  pour  le  gouver- 
neur, autant  pour  le  lieutenant  général  du 
roi ,  et  le  surplus  pour  les  autres  gratifica- 
tions accoutumées;  10°.  9000.  liv.  pour  les 
gages  et  taxations  des  trois  receveurs  de  la 
bourse;  11°.  282300.  liv.  pour  la  gendar- 
merie, ou  laillon;  12°.  enfin  30000.  liv.  pour 
les  gages  des  prévôts  et  aulres  ofGcicrs  de  la 
maréchaussée  du  païs  ;  le  tout  montant  envi- 
ron à  la  somme  de  1200000.  ILv.  «  El  d'aulanl, 
»  ajoûle  le  roi ,  dans  cet  edit ,  que  des  sommes 
»  ci-dessus,  il  ne  revient  aucune  chose  en 
»  notre  épargne,  nous  avons  crû  que  ladite 
»  province  elant  l'une  des  plus  grandes  et 
»  des  plus  puissantes  de  iiolredil  royaume, 
»  nous  n'en  pourrions  tirer  un  moindre  se- 
»  cours,  qu  un  million  cinquante  mille  livres, 
»  par  chacun  an  ;  et  celte  somme  sera  levée 
»  et  imposée  par  chacun  an,  sur  le  général 
j»  du  pais,  el  portée  en  noire  épargne; 
»  moyenuanl  lesquelles  sommes,  le  pais  de- 
»  nicui  era  déchargé  envers  nous,  de  ce  qu  il 
»  doil  pa)er  pour  l'octroi,  aide,  précipul  de 
»  I équivalent,  laillon  et  augmeulalion  d'ice- 
»Iui,  garnisons,  uslcnsilles,  el  de  toutes 
»  autres  choses  généralement  quelconques, 
»  lesquelles  sommes  seront  imposées  à  l'avc- 
»  nir  par  chacun  an  sur  le  général  du  pais  de 
»  Lauguedoc,  suivant  nos  lettres  patentes, 
»  enregistrées  en  l'assemblée  générale  desdils 
Délais,  pour  y  être  pourveu,  conseuti  et 
»  délibéré,  par  forme  d  octroi  ordinaire,  etc.  » 
Le  roi  remet  d  un  autre  côlé  à  la  province  la 
ferme  du  droit  d'équivalent ,  dont  il  séloil 
saisi ,  cl  qui ,  depuis  son  origine ,  apparlenoit 
à  la  province  à  lilrc  onéreux ,  pour  qu'elle 
en  jouil  à  1  avenir,  ainsi  qu  elle  avoil  fait  par 
le  passé,  à  la  décharge  et  diminution  de  la- 
dite somme  dun  million  cinquante  mille 
livres;  avec  permission  aux  gens  des  états 
d'en  augmenter  le  droit,  el  de  le  faire  lever 
sur  toutes  les  denrées  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos. Ccsl  ainsi  que  le  roi  Louis  XIII.  ou 
plutôt  son  zélé  ministre  ,  prétendit  soula- 
]  ger  la  province  ,  en  doublant  ou  triplant 
!  les  impositions,  sans  compter  les  quatre  à 
J  cinq  millions  quelle  fut  obligée  de  payer 
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pour  le 
des  élus. 


DE  LANGUEDOC  LIV.  XLUI. 
du  traitant  de  ledit 


LXI. 


Fin 


Après  la  lecture  de  cet 1  édit ,  qui  finit  à 
midi,  le  roi  s  étant  levé,  tous  ceux  qui  com- 
posoienl  l'assemblée  l'accompagnèrent  jus- 
quà  ce  qu  il  fût  entré  dans  son  carrosse;  et 
parce  qu  il  avoil  entendu  la  messe,  lesélats 
allèrent  à  celle  du  S.  Esprit ,  suivant  la  cou- 
tume, dans  une  chapelle  du  clollre  des  Au- 
gustin*. Les  élats  résolurent  l'après-midi 
daller  en  corps  remercier  le  roi ,  et  lui  ren- 
dre grâces  des  soins  paternels  qu'il  prenoit  de 
la  province,  et  de  Tordre  qu'il  y  a  voit  établi. 
Us  conclurent  aussi ,  que  les  députés  qui  se- 
raient nommés  pour  porter  le  cahier  des 
doléances,  feroient  au  roi  de  très-humbles 
remontrances  touchant  les  gages  de  ses  offi- 
ciers, le  payement  des  routes,  garnisons,  etc. 
«  ce  qui  faisoil  une  somme  considérable  qu  on 
»>  rejeiioil  sur  la  province;  au  lieu  qu'aupa- 
ravant elle  éloit  portée  par  les  finances  du 
»  roi  ;  comme  aussi ,  principalement  sur  l'éta- 
»  blissement  de  ce  pied  si  haut ,  d'un  million 
»  cinquante  mille  livres  de  la  portion  de  lé- 
pargne,  qui  n'a  jamais  monté  jusqu'à  pré- 
sent à  trois  cens  mille  livres ,  et  sur  la 
»  création  des  offices  de  la  maréchaussée, 
»  portée  par  ledit,  dont  il  ne  peut  revenir 
«aucun  profit  au  roi  et  au  peuple.  »  On 
nomma  quatre  éveques,  quatre  barons,  et 
des  gens  du  tiers  état  à  proportion,  pour 
aller  saluer  la  reine,  et  lui  présenter  leurs 
soumissions.  Ces  députés  curent  ordre  de  se 
partager  pour  aller  saluer  les  cardinaux ,  le 
garde  des  sceaux ,  le  duc  de  Venladour,  cl 
les  autres  principaux  seigneurs  de  la  cour. 
On  chargea  l'archevêque  de  Narbonne  de  sol- 
liciter auprès  du  roi  la  décharge  des  onze 
cornettes  de  cavalerie  et  des  six  régimens 
dïnfantcrie,  quïl  vouloit  laisser  dans  le  pais, 
dépense  qui  acheveroit  de  le  ruiner;  et  ce 
prélat  fut  prié  de  suivre  le  roi  jusqu'à  Nar- 
bonne, s'il  étoil  nécessaire. 
Le  13.  d  Octobre  le  duc  de  Venladour ,  Mi- 

«  Pro.  «s  vorb.  de»  état». 


ron  conseiller  d  élai  et  intendant  en  Langue- 
doc, d'Emeri  conseiller  d'état  et  controlleur 
général  des  finances ,  et  les  deux  trésoriers 
de  France ,  commissaires  du  roi ,  présidens 
aux  états ,  présentèrent  à  l'assemblée  leurs 
commissions,  conformes  à  ledit,  avec  les 
lettres  patentes  pour  la  remise  de  l'équiva- 
lent faite  au  païs ,  pour  être  affermé  par  les 
élats  en  la  forme  ancienne.  L'après-midi  les 
étals  en  corps  allèrent  prendre  congé  du  roi , 
qui  devoit  partir  le  lendemain  pour  Nar- 
bonne ;  l'archevêque  de  Narbonne  portant  la 
parole.  Le  14.  on  accorda  six  mille  livres  au 
sieur  de  Charlus  capitaine  des  gardes ,  el  au- 
tant au  sieur  de  Kodes  grand  maître  des  céré- 
monies de  France ,  qui  prel ondoient  qu'à  cause 
de  leurs  charges ,  les  tapisseries,  pa  remens  el 
échafaudages ,  qui  avoienl  servi  à  la  cérémo- 
nie de  l'ouverture  des  étals ,  leur  appartc- 
noient  ;  et  moyennant  ces  sommes,  ils  renon- 
cèrent à  leurs  prétentions.  Les  étals  ne  se 
rassemblèrent  que  le  20.  d  Octobre.  Ce  même 
jour  l'archevêque  de  Narbonne,  qui  éloit  de 
retour  de  cette  ville,  rapporta  qu'il  n  avoil  pù 
obtenir  du  roi  la  décharge  des  gens  de  guerre, 
à  cause  que  les  Espagnols  demeuraient  armés 
sur  la  frontière;  mais  que  le  marquis  de  Ne- 
reslan ,  préposé  pour  commander  ces  troupes, 
leur  ferait  observer  une  exaclc  discipline. 
On  demanda  permission  d'imposer  vingt-qua- 
tre mille  livres  au-delà  des  cinquante  mille 
accordées  par  l  edit  du  roi  pour  les  frais  des 
états  ;  en  sorte  que  les  députés  du  tiers  état 
eussent  neuf  livres  par  jour  pour  leurs  jour- 
nées pendant  trcnle  jours.  Les  commissaires 
accordèrent  cette  permission  pourcetleannéc 
seulement.  Ixs  journées  des  officiers  du  païs 
furenl  aussi  payées  à  neuf  livres  par  jour.  On 
nomma  pour  députés  à  la  cour,  par  ballotos 
secrcles,  l'archevêque  de  Narbonne,  le  ba- 
ron de  Magalas  cl  deux  du  tiers  état  ;  et  à 
haute  vo:x  un  syndic  et  un  greffier.  Sur  la 
proposition  ,  que  ta  grandeur  émintntissimc 
le  cardinal  de  Richelieu  avoil  faite  aux  élats 
de  faire  travailler  à  un  port  de  mer  à  Agdc, 
on  chargea  ces  députés  de  le  remercier  d'une 
proposit:on  si  utile,  de  lui  représenter  qu'à 
leur  grand  regret,  ils  étoient  dans  1  impuis- 
sance de  faire  cette  dépense» ,  qui  montoil  à 
quatre  cens  cinquante  mille  livres,  et  de  le 
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prier  d'allcndre  qu'on  en  délibérât  aux  pro- 
chains étals.  L'assemblée  finit  le  24.  dOc- 
tobre. 

LXII. 

L«  rot  cl  la  cour  sont  assaillit  d'une  violonlc  tempête  sur 
le  chemin  de  Narboune  ,  el  pvrJeul  uuo  parl:edc  Uur* 
équipages. 

Cependant  le  roi  el  la  reine  suivis  de  toute 
la  cour ,  étant  partis  1  de  Rczicrs  le  ik.  dOc- 
lobre  à  onze  heures  du  matin ,  pour  se  ren- 
dre à  Narbonnc  ;  et  ayant  passe  I  Aude  à  gué 
à  quatre  heures  du  soir,  à  une  demi-lieue  de 
Narbonne ,  il  s'éleva  aussi-tôt  un  orage  extrê- 
mement violent ,  accompagné  d'éclairs  el  de 
tonnerres ,  et  d'une  si  grande  abondance  de 
pluie,  qu'en  moins  de  deux  heures,  la  rivière 
et  tous  les  ruisseaux  du  voisinage  s'élanl  dé- 
bordés, inondèrent  toulc  la  plaine  à  une 
lieue  aux  environs  de  Narbonnc  ;  ce  qui  pro- 
duisit une  Tange  si  épaisse,  que  la  plupart 
des  carrosses  el  fourgons  de  la  cour  s'embour- 
bèrent, et  que  presque  tous  les  cochers  ou 
charretiers  furent  obligés  de  dételer  leurs 
chevaux,  et  d'abandonner  le  bagage  pour  se 
sauver.  Plusieurs  autres  n'ayant  pû  le  faire, 
périrent,  ont  r  autres,  deux  femmes  de  la 
reine,  quon  ne  put  secourir,  à  cause  de  la 
violence  du  vent  et  de  la  pluie ,  qui  durèrent 
toute  la  nuit  el  pendant  l'espace  de  l rente 
heures:  deux  muletiers  avec  dix  mulets  qui 
portoient  une  des  chambres  du  roi ,  y  péri- 
rent aussi.  La  reine  y  perdil  quatre  carrosses 
avec  tout  son  bagage.  Ix»s  autres  personnes 
de  la  cour  y  perdirent  à  proportion  ;  les  gens 
d'armes  du  roi  tout  leur  bagage,  el  le  régi- 
ment des  gardes  la  moitié  du  sien.  Parmi  ceux 
qui  furent  noyés,  on  compte  vingt  soldats  du 
régiment  des  gardes,  soixante  de  celui  de 
Navarre,  quarante  de  celui  de  Venins,  dont 
le  colonel  perdit  tous  ses  équipages ,  soixante 
de  celui  de  Tonncins ,  el  quatre-vingts  autres 
personnes,  sans  un  grand  nombre  de  chevaux 
et  de  mulets.  Le  roi  durant  sou  séjour  à  Nar- 
bonnc, envoya  Auberi  conseiller  délai,  à 
rassemblée  de  la  maison  commune  de  cette 
ville,  pour  y  faire  publier  le  règlement  quil 
avoil  fait  pour  le  gouvernement  de  la  ville, 
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et  pour  donner  ordre  à  plusieurs  habitans 
qui  n  a  voient  pas  témoigné  être  assez  atta- 
chés à  son  service,  de  sortir  de  la  ville  et 
du  diocèse.  De  ce  nombre  furent  le  viguier , 
le  juge ,  le  procureur  du  roi ,  et  quatorze  au- 
tres des  principaux.  Le  roi  nomma  en  même 
lems  Preci  capitaine  au  régiment  de  Chapes, 
gouverneur  de  Narbonne. 

LXIII. 

Le  roi  arrive  à  Toulouse ,  et  uorame  le  parlement  de 
c«ltc  ville  pour  faire  le  procè»  au  duc  de  MotUmoreuei. 

Le  roi  se  rendit  de  Narbonne  à  Carcassonnc 
el  ensuite  à  Castclnaudarri ,  où  il  voulut 
voir ,  en  passant ,  le  champ  de  bataille  sur 
lequel  le  duc  de  Moutmorenci  avoil  été  fait 
prisonnier.  Il  se  fit  instruire  des  circonstances 
de  cette  action  par  ceux  qui  y  a  voient  été 
présens ,  et  toute  la  cour  eut  la  même  curio- 
sité. Leurs  majestés  arrivèrent  enfin  à  Tou- 
louse le  22.  d  Octobre  :  mais  elles  ne  voulu- 
rent pas  quon  leur  fil  aucune  entrée.  Le 
parlement  ayant  été  saluer  lé  roi  en  robes 
rouges,  ce  prince  appel  la  le  premier  prési- 
dent en  particulier,  et  lui  dit ,  quil  voulait 
faire  J  honneur  au  parlement  de  celte  ville, 
de  le  nommer  juge  du  duc  de  Moutmorenci , 
el  que  lo  garde  des  sceaux  présideroit  au  ju- 
gement. Le  premier  président  représenta  au 
roi ,  qu  il  étoit  sans  exemple ,  qu'un  garde  des 
sceaux  eût  présidé  au  parlement  ;  mais  bien 
un  chancelier.  Le  roi  répondit,  quil  le  vou- 
loil  ainsi ,  el  qu  il  avoit  donné  un  pouvoir  ex- 
traordinaire au  garde  des  sceaux  ;  puis  ayant 
appelle  les  anciens,  le  premier  président  leur 
fil  entendre  la  volonté  du  roi.  Le  parlement 
répondit ,  que  le  pouvoir  du  garde  des  sceaux 
ne  leur  étoit  pas  communiqué,  et  que  lorsqu  il 
leur  seroit  remis  ils  en  délibéreroient.  Le 
garde  des  sceaux  répliqua  qu'il  avoit  laissé 
son  pouvoir  à  Paris,  et  le  roi  persista  dans 
sa  résolution. 

LX1V. 

Il  nomme  le  maréchal  de  Schomberg  gouverneur  de 

Languedoc. 

Le  lendemain  23.  d'Octobre  à  la  sortie  du 
conseil  du  roi ,  il  fui  ordonné  au  duc  de  Ven- 
ta (Jour  de  se  retirer  dans  ses  terres,  el  au  mar- 
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quisde  Brezéque  le  roi  ût  maréchal  de  France 
d'aller  à  Lailtoure  avec  an  corps  de  cavalerie 
preudre  le  duc  de  Montmorenci  et  l'amener 
à  Toulouse.  I,c  roi  avoît  disposé,  la  veille,  du 
gouvernement  de  tanguedoc ,  vacant  par  la 
rébellion  de  ce  duc,  en  faveur  de  Henri,  ma- 
réchal de  Schomberg.  11  avoit  donné  en  même 
tems  la  survivance  de  ce  gouvernement  à 
Charles  duc  d  Hallwin  son  fils,  à  qui  il  donna 
aussi  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Mont- 
pellier, sur  la  démission  du  marquis  des  Fos- 
sés, qui  fut  pourvu  de  celui  de  la  ville  et  ci- 
tadelle de  Verdun.  Le  roi  voulant  ensuite 
faire  procéder  pendant  son  séjour  à  Toulouse 
an  jugement  du  duc  de  Montmorenci ,  (h  en- 
trer et  loger  dans  celle  ville  dix  compagnies 
du  régiment  de  ses  gardes  et  quatre  de  celui 
des  Suisses.  Le  reste  du  régiment  des  gardes  et 
de  celui  des  Suisses ,  et  le  régiment  de  Na va  r re 
furent  logés  dans  les  fauxbnurgs.  Ea  garde  de 
lhotel  de  ville  fut  commise  aux  Suisses,  cl  on 
Iota  aux  capitouls ,  pour  les  punir  du  refus 
quHs  avoient  fait  au  maréchal  de  Schomberg 
de  se  charger  de  la  garde  du  duc  de  Mont- 
morenci. 

LXV. 

Le  duc  de  Montmorenci  e»t  conduit  à  Toulouse  ,  où  il  est 
jugé  et  condsmué  a  perdre  la  tète. 

Ce  duc  conduit  par  le  marquis  de  Brczé, 
qui  se  mit  dans  le  carrosse  avec  lui ,  arriva  à 
Toulouse,  le  27.  dOclobre,  escorté  par  huit 
compagnies  de  cavalerie.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  près  de  la  porte  de  la  ville,  le  mar- 
quis sortit  du  carrosse  ;  et  avant  fait  fermer 
les  portières,  il  monta  à  cheval  et  le  suivit 
immédiatement.  Les  mousquetaires  du  roi 
environnèrent  alors  le  carrosse ,  avec  la  ca- 
valerie, et  le  conduisirent  à  l'hôtel  de  ville. 
Les  rues  et  les  places  étoienl  bordées  de  sol- 
dats des  gardes  Françoiscs  et  Suisses  ;  el  on 
aroit  posté  des  corps  de  garde  en  divers  en- 
droits de  la  ville.  À  1  arrivée  du  duc  de  Mont- 
morenci à  l'hôtel  de  ville,  le  marquis  de  Brezé 
remit  ce  seigneur  entre  les  mains  de  Launay 
lieutenant  des  gardes  du  corps,  qui  fut  chargé 
de  le  garder  avec  vingt  gardes  du  corps  cl 
«nt  Suisses.  Le  duc  de  Montmorenci  1  des- 
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cendil  de  carrosse  les  yeux  bandés.  On  avoit 
grillé  la  cheminée  de  la  chambre  où  il  fut 
conduit  ;  les  feuêtres  étoienl  murées ,  et  la 
porte  garnie  de  grosses  barres  de  fer.  11  fut 
gardé  dans  sa  chambre  par  quatre  gardes  qui 
veilloient  tour  à  *  tour  avec  son  chirurgien 
dans  une  chambre  voisine:  les  viandes  lui 
fureut  servies  toutes  hachées,  sans  couteau 
ni  fourchclle.  Aussi-tôt  après  son  arrivée,  le 
garde  des  sceaux  envoya  au  parlement  les 
procédures  qui  avoient-  été  deja  faites  coutre 
lui.  Elles  consisloieul ,  1°.  dans  une  informa- 
tion »  faileàNarboune  les  16.  17.  et  18.  dOc- 
tobre par  Jean  de  Lausson  maître  des  requê- 
tes, et  président  au  grand-conseil,  commissaire 
député  par  le  roi,  qui  avoit  entendu  la  dépo- 
sition de  Jacques  Sirois  écuyer  sieur  de  sainte 
Marie,  archer  des  gardes  du  corps  du  roi,  el 
sergent  en  la  compagnie  des  gardes  du  roi , 
d  Antoine  Boulillou  sergent  d  une  autre  com- 
pagnie du  régiment  des  gardes,  de  François 
de  Commioges  sieur  de  Guilaud ,  du  sieur  de 
S.  Preuil ,  et  de  Jean  de  la  Roudierc  sieur  de 
Savignac,  tous  trois  capitaines  au  même  re- 
gimeul  des  gardes,  de  Roger  de  Bouffars 
sieur  dEspcnan,  aide  du  sergent  major  au 
môme  régiment ,  el  de  Claude  de  Gadagne 
seigneur  de  Reauregard ,  commandant  d  une 
compaguie  de  chevaux-legers,  qui  déposèrent 
ce  qu'on  a  déjà  rapporté ,  en  parlant  de  la 
prise  du  duc  ;  2\  dans  1  interrogatoire  que  le 
même  commissaire  avoit  fait  subir  à  Tou- 
louse le  24.  d'Octobre ,  à  Pierre  Guillemîns 
ou  Guillelminel,  greftier  des  étals,  qui  avoit 
été  mis  en  prison ,  cl  qui  juslilia  sa  conduite 
sur  la  violence  que  le  duc  de  Montmorenci 
lui  avoit  faite,  pour  l'obliger  à  signer  les 
commissions  des  états ,  et  sur  I  ignorance 
où  il  étoil ,  qu'il  se  tramât  quelque  chose 
contre  le  service  du  roi  ;  3°.  dans  de  nou- 
velles lettres  du  25.  d'Octobre  ,  par  les- 
quelles le  roi  commet  le  parlement  de  Tou- 
louse, pour  faire  et  parfaire  le  procès,  au 
duc  de  Montmorenci,  nonobstant  son  privi- 
lège de  pair ,  sur  le  rapport  d'Anne  de  Ca- 
dillac, el  de  Clément  de  Long  conseillers, 
commissaires  députes  pour  continuer  les  pro- 
cédures. 

•  Manuer.  de  Coaslin  ,  n.  408. 
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Les  deux  commissaires  Grenl  subir  '  un 
interrogatoire  au  duc  le  jour  de  son  arrivée 
à  Toulouse  27.  d'Octobre.  Il  déclara  d'abord 
«  qu'il  pou  voit  insister,  attendu  sa  qualité 
»  de  duc  el  pair  de  France  ,  n  ôtre  tenu  de 
«  répondre  par  devant  les  commissaires , 
»  sous  laquelle  protestation  ,  puisque  cest 
»  la  volonté  du  roi ,  quand  sa  réponse  même 
»  lui  seroil  préjudiciable ,  il  offre  de  répon- 
»  dre.  »  Il  nia  d'avoir  sçù  que  le  duc  u'Or- 
leans  dût  venir  en  Languedoc ,  bien  loin  de 
l'y  avoir  appelle,  et  soutint  que  les  étals 
ayant  eu  recours  à  la  protection  de  ce  prince, 
il  avoit  cru  trouver  guelque  assurance  auprès 
de  lui ,  et  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  se 
jet  1er  dans  ses  troupes,  dans  l'espérance  d'y 
trouver  sa  sûreté.  Il  nia  aussi  d'avoir  eu  des 
intelligences  hors  du  royaume  contre  le  scr- 
>  ice  du  roi ,  et  assura  que  c'éloit  par  les  or- 
dres du  duc  d  Orléans ,  que  plusieurs  villes 
de  la  province  s  etoienl  déclarées  en  sa  faveur. 
Enfin  il  avoua ,  qu'ayant  conçu  un  vif  res- 
sentiment au  sujet  des  calomnies  que  l'arche- 
vêque de  Narbonnc  écrivoil  contre  lui  au 
cardinal  de  Richelieu ,  ce  qu'il  avoit  décou- 
vert dans  les  dépêches  du  courrier  du  sieur 
dHemcri  quil  avoit  fait  arrêter,  il  avoit  fait 
prier  ce  prélat  de  se  retirer  de  Pezenas.  Le 
lendemain  28.  d  Octobre,  les  deux  commis- 
saires lui  firent  subir  un  second  interroga- 
toire ,  et  lui  représentèrent  la  délibération 
des  étals  du  22.  de  Juillet.  Il  nia  de  l'avoir 
signée  :  mais  il  avoua  avoir  signé,  par  ordre 
de  Monsieur ,  les  commissions  pour  la  levée 
des  impositions  et  des  troupes  ,  qui  lui  fu- 
rent représentées.  A  la  fin  de  ce  second  in- 
terrogatoire ,  le  duc  de  Montmorenci  déclara, 
«  que  si  le  roi  vouloit  lui  accorder  la  vie,  il 
»  le  serviroit  mieux  que  jamais  ,  cl  qu'il  ne 
»  le  souhailoil,  que  pour  employer  le  res.'e 
»  de  ses  jours  et  son  sang ,  pour  le  service  de 
«  S.  M.  et  pour  réparer  les  manquemens  qu'il 
»  reconnoissoit  avoir  faits.  »  Ensuite  les 
commissaires  confrontèrent 2  le  duc  a>ec  les 
sept  témoins  dont  on  a  déjà  parlé,  el  il  avoua 
tout  ce  qu  ils  a  voient  dit  de  lui,  touchant  la 

1  Mss.  de  Coati,  n.  408. 
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journée  de  Caslelnaudarri.  Guilaud  étant  in- 
terrogé, s  il  avoit  connu  le  duc  dans  le  com- 
bat ,  répondit  les  larmes  aux  yeux  ,  «  que  le 
»  voyant  loul  couvert  de  feu  ,  de  sang  et  de 
»  fumée ,  il  avoit  eu  de  la  peine  à  le  recon- 
»  noltre  ;  mais  que  lui  ayant  vù  rompre  six 
»  de  leurs  rangs,  el  luerdes  soldats  dans  le 
»  septième ,  il  avoit  jugé  que  ce  ne  pouvoit 
»  être  autre  que  lui.  »  Le  greffier  Guillerai- 
nct  lui  ayant  été  confronté  avec  la  signature 
de  la  délibération  des  états  du  22.  de  Juillet , 
il  se  mil  en  colère  ,  leppella  faussaire ,  et 
soutint  qu  il  avoit  fabriqué  son  seing. 

Le  roi  consentit ,  à  la  prière  du  cardinal 
de  la  Valete ,  que  le  P.  Arnoux  Jésuite  allât 
voir  le  duc  de  Montmorenci  pour  le  consoler 
et  le  préparer  à  la  mort  :  ce  Jésuite  ayant 
pris  ses  instructions  du  garde  des  sceaux , 
la  lia  visiter,  el  employa  ses  lalens  pour 
remplir  les  fonctions  auxquelles  il  éloit  des- 
tiné. Ias  duc  de  Montmorenci  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié  et  de  confiance ,  reçut 
ses  avis  avec  soumission ,  et  se  disposa  dès- 
lors  en  vrai  héros  chrétien ,  à  faire  le  sacri- 
fice de  sa  vie.  11  devoit  êlre  jugé  le  lendemain 
29.  d'Octobre  :  mais  il  fil  demander  au  roi 
par  le  P.  Arnoux  et  par  Launay ,  pour  la 
récompense  de  ses  services  passés,  de  diffé- 
rer le  jugement  pendant  toute  la  matinée  , 
afin  d  avoir  le  tems  de  se  préparer  à  la  mort. 
11  pria  Launay  de  dire  au  cardinal  de  Riche- 
lieu de  sa  part,  «  qu'il  étoil  sou  serviteur, 
»  et  que  si  par  sa  faveur  le  roi  lui  conser- 
»  voit  la  vie  et  lui  faisoil  miséricorde  ,  il 
m  vivroit  de  sorte  qu'il  ne  s'en  repenti  roi l 
»  jamais  ;  qu'au  reste  il  étoil  résolu  de  mou- 
»  rir,  si  sa  mort  étoil  plus  utile  à  l'état  que 
»  sa  vie.  »  Le  roi  ayant  accordé  un  jour  de 
délai  pour  le  jugement ,  plusieurs  personnes 
du  premier  rang  profitèrent  de  cet  intervalle 
pour  se  jetter  à  ses  pieds  et  lui  demander  la 
grâce  ou  du  moins  la  vie  du  prisonnier  ; 
mais  ce  prince  demeura  inflexible. 

Le  vendredi  29.  d'Octobre,  le  duc  de 
Montmorenci  passa  la  malinée  à  faire  une 
confession  générale,  à  entendre  la  messe  où 
il  communia ,  el  à  prier  Dieu ,  qui  lui  fil  la 
grâce  de  lui  accorder  une  parfaite  tranquil- 
lité dame ,  qui  lui  fit  envisager  la  mort  avec 
beaucoup  d  intrépidité.  L'après-midi  il  tra- 
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vailla  à  ses  affaires  temporelles,  el  disposa  , 
entrautres,  par  un  sentiment  de  générosité 
chrétienne,  dun  tableau  d'un  grand  prix  en 
faveur  du  cardinal  de  Richelieu ,  el  fit  le 
cardinal  de  la  Valele  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Il  écrivit  une  lettre  fort  courte , 
mais  remplie  de  teudresse  et  de  sentimens 
de  religion  à  la  duchesse  son  épouse.  Sur  le 
soir,  un  gentilhomme  envoyé  par  Monsieur, 
se  jelta  trois  fois  aux  pieds  du  roi  pour  lui 
demander  la  grâce  du  duc  de  Monlmorenci , 
et  n'eut  d'autre  réponse ,  sinon  qu  il  éloil 
entre  les  mains  du  parlement  La  reine  éloil 
résolue  de  son  coté  de  demander  la  mémo 
grâce  au  roi  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu 
l'en  détourna.  La  priucesse  de  Condé,  qui 
éloil  venue  exprès  en  Languedoc  pour  solli- 
citer la  grâce  du  duc  de  Monlmorenci  son 
frère,  employa  avec  la  même  inutilité  tous 
ses  soins  :  le  cardinal  de  Richelieu  empêcha 
toujours  qu'elle  ne  vil  le  roi ,  lui  ayanl  fait 
défendre  d'entrer  dans  Toulouse ,  et  ordon- 
ner de  sarr$ler  aux  environs.  Le  cardinal 
lai  rendit  visite  au  Clusel  où  elle  s  éloil  lo- 
gée, et  il  lai  couseilla  de  s'éloigner  encore 
davantage  de  Toulouse  ;  lui  faisant  entendre, 
qoec'étoit  le  moyen  de  mieux  espérer  en  la 
miséricorde  du  roi.  Elle  se  relira  dans  la 
maison  du  baron  de  S.  Jori  à  trois  lieues  de 
Toulouse.  Un  auteur  '  contemporain  rap- 
porle ,  «  que  la  princesse  de  Condé  s  étant 
»  mise  à  genoux  devant  le  cardinal ,  pour  le 
»  supplier  d'obtenir  du  roi  la  vie  du  duc  son 
»  frère,  au  lieu  de  la  relever,  il  se  mit  lui— 
"  même  à  genoux  devant  elle  ,  pour  lémoi- 
»  gner  qu'il  n  étoit  pas  moins  affligé  du  ma- 
»  Ibeur  du  duc  ,  et  de  I  impuissance  où  il  étoit 
»  de  lui  sauver  la  vie  :  »  mais  les  autres 
historiens  ne  disent  rien  d  une  pareille  cir- 
constance. 

Le  samedi  30.  d  Octobre  au  malin  les 
chambres  du  parlement  ,  après  avoir  fait 
examiner  la  veille  par  des  commissaires  les 
pièces  du  procès  du  duc  de  Monlmorenci , 
assemblèrent  ;  et  toutes  les  rues  depuis  I  hô- 
tel de  ville  jusqu'au  palais  furent  bordées  de 
troupes.  Leduc  de  Monlmorenci ,  avant  que 
delre  conduit  au  palais,  interrogea  le  P. 
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Arnoux  son  confesseur ,  pour  sçavoir  de  lui , 
s'il  ne  seroil  pas  plus  avantageux  pour  son 
salut ,  pouvant  excuser  sa  conduite  sur  les 
eonseils  qu'on  lui  avoit  donnés  sous  prétexte 
du  bien  public ,  et  sur  des  pièces  justifica- 
tives ,  de  s'avouer  entièrement  coupable  ,  el 
de  ne  pas  chercher  à  se  justifier.  Le  con- 
fesseur ayant  répondu  affirmativement  ,  le 
duc  se  rendit  à  sa  décision ,  et  fut  conduit  au 
palais  par  le  comte  de  Charlus ,  Launay  et 
quelques  autres  dans  un  carrosse  dont  les 
portières  éloient  abattues  ,  accompagné  des 
vingt  gardes  du  corps  qui  le  gardoient  ordi- 
nairement ,  des  mousquetaires  du  roi  el  des 
autres  troupes ,  dont  le  nombre  monloit 
alors  à  Toulouse  à  huit  mille.  Le  comte  de 
Charlus  ayanl  introduit  le  duc  dans  la  grand  - 
chambre  du  parlement ,  où  lous  les  juges 
ayant  le  garde  des  sceaux  pour  président , 
étoienl  assemblés,  la  plupart  couvrirent  leur 
visage  de  leur  mouchoir  ,  pour  cacher  leur 
douleur  el  leurs  larmes.  Après  que  le  duc 
eût  prêté  serment  de  dire  la  vérité  ,  il  se  mit 
sur  une  sellellc  quon  avoil  élevée  au  milieu 
du  parquet  ,  presque  à  la  hauteur  des  sièges 
des  juges.  Il  étoit  découvert  :  mais  il  n'avoil 
ni  les  mains  ni  les  pieds  liés.  Il  subit  son  inter- 
rogatoire, répondant  à  toutes  les  questions 
qui  lui  furent  faites ,  arec  beaucoup  de  grâce 
et  de  majesté.  On  prétend  1 ,  que  lorsque  le 
garde  des  sceaux  Chatcauncuf ,  qui  avoit  élé 
page  du  feu  connétable  son  pere ,  lui  de- 
manda son  nom,  suivant  l'usage,  il  lui  ré- 
pondit avec  quelque  émotion  :  Mon  nom  ? 
monsieur ,  vous  le  devez  sçavoir  :  vous  avez 
mangé  assez  long-tems  le  pain  de  mon  pere  : 
mais  il  nest  rien  dil  de  celle  circonstance 
dans  I  nterrogatoire 2  qui  dura  une  heure  , 
et  dans  lequel  il  avoua  qu'il  avoit  violenté 
les  gens  des  états  de  Pezcnas ,  pour  les  obli- 
ger à  prendre  leur  délibération  du  22.  de 
Juillet ,  fil  satisfaction  à  Pierre  Guilleminel 
greffier  des  états  ,  quil  avoil  accusé  mal- 
à-propos  de  fausseté ,  reconnut  avoir  signe 
la  délibération  et  les  autres  pièces  quon 
lui  présenta ,  se  déclara  coupable  de  crime 
de  leze  majesté,  plutôt  par  imprudence  que 


1  Viuor.  Siri  memor.  recoud,  lom.  7.  p.  JKJ6. 
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par  malice  ;  n'ayant  osé  refuser  à  Mon- 
sieur, frerc  du  roi,  l'entrée  dans  son  gou- 
vernement ;  ajoùtant  qu'il  n  avoil  jamais  eu 
intention  (te  nuire  à  l'état ,  et  il  en  témoi- 
gna beaucoup  de  repentir  et  de  douleur.  Le 
duc  s  étant  retiré,  et  Clément  de  Long  ayant 
fait  le  rapport  du  procès  et  dit  son  sentiment, 
qui  forma  l'arrêt ,  les  gens  du  parlement , 
auquel  se  trouvèrent  six  maîtres  de  requêtes, 
allèrent  aux  opinions.  Toute  la  compagnie 
ayant  opiné  du  bonnet  sans  rien  dire ,  le  duc 
fut  condamné  à  être  privé  de  tous  ses  hon- 
neurs et  dignités  ,  et  à  avoir  la  tôle  tranchée 
sur  un  échaffaul  dans  la  place  du  Salin.  Il 
fut  ordonné  de  plus  que  ses  terres  de  Mont- 
morenci  et  Dam  vil  le  seroient  privées  pour 
jamais  des  noms  et  titres  de  duché  et  pairie, 
et  qu'elles  seroient  conGsquées  au  roi  avec 
tous  ses  autres  biens.  L'arrêt  ayant  été  pro- 
uoucé  à  onze  heures  du  matin ,  les  juges  se 
retirèrent  dans  leurs  maisons,  et  donnèrent 
alors  la  liberté  aux  larmes  cl  aux  sanglots 
qu'ils  avoienl  retenus  dans  le  palais.  Le  roi , 
par  grâce,  commua  le  lieu  du  supplice,  et 
ordonna  que  l'exécution  seroit  faite  dans 
l'hôtel  de  ville  ;  ce  qu'on  prétend  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  obtint  du  roi ,  de  crainte 
que  l'exécution  publique  ne  causât  une  émo- 
tion dans  Toulouse ,  où  le  duc  étoil  extrê- 
mement aimé.  Le  roi  lui  accorda  de  plus  la 
permission  de  disposer  de  ses  biens. 

LXVI. 

Derniers  moment  du  duc  de  Monlmorenci ,  qui  est  exé- 
cuté don»  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse. 

Le  duc  de  Monlmorenci  ayant  été  recon- 
duit à  l'hôtel  de  ville,  se  disposa  à  terminer 
son  sacrifice.  11  remit  son  testament  entre  les 
mains  de  S.  Preuil,  en  le  chargeant  de  le 
présente/  au  roi,  et  de  lui  demander  pardon 
de  sa  part.  Le  cardinal  de  la  Vaiete ,  qui  eloit 
son  ami  particulier,  lui  rendit  visite  avec  la 
permission  du  roi;  et  après  avoir  été  une 
heure  ensemble,  ils  ne  purent  retenir  leurs 
larmes  en  se  séparant.  Le  duc  écrivit  ses  der- 
niers adieux  à  ce  cardinal  et  à  la  princesse 
deCondé  sa  sœur;  et  le  comte  de  Charlus 
étant  survenu  de  la  part  du  roi ,  pour  lui  de- 
mander le  bâton  de  maréchal  et  le  cordon  de 
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l  ordrc  du  S.  Esprit,  il  les  lui  remit  en  disant  : 
Monsieur  et  cher  cousin ,  je  rends  volontiers  et 
le  bâton  et  (ordre  à  mon  roi,  puisqu'il  juge 
que  je  suis  indigne  d*  sa  grâce.  Le  duc  de 
Monlmorenci  se  dépouilla  ensuite  de  J'habit 
qu'il  porloit ,  et  dont  il  Gt  présent  à  l'exempt 
des  gardes  qui  étoil  auprès  de  lui  ;  et  s  ciant 
revêtu  1  d  un  habit  de  toile  quil  avoil  fait 
faire  à  Laitlourc  pour  entendre  la  lecture  de 
son  arrêt ,  il  remercia  tous  ses  gardes.  Les 
commissaires  et  le  greffier  du  parlement 
élanl  arrivés  sur  le  midi  à  la  chapelle  de  l'hôtel 
de  ville  qui  est  de  plein  pied,  le  comte  de  Char- 
lus y  conduisit  le  duc,  qui  y  descendit  un 
cruciûx  à  la  main  et  couvert  d'une  méchante 
casaque  dun  soldat  qui  se  trouva  là  par 
hazard.  Le  duc  s  étant  mis  à  genoux  devant 
l'autel ,  il  y  entendit  la  lecture  de  son  arrêt 
qui  lui  fut  prononcé  par  le  greffier  ;  après 
quoi  sciant  levé,  il  dit  aux  commissaires  : 
<(  Messieurs,  je  vous  remercie  et  toute  votre 
»  compagnie ,  à  qui  je  vous  prie  de  dire  de  ma 
»  part ,  que  je  liens  cet  arrêt  de  justice  du 
»  roi ,  pour  un  arrêt  de  la  miséricorde  de 
»  Dieu  :  priez  Dieu  qu  il  me  fasse  la  grâce  de 
»  souffrir  chrétiennement  l'exécution  de  ce 
n  quon  vient  de  lire.  »  Le  duc  s  étant  remis  à 
genoux,  pria  Dieu  encore  quelque  tems;  après 

quoi  le  comte  de  Charlus  capitaine,  et  Lau- 
nay,  lieutenant  des  gardes,  l'abandonnèrent 
au  grand  prévôt  qui  le  livra  à  l'exécuteur. 

L'exécution  fui  néantmoins  un  peu  diffé- 
rée, jusqu'à  ce  que  L'aunay,  qui  alla  trou- 
ver le  roi,  fut  de  retour;  et  on  eut  quelque 
espérance  de  grâce.  Plusieurs  des  princi- 
paux de  la  cour  tirent  en  effet  de  nou- 
veaux efforls  pour  l'obtenir;  et  lo  maré- 
chal de  Châtillon  dit,  enlr'aulres,  au  roi, 
((  que  le  visage  et  les  yeux  de  ceux  qu  il 
nvoyoit,  lui  faisoienl  connoltre  que  S.  M. 
»  feroit  plaisir  à  beaucoup  de  personnes ,  si 
)>  elle  pardonnoit  au  duc  de  Monlmorenci  ;  » 
à  quoi  le  roi  répondit ,  qu'il  ne  seroit  pas  roi, 
s'il  avoil  les  sentimens  des  particuliers.  Lau- 
nay étant  revenu,  l'exécuteur  eut  mainle- 
vée :  et  ayant  lié  les  bras  au  duc  de  Monlmo- 
renci ,  il  lui  découvrit  le  col  et  les  épaules ,  et 
lui  coupa  les  cheveux.  Le  duc  ayant  appris 

'  V.  Du  Croî ,  vie  du  duc  de  Mooimor  I.  5. 
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que  J éxecution  se  feroil  dans  Ihôlel  de  ville , 
dit  an  P.  Arnoux ,  qu'il  eût  volontiers 
souhaité  de  mourir  publiquement  pour  souf- 
frir avec  plus  d'ignominie;  néantmoins  qu'il 
remercioil  S.  M.  de  celte  faveur  et  grâce. 
Ayant  ensuite  quitté  sa  casaque ,  il  s'avança 
le  crucifix  à  la  main  par  la  cour  de  I  hôtel  de 
ville,  au  milieu  des  gardes,  ayant  à  sa  main 
droite  le  P.  Amoux ,  qu'il  pria  de  ne  pas  l'a- 
bandonner. H  pria  aussi  au  pied  de  l'échaffaut 
un  autre  Jésuite ,  qui  avoil  accompagné  le  P. 
Arnoux ,  de  faire  en  sorte  que  sa  tète ,  après 
avoir  été  séparée  du  corps,  ne  tombât  pas  à 
terre  et  de  tâcher  de  la  recueillir  s'il  le  pou- 
voir Etant  ensuite  monté  sur  l'échaffaut 1 , 
élevé  de  quatre  pieds  dans  la  cour  de  l'hôtel  de 
ville,  il  salua  la  compagnie  qui  étoit  composée 
du  greffier  du  parlement ,  du  grand  prévôt  et 
de  ses  gardes,  descapitouls  et  des  officiers  du 
corps  de  ville ,  qui  avoienl  eu  ordre  de  s'y 
trouver,  et  il  les  pria  tous  de  témoigner 
au  roi  qu'il  mouroil  son  très-humble  servi- 
teur, et  avec  un  regret  extrême  de  lavoir 
offensé,  dont  il  lui  demandoit  pardon,  de 
qu'à  toute  la  compagnie.  11  dit,  avec 
de  fermeté  et  de  courage,  plusieurs 
autres  choses  pleines  de  sentimens  de  piété  et 
de  religion.  Enfin  s  étant  mis  à  genoux,  il 
baisa  le  crucifix ,  se  recommanda  aux  prières 
des  PP.  Jésuites  qui  lassisloient  ;  et  ayant 
reçu  la  dernière  absolution  du  P.  Aruoux ,  il 
mil  la  tète  sur  le  poteau;  et  ayant  prononcé 
mois  :  Domine  Jesu,  accipe  spirilutn 
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dans  le  carosse  de  ce  cardinal  abbé  de  S.  Ser- 
nin ,  dans  l'abbaye  de  ce  nom.  Les  chirurgiens 
ayant  ouvert  le  corps,  y  trouvèrent  cinq 
balles;  et  convinrent  que  de  quinze  ou  seize 
blessures  qu'il  avoit  reçues  au  combat  de 
Castelnaudarri ,  il  n'y  en  avoit  aucune  de 
mortelle.  La  téle  ayanl  été  recousue  et  re- 
jointe avec  le  corps ,  on  l'embauma  ,  et  il  fut 
inhumé,  par  un  privilège  particulier,  dans  la 
chapelle  de  S.  Exupere  de  l'église  de  S.  Ser- 
nîn.  Son  cœur  fut  porté  dans  l'église  de  la 
maison  professe  des  Jésuites  de  Toulouse. 
Ainsi  mourut  plus  malheureux  que  coupable 
dans  la  trente-huitième  année  de  son  Age, 
Henri  duc  de  Montmorenci  cl  de  Dam  ville, 
pair,  maréchal  et  autrefois  amiral  de  France, 
comte  de  Dampmartin  et  dOffcmont,  che- 
valier des  ordres  du  roi  el  gouverneur  de  Lan- 
guedoc ,  aussi  distingué  par  sa  politesse ,  son 
affabilité,  sa  magnificence,  sa  générosité ,  sa 
valeur  et  plusieurs  autres  qualités  du  corps 
et  de  l'esprit ,  que  par  sa  naissance  ;  en  sorte 
qu'il  s'étoil  également  attiré  cl  l'amitié  des 
grands  el  l'amour  des  peuples  cl  des  gens  de 
guerre.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  sa  bravoure 
eût  été  moins  impétueuse,  plus  prudente  et 
plus  réfléchie.  On  lui  reproche  aussi  de  s'ôtre 
trop  abandonné  à  son  penchant  pour  la  ga- 
lanterie. On  remarque  qu'il  fui  exécuté  devant 
la  statue  du  roi  Henri  IV.  son  parrain,  qui 
étoit  en  partie  redevable  du  trône  de  France 
au  feu  connétable  de  Montmorenci  son  pere  ; 
et  qu'ayant  jelté  les  yeux  sur  celle  statue  qui 
meum,  l'exécuteur  sépara  d'un  seul  coup  la  I  est  exposée  sur  la  porte  intérieure  de  I  hôlel 


tcle  d  avec  le  corps  vers  les  deux  heures  après 
raidi  ;  tandis  que  tous  ceux  qui  étoient  présens 
fondoient  en  larmes.  Le  sang  rejaillit  sur  la 
muraille  de  l'hôtel  de  ville,  où  on  en  voit 
encore  des  empreintes. 

La  porte  de  l'hôtel  de  ville  ayant  été  ou- 
verte aussi-tôt  après  l'exécution ,  l'exécuteur 
montra  au  peuple,  qui  entra  en  foule ,  la  tète 
du  duc  de  Montmorenci  séparée  du  corps,  et 
un  chacun  s'empressa  à  l'envi  de  recueillir  le 
sang  épanché.  Les  clefs  de  l'hôtel  de  ville  fu- 
rent alors  rendues  aux  capilouls.  Deux  ecclé- 
siastiques attachés  au  cardinal  de  la  Yalclc , 
conduisirent  ensuite  le  corps  et  la  tète  du  duc 

1  Mm.  deCoasI.  d.  408. 


de  ville  de  Toulouse,  il  s'attendrit,  en  réflé- 
chissant sur  la  mort  que  le  fils  de  ce  prince  lui 
faisoit  subir.  Il  avoil  épousé  d'abord  en  1609. 
à  l'âge  de  14.  ans,  Jeanne  de  Scepcaux  du- 
chesse de  Beaupreau ,  riche  hërilicre  :  mais  ce 
mariage  ayanl  été  cassé  sous  un  faux  prétexte, 
il  épousa  en  1612.  Marie  Félicité  des  Ursins 
dont  il  n'eut  pas  d'enfans,  qui  ne  cessa  de  le 
pleurer 1 ,  et  qui  fit  transporter  son  corps  dans 
l'église  des  religieuses  de  la  Visitation  de  Mou- 
lins, où  elle  prit  le  voile  de  religieuse,  et  où  elle 
lui  fil  dresser  un  superbe  mausolée.  Nousavons 
sa  vie  écrite  par  Simon  du  Cros  natif  de  Beziers 

i  V.  Mém.  de  madmiuisfllc  de  Montons  tom.  4. 
p  141.  el  seqq 
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qui  en  dislribua  dos  exemplaires  aux  députés 
des  étals  assemblés  à  Montpellier  au  mois 
d'Octobre  de  l  an  1643.  Cette  assemblée  lui 
donna  deux  mille  livres  de  gratifications. 
Nous  avons  encore  une  autre  vie  du  duc  de 
Monlmorenci,  écrite  par  un  autre  auteur  con- 
temporain natif  de  Lodéve,  mais  qui  n'a  été 
imprimée  qu'en  1699.  On  assure  1  que  le  roi 
Louis  XIII.  étant  au  lit  de  la  mort,  déclara  au 
prince  de  Condé  1  extrême  regret  qu'il  avoit 
toujours  eu,  et  qu'il  avoit  tenu  caché  jus- 
qu'alors, de  n'avoir  pas  pardonné  au  duc  de 
Monlmorenci  ;  ajoutant  qu'on  lui  avoit  fait 
violence,  et  qu'il  s'éloil  laissé  entraîner  pour 
le  faire  mourir,  par  de  faux  prétextes  de 
politique  qu'on  lui  avoit  suggérés  *. 

LXV1I. 

Le  roi  pari  de  Toulouse.  Le  duc  d'ilallwin  succède  au 
maréchal  Schomberg  son  perc  dans  le  gouvernement 
de  Languedoc. 

Le  roi  partit  2  de  Toulouse  le  dimanche 
31.  d'Octobre  à  neuf  heures  du  malin ,  et  s'en 
retourna  à  Paris  par  Monlauban  et  Limoges, 
accompagné  des  troupes  de  sa  maison.  Eu  pas- 
saul  à  Fronton  le  1.  de  Novembre,  il  y  toucha 
deux  cens  trente  malades.  Il  reçut  à  Hemo- 
rantinlc!6.  de  ce  mois,  une  lettre  du  duc  d  Or- 
léans son  frère,  qui  étant  parti  de  Beziers 
le  4.  d'Octobre  suivi  du  comte  d'Alais,  pour 
aller  résidera  Tours,  conformément  au  traité 
qui  avoit  été  conclu,  écrivit  au  roi  son  frère  en 
passant  à  Lyon,  pour  le  supplier  d'avoir  pitié 
du  duc  de  Monlmorenci,  et  qui  lui  écrivit 
plusieurs  autres  lettres  sur  la  roule,  pour  lui 
demander  cette  grâce  :  mais  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  avoit  un  très-grand  ascendant 
sur  l'esprit  du  roi ,  rengagea  à  tenir  ferme 
dans  son  refus,  soit  qu'il  envisageât  que 
c'éloit  le  bien  et  1  intérêt  de  l'état ,  soit  qu'il 
voulût  satisfaire  son  ressentiment  particulier 
contre  le  duc  de  Monlmorenci  qui  lui  faisoit 
ombrage ,  comme  quelques  historiens  le  pré- 
tendent. Monsieur  étant  au  désespoir  de  n'a- 

'  Àdd.  aux  mém.  de  Castelnau  ,  p.  152.  et  155. 
s  Merc.  Franc,  ibid.  -  Mss.  de  Coasl.  n.  636- 
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voir  pû  obtenir  celle  grâce,  et  ayant  appris 
\  1  exécution  du  duc,  écrivit  au  roi  de  Montc- 
|  reau-faul- Yonne  le  16.  de  Novembre,  et  lui 
I  marqua ,  que  le  sieur  de  Bulliou ,  dans  le  tems 
'  quil  éloil  convenu  avec  lui  des  articles  de  sa 
|  soumission,  l'a  voit  flatté  que  le  duc  de  Mont- 
|  morenci  obtiendrait  la  vie  et  la  liberté;  que 
cest  ce  qui  I  avoit  déterminé  à  accepter  aveu- 
glément tout  ce  qu  on  avoit  exigé  de  lui ,  et 
qu'il  avoit  déclaré  expressément  à  Bullion , 
que  sans  cela  il  ne  s'engageoil  à  rien  ;  mais 
qu'ayant  été  trompé  dans  ses  espérances,  il 
se  croyoit  dégagé  de  ses  promesses,  et  quil 
se  retirait  hors  du  royaume,  pour  chercher 
une  retraite  assurée  parmi  les  étrangers*.  Le 
roi  étant  arrivé  à  S.  Germain  en  Layc  répon- 
du à  celte  lettre  le  25.  de  Novembre.  La  reine 
ne  partit  de  Toulouse  que  le  2.  de  ce  mois. 
Elle  s  embarqua  sur  la  Garonne  avec  le  car- 
dinal de  Richelieu,  le  garde  des  sceaux  cl  le 
maréchal  de  Schomberg  nouveau  gouverneur 
de  Languedoc.  A  leur  arrivée  à  Bourdeaux , 
le  cardinal  y  tomba  dangereusement  malade, 
cl  le  maréchal  de  Schomberg  y  mourut  d'apo- 
plexie le  17.  de  Novembre.  Le  duc  d  Hallwin 
Gis  de  ce  maréchal,  qui  avoit  la  survivance 
de  la  charge  de  gouverneur  de  Languedoc , 
vint  dans  ce  gouvernement,  el  en  prit  pos- 
session au  mois  de  Juillet  de  Tannée  suivante. 
(1633.) 

LX  VIII. 

Le  roi  supprime  de  nouveau  les  élus  en  Languedoc. 

Le  rai ,  après  son  retour  en  France ,  recul 
à  S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Février  de 
l'an  1633.  les  députés  des  élats  de  Languedoc, 
qui  lui  présentèrent  le  cahier  de  leurs  do- 
léances. Il  donna  alors  en  conséquence  du 
douzième  article  de  ce  cahier,  un  nouvel  édit  ', 
suivant  lequel  il  ordonna,  1°.  que  les  étals 
de  celle  province  seront  convoqués  tous  les 
ans  au  mois  d'Octobre,  en  verlu  de  ses 
lettres  patentes  ,  el  conservés  dans  les  mê- 
mes privilèges,  libertés  et  usages,  dont  ils 
avoient  joui  avant  lan  1629.  2».  11  éteint  et 

i  D'Escorbiac ,  priv.  de  Long.  p.  833.  et  scq. 
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supprime  de  nouveau  les  vingt-deux  bureaux 
d'élection  crées  dans  cette  province  par  ledit 
du  mois  de  Juillet  de  l'an  1629.  sans  que  les 
élus  pussent  être  rétablis  ni  par  lui ,  ni  par 
les  rois  ses  successeurs ,  à  la  charge  de  rem- 
bourser les  sommes  marquées  dans  l  edit  du 
mois  d'Octobre  de  l'an  1632.  avec  permission 
aux  états  d'emprunter  pour  ce  rembourse- 
ment. Le  parlement  de  Toulouse  dans  len- 
rcgistrcmcnl  de  ce  nouvel  édit,  ordonua, 
«  que  le  roi  seroil  trés-humblement  supplié 
»  d'agréer ,  que  l'imposition  des  sommes  por- 
»  tées  par  ledit ,  soient  modérées  et  départies 
»  en  huit  années  ;  que  les  iutéréts  fussent  à 
»  raison  du  denier  seize,  suivant  les  ordon- 
»  nances  ,  et  de  soulager  la  province  des  char- 
»  ges  à  venir ,  et  durant  ledit  tems ,  autant 
»  que  le  bien  de  son  service  le  pourra  per- 
»  mettre,  et  en  considération  de  l'extréme^né- 
»  cessité  et  pauvreté,  à  laquelle  elle  se  trouve 
»  réduite ,  à  cause  de  la  foule  des  armées , 
»  pestes,  inondations  cl  grêles  dont  elle  a  été 
»  affligée  les  années  dernières.  »  Le  roi  donna 
un  autre  édit  au  mois  d'Août  suivant ,  à  la 
demande  des  états  de  la  province  ,  portant 
que  les  trésoriers  de  la  bourse  du  palis  de 
Languedoc  seront  reçus  par  devant  les  com- 
missaires présidens  pour  le  roi  aux  étals, 
et  non  à  la  chambre  des  comptes. 

LX1X. 

Il  iccorde  au  abolition  générale  soi  geos  de  la  pro? ince, 
excepté  à  cinq  évéques  et  à  quelques  autres.  Il  fait 
faire  le  procès  à  ces  prélats  par  les  commissaires  du 
pape 

Outre  ces  deux  édits,  le  roi  en  donna  un 
troisième  au  mois  de  Mars  de  l'an  1633.  par 
lequel  il  accorde  1  une  abolition  générale  à 
tous  ses  sujets  de  Languedoc  et  des  pais  adja- 
cens,  qui  avoient  suivi  le  parti  du  duc  d  Or- 
léans son  frère  ;  excepté  néantmoins  les  évè- 
ques d'Albi,  Usez,  Lodéve ,  Alet,  et  S.  Pons; 
l'abbé  Delbcne,  les  nommés  de  Naves,  Perault 

'  Procès  verb.  des  assembl.  du  clergé  de  1645.  et 
1650.  -  Preuves.  -  More  Franc,  tom.  19.  p.  61.  et 
wqq.  -  Beg.  du  pari,  de  Tout.  -  Mm.  de  ComI.  n.  766- 
Métnoir.  du  clergé,  tom.  2.  -  Gall.  Christ  tom.  6.  - 
Vitior.Siri,  mem.  recond.  tom.  7.  et  8  -Dnpleii,  hisl. 
de  Louis  XIII.  p.  643.  et  seq.  -  V.  not«  tiii.  m.  8 


et  sesenfans,  Vallon,  Ademart ,  Penaulier 
trésorier  de  la  bourse ,  Marcillac ,  S.  Amans  , 
d'Alzau  perc ,  et  le  baron  de  taran  fils ,  qu  il 
soumet  aux  juge  me  us  rendus  et  à  rendre, 
tant  contre  leurs  personnes,  que  contre 
leurs  charges  et  leurs  bieus  meubles  et  im- 
meubles. Le  roi ,  ou  plutôt  le  cardinal  de 
Richelieu  son  ministre ,  voulant  punir  ces 
prélats ,  avoit  demandé  au  pape ,  aussi-tôt 
qu'il  avoit  appris  leur  adhésion  à  Monsieur  , 
une  commission  adressée  à  quelques  évéques 
de  France,  pour  les  juger  et  condamner  dé- 
finitivement ,  ainsi  que  tous  les  ecclésiasti- 
ques qui  étoient  dans  le  même  cas.  Le  pape 
adressa  celle  commission  à  Jean  Jauberl  de 
Barrault    archevêque  d  Arles,  Victor  de 
fiouthillicr  ancien  évêque  de  Bologne  et 
coadjuleur  de  Tours ,  Charles  de  Noailles 
évéque  de  S.  Flour,  et  Achille  de  Harlai  de 
Sansy  évéque  de  S.  Malo ,  par  un  bref  du  8. 
d'Octobre  de  l'an  1632.  Le  roi  pardonna  à 
Claude  de  Caviar  de  S.  Bonnet  de  Toiras  évê- 
que de  Nismes,  moyennant  la  démission  qu  il 
fil  de  son  évéché  au  mois  de  Février  de  1  an 
1633.  et  défendit  aux  commissaires  de  pro- 
céder contre  lui.  C'est  pourquoi  ce  prélat 
n'est  pas  compris  dans  l'exception  de  ceux 
qui  avoient  adhéré  à  Monsieur ,  dans  les  let- 
tres d'abolition  dont  on  vient  de  parler. 
Claude  du  Caylar  se  retira  à  Montpellier ,  où 
il  possédoil  la  prévôté  de  la  cathédrale ,  et  où 
il  mourut  en  1642.  et  après  qu  il  eut  donné 
sa  démission,  le  roi  nomma  Anthyme-Denys 
Cohon  à  levêché  de  Nismes.  Ce  prince  fit 
grâce  à  Claude  du  Caylar  evôquc  de  Nismes, 
en  considération  de  Jean  son  frère ,  maréchal 
de  France ,  I  un  des  plus  fameux  capitaines 
de  son  tems ,  qui ,  après  avoir  rendu  des  ser- 
vices importa ns  à  l'étal ,  mourut  en  1636. 
dans  la  disgrâce  du  roi,  parce  qu'il  avoit  eu  le 
malheur  d  encourir  1  inimitié  du  cardinal  de 
Richelieu.  Le  maréchal  de  Toiras  avoit  pris 
naissance  en  Languedoc  en  1585. 

Le  roi  ayant  autorisé  le  bref  du  pape , 
pour  faire  le  procès  aux  évoques  de  la  pro- 
vince qui  avoient  suivi  le  parti  de  Monsieur, 
par  des  lettres  patentes  du  16.  de  Mars  de 
l'an  1633.  les  quatre  commissaires  ouvrirent 
en  conséquence  leur  tribunal  au  couvent  des 
grands  A  ug  us  tins  de  Paris  le  22.  de  May 
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suivant ,  cl  députèrent  l'évêque  de  S.  Flour 
pour  aller  faire  des  informations  dans  les 
provinces  :  mais  ils  ne  procédèrent  pas  con- 
tre Paul- Antoine  de  Fay  de  Perault  évêque 
d'Usez ,  neveu  du  feu  duc  de  Montmorenci 
par  Marie  sa  mère ,  flllc  naturelle  du  feu 
connétable  ,  parce  qu'il  mourut  à  la  fin  du 
mois  de  Mars  de  cette  année  :  le  roi  nomma 
Nicolas  de  Grille  à  l'évéché  d  Usez  au  mois 
d'Avril  suivant.  Les  commissaires  du  pape 
citèrent  à  leur  tribunal  Alphonse  Dclbene 
évôque  d'Albi ,  Jean  de  Plantavit  de  la  Pause 
évoque  de  Lodéve,  Etienne  de  Polverel  évô- 
que d'Alet ,  Pierre  de  Fleyrcs ,  évêque  de  S. 
Pons ,  et  de  plus  René  de  Rieux  ,  évêque 
de  Léon,  en  Bretagne,  accusé  d'avoir  pro- 
curé l'évasion  de  la  reine  mere  :  ils  fi- 
rent signifier  la  citation  aux  palais  de  ces 
prélats ,  cl  la  firent  afficher  aux  portes  de 
leurs  cathédrales.  Les  accusés  eurent  recours 
au  pape:  ils  lui  exposèrent  qu'ils  n'éloienl 
pas  coupables  du  crime  de  lezc-majisté,  et 
qu'ils  n'avoient  fait  que  prendre  la  défense 
du  duc  d'Orléans ,  contre  ceux  qui  l'oppri- 
moient.  Ils  firent  tout  leur  possible  pour 
engager  le  pape  à  révoquer  son  bref,  et  à 
retenir  la  connoissance  de  leur  affaire  :  mais 
ils  ne  furent  point  écoulés.  Les  évéques  d'A- 
let et  de  S.  Pons  ayant  comparu  devant  les 
commissaires  au  mois  de  Décembre  de  l'an 

1633.  il  fut  ordonné  1  par  une  sentence  du 
24.  de  ce  mois  ,  qu  il  seroit  plus  amplement 
enquis  contr'eux  ,  et  ils  furent  cependant 
renvoyés  dans  leurs  diocèses ,  pour  y  faire 
leurs  fonctions.  Pierre  de  Fleyres  évêque  de 
S.  Pons ,  ne  comparut  pas  lui-même  ;  étant 
mort  2  le  25.  de  Juin  de  l'an  1633.  Ce  fut 
Jean-Jacques  de  Fleyres  son  neveu  ,  qui  étoil 
son  coadjuteur  depuis  l'an  1621.  et  qui  fut 
sans  doute  accuse?  comme  lui ,  d'avoir  em- 
brassé le  parti  de  Monsieur.  L'évêque  de  Lo- 
déve ayant  aussi  prouvé  son  innocence ,  fut 
renvoyé  absous  par  sentence  des  commissai- 
res apostoliques  du  10.  de  Juillet  de  l'an 

1634.  Quanta  1  évêque  d'Albi  qui  étoit  absent 
et  contumace ,  il  fut  jugé  et  déposé  1  de  son 


i  Dupleit  ,  ibid. 

?  Gatl.  chr.  ibid.  p.  352. 
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évéchè,  comme  criminel  de  leze-majesté , 
par  sentence  des  commissaires  du  19.  de  Juin 
de  l'an  1634.  et  condamné  à  diverses  amen- 
des. Les  commissaires  prièrent  le  roi  à  la  fin 
de  leur  jugement ,  de  reléguer  ce  prélat 
dans  quelque  monastère ,  pour  y  pleurer  son 
crime;  et  le  roi  nomma  alorsà  l'évéché  d'Albi 
Gaspard  de  Daillon  évêque  dAgcn,  qui  ob- 
tint des  bulles  au  mois  de  Janvier  de  l'année 
suivante.  L'évêque  de  l^eon  fut  aussi  déposé 
par  une  sentence  1  semblable  du  31.  de  May 
de  l'an  1635.  Ce  prélat  protesta  contre  cette 
sentence ,  et  en  appella  au  saint  siège  :  mais 
les  ambassadeurs  du  roi  à  la  cour  de  Rome 
empêchèrent  le  pape  de  recevoir  son  appel. 
Le  cardinal  de  Richelieu  étant  mort,  l'évê- 
que de  Léon  poursuivit  son  affaire ,  et  s'a- 
dressa en  1645.  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France ,  qui  prit  ses  intérêts ,  et 
réclama  contre  sa  condamnation ,  comme 
contraire  aux  canons  et  aux  libertés  de  lé- 
glisc  Gallicane  ;  en  sorte  qu'il  fut  rétabli 
dans  son  siège. 

Alphonse  Delbene 2  étant  revenu  en  France 
en  1643.  s'adressa  de  son  côté  à  l'assemblée 
générale  du  clergé  tenue  en  1650.  et  exposa 
dans  une  requête  qu  il  lui  présenta  le  12.  de 
Septembre  de  cette  année ,  qu'ayant  déclaré 
devant  le  présidial  de  Beziers  le  18.  de  Sep- 
tembre de  lan  1632.  qu'il  vouloil  demeurer 
fidèle  et  obéissant  au  roi  ,  conformément 
aux  lettres  de  ce  prince  ,  qui  avoil  fixé  un 
terme ,  pour  faire  cette  déclaration  ,  à  tous 
ceux  qui  avoienl  embrassé  le  parti  de  Mon- 
j  sieur,  le  roi  l'a  voit  excepté  néantmoins  de 
l'abolition  générale  qu'il  avoit  accordée  en- 
suite aux  gens  des  étals  de  Languedoc  ; 
qu'ayant  pris  ses  sûretés,  il  s'étoit  retiré  à 
Florence  sa  patrie,  où  il  avoil  demeuré  jus- 
qu'à la  mort  du  feu  roi  ;  que  pendant  sou 
absence  les  quatre  commissaires  du  pape 
avoienl  procédé  contre  lui ,  jusqu'à  sentence 
définitive ,  rendue  par  défaut  ;  que  le  roi 
avoit  nommé  en  conséquence  à  l'évéché  d'Albi, 
l'évêque  d  Agen  qui  avoit  obtenu  des  bulles  ; 
tôt  après  son  retour  en  France,  il 


i  Mém.  du  clergé ,  lom.  2.  ibid. 
a  Procès  wb.  du  clcrg.  de  l'an  1645.  -  Procès  verb. 
de  1650.  pag.  316  et  >e<| 
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aroil  appelle  au  saint  siège  de  la  sentence 
rendue  contre  lui  par  contumace,  et  quïl 
a  voit  demandé  le  renvoi  de  cette  affaire  de- 
vant ses  juges  naturels ,  qui  éloicnl  I  arche- 
vêque de  Bourges  et  ses  suffragans;  que  le 
pape  ayant  renvoyé  cette  affaire  à  la  congré- 
gation des  évoques,  Gaspard  de  Daillon  du 
Lude  son  compétiteur  à  1  evèché  d'AIbi ,  a  voit 
formé  opposition  à  sa  demande ,  soûtenaut 
que  le  bref  de  commission  ne  pou  voit  être 
révoqué ,  à  cause  que  la  clause  tout  appel 
cessant  (  Omni  appellation*  remota  ) ,  y  étoil 
insérée ,  et  que  le  jugement  des  commissaires 
oloit  souverain  ;  que  n'ayant  pù  avoir  justice 
à  Home  ,  il  avoit  appelle  comme  d'abus  au 
parlement  ;  que  le  conseil  du  roi  avoit  dé- 
fendu à  ce  tribunal  de  connoltre  de  cette 
affaire  ;  que  le  parlement  avoit  ordonné  des 
remontrances  sur  cette  défense,  et  avoit 
retenu  la  cause;  et  qu enfin  il  prie  (assem- 
blée de  lui  faire  justice.  L'assemblée  ayant 
nommé  des  commissaires  pour  examiner 
cette  affaire,  écrivit  1  au  pape  en  consé- 
quence de  leur  rapport ,  pour  se  plaindre  de 
la  sentence  qui  avoit  été  rendue  contre  Al- 
phonse Delbene ,  et  pour  soutenir  les  privilè- 
ges des  évéques  :  mais  ce  prélat  étant  mort 
au  mois  de  Janvier  de  lan  1651.  pendant  le 
cours  de  celle  affaire ,  elle  en  dcmeura-là. 

LXX. 

La  licutcoauce  gênera  le  de  Languedoc  est  partagée  en 
trois  Etait  de  Montpellier. 

Le  roi ,  après  avoir  pardonné  aux  gens  de 
la  province  qui  avoient  eu  part  aux  mouve- 
mens  qui  s'y  éloienl  passés  en  1032.  enga- 
gea 3  le  duc  de  Ventadour  à  faire  démission 
de  la  charge  de  lieutenant  général  de  Lan- 
guedoc ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Li- 
mousin pour  le  dédommager,  et  partagea 
en  trois  départemens  cette  lieulenance ,  aux- 
quels il  nomma  le  23.  d  Août  de  l'an  1633. 
le  comte  de  Touruon  ,  le  vicomte  d  Arpajon 
et  le  marquis  d'Ambres  ,  chevaliers  de  ses 
ordres ,  sous  laulorilé  cl  en  1  absence  du  duc 
d  Hallwin  gouverneur  de  la  province ,  qui 

'  Procès  verb.  Ibid  p.  433.  et  scq. 
"  Mss.  de  Coasl.  n.  706. 
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depuis  a  1  où  jours  été  partagée  en  trois 
lieulenances  générales  ;  sçavoir  ,  du  haut- 
Languedoc,  du  bas-Languedoc  et  des  Ce- 
vennes;  cette  dernière  comprend  le  Vêlai 
et  le  Vi  va  rais.  Le  roi  déclara  quelque  tems 
après,  que  le  gouvernement  de  la  ville 
d'Aigues-mortes  ne  dépendoit  pas  du  dépar- 
tement du  bas-Languedoc  donné  au  vicomte 
d  Arpajon ,  et  que  le  sieur  de  Varenncs  che- 
valier des  ordres ,  maréchal  de  camp  et  gou- 
verneur d'Aigues-mortes,  ne  scroil  tenu  de 
reconnollre  dans  l'exercice  de  la  charge  de 
ce  gouvernement ,  que  le  gouverneur  en 
chef  de  la  province  de  Languedoc.  11  dé- 
clara aussi  par  des  lettres  1  du  30.  de  Mars 
de  l'année  suivante ,  que  ces  trois  licutenans 
généraux  auroient  séance ,  opinion  et  déli- 
bération au  parlement  de  Toulouse,  tant  à 
l'audience  qu'à  la  chambre  du  conseil. 

Just-llenri  de  Tournon  comte  de  Roussil- 
lon ,  l'un  de  ces  trois  licutenans  généraux  , 
assista  2  en  celte  qualité ,  et  comme  commis- 
saire du  roi ,  aux  étals  de  la  province,  qui 
furent  assemblés  à  Montpellier  dans  la  salle 
de  l'éveché  le  lundi  21.  de  Novembre  de  l'an 
1633.  Le  duc  d  Hallwin  gouverneur  de  la 
province,  s'y  trouva  aussi ,  comme  principal 
commissaire,  avec  les  sieurs  Miron  et  le 
Camus  conseillers  délai ,  intendans  de  Lan- 
guedoc, et  les  deux  trésoriers  de  France, 
commissaires  ordinaires.  L'archevêque  de 
Narbonne ,  le  baron  de  Magalas  et  les  autres 
députés  qui  avoient  été  envoyés  à  la  cour 
par  les  états  précédons,  rapportèrent,  entre 
autres  ,  un  édit  du  mois  de  Février,  portant 
permission  aux  gens  des  trois  états  ,  d'enga- 
ger ou  vendre  a  faculté  de  rachat  perpétuel 
le  droit  de  l'équivalent,  pour  en  employer  les 
deniers  au  remboursement  des  élus.  Comme 
il  se  rencontra  quelques  difficultés  dans  (  en- 
registrement de  cet  édit ,  le  roi  les  leva  , 
par  une  déclaration  3  du  mois  de  Juillet  de 
l'année  suivante.  Le  sieur  de  Seigncuret  fut 
reçu  aux  états,  comme  baron  de  Fabrezan , 
à  la  place  du  baron  de  Caslrics.  Oulrc  les 


'  Preuve». 

»  Procès  rerb.  des  ét.  de  Langued. 
lom.  19. 
3  Preuves. 
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sommes  ordinaires  contenues  dans  ledit  de 
Heziers  ,  les  commissaires  demandèrent  celle 
de  80000.  li v.  d'augmentation  de  taille,  et 
200000.  liv.  pour  le  port  de  Brescou.  I<es 
étals  accordèrent  50000.  liv.  pour  ce  dernier 
article  ,  et  remirent  à  délibérer  sur  le  reste, 
à  une  autre  occasion.  Ils  Gnircnl  le  8.  de 
Décembre,  après  avoir  accordé  24000.  livres 
de  graliGcation  au  duc  d'Hallwin .  12000. 
livres  à  la  duchesse  son  épouse,  pour  leur 
joyeux  avènement ,  6000.  livres  par  forme 
de  gratification  au  comte  de  Tournon  ,  pour 
sa  promotion  à  la  charge  d'un  des  lieutenans 
généraux  de  la  province ,  trois  mille  livres 
à  chacun  des  deux  inlendans ,  etc. 

LXXI. 

On  continue  de  raser  les  cbàieaux  de  ceux  qui  «voient 
pris  le  parti  de  Monsieur.  Nouvelles  lettres  du  roi  en 
faveur  de  la  province. 

Après  la  fin  des  étals,  le  duc  d'Hallwin 
étant  parti  pour  la  cour ,  les  deux  intendans 
de  la  province  Miron  et  le  Camus,  firent 
continuer  1  d  abattre  les  murailles  de  toutes 
les  villes  des  Ce  venues,  du  Vi  va  rais  et  du 
pais  de  Foix ,  qui  avoienl  tenu  contre  le  roi  ; 
en  sorte  qu'il  y  eut  plus  de  cent  châteaux 
ou  forts  de  détruits.  Ils  firent  combler  les 
fossés  de  Nismes ,  rétablirent  les  ecclésiasti- 
ques par-tout ,  établirent  diverses  missions, 
et  empêchèrent  qu'il  n'y  eût  de  ministres  de 
la  religion  prétendue  réformée  dans  les  vil- 
lages ,  que  les  rcligionaires  vouloient  ériger 
en  annexes.  Enfin  ils  firent  rendre  2  deux 
arrêts  au  conseil  du  roi  le  23.  de  Juillet  et 
le  1.  de  Décembre  de  Tan  1633.  pour  ordon- 
ner que  les  régens  des  collèges  rcligionaires 
de  Nismes,  de  Castres  et  Montauban ,  seraient 
mi-partis  des  deux  religions ,  et  donnèrent 
les  ouvrages  du  port  qu'on  avoil  projette  de 
faire  à  Agde  ,  à  prix  fait ,  à  460000.  livres. 
On  devoil  y  construire  un  mole ,  qui  en  fer- 
merait lenlrée  et  soutiendrait  le  roc  de 
Brescou. 

Les  états  assemblés  à  Montpellier,  cotr  au- 
tres abus  dont  ils  se  plaignirent  dans  le  ca- 

i  Merc  Franc,  ibid. 
i  Mm.  de  Coafl.  n  Tflfl. 
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hier  de  leurs  remontrances ,  représentèrent 
au  roi ,  que  les  compagnies ,  tant  souverai- 
nes que  subalternes ,  ordonnoient  l'exécution 
de  leurs  jugemens ,  soit  contre  les  débiteurs , 
soit  pour  la  levée  des  impositions  ,  par  gât 
et  garnison  ;  ce  qui  enrichissoit  les  sergeos , 
et  étoil  sujet  à  de  grands  inconvéniens  :  sur 
quoi  le  roi ,  par  une  déclaration  1  du  12.  de 
Juillet  de  l'an  1634.  fit  défenses  à  tous  col- 
lecteurs des  tailles,  receveurs  généraux  et 
particuliers ,  et  à  tous  ses  officiers  dans  la 
province,  défaire  exécuter  leurs  jugemens 
par  gél  et  garnison;  de  faire  saisir  le  bétail 
servant  au  labourage;  de  faire  couper  les 
arbres ,  arracher  les  vignes ,  etc.  Par  une 
autre  déclaration  2  du  29.  d  Octobre  suivant, 
le  rai  défendit  aux  officiers  de  la  religion 
prétendue  réformée  de  la  chambre  de  ledit 
de  Castres  ,  de  porter  aux  assemblées  publi- 
ques et  particulières  des  robes  rouges  et  des 
c happerons  fourrés  d'hermine ,  que  les  offi- 
ciers catholiques  de  la  même  chambre  ne 
portoienl  pas,  jusqu'à  ce  que,  suivant  les 
édils  de  leur  établissement ,  ils  fussent  réu- 
nis au  parlement. 

LXXII. 

Etats  à  Deiiers. 

Le  roi  avoit  résolu  de  déclarer  la  guerre 
à  l'Espagne  :  les  Espagnols ,  avertis  de  son 
dessein  ,  firent  quelques  mouvemens  sur  les 
frontières  du  Roussillon  ;  ce  qui  engagea  le 
roi  à  envoyer  le  duc  d  Hallwin  dans  son  gou- 
vernement de  Languedoc.  Le  duc ,  après 
avoir  donné  ses  ordres  pour  la  sûreté  de  la 
frontière ,  fit  l'ouverture  3  des  états  de  la 
province  le  13.de  Novembre  de  l'an  163i. 
dans  la  grande  salle  des  Carmes  de  Beziers , 
assisté  des  autres  commissaires  du  roi,  scavoir, 
du  vicomte  d  Arpajon  l'un  des  trois  lieute- 
nans généraux  de  Languedoc ,  de  Robert 
Miron  et  d'Antoine  le  Camus  conseillers  d'é- 
tat et  intendans  dans  la  province ,  et  de  deux 
trésoriers  de  France.  Le  duc  d  Hallwin  dans 
sa  lia  rang  uc  ,  vanta  fort  les  bontés  que  le 

»  Preuves. 
?  Preuves. 
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roi  a  roi  t  témoignées  à  la  province ,  en  la  sou- 
lageant de  (imposition  de  quatorze  cens  cin- 
quante mille  livres ,  par  la  vente  qu'il  lui 
avoil  permis  de  Taire  du  droit  de  l'équivalent, 
à  faculté  de  rachat ,  pour  le  prix  de  trois 
millions ,  qui  dévoient  servir  au  rembourse- 
ment du  traitant  des  élùs  ;  par  l'exemption 
qu'il  lui  avoil  accordée  de  1  entrelien  des 
gens  de  guerre ,  entrelien  auquel  toutes  les 
autres  provinces  étoient  assujetties  ;  par  la 
réprécialion  sur  le  bled  el  sur  l'Huile  qu  il 
avoit  supprimée;  par  le  canal  de  Peccais 
quïl  avoil  fait  faire  à  ses  dépens  pour  la  traite 
<Jo  sel ,  et  enOn  par  le  port  d  Agde ,  auquel 
il  avoil  fait  travailler  ,  et  dont  les  com- 
missaires demandèrent  la  continuation  aux 
états. 

Celte  assemblée  enregistra  les  lettres  du 
roi  du  mois  de  Juillet  de  l'an  1633.  par  les- 
quelles ce  prince  privoil  les  barons  de  Ville- 
neuve et  la  Penne ,  dcTournel  ,de  Cauvisson 
H  de  Caslries ,  et  leurs  successeurs ,  de  l  en- 
iree  aux  étals ,  ainsi  que  les  barooies  de  Bo- 
logne et  de  Itieux.  On  a  dit  ailleurs  que  le 
roi  remplaça  d'abord  une  partie  de  ces  barons  : 
il  nomma,  enlr autres  ,  le  baron  de  Verdale 
»  la  place  de  celui  du  Cauvisson.  L'assemblée 
approuva  le  traite  conclu  par  leurs  députés 
à  la  cour  le  31.  de  May  de  l'an  1633.  pour  la 
vente  el  aliénation  à  faculté  de  rachat ,  de  la 
propriété  de  l'équivalent ,  pour  rembourser 
les  élùs.  Elle  refusa  de  dédommager  le  duc 
<fAngoulèmc  de  la  démolition  du  château 
d.AIais  que  ce  duc  demandoit.  Elle  n'imposa 
que  30000.  liv.  sur  la  somme  de  410000.  liv. 
que  le  roi  demandoit  pour  la  construction 
du  port  d' Agde  ou  de  Brescou  ,  à  cause  de 
(impuissance  du  pais  qui  étoil  accablé  d'im- 
pôts et  de  subsides.  Elle  accorda  six  mille 
livres  de  gratification  au  vicomte  d  Arpa- 
jon,  et  trois  mille  livres  à  la  vicomtesse  son 
épouse ,  pour  leur  témoigner  leur  joye  de 
leur  arrivée  dans  le  pais.  Elle  refusa  d'impo- 
les  sommes  de  neuf  mille  livres  pour  les 
gardes  du  duc  dHallwin,  et  de  12000.  liv. 
pour  la  réparation  des  places  frontières  ,  de- 
mandées au  nom  du  roi  par  les  commissai- 
res, attendu  que  ledit  de  Beziers  régloit 
limposilion  annuelle  pour  l'entretien  des 
gardes  du  gouverneur  à  25000.  liv.  par  an, 


el  qu'elle  n'éloil  auparavant  que  de  9i00. 
liv.  et  la  réparation  des  places  frontières  à 
12000,  liv.  moyennant  quoi  le  roi  déchar- 
geoil  à  l'avenir  la  province  de  ces  articles. 
On  pria  le  duc  dHallwin  de  faire  en  sorte 
qu  on  n  envoyât  plus  dans  la  suite  de  sembla- 
bles commissions.  On  refusa  aussi  la  demande 
de  la  somme  de  40000.  livres  faite  par 
Hicher  Belle  val  professeur  en  médecine  à 
Montpellier,  pour  la  construction  du  jardin 
des  simples  de  celte  ville ,  parce  que  ce  jar- 
diu  appartenoit  au  roi  el  non  au  pais.  On 
pria  le  roi  de  supprimer  une  nouvelle  ccûe 
qu'il  avoit  mise  sur  le  sel,  et  qui  en  avoit 
fail  monter  le  prix  jusqu'à  quinze  livres  le 
minol.  Enfin  on  accorda  18000.  livres  au 
duc  dHallwin  pour  ses  dépenses  extra- 
ordinaires, elles  états  finirent  le  1.  de  Dé- 
cembre. 

LXX1II. 

Le  parlement  de  Toulouse  défend  ta  levée  de  quelque* 
impositions  extraordinaires. 

La  guerre  que  le  roi  éloit  sur  le  point 
d'avoir  avec  l'Espagne,  l'engagea  à  faire  le- 
ver en  Languedoc ,  de  son  autorité ,  une  im- 
position extraordinaire  de  cent  mille  livres , 
pour  fortifier  la  ville  de  Narboune.  Le  par- 
lement de  Toulouse  voyant  1  que  cette  levée 
se  faisoit  au  préjudice  des  privilèges  de  la 
province,  en  ordonna  la  surséance,  par  un 
arrêt  que  le  conseil  du  roi  cassa  le  20.  de  Jan- 
vier de  l'an  1635.  Le  roi  ayant  créé  pour  le 
même  motif  des  offices  de  courtier ,  le  par- 
lement de  Toulouse,  par  un  autre  arrêt  du 
31.  de  Janvier  de  l'an  1635.  fil  défenses  de 
passer  outre  à  l'exécution  de  cet  edit,  et  ce 
nouvel  arrêt  fut  cassé  par  le  conseil  du  roi  le 
31.  de  Mars  suivant.  Le  parlement  de  Tou- 
louse ne  se  rebuta  pas;  el  sur  la  requête  du 
procureur  général ,  il  donna  un  arrêt  le  21. 
de  May  de  la  même  année ,  qui  «  ordonne  de 
«  faire  de  très- humbles  remonstrances  au 
»  roi ,  sur  le  préjudice  qui  est  fait  au  bien  de 
»  son  service,  au  moyen  des  commissions  et 
»  levées  extraordinaires  de  deniers  qui  se 

«  Mss.  de  Bricn.  n.  357.  Vittor.  Siri ,  inemor. 
recond.  tom.  8.  p.  3«4.  el  seq.  -  Vie  du  duc  d  «por- 
tion ,  liv.  10. 
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»  font  en  vertu  d'icelles,  sur  les  communau- 
»  les  et  sujets  du  ressort,  et  que  S.  M.  scroil 
»  humblement  suppliée  de  les  révoquer,  avec 
»  défenses ,  en  attendant ,  de  passer  outre ,  et 
»  ordre  de  surseoir  auxdiles  levées.  »  Le  roi 
extrêmement  irrité  de  ce  dernier  arrêt  rendu 
contre  son  autorité,  le  cassa  dans  son  conseil 
le  26.  de  Juin  de  l'an  1635.  ordonna  qu'il  se- 
rait tiré  des  registres  de  la  cour  du  parle- 
ment ,  et  que  les  édits  cl  les  commissions 
émanés  de  son  conseil ,  seraient  exécutes  dans 
le  Languedoc ,  nonobstant  les  défenses  por- 
tées par  cet  arrêt ,  avec  ordre  aux  sieurs  Mi- 
ron  cl  le  Camus  intendans  de  la  province, 
d'y  tenir  In  main.  Le  roi  ordonna  de  plus, 
que  le  président  qui  avoit  préside  à  celte  dé- 
libération ,  le  plus  ancien  des  autres  prési- 
dens,  quatre  des  plus  anciens  conseillers  qui 
a  voient  opiné,  le  plus  ancien  des  avocats  gé- 
néraux cl  le  procureur  général ,  seraient  as- 
signés à  comparaître  en  personne  à  son  con- 
seil ,  pour  être  ouis  sur  le  contenu  de  l'arrêt 
cl  jusquà  ce  interdits.  Néantmoins  le  parle- 
ment de  Toulouse  ordonna  aux  of Aciers  in- 
terdits de  continuer  les  fonctions  de  leurs 
charges,  avec  défense  à  ceux  qui  éloient 
mandés  à  la  cour  dy  aller,  sous  prétexte  que 
leur  présence  éloil  nécessaire  à  Toulouse 
pour  le  service  du  roi.  Celle  affaire  fut  enfin 
appaisée  par  la  prudence  du  duc  d  Hallwin 
gouverneur  de  la  province  :  mais  il  (euta  vai- 
nement de  désarmer  les  habitans  de  Toulouse, 
et  il  les  laissa  en  paix,  de  crainte  quils  ne 
favorisassent  les  peuples  de  la  Guienne,  qui 
s  ét  oient  révoltés  à  l'occasion  des  impôts.  La 
guerre  d  Espagne  engagea  d'ailleurs  le  roi 
Louis  XI 11.  à  ménager  alors  les  peuples  de 
Languedoc,  qui  étoienl  voisins  des  Pyrénées 
et  dont  il  avoit  besoin  dans  ces  circonstances. 

LXXIV. 

Etal»  à  Percnav 

D'an  autre  côté ,  l'assemblée  des  étals  de 
l^inguedoc ,  dont  l'ouverture  fut  faite  1  dans 
1  hôtel  de  ville  de  Pezcnas  le  mercredi  31. 
de  Novembre  de  l'an  1635.  se  plaignit  de  la 
levée  extraordinaire  des  cent  mille  livres 

i  Ar.  h.  des  él.  de  Langued. 
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pour  les  fortifications  de  Narbonne ,  faite  sans 
leur  consentement  «contre  les  privilèges  delà 
province,  confirmés  par  ledit  de  Beziers.  Elle 
pria  le  duc  d  Hallwiu ,  Hector  de  Gelas  de 
Voisins  marquis  d  Ambres,  l'un  des  trots  lieu- 
tenans  généraux  en  Languedoc,  les  deux  in- 
teudans  et  les  autres  commissaires  qui  prést- 
doient  pour  le  roi  aux  états,  d  arrêter  cette 
levée  et  d  en  décharger  la  province.  L'assem- 
blée ,  qui  finit  le  12.  de  Décembre  par  l'octroi 
ordinaire ,  se  plaignit  aussi  aux  commissai- 
res des  violences  et  des  extorsions  que  les 
gens  de  guère  commetloient  daus  le  pais.  Elle 
délibéra  de  poursuivre  la  désunion  de  la 
chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  aydes 
de  Montpellier;  et  ayant  fait  travailler  les  of- 
ficiers du  palis  au  recueil  de  tout  ce  qui  pou- 
voil  concerner  le  règlement  des  étals,  pour 
leur  discipline  et  pour  1  ordre  de  rassemblée, 
elle  fil  faire  la  lecture  de  ce  règlement ,  et 
ordonna  que  celle  lecture  serait  renouvelléc 
tous  les  ans  à  l'ouverture  des  étals.  Us  s'op- 
posèrent à  l'établissement  des  sièges  présidiaux 
de  Rodés  el  du  Pui,  parce  qu'on  avoit  mis 
dans  le  ressort  du  premier  la  viguerie  du  Vi- 
gan,  qui  étoit  par-là  tirée  de.  celui  de  la  pro- 
vince ,  contre  les  privilèges  du  pais ,  et  parce 
que  le  présidial  du  Pui  étoit  distrait  de  celui 
I  de  Nismcs,  au  préjudice  des  officiers  de  celle 
dernière  cour.  Le  parlement  de  Toulouse  en- 
registra la  création  du  présidial  de  Rodes  : 
mais  la  viguerie  du  Vigan  demeura  dans  le 
ressort  de  celui  de  Nismes.  Quant  au  prési- 
dial du  Pui,  le  parlement  refusa  d'abord  d'en- 
registrer ledit  de  son  érection:  mais  il  obéit 
enfin  aux  ordres  du  roi. 

Les  états  de  Languedoc  s'opposèrent  aussi 
à  l'exécution  de  1  édil  de  création  des  offices 
formés  de  commissaire  général  et  de  greffier 
des  assiettes  de  chaque  diocèse,  comme  étaut 
contraire  à  ledit  de  Beziers,  et  sur  le  fonde- 
ment que  les  fonctions  de  ces  commissaires 
éloient  semblables  à  celles  des  élus,  qui 
avoientélë  supprimés  aux  dépens  de  cinq  mil- 
lions que  la  proviuce  avoit  donnés  pour  celle 
suppression  ;  ce  qui  lavoil  épuisée.  Les  états 
en  tirent  des  remontrances  aux  commissai- 
res, et  résolurent  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  la  révocation  de  cet  édit.  Ils 
chargèrent  l'évèque  de  S.  Pons ,  le  baron  de 
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Magilas ,  et  les  antres  députés  qtfils  envoyè- 
rent à  la  cour,  d'obtenir  du  roi  la  prolonga- 
tion du  terme  pour  In  tenue  des  états,  fixé  à 
quinze  jours  par  ledit  de  Beziers,  et  de  de- 
mander qu'ils  durassent  un  mois.  Us  deman- 
dèrent aussi  te  réunion  du  baut-Vivarais  à  la 
sabeile  du  Languedoc.  Enfin  ils  accordèrent 
50000.  livres  pour  la  construction  du  port 
«TAgde  et  de  Brescou  »  2V000.  liv.  de  grati- 
fication au  duc  d'Hallwin ,  six  mille  livres  au 
marquis  d'Ambres,  trois  mille  livres  à  la 
marquise  son  épouse,  six  mille  livres  de  plus 
au  même  marquis  pour  ses  dépenses  extraor- 
dinaires, 30000.  liv.  pour  achever  les  for- 
liGcations  de  Narbonne,  etc.  mais  ils  re- 
fusèrent (I  accorder  l'imposition  que  le  roi 
^mandoit  pour  la  nouvelle  attribution  du 
taillon. 

LXXV. 
BiaUà  Nûme*. 

Comme  le  roi  se  préparait  à  commencer 
bientôt  en  Roussillon  les  hostilités  contre  le 
toi  d'Espagne,  auquel  il  avoit  déclaré  la 
pierre,  le  duc  d'Hallwin  visita  1  au  commen- 
cement de  1  an  1636.  avec  le  sieur  le  Camus , 
l'on  des  deux  intendans  de  la  province,  les 
îronlicres  du  pais  de  Foix  et  du  diocèse  de 
Narbonne,  vers  la  Catalogne;  et  ils  reconnu- 
rent qne  les  Espagnols  ne  pouvoient  pénétrer 
dans  le  païs ,  les  passages  étant  inaccessibles. 
Il  ailleurs  les  Espagnols  a  voient  peu  de  trou- 
pes sur  cette  frontière  ;  c'est  ce  qui  engagea  2 
le  roi  à  ne  laisser  en  Languedoc ,  que  le  ré- 
pment  d'infanterie  de  ce  nom  et  la  compa- 
gnie des  gens-d'armes  du  duc  d'Hallwin ,  et 
j»  décharger  la  province  d  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes.  Ce  duc  fit  beaucoup  valoir 
•attention  du  roi  à  ce  sujet  aux  états  de  la 
province,  dont  il  fit  I  ouverture  dans  la  rande 
*aUc  da  paiaij  ^  pjismcs  le  lundi  2i.  de  No- 
vembre de  I  an  1636.  Robert  Miron  l'Un  des 
Jeux  intendans  de  Languedoc,  et  Barthclcmi 
do  Pré  subrogé  à  Antoine  le  Camus,  qui 
éloit  l'autre  intendant ,  y  assistèrent  aussi 
eorarae  commissaires  du  roi.  Le  duc  d  Hall- 

2  Proc.  terb.  des  éi.  de  1636. 
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win  promit  de  mieux  discipliner  les  troupes 
qui  restaient  dans  la  province ,  et  qui  y  cau- 
soient  toujours  beaucoup  de  troubles  et  de 
désordres.  Il  demanda  le  29.  de  Décembre  une 
subvention  extraordinaire  de  douze  cens  mille 
livres,  pour  les  dépenses  de  l'état,  suivant 
une  commission  particulière  du  roi.  L'assem- 
blée s'excusa  d  accorder  cette  somme  >  à 
cause  de  I  extrême  misère  du  païs,  des  impo- 
sitions excessives  qui  y  etotent  déjà  établies , 
du  grand  prix  du  sel ,  des  dettes  de  la  pro- 
vince, des  ravages  commis  par  les  gens  de 
guerre ,  et  de  la  cessation  du  commerce.  Elle 
accorda  néantmoins  au  roi  la  somme  de  neuf 
cens  mille  livres  payables  en  trois  ans,  pour 
la  suppression  des  offlees  héréditaires  de 
courtiers  créés  par  édit  du  mois  (f  Août  de 
l'an  1633.  et  des  offices  de  commissaires  et  de 
greffiers  héréditaires  aux  assiettes,  crées  par 
édit  du  mois  d  Août  de  l'an  1635.  Le  roi  or- 
donna cette  suppression  par  un  édit  du  mois 
de  Mars  de  lan  1637.  et  déclara  qu  à  l'avenir, 
les  commissaires  pour  les  assiettes  seroient  pris 
des  trois  ordres  des  étals.  L'assemblée  chargea 
lessyndiesde  s'opposer  à  l'érection  du  nouveau 
présidial  de  Valence,  qui  otoit  le  Vivarais 
du  ressort  de  celui  de  Nismes,  et  è  I  érection 
du  nouveau  présidial  d'Albi.  Les  états  obtin- 
rent la  révocation  de  celte  érection ,  et  le  Vi- 
varais demeura  dans  le  ressort  du  siège  prési- 
dai de  Nismes.  On  enregistra  l  édit  que  le  roi 
avoit  donné ,  et  qui  confirmoit  les  articles  qui 
avoient  été  dressés  aux  états  précédens,  pour 
régler  1  ordre  cl  la  police  de  l'assemblée  :  en 
conséquence,  on  refusa  1  entrée  à  1  envoyé  du 
seigneur  d  Apchicr  baron  de  tour  de  Gcvau- 
dan,  qui  né  toit  venu  qu'après  la  procession. 
On  se  plaignit  dans  le  cahier  des  doléances 
de  la  levée  de  quelques  nouveaux  subsides  ;  et 
on  demanda,  en  tr  autres,  la  suppression  des 
deux  offlees  de  conseillers  créés  dans  chaque 
siège  de  justice  ordinaire,  avec  ordre  aux 
anciens  officiers  den  rembourser  la  finance. 
On  chargea  les  syndics  de  faire  les  poursuites 
nécessaires,  pour  délivrer  la  province  de 
plusieurs  troupes  de  Bohémiens  qui  cou- 
roient  le  païs ,  et  qui  y  commettoient  beau- 
coup de  désordres.  On  accorda  30000.  liv. 
de  gratification  au  duc  dHallwin,  et  on  im- 
posa 10000.  liv.  pour  la  continuation  de  la 
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construction  du  port  d'Agde.  Los  états  fini- 
rent le  24.  de  Décembre  par  loclroi  ordi- 
naire. 

LXXV1. 

Les  Espagnols  entreprennent  le  siège  de  Lcucslc. 

Quoique  la  guerre  fût  très  ?ive  entre  les 
deux  couronnes  en  Italie,  en  Flandres,  en 
Allemagne,  et  sur  les  côtes  de  Provence,  les 
Espagnols  n  a  voient  encore  fait  aucun  mou- 
vement considérable  en  Roussillon  et  sur  la 
frontière  du  Languedoc.  Enfin  après  s'être 
préparés 1  pendant  trois  ans  entiers  à  quel- 
que expédition  importante  sur  celle  fron- 
tière, ils  y  rassemblèrent  leur  armée  au  mois 
d'Août  de  l'an  1637.  sous  les  ordres  du  comte 
Scrbellon,  ancien  officier,  qui  s'éloit  distin- 
gué dans  les  guerres  d'Italie,  et  qui  étoit  su- 
bordonné au  duc  de  Cardonnc  commandant  en 
Catalogne  et  en  Roussillon.  Us  résolurent  de 
commencer  par  le  siège  de  Leucatc,  forte- 
resse située  sur  une  montagne  de  même  nom, 
à  l'extrémité  du  diocèse  de  Narbonne  vers  le 
Houssillon.  Cette  montagne,  qui  a  quinze 
cens  pas  de  front  du  côté  de  France,  est  pres- 
que environnée  de  la  mer,  ou  d'un  étang  qui 
porte  son  nom ,  et  elle  communique  à  la  terre 
ferme  du  côté  du  nord  par  une  langue  de 
terre ,  qui  sépare  l'étang  de  Leucatc  de  celui 
de  la  Palme  ;  en  sorte  qu'elle  forme  une  pres- 
qu  isle.  Le  rocher  dont  elle  est  composée  est 
presque  par-tout  escarpé  ;  et  il  n'y  a  que  deux 
avenues,  qui  sont  fort  resserrées  lorsque  les 
étangs  de  la  Palme  et  de  Leucale  viennent  à 
grossir  par  les  pluyes.  Le  château,  ou  la  for- 
teresse, est  placé  sur  un  petit  rocher  aride, 
où  il  n'y  a  d  autre  eau  que  celle  d'une  citerne, 
et  qui  est  environné  du  côté  du  nord  et  du 
levant  de  plusieurs  autres  rochers  qui  le  do- 
minent. Il  consistoil  alors  en  un  donjon  de 
figure  presque  ronde,  environné  d'un  boule- 
vard à  l'antique,  avec  un  tcrrc-plain  qui  va 
à  la  citerne.  Le  roi  François  I.  fil  revêtir  cet 
ancien  bâtiment  de  quatre  petits  bastions  ir- 
réguliers avec  leurs  courtines  :  la  dureté  du 
rocher  avoit  empêché  de  creuser  des  fossés, 

•  Marc.  Franc,  ton».  11.  -  Mu.  de  Cotsl.  n.  630.  - 
Duptfix,  hist.  de  Louis  XIII. 
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excepté  devant  les  portes  de  la  forteresse.  On 
avoit  ajouté  depuis  quelque  teins  une  seconde 
enceinte  de  murailles  en  forme  de  fausse- 
braye,  pour  couvrir  la  pointe  des  bastions , 
avec  quatre  demi-lunes  devant  les  courtines. 
L'ouvrage  éloil  de  pierre  :  mai§  les  murailles 
qui  avoient  fort  peu  d  épaisseur,  n'éloient  pas 
terrassées.  Au  bas  delà  forteresse  étoit  le  bou  rg 
ou  le  village  de  Leucale,  ouvert  de  tous  cô- 
tés, et  consistant  en  deux  rues  ;  el  il  y  avoit 
tout  auprès  une  fontaine.  Les  Espagnols  comp 
toienl  de  prendre  Leucale  en  huit  jours.  Us 
se  flalloient ,  qu'il  leur  se  roi  t  aisé  ensuite  de 
pénétrer  dans  le  Languedoc,  et  de  faire  le 
siège  de  Narbonne  :  leurs  espérances  leur 
paroissoient  d'autant  mieux  fondées,  que  la 
garnison  de  Lcucate  étoit  peu  nombreuse,  et 
que  la  province  éloil  non-seulement  dégarnie 
de  troupes,  mais  qu  elle  étoit  d  ailleurs  épui- 
sée d  hommes  par  les  grandes  levées  qu'on  y 
atoit  faites  depuis  la  guerre  entre  les  deux 
couronnes  ;  en  sorte  qn'on  comploit  qu'on  y 
avoit  enrollé  cinquante-six  mille  hommes  de 
pied  et  treize  cens  cavaliers  pour  les  envoyer 
servir  en  Italie  ou  en  Allemagne. 

L'armée  d'Espagne  sciant  rassemblée  dans 
la  plaine  du  Roussillon,  fil  sa  montre  le  27. 
d'Août  entre  Rives-ailes  et  Clcrac,  à  deux 
lieues  de  Leucale  ;  et  elle  s'avança  deux  jours 
après  vers  le  Mal  pas,  où  est  le  passage  du 
Roussillon  en  Languedoc.  Barri  gouverneur 
de  Leucatc ,  brave  officier,  fils  d  un  autre 
gouverneur  de  Lcucate,  qui  avoit  sacrifié  sa 
vie  pour  la  défense  de  celle  place  sous  le 
régne  de  Henri  IV.  et  dont  on  a  parlé  ail- 
leurs *  1 ,  ne  pouvant  croire  que  les  Espa- 
gnols eussent  dessein  de  l'assiéger,  avoit  né- 
gligé de  renforcer  sa  garnison.  Il  n'avoit  alors 
que  deux  compagnies  du  régiment  de  Lan- 
guedoc, faisant  quatre-vingts  hommes,  que 
le  duc  d  Hallwin  lui  avoit  envoyés  précipi- 
tamment ,  el  qui  se  postèrent  d'abord  au  bourg 
de  Leucatc  au  pied  du  château,  quarante  au- 
tres soldats,  et  environ  soixante  pafeansqu  il 
avoit  rassemblés  dans  le  voisinage.  Il  détacha 
Lcrmonl  capitaine  d'une  des  deux  conipa- 

«  V.  Cy-dess.  L'tr.  i\i  n-  67. 
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gnies,  cl  major  du  régiment  de  Languedoc,  I 
qui  alla  à  la  découverte,  et  qui  rencontra  I 
bientôt  l'armée  Espagnole  composée  de  douze 
cens  maîtres  sous  les  ordres  du  duc  de  Ciu- 
dad-real,  et  de  douze  mille  fantassins,  com- 
mandes par  le  comte  Jean  Serbeilon.  Barri 
ayant  appris  que  cette  armée ,  après  avoir 
franchi  le  passage  de  Malpas,  s'etendoit  le 
long  de  la  plage  pour  investir  la  place,  en- 
voya Lermont  à  la  léte  des  deux  compagnies 
de  Languedoc  ;  et  cet  officier  disputa  les  ap- 
proches de  la  montagne  à  l'armée  Espagnole, 
pendant  quatre  jours,  par  divers  retranche-  ' 
mens  qu  il  fit  faire,  tandis  que  Barri  faisoit 
voiturer  par  le  reste  de  la  garnison ,  de  l  eau 
de  la  fontaine  dans  la  citerne  qu'il  fit  remplir  ; 
et  après  avoir  retiré  du  bourg  de  Leucate  les 
vivres  et  les  munitions  qui  s'y  trouvoient ,  et 
tout  ce  qui  pou  voit  servir  à  la  défense  de  la 
place ,  il  fit  mettre  le  feu  au  bourg ,  employa 
les  deux  compagnies  à  la  défense  des  ouvra- 
ges extérieurs ,  et  distribua  la  défense  des  au- 
tres postes  au  reste  de  ses  troupes. 

Les  Espagnols  s'étant  empares  le  29.  d  Août 
don  hennit  âge  situé  dans  la  montagne  de 
Leucate,  le  comte  de  Morlare  avec  une  par- 
tie de  leur  armée ,  se  saisit  de  la  fontaine ,  éloi- 
gnée de  huit  cens  pas  du  fort ,  de  l'église  du 
village,  et  de  toutes  les  hauteurs  des  envi- 
rons, et  investit  entièrement  la  place  le  2.  de 
Septembre,  tandis  que  Serbeilon  ayant  con- 
duit le  reste  de  1  armée  par  le  grand  chemin 
de  Malpas,  aux  Cabanes  de  la  Palme ,  s'assura 
des  villages  de  Fitou  et  de  Treilles,  cl  de  tou- 
tes les  avenues,  pour  empêcher  le  secours  ; 
en  sorte  qu'il  posa  son  camp  entre  les  monta- 
gnes et  la  plage,  et  qu'il  occupa  le  détroit  qui 
est  entre  deux ,  dans  l'espace  d  une  lieue ,  le 
long  de  la  montagne  de  Desfcrre-caval ,  qui 
seleiid  dans  tout  ce  détroit ,  du  côté  de  Nar- 
bonne,  entre  le  château  de  Roquefort  situé 
du  côté  de  la  montagne  où  il  mit  sa  gauche , 
et  la  ville  de  la  Palme,  située  sur  la  plage , 
ou  il  établit  sa  droite,  après  s'être  saisi  de 
cette  ville,  où  il  trouva  beaucoup  de  fourrage. 
Serbeilon  s  étant  ainsi  campé,  tenta  la  fidélité 
de  Barri  gouverneur  de  Leucate  par  les  plus 
magnifiques  promesses,  que  ce  gouverneur 
rejetta  avec  beaucoup  de  fierté.  Enfin  après 
avoir  bien  assuré  les  avenues  de  son  camp , 


et  l'avoir  fortifié ,  il  y  laissa  une  partie  de  ses 
troupes,  cl  se  relira  avec  le  reste  sur  la  mon- 
tagne de  Leucate,  où  il  employa  quatre  mille 
pionniers,  pour  retrancher  la  téte  de  la  mon- 
tagne; et  ils  y  firent  un  ouvrage  admirable 
en  ce  genre  dans  l'espace  de  douze  cens  toi- 
ses. Serbeilon  fit  commencer  en  même  lems 
les  travaux  du  siège,  et  élever  ses  batteries 
qui  tirèrent  dés  le  5.  de  Septembre  ;  cl  il  con- 
tinua de  canonner  la  place  les  jours  suivans. 
11  fil  dresser,  entr autres,  une  batterie  de 
quatre  mortiers,  avec  lesquels  il  fit  jeller 
plusieurs  bombes,  dont  l'usage  n'avoit  pas 
encore  été  pratiqué  dans  la  province  ;  mais 
1  attention  de  Barri  à  réparer  les  brèches,  et 
à  répondre  au  feu  des  Espagnols ,  retarda 
beaucoup  les  efforts  de  ces  derniers,  qui  vin- 
rent nèantmoins  enfin  à  bout  le  19.  de  Sep- 
tembre, de  ruiner  les  ouvrages  extérieurs. 
Barri  relira  alors  dans  1  intérieur  de  la  place 
les  deux  compagnies  de  Languedoc  qui  les 
avoient  défendus,  el  qui  y  avoienl  fait  des 
prodiges,  et  continua  de  se  défendre  avec 
toute  la  valeur  possible. 

LXXV1I. 

Le  duc  d'IIallwin  assemble  la  noblesse  el  les  communes 
de  la  province,  attaque  les  Espagnols  daus  les  retran- 
chement de  Leucate ,  et  les  défait  eotieremwt. 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  avoit  des  es- 
pions par-lout,  et  qui  avoit  élé  informé  dés 
la  fin  de  Juin  des  desseins  des  Espagnols,  dépê- 
cha aussi-tôt  un  courrier  au  duc  d  Hallwin 
gouverneur  de  Languedoc,  pour  l'avertir  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  les  rompre.  1> 
duc,  qui  pour  toutes  troupes  réglées,  n'avoit 
sous  ses  ordres  que  le  régiment  d  infanterie 
de  Languedoc  el  sa  compagnie  de  gens-d'ar- 
mes, eul  recours  à  la  noblesse  et  aux  commu- 
nes de  la  province  qu  il  convoqua ,  et  croyant 
d'abord  que  les  Espagnols  avoient  résolu  de 
se  contenter  de  bloquer  Leucate,  tandis  qu'ils 
feroient  le  siège  de  Narbonne ,  il  mit  en  gar- 
nison dans  celte  dernière  ville  les  communes 
des  diocèses  de  Narbonne  et  de  S.  Pons,  qu  il 
assembla  précipitamment,  comme  les  plus 
voisines,  avec  quatorze  compaguies  du  ré- 
giment de  Languedoc,  trente  maîtres  de  sa 
compagnie  de  gens-d'armes  et  mille  habitat» 
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de  Narbonnc  armes.  11  écrivit  en  même  lems 
aux  cours  supérieures  et  aux  principales  vil- 
les de  la  province,  pour  leur  demander  du 
secours»  se  saisit  de  tous  les  deniers  des  re- 
celtes, à  cause  de  l'urgente  nécessite,  ce  que 
le  roi  approuva ,  arrèla  le  régiment  de  Cas- 
tcllan  qui  s'assembloil  dans  le  pais  pour  aller 
en  Italie,  les  recrues  qu'on  a  voit  déjà  levées 
dans  la  province  pour  les  regimens  de  S.  An- 
dré, de  Cornusson  cl  de  la  Tour,  cl  la  com- 
pagnie des  chcvaux-lcgcrs  du  marquis  de 
Sainte-Croix ,  qui  avoit  son  quartier  en  Lan- 
guedoc, Gt  venir  de  Provence  le  régiment  de 
Vilri  et  la  compagnie  des  chevaux-lcgcrs  de 
Boissat,  et  donna  rendez-vous  à  toutes  ces 
troupes  à  Narbonnc  pour  le  f  5.  de  Septem- 
bre. Les  catholiques  et  les  religionaires  de  la 
province  donnèrent  à  l'envi  dans  celle  occa- 
sion des  preuves  de  leur  zélé  pour  le  service 
du  roi,  et  se  rendirent  à  Narbonnc  le  plus 
promptement  qu'il  leur  fut  possible.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  envoya  en  Languedoc 
Mayolas  lièutenant  de  ses  gardes,  qui  ayant 
joint  le  duc  dHallwin  à  Bezicrs,  pressa  l'ar- 
mement, et  anima  les  troupes  par  sa  pré- 
sence à  repousser  1  ennemi. 

Cependant  le  duc  d'HalIwin  convoqua  à 
Bezicrs  le  11.  de  Septembre ,  les  prélats,  les 
barons  cl  les  consuls  des  villes  des  environs  ; 
et  l'assemblée,  qui  fut  composée  de  l'arche- 
vêque de  Narbonnc,  des  évêques  de  Carcas- 
sonne,  S.  Pons ,  Bezicrs ,  Agde  et  Albi ,  du 
marquis  d'Ambres,  du  baron  dcFabresan, 
des  consuls  de  Carcassonnc ,  Narbonnc,  Be- 
zicrs ,  Albi  et  Agde ,  et  des  diocésains  de  Nar- 
bonne  et  d'Agde,  conclut  que  la  province 
fournirait  cinquante  mille  écus  pour  le  se- 
cours de  Leucale.  La  ville  de  Toulouse,  ou- 
tre ses  communes,  mit  sur  pied  cent  dragons 
commandés  par  Calvet  et  par  Calel ,  et  four- 
nit cent  quintaux  de  plomb  et  cent  quinlaux 
de  mèche,  sans  compter  plusieurs  gentils- 
hommes volontaires  qui  se  rendirent  auprès 
du  duc  dHallwin,  entr'aulres,  de  Paulo- 
Grandval  cornelle  des  chcvaux-legcrs  de  la 
compagnie  du  duc  d  Enguien ,  Nc4et ,  Balard 
gouverneur  du  château  de  Penne ,  Caussi- 
diercs ,  Madron ,  Gargas ,  Celcry ,  etc.  La  ville 
de  Montpellier  leva  une  compagnie  de  che- 
vaux-legers  commandés  par  Saussan  ;  le  dio- 
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cèse  de  Nismcs  en  leva  une  autre  sous  Jes 
ordres  de  la  Cassaignc.  L'évéquc  de  Montpel- 
lier arma  quatre  cens  hommes  à  ses  dépens , 
celui  de  Beziers  deux  cens;  et  plusieurs  sei- 
gneurs s'étanl  offerts  de  lever  des  compagnies 
de  gens  de  pied ,  on  leur  délivra  des  commis- 
sions. Le  marquis  de  Mirepoix ,  les  comtes 
d'Aubijoux  cl  de  Crussol ,  et  les  barons  de 
Leran,  de  Maulcon  ,  de  Magalas,  de  Berat , 
de  Cauvisson  et  de  Spondeillan  se  chargèrent 
de  lever  des  compagnies  de  cavalerie.  L'évé- 
quc d  Albi  arriva  à  Beziers  le  8.  de  Septem- 
bre, avec  cinquante  gentilshommes  de  ses 
amis,  et  le  marquis  d'Ambres  s'y  rendit  le 
lendemain  à  la  tétc  de  cent  cinquante  gen- 
tilshommes. 

Le  duc  d  Hallwin  n'attendit  pas  la  jonction 
de  toutes  les  troupes  de  la  province  pour 
marcher  au  secours  de  Ijeucate.  Il  détacha 
d'abord  S.  Aunez  fils  du  gouverneur  de  cette 
place ,  pour  y  jelter  quelques  troupes  :  mais 
il  ne  lui  fut  pas  possible.  Le  duc  pourvût  Ce- 
pendant à  la  conservation  du  lieu  de  Sigean , 
le  plus  proche  du  camp  des  Espagnols ,  et  il 
y  établit  en  garnison  un  gouverneur  avec 
trois  cens  hommes  de  la  milice  de  Narbonnc. 
Il  envoya  des  courriers  aux  chefs  de  1  armée 
navale  du  roi ,  qui  ctoit  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence ,  pour  la  faire  avancer  vers  Leucate  : 
la  difficulté  d  aborder  sur  la  côte  de  Langue- 
doc, fit  qu'on  ne  tira  aucun  secours  de  cette 
flotte.  Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis  arche- 
vêque de  Bourdcaux  qui  la  commandoil ,  vint 
lui-même  en  posle  à  Beziers,  où  il  arriva  le 
10.  de  Septembre  avec  quelques  officiers  de 
marine ,  offrir  leur  service  au  duc  d'Hallwiti , 
qui  l'accepta.  Ce  général  ayant  visité  deux 
jours  après  le  grau  de  la  Nouvelle,  près  de 
Narbonnc ,  que  les  Espagnols  avoient  fait  son- 
der ,  ainsi  que  le  canal  de  la  rivière  d'Aude  , 
établit  pour  les  garder ,  à  Sainte  Lucie ,  S. 
G  erraier  sénéchal  de  Castres,  avec  les  milices 
de  ce  diocèse.  Il  alla  le  lendemain  à  la  tête  de 
cinquante  volontaires  et  de  sa  compagnie  de 
gens-d  armes ,  reconnottre  le  camp  des  enne- 
mis, et  renforcer  la  garnison  de  Sigean.  En- 
fin le  duc  ayant  fait  la  revue  de  ses  troupes 
le  22.  de  Septembre  dans  la  plaine  de  Coorsan, 
son  armée  se  trouva  forte  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  el  de  sept  a  huit  cens  chc- 
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vaux.  11  lui  flt  passer  le  canal  de  la  rivière 
d  Aude  sous  les  murs  de  Narbonne,  sur  un 
pont  de  batleaux ,  cl  vint  camper  le  lende- 
main à  Sigean ,  où  il  s'arrêta  le  94.  pour  y 
a  tendre  la  jonction  du  reste  de  ses  troupes. 
H  reçut  eu  effet  bientôt  après  un  renfort  de 
douze  cens  hommes  de  pied  et  de  deux  cens 
chevaux.  Il  y  avoit  encore  six  mille  hommes 
de  pied  et  cinq  cens  chevaux  dans  la  pro- 
vince, qui  étoienl  en  marche  pour  l'aller 
juindre  :  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
•lUcndre.  Le  25.  au  malin,  il  rangea  son  ar- 
mée eu  bataille,  et  Gt  prendre  les  devans  à 
lavant-garde  cl  au  corps  de  bataille,  compo- 
ses de  sept  mille  cinq  cens  hommes  de  pied 
et  de  quatre  cens  chevaux ,  et  commandes 
par  d  Argencour  maréchal  de  camp ,  qui  at- 
taqua la  garnison  du  château  de  Rochefort , 
et  la  força  à  se  rendre  la  vie  sauve.  Sur  le 
soir,  on  avertit  par  des  signaux  qu'on  fil  sur 
la  montagne  de  Desferre-caval ,  la  garnison 
de  Leucate,  de  l'approche  du  secours. 

le  26.  de  Septembre  à  quatre  heurs  du 
malin ,  le  duc  d  Halwin  partit  de  Sigean  avec 
larriere-garde  et  la  noblesse  volontaire ,  et 
joignit  les  deux  autres  corps.  L'armée  se  trouva 
alors  composée  de  onze  mille  hommes  de  pied 
et  de  mille  chevaux.  Le  duc  la  rangea  en  ba- 
taille sur  les  hauteurs  de  Desferre-caval,  d'où 
«lie  marcha  en  ordre  jusqu'aux  Cabannes  de 
la  Mme,  où  il  y  avoit  trots  compagnies  de 
cavalerie  Espagnole  que  le  duc  fit  charger, 
el  qui  se  retirèrent  dans  les  relranchemens 
delà  montagne  de  Leucate ,  laissant  la  plaine 
entièrement  libre.  L'armée  Françoise  ayant 
continué  sa  marche  sur  sa  droite  pour  gagner 
le  terrain  qui  lui  étoit  nécessaire,  se  tourna 
ensuite  vers  la  gauche,  et  se  trouva  enfin  en 
face  des  relranchemens  des  Espagnols ,  dont 
k  duc  d  Hallvrin ,  par  le  plan  qu'il  avoit 
formé,  fil  embrasser  lout  le  front.  Il  recon- 
nut ensuite  le  camp  ennemi  et  ses  avenues  : 
'pris  avoir  fait  repousser  par  ses  gardes  quel- 
que cavalerie  Espagnole,  qui  étoil  sorlie  des 
retranchemens  pour  escarmoucher.  11  étoit 
wcompagné  des  marquis  d'Ambres ,  de  Va- 
rennes  et  d  Argencour  maréchaux  de  camp 
'if  son  année,  de  Mayolas  lieutenant  des gar- 
*"»  du  cardinal  de  Kichelieu ,  du  comte  de 
Merinville  cl  de  S.  Auncz ,  et  soutenu  par 


une  partie  de  sa  cavalerie.  11  s'avança  et  re- 
connut de  fort  près  l'assiclc  du  camp  des  Es- 
pagnols, maigre  le  feu  de  leurs  pièces  de 
campagne  et  de  leur  mousquctlerie,  qu'ils 
ne  cessèrent  de  tirer  de  leurs  forts  et  de  leurs 
relranchemens.  Trois  volées  de  canon  qui 
donnèrent  dans  l'escadron  du  marquis  d'Am- 
bres ,  tuèrent  le  vicomte  de  Monfa  et  Trava- 
net ,  et  blessèrent  Jonquicrcs  de  Narbonne. 
Pierre-Auguste  de  Toulouse  et  de  Lautrec, 
vicomte  de  Monfa ,  qui  fut  tué  en  celle  oc- 
casion ,  mourul  sans  enfans  de  Marguerite  de 
Lévis-Leran  sa  femme.  11  étoit  petit  neveu  de 
Philippe  de  Toulouse  et  de  Lautrec ,  vicomte 
de  Lautrec  et  seigneur  de  Monfa  tué  à  la  dé- 
fense de  Mets  en  1552.  Bernard  son  frère- 
pulné,  lui  succéda  dans  la  vicomté  de  Mon/a 
et  dans  une  portion  de  celle  de  Lautrec, 
et  fut  père  d'Alexandre  de  Toulouse  et  de 
Lautrec,  vicomte  de  Monfa,  mort  au  ser- 
vice des  pauvres  de  l'hôpital  de  Montpellier 
à  la  fin  du  dernier  siècle ,  et  qui  laissa  pos- 
térité. 

Les  relranchemens  des  Espagnols  sur  la 
montagne  de  Leucate,  avoient  six  pieds 
d'épaisseur:  ils  occupoient,  comme  on  l'a 
déjà  dit  tout  le  front  de  la  montagne  qui  re- 
garde la  France ,  depuis  l'étang  jusqu'au  grau 
de  la  Franqui ,  et  étoient  flanqués  de  demi- 
lunes  et  de  redoutes.  Outre  ces  lignes,  les 
Espagnols  avoient  extrêmement  fortifié  leur 
camp  sur  la  montagne ,  cl  l'avoient  environne 
de  fortins.  Ils  avoient  de  plus  fait  des  relran- 
chemens au  bord  de  la  mer  et  de  l'étang, 
partout  où  les  barques  pouvoienl  aborder. 
Ces  difficultés  qui  paroissoient  insurmonta- 
bles ,  ne  rebutèrent  pas  le  duc  d  Uallwin  et 
ses  troupes;  et  ce  général,  après  avoir  tenu 
conseil  de  guerre  aux  Cabannes  de  la  Palme , 
commença  par  faire  attaquer  le  lendemain 
27.  de  Septembre  la  ville  de  la  Palme,  par 
du  Bourg ,  qui  avoit  été  premier  capitaine  du 
régiment  de  Picardie ,  à  la  lèle  du  régiment 
des  milices  de  Narbonne  et  du  régiment  du 
baron  de  Ganges  de  huit  cens  hommes.  Les 
Espagnols  qui  occupoient  celle  place,  se  ren- 
dirent par  capitulation.  On  permit  à  sept  de 
leurs  principaux  officiers  de  se  retirer  avec 
leurs  armes  ordinaires ,  et  au  resle  de  la  gar- 
nison avec  leurs  epees  seulement  cl  tou»  leur 
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bagage,  à  condition  de  laisser  le  butin  qu'ils 
avoient  fait. 

ilallwin  s  étant  approché  de  nouveau  des 
retranebemens  des  ennemis  jusqu'à  la  portée 
de  la  carabine ,  pour  les  examiner  de  plus 
près,  reconnut  qu'il  y  avoit  quelques  avenues 
plus  aisées  pour  la  cavalerie  du  coté  de  la 
Franqui  vers  la  mer.  Il  forma  le  plan  de  son 
attaque  sur  cette  connoissance ,  et  la  proposa 
le  lendemain  28.  de  Septembre  dans  un  con- 
seil composé  des  archevêques  de  Bourdcaux 
et  de  ISarbonne ,  des  évéques  de  Beziers , 
Agde  et  Albi ,  prélats  qui  étoient  venus  le 
joindre  pour  prendre  part  avec  lui  aux  périls 
de  l'expédition ,  des  marquis  d  Ambres  et  de 
Varennes,  et  des  comtes  de  Bioulc,  d'Aubi- 
joux  ,  de  Clermout-Lodéve,  de  Merinville  et 
de  Boissat,  qui  l'approuvèrent.  En  consé- 
quence, on  résolut  d'entreprendre  l'attaque 
des  rclrancbemens  le  soir  même  par  cinq  en- 
droits différons.  S.  Aunez  fils  du  gouverneur 
de  Leucalc ,  fut  chargé  avec  les  milices  de 
Narbonnc ,  de  Bczicrs  et  du  diocèse  de  Cas- 
tres, la  compagnie  des  volontaires  du  baron 
de  Leran ,  et  celle  des  dragons  de  Toulouse 
commandés  par  Calvet  trésorier  de  France, 
d  attaquer  les  retranebemens  sur  la  gauche 
entre  la  montagne  et  létang.  L'attaque  de  cet 
endroit  étoit  la  plus  difûcilc  et  la  plus  péril- 
leuse ,  parce  qu'il  étoit  mieux  fortifié  que  les 
autres.  L'attaque  de  la  droite  des  retranebe- 
mens ,  à  la  gauche  de  l'armée,  du  côté  du 
grau  de  la  Franqui ,  fut  donnée  au  régiment 
de  Languedoc,  soutenu  par  JonquieresCau- 
visson  et  par  le  baron  de  Mirepoix ,  chacun 
avec  un  corps  d  infanterie  qu'ils  avoient 
amené.  Cette  infanterie  étoit  soutenue  à  son 
tour  par  le  marquis  d'Ambres  à  la  tête  des 
cent  cinquante  gentilshommes  qui  l'avoient 
suivi,  par  las  Tronques,  guidon  des  gens- 
d  armes  du  comte  de  Cramail,  à  la  tête  de 
cinquante  maîtres  de  cette  compagnie,  et  par 
Spondeillan  qui  avoit  cinquante  autres  maî- 
tres sous  ses  ordres.  La  troisième  attaque  fut 
dirigée  à  la  droite  de  cette  dernière,  cl  con- 
duite par  S.  André  à  la  tête  de  son  régiment 
soutenu  par  les  milices  du  diocèse  de  Nismes 
et  de  la  ville  de  Castres,  par  le  comte  de 
Inouïe  à  la  lêle  des  gens-d'armes  d  Hallwin  , 
el  par  le  comte  de  Clermonl-Lodéve  à  la  tête 
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de  soixante  gentilshommes.  A  la  droite  de 
celte  troisième  attaque,  le  régiment  de  Cas- 
tellan  fut  commandé  pour  en  faire  une  qua- 
trième avec  un  bataillon  des  milices  de  Mont- 
pellier, un  autre  ae  celles  de  Carcassonnc 
commandé  par  la  Roqoe-Fonliés,  qui  étoient 
soutenus  par  le  comte  d'Aubijoux  à  la  tète  de 
la  cornette  blanche  composée  de  cent  gen- 
tilshommes ,  par  le  marquis  de  Mirepoix  t 
Moussoulens  et  Mauleon ,  chacun  avec  cin- 
quante gentilshommes  volontaires.  Enfin  le 
régiment  de  Vilri  commandé  par  Germon  t , 
fut  chargé  de  la  cinquième  attaque  à  la  droite 
de  la  quatrième ,  et  à  la  gauche  de  la  pre- 
mière: il  étoit  soutenu  par  Vertillac ,  le  ba- 
ron de  Murviel  et  Valat  arec  leurs  régimens, 
par  les  gardes  du  duc  d  Hallwin  commandés 
par  Andouffiele ,  par  la  compagnie  des  mous- 
quetaires à  cheval  de  Toulouse  commaudes 
par  Calel ,  et  par  les  compagnies  de  chevaux 
légers  de  Boissat ,  du  marquis  de  Sainte-Croix, 
de  Saussan  et  de  Malves.  Les  milices  de  Lo- 
déve ,  de  Ganges  el  des  Cevenncs ,  et  quel- 
ques autres,  furent  laissées  à  la  garde  du 
camp ,  a  v  ec  Spondeillan  à  la  tète  de  cinquante 
maîtres  ;  après  quoi  le  duc  d'Hall  win  fil  dres- 
ser une  ballerie  de  quatre  canons  sur  les 
bords  de  l'étang  de  Leucale. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  et  les  troupes 
ayant  eu  soin  de  se  fournir  d'échelles  et  de 
tout  ce  qui  étoil  nécessaire  pour  escalader  el 
forcer  les  retranebemens,  pour  les  ouvrir  à 
la  cavalerie ,  cl  combler  les  fossés ,  on  convint 
que  le  coucher  du  soleil  scrvirotl  de  signal 
pour  l'attaque.  Le  duc  d'Hallwin  suivi  du 
comte  de  Merinville  et  de  Villi ,  son  gentil- 
homme, se  mil  à  la  lèledes  enfans  perdus 
tandis  que  Varennes  et  d'Argencour  maré- 
chaux de  camp,  prireut  poste  dun  autre 
côté  pour  commander  les  autres  corps.  Ou 
remarque  que  le  premier  étoit  actuellement 
malade  de  la  fièvre,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'agir  avec  beaucoup  de  vigueur.  L'impa- 
tience des  -troupes  ne  leur  ayant  pas  permis 
d'attendre  l'heure  marquée,  elles  se  mettent 
en  mouvement ,  et  I  infanterie  grimpe  sur  la 
moutagne  de  Lcucatc ,  malgré  le  feu  extrê- 
mement vif  de  dix-huit  canons  braqués  sur 
les  relranchemens ,  et  de  toute  la  mousque- 
terie  des  ennemis.  Heureusement  un  vent  im- 
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pétueux  du  nord  qui  s'éleva  au  commence- 
ruent  de  1  attaque,  la  favorisa  beaucoup, 
parce  qu'il  portoil  la  fumée  dans  les  yeux  des 
Espagnols.  L'infanterie  étant  enfin  arrivée  au 
pied  de  la  muraille  des  retranchemens,  les 
uns  1  escaladent ,  tandis  que  les  autres  travail- 
lent de  toutes  leurs  forces  à  la  sapper,  et 
viennent  enfln  à  boul  de  les  forcer.  Le  pre- 
mier corps  qui  y  pénétra,  fut  celui  de  la 
gauche  du  côté  de  la  Franqui,  commandé  par 
le  marquis  d'Ambres.  Le  régiment  de  Lan- 
guedoc composé  de  deux  bataillons ,  qui  étoit 
employé  à  cette  attaque,  s'y  comporta  avec 
une  valeur  extrême,  et  s'empara,  entr'au- 
tres,  du  fort  royal  de  la  Franqui,  situé  à 
I  extrémité  de  toutes  les  attaques  sur  la  gau- 
che. Dès  qu  il  y  eut  une  brèche  suffisante ,  le 
marquis  d'Ambres  grimpa  avec  sa  cavalerie 
sur  les  bords  du  retranchement,  et  entra  le 
premier  dans  le  camp  des  Espagnols,  avec 
Spondeillan  et  las  Tronques  ;  et  ayant  formé 
aussi-lot  trois  escadrons,  il  combattit  contre 
quatre  cens  chevaux  Espagnols ,  qui  venoicnl 
pour  chasser  l  infanteric  Françoise  des  postes 
dont  elle  s  étoit  emparée,  et  il  les  défit  en- 
tièrement. 

11  ne  fut  pas  possible  à  S.  Aunez  qui  coin- 
mandoit  l'attaque  de  la  droite,  de  forcer  les 
retranchemens  de  ce  côté,  parce  que  les  Es- 
pagnols ,  qui  y  avotent  construit  un  fort  qu'ils 
appellerenl  de  Serbellon ,  du  nom  de  leur  gé- 
néral ,  y  avotent  porté  leurs  principales  for- 
ces ?  et  S.  Aunez  ayant  voulu  attaquer  ce 
fort ,  il  fut  vivement  repoussé  et  obligé  de  se 
retirer,  après  avoir  perdu  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  reçu  huit  blessures.  Mais  les  qua- 
tre autres  attaques  ayant  réussi,  cl  les 
quatre  régimens  d'infanterie  qui  y  étoient 
employés  ayant  délogé  les  Espagnols  des  re- 
tranchemens à  coups  de  piques  et  depées,  ils 
les  poursuivirent  jusqua  leurs  bataillons  et 
leurs  escadrons ,  qui  marchoient  pour  les  sou- 
tenir. D'un  autre  côté ,  d  Argencour  qui  s'étoit 
mis  à  la  téte  des  en  fans  perdus ,  ayant  franchi 
Ici  retranchemens ,  poussa  avec  eux  les  en- 
nemis qui  se  présentèrent ,  pour  donner  le 
teins  aux  troupes  de  faire  des  ouvertures  aux 
retranchemens,  et  de  les  applanir  pour  y 
faire  passer  la  cavalerie.  La  Clolte  mestre  de 
camp  du  régiment  de  Montpellier,  ayant  fait 


une  ouverture  suffisante  en  rompant  les  re- 
tranchemens, May  olas  avertit  d'ilallwiai ,  quu 
la  cavalerie  pouvoit  passer.  Dans  le  même 
temsdeux  mille  soldats  de  milice  ayant  été 
repoussés  par  la  cavalerie  espagnole ,  se  ren- 
versent sur  ce  général,  qui  etoit  au  pied  de 
la  colline  prêt  à  monter.  Après  avoir  tenté 
inutilement  de  rallier  les  troupes ,  il  fait  mon- 
ter ses  gardes  à  cheval  et  les  volontaires.  Le 
comte  d'Aubijouxàla  tôle  de  la  cornette  blau- 
chc qu'il  commandoit,  et  le  marquis  de  Mire- 
poix  qui  commandoil  un  escadron,  étant  entrés 
des  premiers,  chargent  la  cavalerie  Espagnole 
qui  se  présente ,  tandis  que  les  gardes  du  duc , 
après  avoir  fait  leur  décharge  sur  le  reste  do 
la  cavalerie  Espagnole ,  se  mêlent  avec  elle , 
et  la  poursuivent,  suivis  de  ces  deux  sei- 
gneurs, jusqu'au  penchant  de  la  montagne 
vers  l'étang.  Hallwin  entre  alors  avec  les 
compagnies  de  Boissat  et  de  Sainte-Croix  à 
sa  gauche ,  suivi  de  quelques  gentilshommes , 
en  tout  de  soixante-dix  maîtres ,  charge  Tar- 
resse  qui  s'étoit  avancé  vers  lui  avec  quatre  à 
cinq  cens  chevaux  Liégeois,  et  le  renverse  en- 
tièrement ,  aidé  par  les  marquis  d'Ambres ,  do 
Mirepoix  et  Spondeillan  qui  marchèrent  n 
j  son  secours.  Les  régimens  de  S.  André  et  de 
Caslellan  se  saisissent  en  même  tems  des  re- 
tranchemens dans  les  deux  postes  de  leur 
attaque  ;  et  après  y  avoir  fait  des  ouvertures , 
le  comte  de  Bioule,  qui  oloil  à  la  tôle  des 
gens-d'armes,  avec  Montbrun  et  Manse  ses 
frères,  et  Seriguan  son  enseigne ,  entre  dans 
le  camp  Espagnol  d'un  coté,  tandis  que  le 
comte  de  Germon  l-Lodéve ,  Moussoulens  et 
le  reste  de  la  cavalerie  y  pénétrent  d'un  au- 
tre ,  poussent  toutes  les  troupes  Espagnoles 
qu  ils  rencontrent ,  et  les  mettent  en  fuite. 

Serbellon  ayant  étéobligédese  retirer  sous 
le  fort  de  son  nom,  y  rallie  ses  troupes,  et 
fait  venir  du  bord  de  l'étang  deux  mille  cinq 
cens  hommes ,  du  régiment  du  comte  duc 
d  Olivarés ,  composé  de  la  noblesse  cl  de  l'élite 
des  troupes  de  tout  le  royaume  d  Espagne.  Ce 
détachement  attaque  d'abord  en  ordre  de  ba- 
taille la  Ile  droite  de  l'infanterie  Françoise  qui 
marchoil  en  désordre.  Le  duc  d  Hallwin  crai- 
gnant la  défaite  de  cette  infanterie ,  s'avance 
de  son  côté  avec  les  compagnies  de  Boissat , 
Sainte-Croix,  Saussan,  Andoufliclle  et  quel- 
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ques  volontaires ,  charge  le  détachement ,  et 
le  repousse  jusques  vers  le  penchant  de  la 
montagne  du  côté  de  l'étang ,  malgré  le  feu 
redoublé  de  l'artillerie  qui  défendoit  ce  fort  : 
mais  se  voyant  trop  (bible  pour  tenir  long- 
tems ,  il  envoyé  dire  à  d'Argcncour  de  venir 
à  son  secours  avec  les  troupes  qu'il  rallioit 
sur  la  gauche.  En  attendant,  il  fait  avancer 
quelque  infanterie  pour  déloger  les  ennemis 
do  leur  poste ,  d'où  ils  faisoient  un  feu  conti- 
nuel ,  sans  qu'il  pùt  l'apperccvoir  ni  l'éviter , 
à  cause  de  l'obscurité  de  la  nuit,  la  lune  ve- 
nant de  se  coucher.  Les  ennemis  s'étant  ral- 
liés à  leur  tour ,  viennent  de  leur  côté  au- 
devant  de  cette  infanterie  composée  de 
diverses  compagnies  des  régimens  de  Lan- 
guedoc et  de  Vit  ri  ;  on  se  bat  avec  une  égale 
fureur ,  et  il  se  fait  un  grand  carnage  de  part 
et  d'autre  :  Hallwin  étant  revenu  à  la  charge 
avec  Boissat,  fait  reculer  de  nouveau  les 
ennemis,  qui  secourus  par  Philippe  Marino 
commandant  de  la  cavalerie  Espagnole,  à  la 
tétc  d'un  escadron ,  repoussent  de  nouveau 
les  François:  mais  ce  qui  restoit  de  la  com- 
pagnie de  Boissat ,  lesgcns-d'armes  dHallwin 
et  quelques  volontaires,  ayant  fait  face  à  cet 
escadron  composé  de  quatre  à  cinq  cens  che- 
vaux ,  tandis  que  le  duc  le  prenoit  en  flanc , 
ils  le  rompent  entièrement.  Le  régiment  du 
Comte-duc  faisoit  cependant  une  résistance  in- 
croyable ;  et  ayant  été  percé  jusqu'à  huit  à 
dix  fois  par  le  duc  d  Hallwin ,  qui  comballoil 
à  la  téle  des  escadrons  de  Boissat  Ôl  de  Sainte- 
Croix  ,  il  se  rallie  toujours  à  la  fétcur  du  fort 
de  Serbellon;  ensorlc  que  pendant  cinq  à  six 
heures  que  dura  le  combat,  la  victoire  de- 
meura incertaine.  L'infanterie  Espagnole é toit 
soutenue  à  la  gauche  par  le  fort  Serbellon  où 
il  y  avoit  quatre  canons ,  et  épaulée  à  la  droite 
par  un  parc  formé  de  chariots,  environné 
d'une  muraille  de  pierre  sèche ,  et  flanqué  de 
plusiers  petites  redoutes  garnies  de  mousque- 
taires qui  ne  cessoient  de  tirer.  L'infanterie 
Françoise  ayant  forcé  le  parc,  mit  imprudem- 
ment le  feu  à  une  quantité  de  poudre  qui  s'y 
trouva ,  et  qui  fit  périr  une  centaine  des  nô- 
tres; ce  qui  n'empêcha  pas  le  duc  d'Hallwin 
de  faire  de  nouveaux  efforts  et  de  rompre  en- 
fin le  régiment  du  comte-duc  qui  fut  obligé 
de  céder  et  de  prendre  la  fuite,  après  que  le 
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duc  1  eut  chargé  jusqu'à  huit  à  dix  fois.  Ce 
général  voyant  que  la  nuit  devenoit  obscure 
de  plus  en  plus ,  et  qu'on  ne  pouvoil  plus  re- 
connottre  lésée  harpes  blanches  des  François, 
fit  alors  cesser  le  combat  ;  et  après  avoir  ral- 
lié ses  troupes ,  il  prit  le  parti  de-  passer  le 
reste  de  la  nuit  sous  les  armes  sur  le  champ 
de  bataille.  L'archevêque  de  Bourdeaux  le 
joignit  vers  le  même  teins.  Ce  prélat  avoit 
suivi  au  commencement  du  combat  le  déta- 
chement commandé  par  Saint  Aunez,  et 
s'étoit  posté  ensuite  aux  ouvertures  que  nus 
troupes  avoient  faites  aux  autres  attaques, 
où  il  rallia  tous  ceux  qui  se  débandoienl  ou 
qui  étoient  repoussés.  S'appercevant  que  le 
duc  d'Hallwin  avoit  besoin  de  secours,  il  alla 
sur  le  bord  de  1  étang  prendre  le  régiment  de 
S.  Aunez  et  les  communes  de  Beziers  et  de 
Castres  ;  et  étant  entré  dans  le  champ  de  ba- 
taille, il  cria  tout  haut  en  passant  auprès  du 
fort  Serbellon ,  qu'il  amenoit  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaux  tout 
frais  ;  ce  qui  fil  que  les  Espgnols  n  osèrent 
plus  sortir  de  ce  fort ,  et  se  contentèrent  d'en- 
tretenir pendant  tout  le  reste  de  la  nuit  le  feu 
de  1  artillerie  qu'ils  y  avoient  placée. 

Le  duc  d'Hallwin  ayant  rassemblé  toutes 
ses  troupes,  les  tint  serrées  sur  la  pente  de  la 
montagne  du  côté  de  la  Franqui ,  à  demi- 
lieue  du  château  de  Leucate,  dans  1  espérance 
de  recommencer  le  combat  au  point  du  jour  : 
mais  les  Espagnols  profitèrent  de  la  nuit 
pour  se  retirer  ;  ce  quils  firent  par  le  che- 
min le  plus  rude  de  la  montagne ,  et  ensuite 
le  long  de  l'étang  vers  la  mer,  d'où  ils  gagnè- 
rent le  grau  où  ils  s'embarquèrent ,  laissant 
leur  camp ,  leurs  morts ,  leurs  blessés  et  leur 
bagage  à  la  merci  des  François ,  et  seulement 
deux  c%ns  mousquetaires  dans  le  fort  Serbel- 
lon ,  pour  amuser  l'armée  Françoise.  Sur  le 
point  du  jour,  le  duc  d'Hallwin  s'apperçnt 
de  la  fuite  des  Espagnols ,  et  fut  assuré  de  la 
victoire.  11  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer 
le  fort  Serbellon  ,  comptant  qu'il  ne  pouvoit 
luf  échapper,  et  marcha  droit  à  celui  de 
Leucate  où  Barri  le  reçut  ;  et  comme  le  ca- 
non et  les  bombes  des  Espagnols  avoient 
ruiné  la  chapelle  du  château ,  ce  gouver- 
neur le  conduisit  à  un  autel  qu'on  avoit  dressé 
à  une  courtine,  où  on  chanta  le  Tt  Deum. 
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On  compte  que  l'armée  des  Espagnols,  qui 
avoitèlé  renforcée  de  deux  mille  hommes 
délite  tirés  des  garnisons  de  leurs  villes  du 
Konssillon  et  de  la  Catalogne ,  étoil  composée 
de  quatorze  mille  hommes  de  pied  et  de  deux 
mille  chevaux ,  tant  de  vieilles  troupes  que 
de  nouvelles  levées ,  tandis  que  l'armée  Fran- 
çoise ne  consistoit  qu'en  orne  mille  hommes 
de  pied ,  dont  le  plus  grand  nombre  étoit  des 
milices  fournies  par  les  communes  de  la  pro- 
vince ,  et  de  mille  chevaux.  D'ailleurs  le  duc 
d  Hallwin  avoît  laissé  quatre  mille  hommes  à 
la  garde  du  camp,  ou  au  poste  que  devoit 
attaquer  S.  Aonez  du  côté  de  l'étang,  avec 
trois  compagnies  de  cavalerie  :  ainsi  il  n'y 
cul  environ  que  sept  mille  hommes  de  pied 
François ,  et  huit  cens  chevaux  ,  la  plupart 
volontaires ,  qui  combattirent  contre  l'armée 
fcpagnole.  On  trouva  treize  cens  Espagnols 
morts  sur  le  champ  de  bataille ,  mille  autres 
*  noyèrent  dans  l'étang.  D'autres  font  mon- 
ter leur  perte  à  quatre  mille  hommes  tant 
tués  que  noyés  :  mais  on  ne  pût  la  scavoir 
an  juste.  Le  duc  d'Hallwin ,  dans  la  lettre 
<?ail  écrivit  an  parlement  de  Toulouse  pour 
loi  faire  part  de  sa  victoire,  marque ,  que  les 
ennemis  avoient  eu  deux  mille  hommes  de 
tués  sur  la  place  ;  et  le  roi ,  dans  la  lettre 
circulaire  qu'il  envoya  ,  pour  rendre  à  Dieu 
des  actions  de  grâces ,  fait  monter  la  perte 
des Espagnols  à  trois  mille  cinq  cens  hommes 
Inès  sur  la  place ,  et  à  cinq  cens  noyés.  Un 
historien  ■  étranger  et  contemporain  rap- 
porte la  même  chose,  et  dit  de  plus  que  les 
François  firent  cinq  cens  prisonniers  sur  les 
kpaçnols.  Il  y  eut  une  douzaine  d  Espagnoles 
armées  et  vêtues  en  soldats,  qui  furent  tuées 
>  l'attaque  des  retranchement  Les  princi- 
paux officiers  de  l'armée  d  Espagne  qui  péri- 
rent en  cette  occasion ,  furent  Tarresse  mes- 
ircdecampde  la  cavalerie  Liégeoise,  Caraffa 
Napolitain  et  Philippe  Ma  ri  no  qui  cominan- 
doii  la  cavalerie  Espagnole. 

il  y  eut  douze  cens  François  tant  tués  que 
Messes,  et  trois  cens  cavaliers  de  démontés 
à  celte  occasion ,  quoique  le  roi  ne  fasse  mon- 
1er  la  perle  des  François  qu'à  quatre  cens 
hommes  dans  sa  lettre  circulaire ,  parmi 

1  Viuor  Siri ,  mlinor.  recond.  lom  8. 


lesquels  il  y  avoit  plusieurs  seigneurs  et  offi- 
ciers de  distinction  et  de  mérite.  Entre  les 
morts  ,  outre  le  vicomte  de  Monfa  et  Tra- 
vanet ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  on  compte  les 
marquis  de  Mirepoix  et  de  Perault ,  le  che- 
valier de  Suzc  commandant  du  régiment  de 
Languedoc ,  Annibal  fils  naturel  du  feu  con- 
nétable de  Montmorenci ,  les  barons  de 
Trcbien  ,  la  Prune ,  Miraval ,  Pezcns  et  Al- 
zau ,  Sueilles ,  Mazieres ,  d'Autri  écuyer  de 
l'évéque  d'Albi ,  Roraens ,  d'Aubays ,  Jaunet , 
le  jeune  Dalon,  Rousson,  Marsillac  lieute- 
nant colonel  de  S.  Aunez,  Loustalnau  major 
du  régiment  de  Caslellan ,  etc.  Le  marquis 
d'Ambres,  le  comte  de  Clermont-Lodévc , 
Rcstinclieres  frerc  du  maréchal  de  Thoiras , 
d'Amboisc ,  de  Pujol ,  de  Ribes  et  de  Bonrc- 
paux  ,  le  marquis  de  Mûries ,  S.  Aunez 
mcslrc  de  camp,  Clcrmont-Vcrtillac ,  de 
Paulo-Grandval ,  Montmaur ,  Morangés  ,  de 
Villa ,  Villauquez  de  Mûries ,  du  Bosc  aide 
de  camp ,  le  chevalier  de  Villandri ,  de  Cour- 
soules  frères ,  Durban ,  Marsal  de  Montra - 
bech,  Montredon,  Félines ,  Douppia ,  Ga- 
briac,  Montgaillard ,  Braro,  Montarnaud, 
S.  Afrique,  Jonquieres,  Mazeroles,  Bertolene , 
S.  Maurice ,  S.  Julian  ,  d'Armissan  ,  les  ba- 
rons de  Faugercs  et  de  Montfrin,  Lambertie, 
Vinazac  lieutenant  colonel  de  Vitri,  Rozel 
major  du  régiment  de  S.  Aunez  ,  Icard  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Castcllan  ,  S. 
André  mcslrc  de  camp  du  régiment  de  son 
nom,  et  plusieurs  autres  officiers  furent  du 
nombre  des  blessés.  Un  grand  nombre  s'y 
distinguèrent  par  leur  valeur,  entre  lesquels 
on  compte  les  comtes  d'Aubijoux ,  de  Mcrin- 
ville  et  de  Bioulc ,  Montbrun  cl  Mansc  frères 
de  ce  dernier,  Mayolas,  Gousson ville ,  les 
barons  de  S.  Geri  et  de  Moussoulens,  Mon* 
toussin  del  Travet ,  le  Pouget ,  le  vicomte 
de  Clermont-Rochechouard ,  Noël ,  S.  Amans, 
Canac ,  Ginestet ,  Maleyrargues  ,  S.  Martin  , 
la  Claveric ,  Belflou  ,  S.  Just ,  la  Cassaignc , 
Piquebarreau ,  Dcslros  et  plusieurs  autres 
seigneurs  gentilshommes ,  qui  étoient  pres- 
que tous  de  la  province. 

Les  Espagnols  avoient  résolu  de  donner  un 
assaut  général  au  château  do  Lcucate  le  soir 
même  de  l'attaque  de  leurs  retranchemens  ; 
ils  auroienl  infailliblement  emporte  la  place, 
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parce  que  la  garnison  étoit  réduite  à  cin- 
quante hommes,  vingt  hommes  ou  femmes 
ayant  été  tués  durant  le;  siège ,  et  tous  les 
autres  étant  malades  ou  blessés.  Quant  aux 
Espagnols,  ils  perdirent  sept  cens  hommes 
au  siège  de  Leucatc ,  parmi  lesquels  il  y 
avoit  quinze  officiers.  Ceux  qui  étoienl  de- 
meures dans  le  fort  Serbcllon  et  dans  les 
tranchées,  ou  qui  setoient  égares ,  voyant 
les  François  victorieux  ,  prirent  le  parti  de 
la  fuile ,  et  gagnèrent  le  grau.  Plusieurs  fu- 
rent noyés  en  voulaut  passer  létang  à  la  nage. 
Près  de  douze  cens  ayant  été  poursuivis ,  fu- 
rent faits  prisonniers  par  nos  troupes.  Elles 
firent  un  riche  butin  dans  le  camp  des  Espa- 
gnols ,  qui  perdirent  toute  leur  artillerie  : 
elle  consistoit  en  deux  grandes  coulevrines, 
en  seize  coulevrines  bâtardes,  quatre  petits 
canons  et  quatre  mortiers.  On  leur  enleva 
durant  Faction  dix  à  douze  drapeaux  ,  et  on 
se  saisit  d  une  grande  quantité  de  munitions 
et  de  six  mille  mousquets  qu  ils  furent  obli- 
gés délaisser.  Nous  avons  cru  devoir  ce  dé- 
tail à  la  mémoire  de  la  noblesse  et  des  commu- 
nes de  la  province ,  qui  signalèrent  en  cette 
oecasion  leur  valeur  et  donnèrent  un  témoi- 
gnage glorieux  ,  aux  dépens  de  leur  vie  et  de 
leur  sang,  de  leur  attachement  inviolable  à 
l'état  et  au  bien  public.  On  peut  voir  une  des- 
cription plus  étendue  de  cette  action  mémora- 
ble cl  de  celte  entreprise,  une  des  plus  épineu- 
ses qu'il  y  ail  jamais  eu  dans  aucune  guerre, 
soit  dans  le  Mercure  François,  soit  dans  divers 
historiens  du  tems,  qui  exaltent  unanimement 
le  courage  et  célèbrent  les  louanges  des  Lan- 
guedociens. Le  roi ,  pour  récompenser  le  duc 
d  Hallwin  ,  à  qui  la  principale  gloire  de  celle 
\  ictoire  doit  être  rapportée ,  le  créa  maréchal 
de  France  au  mois  d'Octobre  suivant  ;  et  ce 
duc  pril  le  nom  de  maréchal  de  Schombcrg  *. 

LXXVill. 

Elan  à  Betiers. 

Ce  nouveau  maréchal  fil  1  l'ouverture  des 
étals  de  Languedoc  le  jeudi  12.  de  Novembre 

•  Arch.  des  ét  de  Laogned. 

*  /'.  Addition»  et  Noie»  du  Lirre  xliii,  a»  31. 
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de  l'an  1637.  dans  la  grande  salle  des  Camu  s 
de  Bcziers,  avec  Robert  Miron  et  Barthektm 
du  Préintendans  delà  province.  Il  exposa, 
qu'il  avoit  été  obligé,  afin  de  pourvoir  à  la 
sûreté  des  frontières  du  côté  de  Leucale  »  de 
convoquer  à  Reziers  le  11.  de  Septembre 
précédent  plusieurs  gens  des  étais  ,  et  que 
celte  assemblée  avoil  pris  les  mesures  les 
plus  convenables  dans  l'extrémité  où  on  se 
trouvoit.  Il  se  loua  beaucoup  des  secours 
prompts  et  utiles  qu'il  avoit  retirés  de  la  pro- 
vince en  celle  occasion.  Comme  cette  assem- 
blée avoit  emprunté  150000.  liv.  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  les  élats  ratifièrent  l'em- 
prunt ,  et  en  ordonnèrent  1  imposition, après 
avoir  néantmoins  désavoué  la  délibération 
que  rassemblée  avoit  prise  de  la  faire ,  parce 
qu'elle  n  étoit  composée  que  de  la  seule  séné- 
chaussée de  Carcassonne,  et  qu'il  n'y  avoil  as- 
sisté personne  des  deux  autres  sénéchaussées. 
Quoique  l'emprunt  eût  èlé  fait  contre  les  ré- 
glemens  des  étals  et  sans  un  pouvoir  légi- 
time ,  ils  le  passèrent  à  cause  du  bon  emploi 
qu'on  avoil  fait  de  l'argent  pour  le  secours 
de  la  province  ;  et  on  supplia  le  roi  de  tenir 
compte  de  cette  somme  sur  les  tailles.  On 
pria  d  un  autre  côté  le  maréchal ,  de  congé- 
dier loules  les  troupes  qui  netoient  pas  ré- 
glées et  qui  n  a  voient  été  levées  que  pour  le 
secours  de  Leucale ,  cl  de  révoquer  les  or- 
dres qu'il  avoil  donnés  pour  la  subsistance 
des  troupes  cl  pour  récompenser  certains 
capitaines  qui  avoienl  servi  à  celle  expédi- 
tion. On  fil  célébrer  un  service  solemnel 
pour  tous  ceux  qui  y  avoient  été  tués.  On 
chargea  les  syndics  de  faire  imprimer  à  l'ave- 
nir tous  les  arrêts  et  édils  donnés  en  faveur 
de  la  province,  cl  d  en  envoyer  des  exemplai- 
res dans  les  villes  et  les  diocèses.  On  reçut  le 
comte  de  Rioule,  que  le  roi  avoil  rétabli 
comme  baron  de  Villeneuve ,  au  rang  des 
barons  des  états;  à  condition  néantmoins, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  cntroienl  à  l'as- 
semblée, n'excéderoit  pas  celui  des  diocèses , 
et  qu'il  ne  pourrait  être  augmenté  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  ;  et  on  fit  la  mémo 
réserve  aux  étals  de  Montpellier  du  mois  de 
Septembre  de  l'an  164a  lorsquon  reçut  au 
rang  des  barons,  qui  avoient  entrée  aux 
élats,  René-Gaspard  de  la  Croix  comte  de 
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Castrés ,  Gis  du  baron  de  Caslries ,  que  le 
roi  Louis  XIV.  avoit  rétabli  dans  ce  rang  , 
par  des  lettres  du  mois  de  Juillet  précédent , 
à  cause  des  services  qu'il  lui  avoit  rcodus  en 
Allemagne  et  en  Lorraine ,  et  aux  sièges 
de  Corbie ,  Laudreci,  Câtelet,  Turin  et  Per- 
pignan. 

Le  maréchal  de  Schombcrg  s  étant  rendu 
i  rassemblée  le  5.  de  Décembre,  représenta 
qu il  avoit  été  obligé  de  donner  un  mois  de 
quartier  d'hyver  aux  régimens  de  Roure, 
Cauvisson  ,  Picrregourde  et  Maugiron ,  qui 
dévoient  se  rendre  en  Italie ,  et  qu  il  avoit 
imprunlé  G3000.  liv.  pour  la  subsistance 
de  ces  troupes,  n'ayant  pas  voulu  imposer 
cette  somme  contre  les  privilèges  de  la  pro- 
vince; et  il  déclara  que  le  roi  demandoit 
qu'elle  fût  imposée  avec  les  intérêts.  On 
refusa  d'abord  cette  demande ,  parce  que 
1  emprunt  avoit  été  fait  sans  le  consentement 
desélals,  et  que  les  quartiers  d  hy  ver  éloient 
inconnus  dans  la  province,  «laquelle,  par 
■>  ledit  de  Beziers  ,  n'a  consenti  l'imposition 
»  de  sommes  extraordinaires ,  qu'à  condition 
"  qu'elle  ne  serait  pas  obligée  déporter  d  au~ 
»  très  charges  et  impositions ,  que  celles  qui 
'sont  contenues  dans  cet  édit.  Néant  moins, 
"ajoute  la  délibération,  en  considération 
"dudit  maréchal,  sans  conséquence  et  à 
"  condition  qu'à  l'avenir  il  ne  ferait  plus  de 
»  semblables  emprunts,  on  ordonna  le  rem- 
»  bonnement  de  celte  somme  ;  et  on  pria  le 
«roi  den  tenir  compte  sur  l'imposition  de 

la  taille.  » 

Les  états  soutinrent  également  leurs  pri- 
vilèges, à  l'occasion  d'une  contrainte  par 
corps ,  que  les  intendans  avoient  décernée 
contre  les  syndics  du  Vivarais  et  du  diocèse 
de  Narbonne,  présens  à  l'assemblée,  pour 
k  payement  de  quelques  avances  faites  par 
les  consuls  de  Cessenon  ,  pour  la  subsistance 
des  troupes.  Celte  ordonnance  ayant  été  si- 
gnifiée aux  deux  syndics  par  un  huissier  au 
présidial ,  ils  en  porlcrenl  leurs  plaintes  aux 
euts ,  qui  firent  emprisonner  (  huissier ,  à 
cause  que  par  les  privilèges  de  la  province  , 
'1  est  défendu  à  tous  notaires ,  huissiers  et 
£rgens ,  de  faire  aucun  acte  contre  les  dépu- 
tes de  rassemblée  ,  pendant  la  tenue ,  et  du- 
rant leur  voyage,  en  allant  et  en  revenant,  j 


Les  états  députèrent  aux  deux  intendans, 
pour  les  prier  de  révoquer  leur  ordonnance, 
comme  contraire  aux  privilèges  du  pais , 
l'assemblée  n'ayant  d'ailleurs  jamais  consenti 
de  pourvoir  à  la  subsistance  et  à  l'entretien 
des  gens  de  guerre  :  et  après  avoir  désavoue 
cette  ordonnance ,  ils  firent  défenses  aux 
consuls  et  aux  syndics  des  diocèses  d'y  avoir 
égard ,  et  d'obéir  à  de  pareils  ordres.  Les  in- 
tendans l'ayant  révoquée ,  les  états  firent 
délivrer  l'huissier  de  prison ,  après  qu'il  eut 
demande  pardon.  Le  présidial  de  Beziers  en- 
voya faire  compliment  aux  états  à  ce  sujet , 
et  offrit  de  punir  l'huissier.  Les  étals  deman- 
dèrent dans  leurs  doléances  la  révocation  du 
présidial  établi  à  Narbonne ,  et  l'obtinrent. 
Ils  donnèrent  six  cens  livres  à  Cavalier  géo- 
graphe du  roi,  pour  dresser  et  graver  la 
carte  des  frontières  du  Languedoc  et  de  1  Es- 
pagne, avec  le  siège  de  Leucate.  Us  accor- 
dèrent six  mille  livres  de  gratification  au 
vicomte  d  Arpajon  lieutenant  général  de  la 
province,  quoiqu absent ,  et  nommèrent  ré- 
voque de  Nismes,  le  comte  d'Aubijoux ,  deux 
consuls  et  un  syndic ,  pour  aller  présenter 
au  roi  le  cahier  des  doléances.  Ce  prélat  dans 
son  discours 1  au  roi ,  ne  manqua  pas  de  re- 
lever la  victoire  de  Leucate.  Il  fut  décidé , 
que  pendant  la  tenue  des  états ,  on  ne  pré- 
senterait des  requêtes  aux  intendans,  que 
comme  commissaires  du  roi ,  et  non  autre- 
ment. On  refusa  de  contribuer  davantage  au 
port  de  Brescou  ;  et  on  pria  le  roi  d'en  faire 
toute  la  dépense.  On  accorda  trente-six  mille 
livres  au  maréchal  de  Schomberg  ,  à  cause 
des  dépenses  qu'il  avoit  faites  cette  année 
pour  la  conservation  delà  province,  contre 
les  ennemis  ,  durant  le  siège  de  Leucate.  En- 
fin  on  accorda  l'octroi  ordinaire  le  17.  de  Dé- 
cembre, jour  de  la  clôture  desélals. 

LXXIX. 

Le  roi  envoie  le  prioce  de  Condé  commao  der  en  Langue- 
doc. Etals  à  Carcaisonae. 

Comme  la  guerre  continuoil  toûjours  avec 
1  Espagne,  le  roi  résolut  2  d'attaquer  les 

»  Mcrc.  Franc,  tom.  22 
2  Mcrc.  Franc.  ibiJ. 
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frontières  de  ce  royaume  du  coté  de  Guieone. 
Dans  celte  vùe  ,  il  nomma  le  10.  de  Mars  de 
1  an  1638.  le  prince  de  Condé  premier  prince 
du  sang ,  son  lieutenant  général ,  représen- 
tant sa  personne,  dans  les  provinces  et  armées 
deGuienne,  Languedoc,  Navarre,  Bearn  et 
Fois ,  avec  ordre  aux  gouverneurs  et  au 
parlement  de  ces  provinces  de  lui  obéir. 
Condé  étant  parti  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée ,  arriva  à  Toulouse  le  28. 
de  Mars,  et  reçut  la  visite  de  tous  les  ordres. 
Le  lendemain  il  alla  au  parlement  où  il  fit 
un  discours  pour  exhorter  les  habitans  de  la 
province  ,  tant  en  général  qu'en  particulier , 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  leur 
propre  conservation  ,  et  à  combattre  les  en- 
nemis de  l'état.  Deux  jours  après ,  il  s'em- 
barqua sur  la  Garonne,  et  se  rendit  à  Bour- 
deaux  ,  où  il  résolut  dans  un  conseil  de 
guerre ,  d'entreprendre  le  siège  de  Foolara- 
bie.  Il  donna  rendez-vous  à  1  armée  pour  le 
8.  de  Juin;  et  ayant  fait  un  nouveau  voyage 
à  Toulouse ,  il  se  mit  à  la  létc  des  troupes  , 
s'avança  vers  la  Biscaye,  et  entreprit  aussi-tôt 
le  siège  ,  qui  lui  réussit  fort  mal. 

Le  samedi  27.  de  Novembre  suivant ,  le 
maréchal  de  Schomberg  gouverneur  de 
Languedoc,  fit  1  l'ouverture  des  étals  de 
celle  province,  comme  principal  commis- 
saire du  roi ,  dans  la  salle  des  Auguslins  de 
Garcassonne.  Il  dit  dans  son  discours ,  que 
le  roi  étoil  si  cou  te  ni  de  la  conduite  de  tous 
les  ordres  de  la  province  ,  à  l'affaire  qui  s'é- 
toit  passée  à  Leucatç  l'année  précédente, 
qu'il  vouloit  exempter  cette  seule  province 
de  son  royaume ,  des  grands  frais  qu'il  éloit 
obligé  de  faire  pour  la  guerre ,  et  qu'il  se 
conlenloil  des  sommes  ordinaires  réglées  et 
eonsenlies  par  ledit  de  Beziers.  11  demanda 
néantmoins  au  nom  du  roi  un  million  soi- 
xante mille  livres ,  pour  le  quartier  dliy  ver 
îles  troupes ,  afin  déxempter  le  palis  du  loge- 
ment effectif  des  gens  de  guerre  pendant 
l'hyvcr  :  mais  l'assemblée  s'excusa  de  con- 
sentir à  cette  imposition  ,  conformément  à  la 
délibération  des  étals  précédens  et  à  l  edit  de 
Beziers.  Elle  demanda  de  plus,  que  la  pro- 
vince fût  déchargée  de  l'entretien  de  toutes 

i  Arc  h.  des  él.  de  Langùrd 
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les  garnisons ,  qui  dévoient  être  payées  des 
deniers  du  roi  suivant  le  même  édit ,  et  la 
liberté  du  commerce  pour  le  pals.  Le  maré- 
chal promit  de  s'employer  de  son  mieux 
pour  obtenir  du  roi  ce  que  les  étals  deman- 
doient.  Ils  prirent  des  mesures  pour  s'opposer 
aux  entreprises  des  trailans  au  sujet  de  la 
recherche  du  domaine ,  entreprises  contraires 
au  privilège  de  franc-alleu;  et  pour  répon- 
dre au  livre  d'Auguste  Galland  fait  contre  ce 
privilège  ,  on  chargea  Pierre  de  Marca  ar- 
chevêque de  Toulouse  ,  comme  très- affec- 
tion né  à  ta  province  ,  et  très-instruit  de  ses 
droits  et  libertés ,  de  donner  ses  lumières  pour 
la  défense  du  franc-alleu  ,  de  les  communi- 
quer à  telle  personne  qu'il  voudrait  choisir , 
pour  répondre  à  l'ouvrage  de  Galland ,  et  de 
promettre  pour  cela  telle  récompense  qu'il 
jugerait  à  propos.  Ce  prélat  jetta  les  yeux 
sur  le  sçavant  Pierre  Caseneuve ,  qui  prit  la 
défense  de  la  province ,  et  qui  fit  parotlre 
en  1641.  la  première  édition,  et  en  1645.  la 
seconde ,  de  son  excellent  Traité  du  franc- 
alleu  de  la  province  de  Languedoc  :  les  étals 
eurent  soin  de  le  récompenser  par  des  grati- 
fications proportionnées  à  son  travail.  On  fit 
défense  à  tous  les  députés  des  assiettes  de 
procéder  au  département  des  sommes  qui 
n'auraient  pas  été  consenties  par  les  étals , 
suivant  leurs  privilèges  ,  et  on  refusa  d'ac- 
corder limposition  extraordinaire  de  cent 
vingt  mille  livres,  et  l'augmentation  de  la 
garnison  de  Lcucatc,  demandées  par  les 
commissaires.  Celle  somme  avoit  été  em- 
pruntée par  le  maréchal  de  Schomberg  pour 
l  affaire  de  Leucate.  On  accorda  vingt-cinq 
mille  livres  pour  la  conslructiou  du  port 
d'Agde  ou  de  Brescou  ;  trente  mille  livres  de 
grattGcation  au  maréchal  de  Schomberg; 
huit  mille  livres  au  marquis  d'Ambres  lieute- 
nant général  de  la  province ,  trois  mille  li- 
vres à  chacun  des  deux  intendans  ,  etc.  Les 
états,  où  il  assista  quatorze  évéques  en  per- 
sonne, finirent  par  l'octroi  ordinaire  le  29. 
de  Décembre. 

LXXX. 

Lo  roi  crée  un  parlementa  Mîmes,  elle  supprime. 

Le  roi ,  pour  avoir  de  quoi  fournir  aux 
frais  de  la  guerre ,  avoit  créé  plusieurs  nou- 
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voaux  offices,  et  institué,  ont  r  au  1res,  un 
nouveau  parlement  à  Nismes,  dans  le  res- 
sort duquel  il  avoit  rois  une  grande  partie  du 
tanguedoc.  Les  états  s'opposèrent  à  cette 
institution  ,  et  demandèrent  au  roi  dans  le 
cahier  de  leurs  doléances,  quelle  fût  révo- 
quée. Les  députes  qu'ils  envoyèrent  à  la  cour, 
obtinrent  celte  révocation ,  que  le  roi  accorda 
par  un  édit 1  donné  à  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Mars  de  l'an  1639.  mais  ce  prince  , 
pour  se  dédommager ,  créa  deux  ofGces  de 
conseillers  honoraires  dans  chacun  des  sièges 
de  sénéchal  et  de  présidial  de  Toulouse , 
Nismes ,  Montpellier ,  Beziers ,  Carcassonne , 
Cahors,  Villefranche  de  Rouergueetdu  Pui, 
et  un  dans  chacun  des  autres  sièges  de  séné- 
chal et  de  présidial  du  ressort  du  parlement 
de  Toulouse  ;  deux  autres  offices  de  conseil- 
lers taxateurs  des  dépens,  dans  chacun  de 
ces  sièges  ;  trois  offlecs  de  prévôts  des  maré- 
chaux de  France,  à  Toulouse,  Castres,  et 
Carcassonne,  indépendans  du  prévôt  général 
de  Languedoe ,  dont  il  restreignit  la  juris- 
diction  à  la  généralité  de  Montpellier  ,  avec 
on  lieutenant ,  un  exempt ,  un  greffier  et 
dix  archers  dans  chacune  de  ces  trois  nouvel- 
les prévôtés ,  dont  le  roi  fixa  le  ressort ,  et 
qui  cotnprenoient  toute  la  généralité  de  Tou- 
louse; et  enfin  des  offices  de  controllcurs  des 
actes  et  expéditions  des  greffiers  dans  toute 
l'étendue  du  ressort  du  parlement  de  Tou- 
louse. Il  mit  de  plus  une  imposition  de  trois 
sols  six  deniers  pour  les  présentations  de  cha- 
que partie  plaidante,  tant  en  demandant  qu  en 
défendant. 

LXXXI. 

Le  prince  de  Coodé  fait  la  campagne  en  Rouiaillon ,  avec 
le*  milites  do  la  province. 

Le  roi  ayant  résolu  de  nouveau  de  porter 
la  guerre  sur  la  frontière  d'Espagne ,  et  de 
faire  la  conquête  du  Roussillon ,  ordonna  3 
au  prince  de  Condé ,  d'assembler  une  armée 
à  Sigean  auprès  de  Narbonnc.  Le  prince  en 
ayant  fait  la  revue  le  9.  de  Juin  de  l'an  1639. 
la  fit  camper  aux  Cabannes  de  la  Palme ,  où 

•  Preuves. 

*  Merc.  Franc,  tom.  Î3.  -  Bernard  ,  hisst.  de  Louis 
XIII  livre  19. 


elle  prit  son  premier  logement.  Il  fit  ensuite 
bloquer  le  château  d'Opoul ,  situé  sur  un  roc 
escarpé ,  par  le  régiment  de  Languedoc  et 
une  compagnie  de  cavalerie.  Le  maréchal  de 
Schomberg  ayant  joint  l'armée  peu  de  jours 
après ,  le  prince  de  Condé  la  partagea  :  il 
investit  la  ville  de  Salcessur  la  côte  avec 
une  partie  ,  tandis  que  le  maréchal  alla  sou- 
mettre le  château  de  Slagel  sur  la  frontière 
de  Catalogne  avec  le  reste.  Le  prince  ayant 
obligé  la  ville  de  Salces  à  se  rendre  le  19.  de 
Juillet ,  prit  ensuite  Canet  et  quelques  autres 
petites  villes  ou  châteaux  du  Roussillon, 
dont  il  fit  détruire  les  fortifications ,  et  sou- 
mil  enfin  Tantavel  le  6.  de  Septembre,  Les 
Espagnols  s'élaul  mis  en  campagne  de  leur 
côté ,  entreprirent  le  siège  de  Salces  le  20. 
de  Septembre.  Condé  vint  alors  à  Narbonne 
pour  y  rassembler  la  noblesse  et  les  commu- 
nes de  Languedoc ,  dans  le  dessein  d'obliger 
l'année  Espagnole  à  lever  le  siège  de  Salces. 
Les  vingt-deux  diocèses  de  la  province  offri- 
rent d'eux-mêmes  de  lever  et  d'entretenir 
dix  mille  hommes,  et  les  provinces  voisines 
envoyèrent  aussi  leurs  communes.  Cependant 
les  Espagnols  firent  un  détachement  de  trois 
mille  hommes,  pour  aller  forcer  le  bourg 
de  Sigean ,  et  brûler  les  magasins  que  le 
prince  de  Condé  y  avoit  faits:  mais  le  maré 
chai  de  Schomberg  les  combattit  et  les  mit 
en  fuite.  Le  prince  partit  de  Narbonnc  le  22. 
d'Octobre  à  la  tôle  de  deux  mille  gentils- 
hommes du  Languedoc  et  de  la  Guiennc  ,  de 
quatre  mille  autres  chevaux ,  et  d'un  corps 
d'infanterie  de  vingt-deux  mille  hommes , 
composé  la  plupart  des  milices  ou  communes 
de  la  province,  et  des  levées  que  1  archevê- 
que de  Narbonne,  les  évéques de  Montpellier, 
Nismes,  Viviers,  Mende  et  Albi,  et  divers 
seigneurs  de  Languedoc ,  qui  les  conduisirent 
eux-mêmes  au  camp,  avoienl  faites  à  leurs 
dépens.  Condé  étant  arrivé  à  la  Palme  ,  fit 
avancer  le  vicomte  d' A rpajon  son  lieutenant 
général ,  avec  quatre  mille  hommes  vers  le 
Malpas ,  marcha  vers  Salces  avec  le  reste 
de  l'armée,  et  parut  devant  le  camp  Espa- 
gnol deux  jours  après  :  mais  au  lieu  d  atta- 
quer les  retranchemens  des  ennemis  des  ce 
jour-là  même ,  il  différa  au  lendemain ,  cl  il 
s  éleva  pendant  la  nuit  un  orage  si  effroyable, 
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suivi  d'une  pluye  abondante ,  qu'il  obligea 
son  armée  à  se  disperser  pour  éviter  d'être 
submergée  ,  el  qu  il  se  trouva  séparé  des  Es- 
pagnols par  un  grand  lac,  occasionne  par 
l'inondation.  11  eut  toutes  les  peines  du  monde 
de  rallier  enfln  quatorze  à  quinze  mille  hom- 
mes ;  et  ayant  marché  au  camp  de  Salccs  ,  H 
attaqua  les  retranchemens  des  Espagnols  : 
mais  il  fut  vivement  repoussé  ,  et  obligé  de 
se  retirer,  après  une  perte  considérable.  Le 
gouverneur  François  de  Salces  fut  contraint 
ensuite  de  capituler ,  après  avoir  soutenu 
un  siège  de  quatre  mois. 

LXXXll. 

11  tient  les  éiats  do  la  pnmnceà  Toulouse. 

Condé  ayant  flni  la  campagne  de  Roussil- 
lon  ,  d'une  manière  peu  favorable,  se  rendit 1 
à  Toulouse,  où  il  fil  l'ouverture  des  états 
généraux  de  la  province  le  25.  de  Novembre 
suivant ,  dans  le  réfectoire  du  chapitre  de 
S.  Etienne ,  en  qualité  de  commandant  en 
Unguedoc ,  et  de  principal  commissaire  du 
roi.  Les  autres  commissaires  du  roi  à  cette 
assemblée  furent  le  maréchal  de  Schom- 
berg gouverneur  du  païs ,  qui  s'étoit  brouillé 
avec  le  prince ,  le  comte  de  Tournon  lieu- 
tenant général  du  païs  dans  le  Vêlai  et  le 
Vivarais,  Robert  Miron  intendant  en  Lan- 
guedoc, Charles  Machaut  intendant  de  la 
justice  auprès  du  prince  de  Condé,  Bar- 
thclemi  du  Pré  maître  des  requêtes  ,  autre 
intendant ,  et  les  deux  trésoriers  de  France. 
Le  prince  s'étendit  dans  son  discours ,  sur  les 
motifs  de  la  guerre  que  le  roi  avoit  entre- 
prise contre  l'Espagne ,  et  se  glorifia  d'être 
sorti  par  sa  mere  de  la  maison  de  Montmo- 
renci ,  qui  avoit  gouverné  la  province  pen- 
dant près  d'un  siècle ,  avec  beaucoup  de  di- 
gnité et  de  douceur.  Les  états  députèrent 
cinq  évêques  ,  cinq  barons ,  ou  envoyés  des 
barons  ,  et  les  consuls  des  six  principales 
villes,  pour  l'aller  complimenter  ;  trois  évê- 
ques ,  trois  barons ,  el  des  gens  du  tiers  état 
à  proportion ,  pour  aller  saluer  le  maréchal 
de  Schomberg  ;  deux  évèques  ,  deux  barons, 
et  quatre  du  tiers  état ,  pour  le  comte  de 
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Tournon  ;  un  évèque ,  un  baron ,  cl  deux 
du  tiers  étal ,  pour  les  inlendans  ;  un  grand 
vicaire ,  un  envoyé  de  baron  ,  etc.  pour  les 
deux  trésoriers  de  France.  L'assemblée  fut 
composée  de  douze  évèques  en  personne ,  des 
grands  vicaires  des  évèques  ahsens,  du  mar- 
quis de  Polignac  ,  à  qui  le  vicomte  son  perc 
avoil  fait  donation  de  la  vicomté  de  ce  nom 
par  son  contrat  de  mariage  du  H.  de  Février 
de  l'an  1638.  des  barons  de  Coffoulens,  Gan- 
ges,  Verdale,  Fabresan,  Lecqucs  et  Maga- 
las ,  douze  envoyés  des  barons  abst-ns,  etc. 

Le  prince  de  Condé  el  les  autres  commis- 
saires se  rendirent  à  l'assemblée  le  28.  de 
Novembre ,  et  demandèrent  au  nom  du  roi , 
1°.  onze  cens  quarante-cinq  mille  livres  pour 
le  quartier  d'hyver  des  troupes  qui  étoient 
dans  la  proviocc ,  2°.  l'augmentation  de  la 
garnison  de  la  cité  de  Carcassonne ,  en  fa- 
veur du  marquis  d'Ambres  ,  qui  en  éloil 
gouverneur;  3°.  la  demi-année  au  profil  du 
roi ,  des  intérêts  dûs  pàr  les  diocèses,  villes 
et  communautés  de  la  province  à  leurs  créan- 
ciers ,  afin  de  faire  un  fonds  de  deux  cens 
quarante  mille  livres  pour  la  guerre.  Les 
étals  s'excusèrent  d accorder  la  première 
somme  sur  l'édil  de  Beziers ,  refusèrent  de 
Taire  un  plus  grand  fonds  pour  la  garnison 
ne  LnrLassonne ,  ei  iireni  aes  remontrances 
au  roi  sur  le  troisième  article.  Ils  lui  firent 
de  très  fortes  représentations  dans  le  cahier 
de  leurs  doléances,  au  sujcl  de  la  crûe  qu'il 
avoil  faite  d'un  président  à  mortier ,  de  plu- 
sieurs conseillers  el  autres  officiers  au  parle- 
ment de  Toulouse  el  à  la  chambre  de  l  edit 
de  Castres,  et  de  plusieurs  nouveaux  officiers 
à  la  chambre  des  comptes.  Ils  donnèrent 
cinquante  mille  livres  de  gratification  au 
prince  de  Condé  ,  trente-six  mille  livres  au 
maréchal  de  Schomberg ,  douze  mille  livres 
au  comte  de  Tournon ,  à  qui  on  n  avoit  rien 
accordé  en  1636.  aux  états  de  Nismes,  quoi- 
qu'il fût  de  tour,  six  mille  livres  au  vicomte 
d'Arpajon  ,  pour  les  frais  de  la  campagne 
dernière,  etc.  On  demanda  la  révocation  de 
l'édil  qui  atlribuoit  le  Gevaudan  au  ressort 
du  siège  présidial  de  Rodez ,  et  on  l'obtint. 
L'assemblée ,  qui  finit  le  17.  de  Décembre , 
accorda  une  gratification  de  trente  livres  à 
Malhelin  et  à  sa  bande  de  violons ,  et  autant 
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à  la  bande  de  violons  et  hautbois  de  Poncct , 
qui  avoient  joué  à  la  procession  des  étals  : 
le  roi  créa 1  lfalhelin ,  rot  de»  violon»  de 
France. 

LXXXI1I. 

Eut»  i  Pescnas.  La  pe»le  désole  la  province. 

L'année  suivante  (  16i0.  ) ,  le  prince  de 
Condé,  qui  commandoil  loùjoursen  Langue- 
doc, Ot  2  louverture  des  états  de  la  province 
dans  l  hotel  de  ville  de  Pezenas  le  mardi  6. 
de  Novembre,  assisté  du  maréchal  de  Schom- 
berg,  du  marquis  d'Arpajon  ,  de  Charles 
Macbaut  conseiller  d'état ,  intendant  de  la 
justice  auprès  de  lui  dans  les  armées  de 
Guienoe  et  de  Languedoc,  d'Hercule  de  Vau- 
quelliez  sieur  des  Yvelaux  ,  maître  des 
requêtes ,  et  d'André  de  ltanse  sieur  de  la 
Perche,  conseiller  d'état,  inlendansen  Lan- 
guedoc ,  et  des  deux  trésoriers  de  France , 
commissaires  du  roi.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne  dans  sa  réponse  au  discours  du  sieur 
Machaut,  se  plaignit  beaucoup  dun  grand 
nombre  dédits  qu'on  exécutait  dans  le  païs 
par  des  voyes  extraordinaires,  à  l'insçû  des 
états  ,  sans  permettre  leurs  remontrances; 
édils  dont  on  avoit  obtenu  l'extinction  de 
quelques-uns  à  grands  frais.  Les  étals  se 
plaignirent  aussi  des  désordres  commis  dans 
le  païs  par  les  gens  de  guerre ,  qui  l  avoienl 
entièrement  désolé.  Le  13.  de  Novembre ,  le 
prince  de  Condé  et  les  autres  commissaires 
du  roi  s  étant  rendus  à  l'assemblée ,  lui  de- 
mandèrent la  somme  de  seize  cens  cinquante 
mille  livres,  pour  sa  part  delà  somme  de 
dix-huit  millions  cinquante  mille  livres  im- 
posée sur  le  général  du  royaume  ,  pour  l'en- 
tretien des  troupes  pendant  le  quartier  d'hy- 
ver ,  cl  une  autre  somme  pour  l'enlrclien 
des  garnisons  de  quelques  places  de  la  pro- 
vince. Les  états  nommèrent  des  députés 
pour  examiner  ces  demandes  ;  et  sur  le  rap- 
port de  ces  députés ,  ils  déclarèrent  que  la 
demande  des  quartiers  d'byver  étant  oppo- 
sée à  la  forme  ordinaire ,  et  contraire  à 
ledit  de  Beziers  ,  ils  ne  pouvoient  y  avoir 
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égard,  et  prièrent  le  prince  de  Condô  de 
s'employer  auprès  du  roi,  afin  qu'à  l'ave- 
nir on  n'envoyât  plus  de  semblables  com- 
missions. Nëantmoins  ,  quoique  la  province 
fût  totalement  ruinée  par  les  subsides  et 
les  vexations  des  gens  de  guerre ,  les  états 
déclarèrent  enfin  ,  qu'ils  étoient  contraints 
de  souffrir  avec  douleur  et  sans  consé- 
quence celte  imposition  sur  le  général  de 
la  province ,  sous  diverses  réserves ,  et  à 
condition  que  le  déparlement  en  scroil  fait 
comme  celui  des  tailles.  On  refusa  d  accorder 
le  supplément  des  garnisons ,  et  on  supplia 
le  roi  d'en  faire  la  dépense  sur  le  fonds  des- 
tiné pour  cela  :  on  résolut  d'établir  des  éta- 
pes ,  comme  en  Provence  et  en  Dauphiné , 
pour  remédier  aux  désordres  des  gens  de 
guerre.  On  s'opposa  à  l'établissement  des  pré- 
sidiaux  de  Limous  et  de  Gignac  :  mais  no- 
nobstant celle  opposition ,  le  premier  fut 
établi  quelque  tems  après  ;  on  accorda  cin- 
quante mille  livres  de  gratification  au  prince 
de  Condé,  quatre-vingt  sept  mille  livres  an 
maréchal  de  Schomberg ,  payables  en  trois 
ans ,  pour  les  frais  qu  ils  avoit  fails  à  Leucale, 
seize  mille  livres  pour  la  continuation  du 
port  d'Agde ,  etc.  On  refusa  de  contribuer 
aux  fortifications  de  la  citadelle  de  Carcas- 
sonne ,  et  on  pria  le  roi  d'augmenter  les  frais 
des  états  jusquà  soixante-quinze  mille  livres: 
ce  qui  fut  accordé.  On  donna  encore  vingt- 
quatre  mille  livres  de  gratification  au  prince 
de  Coudé ,  huit  mille  livres  au  marquis  d'Ar- 
pajon ,  elc.  Les  étals  finirent  le  3.  de  Décem- 
bre par  l'octroi  ordinaire.  Outre  la  désolation 
de  la  province  causée  par  les  désordres  des 
troupes  et  par  l'excès  des  impôts ,  elle  fut 
affligée 1  celle  année ,  de  la  peste ,  qui  fil  des 
ravages  en  plusieurs  villes  ,  entraulrcs,  au 
Pont  S.  Esprit ,  aux  mois  d'Août  et  de  Sep- 
tembre, et  à  Montpellier ,  où  elle  commença 
au  mois  d'Avril ,  et  où  elle  dura  pendant 
quatre  mois. 

■  Leur.  orig.  mss.  de  Coaslio.  -  Ilist  de Moolpellicr. 


•  La  Faille .  annol.  add.  et  correct,  (om.  1.  p.  20. 
a  Ibid. 
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LXXX1V. 

La  nobles»  de  la  province  tert  en  Roouillon  mus  le 
maréchal  de  Schomberg ,  et  cotuilc  mim  le  prince  de 
Condé. 

Le  maréchal  de  Schomberg  continua  de 
faire  la  guerre  en  Roussillon  en  1640.  et  la 
noblesse  de  la  province  alla  servir  sous  lui 
dans  ce  pais.  Les  Espagnols  ayant  assiégé 1  la 
ville  d  llle,  il  marcha  au  secours  des  assiégés 
à  la  léte  de  la  même  noblesse ,  de  trois  régi- 
roens  d  infanterie  et  de  quelque  cavalerie,  et 
il  les  obligea  à  lever  le  siège  ;  après  quoi ,  il 
envoya  une  relation  de  son  expédition  au  par- 
lement de  Toulouse.  Le  prince  de  Condé  prit 
le  commandement  des  armes  en  Roussillon 
1  année  suivante  (1641.),  et  lâcha  d'y  faire  di- 
version en  faveur  des  Catalans,  qui  setoieol 
soulevés  contre  le  roi  d  Espagne  leur  souve- 
rain ,  et  comme  il  éloil  toujours  brouillé  avec 
Schomberg,  qu'il  cberchoitâ  dépouiller  du 
gouvernement  de  Languedoc ,  pour  s'en  re- 
vêtir, il  fil  en  sorte  que  le  roi  envoyât  ce 
maréchal  commander  en  Guienne.  Le  prince 
ayant  rassemblé  une  armée  de  six  mille  hom- 
mes de  pied ,  et  de  quinze  cens  chevaux  au- 
près de  Carcassonne ,  en  fit  la  revue  le  2.  de 
Juin  aux  environs  de  Narbonne,  et  la  fit  en- 
trer le  lendemain  en  Roussillon  sous  la  con- 
duite du  vicomte  d'Arpajon  son  lieutenant  gé- 
néral ,  qui  assiégea  et  prit  la  ville  et  le  château 
de  Canet.  Le  prince  de  Condé  assiégea  ensuite 
le  17.  de  Juin  la  ville  d'Elne ,  qui  capitula  au 
bout  de  dix  jours;  après  quoi ,  il  envoya  une 
partie  de  ses  troupes  au  secours  de  la  Mottc- 
Houdancourt,  qui  avoit  assiégé Tarragonne, 
laissa  le  reste  en  Roussillon ,  sous  les  ordre» 
du  vicomte  d  A  rpajon,  et  se  rendit  à  Pezenas 
où  il  fit  l'ouverture  des  états  de  Languedoc 
dans  la  maison  consulaire  de  celte  ville  le 
vendredi  6.  de  Septembre. 

LXXXV. 

Eiata  i  Pesenai. 

Le  marquis  d'Ambres  l'un  des  trois  lieulc- 
nans  généraux  de  Languedoc,  et  les  trois in- 

»  Mss.  de  CoasI.  ibid.  -  Merc.  Franc.  •  Gazelles  de 
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tendans  qui  a  voient  assisté  aux  états  préce- 
dens ,  se  trouvèrent 1  à  ceux  de  1641.  avec  le 
prince  de  Condé ,  en  qualilé  de  commissaires 
du  roi.  S 'étant  rendus  à  rassemblée  quelques 
jours  après  son  ouverture,  1°.  ils  proposè- 
rent 1  établissement  de  I  étape  générale  dans 
toute  la  province ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  con- 
seil, à  cause  que  certains  diocèses  éloient 
trop  foulés,  tandis  que  les  autres  ne  Pét oient 
presque  pas.  2°.  Ils  demandèrent  la  somme  de 
seize  cens  cinquante  mille  livres  pour  la  sub- 
sistance des  troupes  pendant  Ihyver.  Les 
états  consentirent  le  11.  de  Septembre  à  l'éta- 
blissement général  de  l'étape,  conformément 
à  l'arrêt  du  conseil ,  et  convinrent  que  les 
dépenses  que  les  diocèses  feraient  à  celte  oc- 
casion, seraient  rapportées  tous  les  ans  aux 
étals,  afin  d'en  faire  une  répartition  égale  sur 
tous  les  contribuables,  lis  accordèrent  aussi 
la  somme  demandée  pour  le  quartier  d  hyver, 
«  sans  égard  à  la  commission  qui  en  conle- 
»  noit  la  demande ,  et  qui  étoit  contraire  à  la 
»  forme  ordinaire ,  aux  privilèges  de  la  pro- 
»  vinec  et  à  l  edit  de  Beziers;  étant  obligés  de 
))  souffrir  avec  douleur  et  sans  conséquence 
n  cette  imposition ,  dans  la  nécessité  des affai- 
»  rcs  du  roi ,  à  condition  que  la  repartition 
»  en  seroit  générale  ;  que  les  villes  franches 
»  et  abonnées  de  la  province  eu  payeroicot 
n  leur  part ,  et  sur  l'espérance  de  la  révoca- 
n  tion  de  plusieurs  édita ,  qui  tendolent  à  la 
»  ruine  de  la  province.  »  On  imposa  soixante 
mille  livres  pour  la  continuation  du  port 
d'Agde,  afin  de  faire  plaisir  au  cardinal  de 
Richelieu.  On  donna  la  somme  de  deux  cens 
mille  livres  pour  l'extinction  des  offices  de 
contrôleurs  des  cabaux ,  et  celle  de  six  cens 
cinquante  mille  livres  payable  en  trois  années 
pour  la  suppression  des  offices  de  contrôl- 
eurs des  comptes  des  villes  et  communautés 
nouvellement  créés,  et  pour  obtenir  du  roi 
la  révocation  de  plusieurs  autres  nouveaux 
édits  et  subsides.  On  députa  à  la  cour  par  bal- 
lottes secrettes,  l'archevêque  de  Narbonne, 
l'évéque  de  Nismes,  le  comte  de  Bioule ,  le  ba- 
ron de  Verdale ,  quatre  consuls  et  deux  syn- 
dics généraux ,  et  on  donna  pour  leur  voyage 
à  chacun  desévêques  et  des  barons  trois  mille 

«  Arcb.  de»  ét.  do  Langucd. 
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livres,  cl  quinze  cens  livres  à  chacun  des 
autres.  Après  leur  retour ,  on  donna  six  mille 
livres  de  gratification  à  l'archevêque,  trois 
mille  livres  à  levôquc  et  aux  deux  barons, 
et  quinze  cens  livres  à  chacun  des  autres.  Les 
étals  chargèrent  ces  députes  de  remercier  le 
roi  de  leur  avoir  envoyé  le  premier  prince  de 
son  sang  pour  commissaire  :  ils  donnèrent  à 
ce  prince  cinquante  mille  livres  de  gratifica- 
tion, douze  mille  livres  à  la  princesse  son 
épouse,  vingt-quatre  mille  livres  au  maré- 
chal de  Schomberg,  huit  mille  livres  au 
marquis  d' Ambras,  et  six  mille  livres  au  vi- 
comte dArpajon.  Us  accordèrent  cette  der- 
nière gratification ,  à  la  recommandation  du 
prince  de  Condé ,  sous  lequel  le  vicomte  d'Ar- 
pajon  avoit  servi  en  Roussillon.  Les  états  fi- 
nirent le  dernier  de  Septembre. 

LXXXVI. 

Le  roi  vient  dioi  la  province  pour  la  conqnî-le  du 
Roussillon. 

Le  roi  ayant  fait  bjoqucr  1  Perpignan  dés 
la  fin  du  mois  de  Décembre  de  l'an  1G&I.  par 
le  maréchal  de  Rrczé ,  résolut  de  se  rendre 
en  personne  devant  cette  place,  pourlnssié- 
ger  dans  les  formes.  Ayant  fait  prendre  les 
devans  à  son  armée  sous  la  conduite  du  ma- 
réchal de  la  Mcillcraye ,  il  se  rendit  à  Lyon , 
suivi  du  cardinal  de  Richelieu  au  mois  de 
Février  de  Tan  1042.  Il  partit  de  Valence  sur 
ic  Rhône  le  27.  de  ce  mois  ;  et  ayant  traversé 
ce  fleuve,  il  alla  coucher  le  lendemain  à  Ra- 
gnols  dans  le  diocèse  d'Uscz.  Il  coucha  le 
premier  de  Mars  à  Monfrin,  le  2.  à  Nismes 
cl  le  3.  à  Luncl ,  d'où  il  partit  le  6.  de  ce  mois 
pour  Montpellier,  où  il  Tut  reçu  sans  céré- 
monie, comme  il  l'avoit  ordonné.  11  coucha 
le  8.  à  Pezcnas,  le  9.  à  Rezicrs,  et  arriva  en- 
fin le  10.  à  Narbonnc.  Il  fit  prendre  les  de- 
vans deux  jours  après  au  maréchal  de  la 
Meillerayc,  avec  une  partie  de  larmée,  qui 
s'étoil  rassemblée  au  nombre  de  vingt-deux 
mille  hommes  aux  environs  de  Narbonnc.  Ce 
général ,  a  qui  le  célèbre  vicomte  de  Turennc 
servoit  de  lieutenant  général ,  ayant  été  suivi 
du  reste  des  troupes,  vint  camper  à  Lcucalc 

«  Mcrc.  cl  Gazcl  Franc. 
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le  13.  Il  prit  ensuite  le  château  d  Argilliers  , 
et  ayant  soumis  la  ville  de  Colliourc  le  10. 
d'Avril ,  il  investit  le  lendemain  celle  de  Per- 
pignan ,  dont  il  commença  le  siège.  Le  roi , 
pendant  son  séjour  à  Narbonnc,  y  donna  des 
lettres  1  au  mois  d'Avril,  pour  rétablir  le  ba- 
ron de  Gauvisson  dans  le  titre  de  baron  des 
états,  en  considération  des  services  qu'il  lui 
avoit  rendus  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume.  Le  roi,  après  avoir  fait  ses  pâques 
à  Narbonne  le  21.  d  Avril ,  se  rendit  le  même 
jour  à  Sigean ,  le  lendemain  à  Leucate ,  cl 
arriva  enfin  au  camp  devant  Perpignan. 


LXXXVII. 

Etals  à  Beiicrs.  Lo  roi  quille  le  siège  de  Perpignan  ,  el 
vient  en  Languedoc  prendre  les  caui  de  Jllaitic. 

Pendant  que  le  roi  étoil  occupé  à  ce  siège 
les  états  de  Languedoc  s'assemblèrent  2  cx- 
traordinairemenl  le  2.  de  May  dans  la  salle  de 
levèché  de  Reziers.  Le  sieur  des  Yvelaux  in- 
tendant de  la  province ,  sciant  rendu  à  l'as- 
semblée, y  lut  sa  Commission,  au  sujet  de  la 
subvention  d'un  sol  pour  livre,  ou  du 
vingtième  denier,  dont  le  roi ,  par  un  èdit  du 
mois  de  Novembre  de  l'an  1640.  avoit  or- 
donné la  levée  dans  tout  le  royaume,  pour 
le  soutien  de  la  guerre,  sur  toutes  les  denrées 
et  marchandises,  et  dont  le  bail,  par  rapport 
à  la  province,  avoit élé donné  par  le  traitant 
pour  six  ans  à  quatre  cens  trente  mille  livres 
par  an.  Ce  commissaire  déclara  à  l'assemblée 
que  le  roi  vouloil  bien  subroger  la  province 
nu  traitant  pendant  ce  même  tems,  et  les 
états  acceptèrent  celle  offre  pour  éviter  les 
vexalions,  sur  la  promesse  qu'au  bout  de  six 
ans ,  cette  subvention  seroit  éteinte.  Les  étals 
firent  une  députation  pour  aller  a  Perpignan 
faire  entendre  au  roi  leur  délibération  à  ce 
sujet.  Les  députés  étant  de  retour  le  20.  de 
May,  firent  le  rapport  de  l'accueil  favorable 
qu'ils  avoient  reçu  du  roi ,  qui  avoit  accordé 
à  la  province  la  liberté  de  transporter  par- 
tout ses  bleds ,  ses  vins  cl  ses  autres  denrées. 
Le  cardinal  de  Richelieu  étant  tombé  malade 
à  Narbonne,  les  médecins  lui  conseillèrent 
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d  aller  prendre  les  eaux  minérales  à  Tarascon 
en  Provence.  Comme  il  passa  à  Bczicrs  le  der- 
nier de  May ,  les  étals  ne  s'assemblèrent  pas 
l'après-midi ,  et  ils  finirent  le  lendemain  pre- 
mier de  Juin. 

Peu  de  lems  après ,  le  roi  fut  obligé  de  quit- 
ter le  siège  de  Perpignan ,  et  d'en  laisser  la 
continuation  aux  maréchaux  de  Se  bombe  rg 
vl  de  la  Mcillerayc,  à  cause  que  sa  santé  éloil 
fort  altérée.  11  partit  du  camp,  et  vint  cou- 
cher à  Sigcan  le  10.  de  Juin.  11  arriva  le  len- 
demain à  Narbonne,  où  il  demeura  le  12.  Le 
13.  il  coucha  à  Bezierset  le  14.  à  Marscillan, 
où  il  s'embarqua  le  lendemain  sur  l'étang  de 
Thau,  et  arriva  à  Fron ligna n  le  16.  Il  con- 
tinua de  côtoyer  l'étang,  coucha  à  Pcrols,  et 
le  lendemain  à  Lunel ,  et  arriva  enfin  à  Monl- 
frin  auprès  du  Rhône,  où  il  prit  les  eaux  de 
Maine,  village  du  diocèse  de  Nismes,  situé 
dans  le  voisinage,  pour  le  rétablissement  de 
sa  santé.  Pendant  son  séjour  à  Montfrin ,  il  y 
donna  des  lettres,  par  lesquelles  il  rétablit  le 
comte  de  Meriuvillc  au  titre  de  baron  des 
états,  pour  la  baronie  de  Rieux,  dont  le  feu 
comte  de  Rieux  tué  à  la  bataille  de  Castel- 
naudarri ,  avoit  été  prive.  Ainsi  tous  les  an- 
ciens barons  de  la  province ,  qui  avoient  été 
privés  de  l'entrée  aux  étals,  pour  la  même 
raison,  ayant  été  rétablis,  et  les  états  ne  les 
ayant  reçus,  qu'à  condition  que  le  nombre 
des  barons  n'excéderoit  pas  celui  des  diocè- 
ses, les  barons  de  Magalas,  Lecqucs ,  Verdale 
et  Fabrcsan,  qui  avoient  été  mis  à  la  place 
des  barons  de  Villeneuve ,  Rieux,  Cauvissoo 
et  Caslries ,  furent  exclus  de  1  assemblée.  Le 
roi  alla  alors  rendre  visite  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu à  Tarascon  de  1  autre  côté  du  Rhône, 
à  deux  lieues  de  Montfrin.  Ce  prince  ayant 
achevé  de  prendre  les  eaux  de  Maine,  se  ren- 
dit à  Lyon  d'où  il  partit  le  13.  de  Juillet  pour 
Fontainebleau ,  où  il  arriva  le  23.  de  ce  mois. 
Cependant  le  siège  de  Perpignan  alloil  son 
train  :  la  garnison  fut  enfin  obligée  de  capi- 
tuler le  29.  d  Août ,  et  les  troupes  Françaises 
y  entrèrent  le  9.  de  Septembre.  Celte  prise 
fut  suivie  de  celle  du  château  de  Salées,  qui 
se  rendit  six  jours  après;  ce  qui  termina  la 
conquête  du  Roussillon ,  qui  a  été  depuis  tou- 
jours uni  à  la  couronne.  La  noblesse  et  les 
communes  de  Guienne  et  de  Languedoc  scr- 


virent  à  celte  expédition  ,  ainsi  que  l'arche- 
vêque de  Narbonne  et  les  ôvéques  d  Albi  et 
de  Nismes,  qui  assistèrent  au  Te  Ikum  chanté 
dans  la  cathédrale  de  Perpignan  pour  la  prise 
de  celle  ville,  avec  tous  les  principaux  of- 
ficiers de  l'armée. 

LXXXVU1. 

Eiats  à  Bcziers  Mort  du  roi  Louis  XM. 

Après  la  prise  de  Perpignan,  le  maréchal 
de  Schombcrg  se  rendit 1  à  Beziers,  où  il  fit 
l'ouverture  des  étals  de  la  province,  dans  U 
salle  du  couvent  des  Rccollets  le  mardi  19.  de 
Novembre,  avec  François  de  Bousquet,  l'un 
des  deux  intendans  de  Languedoc,  qui  fut 
ensuite  évèquc  de  Montpellier.  Le  marquis 
d'Ambres,  lieutenant  général  de  la  province, 
second  commissaire  du  roi ,  qui  commandoit 
à  Narbonne  en  1  absence  du  prince  de  Condc 
e(  du  maréchal  de  Schomberg ,  ne  se  reodil 
à  l'assemblée  qu'après  l'ouverture:  les  étals 
lui  accordèrent  néant  moins  une  gratification 
de  huit  mille  livres.  Ils  demandèrent  au  roi 
la  révocation  de  plusieurs  édits,  enlrautres, 
de  celui  qui  ordonnoil  une  taxe  sur  les  biens 
possédés  en  franc-alleu,  et  un  autre  sur  tous 
les  biens  sujets  au  ban  et  à  l'arricrc-ban,  cl 
possédés  par  les  roturiers ,  les  ecclésiastiques 
et  les  communautés.  Les  états  s'accordèrent . 
moyennant  la  somme  de  trois  cens  mille  li- 
vres de  capital,  ou  de  trente  mille  livres  de 
rente  annuelle ,  avec  les  receveurs  des  tailles, 
qui  avoient  acquis  les  offices  de  trésoriers  ou 
receveurs  de  la  bourse ,  ou  des  deniers  ex- 
traordinaires de  la  province,  nouvellement 
crées  et  établis  dans  chaque  diocèse,  avec 
attribution  d'un  sol  pour  livre;  et  à  cause 
des  affaires  importantes  qu'on  avoil  à  traiter 
à  la  cour,  les  étals  doublèrent  la  députation, 
qui  fut  composée  de  deux  évéques,  deux  ba- 
rons, qualre  consuls,  un  syndic  et  un  greffier 
Pour  dédommager  le  maréchal  de  Schomberg 
des  dépenses  qu  il  avoil  faites  pendant  le  siège 
de  Perpignan,  on  lui  accorda  quarante  raille 
livres  de  gratification.  Le  comte  de  Tournon 
lieutenant  général  de  la  province,  qui  ctoit 
de  tour  pour  assister  aux  états,  eut  huit  mille 
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livres,  quoiqu  absent.  Los  états  accordèrent 
aussi  trois  mille  livres  à  chacun  des  deux  in- 
lendans  de  la  province,  les  sieurs  de  Grimon- 
ville  et  de  Bousquet;  six  cens  livres  à  chacun 
dos  deux  trésoriers  de  France,  commissaires 
ordinaires ,  etc.  Us  imposèrent  vingt  mHIe 
livres  pour  la  continuation  du  port  d'Agdc  ou 
de  Brescou  ;  et  ils  prièrent  le  roi  de  déchar- 
ger à  l'avenir  la  province  de  celte  dépense. 
Ils  déclarèrent  qu'ils  accordoicnl ,  comme 
malgré  eux  et  à  regret ,  la  somme  ordinaire 
pour  le  quartier  d  hy  ver  des  troupes  ;  imposi- 
tion inconnue  dans  le  pats  jusqu'en  1639.  et 
ils  demandèrent  au  roi  d'être  décharges  pour 
toujours  d'une  imposition  si  onéreuse. 

On  fit  défense  aux  depulés  aux  assiettes  dio- 
césaines, d'avoir  aucun  égard  aux  impositions 
non  consenties,  qu'on  avoit  eu  avis,  que  les 
commissaires  du  roi  aux  états  vouloienl  ajou- 
ter de  leur  autorité  à  l'état  des  sommes  con- 
senties, et  dont  le  département  avoit  été  fait 
contre  les  privilèges  du  pais.  Treize  évéques 
en  personne  assistèrent  à  cette  assemblée ,  qui 
finit  le  27.  de  Décembre  par  l'octroi  ordinaire. 
Les  barons  qui  s'y  trouvèrent,  Turent  ceux 
de  Villeneuve,  Cauvisson,  Ganges,  Verdalc 
et  Fabresan ,  avec  Jes  envoyés  du  comte  d  A- 
lais,  du  vicomte  de  Polignac,  du  baron  de 
tour  de  Vivarais,  cl  des  barons  de  Lantar, 
S.  Félix,  Lecques,  Florensac,  Cooffoulens, 
ClermoQt,  Caslelnau  d'Estretcfonds ,  Maga- 
las,  Campen4uja  Gardiole,  Ambres,  Mire- 
poix  et  Arques.  Elle  fut  la  dernière  qui  fut 
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tenue  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  qui  mou- 
rut le  H.  de  May  de  l'année  suhanlc,  cl  qui 
laissa  la  province  accablée  de  délies  el  de 
subsides  ;  en  sorte  que  suivant  le  procès- 
verbal  des  états  de  Beziers,  il  y  avoit  des 
communautés  entières  qui  déscrloicnt  le  pais, 
après  avoir  fail  abandon  de  leurs  biens.  Le 
Languedoc  se  releva  un  peu  durant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV.  fils  et  successeur  de 
Louis  XIII.  Cl  les  étals  obtinrent  de  ce  jeune 
prince,  que  les  étapes  fussent  rejcllées  sur  le 
fonds  du  quartier  d  hyver,  avec  la  suppres- 
sion de  plusieurs  édils  qui  la  ruinoient,  en- 
tr autres,  la  subvention.  Ils  obtinrent  aussi 
moyennant  la  somme  de  deux  cens  mille  li- 
vres, la  suppression  des  offices  de  trésorier 
de  la  bourse,  cl  les  réduisirent  à  un  seul 
trésorier,  qu'ils  nommèrent  suivant  l'ancien 
usage.  Ils  obtinrent  permission  de  racheter 
(équivalent,  qui  éloit  un  droit  patrimonial 
de  la  province,  pour  la  somme  de  douze  cens 
soixante-quinze  mille  livres  qu'ils  acquittè- 
rent en  plusieurs  années  ;  el  ils  affermèrent 
ce  droit  pendant  hait  ans  à  quatre  cens  mille 
livres  par  an.  Enfin  le  roi  Louis  XIV.  rendit 
en  1049.  à  la  province  de  Languedoc  toute 
son  ancienne  liberté  par  la  révocation  de 
ledit  de  Beziers  de  l'an  1632.  et  en  réformant 
les  commissions  pour  les  étals ,  conformé- 
ment à  celles  de  l'an  1628.  et  des  années  pré- 
cédentes: les  états  ont  toujours  joui  depuis, 
sans  interruption ,  de  leurs  anciens  privi- 
lèges. 
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Sor  dîwacs  circonstances  du  paaiage  de  l'année  des 
prioeesde  Navarre  el  de  Coodé ,  et  de  l'amiral  de  Co- 
ligai  dan»  le  Languedoc ,  en  1570. 

La  Popeliniere 4  et  Jacques-Auguste  de  Thou  *, 
qui  parlent  fort  au  long  de  ce  passage ,  en  racon- 
tent quelques  circonstances  qui  ne  sont  pas  exac- 
te»; ils  ont  estropié  d'ailleurs  plusieurs  noms 
propres. 

I.  La  Popeliniere,  après  avoir  dit  quo  l'armée 
«les  princes  séjourna  au  Mas  d'Agenois  depuis  le 
20.  de  Décembre  jusqu'à  Noël,  ajoûte,  «qu'elle 
"  partit  de  Valence  en  A  génois  le  19.  de  Janvier 
«  pour  passer  le  Tarn  et  la  Veron  à  Liscar,  pour 
»  ce  qu'ils  se  joignent  là,  et  se  perdent  ez  ondes 
»  de  la  Garonne.  Le  22.  continue-t-il,  Bole,  forle 
»  ville,  fut  prise  ;  puis  furent  coucher  à  la  Bastille 
»  S.  $urin  à  deux  lieues  de  Toulouse,  etc.  a  La 
rivière  de  Tarn,  après  avoir  reçu  celle  de  l'Avei- 
ron  à  une  lieue  au  dessous  de  Montauban ,  se  jette 
dans  la  Garonne  à  la  pointe  de  Moissac,  environ 
deux  lieues  après.  Entre  l'embouchure  du  Tarn 
dans  la  Garonne,  et  celle  de  l'Aveiron  dans  le 
Tarn,  est  situé  le  village  de  Lizac  du  côté  du 
Querci  :  ainsi  c'est  dans  ce  village,  qui  est  sur  le 
Tarn ,  où  les  princes  et  l'armée  protestante  pas- 
sèrent cette  rivière.  On  ne  connoit  aucune  ville 
ni  forte  ni  foible  appellée  Bole  entre  Lizac  et  la 
Bastide  S.  Scrnin,  et  non  S.  Surin,  à  deux  lieues 
de  Toulouse,  où  l'armée  des  princes  campa  le  22. 
de  Janvier,  suivant  la  Popeliniere. 

H.  Selon  le  même  historien,  les  princes  voyant 
qulls  ne  pouvoient  engager  le  maréchal  do  Dam- 
ville  à  sortir  de  Toulouse  et  l'attirer  nu  combat , 
«  le  dernier  jour  de  Janvier  on  s'avoyagen  vers 

'  La  Popel  I.  22. 
iThiun  Hv.  17. 


»  Castres  qui  lenoit  pour  eux.  Le  3.  Février  quel- 
»  ques  cornettes  furent  s'accommoder  et  rafrai- 
»  chir  à  Castres,  où  ils  prindrent  deux  pièces  de 
»  batterie.  L'armée  se  mit  entre  les  villes  de  saint 
»  Julio  de  Capou-gras,  S.  Félix,  d'Oriac,  Faye, 
»  Carmnin  et  autres;  la  plûpart  desquelles  néant- 
»  moins  tenoient  pour  eux ,  et  s'assujettirent  les 
»  autres  :  comme  Carmnin,  où  presque  tous  les 
»  assiégés  furent  mis  en  pièces,  aussi  bien  comme 
»  on  fisl  à  ceux  d'Oriac,  la  Faye  et  lez-Dos,  où 

»  le  feu  fut  mis       la  ville  de  Cuc  prinsc  ne  fut 

»  pas  traitée  plus  gracieusement.  Ceux  de  Faye , 
n  à  une  lieue  de  Mirepoix,  faisoient  de  bonnes  sail- 

»  lies  en  môme  lems  les  protestons  enlrepri- 

»  rent  d'assiéger  S.  Félix,  etc.  »  M.  de  Thou  1 
rapporte  à  peu  près  les  mêmes  choses.  II  dit , 
suivant  la  traduction  Françoise ,  «  sur  la  fin  de 
»  Janvier  l'armée  des  princes  s'approcha  de  Cos- 
»  très,  où  ils  avoient  une  garnison.  Elle  prit  des 
»  quartiers  aux  environs  de  S.  Jule,  de  S.  Félix, 
»  d'Oriac  cl  de  Carmain  ;  et  ayant  fait  venir  deux 
»  pièces  de  canon  de  Castres,  elle  s'empara  do 
n  tous  ces  postes.  A  Carmain  ,  qui  fut  pris  le  pre- 
»  raier,  la  garnison  fut  taillée  en  pièces.  Celle 

»  d'Oriac  et  de  Lesbons  eut  le  même  sort  Dans 

»  le  Mirepoix,  la  garnison  de  la  Faye  se  défendit 
»  d'abord  avec  beaucoup  de  courage  :  mais  voyant 
»  que  les  Huguenots  s'opiniàlroient  à  ce  siège , 
»  elle  se  sauva  la  nuit  avec  ses  meilleurs  effets.  » 

Rétablissons  d'abord  le  véritable  nom  de  ct  s 
villes,  bourgs  ou  villages,  qui  «ont  étrangemei.t 
défigurés.  Ils  sont  tous  situés  aux  environs  de  la 
ville  et  du  comté  de  Carmain  dans  le  diocèse  do 
Toulouse ,  sur  les  frontières  de  celui  de  Lavaur. 
Carmain  ou  Caraman  est  une  petite  ville,  capitale 
du  comté  de  ce  nom ,  située  à  quatre  grandes 
lieues  de  Toulouse  vers  le  sud-ouest.  S.  Julia  (  ou 

i  ll.i.l. 
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Julien)  de  Grascapou,  appelle  saint  Jule  parles 
traducteurs  de  M.  dcThou,  et  Fanum  Juin  dans 
le  texte  latin,  est  une  aulre  pelite  ville  située  à 
deux  lieues  de  Caraman  vers  le  levant.  S.  Félix 
est  encore  une  pelile  ville,  avec  tilre  de  baronic, 
qui  donne  entrée  à  ses  seigneurs  aux  états  de 
Languedoc.  Elle  est  à  deux  lieues  do  Caraman 
vers  le  sud-est ,  et  à  une  lieue  de  S.  Julia.  Auriac, 
autre  petite  ville ,  est  située  entre  S.  Julia  et  S. 
Félix.  La  Faye,  qu'on  met  à  une  lieue  de  Mire- 
poix  ,  et  qui  en  est  éloignée  de  six  à  sept ,  est  le 
Faget,  baronic  située  à  une  lieue  de  Caraman 
vers  le  nord.  Lez-Bos  de  la  Popeliniere,  Lesbans 
de  d'Aubigué 1 ,  ou  Lcsbons  de  la  traduction  Fran- 
çoise de  M.  de  Thou ,  et  Lesbum  dans  le  texte 
latin,  est  las-Bordes,  pelite  ville  située  à  trois 
quarls  de  lieue  de  Caraman  vers  le  nord-ouest. 

II  s'ensuit  de  cette  position ,  que  l'armée  pro- 
testante, en  quittant  les  environs  de  Toulouse, 
prit  sa  route  pour  le  bas-Languedoc,  par  le  comté 
de  Caraman,  d'où  nous  sçavons  quelle  se  rendit 
à  Montréal,  et  ensuite  à  Uarl>a\ran  dans  le  dio- 
cèse de  Carcassonne.  Elle  laissa  donc  la  ville  de 
Castres  sur  la  gauche,  se  contenta  d'y  envoyer 
un  détachement  |K>uren  amener  du  canon ,  et  ne 
s'en  approcha  |>as  de  plus  de  six  lieues.  Quant  au 
diocèse  de  Mirepoix ,  elle  le  laissa  sur  ia  droite. 

III.  Cette  armée,  suivant  la  Popeliniere  cl  de 
Thou ,  assiégea  el  prit  S.  Félix ,  dont  on  a  inarqué 
la  position.  C'est  immédiatement  après  cette  prise, 
que  ces  historiens  rapportent  que  Beaudiné  et 
Uenli,  qui  étoient  partis  d'Angouléme  au  com- 
mencement de  Février,  à  la  tète  do  cinq  à  six 
cens  chevaux,  et  qui  passèrent  à  S.  Anlonin,  à 
Montauban  et  à  Castres,  joignirent  l'armée  des 
princes.  Mais  ces  deux  historiens  so  contredisent 
avec  eux-mêmes,  et  l'un  avec  l'autre,  au  sujet  de 
celte  jonction.  La  Popeliniore  prétend  qu'elle  se 
lit  à  Cazouls  sur  la  rivière  d'Orb  au  diocèse  de 
Beziers  :  mais  l'armée  n'y  arriva  que  long-tems 
après  la  prise  de  S.  Félix.  Il  assure  en  effet  que 
Cazouls,  qu'il  appelle  Cazaux,  et  que  les  traduc- 
teurs de  M.  de  Thou  nomment  Casau,  sur  le 
tcxle  latin  de  cet  historien  où  il  y  a  Casalium , 
fut  pris  sur  les  catholiques  le  22.  du  mois  de  May 
(  lisez  de  Mars  )  1570.  le  vendredi  avant  Pâques , 
en  quoi  M.  de  thou  se  trompe.  Car  en  1570.  le 
vendredi-saint  tomba  le  24.  et  non  le  22.  de  Mars. 
Or  depuis  la  prise  de  S.  Félix  jusqu'à  celle  de 
Cazouls,  il  y  eut  un  assez  long  intervalle  ;  et  il  y 
a  une  distance  de  plus  de  quinze  grandes  lieues 
de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  lieux. 

IV.  C'est  du  même  lieu  de  Cazouls,  suivant  la 

'  llist  I  t-h  20. 


Po|»elinicrc ,  que  les  princes  détachèrent  le  capi- 
taine Piles,  pour  faire  aller  des  courses  dans  le  païs 
deSault  et  jusques  dans  le  Roussillon.  M.  de  Thou 
parle  au  contraire  de  ce  détachement  comme  s'il 
avoit  été  fait  immédiatement  après  la  prise  de 
S.  Félix  :  mais  il  paroft  que  la  Popeliniere  est 
mieux  fondé. 

V.  Après  la  prise  de  S.  Félix,  la  Popeliniere 
fait  marcher  l'armée  protestante  de  la  manière 
suivante.  «  Le  20.  du  mois  (  il  ne  dit  pas  lequel, 
>•  mais  c'est  sans  doute  celui  de  Février,  )  l'armée 
»  s'achemina  à  Montgiscard ,  dc-là  à  Talet ,  puis 
u  passèrent  devant  Montesquiou,  puis  à  Ville- 
»  neuve  de  Lauraguais,  Viilars,  Malecombe  et 
»  cartiers  procliains  ;  lesquels  enfin  ils  laissèrent 
»  pour  tirer  vers  Carcassonne  ;  et  passant  outre , 
»  traversèrent  les  fâcheuses  montagnes  de  Per- 
»  pignan  pour  aller  à  la  Bastille,  quatre  lieues  de 
»  Perpignan  et  deux  de  Narbonne.  »  11  y  a  ici  au- 
tant de  fautes  que  de  mots,  et  la  Popeliniere  ne 
sçait  ce  qu'il  dit.  Montgiscard  est  situé  à  quatre 
lieues  de  Toulouse  sur  la  roule  du  bas-Langue- 
doc, et  Montesquieu  à  six  lieues  sur  la  même 
route.  Ces  deux  petites  villes  sont  environ  à  deux 
lieues  de  Caraman  vers  le  sud-ouest  :  ainsi  les 
princes ,  en  quittant  les  environs  de  Toulouse , 
s'étant  d'abord  rendus  certainement  dans  le  comté 
de  Caraman,  ils  tournèrent  par  conséquent  après 
l'avoir  ravagé,  pour  continuer  leur  route  vers  le 
has-Languodoc,  du  côté  de  Montgiscard  et  de 
Montesquieu  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  d'où 
ils  allèrent  à  Villefranche  (  et  non  à  Villeneuve  ) 
de  Lauraguais ,  qui  est  sur  la  même  route ,  pour 
se  rendre ,  après  avoir  porté  la  désolation  dans 
le  diocèse  de  saint  Papoul ,  à  Montréal  dans  le 
diccèse  de  Carcassonne,  où  nous  sçavons  qu'ils 
allèrent ,  et  où  ils  firent  un  assez  long  séjour. 
Quant  aux  lieux  de  Talet,  de  Viilars  et  de  Male- 
combe ,  on  ne  connoSt  pas  le  premier  ni  le  troi- 
sième. Le  second  est  sans  doute  Villorau  diocèse 
de  Carcassonne.  Or  comme  les  princes  conduisi- 
rent leur  armée  de  Montréal  droit  à  Carcassonne, 
et  ensuite  à  Burbayran  sur  l'Aude  dans  le  Miner- 
vois ,  et  à  Cazouls  sur  l'Orb  dans  le  diocèse  de 
Beziers ,  ils  ne  peuvent  avoir  passé  les  fâcheuses 
montagnes  de  Perpignan ,  comme  s'exprime  la 
Popeliniere,  pour  aller  à  la  Bastille,  nom  inconnu; 
et  M.  de  Thou  se  trompe  également,  lorsqu'il 
avance,  que  l'armée  protestante  ayant  décampé 
de  Montréal,  et  marché  le  long  de  l'Aude,  s'ar- 
rêta près  de  Narbonne  ;  car  ayant  dirigé  sa  mar- 
che par  Barbayran ,  Gapestang  et  Cazouls,  elle 
ne  s'approcha  pas  de  plus  de  quatre  grandes  lieues 
de  Narbonne  ;  cette  ville  étant  à  une  pareille  dis- 
lance  de  Cazouls  sur  la  rivière  d'Orb.  Car  M-  de 
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Thou  a  supposé  mal-à-propos,  que  Cazouls  est 
auprès  de  Narbonne  :  Protestantium  exercitus 
oram  Atacis  legens,  p.  ope  Narbonem  consedit. 

VI.  La  Popeliniere,  après  avoir  Tait  une  di- 
gression sur  les  Pyrénées  et  sur  les  bandoliers  ou 
miquelets  qui  les  habitent,  rapporte,  que  Biron 
et  Theligni  arrivèrent  au  mois  de  Mars  au  camp 
îles  princes ,  à  Montréal ,  pour  leur  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Il  ajoute ,  que  la  Caze  leur  ré- 
pondit par  ordre  des  princes  le  11.  de  ce  mois. 
Suivant  M.  de  Thou,  ces  deux  députés  partirent 
de  Montréal  le  23.  de  Mars.  Or  l'armée  protes- 
tante décampa  de  Montréal  quelques  jours  aupa- 
ravant, puisqu'elle  prit  Cazouls  sur  POrb  le  24. 
«le  ce  mois,  comme  on  Fa  déjà  vù.  Ainsi  ayant 
passé  par  Barbayran  sur  l'Aude  et  par  Capes- 
tang, pour  se  rendre  à  Cazouls,  éloigné  de  plus 
de  quinze  grandes  lieues  de  Montréal,  il  faut 
qu'elle  ait  passé  loin  de  Narbonne,  et  qu'elle  ne 
se  soit  pas  arrêtée  auprès  de  cette  ville. 

VII.  Suivant  la  Popeliniere,  l'armée  protes- 
tante «  côtoya  toujours  d'assez  près  la  mer  du 
»  levant,  où  ils  repassèrent  l*Aude....  puis  s'ache- 
»  minèrent  à  l'Espignan  et  passèrent  devant  Bise, 
»  Cussac,  Coursac  et  devant  Narbonne  même , 

»  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  fin  du  mois  

»  Avoir  séjourné  quelques  tems  en  ces  bons  quar- 
»  tiers ,  furent  à  Casou  qu'ils  prindrent,  etc.  »  Ce 
détail  n'est  pas  exact  ;  car  on  a  déjà  vù  que  l'ar- 
mée protestante  prit  son  chemin  par  Montréal , 
Carcassonne  et  Barbayran  :  ainsi  elle  dût  repas- 
ser FAude  en  ce  dernier  endroit,  pour  aller  à  Bise 
qui  en  est  à  cinq  grandes  lieues ,  et  autant  et  plus 
rie  la  côte.  Quant  aux  lieux  de  Cuxac  et  de  Cour- 
san,  ils  sont  situés  sur  l'Aude  dans  le  diocèse  de 
Narbonne,  à  trois  lieues  de  Bize,  qui  est  encore 
plus  éloigné  de  l'Espignan  situé  dans  le  diocèse  de 
Beziers.  D'ailleurs  cette  armée  ne  peut  avoir  sé- 
journé jusqu'à  la  fin  du  mois  de  Mars  aux  envi- 
rons de  Narbonne,  puisque  la  Popeliniere  con- 
vient lui-même  qu'elle  prit  Cazouls  dans  le  diocèse 
de  Beziers  le  21.  de  ce  mots,  et  qu'elle  étoit  le  31. 
aux  environs  de  la  ville  de  Montpellier,  distante 
de  Narbonne  de  quatre  à  cinq  journées  de  mar- 
che pour  une  armée.  La  marche  de  l'armée  des 
princes  se  fil  donc  de  la  manière  suivante ,  con- 
fonnement  à  la  position  naturelle  des  lieux.  Après 
avoir  séjourné  aux  environs  de  Montréal  jusques 
»ers  la  mi-Mars,  elle  prit  sa  route  par  Carcas- 
sonne, et  passa  sous  les  murailles  de  cette  ville 
distante  de  Montréal  de  trois  lieues  de  Languedoc. 
Ayant  passé  l'Aude  auprès  de  Carcassonn»,  elle 
«dtoya  celle  rivière  et  la  repassa  à. Barbayran  à 
deux  lieues  de  Carcassonne.  Elle  tourna  ensuite 
ww  le  nord-est,  pour  se  rendre  à  Bize  sur  la 
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rivière  de  Ceze,  à  cinq  grandes  lieues  de  Barbay- 
ran. De  Bize  elle  se  rendit  à  Capestang,  lieu  si- 
tué sur  les  frontières  du  diocèse  de  Beziers  a 
deux  grandes  lieues  de  Bize  ;  et  de  Capestang  A 
Cazouls  sur  TOrb  dans  le  même  diocèse  de  Be- 
ziers deux  lieues  plus  avant,  où  elle  arriva  nu 
plutard  le  23.  de  Mars,  puisqu'elle  prit  celte  der- 
nière ville  le  vendredi-saint  24.  de  ce  mois  :  ainsi 
elle  doit  avoir  laissé  Cuxac ,  Coursan  et  fEspignan 
sur  la  droite ,  à  près  de  deux  lieues  de  distance 
de  Capestang ,  et  A  plus  forte  raison  de  Narbonne. 

VIII.  Les  princes,  après  avoir  pris  Cazouls, 
dit  la  Popeliniere,  «  marchèrent  outre,  passans 
»  devant  Beziers ,  Pezenas,  Monlignac,  Lusi- 
»  gnan  le  petit ,  Tressourt  et  Lucras,  jusques 

»  contre  Montpellier        La  Loue  et  Guylinierc 

»  eurent  leur  quartier  à  Lucras  une  lieue  deMont- 
»  pellier,  etc.  »  On  connoît  Beziers  et  Pezenas  : 
mais  l'armée  protestante  ne  fit  que  passer  auprès 
de  ces  villes  qui  avoient  des  garnisons  catholi- 
ques. Montignac  est  Montagnac,  situé  à  une  lieue 
de  Pezenas  sur  le  chemin  de  Montpellier  ;  Lusi- 
gnan  le  petit  est  Lezignan  de  la  Cebe ,  situé  à 
une  demi-lieue  au-dessous  de  Pezenas  auprès  de 
la  rivière  d'Eraut  ;  et  l'armée  protestante  dût  y 
passer  avant  que  d'aller  à  Montagnac.  Quant  aux 
lieux  de  Tressourt  et  de  Lucras,  ils  nons  sont 
absolument  inconnus ,  et  leur  nom  est  si  défiguré, 
qu'on  n'a  pu  deviner  quels  lieux  ou  villages  la 
Popeliniere  a  voulu  designer.  M.  de  Thou  n'a 
pas  mieux  réussi ,  en  mettant  une  ville  appellée 
Lu  caris  (ou  Lucarc,  suivant  ses  traducteurs.) 
Captum  haud  longé  à  Narbonna ,  Casaliutn ,  et 
Munpelium  usque  promota  castra,  cumque  locus 
Lucaris  quod  municipium  leucâ  tantum  à  Monpelio 
abest  j  etc.  On  a  déjà  remarqué  que  Casaliwn  est 
Cazouls,  et  qu'il  est  situé  à  cinq  grandes  lieues 
de  Narbonne  vers  le  nord-ouest  :  mais  pour  Lu- 
caris ou  Lucare,  on  ne  sçait  ce  que  c'est,  et  les 
traducteurs  de  M.  de  Thou  auraient  bien  dû  faire 
connoltre  ce  lieu  par  une  note.  Pour  nous,  nous 
sommes  persuadés  que  le  Lucras  de  la  Popeli- 
niere et  le  Lucaris  de  M.  de  Thou  n'est  autre 
chose  que  te  Crez ,  village  situé  en  effet  à  une 
lieue  de  Montpellier  vers  le  levant  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  vraisemblable,  qu'on  marque,  que 
la  Loiie,  qui  y  fut  surpris  et  tué  par  un  détache- 
ment de  la  garnison  de  Montpellier,  fut  inhumé 
à  Colombiers  qui  en  est  voisin  ;  à  moins  que  ce 
ne  soit  S.  Brés,  autre  village  qui  est  un  peu  plus 
éloigné  de  Montpellier  et  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

IX.  La  Popeliniere  et  M.  de  Thou  assurent 
que  la  Loue  et  Guitiniere ,  capitaines  protestons, 
ayant  leurs  quartiers  à  Lucras  ou  Lucaris,  à  une 
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lieue  de  Montpellier,  y  furent  attaqués  et  surpris 
par  un  détachement  de  la  garnison  de  Montpel- 
lier, la  nuit  du  31.  de  Mars  au  1.  d'Avril.  Suivant 
la  Popeliniere,  c'était  le  frère  du  gouverneur  de 
Montpellier  qui  étoil  à  la  tète  du  détachement  ;  et 
M.  de  Tbou  ne  dit  pas  autre  chose .  Fesso  milite, 
Loëus  ipse  prœteritorum  dierum  itinere  fractu» , 
quieti  se  dedidil,  dum  Guittincrius  cum  L.  drciter 
eoxubartt  ;  quos  frater  illius ,  qui  urbi  prœerat , 
cum  duabus  eauitum  alis  et  ducentis  sclovoetariis 
nocte,  quœ  kalend.  Apriiis  antecessit ,  incumbens, 
non  soium  dijecit ,  sed  et  Loëum  in  leeto  oppressum , 
cum  suis  omnibus  ad unum  trucidavit.  Cependant, 
à  en  croire  les  traducteurs  de  M.  de  Tbou,  ce 
fut  le  frère  de  Guitiniere  qui  tua  la  Lotie ,  et  Guiti- 
niere  lui-même  avec  tout  son  monde.  «  Les  trou- 
»  pes  avoient  besoin  de  repos,  disent-ils;  et  la 
»  Loue  lui-même,  très-fatigué  des  marches  qu'on 
d  avoit  faites  les  jours  précédons,  se  mit  au  Ut. 
»  Guitinieres  faisoit  le  guet  avec  environ  cin- 
»  quante  hommes,  lorsque  son  frère ,  qui  com- 
»  roandoit  dans  la  ville ,  avec  deux  compagnies 
»  de  cavalerie  et  deux  cens  arquebusiers,  fil  une 
»  sortie  la  nuit  du  31.  de  Mars ,  le  chargea  vi- 
»  goureusement ,  dissipa  ce  qu'il  avoil  de  gens , 
»  et  tua  la  Loue  et  tout  son  monde  avec  lui,  sans 
»  qu'il  en  échappât  un  seul.  »  Les  traducteurs 
n'ont  pas  fait  attention  à  ces  mots  de  M.  de  Thou  : 
Frater  illius  qui  urbi  prœerat,  qu'il  falloit  traduire 
ainsi  :  Le  frère  du  gouverneur  de  Montpellier.  C'est 
ce  qui  est  parfaitement  éclairci,  par  ce  que  rap- 
porte Peyrussis  dans  ses  mémoires  manuscrits  au 
sujet  de  cette  sortie.  «  Le  7.  d'Avril ,  dit  cet  au- 
»  teur,  le  cardinal  (  d'Armagnac)  sçut  aussi  à 
»  Avignon ,  que  le  3.  Castelnau  gouverneur  de 
»  Montpellier  avoil  envoyé  ses  deux  frères  avec 
»  un  détachement  d'arquebusiers  à  S.  Brez  et  Go-  , 
»  lombier,  où  ils  avoient  défait  et  tué  cent  trente 

»  Huguenots  Damville  écrivit  la  même  chose 

»  de  Montpellier  le  9.  »  On  peut  conjecturer  par- 
là  que  Luc  ras  do  la  Popeliniere  et  Lucaris  de 
M.  de  Thou,  est  peut-être  le  lieu  de  S.  Brez. 

X.  Ces  deux  historiens  parlent  ensuite  du  siège 
de  Lunel,  entrepris  par  l'armée  des  princes,  qui 
furent  obligés  de  le  lever  le  9.  d'Avril.  Ils  ajou- 
tent ,  que  leur  armée  tétant  rendue  à  Nismes , 
elle  en  partit  le  16.  d'Avril  pour  assiéger  Margue- 
rites, petite  ville  qui  en  est  distante  d'une  lieue 
vers  le  levant.  La  Popeliniere  dit  qu'elle  est  assez 
proche  du  Rhône  :  mais  elle  en  est  éloignée  de 
plus  de  trois  lieues.  Nous  trouvons  d'autres  cir- 
constances dans  les  mémoires  de  Peyrussis,  qui 
nous  apprennent  que  l'armée  protestante ,  après 
avoir  levé  le  siège  de  Lunel ,  assiégea  celte  ville 
une  seconde  fois  inutilement. 


L'HISTOIRE 

XI.  Après  la  prise  de  Marguerites,  l'année  des 
princes  «  fut  le  16  d'Avril,  suivant  la  Popeliniere, 
»  à  S.  Ambrais,  S.  Jean,  S.  Privât  qui  lenoient 
»  pour  eux,  et  Bezouze  qu'ils  forcèrent  d'être 
»  protestante,  dont,  ajoute-il,  plusieurs  furent 
»  voir  le  pont  du  Gard ,  parce  qu'ils  passoient  au- 
»  près.  »  11  «voit  dit  auparavant ,  qu'après  la  levée 
du  siège  de  Lunel  et  l'attaque  inutile  d'Aymar- 
gues,  l'armée  avoit  tiré  vers  Niâmes,  où  les  prin- 
ces entrèrent  ;  et  qu'ayant  décampé  le  16.  d'Avril 
elle  partit  pour  assiéger  Marguerites.  M.  de  Thou 
dit  de  son  coté ,  que  les  princes,  après  avoir  levé 
le  siège  de  Lunel  et  d'Aymargues,  prirent  Mar- 
guerites, S.  Ambrais,  S.  Just  et  &  Privât,  soit 
de  vive  force,  soit  par  composition  ;  qu'ensuite 
ayant  été  au-delà  d'Usez  (  Ùtkam  pratervecti) , 
ils  étoient  venus  à  Nismes,  où  ils  employèrent 
quelque  tems  à  faire  reposer  leur  armée,  et  d'où 
les  curieux  furent  voir  le  pont  du  Gard  ;  qu'étant 
ensuite  partis  de  Nismes ,  ils  prirent  le  lieu  de 
Sainte-Marie,  et  que  le  comte  de  Mansfeld  sou- 
mit la  Vacarie  non  loin  de  la  ville  d'AJais.  Aie- 

et  post  illud  Vaearia  haud  longà  ab  AleUnsi  ci- 
vitate ,  à  Volrado  Mansfeldio  in  potestatem  redacta 
est. 

Suivant  l'ordre  de  la  marche  de  l'armée  pro- 
testante et  la  position  des  lieux,  elle  dût  se  rendre 
aux  environs  de  Nismes ,  après  avoir  levé  les  siè- 
ges de  Lunel  et  d'Aymargues,  et  s'y  reposer 
quelques  jours  ;  puisqu'elle  ne  partit  que  le  16. 
d'Avril,  pour  entreprendre  le  siège  de  Margueri- 
tes ,  lieu  situé  à  une  lieue  de  Nismes  vers  le  cou- 
chant, qu'ils  prirent  le  même  jour.  Les  princes 
soumirent  ensuite  Bezousse,  situé  à  trois  quarts 
de  lieues  de  Marguerites,  en  tirant  vers  le  Rhéne 
et  le  levant,  d'où  ils  auront  été  à  S.  Privât  sur  la 
rivière  du  Gardon ,  et  auprès  du  fameux  pont  du 
Gard,  afin  d'entrer  ensuite  dans  le  diocèse  d'Usé/, 
séparé  de  celui  de  Nismes  par  cette  rivière,  et 
où  ils  entrèrent  en  effet.  Quant  à  S.  Ambrais,  il 
est  bien  avant  dans  le  diocèse  d'Usez  à  plus  de 
huit  lieues  du  Gardon  ;  et  c'est  sans  doute  du  pont 
d' Ambrais,  qui  est  VAmbrussum  des  anciens, 
situé  sur  le  Vidourle  entre  Lunel  et  Sommieres , 
dont  ces  deux  historiens  veulent  parler  :  dans  ce 
cas-là  l'armée  protestante  s'en  sera  emparée , 
pendant  ou  après  le  siège  de  Lunel.  Comme  il  y 
a  plusieurs  lieux  appelles  S.  Jean  el  S.  Just  dans 
les  diocèses  de  Nismes  et  d'Usez ,  on  ne  sçatt  pas 
desquels  de  ces  lieux  les  mêmes  historiens  ont 
voulu  parler.  S'il  ne  s'agit  pas  ici  de  S.  Just  au- 
près de  LuncJ ,  ce  sera  sans  doute.  S.  Just  sur  la 
rivière  d'Ardeche  au  diocèse  d'Usez  qu'ils  auront 
eu  en  vue  :  mais  comme  ce  Heu  est  situé  du  cote 
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du  Pont  S.  J£sprit\  l'armée  protestante  n'y  arriva 
pas  si-tôt. 

XII.  Après  la  prise  de  Bezousse,  suivant  la 
Popelinicre ,  «  les  princes  dressèrent  leur  armée 
■  vers  Usez,  Castilion  et  Sainte  Marie,  qui  fut 
»  prise  par  force ,  comme  la  Vacaire  près  d'Alets, 
l  par  le  comte  de  Mansfeld ,  et  Laudun  qu'ils 
»  prindrent  «mablablement.  Puis  prindrent  leur 
>  roole  au  Vivarez,  laissant  le  Rosne à  droite,  et 
»  à  Choson  passèrent  la  rivière,  qui  sépare  le 
*  Languedoc  du  Vivarez ,  et  l'autre  qui  passe 

»  près  Aubeiias        Ainsi  l'armée  costoyant  le 

»  Bosno  passa  près  Bagnols ,  Pont  S.  Esprit , 
1  S.  Julien,  qui  fut  prins  par  escalade,  et  S.  Just, 
»  qu'ils  eurent  de  force,  comme  Montault,  que 
»  Monlgommeri  balit,  et  prit  d'assaut,  etc.  »  On 
a  déjà  vu  que^M.  de  Thou,  après  avoir  (ait  mar- 
cher Farmée  protestante  à  Usez ,  la  fait  revenir  à 
Nisnes  pour  s'y  rafraîchir  pendant  quelque  tems. 
Mais  est-U  vrai-semblable  que  cette  armée  ayant 
clé  obligée  de  passera  Nismes  pour  assiéger  Mar- 
guerites ,  elle  ait  passé  le  Gardon  et  fait  quatre  à 
rioq  grandes  lieues  de  marche,  pour  arriver  à 
l'sez  ;  qu'ensuite  elle  soit  revenue  sur  ses  pas  à 
Nismes,  et  qu'après  y  avoir  demeuré  quelque 
i«ns,  elle  ait  fait  encore  la  môme  route  pour  re- 
tourner à  Usez  et  aux  environs ,  où  elle  pouvoit 
élément  se  reposer,]  la  plus  grande  partie  du 
pas  étant  religionaire? 

Le  lieu  de  Castillon'au  diocèse  d'Usez  est  situé 
auprès  de  la  rivière  de  Gardon ,  et  n'est  pas  éloi- 
gné de  S.  Privât  situé  sur  la  même  rivière  :  ainsi 
lamée  protestante  se  saisit  du  dernier,  après 
'être  emparée  du  premier,  et  avant  son  arrivée 
a  Usez.  Quant  au  lieu  de  Sainto  Marie  que  cette 
•innée  prit  vers  le  même  tems,  suivant  les  deux 
historiens,  on  ne  connoit  aucun  lieu  de  ce  nom 
ni  dans  te  diocèse  d'Usez,  ni  dans  toute  la  pro- 
vince, et  nous  ne  sçaurions  deviner,  de  quel  lieu 
il*  reulent  parler.  Le  lieu  appcllé  la  Vacaire  près 
'i'Alais,  no  nous  est  pas  mieux  connu.  Nous  re- 
marquerons à  cette  occasion ,  que  les  traducteurs 
«Je  M.  de  Thou ,  après  avoir  mis  la  Vacaire  auprès 
d'Alets  dans  leur  texte,  se  sont  corrigés  par  une 
rétractation  singulière,  et  qu'ils  ont  mis  dans  leurs 
reptations  et  corrections  :  Usez  d'Aleth  au  lieu 

Abu*.  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  la 
v>lled'Alct  située  vers  les  Pyrénées,  est  éloignée 
'fe  plus  de  quarante  lieues  do  l'endroit  où  éloit 
"lors  l'armée  des  princes ,  et  que  c'est  sûrement 
<f Alais  dont  M.  de  Thou  a  voulu  parler.  Il  est 
*rai  qu'il  aurait  dû  mettre  Alestemi ,  au  lieu 

Aletensi.  Au  reste  nous  croyons  que  le  lieu  qu'il 
'Ppell©  Vacaria,  et  la  Popelinicre  la  Vacaire,  est 
Wiicres,  situé  dans  le  diocèse. moderne  d'Alais, 
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sur  les  frontières  de  celui  de  Montpellier,  à  deux 
lieues  de  Sommieres,  mais  à  plus  de  quatre  lieues 
de  la  ville  d' A  lais ,  l'armée  des  princes  s'en  sera 
emparée  dans  le  tems  qu'elle  entreprit  le  siège  de 
Lunel  j  et  il  est  plus  vrai-semblable  que  ce  fut 
alors  que  les  princes  détachèrent  le  comte  de 
Mansfeld  pour  s'en  saisir,  que  lorsqu'ils  furent 
avances  dans  le  diocèse  d'Usez. 

XIII.  L'armée  protestante  ayant  pris  Laudun, 
situé  dans  le  diocèse  d'Usez,  à  trois  quarts  de 
lieues  du  Rhône ,  suivant  le  témoignage  de  la 
Popeliniere,  il  faut  qu'elle  en  ait  pris  la  route  en 
décampant  d'Usez,  qui  en  est  éloigné  de  quatre 
lieues.  Elle  marcha  ensuite  vers  Bagnols ,  où  elle 
passa  la  rivière  de  Ceze ,  pour  se  rendre  vers  le 
Pont  S.  Esprit.  La  Popeliniere  fait  une  ville  de 
cette  rivière  qu'il  appelle  Choson.  «  Puis  prin- 
»  drent  leur  roule  au  Vivarez ,  laissant  le  Rosne 
»  à  droite,  et  à  Choson  passèrent  la  rivière,  qui 
»  sépare  le  Languedoc  du  Vivarez ,  et  l'autre 
a  qui  passe  par  Auhenas.  »  Ce  n'est  pas  ta  rivière 
de  Ceze  qui  sépare  le  Vivarais  d'avec  le  Langue- 
doc, ou  plutôt  de  la  Septimanie,  pour  parler  plus 
exactement  avec  le  texte  Latin  de  M.  de  Thou  ; 
car  le  Vivarais  est  dans  le  Languedoc,  et  il  n'ap- 
partenoit  pas  anciennement  à  la  Septimanie.  C'est 
la  rivière  d'Ardechc  qui  fait  cette  séparation  ;  et 
c'est  sur  l'Ardeche  que  la  ville  d'Aubenas  est  si- 
tuée. Il  est  vrai  qu'il  y  a  une  petite  rivière  qui 
s'appelle  le  Chassezat,  et  non  le  Choson,  qui  se 
jette  dans  l'Ardeche,  et  qui  sépare  une  partie  du 
diocèse  d'Usez  de  celui  de  Viviers.  On  ne  connoit 
pas  un  Montaut  de  ce  cdlé-là  :  apparemment  les 
deux  historiens  ont  voulu  parler  de  S.  Montant 
situé  auprès  du  Rhône,  entre  le  Bourg  S.  Andeol 
et  Viviers. 

XIV.  La  Popelinicre  et  M.  de  Thou  parlent 
ensuite  d'une  sortie  que  le  gouverneur  du  Bourg 
S.  Andeol  fît  sur  l'armée  des  rcligionaires ,  qui 
vouloit  faire  passer  son  artillerie  de  l'autre  côté  du 
Rhône.  Le  premier  ne  dit  pas  le  nom  de  ce  gou- 
verneur :  mais  M.  de  Thou  l'appelle  Sant  Arduel- 
lus,  que  ses  traducteurs  ont  traduit  par  saint  An- 
diol,  qui,  disent-ils,  corainandoit  dans  le  bourg 
de  ce  nom.  On  voudrait  bien  sçavoir  sur  quello 
autorité  ils  ont  ainsi  traduit. 

XV.  La  Popelinicre  marque  que  le  détache- 
ment que  l'armée  protestante  envoya  au-delà  du 
Rhône  pour  faire  le  siège  de  Montelimar,  l'ayant 
levé,  et  ayant  repassé  ce  fleuve,  elle  se  mit  en 
marche,  et  qu'on  envoya  le  comte  Louis  de  Nas- 
sau avec  quatorze  cornettes  et  nombre  d'arque- 
busiers, pour  dégager  Mon I brun  assiégé  par  les 
catholiques  dans  Granes  sur  le  bord  du  Rhône , 
ou  ils  l'avoient  laissé  avec  une  partie  de  Partille- 
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rie  :  il  rapporte  à  quelle  occasion  Montbrun  avoit 
passé  au-delà  de  ce  fleuve  après  la  bataille  de 
M oncontour,  malgré  l'opposition  de  Gordes  gou- 
verneur du  Dauphiné  ;  ce  qui  étoit  arrivé  il  y 
avoit  déjà  du  tems.  En  effet ,  suivant  le  journal 
de  Peyrussis ,  Montbrun ,  après  avoir  pris  le 
Poussin ,  passa  le  Rhône,  et  s'établit  le  long  et  à 
la  gauche  de  ce  fleuve  à  la  fin  du  mois  de  Mars 
de  l'an  1570.  Or  M.  de  Thou  rapporte  tous  ces 
événemens,  comme  s'ils  s'étoient  passés  après 
l'arrivée  de  l'armée  protestante  dans  le  Vivarais, 
et  comme  s'ils  lui  étoient  postérieurs.  «  Lorsque 
»  l'armée  se  fut  retirée,  dit-il ,  Bertrand  de  Si- 

»  miane  de  Gordes  arma  quatre  barques   et 

»  les  posta  devant  le  Poussin ,  etc.  » 

La  Faille  1  prétend  que  toute  l'armée  des  prin- 
ces passa  le  Rhône  :  v  Celte  armée,  dit-il ,  après 
d  avoir  percé  au  long  tout  le  Languedoc  et  tra- 
it versé  le  Rhône,  malgré  le  comte  de  Tende, 
»  qui  vouloil  s'opposer  à  son  passage  ,  elle  entra 
»  dans  le  païs  de  Forets ,  et  de-là  dans  le  Ni- 
»  vernois ,  etc.  »  Il  est  certain  qu'il  n'y  en  eut 
qu'une  partie  qui  passa  ce  fleuve ,  tant  pour  en- 
treprendre le  siège  de  Montelîmar ,  que  pour 
assurer  la  communication  avec  Montbrun. 

On  trouvera  peut-être  toutes  ces  remarques 
peu  importantes  :  mais  plus  les  historiens  qui  y 
ont  donné  lieu  sont  célèbres  ,  et  ont  acquis  un 
certain  dégré  d'autorité  et  de  réputation ,  plus 
on  est  en  droit  d'exiger  d'eui  une  exactitude 
scrupuleuse. 

II. 

Sur  le  massacre  des  nligionairts  de  Toulouse  ca  1572. 

I.  L'auteur  des  mémoires  de  l'état  de  la  France 
sous  le  rogne  de  Charles  IX.  imprimés  à  Mid- 
delbourg  en  1578.  Jacques-Auguste  de  Thou  *  , 
Gâches  dans  son  histoire  manuscrite  des  troubles 
de  la  religion  dans  le  Languedoc,  qu'il  a  con- 
duite jusqu'à  l'an  1610.  eld'Auhigné,  tous  pro- 
lestans,  excepté  de  Thou,  sont  les  seuls  anciens 
historiens  qui  ayent  parlé  de  ce  massacre  avec 
quelque  étendue  :  mais  ils  ne  sont  pas  tout-à-fait 
d'accord  sur  quelques  circonstances. 

II.  La  Faille  dans  ses  annales  s  de  Toulouse , 
s'inscrit  en  faux  contre  une  de  ces  circonstances 
rapportées  par  le  seul  Gâches  :  sçavoir  quo  Jac- 
ques-Etienne Duranti  avocat  général  au  parlc- 

•  La  Faille,  annal,  de  T.  lom.  2,  p  301. 

2  Uv.  52. 

3  Tom.  2.  p  31V 


ment  de  Toulouse ,  après  que  Delpcch  et  Madrcn 
bourgeois  de  Toulouse,  eurent  apporté  un  ordre 
de  la  cour ,  de  faire  mourir  tous  les  rcligionaire> 
qui  avoient  été  arrêtés ,  voyant  que  la  plupart 
des  conseillers  au  parlement  inclinoient  à  la  clé- 
mence ,  leur  dit  :  «  Vous  ferez  ce  que  bon  vous 
»  semblera.  Quant  à  moi  je  vais  exécuter  de  par 
»  le  roi  ce  que  ma  charge  et  mon  devoir  me  com- 
»  mandent.  »  Gâches  dit  ensuite  ,  que  le  lende- 
main 4.  d'Octobre ,  sept  à  huit  assassins  s'en  allè- 
rent à  la  conciergerie  par  le  commandement  de 
l'avocat  général ,  et  qu'ayant  fait  descendre  les 
prisonniers ,  Us  les  massacrèrent  aux  pieds  des 
degrés  du  palais.  C'est  donc,  reprend  la  Faille, 
Jean-Etienne  Duranti ,  qu'on  doit  regarder  comme 
le  principal  auteur  de  ce  massacre ,  suivant  Gâ- 
ches ;  mais  il  lâche  de  justifier  ce  magistrat  d'un 
pareil  reproche ,  par  diverses  raisons  très-plau- 
sibles. 11  se  fonde  principalement  sur  le  témoi- 
gna;,*? de  l'annaliste  contemporain  de  l'hôtel  de 
ville  de  Toulouse ,  qui  cependant ,  de  son  aveu, 
n'entre  dans  aucun  détail ,  et  qui  se  contente  de 
dire ,  «  que  l'écolier  la  Tour ,  seul  auteur  des 
»  meurtres  qui  furent  alors  commis  à  Toulouse , 
»  fut  tué  par  l'un  de  ses  camarades ,  à  qui  il  avoit 
»  refusé  sa  part  du  pillage ,  lorsque  les  capitouls 
»  alloient  lui  faire  son  procès  ;  »  et  il  conclut  fort 
bien ,  que  si  la  Tour  avoit  été  autorisé  par  l'avocat 
général  à  massacrer  les  Toulousains  religionaires 
les  capitouls  ne  l'auroient  pas  recherché  :  mais 
une  autre  raison  qu'il  employé,  semble  conclure 
contre  lui  ;  car  il  convient  qu'il  est  sûr ,  que  le 
parti  des  religionaires  n'avoit  pas  un  plus  grand 
ennemi  que  Duranti. 

II.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  circonstance, 
c'est  mal-à-propos  que  la  Faille  relève  1  l'auteur 
des  mémoires  de  Charles  IX.  lorsqu'il  avance , 
«  qu'il  y  eut  cinq  ou  six  conseillers  hommes  doctes 
»  et  notables ,  qui  furent  arrêtés,  et  qui  périrent 
»  dans  le  massacre.  »  La  FaUle  dans  une  note 
marginale  ,  prétend  que  cet  auteur  a  grossi  le 
nombre ,  et  qu'il  est  certain  qu'il  n'y  en  eut  que 
trois ,  qui  étoient  François  de  Ferrieres  ,  Jean  de 
Coras ,  et  Antoine  Lacgier  :  mais  l'auteur  dos 
mémoires  de  Charles  IX.  Gâches  et  d'Aubigné  , 
qui  s'expriment  de  même  ,  ne  disent  pas  que  ces 
cinq  conseillers  fussent  tous  conseillers  au  parle- 
ment ;  et  nous  apprenons  d'ailleurs  que  Morgues 
et  la  Mire  conseillers  au  sénéchal ,  furent  alors 
également  arrêtés  et  massacrés  ;  ce  qui  fait  le 
nombre  précis  de  cinq  conseillers  marqué  dans 
les  deux  derniers  liisloriens.  Nous  trouvons  celle 
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circonstance  dans  l'histoire  de  Montauban  1  de 
!<•  Bret ,  et  cet  auteur  peut  avoir  été  exactement 
informé  sur  cet  article.  La  Paille  convient  lui- 
même  ,  que  parmi  ceux  qui  furent  massacrés  ,  il 
y  eut  quelques  officiers  du  sénéchal. 

III.  L'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
d'Aubigné ,  de  Thou  et  Gâches  conviennent  que 
le  dimanche  31.  du  mois  d'Août  de  l'an  1572.  les 
catholiques  de  Toulouse  ,  informés  du  massacre 
tle  la  S.  Barthelemi ,  firent  fermer  les  portes  de 
la  ville;  qulls  tâchèrent  néantmoins  d'attirer 
IcsreKgionaires  qui  étoient  allés  au  prêche  à  Cas- 
tonct  ;  qu'une  partie  de  ces  derniers  rentra  dans 
la  ville  ;  que  le  parlement  pour  les  attirer  entiè- 
rement ,  fît  publier  le  mardi  2.  de  Septembre  des 
défenses  de  les  molester ,  et  que  le  lendemain 
mercredi  3.  de  Septembre  ,  il  les  fit  arrêter  et 
distribuer  en  divers  couvens  ,  d'où  trois  semai- 
nes après ,  ils  furent  tous  conduits  à  la  concier- 
gerie, où  ils  furent  massacrés  le  samedi  4.  d'Oc- 
tobre. Cest  donc  mal-à-propos  que  le  Bret  dans 
fon  histoire  de  Montauban  *  nous  donne  des 
<ipocraes différentes.  Il  dit  en  effet,  «  que  l'ordre 
»  du  roi  pour  arrêter  à  Toulouse  les  prétendus 
»  reformés ,  y  arriva  le  premier  de  Septembre  ; 
»  mais  ajoûte-t-il ,  on  l'exécuta  lentement ,  et 
«  seulement  lorsqu'on  apprit ,  que  Reyniés ,  qui 
»  fc'éloit  sauvé  de  Paris  par  la  faveur  du  brave 

Vezins  son  ennemi ,  qui  l'emmena  jusques  à 

■  une  Beuc  de  Montauban  pour  se  battre  contre 

■  lui ,  à  cause  d'un  différend  qu'ils  avoient  en- 
»  semble ,  s'éloit  saisi  de  Villemur ,  et  y  avoit 
'  fait  pendre  plusieurs  catholiques  qu'il  y  avoit 
»  surpris  ;  car  à  cette  nouvelle ,  et  à  celle  que 

*  dans  Caraman  et  Mazeres  ,  les  prétendus  ré- 
"  formés  en  avoient  fait  autant  qu'à  Villemur , 
<■  Daffis  premier  président ,  et  Clermont  sénéchal 
1  de  Toulouse ,  firent  emprisonner  dans  les  cou- 

*  vens  des  Jacobins  et  des  Carmes  environ  qua- 
tre-vingts prétendus  réformés.  »  Il  raconte 
ensuite ,  que  le  parlement  ayant  nommé  des 
émissaires  pour  instruire  le  procès  contre  les 
irois  conseillers  de  la  religion,  ceux-ci  se  seraient 
tirés  d'affaires ,  à  cause  de  la  grande  considéra- 
lion  qulls  s'attiraient  par  leur  grand  sçavoir ,  si 
kors  gens  pendant  leur  prison ,  s'étant  unis  à 
<Mqaes-uns  de  la  même  secte ,  n'eussent  tenté 
plusieurs  fois  de  mettre  le  feu  à  la  ville.  «  Si  bien 
'  que  cella  fil  résoudre  leur  exécution.  Coras  fut 
4  lue  sortant  de  la  Tournelle  par  le  peuple ,  et 
'  son  corps  attaché  à  un  orme ,  qui  étoit  devant 

*  le  perron  de  la  grand-chambre ,  où  les  qua- 

'L  Ip.ltO. 
3lbid.  p.  119. 


»  tre  autres  furent  pendus  ,  et  quelques-uns  de 
»  ceux  qui  restoient  en  divers  endroits  de  la  ville 
»  et  des  fauxbourgs.  »  Voilà  plusieurs  circons- 
tances ,  ou  qui  sont  ignorées  par  les  auteurs 
contemporains ,  ou  qu'ils  contredisent. 

1°.  On  a  déjà  vû  que  l'ordre  pour  arrêter  les 
rcligionaires  de  Toulouse  y  arriva  le  dimanche 
31.  d'Août ,  et  qu'il  fut  exécuté  le  3.  de  Sep- 
tembre. Ainsi  il  ne  le  fut  pas  aussi  lentement , 
que  le  prétend  le  Bret. 

2°.  Nous  ne  sçavons  pas  les  époques  précises 
de  l'arrivée  de  Reyniés  ,  conduit  par  Vezins  son 
ennemi,  auprès  de  Montauban  ,  et  delà  surprise 
de  Villemur,  époques  antérieures  suivant  le 
Bret ,  à  l'emprisonnement  des  rcligionaires  do 
Toulouse.  Mais  il  est  d'abord  certain  que  Vezins 
ne  conduisit  pas  Reyniés  son  ennemi  auprès  de 
Montauban ,  pour  se  battre  contre  lui ,  comme 
le  prétend  le  Bret.  On  peut  consulter  sur  cette 
action  généreuse  de  Vezins  à  l'égard  de  Reyniés, 
de  Thou  1  et  d'Aubigné  4  qui  la  rapportent  fort 
au  long  ,  et  qui  assurent  le  contraire.  Quant  à  la 
surprise  de  Villemur,  elle  est  postérieure,  sui- 
vant le  témoignage  de  le  Bret  lui-même,  au 
massacre  des  rcligionaires  de  Toulouse;  car  il 
assure  que  Reyniés  ne  se  saisit  de  cette  ville  qu'à 
la  faveur  des  habilans  de  Montauban  qui  avoient 
levé  l'étendard  de  la  révolte.  Or  ceux-ci,  suivant 
le  Bret ,  demeurèrent  tranquilles  5  depuis  la 
journée  de  la  S.  Barthelemi  jusqu'au  6.  d'Octo- 
bre ;  et  on  a  vù  que  le  massacre  de  Toulouse  ar- 
riva le  4.  de  ce  mois.  Ce  n'est  donc  pas  la  prise 
de  Villemur ,  qui  détermina  les  catholiques  de 
Toulouse  à  massacrer  les  rcligionaires  ;  mais  c'est 
plutôt  ce  massacre ,  qui  contribua  à  faire  soule- 
ver les  Montalbanois,  et  à  exciter  Reyniés  à  se 
saisir  de  Villemur. 

3<*.  11  est  certain  que  le  parlement  fit  le  pro- 
cès aux  trois  conseillers  Coras ,  Ferrieres  et  Lac- 
gier  ;  et  on  voit  par  la  délibération  qu'il  prit  à 
ce  sujet  le  27.  de  Septembre ,  et  que  la  Faille  a 
donnée  dans  ses  preuves 4  du  second  volume 
des  annales  de  Toulouse ,  qu'ils  étoient  alors  trans- 
férés dans  les  prisons  de  la  conciergerie.  On  voit 
même  par  une  autre  délibération  du  parlement , 
qu'ils  étoient  dans  la  même  prison  dès  le  23.  de 
ce  mois  ,  et  que  le  procès  étoit  déjà  commencé. 
Or  suivant  le  témoignage  de  l'auteur  des  mé- 
moires de  Charles  IX.  et  de  Gâches  ,  ces*  con- 
seillers et  les  autres  religionaires  qui  avoient  été 

i  Liv.  52. 
2Tom.  2.  cb.l. 

J  V.  Mém.  sous  Charl.  IX.  tom  2.  p.  H6. 
*  Pag.  82. 
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arrêtés,  furent  d'abord  dispersés  dans  les  prisons 
de  divers  couvens  ,  entr*autres  ,  des  Jacobins  et 
des  Carmes,  et  ils  furent  tous  transférés  à  la 
conciergerie ,  trois  semaines  après  acoir  été  arrê- 
tés. Ainsi  ayant  été  pris  dès  le  3.  de  Septembre, 
ils  auront  été  conduits  à  la  conciergerie  dés  le 
23.  du  même  mois ,  et  le  parlement  se  sera  alors 
déterminé  ,  en  attendant  les  derniers  ordres  de 
la  cour ,  à  leur  faire  leur  procès.  Le  Bret  dit  que 
le  président  Latomi ,  Abonne  et  Buet  conseil- 
lers ,  furent  commis  par  le  parlement  pour  faire 
le  procès ,  avec  quatre  assesseurs ,  à  Coras  et  à 
ses  deux  collègues.  La  Faille  a  ignoré  ce  fait  qui 
nous  paroît  certain.  On  doit  corriger  par-là  ce 
que  dit  M.  de  Thou ,  que  les  prisonniers  ne  fu- 
rent transférés  dans  la  conciergerie  ,  des  prisons 
des  divers  couvens  eu  ils  avoient  été  d'abord 
renfermés  ,  qu'après  Parrivée  de  Delpech  et  do 
Madron  ;  puisque  ces  deux  députés  n'arrivèrent 
que  le  3.  d'Octobre  ,  et  que  les  prisonniers  étoient 
déjà  transférés  à  la  conciergerie  le  23.  de  Sep- 
tembre. 

4°.  Le  motif  du  massacre  des  trois  conseillers 
et  des  autres ,  rapporté  par  le  Bret ,  nous  parolt 
aussi  faux  que  celui  de  leur  emprisonnement.  On 
a  vu  que  cet  auteur  prétend ,  que  pendant  que 
le  parlement  faisolt  leur  procès ,  leurs  gens  ten- 
tèrent plusieurs  fois  de  mettre  le  feu  à  la  ville  ; 
ce  qui  détermina  leuf  exécution.  Dans  ce  cas-là, 
ce  ne  seroit  pas  les  ordres  de  la  cour  apportés 
par  Delpech  et  Madron  le  3.  d'Octobre ,  qui  au- 
raient déterminé  le  parlement ,  ou  plutôt  l'avo- 
cat général ,  à  ordonner  le  massacre  ;  fait  attesté 
par  l'auteur  comtemporain  des  mémoires  de 
Charles  IX.  et  par  Gâches.  11  est  vrai  qu'on 
pourrait  récuser  leur  témoignage  ,  à  cause  qu'ils 
étoient  prolestans  ,  et  qu'ils  avoient  un  zélé  trop 
amer  pour  leur  religion  :  mais  à  leur  témoignage 
se  joint  celui  de  M.  de  Thou ,  qui  dit  la  même 
chose.  Ainsi  ce  massacre  fut  exécuté  par  des  or- 
dres secrets  de  la  cour.  Le  Bret  se  trompe  en- 
core ,  en  supposant  que  Coras  fut  tué  par  te 
peuple  en  sortant  de  la  Toumello ,  et  en  ajoutant 
que  quelques-uns  des  religionaires  qui  festoient, 
furent  expédiés  en  divers  endroits  de  la  ville  et 
des  fauxbourgs  ;  car  on  a  déjà  vù  que  tous  les 
anciens  historiens  attestent,  que  ceux  qui  furent 
massacrés ,  avoient  été  transférés  à  la  concier- 
gerie du  palais  dès  le  23.  de  Septembre. 

IV.  L'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
assure  en  effet ,  que  tous  les  religionaires ,  qui 
avoient  été  rassemblés  à  la  conciergerie  ,  furent 
amenés  l'un  après  l'autre  le  samedi  matin  4.  d'Oc- 
tobre avant  le  soleil  levé  ,  devant  les  dégrés  du 
palais ,  où  ils  furent  égorgés  par  sept  à  huit  as- 
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sasstns  a  postés,  et  que  leurs  cadavres,  après 
avoir  été  entièrement  dépouillés ,  avoient  de- 
meuré exposés  pendant  deux  jours  aux  yeux  de 
tout  le  monde  dans  l'endroit  de  leur  supplice.  La 
Faille  reprend  Mezeral  d'avoir  dit  que  les  corps 
des  conseillers  furent  pendus  à  l'orme  du  palais 
avec  leurs  robbes  rouges.  Je  ne  sçais,  ajoùte4-il, 
où  il  a  été  prendre  ces  robbes  rouges.  C'est  dans 
l'histoire  de  d'Aubigné  qui  le  dit  expressément , 
qu'il  l'a  trouvé  ;  et  M.  de  Thou  le  confirme ,  en 
disant  qu'ils  furent  pendus  en  babil  de  conseil- 
lers :  cuUu  senalorio  $us[#nsi  sunt.  L'auteur  des 
mémoires  de  Charles  IX.  dit  seulement  en  rob- 
bes longues  ;  ce  qui  ne  décide  pas  de  la  couleur  . 
mais  il  est  certain  que  la  robbe  rouge  est  la  robbe 
de  cérémonie  des  cours  souveraines  ;  et  comme 
il  n'est  pas  vrai-semblable  qu'ils  ayent  été  revê- 
tus de  leurs  robbes  de  palais ,  pendant  tout  le 
tems  de  leur  prison ,  qui  dura  un  mois,  il  étoit 
égal  à  ceux  qui  les  pendirent ,  de  les  revêtir  de 
leurs  robbes  rouges  ou  de  leurs  robl>es  noires  ; 
et  il  est  bien  plus  croyable  qu'on  préféra  les  rob- 
bes rouges  ,  pour  frapper  davantage  le  peuple 
par  un  pareil  spectacle. 

V.  Les  historiens  ne  conviennent  pas  du  nom- 
bre de  religionaires  qui  furent  égorges  dans  ce 
massacre.  L'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
d'Aubigné  et  Gâches,  le  font  monter  jusqu'à  trois 
cens.  M.  de  Thou  dit  qu'il  y  en  eut  environ  deux 
cens.  Peyrussis  1  a  beaucoup  exagéré  le  nombre 
en  disant ,  que  «  le  peuple  de  Toulouse,  qui  étoit 
»  fort  catholique ,  fit  main  basse  sur  les  Hugue- 
»  nots ,  dont  il  tua  plus  de  mille ,  parmi  lesquels 
»  se  trouvèrent  des  présidens  et  des  conseillers.  » 
L'Anonyme  de  Montpellier,  auteur  protestant, 
n'en  met  que  six  à  sept  vingts.  Mais  l'auteur  des 
mémoires  de  Charles  IX.  et  de  M.  de  Thou  se 
trompent  en  disant ,  qu'au  bout  de  deux  jours  on 
creusa  des  fosses  dons  l'archevêché  de  Toulouse, 
où  on  entassa  tous  les  morts.  Gâches  a  mieux 
rencontré,  comme  le  remarque  la  Faille,  en  di- 
sant que  ces  fosses  furent  creusées  dans  la  séné- 
cltaussée ,  qui  est  voisine  du  palais.  Andoque  dans 
son  histoire  de  Languedoc  »,  dit  qu'une  partie  de 
cette  exécution  fut  faite  dès  le  12.  de  Septembre. 
«  A  Tolose,  dit-il  la  populace  en  tua  quelques- 
»  uns  le  dimanche  au  soir  12.  de  Septembre  , 
»  comme  ils  venoient  de  Castanet  où  leur  prêche 
»  se  disoit.  »  Il  n'a  pas  fait  attention  que  le  12. 
de  Septembre  n'éloit  pas  un  dimanche  ;  et  il  a 
voulu  parler  sans  doute  du  dimanche  premier  do 
ce  mois.  Mais  il  est  certain  que  ce  jour-là  ,  il  n'y 

»  Hist.  ross.  desguerr.  du  C.  Vcnaiïi. 
i  Liv.  13.  p.  333. 
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f  ul  aucun  religionaire  de  lué  à  Toulouse  ;  et  qu'au 
contraire  on  leur  laissa  une  pleine  liberté  de  ren- 
trer dans  la  ville. 

VI.  La  Faille  prétend  »  «  que  les  religionai- 
»  res  de  Monlauban,  de  Castres  et  Puflaurens 

ayant  chassé  leurs  concitoyens  catholiques  avec 
»  inhumanité ,  l'état  pitoyable  de  ceux  qui  se  ré- 
■  fugierent  à  Toulouse ,  y  remplit  les  esprits  d'in- 
»  dignation  contre  les  Huguenots  ;  ce  qui  fut  cause 
m  en  partie  du  massacre  qui  arriva  quelques  jours 
•  après.  »  La  Faille  se  trompe  :  les  religionaires 
(Je  Monlauban  ne  secouèrent  le  joug  de  l'autorité 
royale  que  le  6.  d'Octobre ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
prouvé  ;  et  on  ne  voit  pas  qu'ils  ayent  chassé  au- 
paravant les  catholiques  de  leur  ville.  Quant  à 
Castres ,  la  Crouzctte  lieutenant  de  la  compagnie 
des  gens-d'armes  de  Damviile  ;  qui  s'en  étoit  as- 
suré, y  maintint  Fautorité  royale;  qui  s'y  con- 
serva jusqu'au  23.  d'Août  de  l'an  1574.  suivant  le 
témoignage  de  Gâches  et  de  Faurin  ,  auteurs 
contemporains ,  qui  étoient  sur  les  lieux.  Il  est 
vrai  que  l'auteur  des  mémoires  de  Charles  IX. 
dit,  que  pendant  la  prison  des  religionaires  de 
Toulouse ,  les  catholiques  surprirent  Castres ,  où 
il  y  eut ,  dit-il ,  quelques  gens  de  la  religion  tués  : 
mais  la  Faille  remarque  fort  bien,  que  cotle  circons- 
tance est  fausse,  et  que  Gâches ,  qui  étoit  présent 
dit  expressément  le  contraire.  Cest  ce  qui  nous 
lait  comprendre ,  que  Jacques-Auguste  de  Thou  * 
a  composé  de  son  chef  la  harangue  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  Clausonnc  conseiller  de  Nismes, 
pour  détourner  ses  compatriotes  de  recevoir  en 
pj  raison  les  troupes  que  le  vicomte  de  Joyeuse 
vouloit  leur  envoyer  ;  car  il  lui  fait  dire  «  qu'ils 
»  n'ont  d'autre  traitement  à  attendre ,  que  celui 
u  qu'on  vient  de  foire  aux  villes  de  Paris ,  <TOr- 
»leans,<fc  Castre»  et  de  Toulouse,  où  ils  ont 
»  égorgé  un  nombre  infini  de  personnes ,  avec 
-  une  barbarie  qui  n'a  point  d'exemple.  »  Car  il 
?st  certain  que  les  catholiques  de  Castres  ne  fi- 
rent pas  alors  la  moindre  violence  aux  religionai- 
res, quoique  la  Popeliniere  1  Tait  avancé ,  sur  le 
faux  bruit  qui  s'en  répandit  à  la  Rochelle. 


III. 

Sar  IratreTûc  que  le  maréchal  de  Motilroorenci  eut  à 
M»«ere$  à  la  fia  de  l'an  157».  atec  le  roi  de  Navarre. 

I.  M.  de  Thou  *  parle  assez  au  long  de  celte 
entrevue  :  voici  ce  qu'il  en  dit.  Nous  suivrons  la 

1  Annal,  iom.2.  p.  311. 

2  Hist.  liv.  83. 
*  Liv.3l. 

4  Thuan.  I.  6. 
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traduction  Françoise 1 ,  parce  qu'elle  nous  don- 
nera lieu  d'ajoùter  quelques  observations.  «  En 
»  même  tems  le  roi  de  Navarre  convoqua  une 
»  assemblée  des  églises  protestantes  à  Mazeres 
»  dans  le  comté  de  Foix.  Le  duc  de  Damviile  à 
»  qui  nous  donnerons  le  nom  de  Montmorenci, 
»  s'y  rendit  le  9.  de  Novembre,  suivi  de  Nicolas 
»  (TAngennes  de  Rambouillet ,  etc.  Le  dessein  de 
»  son  voyage  étoit  de  porter  au  prince  les  plain- 
»  tes  des  élats  de  Languedoc  qu'il  venait  de  tenir 
»à  Carcassonne.  En  effet,  quelque  tems  aupa- 
»  ravant,  les  protestai»  s'étaient  emparés  de  la 
»  plupart  des  petites  places  qui  sont  autour  de 
»  Pezenas,  d'où  ils  fnisoient  des  courses  dans  tous 
»  les  environs ,  et  exerçoient  une  infinité  de  bri- 
»  gandages  :  ainsi  il  demandoit  d'abord  ,  qu'il  lui 
»  fût  permis  de  châtier  ces  perturbateurs  du  re- 
»  pos  public ,  sans  que  le  prince  le  trouvât  mau- 
»  vais,  ni  que  pour  cela ,  il  pùt  être  censé  con- 
»  trevenir  au  dernier  édSl.  Il  ajouta  un  autre 
»  article,  et  demanda  ensuite ,  quelesprotestans 
»  remissent  les  villes  et  places  de  sûreté,' qui  ne 
»  leur  avoient  été  accordées  que  pour  un  tems , 
»  au  bout  du  terme  expiré.  Ces  propositions  souf- 
»  frirent  bien  des  difficultés.  Enfin  on  accorda  le 
»  premier  article  avec  beaucoup  de  peine.  Pour 
»  ce  qui  est  du  second  ,  qui  regardoit  la  restilu- 
»  (ion  des  places,  on  la  refusa  nettement)  et  on 
»  s'en  remit  à  la  décision  de  S.  M.  à  qui  le  roi  de 
»  Navarre  dit  qu'il  avoit  envoyé  des  députés. 
»  Après  cela  Montmorenci,  qui,  pendant  cette 
»  négociation ,  avoit  logé  à  Beaupui ,  etc.  » 

II.  Le  nom  de  M.  de  Thou,  et  l'autorité  qu'il 
s'est  acquise  dans  l'histoire ,  demandent  que  nous 
examinions  la  vérité  de  toutes  ces  circonstances , 
qui  ne  sont  rien  moins  qu'exactes  :  nous  les  rec- 
tifierons sur  deux  monumens  autentiques  ;  le  pre- 
mier est  le  procès-verbal,  ou  la  relation  détaillée 
de  cette  conférence ,  que  Mathurin  Charretier , 
secrétaire  du  maréchal  duc  de  Montmorenci  nous 
a  laissée ,  et  qui  se  trouvoit  parmi  les  manuscrits 
de  feu  M.  Colbert  évéque  de  Montpellier.  Le  se- 
cond est  le  procès-verbal  des  états  de  la  province 
tenus  à  Carcassonne  au  mois  de  décembre  do 
Tan  1579. 

III.  Nous  observerons  auparavant,  que  les 
traducteurs  de  M.  de  Thou  se  trompent  et  dans 
cet  endroit  et  dans  plusieurs  autres  des  livres 
précédens ,  où  ils  donnent  le  titre  de  duc  de  Dam- 
tnlle  à  Henri  de  Montmorenci  ;  titre  qu'il  n'a  ja- 
mais porté.  H  est  vrai  qu'il  fut  seigneur  ou  baron 
de  Damviile  pendant  la  vie  de  François  maréchal 
duc  de  Montmorenci  son  frère:  mais  Damviile  ne 

i  Tom.  8.  p.  87.  et  $cq. 
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fui  érigé  en  duché  qu'en  1616.  en  faveur  de  Char- 
les de  Hontmorenci  son  autre  frère,  qui  lui  avoit 
succédé  en  1579.  danslabaroniedece  nom, lors- 
qu'il succéda  lui-même  cette  année  au  duché  de 
Montmorenci ,  par  la  mort  sans  enfans  de  Fran- 
çois leur  frère  aîné  :  ainsi  Henri  ne  fut  duc  que 
depuis  cette  même  année  1579.  Aussi  M.  de  Thou 
ne  Ta  jamais  qualifié  duc  jusqu'à  cette  époque  : 
et  il  s'est  toujours  contenté  auparavant  de  l'appcl- 
ler  simplement  Damvilla.  Nous  ne  disons  rien  du 
mot  interea,  qui  commence  l'article  que  nous 
examinons  dans  le  teste  latin  de  M.  de  Thou ,  et 
que  les  traducteurs  rendent  par  ces  mots  :  En 
même  tems.  Ces  traducteurs  ont  fait  encore  une 
faule  au  commencement  du  même  article ,  en 
ajoutant  d'eux-mêmes,  que  le  roi  de  Navarre 
convoqua  une  assemblée  des  églises  protestantes  à 
M.izcres  dans  le  comté  de  Foix.  Il  y  a  seulement 
dans  le  texte  latin  :  Interea  Navarrus  Mazeram  in 
Foxensi  prinvipatu  conventium  indicit.  Le  roi  de 
Navarre  indiqua  à  la  vérité  à  Mazeres  à  la  fin  de 
l'an  1579.  une  assemblée ,  conventum  :  mais  elle 
fut  composée  seulement  des  principaux  chefs  des 
deux  religions ,  et  non  pas  des  églises  protestan- 
tes. Venons  présentement  aux  circonstances  de 
cette  assemblée,  rapportées  dans  le  texte  de 
M.  de  Thou. 

IV.  R  Suivant  le  procès-verbal  des  états  de 
Languedoc  tenus  à  Carcassonne  à  la  fin  de  l'an 
1579.  et  les  mémoires  de  Charretier,  le  maréchal 
duc  de  Montmorcnci ,  après  avoir  assisté  le  i.  de 
Décembre  à  l'ouverture  do  celte  assemblée,  partit 
le  même  jour  pour  se  rendre  à  Belpech  ou  Beau- 
pui ,  et  il  n'entra  en  conférence  avec  le  roi  de 
Navarre  à  Mazeres ,  que  cinq  jours  après.  Ce  fut 
donc  le  9.  de  Décembre  et  non  de  Novembre , 
comme  le  dit  M.  de  Thou  et  Soulier  1  après  lui , 
que  celte  conférence  commença. 

2°.  Le  dessein  du  voyage  du  duc  de  Montmo- 
rcnci ,  est-il  dit  dans  la  traduction  de  l'histoire  de 
M.  de  Thou ,  étoil  de  porter  au  roi  de  Navarre  les 
plaintes  des  étals  de  Languedoc ,  qu'il  venoit  de 
tenir  à  Carcassonne ,  par  où  il  semble  que  les  états 
étoient  alors  finis.  Mais  on  a  déjà  vu  que  Mont- 
morcnci partit  pour  Belpech  le  jour  même  de 
l'ouverture  de  l'assemblée ,  qui  continua  ses  séan- 
ces pendant  son  absence,  et  à  laquelle  il  fil  en- 
suite le  rapport  de  ses  négociations  avec  le  roi 
de  Navarre.  Le  texte  latin  de  M.  de  Thou  dit 
beaucoup  moins  :  il  y  a  seulement  :  ut  de  querelis 
ordinum  Septimaniœ,  quorum  comitia  nuper  Car- 
cassonœ  cetebratxrat ,  cum  eo  ageret. 

3°.  Montmorenci  demanda  d'abord ,  dit  M.  de 

•  Hisl.  du  progr  du  Calv.  liv.  8.  p.  183. 


LIIISTOIUE 

Thou ,  «  qu'il  lui  fui  permis  de  châtier  les  per- 
»  turbateurs  du  repos  public  ,  sans  que  le  roi  de 
»  Navarre  le  trouvât  mauvais ,  ni  que  pour  cela 
»  il  fût  censé  contrevenir  au  dernier  édit.  Il  ajouta 
»  un  autre  article ,  etc.  »  Nous  avons  1  les  arti- 
cles de  demande  au  nombre  de  trois ,  que  fit 
Montmorenci  au  roi  de  Navarre  dans  la  confé- 
rence de  Mazeres  ;  et  on  voit  qu'il  demandoit 
dans  le  troisième,  non-seulement  qu'il  lui  fût 
permis  de  châtier  les  infracleurs  de  la  paix ,  m3is 
encore  que  le  roi  de  Navarre  et  les  religionaires 
se  joignissent  à  lui  pour  cette  punition  ;  ce  qui 
lui  fut  enfin  accordé. 

4°.  Celte  conférence  finit  à  Belpech ,  où  le  roi 
de  Navarre  s'étoit  rendu,  le  21.  de  Décembre, 
suivant  les  mémoires  de  Charretier.  Ainsi  le  ma- 
réchal de  Montmorenci  sera  parti  au  plutôt  le 
même  jour  pour  s'en  retourner  à  Carcassonne , 
et  non  le  21.  de  Novembre  ,  comme  le  dil  M.  de 
Thou. 

5°.  Le  baron  de  Bieux  et  les  autres  députés 
que  les  étals  a  voient  envoyés  à  Mazeres  pour  as- 
sister de  leur  part  à  cette  conférence ,  dirent  dans 
le  rapport  *  qu'ils  firent  à  rassemblée ,  de  ce  qui 
s'y  étoit  passé ,  «  qu'après  la  conférence ,  le  roi 
»  de  Navarre  étoit  parti  à  minuit  pour  se  rendre 
»  à  Nerac ,  où  des  affaires  pressées  l'appelloienl , 
»  et  que  ce  prince  avoit  chargé  un  de  ses  secre- 
»  taires ,  de  leur  remettre  las  articles  qui  lui 
»  avoient  été  présentés ,  répondus.  »  Le  roi  de 
Navarre  ne  s'arrêta  donc  pas  à  Mazeres  après  la 
conférence ,  comme  le  prétend  M.  de  Thou. 

6°.  En  effet ,  ce  prince  reçut  ensuite  à  Maze- 
res ,  suivant  le  même  historien ,  les  remontran- 
ces des  députés  des  églises  prolestantes ,  et  on 
convint  dans  cette  assemblée,  ajoute  M.  de  Thou, 
qu'on  se  prépareroit  à  la  guerre  ;  mais  qu'on  at- 
tendrait cependant  à  se  déclarer ,  qu'on  se  fût  as- 
suré des  dernières  intentions  du  roi ,  el  qu'on 
commencerait  les  hostilités  au  tems  et  au  jour 
que  le  rai  de  Navarre  marquerait.  «  On  fil,  con- 
»  tinue-t-il ,  un  arrêté  de  cette  résolution  qui  fut 
»  tenue  secrète.  Ensuite  le  roi  de  Navarre  prit 
»  en  particulier  Antoine  Duplcix  sieur  de  Lec- 
»  ques ,  député  des  églises  de  Languedoc ,  et 
»  Callignon  député  du  Dauphiné  ;  cassa  en  leur 
»  présence  deux  écus  d'or ,  dont  il  retint  deux 
»  moitiés,  el  leur  donna  les  deux  autres  j  avec 
»  ordre  de  les  remettre ,  Tune  à  Châtillon  et  l'au- 
to (rc  à  Lesdiguieres ,  et  de  leur  dire,  que  qui 
»>  que  ce  fût ,  qui  leur  portât  dans  la  suite  les 
t>  deux  autres  moitiés,  ils  eussent  à  recevoir  de 

•  V.  Ci  des»,  liv.  40.  n.64. 

3  Proc.  verh.  de*  éiats  deCarcas*. 
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t  lui  l'ordre,  pour  le  jour  el  la  manière  de  coiu- 
>•  roeooer  la  guerre....  Après  cela  ce  prince  con- 
»  gëdia  les  députés  ,  qui  reprirent  le  chemin  de 
»  leurs  provinces ,  etc.  » 

V.  On  vient  de  voir  que  le  roi  de  Navarre  par- 
lit  pour  Nérac  aussi-tôt  après  la  conférence  de 
Mazeres.  Ainsi  il  ne  peut  avoir  tenu  immédiate- 
ment après  dans  cette  dernière  ville ,  l'assemblée 
des  églises  reformées.  Aussi  d'Aubignè  1  auteur 
contemporain,  rapporte-t-il  la  remise  de  l'écu 
d'or  rompu  ,  à  une  assemblée  tenue  à  Montau- 
ban,  et  dont  il  ne  marque  pas  l'époque.  11  dit 
que  la  reine  mère  étant  de  retour  à  la  cour,  après 
son  voyage  de  Guienne  et  de  Languedoc ,  l'abbé 
de  Guadagne  el  Rambouillet  eurent  ordre  d'aller 
presser  le  roi  de  Navarre  de  restituer  les  places 
de  sûreté  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde.  «  H 
»  fallut  retourner  à  Montauban ,  ajoûle  d'Aubi- 

*  gné,  où  tous  les  députés  des  provinces ,  et  tous 
»  les  grands  du  parti  se  trouvèrent  en  une  assem- 
»  blée  plus  compiette  qu'auparavant.  Le  roi  de 
»  Navarre  y  fit  lire  toutes  les  sommations  qu'on 
»  lui  avoil  faites,  avec  les  réponses  et  les  diligen- 

*  ces  dont  il  avoil  usé  ;  el  là-dessus  demanda  les 
»  voix.  Quelques-uns  furent  d'avis ,  qu'on  ne  lui 

*  pou  voit  demander  ces  places  jusqu'à  ce  que 
»  ledit  fût  exécuté  ;  et  que  si  on  vouloit  les  lui 
»  ôter  de  force ,  on  pourroil  s'y  opposer.  Cela  fut 
»  approuvé  de  la  plûpart  des  voix  ;  et  pourtant 
»  avec  prière  que  les  provinces  désarmées  tirent 
»  à  leurs  chefs,  de  perdre  plùtôt  quelque  avan- 
»  tage ,  que  d'entrer  sous  le  pesant  fardeau  de  la 
«  guerre  légèrement  :  mais  les  chefs  des  provin- 
»  ces  armées ,  assignèrent  le  tems  de  prendre  les 
»  armes ,  avec  leur  général ,  quand  il  leur  en- 
»  voyeroit  la  moitié  d'un  écu  coupé ,  confrontée 
»à  i'autre  moitié  qu'ils  emportoient.  Cette  as  - 

*  semblée  séparée ,  et  la  cour  de  Gascogne  retirée 
»  a  Nerac ,  etc.  » 

Il  est  évident,  que  cette  assemblée  de  Mon- 
lauban  doit  avoir  été  postérieure  à  la  conférence 
de  Mazeres ,  puisque  le  roi  de  Navarre  fil  part 
aux  députés  de  l'assemblée ,  des  sommations  qui 
lui  avoienl  été  faites ,  de  rendre  les  places  de  sû- 
reté ,  le  terme  de  les  rendre  étant  expiré  depuis 
le  1.  d'Octobre  de  l'an  1579.  En  efîel  d'Aubignè 
parle  tout  de  suite  de  la  reprise  des  armes  ,  qui 
ne  se  fit  qu'au  mois  d'Avril  de  l'année  suivante , 
quoiqu'il  fasse  mention  dans  le  même  endroit , 
d  une  entreprise  qui  fut  faite  sur  le  château  de 
Figeac  à  la  mi-Septembre  de  l'an  1578.  et  qu'il 
joint  avec  celle  de  Limoges,  qui  n'arriva  qu'a- 
près le  mois  d  Avril  de  l'an  1580. 

'  Liv.4  ch  3 
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VI.  Le  Bret  dans  son  histoire  de  Montauban  * , 
après  avoir  parlé  de  l'assemblée  qui  fut  tenue 
dans  cette  ville  à  la  fin  de  l'an  1578.  et  à  laquelle 
la  reine  mère  se  trouva  ,  dit ,  qu'après  que  celte 
princesse  fut  retournée  à  la  cour  ,  le  roi  de  Na- 
varre revint  à  Montauban  avec  les  plus  grands 
de  son  parti ,  et  qu'il  y  tint  une  seconde  assem- 
blée ,  dans  laquelle  ils  résolurent  de  ne  rendre 
aucune  des  villes,  dont  la  restitution  devoit  se 
faire  par  les  articles  de  la  dernière  paix  ,  sous 
prétexte  qu'il  ne  devoit  pas  s'en  dessaisir  ,  qu'il 
ne  fût  paisible  dans  son  gouvernement  de  Guienne, 
et  le  prince  de  Condé  dans  celui  de  Picardie. 
«  Pour  se  maintenir,  ajoûte-t-il,  dans  cette  réso- 
»  lution ,  on  délibéra  de  prendre  les  armes:  mais 
»  avant  que  d'en  venir  à  l'exécution,  le  prince 
»  de  Condé  voulut  y  engager  les  prétendus  ré- 
»  formés  des  autres  provinces.  Il  tint  pour  cela 
»  une  troisième  assemblée  dans  Montauban  le 
»  13.  de  Juillet  de  l'an  1579.  où  se  trouvèrent 
»  tous  les  députés  des  églises  prétendues  rélbr- 

»  mées         De  quoi  ils  envoyèrent  aussi-tôt 

»  avertir  le  roi  de  Navarre  ,  qui  n'avoit  pu  se 
»  rendre  à  l'assemblée  ,  à  cause  de  quelque  in- 
»  disposition  qui  lui  étoit  survenue  :  mais  le 
»  prince  de  Condé  tint  sa  place  ,  assisté  du  vi- 
»  comte  de  Turennc ,  de  Châtillon ,  etc.  »  Le 
Bret  rapporte  ensuite  diverses  circonstances  des 
résolutions  prises  à  cette  assemblée  qui  finit  le 
27.  de  Juillet.  Ces  circonstancessont  si  détaillées, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  révoquer  en  doute , 
que  le  prince  de  Condé  n'ait  tenu  à  Montauban 
une  assemblée  des  églises  réformées  au  mois  de 
Juillet  de  l'an  1579.  en  l'absence  du  roi  de  Na- 
varre ,  peu  de  tems  après  que  la  reine  mere  fut 
partie  de  la  province.  Mais  il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  le  roi  de  Navarre  en  ait  tenu  une 
autre  dans  la  même  ville  quelque  tems  aupara- 
vant ;  et  celle  dont  le  Bret  veut  parler ,  est  sans 
doute  la  même  que  le  roi  de  Navarre  tint  à  Mon- 
tauban ,  suivant  d'Aubignè ,  après  les  somma- 
tions qui  lui  furent  faites  de  rendre  les  places 
de  sûreté ,  dans  la  restitution  fomboit  au  1.  d'Oc- 
tobre l'an  1579.  Or  comme  ces  sommations  lui 
furent  faites  à  la  conférence  de  Mazeres  à  la  fin 
de  Décembre  de  la  môme  année,  l'assemblée 
de  Montauban  ,  qui  leur  fut  postérieure ,  ne 
peut  être  rapportée  que  vers  les  mois  de  Janvier 
ou  de  Février  de  l'an  1580.  En  effet  le  roi  de 
Navarre  et  les  autres  chefs  des  religionaires  de 
Guienne  et  de  Languedoc  reprirent  en  consé- 
quence les  armes  au  mois  d'Avril  suivant.  Ce 
sera  donc,  quoi  qu'en  dise  le  Bret,  dans  ce! te 

i  Liv.  2.  ch  9.  p.  138.  el  «eq. 
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dernière  assemblée  de  Montauban ,  que  le  roi  de 
Navarre ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
reculer  ,  ni  de  s'empêcher  de  restituer  les  places 
de  sûreté  ,  suivant  ses  promesses  ,  se  résolut  à 
la  guerre  ;  de  quoi  il  fil  avertir  secrètement  les 
chefs  des  religionaires  de  la  province. 

VII.  Au  reste  le  P.  Daniel  1  met  aussi  la  con- 
férence de  Mazeres  entre  le  roi  de  Navarre  et  lo 
duc  de  Montraorenci  au  mois  de  Novembre  de 
l'an  1579.  Il  prétend  que  ce  fut  en  conséquence 
de  cette  conférence ,  que  les  Huguenots  de  Lan- 
guedoc s'assemblèrent  à  Anduse  dans  les  Ceven- 
nes  ,  où  ils  firent  une  nouvelle  confédération  le 
26.  de  Novembre  de  la  même  année.  Mais  la 
conférence  de  Mazeres  étant  certainement  du 
mois  de  Décembre ,  la  confédération  d'Anduse 
ne  sçauroit  en  être  une  suite. 

NOTE  IV. 

Si  Gui  du  Faur  sieur  de  Pibrac  fui  amoureux  do  Mar- 
guerite de  Valoi»  reine  de  Navarre. 

I.  La  Faille  dans  ses  annales  de  Toulouse  * , 
après  avoir  rapporté  en  deux  mots  les  avantages 
que  les  religionaires  tirèrent  en  1579.  de  la  con- 
férence de  Nerac ,  ajoùte  les  paroles  suivantes. 
«  M.  de  Thou  et  Mezerai  après  lui ,  accusent  ici 
»  Pibrac  d'avoir  donné  les  mains  à  toutes  ces 
».  extensions  ,  pour  complaire  à  la  reine  de  Na- 
»  varre  ,  de  laquelle  ,  selon  eux ,  il  avoit  eu  la 

»  foiblesse  de  se  rendre  amoureux  ,  et  il  est 

h  certain  qu'il  y  a  quelques  preuves  de  la  passion 
»  de  Pibrac  pour  cette  princesse.  Il  se  chante 
y>  encore  on  ce  paVs  une  chanson  Gasconne  qui 
»  commence  ?  Marguerite  mes  clieres  amours  , 
»  écoutez  la  chansonnette  qui  a  esté  faite  par  vous , 
>.  que  la  tradition  dit  être  de  la  façon  de  Pibrac. 
»  Et  il  me  souvient  d'avoir  eu  entre  mes  mains  un 
»  manuscrit  assez  curieux ,  qui  m 'avoit  été  com- 
»  muniqué  par  feu  M.  le  président  Fieubct , 
»  (  la  Faille  met  à  la  marge  :  J'apprens  qu'il  a 
«  été  imprimé  depuis.  )  C'étoit  une  espèce  de  ma- 
»  nife&te  du  roi  de  Navarre  contre  la  reine  Mar- 
»  guérite  ,  avec  laquelle  il  étoit  alors  en  divorce, 
»  où  faisant  l'énumeration  des  galans  qu'elle 
»  avoit  eu  ,  Pibrac  étoit  mis  eu  ligne  de  compte. 
*  Mais  nonobstant  ce  que  je  viens  de  dire ,  il 
»  est  difficile  de  se  pei^uader  ,  qu'un  si  grand 

»  homme        eût  poussé  ce  prétendu  foible  si 

>■  loiu  ,  que  d'en  oublier  ce  qu'il  devoit  à  sa  pa- 
»  trie,  a  son  roi  et  a  sa  religion. » 

i  l».m.  taist.  deFr.  tom.  3.  p.  iliS.  et  scq. 
i  loni  5  p.  357.  et  »eq. 


Nous  examinerons  ici  deux  choses  à  l'occasion 
de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  Faille. 
1°.  Si  de  Thou  et  Mezerai  accusent  en  effet 
Pibrac  d'avoir  favorisé  les  proteslans  à  la  confé- 
rence de  Nerac  ,  par  foiblesse  pour  la  reine  de 
Navarre ,  dont  il  étoit  amoureux.  2°.  S'il  en  étoit 
véritablement  amoureux. 

II.  La  Faille  n'a  voit  pas  bien  lû  de  Thou  :  car 
cet  historien  ne  dit  pas  un  mot  dans  sa  grande 
histoire  ,  qui  puisse  faire  croire  que  Pibrac  favo- 
risa les  proteslans  a  la  conférence  de  Nerac  . 
pour  complaire  à  la  reine  de  Navarre.  Il  rapporte 
seulement  1 ,  que  Pibrac  signa  les  articles  de 
cette  conférence  au  nom  du  roi  ,  après  la  reine 
mere ,  Biron ,  Joyeuse  ,  Lansac  et  la  Motte 
Fenelon. 

Il  est  vrai  que  Mezerai  »  dit  quelques  mots  , 
qui  pourraient  appuyer  ce  que  la  Faille  a  avancé. 
11  rapporte  en  effet  au  sujet  de  la  conférence  de 
Nerac  ,  «  que  la  reino  Marguerite  ,  qui  désiroit 
»  se  venger  du  roi  son  frère  ,  avoit  si  bien  en- 
»  chainé  l'esprit  et  les  volontés  de  Pibrac,  qu'il 
»  n'agissoit  que  par  son  mouvement ,  et  tout  au 
»  contraire  des  intentions  de  la  reine  mere.  » 
Mais  outre  que  la  reine  Marguerite  pouvoil  avoir 
pris  un  grand  ascendant  sur  Pibrac  ,  sans  qu'il 
fût  amoureux  d  elle ,  Mezerai  se  contredit  ici  , 
puisqu'il  dit  quelques  lignes  plus  haut  ,  «  que  la 
»  reine  mere  ,  pour  gagner  les  députés  protes- 
»  testons  ,  employa  l'éloquence  charmante  de 
»  Pibrac,  etc.  »>  Ni  de  Thou ,  ni  Mezerai  ne  di- 
sent donc  pas ,  comme  le  prétend  la  Faille ,  que 
Pibrac  donna  les  mains  aux  avantages  que  les 
religionaires  tirèrent  des  articles  de  la  conférence 
de  Nerac ,  pour  complaire  à  la  reine  de  Na- 
varre. 

III.  Mais  ,  dira-t-on ,  M.  de  Thou  assure  ail- 
leurs ,  que  Pibrac  fut  en  effet  amoureux  do  la 
reine  Marguerite  ;  et  il  en  apporte  des  preuves  , 
auxquelles  la  Faille  en  ajoûte  de  nouvelles  :  c'est 
ce  que  nous  allons  examiner.  Mais  ,  quand  cela 
seroil ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  dè  Thou  cl  Mezerai 
ayent  dit  de  Pibrac  au  sujet  de  la  conférence  de 
Nerac  ,  ce  que  la  Faille  leur  fait  tlire. 

1».  De  Thou  dans  l'histoire  de  si  vie  raconte , 
qu'ayant  rencontré  dans  le  voyage  qu'd  fit  en 
1582.  en  Gascogne  ,  Gui  du  Faur  au  château  de 
Pibrac ,  où  il  éloil  venu  passer  les  vacances  , 
o  un  petit  3  refroidissement  venoit  de  lui  attirer 
n  de  la  part  de  la  reine  de  Navarre ,  dont  il  étoit 
«  chancelier  ,  une  lettre  fiere  ,  dans  laquelle 

<  Liv.68. 

a  Hisl.  de  Fr  lom.  3.  p.  470. 

3  Mém.  de  la  vie  de  Thou  .  I.  2.  ed.  Fr.  de  1711. 
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»  elle  lui  reprochait  »  témérité ,  de  ce  qu'il  avoit 
«  osé  élever  ses  désirs  jusqu'à  elle  ;  ce  qui  don- 
x  noit  beaucoup  de  chagrin  à  Pibrac ,  qui  nétoit 
»  pas  moios  inquiet  de  la  réponse  qu'il  lui  devoit 
»  faire.  Un  jour  qu'il  se  promenoit  avec  de  Thou, 
»  il  lui  en  fit  confidence  ,  il  le  crut  le  plus  pro- 
»  pre  comme  le  plus  jeune  ,  à  excuser  sa  foi- 
<>  blesse  :  et  par  une  espèce  de  honte  ,  ne  voulut 
»  pas  s'en  ouvrir  à  Pilhou  (  compagnon  de  vovage 
«de  Thou.)  Il  lui  récita  de  mémoire  la  réponse 
»  qu'il  méditoit  ;  mais  avec  un  air  si  prévenu  et 
»  des  termes  si  étudiés ,  et  d'un  style  où  il  parois- 
»  soit  tant  de  passion  ,  que  cela  ne  sorvit  qu'à 
»  «rovaincre  de  Thou  ,  de  la  vérité  des  repro- 
»  ches  que  lui  faisoit  celte  princesse.  Pibrac  lui 
»  envoya  bien -tôt  après  cette  réponse ,  qui  cou- 
>  rut  depuis  dans  le  monde  ;  mais  qui  éloit  écrite 
»  avec  toute  la  délicatesse ,  et  tout  l'ornement 
»  dont  il  étoit  capable.  » 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de-là ,  c'est  que 
do  Thou  comprit  que  Pibrac  éloit  épris  des  char- 
rues de  la  reine  Marguerite  t  et  que  cetto  prin- 
cesse l'avoit  crû  elle-même  ;  quoique  la  lettre 
«le  Pibrac ,  dont  olle  se  plaignoit ,  pût  souffrir 
une  autre  interprétation.  Cest  ce  que  nous  voyons 
dans  l'apologie  que  Pibrac  adressa  à  cette  prin- 
cesse au  sujet  d'une  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite  : 
file  se  plaignoit  de  la  conduite  que  Pibrac  avoit 
tenue  à  son  égard,  et  du  peu  de  fidélité  qu'il 
avoit  a  son  service.  Cette  apologie  de  Pibrac  , 
inconnue  à  la  Faille  ,  a  été  imprimée  en  1635. 
et  elle  se  trouve  dans  un  recueil  in-%°.  de  plu- 
sieurs pièces ,  de  même  que  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits *  de  Coaslin  ou  du  feu  chancelier  Se- 
guier ,  dont  l'abbaye  de  S.  Germain  des  Prez 
est  en  possession. 

Pibrac  rapporte  dans  cette  apologie  le  texte  de 
b  lettre  que  la  reine  Marguerite  lui  avoit  écrite  , 
article  par  article  ;  et  il  répond  à  chacun.  Dans 
un  de  ces  articles,  la  reine  lui  reproche  de  l'a- 
gir exhortée  à  quitter  le  roi  son  mari  ,  pour 
*e  retirer  à  Agen ,  ou  dans  quelqu'autre  place  de 
sûreté,  parce  que  ceux  qui  avoient  tiré  son  ho- 
roscope avoient  prédit ,  que  le  roi  son  mari  de- 
*oit  la  tuer  de  sa  main ,  et  de  ce  que  s'étant 
utiquée  de  celte  prédiction ,  il  lui  avoit  écrit 
pour  s'excuser,  dit  la  reine  :  que  autre  chose  ne 
»ow  avoit  conduit  à  me  donner  cet  avertissement , 
V*  l'extrême  passion  que  vous  avez  pour  moi:  et 
9«e  ne  m'avez  osé  dire  ;  mais  qu'à  cestc  heure  mus 
y  «t«  forcé  par  le  désir  de  me  revoir.  La  reine 
Marguerite  intérprétoit  cetle  passion  de  Pibrac  , 
•lune  manière  différente  d'une  affection  de  sor- 
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vice,  et  la  laxoit  dune  extrême  indiscrétion. 
Pibrac  se  défend  dans  son  apologie,  et  déclare  , 
que  lorsque  les  expressions  sont  équivoques  et 
que  l'usage  du  style  les  rend  nécessaires ,  on  doit 
les  interpréter  dans  le  sens  le  plus  favorable  et 
le  plus  respectueux ,  et  que  la  passion  dont  il 
parloit  dans  cette  lettre ,  n'estait  que  bien  honneste 
et  accompagnée  du  devoir  de  son  âge  et  de  sa  qua- 
lité ;  et  que  si  cetle  passion  eût  été  véritablement 
telle  qu'elle  l'interprétoit,  ayant  demeuré  dix-sept 
mois  auprès  d'elle  ,  avec  toute  sorte  de  familia- 
rité ,  elle  pouvoit  rendre  témoignage  ,  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  écarté  du  respect  et  du  devoir  qu'il 
lui  devait ,  ni  dans  ses  paroles  ni  dans  ses  ac- 
tions. D  avouit  même  no  pas  reconnoitre  son 
style  dans  les  deux  ou  trois  lignes ,  que  la  reine 
lui  reproeboit. 

Cetle  apologie  de  Pibrac  est  datée  de  Paris  le 
premier  d'Octobre  de  l'an  1581.  Ainsi  elle  est 
différente  de  la  réponse  qu'il  devoit  faire  à  la 
reine  de  Navarre ,  lorsque  de  Thou  passa  à  Pi- 
brac ,  pendant  les  vacances  de  l'an  1582.  et  dont 
il  lui  oommuuiqua  le  projet  :  elles  prouveroient 
tout  au  plus  l'une  et  l'autre  (  si  elles  sont  diffé- 
rentes) que  Pibrac  étoit  véritablement  épris  de 
la  beauté  tle  cette  princesse  ;  mais  qu'il  n'y  avoit 
rien  que  d'honnête  dans  sa  passion ,  qu'il  avoit 
soin  de  cacher  ;  et  Bayle  1  qui  décide  nettement 
sur  l'autorité  de  la  vie  de  M.  de  Thou ,  dont  il  - 
traduit  le  passage  à  sa  façon ,  que  le  sage  et  fa- 
meux Pibrac  fut  amant  de  la  reine  Marguerite 
pouvoit  se  passer  de  faire  la  réflexion  suivante  : 
«  Allez  vous  fier ,  dit-il,  après  cela,  à  ef  s  véné- 
»  rables  magistrats  ,  qui  font  des  quatrains  mo- 
»  raux  si  graves  et  si  sentencieux  ,  que  Caton 
»  même  se  feroit  honneur  de  les  avoir  cornpo- 
»  sés  :  »  mai6  Bayle  a  trouvé  là  une  occasion 
d'affoiblir  l'amour  de  la  vertu  et  d'autoriser  le 
libertinage ,  et  il  n'a  eu  garde  de  la  manquer  ; 
car  si  Pibrac  ne  put  s'empêcher  de  rendre  un 
hommage  secret  à  l'impression  que  les  char- 
mes puissans  de  la  plus  belle  princesse  de  la 
cour  firent  sur  son  cœur ,  cette  passion  ne  l'en- 
gagea à  aucune  démarche  qui  pût  préjudicier  à 
la  gravité  de  ses  mœurs  ;  et  s'il  eut  l'indiscrétion 
et  la  foiblesse  de  la  faire  connoftre  à  elle  seule 
par  quelques  mots  équivoques ,  elle  le  traita  avec 
une  extrême  sévérité.  Est-ce  là  être  amant ,  de 
la  manière  que  Bayle  l'entend  ?  Il  ajoute  '  en 
preuve  des  amours  de  Pibrac  pour  la  reine  Mar- 
guerite ,  un  endroit  des  mémoires  de  celle  prin- 
cesse ,  où  elle  se  plaint  de  la  conduite  double 
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qu'il  tenoil  envers  elle  ,  et  envers  le  roi  de  Na- 
varre son  mari ,  au  sujet  du  secrétaire  du  Pin 
qui  l'avoit  offensée  ;  ce  que  Monsieur  de  Pi  broc 
faisait ,  ajoûle  1  la  reine  Marguerite ,  pour  me 
convier  à  force  de  déplaisir  ,  de  retourner ,  en 
France  ,  où  il  estait  attaché  en  son  estât  de  pré" 
sident  et  de  conseiller  au  conseil  du  roy .-  cet  en- 
droit prouve  seulement  que  Pibrac  souhaitoit 
que  la  reine  de  Navarre  retournât  à  la  cour;  à 
quoi  il  pouvoit  èlre  mu  par  différens  motifs. 

2°.  La  chanson  Gasconne  dont  parle  la  Paille , 
et  qu'il  attribue  à  Pibrac ,  pour  prouver  qu'il  étoit 
amoureux  de  la  reine  Marguerite ,  est  un  foible 
appui ,  n'étant  fondée  que  sur  une  tradition  ;  car 
on  sçait ,  combien  ces  sortes  de  traditions  sont 
incertaines  :  mais ,  quand  même  Pibrac ,  qui  se 
méloit  de  faire  des  vers ,  I'auroit  composée ,  la 
conséquence  qu'on  pourrait  en  tirer,  serait  peu 
considérable  ;  et  il  faudrait  en  conclure ,  que  tous 
les  poètes  qui  font  des  vers  ou  des  chansons  en 
faveur  des  dames ,  en  sont  les  amans  ou  les  amou- 
reux ;  ce  qui  irait  bien  loin. 

3°.  Le  manuscrit  dont  parle  la  Faille,  «  qui  lui 
»  fut  communiqué  par  le  premier  président  Fieu- 
»  bel,  et  qui  étoit  une  espèce  de  manifeste  du  roi 
»  de  Navarre  contre  la  reine  Marguerite,  avec 
»  laquelle  il  étoit  alors  en  divorce ,  où  faisant 
»  l'énumération  des  galons  qu'elle  avoit  eus,  Pi- 
»  brac  étoit  mis  en  ligne  de  compte,  et  qui  a  été 
»  depuis  imprimé,  »  n'est  pas  différent  du  divorce 
satyrique,  donné  sous  le  nom  de  Henri  IV.  et 
imprimé  en  1599.  avec  le  journal  d'Henri  III. 
L'auteur  de  cet  écrit  plein  de  malignité,  où  la 
reine  Marguerite  n'est  point  du  tout  ménagée , 
fait  à  la  vérité  l'énumération  de  tous  ses  amans 
vrais  ou  prétendus  :  mais  nous  osons  assurer , 
avec  tout  le  respect  qui  est  dû  à  la  Faille,  qu'il  n'y 
est  pas  dit  un  mot  de  Pibrac  :  ainsi  c'est  un  ar- 
gument qu'on  peut  rétorquer  en  sa  faveur.  Car  si 
on  a  pris  à  tâche  de  démasquer  dans  cet  ouvrage, 
la  vie  scandaleuse  de  la  reine  Marguerite,  et  de 
ne  rien  obmettre  des  faveurs  qu'on  prétend  qu'elle 
prodigua  à  ses  amans,  comme  il  n'y  est  pas  dit  un 
mot  de  Pibrac,  c'est  une  preuve  qu'il  est  exempt 
de  reproches  de  ce  côté-là. . 

IV.  Nous  finirons  cette  note ,  en  remarquant 
que  ln  Faille  *  assure  que  Gui  du  Faur  sieur  de 
Pibrac,  n'avoit  que  vingt-quatre  ans,  lorsqu'il  fut 
juge-mage  de  Toulouse  :  mais  dans  son  éloge 
abrégé  qu  il  a  composé,  et  qui  est  au  bas  de  son 
buste  dans  l'hôtel  de  ville,  il  y  est  marqué  3  qu'il 
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étoit  alors  dans  la  vingt- neuvième  année  de  son 
âge  :  œtatis  anno  vix  xxra.  judex  major  Tolour. 


NOTE  V. 

Epoque  el  circonstances  de  la  mort  tragique  de  Je»n- 
Elienne  Duranli  premier  président  du  parlement  de 
Toulouse,  et  de  l'émotion  armée  dans  celte  ville  à 
l'occasion  du  maréchal  de  Jojreuse. 

I.  Nous  avons  une  relation  '  de  ta  mort  de  Du- 
ranli, écrite  en  Latin  par  un  auteur  contempo- 
rain ,  qui  parait  en  avoir  été  témoin  oculaire  ; 
c'est  pourquoi  nous  nous  sommes  principalement 
fondés  sur  le  témoignage  d'un  monument  aussi 
autenlique ,  qui  a  été  connu  de  M.  de  Thou  et  de 
la  Faille.  En  effet,  le  premier,  parmi  les  autori- 
tés qu'il  cite  au  commencement  de  son  quatre- 
vingt-quinzième  livre ,  où  il  parle  de  la  mort  de 
Duranti,  el  qui  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  ce 
livre,  met  :  Ex  relations  motûs  Tolosani;  et  on 
voit  d'ailleurs,  qu'il  a  suivi  et  presque  copié  celte 
relation  en  plusieurs  choses.  D'un  autre  côté ,  la 
Faille  9  rapportant  la  réponse  que  Duranti  fit  au 
parlement  et  aux  capitouls,  qui  vouloient  lui  per- 
suader de  se  retirer  au  château  de  Bal  ma  lors- 
qu'il étotl  à  l'hôtel  de  ville,  ajoûle  :  «  Ce  sont  les 
»  paroles  que  l'historien  de  sa  mort  et  M.  de  Thou 
»  lui  ont  mis  dans  la  bouche.  »  M.  de  Thou  et 
la  Faille  pouvoient  donc  se  fixer  sur  l'autorité 
d'un  tel  garant  :  mais  ils  s'en  sont  écartés  l'un  et 
l'autre  en  plusieurs  choses,  sur-tout  le  dernier , 
sans  aucun  fondement  solide.  Cesl  ce  que  nous 
allons  examiner  :  nous  aurons  occasion  par-là 
de  redresser  diverses  circonstances  qu'ils  rappor- 
tent ,  et  qui  ne  sont  pas  exactes. 

Nous  remarquerons  auparavant,  que  la  relation 
dont  nous  parlons,  fut  imprimée  à  Paris  en  1600. 
chez  Mamarel  en  trente-une  pages  in- 12.  sous 
le  titre  suivant  :  Narratio  fidelis  de  morte  DD. 
Joan.  Steph.  Duranti ,  senatûs  Tolosani  principis , 
et  Jacobi  Daffisi  patroni  regii.  Comme  elle  est  ex- 
trêmement rare,  et  qu'elle  n'a  pas  été  même  con- 
nue du  laborieux  P.  le  Long,  qui  n'en  dit  rien 
dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la  France,  nous 
avons  crû  devoir  l'insérer  dans  nos  preuves  s , 
sur  un  manuscrit,  qui  est  dans  les  porte- feuilles 
de  Gaignieres  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et  qui  ne 
diffère  de  l'imprimé  qu'en  quelques  articles,  dont 
nous  avons  remarqué  les  principaux  dans  notre 
édition.  L'auteur  de  cette  relation  est  anonyme  et 
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dan»  l'imprimé  el  dans  le  manuscrit.  Adrien  Mar- 
lel  avocat  de  Toulouse,  dans  la  vie  de  Jean-Etienne 
Duranti  qu'il  a  donnée  en  1723.  avec  d'autres  mé- 
moires de  littérature ,  le  cite  sous  le  nom  de  du 
Jfoy,  dans  divers  extraits  qu'il  en  rapporte.  Il 
parolt  d'un  autre  côté,  que  la  Faille  a  eu  l'auteur 
de  cette  relation  en  vùe  r  lorsque  dans  l'éloge 
abrégé  de  Jean-Etienne  Duranti,  qu'il  a  été  com- 
posé, et  qui  a  été  mis  au  .bas  du  buste  de  ce  ma- 
gistrat ,  placé  avec  ceux  des  autres  illustres  Tou- 
lousains dans  la  salle  de  l'hôtel  de  ville,  il  cite  1 
J'aschaL  in  ejus  vitâ  :  mais  nous  ne  connoisson* 
aucune  vie  de  Duranti  écrite  par  Pascbal  ou  Pas- 
coatis.  Cela  posé ,  examinons  ce  que  la  Faille 
rapporte  dans  ses  annales  des  circonstances  de  la 
mort  funeste  de  ce  magistrat. 

II.  1°.  La  Faille  *  dit  d'abord,  qu'on  apprit  a 
Toulouse  le  3.  de  Janvier  de  l'an  1589.  la  mort 
du  duc  de  Guise,  qui  fut  tué,  dit-il,  la  veille 
de  Noël  :  mais  il  est  certain  que  ce  fut  le  23.  de 
Décembre ,  que  le  duc  de  Guie  fut  assassiné.  La 
nouvelle  de  cette  mort  fut  sçue,  ajout e-t-il,  on 
n  sçait  comment;  et  on  établit  5  quelques  jours 
après,  du  consentement  du  parlement,  le  conseil 
des  dix-huit  qui  dévoient  avoir  l'administration 
de  la  ville,  à  condition  que  les  affaires  les  plus 
importantes  seraient  communiquées  au  premier 
président,  lequel  se  trouva  à  l'assemblée  de  l'hôtel 
de  ville,  avec  l'avocat  général  Daffis,  lorsque 
»x  cens  habitans  qui  vouloient  prendre  part  aux 
délibérations,  contre  les  règles,  s'étant  introduits 
dans  l'assemblée,  y  causèrent  beaucoup  de  tu- 
multe :  mais  Duranti  l'appaisa  et  fit  conclure  , 
avant  que  de  refuser  l'obéissance  au  roi ,  comme 
ou  le  proposoit ,  de  prendre  l'avis  du  parlement. 
L'auteur  de  la  relation  dit,  au  contraire,  que  Du- 
ranti étoit  absent  de  cette  assemblée;  qu'elle  se 
«para  sans  rien  conclure ,  et  qu'on  y  convint 
seulement  d'appeler  ce  magistrat  aux  délibéra- 
tions, pour  prendre  ensuite  une  résolution  finale. 

2»  La  Faille  assure  *,  que  dans  cette  même  as- 
semblée tumultueuse,  l'avocat  général  Daffis  s'é- 
leva fortement  contre  l'avocat  Tournier,  qui 
«pmoit  de  se  soustraire  à  l'obéissance  du  roi ,  et 
d  abattre  son  tableau  qui  étoit  dans  l'hôtel  de  ville. 
U  ne  parolt  pas  que  Daffis  fût  présent  à  celte 
première  assemblée  ;  et  suivant  la  relation,  ce  fut 
dans  une  assemblée  postérieure,  où  Duranti  et 
Dams  se  trouvèrent,  que  ce  dernier  s'éleva  con- 
tre l'avocat  Tournier,  qui  opinoit  de  se  soustraire 
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à  l'obéissance  du  roi,  et  contre  Chapelier ,  qui 
étoit  d'avis  d  ôter  le  portrait  du  roi  de  l'hôtel  du 
ville.  Adrien  Martel  1  a  commis  la  même  foute 
dans  son  éloge  du  premier  président  Duranti. 

3°  Duranti  pressé  par  les  criailleries  du  peuple, 
au  rapport  de  la  Faille,  assembla  le  parlement , 
pour  y  être  délibéré  sur  la  soustraction  d'obéis- 
sance le  24.  du  même  mois  de  Février  à  deux 
heures  de  relevée,  contre  la  coutume.  On  ne  sçait 
où  la  Faille  a  trouvé  celle  date;  car  il  y  a  dans 
la  relation  :  vi.  KaL  Februarii,  ce  qui  répond 
au  27.  de  Janvier  el  non  au  24.  deFévrier.  On 
verra  bien-tôt  que  c'est-Ià  la  véritable  époque  de 
cette  assemblée.  On  est  surpris,  que  Martel  »  ne 
se  soit  pas  apperçu  de  cette  faute ,  ayant  eu  la 
relation  sous  ses  yeux,  et  qu'il  l'ait  adoptée  sur 
la  foy  de  la  Faille.  Ils  assurent  l'un  et  l'autre , 
que  ce  jour-là ,  l'évéque  de  Comminges  se  trouva 
au  parlement  ;  de  quoi  la  relation  ne  dit  rien. 

4°.  Cejour-là-méme au  soir  (27.  de  Janvier), 
Duranti  ayant  été  attaqué  par  les  séditieux  ,  lors- 
qu'il alloit  dans  son  carrosse  du  palais  à  sa  mai- 
son ,  se  retira  à  l'hôtel  de  ville ,  où  il  demeura 
trois  jours ,  suivant  la  Faille ,  en  toute  liberté , 
au  bout  desquels  il  fut  mis  en  arrêt  dans  cette 
maison:  mais,  ajoùte-t-il s,  «  les  séditieux  réso- 
»  lurent  de  le  transférer  autre  part ,  où  ils  fussent 
»  plus  maîtres  de  sa  personne.  Les  uns  vouloient 
»  que  ce  fût  dans  le  couvent  des  Jacobins ,  et  les 
»  autres  dans  la  tour  de  S.  Jean...  mais  l'avis  de 
»  premiers  l'emporta,  etc.  »  L'auteur  de  la  rela- 
tion dit,  au  contraire,  que  Duranti  ayant  demeuré 
quatre  jours  dans  l'hôtel  de  ville ,  fut  transféré 
tout  de  suite  au  couvent  des  Jacobins ,  de  crainte 
qu'il  ne  s'évadât.  Nous  avons  l'époque  précise  de 
cette  translation  dans  les  mémoires  domestiques 
de  ce  couvent,  publiés  4  en  1693.  par  le  P.  Per- 
cin  :  ainsi  la  Faille  pouvoit  les  consulter.  Suivant 
ces  mémoires  écrits  par  un  auteur  contemporain, 
le  premier  président  Duranti ,  fut  transféré  de 
l'hôtel  de  ville  dans  le  couvent  des  Jacobins  le  1. 
de  Février  de  Van  1589.  Il  demeura  donc  cinq 
jours  dans  l'hôtel  de  ville ,  puisqu'il  s'y  réfugia  le 
27  de  Janvier.  Les  mêmes  mémoires  ajoutent , 
qu'outre  les  évéques  de  Comminges  et  de  Castres, 
qui  conduisirent  Duranti  dans  ce  couvent ,  il  y 
fut  accompagné  par  deux  capitouls ,  afin  que  le 
peuple  ne  Poutrageàt  ;  circonstance  omise  par 
l'auteur  de  la  relation,  qui  assure  que  ce  fut 
pendant  la  prison  de  Duranti  aux  Jacobins  ,  que 

i  M  cm  de  lia.  part.  2  p  30. 

?  Ibid.  p.  39. 

3  La  Faille,  ibid.  p.  424. 

<  lliit.  ronv.  Toloa.  ord.  S.  Dom.  pag.  110. 
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le  peuple  résolut  de  le  transférer  à  la  tour  de  S. 
Jean  ;  mais  que  sa  maladie  l'en  empocha  :  en  quoi 
il  est  bien  ptos  croyable  que  la  Faille ,  qui  fait 
prendre  cette  résolution  au  peuple ,  tandis  que  ce 
magistrat  étoit  à  l'hôtel  de  ville. 

5°.  Suivant  la  Faille ,  les  séditieux  ,  après  avoir 
massacré  Duranti ,  le  traînèrent  par  les  pieds  tout 
ensanglanté  dans  la  place  de  S.  Georges  ;  et  l'un 
d'eux  marchoit  devant ,  portant  le  portrait  du  roi 
en  grand ,  déployé  en  forme  de  bannière ,  et 
criant  à  cinq  sols  le  portrait  du  tyran,  etc.  Mais, 
suivant  l'auteur  de  la  relation  ,  cela  ne  se  passa 
que  le  lendemain  de  la  mort  de  Duranti  ;  et  sui- 
vant ce  même  auteur,  il  y  eut  deux  portraits  du 
roi ,  l'un  que  l'on  attacha  derrière  le  cadavre  de 
Duranti ,  lorsqu'il  fut  exposé  au  pilori ,  et  l'autre 
qui  étoit  à  l'hôtel  de  ville ,  d'où  il  fut  arraché  le 
lendemain ,  et  ensuite  traîné  et  mis  à  l'encan  dans 
toutes  les  rues. 

6°.  Tandis  qu'on  traînoit  le  cadavre  de  Duranti 
à  la  place  de  S.  Georges ,  «  une  troupe  de  mutins 
»  en  armes ,  continue  la  Faille,  s'estant  mise  aux 
»  champs,  à  l'entrée  de  la  nuit,  court  enlever 
»  Daffis  de  sa  maison  de  campagne ,  et  le  mené 
»  à  la  conciergerie  du  palais...  Un  peu  avant  le 
»  jour ,  quatre  satellites  entrent  dans  sa  chambre, 
»  se  jettent  sur  lui ,  et  après  l'avoir  étranglé  avec 
»  une  corde,  etc.  »  L'auteur  de  la  relation  dit 
plos  exactement,  que  Daffis  fut  enlevé  de  sa  mai- 
son de  campagne  le  7.  de  Février,  (  Septimo  idus 
Februarii)  jour  auquel  on  intercepta  les  lettres 
qu'il  écrivoit  au  premier  président  du  parlement 
de  Bourdeaux  son  frère ,  et  au  maréchal  de  Ma- 
tignon :  ob  eam  causam  statim  à  campaniœ  villa , 
in  quam  secesserat ,  Tholosam  raptus ,  etc.  Sui- 
vant le^mème  auteur,  Daffis  fut  massacré  à  la 
porte  de  la  conciergerie ,  le  même  jour  du  massa- 
cre de  Duranti  ;  ce  qui  est  confirmé  par  les  mé- 
moires du  couvent  des  Jacobins  *  de  Toulouse. 

7°.  La  Faille  ne  dit  pas  le  jour  de  la  mort  de 
Duranti.  Comme  elle  arriva  le  10.  de  Février ,  il 
a  craint>ans  doute  de  se  contredire ,  après  avoir 
marqué  la  violence  qu'on  lui  fit ,  en  allant  dans 
son  carrosse  du  palais  à  sa  maison ,  au  24.  de  ce 
mois.  Mais  il  lui  étoit  aisé  de  slnstruire  de  cette 
époque  ,  qu'il  ne  devoit  pas  omettre.  Elle  est 
marquée  en  effet  au  10.  de  Février  dans  l'histoire 
de  M.  de  Thou ,  dans  la  relation  que  la  Faille  cite, 
dans  les  mémoires  du  couvent  des  Jacobins  de 
Toulouse ,  et  dans  son  épitaphe ,  qu'on  Kt  sur 
son  tombeau  aux  Cordeliers.  Il  y  a  dans  cette 
épitaphe  donnée  par  le  P.  Pcrcin  :  Viril  annos 
55.  obiitque  anno  mdlxxxix.  iv.  Idus  Febrvarii , 

>  Pe  n  in  ,  ibid 


ce  qui  convient  fort  bien  avec  la  relation  ;  par 
conséquent  Martel 1  qui  a  donné  la  même  épita- 
phe, se  trompe,  en  lisant:  vn.  Idus  Februarii. 

8».  «  C'est  une  chose  digne  de  remarque ,  dit 
»  la  Faille  1 ,  que  quand  Duranti  fut  mis  en  terre 
»  on  ne  lui  donna  d'autre  drap  pour  l'ensevelir  > 
»  que  le  tableau  du  roi  que  les  capHouis  avaient 
»  emporté  avec  son  corps.  Il  y  a  quinze  ou  taot 
»  d'années,  ajoûte-t-il ,  que  les  Cordeliers  ayant 
»  transporté  le  tombeau  de  Duranti ,  de  l'un  des 
»  côtés  du  choHir  à  l'autre ,  le  corps  fut  trouvé 
»  enveloppé  du  tableau ,  san6  aucune  corrup- 
»  lion ,  etc.  »  L'auteur  anonyme  de  la  relation 
assure  au  contraire ,  que  lorsqu'un  capitoul  fit 
enlever  le  corps  de  Duranti  de  la  place  de  S. 
Georges  le  11.  de  Février,  il  le  fit  ensevelir  dans 
un  drap,  avec  le  portrait  du  roi,  et  eet  auteur 
est  bien  plus  croyable  :  postridiè  unus  ex  octovi- 
ris ,  adslante  senatore  ,  corpus  Duranti  h'nteo  in- 
volvi  jussit,  cum  régis  imagine ,  etc. 

9».  La  Faille  ,  après  avoir  rapporté  les  circons- 
tances de  la  mort  de  Duranti ,  fait  »  son  éloge  en 
peu  de  mots ,  et  dit  ,  entr'aotres,  qu'il  avoit  une 
grande  érudition  -,  «  ce  que  fait  voir,  ejoûte-l-il , 
»  son  livre  de  Ritibus  Ecelesio? ,  qu'il  dédia  au 
»  pape  Paul  V.  quoique  des  sçavansayent  douté 
»  s'il  étoit  de  lui.  »  Duranti  est  mort  le  10.  de 
Février  de  Tan  1589.  et  Paul  V.  ne  fut  élu  pape 
qu'en  1605.  Comment  Duranti  lui  auroit-il  pû 
dédier  son  livre  de  Ritibus  Ecclesiœ?  L'auteur 
anonyme  de  la  relation  approche  plus  du  vrai , 
en  disant  *  que  le  pape  Sixte  V.  fit  imprimer  cet 
ouvrage  à  Rome  par  son  ordre  et  à  ses  dépens  •• 
Duranti  libride  Ritibus  Ecclesia>,  Ufpis  Romwmon- 
dati,  Sixti  V.  pontifieis  maximi  mandata  ete.rpen- 
sis.  Mais  cela  n'est  |>as  encore  bien  exact  :  voici  le 
fait ,  que  nous  trouvons  dans  l'épître  dédicatoire 
de  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  qui  fut 
faite  in-folio  à  Rome  en  1591.  Il  est  marqué  dans 
cette  épltre ,  adressée  au  pape  Grégoire  XIV.  par 
Dominique  Basa  Vénitien ,  préfet  de  l'imprimerie 
du  Vatican ,  que  les  amis  de  Duranti ,  pressant 
vivement  ce  magistrat  de  donner  au  public  son 
ouvrage  de  Ritibus  Eccfc.w,  il  résolut  de  le  foire 
imprimer  à  Rome ,  et  de  le  dédier  au  pape  ;  que 
dans  ce  dessein ,  il  envoya  son  manuscrit  au  car- 
dinal de  Pellevé  archevêque  de  Sens,  son  ami 
particulier ,  qui  résidoit  à  Rome  ;  que  la  mort 
l'ayant  prévenu  ,  il  ne  put  recueillir  le  fruit  de 
ses  veilles  ;  et  qu'enfin  le  cardinal  de  Sens  ayant 

1  Mém.  de  litt.  ibid. 

2  Pag.  417. 

3  Pag.  427.  cl  M>q. 
»  Pr.  p  310. 
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confie  ce  manuscrit  à  Basa ,  il  s'était  donné  tous 
les  soins  nécessaires  pour  en  accélérer  l'impres- 
sion. 11  est  marqué  de  plu»  dans  le  privilège  que 
le  pape  Grégoire  XJV.  accorda  le  15.  de  May  de 
Un  159 J.  à  Dominique  Basa,  pour  l'impression 
de  cet  ouvrage ,  et  qui  esl  à  la  tète ,  que  le  même 
Dominique  Basa  avoit  fait  de  grandes  dépenses 
pour  l'impression ,  qui  est  en  effet  très-belle  :  on 
a  mis  a  la  téle  le  portrait  de  Duranli  eu  taille- 
douce.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cologne 
iM-8».  l'année  suivante.  Quant  a  la  prétention  de 
quelques  modernes ,  qui  ont  accusé  Duranli  de 
plagiat,  et  qui  attribuent  cet  ouvrage  à  Pierre 
Daoés  évéque  de  Laraur,  Baluze  1  dans  ses  no- 
te» sur  les  ouvrages  de  S.  Cyprien ,  et  Martel  * 
les  ont  solidement  réfutés ,  en  faisant  voir  évi- 
demment qu'on  ne  sçauroit  refuser  a  Duranli  la 
gloire  de  l'avoir  composé. 

L  une  des  principales  5  raisons  de  ces  modernes 
est  que  l'ouvrage  est  plein  d'érudition  latine , 
grecque  et  hébraïque  ;  comme  s'il  était  défendu 
à  un  magistrat  de  sçavotr  ces  langues.  Ils  ajou- 
tent, que  Duranli  avoit  passé  sa  vie  dans  l'étude 
du  droit  et  dans  l'exercice  des  plus  grandes  char- 
ges; qu'il  avoit  eu  des  affaires  très-difiieiles , 
ayant  a  défendre  les  intérêts  du  roi  contre  le 
formidable  parti  de  la  ligue.  Ces  auteurs  igno- 
raient sans  doute  que  Duranti  avoit  toujours  été 
lui-même  iavornble  à  la  ligue  jusqu'après  la  mort 
du  duc  de  Guise ,  que  les  ligueurs  vouloient  se- 
couer le  joug  de  l'autorité  royale  ;  ensorte  que 
s'il  eut  des  affaires  difficiles  a  manier  à  ce  sujet , 
ce  ne  fut  que  pendant  le  dernier  mois  de  sa  vie  ; 
la  viUe  de  Toulouse  ayant  toujours  été  du  parti 
de  la  ligue  ainsi  que  Duranti. 

K  Enfin  la  Faille  fait  l'apologie  du  président 
Jean  de  Paulo,  qui,  suivant  le  bruit  qui  courut 
alors ,  et  qui ,  ajoùte-t-tl ,  a  passé  jusqu'à  nous , 
™ina  Duranti ,  dans  la  vue  de  se  faire  premier 
président  à  sa  place.  La  Faille  soutient ,  qu'il  n'y 
a  ni  histoire,  ni  mémoires  imprimés  ,  ni  manus- 
crits, où  il  se  lise  rien  d'approchant,  m  a  moins 
»  qu'on  ne  veuille  dire  que  lf.de  Thou  etMezerai 
»  après  lui ,  ont  entendu  le  marquer,  quand  ils  ont 

*  dit ,  que  de  Paulo  se  lia  avec  S.  Gelais- Lansac, 

*  contre  Duranti ,  à  la  charge  duquel  ce  président 
"  «féroït  avec  ardtur:  mais  ce  serait  donner  à  ces 
"  termes  une  trop  large  signification.  »  Sans  que 
oous  prétendiojïs  rendre  le  président  de  Paulo 
Plus  coupable  qu'il  n'éloil ,  il  est  certain  que  M. 
de  Thou  dit  clairement ,  que  ce  président  anima 

'Pag.  884. 

1  Mém.  <Jc  liuer.  tom  2 

3  V.  Journ.  de  ïrev.  Mur»  1732. 


le  peuple ,  de  concert  avec  l'évèque  de  Comiuin- 
ges,  contre  Duranli,  dont  il  ambilionnoit  la 
charge  de  premier  président  :  Faces  1  furenti  . 
plebi  subjecit  Lrbanus  san-Gelasius  Convenarum 
episcopus:  eo  instigante ,  et  Francisco  à  Paulo 
prasside,  qui  Duranti  dignitaU  inhiabat,  libellas 
supplex  à  zelutis  senatui  p^rrigitur ,  etc.  La  Faille 
n'a  pas  pris  ou  n'a  pas  voulu  prendre  le  sens  de 
M.  de  Thou ,  qui  est  clair.  On  voit  en  effet  que  le 
duc  de  Mayenne  chef  de  la  ligue ,  nomma  *  bien- 
tôt après  de  Paulo  a  la  charge  de  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Toulouse  à  la  place  de  Du- 
ranti. D'ailleurs  la  Faille  rapporte  lui-même  de 
nouvelles  preuves  de  finimilié  qui  régnoil  alors 
entre  Duranti  et  de  Paulo.  Ajoùlez  le  témoignage 
de  François  Bertrand ,  dans  la  vie  du  président 
Jean  Bertrand  ;  et  il  n'y  aura  plus  lieu  de  douter 
que  la  jalousie  du  président  de  Paulo  contre 
Duranti ,  n'ait  beaucoup  aidé  à  la  catastrophe  de 
ce  magistrat ,  ainsi  que  Martel  9  l'a  fait  voir.  Ve- 
nons présentement  à  M.  de  Thou. 

111.  1°.  Cet  historien  dit  d'abord  *,  suivant  la 
traduction  Françoise ,  que  le  premier  président 
Duranti  «  avoit  jusqu'alors  assez  de  crédit ,  pour 
»  empêcher  que  le  duc  de  Monlmorenci  gouver- 
»  ueur  de  la  province ,  suspect  depuis  long-4ems 
»  aux  catholiques ,  ni  Guillaume  de  Joyeuse  sou 
il  lieutenant ,  qui ,  appuyé  du  duc  de  Joyeuse  son 
»  fils ,  avoit  supplanté  le  duc  de  Monlmorenci , 
n'eussent  aucune  autorité  dans  Toulouse.  Cela  esl 
vrai  par  rapport  au  duc  de  Monlmorenci ,  qui 
regardoit  Duranti  comme  son  ennemi  capital  ; 
mais  il  n'en  esl  pas  de  même  à  l'égard  du  maré- 
chal de  Joyeuse ,  qui  avoit  beaucoup  d'autorité 
dans  Toulouse  par  le  moyen  de  ce  magistrat , 
avec  lequel  il  était  lié.  En  effet  Duranti  était  un 
des  principaux  ligueurs  de  Toulouse ,  où  il  fit 
renouveler  5  l'union  en  1580.  mais  néanlmoii  s 
sans  préjudice  de  la  fidélité  qu'il  garda  toujours 
envers  le  roi;  et  les  Huguenots  n'eurent 6  jamais 
un  plus  grand  ennemi.  11  n'en  faut  pas  d'autre 
témoignage  que  celui  de  d'Aubigné  7  qui  dit ,  en- 
Ir'aulres ,  «  que  le  président  en  sa  jeunesse  avoit 
fait  profession  d'une  sanglante  haine  contre  les 
»  reformés  ;  aux  massacres  et  séditions  ne  se 
»  pouvoil  saouler  de  meurtres.  Sur  le  point , 
»  ajoùte-l-il ,  de  la  déclaration  pour  la  ligue....  il 

*  Tbuan.liv.  07. 

*  Preuve». 

3  Slém.  de  liuer.  tora  1.  p.  20.  el  seq. 

*  Thuon.  I.  93. 
s  Preuves. 

«  La  Faille ,  annal,  de  T.  tom  2.  p  327. 
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»  voulut  apporter  quelque  modération  à  l'inso- 
»  lente  nouveauté  ;  et  faire  que  ce  peuple ,  etc.  » 
D'Aubigné  prétend  que  les  Feuillans  donnèrent 
le  premier  branle  à  l'émotion  de  Toulouse ,  qui 
causa  la  mort  de  Duranti  :  mais  nous  ne  trouvons 
ailleurs  aucune  trace  de  cette  circonstance  ;  et 
nous  en  avons  d'autant  plus  lieu  de  douter ,  que 
nous  scavons  que  ce  magistrat,  pendant  sa  prison 
aux  Jacobins,  écrivit  une  lettre  1  fort  pathétique 
au  général  des  Feuillans ,  pour  lui  demander  la 
continuation  de  son  amitié ,  et  le  prier  de  justifier 
son  innocence  quand  il  seroit  mort. 

2°.  M.  de  Thou  rapporte  une  autre  circons- 
tance, qui  nous  paraît  fort  douteuse.  Il  dit  que 
Duranti  ayant  enfin  calmé  les  mutins  par  son 
éloquence  à  l'assemblée  de  l'hôtel  de  ville ,  le  par- 
lement, sur  leur  requête ,  déféra  ensuite  le  gou- 
vernement de  la  ville  à  l'évéquc  de  Comminges 
pour  le  gérer  dans  l'absence  de  Guillaume  de 
Joyeuse ,  et  que  ce  prélat  l'accepta ,  en  attendant 
que  quelqu'un  des  princes  catholiques  vint  se 
mettre  a  la  tétedes  habitans.  Il  parait  au  con- 
traire que  les  dix-huit ,  s' étant  alors  emparés  de 
toute  l'autorité ,  se  donnèrent  bien  de  garde  de 
permettre  qu'on  la  confiât  à  un  seul. 

3°.  Les  traducteurs  de  M.  de  Thou  ont  mal  pris 
son  sens ,  lorsqu'ils  ont  dit  5  ,  que  l'avocat  géné- 
ral Daffis  s'éleva  contre  quelques  mutins,  qui 
soutenoient  que  la  ville  étoit  dégagée  du  serment 
de  fidélité  qu'elle  avoit  fait  au  roi ,  et  qu'on  dé- 
crit abbatre  ses  statues.  11  y  a  dans  le  texte  latin  : 
et  régis  imagines  tollendas  dicerent.  Il  s'agit  ici 
d'un  portrait  du  roi  Henri  III.  qui  étoit  dans 
l'hôtel  de  ville  ,  connue  il  est  marqué  dans  la  re- 
lation de  la  mort  de  Duranti ,  d'où  M.  de  Thou 
l'a  pris.  Nam  5  eos  acriter  reprehendit....  or  illum 
maximè,  qui  régis  effigiem  in  capitolio  depictam 
détendant  esse  protulerat;  ou  comme  il  y  a  dans 
notre  édition  *,  atque  Capelerium,  qui  effigiem 
régis  in  capitolio  depictam  delendam  esse  dictitabat. 
Dailleurs  il  n'y  avoit  aucune  statue  du  roi  Henri 
III.  dans  Toulouse. 

4«.  M.  de  Thou  dit,  que  lorsque  les  séditieux 
allèrent  aux  Jacobins  pour  demander  le  président 
Duranti ,  ceux  qu'on  avoit  chargés  de  la  garde 
des  portes  du  couvent  ayant  refusé  de  les  ouvrir, 
ils  y  mirent  le  feu.  L'auteur  anonyme  de  la  rela- 
tion ne  parle  point  du  tout  du  refus  des  gardes 
d'ouvrir  les  portes.  Il  marque,  au  contraire ,  que 
les  gardes  étoient  de  concert  avec  les  séditieux  ; 

>  Marcel ,  mém.  hist.  p.  42.  et  seq. 
?  Liv.  10.  p.  886. 
s  Ed.de  I6C0.  p.  10. 
«  Preuves. 


et  il  dit  seulement ,  que  ces  derniers  n'ayant  pu 
réussir  à  enfoncer  la  porte ,  y  mirent  le  feu  :  Cum 
ergo  1  Dominicanoru m  portas  suis  maehénis  con- 
vellere  non  passent  ;  eos  ignibus  luculentis  eaxus- 
serunt...  custodibus  nullo  modo  obsistentibus  ;  ki 
enim  conjurationis  participes  erant ,  etc.  Nous 
trouvons  un  plus  grand  éclaircissement  à  ce  su- 
jet dans  les  mémoires  contemporains  des  Jacobins 
de  Toulouse ,  où  il  est  marqué  * ,  «  que  le  ven- 
m  dredi  10.  de  Février,  sur  les  trois  heures 
»  après-midi ,  un  grand  nombre  de  peuple  s'étant 
»  eslevé  en  nombre  de  quinze  cens  ou  deux  mille 
»  furent  au  monastère  des  frères  Prêcheurs  vers 
»  la  porte  qui  regarde  les  Béguins  (Tierçairesde 
»  l'ordre  de  S.  François)  laquelle  voulans  forcer 
»  et  ne  pouvans,  ils  y  mirent  le  feu,  etc.  »  Or  il 
n'y  a  point  de  portier  à  cette  porte  des  Jacobins 
située  du  côté  des  Tierçaires ,  et  elle  ne  sert  que 
pour  les  charois  :  la  porte  d'entrée  étant  du  côté 
opposé ,  vis-à-vis  l'église  du  collège  des  Jésuites. 
Ainsi  les  conjurés  comptcient  de  la  forcer  aisé- 
ment pour  surprendre  Duranti:  mais  n'ayant  pu 
y  réussir ,  ils  y  mirent  le  feu. 

5°.  «  Les  séditieux  ,  après  avoir  massacré  Du- 
»  ranti ,  tramèrent  son  cadavre ,  dit  M.  de  Thou, 
»  à  la  place  de  S.  George.  Là  ne  trouvant  pas  de 
»  potence ,  ils  dressèrent  le  corps  sur  ses  pieds , 
»  et  l'attachèrent  la  corde  au  col  à  la  porte  de  fer 
»  du  pilori ,  tandis  que  vis-à-vis  de  lui  pendoit  à 
»  une  infâme  potence  le  portrait  du  roi ,  avec 
»  cette  inscription  également  insolente  et  insul- 
»  tante  :  Tu  as  tant  aimé  ton  roi ,  jouis  présente- 
»  ment  de  sa  vue  à  ton  aise  et  meurs  avec  lui  ;  • 
ou  suivant  le  texte  latin  de  M.  de  Thou,  effigie 
régis  ex  adverso  ibidem  igw/miniose  suspensà  ,  ai' 
ditis  ad  ludibrium  insolentibus  verbis  :  Adeo  rex 
tibicarus  erat,  etc.  Mais  M.  de  Thou  n'a  pas  fait 
assez  d'attention  à  l'auteur  de  la  relation ,  qui 
dit  seulement ,  qu'on  attacha  le  portrait  du  roi 
Henri  III.  sur  le  dos  ou  sur  les  épaules  du  pré- 
sident Duranti  :  Affixa  à  tergo  Henrici  III.  ima- 
gine 5.  Quant  à  la  prétendue  inscription  ;  elle  ne 
fut  pas  mise  au  bas  du  portrait  du  roi ,  comme  le 
marque  M.  de  Thou  ;  et  l'auteur  de  la  relation  ne 
met  les  paroles  qu'elle  renferme ,  que  dans  la 
bouche  des  assistans  :  AUi  adunco  naso  ilhtm  sus- 
pendebant,  clamitantes:  Adeo  rex  tibi  carus 
erat ,  etc. 

D'un  autre  côté  Martel  • ,  qui  a  paraphrasé  à 
sa  manière  la  relation  de  la  mort  de  Duranti , 

•  Preuve». 

a  Monuni.  conv.  Toi.  ib.  p.  118. 
3  Preuve». 

•  31cm.  île  litter.  p.  80. 
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soutient ,  que  les  séditieux  ,  dés  qu'ils  furent  à  la  | 
place  de  S.  Georges ,  y  dressèrent  deux  potences 
à  l  une  desquelles  on  attacha  le  portrait  du  roi ,  et 
à  l'autre  le  corps  de  ce  magistrat.  Mais  cette  cir- 
constance est  démentie  par  l'auteur  même  de  la 
relation ,  qui  remarque  1 ,  que  n'y  ayant  pas  de 
potence  à  l'échafaud ,  on  attacha  le  corps  de  Du- 
ranti  au  pilori  avec  le  portrait  du  roi  derrière  lui. 
Le  P.  Daniel  *  s'est  donc  trompé  aussi  en  suppo- 
sant que  Duranti ,  ayant  été  traîné  après  sa  mort 
dans  les  rues  de  Toulouse ,  fut  ensuite  pendu  à 
une  potence. 

6°.  Les  séditieux  ,  continue  M.  de  Thou ,  après 
la  mort  du  premier  président ,  coururent  en  foule 
à  sa  maison ,  et  pillèrent  surtout  une  bibliothèque 
nombreuse ,  qu'il  avoit  rassemblée  avec  beaucoup 
de  dépense  et  de  soin ,  et  visitèrent  tous  ses  pa- 
piers ,  pour  tâcher  d'y  découvrir  quelque  chose 
qui  le  rendit  coupable.  Suivant  l'auteur  anonyme 
de  la  relation ,  la  visite  des  papiers  de  Duranti  se 
fil  dans  sa  maison  par  les  conjurés ,  aussi-tôt  après 
qu'il  eût  été  conduit  en  prison  aux  Jacobins  ;  ce 
qui  arriva,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  le  1. 
de  Février  ,  dix  jours  avant  sa  mort  ;  et  on  ne 
pilla  sa  bibliothèque  qu'après  qu'il  eût  été  mas- 
sacré. 

7°.  Enfin  M.  de  Thou  a  suivi  exactement  l'au- 
teur de  la  relation  ;  qui  donne  cinquante-six  ans 
a  Duranti  dans  le  tems  de  sa  mort  :  mais  comme, 
son  épitaphe  ne  lui  donne  alors  que  cinquante- 
cinq  ans ,  nous  croyons  cette  dernière  autorité 
préférable. 

IV.  Nous  trouvons  plusieurs  circonstances  de 
la  sédition  de  Toulouse ,  de  l'emprisonnement  et 
de  la  mort  de  Duranti ,  dans  un  auteur  3  con- 
temporain ,  qui  vivoit  alors  à  Castres ,  quelques- 
unes  ne  s'accordent  pas  tout-à-fait  avec  l'auteur 
anonyme  de- la  relation  qui  parolt  plus  croyable  : 
ainsi  nous  nous  contenterons  de  les  ajouter  ici , 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  l'ouvrage  manu- 
scrit de  cet  auteur. 

«  Le  roi  écrivit  *  au  p-emier  président  de 
»  Toulouse  Duranti ,  pour  l'exciter  à  maintenir 
"Toulouse  en  son  devoir:  mais  l'évéque  de 
•  Cotnminges ,  bâtard  de  Lansac  ,  étant  arrivé 
>  des  états  de  Blois ,  s'accosta  d'un  Roquet  8  qu'il 
»  fit  prêcher  à  S.  Sernin.  Daffis  avocat  général, 
»  royant  le  desordre ,  se  retira  à  sa  maison  de 

1  Preuves. 

J  Dan.  hist  de  Fr  lom.  3.  p.  1307. 
1  Caches ,  mém.  maous. 

*  Gâches,  ibid. 

*  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  Minimes  à  Toulouse , 
»  cause  de  leur  couvent  de  saint  Koch. 


»  campagne  :  mais  l'évéque  l'envoya  enlever  par 
»  des  séditieux  ,  et  mener  à  la  conciergerie.  Le 
»  clerc  ,  (  c'est-à  -dire  le  secrétaire  )  du  premier 
»  président  étant  au  palais ,  fut  attaqué  par  un 
»  prêtre ,  qui  demeurait  chez  de  Paulo  ennemi 
»  de  Duranti ,  à  qui  il  donna  un  soumet.  Sur  cela 
»  le  prêtre  cria  :  Aide  à  l'église,  seriez  à  l'église. 
»  Le  peuple  s'émeut,  et  le  premier  président 
»  ayant  gagné  son  carosse  ,  prit  le  chemin  de  sa 
»  maison  au  plus  vite.  Les  séditieux  le  suivirent 
»>  en  luijettant  des  pierres;  et  son  carosse  étant 
»  près  le  puits  de  la  Pomme ,  une  des  roues  rom- 
»  pit.  Duranti  accablé  par  la  multitude ,  fut  en- 
»  levé  par  un  procureur  du  sénéchal  nommé 
»  Laissac ,  qui ,  pour  le  mettre  en  sûreté ,  le 
»  conduisit  dans  l'hôtel  de  ville.  Le  cocher  fut 
»  laissé  pour  mort  sur  la  place ,  et  un  soldat 
»  nommé  Morlas ,  qui  étoit  avec  le  président , 
»  mené  à  l'Ecarlatte  Le  président ,  pour  sa  plus 
»  grande  sûreté  ,  fut  mené  aux  Jacobins  par  les 
»  évêques  de  Castres  et  de  S.  Pons.  La  prési- 
»  dente  sa  femme  l'exhorta  à  se  retirer ,  et  lui  en 
»  montra  le  chemin  :  mais  il  aima  mieux  mourir, 
»  que  de  sortir  de  la  ville.  La  populace  furieuse 
»  s'étant  rassemblée  sous  un  homme  du  peuple, 
»  nommé  S.  Sernin,  le  10.  de  Février ,  alla  faire 
»  semblant  de  mettre  le  feu  à  la  porte  des  Jaco- 
»  bins.  Les  religieux  la  leur  ouvrirent  ;  et  les  sé- 
»  ditieux  étant  entrés ,  traînèrent  le  président  a 
»  la  porte  de  la  rue.  Un  écolier  lui  dta  sa  mon- 
»  tre.  Duranti  ayant  dit  tout  le  pseaume  58.  re- 
»  çut  un  coup  de  fourchette  dans  les  yeux ,  d'un 
»  prêtre  ;  et  un  nommé  S.  Augier  lui  tira  un 
»  coup  de  poitrinal ,  qui  le  renversa  mort.  Deux 
n  garçons  coutellicrs  lui  mirent  alors  une  corde 
»  aux  pieds ,  et  commencèrent  à  le  tramer  avec 
»  l'effigie  du  roi  par  les  bouës.  Etant  arrivés  à 
»  S.  George  ,  ils  attachèrent  le  corps  debout  à  la 
»  grille  du  pilori ,  et  l'effigie  du  roi  au-dessus. 
»  Les  charretiers  se  détournoient  en  passant, 
»  pour  lui  donner  des  coups  de  fouet.  Le  corps 
»  fut  enlevé  par  le  capitaine  Damayrou  et  apporté 
»  à  l'Observance  par  le  soin  des  demoiselles  Sab- 
»  bateri  et  Buet ,  où  il  fut  enseveli  entre  minuit 
»  et  une  heure.  Le  lendemain  11.  la  populace 
»  alla  enlever  Daffis ,  le  fil  tuer  à  la  sortie  de  la 
»  porte ,  et  entraîner  son  corps  sous  l'ormeau  du 
»  palais ,  d'où  il  fut  apporté  à  S.  Antoine.  Les 
»  séditieux  allèrent  ensuite  avec  un  prêtre  nommé 
»  Cabaret  prendre  le  soldat  du  premier  prési- 
»  dent ,  et  le  menèrent  à  la  place  S.  Etienne,  où 
h  ils  le  massacrèrent.  Cheveri  et  Cumiez  géné- 
»  raux  des  finances  de  France  ,  se  retirèrent  de 
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»  Toulouse  ;  et  Nicolas  de  Bertrand ,  qu'on  nom-  I 
»  rooil  le  sergent  major ,  ayant  été  emprisonné  j 
»  par  les  séditieux  ,  y  mourut.  »  Telles  sont  les 
circonstances;  de  cet  événement  rapportées  par  ! 
Gâches  auteur  contemporain  qui  écrivoit  a  dix 
lieues  de  Toulouse  :  et  nous  croyons  qu'on  doit 
ajouter  foy  à  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  con- 
tredites par  l'auteur  de  la  relation  dont  on  a  deja  : 
parlé,  et  qui  nous  paroit  avoir  plus  d'autorité. 

Y.  La  Paille  n'est  pas  plus  exact  dans  sa  chro- 
nologie, lorsqu'il  fait  le  récit  delà  grande  émeute 
arrivée  à  Toulouse  la  même  année  1389.  à  l'occa-  j 
sion  du  maréchal  de  Joyeuse  ,  qu'il  l'est  dans  la  , 
relation  de  la  mort  du  président  Duranti.  11  dit  1 
d'abord  ,  que  ce  maréchal  vint  à  Toulouse  au  [ 
commencement  de  Juin ,  pour  en  chasser  1  évoque 
de  Comminges ,  qui  à  l'aide  des  prédicateurs  ,  et 
par  ses  manières  insinuantes  ,  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  l'esprit  du  peuple.  Il  rapporte  ensuite  que 
les  Joyeuse  ayant  conclu  une  trêve  de  quelques 
mois  à  la  fin  d'Août ,  avec  le  duc  de  Montino- 
renci ,  celte  trêve  déplut  beaucoup  aux  Ugueurs , 
entr'autres  ,  à  l'évoque  de  Comminges  ,  qui  en- 
tretenoit  la  haine  contre  les  Joyeuses  ;  qu'il  se 
passa  en  même  tems  une  scène  au  palais,  qui 
donna  a  connoitre  qu'on  en  viendrait  bientôt  à 
quelque  éclat  :  que  dans  le  tems  qu'on  délibérait 
dans  l'assemblée  des  chambres  au  sujet  d'une  ' 
confrairie  du  S.  Sacrement  composée  des  princi-  j 
paux  ligueurs  ,  dont  l'avocat  général  Caumels  de-  ! 
mandoil  la  suppression  ,  le  maréchal  de  Joyeuse  I 
survint  inopinément ,  accompagné  d'un  nombre 
de  gens  armés  :  que  l'évèque  de  Comminges  qui 
était  présent ,  et  le  président  de  Paulo  parlèrent 
vivement  en  faveur  de  la  confrairie  ;  que  le  ma- 
réchal ,  qui  étoit  pour  la  suppression ,  leur  répli- 
qua avec  la  même  vivacité  ;  que  le  parlement  sur 
cette  contestation,  décida,  entr'autres,  «  que 
»  l'évèque  de  Comminges  serait  déchargé  du 
»  gouvernement  de  la  ville ,  sinon  autant  qu'il 
»  plairait  au  maréchal  de  l'employer  ;  »  que  le 
maréchal  avoil  aposlé  des  troupes  pour  se  rendre 
maître  de  l'hôtel  de  ville ,  et  que  son  dessein 
ayant  été  éventé ,  le  peuple  s'émut  et  prit  les 
armes  le  lendemain  qui  étoit  un  dimanche;  en 
sorte  que  le  maréchal  de  Joyeuse  fut  obligé  de 
sortir  de  la  ville.  Le  17.  de  Septembre ,  continue 
la  Faille ,  le  corps  de  ville  s'assembla ,  et  résolut  j 
de  publier  un  manifeste  ,  pour  se  justifier  contre 
le  maréchal ,  qui  aidé  du  duc  sou  fils  ,  faisoit  la 
guerre  à  la  ville  de  Toulouse  ;  et  il  rapporte  ce 
manifeste  dans  ses  preuves  ;  sur  quoi  nous  fe- 
rons les  observations  suivantes. 

>  La  Faille  ,  annal,  tom.  2  p  «2  et  seqq. 


1°.  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  le  maré- 
chal de  Joyeuse  ait  fait  un  voyage  à  Toulouse  au 
commencement  de  Juin  de  celte  année  :  mais 
quand  cela  serait,  il  étoit  alors  parfaitement  d'ac- 
cord avec  l'évèque  de  Comminges ,  comme  on 
le  voit ,  entr'autres ,  par  le  procès-verbal  des 
trois  états  de  la  partie  de  la  province  qui  avoit 
embrassé  le  parti  de  la  ligue ,  que  le  maréchal 
tint  à  Toulouse  le  15.  de  Juillet  de  cette  année , 
et  à  laquelle  ce  prélat  assista.  Nous  sçavoos  d'ail- 
leurs ,  qu'ils  ne  se  brouillèrent  qu'à  l'occasion  de 
la  trêve  conclue  le  dernier  d'Août  1 ,  avec  le  duc 
de  Montmorenci. 

2°.  Il  y  eut  un  intervalle  d'un  mois  entre  le 
jour  de  la  conclusion  de  celle  trêve  ,  et  celui  ou 
les  chambres  du  parlement  s'assemblèrent ,  pour 
délibérer  sur  la  confrairie  du  S.  Sacrement ,  dont 
l'avocat  général  Caumels  demandoit  la  suppres- 
sion. En  effet  celte  assemblée  des  chambres  se  lit 
le  dernier  de  Septembre  ,  comme  il  est  marqué 
dans  la  déclaration  ou  manifeste,  dont  on  vient 
de  parler ,  et  auquel  la  Faille ,  qui  l'a  donné  dans 
ses  preuves ,  n'a  pas  fait  3  attention.  Il  est  dit 
dans  ce  manifeste ,  qui  est  daté  du  10.  d'Octobre, 
et  non  du  17.  de  Septembre ,  que  l'émotion  ar- 
riva les  derniers  jours  de  Septembre  et  premier  du 
présent  mois.  Or  comme  la  Faille  convient  lui- 
même  ,  que  les  Toulousains  prirent  les  armes  au 
son  du  tocsin  ,  le  lendemain  de  la  délibération  du 
parlement,  qui  étoit  un  dimanche ,  et  que  ce  jour- 
là  le  maréchal  de  Joyeuse  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite ,  et  de  sortir  de  Toulouse  ;  il  est  évident 
que  ce  fut  le  premier  jour  d'Octobre  de  l'an  1589. 
que  cet  événement  arriva  ;  car  suivant  la  lettre 
dominicale  ,  le  premier  jour  d'Octobre  de  celte 
année  éloil  un  dimanche. 

3°.  La  Faille  rapporte  quelques  circonstances 
de  cet  événement ,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  le 
manifeste  que  les  ligueurs  de  Toulouse  publièrent 
le  10.  d'Octobre.  Il  est  dit  en  effet  dans  ce  mani- 
feste ,  qu'une  des  raisons  pour  lesquelles  l'avocat 
général  et  le  maréchal  de  Joyeuse  s'élevèrent 
contre  la  nouvelle  confrairie  du  S.  Sacrement , 
est  que  les  confrères  s'engayuoient  de  ne  jamais 
recvnnoitre  le  roi  de  Navarre  pour  successeur  à  la 
couronne;  circonstance  que  la  Faille  ne  devoit 
pas  omettre.  Il  est  dit  de  plus  dans  le  manifeste  , 
que  le  parlement ,  après  avoir  délibéré  sur  la 
suppression  de  cette  confrairie  ,  donna  un  arrêt , 
suivant  lequel  il  fui  dit ,  à  la  pressante  sollicita- 
tion du  maréchal  de  Joyeuse,  que  tous  les  étran- 
gers vuideroient  la  ville  ,  s'ils  netoienl  avoués  de 

>  À  non  y  m.  de  Montpellier. 
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lui ,  et  que  personne  no  seroit  plus  en  roi  lé  dans 
cetle  confrairie  sous  peine  de  la  vie  ;  arrèl  bien 
différent  de  celui  que  la  Faille  prétend  que  le 
parlement  rendit  alors ,  et  suivant  lequel  il  fut 
dit ,  «  que  la  confrairie  subsisterait  par  rapport 
»  à  ceux  qui  y  éloient  déjà  enrollés  ;  néant  moins 
»  que  défenses  seroienl  faites  de  s'y  enroller  à 
«  l'avenir.  Mais ,  continue  la  Faille  ,  on  ajoute 
»  à  l'arrêt  deux  chefs  bien  plus  importans;  l'un 
»  que  tous  les  forains  sans  aveu  vuideroient  la 
»  ville  par  le  jour.  Ce  chef  regardoit  le  maréchal, 
»  qui ,  pour  se  fortifier  contre  l'éveque  de  Com- 
*  rainges ,  avoit  fait  entrer  dans  la  ville  quelques 
»  gens  de  main  de  la  campagne.  Par  le  second 
»  chef,  révéque  de  Comminges  éloit  déchargé 
»  du  gouvernement  de  la  ville ,  sinon  autant 
n  qu'il  plairoit  au  maréchal  de  l'employer.  »  Il 
nous  paroft  plus  sûr  de  nous  en  rapporter  au  ma- 
nifeste ,  où  on  n'auroit  pas  manqué  de  rapporter 
ces  circonstances,  comme  étant  contraires  mu 
maréchal  de  Joyeuse ,  si  elles  avoient  été  dans 
l'arrêt.  Nous  omettons  l'examen  de  quelques  au- 
tres faits ,  où  la  Faille  n'est  pas  d'accord  avec  te 
manifeste ,  qui  étant  un  monument  public  et 
autentique ,  nous  paroit  devoir  l'emporter  sur 
ces  mémoires  ,  qui  peuvent  avoir  engagé  cet  an- 
naliste à  s'en  écarter  en  certaines  choses. 

VI.  Le  président  de  Thou  1  rapporte  les  prin- 
cipales circonstances  de  cette  émotion.  Il  dit , 
«  que  révéque  de  Comminges  devenu  odieux  à 
»  tous  les  gens  de  bien  par  ses  premiers  excès  , 
»  leur  devint  encore  plus  suspect  à  cause  d'une 
»  confrairie  du  S.  Sacrement  qu'il  avoit  établie , 
»  à  la  faveur  de  laquelle  il  enrolloit  dans  le  parti 
»  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  scélérats  de  la  lie  du 
»  peuple  ,  et  enlretenoil  correspondance  avec 
"  les  Espagnols  ;  et  que  les  bien-intentionnés , 

*  pour  prévenir  ses  mauvais  desseins ,  firent  venir 
»  à  Toulouse  le  maréchal  de  Joyeuse  ;  et  qu'après 
»  une  mûre  délibération  ,  le  parlement  et  la  ville 
»  le  déclareront  gouverneur  général  non-seule- 
»  ment  de  la  ville ,  mais  même  de  tout  le  Lan- 

*  guedoc,  avec  révocation  du  pouvoir  que  tout 
•autre  auroit  pu  avoir  auparavant,  et  qu'on 
"  proscrivit  tous  ceux  qui  passoient  pour  avoir 

*  des  intelligences  avec  l'Espagne.  L'éveque  de 
»  Comminges  ,  continue  M.  de  Thou  ,  sentant 
»  que  tout  cela  le  regardoit ,  après  avoir  dissi- 

*  muté  long-tems  ,  en  vint  a  la  force  ouverte.  II 

*  se  retira  dans  l'isle  de  Tounis  avec  un  frère 

*  tnfroqué  chef  des  factieux  ;  et  après  avoir  ap- 
"  pelléa  son  secours  Berat  et  Monderai  son  licu- 

*  tenant,  il  retourna  dans  la  ville  le  1.  d'Oilobre  : 

1  Thuin  I.  Wt. 


»  et  le  frère  ayant  fait  à  la  Dalbade  un  sermon 
»  séditieux ,  il  part  armé  d'une  cuirasse  et  d'une 
»  épée ,  précédé  du  moine ,  qui  porloit  d'une 
n  main  une  épée  nue"  qu'il  faisoil  flamboyer,  et  de 
»  l'autre  un  crucifix,  et  de  quatre  autres  Moines 
»  prédicateurs ,  suivis  d'une  cinquantaine  de  gens 
»  de  la  lie  du  peuple.  11  parcourut  ainsi  la  ville 
»  en  criant  aux  armes,  tandis  que  le  tocsin  son- 
»  noil  dans  toutes  les  églises  ;  et  ameutant  le  peu- 
»  pic  contre  Joyeuse ,  qu'ils  accusoient  de  vou- 
»  loir  proscrire  l'ancienne  religion ,  et  de  vouloir 
»  la  livrer  aux  sectaires  ;  ce  qui  éloit  écrit  sur 
»  un  carton  ,  que  ce  prélat  portoit  à  la  main  et 
»  promenoit  dans  toute  la  ville  ;  ils  allèrent  dans 
.  »  cet  équipage  à  l'hôtel  de  ville ,  qu'ils  trouve- 
»  rent  fermé,  et  le  moine  ,  pour  en  faire  ouvrir 
»  les  portes ,  eut  l'impiété  d'y  frapper  avec  le 
»  crucifix.  Cependant  Joyeuse  s'éloil  rendu  à  S. 
»  Etienne  avec  les  principaux  de  la  ville ,  ayant 
»  posé  un  corps  de  garde  aux  environs  pour  dis- 
»  siper  les  premiers  efforts  des  séditieux.  Le  len- 
n  demain  l'étant  allé  trouver  pour  conférer  avec 
»  lui  sur  les  moyens  d'appaiser  le  peuple,  l'éveque 
n  qui  en  fut  informé,  ayant  fait  sonner  le  tocsin 
»  dans  toute  la  ville ,  assembla  environ  six  cens 
»  hommes  armés  à  la  Dalbade  :  et  étant  allé  à 
»  S.  Etienne  ,  il  menaça ,  si  Joyeuse  ne  se  reli  - 
»  roil  incessamment ,  de  piller  et  de  brûler  les 
»  maisons  de  tous  les  habitans  suspects  qui  s'é- 
»  toient  retirés  avec  lui  ;  ce  qui  jetta  la  terreur 
»  parmi  ces  derniers ,  et  les  engagea  de  conseiller 
»  à  Joyeuse  de  se  retirer  pour  un  tems ,  afin  de 
»  calmer  le  peuple.  Joyeuse  prit  donc  ce  parti , 
»  suivi  du  président  Jean  Bertrandi  et  de  qucl- 
»  ques-uns  des  principaux  conseillers  et  habi- 
»  bilans.  Le  moine  enflé  de  sa  victoire  ,  pour- 
»  suivit  sa  pointe  ;  et  de  concert  avec  l'éveque  de 
»  Comminges ,  il  change  son  excursion  en  une 
»  procession  guerrière.  S'étant  armé  d'une  cui- 
»  rasse ,  il  se  fit  précéder  par  quatre  religieux 
»  portant  des  croix  ,  sous  lesquelles  tous  les  ec- 
»  clesiastiques  et  les  religieux  ,  mais  sur-tout  les 
n  Jésuites ,  se  mirent  en  marche ,  avec  environ 
«  deux  cens  hommes  de  la  populace ,  armés  ri- 
»  diculement  d'épées  nuCs  et  de  perluisanes  tou- 
»  les  rouillées.  Le  président  de  Paulo  marchoit 
»  à  coté  du  moine ,  couvert  d'une  cuirasse ,  et 
»  par-dessus  d'une  robbe  de  damas ,  et  ensuite 
>»  pêle-mêle  le  conseiller  Barre t  et  autres  gens 
»  de  la  même  espèce.  Le  moine  tenant  dans  sa 
n  main  le  crucifix ,  se  tournoit  tantôt  d'un  côté 
»  tantôt  d'un  autre ,  en  disant  :  y  aura-t-il  main- 
»  tenant  quelqu'un  qui  refuse  de  s'onroller  dans 
»  cette  sainte  milice  ;  s'il  s'en  trouve  d'assez  pa- 
»  resseux  ,  je  voiis  donne  permission  de  le  tuer 
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»  impunément  dans  sa  maison.  Enfin  après  un 
»  grand  tour  ,  le  peuple  s'étant  séparé ,  quel- 
»  ques-uns  des  plus  séditieux  ,  dont  la  rage  et  la 
»  fureur  n'étoient  pas  satisfaites ,  s'en  vont  à  l'ar- 
»  chevèché  ,  où  Joyeuse  logeoit ,  et  le  mettent 
»  au  pillage ,  et  ils  n'épargnent  pas  les  maisons 
»  de  ceux  qui  avoient  suivi  ce  général.  Ils  re- 
»  tournent  ensuite  à  la  maison  de  l'évèque  de 
»  Comminges  ;  et  ayant  pris  de  l'eau  bénite  ,  ils 
»  en  aspergent  toutes  les  murailles  ,  en  donnant 
»  mille  malédictions  au  roi  et  à  ses  partisans  ; 
»  déclarant  que  par  celte  action  ,  ils  rendent 
»  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  délivrés  ce  jour-là 
»  des  mains  des  sectaires  et  des  efforts  de  Joyeuse. 
»  Ce  dernier  irrité  d'un  tel  procédé  ,  appella  à 
»  son  secours  les  principaux  de  la  province  ,  et 
»  transféra  le  parlement  dans  une  ville  voisine  , 
»  résolu  de  se  venger  des  Toulousains.  Les  fac- 
»  lieux  craignant  que  cette  division  ne  fortifiât  le 
»  parti  des  royalistes  dans  la  province  ,  lui  en- 
»  voyerent  faire  des  propositions  de  paix  au  nom 
»  du  parlement;  mais  il  leur  déclara  qu'ils  ne  de- 
»  voient  attendre  aucun  pardon  de  sa  part ,  à 
»  moins  qu'on  ne  lui  livrât  l'évèque  de  Coramin- 
»  ges,  qu'il  traitoit  d'Antéchrist ,  et  ses  émissai- 
»  res  ;  qu'il  ne  fût  reçu  dans  la  ville  avec  une 
»  bonne  garnison  :  qu'on  n'y  rappellât  les  con- 
»  seillers  et  autres  habitons  qui  en  étoient  sortis, 
»  et  qu'on  ne  les  rétablit  dans  leurs  biens  et  dans 
»  leurs  dignités  ;  ce  qui  lui  ayant  été  refusé  ,  on 
»  se  sépara  alors  sans  rien  conclure.  » 

Cest  ainsi  que  M.  de  Thou  rapporte  les  cir- 
constances de  la  grande  émotion  arrivée  à  Tou- 
louse à  la  fin  du  mois  de  Septembre  et  au  com- 
mencement d'Octobre  de  l'an  1589.  Nous  voulons 
croire  qu'il  les  a  écrites  sur  des  mémoires  qu'il  a 
jugé  être  fidelles,  et  qui  le  paroissent  en  effet  en 
bien  des  choses  :  mais  comme  nous  avons  des 
monumens  autentiques,  tels  que  le  manifeste 
que  les  Toulousains  publièrent  le  10.  d'Octobre 
de  cette  année,  et  le  procès-verbal  des  étals 
tenus  à  Lavaur  au  mois  de  Novembre  suivant , 
et  que  ces  monumens  contredisent  quelques-unes 
de  ces  circonstances  ,  ou  les  développent  davan- 
tage ,  sans  parler  de  ce  que  la  Faille  y  a  ajouté , 
tiré  des  mémoires  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse, 
il  nous  paroft  qu'on  ne  doit  ajoûter  foi  au  récit 
du  président  de  Thou ,  qu'autant  qu'il  est  con- 
forme à  ces  monumens. 

Or  1°.  Il  n'y  est  point  dit  que  l'évèque  de  Com- 
minges se  soit  retiré  d'abord  dans  l'islede  Tounis 
pour  s'y  fortifier  ;  et  nous  avons  lieu  de  croire 
que  M.  de  Thou  confond  ici  un  événement  qui 
arriva  à  Toulouse  au  mois  de  Décembre  de  celte 
année ,  après  que  l'évèque  de  Comminpes  eut 


abandonné  cette  ville,  et  qu'elle  eut  été  pacifiée  ; 
car  suivant  le  témoignage  de  Gâches  auteur  con- 
temporain ,  les  factieux  s'emparèrent  alors  de 
cette  isle  dans  le  dessein  de  rappel  1er  ce  prélat  a 
Toulouse  :  mais  ils  en  furent  bientôt  chassés ,  et 
le  calme  fut  rétabli.  Au  reste  l'isle  de  Tounis 
dans  la  Garonne  est  conligue"  à  la  ville  de  Tou- 
louse ,  et  en  fait  partie ,  comme  les  isles  de  No- 
tre-Dame et  de  S.  Louis  sont  contiguës  à  la  ville 
de  Paris ,  et  en  font  partie.  Ainsi  c'est  mal  * 
propos  que  M.  de  Thou  avance  que  l'évèque  de 
Comminges  ,  après  s'être  retiré  dans  cette  Isïe  . 
rentra  à  Toulouse  le  1.  d'Octobre  ,  m  urbem  re- 
dit. La  Faille  1  rapporte  au  commencement  de 
Septembre  de  l'an  1590.  l'émotion  arrivée  à 
Toulouse  ,  durant  laquelle  l'avocat  Tournier  se 
saisit  de  l'isle  de  Tounis  :  mais  Gâches  auteur 
contemporain  en  marque  plus  vraisemblable- 
ment l'époque  au  mois  de  Décembre  de  l'an  ibHV. 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé. 

2».  L'évèque  de  Comminges  étant  retourné 
de  l'isle  de  Tounis  dans  la  ville ,  suivant  M.  de 
Thou,  le  1.  d'Octobre ,  fit  prêcher  son  moine 
(  Richard  provincial  des  Minimes)  dans  l'église  de 
la  Dalbade.  Il  ajoute  que  le  maréchal  de  Joyeuse 
s'étanl  retiré  cependant  à  l'église  de  S.  Etienne , 
eut  soin  de  poser  un  corps  de  garde  aux  avenues; 
que  le  lendemain  le  parlement  se  rendit  auprès 
du  maréchal ,  qui  fut  obligé  de  se  retirer ,  etc.  Il 
est  certain  par  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté , 
que  le  maréchal  de  Joyeuse  se  retira  et  quitta 
Toulouse  le  dimanche  1.  d'Octobre  ;  au  lieu  que, 
suivant  M.  de  Thou ,  cette  retraite  aurait  dù  se 
faire  le  2.  de  ce  mois. 

3°.  M.  de  Thou  prétend  qu'après  la  retraite 
du  maréchal ,  quelques-uns  des  factieux  passè- 
rent à  l'archevêché  où  il  logeoit  et  le  pillèrent , 
et  qu'ils  n'épargnèrent  pas  les  maisons  de  ceux 
qui  tenoient  son  parti  ;  et  que  le  maréchal ,  pour 
se  venger ,  transfera  le  parlement  dans  la  ville 
la  plus  prochaine.  11  avoit  dit  auparavant  que  le 
président  Bertrand ,  et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
considérable  dans  la  ville  et  le  parlement,  étoient 
sortis  avec  Joyeuse.  La  Faille  *  assure  au  con- 
traire ,  «  que  l'évèque  de  Comminges  eut  assez 
»  de  retenue  en  cette  occasion  ,  et  assez  cTauto- 
»  rité  sur  la  populace  pour  empêcher  le  pillage 
»  de  l'archevêché.  Andoque  ,  ajoûle-t-tl ,  dans 
»  son  histoire  de  Languedoc  ,  a  dit  le  contraire  ; 
»  mais  il  faut  se  donner  de  garde  de  l'en  croire  , 
»  non  plus  que  de  ce  qu'il  dit  ensuite ,  que  le 
»  président  Bertrandi  se  retira  alors  de  Toulouse, 

>  Annal,  lom.  2.  p.  448.  el  seq. 
?  La  Faille,  annal,  loin.  2. 
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«  el  que  ce  fut  aussi  dans  cette  conjoncture ,  que 
m  le  maréchal ,  pour  se  venger  de  ceux  de  cette 
»  ville ,  établit  un  petit  parlement  à  Carcassonne  ; 
»  fausseté  qui  n'est  pas  seulement  contre  la  vé- 
»  rite  de  l'histoire ,  mais  encore  contre  le  sens 
»  commun.  Car  comment  ce  bon  homme  a— t— il 
»  pu  imaginer,  qu'un  chef  de  la  ligue  eût  fait 
»  rétablissement  d'un  parlement ,  qui  n'avoil  été 
•  érigé  que  contre  la  ligue.  »  Si  la  Faille  avoil  lù 
l'histoire  de  M.  de  Thou  ,  il  aurait  pù  voir  que 
ce  célèbre  historien  a  servi  de  garant  à  Andoque 
pour  ces  faits ,  et  qu'il  le  cite  1  à  la  marge ,  quoi- 
qu'il le  cite  mal.  Il  est  vrai  qu'Andoque  ajoute 
de  lui-même ,  que  le  maréchal  de  Joyeuse  trans- 
fera alors  pour  se  venger ,  le  parlement  de  Tou- 
louse à  Carcassonne  ;  en  quoi  il  n'est  pas  excusa- 
ble, puisque  la  ville  de  Carcassonne  obéissoit 
alors  au  duc  de  Mont morenci ,  et  tenoit  le  parti 
des  royalistes  ,  mais  on  ne  voit  pas  que  le  maré- 
chal n'ait  pu  transférer  alors  le  parlement  de 
Toulouse  dans  une  3utre  ville  de  son  obéissance, 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  fait ,  et  que  la  Faille  puisse 
nier  que  le  président  Bertrand  soit  sorti  de  cette 
ville  avec  Joyeuse  ;  puisqu'il  est  constant  que 
les  principaux  du  parlement  et  de  la  ville ,  et 
même  quelques  capitouls ,  sortirent  de  Toulouse 
arec  lui.  Il  y  a  plus  de  difficulté  pour  le  pillage 
de  l'archevêché  et  des  maisons  qui  appartenoient 
a  ceux  qui  éloient  sortis  avec  Joyeuse  ;  sur  quoi 
nous  trouvons  les  paroles  suivantes  dans  le  dis- 
cours que  le  maréchal  de  Joyeuse  prononça  à 
tavaur  le  15.  de  Novembre  suivant,  â l'ouverture 
d»s  états  de  son  parti.  «  Le  parlement  de  Tou- 

*  louse  ,  dit  Joyeuse  «  dans  ce  discours  ,  les 

*  capitouls  et  les  bourgeois  de  ladite  ville  ayant 
»  approuvé  et  fait  publier  la  trêve ,  et  néanl- 
»  ©oins  l'évèque  de  Comminges ,  assisté  de  qucl- 
»  ques  mutins  ,  pour  empêcher  l'effet  de  ladite 
»  trêve  ,  aurait  excité  uue  grande  sédition  dans 

*  laditte  ville  de  Toulouse ,  el  fait  soulever  le 
»  peuple  en  armes  ,  pour  massacrer  tant  ledit 
»  maréchal  qu'une  partie  des  conseillers  ,  capi- 

»  touls  el  meilleurs  habilans.  tellement  que 

»  pour  ne  mettre  ladite  ville  en  plus  grand  com- 
»  bustion  ,  ils  auraient  mieux  aimé  la  quitter,  et 

*  abandonner  leurs  maisons  au  pillage  et  à  la 
"  fureur  du  peuple ,  qui  aurait  commis  une  infinité 
"  de  désordres.  Le  maréchal  ajoute ,  qu'il  avoil 

*  lâché  d'y  remédier  en  écrivant  aux  capitouls 
"  qui  restaient  dans  la  ville,  de  chasser  les  sédi- 
»  lieux ,  et  de  faire  ensortc  que  la  cour  de  parle- 
ment reprit  son  autorité,  telle  qu'elle  l'avoit 

1  Andoq.  bist.  de  Langued.  p.  593. 
1  Proc  verb  des  états,  de  Lang. 


»  avant  ladite  émotion  ,  et  de  remettre  en  leurs 
»  biens  les  habitans  qui  s'étoient  absentés  ;  à 
»  quoi  n'ayant  été  pourvû,  etc.»  Il  s'ensuit  de-la 
que  plusieurs  conseillers  et  principaux  habitans 
de  Toulouse  sortirent  le  i.  d'Octobre  avec 
Joyeuse  ;  que  ce  maréchal  laissa  le  parlement 
dans  cette  ville  sans  le  transférer  ailleurs,  et 
que  ceux  qui  sortirent,  abandonnèrent  leurs 
maisons  à  la  discrétion  des  séditieux  :  mais  comme 
il  n'est  pas  marqué  que  ceux-ci  les  ayent  pillées, 
ce  que  Joyeuse  n'aurait  pas  manqué  de  relever , 
et  que  ce  maréchal  se  contente  de  dire  que  les 
séditieux  avoient  commis  une  infinité  de  désordres, 
sans  spécifier  lesquels ,  il  est  vrai-semblable  que 
les  maisons  des  royalistes ,  et  sur-tout  l'arche- 
vêché ,  ne  furent  pas  mis  au  pillage.  Il  paraît 
néanlmoins  certain  que  les  séditieux  s'empare- 
rerent  des  biens  de  ceux  qui  s'absentèrent. 

4°.  M.  de  Thou  parle  des  négociations  qui 
furent  faites  pour  la  paix  entre  le  maréchal  de 
Joyeuse ,  et  les  habitans  de  Toulouse ,  et  ajoûte, 
que  comme  les  esprits  étoienl  encore  trop  ani- 
més ,  il  n'y  eut  rien  de  conclu.  Il  est  certain  ce- 
pendant que  les  négociations  qui  commencèrent 
le  même  jour  15.  de  Novembre,  furent  entière- 
ment terminées  peu  de  jours  après ,  et  que  la 
paix  fut  rétablie  dans  Toulouse  avant  la  fin  du 
mois. 

VII.  Nous  remarquerons,  en  finissant  cette 
noie ,  une  négligence  extrême  ,  pour  ne  pas  dire 
une  faute  grossière  de  la  Faille  1  qui  se  récrie  , 
de  ce  que  l'ancien  annaliste  de  Toulouse  marque, 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Henri  III.  ne 
se  répandit  à  Touloase ,  qu'au  commencement 
du  mois  de  Juin  de  l'an  1589.  «  Puisqu'il  est 
)>  constant ,  ajoûte-t-il  ,  que  ce  fut  l'onzième 
»  d'Avril  que  ce  roi  finit  ses  jours,  »  Mais  qui 
ignore  que  le  roi  Henri  III.  fut  assassiné  le  pre- 
mier d'Août  de  l'an  1589.  et  qu'il  mourut  le 
lendemain  ? 


NOTE  VI. 

Sur  quelqoe*  circonstances  de  l'expédition  d'Antoine 
Scipiou  duc  de  Joyeuse,  aux  environs  de  Aloatauban  , 
dn  siège  et  de  la  bataille  de  Villemur,  et  de  la  mort  de 
ce  seigneur. 

I.  Divers  historiens  contemporains  parlent  au 
long  de  ces  événemens  :  mais  ils  ne  sont  pas 
d'accord  entre  eux  sur  quelques  circonstances. 
Gâches  s'étend  d'abord  sur  l'entreprise  téméraire 
que  firent  les  royalistes  le  25.  de  May  de  l'an 
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1592.  pour  se  saisir  de  la  ville  de  Laufrec  ,  qui 
lenoit  le  parti  de  la  ligue,  trompés  par  une  faus«e 
intelligence ,  et  sur  le  combat ,  que  le  duc  de 
Joyeuse  qui  survint ,  leur  livra  auprès  du  châ- 
teau de  Trape  situé  aux  environs  de  Lautrec , 
où  les  royalistes  qu'il  défit ,  s'étoicnt  réfugiés , 
après  avoir  manqué  leur  entreprise  sur  Lautrec. 
On  doit  s'en  rapporter  à  son  témoignage  ,  puis- 
qu'il écrivoit  alors  sur  les  lieux  ;  et  il  faut  cor- 
riger par  conséquent  M.  de  Thou  4  ,  qui  parle 
de  celte  affaire  en  deux  mots ,  en  disant  au  sujet 
d'Antoine  Scipion  duc  de  Joyeuse  ;  !s  ad  Lau- 
trecum  in  Alùigeusi  agro  astu ,  mox  et  vi  Trapa 
expugnata  mense  Marlio  jiroximo  afflixtrat  ;  pa- 
roles obscures  que  les  traducteurs  de  M.  de 
Thou  rendent  delà  manière  suivante.  «  Après 
»  avoir  manqué  son  coup  au  mois  de  Mars  sur 
»  Lautrec  en  Albigeois ,  il  s'empara  de  Trape 
»  par  force  et  par  artifice.  »  Mais  1°.  on  vient 
de  voir  que  cette  affaire  se  passa  au  mois  de  May 
et  non  au  mois  de  Mars.  2°.  Il  est  certain  que 
la  ville  de  Lautrec  tenoit  alors  le  parti  de  la  li- 
gue :  par  conséquent  le  duc  de  Joyeuse  n'avoit 
garde  de  faire  aucune  entreprise  sur  cette  ville. 
Ce  furent  au  contraire  les  royalistes  qui  firent 
une  entreprise  sur  Lautrec ,  qu'ils  avoicnt  des- 
sein de  surprendre  ,  et  qui  manquèrent  leur 
coup. 

II.  Le  duc  de  Joyeuse  conduisit  ensuite  son 
armée  aux  environs  de  Montauhan  ,  où  il  prit 
diverses  places.  J.a  Faille  *  en  fait  mouler  le 
nombre  à  quinze  ou  vingt  :  il  auroit  eu  bien  de 
la  peine  à  en  faire  l'énuméralion.  Joyeuse  mit 
peu  de  teins  après  le  siège  devant  Srillemur , 
petite  ville  du  diocèse  de  Montauhan  silure  sur 
le  Tam.  Nous  trouvons  l'époque  de  son  arrivée 
aux  environs  de  Montauhan ,  dans  la  relation  5 
de  son  expédition  ,  écrite  dans  cette  ville  par  un 
contemporain  ;  et  il  y  est  marqué  que  le  duc  de 
Joyeuse  se  présenta  devant  Monlauban  le  22.  de 
Juin  ;  qu'il  prit  ensuite  les  diverses  places  dont 
on  a  parlé ,  et  qu'il  mit  enfin  le  siège  devant  Vil- 
lemur,  qu'il  leva  à  l'approche  de  Themines, 
lequel  aidé  des  forces  du  duc  d'Epernon  ,  s'éloit 
mis  en  marche  pour  l'attaquer.  «  Ensuite  Joyeuse 
»  ayant  appris ,  que  les  arquebusiers  du  duc 
»  d'Epernon  inarchoient  en  désordre ,  fondit  sur 
»  eux  ,  disent  les  traducteurs  de  M.  de  Thou , 
»  dans  le  teins  qu'ils  s'y  atlendoient  le  moins  ;  ce 
»  fut  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  18.  de  Juin ,  etc.  » 
ou  suivant  le  texte  latin  de  M.  de  Thou  rit'.  Kal. 

«  Liv.  103. 

i  La  Faille ,  annal,  de  T.  tom.  2. 
3Mémoir.  delà  lig.  tom.  5.  p.  168 


Qumtxlh  ;  ce  qui  répond  en  effet  au  18.  de  Juin  : 
mais  il  faut  lire  Seœtilis  au  lieu  de  Quintilis  ;  et 
c'est  une  faute  évidente  de  M.  de  Thou  ,  à  la- 
quelle ses  traducteurs  n'ont  pas  fait  attention , 
puisque  Joyeuse  n'étant  arrivé  aux  environs  de 
Montauhan  que  le  22.  de  Juin  ,  et  ayant  entre- 
pris postérieurement  le  siège  de  Villemur ,  il  ne 
put  l'avoir  levé  le  18.  de  ce  mois.  Cette  action  se 
passa  donc  au  mois  de  Juillet ,  et  en  lisant  dans 
M.  de  Thou  xiv.  Kal.  Sextilis  au  lieu  de  Quin- 
tilis ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  tout  s'accorderoit  ; 
et  l'action  se  seroit  passée  le  19.  de  Juillet ,  comme 
il  est  marqné  dansCayet  1 ,  si  nous  n'avions  des 
raisons  plus  fortes  de  croire  que  ce  fut  le  8.  de 
Juillet  que  le  duc  de  Joyeuse  leva  le  siège  de 
Villemur. 

III.  L'auteur  de  la  relation  dont  on  a  déjà 
parlé ,  de  Thou  ,  Cayet  et  Faurin  dans  son  jour- 
nal ,  disent  que  lorsque  Joyeuse  attaqua  les 
troupes  du  duc  d'Epernon  ,  occupées  au  siège  de 
la  Cour  ,  il  avoit  levé  celui  de  Villemur.  Gâches , 
suivi  par  la  Faille  ,  prétend  au  contraire ,  que  ce 
fut  pendant  le  siège  même  de  Villemur,  que 
Joyeuse  ayant  laissé  une  partie  de  son  armée 
pour  le  commuer,  attaqua  à  l'fmproviste  avec  m 
cavalerie  les  troupes  du  duc  d'Epernon  ,  qui  ne 
s'attendoient  à  rien  moins  ,  et  qu'après  les  avoir 
défaites  ,  il  retourna  à  Villemur,  dont  il  poussa 
le  siège  avec  vigueur,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
d'Epernon  et  Themines  l'obligèrent  enfin  de  le 
lever.  Mais  le  baron  d'Ambres  ,  qui  servoil  ac- 
tuellement dans  l'armée  du  duc  de  Joveuse , 
contredit  Gâches  dans  ses  mémoires  manuscrite 
qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  le  mar- 
quis d'Aubays.  «  Le  duc  de  Joyeuse  ayant  as- 
»>  siégé  Villemur,  dit  le  baron  d'Ambres  ,  apprit 
»  que  le  duc  d'Epernon  étoit  à  huit  lieues  de-la 
»  avec  cinq  cens  chevaux  et  quatre  mille  booi- 
»  mes  de  piod  ,  que  son  dessein  étoit  de  venir  à 
»  Montauhan  à  trois  lieues  de  Villemur  ,  et  de 
»  faire  lever  le  siège  :  le  duc  de  Joyeuse  ne  ju- 
»  géant  pas  à  propos  de  l'attendre,  décampa  le 
»  lendemain  ,  et  retira  son  canon  qu'il  laissa  à 
»  Gaillac  avec  une  partie  de  la  cavalerie  et  un 
»  régiment.  Comme  il  avoit  une  coulevrine  de 
»  l'autre  côté  du  Tarn,  qu'il  avoit  fait  venir  pour 
»  battre  le  moulin  de  Villemur,  il  commanda  le 
»  soir  de  In  conduire  à  un  fort  nommé  la  Bor- 
»  nerie  ;  mais  la  pluye  qui  étoit  tombée  en  abon- 
»  dance  pendant  toute  la  nuit ,  empêcha  d'exé- 
»  culer  cet  ordre ,  et  les  troupes  du  duc  d'Eper- 
»  non  qui  n'étoient  qu'à  mille  pas ,  s'en  saisirent . 
»  et  la  jetlcrent  sur  le  bord  de  l'eau.  Le  duc 

»  Cayet ,  ebron  nov.  liv.  4.  p.  G3 
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•  l'Epernon  s'étant  ensuite  rendu  à  Villemur , 
»  se  mit  à  la  poursuite  du  dac  de  Joyeuse  campé 
f  sur  les  bords  de  la  forêt  de  Villemur.  Il  y  eut  là 

*  une  escarmouche ,  que  la  nuit  qui  survint  ter- 
i>  mina  :  chacun  se  retira  ensuite  dans  son  camp. 
»  M.  d'Epernon  alla  loger  à  S.  Naufari ,  où  ceux 
»  de  Moniauban  vinrent  le  supplier  d'aller  pren- 
»  dre  quelques  petit  lieux  du  cdté  de  Montels , 
>•  avec  promesse  de  fournir  des  vivres  et  des 

moyens  pour  cette  entreprise  ;  mais  il  refusa 
h  d'y  aller  :  il  leur  prêta  deux  régimens ,  dont 

*  l'on  étoit  celui  du  baron  de  Dourdeillc  et  quel- 

*  que  cavalerie  ,  qu'ils  joignirent  aux  troupes  du 
»  païs.  Le  duc  de  Joy  euse  ,  après  avoir  fait  un 
»  voyage  à  Toulouse ,  ayant  appris  qu'ils  a  voient 
«  investi  un  fort  près  dudit  Montels  ,  y  alla  de 
»  nuit,  tailla  en  pièces  le  régiment  de  Bourdcille, 
»  mit  le  reste  en  fuite  ,  et  prit  deux  moyennes 
»  coulevrines  en  revanche  de  celle  que  le  duc 
»  d'Epernon  avoit  prise  ,  et  qu'il  mena  à  M.  de 
*■  Montmorenci.  Le  8.  de  Juillet  1592.  ce  dessus 
»  fait  et  dit ,  de  Joyeuse  s'en  retourna  en  Albi- 
»  geois,  et  alla  assiéger  le  lieu  de  la  Guepie,  etc.  » 
Ce  témoignage  est  si  précis  ,  que  nous  avons  cru 
devoir  le  suivre. 

IV.  La  Faille  1  assure  que  le  château  île  la 
Cour,  où  Joyeuse  défît  une  partie  des  troupes  du 
duc  d'Epernon ,  étoit  une  petite  place  auprès  de 
Mmtauban.  Faurin  auteur  contemporain  dit  aussi 
lue  la  Cour  élojt  situé  près  de  Moniauban  ;  et  sui- 
vant Cay et  * ,  la  Cour  étoit  une  maison  cham- 
pêtre dans  la  plaine  de  Moniauban.  Gâches  ne 
marque  pas  la  situation  de  ce  château  ;  et  on  n'en 
connoît  aucun  de  ce  nom  aux  environs  de  Mon- 
iauban. Mais  nous  trouvons  sa  véritable  situation 
tant  dans  les  mémoires  du  baron  d'Ambres,  dont 
on  vient  de  donner  l'extrait ,  que  dans  d'Aubi- 
gné1,  qui  dit  qu'il  étoit  situé  près  deMonleils.  Or 
Monleils  est  un  autre  château  auprès  de  la  petite 
rivière  de  Vere  en  Albigeois,  situé  à  six  ou  sept 
lieues  de  Moniauban  ,  et  à  quatre  ou  cinq  de 
Villemur. 

V.  Joyeuse ,  après  la  levée  du  siège  de  Ville— 
mur,  mena  ses  troupes  en  Albigeois ,  où  il  entre- 
prit le  siège  de  la  Guepie ,  qu'il  soumit  le  premier 
fAoàt,  suivant  le  journal  de  Faurin  ;  ce  qui  con- 
fient très-bien.  Il  revint  ensuite  remettre  le  siège 
devant  Villemur,  et  suivant  l'auteur  de  la  rela- 
tion qui  est  dans  les  mémoires  »  de  la  ligue,  il 
rampa  devant  cette  place  le  10.  de  Septembre. 

1  La  Faille,  annales  de  T.  tom.  2.  p.  4»9. 
3  Ckroo.  nov.  ibid.  p.  63. 
J  L»v.  3.  ch.  19. 
1  Pag.  171. 


Faurin  dit  que  ce  fut  le  1*2.  de  ce  mois ,  et  qu'il 
commença  à  battre  en  brèche  le  mercredi  16.  du 
mfine  mois.  M.  de  Thou  prétend  qu'il  ouvrit  la 
tranchée  le  10.  de  Septembre  ,  et  Gâches  assure 
qu'il  ne  commença  à  l'attaquer  que  le  17.  de  ce 
mois  ;  mais  tout  cela  revient  à  peu  près  au  même. 

VI.  Suivant  M.  de  Thou,  Messillac  gouver- 
neur d'Auvergne  pour  le  roi ,  ayant  marché  au 
secours  des  royalistes,  et  s'étant  joint  a  Lecqucs, 
Chambaud  et  Montoison  ,  se  rendit  à  Bcllcgnrdc , 
(château  situé  en  Querci,  à  une  lieue  de  Mon- 
ta uban  vers  le  Levant ,  et  à  trois  lieues  au  Nord 
de  Villemur)  ou  Joyeuse  ,  après  avoir  laissé  une. 
partie  de  son  armée  pour  la  continuation  du 
siège,  alla  les  attaquer  â  la  tète  de  sa  cavalerie 
et  de  ses  arquebusiers.  Tous  les  autres  historiens, 
Cayet  et  d'Aubigné  •  en  particulier,  assurent, 
que  Messillac  n'èloit  pas  encore  arrivé ,  lorsque 
Joy  euse  alla  attaquer  Chambaud  et  Lecqucs  à 
Bellegarde  :  ils  ajoutent ,  que  le  dessein  de  Joyeuse 
étoit  de  combattre  ces  derniers  ,  avant  que 
Messillac  les  eût  joints.  Nous  nous  en  rapportons 
à  leur  autorité. 

VIL  M.  de  Thou  dit  qu'on  comptoir  1500. 
cuirassiers  à  cheval ,  er  trois  mille  arquebusiers 
dans  l'armée  des  royalistes ,  lorsqu'elle  attaqua 
le  duc  de  Joyeuse  devant  Villemur ,  et  que  celle 

!  de  ce  duc  étoit  composée  de  quinze  cens  chevaux 
et  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie ,  y  com- 

'  pris  quinze  cens  Allemans.  L'armée  des  roy  alis- 
tes n'étoit  pas  si  nombreuse ,  suivant  l'auteur  de 
la  relation  ,  Cayet  et  Gâches,  qui  ne  leur  don- 

'  nent  en  tout  que  cinq  cens  maîtres  et  deux  mille 
cinq  cens  arquebusiers  :  mais  la  Faille  a  tort  de 

|  réduire  leur  armée  à  deux  mille  six  cens  hom- 

;  mes  en  tout ,  tant  de  pied  que  de  cheval.  Quant 
aux  ligueurs ,  l'auteur  de  la  relation  ,  Cay  et  et 
Gâches  ,  ne  leur  donnent  que  six  cens  maîtres , 
et  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  y  compris  qua- 
torze cens  Lansquenets. 

VIII.  Il  est  certain  que  l'action  se  passa  te 
lundi  19.  d'Octobre  de  l'an  1592.  ce  qui  s'accorde 
fort  bien  avec  la  lettre  dominicale.  M.  de  Thou 
s'est  donc  trompé ,  ou  plûtôt  il  y  a  une  faute  dans 
son  texte ,  où  il  est  marqué ,  que  ce  fut  crir. 
fiai.  Decembris  qui  in  luna>  diem  incidebat ,  ou  te 
lundi '20.  d'Octobre,  comme  le  disent  les  traduc- 
teurs de  cet  historien. 

IX.  Les  circonstances  de  la  mort  du  duc  de 
Joyeuse  sont   rapportées  différemment  par  les 

|  mêmes  historiens.  M.  de  Thou  dit ,  suivant  la 
,  traduction  Françoise,  «  qu'il  se  relirait  en  bon 
»  ordre ,  avec  un  petit  nombre  de  gentilshom- 

»  D'Aubigné  ,  loin.  3.  iiv.  3.  c.  10. 
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»  mes ,  à  Condamines ,  où  il  avoit  mis  son  artil- 
»  lerie ,  et  que  trouvant  qu'on  avoit  rompu  le 
»  pont  de  batteaux  ,  qu'on  avoit  jetlé  sur  le  Tarn, 
><  il  poussa  son  cheval  dans  cette  rivière ,  malgré 
»  les  efforts  de  Courtete  et  de  Bidonnel ,  et  s'y 
noya,  »  Voici  le  texte  Latin  de  M.  de  Thou  : 
Jousa  ad  Condominas  ,  ubi  tormenta  deposuerat , 
cum  servato  ordine  cum  paucis  i  nobilitate  se  reci- 
peret ,  rupto  ponte ,  quem  ex  navigiis  in  Tarni 
straverat ,  frustrà  Cvrteto  et  Bidoneto  eum  reti- 
nentibus ,  rapiditate  (luminis  haustusest.  On  croi- 
roit ,  en  lisant  la  traduction  Françoise  de  M.  de 
Thou  ,  que  Condamines  est  un  village  ou  un  ha- 
meau :  mais  ce  n'etoit  rien  moins  que  cela ,  et 
condamine  ou  condomine  ,  dans  le  langage  du 
païs,  est  1  un  champ  qui  appartient  au  seigneur  : 
en  sorte  qu'il  falloit  traduire  à  la  Condamine  ,  et 
non  à  Condamines ,  ou  aux  Condamines ,  comme 
le  rapporte Cayct,  Au  reste, il  paroitroit  par-là, 
que  cette  condamine  où  étolt  le  parc  de  l'artil- 
lerie ,  auroit  été  située  à  la  gauche  du  Tarn  ;  car 
l'action  se  passa  à  la  droite  de  celle  rivière. 

X.  M.  de  Thou  a  pris  cette  circonstance,  ainsi 
que  plusieurs  autres ,  de  la  relation  imprimée 
dans  les  mémoires  de  la  ligue,  dont  on  a  parlé.  Il 
y  est  marqué  *  que  Themines  qui  commandoit 
dans  Villemur ,  ayant  fait  une  sortie  pendant 
l'action ,  Joyeuse  ne  pouvant  plus  résister  ,  vou- 
lut se  retirer  aux  Condomines ,  où  étoit  son  camp 
et  son  artillerie ,  «  que  le  pont  qu'il  avait  bâti 
»  sur  le  Tarn  étant  coupé,  causa  la  mort  de  prcs- 
)•  que  tous  ceux,  qui  avoient  quitté  la  terre  , 

»  i>our  réfugier  à  l'eau        De  ce  pas  ,  continue 

»  cet  auteur ,  il  s'achemina  au  Tarn   Les 

»  sieurs  de  la  Courtete  et  de  Bidon  le  tindrent 

»  quelque  tems  par  la  main  mais  le  Tarn  par 

»>  le  violent  de  son  randon  ,  le  ravit  d'entre  les 
»  mains  de  ceux  qui  le  tenoienl,  etc.  »  Il  parolt 
par-là  ,  que  Courtete  et  Bidon  soùtcnoient  le  duc 
de  Joyeuse ,  pour  l'aider  à  paiî-er  la  rivière  ,  au 
lieu  que  suivant  M.  de  Thou  et  ses  traducteurs  , 
il  se  précipita  dans  la  rivière  ,  malgré  ces  deux 
officiers,  qui  vouloient  l'en  empocher. 

Le  baron  d'Ambres ,  qui  étoit  dans  l'armée  de 
Joyeuse,  et  qui  dans  ses  mémoires  manuscrits  s 
dit  que  ce  duc  avoit  fait  rompre  le  pont  sur 
le  Tarn  ,  afin  d'ôter  l'espérance  de  fuir,  raconte 
sa  mort  de  la  manière  suivante.  «  Le  duc  de 
»  Joyeuse ,  dit  d'Ambres  ,  voyant  ses  troupes 
»  en  désordre,  met  la  main  à  l'épée ,  fait  di- 
»  vers  efforts  pour  les  rallier  :  mais  il  lui  fut 

>  V.  Cang.  Glwsor. 

2  Mémoir.  de  la  lig.  lora.  5  p.  178.  et  scq. 

3  M«  d'Auhays.  j 


»  impossible ,  et  se  trouve  avec  trois  genuls- 
*  hommes ,  qu'éloient  M.  de  Mossolens  (  Fran- 
»  çois  de  S  Jean  )  maréchal  de  camp,  M.  de 
»  S.  Geri  ,  fils  du  sieur  de  la  Roquebouillac ,  et 
»  M.  de...  Rouergue  *.  Mossolens  dit  à  Joyeuse  : 
»  il  faut  se  sauver.  Joyeuse  lui  répondit .-  il  faut 
»  mourir.  Mossolens  répliqua  :  l'on  ne  meurt  pas 
»  quand  l'on  veut  ;  vous  seriez  prisonnier  et 
»  mené  à  Beziers  ;  tachez  de  vous  sauver  ,  et 
»  demaiu  nous  les  battrons.  Cela  les  fit  résoudre 
»  eux  quatre  d'aller  au  pont ,  et  au  bord  dlceliri, 
»  ils  se  désarmèrent  au  préalable  :  et  d'autant 
»  que  le  pont  étoit  rompu ,  ils  vousîrent  aller  du 
»  long  de  la  corde  en  nageant  ,  et  allèrent  jus- 
»  ques  au  dernier  balteau ,  que  une  pièce  de  bois 
»  tomba  sur  ce  jeune  seigneur ,  qui  le  fit  noyer. 
»  Mossolens  se  sauva  à  nager  ;  les  autres  deux 
»  gentilshommes  demeurèrent  qui  ne  sça voient 
»  nager.  Ils  furent  pris  prisonniers.  Il  y  eut  deux 
»  cens  hommes  de  morts  ,  etc. 

X.  D'Aubigné  *  fait  entendre  que  le  duc  de 
Joyeuse  se  précipita  dans  le  Tarn  pour  se  sauver. 
«  Joyeuse  dit  cet  liistorien ,  se  voyant  venir  la 
»  charge  à  dos ,  ne  voulut  pas  combattre  avec  ce 
»  desavantage  ,  et  aux  harquebusades  des  assié- 
»  gés  ;  il  change  de  camp ,  en  s'csloignanl  aux 
»  Condomnés  où  estoit  son  artillerie.  Quelque 
»  cavalerie  des  siens  ayant  pris  sa  démarche 
»  pour  fuite ,  la  prennent ,  cl  donnent  l'espou- 
»»  vantement  à  toute  l'infanterie  ;  de  telle  façon 
»  que  ce  fut  à  qui  gagneroit  la  rivière  :  la  foulle 
»  fut  si  grande  sur  le  pont  de  batteaux  qu'elle 
»  l'enfonce ,  si  bien  que  n'ayant  plus  espoir  qu'à 
»  la  nage ,  il  s'en  perdit  graud  nombre  dans 
»  l'eau  :  de  ce  nombre  enfin  fut  Joyeuse  ,  qui 
n  sauta  du  chantier  dans  le  Tarn  et  s'y  noya.  »  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  le  duc  de  Joyeuse  se 
noya  dans  le  Tarn ,  en  voulant  se  sauver ,  comme 
le  témoigne  le  duc  de  Montmorenci.  dans  la  let- 
tre 5  qu'il  écrivit  quelques  jours  après  au  roi , 
pour  lui  rendre  compte  de  cel  événement. 

XI.  Gâches  raconte  d'une  manière  toute  diffé- 
rente les  circonstances  de  la  mort  du  duc  de 
Joyeuse.  Il  dit  que  les  royalistes  ayant  poussé 
le  gros  de  l'armée  des  ligueurs  vers  la  rivière  de 
Tarn  ,  le  duc  de  Joyeuse  ne  pouvant  arrêter  la 
déroute  ;  et  ayant  demandé  à  un  officier  nommé 
S.  Martin  le  Roux  ,  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  celui- 
ci  lui  avoit  répondu  qu'il  falloit  aller  mourir  au 
canon.  «Comme  il  y  alloil ,  ajoùle-t-il,  avec 
»  cent  vingt  hommes  d'armes  pour  s'y  rendre,  ils 

>  Le  nom  eit  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
*  Liv.  3.  c  16. 
3  Preuves. 
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.»  s'évanouirent  tous  en  marchant ,  sans  combat, 
»  et  Joyeuse  demeura  avec  Moussoulens  et  Ville- 
»  gli.  Il  prit  le  chemin  du  pont  qu'il  trouva  rompu. 
■  Dans  ce  grand  désordre ,  ils  lui  présentèrent  la 
«  croupe  de  leurs  chevaux  pour  passer  à  la  nage  ; 
»  mais  n'y  ayant  jamais  pû  monter ,  et  étant -fort 
»  troublé ,  il  se  jetta  dans  le  Tarn  où  il  se  noya 
«bientôt,  n'ayant  ni  force  pour  résister,  ni 
»  adresse  pour  se  sauver.  »  La  Faille  a  peine  à 
ajouter  foy  à  cette  circonstance ,  et  à  croire  que  le 
duc  de  Joyeuse  fût  à  pied ,  à  moins  qu'il  n'ait  eu 
son  cheval  tué  sous  lui.  11  supposa  que  Gâches  a 
avancé  qu'alors  il  se  jetta  de  desespoir  la  téte  la 
première  dans  le  Tarn  :  mais  il  fait  dire  à  Gâches 
ce  que  Gâches  ne  dit  pas  ;  et  cet  auteur  fait  en- 
tendre au  contraire,  que  Joyeuse  voulant  se 
sauver  à  la  nage ,  n'eut  pas  assez  de  force  pour 
résister  à  l'impétuosité  des  flots.  Faurin  dit  d'un 
autre  côté,  que  le  duc  de  Joyeuse,  pensant  aller 
au  gué ,  te  noya.  Enfin  Cayet  rapporte  plus  vrai- 
semblablement que  tous  les  autres,  «  que  le  duc 
»  de  Joyeuse  voyant  tous  les  siens  l'abandon- 
»  ner  ,  et  que  les  royaux  avoient  ja  gaigné  son 
»  camp  et  F  artillerie ,  pensant  traverser  le  Tarn 
»  pour  se  sauver ,  accompagné  de  deux  gentils- 
»  hommes ,  il  fut  entraîné  parla  violence  de  l'eau, 
»  et  se  noya  au  grand  regret  des  siens,  et  de 
»  tous  ceux  de  son  parti.  » 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  l'auteur  1  de  la  vie  du  pere  Ange  de 
Joyeuse ,  ne  mérite  aucune  créance ,  lorsqu'il  dit 
que  le  duc  de  Joyeuse  «  rompit  lui-même  le  pont 
»  qui  traversoit  la  rivière  sur  des  batteaux ,  pour 
»  couper  aux  soldats  le  chemin  de  reculer ,  se 

*  mettant  le  premier  en  téte  de  l'infanterie ,  une 
»  picque  à  la  main ,  jusqu'à  ce  que  percé  de  deux 
»  coup ,  il  tomba  dans  l'eau  et  y  rendit  l'esprit , 
»  dont  le  corps  retiré  par  les  ennemis ,  ne  fut 

•  rendu  que  l'année  ensuivant,  sur  la  proposition 
»  de  la  trêve.  » 

XII.  Les  traducteurs  de  M.  de  Thou  changent 
en  tranchées  tout  ce  que  les  autres  historiens  ap- 
pellent retranchement.  «  Il  falloit d'abord, disent- 
»  ils ,  chasser  deux  cens  hommes  de  la  première 
»  tranchée ,  qui  conduite  depuis  le  bois  jusqu'à  la 
»  ville ,  fermoit  le  chemin ,  etc.  »  Ils  tombèrent 
»  avec  tant  d'impétuosité  sur  les  troupes  déjà 
»  effrayées ,  que  la  tranchée  fut  bientôt  né- 
»  toyée ,  etc.  Le  duc  de  Joyeuse  ne  se  démonta 

»  pas       et  distribua  promptement  des  sol- 

»  dats  pour  défendre  les  retranchemens  élevés 
»  aux  angles  de  la  seconde  tranchée.  »  Toutes  ces 
prétendues  tranchées  ne  sont  pas  différentes  des 

»  Brousse  ,  vie  du  P.  Ange  ,  p  25. 

TOMB  IX. 


lignes  de  circonvallatiou ,  ou  des  doubles  retran- 
chemens que  M.  de  Thou  a  exprimés  par  le  mot  : 
valhttn  dans  son  texte  Latin.  En  effet  y  en  voit 
dans  la  lettre 1  que  le  duc  de  Montmorenci  écri- 
vit au  roi  le  25.  d'Octobre,  pour  lui  rendre  compte 
de  cet  événement ,  que  le  duc  de  Joyeuse  avoit 
fait  des  retranchemens  dans  son  camp ,  pour  se 
mettre  hors  d'insulte  de  la  part  des  royalistes. 

XIII.  M.  de  Thou  ne  fait  monter  qu'à  mille  le 
nombre  des  morts  de  la  part  des  ligueurs  dans 
cette  action.  Cayet  en  met  deux  mille.  D'Au- 
bigné  en  met  trois  mille ,  et  ce  dernier  nombre 
est  confirmé  par  la  lettre  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  dont  on  vient  de  parler.  L'auteur  con- 
temporain de  la  relation  imprimée  dans  les  mé- 
moires de  la  ligue,  dit  que  les  ligueurs  eux- 
mêmes  faisoient  état  d'avoir  perdu  trois  mille 
hommes  ;  mais  que  du  moins  ils  en  avoient  perdu 
deux  mille.  Gâches  assure  d'un  autre  côté ,  que 
deux  mille  soldats  ligueurs  restèrent  sur  la  place, 
avec  la  plupart  de  leurs  chefs;  mais  comme  les 
deux  derniers  historiens,  qui  étoient  presque 
témoins  ,  faisoient  profession  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  ,  ils  peuvent  avoir  augmenté  le 
nombre  des  morts  du  côté  des  ligueurs.  Enfin 
un  autre  *  historien  religionaire ,  dit  que  le  pont 
sur  le  Tarn  ayant  été  coulé  à  fond  par  la  multi- 
tude des  fuyards,  il  s'en  noya  plus  de  huit 
cens ,  sans  quatre  à  cinq  cens  Tudesques  qui 
furent  tués. 

NOTE  VIL 

Sur  quelques  circonstances  du  siège  de  Monta u ban  par 
le  roi  Louis  XIII.  en  16sl. 

I.  Suivant  le  Mercure  François  de  l'an  1621. 
où  on  trouve  une  relation  fort  détaillée  de  ce 
siège ,  le  roi  Louis  XIII.  ayant  résolu  de  l'entre- 
prendre ,  se  rendit 8  le  mercredi  17.  d'Août  à 
Piquecos  auprès  de  Monlauban ,  où  il  établit  son 
quartier ,  et  le  lendemain  18.  il  fit  investir  la 
place  de  trois  côtés.  Le  duc  de  Roban  dans  ses 
mémoires  * ,  dit  néantmoins ,  que  le  roi  assit  son 
camp  devant  Monlauban  le  21.  d'Août.  Le  Bret 
dans  son  histoire  de  Monlauban  ,  et  le  Vassor 
dans  son  histoire  de  Louis  XIII.  suivent  l'autorité 
du  Mercure,  et  adoptent  son  époque;  et  nous 
avons  cru  devoir  la  préférer. 

IL  Le  Vassor  prétend  que  ce  siège  dura  jus- 

»  Preuves. 
3  Faurin. 
3  Pag.  820. 

4Liv.  2  p.  129.  éd.  1616. 
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NOTES  SIR  MllSTOllŒ 


tjtt'à  lo mi— Novembre ,  et  qu'il  fallut  alors  le  lover: 
Fet  pression  n'est  pas  exacte.  Noos  apprenons  en 
effet  de  Eassom pierre  4  qui  étoit  présent ,  que  le 
roi  ayant  résoin  de  lever  le  siège  dés  le  mardi  2. 
iip  J>o\  rninre  ,  ni  reurfr  «tir^si-ioi  et  emiiarquer 
l'artillerie;  que  les  troupes  qui  oceupoient  le 
quartier  de  Picardie  décampèrent  le  lundi  sui- 
vant 8.  du  mois ,  et  que  le  roi  partit  lui-même 
pour  le  château  de  Monbeton  deux  jours  après. 
Cest  donc  sans  fondement  que  le  nouvel  histo- 
rien 1  de  Montpellier  a  avancé  que  le  siège  de 
Montauhan  dura  plus  de  trois  mois. 

III.  L'anonyme  qui  nous  a  donné  en  i&J9. 
la  vie  '  de  Henri  IL  duc  de  Montmorenci,  rap- 
porte «  que  ce  seigneur  ayant  augmenté  ses  Irou- 
»  pes  des  régimens  de  Reaux ,  la  Roquette , 
»  Rieux  ,  Fabregues  et  Moussoulens ,  et  que  s*é- 
»  tant  rois  à  la  tétc  de  cinq  mille  hommes  de  pied, 
»  de  sa  compagnie  de  gens- «far mes  ,  de  celles 
■)  de  ses  carabins  et  de  ses  gardes  ,  et  de  trois 
»  cens  gentilshommes  volontaires ,  arriva  au 
»  camp  devant  Montauban  ,  où  il  fut  reçu  du  roi 
».  avec  toute  la  satisfaction  qull  ponvoit  désirer  ; 
»  que  S.  M.  étant  revenue  au  quartier  de  Ville- 
»•  nouvelle  avec  toute  la  cour  pour  le  voir  passer 
»  en  bataille,  avoit  dit  :  Voilà  de  bons  hommes  et 
»  bienfaits  ;  qu'il  leur  fit  faire  montre  deux  jours 
»  après  ;  que  le  connétable  de  Luines  toujours 
>.  animé  de  jalousie  contre  le  duc  de  Montmo- 
»  rend ,  l'exposa  aux  lieux  les  plus  périlleux , 
*  pour  le  faire  périr  et  se  venger  de  lui  ;  que  le 
m  duc  de  Montmorenci  fut  logé  au  quartier  du 
»  prince  de  Joinville ,  où  le  même  jour  il  eut 


-  de  la  noblesse  ;   qu'il  se  mit  à  la  tete  de 
.  compagnie  de  gens-d'arroes ,  armé  d'une 
«  rasse  seulement  ;  qu'il  avoit  place  deux  de  ses 
»  gardas  devant  loi ,  qui  reçurent  deux 
^^ucl^itit*^  gd  interne  C c ^  cl  C^^fulM^rt-rit 
»  a  ses  pieds ,  et  qu'enfin  le  roi  averti  de 
»  lité  de  l'attaque ,  avoit  fait  dont 
»  troupes  de  se  retirer.  • 

Cet  auteur  dit  ensuite  ,  «  que  le  duc  de 
»  morenci  ayant  été  atteint  d'une 
»»  pensa  le  perdre  ,  fui  obligé  de  quitter  ce  siège. 
»  et  de  se  Caire  porter  à  Rabnstens ,  où  le  roi  et 
•  toute  ta  cour  lui  témoignèrent  l'interest  qu'ils 
»  prenoient  en  la  conservation  de  sa  personne , 
>»  par  les  fréquentes  visites  qu'il  y  receut  de  leur 
»  part  ;  que  cette  maladie  l'ayant  réduit  à  l'exlre- 
»  mité ,  fit  entièrement  désespérer  de  sa  vie  ;  ce 
»  qui  fut  cause  de  la  déroute  des  troupes  qull 
»  avoit  amenées  à  Montauban ,  quelques  soins 
»  que  les  officiers  en  prissent  pour  retnpécher.  » 
L'historien  de  la  rie  du  duc  de  Montmorenci , 
qui  rapporte  ces  circonstances ,  ne  marque  au- 
cune époque  :  mais  comme  elles  ne  sont  pas  en- 
tièrement exactes  ,  nous  allons  fixer  cette  époque 
en  y  ajoutant  quelques  réflexions. 

1*.  Suivant  le  procès- verbal  des  étals  de  Lan- 
guedoc assemblée  à  Carcassonne  le  22.  de  Sep- 
tembre de  Tan  1621.  le  doc  de  Montmorenci , 
qui  en  avoit  fait  l'ouverture  quelques  jours  aupa- 
ravant à  Reziers ,  d'où  ils  avoieat  été  transfères 
à  Carcassonne  par  ordre  du  roi ,  étant  parti  bien- 
tôt après,  pour  se  rendre  au  siège  de,  Montau- 
ban ,  écrivit  à  cette  assemblée  ,  étant  a  Gaillac 


»  ordre  de  garder  les  tranchées,  où  le  régiment    le  24.  de  Sei>tciiibre,  pour  la  remercier  de  ce 


»  de  Picardie  venoit  fraîchement  d'être  mal- 
»  traité  ;  que  dans  cinq  à  six  jours  il  les  fit  avan- 
»  cer  de  cinq  à  six  cens  pas  :  que  par  des  con- 
)>  rremines  qu'il  fil  faire ,  il  éventa  les  mines  des 
»  ennemis  ;  que  le  comte  tfOrval ,  qui  étoil  dans 
»  la  place ,  lui  fit  donner  avis  de  ne  pas  tant 
»  s'exposer  ,  sur- tout  dans  les  tranchées,  qu'A 
»  y  avoit  quelque  intelligence  secrète  dans  la  ville 
»  pour  le  perdre  ;  que  le  duc  de  Montmorenci 
»  présenta  au  roi  les  trois  cens  gentilshommes 
»  volontaires  de  la  province  qu'il  avoit  amenés; 
»  que  l'assaut  général  ayant  été  résolu ,  le  duc  fut 
»  commandé  de  donner  avec  ses  troupes  du  côté 
»  du  Moustier  ,  où  la  batterie  du  prince  de  Jon- 
»  ville  avoit  fait  une  brèche  raisonnable  ;  qu'il  se 
»  trouva  dans  les  tranchées  le  jour  de  l'assaut  de 
»  grand  matin  a  la  tétc  de  tous  ses  régimens  et 

>  Mcm.  de  Bassomp.  (ont.  2. 

î  De  Greff.  bist.  de  Moniprll.  p  358. 

a  Ltv.2.  ch  S. 


qu'elle  avoit  pourvu  à  l'entretien  des  troupes  qu'il 
avoit  mis  sur  pied  par  ordre  du  roi ,  et  la  prier 
de  leur  faire  montre ,  de  crainte  qu'elles  ne  se  dé- 
bandassent. Il  est  marqué  dans  le  même  procès- 
verbal,  que  le  duc  de  Montmorenci  était  à  Ra- 
baslens  au  diocèse  d'AIbi ,  à  deux  lieues  de  Gail- 
lac le  27.  de  Septembre  :  il  s'arrêta  sans  doute 
dans  celte  dernière  ville  ,  pour  y  assembler  les 
troupes ,  avee  lesquelles  il  alla  enfin  joindre  le 
roi  devant  Montauban  :  mais  ses  gens-d'armes  et 
ses  carabins  n'y  arrivèrent  pas  si-tôt ,  si  tant  est 
qu'ils  y  ayent  été ,  puisqu'il  est  marqué  dans  une 
délibération  des  états  du  9.  d'Octobre,  que  ces  deux 
compagnies  éloient  alors  à  Castelnaudarri ,  pour 
empêcher  les  courses  des  rebelles  du  Mas  saintes- 
Puellcs  et  de  Cararoan ,  sur  le  chemin  François. 

2°.  Nous  trouvons  l'époque  de  l'arrivée  du 
duc  de  Montmorenci  devant  Montauban  dans  les 
mémoires  4  de  Rassompicrre ,  qui  atteste,  que  le 

i  Tom.  2.  p.  204.  id  16C0. 
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kndemain  du  mardi  29.  de  Septembre ,  jour  de  la 
défaite  <f  une  partie  du  secours  que  Beaufort  mc- 
noil  à  Montauban  par  ordre  du  duc  de  Rohan  , 
vers  le  point  du  jour ,  le  connétable  suivi  de  mes- 
sieurs de  Guise  et  de  Monttnorenci ,  arriva  à  son 
quartier;  qu'il  lui  présenta  ikaufort  et  le  gou- 
verneur de  S.  Antonin  qui  avoient  été  faits  pri- 
sonniers,  etc.  ainsi  le  duc  de  Montmorenci  arriva 
ou  camp  devant  Montauban  le  30.  de  Septem- 
bre ;  ce  qui  est  confirmé  par  Bernard  1  dans  son 
histoire  de  Louis  XIII.  qui  dit ,  que  le  lendemain 
de  ce  secours  (  ou  de  la  défaite  de  Beaufort  ) ,  le 
duc  de  Montmorenci  amena  à  l'armée  le  régiment 
de  Portes  ,  etc.  11  est  vrai  que  le  29.  de  ce  mois 
étoit  un  mercredi  et  non  un  mardi  :  mais  c'est  une 
de  ces  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  les  mé- 
moires de  Bassompierre,  où  il  y  en  a  une  infinité 
de  semblables.  Nous  nous  contenterons  d'en  re- 
lever ici  une  assez  considérable.  C'est  au  sujet  de 
la  conférence  qui  fut  tenue ,  suivant  cet  auteur, 
à  Reniés  ou  Reyniez,  à  une  lieue  de  Montauban, 
entre  le  connétable  et  le  duc  de  Roban  ,  pour 
traiter  de  la  paix ,  et  que  Bassompierre  dit  s'être 
tenue  le  jeudi  17.  d'Octobre  :  mais  c'est  visible- 
ment une  faute  d'impression  ;  car  le  17.  d'Octo- 
bre de  Fan  1621.  étoit  un  dimanche  et  non  un 
jeudi.  Il  faut  donc  lire  le  7.  d'Octobre  qui  étoit 
véritablement  un  jeudi.  On  voit  d'ailleurs  par 
tout  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  que  cette 
conférence  dût  se  tenir  ce  jour-là.  Nous  relève- 
rons encore  deux  fautes  d'impression  dans  les 
mêmes  mémoires ,  à  l'endroit  *  où  Bassompierre 
marque ,  «  que  te  mercredi  13.  d'Octobre ,  il  y 
■  avoit  encore  des  troupes  de  M.  de  Montmo- 
*  rend  quatre  à  cinq  cens  hommes  des  régimens 
»  de  Fadriques  et  de  Royauté  :  »  car  il  faut  lire 
de  Fabregues  et  de  Reaux.  Au  reste  le  duc  de 
Guise  ne  demeura  pas  long-temps  après  au  camp 
devant  Montauban  ,  puisque  nous  trouvons  dans 
le  procès-verbal  des  états  de  Oircassonne ,  dont 
on  a  parlé ,  que  les  états  en  corps  allèrent  sa- 
luer le  9.  d'Octobre  le  duc  de  Guise  gouverneur 
de  Provence  ,  qui  s'en  relournoit  en  son  gouver- 
nement du  camp  devant  Montauban. 

3°-  L'époque  de  l'arrivée  du  duc  de  Montmo- 
renci à  ce  camp  est  encore  marquée  dans  le 
Mercure  François  5  en  ces  termes.  «  Le  lendc- 
'  main  de  cette  défaite  (  de  Beaufort  et  du  gou- 
»  verneur  de  S.  Antonin  ) ,  arrivèrent  de  divers 
endroits  des  troupes  de  renfort  en  l'armée  du 
"  roi ,  au  nombre  de  six  à  sept  mille  hommes  ; 

1  Ut.  6. 
'  P«g.  219. 

JMerc  Fr  1621  p.  8C9. 


»  sçavoir  ,  le  duc  de  Montmorenci  et  ses  trou- 
»  pes  ,  le  marquis  de  Villeroi  et  autres.  »  Or  on 
a  déjà  vu  que  Beaufort  et  le  gouverneur  de  S. 
Antonin  ,  furent  défaite  le  29.  de  Septembre  de 
l'an  1621. 

4°.  11  est  marqué  dans  le  procès-verbal  des 
états  de  Carcassonne ,  «  que  le  24.  d'Octobre , 
»  l'assemblée  ayant  appris  l'indisposition  et  ma- 
»  ladîe  du  duc  de  Montmorenci ,  dont  il  fut  sur- 
»  pris  à  Rabastens,  on  ferait  des  prières  pour  sa 
»  santé.  »  Le  duc  ne  fut  pas  atteint  de  cette  ma- 
ladie en  passant  à  Rabastens  en  Albigeois  à  la  fin 
du  mois  de  Septembre ,  comme  on  pourrait  le 
croire  sur  cette  délibération  :  mais  étant  tombé 
malade  au  camp  devant  Montauban  vers  le  18. 
ou  le  20.  d'Octobre ,  il  se  fit  transporter  à  Rabas- 
tens, qui  est  à  six  lieues  de  cette  ville ,  et  où 
sa  maladie  augmenta  tellement ,  qu'il  fut  à  l'ex- 
trémité. On  doit  conclure  de  là ,  que  Bernard  1 
dans  son  histoire  de  Louis  XIII.  se  trompe ,  lors- 
qu'il dit  «  que  le  duc  de  Montmorenci ,  à  son 
»  arrivée ,  fut  surpris  d'une  grande  et  violente 
»  maladie  ,  qui  donna  une  appréhension  de  sa 
»  mort  ;  de  sorte  que  l'on  le  retira  de  l'armée.  » 
11  ajoute  que  les  troupes  que  le  duc  avoit  ame- 
nées au  camp,  ne  furent  pas  long-tems  sans 
vouloir  se  retirer  avec  les  autres  ,  n'ayant  fait 
que  la  seconde  ou  troisième  garde  en  leur  quar- 
tier. Mais  cet  auteur  convient,  comme  on  l'a 
déjà  vu  ,  que  le  duc  arriva  au  camp  devant  Mon- 
tauban à  la  fin  de  Septembre  ;  et  on  vient  de 
voir  qu'il  ne  tomba  malade  que  vers  le  18.  d'Oc- 
tobre. 

5°.  Simon  du  Gros  dit  *  dans  la  vie  du  duc  de 
Montmorenci  imprimée  en  1643.  «  que  ce  sei- 
»  gneur  pressa  tellement  les  levées  de  l'infanterie 
»  qui  se  faisoient  dans  le  Languedoc ,  que  le 
»  18.  d'Octobre  il  se  rendit  à  l'armée  qui  estoit 
»  devant  Montauban ,  avec  les  régimens  de 
»  Rieux,  de  Fabregues,  de  Moussoulens,  do 
»  Reaux  et  de  la  Roquette.  »  Mais  on  vient  de 
»  donner  des  preuves  certaines  que  le  duc  de 
Montmorenci  étoit  déjà  arrivé  devant  Montauban 
dès  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Ainsi  cet  au- 
teur ,  quoique  contemporain ,  se  trompe. 

6°.  Le  Mercure  français  remarque  5  au  sujet 
d'une  sortie  que  les  assiégés  firent  le  26.  d'Octo- 
bre sur  le  quartier  du  prince  de  Joinville  ,  et 
dans  laquelle  les  assiégeans  furent  fort  maltraités, 
que  les  régimens  que  le  duc  do  Montmorenci 
avoit  amenés  au  siège  ,  avoient  eu  leur  logement 

i  Liv.  6. 
i  Pag.  41. 
3  Pag.  887. 
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en  ce  quartier  ;  et  que  ce  duc  étanl  tombé  ma- 
lade à  l'extrémité,  tous  ces  régimens  abandon- 
nèrent leur  quartier  et  s'en  allèrent.  Ainsi  ce  ne 
fut  que  quelques  jours  après  le  départ  du  duc  de 
Montmorenci  du  siège ,  que  les  troupes  qull  y 
avoit  conduites ,  aussi  ennuyées  de  sa  longueur 
que  toutes  les  autres ,  se  débandèrent.  Le  pré- 
sident de  Gramond  1  remarque  ,  qu'au  bout  de 
huit  jours  que  le  duc  de  Montmorcnci  fut  tombé 
malade  ,  il  ne  resta  pas  un  seul  des  cinq  régi- 
mens qu'il  avoit  amenés  au  camp ,  excepté 
les  colonels ,  qui  demeurèrent  jusqu'à  la  fin  du 
siège. 

7°.  On  ne  fait  monter  qu'à  trois  mille  le  nom- 
bre des  troupes  que  ce  duc  avoit  amenées  au 
camp ,  dans  la  lettre  *  que  le  connétable  de  Lui- 
nes  écrivit  au  duc  de  Monlbazon ,  pour  lui  mar- 
quer les  raisons  qui  avoienl  occasionné  le  mauvais 
succès  du  siège  ;  car  il  met  pour  troisième  cause 
de  sa  levée  «  la  Maladie  de  M.  de  Montmorenci, 
"  laquelle  fut  cause  que  trois  mille  hommes  qu'il 
»  avoit  amenés ,  s'en  allèrent  en  une  nuit ,  et 
»  par  ce  moyen  ruinèrent  le  quartier  de  M.  de 
».  Lesdiguicrcs.  »  D'ailleurs  le  président  de  Gra- 
mond 8  ne  donne  que  trois  mille  hommes 
d'infanterie  et  cinq  cens  chevaux  au  duc  de 
Montmorcnci ,  lorsque  ce  duc  arriva  devant  Mon- 
tauban  à  la  fin  de  l'automne. 

8°.  La  maladie  du  duc  de  Montmorenci  fut 
longue.  En  effet  les  députés  *  que  les  états  de 
Carcassonne  nommèrent  le  27.  d'Octobre  pour 
aller  saluer  le  roi  au  camp  devant  Monlauban  , 
virent  ce  duc  en  passant  à  Rabastcns  au  com- 
mencement du  mois  de  Novembre ,  lorsqu'il  étoit 
encore  fort  mal  ;  et  les  états  ayant  appris  enfin 
sa  guerison  le  16.  de  Novembre ,  ils  délibérèrent 
ce  jour-là  de  rendre  des  grâces  à  Dieu  pour  le 
rétablissement  de  la  santé  de  ce  duc  ,  qui  avoit 
été  à  ^extrémité  à  Rabastens.  Le  duc  de  Mont- 
morenci leur  écrivit  lui-même  de  celte  ville  le 
14.  de  Novembre ,  pour  les  prier  d'armer  deux 
frégates ,  afin  d'empêcher  les  courses  que  les 
ennemis  faisoient  sur  mer.  Enfin  il  est  marqué 
dans  le  procès-verbal  de  celte  assemblée ,  que 
le  duc  de  Montmorcnci  étoit  de  retour  aux  états 
de  Carcassonne  le  15.  do  Décembre. 

<  Gram.  histor  lîv  10. 

2  Merc.  Fr.  ibid.  p.  886. 

3  Gram.  histor.  liv.  10. 

*  Proc.  ferb.  des  étals  de  Carca.  s. 


NOTE  VIII. 

Sur  quelque*  circonstances  de  l'entrée  de  Gaston  duc 
d'Orléans  en  Languedoc ,  de.  la  défection  du  duc  de 
Montmoteuci  et  du  combat  de  Castelaaudorri. 

1.  Il  est  certain  que  Claude  de  Rebé  archevê- 
que de  Narbonne ,  s'opposa  à  la  brigue  que  le 
duc  de  Montmorenci ,  résolu  d'embrasser  le  parti 
de  Gaston  duc  d'Orléans,  et  de  le  recevoir  en 
Languedoc  ,  fit  parmi  les  gens  des  états  de  celte 
province  assemblés  à  Pezenas ,  pour  les  engager 
à  s'unir  avec  lui  ;  et  que  le  duc  ,  pour  se  venger 
de  rarcltcvèque  ,  le  fit  arrêter  et  le  tint  en  pri- 
son pendant  un  jour.  L'auteur  annonyroe  et 
contemporain  de  la  vie  du  duc  de  Montmorenci 
qui  paraît  assez  bien  instruit ,  mais  qui  ne  mar- 
que aucune  époque  ,  parle  au  long  de  celte  dé- 
tention. Il  prétend  que  le  duc  fit  arrêter  l'arche- 
vêque à  l'issue  «l'un  conseil  que  le  premier  tint 
avec  ses  confidens  ;  et  qu'ayant  résolu  dans  le 
même  conseil  de  faire  arrêter  le  président  Miron, 
Verdurone  intendant  de  la  justice  en  Langue- 
doc ,  et  d'Hcmeri  commissaires  du  roi ,  ce  der- 
nier en  ayant  été  informé ,  fut  tellement  saisi  de 
frayeur  durant  la  nuit  qu'on  le  devoil  arrêter , 
qu'il  fut  sur  le  point  d'en  perdre  le  jugement ,  et 
qu'enfin  les  factieux  de  l'assemblée  des  états  n'é- 
tant plus  retenus  par  la  présence  de  l'archevêque, 
prirent  celte  fameuse  délibération  ,  d'unir  les 
intérêts  de  la  province  avec  ceux  du  duc  de  Mont- 
morenci. 

Cette  délibération  «  est  du  22.  de  Juillet  de  l'an 
1632.  Nous  trouvons  dans  le  procès-verbal  de 
l'assemblée,  que  le  même  jour  au  malin  l'arche- 
vêque de  Narbonne  y  présida  ;  et  il  esl  marqué 
néantmoins  dans  le  prccès-vcrbal,  que  la  délibé- 
ration fut  prise  dans  la  même  matinée,  prisideut 
révénue  (TAlbi:  ainsi  l'archevêque  de  Narbonne 
n'aura  été  arrêté  que  le  même  jour  22.  de  Juil- 
let, jour  de  la  clôture  des  étals;  et  c'est  ce  qui 
arriva  en  effet  dans  cette  même  matinée  à  l'issue 
de  l'assemblée,  comme  il  esl  rapporté  par  un 
auteur  anonyme  s ,  qui  a  écrit  ce  qui  s'est  passé 
en  France  depuis  l'an  1631.  jusqu'en  1637.  et  qui 
marque  les  circonstances  suivantes.  «  Le  duc  de 
»  Montmorenci  étant  à  Ragnols,  qu'il  assurait  a 
»  son  parti ,  fit  dévaliser  un  courrier  qui  y  pas- 
»  soit,  et  que  les  commissaires  du  roi  avoient 
»  dépêché  à  S.  M....  Le  sieur  d'Hemeri  en  ayant 

i  Liv.  3.  t  h.  1. 
a  Preuves. 

3  Ms«.  de  Coaslin ,  n.  630. 
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«  eu  avis,  se  retira  à  Montpellier,  n'espérant 
»  plus  qu'il  y  eût  de  sûreté  pour  lui  à  Pezenas. 
»  M.  de  Montmorenci  lui  écrivit,  et  dénia  avoir 
»  eu  aucune  part  à  cette  action;  laquelle  néant- 
»  moins  depuis  il  avoua  par  lettres  au  cardinal , 
»»  lui  mandant  qu'il  l'avoit  fait  par  curiosité  de 
»  découvrir  les  mauvaises  impressions  que  les 
»  sieurs  archevêque  de  Narbonne  et  d'Hemeri 
»  donnoient  de  lui  à  la  cour,  lesquelles  il  n'avoit 
«  trouvé  que  trop  véritables,  etc.  Le  duc  revint 
r  a  Pezenas;  et  étonné  d'apprendre  &  son  arri- 
»  vée,  que  le  Fargez  est  à  l'hôtel  de  l'évéquc 
»  d'AIbi,  il  renvoya  quérir  et  le  sieur  Bfiron  qui 
»  étoit  l'autre  commissaire,  et  leur  demanda 
»  quils  fissent  lire  la  déclaration  des  six  élus , 
»  dont  le  roi  souhaitoit  l'établissement  dans  la 
»  province:  ils  lui  dirent,  que  S.  H.  n'avoit 
»  changé  rétablissement  des  commissaires  en 
»  celui  des  élus  que  par  son  avis;  que  s'il  en 
«  parioit,  ils  ne  parleroient  que  de  l'établissement 
»  des  commissaires,  sans  parler  des  élûs.  II 
»  leur  répondit,  qu'il  lui  étoit  indiffèrent,  mais 
»  qu'il  lui  sembloit  que  celui  des  élus  étoit  plus 
»  utile,  et  les  remit  au  lendemain  22.  de  Juillet 
»  à  l'assemblée  des  étals,  pour  résoudre  cette 
»  affaire.  Cependant  l'évéque  d'AIbi  et  lui  passè- 
»  rent  toute  la  nuit  à  aller  visiter  les  uns  et  les 
»  autres,  les  sollicitant  par  promesse  et  espe- 
»  rance  de  se  joindre  audit  sieur  de  Montmo- 
»  renci,  pour  les  libertés  de  la  province,  qu'il 
»  vouloit  remettre  comme  elles  étoient  du  tems- 
•  du  feu  roi.  Le  lendemain ,  les  états  s'étant  as- 
-  semblés,  où  ledit  duc  étoit  présent,  févéque 
»  de  Ntsmes  porta  la  parole.  Ils  firent  plusieurs 
»  propositions  aux  commissaires,  lesquels  s'accor- 
»  dant  à  tout  ce  qu'ils  désiraient,  l'évéque  d'AIbi 
»  opina,  qu'il  n'étoit  plus  question  d'élus  ni  de 
»  commissaires,  mais  de  se  joindre  à  M.  de 
»  Montmorenci,  lui  faire  l'octroi,  qu'il  recevrait 
»  sans  l'assistance  des  commissaires  du  roi ,  et 
»  qu'il  lui  faDoit  donner  pouvoir  d'assembler  les 
»  états,  toutes  fois  et  quantes  qu'il  voudrait.  Celte 
»  proposition  fut  délibérée  et  suivie  de  tous,  ex- 
»  cepté  de  rarchevéque  de  Narbonne,  qui  inler- 
»  rompit  les  voix,  leur  remontrant  qu'ils  com- 
»  mettaient  un  crime  de  leze-majesté ,  et  qu'il 
>  n'y  consentait  pas.  Au  sortir  de  là ,  le  duc  de 
»  Montmorenci  lui  envoya  des  gardes  et  au  sieur 
»  d'Hemeri ,  etc.  » 

Ces  circonstances  sont  conformes  à  ce  que  nous 
trouvons  dans  la  déclaration  1  que  le  roi  donna  à 
Cône  le  23.  d'Août,  contre  le  duc  de  Montmo- 
renci et  ses  adherans;  car  il  est  marqué,  «  que 

'  Merc.  Fr.  lom.  18.  p  597.  et  seq. 


»  le  duc  a  voit  retenu,  ensuite  de  la  clôture  de 
n  ladite  assemblée  (des  étals),  rarchevéque  de 
»  Narbonne  président  d'icelle,  parce  qu'il  avoit 
»  toujours  été  formellement  contraire  à  ses  dé- 
»  testables  desseins,  et  contribué  tout  ce  qu'il 
»  avoit  pu  pour  confirmer  ceux  de  la  ville  de 
»  Narbonne  en  leur  devoir.  » 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  Claude  de  Rebé  archevêque  de  Nar- 
bonne, fut  arrêté  par  ordre  du  duc  de  Montmo- 
renci dans  la  matinée  du  22.  de  Juillet  de  l'an 
1632.  à  l'issue  de  l'assemblée  des  états  auxquels 
il  avoit  présidé,  pendant  laquelle  on  proposa 
l'union  de  leurs  intérêts  à  ceux  de  ce  duc;  que  la 
proposition  fut  acceptée  à  la  pluralité  des  suffra- 
ges, que  le  duc  et  ses  émissaires  avoient  gagnés 
de  gré  ou  de  force;  et  qu'après  la  détention  de 
l'archevêque,  on  écrivit  et  on  fit  signer  la  délibé- 
ration ,  comme  ayant  été  prise  dans  la  matinée 
même,  sous  la  présidence  de  l'évéque  d'AIbi,  le 
plus  ancien  et  le  plus  animé  des  prélats  de  l'as- 
semblée. Au  reste  il  est  faux  que  les  états  dans 
cette  délibération ,  «  y  ayent  appellé  M.  le  duc 
»  d'Orléans  à  leur  protection ,  et  promis  de  lui 
»  fournir  de  l'argent  pour  l'entretenement  de  ses 
»  troupes,  et  de  ne  se  séparer  jamais  de  ses  in- 
»  terêts,  »  comme  le  nouvel  historien  de  la  ville 
de  Montpellier  l'a  avancé.  On  peut  s'en  convain- 
cre par  la  délibération  même,  qui  est  insérée 
dans  nos  preuves. 

11.  Suivant  le  Mercure  François  Gaston  duc 
d'Orléans,  après  avoir  publié  son  manifeste  au 
camp  de  Dandelot  en  Bassigni  le  13.  de  Juin  de 
l'an  1632.  et  avoir  passé  aux  environs  de  Dijon , 
arriva  à  Riom  en  Auvergne  le  2.  de  Juillet.  En- 
suite ayant  passé  par  S.  Flour,  et  étant  arrivé  à 
Milhaud  en  Rouergue,  il  envoya  prier  l'évêquo 
de  Mende  de  lui  ouvrir  les  portes  de  cette  ville , 
ce  qui  lui  fut  refusé;  et  ayant  tenté  inutilement 
d'entreprendre  le  siège  de  la  Canourgue,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  le  23.  de  ce  mois.  L'auteur 
anonyme  de  la  vie  du  duc  de  Montmorenci  ,  té- 
moigne d'un  autre  côté,  que  la  première  ville  du 
royaume  qui  ouvrit  ses  portes  à  Monsieur,  fut 
celle  de  Lodéve,  où  il  eut  l'honneur  de  le  rece- 
voir en  qualité  de  premier  consul;  et  on  ne  sçau- 
roit  récuser  son  témoignage.  Gaston  fut  donc  de 
la  Canourgue  à  Lodéve,  où  il  arriva  par  consé- 
quent au  plûlêt  le  24.  de  Juillet.  Le  même  auteur 
assure  *  que  le  duc  de  Montmorenci  avoit  des- 
sein de  l'aller  joindre  dans  celte  ville,  que  ce  duc 
se  rendit  pour  cela  à  Gignac,  où  Monsieur  lii 

«  Tom.  18  p.  55t. 
*  Ibid. 
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envoya  le  comte  de  Brion  ;  et  qu'au  lieu  d'aller  à 
Lodeve  a  la  rencontre  de  Monsieur,  il  changea 
de  dessein,  pour  aller  à  Beaucaire  se  saisir  de 
cette  rille.  Noos  apprenons  cependant  d'un  au- 
teur contemporain  *,  que  le  duc  de  Montmo- 
renci,  après  que  les  états  de  Pezenas  eurent  été 
terminés  le  22.  de  Juillet,  se  rendit  à  Beziers, 
qulJ  passa  le  25.  de  ce  mois  à  Agde  et  a  Hrescou 
qu'il  fit  fortifier,  que  de-là  il  fut  a  Lunel  pour  y 
attendre  Monsieur  qui  y  arriva  le  30.  de  Juillet, 
et  qu'ils  allèrent  ensemble  à  Beaucaire;  et  il  pa- 
roi t  que  ce  dernier  historien  est  mieux  fondé. 
Ainsi  Monsieur  aura  été  de  Lodéve  à  Beziers,  où 
il  se  rendit,  suivant  le  témoignage  du  même 
historien,  pour  faire  une  visite  à  la  duchesse  de 
Montmorenci,  avant  que  daller  joindre  le  duc  à 
Lunel.  Cela  posé,  il  ne  reste  point  d'intervalle 
suffisant  pour  le  prétendu  voyage  que  le  Mercure 
François  *  fait  entreprendre  à  Monsieur,  de  la 
Canourgueà  AU»,  Castres  et  Milhaud,  d'où  il 
tira,  ajoûte-t-il,  vers  Carcassonne  en  résolution 
de  faire  fortifier  Beziers,  etc.  avant  que  daller 
joindre  le  doc  de  Montmorenci.  L'auteur  5  de 
Fbistoire  du  ministère  du  cardinal  de  Bichelieu  et 
Dupleiz  se  trompent  également,  lorsqu'ils  assu- 
rent que  Monsieur  se  rendit  à  Albi,  où  ils  pré- 
tendent qu'il  fit  quelque  séjour  pour  donner 
moyen  à  son  armée  de  se  rafraîchir  aux  environs. 
Ils  ajoutent,  qu'après  y  avoir  laissé  le  comte  de 
Moret,  il  alla  à  Carcassonne,  etc. 

111.  L'anonyme  qui  nous  a  donné  la  vie  du 
doc  de  Montmorenci,  assure  en  divers  endroits 
de  son  troisième  livre,  que  la  duchesse  de  Mont- 
morenci engagea  le  duc  de  Montmorenci  son 
époux ,  par  ses  sollicitations,  à  embrasser  le  parti 
de  la  reine,  dont  elle  étoil  nièce  à  la  mode  de 
Bretagne,  et  de  Monsieur.  Ce  fait  parolt  contre- 
dit •  par  Simon  du  Cros  qui  étoit  attaché  au  duc, 
et  qui  publia  sa  vie  en  1643.  mais  on  peut  l'ap- 
puyer sur  un  témoignage  respectable.  C'est  celui 
de  mademoiselle  de  Montpensier,  qui  rapporte 
dans  ses  mémoires  »,  qu'ayant  rendu  visite  à  la 
duchesse  en  passant  à  Moulins,  elle  lui  avoua , 
«  que  ce  qui  faisoit  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  se 
»  consoler,  c'est  qu'elle  étoit  {>ersuadéc  qu'elle 
»  étoit  cause  que  le  duc  de  Montmorenci  son 
*  époux  s'étoit  engage  dans  le  parti  de  feu  Mon- 
»  sieur,  (père  de  mademoiselle  de  Montpensier) 
»  par  l'attachement  qu'elle  avoit  à  la  reine  mere.» 

1  Mss.  deCoartin.n.  636 

2  Merc.  Fr.  ibW.  p.  063 

3  An.  1632.  p.  197. 

*  Liv.  5.  p.  298. 

*  Tom.  4.  p.  113. 


L'auteur  1  de  l'histoire  du  ministère  du  cardinal 
de  Richelieu,  et  Auberi  *  dans  la  vie  de  ce  car- 
dinal, assurent  au>e«i  que  les  grandes  instance- 
duc  son  époux  à  embrasser  les  intérêts  de  la 
reine  mere  et  du  duc  d'Orléans. 

IV.  Le  même  anonyme  5  rapporte,  que  l'ar- 
chevêque de  Nai-bonne  étant  allé  trouver  le  roi 
i  Lyon ,  ce  prince,  porté  d'inclination  à  donner 
la  paix  au  duc  d'Orléans  et  au  duc  de  Montmo- 
renci ,  et  ne  trouvant  pas  de  résistance  dans  l'es- 
prit du  cardinal  de  Richelieu,  qui  craignoit  les 
suites  de  leurs  démarches,  lui  donna  ordre  de 
travailler  à  cette  paix.  Cet  auteur  se  trompe  :  le 
roi  n'arriva  *  à  Lyon  que  le  5.  de  Septembre  ;  et 
il  apprit  alors  que  le  duc  de  Montmorenci  avoii 

donné  le  1.  du  même  mois  de  Septembre.  Ainsi 
le  cardinal  n'auroit  eu  garde  alors  de  consentir  a 
la  paix  avec  ce  duc.  Il  est  vrai  *  néantmoins  que 
rarchevèque  de  Narbonne  alla  au  devant  du  roi, 
et  qu'il  le  joignit  à  Moulins  où  ce  prince  arriva 
le  27.  d'Août.  Ce  sera  alors  sans  doute,  et  non 
pas  après  son  arrivée  à  Lyon,  que  le  roi  aura 
chargé  ce  prélat  de  travailler  à  la  paix. 

V.  Nous  avons  plusieurs  relations  imprimées 
!  et  manuscrites  du  combat  de  Castelnaudarri,  qui 

ne*  s'accordent  pas  dans  plusieurs  circonstances. 
Nous  avons  suivi  ces  relations  autant  qu'il  nous 
a  été  possible,  sur-tout  celle  *  qui  fut  envoyée  au 
roi  par  le  maréchal  de  Schomberg  général  de  son 
année.  Mais  nous  nous  sommes  fondés  principa- 
lement sur  les  dépositions  des  témoins  qui  furent 
confrontés  au  duc  de  Montmorenci,  et  qui  en- 
trent  dans  un  assez  grand  détail,  et  sur  les  inter- 
rogatoires 7  que  subit  le  même  duc  L'auteur 
anonyme  de  sa  vie  avance  8 ,  entr'aulres,  que  le 
duc,  après  avoir  franchi  le  fossé,  qui  le  séparoit 
du  camp  du  maréchal  de  Schomberg,  «  fut  suivi 
»  du  comte  de  la  Feuillade,  du  vicomte  de  Pujol, 
»  du  chevalier  de  Villeneuve  et  de  quelques  au- 
tres, qui  se  trouvant  au  milieu  de  toute  Hn- 
»  fanterie  du  roi,  furent  tous  tués  à  la  première 
»  décharge,  à  la  réserve  du  vicomte  de  Pujol, 
»  qui  n'abandonna  jamais  le  duc ,  jusqu'à  ce 
»  qu'une  niousquetade,  qu'il  reçut  dans  la  jambe, 

*  An  1632.  190. 

i  Auber.  liv.  4.  ch.  27. 
3  Liv.  3.  ch.  3. 

*  Merc.  Fr.  tom.  18.  p.  607 
s  lbid.  p.  604.  et  607. 

c  Merc.  Fr.  ibid.  p.  609. 
i  Use  de  Coaslin ,  n.  408. 

*  Liv.  3.  ch.  4.  p.  405.  et  scq. 
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le  mit  hors  de  combat.  La  Roche-d'Agout  et 
»  de  Vaux  y  furent  aussi  blessés,  ajoùte-t-i),  avec 
»  quelques  autres.  »  Cette  circonstance  est  dé- 
mentie par  le  duc  de  Montmorenci  lui-même, 
qui ,  dans  son  premier  interrogatoire  1 ,  déclara 
qu'il  y  avoit  cinq  cavaliers,  dont  il  refusa  d'abord 
de  dire  le  nom,  qui  avoient  franchi  le  fossé  avec 
lui  :  mais  dans  le  second ,  il  déclara  ,  que  le  comte 
de  Rieux,  saint  Florent,  Villeneuve  et  son  écuyer 
le  suivirent,  et  le  sieur  de  Puilaurent,  comme  il 
croit.  Mais  comme  tous  ceux  qui  le  suivirent  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers,  et  que  Puilaurent 
se  sauva,  il  peut  s'être  trompé  par  rapport  à  ce 
dernier. 

VI.  Nous  trouvons  les  noms  des  évèqucs  de 
la  province  qui  embrassèrent  le  parti  de  Mon- 
sieur et  du  duc  de  Montmorenci ,  dans  les  lettres  s 
d'abolition  que  le  roi  accorda  au  mois  de  Mars 
de  Fan  1633.  à  ses  sujets  de  Languedoc  qui  avoient 
suivi  le  même  parti,  et  dans  lesquelles  il  excepte 
les  évèques  d'Albi,  Usez,  Lodéve,  Alel  et  S. 
Pons,  auxquels  il  fit  faire  le  procès  pour  crime 
de  rébellion  par  des  commissaires  qu'il  avoit  fait 
nommer  par  le  pape.  On  doit  y  ajoûter  un 
sixième  évéque  de  la  province;  sçavoir,  Claude 
de  saint  Bonnet  de  Thoiras  évéque  de  Nismes , 
frère  du  maréchal  de  Thoiras  :  mais  il  n'est  pas 
excepté  dans  les  lettres  d'abolition,  parce  qu'il 
avoit  alors  fait  sa  paix  avec  le  roi ,  qui  lui  par- 
donna, moyennant  la  démission  qu'il  donna  de 
son  évéebé  au  mois  de  Février  *  de  l'an  1633  et 
le  roi,  après  avoir  défendu  *  aux  commissaires 
de  procéder  contre  lui,  nomma  en  même  tems  à 
Févèché  de  Nismes  Anthyme-Denis  Cohon,  qui 
le  posséda  jusqu'en  1643.  Le  P.  Daniel  dans  son 
journal  historique  de  Louis  XIII.  prétend  cepen- 
dant qu'on  trouve  que  Claude  de  S.  Bonnet  étoit 
rétabli  en  1637.  Mais  d'abord  il  est  faux  qu'il  ait 
été  déposé  par  les  commissaires  du  pape  comme 
«lie  suppose,  et  comme  l'auteur  de  l'histoire  du 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu  imprimée  en 
IM9.  l'a  avancé  5  mal-a-propos.  D'ailleurs  il  n'y 
a  aucune  preuve  de  son  prétendu  rétablissement. 
On  sçait  seulement,  qu'il  se  contenta  de  la  pré- 
>«é  de  l'église  de  Montpellier,  où  il  mourut  en 
IMI  Le  P.  Daniel  prétend  aussi  que  les  cora- 

1  Mu.  de  Coariin  ,  fbld. 

1  Merc.  Fr.  loin.  19.  p.  61.  et  «eqq. 

»  Gall  car.  dot.  ed.  loin.  6  p.  460. 

4  Viuor.  Sir.  metnoir.  recond.  lom.  7.  p.  796. 

sAn.  1631  p.  232. 


missaires  du  pape  donnèrent  un  successeur  a 
l'évéque  d'Usez,  qui,  dans  ce  cas-là,  aurait  été 
déposé  par  ces  mêmes  commissaires,  ainsi  que 
l'évéque  d'Albi  :  mais  Paul-Antoine  de  Fay  de 
Perault  évéque  d'Usez ,  mourut  avant  les  pro  cé- 
dures  des  commissaires,  puisque  la  nouvelle  1  de 
sa  mort  arriva  à  Paris  le  4.  d'Avril  de  l'an  1633. 
et  que  ces  procédures  sont  postérieures. 

En  effet  le  roi  ne  donna  des  lettres  palenles 
pour  l'exécution  du  bref  du  pipe  du  8.  d'Octobre 
de  l'an  1632.  qu'au  mois  de  Mars  «ade  l'an  1633. 
et  ce  ne  fut  que  le  22.  du  mois  de  May  suivant 3 , 
que  les  quatre  commissaires  apostoliques  s'étant 
assemblés  au  couvent  des  Augustins  de  Paris, 
citèrent  à  leur  tribunal  les  évèques  accusés  de 
crime  de  leze-majeslé  pour  leur  adhésion  à  Mon- 
sieur; et  ils  citèrent  aussi  René  de  Rieux,  évéque 
de  Léon  en  Bretagne,  qui  étoit  dans  le  même 
cas,  pour  avoir  favorisé  l'évasion  de  la  reine 
mère.  Les  évèques  de  Lodéve,  d'Alet  et  de  S. 
Pons  s'étant  présentés,  prouvèrent  leur  inno- 
cence, et  furent  absous.  On  a  déjà  vu  que  le  rot 
avoit  pardonné  à  l'évéque  de  Nismes,  et  que  celui 
d'Usez  éioit  mort  avant  la  procédure.  Il  ne  res- 
toit  plus  que  les  évèques  d'Albi  et  de  Léon  qui 
s'étoient  absentés,  dont  le  premier  fut  condamné 
par  contumace  au  mois  de  Juin  *  de  l'an  163L 
et  l'autre  au  mois  de  May  de  l'an  1635.  On  doit 
conclure  de-là,  qu'on  s'est  trompé  dans  la  nou- 
velle édition  du  Gallia  Christiana  5,  quand  ou 
suppose  que  les  quatre  commissaires  du  pape 
citèrent  Claude  de  S.  Bonnet  de  Thoiras,  évéque 
de  Nismes,  à  leur  tribunal  le  dernier  de  décembre 
de  ran  1632.  car  les  commissaires  ne  peuvent 
avoir  vaqué  à  la  procédure,  qu'après  que  le  bref 
du  pape  eût  été  revêtu  de  lettres  patentes;  ce 
qui  ne  fut  fait  qu'au  mois  de  mars  de  l'an  1633  6. 
Nous  trouvons  d'ailleurs,  que  les  évèques  d'Alet 
et  de  S.  Pons  comparurent  devant  les  commis- 
saires le  dernier  de  Décembre  de  l'an  1633  7.  Ainsi 
on  aura  pris  une  date  pour  l'autre  :  mais  comme 
Claude  de  S.  Bonne!  évéque  de  Nismes,  avoit  alors 
fait  sa  paix  avec  le  roi ,  il  ne  peut  avoir  été  cité  en 
jugement  pour  un  crime  qui  lui  avoit  été  remis. 

<  Gall.  chr.  ibid.  p.  645. 

2  ISlt'm.  du  clerg.  lom.  2. 

3  Y.  Viuor.  Sir.  raem.  recond.  lom.  7.  ibid. 
*  Preuves. 

s  Gall.  chr.  nov.  ed.  loin.  6  p  460. 

s  Mém.  du  clerg  lom.  2. 

t  Proc.  verb.  du  clerg.  de  1645.  ei  1690. 
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I. 

Lctlre  du  Roy  «a  Connétable  de  Montmorency  gouver- 
neur de  Languedoc 

(as*.  1563  *.) 

Mon  Cousin.  Coucault  que  j'avois  dernière- 
ment envoyé  de  Chenonceaulx  devers  M.  de 
Crusfol ,  pour  l'argent  du  sel ,  est  retourné  ,  et 
m'a  rapporté  asseuranoe ,  non  seulement  de  la 
somme  qu'ils  m'avoient  dernièrement  mandé, 
mais  encore  de  deux  cens  mille  livres  qui  se  re- 
cevront au  moys  de  May  ,  pourveu  que  les  ar- 
mes soient  posées  d'une  part  et  d'autre  ;  et  pour 
ce  que  cela  ne  se  peult  faire  ni  en  Languedoc  ni 
enDaulphiné,  s'il  n'y  va  quelque  personnage  de 
plus  grande  qualité  qui  y  sont ,  ils  me  prient  d'y 
envoyer  quelque  prince  ou  maréchal  de  France  ; 
lequel  recevra  les  villes ,  leur  ostera  les  armes , 
et  remettra  toutes  choses  en  leur  premier  estât  ; 
*e  fondant ,  que  l'aigreur  a  esté  si  grande  entre 
les  ungs  et  les  autres ,  qu'ils  ne  se  pourraient 
bonnement  asseurer  des  lieutenans  qui  y  ont  esté 
dewnt  cette  guerre  ;  lesquels,  estant  toutes  cho- 
«»  pacifiées ,  et  la  paix  y  establie ,  pourraient 
retourner  en  leurs  charges,  reprendre  l'admi- 
nistration, et  commander  comme  auparavant  .  Le 
proufit  grand  que  je  veoy  présent ,  comme  d'ung 
•Billion  de  livres ,  qui  me  viendront  bien  à  pro- 
pos en  ceste  saison ,  et  la  ruyne  que  ung  plus 
°°8  retardement ,  de  remettre  les  villes  en  leur 
premier estât,  et  fere  cesser  les  armes,  peult 
apporter  à  mes  affaires ,  me  faict  désirer  deveoir 
e  fin  ;  et  pour  cest  effect ,  je  vous  envoyé  le- 
Coucault ,  qui  pour  avoir  le  tout  veu ,  vous 
en  pourra  rendre  bon  compte ,  et  par  luy  aussi 
,a  'ettre  qu'en  escrit  le  cardinal  de  Chastillon  et 

'  M».deCoashn,  9.  registre  de  lettre»  originales 


le  roync  madame  ma  mère  ;  affin  que  vous  puis- 
siez veoir  et  entendre  les  raisons  qui  les  meu- 
vent. Quant  à  moi,  je  désirerais  infiniment, 
qu'il  y  allasl  bientost  quelque  mareschal  de  France 
(et  si 1  celui  de  la  Vieillcville,  que  j'y  avois  des- 
tiné n'estoit  dans  Metz  empesché ,  comme  il  est , 
il  y  feust  allé  )  qui  peust  exécuter  cela ,  comme 
il  me  semble  que  la  nécessité  de  mes  affaires  le 
requiert ,  ou  aprez  le  tout  bien  considéré ,  je  ne 
veoy  personne  qui  mieulx  le  peut  fere ,  n'y  qui 
plus  y  fut  recherché  que  M.  le  mareschal  de 
Montmorenci  vostre  filz,  lequel  en  ce  vostre 
gouvernement ,  et  en  ces  provinces ,  trouverait 
plus  d'obeYssance  pour  votre  respect ,  qu'autre 
quelconque ,  que  l'on  y  scauroit  envoyer ,  etc. 
Cela  me  fait  vous  en  esc  rire  de  ceste  façon ,  et 
prier  par  ledit  porteur  de  m'en  mander  vostre 
advis  ,  etc.  D'Angerville  ce  xxvui.  jour  d'Avril 

HDLXin. 


IL 

Lettre  du  vicomte  de  Joyeuse  au  Roy. 

(  a**.  1563  f .  ) 

Sue  ,  vostre  majesté  advertie  par  la  demierc 
dépesche  que  je  vous  fis  le  25.  du  passé,  ample- 
ment de  l'estat  auquel  estoient  les  affaires  de  Lan- 
guedoc ;  depuis  estant  arrivé  par  deçà  M.  de 
Caylus  ,  par  vostre  commandement ,  jay  mis 
toute  la  peyne  qu'il  m'a  esté  possible  de  faire  vi- 
vre vos  pauvres  subjets  en  quelque  repos  et  pa- 
cification ,  ez  heux  où  j'ay  eu  puissance  de  com- 
mander ;  de  sorte  qu'en  toutes  les  villes  de  ce 

«  Ce  qui  est  entre  la  paranthese  est  rayé  dans  la 
lettre. 
Mbtd. 
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quartier ,  l'édit  do  la  paix  y  a  esté  receu  et  pu- 
blié ,  et  espère  qu'il  s'y  entretiendra  :  mais  quant 
aux  villes  et  pays ,  où  ceulx  de  la  nouvelle  reli- 
gion ont  depuis  quatorze  ou  quinze  mois  eu  plus 
de  pouvoir  que  moy ,  et  commandé  absolument , 
ledit  sieur  de  Caylus  y  est  allé  luy-mesme  pour 
leur  faire  entendre  le  vouloir  de  vostre  dite  ma- 
jesté ;  et  avant  qu'il  ayt  peu  avoir  aucune  res- 
ponse ,  M.  de  Crussol  a  voulu  faire  une  assem- 
blée en  la  ville  de  Montpellier  de  ceulx  de  ladite 
nouvelle  religion ,  qu'ils  ont  nommée  assemblée 
des  trois  estats  de  Languedoc ,  comme  si  elle  eust 
esté  convoquée  par  vostre  commandement;  et 
aprez  avoir  longuement  tenu  leur  conseil ,  par 
personnes  plustot  apostées  ou  de  néant ,  que  de 
qualité ,  ne  m'a  rapporté  ledit  sieur  de  Caylus 
aultrc  response ,  fors  que  ledit  sieur  de  Crussol 
et  ceulx  de  ladite  religion  n'entendent  aucune- 
ment de  remettre  les  villes  qu'ils  occupent  entre 
mes  mains  ;  de  quoy  ledit  sieur  de  Caylus  m'a 
asseuré  vous  avoir  ja  adverti.  Parquoy  plaira  à 
vostre  majesté  ,  Sire ,  juger  par  ladite  response, 
tant  dudit  sieur  de  Crussol ,  que  celle  que  ladite 
assemblée  a  baillée  par  escript ,  si  je  suis  tel  qu'ils 
me  dépeignent  ;  n'ayant  jamais  rien  tant  désiré 
que  le  bien  et  augmentation  de  vostre  estât ,  et 
repos  de  vos  pauvres  subjets  :  et  si  pour  le  zele 
et  fidélité  que  j'ay  eus  à  vostre  service ,  comme  je 
dois ,  je  suis  ainsi  callompnié,  j'estime  grand  heur 
à  moi  du  témoignage  que  par  leur  malice  ils  vous 
rendent ,  du  debvoir  que  j'ay  fait ,  en  ce  qu'il  a 
pieu  à  vostre  majesté  me  commander ,  et  n'en 
veulx  pas  d'autre  justification  ;  remettant  toute- 
fois cela  et  tout  ce  qui  dépent  de  moy  à  vostre 
bon  plaisir.  A  ceste  cause ,  il  vous  plaira ,  Sire , 
me  faire  entendre  par  ce  gentilhomme ,  présent 
porteur,  lequel  je  vous  ay  dépesché  expressé- 
ment ,  votre  commandement ,  auquel  je  mettray 
peine  toute  ma  vie  de  satisfaire  de  mon  cas  té  , 
comme  je  désire  que  les  autres  fassent.  Sire,  j'ay 
receu  par  vostre  dernière  depesche ,  que  Cou- 
cault  m'a  apportée ,  commandement  de  V.  M.  de 
me  désarmer  entièrement,  et  licencier  toutes 
les  compagnies  et  gens  de  guerre  qui  sont  par- 
deçà  :  mais  ayant  vù  le  refus  dudit  sire  de  Crus- 
sol ,  et  qu'il  se  renforçoit  de  jour  à  aultre ,  j'en 
ay  encores  retenu  quelques-uns ,  pour  ne  mettre 
vosdits  subjets  en  désespoir ,  ni  en  danger  d'estre 
pillez  davantage  ;  que  ce  eust  esté  un  grand  mé- 
contentement à  tous  les  capitaines  et  soldats  de 
les  licentier  tous  à  un  coup ,  sans  espoir  d'aulcunc 
récompense ,  bien  qu'ils  vous  ayent  longuement 
et  fidcllcment  servi ,  et  qu'ils  voyent  les  aultres 
qui  ont  tenu  pour  ceulx  de  ladite  religion  nou- 
velle bien  recogneus ,  récompensez  et  payez  de 


mois  en  mois ,  tant  de  vos  finances  que  des  biens 
d*autrui.  D'autre  part,  Sire,  au  lieu  de  faire  sem- 
blant de  se  desarmer ,  ceulx  de  ladite  religion  se 
fortifient  continuellement,  tant  en  cedit  pâte, 
que  du  coeté  d'Avignon,  où  il  y  a  desia  une  grande 
assemblée  ;  et  qui  plus  est ,  au  lieu  d'obéïr  à  vos 
commandemens  et  ordonnances ,  contraignent 
vosdits  pauvres  subjets  de  payer  les  tailles  par 
eulx  imposées,  se  montans  presque  la  moitié 
plus  que  celles  qui  sont  imposées  par  vostre  com- 
mandement ,  et  eucores  font  anticiper  leur  paye- 
ment desdites  tailles  de  toute  ceste  année  pré- 
sente, qu'ils  font  recepvoir ,  sans  que  vos  officiers 
s'en  mcslent  ;  qu'est  grand  interest  et  diminution 
à  vos  finances ,  et  surcharge  et  vexation  à  vosdits 
pauvres  subjets,  qui  d'ailleurs  sont  chargez  par 
eulx  d'emprunts  et  nourriture  de  soldats.  Le  droit 
de  vos  gabelles  est  aussi  encore  entre  leurs  mains, 
et  ils  jouissent  tousjours  des  biens  ecclésiastiques, 
ausquels  ceulx  à  qui  ils  sont  ne  peuvent  eslrc 
réintégrez,  suivant  vostre  vouloir,  mais  sont 
contraints  vivre  vagans  ça  et  là.  Ayant  infinies 
plaintes  de  tout  ce  que  dessus ,  Sire ,  et  considé- 
rant qu'il  ne  sera  possible ,  si  ceci  dure ,  que 
vosdits  subjets  puissent  vous  payer  vos  tailles 
pour  ceste  année ,  les  voy  ant  si  maltraitez  et 
tourmentez ,  et  que  ceulx  qui  sont  cause  du  mal 
jouissent  du  fruit  de  la  paix ,  sans  contradiction  ; 
il  m'a  semblé  ne  pouvoir  moins  que  de  supplier 
très-humblement  votre  majesté,  Sire,  dV  vouloir 
pourveoir.  Vosdits  subjets  bons  et  fidelles  désirent 
une  convocation  d'estats ,  en  laquelle  vostre  vo- 
lonté soit  manifeste  à  chacun  ,  et  où  l'on  puisse 
rapporter  les  doléances  particulières  des  injures 
faites ,  et  me  Font  souvent  demandée ,  ce  que  je 
n'ay  jamais  voulu  leur  accorder  ;  mais  les  ay  re- 
mis à  ce  qu'il  vous  plaira  d'en  ordonner.  Cedit 
gentilhomme  présant  porteur  vous  fera  entendre 
Sire  ,  quelque  chose  dont  il  est  chargé,  pour  les 
villes  de  Aiguemortes,  Narbonne,  et  autres  af- 
faires de  par  deçà  :  il  est  très-nécessaire  qu'il  y 
soit  prouveu  par  votre  majesté  en  c'est  en- 
droit. Sire,  je  prie,  Dieu,  etc.  Escript  à  Nar- 
bonne, ce  xxi.  jour  de  May  hdlxui.  Vostre 
très-humble  et  très-obeïssant  serviteur  et  subject. 
Joyeuse. 
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III. 

liulruclion  du  vicomte  de  Joyeute  au  Seigoeur  de 
Convertit. 

(  an*.  1563  ) 

Premièrement ,  remontrera  à  sa  majesté  et  à 
celle  de  la  reyne ,  les  articles  convenus  dans  la 
lettre  que  M.  de  Joyeuse  escrit  à  saditc  majesté , 
esquels  est  besoin  de  prou  voir,  qui  sent,  que 
M.  de  Cay  lus  ayant  fait  entendre  à  M.  de  Crusso), 
et  à  l'assemblée  faite  à  Montpellier ,  le  comman- 
dement de  leurs  majeslez ,  pour  faire  remettre 
toutes  les  villes  et  places  que  ceulx  de  la  religion 
nouvelle  tiennent ,  entre  les  mains  de  mondit 
sieur  de  Joyeuse  lieutenant  gênerai  susdit ,  et  en 
Cure  vuider  toutes  les  garnisons  ;  ledit  sieur  de 
Crussol  a  fait  response ,  qu'il  ne  baillerait  point 
audit  sieur  de  Joyeuse  lesdites  places  ;  et  sembla- 
ble response  a  faite  ladite  assemblée ,  et  icelle 
baillée  par  esc  ri  pt  audit  sieur  de  Ca\lus,  par 
laquelle  est  porté ,  que  ledit  sieur  de  Joyeuse  est  j 
un  tyran,  un  pillard  et  un  meurtreur,  et  une  i 
infinité  cfaultres  insolences  et  paroles  de  luy ,  j 
pleines  de  caloropnie  et  faulcelé  ;  jusques  à  dire ,  | 
qu'il  est  ai  hideux  à  voir ,  que  le  peuple  ne  le  1 
pourrait  souffrir ,  par  quoy  la  volonté  du  roy 
n'est  aucunement  exécutée ,  qui  est  un  grand  in-  ; 
terest  et  domaige  en  cedit  païs ,  attendu  que  les  j 
bons ,  fidelles  et  loyaux  subjels  du  roy  sont  hors 
de  leurs  maisons ,  où  la  pluspart  d'eulx ,  et  tenus 
en  captivité  ,  ne  pouvans  ni  les  ungs  ni  les  aul- 
Ires  jouir  de  leurs  biens.  Cependant  la  cueillette  i 
est  prochaine ,  laquelle  demeurera  entre  les 
mains  desdits  de  la  nouvelle  religion  ;  de  ma- 
nière que  lesdits  bons  subjects  du  roi  seront  frus- 
trez ,  pour  celle  année ,  d'aulcun  espoir  de  pou-  j 
voir  vivre  du  leur  :  mais  au  contraire  n'attendent 
que  la  loutale  ruyne  de  leurs  maisons ,  par  ceulx 
de  lad.  nouvelle  religion ,  qui  vouldront  pour 
leur  dernière  main  prendre  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront ;  et  quand  ledit  sieur  de  Crussol  eust  une 
bonne  envye  d'obéir  aux  commandemens  de  leurs 
majeslez ,  n'estoit  besoin  d'attendre  la  venue  de 
M.  le  mareschal  de  Vieilleville ,  à  laquelle  ils  re- 
mettent toutes  choses  ;  car  entre-cy  et  son  arri- 
vée tous  lesdicls  fruicts  de  la  lerre  seront  levez , 
les  revenus  des  biens  ecclésiastiques  receus ,  et 
bonne  partie  des  finances  de  sa  majesté  ;  en  fa- 
çon ,  qu'il  sera  mal-aisé  qu'elle  retire  rien  de  ses 
tailles  pour  ceste  année,  cz  lieux  où  ceulx  de  lad. 

1  M»$.  de  Coaslin ,  vol  xi.  de  lettres  originales. 


religion  nouvelle  commandent.  Davantage  ceulx 
de  lad.  religion  se  fortifient  journellement ,  tant  à 
réparer  leurs  villes  que  à  se  munir  d'hommes  et 
d'armes,  abballent  les  temples  et  maisons  ecclé- 
siastiques ,  vendent  les  cloches  et  aullres  choses 
appropriées  au  service,  qui  semble  estre  en  déri- 
sion des  ordonnances  de  sadite  majesté;  par  quoy 
seront  suppliées  très-humblement  leurs  majeslez 
de  faire  faire  une  ample  dépesche  à  mondit  de 
Joyeuse ,  par  laquelle  il  puisse  entendre  claire- 
ment leur  voulloir ,  pour  prouvoir  de  bonne-heure 
aux  choses  nécessaires,  tant  pour  la  tuilion  du 
païs ,  que  pour  faire  vivre  le  peuple  en  repos. 
Sera  remonstré  pareillement  à  leurs  majeslez , 
que ,  suivant  leurs  commandemens ,  ledit  sieur 
de  Joyeuse  a  licenlié  une  bonne  partie  des  gens 
de  guerre  qui  estotent  par  deçà  :  toutes  fois  ayant 
veu  le  refus  dudit  sieur  de  Crussol ,  en  a  encores 
gardé  quelque  petit  nombre  aux  lieulx  plus  im- 
portons, pour  garder  les  pauvres  subjects  de  sa 
majesté  d'estre  mis  en  propre  et  pillez.  A  ceste 
cause ,  seront  suppliées  très-humblement  leurs 
majeslez ,  de  donner  quelque  assignation  au  thré- 
sorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  pour  le 
payement  de  ceulx  qui  restent.  Sera  remonstré 
a  leurs  d.  majestez ,  que  ceulx  de  ladite  religion 
nouvelle  désirent ,  sur  toutes  choses ,  par  deçà 
s'impalroniser  des  villes  (fAigues-mortes  et  Nar- 
bonne ,  qui  sont  les  deux  principales  clefs  du 
Languedoc ,  et  qui  les  tiennent  plus  en  bride ,  à 
quoy  il  sera  bien  aisé  de  prouvoir,  s'il  plaist  à 
leurs  majestez ,  et  avec  peu  de  despense  ;  par 
quoy  est  besoin  que  leursd.  majestez  entendent , 
que  ladite  ville  d'Aigues-morles,  avant  les  trou- 
bles, esloit  gardée  par  soixante  ou  quatre-vingts 
mortes-payes ,  la  pluspart  desquelles  sont  de  la 
religion  nouvelle  ;  et  suivant  les  articles  de  la 
paix ,  veulent  rentrer  en  leurs  maisons  et  char- 
ges, ce  que  le  capitaine  deS.  André,  gouverneur 
de  ladite  ville ,  n'a  voulu  souffrir ,  que  en  pre- 
mier lieu  ceulx  de  ladite  religion  ne  leur  rendis- 
sent la  Carbonnyere ,  qui  leur  a  esté  ostée  par 
force  et  à  coups  de  canon  ;  et  que  ceulx  de  la 
nouvelle  religion,  qui  voulloient  entrer  en  ladite 
ville ,  ne  missent  bas  les  armes.  Sur  quoy  il 
plaira  à  leurs  majestez  en  ordonner ,  en  consi- 
dérant l'importance  de  ladite  place ,  qui  est  ma- 
ritime ,  la  bride  et  la  conservation  de  tout  le  païs 
des  environs,  et  de  tous  les  sels  du  roy,  vaillant 
annuellement  cent  mille  escus;  et  seroit  chose 
mal-aisée  de  la  pouvoir  recouvrer ,  estant  occu- 
pée par  ceulx  de  lad.  nouvelle  religion ,  par  le 
moyen  de  laquelle  sont  contenus  et  bridez  ;  et  s'il 
plaisoit  à  leurs  majeslez  ordonner  cent  hommes 
de  guerre  et  leur  payement  sur  les  deniers  des 


PREUVES  DE  L'HiSTOlKE 


gabelles  du  presant  païs  de  Languedoc,  seroil 
mettre  en  sûreté  tout  ledit  païs  ;  et  lesdits  habi- 
tons d'Aigu  (^mortes  pourroieDt  esire  receus  en 
iceUe  ville ,  en  rendant  ladite  tour  de  Carbon- 
nyere  et  semblable  garnison  et  assignation,  (aul- 
droit  poursuivre ,  quant  à  la  ville  de  Narbonne , 
qui  est  la  plus  grande  forteresse  du  pâte  de  Lan- 
guedoc. Sa  majesté  sera  aussi  advertie ,  que  ceulx 
de  la  religion  nouvelle  ont  imposé  sur  le  peuple 
une  taille  montant  au  double ,  plus  que  celle  qui 
a  esté  imposée  par  le  commandement  de  sa  ma- 
jesté ,  et  font  avancer  le  payement  de  toute  l'an- 
née avec  grande  rigueur  et  emprisonnement  des 
pauvres  subjects  de  sa  majesté,  qui  d'ailleurs 
font  tourmentez  pour  le  payement  de  ses  tailles  ; 
par  quoy  sera  son  bon  plaisir  déclarer,  s'il  en- 
tend que  toutes  sesd.  tailles  soient  payées.  Sera 
aussi  advertie  sa  majesté ,  que  toutes  ses  gabelles 
et  son  domaine ,  tous  les  biens  des  ecclésiastiques 
sont  encore  prins  et  levez  par  ceulx  de  ladite 
religion  nouvelle ,  et  par  leurs  recepveurs ,  sans 
que  aulcunes  clioses  en  vienne  à  son  proufict  et 
que  ses  officiers  s'en  meslent ,  qui  est  un  grand 
préjudice  à  son  service  ,  et  conséquence  ;  à  quoy 
aussi  luy  plaira  prouvoir.  Sera  pareillement  ad- 
vertie sa  majesté,  que  ceulx  de  lad.  religion  ont 
levé  sur  les  subjects  grandes  sommes  de  deniers 
tant  des  tailles ,  emprunts ,  droicts  et  devoirs  de 
sa  majesté  ;  des  biens  ecclésiastiques ,  et  de  ceulx 
aussi  qui  ont  esté  chassez  des  villes ,  vente  de 
cloches ,  reliquaires  et  ornemens  des  églises ,  se 
montent  à  trois  ou  quatre  millions  de  livres;  ce 
que  les  generaulx  et  thrésoriers  de  France  pour- 
ront aisément  vérifier,  se  transportant  sur  les 
lieux  ;  la  plus  grand  part  desquelles  sommes  les 
superintendans  des  villes  se  sont  départies  en- 
treulx ,  et  s'en  sont  enrichis  :  qui  est  cause  qu'ils 
se  lâchent  d'obéir  à  son  ordonnance,  craignant 
d'en  estre  recherchez.  Finalement  fouit  reraons- 
trer  à  leurs  majesté z ,  que  lors  que  Dieu  per- 
mettra que  tout  le  présant  païs  soit  remis  en  leur 
obéissance ,  pour  Caire  le  peuple  vivre  en  repos, 
et  jouir  du  bien  de  la  paix ,  il  est  plus  que  néces- 
saire ,  pour  quelque  temps ,  d'entretenir  par  deçà 
six  ou  sept  compaignies  d'infanterie ,  et  y  envoyer 
quelques  compaignies  de  gens  d'armes.  Par  quoy 
plaira  à  leursd.  majcslez ,  prouvoir  et  mander  sur 
ce  leur  vouloir  audit  sieur  de  Joyeuse.  Jovecsb. 


IV. 

Lettre  du  ttj  as  comte  de  Cms»ol. 

(  an*.  1563  ».  ) 

* 

Mo*  Cousin  ,  j'ay  esté  bien  fort  aise  d'avoir 
veu ,  par  ce  que  vous  m'avez  escrit  et  mandé  par 
Coucault ,  l'envie  que  vous  avez  de  veoir  les  af- 
faires du  païs  de  Languedoc  et  Dauphiné  en  paii 
et  en  repos  ;  et  qu'estant  les  peuples  desarmez, 
toutes  choses  y  puissent  reprendre  leur  première 
façon  de  vivre ,  et  le  commerce  et  trafic  des  mar- 
chandises y  soit  exercé  comme  il  estoit  aupara- 
vant ceste  guerre.  Mais  d'autant  que  cela  n'ad- 
viendra jamais  jusques  à  ce  qu'un  chacun  soit 
desarmé ,  et  le  règlement  de  paix  entretenu  et 
observé  par  de-là  :  A  ceste  cause ,  mon  cousin , 
je  vous  prie ,  que  suivant  l'affection  que  vous  por- 
tez à  mon  service  et  au  bien  de  mes  affaires, 
vous  veuillez ,  si  ja  ne  l'avez  faict ,  tnconttnanl 
la  présante  recette  ;  donner  ordre  à  séparer  et 
•  Kcentier  les  forces  que  vous  pouvez  avoir  avecque 
|  vous  ,  et  qui  en  d'autres  endroits  peuvent,  soubs 
|  le  nom  de  la  religion ,  avoir  esté  levées  et  mises 
,  sus  ;  car  puisque  nous  avons  faict  la  paix ,  et  que 
I  notre  intention  est ,  que  ceulx  de  la  religion  pré- 
{  tendue  réformée  vivent  en  repos ,  je  ne  vois  pas 
à  quoy  cesdites  armes  puissent  plus  servir,  si  ce 
n'est  pour  tousiours  ruiner  ce  pats-là ,  et  pour 
exercer  les  vengeances  et  inimitiez  particulières 
de  mes  subjects.  Or  je  sçai  que  vous  n'avez  pas 
telle  intention  ;  et  pour  cesle  cause  me  veux-je 
promettre,  que  vous  ne  fauldrez  à  faire  inconti- 
nent désarmer  un  chacun  de  ceulx  avecques  les- 
quels vous  pouvez  avoir  crédit;  et  affin  que  Yen 
ne  puisse  penser  ou  alléguer,  que  estans  ceulx 
de  ladite  religion  prétendue  réformée  ainsi  de- 
sarmez et  retirez  en  leurs  maisons,  on  leur 
pourra  cy  après  courre  sus ,  et  les  troubler  en 
leur  repos ,  je  vous  veulx  bien  adret-tir,  comme 
vous  faisant  ceste  dépesche ,  j'en  fais  aussi  une 
aultre  aux  sieurs  de  Joyeuse  et  de  Maugeron ,  et 
leur  commande  et  ordonne  très-expressément , 
qu'ils  ayent  à  licentier  et  séparer  les  forces  qu'ils 
peuvent  avoir  ensemble ,  affin  que  soubs  ceste 
crainte  et  couleur ,  ceuhc  qui  voudront  abuser 
des  armes ,  ne  le  puissent  faire.  Je  leur  demande 
davantage,  qu'ayant  fait  mettre  à  bas  à  un  chacun 
lesdites  armes,  ils  fassent  observer  et  entretenir 
de  point  en  point  le  reiglcment  de  paix  qui  leur 
a  esté  cy-devant  envoyé.  Mais  pour  parvenir  a 
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un  tel  bien,  et  pour  ne  tirer  les  choses  en  lon- 
gueur, il  faut,  mon  cousin ,  que  oubliant  toutes 
choses  passées ,  un  chaoun  de  oeulz  qui  ont  puis- 
sance et  autorité  parmi  les  peuples ,  et  en  ces 

<  ndroits-là  ,  se  réconcilient  si  bien  ensemble,  que 
n'ayant  auUre  but  que  à  mon  service ,  l'exécu- 
tion de  ceste  paix  puisse  par  ce  moyen  se  rendre 
aussi  facile ,  comme  il  y  en  a  qui  vouldroient 
troubler,  s'ils  pouvoient.  Ainsi ,  quand  tous  et 
ledits  sieurs  de  Joyeuse  et  de  Maugeron  vous 
voudrez  bien  entendre  ensemble  ,  je  ne  double 
point  que  tout  incontinent  vous  ne  puissiez  ac- 
complir ce  que  je  vous  demande  cy-dessus  ;  ce  qui 
me  faict  vous  prier  bien  fort ,  et  principalement 
vous  accorder  en  un  point ,  c'est  de  vouloir  en 
mesme  temps  faire  que  les  forces  d'une  part  et 
d'aullre  soient  hcentiées  et  desparues  $  car  par 
ainsi  ce  sera  lever  aux  uns  et  aux  aultres  toute 
crainte  de  desfiance  et  de  soubçon,  ce  que  je 
veux  et  cherche  sur  tontes  choses.  Cela  faict ,  le 

<  "mmerce  et  traGc  des  marchands  pourra  estre 
introduit  et  remis ,  et  chacun  retournera  à  son 
premier  mestier  ;  et  d'autant  que  le  plustot  que 
cela  pourra  estre ,  ce  sera  bien  le  meilleur  ;  a  ceste 
('■ausc ,  je  vous  prie ,  mon  cousin ,  y  user  de  di- 
li^oce ,  comme  en  semblable  je  désire  que  vous 


de  Mains  la  somme  de  deux  cens  mille  livres, 
que  vous  m'aviez  escrip  et  mandé  avoir  comp- 
tons en  vos  mains,  affin  que  nous  puissions  en 
estre  secourus  au  liceutiement  et  renvoy  des  es- 
'  rangers;  vous  voulant  bien  aussi  advertir,  comme 
voyant  que  tous  ces  païs  de  Languedoc  et  Pro- 
vence sont  encore  tout  esmeus ,  et  ne  peuvent  si 
soudain ,  que  je  désire ,  jouir  du  bien  de  ceste 
paix ,  à  cause  des  partialilez  qu'on  voit  au  dedans 
dVeulx ,  j'ai  advtsé ,  que  faisant  faire  aux  mares- 
<  taux  de  France  les  chevauchées  qu'ils  sont  tenus 
de  faire  par  les  provinces  de  mon  royaume ,  d'en- 
wer  de  ces  colez-là  M.  le  mareschal  de  la  Vieil- 
lenDe,  pour  y  restablir  le  repos,  et  y  faire  ob- 
sww  et  entretenir  la  paix.  Cependant  je  vous 
I*»,  mon  cousin ,  que  en  ce  que  pourrez ,  vous 
huiliez,  attendant  son  arrivée,  donner  si  bon 
fdre  de  vosfre  costé  à  c'est  acheminement  de. 
paix ,  que  quand  il  sera  arrivé  par-delà  il  n'ayt 
3  k're,  qu'à  continuer  ce  que  vous  et  les  sieurs 
de  Joyeuse  et  de  Maugeron ,  à  qui  j'escrips  de 
mesme ,  y  aurez  bien  commencé.  J'ecrips  aussi 
ai  sieur  Fabrice,  qui  est  en  Avignon,  que  de  son 
tt&ié  il  desarme,  affin  que  par  ce  moyen  la 
crainte  et  soubçon  soit  levée  de  tous  endroits  ;  et 
■Ur  ce,  je  prie  Dieu ,  mon  cousin ,  etc.  Escripl  à 
Germain  en  Laye  le  xi.  de  May  mdlxiil  Signé, 
WlARULS ,  et  au  dos  ,  Robertbt  ,  et  au  dessus  : 


A  mon  cousin  le  comte  de  Crussol ,  chevalier  de 
mon  ordre ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, et, 


V. 

Négociations  pour  rexéculion  de  Pédît  de  pacification 
entre  lei  rienra  de  Croasol  et  de  Joyenw. 

Premier*  articles  envoyez  à  M.  de  Joyeuse  par  le 
de  Coucault, 


(  ajw.  1563  ) 

Mémoire  à  Coucault  sur  le  fait  du  Hcentiement 
des  soldats  et  garnisons,  tant  de  la  part  de  M.  le 
comte  de  Crussol,  que  de  M.  de  Joyeuse.  Que 
licentianl  ledit  sieur  de  Joyeuse  les  garnisons 
de  Pezenas,  Gignac,  Lodéve,  et  des  forts  qu'il 
tient  auprez  d'Agde,  raondit  sieur  comte,  au 
menue  jour,  cassera  celle  d'Agde.  Cassant  la 
garnison  de  Narbonne,  fors  l'ancienne  des  mor- 
tes-payes, instituée  par  le  roi  ;  ostant  aussi  celles 
de  Carcassonne,  de  Serignan,  et  autres  forts  des 
environs  de  Beziers,  celle  de  Beziers  sera  cas- 
sée. Cassant  celles  des  forts  qui  sont  aux  envi- 
rons de  Bedarieux,  celle  de  Bedarieux  sera  de 
mesme  cassée.  Ostant  celles  de  Frontignan ,  le 
Val  de  Monlferran ,  Maguelonne  et  autres  lieux 
qui  sont  en  ce  quartier,  on  cassera  celles  de  Meze, 
Vie,  les  Matelles,  Poussai),  Balaruc,  et  autres 
lieux  circonvoisins.  Cassant  celle  d'Aigues-nior- 
tes,  fors  les  mortes-payes  ordinaires,  celle  de 
S.  Mozy  et  la  Carbonnyere  sera  ostée.  Cassant 
celles  d'Ara  mon,  Yalabregue,  Villeneuve  d'Avi- 
gnon, saint  André  et  Lers,  l'on  cassera  celles  de 
Montfrein  et  Roquemaure,  et  autres  lieux  cir- 
convoisins. Cassant  celles  de  Tarascon  et  autres 
lieux  de  Provence ,  faisant  frontière  au  Langue- 
doc, celles  de  S.  Gilles  et  Beaucaire  le  seront  de 
mesme.  Cassant  les  compagnies  qui  sont  vers 
Nant,  et  celles  que  commandent  Combas,  la 
Fare,  Terlans,  M.  d'Achier  et  autres  au  cartier 
de  Gevauldan,  celles  de  Marvejox,  Cassan,  Flo- 
rac,  Espagnac,  Villefort  et  Sablières,  seront 
aussi  de  mesme  cassées.  Cassant  ceux  de  Tbou- 
louse,  de  Lauragaiz,  d'Albigeois,  Gai I tac,  Ka- 
bastens,  la  Bruguiere,  les  Chartreux,  Lavaur, 
et  autres  forts  du  cartier  de  delà,  seront  cassées 
les  forces  qui  sont  à  Castres,  Roquecourbe,  Puy- 
laurens,  et  autres  de  la  religion  qui  sont  en  ce 
cartier;  et  le  tout  se  faira  en  mesme  jour,  affin 
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.que  Fun  de  l'autre  ne  puisse  avoir  dcffiance ,  et 
à  mesure  que  ledit  sieur  de  Joyeuse  fera  remet- 
tre ez  villes  qu'il  lient  ceux  de  la  religion  qui  en 
ont  esté  chassez ,  les  papistes  aussi  rentreront  de 
mesme  ez  villes  de  la  religion;  et  faisant  déli- 
vrer les  prisonniers  de  la  religion  tant  détenus  à 
Thoulouse,  que  aultres  villes  papistes  du  Lan- 
guedoc, de  mesme  par  ceux  de  la  religion  dudit 
païs  seront  délivrez  ceux  desdits  papistes  détenus 
entre  leurs  mains;  le  tout  à  la  forme  de  Fédit. 
Cassant  S.  Vidal ,  S.  Geran ,  Févesque  du  Puy, 
le  chevalier  d'Achon  et  S.  Chaumont,  les  forces 
qu'ils  ont  en  Vivarcz  et  le  Vellay  ;  celles  de  deçà 
du  costé  de  Domares,  seront  de  mesme  cassées. 

Article*  communiquez  par  monseigneur  le  cardinal 
>  de  Chastillon  à  M.  de  Joyeuse,  le  26.  Mai  1563. 

M.  le  comte  de  Crussol  qui  ne  désire  rien  plus 
que  d'obéir  au  roy,  et  veoir  que  par  tout  lui  soit 
rendue  pareille  obeïssance  en  toutes  choses,  sin- 
gulièrement en  l'observation  de  Fédit  de  sa  ma- 
jesté faict  sur  la  pacification  des  troubles  à  Or- 
léans au  mois  de  Mars  dernier  del'an  1562.  veult 
sçavoir  résolument  et  clairement  de  M.  de 
Joyeuse,  ce  que  de  sa  part  il  prétend  faire  pour 
le  faict,  exécution  et  enlretenemenl  dï celui  édit. 
C'est  pour  autant  que  les  cardinaux  d'Armagnac, 
et  Estrozzi  se  disent  lieutenans  de  roy  en  la  sé- 
neschausséc  de  Thoulouse  et  païs  d'Albigeois, 
comme  les  sieurs  d'Apchcr  en  Gevoldan,  de  S. 
Chaumont,  S.  VTdal,  Févesque  du  Puy  en  Vive- 
rois  et  Vellay,  et  quelques  autres  en  certains 
endroicts  du  paYs  de  Languedoc,  si  ledit  sieur  de 
Joyeuse  a  pouvoir  et  moyen  leur  commander,  et 
se  faire  obeïr  par  eulx ,  chacun  en  son  endroit , 
pour  l'observation  dudit  édit  de  la  pacification, 
tant  pour  la  cessation  d'armes,  réintégration  des 
subgets  du  roy  en  leurs  maisons  et  biens,  assu- 
rance de  leurs  personnes,  que  aultres  chefs  con- 
tenus en  icelui ,  affin  que  s'il  n'avoit  le  moyen  de 
se  faire  obeïr  à  tous  ceux  qui  ont  pris  le  titre  de 
lieutenant  de  roy  susdits  lieux,  ledit  sieur  de 
Crussol  en  puisse  advertir  le  roy,  pour  y  pour- 
veoir  selon  son  bon  plaisir.  Et  si  ledit  sieur  de 
Joyeuse  a  moyen  et  pouvoir  de  faire  garder  ledit 
édit  audit  Thoulouse  et  seneschaussée  (Ficelle, 
païs  d'Albigeois,  Gevaudan,  Viverois  et  Vellay, 
et  autres  endroits  dudit  païs  de  Languedoc,  où  il 
y  a  tels  prétendus  lieutenans  de  roy,  que  tant  lui 
que  les  autres,  en  exécution  d'icellui,  mettent 
incontinent,  ou  à  certain  jour  nommé,  les  armes 
bas,  fassent  vuider  les  garnisons  de  toutes  les 
villes  et  lieux  de  cedit  païs,  sinon  celles  quo  de 
toute  ancienneté  le  roy  auroil  ordonnées  rz  places 


de  frontière  pour  la  garde  d'icelles;  tout  ainsi 
qu'en  même  temps  et  jour  ledit  sieur  de  Crussol 
fera  mettre  bas  les  armes,  et  vuider  toutes  les 
garnisons  des  villes  et  lieux  dudit  païs,  esquels  il 
commande  sous  Fautorité  et  bon  plaisir  du  roy, 
et  que  de  chacune  partie  il  soit  envoyé  un  gen- 
tilhomme pour  veoir  ladite  exécution  réciproque, 
affin  qu'en  mesme  temps  et  pour  tous  les  subjets 
de  sa  majesté  se  puissent  ressentir  du  bénéfice 
d'icellui  édit,  et  que  monsieur  le  mareschaJ  de 
Vieilleville  puisse  trouver  à  sa  venue  toutes 
choses  pacifiées  par  tout  ledit  païs,  et  que  Mies 
ledit  sieur  de  Crussol  les  puisse  remettre  entre 
ses  mains,  suivant  le  mandement  du  roy.  Aussi 
de  ça  ledit  sieur  de  Crussol  a  retranché  toutes  les 
forces  qui  est  oient  ez  païs  et  lieux  qu'il  com- 
mande, et  n'a  retenu  sinon  ce  qull  a  cogneu  né- 
cessaire pour  la  garde  seulement  desdiles  villes 
et  lieux,  à  ce  que  cependant  elles  ne  feussent 
surprises,  forcées,  voilées  et  saccagées,  et  pareil- 
lement a  fait  publier  ledit  édict  par  tout,  et  le 
faict  garder  très-étroictement.  Et  comme  par 
ledit  édict  le  roy  veult  qu'en  une  ville  et  lieu  de 
chaque  seneschaussée  et  bailliage,  où  il  n'y  a 
point  de  ministre  ne  exercice  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée, qu'il  y  en  aye;  si  ledit  sieur 
de  Joyeuse  aussi  a  moyen  et  pouvoir  de  nommer 
et  assigner  une  ville  desdites  senesebaussées  et 
bailliages,  pour  la  parolle  de  Dieu  y  estre  pres- 
chée  par  ministres,  et  l'exercice  de  la  religion 
des  églises  réformées  faict  e  et  continuée,  avecque 
asseurance  des  personnes  desdits  ministres,  et 
aultres  subgets  du  roy,  lesquels  iront  ausdites 
villes  pour  ledit  exercice  de  la  religion  reformée , 
suivant  la  teneur  dudit  édict,  soit  ez  villes  de 
Thoulouse,  Castelnaudarri ,  Carcassonne  et  au- 
tres seneschaussées  et  bailliages  dudit  païs  de 
Languedoc,  ou  en  quelqu'autre  ville  desdiles 
seneschaussées  et  bailliages,  affin,  où  il  n'avoit 
pouvoir  de  ce  faire,  ledit  sieur  de  Crussol  en 
puisse  advertir  le  roy.  Et  puisque  le  roy  veult 
que  toutes  les  villes  et  lieux  de  son  royaume 
soient  remises  en  leur  premier  estât,  et  que  tous 
ses  subgccts  retournent  librement  en  leurs  mai- 
sons et  biens,  pour  en  jouir  paisiblement,  no- 
nobstant tous  arrests,  sentences  et  procédures 
contre  eulx  faictes  depuis  le  trespas  de  feu  de 
bonne  mémoire  le  roy  Henri,  et  tous  autres 
empeschemens  que  l'injure  du  temps  leur  avoit 
donné,  si  ledit  sieur  de  Joyeuse  a  moyen  et  pou- 
voir faire  retourner  et  remettre  tous  les  subgets 
du  roi  en  leursditcs  maisons,  biens,  estais,  hon- 
neurs et  offices,  soit  à  Thoulouse,  Albi,  Gaillac, 
Castelnaudarri,  Carcassonne,  Limoux,  Narbonnc, 
Serignan,  Pezenas,  Montaignac,  Gignac,  Lodeve, 
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Agnane,  le  cartel  de  Londres,  S.  Martin,  Fron- 
lignan,  Aigues-morles ,  Mende,  le  Puv,  Ara- 
mont,  Valebregue  et  aultres  villes  et  lieux  dudit 
païs,  pour  jouir  de  l'entier  bénéfice  dudit  édict, 
leur  donner  et  faire  donner  toute  asseurance,  et 
a  la  charge  de  se  contenir  selon  la  teneur  d'icel- 
lui,  affin  qu'en  mesme  temps  et  jour  ledit  sieur 
de  Crussol  y  puisse  satisfaire,  et  faire  remettre 
librement  et  seurement  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine en  leurs  maisons  et  biens ,  pour  en  jouir 
paisiblement  suivant  ledit  édict;  faire  aussi  es- 
largir  tous  prisonniers  ,  tant  à  cause  de  ces 
troubles,  que  de  la  religion,  lesquels  ne  sont 
encore  condamnez,  ou  l'ont  desia  esté  par  arrest 
de  la  court  de  parlement  de  Thoulousc,  juge- 
ment des  sièges  presidiaux ,  sentences  des  pré- 
vois des  mareschaux  eu  leurs  lieutenans,  et  au- 
tres justiciers  et  officiers  du  roi  et  des  seigneurs 
toufls  justiciers,  cappitaynes  ou  aullres,  et  in- 
continent les  fere  mettre  en  playne  liberté,  avec 
entière  délivrance  de  tous  et  chacuns  leurs  biens, 
honneurs  el  offices,  nonobstant  les  arrests,  ju- 
gemens,  sentences,  procédures  el  saisies,  suivant 
la  teneur  dudict  édict;  ensemble  tous  ceux  qui  à 
cause  de  ce ,  et  en  exécution  desdits  arrests , 
jogemens  et  sentences,  on  esté  envoyez  aux  ga- 
lères, ou  sont  aull rement  détenus,'  tout  ainsi 
que  ledit  sieur  de  Crussol  faira  le  semblable  de 
ton*  les  prisonniers  auxdils  lieux,  auxquels  il 
commande;  et  où  ledit  sieur  de  Joyeuse  n'auroit 
le  pouvoir  de  les  faire  eslargir,  le  déclarer,  afïin 
<len  adverlîr  le  roi  pour  y  pourveoir.  Et  de 
mesme  donner  ausdits  subgels  du  rov  toute  as- 
surance, les  y  faire  tenir,  pour  pouvoir  négo- 
«er,  trafiquer,  faire  leur  commerce,  acheter, 
vendre  et  débiter  leurs  marchandises,  librement 
*  seulement  par  toutes  les  villes  el  lieux  dudit 
pas  de  Languedoc,  tout  ainsi  qu'ils  faisoient  et 
louvoient  faire  avant  les  troubles,  ce  que  ledit 
aeur  de  Crussol,  par  tous  les  lieux  où  il  coin- 
ce, faira  de  sa  part.  Aussi  quel  moven  et 
ordre  ledit  sieur  de  Joyeuse  tiendra ,  pour  le 
W  et  exécution  dudit  édict,  pour  l'asseurance 
jessubgects  du  roy,  tant  à  Thoulouse  que  aullres 
™*  et  lieux  dudit  pays,  ensemble  pour  leur 
^rance,  à  ce  que  le  bénéfice  dudit  édict  ne 
»«  illusoire,  ne  lesdils  subgets  du  roy  non  dé- 
purent frustrez,  et  que  aussi  ledit  sieur  de 
£«*ol  y  puisse  satisfaire  de  sa  part  par  mesme 
jusqu'à  la  venue  de  mondit  sieur  le  ma- 
^chal  de  Vieillcville,  ez  mains  duquel,  incon- 
nu remette  toutes  choses ,  tant  armes,  que 
«  place, ;  et  lieux  où  il  commande  suivant  le 
^dément  du  roy.  Fait  à  Beziers  le  xxv,.  May 
■■uni.  Signé,  Cwviol. 
vont  IX. 
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Réponse  du  sieur  de  Joyeuse  sur  les  articles 
précédens. 

- 

M.  lo  viscomfe  de  Joyeuse  lieutenant  gênerai 
du  roi  au  présant  païs  et  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  désirant  1  exécution  cl  entier  accomplis- 
sement de  la  volonlé  de  sa  majesté,  et  de  son 
édict  sur  la  pacificalion  des  Iroubles  survenus  en 
ce  royaume,  mesme  en  cedit  païs  de  Languedoc 
le  repos  el  la  tranquillité  de  ses  subjels,  avecquê 
l'obéissance  qu  ils  lui  doivent ,  respond  aux  ar- 
ticles qui  lui  ont  esté  proposez  et  baillez,  signez 
de  la  main  de  M.  le  comte  de  Crussol,  en  date 
du  26.  May  1563.  Qu'il  ne  faut  faire  double  que 
sa  majesté  ,  ses  gouverneurs  ,  lieutenans  géné- 
raux el  particuliers  audit  païs  ne  soient  obeïs  en 
toules  les  villes,  bourgs  et  bourgades  où  ils  com- 
mandent, pour  l'observation  de  ses  vouloir  et 
ordonnances,  et  pour  ce  escrira  ledit  sieur  de 
Joyeuse  à  tous  lieutenans  particuliers,  d'observer 
m  valablement  lesdiles  ordonnances ,  ausquelles 
a  eslé  ja  par  tout  salisfaict.  Et  quant  à  ce  qui 
concerne  de  liccnlier  les  gens  de  guerre ,  el  faire 
vuider  toutes  garnisons,  ledit  sieur  de  Joyeuse 
satisfaisant  à  la  volonté  et  mandemenl  du  roy  a 
hccntie  la  plus  grand  part  de  ses  bandes,  tant 'de 
gens  de  pied  que  de  cheval ,  et  eust  continué  de 
ce  faire,  s  il  n'eu*  été  bien  deuement  informé, 
qu  en  I  assemblée  dernièrement  tenue  par  ceulx 
de  la  religion  à  Montpellier,  a  esté  résolu  d'en- 
tretenir deux  mille  hommes  de  pied,  et  quatre 
comètes  de  cavalerie,  et  que  lesdifs  de  la  reli- 
gion ont  ez  environs  d'Avignon  de  cinq  à  six 
mille  hommes  assemblez,  qui  tiennent  cedit  pnïs 
en  grand  peyne  et  soubçon  ;  n'ayant  qu'a  traver- 
ser la  nviere  du  Bhosne.  Pareillement ,  que  les- 
dils de  a  religion  reçoivent  et  prennent  journel- 
lement les  biens  des  ecclésiastiques,  ruinent  leurs 
maisons  et  temples,  depuis  la  publication  dudit 
edicl  ;  par  quoy  n'a  peu  ledit  sieur  de  Joyeuse 
sans  nouveau  commandement  du  roy,  se  désari 
mer  entièrement ,  que  premièrement  ledit  sieur 
de  Crussol  n'ait  congédié  tous  sesdiis  gens  de 
guerre  ,  el  salisfaict  à  tout  ce  que  dessus ,  pour 
ne  mettre  les  bons  cl  loyaux  subgccts  de  sa  ma- 
jesté en  desespoir ,  el  en  danger  de  prove  •  et 
quand  led.  sieur  de  Crussol  vouldra  depuler  de  son 
cosle,  gentilshommes,  pour  en  envoyer  en  chas- 
cune  senesehaussée  de  cedit  pays,  ledit  sieur  de 
Joyeuse  faira  le  semblable,  affin  que  d'eulx,  l'un 
d'une  part  et  |\-, u lire  de  l'aultre  aillent  ensemble 
ez  villes  el  lieux  nécessaires,  pour  l'accomplisse- 
ment de  lYdiet  ;  et  lorsque  toutes  les  villes,  cha^- 
teaux  et  forteresses  seront  remises  en  leur  pre- 
mière liberté  ,  et  entre  les  mains  dudit  sieur  do 
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Joyeuse  ,  el  lesdits  gens  de  guerre  Hcentiez  ,  le 
tout  suivant  le  commandement  du  roy  ,  il  procu- 
rera et  tiendra  la  main  de  telle  façon  à  toutes 
choses,  que  le  peuple  pourra  vivre  en  pacifica- 
tion et  toute  seureté  ,  les  faisant  joui  r  du  bénéfice 
de  la  paix ,  ainsi  qu'est  porté  par  ledit  édict ,  et 
ce  mesmes  par  l'avis  des  magistrats ,  officiers  et 
principaux  habitons  des  villes,  selon  que  la  né- 
cessité des  lieux  le  requerra.  Et  quant  à  estabtir 
les  lieux  où  se  faira  l'exercice  de  la  religion ,  le- 
dit sieur  de  Joyeuse  n'a  aucun  mandement  de  ce 
faire;  parquoy  se  pourront  retirer  ceulx  de  ladite 
religion  devers  sa  majesté ,  pour  en  ordonner 
selon  son  bon  plaisir.  Et  pour  le  regard  du  com- 
merce ,  d'où  provient  tout  le  principal  profit , 
dequoy  le  pauvre  peuple  peult  vivre ,  donnera 
ordre  ledit  sieur  de  Joyeuse,  que  chacun  pourra 
achepler ,  vendre  et  débiter  marchandises ,  avec 
toute  liberté  et  asseurance ,  et  en  toutes  les  villes 
et  lieux  dudit  païs.  Et  quand  lesdits  de  la  religion 
vouldront  envoyer  le  roolle  de  ceulx  qu'ils  pré- 
tendent estre  détenus  prisonniers,  pour  raison 
des  troubles,  tant  en  la  cour  de  Parlement  de 
Thoulouse ,  sièges  presidiaux ,  prevosts  des  roa- 
reschauls,  et  aultres  courts  subalternes  ,  que 
entre  les  mains  des  capitaines  des  galères  ,  pro- 
curera ledit  sieur  de  Joyeuso  leur  délivrance  et 
en  escrira  où  besoin  sera.  Fait  à  Narbonne  le 
xxvii.  May  molxih.  Signé ,  Jotrose. 

Protestation  faite  par  M.  de  Cruxgol  sur  les  sus- 
dites réponses. 

L'an  mil  cinq  cens  soixante  trois,  à  la  Nativité 
de  Notre- Seigneur ,  et  le  28e.  jour  du  mois  de 
Mai ,  très-chrestîen  prince  Charles ,  par  la  grâce 
de  Dieu  roy  de  France  régnant ,  dans  la  ville 
d'Agde ,  en  présence  de  moi  notaire  royal ,  et 
des  fesmoings  sous-nommez  ,  establi  en  personne 
hault  et  puissant  seigneur  messire  Anthoine 
comte  de  Crussol  et  de  Tonerre ,  chevalier  de 
l'ordre  du  roy ,  conseiller  en  son  conseil  privé , 
et  chevalier  d'honneur  de  la  reine  ,  lequel  par- 
lant à  M.  de  Chef-de-bien  conseiller  du  roy,  et 
gênerai  de  ses  finances  en  Languedoc ,  envoyé 
devers  luy  de  la  part  de  hault  et  puissant  sei- 
gneur monseigneur  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  luy 
a  dit ,  offert  et  protesté ,  comme  il  est  contenu 
en  une  feuille  de  papier  leiie  publiquement  à 
haulte  voix  devant  mondit  sieur  le  gênerai ,  de 
cette  teneur  : 

Bien  que  M.  le  comte  de  Crussol  eûst  inconti- 
nent ,  aprez  avoir  reccu  mandement  du  roy  et 
de  la  revue  par  le  sieur  de  Coucault  ,  dressé  la 
forme  qui  lui  sembloil  bonne  pour  casser  les  gens 


de  guerre  ,  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  estons 
soubs  sa  charge  au  pafe  de  Languedoc  ,  pour  le 
service  du  roy  ,  et  faire  vuider  les  garnisons  des 
villes  et  lieux  esquels  il  commande ,  soubs  l'au- 
torité et  bon  plaisir  de  sa  majesté ,  et  icelle  en- 
voyée par  ledit  sienr  Coucault  a  M.  de  Joyeuse, 
affin  que  ensemblement  en  un  mesme  temps  et 
jour  cassassent  les  gens  de  guerre ,  tant  de  che- 
val que  de  pied ,  qu'il  avoit  soubs  sa  charge  ,  et 
faire  vuider  les  garnisons  des  villes  et  lieux  où  il 
commandoit ,  pour  décharger  les  subgects  du 
roy  ,  et  remettre  le  repos  public  en  cedil  paVs  : 
toutefois  ledit  seigneur  de  Joyeuse  n'en  auroit 
tenu  compte ,  qui  auroit  occasionné  ledit  sieur  de 
Crussol  de  dresser  article ,  suivant  l'édict  faict 
au  mois  de  Mars  dernier,  sur  la  pacification  des 
troubles ,  pour  le  faire  présenter  audit  seigneur 
de  Joyeuse  ;  et  comme  monseigneur  le  cardinal 
de  Chaslillon  est  très-devot  et  très-affectionné 
pour  le  service  de  sa  majesté ,  et  le  soulagement 
de  ses  subgects,  il  en  auroit  voulu  conférer  avec 
icellui  sieur  de  Joyeuse  ;  et  pour  c'est  effect ,  se 
seraient  assemblez  iceulx  sieurs  cardinal  et  de 
.Joyeuse  au  lieu  de  Montels ,  entre  Narbonne  et 
Capestang ,  le  20.  May  ,  et  en  la  présence  dudit 
sieur  Coucault  faict  présenter  lesdits  articles  si- 
gnez par  ledit  sieur  de  Crussol ,  contenant  en 
somme  l'expédient  que  luy  sembloit  bon  pour 
mettre  en  effect  et  exécution  ledit  édict ,  tant 
pour  le  regard  de  la  cassation  d'armes,  vuide- 
mens  des  garnisons ,  rétablissement  des  sobgects 
du  roy  en  leurs  estats  ,  honneurs  ,  offices  ,  mai- 
sons et  biens,  délivrance  des  prisonniers,  asseu- 
rance du  repos  public  ,  aussi  pour  les  trafics  el 
commerce  ,  et  autres  chiefs  d'icellui  édict ,  jus- 
ques  à  la  venue  de  M.  le  roareschat  de  Vieille- 
ville  ,  ez  mains  duquel  il  remettrait  toutes  cho- 
ses ;  et  que  pour  ce  faire  led.  sieur  de  Joyeuse 
declarast  ouvertement,  sll  avoit  moyen  et  pou- 
voir de  se  faire  obeïr  par  plusieurs  seigneurs 
gentilshommes ,  qui  se  disoient  lieutenants  du  roy 
en  certains  endroits  dudit  païs  ,  pour  l'observa- 
tion d'icellui  édict  ,  et  comme  plus  à  plein  est 
contenu  ausdils  articles,  lesquels  luy-mesme  leut 
et  retint ,  pour  y  faire  sa  response  au  marge. 
Au  lieu  d'y  satisfaire  plainement  et  clairement , 
à  ce  que  les  troubles  fussent  assoupis  dans  ledit 
païs ,  et  les  subgects  du  roy  respectivement  eus- 
sent moyen  de  jouir  du  bénéfice  dudit  édict ,  il 
lui  aurait  envoyé  par  M.  le  gênerai  de  Chef-do- 
bien  les  articles  en-  forme  de  response  ambigus 
et  confus ,  comme  s'il  vouloit  tenir  l'offet  et  exé- 
cution dudit  édict  en  suspens ,  le  rendre  illusoire, 
et  en  soubstraire  les  subgects  de  sa  majesté  ,  en- 
tretenir et  continuer  les  tumultes  et  troubles , 
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ainsi  qu'il  faict  apparoitre ,  disant  ne  s'estre  pas 
désarmez  entièrement  sans  nouveau  commande- 
ment du  roy ,  que  premièrement  fed.  sieur  de 
Crusgol  n'eust  cassé  tous  ses  gens  de  guerre  ,  et 
lorsque  toutes  les  villes,  chasleaux,  et  forteresses 
seront  remises  en  Ire  ses  mains ,  il  procurera  et 
tiendra  la  main  ,  que  le  peuple  puisse  vivre  en 
pacification  ;  et  toutefois  ledit  sieur  de  Crussol , 
par  ses  articles ,  offrait  de  en  même  temps  et 
jour  mettre  les  armes  bas ,  et  faire  vuider  les 
garnisons ,  et  le  tout  remettre  entre  les  mains 
dudit  sieur  mareschal  de  Vieilleville ,  selon  le 
mandement  qu'il  en  avoit  eu  du  roi  et  de  la  reine, 
duquel  icellui  sieur  de  Coucault  ,  qui  leur  avoit 
este  envoyé ,  l'en  auroit  certifié  ;  de  sorte  qu'il 
ne  devoit  plus  tenir  les  affaires  en  confusion  ,  ne 
relarder  le  service  du  roy ,  mesmes  qu'iceulx 
articles  estoient  faciles  ,  et  en  tout  conformes  au- 
dit édict.  Et  pour  autant  qu'il  n'a  tenu  ,  ne  tient 
à  luy ,  qtfîcellui  édict  ne  soit  entièrement  ob- 
servé, et  le  roy  obeï,  ledit  sieur  de  Crussol  en 
proleste  expressément  et  nommément ,  contre 
icellui  sieur  de  Joyeuse,  parlant  audit  sieur  gé- 
néra! Chef-de-bien  ,  ayant  de  luy  charge  pour 
apporter  ladite  response ,  et  de  la  désobéissance 
a  sa  majesté  ,  retardement  de  son  service ,  mo- 
leste, folle  et  oppression  de  sessubgects  ,  infrac- 
tion dudit  édict ,  troublement  du  repos  public , 
el  autres  infinis  mauîx  et  inconveniens  ;  qui ,  à 
balte  de  les  garder ,  observer  et  entretenir,  en 
pourront  survenir  audit  pays  et  habitans  dlcel- 
luy,et  dont  proteste  solemnellement  ;  offrant 
encore» ,  que  lorsque  ledit  sieur  de  Joyeuse  res- 
pondra  de re ment ,  et  vouldra  de  sa  part  satis- 
faire au  mandement  du  roy  ,  et  tous  ensemble 
en  même  tems  el  jour ,  mettre  les  armes  bas ,  et 
hire  vuider  lesdites  garnisons  ,  et  obeïr  à  tout  te 
contenu  dudit  édict ,  que  icellui  sieur  de  Crussol 
faire  le  semblable,  et  ne  tiendra  jamais  à  lui,  que 
te  tout  ne  soit  remis  en  bonne  pacification ,  sui- 
vant le  teneur  «ficellui  édict ,  et  le  roy  en  tout 
»•{  par  tout  obeï,  et  de  tout  en  demande  acte  à 
nous  notaire  royal  y  presant ,  a  (fin  d'en  avertir 
le  roy ,  pour  y  obvier  et  pourveoir.  Mondit  sieur 
le  gênerai  Chef-de-bien  ouy  ce  dessus  a  dit,  estre 
mi  que  de  la  part  dud.  sieur  Joyeuse ,  il  avoit 
apporté  et  baillé  ce  jourd'hui  à  mondit  sieur  de 
Crossol  ladite  response  par  escript,  aux.  articles 
que  de  la  part  dlcellui  sieur  de  Crussol  auraient 
esté  baillez  à  mond.  sieur  de  Joyeuse  par  mond. 
aeur  le  cardinal  de  Chastillon  led.  26.  du  présant 
mois,aud.  lieu  de  Montels  ;  que  toutefois  il  n'a- 
»wt  charge  ni  procuration  de  mond.  sieur  de 
Joyeuse  pour  respondre  à  lad.  protestation ,  de 
laquelle  et  du  présant  acte  il  demande  copie,  pour 


la  porter  et  bailler  audit  sieur  de  Joyeuse ,  pour 
y  respondre ,  si  bon  luy  semble  }  commeJ.il  a 
promis  faire  ;  ce  que  luy  a  este  octroyé  par  moy 
notaire  soubsigné ,  et  aprez  délivré  ,  faict  et  pu- 
bliquement recité  audit  Agde  dansée  palais  épis- 
copal ,  en  présance  de  mondit  sieur  le  cardinal 
de  Chastillon,  noble  Guillaume  de  Chaume  sieur 
de  Poussan ,  Pierre  de  Prata ,  Valenti  Guerci , 
Bernard  de  Julian  ,  marchands  habitans  de  la- 
dite ville  d'Agde,  Jehan  Blanc  marchand  de  Pe- 
zenas,  pour temoings,  requis;  et  moi  Antoine 
Beversal  notaire  royal  du  nombre  reduict  habi- 
tant de  ladite  ville  d'Agde  qui  requis  ai  receu  le 
presant  acte ,  et  me  suis  soubsigné ,  Reversât. 

VI. 

Lettre  da  ficur  de  Crawl  à  la  Reîne-mere. 
(  ANN.  1563  *.  ) 

Madame.  J'ay  reçue  la  lettre  qu'il  a  pieu  au 
roy  et  vous  m'escrire  par  Coucault  du  vi.  de  ce 
mois ,  du  licentiement  des  gens  de  guerre ,  qui 
ont  pour  le  service  de  vos  maj estez  esté  durant 
les  guerres  passées  en  ce  pays  soubs  ma  charge , 
de  m'accorooder  avec  les  sieurs  de  Joyeuse  et  de 
Maugiron  pour  la  pacification  des  troubles;  en 
quoy  ayant  fait  tout  debvoir  ,  que  les  choses  fus- 
sent maniées  selon  vostre  volonté ,  toute  passion 
particulière  postposée  au  bien  du  service  de  vos 
majestez  ,  j'ay  pensé  ,  madame ,  de  vous  dépes- 
cher  mon  secrétaire  exprez ,  pour  vous  fere  bien 
au  long  entendre  comme  le  tout  s'est  passé.  Il 
vous  dira  donc  la  casserie  que  incontinent  vosd. 
lettres  recèdes  je  fis,  de  presque  tous  les  gens  de 
guerre  ,  n'en  retenant  à  peyne  pour  la  garde  des 
portes  des  villes  ,  et  le  licentiement  entier  que 
je  fis  par  Coucault  offrir  au  sieur  de  Joyeuse,  do 
fere  ,  s'il  se  fust  voulu  condescendre  à  en  fere 
comme  vos  majestez  m'escrivirent ,  au  mesme 
jour ,  le  semblable.  Il  vous  fera  le  discours  aussi 
des  moyens  que  j'ay  recherché  pour  regarder  de 
composer  avec  luy ,  el  transiger  les  affaires ,  en 
attendant  la  venue  de  M.  le  mareschal  de  Vieille- 
ville  ,  m'ayant  M.  le  cardinal  de  Chastillon  faict 
cest  honneur ,  que  de  s'aboucher  avec  lui ,  pour 
ensemble  en  traicter,  suivant  les  articles  que  je 
luy  ay  envoyé,  signés  de  ma  main  ,  que  ce  por- 
teur vous  porte  ;  afftn  que  voslre  majesté  puisse 
veoir  par  yceulx ,  de  quelle  intégrité  j'y  suis  allé, 
pour  l'exécution  de  vos  commandement  ,  repos  , 
el  tranquillité  de  vos  subjects.  Quant  à  M.  de 
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Maugiron  ,  je  m'achemine  en  Daùlphiné ,  où  | 
desja  toutes  choses  sont  presque  réduites  ,  pour 
ensemble  en  conférer  ,  où  j'espere  que  en  bricf 
elles  seront  accommodées  ,  selon  vostre  volonté. 
Pour  le  regard  des  200».  liv.  que  vos  majestez 
me  mandent  de  faire  remettre  ez  mains  de  Mal- 
raz  ,  j'estime  qu'il  vous  peult  souvenir,  Madame, 
des  moyens  que  par  Coucault  je  vous  mandis 
estre  nécessaires ,  pour  le  recouvrement  de  la- 
dite somme ,  qui  est  en  continuant  pour  ceste 
année  rarrenlement  fait  des  bénéfices ,  au  moyen 
de  quoi ,  je  crois  que  les  rentiers  d'iceux  avan- 
ceront tout  le  résidu  de  ladite  année  ;  mais  n'y 
ayant  par  votre  majesté  esté  pourveu ,  et  le 
cartier  des  deniers  ordinaires  ,  qui  estoit  prest  à 
lever  ,  et  lequel  joint ,  et  avec  la  partie  desdits 
arrentemens ,  pouvoit  revenir  à  ladite  somme , 
ne  s'estant  peu  éxiger ,  à  cause  de  la  response 
dudit  sieur  de  Joyeuse  ,  qui  a  tellement  refroidy 
el  aigry  un  chascun  ,  qu'il  n'y  a  moyen  de  les 
fere  foncer  un  denier ,  il  a  esté  impossible  d'y 
satisfaire.  Mais  de  la  partie  du  sel ,  si  le  sieur  de 
Malras  ,  qui  en  avoit  la  commission,  fust  venu 
deçà  pour  le  fere  débiter ,  comme  par  plusieurs 
lettres  je  l'en  ay  sollicité  ,  il  s'en  fust  desja  re- 
cueilly  un  grand  denier.  Pour  le  moingsjeraons- 
trerai  toujours  que  ce  n'est  pas  ma  faulle  ,  que 
les  choses  ne  sont  succédées  comme  jo  vous  Pa- 
vois mandé.  Quant  à  ce  que  par  Coucault  il  vous 
a  plù  me  mander,  touchant  le  fait  du  comté 
d'Avignon  ,  ledit  porteur  vous  fera  entendre  les 
indignités  ,  dont ,  par  les  ministres  du  pape  en 
yceluy ,  j'ai  esté  agassé  ;  la  mort  d'ung  de  mes 
frères ,  les  déspenses  que  j'y  ay  fait.  Et  néant- 
moins  ,  tout  cela  poslposé  a  vostre  volunté ,  j'ai 
retiré  mes  forces  que  j'avois  audit  comté  ,  et  me 
suis  déporté  d'y  faire  aucun  moleste  n'y  nuisance, 
m'estant  entièrement  dcspouillé  de  toute  l'aulho- 
rité  que  j'y  avois.  Comme  je  n'attends  aulcune 
chose  plus  que  la  venue  de  M.  le  mareschal  de 
Vieilleville  ,  pour  me  démettre  pareillement  de 
toute  charge  que  j'ay  deçà  entre  ses  mains  ;  ce 
que  je  ferai  si  volontairement  et  avec  tant  d'ayse, 
que  l'on  connoistra  que  ambition  ou  aulcune  au- 
tre cupidité  ne  m'a  meu  à  la  prendre ,  ou  jusqu'icy 
la  retenir  :  mais  le  seul  bien  de  votre  service.  Le 
commandement ,  que  j'ay  heu  du  roy ,  par  sa 
lettre  dernière,  de  continuer  jusques  à  la  venue 
dudit  sieur  de  Vieilleville ,  vous  suppliant  trés- 
humblement ,  madame,  me  faire  ce  bien,  qu'ayant 
tout  remis  entre  ses  mains ,  me  mander  d'aller 
baiser  les  mains  de  vos  majestés  ,  pour  leur  ren- 
dre raison  des  choses  que  j'ay  administrées ,  tant 
en  ladite  charge ,  que  celle  que  par  votre  com- 
mandement j'ay  heu  l'année  passée  en  Provence; 


I  espérant  que  si  j'ay  esté  tant  pourchassé  d'envies, 
puys  mon  absence  de  votre  majesté,  que  toutes 
mes  actions  n'ayent  cessé  d'estre  calorapniées  en- 
vers vous  ,  je  ferai  si  bonne  preuve  de  la  sincé- 
rité que  j'ay  en  ycelles  cheminé ,  que  le  roy  et 
vous  au  contraire  cognoistrez  n'avoir  point  hea 
de  plus  fidelle  subject  et  dévot  serviteur,  ainsy 
que  plus  amplement  il  vous  plaira  entendre  par 
mondit  secrétaire,  et  les  causes  semblablement 
qui  me  font  désirer  plus,  les  choses  remises  au- 
dit sieur  de  Vieilleville ,  de  incontinent  m  ab- 
senter de  ce  pays ,  dont  et  de  plusieurs  autres 
particularités  qu'il  vous  fera  entendre  de  ma  part, 
je  vous  supplie  très-humblement  de  vouloir  croire. 
Madame,  je  supplie  Dieu,  etc.  De  Montpellier  ce 
1.  de  Juin  mdlxiii.  Vostre,  etc.CicssoL. 

VII. 

Leilresdu  tieurde  CayluiàU  Rciue-mre. 
(  a*n.  1563  «.  ) 

Madame  ,  je  n'ay  voulu  faillir ,  suivant  le  com- 
mandement qu'il  a  plu  à  votre  majesté  me  faire , 
vous  avertir  de  l'état  des  affaires ,  el  comme  pas- 
sant aux  villes  de  la  religion  réformée  du  Lan- 
guedoc ,  ainsi  que  j'ay  fait  cy-devant  à  Nismes  et 
Montpellier ,  où  je  vous  puis  assurer,  madame  , 
que  l'on  est  sans  trouble ,  vivans  les  uns  entre 
les  autres  en  paix ,  ayant  receu  humainement 
les  ecclésiastiques  et  autres  absentez  en  leurs 
biens  ,  états  et  offices ,  et  depuis  à  Agde  et  en 
cette  ville  de  Beziers,  ay  fait  faire  de  même, 
où  j'ay  trouvé  à  mon  arrivée,  de  laquelle  il  y  a 
ja  quinze  jours ,  que  suivant  ce  que  j'en  avois 
écrit  auparavant ,  l'on  avoit  congédié  les  garni- 
sons qui  y  étoienl ,  et  abandonné  les  églises.  J'y 
ay  aussi  fait  poser  et  serrer  les  armes  des  habi- 
tans  ,  el  fait  tous  les  jours  observer  le  contenu  à 
l'édit  et  règlement  de  vos  majestez,  en  quoy  se 
trouve  obéissance.  Les  ecclésiastiques  disent  qull 
y  a  des  étrangers  ;  madame  ,  il  est  vray  que 
plusieurs  circon voisins  de  la  religion  réformée 
étant  des  villes  de  Frontignan  ,  Lodéve  ,  Gignac, 
Pezenas  ,  S.  Thiberi  et  autres  ,  auxquelles  l'on 
ne  les  veut  non  plus  recevoir  ,  nonobstant  le 
commandement  du  roy  et  vostre ,  et  contenu 
dudit  édit ,  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  ni  obéir  , 
par  deux  ou  trois  fois.  Audit  Gignac  à  un  com- 
missaire que  M.  de  Joyeuse  y  avoit  envoyé ,  luy 
ayant  tiré  des  coups  d'arquebuse ,  comme  apert 
par  actes.  C'est  l'occasion  ,  Madame ,  que  atten- 
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dant  qu'ils  se  ravisent,  et  qu'ils  reçoivent  ceux  de 
ladite  religion  ,  lesquels  pourtant  se  sont  habitez 
en  celte  dite  ville ,  et  autres  semblables ,  y  vi- 
vant doucement  .sans  armes ,  el  la  pluspart  tra- 
vaillais de  leur  meslier,  j'y  ay  Tait  longue 
demeure ,  tant  pour  raison  de  ce ,  que  des  con- 
tentions que  se  trouvent  parmi  les  habitans  de 
cette  dite  ville,  lesquelles  ils  ont  particulièrement, 
a  quoy  j'ay  déjà  donné  ordre ,  doublant  que  cela 
amenât  nouveau  trouble  entre  eux  ,  lesdits 
ecclésiastiques ,  aprez  les  avoir  plusieurs  (bis 
mandez  se  venir  remettre  en  ieurdits  biens  et 
états ,  où  ils  sont  à  présent ,  quelle  assurance 
que  je  leur  fasse  tous  les  jours  de  les  assister, 
favoriser  et  tenir  la  main ,  aûn  que  continuant 
leur  service  divin  ,  qu'ils  avoient  accoùtumé ,  ne 
leur  fui  donné  fâcherie  ,  dont  outre  ce  les  prin- 
cipaux de  la  ville  leur  en  repondent  ;  et  néant- 
moins  ils  ne  le  veulent  (aire  ,  craignant ,  disent- 
ils  ,  que  par  cy-aprez  ils  (eussent  maltraitez  ;  et 
partant  d'icy ,  madame ,  je  iray  à  la  ville  de  Cas- 
tres et  autres  du  ressort,  pour  continuer  la 
charge  qu'il  vous  a  plu  me  commander  (aire ,  la- 
quelle pourra  être  parachevée  dans  huit  jours  ; 
qu'est  cause ,  que  je  vous  fairay  très-humble 
requête ,  me  permettre  que  aprez  j'aille  trouver 
la  majesté  du  roy  et  la  voslre  ,  pour  vous  appor- 
ter les  actes  de  l'obéissance  qui  vous  a  été  rendue 
aux  villes  que  M.  de  Crussol  m'a  baillées.  Ma- 
dame, je  prie  Dieu,  etc.  à  Beziers  le  xxix. 
d  Août  mdlxiii.  Votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant subjet ,  CU  T LUS. 

Madame ,  depuis  avoir  écrit  à  votre  majesté  , 
je  suis  venu  icy  en  ce  pays  d'Albigeois ,  pour  me 
fendre  à  Castres  ,  ville  principale  de  la  religion 
reformée  ,  et  avant  y  arriver  ,  j'ay  été  aux  cir- 
«wvoisines,  comme  S.  Amans,  Mazamet,  Bur- 
k's,  Roquecourbe  et  autres.  En  ces  lieux-là, 
««dame,  la  majesté  du  roy  et  la  vostre  ont 
trouvé  obéissance  ,  sur  tous  les  articles  contenus 
a  ledit  de  la  paix ,  et  règlement  que  vos  majeslez 
n'auraient  commandé  faire  entretenir.  Vray  est, 
qu'en  peu  de  lieux ,  comme  par  cy-devant ,  il 
ne  se  presante  ecclésiastique  qui  veuille  faire  et 
continuer  le  divin  service  accoùtumé ,  fors  qu'au- 
dit Burlals ,  église  collégiale  ,  où  les  chanoines  et 
autres  ecclésiastiques  auroient  fait  en  ma  pré- 
*****  en  leurs  églises  ledit  service  divin ,  ainsi 
qu'avant  les  troubles ,  la  messe  y  ayant  éle  cé- 
lébrée ,  dit  les  vêpres ,  fait  processions  et  sépul- 
cres, continuant  journellement  ledit  service, 
«»  être  empeschez  de  ceux  de  ladite  religion.  | 
11  n'a  tenu  à  moy  ,  madame ,  qu'aux  autres  vil— 
'w»  les  ecclésiastiques  n'a  vent  fait  de  même  ;  et 
quant  au  posément  d'armes ,  reddition  des  églises, 


vuidemenl  des  étrangers  ,  et  réception  des  ab- 
sents ,  tant  ecclésiastiques  que  autres,  il  n'y  a  eu 
ville  qui  n'ait  obéi  à  vos  commandemens.  Et  au 
regard  de  Castres  ,  je  fais  de  jour  à  autre  rece- 
voir ceux  qui  s'y  présentent  :  mais  causant  le 
danger  de  peste,  que  y  est  grand,  on  ne  s'en 
veut  approcher ,  combien  que  je  y  ay  été  fait  pu- 
blier vosdils  edits  et  règlement ,  pour  les  y  faire 
entretenir,  el  n'y  ayant  a  présent  que  la  ville  de 
Puylaurens ,  où  je  parachevé  la  charge  qu'il  a 
plu  à  vos  majestez  m 'envoyer,  Madame ,  alten  - 
dant  l'arrivée  de  M.  Dampville  en  ce  pays ,  j'ay 
fait  envoyer  ce  porteur  ,  pour  vous  avertir  entiè- 
rement de  ce  que  j'ay  fait  el  trouvé  pour  votre 
obéissance  ,  comme  je  montrerai  tout  par  actes  ; 
et  pour  entendre  ce  qu'il  vous  plaira  que  je  fasse 
à  présent  pour  votre  service ,  désirant  y  em- 
ployer ma  vie  et  le  reste  de  mes  biens  ,  je  m'as- 
seureray  aussi ,  madame  ,  sur  la  promesse  qu'il 
a  plù  à  votre  majesté  me  faire.  Madame ,  je  prie 
Dieu  maintenir  votre  majesté  en  toute  pros- 
périté. A  Roquecourbe,  le  xm.  Septembre  mdlxiii. 
Caylus. 


VIU. 

Ce  «ont  les  articles  des  très-humbles  supplications  que 
font  au  roy  ceux  de  l'église  reformée  du  pajs  de  Lau- 
guedoc. 

(  aJfif.  1563  «.  ) 

I.  Supplians  très-humblement  Sa  Majesté  de 
faire  observer  l'edit  de  la  pacification  des  trou- 
bles ,  croit  et  estime  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait , 
a  été  pour  son  service  ,  et  que  jamais  ils  n'ont 
eu  autre  volonté  ni  affection ,  que  de  lui  être  et 
demourer  à  jamais  très-humbles  et  très-obéis- 
sans  et  fidelles  subjets.  Le  roy  entend  fédit  être 
gardé. 

II.  Et  afïin  que  le  vouloir  et  ordonnance  de 
sa  majesté  soient  mieux  gardés ,  les  supplient 
très-humblement  leur  vouloir  pourveoir  à  ce 
que  s'ensuit. 

III.  En  premier  lieu  ,  que  au  plûldt  que  faire 
se  pourra  ,  soient  députez  et  envoyez  des  com- 
missaires audit  pays  ,  pour  exécuter  l'edit ,  ré- 
concilier les  cueurs  des  subjels  ci-devant  divisez, 
el  exécuter  tous  les  moyens  ja  ordonnez  pour 
l'exécution  cffectuclle  de  son  edit  j  el  cependant 
pour  éviter  la  rigueur  du  temps  ,  qu'on  s'offre 
en  Heux  découverts  leur  faire  pourveoir  de  lieux 
commodes ,  ou  qu'ils  accomoderont  pour  l'exer- 
cice de  leur  religien.  Messieurs  de  Bauquemais 
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et  de  Mesmes  omseilkrs  au  grand  conseil ,  sont 
commis  et  députez  pour  aller  audit  pays  de  Lan- 
guedoc ,  et  cependant  les  supplions  se  retireront  par 
devers  le  gouverneur ,  pour  les  pourveoir  de  lieu 
pour  f  exercice  de  leur  religion ,  suivant  l'édit  de 
pacification ,  si  ja  n'y  a  étépourveu  par  le  roy. 

IV.  Que  le  choix  et  élection  des  villes ,  es- 
quelles  doit  être  l'exercice  de  la  religion  en 
chacune  sénéchaucée  ou  ressort ,  tenant  lieu  de 
sénéchaucée  ,  soit  renvoyé  aux  commissaires , 
pour  y  être  pourveu ,  à  la  requête  des  supplians, 
suivant  l'édit  ;  et  pour  ce  qu'il  y  a  quelques  no- 
minations de  faites  contre  l'édit ,  parce  que  les 
lieux  ordonnez  ne  sont  point  villes  ,  ains  lieux 
champêtres  de  peu  de  maisons ,  soit  ordonné , 
que  l'édit  sera  gardé  pour  ce  regard  ,  et  enjoint 
aux  commissaires  de  pourveoir  suivant  iceluy  et 
leur  pouvoir  ,  sans  en  ce  comprendre  les  lieux 
et  villes  auxquelles  on  a  presché  jusques  au  sep- 
tième de  Mars.  La  nomination  des  lieux  ordonnez 
par  le  roy  tiendra ,  et  pour  le  regard  des  sénéchau- 
cées  ,  où  n'y  a  eu  nomination  faite  parle  roy  ,  le 
gouverneur  y  pourvoira  avec  les  commissaires. 

V.  Que  ez  villes  et  lieux  où  ledit  exercice  ne 
sera ,  ceux  de  la  religion  puissent  faire  prières 
domestiques  en  leur  famille  ,  sans  faire  assem- 
blée ,  et  enterrer  les  morts  sans  aucune  forme 
publique ,  ni  ministre ,  avec  tel  nombre  toutefois 
qu'il  plaira  au  roy  adviser.  Pourront  assembler 
leurs  domestiques  et  famille  jusqu'au  nombre  de  dix 
ou  douze  tant  seulement ,  et  enterrer  leurs  morts 
hors  des  villes  dans  quelque  lieu  qu'ils  chercheront 
de  gré  à  gré. 

VI.  Qu'il  soit  baillé  quelque  portion  aux  pau- 
vres de  chacun  lieu  et  bénéfice  sur  les  bénéfices , 
par  l'avis  commun  de  Févêque ,  sénéchaux  et 
présidiaux ,  et  trois  ou  quatre  des  bénéfices  du 
diocèse  mieux  famez  et  renommez ,  et  l'adminis- 
tration (ficelle  commise  aux  consuls  des  lieux 
qui  seront  tenus  d'en  rendre  compte  chacun  an. 
La  taxe  des  aumônes  se  foira  ez  villes  pour  tous 
les  pauvres  en  la  manière  accoutumée. 

VII.  Et  pour  ce  que  le  conseil  a  entendu , 
comment  plusieurs  particuliers  de  la  cour  de  par- 
lement de  Toulouse  se  sont  oubliez  en  la  charge 
de  leurs  états ,  n'ayant  fait  aucun  acte  déjuges , 
mais  de  particuliers  passionnez,  il  plaira  à  sa 
majesté  ,  en  attendant  d'y  pourveoir  plus  ample- 
ment ,  ordonner  que  ceux  qui  ont  fait  les  pro- 
cédures contre  ceux  de  la  religion ,  ne  pourront 
aucunement  être  juges  des  différons  de  ceux  dud. 
pays  qui  seront  de  la  religion ,  attendu  mesme- 
ment ,  que  en  ladite  cour  demeurent  encore 
cinquante  ou  soixante  juges.  //  y  sera  pourveu 
sur  les  lieux. 


VIII.  Et  pour  ce  que  la  longueur  des  procez 
vient  du  profit  que  les  officiers  veulent  faire  de 
leurs  (brmalitez ,  il  plaira  à  sa  majesté  ordonner 
aux  juges  gages  suffisans  ,  pour  leur  entretene- 
ment ,  qui  seront  imposez  sur  le  sel ,  et  mander 
commission  pour  ce  faire  au  général  de  la  charge, 
et  ordonner  que  ces  officiers  ne  pourront  prendre 
chose  qui  soit  pour  l'instruction  et  jugemens  des 
procez ,  sur  peine  d'être  punis  corporeflement  ; 
et  ce  point  mérite  prompte  provision ,  pour  le 
grand  soulagement  des  subjets ,  comme  il  a  été 
instament  requis  aux  états  derniers.  //  y  sera 
pourveu  sur  les  lieux. 

IX.  Que  l'ordonnance  des  faits  calomnieux 
sera  étroitement  gardée.  Il  est  raisonnable. 

X.  Que  l'ordonnance  par  laquelle  est  ordonné, 
que  toutes  demandes  seront  libellées  ,  sera  gar- 
dée ,  et  sera  affirmée  par  serment ,  et  les  parju- 
res punis  comme  les  calomniateurs.  Seront  gar- 
dées lesdites  ordonnances. 

XI.  Que  les  renieurs  et  blasphèmes,  jeux  pro- 
hibez et  autres  choses  semblables ,  même  la  fré- 
quentation des  tavernes,  des  cabarets  contre  les 
édits,  soient  châtiez  et  punis  par  les  juges  royaux 
ordinaires  ou  présidiaux ,  et  que  la  sentence  sorte 
effet  sans  appel.  Les  ordonnances  seront  gardées 
et  les  sentences  ez  sièges  fffésidiaux  ,  pour  le  con- 
tenu au  présent  article ,  seront  exécutées  nonobs- 
tant rappel. 

XII.  Que  la  connoissance  de  la  vie  scanda- 
leuse des  ecclésiastiques  soit  attribuée  aux  juges 
présidiaux,  aussi  sans  appel,  à  tout  le  moins 
jusques  au  bannissement,  attendu  que  les  juges 
temporels  ne  Posent  entreprendre,  et  les  autres 
le  dissimulent.  //  y  sera  pourvu  sur  les  lieux. 

XIII.  Que  à  la  prochaine  assemblée  des  états, 
chacun  état  puisse  s'assembler  à  part,  comme 
fut  à  Pon toise,  et  aprez  conférer  ensemble  leurs 
délibérations,  ou  bien,  affin  d'éviter  les  dissen- 
tions, pour  cette  année  et  sans  conséquence, 
leur  soit  inhibé  de  parler  ni  traiter  d'autre  chose 
que  de  l'octroy  des  deniers  du  roy,  et  les  faire 
assembler  en  une  des  villes  les  plus  commodes, 
mesme  que  c'est  l'année  de  la  grande  ferme  des 
équivalens,  où  le  pays  pourrait  beaucoup  perdre, 
selon  le  lieu.  Remis  au  gouverneur. 

XIV.  Qu'il  plaise  au  roy  ordonner,  que  en 
chacune  ville  et  lieu  les  principaux  de  l'une  et 
l'autre  religion  repondront  des  troubles  qui  pour- 
ront advenir,  chacun  pour  son  regard ,  affin  que 
Tédit  soit  observé,  et  seront  tenus  de  représenter 
les  coupables,  pour  être  punis  selon  l'exigence 
du  cas.  Accordé. 

XV.  Pour  ce  que  la  pluspart  des  procès  pro- 
cèdent de  rincertitude  de  la  valeur  des  biens 
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immeubles,  dont  sont  faites  tant  d'enquêtes  con- 
traires, plaise  à  sa  majesté  ordonner,  que  en 
chacune  ville  et  lieu  dudit  pays,  les  habitans 
soient  tenus  s'assembler  en  corps  devant  l'offi- 
cier principal  du  lieu ,  élire  et  députer  un  nom- 
bre d'experts  auxdites  estimations,  gens  de  bonne 
réputation,  lesquels  aprez  avoir  prêté  le  serment 
accoutumé,  fassent  département  des  terroirs  en 
certaines  parties  et  régions,  appréciant  en  cha- 
cune la  quantité  de  terre,  en  pré  tant,  en  vigne 
tant,  depuis  un  tel  endroit  jusques  à  tel,  et  de- 
puis un  tel  temps,  bornes  mises  et  plantées,  et 
aprez  foirant  rapport  certain  et  bien  particula- 
risé, le  remettant  en  bonne  forme  devers  le 
greffe  ordinaire  du  lieu,  et  registres  de  la  maison 
commune,  et  à  ces  rapport  et  estimation  tous 
juges  ayent  esgard,  comme  à  preuve  certaine  et 
authentique,  sauf  que  telles  estimations  soient 
renouveiiées  de  dix  en  dix  ans.  Le  roy,  aprez 
s'ettn  informé  de  la  commodité,  ou  incommodité, 
y  pourvoira  sur  les  lieux. 

XVI.  Et  quant  à  l'estimation  des  maisons,  que 
par  tout  en  soit  faites  loix  statuaires  et  locales. 
Idem, 

XVII.  Que  suivant  l'édit  d'érection  des  prési- 
diaux,  les  consuls  de  la  ville  en  laquelle  est  le 
siège  présidial  soient  payez  des  gages  desdits 
presidiaux,  et  les  deniers  imposez  pour  cet  effet 
soient  mis  en  leurs  mains,  au  préjudice  du  pays, 
à  tout  le  moins  en  remboursant  le  payeur  des 
restes  qui  sont  entre  ses  mains,  et  qu'il  soit 
reodu  compte  audit  pays  du  passé.  —  Roques  dé- 
puté du  bas  pays  de  Languedoc,  Advenant  vaca- 
'■on,  ils  seront  supprimés.  Fait  au  conseil  privé 
du  roy  à  Paris  le  xvti.  jour  d'Octobre  mdlxiii. 


IX. 

Aboliiioo  en  fateur  deceui  de  la  Religion  prétendue 
réformée  de  Languedoc. 

(  AS*.  1563  ) 

Chaules  par  la  grâce  de.Dieu  roy  de  France , 
à  tous  ceulx,  etc.  Comme  nous  ayant  entendu, 
<P>e  a  cause  des  courses,  pilleries,  invasions, 
entreprises  et  menaces  qui  se  faisoient  ordinai- 
rement par  ceux  de  l'église  Romaine,  tant  du 
comtat  d'Avignon  que  de  Provence,  et  autres 
endroits,  sur  ceulx  de  la  religion  dite  reformée, 
»«  pays  de  Languedoc,  aprez  et  depuis  l'édit  de 
pacification  et  publication  tTiceluv  audit  pays, 
l«  manans  et  habitans  des  diocèses  de  Beziers , 

1  W»s.  de  Coaslio ,  ibid. 


Nismes,  Montpellier,  Castres,  Usez,  Agde,  Vi- 
viers et  autres  d  ieeluy  pays  de  Languedoc,  fai- 
sant profession  de  ladite  religion,  pour  éviter 
toutes  surprises,  et  ne  se  pouvant  sitôt  asseurer 
des  mauvaises  remonstrations ,  que  ceulx  de 
l'église  Romaine  faisoient,  auraient  été  obligez 
lever  deniers,  tant  sur  eux  que  des  fermes  ecclé- 
siastiques, pour  entretenir  garnisons,  convoquer 
assemblées,  fait  amas  d'armes,  poudres,  fonle 
d'artillerie  et  autres  munitions,  fait  quelques  dé- 
molitions, et  autres  actes  semblables,  et  selon 
que  la  nécessité  des  troubles  et  l'urgence  des  cas 
le  requérait,  pour  leur  conservation  etseureté, 
et  a  ce  continué  depuis  ladite  publication ,  jus- 
ques que  notre  cher  et  féal  cousin  le  comte  de 
Crusse!  aurait,  suivant  nos  lettres,  remis  ledit 
pays  ez  mains  du  sieur  de  Caylus,  que  nous  y 
avions  mandé  à  cet  effet  ;  et  d'autant  qu'on  les 
pourrait  imputer  et  rechorcher  des  cas  susdits, 
comme  de  chose  faite  depuis  ledit  édit,  et  en  cela 
les  travailler  et  frustrer  du  bénéfice  d'ioeluy,  et 
de  là  altérer  le  repos  et  union  que  nous  avons 
voulu  et  désirons  établir  entre  nos  subjets;  sça- 
voir  faisons,  que  nous  ayant  fait  mettre  cette 
a  (Taire  en  considération  en  notre  conseil  privé , 
où  la  reine  notre  très-honorée  dame  et  mère  as- 
sistait, et  par  l'avis  et  délibération  d'elle  et  des 
gens  de  notredit  conseil,  par  certains  bons  res- 
pects, avons  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons 
et  ordonnons,  de  notre  grâce  spéciale,  plaine 
puissance  et  autorité  royale,  par  ces  présentes , 
que  notre  vouloir  et  intention  est,  voulons  et 
nous  plait,  que  pour  les  difficullez  qui  se  pré- 
senteront et  sont  présentées  audit  pays  do  Lan- 
guedoc, depuis  ledit  édit  de  pacification ,  jusques 
à  tant  que  notredit  cousin  le  comte  de  Crussol 
eut  remis  toutes  choses  ez  mains  dudit  sieur  de 
Caylus,  les  habitans  des  villes  et  diocèses  cy- 
dessus  déclarées,  et  autres  dudit  pays,  de  quel- 
que condition  ou  religion  qu'ils  soient ,  ne  pour- 
ront être  recherchez  pour  deniers  levez  ne  autres 
éveneinens  dessus  dénommés,  pour  raison  des- 
dits troubles  de  la  religion ,  inclusivement  jusques 
au  temps  et  jour,  que  par  notredit  cousin  le 
comte  de  Crussol  les  places  et  affaires  furent  re- 
mises ez  mains  dudit  sieur  de  Caylus,  ne  pour 
raison  de  ce  être  molestez  en  façon  quelconque 
en  leurs  personnes  ne  biens  :  ains  si  aucune  chose 
avoit  été  ou  étoit  faite  cy-aprez  au  contraire , 
l'avons  dès  à  présent  comme  pour  lors  cassée,  ré- 
voquée et  annulléc,  cassons,  révoquons  et  an- 
nulions par  ces  présentes,  ainsi  que  si  les  choses 
susdites  avoiont  été  faites  et  passées  avant  notre 
édit.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes 
présentes  au  gouverneur  et  lieutenant  général  eu 
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Languedoc,  commissaires  par  nous  députez  audit 
pays  pour  l'exécution  de  noire  édil,  cour  de  par- 
lement, baillis,  sénéchaux,  etc.  qu'ils  fanent 
jouir  paisiblement  ceux  de  ladite  religion  dite 
réformée  audit  pays ,  etc.  faisant  cesser  tous 
troubles  et  cmpesehemens  au  contraire ,  etc. 
Donné  à  Paris  le  11.  Décembre  kdlxiii.  et  de 
notre  règne  le  m"". 


X. 

Lettres  du  sieur  de  Damvilleau  Roy. 
(  AX*.  1563  «.  ) 

Sire.  Suivant  le  commandement  qu'il  a  plû  à 
votre  majesté  me  f;iire,  par  sa  lettre  du  18.  jour 
du  mois  de  Novembre,  que  j'ay  receue  au  Pont 
S.  Esprit,  je  n'ay  failli  de  m'acbemiuer  en  Avi- 
gnon ,  où ,  aprez  avoir  présenté  les  lettres  de 
votre  majesté  au  vice-légal  de  notre  saint  père, 
et  sieur  de  Fabrice,  et  leur  avoir  fait  au  long 
entendre  votre  vouloir  et  intention,  porté  par  la 
mienne,  ils  m'ont  librement  déclaré  le  dé^ir  et 
affection  qu'ils  avoient  de  satisfaire  à  vos  com- 
mandemens,  n'étans  icy  meus  d'autre  passion, 
que  de  ce  qu'importe  et  concerne  le  service  de 
votre  majesté,  où  ils  se  veulent  employer  jus- 
qu'au bout  ;  m'ayant  aussi  très-bien  sceu  remon- 
trer l'état  et  peu  île  seureté  qui  se  trouve  encore 
aujourd'hui  à  Lyon  £t  au  pays  de  Daulphiné  ; 
qu'est  cause,  qu'ils  ont  différé  se  desarmer  du 
tout,  mesme  que  Orenge,  qui  est  proebe  de  cette 
ville,  où  il  y  a  quelques  canons  dudit  pays  de 
Daulpbiné,  c'est  la  retraite  d'infinité  de  gens  ra- 
massez de  toute  sorte,  malvivans,  qui  tiennent 
le  peuple  de  ce  pays  en  telle  jalousie  et  soupçon , 
qu'ils  craindroient  de  se  désarmer  du  tout  ;  joint 
l'envie  qu'ils  ont  toujours  eu  de  s'attaquer  à  celle 
place,  et  à  l'état  de  sa  sainteté,  ne  les  conviai  à 
venir  fraper  à  leur  porte  ;  toutes  fois  qu'ils  dési- 
rent, tant  veoir  soulagé  notredit  saint  perc  des 
grandes  dépenses  qu'il  luy  a  convenu  faire,  à 
l'enlrctcnemcnt  des  forces  qu'il  a  soldoyées  en  ce 
contât,  qu'ils  ne  scauroient  silost  veoir  ce  peuple 
réuni  et  reconcilié  ensemble,  qu'ils  ne  soient 
très-aises  de  soulager  le  peuple  de  cette  foule , 
encore  que  depuis  le  département  de  M.  de  Viel- 
leville  de  ce  pays,  ils  ayent  cassé,  de  cinq  com- 
pagnies de  gens  de  pied  qu'ils  avoient  en  cette 
ville,  les  deux,  n'en  restant  que  trois  d'Italiens, 
n'étant  les  conijagnies  Françoiscs  remplies,  où 
il  ne  se  trouve  que  de  quatre-vint  à  cent  gen- 

i  Mîs.  de  Coaslin,  vol.  8.  de  lettres  originales. 


tilhommes  en  chacune ,  et  ont  en  outre  retranche 
des  compagnies  de  cheval  dix  chevaux  de  cha- 
cune; de  sorte  que  leur  intention  n'est  autre, 
sinon  peu  a  peu  se  de- armer  de  tout,  pourveu 
qu'i!>  puiv-ent  voir  la  seureté,  telle  de  deçà,  que 
leur  désarmement  ne  les  faste  lomberpour  l'ave- 
nir au  péril  et  danger  que  l'on  a  veu  par  cy- 
devant  arriver,  par  faute  de  foy,  dont  ils  se 
doutent,  ils  pourraient  bien  manquer  en  leur 
endroit,  puisqu'ils  se  sont  tant  oubliez,  de  celle 
qu'ils  sont  tenus  et  doivent  porter  à  leur  prince 
naturel  souverain.  Et  quant  à  ce  qui  touche  le 
fait  dudit  sieur  Fabrice,  il  m'a  asseuré,  qu'il  a 
entièrement  satisfait  à  ce  qu'il  est  tenu,  et  qu'il 
a  promis  a  ceux  dudit  contai;,  mais  que  toutes 
les  villes  d  iceluy,  il  les  a  prinses  par  force, 
borsmis  Cap-de-Rousse,  desquels  n'ont  été  en 
rien  recherchez,  ainsi  que  plus  amplement  il 
fait  entendre  à  votre  majesté ,  qui  me  garde  de 
lui  en  faire  aulre  discours ,  sinon  qu'il  a  offert  à 
ceux  qui  sont  hors  dudit  contât,  que  toutes  fois 
et  quantes  qu'ils  y  vouldront  retourner,  ils  se- 
ront bien  venus,  moyennant  qu'ils  rapportent  ce 
qu'ils  ont  emporté.  Et  quant  a  ce  qui  s'est  passé 
depuis  le  parlement  de  mon  secrétaire  Pyneau , 
je  ne  veux  faillir  par  celle  occasion  d'avertir 
votre  majesté,  qu'à  mon  arrivée  à  Montpellier, 
je  y  ay  trouvé  toute  l'obéissance  que  jeusse  peu 
désirer,  n'étant  toutefois  un  seul  des  catholiques 
remis  en  leurs  maisons  et  possessions,  où  ils 
faisoient  difficulté  de  rentrer,  s'il  ne  leur  était 
pourveu  de  remède  et  force,  duquel  je  me  suis 
aidé  aux  autres  villes,  où  auparavant  j'avois 
,  passé,  en  laquelle,  aprez  avoir  séjourné  quatre 
,  ou  cinq  jours,  et  y  établi  l'ordre  qu'il  me  sem- 
1  bloil  nécessaire  tenir  entre  ce  peuple  tant  irrité 
l'un  contre  l'autre  ,  leur  ayant  fait  poser  les 
armes,  et  ayant  mis  pour  gouverneur  en  icelle 
le  Contin  de  l'Admirande  avec  deux  compagnies 
des  gens  d'armes  et  cinquante  hommes  de  pied 
dans  revesché  de  S.  Pierre,  je  vins  en  continuant 
mon  voyage  à  Nismes ,  où  je  trouvay  tout  ainsi 
qu'ez  autres,  et  encore  plus  d'inimitié,  tant  en- 
vers ceux  de  la  justice,  que  autres  officiers;  tel- 
lement qu'il  étoit  bon  et  nécessaire  d'y  pourveoir 
de  même  remède,  comme  je  fis,  attendant  les 
compagnies  des  gens  de  pié,  qu'il  a  plu  à  voire 
majesté  envoyer  par  deçà ,  qui  ne  sont  encore 
arrivées.  Pour  les  avoir,  M.  de  Vielleville  (ait 
tenir  le  chemin  qu'ils  ont  pris  par  Auvergne , 
qui  est  fort  long  et  fâcheux,  ainsi  que  m'asseure 
avoir  fait  entendre  à  votre  majesté  le  sieur  de  la 
Fcrté,  desquelles  j'ay  aujourd'huy  eu  nouvelles, 
élans  aux  environs  de  Carcassonne ,  pour  à  leur 
I  arrivée  ouster  ceux  que  j'ay  ordonnez  audites  vil- 
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les,  dont  il  étoil  bon  besoin,  outre  que  tel  dépens 
auroit  été  plus  profitable  que  domageable,  à  tous 
ceux  du  pays,  pour  les  faire  contenir  et  vivre  en 
paix;  ayant  laissé  à  Nisnies  le  capitaine  Tilhadel 
avec  cent  hommes  de  pied ,  d'aullani  que  le  chas- 
teau est  fort,  et  à  Usez  le  sieur  de  Fregouseavec 
la  compagnie  de  dom  Francisco  d'Est ,  et  vint 
hommes  de  pied  ;  au  Pont  S.  Esprit  le  sieur  de 
Montdragon  avec  deux  cens  hommes  de  pied, 
qu'il  a  levez,  en  attendant  les  susdites  compa- 
gnies, pour  les  départir  tant  en  la  ville  et  vigue- 
rie  dudit  S.  Esprit,  ville  et  viguerie  de  Baignols, 
S.  Just ,  S.  Marceau,  que  Roquemauro,  où  je  i'ay 
mis  pour  gouverneur,  ce  que  étoit  plus  que  néces- 
saire, étant  lesdites  places  de  grande  importance 
en  ce  pays  de  Languedoc,  et  qui  n'a  voient  en- 
core ouy  parler  de  rendre  aucune  obéissance  aux 
commandemens  de  votre  majesté:  laquelle  sera, 
s'illuy  plaît,  informée,  que  partant  dudit  Avi- 
gnon, je  m'acheminai  à  Beaucaire,  où  je  receus 
une  infinité  de  plaintes  et  doléances ,  de  la  plus- 
part  des  habitans  dudit  lieu,  et  autres  circon- 
vobins,  à  l'occasion  des  cruaulez  et  actes  inhu- 
mains qui  s'y  étoient  exercez  durant  les  troubles, 
dont  étoit  cause  le  capitaine  du  château  nommé 
Taneguinde  Porcelet,  qui  auroit  rendu  la  ville 
au  piteux  état,  où,  à  mon  grand  regret,  je  la 
trouvay,  lequel  j'ay  suspendu  de  la  capitanerie 
dudit  château ,  attendu  l'importance  d'iceluy,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  soit  justifié  de  plusieurs  crimes 
dont  il  est  chargé,  par  actes  et  informations,  , 
raesmes  d'avoir  fait  ouvrir  la  porte  de  ladite  ville  i 
à  quelques  soldats  qu'il  avoit  dans  le  chasteau ,  « 
qui  massacrèrent  de  nuyt  de  sept  à  huit  cens 
pauvres  hommes  catholiques,  au  lieu  duquel  j'ay 
mis  Tun  de  mes  gentilhommes ,  nommé  Ran-  j 
coigne,  avec  la  garde  de  trente  soldats  arque-  : 
busiers,  pour  y  entretenir  le  pcup'e  en  paix,  et 
faire  célébrer  le  service  divin.  Y  ayant  établi 
l'ordre  nécessaire,  je  vins  coucher  à  S.  Gilles,  i 
où  je  trouvay  un  semblable  ménage,  étant  la 
plupart  des  habitans  de  celte  religion  nouvelle , 
auquel  lieu  je  mis  moitié  de  la  compagnie  du 
sieur  conte  de  Rossillon  en  garnison,  et  l'aulre 
moitié  au  château  de  Vauvert,  pour  y  faire  en- 
tretenir vos  édits  et  ordonnances.  Etant  dudit 
lieu  venu  à  Aiguesmortes,  où  je  trouvay  toutes 
choses  en  si  bon  état,  qu'il  en  faut  attribuer 
louange  au  sieur  de  S.  André  gouverneur.  Si  ! 
tous  les  autres  gouverneurs  des  villes  el  places  | 
se  fussent  si  bien  portez ,  au  temps  qu'il  en  éloit  I 
besoin,  je  n'eusse  trouvé  tant  d'affaires  en  ce 
pays-ci,  comme  j'ay.  Sur  quoy  je  supplie  très-  | 
humblement  votre  majesté,  de  considérer,  de  ; 
quelle  importance  il  est  de  mettre  des  chefs  j 


|  connus  pour  gens  de  bien  aux  places  quïmpor- 
!  tent ,  ne  pensant  avoir  laissé  aucune  chose  en 
derrière,  qu'il  n'y  ait  été  pourveu,  ainsi  que 
j'ay  connu  être  utile  pour  le  service  de  votre 
majesté,  el  suis  ce  jourtfhuy  retourné  en  celte 
ville  de  Montpellier,  en  laquelle  j'ai  commencé 
d'ôier  la  garnison  de  gens-d'armes  que  j'y  avois 
laissé,  ensemble  les  gens  de  pied,  pour  y  mettre 
les  deux  compagnies  des  gens  de  pied  des  capi- 
taines la  Garde  et  Forian ,  qui  ont  fait  meilleure 
diligence  que  les  autres,  lesquelles  doivent  de- 
main être  icy;  espérant  faire  le  semblable,  sitôt 
que  les  autres  seront  venus,  en  toutes  ces  autres 
villes  qui  sont  chargées  desdils  soldats,  que  j'ay 
mis  pour  la  nécessité;  mais  aussi  que  le  bon 
plaisir  de  votre  majesté  soit,  vouloir  tant  faire  et 
commander  être  pourveu  à  leur  payement  :  au- 
trement ce  se  roi  t  tousjours  parachever  de  ruiner 
ce  peuple,  qui  a  tant  pati  et  enduré  par  cy- 
devant,  qu'il  ne  s'en  pourroit  jamais  relever, 
dont  il  y  aura  une  infinité  de  plaintes  aux  pro- 
chains états;  sur  quoy  ce  peuple  voudroit  possi- 
ble s'excuser  à  payer  les  sommes  qui  leur  seront 
proposées,  et  pour  rendre  ce  pays  liquide  à 
votre  majesté ,  il  seroit  plus  que  nécessaire  de  le 
décharger  de  cette  foule  et  dépens,  dont  il  sera 
facile,  pourvoyant  à  leur  payement,  s'en  retour- 
nant le  thresoriér  de  l'extraordinaire  qui  étoit 
venu  de  deçà  pour  cet  effet,  pour  en  rapporter 
l'assignation,  faisant  mon  compte  d'être  à  Nar- 
bonne  au  xm.  de  ce  mois,  que  j'ay  assigné  les- 
dits  états ,  lesquels  tenus ,  je  ne  fauldray  de  dc- 
pescher  à  votre  nwjesté  pour  la  tenir  avertie  do 
ce  qui  s'y  sera  présenté,  ne  la  pouvant  assez 
très-humblcmcnt  remercier,  du  contentement  qui 
luy  plaist  par  sa  lettre  me  mander  qu'elle  a  de 
moy,  laquelle  j'espere  entretenir  de  façon,  que 
si  j'ay  bien  commencé,  j'essayerai  de  mieux  faire 
pour  l'advenir,  s'il  m'est  possible;  n'ayant  rien 
devant  les  yeux,  que  le  service  très-humble  de 
votre  majesté  et  ses  commandemens,  que  je 
suivrai  en  tout  et  par  tout ,  au  plus  prez  qu'il  me 
sera  possible ,  espérant  par  ce  moyen  reunir 
ce  pays  en  telle  tranquillité  et  union ,  qu'elle  y 
sera  ol>eye  et  en  aura  contentement  et  satis- 
faclion.  Suppliant  le  Créateur,  etc.  A  Montpel- 
lier, le  x.  jour  de  Décembre  molxiii.  H.  de  Mont- 
morency. 

Sirb  ,  depuis  la  depesche  que  j'ay  faite  à  votre 
majesté  par  le  receveur  général  de  Montpellier, 
j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire, 
faisant  mention  des  infinies  plaintes  et  doléances 
failes  de  divers  endroits  de  ce  royaume,  de  ce 
que  suivant  l'ordre  de  la  pacification  et  rolle  en- 
voyé par  votre  majesté,  les  lieux  accordez  pour 
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F  exercice  de  la  religion,  que  l'on  dit  réformée, 
n'ont  pas  été  baillez  ;  sur  quoy  je  n'ay  voulu  fail- 
lir à  rendre  compte  à  votre  majesté ,  de  ce  qui 
dépend  du  cousté  de  ce  gouvernement ,  et  l'as- 
seurer ,  que  suivant  ledit  rolle ,  dont  je  vous  en- 
voyé le  double ,  j'ay  pourveu  selon  l'intention  ei 
votre  commandement  en  la  sénécbaucée  de  Tou- 
louse, comme  aussi  ay-je  fait  en  celle  de  Carcas- 
sonne ,  horsmis  Realtnont ,  que  j'ay  excepté  du- 
dit  exercice ,  d'autant  qu'en  plain  conseil,  sur  la 
requête  que  feirenl  les  catholiques ,  tendant  à  fin 
qu'il  n'y  eût  aucun  ministre ,  étant  la  plus  grande 
et  saine  partie  desdits  habitans  tous  catholiques, 
ceux  de  ladite  prétendue  religion  s'y  accordèrent , 
sans  aucune  contrainte ,  d'autant  qu'ils  n'étoient 
dans  ladite  ville  sinon  vingt-cinq  ou  trente ,  ce 
que  M.  le  cardinal  Strozzi  prinst  sur  lui ,  pour 
le  faire  entendre  à  votre  majesté,  et  luy  desduire 
plus  amplement  les  raisons  qui  ont  meu  lesdits 
de  la  religion  de  y  consentir ,  et  depuis  ne  m'en 
ont  fait  aucune  instance ,  tellement  qu'il  ne  res- 
toit  que  la  senechaucée  de  Beaucaire ,  où  devant 
mon  arrivée  de  deçà ,  par  toutes  les  villes  d'îcelle 
ladite  religion  prétendue  étoit  exercée ,  auxquel- 
les je  puis  asseurer  votre  majesté  n'avoir  touché 
les  ayant  laissé  vivre  comme  ils  faisoient  aupara- 
vant. Pour  le  regard  de  ladite  religion  de  la  se- 
nechaucée de  Rouergue ,  elle  n'est  de  mon  gou- 
vernement ;  et  quant  aux  autres  bailliages ,  qui 
ne  sont  spécifiez  par  ledit  rolle ,  étant  de  la  qua- 
lité portée  par  la  déclaration ,  encores  que  votre 
majesté  eut  relinst  à  luy  pour  y  être  aprez  pour- 
veu ,  si  est  ce  que  si  aucuns  m'avoient  requis  leur 
être  permis  de  faire  ledit  exercice ,  je  n'eusse 
failli  de  leur  y  pourveoir ,  selon  le  bon  plaisir  de 
votre  majesté;  mais  il  ne  se  trouvera  que  per- 
sonne m'en  ait  parlé  jamais ,  dont  il  me  semble 
que  nul  n'a  occasion  de  se  plaindre  ;  n'ayant  faly 
à  l'arrivée  des  bandes  de  gens  de  pied ,  étant  sous 
le  régiment  du  sieur  de  Sarlabous ,  d'incontinant 
les  départir  aux  villes  où  ils  y  étoient  besoin,  et 
casser  celles  que  j'avois  été  contraint  y  mettre 
pour  la- nécessité  ;  à  sçavoir  celles  des  capitaines 
Gomelieu  et  S.  Martin  à  Beziers ,  à  Montpellier 
les  capitaines  Chaulx  et  Guincourt,  à  Nismes  la 
Chastre ,  à  Usez  la  Garde ,  au  pont  S.  Esprit  Fo- 
rion ,  en  Alaiz  Monyns ,  à  Aulbenas  Poyet ,  et  à 
Castres  Aymeri ,  dont  il  y  a  une  infinité  de  plain- 
tes à  ces  étals,  des  maulx  qu'ils  ont  faits  par  les 
chemins ,  n'étans  commandez  d'aucun  chef,  pour 
l'absense  dudit  sieur  de  Sarlabous ,  qui  m'avoit 
demandé  congé  pour  s'aller  marier  ,  et  pour  être 
le  capitaine  Chaulx  demeuré  malade  par  les  che- 
mins ,  à  quoy  a  été  mal  aisé  de  remédier.  Mais 
j'esperc ,  que  pour  l'avenir  je  y  donnera  y  un  si 


bon  ordre,  avec  la  prudence  dudit  mestre  de 
camp ,  qu'il  n'en  adviendra  plus  de  faute  ;  sup- 
pliant votre  majesté ,  de  commander  qu'il  soit 
pourveu  à  leur  payement ,  envoyant  les  payeurs 
desdites  compaignies  de  deçà ,  auxquelles  il  est 
deu  depuis  le  mois  de  Jeuillet;  reste  à  quatre 
d'icelles,  qui  ont  reoeu  un  mois  plus  que  les  au- 
tres, six  aussi  pour  le  regard  des  états  et  apoin- 
teroens,  tant  dudit  mestre  de  camp,  que  des 
autres  officiers  des  bandes ,  ayant  fait  parachever 
de  ruiner  du  tout  ce  pays  ;  ayant ,  s'il  plaît  à  vo- 
tre majesté ,  égard  et  considération ,  que  les  au- 
tres mestres  de  camp  ont  accoutumé  d'être  pour- 
veus  d'une  compaignie ,  qui  serait  bien  nécessaire 
de  deçà ,  affin  de  subvenir  à  plusieurs  affaires  qui 
se  présentent  ordinairement  en  la  charge  dudit 
sieur  de  Sarlabous,  pour  aller  d'une  garnison  à 
l'autre,  dont  il  mérite  bien  d'être  gratine  ;  sup- 
pliant très-humblement  votre  majesté  l'en  vouloir 
pourveoir,  et  ordonner  commandement  être  fait 
aux  capitaines  qui  sont  absens,  venir  trouver 
leurs  compaignies ,  comme  Monyns,  Gomelieu, 
et  Aymeri.  Etant  arrivé  dimanche  dernier  xn.  de 
ce  mois  en  celte  ville ,  et  le  lundy  ensuivant  en- 
tray  en  l'assemblée  des  états ,  qui  sont  tellement 
remplis  de  personnes  d'autorité  et  d'honneur, 
qu'il  y  a  cent  ans  qu'on  ne  les  a  veus  si  beaux 
ni  plus  unis ,  où  l'on  s'aperçoit  fort  bien  du  con- 
traire de  ce  que  par  cy-devant  a  été  rapporté  à 
voire  majesté ,  que  la  pluspart  de  tout  le  pays 
étoit  de  ladite  religion  prétendue ,  ne  s'en  trou- 
vant en  ladite  assemblée  que  quatre  ;  à  sçavoir 
Nismes ,  Usez  ei  Castres ,  étant  ceux  de  Mont- 
pellier mi  partis.  Si  tous  les  officiers  de  votre  ma- 
jesté se  feussent  montrez  aussi  gens  de  bien  en 
leurs  charges  comme  les  catholiques,  étant  sur- 
pris dans  les  villes  occupées  par  force,  ont  été 
contraints  de  s'accommoder  à  la  malice  du  temps 
l'ont  trouverait  que  ceux  de  la  religion  sont  fort 
foibles  en  ce  pays ,  lesquels  j'espère  n'augmen- 
teront, si  le  bon  plaisir  de  votre  majesté  est 
tel,  ayant  trouvé  les  étals  tellement  affec- 
tionnés au  service  de  votre  majesté,  et  à  ses 
urgens  affaires ,  que  je  n'en  puis  espérer  qu'un 
grand  bien  pour  le  service  de  votre  majesté , 
auxquels ,  aprez  m'étre  enquis  et  bien  informé 
des  moyens  qu'il  faut  tenir  pour  parvenir  à  ce 
que  votre  majesté  désire ,  pour  la  suppression  des 
offices  nouvellement  créez ,  j'ay  fait  proposer 
votre  intention ,  avec  toutes  les  persuasions  dont 
je  me  suis  peu  adviser ,  affin  de  les  faire  venir  à 
la  raison  de  fournir  les  deniers  nécessaires  pour 
le  remboursement ,  comme  ceux  qui  en  doivent 
sentir  le  soulagement,  à  quoy  je  pense  n'auray 
pas  grand  peine ,  étant  la  pluspart  des  gens  des- 
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dits  états  si  fort  de  bonne  volonté  et  dévotion  d'y 
entendre,  dont  je  ne  faudray  d'incontinant  adver- 
tir  Totre  majesté  de  ce  qui  en  succédera ,  etc.  A 
Narbonne  le  xvi.  Décembre  mdlxiu.  H.  ni 
Mq.\tmore>cy. 

Sue,  s'étanl  les  gens  des  trois  états  de  votre 
pays  de  Languedoc  assemblez  en  cette  ville  de 
Narbonne ,  en  aussi  grand  et  notable  compagnie 
qu'il  est  possible ,  j'ai  bien  voulu  asseurer  votre 
majesté  de  la  bonne  et  affectionnée  volonté  en  la- 
quelle je  les  ay  trouvez ,  et  telle  qu'elle  ne  feut 
ou  qu'elle  ne  pourrait  être  plus  entière ,  à  rece- 
voir et  embrasser  tous  vos  commandemens  ; 
m'ayant  supplié  d'accompagner  la  depesche  qu'ils 
foot  à  votre  majesté ,  pour  vous  dire  que  sur  le 
commencement  de  leurs  procédures  ,  en  pour- 
suivant de  jour  à  autre  ,  comme  ils  ont  fait,  les 
affaires  du  pays ,  ils  ont  avisé  d'envoyer  le  sieur 
d'Ambres  présent  porteur,  leur  délégué  devers 
votre  majesté ,  pour  icelle  supplier  très-humble- 
ment vouloir  mettre  en  considération ,  que  le 
Languedoc  est  un  pays  de  Frontière,  comme  la 
Picardie,  Bourgogne,  Bretagne,  Provence  et 
autres ,  requérant ,  que  d'autant  que  votre  bon 
plaisir  a  été  iceux  exempter  de  l'effet  de  I'édit 
quant  aux  ministres  et  prédicans ,  pour  les  dan- 
gereux inconveniens  qui  s'en  pourraient  ensui- 
vre ,  par  la  continue  des  assemblées  que  jour- 
nellement s'y  faisoit ,  cette  province ,  qui  n'est  do 
moindre  importance ,  ne  soit  aussi  de  moindre 
condition,  attendu  que  l'opinion  qu'ils  ont  de  ne 
pouvoir  se  compatir  avec  deux  religions ,  même 
wubs  la  moderne ,  de  laquelle  délivrez  tous  vos 
bans  sujets ,  Sire ,  penseront  avoir  regagné  un 
bien  et  grande  liberté  ;  ne  s'en  trouvant  en  ladite 
assemblée  sinon  quatre  qui  tiennent  ce  parti  j  à 
sçavoir  Castres  et  Nismes,  étant  Montpellier  et 
Usez  mipartis,  tout  cedit  pays  se  reconnoîtra 
•rés-beureux  et  très-extroitement  obligé  à  votre 
majesté,  laquelle  se  peut  facilement  promettre  de 
toujours  jouir,  non  seulement  de  tous  les  biens 
deshabitans,  mais  do  leurs  propres  vies:  me 
confiant ,  Sire ,  que  m'ayant  sur  ce  prescrit  son 
bon  plaisir,  le  désir  que  j'ay  à  l'exécution  d'icclle 
taira  que  toutes  les  difncultcz  cesseront,  pour 
donner  lieu  à  l'obéissance  que  vous  doivent  vos 
«objets,  sans  qu'il  en  a  vienne  scandale  ,  sédition 
W aucun  désordre;  suppliant  très-humblement 
votre  majesté  ,  vouloir  en  cela  et  autres  choses 
prester  si  bonne  et  favorable  audition  audit  dé- 
puté, que  par  moyen  de  sa  prompte  depesche, 
11  puisse  être  aussitôt  de  retour  en  cette  dite  as- 
semblée ,  que  les  affaires  le  requièrent ,  au  con- 
cernent de  la  bonne  compagnie  qui  l'attend , 
en  bien  grande  dévotion ,  et  en  termes  de  ne  se 


dissoudre  qu'après  son  arrivée ,  qui  ne  sçauroit 
être  trop  prompte,  pour  obvier  aux  grands  frais 
qui  se  font  en  longue  attente  :  remettant  le  sur- 
plus à  sa  souflisance ,  pour  n'ennuyer  votre  ma- 
jesté de  long  discours.  Bien  puis-je  véritablement 
dire ,  que  la  légation  dudit  porteur  faite  avant  la 
résolution  desdits  états ,  ne  doit  causer  aucun 
soupçon  qu'ils  se  veuillent  asseurer ,  Sire  de  vos 
faveurs,  avant  que  faire  réponse  sur  l'octroy  re- 
quis par  votre  majesté  ;  ayant,  comme  j'ay  dit , 
tout  le  cueur  si  entier  et  dévot  à  vos  commande- 
mens, que  pour  s'y  entièrement  conformer,  ils 
se  soumettront  à  l'impossible.  Suppliant  le  Créa- 
teur, etc.  A  Narbonne,  ce  xviu  Décembre  hmaiii. 

II.  DB  MOMTMOHENCY. 


XL 

Remontrances  de*  Religionaires  de  Languedoc  an  Roy. 
(  asn.  1564  ) 

Plaise  à  monseigneur  le  connectable  remonstrer 
au  roy ,  pour  ceulx  de  la  religion  des  villes  et  lieux 
du  pays  de  Languedoc ,  ce  que  s'ensuyt. 

1.  Que  par  I'édit  fait  sur  la  pacification  des 
troubles ,  et  déclaration  faite  sur  l'interprétation 
d'iceluy ,  il  auroit  pieu  à  sa  majesté  ordonner , 
que  tous  ses  subjets  sans  distinction  de  religion 
seraient  receus  aui  administrations  publiques  de 
ses  villes,  ce  qu'a  voit  esté  pratiqué  en  l'élection 
dernière  des  eschevins  et  conseillers  de  sa  ville 
de  Lyon  ;  et  néanmoins  cz  villes  et  diocèses  de 
Nismes,  Montpellier,  Beziers,  Castres,  Viviers, 
Usez ,  et  autres  dudit  pays  de  Languedoc ,  où  est 
continué  l'exercice  de  ladite  religion ,  ceulx  de 
ladite  religion  ont  esté  rejectez  des  maisons  et 
conseils  des  villes,  et  à  iceulx  deffendu  l'entrée 
d'icelles ,  à  leur  grand  préjudice  et  ignominie , 
contre  l'intention  de  sadite  majesté.  A  ceste  cause 
supplient  très-humblement  icelle ,  qu'il  lui  plaise 
ordonner,  que  indifferement ,  sans  distinction 
de  religion,  ils  seraient  admis  et  receus  en  l'ad- 
ministration de  la  police,  conseils  et  maisons  des 
villes ,  et  réintégrez ,  pour  en  joyr  et  entrer 
comme  ils  faisoienl  auparavant  ;  et  à  ces  fins 
commettre  le  rétablissement  aux  commissaires 
par  vous  députés  audit  pays  de  Languedoc,  pour 
l'exécution  dudit  édit,  nonobstant  toutes  ordon- 
nances à  ce  contraires ,  qu'il  vous  plaira  rétrac- 
ter et  casser.  R.Leroy  veult  qù 'indifferement  tous , 
tant  d'une  religion  que  d'autre,  gens  de  bien, 
soient  reveus  à  l'administration  de  la  indice  .  au 
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conseil  et  maisons  des  villes;  et  que  tous  ceulx  qui 
avaient  offices  perpétuels ,  soient ,  suivant  rédit , 
remis  en  leurs  charges  et  offices,  dont,  durant  les 
troubles,  ils  ont  esté  privés  et  dépossédés. 

II.  Et  d'aultant  qu'en  aucunes  villes  ont  esté 
institués  gouverneurs  particuliers ,  aux  despens 
(ficelles,  qui  leur  revient  à  une  despense  insup- 
portable ,  et  qu'ils  y  sont  aussi  inutiles ,  veu  leur 
obéissance ,  de  laquelle  sa  majesté  est  suffisam- 
ment informée,  supplient  qu'ils  en  soient  des- 
chargez. R.  Le  roy  ne  veult  plus  qu'il  y  ait  des  gou- 
verneurs des  villes. 

III.  Ensemble  du  régiment  du  cappitaine  Sar- 
laboust  et  autres  compagnies ,  tant  de  cheval  que 
de  pied ,  y  envoyées  par  sa  majesté ,  lesquelles 
sont  arrivées  audit  pays  depuis  le  commencement 
du  moys  de  Novembre  dernier  passé,  et  dep- 
parlies  seulement  par  les  villes ,  où  l'exercice  de 
la  religion  est  continué ,  l'entretenement  desquel- 
les, puis  ledit  temps  jusques  aujourd'hui  ,  leur 
revient  à  grands  sommes  de  deniers,  à  eulx  du 
tout  insupportables;  et  supplient  sa  majesté,  at- 
tendu qu'elles  ont  été  ordonnées  pour  la  conser- 
vation ,  seureté  et  paciffication  dudil  pays ,  or- 
donner, que  la  despensc  et  foule  sera  générale- 
ment égalée  sur  tout  ledit  pays ,  et  mander  au 
gênerai  de  la  charge,  d'en  fere  le  deppartement 
égal,  sans  pour  ce  attendre  autres  estais;  et  en 
son  refais  ou  délay ,  aux  commissaires  déléguez 
pour  l'exécution  et  entretenement  de  l'édit ,  ou 
bien  ,  d'autant  que  lesdits  frais  ont  esté  faicts  par 
ordonnance  de  M.  Damville,  par  forme  d'ad- 
vence,  avec  promesse  d'en  estre  remboursés,  il 
plaise  à  sadite  majesté  ordonner,  que  les  deniers 
qu'ils  en  ont  payé  leur  seront  alloués ,  en  acquit- 
tement des  trois  quartiers  de  la  taille  de  l'année 
passée  accordez  à  sa  majesté.  R.  Le  payement  et  | 
entretenement  desdites  compaignies  sera  égalé  sur 
les  autres  villes ,  dont  le  getieral  de  la  charge  fera 
fere  le  département ,  depuis  le  temps  qu'elles  y  sont 
arrivées. 

IV.  Et  d'aultant  que  pendant  les  troubles  der- 
niers ,  pluMeurs  receveurs  particuliers  ont  esté 
commis  pour  lever  deniers ,  denrées  et  vivres 
sur  lesdits  diocèses ,  et  principalement  des  bourses  ! 
particulières ,  supplient  sadite  majesté ,  qu'il  leur 
soit  loysiblc  devant  ung  magistrat,  fere  rendre 
compte  ausdits  receveurs  et  autres  comptables , 
qui  n'ont  rendu  compte,  et  ont  receu  et  manié 
durant  les  troubles,  et  jusques  à  la  desviclion 
faietc  dudit  pays  par  monseigneur  de  Crussol ,  le 
vi.  Juillet  dernier ,  ez  mains  du  sieur  de  Queylus 
pour  leur  fere  vuider  leurs  mains  des  relicqua , 
et  iceluy  estre  employé  au  pavement  des  debles 
desdites  villes  faicts  durant  ledit  temps ,  ou  à  l'ac- 


quit des  tailles  ;  et  pour  dresser  ung  estai  certain 
desdils  deniers ,  soit  baillé  delay  compelant ,  dans 
lequel  soit  inhibé  aux  trésoriers  et  receveurs  ge- 
neraulx ,  de  inquiéter  lesdits  supplians.  Jt.  Fouit 
qu'ils  envoyent  les  emprunts  desdits  deniers,  et 
qu'ils  députent  quebfu'un  pour  venir  rendre  compte 
à  Rium  quand  sa  majesté  y  sera. 

V.  Et  d'aultant  que  ez  articles  et  doléances  des 
estais  tenus  en  la  ville  de  Narbonne  au  moys  de 
Décembre  dernier ,  ils  sont  nommés  par  ces  ter- 
mes, villes  rebelles,  qui  est  une  contravention 
audit  édit ,  ils  supplient  très-humblement  estre 
ordonna ,  que  lesdits  mots  seront  rayez  du  ca- 
hier ,  et  deffenses  faites  de  user  doresnavant  de 
tels  termes,  soubs  les  peines  contenues  en  vos 
édits.  R.  Accordé. 

VI.  Et  pour  ce  que  plusieurs  artisans  sont  re- 
cherchez ez  jours  des  festes ,  soubs  prétexte  de 
leur  deffendre  leur  travail  de  leurs  mestiers ,  d'où 
sortent  beaucoup  de  querelles,  supplient  sadite 
majesté  inhiber  et  deffendre  à  tous  gouverneurs 
officiers  et  autres ,  de  rechercher  ezdits  jours  au- 
cuns desdits  artisans  en  leurs  maisons,  tenans 
leurs  boliques  closes,  comme  est  observé  en  la 
ville  de  Lyon.  R.  Fault  suivre  la  déclaration  der- 
nière ,  qui  pourvoyt  nommément  à  cest  article. 

VII.  Aussi  d'aultant  qu'il  a  esté  fait  cry  ausdi- 
tes  villes  et  diocèses ,  que  tous  estrangers  eus- 
sent à  vuider  ledit  pays ,  et  sur  l'exécution  dlcel- 
les  prins  pour  estrangers,  non-seulement  cculx 
qui  sont  d'autre  nation  ,  mais  aussi  les  circon- 
voinns ,  estant  subjects  de  sa  majesté ,  et  oultre 
ce  les  habitans  de  plus  de  deux  ans ,  lesquels  au- 
roient  esté  chassés  comme  estrangers,  dont  ad- 
vient que  les  villes  se  dépeuplent ,  le  commerce 
se  pert ,  et  altère  le  repos  publicq  ;  supplient  sa 

!  majesté  y  pourveoir ,  en  désignant  spécialement 
ceulx  qui  soubs  le  nom  d'estrangers ,  sadite  ma- 
jesté entend  estre  comprins,  ayant  pitié  de  la  dé- 
solation et  ruyne  desdites  villes.  R.  Les  subjets 
du  roy  se  peuvent  habituer  par  toutes  les  provinces 
de  son  royaume  que  bon  leur  semblera  ;  n'en  veut- 
il  que  les  vagabonds  et  sans  aveu ,  si  que  chas- 
cun....  mais  que  ceulx  qui  seront  habitans  et  do- 
!  miciliés  puissent  librement  demeurer  en  toutes  tel- 
les ,  pourveu  qu'ils  vivent  et  se  comportent  selon 
les  édits  et  ordonnances  de  sa  majesté. 

VIII.  Supplient  aussi  ordonner  et  assigner 
remboursement ,  ou  pention ,  sur  les  emprunts 

!  qui  ont  esté  faicts  sans  aucune  assignation  ,  par 
le  feu  roy  Henry ,  etdeclairer ,  que  l'intention  de 
sa  majesté  est,  qu'il  ne  soit  rien  demandé  aux  sup- 
plians des  deniers  du  taillon  pour  l'année  mdlxiii. 
ains  qu'ils  soient  tenus  pour  remis  et  donnés,  sui- 
vant la  comission  donnée  au  gênerai  de  la  charge 
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et  en  ordonner  semblablement  comission  au 
trésorier  des  guerres ,  et  autres  qu'il  appartiendra 
pour  le  regard  dudit  laillon  ;  attendu  les  impor- 
tables charges  de  ladite  année ,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  mandement  de  sa  majesté  pour  le 
payement  desdits  deniers.  R.  Le  roy  ne  veult  tou- 
cher à  cest  article. 

IX.  Et  pour  ce  que  plusieurs  seigneurs  haults 
justiciers,  s'attribuent  l'autorité  de  chasser  de 
leurs  terres  les  ministres  qui  y  sont  avec  l'exercice 
de  la  religion  reformée  devant  le  sepliesme  de 
Mars  dernier ,  ores  qu  elles  aient  tenu  par  force 
d'armes  pendant  les  troubles ,  ce  que  leur  estant 
toléré ,  seraient  rendre  l'édit  illusoire ,  supplient 
sa  majesté  ordonner,  que  son  édit  et  déclaration 
d'iceluy  tiendra  généralement  par  toutes  les  vil- 
les ,  tant  siennes  que  desdits  seigneurs,  où  l'exer- 
cice de  ladite  religion  a  esté  continué ,  jusques 
audit  septiesme  Mars ,  et  tenues  par  force  d'ar- 
mes. R.  Le  roy  veult  que  son  édit  en  cest  eguard 
toit  observé ,  par  lequel  il  est  dit ,  que  Ton  ne 
prrschera  aux  terres  des  seigneurs  hauts  justiciers 
tans  leur  consentement. 

X.  Et  pour  ce  que  par  les  articles  des  estais 
du  pays  de  Languedoc,  présentés  à  sa  majesté  par 
les  d'iceulx  en  sa  ville  de  Paris  au  moys  de  Dé- 
cembre dernier,  la  suppression  des  sièges  presi- 
diaux  est  demandée,  en  remboursant,  et  que  pour 
le  présent  il  ne  seroit  possible  fournir ,  à  cause  des 
grandes  charges  et  despenses  qu'il  leur  convient 
porter  journellement ,  et  que  ce  sont  choses  recher- 
chées plustot  d'envyes  particulières  que  pour  le 
repos  publicq ,  principalement  pour  le  président 
et  lieutenant  criminel  de  Nismes  et  Montpellier 
personnages  trèsdignesde  leur  charge,  et  que  l'ins- 
titution de  l'office  de  lieutenant  criminel  est  de  plus 
dedeox  cens  ans,  comme  se  peut  vérifier  par  les- 
tât des  gaigesdes  receveurs  du  domaine;  supplient 
a  majesté  vouloir  revocquer  ladite  suppression , 
ou  à  tout  le  moins  la  différer  en  autre  temps,  ou 
bien  pour  la  multitude  des  offices  seroit  trouvé 
bon  retrancher  le  nombre  du  siège  en  chef,  plaise 
à  sadite  majesté  ordonner ,  que  ledit  président , 
juge-mage ,  lieutenant  criminel ,  lieutenant  prin- 
cipal et  particulier,  et  autres  officiers ,  soient  ap- 
peliez devant  monseigneur  le  chancelier,  pour 
estre  examinez  et  choisis  les  plus  capables.  R. 
Remet  à  quand  ton  sera  sur  les  lieux,  pour  y 
pourctoir  comme  il  verra  estre  plus  à  propos ,  pour 

bien  dè  son  service. 

XI.  Pareillement  pour  ce  que  l'on  a  chassé  les 
regens  des  collèges  et  escolles  desdites  villes, 
ensemble  les  recteurs  des  hospilaux ,  qui  sont  de 
la  religion  ,  supplient  sa  majesté  ordonner  ,  que 
suivant  son  édit  et  déclaration  d'iceluy ,  il  sera 


permis  aux  villes  y  pourveoir,  sans  distinction 
de  religion ,  et  ceulx  qui  ont  esté  destituez  y  ré- 
tablis et  réintégrez.  If.  Fault....  ledit  article  der- 
nier, qu'il  faut  en  tout  observer. 

XII.  Et  d'aultanl  que  soubs  prétexte  de  la  dé- 
claration dernièrement  faicte,  sur  l'interprétation 
de  l'édit  de  pacification ,  par  laquelle  il  est  porté , 
que  tous  les  religieux  et  religieuses  profez  qui 
se  seraient  dispensez  pendant  et  depuis  les  trou- 
bles, seraient  tenus  de  se  remettre  dans  les  mo- 
nastères, et  les  mariés  vuideront  le  royaume, 
dont  l'on  veut  comprendre  les  ministres  de  la 
parole  de  Dieu,  ensemble  les  prestresqui  seraient 
mariés  et  dispeucez  long-temps  auparavant  les 
troubles  ;  supplient  sa  majesté  ,  en  interprétant 
lad.  déclaration ,  que  les  religieux  et  prestres  qui 
estoient  mariez  auparavant  lesdits  troubles,  et 
sortis  hors  des  monastères ,  et  ceulx  qui  sont 
receus  au  ministère  de  la  parole  de  Dieu ,  ne  se- 
ront comprins  en  ladite  déclaration  :  ains  qu'ils 
pourront  dernourer  en  ce  royaume ,  sans  pouvoir 
estre  recherchez  ny  molestez.  R.  Fault  suivre  la 
déclaration  et  response  faite  sur  les  articles  des 
Catholiques ,  par  laquelle  il  est  dict ,  que  l'on  ne 
suiira  les  mots  de  la  dite  déclaration  plus  avant 
qu'ils  sont. 


XII. 

Lettre  de  Uenri  de  Monlmorenci ,  seigneur  de  Damville, 
au  Roy. 

(  aiw.  1564  *.  ) 

Sihk.  Par  le  sieur  d'Ambres  j'ay  reçue  la  lettre 
qu'il  a  plu  à  votre  majesté  m'escrire  ,  et  entendu 
votre  intention  ,  sur  ce  que  luy  aurait  été  pro- 
posé et  requis  de  la  part  des  états ,  qui  me  firent 
si  instante  requête  et  supplication  de  les  accom- 
pagner de  celle  que  je  fis  à  votre  majesté ,  que 
me  sembla  ne  pouvoir  faire  de  moins  ;  et  pour  ce 
que  aucuns  de  mes  amis  qui  sont  de  delà  m'ont 
averti ,  que  l'on  s'est  efforcé  de  faire  tomber  en 
conséquence  et  très-mauvais,  ce  que  j'en  ayfait, 
et  que  l'on  tache  journellement  de  rendre  mes 
euvres  et  actions  odieuses  et  désagréables  à  votre 
majesté  ,  comme  si  j"avois  autre  but  ni  affection 
que  son  très-humble  service ,  et  à  Pentretenc- 
ment  de  ses  édits  ,  il  a  fallu  que  j'aye  depesché 
ce  mien  gentilhomme  exprez  ,  pour  le  désir  que 
j'ay ,  que  votre  majesté  sache  et  entende  la 
vérité  des  choses  qui  sont  passées ,  et  comme  je 
me  suis  gouverné  en  l'administration  et  charge 

>  M ss.  de  Coaslin ,  9.  Registre  de  lettres  originales. 
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que  luy  a  plu  me  donner  ;  m'asseurant ,  que  tant 
plus  Ton  voudra  esplucher  ce  que  j'ay  fait ,  et 
que  Ton  regardera  au  fonds  et  à  quelle  fin  j'ay 
voulu  tendre ,  ce  me  sera  tant  plus  (fbonneur  ; 
n'ayant  crainte  qu'il  me  puisse  être  jamais  im- 
puté ,  que  mes  procédures  soient  faites ,  que  avec 
tant  d'affection  que  j'ay  au  bien  et  repos  public , 
conservation  et  entretenement  de  vos  cooiman- 
démens ,  portez  par  les  ordonnances  de  votre 
majesté  ,  que  je  la  supplie  très-humblement ,  si 
je  y  ay  rien  obmis  ,  ni  failli ,  qu'elle  me  fasse 
ce  bien  ne  me  pardonner  ;  mais  aussi  ne  permet- 
tre qu'en  mon  absence  et  sans  m'oyr,  ordinaire- 
ment vos  oreilles  soient  remplies  des  calompnies, 
que  aucuns  sont  bien  aises  d'imprimer  et  per- 
suader à  votre  majesté,  comme  je  suis  bien 
averti  qulls  font  ;  chose  que  serait  très-difficile 
d'endurer  ,  et  que  plustot  je  ne  quittasse  ,  avec 
votre  licence ,  tout  là ,  pour  vous  aller  faire  con- 
noltrc ,  Sire,  que  je  luy  ay  été  et  seray  tant  que 
je  vivray  autant  affectionné  fidelle ,  très-humble 
serviteur  et  subjet ,  que  ceux  qui  en  voudraient 
parler.  Et  quand  j'auray  autre  volonté  que  cette- 
)à  ,  je  supplieray  Dieu  qu'il  m'envoye  devant  la 
mort ,  sachant  que  l'on  a  fait  d'étranges  discours 
de  moy ,  pour  éloigner  le  bon  droit  de  mon  côté, 
mesmes  que  votre  majesté  a  trouvé  fort  mau- 
vais ,  de  ce  que  j'avois  souffert  qu'en  ma  per- 
sonne les  états  eussent  requis  chose  que  l'on  a 
dit  tendre  à  sédition ,  doter  les  ministres  de  ce 
pays  ;  sur  quoy  je  dirai ,  et  votre  majesté  peut 
sçavoir  ,  que  lesdits  états  sont  si  libres  par  les 
privilèges  à  eux  de  tout  temps  confirmez  par  les 
feus  prédécesseurs  rois  de  bonne  mémoire ,  que 
peuvent  traiter  de  ce  que  leur  peut  nuire  ou 
profiter ,  sans  y  appeller  le  gouverneur ,  qui 
n'y  entre  que  le  premier  jour  de  la  proposi- 
tion ,  et  le  dernier ,  que  toutes  les  choses  sont 
conclues  et  arrêtées ,  pour  faire  Poctroy.  Et  si 
étant  toutes  choses  débatues  et  deffinics ,  les- 
dits états  m'ont ,  sur  le  point  de  leur  despar- 
lement, supplié,  d'escrire  à  votre  majesté  et 
accompagner  leur  député ,  ce  qu'ils  estimoient 
pouvoir  beaucoup  servir  et  profiter  au  repos , 
utilité  et  conservation  des  villes  de  cedit  pays  , 
tendans  à  cette  fin  ;  il  me  semble  ne  leur 
avoir  permis  chose  que  votre  majesté  ne  m'ait 
commandé  ,  portée  par  la  commission  desdits 
estais  à  moy  adressant ,  n'ayant  mérité  d'en  être 
tenu  sur  le  rang,  ainsi  que  j'en  ay  été  bien 
averti ,  étant  toutefois  le  moindre  de  mes  en- 
nuys;  car  je  ne  me  donneray  jamais  peyne  d'ac- 
quérir la  bonne  grâce  de  personne  qui  soit  en  ce 
royaume ,  et  me  soucieray  bien  fort  peu  de  ce 
qu'ils  diront ,  pourveu  que  je  sois  asseuré  que 


mon  tres-humble  service  vous  soit  agréable  ;  en 
quoy  je  cheminerai  toujours  droit  et  la  téta  le- 
vée ,  et  me  garderay  bien  de  foire  chose  qui  me 
puisse  à  radvenir  être  reprochée,  ne  avoir 
rompu  ce  qui  a  ete  approuve  et  fait  avec  si  meure 
délibération ,  et  si  notable  compagnie  ,  servaui 
à  la  conservation  de  votre  état  ;  étant  celuy  qui 
n'épargnera  jamais  la  vie  ,  et  sempknera  jusques 
au  bout  pour  faire  observer  et  entretenir  vosdits 
édits  et  ordonnances ,  et  maintenir  les  sujets  de 
votre  majesté  en  la  tranquillité  requise  :  n'étant 
mes  actions  pour  autre  fin ,  et  fomenter  plutôt 
la  perturbation  que  la  paix ,  ainsi  qu'ils  ont  fait 
entendre  à  votre  majesté,  laquelle  je  supplieray 
Ires-bumblement  se  souvenir  de  la  promet 
qu'il  luy  pleut  me  faire,  luy  baisant  les  mains, 
de  ne  croire  ni  ajouter  foy  à  chose  que  l'on  vous 
dit  de  moy ,  que  premier  je  n'aye  cet  honneur 
d'être  ouy,  satisfaisant  aux  points  contenus  par 
la  dernière  lettre  de  votre  majesté ,  ainsi  qu'il 
vous  plaira  veoir  par  Pinstruction  que  porte  cedit 
gentilhomme ,  qui  me  gardera  d'en  faire  autre 
j  redite  ,  sinon  pour  asseurer  votre  majesté  ,  que 
quant  à  l'acte  commis  par  le  chastelain  Portault , 
il  est  si  étrange  et  exécrable  ,  que  je  croy  se 
gardera  bien  de  se  retirer  en  lieu  de  l'obéissance 
de  votre  majesté.  Toutefois  si  j'étais  averti  qu'il 
fut  en  part ,  où  il  se  peut  appréhender ,  je  ne 
fauldray  d'en  faire  telle  diligence  qu'il  niait  a 
votre  majesté  nie  commander ,  m'ayant  ceux  de 
ce  pays  presanté  certains  articles  et  doléances , 
et  supplie  de  leur  y  pourveoir  ,  lesquels  je  n'ay 
voulu  faillir  d'envoyer  à  votre  majesté ,  allin  que 
son  bon  plaisir  soit  faire  veoir,  et  sur  ce  me 
faire  entendre  son  vouloir  et  intention  ,  aussi  se 
souvenir  quand  elle  cognottra  que  je  ne  luy 
pourray  plus  faire  service  de  deçà  ,  de  oo'ac- 
corder  mon  congé ,  affin  que  je  puisse  avoir  cet 
heur  de  luy  aller  rendre  le  très-humble  service 
que  je  désire,  etc.  A  Vaulvert,  ce  premier  Fé- 
vrier ■dlxiii.  Votre ,  eto.  H.  de  MojmioftxscY. 

Sous ,  ayant  veu  par  le  contenu  de  deux  lettres 
pa tantes  adressantes  aux  commissaires  ,  ce  que 
ceux  de  la  religion  nouvelle  ont  obtenu,  pour 
casser  le  règlement  que  j'ay  par  cy-devant  fait , 
touchant  la  création  des  nouveaux  consuls,  et  en 
l'administration  des  polices  des  villes,  mêmes 
pour  faire  vuider  les  étrangers  hors  (ficelles ,  et  j 
sur  le  fait  de  l'exercice  de  la  religion  nouvelle, 
dont  votre  majesté  avoit  été  amplement  informée 
par  mes  autres  depesches ,  et  même  des  occa- 
sions qui  m'avoient  meu  de  faire  ledit  règlement, 
pour  le  bien  de  votre  service  et  repos  de  vos 
sujets ,  ce  que  votre  majesté ,  par  sa  dernière 
lettre  m'asseura  d'avoir  eu  tres-agreable ,  et  me 
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commanda  de  continuer  ;  je  n'ay  voulu  faillir , 
devant  que  permettre  feust  passé  oultre  à  l'exé- 
cution et  interinement  d'icelles ,  par  lesquelles 
est  expressément  mandé  auxdits  commissaires 
élans  en  ce  pays  ,  de  casser  et  révoquer  tout  ce 
qu'en  cet  endroit  a  été  par  raoy  fait ,  de  les  ren- 
voyer à  votre  majesté  ,  m'asseurant  qu'elles  ont 
été  obtenues  par  surprises ,  et  par  faulx  donnez 
entendre  votre  commandement  ;  la  suppliant 
très-humblement,  qu'en  ce  qui  concerne  l'auto- 
rité qu'il  vous  a  pieu  me  bailler  ,  ne  permettre 
qu'aultre  en  puisse  cognoltre;  car  n'approuvant 
ce  que  j'ay  faict  avec  si  meure  délibération  ,  et 
le  révoquant  au  seul  dire  de  quelque  poursuivant, 
roesmes  en  ce  que  touche  Testât  d'un  pays  ,  ce 
seroit  mettre  un  trouble  et  une  confusion  si 
grande  entre  vos  sujets ,  qu'il  seroit  mal-aisé  je 
me  puisse  acquitter  du  Irés-humble  et  tres-fidelle 
service  que  je  désire ,  auquel  je  m'esforceray 
tout  ma  vie  continuer  ;  et  quand  il  sera  question 
de  révoquer  en  double  mes  ordonnances  ,  qu'il 
plaise  à  votre  majesté  en  prendre  la  cognois- 
saoce ,  et  me  faire  cest  honneur,  me  commander 
que  je  vous  en  rende  raison  ,  ce  que  j'espère 
faire  avec  tant  d'approbation  de  la  sincérité  dont 
je  y  ay  procédé ,  qu'elle  en  aura  satisfaction  et 
contentement  :  ne  mesprisant  tant  mes  actions  , 
qu'elles  soient  renvoyées  à  aultre  inférieur  de 
moy  ,  ne  que  ne  soit  au  degré  et  autorité  qu'il  a 
pieu  à  votre  majesté  me  donner  ;  la  suppliant 
Irès-humbtement  de  vouloir  vcoir  l'instruclion 
que  j'ay  baillé  au  sieur  Scipyon  ,  où  sommaire- 
ment est  contenu  la  pure  vérité  de  mes  précé- 
dentes. Sur  quoy  je  me  remettray  ;  suppliant  le 
Créateur ,  etc.  D'Avignon  ce  premier  de  Mars 
■dliui.  Votre  ,  etc.  H.  de  Moytoobetct. 

Sire  ,  ainsi  que  je  relournois  du  voyage  que  je 
▼iens  presantement  de  faire  du  pays  de  Viva- 
roys ,  où  le  peuple  ne  s'est  oit  encore  rengé  à 
l'entière  obéissance  des  édils  et  commandement 
de  votre  majesté  ,  que  je  mis  peyne  de  faire  ob- 
^rver,  avec  tel  et  si  bon  ordre  ,  que  doresna- 
*ant  je  n'en  puys  espérer  sinon  une  bonne  ré- 
conciliation entre  eulx ,  et  qu'ils  suivront  de 
point  en  point  les  reiglemens  que  sur  ce  leur  ont 
ttlé  prescripts  ;  les  sieurs  Scipyon  et  Rancoigne 
«mt  arrivez  ,  avec  responce  des  articles  dont  ils 
estaient  chargez ,  ausquels,  tout  ainsi  que  je  n'ay 
eu  autre  volonté  ne  passion  ,  sinon  l'entrctene- 
roent  des  subjets  de  votre  majesté  à  l'observation 
de  ses  édits  et  ordonnances  ;  j'espere  m'y  con- 
former de  telle  façon ,  qu'il  n'y  sera  obmys  au- 
cune chose  pour  le  bien  de  son  service  et  utilité 
publicque ,  et  par  là  rendre  ce  pays  si  paisible , 
W  je  pourray  asseurer  votre  majesté  luy  en 


rendra  y  très-  bon  compte  ,  et  ne  se  fera  aucune 
entreprise  si  secrètement  menée ,  que  je  n'en 
sois  bien  adverty ,  pour  soubdain  y  remédier  , 
encores  que  grâces  è  Dieu  ,  il  n'en  soit  aucunes 
nouvelles ,  ainsi  que  j'ay  veu  par  les  lettres  que 
j'ay  aujounfhuy  reçues  des  quatre  coings  de  ce 
gouvernement ,  où  il  ne  a  remué  aucune  chose, 
Et  pour  ce  que  par  ung  des  articles  respondus  à 
ceulx  de  la  religion  dicte  reformée ,  votre  majesté 
entend  que  toutes  les  folles  et  dépenses  faites  par 
le  régiment  du  sieur  de  Sarlabous  soient  mises 
généralement  sur  ce  pays ,  en  cela  ,  si  votie  ma- 
jesté Irouvoit  bon  de  superceder  l'exécution  de 
la  commission ,  jusques  aux  estats  prochains , 
veu  que  desja  les  deniers  sont  levez ,  et  qu'il 
fauldroit  faire  nouvelle  imposition  ,  laquelle , 
oultre  ce  qu'elle  ne  reviendron  t  au  soulaigemcnt 
de  vosdils  subjets ,  qui  ont  advancé  les  deniers, 
ains  des  receveurs  qui  s'ayderont  d'iceulx  nou- 
vellement imposez ,  ce  seroit  excéder  leurs  pri- 
vilèges ,  que  les  gens  du  pays  trouveraient  fort 
mauvais  ;  et  si  votre  dite  majesté  avoit  agréable , 
que  ladite  levée  se  fit  à  l'assemblée  des  estats  ,  là 
ils  se  pourraient  accorder  pour  se  soulaiger  les 
ungs  avec  les  autres.  Toutefois  si  la  volonté  de 
votre  majesté  est  que  l'on  passe  oultre,  je  ne 
fauldray  de  la  faire  exécuter  ,  ayant  différé  quant 
au  commandement  qu'il  luy  plaist  de  me  faire  , 
pour  ouster  les  gouverneurs  des  villes  qui  sont 
au  despens  du  pays,  jusques  aprez  cesle  feste 
de  Pasques ,  à  l'occasion  des  grandes  assemblées 
qui  sont  de  l'une  et  de  l'autre  religion,  qui  ne 
sont  que  trois  en  tout  ;  à  sçavoir  en  la  ville  du 
Pont  S.  Esprit ,  Montpellier  cl  Beaucayre  :  car 
quant  aux  aullres ,  comme  Castres,  Beziers, 
Nismes  et  Usez  ,  il  n'y  a  que  les  capitaines ,  qui 
ne  firent  aucung  estât ,  estant  nécessaire  de  con- 
tinuer icellc  de  Montpellier  ,  pour  estre  dans  le 
corps  de  ce  gouvernement  plus  dangereuse  de 
faire  quelque  émolion  les  ungs  contre  les  autres. 
Si  votre  majesté  trouve  bon  ,  je  le  retiendray  ,  et 
semblablement  celles  dudit  Pont  S.  Esprit  el  de 
Beaucayre  encores  pour  quelques  temps  ;  sinon 
je  les  licenlieray  ,  s'eslant  ledit  Scipyon  acquité 
de  la  charge  quo  votre  majesté  luy  avoit  donné 
envers  les  sieurs  vicclégat  et  Fabricio  ,  qui  font 
response  à  votre  majesté ,  ainsi  que  verrez  par 
leur  lettre  ,  qui  me  garderay  d'en  faire  aultre 
discours  ;  vous  suppliant  très-humblement  de 
croyre  ,  Sire  ,  qu'il  n'y  a  homme  prez  de  moy , 
ni  éloigné  ,  qui  eust  puissance  me  persuader  de 
faire  chose  contre  la  volonté  de  votre  majesté , 
ses  édits  ,  el  repos  du  peuple.  Ainsi  que  j'espere 
elle  cognoistra  et  verra  à  l'œil ,  estant  sur  les 
lieux  ;  et  pour  ce  que  ce  seroit  une  grande  el  folle 
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despense  au  pays  s'ils  leur  failhoyent  cncores 
contribuer  pour  i'enlrelenement  des  compagnies 
de  gens  de  pied  au  régiment  du  sieur  de  Sarla- 
bous  ,  qui  ont  fait  monstre  pour  ung  mois  ,  ù  la 
fin  duquel  il  fauldra  qu'ils  recommencent  la 
mesme  façon  et  forme  de  vivre ,  dont  l'on  a  usé 
jusque*  icy  ,  si  n'est  pourveu  à  leur  payement. 
A  cesle  cause  ,  qu'il  plaise  à  votre  majesté  de 
commander  leur  assignation  ,  ou  bien  me  pres- 
crire la  forme  que  je  dois  tenir  pour  leur-dit 
entretenement  :  suppliant  le  Créateur ,  etc.  A 
Baignols  ,  le  \\\.  Mars  hdlxiii.  Votre,  etc. 

H.  DK  MOMTMOHENCY. 


XIII. 

Lettre  du  cardinal  d'Armagnac  et  autre» ,  à  la  Reine- 

(  as*.  1564  «.  ) 

Madame  ,  encore  qu'il  ait  plû  au  roy  et  à  vous 
nous  faire  entendre  par  vos  lettres  du  moys  d'A- 
vril ,  que  nous  ne  devions  plus  avant  travailler 
ny  mettre  en  peyne  de  la  faulte  et  calomnieuse 
délation ,  que  l'on  nous  avoit  voulu  mettre  sus , 
parce  que  vos  majeslez  n'en  avoient  jamais  rien 
cru ,  ny  diminué  la  bonne  opinion  qu'il  vous 
plaist  avoir  de  nous  ,  il  nous  a  semblé  ne  pou- 
voir nous  contenter  de  cela  ,  sans  intéresser 
grandement  notre  honneur ,  et  laisser  sur  npus 
et  sur  nostre  postérité  cesle  lasche  d'infidélité  et 
de  crime  de  leze-majesté ,  dont  l'on  nous  a  voulu 
charger ,  qui  est  divulgué  non-seulement  dans 
tout  le  royaume  ,  mais  aussi  ez  nations  étrangè- 
res ,  s'il  ne  nous  en  est  faite  telle  exemplaire  ré- 
paration ,  que  la  gravité  d'un  si  malheureux  fait 
requiert ,  mesmes  que  aulcuns  desdits  délateurs  I 
et  calomniateurs,  qui  estoient  n'agueres  allez  en 
court ,  pour  se  cuider  purger  de  leur  forfait , 
vont  publiant  par  deçà  ,  en  estre  toulallemenl 
deschargez  et  davantage  honorez  de  titres  ,  qui 
sont  seulement  deus  aux  plus  fldelles  et  plus 
dévots  serviteurs  de  vosdiles  majeslez ,  devers 
lesquelles  nous  avons  voulu  depescher  exprez 
ce  gentilhomme  presant  porteur ,  pour  vous  faire 
entendre  nos  justes  doléances  ;  vous  suppliant 
(rcs-humblcment,  Madame  ,  le  vouloir  ouyr  sur 
icelles ,  et  nous  y  pourveoir  ,  selon  le  bon  plaisir 
du  roy  et  voslre ,  en  nous  faisant  par  ce  regard 
participer  en  la  bonne  justice  qu'il  a  accouslumé 
faire  à  tous  ceulx  qui  y  recourent ,  et  que  nous 
nous  promettons  de  sadile  majesté,  et  de  la  vos- 

>  M ss.  de  Coaslio ,  10  Rrgist.  de  lettres  originales. 


tre;  et  nous  prierons  dévotement  Dieu,  Va- 
dame  ,  les  vouloir  conserver  longuement  et  heu- 
reusement en  toute  perfection  de  santé  ,  etc.  De 
l'abbaye  de  Belleperche,  le  xv.  jour  de  May 
molxiv.  Vos  très-hum.  elc.  G.  card.  d'Arma- 
gnac ,  de  Monluc ,  Mirepoix ,  Terride  ,  Negre- 
pelisse. 

XIV. 

Lettre  du  premier  président  de  Toulouse  au  Roy. 

(  isx.  1564  «.  ) 

Sibk  ,  depuis  le  temps  que  j'ay  été  prouveu  en 
Testât  de  premier  président  en  voslre  court  de 
parlement ,  j'ay  toujours  estimé  appartenir  à  mon 
debvoir ,  réduire  ce  corps  et  collège  de  court 
en  union ,  paix  et  tranquillité ,  et  par  tous  moyens 
à  moy  possibles ,  rejoindre  et  réunir  les  mem- 
bres en  ung  commun  accord  ,  et  en  une  bonne 
et  parfaite  amitié.  A  ce  faire ,  j'ay  esté  encore 
amené  et  conduit ,  au  moyen  des  arrests  et  pro- 
visions procedans  de  vostre  main ,  autorité  et 
commandemeut ,  à  moy  dressez  ,  pour  remettre 
cl  reslablirlespresidenset  conseillers  de  la  court, 
qui  estoient  hors  d'exercice  de  leurs  eslats ,  et 
seroit  le  toul  succédé  a  si  bon  port ,  que  depuis 
le  mois  d'Aoust  en  à ,  par  commun  accord  et 
consentement  de  toute  la  court ,  les  conseillers 
absens  auraient  esté  en  la  continuation  de  leurs 
charges,  en  mesme lieu ,  degré,  autorité  ,  faveur 
et  estimation  qu'ils  estoient  auparavant ,  exhor-. 
tez  et  admonestez  oblier  toul  ce  que  l'injure  du 
lemps  pouvoir  avoir  encores  laissé  en  leur  cueur, 
ce  qu  ils  auroieut  accordé  faire  ;  et  pour  les  en- 
cores plus  autoriser ,  lorsque  aucun  faict  s'est 
présenté  dépendant  des  troubles ,  pour  faire 
culendreen  quelle  opinion  et  sincérité  ils  estoient 
tenus  par  toute  la  court ,  ont  esté  aultant  plus 
chargez  desdites  affaires  que  les  autres:  et  si 
aucun  s'est  tant  oblié ,  que  de  remémorer  les 
actes  passez ,  vostre  court ,  Sire ,  la  multé  et 
pugni.  Si  auroil  declairé  à  M.  Fumée  grand  rap- 
pourteur ,  que  n'entendoit  empescher ,  que  en 
ses  mains  ne  feussent  mis  les  arrests ,  registres , 
procédures  concertons  leur  faicts,  pour,  en 
exécutant  l'arrest  donné  en  vostre  privé  conseil, 
les  rayer ,  et  encores  auroil  ledit  commissaire 
fait  lire  cz  courts ,  tant  dusenechal  que  capitouls, 
ledit  arrest.  Le  tout ,  Sire  ,  auroil  esté  souffert 
et  toléré  pour  le  bien  de  la  paix  ,  et  obéir  à  vos 
commandemens  :  et  combien  que  tous  ces  acte* 

i  Mss.  de  Coaslin ,  10.  Regisl  de  lettres  originale» 


Digitized  by  Google 


I)K  LANGUEDOC. 


'ieiisseot  leur  donner  contentement  et  occasion 
d'estimer  leur  honneur  estre  du  tout  réparée ,  et 
l.i  mémoire  du  passé  abolie  et  supprimée ,  en- 
core ces  jours  passez  ils  se  sont  dressez  à  nou- 
veau commissaire  ,  pour  faire  publier  en  au- 
dience ,  en  présence  des  juges ,  l'arrest ,  portant 
cassation  des  procédures  et  jugemens ,  chargeant 
les  presidens  et  conseillers  d'assister  à  icelle  exé- 
cution, qu'ils  ont  narré  en  leurs  lettres  estre 
faicte  pour  les  faultes  commises  aux  jugemens 
faicts  par  In  court ,  ce  que  pourteroil  une  per- 
pétuelle note  et  infamie  à  votre  court  de  parle- 
ment et  aux  conseillers  d'icelle ,  et  voyant  de  se 
pouvoir  engendrer  nouvelle  occasion  de  stimul- 
iez et  différons  ,  aprez  ce  que  ,  par  vostredite 
court,  leur  a  esté  accordé,  l'exécution  de  tous 
les  points  de  l'arrest  ,  jusques  à  le  registrer  en 
actes  d'icelle.  Je  les  au  rois  bien  voulu  persuader 
vouloir  remettre  la  publication  jusques  à  vostre 
venue  par  deçà,  ou  autre  temps ,  que  le  plaisir 
de  vostre  majesté  fera  entendre  les  raisons  qui 
ont  donné  occasion  à  vostredite  court ,  vous  sup- 
plier icelle  publication  n'eslre  point  faicte  ;  et 
combien  que  aucuns  ayent  donné  lieu  aux  re- 
monstrances  qui  leur  ont  esté  sur  ce  faictes ,  il 
en  y  a  d'autres  qui  ont  plus  obey  à  leurs  particu- 
lières volonlez  ,  que  aux  justes  réquisitions  qui 
leur  ont  esté  faictes ,  de  la  part  de  cette  vostre 
court  de  parlement  ;  ce  qui  m'a  donné  occasion , 
Sire ,  pour  la  crainte  que  j'ay  veoir  en  icelle 
compagnie  s'émouvoir  nouvelle  dissention ,  vous 
tn  adverlir ,  et  supplier  ,  Irès-huinblemenl , 
vouloir  commander  cesle  poursuite  surceoir , 
pour  le  regard  de  ladite  publication  d'arrest  tant 
feulement ,  jusques  à  ce  que  autrement  par  vos- 
tre majesté ,  entendues  les  remonstrances  de 
vostredite  court ,  en  sera  ordonné  ;  et  ce  pour  le 
bien  de  vostre  justice  ,  et  continuation  de  l'union 
pacification  de  tout  ce  pays.  Sire ,  je  prie  con- 
tinuellement le  Créateur,  etc.  Vostre  très-hum- 
Me,  eic.  J.  DArns.  De  Thoulouse  ,  le  xvn.  de 
May  mduiv. 


XV. 

InMruciion  pour  le»  sieurs  de  Sans» y  eC  des  i'ontaiues 
»U*nlaux  principales  tille»  de  Languedoc  pour  le» 
»ffaires«JuJitpavs. 

(kss.  1565  «.) 

Voyant  le  roy  les  difûcullez  qu'il  y  a  en  tout 
«pays  de  Languedoc,  pour' les  élections  des 

'  «M.  de  Coaslin ,  10  vol  de  lettres  originales. 
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consuls ,  et  comme  pour  la  diversité  de  la  religion 
chacun  allègue  de  son  coslé  ce  qu'il  peult ,  pour 
regetter  ceulx  qui  ne  sont  de  son  party  ;  et  sem- 
blablement  entendant ,  que  à  leur  élection  beau- 
coup plus  y  procèdent  par  passion  que  par 
raison  ;  pour  en  sçavoir  la  vérité  de  tous  ceux 
qui  sont  esleus ,  sa  majesté  a  advisé  envoyer  les 
sieurs  de  Sansay  gentilhomme  de  sa  chambre ,  et 
des  Fontaines  son  conseiller  et  secrétaire  do  ses 
finances ,  ausquels  il  a  toute  fiance ,  aux  princi- 
pales villes  de  ce  gouvernement ,  czquellcs  il 
n'est  passé ,  pour  ,  estant  sur  les  lieux  ,  recevoir 
l  eslection  des  consuls  qu'ils  ont  faicte ,  veoir  qui 
sont  ceulx  qui  ont  esté  esleus ,  entendre  l'an- 
cienne forme  desdites  eslcctions,  et  sçavoir  si 
ceulx  qui  ont  esté  esleus ,  l'ont  esté  bien  et  légi- 
timement ,  et  s'il  y  a  eu  aulcune  fraulde  par 
ceux  qui  l'ont  faicte ,  pour  y  mettre  et  nommer 
des  gens  selon  leur  passion.  Et  cela  fait ,  s'en- 
querront  de  ceux  qui  leur  auront  esté  baillez  , 
quelles  gens  ce  sont,  s'ils  sont  paisibles,  tranquil- 
les, amateurs  du  repos  publicq,  et  gens  pour  nour- 
rir et  entretenir  la  paix  et  concorde  entre  le 
peuple ,  ou  bien  s'ils  sont  factieux  ,  turbulents , 
séditieux ,  et  gens  plus  propres  à  maintenir  la 
sédition  et  partialité ,  que  a  l'appaiser  et  estein- 
dre  ,  et  les  colleront  tous,  chacun  selon  les  lieux 
là  où  ils  passeront ,  pour  ,  à  leur  retour ,  en 
rendre  raison  à  sa  majesté ,  affin  que  de  ceulx 
qu'ils  apporteront ,  elle  en  choisisse  ceulx  qu'ils 
auront  congneu  plus  propres  et  capables  pour 
ceste  charge.  Et  la  où  ils  seront  en  différend 
pour  ladite  eslection ,  s'ils  veoient  qu'il  en  soit 
besoin ,  les  feront  procéder  à  nouvelle  nomina- 
tion ,  suivant  le  pouvoir  qu'ils  en  ont ,  par  la 
commission  qui  leur  en  a  esté  baillée  ,  pour  icelle 
rapporter  par  devers  sa  majesté.  S'enquerront 
comme  les  édicts  de  sa  majesté  sont  observez  et 
entretenus ,  et  en  quelle  paix  l'on  voit ,  et  les 
subgels  se  comportent  les  uns  avecques  les  aul- 
tres  ;  comme  la  justice  est  administrée ,  et  géné- 
ralement de  tout  ce  qu'ils  cognoistront  toucher 
et  appartenir  au  service  de  sa  majesté.  Oyront 
les  plaintes  cl  doléances  qui  leur  seront  faictes 
par  les  habilans  desdites  villes  de  la  religion  :  ils 
s'enquerront  des  excez  qui  leur  auront  esté  faits 
depuis  l'édict,  dont ,  sur  lesdites  plaintes,  ils  feront 
faire  bonne  information  ,  pour  ,  à  leur  retour , 
luy  en  rendre  compte.  Et  affin  que  ceulx  desdi- 
tes villes  ayent  plus  d'occasion  de  leur  en  parler 
à  la  vérité  ,  le  roy  leur  a  faict  bailler  des  lettres, 
adressans  à  toutes  les  villes  la  où  ils  passeront , 
pour  les  recevoir  ,  et  leur  mettre  entre  les.  mains 
leur  eslection.  Ayant  achevé  tout  ce  que  dessus  , 
le&dils  sieurs  de  Sansay  et  des  Fontaines  s'en 
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reviendront  trouver  ledit  seigneur  a  Toulouse, 
pour  luy  en  rendre  compte.  Fait  à  Carcassonne 
le  xv.  jour  de  Janvier  mdlxiv.  Cbables  ,  Noblet. 


XVI. 

Lettre*  da  »îeur  d«  Damvilk  et  du  cardinal  d'Armagnac 
au  Roj. 

(  ANK.  156S  «.  ) 

Sibb.  Avant  qu'exécuter  le  commandement 
de  votre  majesté  ,  porté  par  celle  qu'il  lui  a  plû 
m'escrirc ,  je  la  suppliray  très-humblement  ne 
trouver  mauvais  ,  si ,  pour  l'importance  «ficelle , 
je  luy  mets  devant  les  yeulx  ,  et  fais  entendre  la 
vérité ,  sur  l'imposture  qu'on  luy  a  persuadée 
telle  que  je  la  pourray  premièrement  asseurer. 
Il  ne  se  trouvera ,  hormis  quelques  vingt  gentils- 
hommes de  la  Guyenne  :  tout  le  reste  de  la  no- 
blesse ,  encores  qu'ils  soient  du  gouvernement  de 
M.  de  Monluc ,  et  venus  en  sa  oorapagnye,  et 
de  celle  du  sieur  de  Terryde ,  ne  soyent  pour- 
tant du  ressort  de  ceste  seneschaussce  de  Tou- 
louse ,  qui  sont  ceulx  que  votre  majesté  a  com- 
mandé se  trouvassent  icy ,  pour  luy  baiser  les 
mains  ,  où  ils  sont  venus  avec  tant  d'affection  et  I 
bonne  volonté,  qu'ils  y  ont  la  pluspart  amené 
leurs  femmes  et  enfans ,  pour  la  joye  qu'ils  se 
promettent  de  votre  heureuse  présence ,  qui  ne 
est  veue  de  vos  prédécesseurs,  Sire  ,  en  ce  pays, 
il  y  a  plus  de  trente  ans.  Or  estant  cette  troupe 
arrivés  en  cette  dévotion ,  qui  ne  sont ,  quelque 
chose  que  l'on  aye  voulu  dire  à  votre  majesté  ,  en 
nombre  plus  hault  de  quatre  cens ,  choses  bien 
esloignée  de  mille  ou  douze  cens ,  et  qui ,  la 
pluspart ,  oullre  le  litre  de  cappitaine  qu'ils  ont 
de  longue  main  acquis  durant  ces  troubles  ,  et 
auparavant ,  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  pour  le  service  de  votre  majesté,  se  sont 
roonstrez  si  affectionnez  et  trez-humbles  fidels 
sujets  de  vostre  couronne ,  qu'ils  n'y  ont  espar- 
gné  leurs  propres  vies  et  biens  ;  les  voulant  au- 
jourdlmy  priver  de  vostre  présence ,  ce  n'est 
rien  moings  que  leur  apporter  tel  desespoyr, 
pour  la  desfiance  qu'on  ne  leur  sauroyt  si  bien 
fere  gouster ,  qu'ils  ne  se  persuadent  veuille 
d'eulx  prendre  vostre  majesté  ,  qu'ils  aymeroicnt 
aultant ,  qu'on  les  privast  de  leur  honneur  ,  et 
par  conséquent  de  leurs  propres  vies.  Aussi  que 
seroyt  une  grande  confusion  ,  que  ceulx  qui  se 
retrouvent  desja  icy  et  du  ressort  de  ceste  ville , 
allassent  en  ung  autre  baiser  les  mains  de  voslre 
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majesté ,  laquelle  je  puis  asseurer  ne  trouvera 
que  les  sieurs  de  Candallc ,  d'EslLssac ,  de  Nègre  - 
pelisse,  de  Monluc ,  de  Terrides  ,  de  Lyon*  ,  de 
CaJUac ,  et  de  Gondryn  ;  ayant  néanmoins  le 
sieur  de  Monluc  offert  de  présentement  s'en  re- 
tourner avec  ceulx  de  sa  troupe ,  lequel  j'ay  , 
avec  toutes  les  difficultés  du  monde ,  retenu  ; 
attendant  le  second  vouloir  et  intention  de  vostre 
majesté  ,  qui  ne  trouvera ,  s'il  luy  plaist ,  mau- 
vais, ce  que  j'ay  différé  pour  l'importance  du 
très-humble  et  fidel  service  que  je  luy  doibs , 
ainsi  que  plus  particulièrement  le  cappilaine 
Tilhadet  fera  entendre  à  vostre  majesté  ,  sur  la 
suffisance  duquel  je  me  remetteray  :  suppliant 
le  Créateur ,  etc.  A  Tholose,  le  xxi.  jour  de  J  an- 
vier  mdlxiv.  II.  de  Montmoibnct. 

Sïbb  ,  ce  fourdliui  est  arrivé  de  bonne  heure 
le  corrier  que  vous  a  pieu  envoyer  icy  ,  avec  les 
lettres  que  particulièrement  j'ay  receues  ,  les- 
quelles j'ay  communiquées  à  messieurs  de  Damp- 
ville  et  de  Moulue ,  qui  vous  respondenl  pré- 
sentement par  le  cappitaine  Tilliadet ,  qu'ils 
envoyent  devers  vostre  majesté  ;  vous  pouvant 
asseurer  ,  que  despuis  huit  jours  cnçà ,  ils  sont 
arrivez  en  ceste  ville  environ  une  douzaine  de 
prélats ,  partie  desquels  sont  comprovinciaulx  de 
I  Tholose  ,  et  les  autres  du  ressort  de  la  court  de 
parlement ,  qui  sont  tous  teneus  et  obligez  de 
vous  venir  baiser  les  mains ,  et  pour  vous  reoog 
noistre  pour  leur  souverain  seigneur.  11  y  a 
aussi  des  chevaliers  de  l'ordre  jusques  au  nom- 
bre de  huit  ou  neuf ,  et  six  ou  sept  seigneurs 
qui  sont  du  ressort  de  Bourdeaux  ,  et  quelques 
gentilshommes  qui  ont  amenez  leurs  enfans, 
pour  avoir  ce  bonheur  de  vous  veoir  et  fere  la 
révérence  ;  il  y  a  aussi  des  villes  de  ce  ressort 
qui  ont  envoyez  leurs  députez ,  pour  se  trouver 
icy  à  vostre  arrivée ,  et  vous  fere  entendre  leurs 
charges,  oultre  quelque  noblesse  et  autres  sortes 
de  gens  ,  qui  sont  à  la  poursuite  de  leurs  procez; 
de  sorte  ,  Sire ,  que  je  ne  veoy  chose  par  deçà , 
tant  du  cousté  de  la  noblesse  que  autrement ,  à 
quoy  vous  ne  preniez  plaisir ,  les  cognoissant  si 
des  rcux  et  affectionnez  à  voslre  service  ,  et  de 
vous  veoir  en  la  capilalc  et  principale  ville  de 
toute  celte  province  et  ressort  ;  et  s'ils  failloient 
d'avoir  ceste  bonne  avanture ,  de  leur  vie ,  pcull 
cslre  ,  ils  n'y  porroient  advenir ,  comme  ,  Sire, 
j'ay  ehargé  expressément  le  cappitaine  Tilhadet 
de  vous  dire  et  fere  entendre  l'estat  de  ceste  ville, 
et  la  bonne  santé  (Ticelle ,  ensemble  la  bonne 
dévotion  et  volonté  que  tous  les  habitans  ont  de 
veoir  arriver  icy  heureusement  vostre  majesté , 
à  laquelle  je  supplie  Dieu ,  etc.  De  Tholose  le , 
I  xxni.  Janvier  mdlxiv.  G.  cardinal  d'Armaignac. 
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XVII. 

Lettres  du  n'eur  de  Joyeuse  au  Roy. 
(  AHN.  1566  ».  ) 

Sue,  je  vous  ay  fail  entendre,  il  y  a  quelques 
jours,  la  sédition  advenue  pute  n'agueres  en  la 
ville  de  Pamyés  ,  où  cuidant ,  Sire  ,  que  ce  ne 
fut  quelque  émotion ,  pour  la  différence  de  la 
religion  ,  et  à  niesme  instant  dut  eslre  assoupie , 
sous  la  crainte  de  vos  édicts ,  je  manday  incon- 
tinent au  sieur  de  la  Vallette ,  qui  est  là  voisin  , 
s'en  y  aller  fur  le  lieu  ,  avec  sa  compagnie , 
pour  faire  poser  les  armes  ,  et  faire  enquérir  du 
fait ,  pour  châtier,  selon  la  rigueur  de  vos  édicts, 
les  infracteurs  d'iceulx.  En  m'y  acheminant,  Sire, 
j'ay  eu  des  lettres  du  vicaire  de  Tévèque  et  d'aul- 
tres ,  qui  me  font  entendre  le  discours  de  leur 
sédition ,  lesquelles  je  vous  envoyé  ;  par  où  il 
vous  plaira  veoir,  comme  ils  tiennent  la  ville 
par  force ,  faisant  aultres  actes  que  d'obéir.  Je 
vois  bien  que  puisqu'ils  ont  tenu  jusques  à  cest 
heure ,  ils  n'obéiront  sans  en  estre  forcez ,  où  il 
fauldroit  aultres  forces  que  celles  que  j'ay  ;  je  n'y 
'-nireprendray  rien  sans  en  avoir  sur  ce  votre 
commandement.  Tout  le  reste  du  pays  est  en 
bonne  paix  ,  gardant  vos  édicts,  si  ce  garbouge 
ne  convie  les  séditieux  d'en  entreprendre  autant; 
à  quoy  ,  Sire ,  je  tiendray  la  main  pour  les  em- 
pescher.  Sire,  je  supplie  le  Créateur,  etc.  A 
Bsgnols,  le  xvi.  Juing  molxvi. 

Siii,  je  vous  ay  (ait  entendre  par  mes  pré- 
cédâmes dépêches  assez  amplement ,  la  rébel- 
lion et  désobéissance  à  votre  majesté  faicle  par 
ceulx  de  Pamyés ,  qui  a  continué  en  ladite  ville 
jusques  avant  hier ,  que  eulx  estons  ad  ver  lis , 
que  je  me  préparais  pour  les  aller  assaillir  et 
forcer,  ils  sont  sortis  de  nuict  de  ladite  ville, 
elenfouys  tous ,  sans  y  estre  demouré  personne, 
que  des  pauvres  gens ,  qui  ne  pouvoient  aller 
ailleurs ,  en  ayant  emporté  la  pluspart  de  ce 
qu'estait  en  ladite  ville ,  tellement  qu'il  n'y  a 
aujourd'huy  que  les  seules  murailles  et  les  mai- 
sons vuides.  Sire ,  le  presanl  porteur ,  qu'est 
le  capitaine  Ortolan ,  lequel  je  vousay  bien  voulu 
envoyer ,  vous  faira  entendre  ,  s'ils  vous  plaist , 
ce  dessus  ,  et  donnera  raison  de  tout  ce  qui  est 
passé  en  ladite  ville ,  depuis  la  première  fois  que 
je  le  y  envoyay ,  y  ayant  esté  presque  tous  les 
jours ,  et  veu  toutes  les  ruynes  de  cette  ville  ,  et 
pareillement  entendu  toutes  les  cruautez  qui 


s'y  sont  commises ,  dont  il  vous  rendra  si  bon 
compte  ,  Sire ,  comme  celuy  qui  a  tout  veu  , 
que  je  ne  vous  en  fairay  uulle  particularité.  Je 
vous  diray  seulement ,  comme  je  m'en  pars  ce 
jourdfiuy,  pour  m'en  aller  audit  Pamyés,  et 
pourvoir  à  tout  ce  qui  sera  besoing  pour  votre 
service  ,  et  pour  exécuter  les  commandemens 
qu'il  vous  a  plu  me  faire  :  ne  vouloir ,  Siro ,  lais- 
ser à  vous  dire  ,  comme  pour  cestc  occasion  de 
Pamyés ,  rien  ne  s'est  remué  en  tout  ce  pays , 
et  aussi  avois-je  bien  prouveu  qu'ils  ne  peuvoient 
rien  entreprendre.  Il  ne  s'est  trouvé  en  ladite 
ville  de  Pamyés  pendant  la  sédition ,  aulcun 
gentilhomme  de  cedjl  pays ,  et  toute  leur  force 
n'a  esté  que  de  gens  bannis  d'une  douzaine  de 
villes ,  qui  ne  vivent  d'autre  chose  ,  que  d'aller 
par  ces  villes,  à  mesme  qu'ils  scavent  qu'il  y  a 
quelque  entreprise  où  ils  puissent  mettre  les 
mains.  Sire ,  je  supplie  le  Créateur ,  etc.  Ecript 
à  Toulouse,  le  xxiv.  Jeuillet  molxvi.  Votre  etc. 
Joteosb. 

Skk  ,  je  ne  veulx  oublier  à"  vous  dire,  comme 
j'ay  demouré  en  ces  te  ville  environ  trois  semai- 
nes ,  où  à  mon  arrivée  ,  ny  pendant  mon  séjour , 
je  n'ay  veu  faire  chose  au  préjudice  de  votre 
service,  etc. 


XVIII. 

Ordre  donné  su  sieur  de  S«rl*boa». 
(  ANN.  1566  ».  ) 

Le  sieur  de  Sarlabous  mestre  de  camp  des 
bandes  Françoises ,  entrera  en  la  ville  de  Pa- 
myés, avecque  les  trois  compagnies  de  gens  de 
pied  de  son  régiment  qu'il  a  prez  de  luy  ,  et  les 
mettra  en  garnison  dans  ladite  ville ,  plus  com- 
modément qu'il  advisera ,  et  faira  mettre  bas  les 
armes  dans  la  maison  consulaire  en  lieu  sûr  à 
deux  clefs,  l'une  desquelles  demeurera  en  son 
pouvoir,  et  l'autre  au  pouvoir  des  consuls.  Pour 
ce  même  effet ,  sera  enjoint  par  cry  publio  à  tous 
les  habitons  d'icelle  ville  ,  d'apporter  au  lieu  qui 
sera  destiné  lesdites  armes  ,  que  chacun  d'eulx 
aura  en  son  pouvoir ,  dans  vingt-quatre  heures. 
Sera  pareillement  enjoint  et  commandé ,  par 
même  cry  ,  à  tous  les  habitans  de  l'une  et  l'autre 
religion  qui  se  sont  absentez ,  de  se  remettre 
dans  icclle  ville.  Et  pourvoira  ledit  sieur  de  Sar- 
labous à  ce  que  les  soldats  ne  fassent ,  demou- 
rans  en  garnison  ,  aulcune  v  iolence  ,  pillage ,  ou 
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aultre  maulvais  traitement  aux  habitans  de  ladite 
ville ,  desquels  leur  sera  inhibé  ,  par  cry  publi- 
que ,  de  prendre  aulcune  chose  de  gré  a  gré 
sans  payer ,  sur  peine  de  la  vie.  Pourvoira  aussi 
ledit  sieur  de  Sarlabous ,  à  ne  antrer  en  garnison 
aultres  soldats  ,  qui  ne  soient  de  son  régiment , 
prennant  solde  du  roy  ,  entrant  dans  ladite  ville, 
à  ce  que ,  par  leur  moyen ,  aulcune  foule  ne 
puisse  advenir  aux  habitans.  Fait  à  Toulouse ,  le 
xu.  Juillet  mduvj. 

XIX. 

Mémoire  de  ce  que  le  syndic  Aftigne»  aura  à  dire  au 
Roy  cl  à  la  Rejne. 

(  AJtN.  1566 

Ledit  syndic  dira  au  roy,  que  M.  de  Ram- 
bouillet n'a  rien  obmis  de  ce  qu'il  devoit  faire  à 
regard  de  la  court  du  parlement  et  des  capitouls, 
mais  que  le  présidant  Lalomi,  qui  présidoit  ce 
jour  à  ladite  court,  ayant  pour  excuser  les  choses 
passées  depuis  trois  mois ,  a  rapporté  des  faits 
faux.  1°.  Plusieurs  conseillers  luy  avoient  dit  sur 
le  champ,  qu'il  ne  devoit  pour  l'heure  repondre 
qu'en  termes  généraux;  et  qu'estent  question  des 
lettres  du  roy,  il  devoit  demander  I  advis  à  la 
compagnie ,  et  non  pas  advancer  des  faits  notoi- 
rement ridicules.  2°.  Que  puisqu'il  avoit  plù  au 
roy  de  choisir  en  la  personne  de  M.  de  Ram- 
bouillet ung  si  digne  personnage,  il  eust  esté  né- 
cessaire d'oyr  les  deux  parties,  pour  oster  la  dé- 
fiance, et  mettre  la  paix  et  l'union  en  ce  peuple 
si  défiant  et  si  désuni,  et  de  examiner  exacte- 
ment les  fondemens  des  faits  qui  seraient  allé- 
guez, et  par  lesquels  ledit  do  Rambouillet  auroit 
peu  aisément  descouvrir  d'où  proecdoit  la  faulte  ; 
que  ceux  qui  avoient  failli  pouvant  alléguer  tels 
faits  que  bon  leur  semblerait ,  tans  en  venir  â  la 
vérification ,  en  lieu  de  se  chastier,  ils  en  devien- 
draient plus  insolens,  comme  en  effet  ils  l'es- 
toient  depuis  l'arrivée  du  sieur  de  Rambouillet , 
gardant  les  portes  avec  les  armes,  fouillant  ceux 
qui  entroient,  pour  sçavoir  s'ils  portoient  des 
lettres,  et  ouvrant  les  paquets  avec  plus  de  ri- 
gueur que  si  c'eust  esté  temps  de  guerre  descou- 
verte, et  qu'en  un  mot  on  ne  voyoil  pas  que 
l'admonestemcnt  du  roy  eut  de  rien  servi  ;  mais 
qu'il  sembloit  qu'ils  eussent  reprins  nouvelles 
forces,  nouveaulx  moyens  et  autorité  de  pis  faire, 
tesmoin  l'inconvénient  advenu  entre  les  escoliers 
Espaignols  et  François,  du  différant  desquels 

»  Mit.  <Jc  Conslio  ,  12.  roi.  de  lettres  originales. 


ledit  Araignes  a  ordre  de  ne  pas  en  parler,  à 
moins  que  le  roy  et  la  reyne  ne  lui  commandas- 
sent ,  et  en  cas  il  leur  dira  ce  qui  s'ensuit,  avec 
proleste  que  c'est  la  pure  vérité ,  à  peine  de  mon 
honneur. 

11  survint  ung  différant  entre  ung  Espaignol 
et  ung  François,  il  y  eut  du  Maran  d'un  coslé, 
et  du  Luthérien  de  l'autre  :  le  jour  aprez  l'Espai- 
gnol  recommença,  et  demoura  blecé  presqu'ala 
mort.  En  peu  d'heures  aprez,  tous  ceulx  de  sa 
nation  passent  devant  les  esludes  armez  comme 
en  guerre,  et  feurent  si  fols,  que  de  défier  pu- 
bliquement tous  les  escoliers  des  autres  nations, 
et  ont  crié  en  pleine  rue,  non  pas  ung  jour,  mais 
trois,  Catholiques,  Catholiques,  sont  entrez  ar- 
mez dans  le  consistoire  où  estoient  les  capitouls, 
et  n'en  ont  esté  ni  chastiez  ni  pugnis  :  ains  au 
contraire,  caressez  et  honorez  ;  et  au  partir  de 
là,  ont  esté  si  desbordez,  que  d'aller  rompre  en 
plein  midy,  la  porte  cTung  logis  cTeî-coliers,  et 
n'en  y  ayant  trouvé  qu'ung  pauvre  jeune  homme 
de  Limousin,  qui  esloit  dans  son  estude,  et  qui 
n'a  voit  jamais  porté  espée,  lui  ont  donné  cinq  ou 
six  coups  de  hallebarde  en  travers  du  corps  ;  et 
de  là  ont  marché  par  les  rues  avec  les  esprés 
nues,  y  ayant  aussi  harquebuses  et  arcelets,  et 
criant  a  los  Lutheranos,  à  los  Lulheranos,  se  sont 
saisis  de  l'église  du  Taur,  et  ont  mis  nombre  de 
arquebusiers  sur  le  clochier,  comme  s'ils  eussent 
voulu  faire  la  guerre  guerroiablc  :  ont  bien  esté 
si  fols,  que  de  dire  à  M.  de  Joyeuse,  en  présance 
de  M.  de  Rambouillet,  que  les  François  ne  leur 
vouloient  mal,  sinon  parce  qu'ils  avoient  promis 
aux  capitouls  de  tenir  ung  nombre  de  leur  na- 
tion touts  prêts  à  prendre  les  armes,  toutes  les 
fois  qu'il  les  voudrait  appeller,  et  que  les  Fran- 
çois avoient  esté  jaloux  de  la  fiance  qu'ils  avoient 
aux  Espaignols.  Et  quant  aux  François ,  je  puis 
dire  deux  choses  sur  ma  vye;  l'une  c'est  que  les 
docteurs  regens  m'ont  tesmoigné,  que  parmi 
ceulx  qui  sont  comprins  en  la  querelle,  il  n'y  en 
a  point  que  de  la  religion  Catholique;  l'autre, 
que  tant  s'en  faut  qu'ils  voulussent  la  guerre, 
qu'ils  sont  venus  le  second  jour  sur  le  tard  a 
M.  de  Rambouillet ,  le  prier  de  faire  en  sorte 
qu'ils  puissent  vivre  seu  rement  en  cette  ville,  et 
continuer  leurs  estudes;  que  s'ils  u'avoient  a 
faire  qu'aux  Espaignols,  ils  en  viendraient  bien- 
tôt à  bout ,  mais  qu'ils  tes  voyoient  supportez 
par  les  capitouls,  et  du  menu  peuple;  qu'ils 
voyoient  bien ,  que  c'esloit  un  jeu  qu'ils  faisoient 
commencer  par  les  Espaignols,  pour  l'achever 
par  toute  la  ville,  prolestant  que  là  où  on  les 
presserait  de  mettre  la  main  aux  armes,  comme 
|  l'on  avoit  fait  trois  jours  de  suite  et  continuez, 
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fon  les  deust  tenir  déchargez ,  s'il  s'en  ensuivoit 
une  désolation  de  toute  la  ville:  et  de  faict,  le 
lendemain  M.  de  Joyeuse  les  trouva  en  rue  prez 
de  se  tuer  les  ungs  les  autres ,  et  desja  y  avoit 
cinq  cens  mariniers  qui  s'y  estaient  meslez,  et 
en  peu  d'heures,  avec  son  autorité,  appaisa  tout, 
et  fit  laisser  les  armes,  et  leur  fit  promettre  de 
ne  s'offenser  ni  faire  poursuite  les  ungs  contre 
les  autres,  que  par  justice;  et  m'a  confessé  qu'il 
cognut  bien,  que  les  gens  de  la  ville  s'en  mes- 
loienl  pour  les  Espaignols,  et  que  s'il  ne  se  feusl 
trouvé,  la  sédition  eut  passé  plus  outre  que  des 
escoliers,  et  à  ce  que  je  puis  entendre,  les  capi- 
touls  d'avoir  dissimulé  deux  jours  une  sédition  si 
publique  et  si  dangereusse ,  j'eusse  désiré  qu'on 
eust  contraint  les  Espaignols  :  mais  il  n'est  pas 
besoin  de  sçavoir  tout ,  quoique  le  roy,  comme 
j'espère ,  le  vouldra  entendre. 

Et  à  la  fin  de  ce  propos ,  ledit  syndic  ajoûtera 
ce  qui  est  advenu  à  Grenade,  qui  est,  que 
comme  le  roy  a  peu  veoir  par  mes  lettres,  le 
jour  de  l'Ascension ,  il  y  cuida  avoir  un  tel  ou 
plus  grand  massacre  qu'à  Paraiers,  et  pour  aul- 
tantquc  l'avocat  du  roy,  bien  qu'il  soit  catholi- 
que, y  avoit  secrètement  informé  l'ung  des  plus 
coupables  qui  avoit  porté  l'enseigne  ce  jour-la , 
l'a  depuis  faict  gueter  par  un  trou ,  qu'il  avoit 
fait  expressément  à  la  muraille  voisine  dudit 
avocat,  luy  a  tire  un  coup  de  trait,  et  bien  qu'ils 
feu«ent  tous  deux  catholiques ,  les  deux  partis 
remirent  incontinent  en  armes;  et  estant  sur  le 
point  de  s'entreballre,  arriva  un  conseiller  du 
sénéchal,  qui  revenoil  de  Verdun,  où  je  l'avois 
envoyé,  pour  les  affaires  des  vacances,  lequel 
estant  suivi  de  l'une  part,  fit  peur  à  l'autre,  entra 
dans  la  maison  du  délinquant,  qui  ne  daigna 
s'absenter,  et  se  trouva  saisi  de  six  harquebuzes 
et  de  quelques  halebardes.  C'est  la  troisième  sé- 
dition advenue  audit  lieu  de  Grenade,  depuis  ung 
an,  sans  que  jamais  aulcun  des  magistrats  de 
cette  ville  y  ait  daigné  envoyer  informer,  et  voilà 
ce  qui  rend  insolans  les  ungs  et  désespère  les  au- 
tres. Remontrera  aussi  ledit  syndic,  que  j>ay 
trouvé  le  sieur  de  Palaficat  et  sénéchal  de  Lau- 
ragoois,  qui  ont  infeudé  depuis  huict  ans  des 
terres  de  la  forest  de  Gandclon  et  de  S.  Porquier, 
au  préjudice  de  sa  majesté,  et  il  suppliera  Irès- 
bumblement  le  roy,  que  là  où  il  lui  plairoit  faire 
quelque  grâce  des  deniers  qui  proviendront  de 
cestc  commission ,  qu'il  attende  qu'ils  soient  ap- 
portez en  Pespargne ,  affin  qu'on  ne  puisse  dire 
que  je  sois  commissaire  d'aultre  part  que  de  sa 
majesté,  etc.  Monluc  de  Valance.  A  Toulouse,  ce 
*«•  Juillet  HDLXVI. 


XX. 

Lettre  de*  Gens  du  roy  du  parlement  de  Toulouse  i  la 
•  la  Heine- mere. 

(  Atra.  1566  «.  ) 

Madame,  sitost  que  les  habitans  de  Parayés  et 
estrangers  ont  vuidé  et  abandoné  la  ville,  excepté 
bien  peu  de  ceulx  de  l'ancienne  religion,  estant 
advertis  que  M.  le  premier  présidant  en  ceste 
court,  et  les  conseillers  par  luy  eslus,  estoient 
sur  le  point  de  partir,  ceulx  de  la  prétendue  re- 
ligion reformée  ont  envoyé  un  cayer  de  récusa- 
lions,  fondées  sur  la  diversité  de  la  religion,  et 
sûr  au)  très  faicts,  que  par  les  depesches  qu'ont 
esté  cy-devant  faites  à  vos  majestez ,  vous  seront 
mieulx  cognus  faulx.  Ils  ont  voulu  nous  com- 
prendre en  icelluy  cayer,  combien  que  nous 
n'ayons  rien  faict  que  pour  la  nécessité  de  nos 
charges,  tant  contre  ceulx  de  Pamyés  que  de 
Foix,  et  rcmonslré  le  tout  à  la  court  de  parle- 
ment, et  vous  donner  les  advertissemens  au 
vray,  et  sans  affection.  Toutefois  pour  se  distraire 
de  la  jurisdiclion  naturelle  et  ordinaire  du  ressort, 
ils  nous  veulent  formalizer  comme  princes , 
n'ayans,  par  leur  dire  mesmes,  aucun  ùiterest 
en  ce  faict,  sinon  celuy  que  les  offices  que  nous 
tenons  du  roy  nous  commandent  ;  sur  quoy  vous 
plaira,  Madame,  commander  le  bon  plaisir  du 
roy  et  vostre,  à  l'honneur  et  autorité  de  la  jus- 
lice,  et  au  service  de  Dieu  le  Créateur,  que  nous 
prions,  Madame,  vous  donner  en  très-bonne 
santé,  longue  et  heureuse  vie,  etc.  A  Toulouse 
ce  xxiv.  Jeuillet  mdlxvi.  Vos  tres-humbles,  etc. 
Dévoua,  Sabatebi. 

XXI. 

Lettres  du  premier  président ,  et  des  gens  du  parlement 
de  Toulouse ,  au  Roy. 

(ann.  1566  «.) 

Sibb  ,  le  seigneur  de  Rambouillet  me  baillant 
la  lettre ,  et  expliquant  la  créance  qu'il  a  pieu  à 
votre  majesté  luy  donner,  m'a  faict  entre  aultres 
choses  entendre  le  contentement  que  vostre  grâce 
et  bonté,  sans  mes  mérites,  avez  eu  du  peu  de  ser- 
vice que  je  vous  ay  faict;  de  quoy  je  me  ressens 
très-heureux,  ne  désirant  plus  graDde  félicité, 

•  lbtd. 
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aprez  Dieu,  que  faire  clairement  tout  jamays 
aparoir  le  zele,  l'intégrité  et  fidélité  que  me  con- 
duisent à  votre  dit  service,  pour  la  continuation 
duquel,  suyvant  voslre  commandement,  le  sei- 
gneur de  Joyeuse  et  moy,  avec  six  de  vos  con- 
seillers des  anciens  et  approuvez  de  cesle  court, 
eslans  prests  à  partir  ce  jourd'huy  pour  nous 
rendre  en  la  ville  de  Pamyés ,  ceux  qui  condui- 
sent et  conseillent  ici  la  defTensc  des  habitans 
d*icelle ,  voyans  ni  avoir  plus  de  delay  à  rendre 
raison  des  excez  et  émotion  advenus,  m'ont 
présanté  les  causes  de  récusation ,  dont  plaira  à 
vostre  majesté  entendre  la  lecture,  sur  la  copio 
cy  enclose,  et  les  censer  autant  faulces,  que  par 
vérité  je  les  vous  puys  asseurer,  en  tant  qu'ils 
me  disent  consullcur  et  directeur  do  ce  faict ,  I 
marquant  d'avoir  parlé  durant  la  sédition  à  cer- 
tains particuliers  dudit  Pamyés,  et  les  avoir  con- 
seillez, me  venans  découvrir  les  cruaultez  qu'ils 
disoient  y  estre  commises.  Disent  aussi  esdites 
récusations ,  que  je  me  suis  procuré  ceste  com- 
mission, et  que  je  vous  ay  donné,  Sire,  des  ad- 
vertissemens ,  et  envoyé  double  d'inequisitions 
contraires  au  faict.  La  vérité  des  lettres  que  fay 
écrit  à  votre  majesté,  portera  tesmoignage  au 
contraire,  lesquelles  se  rapportoient  aux  lettres 
et  actes  qui  seront  portez  des  lieux  de  ladite  sé- 
dition, et  c'est  vostre  court  qui  vous  envoya  le 
double  des  inequisitions.  Tant  y  a,  Sire,  que, 
pour  accomplir  vost redit  commandement,  nous 
yrons  dans  quatre  ou  cinq  jours  audit  Pamyés, 
veoir  et  recognoistre  les  habitans ,  y  continuer 
vostre  auctorité,  et  pourveoir  à  ce  que  nous  trou- 
verons nécessaire,  en  attendant  qu'il  vous  plaise 
nous  faire  entendre  vostre  plus  ample  volonté , 
sur  le  contenu  audit  cayer  de  récusations.  Ceste 
ville  de  Toulouse  est  continuée  en  bonne  paix , 
sans  estre  entrée  en  sédition,  quelque  occasion 
que  ses  voisins  luy  ayent  donné.  Bien  estoient 
sorties  quelques  querelles  entre  certains  esco- 
liers;  mais  tout  a  esté  pacifié,  et  le  peuple  de- 
meuré paisible.  J'ay  espoir,  que,  moy  absent,  il 
y  continuera,  comme  j'en  fairay  à  mondit  départ 
très-affecleusement  remonstrances  et  exhorta- 
tions à  ceulx  qu'il  appartient.  Dieu,  par  sa  bonté, 
me  fasse  la  grâce  de  vous  pouvoir  rendre  les 
fruictsde  très-humble  service,  dignes  de  vostre 
majesté,  et  qu'il  luy  plaise  vous  donner,  Sire,  en 
parfaite  santé  et  prospérité,  très-longue  vye. 
De  Toulouse  le  xv.  Juillet  molxvi.  Vostre,  etc. 
J.  Dims. 

SniE,  le  sieur  de  Rambouillet,  chevalier  de 
vostre  ordre,  nous  a,  de  la  part  de  vostre  ma- 
jesté, faict  entendre  le  contentement  qu'avez 
receu,  de  ce  que,  suivant  vostre  commande- 


ment, nous,  qui  sommes  vos  très-humbles  et 
très-obeissans  subjecls,  avons,  par  les  moyens 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  communiquer,  entretenu 
les  habitans  de  vostre  ville  de  Toulouse  en  paci- 
fication, tranquillité,  subjectk»,  obéissance  et 
observation  de  vos  édits;  ce  que  nous  estimons 
plus  appartenir  à  nos  charges,  en  ce  temps,  que 
tout  autre,  et  rendons  très-humbles  grâces  à 
vostre  majesté ,  de  ce  qu'il  luy  plait  avoir  pour 
comptable ,  et  prendre  pour  agréable  ce  devoir 
duquel  vostre  court  a  usé  en  cest  endroit,  pour 
satisfaire  et  obéir  à  vostre  commandement,  pour 
la  conservation  du  grand  bénéfice  de  paix  à  nous 
advenue  par  ung  suprême  bénéfice  de  Dieu,  sup- 
pliant son  infinie  bonté,  nous  vouloir  donner  les 
moyens  de  la  bien  nourrir  et  conserver,  comme 
nous  en  avons  la  volonté;  et  avons  remonstré 
audit  sieur  de  Rambouillet,  auquel  avons  fait 
entendre  les  occasions  que  le  peuple  pcult  avoir 
de  soy  tenir  en  quelque  crainte,  pour  avoir  esté 
veus  en  celte  ville  plusieurs 
gères,  oultre  la  coustume,  et  ces 
frequens  venans  de  divers  lieux,  et  enfin  ces 
remèdes,  que  ceste  vostre  court  avoit  prirc. 
pour  garder  que  le  populaire  n'entrast  en  double 
et  suspens,  ont  apporté  tel  fruict,  que  ce  que  a 
arreste  et  délibéré  est  advenu;  si  bien  qu'il  n'y 
a  ville  en  ce  ressort  dont  Testât  s'en  puisse  re- 
presanter  plus  paysible ,  que  de  ceste  ville ,  en- 
core* que  la  sédition  advenue  en  la  ville  de  Pa- 
myés et  de  Foix,  eust  peu  esmouvoir  plusieurs 
personnes.  Mais  rasseurance ,  que  soubs  le  nom 
de  vostre  majesté  avons  donné  à  vos  subjects , 
les  a  si  bien  retenus,  que  sans  donner  aulcune 
auctorité  au  peuple,  moiugs  faire  semblant  d'aul- 
cune  crainte,  avec  quelque  intendant  du  séné- 
chal ,  administrateurs  publiques  ,  et  autres  offi- 
ciers, les  affaires  sont  passées  jusques  à  présent, 
sans  que,  entre  vosdits  subjects,  on  ayt  cogne u 
aucun  commencement  de  sédition  en  ceste  ville, 
laquelle  nous  continuerons  de  maintenir  en  toute 
pacification,  Dieu  aydanl;  lequel  nous  supplions 
très-humblement,  Sire,  vous  faire  très-heureu- 
sement et  longuement  régner,  etc.  Escripl  à 
Toulouse  en  parlement  le  xxvn.  Jeuillet  mdlxvi. 
Vos  très-humbles  ot  très-obeissans  subjects  et 
serviteurs,  les  gens  tenant  vostre  parlement  de 
Toulouse.  Bovnet. 
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XXII. 

Lettre  du  »ieur  de  Rambouillet  au  Roy 
(  aîw.  1566  «.  ) 

Sue.  Au  partir  de  Bordeaux ,  je  pris  mon 
chemin  par  Agen,  où  trouvant  toutes  choses  bien 
fort  paisibles,  je  baillay  aux  consuls  et  aullres 
officiers,  les  lettres  de  votre  majesté ,  et  leur  fis 
bien  au  long  entendre  le  conlententement  que 
vous,  Sire,  auriez  d'eulx,  s'ils  conliriuoient  à 
faire  entretenir  vos  édils,  et  maintenir  le  peuple 
en  paix  et  union ,  comme  il  semble  estre  pour  le 
présent.  De  là  je  fus  à  Lcctore  trouver  M.  de 
Monluc,  et  luy  ayant  aussi  baillé  les  lettres  de 
votre  majesté,  je  luy  dis  particulièrement  ce  qu'il 
vous  avoit  pieu  me  commander,  mesme  touchant 
la  lettre  qu'il  avoit  écrite  aux  jurais  de  Bourdeaux; 
de  quoy  m'asseurant  bien  qu'il  n'aura  failli  à  ren- 
dre raison  à  votre  majesté ,  je  n'en  feray  point 
de  redite.  Lendemain  j'arrivay  en  cette  ville, 
assez  tard ,  et  le  jour  ensuivant ,  je  baillay  les 
lettres,  et  fis  entendre  l'intention  de  votre  majesté 
à  messieurs  de  la  court  du  parlement,  aux  sieurs 
de  Valence  et  de  Joyeuse,  aussi  fis-je  aux  capi- 
touls;  de  quoy,  parce  qu'un  chacun  d'eulx  fait 
particulièrement  réponse  à  votre  majesté ,  ne 
feray  plus  long  discours  ,  ni  mesme  de  Testât  de 
celle  ville ,  d'aultaut  que  ledit  sieur  de  Joyeuse , 
(comme  il  l'a  dit ,  )  en  a  bien  au  long  adverti  votre 
majesté.  Il  reste  le  faicl  de  Pamyés ,  de  quoy 
sachant  aussi,  que  le  dit  sieur  de  Joyeuse  avoit 
adverti,  par  homme  exprez,  j'ay  bien  voulu 
retarder  la  depesche  de  mon  homme,  affin,  par 
mesme  moyen,  vous,  Sire,  puissiez  entendre 
des  nouvelles,  tant  de  Foix  que  de  Pamyés.  M'es- 
kût  acheminé  le  samedy  xx.  de  ce  mois,  estant 
à  Haulerive ,  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  dudit 
Pamyés,  je  depeschay  dez  le  point  du  jour  ung 
de  mes  gens ,  avec  le  sieur  de  la  Rose  maistre 
des  requestes  de  la  royne  de  Navarre ,  qui  desia 
y  avoit  esté  avec  le  vicomte  de  Rabat  son  lieute- 
nant en  la  comté  de  Foix ,  et  escrivis  aux  consuls 
et  officiers  de  la  ville,  pour  leur  faire  entendre 
ma  venue,  et  adviscr  en  quel  lieu  ils  pouvoient 
'enir  parler  à  moy  ;  et  pour  leur  donner  quelque 
loisir  d'y  penser,  j'allay  disner  à  Saverdun ,  qui 
est  le  my  chemin,  et  n'arrivay  au  Mas,  où  esloit 
toge  le  sieur  de  Sarlabos  avec  trois  compagnies 
de  son  régiment,  qu'entre  quatre  et  cinq,  où 
foeolost  aprez  ledit  sieur  de  la  Rose  et  mon 
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homme ,  que  j'avois  envoyé ,  me  vindrent  trouver 
avec  une  lettre  des  consuls ,  que  j'ay  mise  en  ce 
paquet ,  et  me  dirent  de  la  part  desdils  consuls , 
que  ce  n'estoit  à  eulx  à  aviser  du  lieu,  mais  que 
je  leur  mandasse  où  je  voulois  qu'ils  me  vinssen  t 
trouver,  et  en  quel  nombre,  qu'ils  ne  fauldroient 
à  obeyr.  J'envoyay  sur  l'heure  un  laboureur  leur 
dire ,  qu'ils  vinssent  dix  ou  douze  des  principaulx , 
sans  autres  armes  que  leurs  espées ,  et  qu'ils  me 
trouveraient  à  une  chapelle ,  où  le  sieur  de  Sar- 
labos souloit  faire  son  corps  de  garde.  Les  consuls 
vinrent  avec  leurs  longues  robes  et  chaperons , 
et  trots  ou  quatres  aultres  en  longues  robes ,  et 
n'avoient  en  toute  leur  troupe  que  Severi ,  et 
deux  aultres  qui  portassent  espée.  Je  m'avançay 
quelques  vingt  pas,  et  laissay  à  ladite  chapelle  le 
sieur  de  Sarlabos ,  et  dix  ou  douze  capitaines ,  qui 
m'avoient  accompagné,  sans  autres  armes  aussi , 
que  leurs  espées  ;  et  après  avoir  baillé  auxdils 
consuls  les  lettres,  et  fait  bien  au  long  entendre 
l'intention  de  votre  majesté,  ils  m'asseurerent 
tous  d'y  vouloir  obeyr  ;  bien  me  prièrent-ils , 
d'entendre  les  occasions  qu'ils  a  voient  de  craindre 
ledit  sieur  de  Sarlabos  et  ses  compagnies,  comme 
ils  me  discoururent  bien  au  long;  à  quoy  leur 
ayant  satisfaief,  et  les  ayant  asseurez  que  des 
soldats,  ils  n'avoient  rien  à  craindre  ;  seulement 
qu'ils  regardassent  de  répondre  à  la  justice ,  et 
mesme  ayant  appellé  ledit  sieur  de  Sarlabos, 
affin  que  luy-mesme  leur  usant  quelque  honeste 
langage,  ils  eussent  plus  d'occasion  de  s'asseurer, 
ils  consentirent  tous  d'une  voix  de  recevoir  les- 
dits  soldats:  bien  meprierent-ils,  de  leur  donner 
tout  lendemain  pour  faire  sortir  les  est  rangers 
qui  esloîent  en  grand  nombre ,  et  quelques-unes 
de  leurs  femmes  qui  ne  se  pouvoient  asseurer 
desdils  soldats.  Ils  me  demandèrent,  s'ils  pou- 
voient pas  sortir  en  liberté,  avec  asseurance 
qu'estant  sortis,  les  soldats  ne  leur  couraient 
point  sus  :  je  leur  dis  qu'il  sembloit  qu'ils  voulus- 
sent capituler  avec  leur  roy.  Ils  me  répondirent 
tous,  que  non,  et  qu'ils  estoient  bien  délibérez 
d'obéir  :  mais  Severi,  qui  s'estait  teu  jusqu'à 
l'heure,  dit  que,  qui  leur  vouldroit  couper  la 
gorge  estant  sortis,  aultant  ayroeroient-ils  mieux 
mourir  dedans  que  dehors;  qui  fut  cause ,  Sire , 
avec  quelques  considérations ,  que  j'espère  faire 
entendre  à  votre  majesté,  quand  j'auray  cet  hon- 
neur de  la  revoir,  que  je  leur  accorday  le  terme 
et  le  jour,  et  mesme  les  asseuray,  que  je  ne  per- 
mettrais pas  qu'on  leur  courust  sus  par  le  che- 
min. Ils  se  sont  fiez  de  ma  parole,  et  sortirent 
la  nuict  du  dimanche.  Le  lundy  sur  les  six  heu- 
res, le  capitaine  Tillose,  lieutenant  du  mestre  de 
camp,  entra  dedans,  et  avec  luy  peu  de  gens 
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seulement ,  pour  faire  les  cartiers  et  garder  une 
seule  porte,  qui  estoit  ouverte,  à  laquelle,  sitost 
que  je  fus  entré  dans  la  ville,  qui  fut  incontinent 
aprez,  je  fis  commettre  deux  de  la  ville,  qui 
connaissent  les  habitons  d'icelle,  et  priassent 
garde  que  nul  estrangers  y  entrast.  Sur  le  raidy 
le  sieur  de  Sarlabos ,  aprez  avoir  licentié  la  com- 
pagnie d'un  nommé  Castelnau ,  et  quelques  aul- 
tres  soldats  qui  n'esioient  point  de  son  régiment , 
leur  ayant  deffendu  de  n'entrer  en  la  ville,  y 
entra  avec  le  , reste  de  ses  trois  compagnies;  et 
avant  qu'entrer  en  son  logis ,  fait  defTendre  par 
cri  public ,  que  nul  soldat ,  aultre  que  de  ses 
compagnies ,  n'eust  à  se  trouver  dedans  la  ville. 
Il  feit  aussi  publier  quelques  articles  que  j'avois 
portez  signez  de  la  main  du  sieur  de  Joyeuse , 
lesquels  j'ay  mis  en  ce  paquet.  ïoul  le  reste  du 
jour  et  le  lendemain,  le  sieur  de  Sarlabos  etmoy 
nous  promenasmes  par  la  ville,  pour  garder  qu'il 
ne  se  feist  quelques  desordres ,  tant  de  ceulx  de 
la  ville  qui  estoient  rentrez,  que  des  soldats.  Le 
mercredy  ensuivant  je  fus  à  Foix ,  et  baillay  à 
mon  arrivée  à  deux  des  consuls  qui  m'estoient 
venus  au  devant ,  les  lettres  de  votre  majesté , 
lesquelles  ils  n'ouvrirent,  et  me  prièrent  de  per- 
mettre qu'ils  les  portassent  en  la  maison  de  ville, 
pour  les  veoir  et  délibérer  en  commun.  1,'aprez 
disnée ,  le  sindic  me  vint  trouver  avec  les  consuls, 
et  peu  d'aullres  des  principaux ,  d'aultant  que 
pour  double  de  la  peste,  je  les  priay  de  ne 
m'nmener  pas  grand  troupe.  Le  sindic  prit  la 
parole,  et  fut  long  à  discourir  sur  leur  obéissance 
et  fidélité  ;  chose ,  à  ce  qu'il  dist ,  qu'ils  ne  per- 
dront jamais  qu'avec  la  vie;  et  pour  rendre 
compte  à  votre  majesté ,  suivant  ce  qu'il  vous 
plaist  leur  commander  par  sa  lettre,  du  massacre 
falct  la  semaine  de  Pcntecoste ,  il  dist  que  quel- 
que temps  auparavant,  l'on  avoit  baillé  des  armes 
à  soixante  hommes  de  la  religion ,  pour  aller 
contre  les  Bandoliers,  où  toutes  fois  ils  n'allèrent 
pas ,  ni  ne  rapportèrent  les  armes  à  la  maison 
commune;  et  que  pour  entrer  en  trouble ,  on  ne 
les  avoit  osé  forcer  de  rapporter  lesdites  armes  ; 
qu'ils  avoient  choisi  trois  maisons  des  leurs,  prez 
d'une  porte  de  la  ville  où  ils  avoient  lesdites  ar- 
mes, et  quelques  nuicls  auparavant  le  fait  advenu, 
ils  s'esloient  retirez  à  cesdites  maisons  vint-cinq 
ou  trente  en  chacusne  ;  si  qu'au  premier  bruit  du 
faicl  de  Pamyés ,  les  consuls  allèrent  pour  fermer 
les  portes ,  en  intention  seulement  de  se  garder, 
parce  qu'ils  estoient  ad  vert  is  que  ceulx  de  la 
religion  ayant  aussi  eu  le  vent  de  ce  qui  estoit 
passé  à  Pamyés,  et  voyant  qu'on  alloil  fermer  les 
portes,  se  retirèrent  en  ces  trois  susdites  maisons, 
et  que  les  voyant  assemblez,  le  peuple  aussi  s'as- 


sembla ,  et  qu'au  uiesme  temps  ung  Augustin , 
qui  estoit  venu  de  Pamyés,  commença  à  crier 
justice,  racontant  le  faict  de  Pamyés,  et  qu'à  sa 
parole  le  peuple  s'esmeut,  et  commença  à  courir 
sus  sur  céulx  de  la  religion ,  qui  gagnèrent  incon- 
tinent la  porte ,  et  l'ung  d'eulx  avec  une  hache 
coupa  un  si  gros  verroil ,  qu'il  sembla  bien  quelle 
aye  esté  faicte  à  propos  pour  cest  effet  ;  que  les 
magistrats  empescherent  les  meurtres  de  tout 
leur  pouvoir,  si  ne  sçcurent-ils  si  bien  faire ,  qufl 
ne  feusl  tué  jusqu'à  dix-sept;  que  le  reste  estant 
sorti,  n'alla  pas  loin  sans  trouver  une  troupe  de 
gens  qui  venoit  à  leur  secours ,  que  dedans  les 
maisons,  il  n'a  esté  faict  mai  ni  déplaisir  aux 
femmes,  enfans,  ni  serviteurs,  et  qu'il  ne  tient 
qu'a  ceulx  qui  sont  dehors  qu  ils  ne  retournent , 
et  ne  soient  receus  amiablement  en  leurs  mai- 
sons. Au  surplus,  d'au!  tant  que  la  lettre  que  je 
leur  avois  baillé ,  portoit  créance ,  il  me  pria  de 
leur  faire  entendre  le  bon  plaisir  de  votre  ma- 
jesté ,  pour  y  obeyr,  comme  ils  ont  de  tout  temps 
accoustumé.  Je  leur  dis,  que  l'intention  de  vostre 
majesté  estoit ,  qu'ils  appelassent  ceulx  de  la 
religion  qui  estoient  dehors ,  et  qu'ils  leur  don- 
nassent tel  moyen  d'estre  asseurez  ,  qu'ils  n'eus- 
sent occasion  de  doubler  qu'ils  remissent  les 
armes  en  la  maison  commune ,  et  qu'à  Padvenir 
ils  eussent  à  vivre  en  paix  et  union ,  suivant  les 
édits  de  votre  majesté ,  chose  qu'ils  me  promirent 
de  faire.  Bientost  aprez ,  je  partis  pour  revenir 
coucher  à  Pamyés ,  et  comme  j'estais  à  cheval , 
ung  des  consuls ,  qui  m'estoit  venu  conduire 
jusques  au  pont ,  receut  une  lettre  pour  l'adverfir, 
que  ceulx  qui  estoient  sortis  de  Pamyés,  s'esloient 
retirez  en  armes  à  Caria,  et  me  dist,  que  s'ils 
ne  se  tenoient  sur  leurs  gardes ,  il  doubtoit  que 
l'on  ne  leur  en  p restai  une.  Je  luy  dis ,  et  à  ses 
compaignons,  qui  y  arrivèrent,  que  le  vicomte 
de  Habàt ,  le  jour  précédant ,  estoit  allé  audit 
Caria,  pour  départir  cette  compaignie,  et  leur 
faire  laisser  les  armes ,  et  que  fesperois  qu'ils  ne 
fauldroicnl  à. obeyr,  comme  bientost  ils  en  pour- 
roient  avoir  plus  certaines  nouvelles ,  si  ils  s'en 
vouloient  enquérir,  comme  ils  m'ont  asseuré  de 
faire.  Voilà ,  Sire  ,  ce  que ,  pour  celte  heure ,  je 
puis  vous  mander  de  mon  voyage.  Je  m'en  vays 
passer  à  Narbonne  et  Avignon ,  pour  de  là  re- 
tourner trouver  votre  majesté,  et  luy  rendre 
compte  plus  particulièrement  de  tout  mon  voyage. 
Cependant  et  tousjours,  je  prieray  Dieu  de  vous 
donner,  Sire,  en  santé  une  très-longue  vye ,  etc. 
De  Toulouse  ce  xxvm.  Jeuillct  mdlxvi.  Vostre , 
etc.  Hfmbootixkt. 
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XXIII. 

Lettre  du  Boj  au  sieur  de  Joyeuse. 

(ann.  1566  «.) 

M.  db  Joyeuse.  Par  le  gentilhomme  que  m'avez 
envoyé,  j'ay  veu  comme  vous  estes  à  Pamyés, 
mais  que  n'avez  encore  peu  recouvrer  aulcuns 
des  principaulx  et  autheurs  de  la  sédition ,  les- 
quels s'estans  retirez  au  comté  de  Foix  ez  terres 
de  la  royne  de  Navarre,  il  ne  fault  pour  cela 
laisser  de  les  attraper  qui  pourra  :  car  pourveu 
qrfîl  y  ayt  moyen,  comme  ce  jwrleur  m'a  asseuré, 
de  leur  mettre  la  main  dextrement  sur  le  collet, 
et  les  amener  à  Patnyés,  et  les  faire  très-bien 
chastier,  et  leur  mettre  un  bel  escripleau  sur  le 
col,  que  c'est  |>our  la  sédition  advenue  à  Pamyés, 
il  ne  vous  fault  soulever,  si  madite  tante  de  Na- 
varre le  trouvera  bon  ou  non  :  faictes  le  seule- 
ment ,  et  puis  me  le  mandez ,  et  je  luy  feray 
trouver  bon.  Quant  aux  auilres  de  menu  populace, 
si  vous  en  avez  quelcun  entre  les  mains,  attainct 
et  convaincu  d'avoir  faict  les  massacres  qu'y  s'y 
sont  faicts,  il  ne  fault  que  les  commissaires  en- 
voient devers  moy,  |>our  sçavoir  ce  qu'ils  en 
feront  ;  car  je  vous  ay  assez  mandé  que  je  veulx 
que  la  justice  en  soit  faite ,  et  jwnse  qu'ils  se 
pourroient  plaindre,  qu'on  leur  auroit  baillé  des 
juges  suspects  et  récusez  ;  vous  aurez  dez  cette 
heure  reccu  la  commission  ,  que  je  vous  ay  en- 
voyée, addressant  à  ma  court  de  parlement  do 
Toulouse,  pour  nommer  six  conseillers  au  lieu 
de  ceulx  que  le  premier  président  avoit  nommez, 
affin  que  ceulx-là  procèdent  au  jugement  des 
couljtables;  ne  doubtant  point  que  incontinent 
aprez  l'avoir  receuc ,  ils  n'a  y  en  t  ensuivi  mon 
inlention,  etc.  Et  quant  à  celuy  qui  est  à  Foix, 
et  aux  Bandolliers,  je  le  mande  à  madite  tante, 
affin  qu'elle  mande  a  ses  gens  d'y  donner  ordre. 
Cependant  eslans  voysins  delà,  et  ayant  les  for- 
ces, ne  craignez  d'y  aller,  si  vous  voyez  qu'il  en 
*oil  besoing,  et  fairez  très-bien  desloger  Icsdits 
bandolliers ,  et  les  chasser  si  briefvement ,  qu'ils 
abandonnent  le  pays ,  et  perdent  cette  retraite. 
H  ne  me  reste  à  vous  parler  que  de  douze  mille 
livres,  etc.  Priant  Dieu,  M.  de  Joyeuse,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde...  Ce  ix.  jour 
d'Aoust  molxvi.  CHARLES. 

>  UsideCoislin,  ibid 


XXIV. 

Lettres  du  sieur  de  Joyeuse  à  la  Reine  mer©  et  su  Roy. 
(  ann.  1566  i.  ) 

Madame.  Incontinent  aprez  que  ceulx  qui 
avoient  saisi  ceste  ville  l'eurent  quittée ,  je  le  feis 
entendre  à  vos  maiestez.  Je  m'en  y  vins,  cuidant 
bien  faire  chastier  les  aulheurs  de  ceste  émotion , 
mais  ils  se  sont  sentis  si  coupables,  et  àvoyr  tant 
offensé  vos  majestez  ,  qu'il  ne  m'a  esté  possible 
de  pouvoir  prendre  aulcun  des  principaux ,  hor- 
mis quelqucs-ungs  qui  estoient  bien  compagnons 
de  la  faction  ,  lesquels  j'ay  faict  mettre  entre  les 
mains  des  commissaires  que  vos  majestez  ont 
ordonné ,  pour  les  faire  pugnir.  J'ay  trouvé  la 
ville  nultnnt  abandonnée,  comme  si  elle  eust  de- 
meuré entre  les  mains  des  ennemis  six  moys ,  n'y 
ayant  trouvé  que  des  pauvres  gens.  Il  ne  m'a  ja- 
mais esté  possible  de  faire  venir  aulcun  des  offi- 
ciers de  la  royne  de  Navarre ,  quelle  asseurence 
que  leur  aye  voulu  donner:  mais  ce  sont  esté 
ceulx  qui  se  sont  absentez  plus  loing.  J'escris 
bien  amplement  à  sa  majesté  l'inconveniant  que 
je  prévois  venir  en  ces  terres ,  pour  estre  joi- 
gnant FEspagne  ;  s'yl  n'y  ayt  pourveu  par  vos 
majestez.  C'est  ung  canton  composé  de  gens  sé- 
ditieux, et  qui  ne  demandent  que  garbouge,  que 
en  nul  autre  endroit  de  vostre  royaulme.  En  l'oc- 
casion ,  Madame ,  qu'ils  sont  mal  corrigez ,  est 
pour  n'avoir  les  personnes  dignes  à  cella  :  il  est 
très-necessaire ,  que  pour  le  bien  de  vostre  ser- 
vice ,  et  pour  le  repos ,  tant  de  la  frontière  d'Es- 
pagne ,  que  pour  le  reste  du  Languedoc ,  qu'il  y 
soit  pourveu  :  je  n'y  puis  pourveoir ,  pour  n'es- 
tre  ledit  pays  dans  le  gouvernement  de  H.  le  ma- 
reschal  de  Dampville ,  et  aussi  que  la  royne  do 
Navarre  y  tient  ung  gouverneur,  qui  pourveoit 
aux  affaires  du  pays ,  comme  ceulx  qui  sont  ins- 
tituez par  vos  majestez  à  commander  en  vos  pro- 
vinces. En  ayant ,  Madame ,  donné  icy  quelque 
bon  ordre,  et  en  réponse  de  vos  majestez,  je 
m'en  partiray  incontinent  pour  m'en  aller  visiter 
le  reste  de  ce  gouvernement ,  affin  que  rien  no 
s'y  innove.  Madame ,  je  supplie  le  Créateur ,  etc. 
Escript  à  Pamyés  le  xvi.  Aoust  mdlxvi.  Vostre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  sub- 
jet ,  Joyeuse. 

Sire.  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
crire  du  xv.  de  ce  mois ,  par  laquelle  vostre  ma- 
jesté me  commande  de  vous  informer  à  la  vérité 

•  M»»,  de  Coasliti.  •&•</. 
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de  la  querelle  qui  survint  entre  les  cscoliers  Es- 
paignols et  François ,  moy  estant  dernièrement  à 
Toulouse  ;  sur  quoy  je  vous  diray ,  Sire ,  qu'es- 
tant audit  Toulouse ,  et  ung  jour  adverli  qu'il  y 
avoit  eu  quelque  querelle  entre  lesdits  cscoliers 
Espaignols  et  François ,  dont  le  commencement 
fut  pour  avoir  battu  un  laquais  d'ung  escolier 
François ,  qui  avoit  dit  quelque  injure  à  un  Es- 
paignol,  l'ayant  appel  lé,  (comme  ledit  Espaignol 
m'a  dict ,  )  Matait  ;  tellement  que  sur  cette  batte- 
rie des  laquais,  les  maîtres  s'en  raeslercnt  si 
avant ,  qu'il  fut  faite  deux  assemblées  ;  les  Fran- 
çois dans  leurs  études,  et  les  Espaiguols  dans 
l'église  du  Taur.  Incontinent ,  Sire ,  que  je  fus 
adverti  desdites  assemblées,  je  m'en  allay  en  la 
maison  de  ladite  ville ,  où  manday  quérir  les  chefs 
des  assemblées,  tant  des  Espaignols  que  Fran- 
çois, et  estant  venus  vers  moy  en  nombre  de  six 
ou  sept  de  chaque  costé ,  et  avoir  entendu  sépa- 
rément d'eux-mêmes  la  source  de  leurs  querel- 
les ,  je  leur  commanday  incontinent  de  rompre 
lesdites  assemblées ,  et  depeschay  en  môme  ins- 
tant commission  au  senechal  de  Toulouse ,  ou  à 
son  lieutenant  criminel ,  pour  enquérir  de  tout  ce 
qui  étoit  passé  entre  culx  des  contraventions  à 
vos  édicls  ,  pour  estre  faicte  justice  des  coupa- 
bles ,  comme  le  cas  le  requeroit.  Je  me  transpor- 
tay  moy-méme ,  Sire ,  en  l'église  du  Taur  ,  et 
aux  études ,  où  l'on  m'avoit  dit ,  comme  on  a  fait 
à  votre  majesté ,  qu'il  y  avoit  d'escoliers  armez 
de  corselets  et  d'arquebuses,  et  trouvay  dans 
ladite  église  du  Taur  en  nombre  de  quatorze  ou 
quinze  escoliers  Espaignols ,  n'ayant  que  leurs 
espées  ;  et  estant  aux  études ,  trouvay  à  la  rue 
contre  lesdites  études,  environ  de  quatre  à  cinq 
cens  escoliers ,  la  plus  grand  part  ayant  leurs 
robbes  longues  ,  sans  armes,  et  une  autre  partie 
ayant  leurs  espées  ,  auxquels  ayant  fait  comman- 
dement de  se  départir  de  leur  assemblée,  à  mesme 
instant  chacun  se  retira  en  son  lougcis.  Le  len- 
demain je  feis  venir  à  moy  tous  les  prieurs  des 
collèges ,  et  les  autres  qu'ils  appellent  les  prieurs 
des  nations ,  auxquels  je  commanday  de  ne  per- 
mettre que  aulcung  escolier  entrast  en  leurs  col- 
lèges avecque  armes  ;  ains  qu'ils  eussent  à  se 
saisir  d'icelles  et  desdils  escoliers,  sur  peyne  et 
y  advenant  aulcung  désordre ,  qu'ils  auraient  à 
moy  à  répondre  à  leur  propre  et  privé  nom  ;  à 
quoy  ils  me  promirent  satisfaire.  Aprcz  avoir  eu 
le  senechal  dudit  Toulouse ,  ou  son  lieutenant 
pour  commissaire  à  enquérir  de  tout  ce  qui  s'étoit 
passé;  et  ayant  fait  faire  lescryes,  que  sur  peyne 
de  la  hart ,  il  n'y  eut  aulcung  escolier  ni  aultre 
qui  portât  aulcunes  armes ,  ni  seulement  espée 
ni  dague ,  je  me  départis  dudit  Toulouse ,  pour 
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m'en  venir  en  ceste  ville ,  où  j'ay  esté  adverli 
que  depuis  mon  départ  dudit  Toulouse ,  et  quinze 
jours  aprez,  cuidant  que  tout  fut  appaisé  par 
Tordre  que  je  leur  avois  donné ,  et  l'asseurence 
que  chacun  m'avoit  donné  de  vivre  en  paix  ,  il  est 
advenu  ung  soir  ,  que  sortant  le  prieur  des  esco- 
liers Espaignols  d'ung  logis  de  ses  compagnons , 
où  il  avoit  soupé ,  ayant  esté  ou  espié ,  ou  d'avan- 
theurc  rencontré  à  la  rue  par  quatre-vingt  ou 
cent  escoliers  François ,  il  fut  assailli  et  tué  sur 
la  place ,  et  quelques-ungs  qui  estoient  avec  lui 
grandement  blessez  ;  tellement  que ,  comme  Ton 
m'a  asseuré ,  le  lendemain  tout  le  reste  des  Es- 
paignols vuiderent  la  ville:  il  a  été  procédé  aux 
inquisitions  et  vérification  de  ce  meurtre ,  par 
ledit  senechal  ou  son  lieutenant.  Je  cuide  ,  qu'il 
ne  fauldra  pas  de  faire  justice  des  coupables  qu'il 
pourra  appréhender,  et  pareillement  à  s'acquiter 
de  son  dcbvoir ,  pour  l'exécution  des  lettres  pa- 
tentes ,  que  pour  le  regard  des  susdites  assem- 
blées d'escoliers ,  il  vous  a  pieu  me  mander ,  les- 
quelles je  lui  ay  incontinent  envoyées  ;  et  quant 
au  bon  nombre  de  gens  de  leur  nation ,  que  les 
Espaignols  promettoient"  aux  capitouls  de  tenir 
prêts  ,  avecque  armes ,  pour  les  servir  au  besoin 
comme  l'on  a  dit  à  vostre  majesté  ;  si  cela  estoit 
ainsi ,  leurs  secours  auroient  esté  bien  foibles  : 
car  je  vous  asseure ,  Sire ,  que  dans  Toulouse , 
n'esloit  au  plus  de  trente-cinq  ou  quarante  Espai- 
gnols ,  dont  je  vous  puis  certainement  asseurer  ; 
ayant  bien  volu  sçavoir  au  vray  le  nombre  qxii  y 
estoit  de  leur  nation  cscoliers.  Quant  aux  gardes 
des  portes  de  la  ville  dudit  Toulouse ,  je  vous 
puis  asseurer,  Sire ,  ni  avoir  esté  mises  aucune- 
ment, qu'aprez  la  sédition  de  celte  ville  de  Pa- 
myés ,  de  cinq  ou  six  pour  le  plus ,  en  chaque 
porte,  des  habitans  de  la  ville,  et  sans  armes, 
que  quelques  halcbardes  bien  roillées ,  ayant  esté 
mis  ladite  garde  aux  portes  plus  pour  remarquer 
si  ceux  de  ladite  ville  si  jeltoient  dans  ladite  ville 
que  pour  aultro  occasion,  et  si  M.  de  Rambouil- 
let ,  Sire ,  vous  a  dit ,  qu'il  a  esté  constraint , 
venant  de  Pamyés ,  entrer  dans  ledit  Toulouse 
par  le  guichet  ;  je  croy  qu'il  se  souviendra ,  que 
ce  jour-là  estoit  jour  de  féte ,  et  que  lesdits  jours, 
les  grandes  portes  ne  s'ouvrent  point  en  ladite 
ville  ,  plus  pour  garder  que  les  charrois  ne  tra- 
vaillent ce  jour-la ,  que  pour  aultre  occasion;  ne 
sachant,  Sire,  quelles  particularitez  on  a  fait 
entendre  à  votre  majesté  des  capitouls  dudit  Tou- 
louse ,  dont  elle  en  puisse  avoir  mécontentement 
parce  qu'ayant  demeuré  dans  ladite  ville  par  l'es- 
pace d'environ  six  semaines,  j'ay  pendant  ce 
temps  souvent  esté  en  la  maison  de  la  ville ,  où 
je  n'ny  jamais  veu  faire  aux  capitouls ,  que  de 
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très-bons  et  fidelles  serviteurs  de  vostre  mnjesté 
no  leur  ayant  jamais  commandé  chose  pour  vos- 
tre service,  que  à  mesrne  instant  je  n'ayc  esté 
très-bien  obey  ;  et  pour  le  regard  de  cesle  ville  de 
Pamyés,  je  vous  diray  seulement,  Sire,  que  le 
changement  des  commissaires  qui  y  avoient  esté 
menez  par  M.  le  premier  président,  suivant  vos- 
tre commandement ,  lesquels  avoient  mis  la  main 
à  l'avancement  de  toutes  choses ,  si  avant ,  que 
j'en  espérais  bientôt  la  fin ,  pourra  estre  cause 
que  les  affaires  prendront  une  telle  longueur, 
que  je  ne  puis  informer  vostre  majesté ,  si  ce 
n'est  que  ayant  esté  donné  lieu  aux  récusations , 
sous  prétexte  de  la  religion  ,  à  ceulx  qui  n'en  sont 
aucunement  recherchez ,  ains  avoir  contrevenu 
à  vos  édicts ,  le  succcz  de  ces  affaires  ne  pourra 
estre  tel ,  ni  si  prompt  que  vostre  majesté  me 
l'a  voit  commandé.  Sire,  je  supplie  le  Créateur,  etc. 
Escript  en  vostre  ville  de  Pamyés  le  xxix.  Août 
molxvi.  Vostre ,  etc.  Joyepse. 


XXV. 

Lettre»  patentes  an  sujel  des  remontrances  que  les  délè- 
gues «4  le  syndic  des  trois  étals  de  Languedoc  a  voient 
faites  au  Roy. 

(ah*.  1567  «.) 

ûubles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
a  nos  amez  et  féaux  les  gouverneur,  et  nos  lieu- 
tenant généraux  en  notre  pays  de  Languedoc , 
8ens  de  notre  cour  de  parlement  de  Toulouse  , 
sénéchaux  dudit  Toulouse ,  Carcasaonne  ,  Beau- 
caireet  Niâmes,  ou  leurs  lieutenans,  et  à  tous 
nos  autres  sénéchaux ,  baillis ,  prévôts ,  juges , 
prévois  de  nos  amez  et  féaux  les  connétable  et 
nareschaux  de  France ,  tant  généraux  que  par- 
ticuliers ,  leurs  lieutenans ,  et  autres  nos  justiciers 
dudit  pays ,  salut  et  dilection.  Nous  avons  fait 
extraire  du  cayer  des  remontrances  à  nous  pré- 
senté en  notre  privé  conseil ,  pour  de  la  part  de 
nos  chers  et  bien  amez  les  déléguez  et  syndic  des 
gens  des  trois  états  de  notre  pays  de  Languedoc , 
les  2.  a.  6.  8.  9.  11.  12.  14.  15.  18.  19.  29.  36. 
la.  44««.  articles ,  ensemble  les  réponses  et  or- 
donnances par  nous  faites  sur  iceux  ,  contenant 
dos  vouloir  et  intention  ;  ledit  extrait  en  attache 
soubs  le  eonlrescel  de  notre  chancelerie ,  et  vous 
mandons ,  commandons  et  expressément  enjoi- 
gnons, que  sur  lesdits  articles  et  chacun  d'iceux , 
vous  ayez  chacun  en  son  endroit ,  à  pourvoir , 
procéder  et  exécuter ,  observer  et  faire  observer 

1  Regist  du  parlement  de  Toulouse. 


le  contenu  en  nosdites  réponses  et  ordonnances, 
selon  leur  forme  et  teneur,  et  que  par  icelles 
nosdits  vouloir  et  intention  sont  déclarez  et  ex- 
primez, tout  ainsi,  et  en  les  propres  manières 
que  fairiez  sur  chacun  d'iceux  articles,  si  nous 
vous  avions  particulièrement  adressé  et  fait  ex- 
pédier autres  nos  lettres  patentes ,  et  sans  y  faire 
pour  ce  aucun  refus  ni  difficulté ,  nonobstant  op- 
positions ou  appellations  quelconques ,  pour  les- 
quelles ,  et  sans  préjudice  d'icelles ,  no  voulons 
être  différé.  Et  pour  ce  que  de  cesdites  présentes 
on  pourra  avoir  à  faire  en  plusieurs  cl  divers 
lieux ,  voulons  qu'au  vidimus  d'icelles  ,  collationné 
par  l'un  de  nos  amez  et  féaux  notaires  et  secré- 
taires, foy  soit  adjoûtée  comme  à  ce  présent  ori- 
ginal. Voulons  en  outre,  et  vous  mandons,  quo 
pour  y  avoir  recours  quand  besoin  sera ,  vous 
ayez  chacun  en  son  ressort  et  jurisdiction ,  à 
enregistrer  et  faire  enregistrer  au  greffe  d'icelles 
lesdits  articles  et  réponses ,  et  y  attacher  ,  en- 
semble cesdites  présentes ,  affln  d'en  être  observé 
et  ensuivi  inviolableroent  le  contenu ,  et  qu'au- 
cun n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance  : 
car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau 
le  xxi  jour  de  Mars  l'an  de  grâce  mdlxvii.  et  de 
notre  règne  le  vu.  Par  le  roy  en  son  conseil. 
Rodertet  ainsi  signé  ,  et  sont  scellées  du  grand 
sceau  de  cire  jaune  à  simple  queue.  Leues  ,  pu- 
bliées et  registrées  ,  requerans  ledit  procureur 
gênerai  du  roy  ,  et  syndic  du  pays  de  Langue- 
doc ,  pour  le  contenu  desdites  lettres ,  et  autres 
attachées  soubs  le  contrescel ,  être  gardé  et  ob- 
servé ,  selon  rintention  dudit  seigneur ,  sauf 
pour  le  regard  de  l'article  xxix.  concernant  les 
notaires  procureurs  du  crime  de  faux  ,  pour  rai- 
son duquel ,  remontrances  seront  faites  à  sa  ma- 
jesté ,  pour ,  icelles  entendues ,  y  pourvoir  selon 
son  bon  plaisir  ;  et  en  ce  que  concerne  le  18»«. 
par  lequel  est  prohibé  prendre  lottres  de  placet, 
visa,  ne  pareatis,  pour  l'execulion  d'aucunes 
provisions  :  veu  larresl  allégué  par  ledit  procu- 
reur gênerai ,  qu'à  ces  fins  sera  mis  devers  la 
cour  par  tout  le  jour,  y  sera  pourveu et  ordonné 
ainsi  que  de  raison  :  le  tout  sans  approbation  de 
l'adresse  desdites  lettres ,  la  correction  de  laquello 
est  enjoint  au  syndic  dudit  pays  poursuivre  être 
faite  dans  deux  mois  ,  sur  peine  de  quatre  mille 
livres.  A  Toulouse  en  parlement  le  xi"»*,  jour 

d'Août  MDLXVII.  BdtNET. 

Extrait  du  2.  6.  8.  9.  11.  12.  14.  15.  18.  23. 
29.  36.  39.  43  et  44"*».  articles  contenus  au  cayer 
des  remontrances  faites  au  roy  par  Us  délégués  et 
syndic  des  gens  des  trois  états  du  pays  de  Langue- 
doc ,  avec  lesr  réponses  et  ordonnances  faites  sur 
chacun  desdits  articles  au  conseil  privé  dudit  set- 
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gneur ,  tenu  à  Fontainebleau  le  xx»«.  jour  de 
Mars  mdlxvii. 

H.  Que  si  voire  majesté  ne  trouve,  quant  a 
presant ,  expédient  de  deffendre  entièrement 
l'exercice  public  de  la  religion  nouvelle ,  à  tout  le 
moins  son  plaisir  soit ,  conformément  à  ses  édits  , 
deffendre  toutes  assemblées  des  ministres  et  au- 
tres gens  de  ladite  nouvelle  religion  ,  pour  tenir 
colloques,  disputes,  synodes  ou  consistoires ,  ou 
pour  quelqu'autre  cause  que  ce  soit;  sinon  autant 
qu'est  lolleré  par  vos  édits  ;  deffendre  aussi  toute 
création  de  superintendance  ou  surveillance ,  et 
tout  usage  et  exercice  de  jurisdiction  ,  tant  spiri- 
tuelle que  temporelle ,  et  spécialement  de  ne 
procéder  par  excommunications  et  diffamations 
publiques  ,  contre  ceux  qui  se  seront  retirez  ,  ou 
voudront  cy-aprez  se  reJrcr  de  ladite  prétendue 
religion  :  le  tout  avec  commination  de  telle  peyne , 
qu  elle  puisse  servir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  y 
voudront  contrevenir. 

«  Les  édits  ont  suffisament  pourveu  sur  tout  le 
»  contenu  audit  article ,  et  auront  les  supplions 
»  la  permission,  pour  les  faire  observer  et  def- 
»  fendre  d'abondant,  en  tant  que  de  besoin  se- 
»  roit,  toute  juridiction  aux  ministres  de  ladite 
«  religion,  et  spécialement  de  ne  procéder  par 
n  excommunications  et  diffamations  publiques , 
»  contre  aucunes  personnes ,  pour  quelque  cause 
«que  ce  soit,  sur  les  peines  contenues  ezdits 
»  édils.  » 

VI.  Combien  aussi  que  par  vos  édils  soit  or- 
donné, que  l'exercice  de  la  religion  catholique 
sera  restitué  et  rétabli  par  tous  les  lieux  et  |>a- 
roisses  de  votre  royaume;  toutefois  en  plusieurs 
diocèses  de  votre  pays  de  Languedoc  y  a  grand 
nombre  de  paroisses,  esqucllcs  ne  se  fait  aucun 
exercice  de  ladite  religion  catholique,  demourans 
vos  pauvres  subjets  destituez  de  la  pâture  céleste 
qui  leur  est  deue ,  et  comme  gens  sans  religion  ; 
et  ce,  à  cause  des  menaces,  excez  et  outrages 
que  les  gentilshommes  tenant  la  religion  con- 
traire, supportez  de  vos  officiers,  font  secrète- 
ment et  de  nuit  aux  ecclésiastiques,  comme  aussi 
à  cause  que  plusieurs  beneficiers  sont  d'icelle 
même  religion.  A  cette  cause,  supplions  très- 
humblement  votre  majesté,  en  faisant  garder  et 
entériner  vosdits  édils,  de  déclarer,  qu'il  sera 
permis  aux  évéques  diocésains,  et  à  leurs  vicai- 
res, de  priver  lesdits  beneficiers  qui  ne  fairont 
résidance  en  leurs  dits  bénéfices  subjets  à  icelle, 
et  ne  continueront  a  y  faire  le  service  divin,  et 
administrer  les  saints  sacremens,  selon  la  reli- 
gion catholique  et  ancienne,  et  que  les  officiers 
cl  seigneurs  justiciers  et  consuls  soient  tenus  de 
répondre  drs  excez ,  forces  et  violances  qui  se- 


ront faites  auxdits  ecclésiastiques,  les  fruits  rt 
revenus  desquels  seront  pareillement  saisis  en 
votre  main,  quant  a  ceux  qui  ne  fairont  leur  de- 
voir de  résider  et  continuer  ledit  service,  pour 
être  employés  à  rentretenement  des  vicaires  qui 
y  seront  commis  par  ledit  évèque,  à  la  nourri- 
ture des  pauvres  et  réparation  des  esglises;  les 
dons  gratuits  accordez  à  votre  majesté  préalable- 
ment acquitez  et  payez. 

«  Les  supplians  auront  toutes  les  provisions 
»  nécessaires ,  pour  le  rétablissement  du  service 
»  divin  et  exercice  de  la  religion  catholique  en 
»  tous  lieux  et  paroisses,  avec  deffense  aux  offi- 
»  ciers,  à  tous  seigneurs  haults  justiciers  et  gen- 
»  tilshommes,  et  autres,  de  n'y  donner  erapes- 
»  chement,  sur  peine  de  privation  de  leur  jus- 
»  lice  et  autres  peines  contenues  aux  édits  ;  et 
»  les  informations  y  apportées,  pour  la  verifica- 
»  tion  des  empcscbcmcns  et  excez  faits  aux 
»  ecclésiastiques,  sont  renvoyées  à  la  cour  de 
»  parlement  de  Toulouse ,  pour  procéder  et  faire 
»  punition  des  coupables,  ainsi  que  les  cas  le 
»  mériteront.  Sera  commission  décernée  aux 
»  baillifs,  sénéchaux  et  autres  juges,  pour  infor- 
»  mer  et  procéder  à  rencontre  de  ceux  qui  ont 
»  empesché  ou  empescheront  ledit  service  divin. 
»  Sera  mandé  au  lieutenant  et  gouverneur  pour 
»  le  roy,  de  donner  main  forte  et  ayde ,  en  sorte 
»  que  le  service  divin  et  exercice  de  ladite  reli- 
»  gion  catholique  soit  remis  et  rétabli  en  tous 
»  lieux,  villes,  villages,  et  que  ceux  qui  Fem- 
»  pescheront  soient  prins  et  punis  ;  et  seront  les 
»  curez  tenus  de  résider  sur  leurs  bénéfices, 
»  pour  y  faire  leur  debvoir,  à  l'édification  du 
»  peuple,  célébration  du  service  divin  et  admi- 
»  nistralion  des  sacremens,  et  à  faute  de  ce  faire, 
»  sera  pourveu  auxdites  cures  d'un  vicaire  capa- 
»ble,  approuvé  par  l'archevêque  ou  évèque, 
»  lequel  vicaire  sera  salarié  sur  le  revenu  du 
»  bénéfice  ;  et  où  les  évéques  cognoîtront  qu'il  y 
»  eut  faute,  entend  le  roy,  que  selon  le  debvoir 
»  de  leur  charge,  ils  puissent  pourveoir  auxdites 
»  cures  de  vicaires  capables  et  suffi  sans ,  tant  en 
»  mœurs  qu'en  doctrine,  et  luy  puissent  arbitrer 
»  sallaire  honnête  et  raisonnable,  pour  vivre  sur 
»  le  revenu  desdites  cures,  les  dons  gratuits 
»  aquitez  et  payez.  » 

VI 11.  Vosdits  subjets  sont  contraints  remon- 
slrer  à  votre  majesté ,  que  l'impunité  des  crimes 
donne  grand  licence  aux  turbulants  et  séditieux , 
de  commettre  plusieurs  excex,  oppressions  et 
violences,  et  cPattempter  séditions  publiques; 
lequel  mal  ils  ne  peuvent  imputer  à  autre  cause, 
qu'à  la  connivence  des  officiers  qui  ont  la  charge 
de  la  justice;  icelle  connivence  procédant  de  la 
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laveur  qu'ils  portent  à  Tune  ou  à  l'autre  religion  : 
pour  ce,  supplient  trés-humblement  votre  ma- 
jesté, leur  pourvoir  sur  ce;  et  à  cette  fin  faire 
rendre  raison  à  vosdits  officiers  de  leurs  charges, 
et  au  surplus  ne  vouloir  permettre,  que  les  exé- 
crables meurtres ,  rebellions  et  séditions  commi- 
ses par  ceux  de  Pamyés  et  autres  lieux  dudit 
ressort,  demeurent  impunis,  à  ce  que  les  autres 
qui  voudront  attempter  tels  excez ,  soient  par  tel 
exemple  contenus  en  leur  debvoir. 

«  Le  roy  mandera  à  la  court  du  parlement 
»  de  Toulouse,  de  procéder  en  toute  diligence 
»  et  debvoir  de  justice ,  à  la  punition  des  crimes, 
■  et  spécialement  pour  le  regard  de  Pamyés, 
»  et  à  son  procureur  général  d'en  faire  pour- 
»  suite.  » 

IX.  Aussi  plusieurs  gentilshommes  n'ayant 
phief  de  hautbert,  et  n'étant  de  la  qualité  portée 
par  vos  édits,  sentans  être  supportez  de  vos 
officiers,  font  et  entreprennent  exercice  de  ladite 
religion  nouvelle;  et  les  autres  ,  qui  sont  de 
ladite  qualité,  combien  que  par  lesdits  édits  ils 
ne  puissent  et  doivent  user  dudit  exercice,  sinon 
aux  lieux  où  ils  ont  leur  domicile,  et  dedans  leur 
juridiction,  combien  aussi  qu'ils  n'y  doivent  re- 
cevoir autres  que  leurs  domestiques  et  subjets , 
si  est  ce  que  se  confians  dudit  support,  ils  y  re- 
çoivent tous  étrangers  indiferement ,  et  font  faire 
ledit  exercice  hors  leurs  maisons,  en  tous  les 
lieux  et  endroits  de  leurdilc  juridiction ,  tous  en 
plaine  campagne,  et  la  pluspart  du  temps  avec 
armes  :  qui  plus  est ,  ils  vendent  les  permissions 
de  tenir  ministres  en  leurs  terres,  sans  qu'ils  en 
soient  redarguez,  punis,  ni  châtiez  par  votre  1 
justice;  et  par  tant,  sur  à  ce  que  telles  licences 
desordonnées  ne  soient  désormais  souffertes  et 
permises,  au  préjudice  de  votre  autorité,  vous 
supplient  très-humblement ,  vosdits  subjels ,  or- 
donner, que  particulièrement  cesdiles  deffenses 
seront  réitérées  auxdits  gentilshommes,  et  s'ils 
se  trouvent  contrevenir,  quils  soient  du  tout 
privez ,  tant  de  la  faculté  à  eux  octroyée  par  vos 
édits,  que  de  leurs  jurisdictions,  comme  d'abus 
de  l'un  et  de  l'autre,  sans  que  vos  officiers  puis- 
sent modérer  ladite  condamnation,  sur  peyne 
de  privation  de  leurs  offices;  enjoignant  aux 
gouverneurs  vos  lieutenans  audit  pays,  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  ce  dessus. 

«  Les  supplians  auront  provision  pour  faire 
»  réitérer  les  deffenses  contenues  en  l'article  sur 
»  les  peynes  portées  par  les  édits,  et  mander  à 

la  cour  de  parlement,  aux  baillifs,  sénéchaux 
«ou  leurs  lieutenans,  et  chacun  d'eux  respect  i- 
»  vement,  de  punir  les  infracteurs  et  contreve- 
»  nans  auxdits  édits,  sans  faveur  ni  connivence, 


m  sur  peyne  de  privation  de  leurs  offices,  où  il 
»  y  aurait  faute  de  leur  coté.  » 

XI.  Sera  votre  majesté  avertie,  qu'en  plu- 
sieurs lieux  de  votredit  pays  de  Languedoc  ,  au- 
cuns élans  de  la  religion  nouvelle ,  tiennent 
escoles  de  leur  authorité  privée,  et  sans  licence 
des  prélats,  contre  Fexpresse  prohibition  de  vos 
édits;  et  ce  par  licence  et  connivence  des  juges 
séculiers,  auxquels  ils  se  retirent,  pour  le  sup- 
port et  faveur  qu'ils  y  trouvent ,  à  cause  qu'il  y  a 
plusieurs  de  la  même  religion. 

«  Les  supplians  auront  provision  portant  def- 
»  fense  à  ceux  de  la  religion  de  ne  tenir  escoles 
»  publiques.  » 

XII.  Aussi  advient  souvent,  que  quand  les 
processions  se  font  dans  les  plus  grandes  et  so- 
lemnelles  fêtes  de  l'année,  les  artisans  de  ladiîo 
religion  nouvelle  travaillent  publiquement  en 
leurs  boutiques ,  même  les  mareschaux,  comme 
par  dérision,  forgent  avec  plus  de  bruit  qu'ils 
peuvent ,  pour  empescher  l'ouyc  des  prières  et 
oraisons  qui  se  font  en  icelles. 

«  Les  édits  et  déclarations  pourvoyent  au  con- 
»  tenu  de  cet  article;  et  neantmoins  ayent  les 
»  supplians  provision ,  pour  réitérer  les  def- 
»  fenses,  suivant  ce  que  requièrent  lesdits  sup- 
»  plians.  » 

XIV.  A  l'exemple  desdits  seigneurs  et  gen- 
tilshommes, contre  lesquels  lesdits  ecclésiastiques 
ne  peuvent  avoir  raison  ni  justice,  se  trouvent 
plusieurs  autres  du  tiers  état,  estans  de  ladite 
religion  nouvelle,  qui  refusent  à  payer  les  droits 
décimaux,  ou  partie  (Ticeux,  ou  bien  les  veulent 
:  payer  en  autre  manière  que  n'est  l'ancienne 
coustume,  dont  les  bénéfices  sont  tellement  di- 
minuez, qu'ils  ne  peuvent  suffire  aux  charges 
ordinaires  et  payemens  décimaux  de  la  subven- 
tion :  par  quoy  plaira  à  votre  majesté  octroyer 
lettres  patentes,  portant  contrainte  par  corps, 
suivant  vos  édits,  contre  ceux  qui  ne  voudront 
payer  les  dixmes  en  tout  ou  partie,  et  selon  l'an- 
cienne coustume  ;  avec  injonction  aux  sénéchaux, 
baillifs,  viguiers,  prévôts,  gentilshommes  dudit 
pays,  de  prêter  main-forte;  et  pour  le  regard  de 
ceux  qui  détiennent  par  force  les  biens  ecclésias- 
tiques, que  sur  les  informations  faites  et  qui  se 
fairont  par  vos  juges,  y  soit  promptement  pour- 
veu,  et  les  beneficiers  remis  et  réintégrez,  sans 
forme  et  figure  de  procez ,  en  leurs  droits  et 
possessions,  et  procédé  extraordinairement  con- 
tre les  délinquans  et  coupables ,  ainsi  que  de 
raison. 

«  Les  supplians  auront  les  provisions  requises, 
;  »  pour  la  conservation  de  leurs  droits ,  et  rc- 
»  parations  de  justice,  contre  ceux  qui  auront 
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b  prias,  ravi,  et  injustement  occcuperoient  les 
»  biens  ecclésiastiques  ,  semblablcment  pour 
»  mettre  et  réintégrer  en  leurs  bénéfices  ceux 
m  qui  en  auront  esté  dejectés,  et  procéder  à 
»  la  punition  des  spoliateurs  et  injustes  usurpa- 
m  teurs.  » 

XV.  Davantage  vous  remontrent  vos  subjels , 
que  quand  les  prélats  commandent  aux  curez  de 
résider  en  leursdits  bénéfices,  et  qu'ils  procè- 
dent contre  les  desobéissans  par  censures  ecclé- 
siastiques, et  aulres  peynes  portées  par  les  saints 
décrets,  les  juges  séculiers,  par  le  moyen  de 
quelque  appel  interjetté  pardevant  eux,  retien- 
nent la  cognolssance  de  la  matière,  et  sans  as- 
treindre lesdits  curez  à  aucune  résidence,  les 
font  jouir  des  fruits  de  leurs  bénéfices.  Ils  cassent 
toutes  les  procédures  failes  par  lesdits  évéques , 
ou  leur  vicaire,  les  contraignent  par  saisie  de 
leur  temporel  de  retracter  leurs  censures,  et  aussi 
de  bailler  lettres  pour  régir  et  deservir  les  esgli- 
ses,  ez  prêtres  ignorans  et  indignes,  et  souvent 
hérétiques  ;  empesebent  aussi  les  prélats  en  la 
correction  des  ecclésiastiques,  et  de  procéder  à 
la  collation  des  bénéfices  vacans  par  hérésie ,  ir- 
regularitez  ou  autrement ,  suivant  le  droit  ;  et  en 
somme  pervertissent  et  renversent  par  tout  moyen 
la  jurisdiclion  desdits  prélats,  les  faisant  inhiber 
ordinairement ,.  encore  qu'il  ne  soit  question  d'au- 
cun cas  ou  crime  privilégié.  Et  combien  que  les 
évéques  soient  les  vrays  et  légitimes  commissaires, 
pour  ordonner  sur  la  distribution  des  aumônes  ; 
toutefois  les  sénéchaux  en  prennent  connoissance, 
pour  surcharger  les  ecclésiastiques ,  et  en  exemp- 
ter le6  lays,  encore  qu'ils  soient  riches  et  aisez , 
contre  vos  édits  et  arrêts,  et  le  même  font  pour 
le  fait  des  réparations  des  esglises ,  à  quoy  plaira 
à  votre  majesté  de  pourvoir. 

o  II  y  a  été  ordonné,  que  là  où  il  seroit  ques- 
»  lion  d'aumônes  ou  autre  cas  de  police ,  où  les 
»  ecclésiastiques  doivent  contribuer,  l'évèque  ou 
»  ses  vicaires  seront  appeliez;  et  au  surplus  le 
»  roy  n'entend  que  les  archevêques  et  évéques 
»  soient  troubjez  ni  empeschez  en  leur  authorilé , 
»  jurisdiction,  même  en  la  correction  des  person- 
»  nés  ecclésiastiques.  » 

XVIII.  Commo  ja  par  cy-devant  a  été  remon- 
tré à  votre  majesté,  qu'il  y  a  plusieurs  do  la  nou- 
velle religion  qui  no  tiennent  compte  de  faire 
baptiser  leurs  enfans,  tellement  qu  il  seroit  advenu 
en  beaucoup  de  lieux ,  que  plusieurs  seroient  dé- 
cédez sans  avoir  receu  ce  tant  saint  et  nécessaire 
sacrement ,  et  ce  par  la  faute  et  négligence  des 
parens,  qui,  par  la  fausse  et  réprouvée  doctrine 
d'aucuns  ministres,  croyenl  que  leursdits' enfans 
ne  seront ,  par  faute  de  ce,  moins  sauvez;  erreur 
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intolérable,  et  contraire  a  l'expresse  parole  de 
Dieu.  A  cesdites  causes,  plaira  à  votre  majesté 
ordonner,  que  les  pères  et  mères  de  ladite  nou- 
velle religion  seront  admonêtez  par  leurs  curez 
ou  leurs  vicaires,  et  consuls  des  lieux  ,  de  faire 
incontinent  baptiser  leurs  enfans  ;  et  à  faute  de 
ce  faire  dedans  le  jour  à  celoy  passé,  qu'on  les 
pourra  faire  baptiser  dans  resghse,  selon  la  forme 
ancienne  et  catholique. 

«  Leur  sera  enjoint  de  (aire  baptUer  leurs  en- 
»  fans  le  plus  p  complément  que  faire  se  pourra , 
»  de  peur  des  inconvénients. 

XXIII.  Sire,  par  vos  ordonnances  failes  à 
Moulins,  article  xvu»«.  vous  a  plu  ordonner,  que 
les  juges  présidiaux ,  en  cas  de  récusation  d'aucun 
d'eux ,  pourront  juger  ladite  récusation  en  nom- 
bre de  cinq ,  sans  que  de  ce  jugement  peut  être 
appellé ,  avec  deffenses  à  vos  chanceliers  de  bail- 
ler lettres  de  relief  d'appel  en  ce  cas;  et  par  vos 
ordonnances  d'Orléans  article  vu.  est  ordonné , 
que  les  procez  où  il  y  aura  aucun  desdits  juges 
présidiaux  partie  en  son  nom,  seront  renvoyez 
au  plus  prochain  siège  présidial.  Et  combien  que 
lesdits  deux  articles  parlent  en  divers  cas,  ei  que 
l'un  ne  déroge  à  l'autre,  ce  neantmoins  il  seroit 
advenu  puis  n'agueres ,  qu'aucuns  desdits  prési- 
diaux élans  partie  en  quelque  procez,  le  renvoy 
desdits  procez  auroil  été  desnié  à  vos  subjets , 
et  le  relief  d'appel  refusé  en  votre  chancelerie  et 
cour  de  parlement,  qui  seroit ,  si  cela  avoit  lieu , 
une  très-dangereuse  coustume,  faite  pour  rendre 
lesdits  juges  présidiaux ,  juges  en  leurs  propres 
causes,  contre  votre  dite  ordonnance  d'Orléans; 
pour  à  quoy  obvier,  vous  plaira ,  Sire,  en  inter- 
prétant ledit  article  xvn.  de  vosdites  ordonnances 
de  Moulins ,  déclarer,  que  votre  vouloir  n'a  esté , 
et  n'est,  de  déroger  par  iceluy  article  vu.  de  vos 
ordonnances  d'Orléans,  lequel,  en  tant  que  be- 
soin seroit ,  vous  vouiez  et  entendez  avoir  lieu , 
et  en  cas  de  contrevention  faite  à  iceluy,  quil  y 
ait  lieu  d'appel  en  vos  cours  souveraines ,  avec 
injonction  aux  maîtres  des  requêtes  qui  tiendront 
les  sceaux  de  vos  chanceleries  ordinaires ,  de 
sceller  les  lettres  de  relief  qui  leur  seront  présen- 
tées en  tel  cas ,  sans  en  faire  aucune  difficulté. 

«  Le  roy  entend  que  tous  cas  où  l'un  des  juges 
»  des  sièges  présidiaux  sera  partie,  le  procez  soit 
»  renvoyé  au  plus  prochain  siège ,  suivant  le  vu. 
h  article  des  ordonnances  d'Orléans.  » 

XXIX.  Plaira  aussi  à  votre  majesté,  suivant 
les  ordonnances  de  vos  prédécesseurs,  arrêts  sur 
ce  donnez,  même  en  votre  conseil,  pour  ordon- 
ner que  la  conservation  des  scelez  rigoureux  de- 
meurera et  appartiendra ,  comme  de  tout  temps 
et  anciennement  elle  a  fait ,  aux  juges-mages  des 
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sénéchaussées  dudit  pays,  pour  éviter  les  frais  et 
longueurs  que  pourraient  souffrir  vos  subjets ,  si 
lesdits  scelez  et  cognoissance  d'iceux  éloient  unis 
aux  sièges ,  et  réglez  et  traitez  en  la  forme  des 
procez  ordinaires,  nonobstant  les  provisions  qui 
pourroient  avoir  été  particulièrement  obtenues 
au  contraire ,  et  au  préjudice  des  privilèges  et 
libériez  dudît  pays ,  et  contre  vos  ordonnances 
et  arrêts,  et  taisant  iceux,  attendu  que  telles 
matières  se  traitent  sommairement ,  et  par  cer- 
tain slile  et  commune  observation ,  estant  en  ce 
question  de  prisonniers  pour  debte ,  suivant  les 
soumissions  et  obligations. 

«  Ce  qui  a  été  ordonné  pour  la  conservation 
»  des  scelez  rigoureux  tiendra  ;  entendant  le  roy, 
»  que  les  juges  seront  tenus  d'expédier  les  causes 
«  concernant  lesdits  scelez  rigoureux  sommaire» 
»  ment;  comme  il  se  faisoit  au  précédant,  et  que 
»  le  cas  requiert,  et  qu'à  cette  On  y  employeront 
»  un  jour  de  la  sepmaine  pour  l'audience  et  expe- 
»  dilion  desdites  causes.  » 

XXXVI.  Votre  majesté ,  par  le  règlement 
qu'elle  a  fait  sur  le  fait  de  la  gendarmerie,  moyen»» 
nant  l'imposition  du  laillon ,  et  augmentation  de 
solde  et  ustencilles ,  qu'elle  avoit  mis  et  imposé 
sur  son  peuple ,  aurait  ordonné ,  que  sadite  gen- 
darmerie payerait  tous  vivres  de  gré  à  gré ,  et 
au  prix  du  marché ,  et  pareillement  les  ustencil- 
les, et  toutes  autres  fournitures  qu'ils  souloient 
auparavant  prendre  de  leurs  hôtes  en  leur  gar- 
nison :  ce  neantmoins,  ladite  gendarmerie,  con- 
trevenant audit  règlement ,  se  fait  fournir  bois , 
huiles,  chandelles,  et  autres  choses  semblables, 
sans  rien  payer;  et  quant  aux  autres  vivres  et 
denrées,  mesme  de  foin,  paille  et  avoine,  payent 
a  certains  taux  qui  ne  reviennent  pas  à  la  moitié 
du  prix  du  marché,  revenant  ledit  déchet  cl  taux 
à  grande  somme  de  deniers,  que  vo6  pauvres 
suhjets  sont  aprez  contraints  d'imposer  et  esgaler 
sur  eux;  et  pour  ce  recourir  à  votre  majesté, 
pour  en  obtenir  la  permission  à  grands  fraix  ;  sur 
quoy  il  vous  plaira  pourveoir  et  ordonner,  que 
pour  l'observation  et  exécution  de  votre  règle- 
ment ,  soit  commandé  au  receveur  du  taillon , 
retenir  par  ses  mains  ce  que  sera  baillé  par  dé- 
claration ,  et  suffisament  montré  que  votredit 
peuple  avoit  été  contraint  de  fournir  à  ladite 
gendarmerie,  contre  votredit  règlement,  jusques 
a  la  concurrence  de  pareilles  sommes ,  et  au- 
trement y  pourvoir,  comme  votredite  majesté 
advisera  pour  le  mieux ,  pour  le  soulagement  de 
votredit  pauvre  peuple. 

«  Le  roy  entend  que  les  gens  de  guerre,  mes- 
*  me  ment  ceux  de  sa  gendarmerie,  payent  les 
»  vivres  qu'ils  prendront  de  gré  à  gré  suivant 


»  ses  ordonnances,  sans  que  les  villes,  villages, 
»  bourgs  et  bourgades  soient  tenus  ni  contraints 
»  leur  fournir  aucune  chose ,  sinon  en  payant 
»  de  gré  à  gré.  Auront  les  supplians  commission 
»  adressant  au  sénéchal,  prévôt  des  mareschaux, 
»  ou  leurs  lieutenans ,  pour  informer  des  con- 
»  trahîtes,  contraventions,  et  autres  malversa- 
»  lions  mentionnées  audit  article.  Sera  aussi 
»  enjoint  auxdils  prévôts ,  de  procéder  exlraor- 
»  dinairement  contre  ceux  qui  commettront  les- 
»  dites  fautes  et  crimes,  et  aller  par  les  champs, 
»  pour  empescher  toutes  oppressions  sur  le  public, 
»  et  ce  sur  peyne  de  privation  de  leurs  estais.  Sera 
»  aussi  mandé  au  gouverneur  dudit  pays,  et  au 
»  lieutenant  de  roy ,  en  son  absence ,  empescher 
»  telles  oppressions.  Et  aussi  enjoint  aux  consuls 
»  des  villes  et  villages  d'avertir  incontinent  le 
»  gouverneur,  affin  qu'il  y  pourvoie.  » 

XXXI X.  Sera  aussi  votre  majesté  suppliée, 
qu'il  luy  plaise  ordonner,  que  les  notaires  déferez 
en  justice  de  crime  de  faux ,  ne  pourront  pendant 
l'accusation ,  et  jusques  à  ce  qu'ils  se  soient  en- 
tièrement purgez,  exercer  leur  estât,  ni  recevoir 
aucun  acte  ou  contract;  attendu  la  fréquence  des 
faussetez  qui  se  commettent  audit  pays. 

«  Accordé  au  cas  il  y  ait  prinse  de  corps  ou 
»  adjournemens  personnels  décrétez.  » 

XLIIL  Les  habitans  dudit  pays  ne  peuvent 
faire  exploiter  aucunes  commissions  et  lettres, 
soit  de  votre  cour  de  parlement  ou  de  votre  chan- 
celerie  de  Toulouse,  sans  les  avoir  premièrement 
présentées  aux  sénéchaux  et  baillifs  dudit  pays, 
ou  leurs  lieutenans,  et  mesmes  aux  seigneurs 
ayans  justice,  ou  leurs  officiers,  et  sans  prendre 
d'eux  lettre  d'attache  et  parealis;  en  quoy  il  va 
une  grande  despense  et  longueur,  parce  mesme- 
ment  qu'ils  ordonnent  quelquefois ,  que  lesdiles 
lettres  et  commissions  seront  communiquées  à 
vos  procureurs  ou  aux  procureurs  fiscaux  de  leur 
siège,  entreprenans,  soubs  tel  prétexte,  cognois- 
sance des  causes  qui  ne  leur  appartiennent  :  le 
lout  contre  vos  édits  et  ordonnances.  Par  quoy 
il  plaira  à  votre  majesté,  pour  le  soulagement 
desdits  habitans,  et  abbrevialion  de  justice ,  dé- 

I  clarer,  suivant  vos  édits ,  que  nul  ne  sera  tenu 
prendre  doresnavant  aucune  attache  ne  pareatis 
pour  l'exécution  desdites  commissions  et  lettres , 

!  et  moins  encore  pour  l'exécution  des  lettres  de 
votre  grand  sceau  ;  en  enjoignant  et  commandant 
très-expressement  à  tous  officiers ,  huissiers  et 
sergens ,  sur  telles  peynes  qu'il  vous  plaira  or- 
donner, d'exploiter  icellcs  lettres  et  commissions , 

]  nonobstant  qu'ils  n'ayent  lesdites  attaches ,  sans 
faire  aucun  refus  ni  difficulté;  en  outre  ordonner, 
que  la  déclaration  qu'il  plaira  à  votre  majesté  sur 
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ce  faire,  ou  le  vidimus  d'iceltc  deuement  colla- 
lionné ,  soient  publiez  et  enregistrez  en  tous  les 
sièges  particuliers  du  ressort. 

«  L'ordonnance  prohibitive  de  ne  contraindre 
»>  les  ministres  de  justice  à  demander  les  pareatis, 
»  sera  derechef  publiée ,  et  auront  le?  supplions 
»  provision ,  pour  délaisser  librement  les  minis- 
»  très  de  justice  exploiter,  sans  demander  parea- 
»  Us,  et  ce  sur  telles  peynes  qu'il  appartiendra.» 

XLIV.  Cet  été  passé,  durant  quatre  ou  cinq 
mois,  les  habitans  dudit  pays,  mesme  ceux  des 
diocèses  de  Narbonne ,  Carcassonne ,  Pamyés , 
Mirepoix  cl  Alelh,  ont  été  infestez  et  grandement 
travaillez  des  bandolliers  assemblez  en  grandes 
troupes,  dont  les  moindres  éloienl  de  quatre-vint 
ou  cent,  portant  arquebuses  et  pistolets,  suivant 
et  courant  la  pluspart  desdits  diocèces  en  forme 
d'hostilité ,  faisant  infinis  maux  et  cruautez ,  jus- 
ques  à  flamber  les  personnes  qui  auraient  répu- 
tation d'avoir  quelque  argent,  affin  d'en  retirer 
plus  grande  rançon ,  et  faire  mourir  les  enfans  à 
la  veue  des  pères  qui  ne  vouloient  pas  composer 
et  s'accorder  à  leur  mot,  sans  ce  qu'il  y  ait  été 
donné  aucun  ordre ,  demeurans  lesdits  habitans 
assiégez,  ou  s'ils  netoient  en  lieu  sûr,  estons 
constrainls  d'abandonner  leurs  maisons,  et  se 
retirer  ailleurs  ;  et  ne  faut  pas  douter  que  l'été 
prochain  il  n'en  soit  de  mesme ,  s'il  n'y  est  par 
votre  majesté  remédié.  Plaira ,  à  cette  cause ,  à 
votre  majesté ,  mander  au  gouverneur,  séné- 
chaux, baillifs  et  autres  vos  officiers  dudit  pays, 
de  faire  lever  en  tel  cas  les  communes,  et  autres 
forces  qu'ils  adviseront  être  nécessaires ,  avec 
permission  de  port  de  toutes  armes,  pour  cet 
effet,  tant  seulement;  permettant  aussi  auxdites 
communes  se  pouvoir  assembler  au  son  du  togsin, 
et  imposer  sur  elles  les  deniers  qui  pourront  être 
pour  ce  requis,  par  l'avis  et  délibération  des  con- 
suls et  conseillers  des  diocèses;  en  outre  enjoi- 
gnant aux  prévôts  des  mareschaux  dudit  pays , 
d'y  faire  de  leur  part  tout  debvoir  et  diligence  , 
sur  peync  de  privation  de  leurs  estais,  ou  autre- 
ment y  pourvoir,  comme  votre  majesté  sçaura 
trop  mieux  advker,  pour  la  seurcté  de  votre 
pauvre  peuple ,  et  pour  purger  ledit  pays  d'une 
telle  peste;  à  quoy  semble  que  pourra  beaucoup 
ayder  et  servir,  s'il  plaît  à  votre  majesté  faire 
visiter  les  tours  et  guettes  qui  sont  ez  frontiers 
dudit  pays ,  et  icelles  faire  réparer  et  mettre  en 
bon  état  de  deffensc,  et  enlrelcnant  pour  quelque 
temps  quelques  forces  et  mortes-payes,  avec 
charge  de  répondre  et  secourir  les  uns  aux  au- 
tres, pour  courir  sus  auxdits  bandolliers  quand 
ils  se  découvriront. 
«  Le  roy  mandera  au  gouverneur,  et  a  son 


»  lieutenant  en  son  absence ,  ensemble  aux  sétrf- 
»  chaux ,  de  pourvoir  par  main  forte,  que  lesdits 
»  bandolliers  et  voleurs  ne  travaillent  son  peuple 
n  ni  ne  s'assemblent;  et  où  ils  se  seront  assem- 
i»  blez ,  de  les  rompre ,  et  assembler  tel  nombre 
»  de  gens  qu'ils  adviseront  à  cette  fin ,  et  faire 
»  rigoureusement  punir  lesdits  bandolliers  et  vo- 
»  leurs.  » 

Fait  au  conseil  privé  du  roy  tenu  à  Fontaine- 
bleau, le  xx.  jour  du  mois  de  Mars,  xdlxvii. 
Robebtkt.  Ainsi  signé. 


XXVI. 

Arrest  du  comeil  «Testai  uracbaol  le»  frais  de*  esuu  do 
Languedoc. 

(  AS*.  1567  ) 

Veu  par  le  roy  en  son  conseil ,  l'article  xxxxvn. 
du  cayer  des  remonstrances  des  gens  des  troys 
estais  du  pays  de  Languedoc,  présenté  au  mois 
de  Mars  dernier,  et  respondu  le  xxi.  dudit  mois; 
ledit  article  contenant,  que  par  les  privileiges 
anciennement  octroyés  auxdits  estais,  ils  ont 
accoustumé  s'assembler  chascun  an ,  par  com- 
mandement dudit  seigneur,  pour  l'octroy  qu'il 
luy  plaist  leur  demander,  traicter  et  délibérer  de 
leurs  affaires  ;  et  parce  que  cela  ne  se  peult 
faire  sans  frais  et  despensc,  et  que  durant  l'an- 
née peuvent  inopinément  survenir  et  surviennent 
ordinairement  plusieurs  affaires  concernans  son 
service  et  bien  du  pays,  auquel  cas  leur  convient 
envoyer  et  députer  vers  sa  majesté,  pour  luy 
présenter  et  fere  poursuite  vers  elle  des  plaintes 
et  remonstrances  qu'ils  ont  à  luy  fere;  oui  Ire  ce 
qu'il  convient  despendre  à  la  poursuite  et  conduite 
des  procez ,  que  ledit  pays  a  en  plusieurs  lieux , 
payement  des  gaiges  des  officiers  et  conseil  dudit 
pays,  et  aullres  fraiz  nécessaires,  ont  les  gens 
desdits  estais,  usans  desdits  privileiges,  accous- 
tumé despartir  et  lever  entre  eulx  les  deniers 
concernans  lesdits  fraiz ,  et  faire  mettre  quelque 
somme  de  deniers  ez  mains  du  receveur  dudit 
pays ,  pour  employer  ausdites  affaires ,  desquels 
ledit  receveur  rend  compte  annuellement  :  toute- 
foys  au  moyen  des  inhibitions  et  défenses  faictes 
par  les  lettres  patentes  dudit  seigneur,  ils  ont 
esté  empeschez  cesle  présente  année  enJa  levée 
desdits  deniers ,  sans  la  permission  d'iceluy ,  qui 
leur  pourrait  à  ('advenir  apporter  une  grande 
incommodité  et  retardement  aux  affaires  de  sadite 
majesté  et  dudit  pays;  sur  lequel  article  ledit 

•  Mss.  deCoaslio,  n.  446. 
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«igneur  auroit  ordonné, xpie  les  deffenses faictes 
par  ses  ordonnances  tiendraient ,  sauf  d'adviser 
sur  l'augmentation  de  la  somme  cy-devant  ac- 
cordée pour  les  fraiz  de  la  tenue  desdits  estais  et 
aultres  nécessités  ordinaires.  Veue  aussi  aultre 
remonstrance  depuis  faicte  par  les  députés  desdits 
estais,  pour  le  fait  desdits  frais  et  permission 
(ficeulx,  pouvoir  imposer  et  lever,  nonobstant 
lesdiles  deffenses  ;  tout  considéré,  le  roy  en  son- 
dit  conseil,  ayant  esgard  ausdites  remonstrances, 
a  permis  aux  gens  desdits  troys  estats  dé*  Lan- 
goedoc,  d'imposer  et  lever  cy-aprez  chascune 
année  la  somme  de  dix  mille  livres,  qui  est  deux 
mille  livres  Tournois,  oultre  les  huit  mille  livres 
cy-devant  ordonnés ,  pour  les  fraiz  qu'il  convien- 
dra faire,  tant  pour  l'assemblée  et  tenue  desdits 
estats ,  que  poursuite  des  affaires  ci  procez  dudit 
pays,  sans  qu'il  soit  besoin  auxdiles  gens  des 
estais,  prendre  cy-aprez  pour  cest  effet  aulcuces 
lettres  de  commission  ne  provision  du  roy,  et  sans 
que  ladite  somme  puisse  cstro  ailleurs  employée, 
ny  à  aultres  u^aiges,  à  la  charge,  que  le  receveur 
dudit  pays  sera  tenu  en  compter  annuellement , 
ainsi  qu  il  a  acooustumé  faire ,  des  deniers  dudit 
pays ,  levez  par  permission  dudit  seigneur.  Faict 
audit  conseil  tenu  à  S.  Maur  des  Fossez,  le  ni. 
jour  de  May  mdlxvii.  Signé,  de  l'Ospital,  db 
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XXVII. 

Leure»  du  Roj  au  sujrl  des  remontrance*  que  le*  éuu 
de  Languedoc  lui  avoieul  faite*. 

(AW*.  1567  «.) 

Cbablbs  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
a  nostre  très-cher  et  amé  cousin  le  seigneur  de 
Dampville,  maréchal  de  France,  gouverneur  et 
nostre  lieutenant  général  en  Languedoc,  et  à 
nostre  amé  et  féal  le  seigneur  de  Joyeuse ,  che- 
valier de  nostre  ordre ,  et  nostre  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  dudit  Languedoc,  en 
l'absence  de  nostredit  cousin,  à  nos  amez  et 
feaui  les  gens  de  nostre  cour  de  parlement  de 
Toulouse,  sénéchaux  dudit  pays,  juges-mages, 
leurs  lieutenans,  et  à  tous  nos  autres  justiciers, 
etc.  Nous  nvons  entendu  les  remonstrances  qui 
faites  nous  ont  été ,  de  la  part  de  nos  chers  et 
bien  amez  les  gens  des  trois  estats  de  nostre  pays 
de  Languedoc,  par  leur  député,  qu'ils  ont  envoA  é 
à  cette  fin  devers  nous,  lesquelles  sont  conte- 
nues au  cayer  par  articles  cy  attaché  sous  le 

1  Regist.  du  parlement  de  Toulouse. 
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contre-scel  de  nostre  chancellerie;  sur  chacun 
desquels  nous  avons  fait  mettre  et  apposer  les 
responses ,  contenant  nos  volloir  et  intention , 
pour  l'ordre  et  provision  que  désirons  estre  mis, 
suivi  et  observé  en  cet  endroit;  à  l'exécution  des- 
quels ,  nous  vous  mandons ,  commettons  et  en- 
joignons, chacun  à  son  égard,  procéder  exacte- 
ment, dilligement  et  de  point  en  point,  selon  la 
propre  forme  et  teneur  desdites  responses,  et 
tout  ainsi  que  si  particulièrement  et  sur  chacune 
d'icelles,  nous  vous  avions  adressé  et  fait  expé- 
dier nos  lettres  patentes,  vous  ayant,  quant  à 
ce,  et  à  chacun  de  vous,  comme  à  luy  appar- 
tient, en  tant  que  de  besoin  serait,  donné  et 
donnons  plein  pouvoir  et  authorité,  commission 
et  mandement  spécial  ;  mandons  et  commandons 
à  tous  nos  justiciers,  etc.  Donné  à  Paris  le  xxx. 
jour  du  mois  de  Décembre  mdlxvii.  et  de  nostre 
règne  le  vin1»'.  Par  le  Roy,  Robertet,  ainsi 
signé,  et  sont  scellées  du  grand  sceau  de  cire 
jaune  à  simple  queue. 

Les  présentes,  ensemble  les  articles  vu.  vm. 
ix.  et  x.  du  cayer  des  remonstrances  en  iceluy 
mentionnés,  et  cy  attachés,  et  les  responses  sur 
iceux,  ont  été  leues  et  enregistrées,  ouy  sur  ce 
et  requérant  le  syndic  du  pays  de  Languedoc  et 
le  procureur  général  du  roy,  sans  avoir  égard  à 
l'ordre  de  l'adresse  desdites  patentes,  de  laquelle, 
ledit  syndic  sera  tenu  poursuivre  la  correction. 
A  Toulouse  en  parlement,  le  xn.  jour  d'avril 

MDLXVII.  BCB.NET. 

Au  Rot  :  Sire.  I.  Les  gens  des  trois  estais  de 
voslre  pays  de  Languedoc,  assemblés  en  vostre 
ville  de  Beziers,  au  mois  de  Novembre  dernier, 
unanimement  auraient  accordé  n'espargner  leurs 
personnes  et  vies,  pour  le  service  de  vostre  ma- 
jesté, recouvrement  des  villes  occupées  par  les 
rebelles  dans  voslrcdit  pays,  lequel,  nonobstant 
les  grands  fraix  soufferts  pour  s'être  mis  en  def- 
fenses contre  lesdits  rebelles,  ayant  entendu  la 
malheureuse  conspiration  d'iceux  contre  vostre 
personne  et  couronne,  inhumains  meurtres  com- 
mis le  dernier  Septembre  et  premier  Octobre 
prochain  passés,  dans  les  villes  de  Nismes  et 
A  lais,  contre  plusieurs  de  vos  bons  subjels, 
mesmes  contre  tous  ceux  qui ,  les  années  1564. 
et  1565.  auraient  clé  faits  consuls  par  authorité 
et  mandement  de  vostredile  majesté ,  ledit  pays 
vous  a  offert,  en  faisant  l'oclroy,  vous  advancer 
deux  quartiers,  et  iceux  emprunter  à  tels  inté- 
rêts qu'ils  pourront  estro  trouvés,  pour  estre 
employés  au  recouvrement  desdites  villes,  puni- 
tion et  extirpation  desdits  rebelles  en  vostre  pays 
et  nu  dedans  d'iccluy. 

«  Le  Roy  a  très-agréable  le  debvoir  auquel 
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»  se  sont  mis  ceux  de  son  pays  de  Languedoc, 
i»  pour  la  conservation  d'iceluy  en  son  obéis- 
»  sance,  et  désire  qu'ils  continuent  de  mieux  en 
»  mieux.  » 

II.  Lesdits  rebelles,  en  commettant  les  susdite 
inhumains  meurtres,  ezdilcs  villes  de  Nismes, 
Alais  et  autres  lieux  des  Sevenes,  en  voslredit 
pays,  n'auroient  oblié  faire  le  semblable  à  l'en- 
droit de  tous  les  consuls  qu'avoieut  este  faits  en 
l'année  1563.  par  authorité  et  mandement  du 
seigneur  de  Dampville  marescbal  de  France, 
gouverneur  et  voslre  lieutenant  général  audit 
pays;  comme  se  seraient  aussi  efforcés  meurtrir 
tous  ceux  qui  s'estoient  fidelloment  employés  à 
vostre  service,  le  tout  ayant  commis  en  plusieurs 
de  vos  villes,  prinses  audit  temps,  dans  ledit 
pays;  et  parce  que  les  catholiques,  depuis  la 
publication  de  vos  édits  faits  sur  la  prohibition 
des  armes,  s'estoient,  pour  l'obéissance  quils 
vous  doibvent ,  entièrement  dt'jxmillés  d'icclles, 
et  au  contraire  lesdits  rebelles  ne  s'en  seraient 
jamais  voulu  desaisir,  les  ayant  et  tenant  cachées 
en  plusieurs  et  divers  lieux  ;  et  pour  mieux  se 
tenir  prêts  pour  exécuter  ce  qu'a  esté  veu  audit 
temps,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  en  espérance, 
auraient  secrètement,  sous  couleur  de  négocia- 
tion et  trafiq  de  diverses  ma  relia  ndises  ,  ou 
charroy  d'icclles,  fait  magazin  d'arquebuses, 
pistolets  et  autres  armes,  avec  lesquelles  ils  ont 
exécuté,  trouvant  desnués  de  toute  sorte  d'ar- 
mes, par  moyen  de  vos  édits,  les  catholiques 
desdites  villes  cl  lieux,  vos  bons  et  loyaux  sub- 
jets. 

III.  Par  quoy,  Sire,  pour  obvier  de  recheoir 
à  tels  inconvéniens,  et  à  ce  que  vos  bons  et 
fidelles  subjels  se  trouvent  doresnavant  prompts 
et  prêts  au  secours  de  vostredit  service,  ledit 
pays  a  délibéré,  soubs  voslre  bon  plaisir,  de  faire 
des  magasins  de  toute  sorte  d armes,  niesmes 
d'arquebuses,  jusques  au  nombre  de  trente-cinq 
mille,  pour  estre  employés  à  l'advenir  dans  ledit 
pays,  pour  la  tuilion  et  deffense  d'iceluy,  faisant 
le  despartemenl  d'icelles  à  chacuue  des  cités  et 
villes  maislretscs  des  vingt  et  deux  diocèses  de 
vostredit  pays,  conservées  et  gardées  en  lieu  sûr 
à  ce  destiné  auxdites  villes,  ferma ns  à  trois  clefs, 
mises  au  pouvoir  du  magistrat,  des  consuls,  et 
de  celuy  qui  aura  la  charge  do  les  visiter  et  net- 
toyer, tous  nou  suspects  de  la  nouvelle  prétendue 
religion ,  et  pour  exploiter  en  temps  et  lieu,  pour 
vostre  service,  avec  lesdites  armes,  recevoir  la 
nomination  que  vostre  dit  pays  faira  des  chefs 
api  es,  catholiques  et  affectionnés  à  voslredit  ser- 
vice, de  chacune  desdils  diocèses  et  villes  mais- 
Iresses,  à  ce  que  aucuns  soldats  ne  soient  enrô- 


lés sous  la  charge  d'iceux,  qu'ils  ne  soient  4e 
inesrne  religion  catholique  et  affectionnés  à  votre 
service. 

«  Accorde  sa  majesté,  que  ceux  dudit  pays 
»  ayent  douse  mille  arquebuses  et  autant  de 
»  morrions,  deux  mille  piques,  et  autant  de  cor- 
»  selets;  y  en  ayant  assez ,  avec  ce  qui  est  doja 
a  audit  pays  :  lesquelles,  par  aprez ,  le  gouver- 
»  neur  ou  lieutenant  audit  gouvernement,  fera 
»  départir  par  les  éveschés  et  villes  maistresses, 
m  sous  la  garde  et  maniement  des  gens  de  bien 
»  catholiques.  » 

IV.  Que  autre  occasion,  depuis  vostre  édit 
fait  sur  la  pacification  des  troubles,  s'est  présentée 
grandement  favorable ,  à  l'exécution  de  la  mau- 
vaise intention  desdits  rebelles,  ça  esté,  Sire, 
la  prohibition  générale  de  cottiser  et  imposer 
deniers  ;  a  quoy  les  catholiques  vos  bons  subjets, 
en  général  et  en  particulier,  ont  obéi ,  par  toutes 
et  chacunes  les  cités,  villes  de  voslredit  pays; 
où  au  contraire  lesdils  rebelles,  depuis  ledit 
temps,  entre  eux  n'ont  cessé  foire  infinies  ootli- 
sations,  impositions  et  levée  de  deniers,  qu'ils 
ont  employés,  (aut  a  l'achat  desdites  armes,  que 
à  lèntrcienement  de  ceux  qu'ils  soudoyent  secrè- 
tement, qui  estoient  faulteurs  de  leurs  entre- 
prises ,  ce  qui  a  esté  par  eux  continué  tousjours 
depuis  vostredit  édit  de  pacification  ;  pour  à  quoy 
doresnavant  obvier,  plaise  à  vostre  majesté  per- 
mettre ,  à  chacun  en  son  diocèse  de  voslredit 
pays,  de  cottiser  et  imposer  deniers,  selon  la 
nécessité  et  affaires  passées,  et  qui  se  offriront, 
appelle  le  magistrat  et  par  son  authorité,  à  la 
charge  d'en  rendre  compte;  et  par  ce  moyen, 
vostre  service  ne  sera  jamais  discontinué ,  et  le- 
dit pays  sera  gardé  et  observé  soubs  l'obéissance 
de  vost  redite  majesté. 

«  Quant  à  ce  qu'ils  demandent ,  pour  le  fait 
»  de  la  guerre,  permission  de  cottiser  en  chacun 
»  diocèse ,  le  roy  le  trouvera  bon ,  pourvu  que 
»  cela  se  fasse  par  l'avis  et  intervention  du  gou- 
»  vemeur,  auquel,  ou  au  lieutenant  général  audit 
»  gouvernement,  ils  se  retireront  pour  se  pour- 
»  voir,  sans  trop  foiler  le  public,  et  sans  aussi 
»  travailler  les  ecclésiastiques ,  si  ce  n'est  seule- 
»  ment  que  les  autres  bourgeois  ;  faisant  le  roy 
»  estât  du  principal  secours  de  ceste  part ,  en 
»  ayant  ja  levée  grande  somme  pour  subvenir  a 
»  ses  armées  principales  qui  sont  par  deçà.  Veut 
»  au  demeurant  le  roy,  que  les  deniers  qui  se- 
»  ront  imposés  et  levés  sur  le  peuple  pour  fait  de 
»  la  guerre,  en  chacun  desdits  éveschés  et  villes, 
»  soient  mis  cz  mains  du  thresorier  de  l'extraor- 
»  dinaire  des  guerres,  ou  de  ses  commis  audit 
»  pays.  Et  d'autant  que  ceux  de  Languedoc  se 
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-  plaignent,  que  pour  les  propres  et  j>arliculieres 
affaires  du  pays,  et  infinies  autres  petites  oc- 
»  currences,  ils  n'ont  le  moyen  de  rien  imposer 
»el  lever  sur  eux;  sa  majesté,  eu  égard  à  la 
»  nécessité  du  temps,  par  manière  de  provision , 
»  a  ordonné ,  veut  et  ordonne ,  qu'ils  puissent , 

*  par  chacun  évesché ,  lever  jusqu'à  la  somme 
»  de  cinq  cens  livres  et  au  dessous,  pour  estre 
»  employés  aux  plus  occurens  affaires,  si  tant 
»  est  que  besoin  en  soit,  et  que  la  nécessité  le 
»  requière,  et  non  autrement  :  et  se  mettront 
»  les  deniers  ez  mains  d'un  bon  et  loyal  mar- 
»  chaud,  solvable,  avec  le  moindre  salaire  et 

*  frais  que  faire  se  pourra,  pour  en  estre  par 

*  luy  rendu  bon  et  loyal  compte ,  suivant  l'an- 
»  cienoe  coustume  du  pays.  Et  où  il  seroit  besoin 
»  de  plus  grande  somme ,  ils  se  retireront  par 
»  devant  le  gouverneur,  qui  en  avertira  sa  ma- 
jesté, pour  leur  estre  promptement  pourvu , 
«ainsi  qu'elle  advisera  utile  et  expédiant,  sans 
»  qu'il  soit  besoin  de  charger  le  pays  de  des- 
»  pense,  ne  faire  aucun  voyage  à  la  cour  pour 
»  cet  effet.  » 

V.  Et  pour  ce ,  Sire,  que  les  rebelles  et  sédi- 
tieux de  la  comté  de  Venisse ,  de  vos  pays  de 
DauGné,  Provence  et  Guienne,  se  sont  rendus 
ez  villes  de  Montpellier,  Nismes,  A  lais,  et  au- 
tres villes  et  lieux  occupés  par  lesdils  rebelles 
en  vostre  pays  de  Languedoc;  tellement  que  le 
seigneur  de  Joyeuse  vostre  lieutenant  général  en 
voslredit  pays,  en  l'absence  dudit  seigneur  ma- 
resclial ,  se  trouve  avoir  dessus  ses  bras  tous  les- 
dils rebelles  fugitifs  rlcsdites  quatre  provinces, 
ootreceux  qui  sont  domiciliez  audit  pays,  pour 
la  briefve  extermination  desquels  rebelles ,  et 
recouvrement  desdites  villes  occupées  en  vostre 
pays  de  Languedoc ,  iceluy  pays  supplie  très- 
humblement  vostre  majesté  y  envoyer  ledit 
sieur  mareschal  Dampville ,  avec  commande- 
ment aux  seigneurs  comte  de  Tende  et  de  Mon- 
luc,  vos  Heulonans  généraux  esdits  pays  de  Pro- 
vence et  Guienne ,  d  avec  les  forces  qu'ils  ont , 
raccompagner  et  secourir  pour  vostre  service, 
au  recouvrement  desdites  villes  et  lieux  occupés 
parlesdits  rebelles  en  vos  susdits  pays  de  Lan- 
guedoc 

«  Désire  sa  majesté,  que  les  catholiques  veil- 
»  lent  et  travaillent  à  ce  que  les  occupalions 
W»es  par  les  rebelles  se  rétablissent,  et  ce  qui 

*  est  encores  sous  son  obéissance  y  soit  con  • 
•servé;  ayant  mandé  aux  sieurs  de  Joyeuse, 
»  comtes  de  Tende,  de  Suze,  et  autres  ses  lieu- 

*  tenans,  voisins,  et  qui  ont  force  pardelà,  de 
»  s'assembler  pour  pourveoir  aux  assemblées  de 

ceux  qui  se  sont  élevés,  les  rompre,  et  empé- 


»  cher  par  touts  moyens ,  à  ce  que  l'olréissance 
»  deue  à  sa  majesté  luy  demeure.  » 

VI.  Et  où,  Sire,  pour  vostre  service,  ledit 
seigneur  mareschal  n'auroit  moyen  de  se  éloi- 
gner de  vostre  personne,  plaise  à  vostre  majesté 
commander  auxdits  seigneurs  comte  de  Tende  et 
de  Aionluc,  joindre  leurs  forces  avec  ledit  sei- 
gneur de  Joyeuse,  pour  le  tout  être  employé  au 
recouvrement  desdites  villes  soubs  vostre  obéis- 
sance, et  à  l'extermination  desdits  rebelles;  es- 
pérant ledit  pays,  que  moyennant  ce  que  dessus, 
vostre  majesté  entendra  bientost  après  la  desli- 
vrance  et  recouvrement  desdites  villes  occupées, 
et  ledit  pays  réduit  soubs  l'obéissance  de  vostre 
majesté. 

Et  de  tant  que  vostre  cour  de  parlement 
de  Toulouse,  aprez  l'invasion  desdites  villes, 
auroit  entendu  tant  de  massacres,  cruautez  et 
inhumanités,  exécutées  par  lesdils  rebelles,  ayant 
esté  donnés  là-dessus,  attendant  vostre  bonne 
volonté ,  certains  notables  arrests,  portant  règle- 
ment, tant  contre  tes  conseillers  d  icelle  cour, 
que  autres  officiers  et  magistrats,  estans  du 
nombre  desdits  rebelles,  les  uns  portant  les 
armes,  et  les  autres  absens  et  fugitifs,  pour  avoir 
entendu  à  ladite  conspiration,  vostredit  pays 
trouvant  lesdils  arrests  très  utiles  et  nécessaires, 
supplie  très-humblement  vostredile  majesté  en- 
joindre et  commander  à  vostre  cour  de  parle- 
ment, de  diligement  procéder  à  (exécution  réelle 
d'iceux,  mesmes  de  quatre  par  elle  donnés, 
tant  d'office,  et  à  la  requête  de  votre  procureur 
général,  que  syndic  audit  Toulouse  les  i.  u. 
xx!"".  Octobre  et  vin»«.  Novembre  derniers. 

«  Le  Roy  considérant,  que  par  les  arrests 
»  donnez  par  sa  cour  de  parlement  de  Toulouse, 
»  concernant  la  saisie  et  vente  des  biens  meu- 
»  bles ,  appartenans  aux  séditieux  conspirateurs 
»  du  i.  u.  et  xxi.  Octobre  et  vin.  Novembre 
»  mdlxvii.  n'est  question  du  fait  de  religion  : 
»  ains  de  la  confusion  et  perturbation  de  lestât 
»  du  roy,  de  son  royaume,  et  du  repos  public , 
»  et  de  ceux  qui  se  sont  rendus  absens  et  fugi- 
»  tifs  peu  auparavant,  et  depuis  la  conspiration 
»  découverte ,  et  qui  ont  favorisé  de  deniers , 
»  conseil  et  autrement,  lesdils  conspirateurs,  et 
»  ne  sont  venus  à  révélation  ni  satisfaction,  aux 
»  charges  portées  par  les  lettres  de  grâce  du  roy, 
»  dedans  le  délay  y  contenu,  et  long-temps  a 
»  expiré ,  a  ordonné  et  ordonne ,  que  les  arrests 
»  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  et 
»  les  a  authorisés  et  aulhorise:  enjoignant  à  tous 
»  officiers  et  subjets,  iceux  arreçls  faire  exécuter, 
»  et  y  prester  la  main,  nonobstant  quelconques 
»  lettres  à  ce  contraires.  » 
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PREUVES  DE  L'IIISTOIItE 


VIII.  El  de  lant,  Sire,  que  la  principale 
nourrisse  desdits  rebelles  contre  voslredite  cou- 
ronne cslevés ,  a  esté  vos  officiers ,  lant  des  cours 
souveraines  que  autres,  estans  de  la  nouvelle  pré- 
tendue religion  ,  ayant  esté  depuis  vostre  édit  de 
pacification  ,  le  tout  tel  soutènement  desdils  re- 
belles ,  en  toutes  leurs  entreprises ,  tellement 
que ,  pour  tous  crimes  par  eux  commis ,  ils  s'es- 
toient  et  se  tenoient  asseurez  de  l'impunité ,  par 
le  moyen  desdits  officiers ,  estans  de  la  nouvelle 
prétendue  religion  ;  lesquels  officiers,  au  contraire, 
ont  esté,  depuis  vost redit  édit,  le  ficau  con- 
tinuel et  ordinaire  de  vos  bons  et  fidelles  subjets 
vivans  catholiquemenlen  voslredit  pays,  conduits 
à  telle  crainte  ,  que ,  pour  crime  ,  tant  grand 
qu'il  fût  commis  par  lesdils  rebelles  de  ladite 
nouvelle  prétendue  religion  ,  ne  se  pouvoil  trou- 
ver aucun  desdits  catholiques  ,  vos  bons  subjels, 
qui  ozit  entreprendre  de  les  tirer  ny  deffier  à  jus- 
tice; se  asseurans  du  jugement  contraire,  à  tout 
dcbvoir  ,  en  faveur  desdits  delinquans  et  crimi- 
ncux ,  lesquels ,  soubs  ce  prétexte ,  cheminoient 
plus  asseurez  avec  leurs  crimes  continuels  ,  que 
ne  faisoient  lesdits  catholiques  vos  bons  subjels , 
cheminans  avec  toulc  et  juste  intention  ,  pour 
le  service  de  ventre  majesté  ;  déclarer  dès  à  pré- 
sent tous  offices  tenus  par  ceux  qui  ont  porté  les 
armes  ,  et  entendu  à  la  conspiration  contre  vos- 
tredilc  majesté ,  vacans ,  sans  espérance  de  y 
rentrer ,  attendu  que  ils  ne  se  sont  réduits  de- 
puis les  commencemens  de  ces  derniers  troubles, 
ains  demeurent  obstinez  en  leur  dite  rébellion  : 
et  au  lieu  de  ceux-ci  ,  en  mettre  d'autres,  vi- 
vans catholiquement ,  ydoines  ,  capables  et  suf- 
fisans ,  de  bonne  vie  et  mœurs  ,  et  procéder  à 
la  punition  desdits  rebelles ,  conspirateurs  ,  fau- 
teurs ,  et  entreraeteurs  tFiceux. 

«  La  cour  de  parlement  commettra  les  conseil- 
»  1ers ,  et  autres  notables  personnes  catholiques 
»  aux  offices  des  principaux  sièges  ;  et  quant  aux 
»  autres  moindres  ,  nommera  sa  majesté  dedans 
»  huitaine  ,  aprez  la  réception  des  presens  arti- 
»  cles,  pour  y  eslrc  par  elle  pourvù  de  person- 
»  nés  catholiques  comme  dessus;  y  commettra 
»  cependant  ladite  cour ,  en  attendant  la  provi- 
»  sion  de  saditc  majesté ,  et  au  demeurant ,  don- 
»  ncra  ordre  icelle  cour ,  que  justice  soit  bien  et 
»  deuemenl  administrée.  » 

IX.  Et  pour  ce ,  Sire ,  que  la  plusparl  des  offi- 
ciers qui  ont  esté  nus  et  receus  en  leurs  offices 
en  voslredit  pays ,  tant  en  vosdites  cours  souve- 
raines que  inférieures  ,  depuis  voslredit  édit  de 
pacification,  par  le  moyen  de  vos  lettres  par  eux 
obtenues ,  sont  de  ladite  nouvelle  prétendue  reli- 
gion ,  ayant  usé  ,  pour  à  ce  parvenir ,  de  grande 


surprise  et  circonvention ,  à  l'endroit  de  vostre 
dite  majesté,  ayant  porté  attentatoire  faite  devant 
certains  de  vosdits  officiers,  contenant  qu'ils 
estoient  catholiques,  vivans  catholiquement,  bien 
que  au  contraire  fussent  de  ladite  nouvelle  pré- 
tendue religion ,  voire  des  plus  affectionnez  en 
icelle ,  chose  grandement  pernicieuse  et  doma- 
geable  ;  pour  à  quoy  obvier ,  voslredit  pays  vous 
supplie  très-humblement ,  qu'il  vous  plaise ,  que 
dorénavant  en  voslredite  chancellerie,  ne  soient 
depeschées  aucunes  lettres  d'estal  ny  offices  en 
faveur  d'iceux  ,  qu'il  ne  fasse  aparoir  de  bonne  cl 
suffisante  information  ,  faite  devant  son  évéque 
ou  vicaire  général  d'iceluy  ;  et  après  icelle  infor- 
mation reveue  et  vérifiée  en  voslredite  cour  de 
parlement ,  appellé  vostre  procureur  général  en 
icelle  ,  et  le  syndic  de  voslredit  pays  de  Langue- 
doc ,  et  ce  sera  le  vray  moyen  de  couper  chemin 
à  toute  surprise  et  circonvention. 

v  Le  roy  ne  veut  pas  que  sa  cour  de  parlement 
»  reçoive  aucuns  officiers ,  sans  préalablement  en 
»  avoir  fait  deue  perquisition  de  la  vie ,  mœurs 
»  et  religion  du  pourvu ,  et  qu'il  n'aist  fait  pro- 
»  fession  de  la  religion  catholique ,  en  tout  ap- 
*  pellé  ,  ainsi  que  de  couslume ,  son  procureur 
»  général  ;  entendant  sadile  majesté ,  que  sadile 
»  cour  de  parlement  en  ce  fasse  tout  debvoir, 
»  suivant  la  certaine  confiance  qu'elle  en  a  en 
»  elle  ,  et  sur  laquelle  sadite  majesté  se  repose 
»  pour  cest  égard ,  comme  aussi  sur  ledit  gou- 
»  vernement  des  choses  qui  dépendent  de  sa 
m  charge.  » 

X.  Plaise  aussi  à  vostre  majesté,  en  altendant 
le  remède  universel ,  et  de  tout  vostre  royaume, 
faire  cependant  vuiderde  vosdits  pays  tout  s  mi- 
nistres, diacres  et  surveillans  de  ladite  nouvelle 
prétendue  religion  ,  et  de  mesme  enjoindre,  tant 
à  voslredite  cour  de  parlement ,  qu'à  tous  autres 
officiers ,  de  procéder  à  la  punition  de  ceux  qui 
à  ce  seront  refusans ,  par  la  peine  de  la  vie. 
Darrxes  ,  délégué  dudit  pays ,  ainsi  signé, 

«  Pour  le  regard  des  ministres  et  autres  exer- 
»  cices  de  la  nouvelle  prétendue  religion  refor- 
»  mée ,  le  roy  n'entend  que  cela  soit  aucunement 
»  toléré,  attendu  les  mauvais  déportemèD6  des- 
»  quels  ils  usent  à  présent ,  contre  tous  édils ,  et 
m  qu'ils  soient  contraints  sortir  et  abandonner  le 
»  pays.  Le  roy  ,  au  reste ,  veut  et  entend  qu'il 
»  $oil  très-severement  procédé  contre  les  officiers 
i»  qui  auront  porté  les  armes,  et  esté  de  la  pre- 
»  sente  sédition  ;  et  qu'à  l'advenir ,  ils  ne  soient 
»  aucunement  receus  en  leurs  estais ,  ne  voulant 
»  sa  majesté  s'en  servir  cy-aprez ,  comme  plus 
»  particulièrement  est  escript  et  mandé  au  sieur 
<»  de  Jovcuse ,  et  au  premier  président  de  Tou- 
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\ouse.  Fait  au  conseil  du  roy ,  assistant  sa 
»  majesté,  à  Paris  le  xxx.  jour  de  Décembre  l'an 
»  molxvii.  Ainsi  signé  CHARLES ,  et  plus  bas , 
»•  Robertkt.  >» 


XXVIII. 

Déclaration  du  Roj  pour  la  préséance  de»  cliques  aus 
état*  de  Languedoc. 

(  kxh,  1568  *.  ) 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  ,  , 
etc.  Le  sy  ndic  du  clergé  du  ressort  de  la  cour 
de  parlement  de  Toulouse  ,  nous  fait  a  remons- 
trer  ,  qu'en  toutes  les  assemblées  des  trois  estais 
qui  se  sont  faites  audit  pays,  les  évèques  ou  ceux 
qui  les  représentent,  ont  accoustumé  de  présider, 
demander  les  voix  et  conclure ,  sans  que ,  jusques 
icy,  lesdiles  prééminences,  prérogatives  et  pré- 
séances ayent  esté  mises  en  difficulté  ne  contro- 
verse ,  ni  qu'ils  ayent  souffert ,  qu'il  se  soit  traité 
aucune  chose  préjudiciant  au  bien  de  nostre  ser- 
vice. Toutefois  les  sénéchaux  des  pays  où  se 
trouvent  lesdits  estats ,  sous  couleur  de  Fédit  fait 
à  Cremieu  Tan  moxxxvi.  et  de  nos  lettres  paten- 
tes données  à  Moulins  en  l'an  mdlxvi.  et  autres 
données  à  Paris  en  Aoust  dudit  an,  prétendent 
présider  et  postpeser  lesdits  évèques ,  qui  seroit 
contre  tout  droit  et  décence  ,  par  laquelle  lesdits 
sénéchaux  et  autres  nos  officiers ,  tant  s'en  fout 
qu'ayent  accoustumé  de  présider ,  que  mesmes 
ils  ne  sont  jamais  trouvez  en  délibération  desdils 
estats,  attendu  que  bien  souvent  ils  ont  a  faire 
des  plaintes  contre  les  magistrats  ,  la  présence 
desquels  pourroit  estre  tant  respectée  ,  que  les 
choses  passeroient  par  dissimulation  ;  au  moyen 
dequoy,  et  affin  qu'il  ne  soit  fait  un  tel  préjudice 
au  clergé ,  et  mesmes  aux  évèques ,  que  d'est re 
Postposés  aux  magistrats  ,  ils  nous  ont  très -hum- 
blement fait  supplier  et  requérir  ,  leur  vouloir 
sur  ce  pourvoir.  Nous,  à  ces  causes,  désirant 
favorablement  traiter  lesdits  évèques ,  et  ne  vou- 
lant estre  fait  préjudice  à  leurs  prééminences  ; 
de  l'advis  de  nostre  conseil ,  etc.  Avons  dit  et 
dfcliré...     que  par  nos  précédentes  lettres, 
nous  n'avons  entendu  ni  entendons  avoir  préju- 
dicié aux  prééminences,  prérogatives,  préséan- 
ces de  ceux  dudit  clergé  :  ains  voulons  et  nous  i 
Plaît,  qu'ils  tiennent  le  mesme  rang,  séance 
et  ordre ,  qu'ils  ont  accoustumé  en  l'assemblée 
desdits  estais ,  sans  que  lesdits  sénéchaux  ,  leurs 
lieuienans ,  ou  autres  nos  officiers  ,  leur  puis- 
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sent  faire  aucune  contrainte  ou  empêchement: 
voulant  au  surplus  le  contenu  de  nos  édils 
estre  gardé  et  observé  ,  sur  les  peines  y  conte- 
tenus.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
et  féaux  les  gens  de  nostre  cour  de  parle- 
ment de  Toulouse  ,  ceux  des  trois  estats  des 
seneschaussées  du  ressort  et  touts  autres,  etc. 
Donné  à  Paris  le  v.  jour  de  Janvier  l'an  de  grâce 
mdlxviii.  et  de  nostre  règne  le  vm.  Regittrées 
le  xui.  Juillet  mdlxviii. 


XXIX. 

Lettres  du  Roj,  de  la  Reioe,  et  du  vicomte  de  Joyeuse , 
au  Parlement  de  Toulouse. 

(  A**.  1568  «.  ) 

Messieurs.  J'ay  advisé  de  vous  depescher 
présentement  le  sieur  de  Colcas  ,  pour  vous 
faire  entendre  beaucoup  d'affaires,  auxquelles 
est  besoin  pourvoir  par  une  bonne  intelligence  , 
n'ayant  voulu  exécuter  aucune  chose  ,  sans  vous 
avoir  communiqué  et  entendu  vostre  avis  et  déli- 
bération ,  selon  lesquels  me  suis  tousjours  résolu 
de  me  gouverner ,  en  ce  qui  est  de  ma  charge  ; 
ayant  cogneu  qu'il  est  malaisé  de  conduire  et  gou- 
verner un  pays ,  si  ceux  qui  en  ont  l'administra- 
tion ,  ne  s'y  conduisent  par  un  commun  avis  ,  et 
qu'il  y  pourroit  avoir  de  la  confusion  en  faisant 
autrement,  qui  me  faira  vous  supplier  très-hum- 
blement ,  de  vouloir  entendre  lesdites  affaires,  et 
adviser  ensemble  ce  que  sera  requis  de  faire 
pour  le  service  du  roy  ,  bien  et  repos  public ,  et 
le  me  faire  entendre  par  ledit  sieur  de  Colcas. 
Et  aprez  m'est  re  recommandé  très-humblement 
à  vos  bonnes  grâces,  je  prierai  Dieu ,  Messieurs, 
qu'il  vous  donne  très-bonne  et  très-longue  vie. 
Escript  à  Beziers  ce  xvi.  de  Janvier  mdlxviii. 
Vostre  humble  el  affectionné  à  vous  faire  ser- 
vice. Joyeuse. 

De  par  le  Roy.  Nos  amez  et  féaux  ,  par  le  dé- 
puté du  pays  de  Languedoc ,  nous  avons  à  plein 
entendu  le  debvoir  qu'avez  fait  pour  la  conser- 
vation de  nostre  aulhorito  par  delà ,  ensemble 
des  arrêts  par  vous  sur  ce  donnez  ,  dont  nous 
avons  eu  cl  avons  très-grand  plaisir  ,  contente- 
ment et  satisfaction ,  voulant  que  l'exécution  s'en 
ensuive  contre  les  rebelles ,  et  touts  autres  qui 
ont  adhéré  et  favorisé  à  ceux  qui  se  sont  contre 
nous  eslevez  et  mis  en  armes  à  ces  derniers 
troubles.  Et  parce  que  depuis  ledit  député  nous 
a  fait  entendre  ,  qu'aucuns  desdits  rebelles  ou 
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leurs  adherans  ont  obtenu  par  subtils  moyens 
plusieurs  lettres  et  provisions,  qui  pourroient 
empêcher  ou  retarder  la  punition  qu'ils  méritent  ; 
nous  voulons,  entendons  et  vous  ordonnons, 
quo  vous  n'y  ayez  aucun  égard  ,  mais  procédez 
diligement  à  rencontre  d'eux  ,  ainsi  qu'ample- 
ment a  esté  répondu  aux  articles  présentez  par 
ledit  député ,  nonobstant  toutes  lettres  obtenues 
et  à  obtenir  par  lesdits  rebelles  et  autres ,  qui 
leur  ont  aydé  de  conseil ,  faveur  et  autrement , 
et  cstans  asseurez  qu'en  ce  et  à  toute  autre 
chose ,  ferez  droit  et  justice ,  nous  ne  vous  en 
dirons  autre  chose  par  la  présente.  Donné  à 
Paris,  le  dernier  jour  de  Février  mdlxviii.  Ainsi 
signé,  CHARLES.  Recette  en  parlement  le  xxvm. 
Mars  mdlxviii. 

De  parle  Roy.  Nos  araez  et  féaux,  nous  avons 
vû  ce  que  nos  amcz  et  féaux  avocat  et  procureur 
général  en  nostre  parlement  de  Toulouse,  nous 
ont  escript  du  xi.  de  ce  mois ,  sur  la  présenta- 
tion à  vous  faire  de  nos  lettres  obtenues  de  la 
part  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , 
qui  sont  détenus  présentement  à  Toulouse ,  affin 
d'estre  délivrez  et  mis  en  liberté;  sur  quoy ayant 
bien  considéré  les  raisons  et  occasions  qui  vous 
ont  fait  différer  de  recevoir  et  vérifier  lesdites 
lettres ,  pour  les  inconveniens  qui  en  pourraient 
.sortir  ,  selon  que  nos  avocat  et  procureur  géné- 
raux nous  ont  amplement  ro monstre  par  leur 
lettre,  nous  avons  trouvé  très- bon  ladite  dila- 
tion  ;  et  estant  l'exécution  d'icelles  lettres  de  telle 
importance  et  conséquence ,  attendu  laquelle , 
et  affin  qu'il  n'en  puisse  advenir  aucun  mal  ou 
préjudice  en  nostre  service ,  joint  qu'icelles  let- 
tres sont  de  beaucoup  répugnantes  à  la  res- 
ponse  par  nous  laite  aux  articles  à  nous  dernière- 
ment présentez  par  le  député  des  estais  de 
nostredit  pays  de  Languedoc ,  que  avons  ordonné 
vous  estre  envoyés  ,  pour  en  estre  le  contenu 
observé  et  entièrement  exécuté;  nous  avons 
avisé  de  vous  mander  et  ordonner  par  la  pré- 
sente ,  que  n'ayez  à  recevoir ,  veriffier  ni  pro- 
mettre l'exécution  d'icelles  lettres  d'eslargisse- 
ment ,  comme  ensemble  nous  mandons  présen- 
tement à  nosdits  avocat  et  procureur  l'empescher, 
jusques  à  ce  que  par  nous  en  soit  ordonné  ;  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  xxiv.  jour 
de  Février  mdlxviii.  Ainsi  signé,  CHARLES,  elc. 
Recette  le  xxvii.  Mars  mdlxviii. 

Messieurs.  Vous  verrez  ce  que  le  Roy,  mon- 
sieur mon  fils ,  vous  escript  présentement ,  tou- 
chant celles  d'eslargissement  obtenues  par  ceux 
de  la  religion  prétendue  réformée ,  qui  sont  dé- 
tenus prisonniers  par  delà  ;  et  comme  estans 
lesdites  lettres  entièrement  répugnantes  à  la 


response  faite  par  ledit  seigneur'roy  mon  ffis , 
sur  le  cayer  à  luy  présenté  par  le  député  de* 
estats  de  Languedoc ,  et  à  vos  arrêts ,  confirme  / 
par  lesdites  responses ,  nostre  intention  n'est , 
que  les  impetrans  d'icelles  jouissent  du  contenu, 
ne  qu'elles  soient  aucunement  exécutées  :  m'as- 
seurant  que  ,  suivant  ladite  lettre  dudit  seigneor 
roy  mon  fils  ,  vous  donnerez  ordre  qu'elles  ne 
seront  exécutées  ;  par  quoy  m'en  remettant  à 
cela  ,  je  ne  vous  en  fairai  plus  longue  lettre  ,  en 
priant  Dieu  qu'il  vous  ait ,  messieurs ,  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris  le  xxnr. 
jour  de  Février  mdlxviii.  Ainsi  signé ,  CATHE- 
RINE ,  elç.  Recette  le  xxvu.  Mars  mdlxviii. 


XXX. 

Arrêt  du  parlement  de  Toulouse  mr  la  présentation  fl 
publication  de  l'édit  de  paci6cation. 

(         1568  «.  ) 

Ayant  Durant,  pour  le  procureur  général  à  luy 
assistant,  suivant  l'exprez  et  réitéré  commande- 
ment du  roy,  requis  la  lecture  et  publication  et 
registre  desdîtes  lettres  patentes,  (c'est  Fédit  de 
pacification  du  xxm.  Mars  mdlxvui.  )  en  forme 
«l'édit  du  xxm.  Mars  dernièrement  passé ,  sur  la 
pacification  des  derniers  troubles ,  cy -devant 
présentées  par  ledit  procureur  général  ;  la  cour, 
eue  sur  ce  délibération ,  attendu  les  très-exprez 
et  réitérés  commandemens  du  roy,  è  ordonné  que 
lesdites  lettres  de  édit  seront  leues ,  publiées  et 
régis  l  ré  es,  comme  est  contenu  au  registre  :  la- 
quelle lecture  ayant  été  publiquement  faite  parle 
greffier  d'icelles,  Durant,  assisté  dudit  procureur 
général,  a  dit,  et  comme  est  contenu  au  playdé 
par  luy  sur  ce  fait ,  inséré  esdits  registres  cy  ob- 
mls  par  brièveté;  sur  quoy  1»  cour  eue  derechef 
délibération  ,  ayant  esgard  aux  réquisitions  et 
conclusions  sur  ce  faites  par  les  gens  du  roy,  et 
attendu  le  contenu  desdites  lettres  patentes  en 
forme  d'édit,  a  ordonné  et  ordonne,  que  ceux  de 
la  nouvelle  prétendue  religion,  qui,  puis  le  com- 
mencement de  ces  derniers  troubles,  se  sont 
rendus  absens  et  fugitifs,  eslevez  en  armes  et 
emparés  des  villes  appartenans  au  roy,  au  préa- 
lable, et  avant  qu'ils  soient  reeeus  ez  villes,  et 
remis  en  leurs  maisons  et  biens,  ny  pouvoir  jouir 
du  fruit  et  bénéfice  dudit  édit,  seront  tenus  ren- 
dre les  villes,  lieux  et  places  estans  du  ressort  de 
la  cour,  desquelles  se  seront  emparés ,  à  ce  qu'elles 
soient  remises,  ensemble  les  habitans  (ficelles, 
en  leur  premier  estât,  sous  l'obéissance  du  roy; 
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Jeur  enjoignant  de  ce  faire,  el  y  recevoir  ceux 
qui,  par  ledit  seigneur  ou  ses  lieutenans,  seront 
commis,  députez  et  ordonnez,  pour  la  seureté 
et  garde  desdites  villes;  et  seront  au&i  tenus 
poser  les  armes,  pour  icclles  estre  mises  ez  lieux 
qui  seront  advisés  par  les  lieutenans  de  sa  ma- 
jesté, et  gouverneurs  particuliers,  eslablis  ez 
diocèses  et  villes  du  ressort;  et  à  faute  de  poser 
ladites  armes,  rendre  eflecluelleracnt  au  pouvoir 
d'iceulx  lieutenans  et  gouverneurs,  à  la  première 
sommation  et  réquisition  qui  leur  sera  faite,  les- 
dites  villes  et  places  occupées  en  ce  ressort ,  dé- 
clare ladite  cour,  tous  ceux  qui  persévéreront  en 
leur  rébellion  ,  leurs  complices,   fauteurs  et 
adherans,  décbeus  du  fruit  et  bénéfice  à  eux 
octroyé  par  ledit  seigneur,  au  moyen  du  susdit 
édit ,  et  avoir  encouru  les  peines  indictes  contre 
les  crimineux  de  leze  majesté;  lesquelles  seront 
exécutées  par  la  force  et  aulhorité  d'iccluy  sei- 
gneur, en  manière  que  les  désobéissans  cl  infrac- 
leurs  des  commandemens  el  ordonnances  de  sadile 
majesté ,  se  rendans  indignes  de  sa  bénignité  et 
clémence ,  connoistront  par  expérience  l'effet  et 
la  vigueur  de  la  justice;  enjoignant  a  tous  baillifs, 
senesebaux,  prévôts,  viguiers,  juges,  consuls, 
et  autres  magistrats  du  ressort,  diligement  infor- 
mer, décréter  et  procéder  oonlre  ceux  qui  seront 
trouvés  n'avoir  obéi  au  contenu  dudit  édit,  et  de 
cet  arrest  donné  sur  l'entretenement  et  observa- 
tion (Ticeluy,  et  à  tous  gouverneurs  des  villes, 
leurs  lieutenans ,  gentilshommes ,  capitaines ,  et 
autres  qu'il  appartiendra ,  donner  main-forte 
auxdits  magistrats,  pour  l'exécution  des  décrets 
et  procédures  que  par  eux  ,  en  la  forme  que 
dessus,  seront  faites.  Enjoint  en  outre  ladite  cour, 
à  tous  les  seneschaux ,  baillifs ,  etc.  et  autres 
administrateurs  publics  des  villes,  bourgs,  bour- 
gades, et  villages  de  ce  ressort ,  icelles  tenir  en 
telle  et  $eure  garde,  qu'elles  soient  conservées  et 
maintenues  sous  la  fidelle  subjeclion  et  obéissance 
deue  au  roy,  et  faire  cesser  tous  actes  de  sédi- 
tion, sur  peine  de  répondre  de  tous  les  inconvé- 
nient, etc.  Fait  à  Toulouse  en  parlement,  le  v. 
du  mois  de  Juin  l'an  mdlxviu. 


XXXI. 

Bulle  du  pape  Pie  V.  qui  conGnne  ta  ligue  et  la  croisade 
faite  à  Toulouse  contre  le*  hérétique*. 

(  A*N.  io68  «.  ) 

ftes  epfscopus  servus  servorum  Dei ,  ad  futu- 
ram  rei  memoriam.  Laudis  et  gloriaj  plenissimum 
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focinus  eorum,  qui  nuper  Tolos»  hœreticorum 
irapiorura  liominum  circumclu>œ ,  ad  deffenden- 
dum  contra  eos  bellum  ,  Christi  slgnum ,  divint 
spiritus  instruclu  ,  assumpserunt.  Cum  enim 
intelligeretur,  per  dictes  hœreticos  et  sedittosos 
omnia  exempta  et  cruciatus  in  fidei  sacerdotes , 
et  esteras  omnes  catholici  nominis  professores , 
passim  edere ,  et  ad  opprimendam  prœdictam 
urbem  Aquilani»  primariam ,  omnia  concilia  sua 
intendere ,  ejusque  rei  causa  oppida  circum  eam 
occupare,  agros  populare,  vites  et  aedificia  incen- 
dere,  Angles,  spe  regni,  vel  certe  Aquitaniœ 
potiendi  inductos  adscissere,  omnia  prœîerea 
conari ,  quo  ampKssimain  urbem  prœdictam , 
multorum  tidelium  in  bac  tam  gravi  et  luctuosa 
confliclione  receptaculum ,  corameatu  et  annona 
intercludant ,  simulque  efficiant ,  ut  ea  rerum 
omnium  inopia  adducta ,  ipsam  in  deditionem 
recipiant ,  receptam  diripiant ,  insitamque  ibi 
feritatem  suppléant.  Ad  eos  vero  prohibendos 
auxilia  cbartssimi  in  Christo  filii  nostri  Caroli 
Francorum  régis  sera  propterea  nimium  fore, 
quod,  cœterum  omne  dignum,  versus  lllorum 
causa  bello  ftagrabat ,  rexque  ipse  aliorsum  contra 
hujus  factionis  principes,  et  item  evocalos  ab 
ipsis  infestissimos  iti  Germania  exercitus,  jam 
tuin  impKcabatur;  nonnulla  eximie  pietatis  pries- 
tantisque  animi  viri ,  etiam  ecclesiastici  ordinis , 
in  ea  civitate,  ad  immensam  benigntssimi  Dei 
misericordiam  imprimis  conversi ,  post  publicas 
a<l  cum  supplicationes ,  et  pœoitenliœ  sacra  men- 
tum ,  quod  vivum  salutis  profugium  reliquum  est, 
inde  eucharisti»  perce plionem ,  sacrum  adversus 
prœdictos  hœreticos  bellum  propriis  hujus  soda- 
litatis  impensis  sustinendum ,  bona  cum  sedis 
apostolica  et  dict)  régis  voluntate ,  unanime  de- 
creverunt ,  speciosissimum  divins  cruels  insig- 
numsinguli  induentes,  et  pro  Dde  calholica,  pro 
S.  R.  E.  pro  régis  et  regni  detfensionne  Jkso- 
Cmttsri  vexitlo  coaduriati ,  eadem  opéra  et  seme- 
tipsos  protégèrent,  et  vicina  loca  ab  hœreticorum 
crudelitate  et  mvleflciis  vindicarent.  Ut  vero  hoc 
pium  agmen ,  ad  impiorum  cnnfiwonera  instruc- 
tum ,  divini  numinis  praesidio  consisleret ,  statue- 
runt ,  ut  singuli  qui  hujus  roilltiœ  catalogo 
adscribendi  essent ,  imprimis  fidem  calholicam  et 
A.  EL.  E.  profilerenlur.  Deinde  se  totos  et  bona 
omnia  sua ,  pro  illius  et  prsdicti  régis  deffensione 
devoverunt;  quotidie  diluculo  missœ  sacrificio, 
voapcre  vero  orationi  Salve  regina  devoto  intér- 
essent, omnes  perjuros,  blasphemos,  facinorosos 
I  et  impuros  hoc  sancto  contubernio  exploderent  ; 
alia  prœterea ,  ad  Dei  gloriam  ,  ecclesfce  et  sedis 
prajfal»,  reique  public»  dignitatem  protegendam, 
hœreticorum  extirpationem ,  et  fidelium  salutem 
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ediderunt;  quae  loris  publicis  inde  confeclis  di- 
cuntur  plenius  contineri.  Quarum  rerum  nuncio 
ad  nos  perlato,  lam  egregium  et  memorabile 
opus,  eum  dolorem  ,  quo  de  miserando  Galba» 
statu  commenter  vexamur,  non  tnediocriter  leni- 
Tit,  quod  viri  fortes  ad  salulares  militia?  Iabores, 
et  dubia  pcricula  properare  peroptent  ;  pro  fide, 
pro  patria ,  pro  principe  strenue  pncliando 
gloriose  occumbere ,  quam  communes  ûdelium 
animas ,  et  cruenta  passim  excidia  desides  cons- 
picari.  Ut  igitur  christiani  noslro  pra>idio  freti , 
tam  praoclarum  opus  fervenlius  prosequanlur , 
praxlicta  omnia  et  singula ,  et  quaxumque  alia 
circa  hœc  ab  illis  ad  prœdictam  deffensionem  et 
hsrclicorum  extcrminatiunem ,  pic  et  providenter 
statula  et  ordinala ,  aposlolica  authoritate  appro- 
bamus  et  confirmamus  ;  ulque  alia  ad  hanc  rem 
necessaria  cl  opportuna  constituere  posant,  facul- 
tatero  concedimus.  Prœterea  saluti  etstaluicorum, 
qui  licct  apostolicis  aliisque  canonicis  sanclionibus 
prohibiti ,  fervore  tamen  religionis  accensi ,  ad 
hanc  expedilionem  propria  authoritate  convola- 
runt,  opportune  consulere  volenles;  omnes  et 
singulos  qui  jam  arma  sumpserunt,  et  bello  pra> 
folo  interfuerunt,  eliam  si  in  confliclu  et  pugna 
cum  caeleris  roililibus,  non  autem  privatira  et 
dedita  opéra ,  hasreticos  interfecerunt ,  id  fecisse 
pœnitentes  à  quibusvisexcommunicationis,  alits- 
que  injuriis,  censuris  et  pcenis,  tam  à  jure  quam 
ab  homine  factis,  quas  ip  i  praemissorum  occa- 
sione  vel  causa ,  quomodolibet  incurrerunt ,  ab- 
solvimus;  quin  etiam  ab  eisdem  irregularitatis 
inhabililalisque  maculam  inde  provenientem  abo- 
lemus  nonobstanlibus  constitulionibus ,  etc.  Ea 
itaque  virtute  et  animi  pnesentia  quisque  signo- 
tus ,  ad  hanc  sanclam  expedilionem  cum  nostra 
benedictione  proficitcatur ,  et  pro  virili  parte  con. 
tendat,  ut  profligatis  et  extinctis  verao  pietatis 
hoslibus,  et  parla,  Deo  authore,  Victoria  omnî- 
que  trépida lionc  excussa ,  fidelis  populus  denique 
tranquillius  et  securius  Domiuo  famulelur.  Sed 
ut  Christi  fidèles  spiritualibus  perlecti  muneribus, 
salubri  huic  expedilîoni,  opère,  auxilio  et  favore 
enilius  intendant,  oiunipotenlis  Deimisericordia, 
I1B.  aposlolorum  Pétri  et  Pauli  aulhorilate  conftsi , 
ex  illa  quam  nobis,  licet  idignis  ,  Deus  ipse  li- 
gandi  atque  solvendi  conlulit  potestalcm,  pra> 
dictis ,  cœterisquc  omnibus  et  singulis  in  omni 
regnoFrancia;,  ejusque  provinciis  et  dominiis  con- 
slitutis .  vere  pœnilenlibus  et  confessis ,  qui  hoc 
sanctum  sodalitium  ingressi,  et  cruce  signal  i,  pia 
et  salutaria  arma,  pro  religionis  Christian»,  ac 
sedis  et  régis  prœdiclorum  deffensione,  contra 
ipsos  hxreticos  induerunt,  et  sub  vexillo  praxliclo 
constilcrunt,  pleuariam  omnium  peccaloruiu  suo- 
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rumindulgentiamacremtsslonem,  mùsericordfter 
inducli ,  concedimus ,  cujus  indulgentiae ,  illc* 
etiam  qui  in  deffensione  hujusmodi  decesserint , 
quive  intirmitatc  aut  alio  legitimo  impedimenta 
detenli,  arma  geslare  nequentes,  exercitum  et 
prajl  ian  tes  Christ  i  fidèles,  pro  modo  facultatum, 
adjuverint,  participes  esse  volumus  preesenu'bos 
jwet  confectum  bellum  pradictum  minime  vali- 
turis.  Cœturum  volumus,  ut  prasentium  exempto 
eliam  impressa  nolarii  publici  manu,  etc.  Nulli 
ergo  omnino  hominum  liceat,  etc.  Datum  Rom* 
apud  S.  Petrum  anno  Incarnat  ionis  Dominica? 
hdlxviii.  id.  Martii  pontificalùs  nostri  anno 
quarto. 

Les  présentes  ont  été  registrées ,  ouy  sur  ce  le 
procureur  général  du  roy  et  de  son  consentement. 
A  Toulouse  en  parlement  le  rv.  jour  du  mais  de 
May  de  l'an  kdlxxxvi. 


XXXII. 

Publication  de  la  croisade  faite  à  Toulouse  contre  ceux 
de  la  nouvelle  religion. 

(  ANN.  1568  ».  ) 

Les  catholiques  loyaulx  et  fidelles  subjecls  da 
roy,  voyant  que  les  hérétiques  sacranientaires 
Calvinistes,  aprez  avoir  obtenu  grâce  et  paix  du 
roy  trés-chretien,  deux  fois  sont  recheus  en  touts 
les  péchez  et  erreurs  qu'ont  esté  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  jusques  à  un  entier 
athéisme,  vtvans  sans  reconnoistre  Dieu,  sans 
foy  et  sans  loy,  qui  lâchent  abolir  la  connoissance 
de  Dieu  et  de  son  fi  Ut  Jesus-Christ,  duquel  par- 
lent innominieusement,  et  de  sa  très-sacrée  mere, 
et  des  saints  de  paradis  ;  et  que  pour  abolir  la 
mémoire  de  notre  Seigneur  Dieu  éternel  avec  le 
Pcre,  ils  abolissent  lous  les  sacremens,  les  tem- 
ples, les  croix,  les  crucifix,  et  toute  la  mémoire 
de  la  passion  et  bénéfice  de  notre  rédemption , 
bru-slenl  les  saints  livres,  meurtrissent  les  doc- 
teurs et  prédicateurs,  preslrcs,  chrétiens  cruelle- 
ment et  inhumainement,  et  se  vantent  d'arracher 
toule  la  prêtrise ,  et  priver  le  roy  de  toute  sa  puis- 
sance et  autorité  ez  villes  de  Montauban  et  autres 
villes  qui  sont  sous  leur  puissance  ez  pays  de 
Guiennc  et  de  Languedoc  ;  et  les  hérétiques  de 
la  Guyenne ,  qui  ne  recognoissent  pour  roy  sinon 
la  royne  d'Angleterre,  à  laquelle  appartient  la 
duché  de  Guyenne ,  comme  ils  disent  témérai- 
rement, et  que  outre  ce  dessus,  par  force  et 

i  Hist.  de  l'Europe  de  Montagne,  liv.  iO.Mm  de 
Cousliu ,  n.  064. 
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violence,  ils  se  sont  rendus  maîtres  de  Castres,  | 
Puilaurens  ,  Realmont ,  Mitiau ,  S.  Anthoni ,  I 
Montauban,  le  Caila,  le  Mas-d'Azils,  leTosat,  cl 
depuis  naguieres  ont  surpris,  Gailhac,  Mazcres, 
Carmaing,  Auriac,  les  Cn  talons,  le  Bourg-saint- 
Bcrnard,  et  autres  villes  médiocres,  là  où  ils  ont 
meurtri  tous  les  chrétiens ,  hommes  ,  femmes , 
petits  enfans;  et  non  contens  de  ce,  sont  si  témé- 
raires, qulls  ne  font  difficulté  entreprendre  sur 
la  ville  de  Toulouse,  où  ils  ne  veulent  laisser  per- 
sonne en  vie ,  jusques  que  les  rues  fussent  ruis- 
seaux de  sang,  coulant  jusques  aux  sangles  de 
leurs  chevaulx,  laquelle  perdue,  le  roy  perdroit 
le  Languedoc  et  Provence;  et  outre  ce,  se  ven- 
tent, que  pour  ung  temps  se  serviront  d'aucuns 
gentils  hommes  hérétiques  et  traîtres  du  roy  et 
republique  de  France  ;  mais  aprez  veulent  écraser 
l.i  noblesse  et  la  justice.  Nous,  voyant  cecy 
depuis  ung  an,  ne  cessons  prier  Dieu,  jeûner  et 
recevoir  le  S.  Sacrement ,  faire  procession  avec 
le  corps  de  J.  C.  par  quoy  notre  Seigneur  nous 
inspire  nous  croiser,  et  prendre  les  armes,  dresser 
une  guerre  comme  Mathatias  et  les  autres  Maca- 
bées,  ayant  confiance  que  Dieu  sera  avec  nous , 
comme  il  fut  à  la  guerre  contre  Attila,  qui  fut 
défiait  prez  de  Toulouse  avec  trois  cens  mille 
hommes,  et  comme  il  fut  avec  nos  bons  catho- 
liques à  la  guerre  de  Muret ,  là  où  huit  cens  des 
noires  dédirent  plus  de  soixante  mille  hérétiques, 
au  temps  de  Loys  huitième ,  père  de  S.  Loys  ; 
«i  sorte  que  nous  ne  douptons  point  que  nous 
n'obtenions  la  victoire  contre  les  ennemis  de 
Dieu  et  de  toute  nature  humaine ,  cl  si  aulcung 
de  nous  y  mourons,  notre  sang  nous  sera  un 
second  baptême  :  par  quoy  sans  aucun  empesche- 
ment,  nous  irons  avec  les  autres  martyrs  droit  en 

Conditions  requises  pour  ceux  qui  te  croiseront  jx>ur 
aller  à  la  sainte  guerre  pour  la  foy. 

A  cause  que  ceste  guerre  faull  que  soit  préci- 
pitée, ayant  nos  ennemis  prochains ,  qui  veulent 
empescher  les  vendanges  et  garder  de  porter  les 
Weds,  pour  afTamcr  la  ville,  car  c'est  leur  des- 
sin, lundy  prochain  xm.  de  Septembre,  tous 
ccui  qui  se  veulent  enroller  se  trouveront  à  S. 
Etienne ,  pour  faire  la  profession  de  sa  foy ,  pro- 
mettant exposer  vie  et  biens  pour  la  deflense  de 
la  foy ,  et  obéissance  de  l'église  catholique  Ro- 
maine, et  du.  roy;  aprez  nous  confesserons  et 
nous  armerons  du  corps  et  sang  de  nostre  Sei- 
gneur nous  aurons  avec  nous  deux  seigneurs  do 
«  court ,  pour  donner  autorité  et  juger  ceulx  qui 
diront  mal ,  jureront  ou  blasphémeront  ;  car  ne 


I  voulons  qu'aucun  jure  Dieu  ni  blasphème.  S'il 
I  plaist  à  messieurs  de  la  ville  nous  bailler  ung  des 
messieurs  les  capitouls ,  et  nous  prêter  quelques 
canons ,  les  choses  yront  mieulx.  On  faira  des 
capitaines  pour  les  prêtres  de  leur  vocation ,  et 
autres  gens  de  bien ,  pour  les  autels,  tels  qu'ils 
demanderont.  Nous  fa  irons  dire  messe  sur  ung 
lieu  hault  tous  les  matins ,  à  laquelle  assistera 
toute  la  compagnye ,  et  tous  les  soirs  on  chantera 
Salve  regina,  là  où  assisteront  aussi  tous.  Nous 
ne  voulons  autre  salaire  que  celuy  de  J.  C.  sinon 
vivre ,  et  les  armes  el  dépoulhes  des  ennemis  se- 
ront distribuez  selon  la  nécessité  d'un  chacun. 
Le  demeurant  ordonneront  les  chefs ,  tant  capi- 
taines que  les  messieurs  de  justice.  Fait  à  Tou- 
louse ce  xn.  Septembre  mdlxviii.  Tout  cecy  que 
dessus  se  fait  de  l'autorité  de  notre  saint  père  le 
pape ,  de  la  court  souveraine  du  parlement,  et 
consentement  du  seneschal  et  capitouls  de  Tou- 
louse ,  pour  deffendre  la  religion  chrétienne  et 
l'obéissance  du  roy  nostre  sire,  et  délivrer  le 
peuple  des  erreurs ,  cruautez  et  pilleries  qu'il 
reçoit  de  ces  mescreans.  La  devise  de  la  sainte 
armée  de  la  foy  est:  Eamus  nos,  moriamur  cum 
Ckristo. 


XXXIll. 

Eut  des  lieux  du  diocè»e  d'AIbi  occupes  par  lei  Reii- 
gionaires. 

(  ANN.  1368  «.) 

Nous  Philippe  Rodolphe  évéque  et  seigneur 
temporel  d'AIbi ,  commandant  pour  le  service  du 
roy  au  pays  et  gouvernement  d'Albigeois,  eu 
absence  de  M.  le  vicomte  de  Joyeuse ,  chevalier 
de  l'ordre  du  roy ,  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d'armes  de  ses  ordonnances ,  et  lieutenant 
général  pour  sa  majesté  au  pays  et  gouvernement 
de  Languedoc ,  attestons  à  tous  qu'il  appartien- 
dra, que  Tresvasct  Villeneuve  de  Tarn ,  Albaio 
et  S.  Andrieu,  Miiec,  S.  Jehan  de  Gemiés  et 
Telhet ,  Paulin  village  el  château ,  le  Travet  et 
S.  Authoine  de  la  Calm,  Massuyviez,  le  Masnau 
dudit  Massuyvcz,  Roumegous,  Fauch  et  Mo- 
sueis,  Realmont,  Lombers,  Poulan,  Pousolz, 
Orban ,  Marsac ,  Cadaloin ,  Puybegon ,  Annay , 
Bonnebal,  S.  Benezel,  Gailhiac,  Cordes,  Cahu- 
sac ,  Pene ,  Campagnac ,  le  Verdier ,  Monestiés , 
Salvagnac ,  Maloc ,  Tonnac  village  et  château , 
Milhars  près  S.  Anthonin  ,  Villeneuve  prez  Cor- 
des au  diocèse  d'AIbi ,  el  les  fauxbourgs  d'icelle 
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ville,  puis  Tannée  passée  en  Octobre  mdlxvii. 

sont  pris  et  occupez  par  les  séditieux  et  rebelles , 
eslevez  en  ce  présanl  royaulme ,  et  icelles  villes 
et  villages  ont  pris ,  pillé  et  saccagé ,  meurtri 
tout  ce  qu'ils  ont  peu  trouver  en  iceulx  ;  de  sorte 
que ,  par  leurs  invasions ,  volleries  et  daronables 
alfeclions  ,  ils  sont  cause  que  les  receveurs  par- 
ticuliers, fermiers  de  l'équivalent,  et  collecteurs 
des  (ailles  et  deniers  royaulx ,  ne  peuvent  rccep- 
voir  ni  apercevoir  aulcuns  deniers  de  leursdiles 
charges ,  qu'est  un  grand  interesl  et  perte  des  fi- 
nances de  sa  majesté.  En  témoin  de  quoy  nous 
avons  signé  la  présante,  et  fait  mettre  le  scel  de 
nos  armes,  ce  xiv.  jour  de  Décembre  mdlxviii. 


XXXIV. 

Lettres  pateules  du  roy  au  sujet  des  récusations ,  pour  le 
fait  de  la  nouvelle  religion. 

(  ANS.  1571  ».  ) 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
à  nos  aroez  et  féaux  les  gens  tenans  noire  cour 
de  parlement  à  Toulouse,  salut  et  dilection. 
Aprez  que,  par  un  long  temps,  vous  avez  dif- 
féré de  publier  notre  édil  fait  sur  la  pacification 
des  (roubles  qui  csloient  en  notre  royaume,  et  de 
recevoir  maistres  François  de  Ferrieres,  Jean  de 
THospilal,  Jean  de  Coras,  Anthoine  Lagier, 
Thomas  de  Lamissens ,  Philippe  Custos  et  Jean 
de  la  Vinier ,  conseillers  en  notredite  cour  en 
l'exercice  de  leursdils  étals,  suivant  notre  inlen- 
tion  portée  par  iceluy  édit ,  et  que  toutes  nos  au- 
tres cours  de  parlement  eussent  dez  long-temps 
satisfait  et  obéi  en  cet  endroit  à  noire  volonté  ; 
aussi  que  par  nos  lettres  patentes  et  closes ,  U 
vous  fût  mandé  les  recevoir ,  et  que  les  commis- 
saires par  nous  déléguez  pour  les  recevoir  , 
pour  l'entrelenement  de  notre  édit  de  paci- 
fication ,  l'eussent  ainsi  ordonné  ,  finalement 
vous  les  avez  receus  et  remis  en  leursdils  états  : 
mais  aussi  que  nous  sommes  avertis ,  vous  avez 
fait  un  registre  secret ,  qui  rend  du  tout  inutiles 
à  nosdits  conseillers  leursdils  étals,  tout  ainsi 
comme  s'ils  n'avoienl  point  été  receus ,  d'autant 
que  vous  recevez  ordinairement  nos  subjets  ca- 
tholiques à  proposer  contre  eux  cause  de  récu- 
sation ,  pour  le  seul  fait  de  ladite  religion ,  ez 
procez  mesmement  qu'ils  ont  contre  autres  ca- 
tholiques, déclarant  par  vous  lesdilcs  causes  de 
récusation  pertinentes ,  qui  est ,  en  ce  faisant , 
formellement  contrevenir  à  notredit  édit ,  et  autre 

'  Rcgisi.  du  parlement  de  Toulouse. 
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intention  portée  par  iceluy.  A  ces  causes ,  *<u- 
lans  être  informez  de  ce  qui  est  porté  par  vôtre- 
dit  registre,  vous  mandons  et  trés-expresséineDi 
enjoiguons,  que  vous,  dedans  un  mois  aprez  la 
réception  que  vous  aurez  faite  de  ces  présente», 
vous  ayez  à  nous  envoyer  l'extrait  de  votredit  re- 
gistre, fait  sur  la  réception  desdits  conseillers, 
deuement  colblioimé  et  signé  par  le  greffier  do 
notredite  cour,  et  cependant  vous  deûenduife 
Ires-expressément ,  d'admettre  aucunes  causes  de 
récusation  contre  lesdits  conseillers  cy-de»us 
nommez ,  n'eslans  fondées  sur  autre  fait  que  ce- 
luy  de  la  religion;  cassant  et  révoquant  les  juge- 
ments par  vous  donnez ,  par  lesquels  vous  avez 
déclaré  admissibles  les  récusations  faites  par  le 
seul  fait  de  ladite  religion  ;  voulant  que  nonobs- 
tant iccux,  et  suivant  notre  édil  de  pacificatiuo , 
les  susdits  conseillers  assistent  au  jugement  des 
procez  qui  seront  entre  catholiques,  s'ils  ne  sout 
récusez  d  autre  cause  que  pour  le  fait  de  rcfigMi 
tout  ainsi  comme  les  autres  conseillers  de  noire 
cour,  sans  y  faire  aucune  autre  différence:  car 
tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau  le 
sixième,  jour  d'Août  l'an  de  grâce  molxxi.  et  de 
notre  règne  le  onzième.  Par  le  Roy ,  etc.  Et 
sont  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jaune  à  siu>- 
ple  queue. 

Ces  présentes  ont  été  regislrées;  ouy  le  pro- 
cureur gênerai  du  roy  ,  sans  préjudice  des  re- 
montrances sur  ce  ordonné  être  faites  à  sa  ma- 
jesté ,  et  des  déclarations  obtenues  par  le  syndic 
du  clergé  de  Languedoc,  pour  le  contenu  eu 
icelles  être  gardé  et  observé  cy-oprès,  par  pro- 
vision, jusques  à  ce  que  par  ledit  seigneur,  en- 
tendues lesdites  remontrances ,  sur  ce  soit  au- 
trement ordonné.  Fait  à  Toulouse  en  parlement 
le  quatorzième  jour  de  May  hdlxxii. 

XXXV. 

Remontrances  du  parlement  de  Toulouse  au  Koj. 
(  an*.  1572  *.  ) 

Sirb.  Les  gens  tenans  votre  cour  de  parlement 
de  Toulouse,  vos  très-humbles  et  très-obeissao» 
officiers,  pour  le  bien  et  aulhorité  de  voire  justice 
règlement  et  utililé  de  tout  le  ressort  de  ladite 
cour ,  vous  remontrent  et  supplient  trés-humble- 
ment  pourvoir  à  ce  qui  s'ensuit. 

I.  Parce  que  par  longues  années  l'expérience 
a  monstré  clairement ,  combien  est  déplais»1  a 
Dieu ,  et  par  là  impossible  que  deux  relig»ons 
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soient  exercées  en  même  royaume  ;  qu'il  plaise  à 
voire  majesté ,  pour  obvier  aux  maux  ,  desordres 
différends  et  calamitez,  que  ladite  diversité  des 
religions  a  depuis  ledit  temps  apporté ,  et  affin 
d'établir  une  vraye  et  perpétuelle  paix  entre  vos 
subjecls,  interdire  tout  exercice  d'autre  religion 
que  l'ancienne  Catbolique  et  Romaine,  telle  que 
vous  et  les  feux  rois  vos  prédécesseurs,  avez 
Irés-religieusement  gardé,  et  ce  sur  les  peynes 
portées  par  vos  loix,  ordonnances  et  institutions 
de  ladite  église  catholique. 

Leroy  a  déclaré  son  intention  par  l'ordonnance 
qui  a  été  faite  pour  ce  regard ,  laquelle  sa  majesté 
veut  être  observée. 

II.  Et  pour  autant  que  la  diversité  de  religion 
a  tellement  pénétré  en  tous  les  ordres  et  états  de 
cedit  royaume,  que  les  plus  saints  et  sacrez, 
comme  Fesglise  et  la  justice,  en  ont  été  corrom- 
pus et  gâtez ,  pour  iceux  remettre  en  leur  pre- 
mière dignité  et  splendeur,  et  pour  servir  de 
lumière  cl  de  guide  à  tout  le  reste  de  votre 
peuple,  plaira  à  vostredite  majesté,  pourvoir  à 
ce  que  désormais  les  bénéfices,  charges,  cures 
et  biens  ecclésiastiques,  ensemble  toutes  les 
dignitez,  offices  et  magistratures  de  votredil 
royaume ,  ne  puissent  être  tenus  et  possédez  par 
autres,  que  par  personnes  catholiques,  et  qui 
fairont  profession  de  ladite  religion  ancienne  et 
catholique  ;  deffendant  très-expressément  d'y  re- 
cevoir ou  pourvoir  pour  l'advenir  aucun  de  la- 
dite prétendue  religion:  et  neantmoins,  parce 
qu'il  y  en  a  un  bon  nombre ,  déclarer  dés  à  pré- 
Mot  tous  les  bénéfices ,  dignitez  ecclésiastiques 
et  offices,  tant  de  judicature ,  finances  que  autres 
exercées  par  personnes  ne  faisans  profession  de 
ladite  et  ancienne  religion  catholique ,  vaquans  et 
imparables;  et  pour  regard  des  offices  qui  seront 
abjects  à  suppression ,  éteints  et  supprimez,  sans 
que  dorénavant  y  puisse  être  pourveu ,  sur  le 
contenu  des  susdits  articles,  (aire  depescher  let- 
tres en  forme  d'édit. 
Itroyy  pourvoira. 

III.  Et  pour  mieux  pourvoir  à  tous  tes  offices 
dudit  ressort ,  à  cause  que  plusieurs  provisions 
oot  été  depeschées  ,  tant  pour  le  regard  des  offi- 
ciers des  sénéchaussées ,  bailliages  et  judicalures 
que  de  ceux  du  corps  de  ladite  cour,  par  lesquel- 
les ,  contre  vos  ordonnances ,  mesmes  celles  qui 
oot  été  faites  à  Moulins  sur  l'examen  et  réception 
des  presidens  et  conseillers  de  ladite  cour ,  lieu- 
lenans  et  procureurs  du  roy  ez  sièges  prési- 
diaux,  qui  doit  être  fait  ez  cours  de  parlement, 
*  contre  les  lettres  de  déclaration  particulières 
du  xx.  xjay  MDLivui.  et  en  Septembre  mdlxix. 
P°rt«nt  que  tous  officiers  seront  receus  par  la 


cour ,  même  ceux  qui  immédiatement  ressortent 
à  icelle ,  lesdils  officiers  se  seroient  faits  recevoir 
ailleurs,  ou  poursuivent  être  receus  et  examinez 
autrement  qu'il  n'est  porté  par  vosdites  ordon- 
nances ;  sera  votre  bon  plaisir ,  en  révoquant 
leursdites  provisions,  réceptions,  et  tout  ce  qui 
s'en  est  ensuivi,  singulièrement  les  lettres  et  dé- 
clarations contraires,  que  n'aguieres  auriez  ac- 
cordées aux  magistrats  présidiaux  de  votre  ville 
de  Toulouse,  pour  procéder  à  l'examen  et  pres- 
tation de  serment  des  conseillers  et  magistrats  de 
leurdil  siège ,  en  datte  du  xvui.  Avril  molxxii. 
ordonner ,  que  lesdites  ordonnances  de  Moulins 
xx.  May  mdlxyiii.  et  en  septembre,  seroient 
gardées  et  observées;  enjoignant  à  votredite  cour, 
de  tenir  la  main  à  ce  que  la  forme  présentée  par 
vos  ordonnances  en  la  réception  de  tous  officiers , 
soit  gardée  exactement ,  sans  y  contrevenir. 

L'ordonnance  de  Moulins  sera  observée  pour  le 
regard  des  présidans-présidiaux ,  juges-mages, 
lieutenans ,  gens  du  roy;  et  quant  aux  conscillers- 
présidiaux ,  ci-aprez  ils  seront  receus  en  leurs  siè- 
ges ;  entendant  neantmoins  sa  majesté,  que  les 
lettres  de  déclaration  expédiées  à  son  adtocat 
Malras,  pour  sa  réception  audit  estât ,  ayent  lieu , 
et  que  suivant  icelles  il  soit  receu  par  ladite  cour 
de  parlement. 

IV.  Aussi  vous  supplient  vouloir  ladite  cour 
de  parlement  entretenir  en  l'autorité,  ordre  et 
décence  de  tout  temps  gardée  entre  les  présidons 
et  conseillers  d'icelle ,  et  ce  nonobstant  quelcon- 
ques lettres ,  ou  provisions  dépeschées  au  con- 
traire ,  mesmes  celles  qui  n'aguieres  auraient 
esté  expédiées  au  proffil  de  messire  Anlboinc  de 
Malras  en  datte  du  28.  Mars  et  26.  Juin  1572.  et 
ou  iceluy  Malras  prétendrait  quelque  séance  en 
ladite  cour,  renvoyer  le  tout  à  icelle,  pour  en 
eslre  ordonné  en  l'assemblée  des  chambres, 
comme  a  esté  anciennement  jusques  à  présant 
observé. 

Aprex  avoir  veu  ce  qui  a  esté  ordonné  par  la 
cour  du  parlement ,  sa  majesté  fa  trouvé  raison- 
nable. 

V.  Plaira  aussi  leur  conserver  l'ancien  privilège 
accordé  ez  cours  de  parlement ,  pour  bonnes  et 
grandes  raisons ,  de  pouvoir  nommer  ez  offices 
du  corps  de  ladite  cour  nos  subjelsà  suppression , 
advenant  vacation  d'iceux ,  trois  personnes  suffi- 
santes et  capables,  pour  on  estre  pourveus  par 
votredite  majesté  celui  qui  lui  plaira  élire  et 
choisir. 

Le  roy  y  pourvoira  ,  comme  il  verra  estre  re- 
quis pour  le  bien  de  la  justice. 

VI.  Et  pour  les  grands  maux  et  incommodi- 
tez  que  tant  votredite  cour ,  que  tous  vos  autres 
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subjets  dudit  ressort  ont  souffert  et  receu  ,  par 
l'observation  de  l'article  de  l'édit  de  pacification 
dernier ,  portant  interdiction  à  volredile  cour  , 
pour  regard  des  procez  et  instances  de  ceux 
de  la  nouvelle  prétendue  religion ,  et  pour  ob- 
vier aux  grandes  despences ,  longueur ,  travail 
et  préjudice  trop  grand ,  que  ladite  interdiction 
apporte  à  la  justice ,  n'ayant  servi  jusques  ici 
que  d'impunité  à  toute  espèce  de  crimes ,  soit  le 
plaisir  de  votre  majesté  ,  révoquant  ladite  inter- 
diction ,  remettre  ledit  parlement  à  Vinstar  de 
vos  autres  parlements ,  y  renvoyant  toutes  cau- 
ses pendans  en  vertu  dudit,  tant  devant  les 
maîtres  des  requêtes ,  votre  conseil  privé ,  que 
ailleurs ,  si  elles  sont  indécises  et  non  jugées  def- 
finitivement  ;  enjoignant  aux  greffiers ,  tant  de 
votredit  conseil,  des  requêtes  de  l'hôtel ,  que 
autres  ,  bailler  et  délivrer  iceux  procez  ,  pour 
être  portez ,  et  receus  en  ladite  cour  à  la  pre- 
mière réquisition  des  parties. 

Le  roy  ayant  entendu  et  meurement  considéré 
les  causes  et  raisons  devant  luy  desduites ,  par  les 
députez  en  ladite  cour ,  sur  le  contenu  en  cet  ar- 
ticle; et  connaissant  par  expérience  les  grands 
maux  et  inconvénients  qui  ad  tiennent  chacun  jour 
aux  subjets  du  pays  de  fanguedoc  ,  ressortissant 
en  ladite  cour ,  au  moyen  des  évocations  prati- 
quées,  et  soubs  couleurs  dudit  édit  poursuivies , 
au  grand  retardement  de  justice  ,  fraix  et  vexa- 
tion  des  subjels  ;  et  prenant  sa  majesté  telle  asseu- 
rance  de  l'intégrité  et  équité  des  présidons  et  con- 
seillers de  ladite  cour ,  au  fait  et  administration 
de  la  justice  ,  que  sans  exception  ni  distinction  des 
personnages ,  ils  la  distribueront  en  toute  sincérité 
et  droiture ,  tant  à  ceux  de  la  prétendue  religion  , 
comme  aux  catholiques ,  de  sorte  qu'ils  ne  donne- 
ront occasion  à  aucun  de  se  douloir  et  plaindre  ;  sa 
majesté,  pour  ces  causes  et  autres  considérations  à 
cela  a  levé  et  osté  ,  levé  et  oste  tinter- 

diction  faite  à  ladite  cour  de  parlement ,  en  vertu 
dudit  édit ,  et  dernier  article  (Ficelluy ,  portant 
interdiction  à  ladite  cour  de  connaître  des  procez 
et  instances  de  ceux  de  ladite  prétendue  religion , 
au  jugement  desquels  pourra  ladite  cour  procéder, 
comme  tous  les  autres  parlemens  ;  sauf  toutefois 
des  procez  ja  évoquez ,  et  qui  auront  été  retenus  , 
pour  juger  tant  au  conseil  privé  du  roy  ,  grand 
conseil ,  que  par-devant  les  maîtres  des  requîtes  de 
Fhôtcl,  ou  ailleurs  ;  lesquels  demeureront  où  ils 
ont  été  retenus ,  pour  y  être  jugez  ,  sinon  que  pour 
autre  cause  particulière  ,  et  avec  cognoissance  (Fi- 
celle ,  il  en  fût  cy-aprez  ordonné  autrement. 

VII.  Par  même  moyen  ,  vous  plaira  révoquer 
révoqualion  et  interdiction  générale  que  la  feue 
reyne  de  Navarre  avoit  oblcnue  de  toutes  ses 


causes  et  instances ,  avec  renvoy  (ficelles  »u 
grand  conseil ,  comme  ayant  ladite  évocation 
prins  fin ,  et  déclarer  qu'elle  n'aura  lieu  pour 
regard  du  roy  de  Navarre  ,  lequel  aussi  ne  s'est 
jamais  plaint  de  la  justice  qui  luy  a  été  faite,  et 
qu'ils  désirent  luy  être  rendue ,  faisant  inhibition 
et  deffenses  audit  grand  conseil ,  soubs  couleur 
d'icelle ,  entreprendre  connoissance  d'aucunes 
causes  ou  matières  ,  concernant  le  domaine  qu'il 
a  dans  le  ressort  de  ladite  cour. 

Du  vouloir  et  consentement  du  roy  de  Navarre , 
qui  soubs  Fasseurance  de  la  bonne  justice  de  ladite 
cour ,  s'est  désisté  et  déporté  pour  V avenir  de  révo- 
cation générale ,  cy-devanl  octroyée  à  la  feue  reyne 
de  Navarre  sa  mere ,  le  roy  a  déclaré,  que  ladite 
évocation  n'aura  heu  pour  l'avenir  et  à  cette  fin  a 
révoqué  ladite  évocation  et  générale  interdiction , 
sauf,  que  si  les  procez  qut  serotent  intentez  et 
dévolus  en  ladite  cour ,  le  roy  de  Navarre  proposoit 
cause  particulière ,  de  luy  pourvoir  en  tel  cas 
comme  de  raison  ;  et  quant  aux  procez  évoquez  tt 
retenus  au  grand  conseil ,  en  vertu  de  ladite  évo- 
cation ,  il  est  ordonné  ,  qu'ils  y  demeureront  pour 
y  être  jugez. 

VIII.  Seront  aussi,  suivant  les  anciennes  or- 
donnances et  édits  conformes  au  droit  écrit , 
gardé  et  observé  au  pays  de  Languedoc ,  révo- 
quées toutes  évocations  générales ,  et  permis  à 
ladite  cour  passer  outre ,  sans  avoir  égard  à 
icelles  ,  mesmes  pour  regard  des  instances  qui 
n'y  seront  spécialement  mentionnées. 

5a  majesté  pourvoira  aux  évocations  ,  ensemble 
aux  alliances  de  ceux  de  ladite  cour  qui  causent 
lesdites  évocations. 

IX.  Singulièrement  vous  supplient ,  de  ne 
doresnavant  octroyer  lettres  d'évocation  ,  lors- 
qu'il sera  question  de  règlement  entre  les  offi- 
ciers ressortissans  en  ladite  cour ,  soit  juges 
inférieurs  ,  baillis  ,  sénéchaux ,  presidiaux  ou 
autres  :  ainsi ,  suivant  vos  ordonnances  et  an- 
cienne observance  ,  pour  mieux  les  contenir  au 
devoir  de  leurs  charges  ,  trouver  bon ,  que  par 
ladite  cour ,  iceux  officiers  soient  réglez  ;  et  a 
ces  fins ,  évoquer  tous  les  procez  et  instances 
pendans ,  pour  raison  desdits  reglemens ,  ailleurs 
qu'en  ladite  cour ,  pour  y  être  renvoyez  et  jugci, 
nonobstant  quelques  provisions  contraires. 

Le  roy  faira  observer  les  édits  et  reglemens. 

X.  Vous  supplient  aussi  très-humblement  la- 
dite cour  ,  la  vouloir  remettre  en  sa  première  et 
ancienne  liberté  ,  de  donner  et  modérer  les 
amandes  pécuniaires  ,  peines  et  condamnations 
selon  les  délits  ,  mesmes  où  il  sera  question  de 
condamner  un  criminel  aux  galères ,  estans 
contraints  par  vos  ordonnances  les  condamner 
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de  vous  y  servir  l'espace  de  dix  ans ,  sans  pou- 
voir deffinir  un  temps  moindre  ,  quoyque  sou- 
vent advienne  ,  qu'ils  no  mériteront  y  être  que 
pour  un  ,  trois  ou  cinq  ans  ,  tellement  que  les 
juges ,  trouvant  ledit  terme  de  dix  ans  trop  long, 
sont  contraints  vous  faire  perdre  le  service  que 
en  recevriez  dans  trois  ou  cinq  années. 

Le  roy  désire  ,  que  l'ordonnance  qui  porte  dix 
année»  ait  lieu  ;  toutesfois  sadile  majesté  laisse  à 
Tarbilre  de  ceux  de  ladite  cour ,  de  modérer  ledit 
temps  jusques  à  six  années  ,  quand  ils  connaîtront 
la  qualité  des  délits  le  requérir ,  et  sera  dérogé 
pour  ce  regard  à  Védit. 

XI.  Vous  remontrent  aussi ,  que  au  pays  de 
Coraenges,  aucuns  se  sont  tellement  desbordez  , 
qu'ils  ont  commis  et  commettent  ordinairement 
toute  espèce  de  crimes,  jusques  à  y  faire  guerre 
ouverte ,  au  grand  scandale  de  vos  subjects ,  les- 
quels ils  tuent ,  volent  et  ravissent  leurs  biens  , 
mesmes  les  ecclésiastiques ,  les  troublent  en  la 
perception  des  fruits  de  leurs  bénéfices ,  battant 
et  maltraitant  lorsqu'ils  en  poursuivent  la  répa- 
ration ;  en  telle  sorte ,  que  s'il  n'y  est  promple- 
roent  pourveu  ,  serait  impossible  auxdils  ecclé- 
siastiques faire  continuer  le  service  divin  ,  qu'ils 
sont  tenus  de  faire  ,  ou  payer  les  charges  ordi- 
naires ;  pour  à  quoy  pourvoir ,  et  parce  qu'il 
n'est  en  la  puissance  de  votredite  cour  y  donner 
ordre ,  sans  être  accompagné  de  force  convena- 
ble ;  à  cet  effet  supplient  votre  majesté  ,  leur 
prêter  main  forte ,  et  enjoindre  aux  gouverneurs 
dudit  ressort ,  assister  à  ceux  que  votredite  cour 
députera ,  pour  en  faire  les  vérifications ,  procé- 
dures et  punitions  nécessaires  ;  de  sorte  que 
l'obéissance  en  puisse  demeurer  à  votre  justice. 
D'ailleurs  et  de  tant  qu'ils  se  commettent  jour- 
nellement une  infinité  d'ex  ce  z  et  crimes  en  plu- 
sieurs endroits  dudit  ressort ,  qui  demeurent 
impunis,  à  cause  de  la  distance  des  lieux  où  les- 
dils  excez  sont  commis,  qu'il  soit  voire  bon 
plaisir  ordonner  et  accorder  à  ladite  cour ,  la 
tenue  des  grands  jours  pour  l'année  prochaine , 
en  tel  lieu  que  la  cour  advisera  être  expédient 
et  nécessaire. 

Le  roy  ordonnera  que  les  grands  jours  se  tien- 
àmu  au  lieu  cù  la  ccur  advisera ,  aprez  luy  en 
«wr  donné  avis. 

XII.  Pareillement  vous  supplient ,  que  les 
crues  des  conseillers  et  autres  officiers  de  ladite 
four ,  sont  cause ,  que  les  fonds  des  deniers  sur 
quoy  les  gages  sont  assignez  se  trouvent  courts  ; 
de  manière  que  la  plus  grand  part  des  conseillers 
ficelle  sont  souvent  frustrez  des  gages  à  eux 
deubs ,  désormais  commander  au  tbresoricr  de 
épargne  et  gênerai  de  la  charge ,  faire  fonds 


suffisant  pour  le  payement  des  gages  de  tous  les 
officiers  de  ladite  cour ,  tant  sur  les  quinze  livres 
par  muy  de  sel ,  que  sur  le  droit  ordinaire  de  la 
gabelle  appartenant  à  votre  majesté ,  avant  toutes 
les  autres  assignations,  suivant  vos  lettres  paten- 
tes données  à  Toulouse  en  l'année  mdlxv. 

Sera  mandé  au  gênerai ,  que  s'il  n'y  a  fonds  pour 
le  payement  desdits  gages ,  qu'il  advise  sur  quoy 
ils  pourront  être  assignez ,  et  qu'il  fasse  tenir 
bon  compte  des  deniers  revenons  bons  du  paye- 
ment d'iceux. 

XIII.  Que  pour  faire  et  frayer  aux  voyages 
ordinaires  par  la  cour  ordonnez  ,  et  autres  choses 
nécessaires  pour  le  service  de  votre  majesté  ,  s'il 
ne  se  trouve  fonds  en  la  recepte  des  amandes  , 
comme  bien  souvent  est  advenu  ,  le  thresorier 
de  la  charge  soit  tenu  en  faire,  aussitôt  que  sera 
ordonné  ,  sur  peine  de  répondre  de  la  retarda- 
lion  d'iceux  affaires. 

Le  roy  a  mandé  à  ceux  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Paris ,  de  dresser  un  état ,  tant  de  la  recepte 
que  de  la  despense  desdites  amandes  depuis  dix  ans, 
pour  iceluy  veu  y  être  pourveu. 

XIV.  Au  surplus,  pour  obvier  aux  fraix  ,  for- 
ces et  violences,  dont  ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion prétendue  pourroient  user  audit  ressort , 
pour  estre  des  plus  éloignez  do  vostre  majesté , 
et  pour  la  réduction  des  villes ,  desquelles  ils 
pourroient  s'être  saisis  ,  et  tenir  la  main  forte  à 
l'exécution  des  règlements  qui  seront  établis  par 
votredite  majesté  ,  ensemble  commander  à  tout 
ce  qui  regardera  le  fait  des  armes ,  attendu  la 
nécessité  qui  se  présente,  et  diligence  qu'est 
requise  à  y  pourvoir  ,  pour  éviter  plusieurs  in- 
convénients, et  les  difficultez  qui  pourroient 
advenir  entre  les  gentilshommes  dudit  ressort  , 
pour  ne  vouloir  recevoir  commandement  les  uns 
des  autres ,  et  par  là  diviser  vos  forces ,  ou  don- 
ner empeschemenl  à  l'exécution  de  plusieurs 
entreprises  importantes  au  bien  de  votre  service  ; 
vous  supplient  très-humblement ,  commander  à 
vos  gouverneurs  généraux  qui  sont  audit  ressort, 
tant  au  pays  de  Languedoc  que  Guienne ,  se 
rendre  le  plutôt  qu'il  leur  sera  possible  en  leurs 
gouvernements,  assembler  telles  forces  qu'ils 
verront  être  nécessaires  pour  pourvoir  aux  sus- 
dits inconvénients ,  châtier  et  punir  les  rebelles, 
et  desobeissans  à  vos  loix ,  et  préserver  vos  bons 
subjets  des  oppressions  qui  leur  pourroient  être 
faites ,  affin  que  par  ce  moyen  ,  tant  le  peuple 
dudit  ressort  que  votredite  cour  se  puissent  main- 
tenir au  service  de  Dieu ,  et  en  la  fidélité  ,  sub- 
jection  cl  obéissance  qu'ils  vous  ont  toujours 

1  rendue ,  et  espèrent  de  vous  rendre  tout  le  reste 
de  leur  vie;  et  aux  fins  d'être  |iourvvu  au  con- 
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(eno  du  susdit  article,  qu'il  tous  plaise  enjoindre 
à  M.  de  Dampville  gouverneur  de  ladite  ville  de 
Toulouse  et  pays  de  Languedoe ,  étant  a  présent 
à  votre  mite  ,  se  rendre  en  toute  diligence  audit 
pays,  pour  luy  être  donné  moyen  d'assembler 
des  forces  nécessaires  ,  pour  la  conservation  u*i- 
celuy  en  votre  obéissance  ,  et  ne  travailler,  par 
trop  vos  bons  et  fidelles  subjets,  deja  affligez 
par  les  guerres  passées ,  cherté  et  maladies  qui 
ont  eu  cours  ;  permettre  et  accorder  tant  à  ladite 
ville  de  Toulouse  ,  que  audit  pays  ,  pouvoir  ven- 
dre les  biens ,  tant  meubles  que  immeubles 
appartenant  à  ceux  de  la  prétendue  religion , 
qui  refusent  obéir  à  vos  édits  et  ordonnances ,  et 
se  tirent  les  armes  contre  votre  majesté  ,  pour 
iceux  deniers  être  employez  aux  frais  de  la 
guerre  et  deffense  dudit  pays.  Du  Faur.  De  S. 
Félix ,  délégués  par  ladite  cour.  Fait  à  Paris  ce 
xni.  Septembre  mdlxxii.  etc. 

Les  patentes  pour  le  rrgittre  et  publication  des- 
dit*  articles  de  remonstratues  apostilles  sont  dudit 
xni.  Septembre ,  enregistrées  le  xv.  Novembre 

MDLXXII. 


XXXVI. 

Discours  «a  Roy  du  comportement  d«  ses  sujets ,  eeele- 
tiasliquet,  oobletse,  justice,  et  peuple  des  diocèses 
de Narbonne,  Toulouse,  S.  l'spoul ,  Lavaur,  ilon- 
taubau,  Ricux  et  Comenge,  par  le  seigneur  di'  l'our- 
quevauli. 

(  a**.  1574  ) 

A  Frs  de  satisfaire  au  commandement  du  roy, 
suivant  une  lettre  close  de  sa  majesté  du  xxv. 
d'Octobre  dernier,  réitéré  par  autre  du  xxix. 
Novembre ,  lesquelles  il  a  plu  à  sa  majesté  écrire 
au  seigneur  de  Korquevaulx  chevalier  de  l'ordre  , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  ,  conseiller 
du  conseil  privé  ,  et  gouverneur  de  Narbonne  , 
qui  a  receu  lesdiles  lettres  bien  avant  en  Décem- 
bre :  Tayant  daigné  choisir  et  nommer  parmy 
tant  d'autres  plus  suffisants  ,  pour  sçavoh*  ren- 
dre compte  au  roy  du  comportement  de  ses  su- 
jets d'une  partie  de  Languedoc  ,  qui  luy  a  touché 
n  suivre  ,  que  sont  les  sénéchaussées  de  Toulouse 
et  l'Auraguez  ,  et  la  ville  de  Narbonne  ,  teeluy 
neur  de  Forquevaulx  a  accepté  laditle  commis- 
non  avec  l'honneur ,  soumission  et  révérence 
de  son  très- humble  et  lrès-ol>eitsant  intime  sujet 
et  serviteur  :  s'étant  efforcé  d'y  répondre  par  le 
discours  présent ,  à  faute  qu'il  ne  luy  a  été  per- 

*  Sur  l'original  communiqué  par  M.  l'abbé  de  Four- 
qucvauli. 


mis  d'aller  en  personne  en  rendre  raison  a  «a 
majesté ,  au  lieu  et  jour  assignez  à  Compiegoe , 
non  plus  que  d'avoir  peu  suivre  les  villes  qui  lor 
ont  touche  en  son  département ,  obviant  les 
dangers  et  empêchements  qu'il  envoyé  représen- 
ter par  sa  lettre  a  sa  majesté ,  pour  y  répondre 
selon  la  longue  expérience  et  connotssance  qu'il 
doit  avoir  de  sa  patrie ,  et  par  les  avis  que  luy 
sont  été  donnez  de  bons  lieux. 

Premièrement  de*  ecclésiastique*  :  quel  devoir  il» 
rendent  en  leurs  charges ,  s'ils  sont  jouissants  de 
ce  qui  leur  appartient,  ou  en  trouble. 

Répondant  sur  le  premier  point  des  susdites 
lettres  de  sa  majesté ,  il  faut  notter  que  messieurs 
les  archevêques ,  évoques ,  et  autres  prélats  des 
diocèses  compris  esdites  deux  sénéchaussées  ne 
demeurent  en  leurs  sièges  et  diocèses,  sinon  le 
moins  qu'ils  peuvent,  ains  éloignez  et  absens 
d'icelles ,  s'ils  ne  se  tiennent  dadvanture  sur  leur? 
autres  bénéfices  moins  sujets  a  dépense,  ou  plus 
acommodez  de  vivres ,  ou  mieux  acompagnez  de 
chasse  et  de  plaisir  :  car  serait  par  miracle  de 
voir  l'un  desdits  seigneurs  qui  lent  contant  d'une 
seule  prélat ure  ;  et  touchant  la  résidence ,  à  com- 
mencer par  Narbonne,  il  y  a  cinquante-sept  ans 
que  son  archevêque  ne  sV  est  feit  voir,  qui  est 
depuis  le  trépas  de  M.  le  cardinal  de  saint  Halo, 
surnommé  de  Briçonnet,  lequel  mourut  audit 
Narbonne  l'an  mdxhi.  11  n'y  a  gueres  moins  d'an- 
nées que  Toulouse  n'a  veu  le  sien ,  pour  y  rési- 
der huit  jours  seulement ,  excepté  que  M.  le  car- 
dinal d'Armagnac  s'y  est  tenu  quelque  teins.  Il 
est  en  Avignon  col  légal  en  cette  saison ,  que  sa 
présence  seroit  très-nécessaire  audit  Toulouse. 
Les  seigneurs évéques  Hiffrnganis  dudit  Toulouse 
ne  s'acquittent  gueres  mieux  de  résider  que  leur 
métropolitains  le  teins  passé,  et  pour  le  jourd'bui 
révoque  de  S.  Papoul  est  à  Rome,  l'evéque  de 
Lavaur  à  Paris ,  l'evéque  de  Montauban  a  ia  cour, 
l'évéché  de  Rieux  est  régi  de  dix  ans  en  ça  par 
«économe:  le  seul  évoque  de  Coramenge  se  tient 
en  sa  bergerie,  faisant  office  de  bon  pasteur,  l'en- 
seignant d'exemple  et  de  parole.  Le  nombre  des 
archevêques  et  évéques  de  tout  le  pays  de  Lan- 
guedoc est  do  vingt  cl  deux  en  tout  :  Alet ,  Lc- 
déve ,  Nismes ,  et  Usez ,  sont  au  pouvoir  des 
Calvinistes ,  restent  dix-huit ,  les  quatorze  des- 
quels ne  font  résidence ,  et  entre  les  quatre  qui 
résident ,  il  y  en  a  quelqu'un  qui  scandalise  plus 
qu'il  n'édiffie  ses  diocésains ,  lequel  est  de  ceux 
qui  ont  meilleure  occasion  et  moyen  de  n'en  bou- 
ger ;  mais  n'étant  du  département  dudit  de  Four- 
qucvaulx,  il  n'en  dira  davantaige.  Les  sieurs 
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abhés,  prieurs  et  curez  rayent  eux  aussi  la  rési- 
dence ,  sous  diverses  excuses ,  combien  Que  les 
meilleurs  desdits  bénéfices  sont  en  la  cheville  de 
princes  et  grands  seigneurs,  laissant  la  charge 
aux  petits  compagnons,  dont  les  aucuns  n'osent 
vivre  avec  leurs  troupeaux ,  de  crainte  desdits 
Calvinistes  et  rebelles  ,  autres  sont  sans  temple 
ou  monastère ,  que  lesdits  rebelles  leur  occu- 
pent, ou  leur  ont  brûlez  et  rasez-,  et  en  autres 
y  a  garnison  de  soldais,  la  société  desquels  est 
incompatible  à  gens  d'église ,  qui  veulent  vivre 
selon  leur  profession  :  en  somme ,  ceux  desdits 
sieurs  prélats ,  grands  ,  moyens  et  petits  qui  ré- 
sident en  leurs  églises  esdils  sept  diocèses,  sont 
clairs  semez.  Vray  est  que  Narbonne  attend  ce 
bien  tout  nouveau  à  venir  en  brief  de  son  arche- 
vêque ,  et  qu'il  plaira  au  roy  de  contraindre  les 
autres  à  faire  le  devoir  ;  car  à  faute  de  n'avoir 
tenu  compte  de  la  résidence,  sont  advenus  et  ad- 
viendront  maints  inconvénients.   En  premier 
lieu ,  l'absence  d'iceux  est  cause ,  que  l'instruc- 
tion sainte  et  véritable  qu'il  falloit  donner  aux 
autres  étals ,  a  cessé,  à  faute  de  laquelle  les  es- 
prits trop  curieux  ont  voulu  trop  pénétrer ,  et  au- 
tres turbulans  ,  amys  de  nouvelletés ,  ont  avancé 
et  semé  plusieurs  nouvelles  doctrines  en  l'église 
de  Dieu ,  et  mis  les  rismes  et  divisions  qu'on  y 
voit.  La  principalle  substance  et  le  plus  liquide 
denier  de  Languedoc,  qui  est  le  revenu  ecclé- 
siastique ,  s'en  va  hors  d'iceluy  en  lointaines  ré- 
gions ,  d'où  jamais  plus  ne  revient  ;  que  a  fait 
que  h  plus  pecunfeuse  province  de  France  du 
teros  jadis ,  est  aujourtFhuy  à  sec.  Les  aulmosnes 
restent ,  la  charité  se  meurt ,  les  temples ,  mai- 
sons épiscopalles ,  les  monastères  et  les  somp- 
tueux édiffiees  tombent,  s'ils  ne  font  déjà  en 
ruine.  Les  ordres  sont  indiscrètement  conférez , 
l'administration  des  sacrements  se  fait  sans  de- 
'otion  et  sans  la  dignité  requise ,  par  vicaires  et 
amples  prêtres,  qui  n'entendent  ce  qu'ils  pronon- 
cent ny  ce  qu'ils  traitent  ;  au  moyen  de  laquelle 
isnorance,  le  peuple  lient  les  sacrements  et  leurs 
ministres  en  mépris ,  perd  la  foy  et  bonne  opi- 
nion qu'il  y  soulloit  avoir  ;  lesquelles  dites  choses 
lfn»ent  le  bon  chemin  parla  présence  du  prélat , 
'«quel  «endroit  le  tout  en  valeur  et  autorité,  et 
w  feust  que  pour  son  honneur  et  le  parié  des 
gens.  Pareillement  les  prélalures  sont  régies  par 
"économes,  sujets  à  rendre  compte  des  fruits,  par 
1*>y  ils  tirent  le  subtil  du  subtil ,  pour  être  dits 
"°"8  ménagers ,  sans  distribuer  ce  qui  e*t  deu 
"H  charges  ordonnées  par  les  saints  decrecls , 
rt  fessent  à  le  faire ,  de  peur  d'en  être  désad- 
t<**ï  de  leursdits  maîtres,  et  les  aucuns  se  Tap- 
l*oprient  dextrement  et  s'enrichissent.  Autant 


peut-on  dire  des  bénéfices  médiocres  et  moin- 
dres ;  car  n'y  a  celuy  qui  ait  tant  l'œuil  à  son  de- 
voir ,  qu'il  ne  soit  encore  plus  soigneux  de  met- 
tre son  revenu  au  plus  haut  prix  qu'il  pourra  : 
et  s'il  vault  1000.  livres  d'affermé ,  il  plaindrait 
bien  de  laisser  vingt-cinq  livres  pour  la  nourri- 
ture des  pauvres  de  la  paroisse,  quelque  stérilité 
et  famine  qu'ils  pâtissent  ;  encore  le  faut  avoir 
par  procez ,  et  de  même  pour  les  réparations. 
Combien  qu'on  die  en  général ,  que  les  ecclé- 
siastiques ont  besoin  de  reformation ,  les  aucuns 
plus,  les  autres  moins,  il  faut  par  la  vérité  con- 
fesser, que  les  chapitres  des  églises  collégiales , 
ou  soient  cathédrales  desdils  sept  diocèses,  vi- 
vent avec  moindre  reprehension  que  les  autres, 
et  d'iceux  les  chanoines  et  chapitre  de  S.  Just, 
de  Narbonne,  soit  de  vestir  modestement ,  servir 
dévotement  et  solemnellemenl  leur  église,  s'il  y 
en  a  une  autre  en  France  ;  faire  prêcher  la  parole 
de  Dieu  au  tems  ordonné ,  et  les  dimanches  et 
bonnes  fêtes  de  Tan  ;  continuer  les  aulmosnes  à 
sept  ou  huit  cens  personnes,  et  souvent  jusques 
à  onze  cens ,  deux  fois  la  semaine ,  et  entre  les- 
dits chanoines,  s'en  trouve  qui  ont  profil  té  aux 
saintes  lettres  :  autre  église  collégiale  dudit  Nar- 
bonne dédiée  à  l'honneur  de  S.  Paul  Sergius , 
voudrait  imiter  ledit  exemple  ;  les  autres  parois- 
ses sont  assez  honnêtement  servies  ,  et  cinq  cou- 
vents de  religieux  Augustins,  Carmes,  Jacobins , 
Cordeliers  et  Minimes,  deux  desquels  couvents 
suffiraient  en  la  ville  ,  laquelle  est  beaucoup  pres- 
sée et  contrainte,  et  les  trois  sont  tenants  aux 
murailles  d'icelle  ,  dont  pourrait  advenir  du  mal. 
Aussi  Dieu  a  fait  grâce  audit  Narbonne  depuis 
que  ledit  sieur  de  Forquevaulx  la  nettoya  au  pre- 
mier trouble,  et  en  mit  dehors  les  suspects,  de 
Pavoir  préservée  sur  toutes  les  autres  villes  du- 
dit Languedoc,  de  n'y  avoir  eu  sédition  n'y  au- 
cun scandale  notable  pendant  les  troubles  passez 
ne  présents. 

Si  lesdits  ecclésiastiques  jouissent ,  ou  sont  en 
truuble. 

Sa  Majesté  sera  servie  d'entendre ,  que  les  re- 
belles occupent  par  force  dans  le  diocèse  dudit 
Narbonne ,  à  trois  et  à  quatre  ou  cinq  lieues,  les 
lieux  de  Bizan-les-Alieres  ,  Forthon  ,  Cubiercs , 
Duffort.  Lesdits  relielles  tiennent  au  diocèse  de 
Toulouse,  Montesquieu,  Buzet,  Auriyac,  Mire- 
mont  ,  Carmain  villes  maîtresses ,  la  Salvetat ,  tes 
Valez ,  Sainl-Leon  ,  la  Garde  et  autres  certains 
petits  forts.  Au  diocèse  de  S.  Papoul  occupent  le 
Mas  Saintes-Puelles ,  Villeneuve  de  Bernuy, 
Ayroux,  Soille,  ViUemafgne  et  Cemte.  Au  bas 
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diocèse  de  Monlauban  de  ce  qui  est  do  Langue- 
doc, Villeraur  ville  maîtresse ,  Villebrumier,  Or- 
gueil ,  la  Villedicu ,  Fignan  ,  Verllac ,  Rainiés , 
Mollins,  Monbeton,  Monbecquin  ,  Villemade, 
Corbarrieu ,  Mezenx  el  autres  ;  de  sorte  que  de 
trois  villes  maîtresses  et  trente-sept  lieux ,  châ- 
teaux ou  villages  dudil  bas  diocèse ,  le  roy  ne 
jouit  que  de  Caslel-Sarrasin  ,  Montech  ,  qui  sont 
villes  maîtresses ,  et  de  Saint- Porquier  et  les  Ca- 
thalcnx.  Le  chapitre  et  siège  épiscopal  dudit 
Montauban  s'est  retiré  en  ladite  ville  de  Castel- 
Sarrasin  ;  lequel  collège  vit  sans  mauvais  exemple 
ni  donner  plainte  de  soy ,  el  les  autres  ecclésias- 
tiques y  vivent  modestement.  De  Lavaur,  les  en- 
nemis occupent  Pechlaurens ,  Soreze ,  Saint- 
Amans,  Mazamet,  Saint-Paul  villes  maîtresses, 
Escaulpon,  Cuq,  Viterbc,  la  Molle,  Blan,  Bcl- 
loc,  Francarville,  Cambon,  Aussillon  et  autres 
lieux  ,  chàleaux  et  villages ,  tellement  que  de  huit 
villes  maîtresses,  comptant  Lavaur  pour  une , 
lesdits  ennemis  en  tiennent  cinq,  el  de  quatre- 
vingt  lieux  ,  châteaux  et  villages  dudil  diocèse  , 
ils  les  tiennent  tous.  Iceux  rebelles  n'ont  rien  à  j 
eux  qui  soit  des  diocèses  de  Bieux  et  Commen- 
ces ;  toutes  les  fois  ils  occupent  le  Maz  d'Azil  et 
le  Caria  qui  en  sont  bien  près,  et  la  ville  de  Ma- 
zere  n'en  est  guère  loin.  Desquels  lieux  ainsi  dé- 
tenus par  lesdils  rebelles ,  iceux  ecclésiastiques 
n'en  lèvent  un  seul  denier ,  ni  aucun  fruit  ;  ains 
lesdits  ennemis  prennent  tout ,  et  n'y  a  prêtre , 
ni  homme  d'églUe  qui  ne  soit  massacré  cruelle- 
ment. Pour  le  regard  des  autres  lieux  non  déte- 
nus ,  les  ecclésiastiques  jouissent  des  dixmes  et 
droits  accousturoés  de  lever,  non  sans  difficulté 
dont  ils  payent  de  cela  les  décimes  et  charges  né- 
cessaires. Ne  sera  hors  de  propos  de  dire  en  cet 
endroit,  que  les  ecclésiastiques  dudit  Languedoc 
se  sont  plaints  et  plaignent  de  quoy  la  cottisation 
des  évechés  ,  abbayes  el  autres  bénéfices  de  la- 
dite province  pour  la  contribution  des  décimes , 
fust  fort  iniquement  et  inégalement  faille  Tan  1510- 
par  les  commissaires  injustes  qui  s'en  meslerent 
alors ,  lesquelles  décimes  furent  si  excessivement 
cotlizees,  que  tel  bénéfice  paye  cent  livres  qui 
n'en  devroil  porter  vingt,  et  tel  qui  est  assis  ez 
autres  provinces  de  ce  royaume  est  quille  pour 
vingt  livres,  lequel ,  à  ladite  raison  de  la  collize 
de  Languedoc,  en  deubt  payer  plus  de  deux- 
cents  ,  de  laquelle  condition  cl  traitement  sont  les 
evèchés,  abbayes  et  autres  bénéfices  de  France, 
qui  est  une  extrême  inégalité ,  et  traiter  ledit 
Languedoc ,  non  en  vrais  et  bons  sujets ,  ains 
comme  estrangers.  Jaçoit  que  les  édita  de  sa  ma- 
jesté deffendent  aux  gcnlilshommes  d'être  fermiers 
des  bénéfices ,  sur  les  peines  contenues  cr.  iceux  ; 


néantmoins  en  plusieurs  parts  dudit  Languetk . 
que  je  ne  die  dudit  département,  lesd.  gentils- 
hommes supposent  des  marchands ,  paysans ,  ou 
autres  personnes,  qui  leur  prestent  le  nom: 
frauldant  par  ce  moyen  l'intention  de  sa  majesté, 
de  quoy  se  commettent  des  abus  ,  violences  et 
tromperies,  au  domaige  desdiLs  ecclésiastique, 
lesquels  sont  violentés  et  défraudés  de  leursdites 
dixmes ,  par  aucuns  gentilshommes  qui  s'appel- 
lent Catholiques,  lesquels  n'ont  considération  des 
charges  que  lesdits  bénéfices  portent ,  qui  sort  à 
grandes,  que  plusieurs  quittent  leursdits  bénéfi- 
ces et  cures  par  nécessité.  Faisant  bien  a  consi- 
dérer ,  que  lesdils  prélats  et  beneficiers  qui  ont 
encore  quelque  reste  de  temporel ,  ou  soulloieot 
avoir,  ils  se  plaignent  de  quoy  bonne  partie 
d'icelluy  ayant  été  vendu  pour  subvenir  aux  af- 
faires de  sa  majesté ,  ce  nonobstant ,  en  lieu  de 
leur  déduire  et  diminuer  au  prorata  de  ladite 
vente,  ils  sont  contraints  de  payer  autant  que  de- 
vant ladite  allienation. 

De  la  noblesse.  Comment  se  comportent  ceux  de  la 
noblesse:  les  querelles  qui  peuvent  estre  entrt 
aucuns  d'eux  portant  conséquence. 

L'opinion  commune  est,  touchant  le  premier 
point ,  que  les  guerres  civiles  fussent  pieça  es- 
teintes  en  Languedoc ,  si  la  noblesse,  qui  se  dit 
catholique,  eut  voulu  faire  son  effort  de  résister 
aux  rebelles,  et  semble  au  peuple,  que  la  dbtf- 
mulation  est  par  trop  grande  en  ladite  noblesse , 
faisant  la  coulpe ,  a  ce  que  du  parti  desdits  re- 
belles ,  y  a  des  gentilshommes  qui  ont  des  pa- 
rents, alliés  cl  amis  avecque  les  nôtres  catholi- 
ques ,  qui  seroienl  marris  de  leur  défaille,  d 
s'enlrefavorisenl  ouvertement ,  les  uns  tiennent 
l'aigneau,  les  autres  l'escorchent;  les  rebelits 
font  les  voleurs ,  ol  les  catholiques  leur  trouvent 
achapteurs,  ou  qui  leur  fournissent  en  eecbm& 
bons  chevaux ,  armes  à  preuve ,  pistolets,  pwer- 
nals ,  poudre ,  plomb  et  toute  sorte  de  marchan- 
dise, el  s'entremettent  des  rançons  et  compor- 
tions sans  rien  perdre  sur  le  marché.  Aulln* 
personnes  font  jugement ,  que  la  noblesse  se  seu 
offensée  de  longue  de  main  des  gens  de  justice- 
marchands,  et  du  tiers  estai,  pour  diverses  cau- 
ses. Mais  la  principalle  est ,  que  le  gentilhomme 
qui  a  un  homme  de  robe  longue ,  ou  un  bour- 
geois, marchand ,  ou  autre  habitant  de  ville  en  ^ 
juridiction ,  il  est  continuellement  en  P"*£ 
avec  eux ,  pour  estre  payé  de  ses  censives  et  ^  ^ 
voirs  féodaux ,  el  lui  mutinent  et  vendent-  tÇs 
paysans  encontre  lui ,  dont  s'ensuivent 
débals  apostés  par  lesdils  gens  de  ville , 
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ledit  sieur  leur  use  quelque  rudesse ,  pour  lui 
faire  perdre  son  fief,  sa  justice  et  sa  vie,  s'ils 
pourront  ;  et  à  ce  ne  leur  manque  faveur  ez  cours 
des  sénesebaux  et  présidiaux ,  ni  en  parlement 
étant  ainsi  que  la  pluspart  des  juges  est  bandée 
contre  la  noblesse  ;  si  bien  qu'en  temps  de  paix 
toutes  lesdites  cours  sont  pleines  des  procès  des 
gentilshommes  contre  leurs  feudataircs  ;  car  en- 
core qu'il  ne  soit  question  que  d'un  denier  de 
censive ,  il  faut  que  l'einphiteote  fasse  plaider 
son  seigneur ,  et  ce  ne  sont  alors  que  syndicats 
et  monopoles ,  pour  déservir  lesdits  gentilshom- 
mes; et  n'éloit  qu'il  y  a  aucuns  des  juges  qui 
sont  d'extraction  noble ,  et  aucuns  aussi  qui  font 
profession  de  personnages  d'honneur ,  ladite  no- 
blesse serait  sous  les  pieds  de  ses  propres  sub- 
jets et  vassaux.  A  ce  compte  ladite  noblesse  est 
bien  aise  de  voir  ses  paysans  humiliés ,  et  ne  lui 
cfaaolt  pas  beaucoup  de  leurs  douleurs,  et  le 
montrent  en  ce  que  lesdits  gentilshommes  n'en 
prenant  la  deffense ,  comme  ils  debvroient  et  sont 
tenus.  Ne  fout  obmettre  en  cet  endroit ,  de  faire 
entendre  à  sa  majesté ,  que  ladite  noblesse  dési- 
rerait ,  puisque  Languedoc  est  pays  de  droit  écrit, 
qu'il  plust  à  sa  majesté  ordonner ,  que  tous  pro- 
cès en  matière  féodalle  fussent  jugés  selon  la  ri- 
gueur des  loix  imperialles ,  et  la  faire  jouir  du 
droit  de  comis  contre  les  eniphiteotcs.  Ce  serait 
un  grand  expédient  de  contenter  ladite  noblesse, 
et  de  deffendre  que  ledit  feudataire  ne  puisse 
édifier  maison ,  ni  palais  en  forteresse ,  ni  avec- 
quel  leurs ,  crennaux ,  cannonieres ,  machicolis, 
fessés,  girouettes,  ni  autres  choses  en  émulation 
de  son  seigneur,  ni  pareillement  des  gantes, 
sentinelles  et  autres  flancs,  par  lesquelles  ledit 
feudataire  puisse  montrer  qu'il  ait  aucune  juris- 
diction  en  la  terre  de  sondit  seigneur  haut  justi- 
cier, ou  fonciers  ;  lui  deffendre  par  même  moyen 
défaire,  ou  tenir  garenes  à  lièvres  ou  connis, 
ne  vivier  à  poisson ,  fuye ,  ni  colombier,  molin  à 
e>u ,  ni  à  vent ,  sans  permission  de  sondit  sei- 
gneur, ou  de  ses  prédécesseurs;  car  lesdites  courts 
endurent  et  permettent  souvent  par  leurs  senten- 
ces et  arrests ,  que  l'emphiteote  se  méconnoi&se , 
et  qu  il  fasse  du  pair  à  compagnon  avecques  son- 
dit  seigneur  par  lesdites  enseignes  et  marques 
prohibée!  de  droit. 

Des  Querelles. 

Répondant  au  second  point,  qui  est  des  que- 
relles d'entre  lesdits  gentilshommes,  celle  qui  y 
est  au  temps  présent ,  c'est  pour  le  service  du  roy, 
et  ne  se  parle  plus  des  passées.  Il  est  vrai  qu'ils 
s'en  enfillent  assez  d'autres,  pour  les  décider  à 
to«k  ix. 


Î&5 

l'ad venir,  à  cause  des  torts  et  griefs  que  ceux  de 
la  nouvelle  religion  font,  ou  permettent  être  faits 
auxdils  catholiques;  car  mal-aisément  sa  majesté 
pourra  garder  qu'on  ne  fasse  des  vengeances 
quelque  jour.  Tout  le  nombre  des  gentilshommes 
rebelles  ne  scauroit  arriver  à  deux-cens,  que  bien 
que  mal  aisés ,  prenant  le  plus  riche  à  4000.  liv. 
de  rente,  de  laquelle  sorte  n'y  en  a  pas  six,  et 
des  autres  les  plusieurs  sont  capdels  d'espée  et 
cappe.  Les  noms  des  plus  fameux  qui  soient  par- 
venus à  la  nottice  dudit  sieur  de  Forquevaulx, 
encore  que  hors  sondit  département,  sont  les 
suubs-nommés.  Pour  le  premier,  le  seigneur  de 
Serignac ,  Peyre  de  Terride ,  lequel  commande 
pour  gênerai  des  églises  Calvinistes  du  côté  de 
Montauban,  et  province  de  Toulouse;  le  vicomte 
de  Gordon  son  neveu  ;  les  sieurs  de  Rayniés  et 
Mol  lins  frères;  le  baron  de  Lanlha  ;  les  sieurs  de 
Verlhac  gouverneur  de  Montauban,  de  Juges  et 
Castanet  frères,  gouverneur  de  Cuq  ;  de  Lagui- 
marié  gouverneur  de  Mazeres;  de  Deyme  gou- 
verneur de  Soreze  ;  de  Sennegaz  gouverneur  de 
Puilaurens  ;  de  S.  Cogat  gouverneur  de  Saissac , 
Cabardez  et  autres.  Pour  Albigeois,  Castres, 
Allet,  Saint-Pons  et  Lodeve,  le  vicomte  de 
Paulin ,  le  baron  de  Faugieres  gouverneur  de 
Lodéve;  les  sieurs  du  fios-Guillon  commande  à 
Gabian ,  d'Eram ,  d'Arboraz ,  de  Groz ,  de  Brassac 
à  Brassac,  de  Conz,  de  Molledié,  de  Saint- 
Amans  le  jeune,  le  baron  de  Ferrieres  recepveur 
gênerai  des  finances,  Leteilh,  Mostegon,  Caslel- 
Franc,  Portes-de-Viennes,  Castel-Kem  gouver- 
neur d'Alet,  Tournon  ,  Comelles,  de  Villar  gou- 
verneur de  Mont  la  ur,  Laurent,  Raissac,  Belveze, 
Caulpene  et  autres.  Pour  Rouergue,  le  baron  de 
Panât.  Quant  aux  villes  de  Nismes,  Usez,  dio- 
cèses de  Viviers,  le  Puy,  Mendc,  et  pays  de 
Cevenes,  l'on  dit  que  le  sieur  de  Saint-Roman  de 
la   maison  do  Saiut-Chaulroont  y  commando 
depuis  peu  de  jours,  lequel  étoit  évéque  d'Aix 
en  Provence  et  prêtre  chantant  la  messe.  Ceulx 
de  la  nouvelle  opinion  n'ont  pas  faute  de  capitaines 
qui  se  sont  signalés  à  mal  faire  durant  ces  mal- 
heurs ;  les  uns  étoient  naguicres  serruriers , 
forgerons  ,  chaussetiers  ,  apolicaires,  gens  de 
métier,  paysans  et  personnes  de  basse  main,  qui 
ont  pris  divers  titres,  depuis  qu'ils  ont  chargé  les 
armes  contre  sa  majesté ,  et  ce  sont  les  plus  cruels 
brigands  de  tous.  Du  côté  de  sa  majesté  les  gen- 
tilshommes sont  dix  pour  ung  des  autres;  c'est 
malheur  que  chacun  tasche  à  se  conserver.  Les 
grands  eussent  voulu  les  grandes  charges  et  les 
maniemens  des  affaires,  qui  pour  bien  servir  et 
qui  pour  faire  sa  main,  et  n'y  estans  parvenus, 
plutôt  à  leur  faute  que  autrement,  ils  ne  bougent 
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de  leurs  maisons;  aullres  en  petit  nombre  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  peu  d'eulx-mémes  par  un  temps; 
puis  à  la  longue  se  sont  ennuyés  :  mais  l'avarice 
et  l'inlercst  gouvernent  ;  c'est  le  plus  chaud  zélé 
que  ladite  noblesse  et  l'homme  de  guerre  ont  le 
plus  à  cœur  en  cedit  pays ,  tant  de  l'une  que  de 
l'autre  religion.  Il  se  fait  petite  mention  entre  les 
rebelles  de  vivre  en  chrétiens  ;  car  ce  n'est  que 
de  nom  qu'ils  embrassent  leur  religion  :  ils  blas- 
phèment, ils  pillent,  ils  paillardent,  ils  massa- 
crent au  combat  et  plus  a  froid  sang ,  et  font  tout 
ce  que  l'évangile  dette  nd  ;  alléguant  pour  leur  rai- 
son, que  la  guerre  le  permet,  sur-tout  contre 
les  idolâtres,  comme  ils  apjiellent  les  catholiques; 
et  pour  le  regard  de  ceulx-ci,  tout  y  va  mal, 
ainsi  que  sa  majesté  connoftra  ,  si  elle  fera  en- 
quérir des  actions  d'un  chacun  par  commissaires 
gens  de  bien ,  qui  recherchent  fldellement  et  au 
vif,  en  quelle  sorte  ung  chacun  se  sera  comporté 
en  ce  dernier  trouble.  Durant  les  troubles  passés 
y  eust  des  gentilshommes  qui  portèrent  les  armes 
pour  les  adversaires,  y  estant  contraints  de  pas- 
sion ,  ou  querelles  particulières,  duquel  nombre 
fust  le  seigneur  de  Audoux  de  la  maison  de  Leran  ; 
mais  il  n'a  bougé  de  ce  présent  (rouble ,  ni  les 
sieurs  de  la  Faige,  de  Paira,  de  Vaulflour,  et 
quelques  autres  voisins  dud.  de  Fourquevaulx; 
ains  se  contiennent  on  leurs  maisons  doucement, 
sous  la  sauvegarde  de  sa  majesté  qu'ils  ont  dudit 
sieur  mareschal ,  mesme  ledit  sieur  d' Audoux , 
combien  qu'il  soit  continuellement  requis  et  sli- 
mulé  par  lesdits  rebelles,  de  prendre  les  armes 
en  leur  faveur,  il  se  tient  paisiblement  en  sa 
maison  de  la  Rastide,  terre  tenant  du  lieu  de 
Fourquevaulx ,  lequel  est  un  personnage  do  va- 
leur, et  du  parti  desdits  rebelles  n'y  a  son  sem- 
blable. Ce  seroit  fort  bien  qu'il  plcust  à  sa  majesté 
le  retirer,  car  il  retirerait  des  meilleurs  hommes 
que  lesdits  ennemis  ont.  Le  ban  et  arriereban 
desdites  seneschaussées  de  Toulouse  et  Lauraguez 
souloient  représenter  au  roy  en  ses  affaires 
quelques  centaines  d'hommes  d'armes,  avec  leur 
suite  d'archers  :  tout  cella  fut  altéré  et  abâtardi 
par  la  commutation  que  fust  faille  du  temps  du 
roy  François  le  Grand ,  de  gens  bien  montés  et 
armés  qu'ils  estoient,  ou  dévoient  estre,  en  gens 
de  pied.  Il  n'y  a  quasi  rien  de  co  temps  dont 
faille  faire  estime,  et  le  plus  pauvre  gentilhomme 
se  mesprise  de  respondre  audit  arriereban  ;  c'est 
bonne  partie  à  cause  que  ceulx  qui  sont  des 
ordonnances  ont  exemption  et  les  capitaines  de 
gens  de  pied  aussi  bien.  Ce  seroit  bien  raisonnable, 
que  sa  majesté  fît  adviscr  au  privillego  qui  fust  I 
jadis  donné  aux  habilanls  de  Toulouse,  de  pou-  ' 
voir  tenir  des  fiefs  nobles  el  seigneuries  en  faisant 


le  debvoir  d'arriereban  à  la  garde  dlcelle;  car 
ils  en  abusent  grandement,  de  tant  que  par  leur 
rolle  de  maison  de  ville ,  Us  feraient  a  la  rigueur 
cent  hommes  d'armes  avec  leur  suite ,  et  en  ce 
dernier  (rouble  ils  n'en  eussent  sceu  ni  sçauroieut 
monstrer  un  seul  en  l'équipage  qu'il  appartient. 
L'on  discourt  maintes  belles  choses  de  la  refor- 
mation  qu'il  faudrait  sur  tous  les  estais  de  France  ; 
mais  elle  deubt  deja  estre  en  ce  fait,  tellement 
que  quiconque  tiendrait  fief  noble ,  fust  contraint 
de  tenir  chevaux  el  armes  de  la  qualité  dont  soc- 
dit  fief  est  chargé,  et  s'on  sçavoir  aider;  el  a  taule 
de  ce ,  qu'il  fust  déclaré  incapable  de  tenir  ledit 
fief,  el  contraint  s'en  despouiller;  et  en  refor- 
mant cet  estai  dudit  arriereban ,  tant  nécessaire 
au  bien  de  ce  royaume,  sa  majesté  pourroit  faire 
adviser  sur  autres  points  de  semblable  nature , 
pour  osier  les  abbus  el  réduire  la  noblesse  en  son 
ancienne  splendeur.  Laquelle  noblesse  abuse 
aucunes  fois  de  la  prééminence  et  autres  que  les 
roix  anciens  lui  oui  attribuée,  d  avoir  juridiction 
sur  les  corps  d'autres  naturels  du  pays,  qu'où 
appelle  paysans  cl  subjels;  estant  celle  subjectiun, 
a  cause  du  fief  qu'ils  ont  en  la  terre  du  haut- 
justicier,  et  de  rhabilalion  qu'ils  y  font;  car  hors 
de-la,  les  François  sont  libres,  non  sert»,  si  ce 
n'est  en  quelque  endroit  d'Auvergne,  ce  qui  est 
a  imputer  a  quelque  forfail  qu  ils  impelrerenl 
jadis,  en  haine  duquel  ils  furent  condamnés  a 
servitude,  de  pouvoir  estre  taillés  à  la  discrétion 
du  seigneur;  ce  qui  n'a  lieu  en  Languedoc. 
Cependant  il  y  a  des  gentilshommes  qui  maltraitent 
el  maslineut  leursdils  paysans,  comme  esclaves 
eu  leurs  personnes  et  biens,  dont  sortent  débats, 
plaintes  el  procès  si  avant,  qu'il  faut  que  la  justice 
criminelle  y  mette  souvent  la  main.  En  temps  de 
paix,  et  plus  au  présent  il  y  a  des  gentilshommes 
si  mal  cocés,  qu'ils  ne  font  pas  compte  d'obéir 
aux  magistrats,  ni  à  leurs  officiers,  et  ne  veu- 
lent permettre  ni  souffrir,  que  justice  aye  lieu 
en  leur  jurisdiction ,  pour  pugnir  les  crimes , 
faire  observer  les  édits  du  roy,  exécution  des 
arrests  el  sentences  des  cours  souveraines  et 
autres,  qu'il  n'y  a  si  hardi  huissier,  commissaire, 
ou  sergent,  qui  ose  y  exécuter  un  adjourneraent 
ou  exploit  quelconque.  Aussi  plusieurs  maleflices, 
voleries  et  meurtres  sont  été  comis ,  el  se  co- 
metlenl  en  leurs  juridictions,  par  connivence  et 
déguisement,  jusques  a  retirer  ces  mêmes  dé- 
linquants en  leurs  clutteaux.  Les  concussions  , 
extorsions  et  violences  sur  les  sujets,  sont  aussi 
en  usage,  ne  faisant  compte  les  aucuns,  que  leur 
justice  soit  exercée,  coimne  il  appartient  ;  le  vice 
de  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  elde  mauigrecr 
leur  est  famillier,  el  autres  imperfections  indignes 
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de  noblesse  ;  ils  méprisent  les  lettres  et  les  vertus , 
et  seraient  les  pères  bien  marris  que  leurs  enfans 
eussent  plos  d'érudition  et  scavoir  que  eulx  :  bref 
tout  y  va  de  travers  et  a  besoin  d'amendement. 
Comme  la  raison  vouldroit  bien  aussi,  que  lesdits 
gentilshommes  fussent  mieux  respectés  par  les 
habitans  des  cités  et  villes  qu'ils  ne  sont,  et  qu'ils 
eussent  le  rang  plus  honorable  après  l'église, 
toutes  fois  on  les  y  méprise  communément ,  et  ne 
les  y  veut-on  voir  qu'à  regret ,  qui  est  en  partie 
cause  que  la  noblesse  a  plaisir  de  leur  dommaige , 
quant  ce  vient  à  propos. 

De  la  justice.  L'ordre  qui  est  en  la  justice;  ceux  des 
officiers  qui  ont  la  réputationde  s'acquitter  bien. 

Au  département  dudit  de  Forquevaulx  sont  le 
parlement  de  Toulouse,  les  séneschauasées  dudit 
Toulouse  et  de  Lauragués,  les  cours  présidiales , 
les  sièges  royaux  en  chacune  bonne  ville ,  et  celuy 
de  Karbonne  dépendans  de  Carcassonne,  cotise- 
quament  les  juges  ordinaires  des  seigneurs  haut 
justiciers,  tant  ecclésiastiques  que  temporels,  le 
comportement  de  toutes  lesquelles  cours  a  été 
souveotes  fois  représenté  à  sa  majesté,  par  les 
cayers  des  doléances  des  gens  des  trois  états  de 
l-an^uedoc.  C'est  une  commune  voix ,  que  depuis 
b  première  introduction  de  vendre  les  offices  de 
judicature,  la  justice  s'est  rendue  venalle;  et  de 
la  procède  la  longueur  et  immortalité  des  procez, 
les  iniques  jugemens  des  faux  juges  corrompus  par 
dons  et  présens,  et  excessive  taxation  des  rapports, 
vacations ,  épicéa  et  commissions.  Ung  grand  dé- 
sordre se  cornet  ex  cours  présidiales,  de  ce  que 
les  juges-mages,  qu'on  appelle  lieutenans  géné- 
raux, et  les  lieutenans  principaux  qui  sont  apj>el- 
lez  particuliers ,  (  tous  lesquels  devroient  présider 
ezdits sièges)  participent  des  rapports  et  distri- 
bution de  procez  ;  à  cette  occasion ,  iceux  juges 
s'attribuent  plus  de  causes  et  procez  à  raporter , 
qu'ils  n'en  laissent  aux  conseillers ,  et  telle  fois  le 
prennent  de  privée  authorité ,  sans  distribution  , 
rt  feulent  estre  plus  salariez  que  lesdits  conseil- 
lers, dont  surviennent  des  altercations  entr*eux, 
qui  les  occupent  à  contester ,  lorsqu'ils  deussent 
(aire  droit  aux  parties.  Aussi  tant  de  multiplica- 
tions d  offices  en  la  justice  vexe  beaucoup  le 
peuple,  entr'aulres  les  offices  de  procureurs  de 
nouveau  érigez  ez  sièges  présidiaux  et  ordinaires; 
car  il  faut  que  le  bon  homme  paye  l'avocat  et  le 
procureur,  lorsqu'il  veut  plaider,  encore  qu'il 
»g«sse de  peu.  Il  faut  pareillement,  que  les  fraix 
Montent  aucunes  fois  plus  que  le  principal ,  estant 
celle  introduction  nouvelle  en  cause ,  que  la  jeu- 
nesse perdra  le  cœur  d'étudier,  se  voyant  privée 
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du  proflit  de  postulation,  au  moyen  desdits  pro- 
cureurs, qui  font  ces  deux  offices;  jaçoit  qu'ils 
n'ayent  oneques  veu  loy  ni  ordonnances  ni 
sachent  ung  mot  de  latin.  Autre  grand  détenaient 
y  a  en  ladite  justice,  à  raison  des  greffiers  ;  car 
estant  les  offices  mis  à  l'enchère ,  le  plus  disant 
y  est  receu,  combien  qu'il  soit  ignorant;  de  quoy 
adviennent  plusieurs  erreurs  en  l'exercice  dudit 
office ,  par  exactions  indues ,  concussions  exces- 
sives de  dielles  et  écritures,  sans  oublier  les 
faulcetés  qui  s'y  font.  Des  prévôts  des  mareschaulx 
ou  leurs  lieutenans ,  les  uns  sont  de  condition 
basse  et  abjecte,  qui  ne  sçavent  lire  ny  écrire  ; 
ils  ne  font  chevauchée  ni  diligence  d'aprehender 
les  voleurs,  ny  de  punir  faux  monnoyeurs, 
murtriers  et  autres  criminels;  par  laquelle  négli- 
gence les  crimes  multiplient,  et  le  nombre  des 
méchants;  car  si  lesdits  prévôts  ou  lieutenans  ne 
voient  le  proOit  et  salaire  devant  la  main ,  n'est 
possible  de  les  faire  marcher.  Les  juges  ordinaires 
laissent  les  crimes  impunis,  pour  ce  que,  si  le 
délinquant  est  personne  aisée  ,  aussitôt  qu'il 
sçaura  qu'on  informe  contre  luy ,  il  s'arme  des 
lettres  cfapcl,  portant  inhibitions;  il  se  tait  élar- 
gir, s'il  est  prisonnier,  et  enfin  tout  s'endort  à 
faute  de  poursuite  :  estant  pauvre ,  on  le  laisse 
en  paix  pour  autant  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner. 
Ou  si  le  procureur  du  roy  luy  fait  partie ,  il  n'y 
a  deniers  ordonnez,  ny  receveur  qui  veuille 
avancer  une  maille  pour  tes  fraix  ordinaires ,  ny 
pour  conduire  le  prisonnier  apelant  de  la  question 
ou  punition  corporelle  à  la  cour  de  parlement, 
encore  que  ce  ne  soit  que  du  fouet  ou  d'amende 
honorable  ;  là  où  il  fault  argent  au  concierge , 
aux  épices,  et  autres  fraix,  comme  en  semblable, 
le  plaintif  quittera  plutôt  sa  plainte ,  s'il  est  pau- 
vre, ou  la  dissimulera,  auquél  cas,  s'il  n'y  aura 
partie  qui  fournisse  auxdits  fraix  et  poursuite , 
ledit  juge  ne  sçaura  que  faire  du  prévenu ,  sinon 
le  laisser  pourir  en  une  prison,  mengeant  le  pain 
du  roy.  Les  cours  des  sénéchaux  retiennent  la 
connoissance  de  toutes  matières,  jaçoit  qu'ils 
deussent  renvoyer  la  pluspart  aux  ordinaires, 
pour  éviter  aux  fraix  des  parties  ;  et  de  là  vient 
que  si  un  homme  opulent  plaide  contre  un  pauvre 
pour  lo  ruiner ,  et  faire  consumer  en  procez ,  il 
relevé  inconlinant  audit  sénéchal ,  pour  y  retenir 
la  cause ,  lequel  siège  estant  lointain  de  l'habita- 
tion dudit  pauvre  homme ,  il  laisse  perdre  son 
droit  faulte  de  moyen.  Quant  au  parlement  de 
Toulouse  où  touts  procez  vont  prendre  fin ,  ou 
pendre  au  croc  pour  longues  années ,  il  est  com- 
posé de  telles  humeurs  que  le  monde  sçail,  entre 
lesquels  il  y  en  a  véritablement  aulcuns  seigneurs, 
présidents  et  conseillers  qui  font  dignement  bien 
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leur  estât.  Toutefois  le  vulgue  parle  qu'il  y  en  a 
de  corrompus,  passionnez  de  diverses  affections, 
vindicatifs ,  sanguinaires,  et  prévenus  de  crimes 
insignes,  dont  ils  se  sont  justifiiez  et  purgez 
tellement  quellement.  En  outre  ledit  parlement 
est  composé  d'alliances  et  parentelles,  au  grand 
hazard  des  parties  ;  car  si  l'un  des  juges  prend  à 
porter  vivement  le  fait  de  quelqu'un ,  il  aura  de 
son  opinion  scsdits  parents  et  alliés,  et  de  l'autre 
adviendra  ne  plus  ne  moins ,  si  bien  que  la  plus 
forte  ligue  remporte.  Au  regard  de  nommer  les 
officiers  de  justice  qui  ont  réputation  de  bien  faire 
leurs  charges,  ledit  Forquevaulx  est  employé 
hors  de  France,  estant  de  retour  depuis  si  peu 
de  tems ,  qu'il  ne  sçauroit  répondre  à  cet  article 
pour  le  présent ,  sinon  qu'il  dirait  volontiers  pour 
le  bien  du  royaume ,  que  tous  offices  de  judicature 
fussent  triennaux  et  ambulatoires ,  et  par  avan- 
ture  serait  un  merveilleux  bien ,  que  les  gou- 
verneurs de  provinces  se  changeassent  de  trois 
en  trois  ans,  d'une  province  à  autre  et  les  gou- 
verneurs et  capitaines  des  villes  et  places  sem- 
blablemenl;  soumettant  iceulx  juges  et  lesdits 
gouverneurs  à  donner  raison  de  leur  résidence, 
par  un  examen  rigoureux ,  afin  de  rendre  compte 
de  leur  administration  du  trienne  qu'ils  auraient 
exercé  leur  office;  auquel  examen  seraient  receus 
tous  plaintifs  ou  accusateurs ,  qui  auraient  à  faire 
demande  encontre  eux ,  dont  le  jugement  appar- 
tiendrait à  tels  autres  juges  qu'il  plairait  à  sa 
majesté  ordonner;  et  par  ce  moyen  ,  le  bien  et 
le  mal  de  qui  a  jugé ,  commandé  et  gouverné , 
soit  en  fait  de  justice,  et  police  des  armes  et 
factions  de  guerre,  ou  garde  des  places,  serait 
connu,  pour  avoir  rémunération  de  son  bon 
portement ,  et  monter  d'un  estât  inférieur  à  un 
plus  haut,  ou  par  le  contraire.  Concluant,  que 
l'équité  voudrait  ,  que  l'un  des  présidents  et 
aucuns  conseillers  dudit  parlement  fussent  de 
robe  courte,  afin  de  dire  leur  opinion  quand  il  se 
traiterait  des  faits  concernant  les  gentilshommes, 
fusl  au  civil  ou  criminel;  car  il  n'y  a  pas  moins 
de  lieu  d'avoir  audit  parlement  une  douzaine  de 
juges  de  leur  qualité  et  robe,  que  si  grand  nombre 
des  autres  des  autres  deux  estât  s. 

Du  peuple.  Quelle  inclination  a  le  peuple ,  et 
comme  chacun  vit  Fun  avec  l'autre ,  même  pour 
les  dissensions  qui  ont  esté  pour  le  fait  de  la 
religion. 

Oncques,  puis  que  Languedoc  fut  uni  à  la 
couronne  de  France ,  n'a  été  veu  peuple  plus 
fidelle  et  obéissant,  s'estanl toujours  montré  prêt  j 
d'exposer  sa  substance  au  service  de  son  roy  : 


bien  marry  ,  qu'il  n'a  les  forces  et  moyens  de 
faire  connoitre  par  œuvre  ce  qu'il  porte  en  son 
cœur ,  et  qu'il  n'est  conduit  et  guidé  par  la  no- 
blesse et  les  riches  des  villes  ,  à  faire  ranger  les 
rebelles  à  l'obéissance  qu'ils  doivent  a  sa  majesté; 
ce  sont  des  cent ,  les  quatre- vingt-dix ,  qui  sont 
encore  de  celte  volonté.  Ledit  peuple  vit  paisi- 
blement ,  sans  querelle  les  uns  avec  les  autres  , 
hormis  ceux  qui  sont  li  remisez  par  lesdits  re- 
belles,  lesquels  sont  contraints  d'obéir  à  leur 
tiranie  ,  ou  d'être  massacrez  cruellement.  Mais 
le  surplus  dudit  peuple ,  qui  est  comme  de  dix 
les  neuf,  ils  sont  catholiques,  dévots  et  enclins  a 
vivre  et  mourir  sous  l'obéissance  de  sa  majesté. 
Fault  excepter  les  plus  des  gens  de  longue  robe, 
bourgeois ,  marchands ,  la  jeunesse  qui  a  goûté 
les  lettres,  et  les  jeunes  hommes  amis  de  liberté; 
car  si  telles  gens  ne  font  profession  des  opinions 
nouvelles ,  ou  s'ils  ne  sont  passez  au  cote  des 
ennemis  ,  si  est  ce  qu'on  ne  s'y  fie  gueres  ,  et 
tant  y  a  qu'il  s'en  trouve  entre  eux  en  nombre 
qui  font  leur  debvoir.  Semblablement  les  gens 
de  métier,  qui  ont  un  peu  l'esprit  gaillard ,  ou  se 
sont  déclarez  Calvinistes ,  ou  bien  l'on  les  lient 
pour  suspects  ;  de  façon  que  les  plus  certains 
catholiques ,  ce  sont  les  simples  gens  et  bons 
païsans ,  et  ne  peut-on  dire  qu'ils  ne  portent 
volontiers  les  armes  pour  la  deffence  de  leurs 
villes  et  lieux  sous  ladite  obéissance  :  réservé 
qu'ils  ne  veulent  plus  supporter  les  impositions 
et  charges  nouvelles,  ny  recevoir  passage  ny 
garnison  des  gens  de  cheval ,  ny  à  pied  ,  pour 
commission  de  M.  le  maréchal  de  Dampville ,  ou 
d'autre  qu'on  sçache  montrer  audit  peuple.  El  y 
a  lieu  de  considérer ,  que  tout  Languedoc  ,  du 
plus  grand  au  petit ,  porte  aujourd'huy  les  ar- 
mes ,  tout  le  monde  est  aguerry ,  en  serait  a 
craindra  d'une  révolution  et  révolte  universelle , 
qui  les  vouldroit  trop  presser;  car  d'autre  part 
les  rebelles  convient  et  invitent  ledit  peuple  à 
prendre  leur  party  ,  luy  promettant  l'exempter 
des  dixmes  ,  tailles  et  subsides  ,  parmy  une 
gracieuse  contribution  qu'ils  demandent ,  pour 
rcnlrelenement  de  leurs  soldats ,  siled.  peuple 
veut  s'associer  à  eulx  ;  autrement  ils  la  deman- 
dent hors  de  mesure.  S'il  plaira  à  Dieu,  que  ce- 
dit  pays  soit  remis  en  pacification  ,  il  y  aura 
bien  lieu  que  le  roy  fasse  esmenteller  et  razer 
nettement  les  murailles  et  portes  de  toutes  les 
petites  villes  et  lieux  qui  seront  trouvez  avoir 
desobey  ;  car  suffira  de  reserver  les  cités  et  icel- 
les  principales  ,  estant  à  espérer ,  que  sa  ma- 
jesté demeurera  toujours  maître  de  la  campagne. 
Ce  que  ceux  qui  se  disent  bons  subjets  du  roy 
dépendent,  pour  la  garde  ordinaire  de  leurs 
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villes  et  lieux  ,  monte  si  grosse  somme ,  que  elle 
est  hors  de  compte  ;  car  n'y  a  homme  d'église  , 
gentilhomme ,  homme  de  justice ,  marchand  , 
ou  autre  ayant  maison  aux  champs ,  qui  ne 
tienne  quelques  hommes  qui  gagnent  solde  ;  les 
villes  et  lieux  fermez  de  murailles  ou  fossé  en 
soldoyent  aultre  nombre ,  outre  plus  que  de  leurs 
propres  habitans,  lesquels  n'y  sont  pas  épar- 
gnez ,  et  payent  leursdits  mercenaires  à  neuf ,  à 
dix  et  douze  livres  par  mois  ,  non  compris  l'a- 
pointement  des  chefs  ,  ny  la  poudre  ,  plomb , 
corde ,  les  ustancilles  du  logis ,  bois  et  chandelles 
des  gardes ,  sans  au! très  fraix  qu'il  leur  a  con- 
venu et  convient  faire ,  pour  réparer  leursdils 
lieux ,  et  pour  achat  d'armes  ;  à  quoy  la  nécessite 
du  tems  les  a  astreints ,  s'ils  ne  se  feussent  voulu 
perdre  de  leur  gré,  ou  se  jet  1er  avec  les  rebelles. 
Autre  ruine  a  souffert  ledit  peuple,  parce  que 
lesdits  ennemis  luy  oot  pris ,  ravi  et  emmené  le 
bestail  de  labourage  et  de  toute  autre  espèce , 
les  marchandises  volées ,  les  chevaux  de  charet- 
tes  et  de  voiture  pris ,  et  les  moins  mauvais  mis 
à  la  selle  .par  lesdits  ennemis ,  pour  dresser  plus 
de  nombre  d'hommes  à  cheval  ;  le  commerce  et 
trafic  rompu  ,  qu'il  n'y  a  homme  qui  ose  voya- 
ger, ny  qui  laboure  sa  terre  sans  leur  raercy  et 
congé  ;  l'exercice  de  justice  interrompu  ;  les  vil- 
lages ouverts,  n'ont  temples  ny  prèlres  ny  d'aul- 
cune  sorte  de  religion.  Entre  les  nostres  de  tous 
étals ,  y  a  très-peu  d'intelligence  ;  tout  homme 
plus  froid  que  glace  ,  chacun  pense  à  soy  con- 
server ,  les  aucuns  ont  plaisir  du  mal  de  leurs 
,  en  les  touts  semblent  avoir- perdu  cou- 
:  ,  n'ayant  honte  de  dire  qu'ils  sont  abandon- 
nés de  sa  majesté ,  ou  bien  qu'on  lui  a  célé  et 
caché  leurs  misères  et  afflictions.  Disent  ,  que 
ce  qui  a  esté  dépendu  sous  le  nom  et  adveu  du 
service  de  sa  majesté  ,  durant  ce  trouble  ,  est 
sorti  des  charges  et  crues  imposées  sur  eulx  , 
sans  avoir  touché  à  ses  finances  ,  ni  que  sa  ma- 
jesté ait  senti  ne  porté  aucune  incommodité  d'im- 
portance pour  cette  guerre  si  pernicieuse  ,  la- 
quelle a  épuisé  et  mis  à  sec  tout  ce  que  ses  bons 
subjets  avoient ,  et  cousté  desja  tant  pour  la  solde 
des  gens  de  guerre  mis  sus  par  mond.  sieur  le 
marescha)  et  aullres  siens  ministres  ,  que  pour 
raison  des  vivres ,  charroy  et  aultres  fraix  de 
camp ,  qu'il  n'est  pas  croyable  qui  ne  le  verra 
par  estât.  Par-dessus  ledit  compte  ,  entrent  les 
rongeries  et  pilleries  de  toutes  sortes  que  ledit 
peuple  a  souffert  par  les  soldats  du  parti  du  roy  ; 
une  bonne  partie  desquels  s'est  allée  rendre  peu- 
à-peu  auxdits  rebelles ,  pour  achever  de  détruire 
ledit  peuple  ;  estant  chose  ordinaire  en  ce  pays , 
si  une  compagnie  est  débandée ,  ou  partie  d'i- 
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celle  ,  ou  licentiée  du  tout ,  pour  soulager  ledit 
pays  ,  ou  par  aultre  occasion  ,  la  montre  de  la- 


dite bande  de  gens  de  pied  ,  s'en  va  trouver  les- 
dits rebelles  ;  aussi-bien  le  font  ceulx  qui  auront 
fait  quelque  méchanceté  de  peur  d'estre  punis  ; 
et  maints  aultres  habitans  des  villes  et  lieux  s'y 
en  vont  rendre  de  gayeté  de  cœur  ,  lesquels  ne 
furent  en  leur  vie  huguenots  ;  mais  seulement 
en  espérance  de  s'enrichir,  voyant  la  licence 
effrénée  que  lesdits  ennemis  ont  prise  ;  et  tel 
desdits  rebelles  n'eût  trouvé  à  grand  peine  place 
de  fantacin  parmi  nosdites  bandes ,  qui  est  capi- 
taine ,  ou  homme  de  marque  parmi  eux.  Lesdits 
ennemis  font  contribuer  villes  et  villages  ;  et 
n'y  a  cité ,  ni  lieu  quelconque  ,  auquel  ils  ne  de- 
mandent contribution  ,  et  qu'ils  n'ayenl  cotisé  à 
lour  appétit  et  franc  arbitre ,  aussi-bien  Tou- 
louse que  les  aultres.  Faut  excepter  Narbonne  , 
auquel  ils  n'en  ont  encore  envoyé  demander,  et 
perdront  leur  tems  s'ils  le  font ,  protestant  icelut 
rebelles  et  menaçant  de  guerre  à  feu  et  à  sang  , 
ceux  qui  seront  refusans  ;  lesquelles  cottisations 
surmontent  vingt  fois  les  tailles  du  pays.  Auquel 
compte  de  tant  de  sommes  de  deniers  qu'il  faut 
payer  auxdits  ennemis,  ou  voir  le  pays  de 
Languedoc  du  tout  détruit ,  c'est  autant  que 
donner  occasion  et  moyen  auxdits  ennemis  , 
d'entretenir  leurs  forces  présentes,  et  de  les 
croistre  ;  car  n'y  aura  soldat  de  nostre  parti , 
voyant  qu'il  n'est  payé  ,  ni  espérance  de  l'être  , 
qui  ne  passe  de  l'autre  coté ,  et  les  mêmes  villes 
et  lieux  qui  sont  aujounThuy  à  l'obéissance  de 
sa  majesté  ;  s'assossieront  à  culs  par  désespoir  , 
principalement  s'ils  voyent ,  que  leur  labourage 
demeure  ,  et  de  peur  d'une  extrémité  de  famine, 
qui  ne  peut  faillir  :  sur  quoi  sera  le  bon  plaisir 
de  sa  majesté ,  de  mettre  l'ordre  nécessaire  ,  et 
le  plutôt  qu'il  pourra  ;  car  les  affaires  empirent 
à  la  journée  ,  et  à  toutes  heures ,  en  hazard  ,  si 
les  remèdes  tardent  a  venir,  qu'il  faudra  recon- 
quéler  par  armes  ce  qui  a  toujours  été  très-dévot 
et  obéissant  à  sa  majesté  ;  lequel  recouvrement 
pourroit  estre  plus  difficile  qu'on  ne  cuyde ,  et 
s'y  entremesle  les  nouvelles  difficultés  qu'on 
n'eust  point  songé  ;  considéré  finalement ,  que 
cette  souffrance  de  nous  tenir  sur  nos  gardes ,  est 
consumer  les  gens ,  le  pays  et  les  biens  sans  prof- 
fict ,  et  les  voir  brasier  à  petit  feu. 

En  somme  notler  et  observer  ce  que  ledit  de  For- 
qttevaulx  jugera  apartenir  au  bien  du  repos 
public. 

Ce  sommaire  comprend  assés  de  besogne  pour 
ung  meilleur  sens  que  n'a  le  sieur  de  Forque- 
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vaulx ,  lequel  n'oseroil  avoir  dit ,  ou  écript  son 
opinion  sur  tout  ce  qu'il  cuyde  appartenir  et  con- 
venir au  bien  dudit  repos  public ,  qu'il  ne  lui 
allasl  de  cent  vies  s  il  les  avoit  ;  car  le  public 
estant  intéressé ,  et  le  privé  aussy ,  que  pour  dire 
les  remèdes  ,  il  fauldroil  toucher  grands  moy  ens 
et  petits  ;  mais  un  severe  censeur  ,  qui  peut  li- 
brement sans  danger  censurer  les  désordres  de 
tous  les  estais  de  France ,  il  en  serait  de  mal 
contents  à  milliers  ,  et  à  millions  de  biens  con- 
tents. Ne  veut  pourtant  ledit  de  Forquevaulx 
obrnettre  d'adverlir  sa  majesté ,  comme  pour  rai- 
son de  ce  dernier  trouble  ,  sont  esté  imposées  et 
exigées  infinies  sommes  de  deniers ,  sur  ilout 
Languedoc ,  particulièrement  en  Toulouse  et  lieux 
dudit  département ,  dont  est  très-nécessaire  que 
sa  majesté  fasse  informer  curieusement  et  bien , 
par  commissaires  non  suspects,  aullres  que  ceulx 
qui  y  ont  tenu  la  main  ,  de  quelque  robe  qu'ils 
soient,  à  fin  de  sçavoirla  receple  et  dépense  au 
vray ,  et  par  quels  ordonnateurs ,  aullres  que 
son  lieutenant  gênerai  et  gouverneur  dudit  pays, 
lesdites  impositions  sont  esté  tailles  ;  en  quoi  et 
comment  les  a-t-on  employées  ;  item  quelles 
sommes  sont  provenues  de  la  vente  des  bieus 
meubles  et  fruits  des  immeubles  qui  aparliennent 
aux  fuylus  et  aullres  de  la  nouvelle  opinion  ;  la 
dépopulation  et  degast  d'iceulx  biens  pris  et  ra- 
vis par  vengenco,  inimitié  et  passion  particulière, 
vendus  et  débiles  à  vil  prix  ,  avecque  fraude  et 
collusion ,  au  préjudice  et  domaige  de  sa  majesté 
et  du  public  ,  pour  après  que  la  recepte  et  dé- 
pense seront  vérifiées ,  en  eslre  ordonné  selon 
son  bon  plaisir ,  conforme  à  équité  et  raison  ;  car 
c'est  bien  la  commune  opinion  ,  qu'il  y  a  lieu  de 
la  malversation ,  au  proffit  de  pleusieurs  person- 
nes ,  et  sera  justice  de  leur  en  faire  rendre  gorge. 
Sur  toutes  clioses  ,  il  importe  au  service  du  roy , 
et  au  repos  public ,  que  sa  majesté  se  résolve 
promptement  d'esleindre  le  feu  de  rébellion ,  soit 
par  traité,  ou  par  armes.  Touchant  audit  Imite 
d'accord  ,  les  ennemis  sont  sy  très-impertinenls 
et  oulrageux  en  leurs  demandes ,  que  sa  majesté 
se  ferait  trop  de  loris  ,  et  à  ses  bons  subjets  ,  de 
leur  accorder  ce  qu'ils  lui  demandent,  et  les  ar- 
mes à  la  main  ;  car  ils  voudraient  tantôt  après 
commissions  nouvelles ,  et  partager  sa  couronne 
et  son  royaume ,  lequel  aussi  ne  sera  jamais  sans 
combustion  ,  tant  qu'il  y  aura  gens  armés  pour 
les  deux  religions,  estant  à  craindre  que  les  ecclé- 
siastiques et  catholiques  se  voyant  maltraités, 
et  au  dessous  des  ennemis  ,  ne  soient  d'appeler 
le  roy  d'Espagne  ,  ou  aullre  prince  estranger , 
à  leur  secours  ;  parainsi  la  voye  de  paciflkation 
est  hors  de  propos  :  il  faut  donc  recourir  aux 


armes ,  comme  le  moyen  le  plus  bref  et 
tain.  Mais  de  tant  que  pe ut-est re  les  finances 
de  sa  majesté  ne  sont  en  estât  pour  l'an  pre- 
,  de  pourvoir  dresser  et  soutenir  une 
innée  ;  pour  forcer  les  villes  et  pla- 
ces que  luy  sont  occupées;  lesquelles ,  comme 
il  est  à  croire ,  ne  se  rendront  pas  sans  baterie 
et  assauts;  en  quoy  y  va  du  tems  et  perte 
de  gens  de  bien ,  munitions  et  aultres  choses  ; 
ensemble  gast  de  vivres  et  ruine  du  pays  ; 
ledit  sieur  de  Forquevaulx  serait  d'opinion  ,  sauf 
meilleur  jugement ,  qu'il  faudrait  faire  la  guerre 
en  Languedoc,  qui  ne  feut  du  tout  offensive , 
ni  en  tout  deffensive  ;  ains  mixte  tenant  de  Tune 
et  de  l'autre.  A  ces  fins  lui  semble ,  que  seize 
compagnies  d'hommes  d'armes  bien  complettes  , 
commandées  par  les  mêmes  capitaines  et 
bres ,  accompagnant  chacune  (Telles  de 
bandes  de  gens  de  pied ,  chacune  de  deux-cens 
cinquante  bons  soldats ,  le  tiers  cficeux  portant 
corcellet  et  pique ,  les  aultres  deux  lier 
bousiers  .  seraient  dualrr  petits  régiments 
cun  ,  de  quatre  compagnies  d'hommes  d'armes 
et  de  deux  mille  hommes  de  pied  ,  pour  sortir 
en  campagne  en  quatre  divers  endroits  du  pays, 
secondes  de  quelques  canons ,  et  de  la  noblesse 
des  villes  adjacentes ,  affin  d'assaillir  les  biquo- 
quea ,  où  lesdits  ennemis  ne  seraient  assez  puis- 
sants en  ces  endroits-là ,  pour  camper  aussi. 
Ou  bien  ne  voulant  sMo»  entrer  en  l'offensive  , 
lesdils  régiments  particuliers  ,  que  je  présupose 
avoir  chacun  tel  chef  qu'il  plairait  à  sa  majesté 
leur  donner  ,  ou  de  mondit  sieur  le  mareschal 
de  Dampville ,  pou  raient  être  départis  par  garni- 
sons sur  ledit  Languedoc ,  au  plus  près  des  villes, 
ou  lesdits  ennemis  sont  les  plus  forts,  affin  de 
les  rembarer  là-dedans  ,  qu'ils  n'osassent  courir 
la  campagne ,  comme  certainement  ils  ne  fe  - 
raient ,  estant  les  nostres  si  forts  de  gendarmerie 
que  dit  est,  el  suivie  de  bonne  infanterie  ;  avec- 
que condition  que  sa  majesté  fasse  bien  soldoyer 
lesdits  gens  de  guerre  chacun  mois  ,  et  qu'ils 
payent  de  gré  à  gré  ou  à  taux  ce  qu'ils  pren- 
dront. Ce  faisant,  ledit  peuple  reprendra  courage 
et  haleine  ;  par  moyennant  aussi  que  esdites  com- 
pagnies et  bandes  fassent  leur  devoir,  il  faut  espé- 
rer qu'il  n'y  aura  force  d'ennemis  qui  ose  tenir 
les  champs,  ni  guère  les  chemins  forts  ni  (bibles, 
pourveu  semblablement ,  que  les  prévôts  des 
mareschaux  soient  fortifiés  de  nombre  suffisant 
d'archers ,  pour  faire  leur  office ,  à  la  faveur 
desdits  gens  de  guerre;  car  communément  les 
voleurs  et  bandouillers  craignent  plus  la  corde 
que  les  coups ,  même  s'ils  sçauront  que  ladite 
corde  les  attend  sans  merci ,  s'ils  seront  pris  ; 
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laquelle  délibération  est  bien  besoin  tle  Taire  ,  et 
non  de  traiter  telle  manière  de  gens  par  huma- 
nité ,  ne  courtoisie  de  guerre  :  veu  qu'ils  sont 
ennemis  mortels  de  l'honneur  et  du  devoir,  et 
plus  cruels  que  chiens  enragés.  En  usant  donc 
ainsi ,  et  que  les  serviteurs  du  roy  les  ayent 
frottés  en  quelques  rencontres  ,  ils  se  débande- 
ront et  évanouiront ,  voyant  qu'il  leur  sera  dé- 
fendu de  brigander ,  qui  est  leur  .«eut  but ,  et 
non  aulcun  zele  de  religion.  Ne  seroit  pas  à  l'ad- 
vanture  mal  advisé ,  par  même  moyen ,  «le  con- 
demner  et  proscripre  les  chefs  desdits  ennemis , 
après  les  avoir  fait  admonester  de  réduction  ,  et 
en  leur  reffus  et  contumace  les  abandonner  au 
premier,  et  a»  quiconque  les  poura  prendre  ou 
meurtrir ,  non-seulement  lesdits  chefs  portants 
les  armes;  mais  davantage  tous  les  intendants  et 
consisloriaux  qui  s'empeschent  de  leur  cause, 
proposant  et  mettant  certain  bon  pris  sur  la  vie 
d'un  chacun  des  proscripts ,  selon  sa  qualité , 
lequel  pris  et  guerdon  fust  bien  assuré  en  main 
marchande ,  avec  inpunité  et  grâce  à  celluy  et 
à  ceulx  qui  feraient  l'exécution ,  estant  assés 
connu,  que  comme  les  plus  desdits  rebelles 
n'ont  aultrc  fin  que  l'avarice  ,  qu'ils  se  trouvè- 
rent des  personnes  entr'eux  à  douzaines  qui  tue- 
roient  leur  père  pour  de  l'argent  ,  et  pour  le 
moins  celln  les  mettra  en  deffiance  et  soupçon , 
pour  se  garder  les  uns  des  aultres  ,  et  entrer  en 
division  ,  que  seroit  les  deffaire  sans  combat  et 
sans  perte  de  gens  ;  et  quand  sa  majesté  y  em- 
ployeroit  cent  mil  écus  ,  la  marchandise  vaudroit 
l'argent.  Resterait  à  dire  en  quels  endroits  dudit 
Languedoc  faudrait  faire  la  guerre  ,  et  à  ces  fins 
disposer  lesdits  quatre  régiments  avec  leur  suitte 
et  équipage  de  petites  armes  chacun  ,  soit  pour 
la  guère  gueroyablc  des  garnisons  en  hors  ,  ou 
pour  loger  en  camp  ,  pour  marcher  en  pays  et 
assaillir.  Mais  c'est  audit  sieur  marcschal  qu'il 
appartiendra  d'en  ordonner ,  eu  égard  aux  en- 
droits de  son  gouvernement ,  où  les  ennemis  ont 
plus  de  villes  et  places  de  leur  parti  ,  et  le  plus 
des  gens  de  guerre.  Bien  cuyde  ledit  de  Forquc- 
vank ,  que  trois  compagnies  d'hommes  d'armes 
do  trente  chacune  bien  complet  tes ,  et  quinze- 
<*ns  hommes  de  pied  en  six  enseignes ,  faisant 
SR-cens  piquiers  armés  de  corcellet ,  quatre- 
vingt-seize  hallebardiers  aussi  armés  pour  ac- 
compagner lesdits  enseignes  ,  et  douze  cens  ar- 
qoebousiers  ,  parmi  lesquels  une  quarantaine  de 
bosquets  ou  harquebusons  ne  seraient  pas  mal , 
frroient ,  veut-il  dire ,  non-seulomcnt  teste  n 
deux-cens  tant  desdils  rebelles  ;  ains  leur  passe- 
ront sur  le  ventre ,  et  les  accompagnants  de  In 


du  pays  circonvoisin ,  on  poura  seurement  en  - 
treprendre d'assaillir  les  petits  lieux  avec  artille- 
rie ;  car  puisque  lesdits  rebelles  seront  tourmen- 
tés par  les  aultres  trois  endroits  en  même  lems, 
ils  perdront  la  commodité  et  coustume  qu'ils  ont 
de  courir  au  secours  les  uns  et  des  aultres, 
pour  ce  que  tout  homme  vouldra  garder  sa  mai- 
son ,  estant  bien  requis  en  semblable ,  que  les 
catholiques  des  provinces  et  gouve  rnements ,  qui 
confrontent  au  Languedoc ,  donnent  empêche- 
ment aux  rebelles  qu'ils  ont ,  aflin  qu'ils  ne  puis- 
sent secourir  ceux  dud.  Languedoc,  tandis  qu'on 
leur  fera  la  guerre  :  la  conduite  et  exécution  de 
laquelle ,  selon  la  disposition  ,  estât  et  forces  de 
l'ennemi ,  prenant  conseil  du  tems  et  des  occa- 
sions ,  ainsi  que  mondit  sieur  le  mareschal  de 
Dampville  sçaura  sagement  faire  ;  et  pour  son 
assistance  ,  il  plaira  à  sa  majesté  l'accompagner 
de  personnages  entendus  et  expérimentés  aux 
charges  de  telle  conséquence ,  singulièrement 
lui  fornir  artillerie  et  munitions  ,  bons  commis- 
saires et  canoniers  ,  avec  l'équipage  ,  et  sur  tou- 
tes choses  que  deniers  ne  manquent  point  ;  car 
si  la  solde  est  suffisante  et  bien  payée ,  il  n'y 
aura  pas  fauite  de  bons  soldats,  ni  de  vivres  ,  et 
les  vivandiers  seront  satisfaits ,  et  la  justice  sé- 
vèrement exercée,  se  pouvant  sa  majesté  pro- 
mettre très-heureux  succès  de  sesdites  forces , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  laquelle  sera  jour- 
nellement invoquée  par  bons  religieux,  prêtres 
et  prédicateurs ,  qui  enseignent  aux  gens  de 
guerre  de  colloquer  leur  espérance  en  cellui  qui 
peut  donner  les  victoires  ,  sans  oublier  ,  ni  lais- 
ser de  vaillamment  mener  les  mains  au  besoin. 
Suppliant  ledit  de  Forquevaulx  très-humblement 
au  roy  ,  l'excuser ,  s'il  s'est  mal  acquitté  de  la 
susdite  commission  ,  qu'il  a  plù  lui  donner ,  et 
non  avoir  envoyé  a  sa  majesté  ce  discours  plu- 
tôt ;  car  il.  a  fait  en  tous  les  deux  ce  qu'il  a  peu 
et  sceu  en  très-humble  ,  très -obéissant  et  très- 
obligé  sujet  et  serviteur.  Fait  à  Narbonne  le  xxni. 
de  Janvier  mdlxxiv.  Fobqoevaulx. 


XXXVII. 

Pouvoir  donné  à  messieurs  de  D»mvil1o,  d'Useï ,  el 
nuire*  ,  pour  pacifier  les  troubles  du  Languedoc. 

(anx.  1574  «.  ) 

Charles,  etc.  à  nos  très-chers  el  très- a  mes 
cousins ,  le  sieur  de  Damville  roarécbal  de  France, 
gouverneur  et  nostre  lieutenant  gênerai  en  Lan- 

*  Ms»  deCoasIin.  Mémoires  mss.  de  Fautrey. 
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guedoc,  et  duc  d'Usez,  pair  de  France,  et  à  nos 
amez  et  féaux  conseillers  en  noslre  conseil  d'estat 
les  sieurs  de  S.  Suplice  chevalier  de  nostre  ordre, 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  nos 
ordonances,  chef  et  intendant  de  la  maison  de 
nostre  très-cher  et  très-amé  frère  le  ducd  Alen- 
çon ,  Truchon  premier  président  de  nostre  cour 
de  parlement  de  Grenoble,  sieur  de  Caylus,  et 
Nicolas  de  Neufville  sieur  de  Villeroy  secrétaire 
d'eslat;  aux  quatre  ou  trois  d'entre  eux,  en  l'ab- 
sence, maladie,  ou  empeschement  des  autres, 
salut.  Comme  après  avoir  considéré  les  maux  et 
calamités  que  les  troubles  et  divisions  anciennes 
ont  causé,  nous  ayons  nagueres  fait  expédier  à 
vous  nostrcdil  cousin  le  sieur  Dampville,  ung 
ample  pouvoir,  pour  regarder  aux  moyens  qu'il 
y  auroit  de  pacifier  lesdits  troubles,  trailter  et 
accorder  avec  ceux  de  nos  subjecls  qui  tiennent 
le  party  de  la  nouvelle  opinion,  selon  qu'il  est 
amplement  porté  par  feeluy  pouvoir,  en  quoy 
nous  avons  conneu  l'extrême  soin  et  debvoir  que 
vous  y  avez  employé;  et  néanlraoins  par  la  ma- 
lice du  temps,  le  fruit  que  nous  en  desirions  ne 
s'en  est  encores  perceu.  A  ceste  cause,  voulans 
essayer  tous  moyens  d'y  parvenir,  pour  la  sin- 
gulière affection  que  nous  avons  au  bien  et  salut 
de  nos  subjecls,  aprez  avoir  mis  en  deliberauon 
en  nostre  conseil  privé  Testât  à  quoy  vous  estes 
de  ladite  négociation,  nous  avons  résolu  etad- 
visé,  de  vous  fere  expédier  plus  ample  et  parti- 
culier pouvoir,  et  pour  vostre  soulagement  et 
assistance  en  ceste  affaire,  y  joindre  avec  vous 
les  sus-nommez;  savoir  faisons,  que  nous  à  plain 
conflans  de  vos  sens,  prudhommie,,expériance 
très-grande,  et  singulière  affection,  que  vous 
avez  au  bien  de  nostre  service  et  de  nostre 
royaume,  vous  avons  donné  et  donnons  plain 
pouvoir,  puissance  et  aulhorité,  de  vous  assem- 
bler, en  tel  lieu,  ou  lieux  de  nostredit  pays  de 
Languedoc  que  vous  adviserés,  et  pareillement 
à  nosdits  subjecls  estans  de  la  nouvelle  opinion , 
de  pouvoir  ©omettre  et  députer  pour  eux  tel 
d'entre  eux  qulls  ad  viseront,  pour  assembler 
avec  vous,  conférer  et  adviser  aux  moyens  plus 
propres,  pour  terminer  et  assoupir  lesdits  trou- 
bles et  divisions,  affin  de  parvenir  à  une  bonne , 
ferme  et  perdurable  pacification,  ainsi  que  vous 
verrez  estre  expédient  cl  à  propos;  et  cependant 
accorder  la  continuation  de  la  suspension  d'ar- 
mes et  cessation  de  toute  hostilité,  pour  le  temps 
que  vous  verrez  bon  estre,  et  généralement  faire 
en  ce  que  dessus,  tout  ce  que  vous  connoistrez 
estre  pour  le  bien  de  nostre  service,  repos  et 
tranquilité  de  ce  royaume  :  de  ce  faire  vous  avons 
donné  et  donnons  pouvoir  et  mandement  st>c- 


cial,  et  mandons  à  tous  nos  justiciers,  etc. 
à....  le...  jour  de  FebvrierPan  de 


XXXVIII. 


Prumioiu  ponr 


le  prince  dauphin  d'Ao?«Tgne,  pour  le 
laiidemrui  el  gouvernement  de 


(AN*.  1574  '.) 

Ciubles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Fraoce, 
etc.  Comme  pour  nous  opposer  aux  dampnabte 
dessaings  que  aucuns  de  nos  subjecls  veullenl 
faire  et  entreprendre  contre  nostre  personne, 
estai  et  couronne,  il  est  grandement  nécessaire 
lever  et  mellre  sus  en  nos  pays  de  Languedoc, 
Provence  et  Dauphiné  une  bonne  grosse  el  puis- 
sante armée,  pour  courir  sus  à  ceux  de  nos  sub- 
jecls, qui  ainsi  ce  sont  bandez,  eslevés  et  priiis 
les  armes.  Pourquoy  considérant  restât  des  afiai- 
res  qui  souffrent  a  présant  ezdils  pays,  où  nos- 
dits subjecls  rebelles  assemblent  leur  forces, 
lant  de  gens  de  cheval  que  de  pied,  prennent  et 
occupent  nos  villes,  chasleaux  et  forteresses,  et 
exercent  tous  acles  hoslilles  et  de  guerre ,  u  tort 
besoing  el  requis  de  commettre  et  dépuler  quel- 
que grand  personnage,  de  grande  réputation  et 
aulhorité,  pour  eslre  mieux  el  plus  prompteroent 
obéy,  qu'il  nous  soit  sur  ce  feable  de  tous  nos 
subjecls,  en  ayt  puissance  pour  commander  sur 
tous  nosdils  gens  de  guerre,  etc.  et  ne  pouvaut 
faire  meilleure  élection  pour  la  conduite  de  noslre 
armée,  que  de  la  personne  de  nostre  très-cher 
amé  cousin  le  prince  dauphin,  tant  pourlaproïi- 
mité  du  sang  et  lignage,  dont  il  nos  allient  et 
attouche,  que  pour  l'expérience  qu'il  a  des  ar- 
mes: de  I'advis  de  la  roync  nostre  trés-honorée 
dame,  de  nos  très-chers  et  très-amés  frères  les 
ducs  d'Aleuçon  et  roy  de  Navarre,  princes  de 
no6tre  sang,  et  autres  seigneurs  de  nostre  con- 
seil privé;  iceluy  avons  institué  et  eslably,  créons, 
ordonnons  et  establissons  par  ces  préseules,  nos- 
lre lieutenant  gênerai  représentant  nostre  per- 
sonne, par  tout  noslredil  pays  de  Dauphiné, 
Provence  et  Languedoc  ;  luy  donnant  plain  pou- 
voir, aulhorité,  commission  el  mandement  espé- 
cial,  de  commander  sur  tous  nosdits  gens  de 
guerre,  dont  nous  avons  fait  et  faisons  noslredil 
cousin  noslre  lieutenant  esdils  pays,  pour  faire 
assembler  en  tous  lieux ,  ej  quand  bon  luy  sem- 
blera, tous  nos  gens  de  guerre,  que  nous  avons 
ezdils  pays  pour  nostre  service,  les  employer, 
etc.  faire  assiéger  villes  el  chasteaux,  etc.  com- 

•  Bibl.  du  Roy,  Portef.  deGagoieres. 
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mander  aussi  et  ordonner  à  ceux  qui  y  sont  de 
par  nous  establis  pour  chefs,  soit  en  litre  et  qua- 
lité de  nos  lieutenants  généraux ,  gouverneurs  et 
capitaines ,  etc.  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  mesmes  présentes,  à  tous  nos  lieutenans  gé- 
néraux, gouverneurs,  mareschaux,  capitaines, 
elc.  Donné  au  chasleau  du  Bois  de  Vincennes  le 
quatrième  jour  de  May  Tan  de  grâce  hdlxxiv.  et 
de  nostre  règne  le  xiv. 

Cathebike  par  la  grâce  de  Dieu  reine  régente, 
mère  du  roy,  aux  gens  tenans  la  cour  de  parle- 
ment de  Tbolose,  salut.  Nous  en  vertu  de  nostre 
pouvoir,  et  ensuivant  la  volonté  et  intention  du 
feu  roy  nostre  très-cher  seigneur  et  fils,  que 
Dieu  absolve,  vous  mandons  et  ordonnons,  par 
ces  mesmes,  que  vous  foicfes  lire,  publier,  et 
rcgislrer,  entretenir,  garder  et  observer  inviola- 
biement  le  pouvoir  cy-attaché  sous  nostre  con- 
trescel,  lequel  ledit  seigneur  roy  avoit  le  4e  May 
dernier  (ait  expédier  à  nostre  très-cher  cousin  le 
prince  Dauphin ,  pour  commander  es  provinces 
de  par-de-là ,  et  mesmes  en  Languedoc ,  et  re- 
cognoissant  par  vous  noslredit  cousin  gouver- 
neur, et  lieutenant  gênerai  en  chef  dudit  pays 
de  Languedoc,  et  non  autre,  et  luy  faire  obéyr 
et  entendre  diligemment,  de  tous  ceux,  et  ainsin 
qu'il  appartiendra,  selon  que  particulièrement 
est  contenu  audit  pouvoir,  nonobstant  choses 
quelconques  à  ce  contraires,  mesmes  que  par 
inadvertance  ledit  pouvoir  ne  vous  ayt  esté 
adressé.  Donné  à  Paris  le  xvm.  Juin  l'an  de 
grâce  iwlxxiv.  Cathebine. 

Leiies,  publiées  et  registrées,  suivant  les  let- 
tres patentes  de  la  royne  régente,  mère  du  roi, 
le  18*  jour  de  Juin  dernier,  ce  requérant  et  con- 
sentant le  procureur  gênerai  du  roy,  sauf  le 
ressorte!  souveraineté,  suivant  les  ordonnances, 
judiciellement  à  Tholose  en  parlement  le  vi.  Juil- 
let in  lxxiv. 


XXXIX. 

Rtmonlrancei  faites  au  Roy  par  lescapitouls  et  syndic 
de»  habitai»  de  Toulouse. 

(anh.  1574  *.) 

Ad  Roy.  Sire.  Les  capitouls  et  sindic  des  ma- 
nans  et  habilans  de  votre  ville  de  Toulouse  vous 
remontrent  très-humblement,  que  aux  autres 
troubles  votre  majesté  ayant  ordonné  les  biens 
des  rebelles  portant  les  armes  contre  volredite 
majesté  (eussent  vendus,  et  les  deniers  employez 

1  Rfgi»U  du  parlement  de  Toulouse. 


aux  fraix  de  la  guerre,  plusieurs  habitans  de 
votredite  ville  feurent  contraints  remettre  les 
sommes  susdites  à  certaines  maisons  et  métai- 
ries desdits  rebelles ,  lesquels  cependant  se  se- 
raient enrichis,  pillans  et  sacageans  le  bien  des- 
dits habitans ,  leur  ayant  rasé  et  bruslé  les 
maisons;  néantmoins  au  moyen  de  l'édil  de  paci- 
fication, auraient  été  les  habitans  dépossédez 
desdits  biens  décrétez  tenus  par  Iesdits  rebelles , 
non-seulement  conservez,  mais  encore  adjancez 
par  Iesdits  habitans,  constraints  vuider,  sans 
avoir  été  remboursez  du  prix ,  et  sommes  em- 
ployées au  bien  de  votre  service.  A  cette  cause, 
et  que  les  mêmes  propriétaires  desdiles  maisons 
sont  derechef  rebelles  par  le  contrevenement 
aux  édits,  se  sont  rendus  indignes  de  l'effet 
d'iceux ,  mêmes  qui  occupent  non-seulement  les 
maisons,  mais  autres  biens  meubles  et  immeu- 
bles appartenans  auxdits  habitans  qu'ils  ont  aux 
champs,  et  ez  lieux  en  grand  nombre  occupez 
en  la  sénéchaussée  et  lez  votredite  ville  de  Tou- 
louse. Plaira  à  volredite  majesté  ordonner,  que 
Iesdits  acheteurs  de  bonne  foy  seront  remis 
ezdils  biens  à  eux  décrétez ,  appartenans  aux- 
dits rebelles,  portant  les  armes  contre  votredite 
majesté. 

Les  maisons  et  autres  immeubles  décrétez  sur 
ceux  de  la  nouvelle  opinion,  avant  le  dernier  édit 
de  pacification,  esquels  par  le  bénéfice  d'icelluy 
Iesdits  de  la  religion  seront  rentrez,  retourneront 
aux  aquereurs  d'iceux,  pour  en  disposer  comme 
de  leurs  propres,,  pour  le  regard  seulement  de  ceux 
de  ladite  religion  qui  sont  recognus  porter  actuel- 
lement les  armes  contre  le  service  de  sa  majesté. 

Et  en  consiération  de  ce  dessus,  et  que  Ies- 
dits rebelles  se  sont  derechef  emparez  des  forls 
et  villes  du  Mas  de  Verdun,  Villemur,  Buzet  et 
Montesquieu,  Puylaurens,  Mazeres,  le  Caria , 
le  Mas-d'Azil,  Savcrdun,  Hauterive,  et  autres 
ez  environ  de  votredite  ville,  tenant  effronté- 
ment et  injustement  auxdits  habitans  leurs  biens 
meubles,  et  immeubles  d'iceux,  prenant  et  enle- 
vant les  fruits,  mesmes  Tannée  passée,  et  encore 
faisans  la  guerre  auxdits  habitans,  par-là  plongez 
en  grandes  foules ,  misères  et  fraix  insupporta- 
bles, et  à  ce  qu'ils  ayent  plus  de  moyen  se  def- 
fendre  et  se  conserver  en  l'obéissance  de  votre 
majesté,  sera  le  plaisir  d'icelie,  veu  que  le  droit 
de  nature  et  de  represaille  permet  le  mesme, 
ordonner,  qu'il  sera  permis  et  loisible  auxdits 
habitans,  de  prendre  les  meubles  et  fruits  des 
métairies ,  et  les  autres  biens  non  vendus  desdits 
rebelles  de  ladite  ville  de  Toulouse,  pour  les  de- 
niers provenans  de  la  vente ,  être  employez  aux 
fraix  de  ladite  ville ,  pour  la  présente  guerre  : 
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Ainsi  signé,  La  Co*te  capiloul  et  délégué  de  la- 
dite ville  ;  et  plus  bas  est  écrit.  Fait  au  Bois  de 
Vincenr.es  le  xxvi.  de  May  u  d  lxxit. 

Sera  procédé  à  la  saisie  et  rente  des  biens  meu- 
bles et  immeubles  ap[<artenant  auxdits  rebelles, 
les  solemnitez  gardées,  pour  les  deniers  en  prove- 
nons être  employez  aux  fraix  que  lendits  habitons 
auront  à  supporter  pour  le  fait  de  la  guerre,  par- 
tiatlierement  des  fruits  protenant  desdits  immeu- 
bles. 

Cm  blés  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
à  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenans  notre  cour 
de  parlement  a  Toulouse,  sénéchal  dudit  lieu, 
ou  son  lieutenant ,  et  à  chacun  d'eux  salut.  Nous 
vous  renvoyons  les  articles  cy  attachez  soubs  le 
contreseel  de  notre  chancellerie,  à  nous  présen- 
tés de  la  part  des  capitouls  et  sindic  des  manans 
et  habitans  de  notredite  ville  de  Toulouse,  aux- 
quels articles  notre  décret  ordonnance  est  a  pos- 
tulée, et  vous  mandons  et  enjoignons  procéder 
chacun  de  vous,  pour  votre  regard,  à  l'exécution 
dlccux  de  point  en  point,  selon  leur  forme  et 
teneur,  ainsi  qu'il  est  porté  par  notredit  décret  : 
de  ce  Caire  vous  donnons  pouvoir;  mandons  et 
commandons  à  tous  nos  officiers  et  subjets,  que 
a  vous  en  ce  faisant  obéissent  et  entendent  dili- 
gemment :  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  au 
château  de  Vincennes  xxvi.  May  mdlxxiv.  el  de 
notre  règne  le  xiv.  Ainsi  signé  :  Par  le  roy  en 
son  conseil ,  etc. 

Les  présentes,  ensemble  les  articles  cy-atla- 
chés,  ont  été  registrez,  ouy  le  procureur  gênerai 
du  roy,  pour  le  sindic  et  habitans  de  la  ville  de 
Toulouse ,  jouir  du  contenu  en  iceux ,  selon  le 
bon  plaisir  de  sa  majesté,  à  Toulouse  en  parle- 
ment, le  xxi.  Jeuillet  mdlxxiv. 


XL 

Article*  dreaaéa  à  l'assemblée  tenue  à  Niâmes  par  le* 
catholique*  politique*  et  ceux  de  la  religion  P.  H.  au- 
torités par  le  roarécfoil  de  Damptille. 

(  AJOf.  1575 

Nous  Henri  de  Montmorency  seigneur  de 
Dampville,  mareschal  de  France,  gouverneur 
et  lieutenant  gênerai  pour  le  roy  en  Languedoc, 
cognoissant  la  prochaine  raine  et  entière  sub- 
version de  sa  majesté  et  de  ses  subjects  de  son 
royaulme ,  s'il  n'y  estoit  promptement  apposé  le 
remède  nécessaire  aux  oppressions,  tyrannies, 

•  M»s.  de  Coaslin ,  n.  353.  intitulé  :  Affaires  de 
ceux  de  la  R.  P.  réformée. 


violences  et  w't*  n.nrirns  que  depuis  peu  ne 
temps  avoient  esté  introduicts  par  aulcuns  mau- 
vais conseillers,  estans  prez  sadite  majesté,  en- 
nemis et  perturbateurs  de  l'union  el  reposts  de 
ses  subjects,  et  depuis  par  le  debvoir  de  nostre 
office  a  reste  couronne ,  comme  par  nos  lettres 
de  protestation  sur  la  prinse  des  armes  nous 
avons  déclaré  à  un  chascun,  d'employer  nos 
vies,  biens,  facuUez  et  moyens  de  tous  les  bons 
et  fidelles  subjects  de  sa  majesté,  nous  adhérans 
et  adhérer  voulans,  pour  la  restauration  de  son 
estai,  manutention  et  conservation  de  sa  cou- 
ronne ;  aprez  avoir  entendu  les  supplications  et 
resmontrances,  qui  sur  ce  en  auraient  esté  faic- 
tes  par  plusieurs  provinces,  mesmement  par 
reulx  des  esglises  de  la  religion  réformée  de 
cedit  royaulme,  ou  par  le  contenu  des  articles 
de  leur  assemblée  générale  tenue  à  Millau  le 
mois  d'Aoust  dernier,  nous  aurait  esté  présen- 
tées par  le  sieur  de  Terride  vicomte  de  Gimocx 
et  maistre  Guillaume  Rocque  sieur  de  Clausonne 
conseiller  du  roy  en  sa  sénéchaulcée  et  siège 
présidial  de  Nismes,  et  ce  que  verbalement  en 
aurait  esté  requis  par  messieurs  de  l'esglise  et  !a 
noblesse  el  tiers  estât  desdites  provinces,  tant 
de  la  religion  catholique  que  réformée ,  assem- 
blez présentement,  tant  en  leurs  personnes  que 
par  leurs  députez  en  cetfedicte  ville  de  Nismes. 
Avons,  par  le  debvoir  de  nostre  charge  et  office, 
et  pour  le  service  de  sa  majesté,  manutention  et 
conservation  de  ceste  couronne,  union  et  liberté 
de  sesdicls  subjects,  accordé,  promis  et  juré, 
accordons,  promettons  et  jurons,  et  par  la 
teneur  de  ces  présentes ,  à  l'effet  que  dessus , 
inviolablement  garder  et  observer  ce  que  s'en- 
suyt. 

Premièrement ,  d'aultant  que  ladicte  assemblée 
à  Millau  nous  a  esleu  chef,  et  nommé ,  comme 
mareschal  de  France,  et  oullre  le  gouvernement 
et  commandement  naturel  qui  nous  appartient 

soubs  l'autorité  sur  le  pays  de  Languedoc , 

pour  gouverneur  et  leur  chef  gênerai  au  faict  de 
ladicte  cause,  nommément  des  provinces  de 
Poictou,  Xaintonges,  Angoulmois,  la  Rochelle, 
Foix,  Querci,  Rouergue,  Provence  et  Dauphiné; 
et  nous  ayant  esté  ladicte  nomination  corroborée 
et  confirméc^ar  ladicte  assemblée  se  lenanl  pré- 
sentement en  cette  ville ,  avons  icellc  nomina- 
tion et  élection  acceptée,  et  acceptons,  espérant 
avec  I'ayde  de  Dieu  nous  en  acquitter  à  la 
louange,  au  bien  et  service  de  sa  majesté,  et 
repos  de  ses  subjects  ;  remerciant  très-humble- 
ment ladicte  assemblée,  de  l'honneur  qu'en  cella 
elle  nous  auroit  faict.  Néantmoins  ayant  pieu  à 
Dieu  susciter  le  prince  de  Condé  l'ung  des  pre- 
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roiers  princes  du  sang  de  France  en  mesme 
poursuite ,  déclairons  au  faict  d'icelle  le  vouloir 
recognoistre  el  luy  rendre  toute  obéissance, 
comme  dès-à-présant  le  recognoissons,  tant  pour 
nostre  chef  général ,  que  comme  très-humbles  et 
très-affectionnez  que  sommes  à  son  service, 
soubs  le  droit  et  prérogatives  aux  au! très  plus 
proches  princes  du  sang ,  qui  pourraient  estre 
cy-«prez  pareil  h*  ment  suscitez  a  ladicte  pour- 
suite, et  sans  conséquence  toutefois,  do  préjudi- 
cieraudroict  naturel  de  nostre  office,  et  que 
nous  avons  en  cedit  gouvernement  de  Langue- 
doc. Nous  maintiendrons  tous  les  suhjects  du 
roy,  tant  catholiques  que  de  la  religion ,  et  cha- 
cun d'eulx,  de  quelque  estât  et  qualité  ou  con- 
dition qu'ils  soient  ,  tant  ecclésiastiques  que 
aultres,  nos  adhérons  el  adhérer  voulans,  soubs 
l'autorité  de  sa  majesté,  en  la  jouissance  de  leurs 
biens ,  honneurs  et  estais,  suivant  lesréglemens 
qui  seront  sur  ce  faicts  en  la  présante  assem- 
blée; et  à  ce  que  chacun,  tant  de  Tune  que  de 
l'autre  religion,  soient  hors  de  toute  crainte, 
pour  le  regard  de  l'exercice  de  leurs  religions , 
ne  permettrons  qu'ils  soient  troublez  d'une  part 
m  d  autre;  attendant  la  décision  d'un  sainct,  li- 
bre, général  ou  national  concile;  ains  faisant 
cesser  toutes  les  divisions,  haynes  el  malices , 
que  des  choses  passées  pourraient  estre  interve- 
nues entre  eulx ,  nous  poursuivrons  unimant  par 
les  armes,  avec  ayde  et  secours,  leur  restau- 
ration et  en!  relèvement  du  bon  estât  de  ce 
royaulme ,  et  des  provinces  d'icelluy  ;  el  spécia- 
lement la  liberté  de  messeigneurs  les  duc  d'Alen- 
çon  frère  de  sa  majesté,  le  roy  de  Navarre,  et 
tfaulcun  des  principaulx  officiers  de  la  couronne 
détenus  prisonniers  injustement.  Nous  ne  quitte- 
rons, ni  nous  départirons  de  cesie  poursuite, 
sans  ladvis  et  consentement  desdits  catholiques 
et  de  ladicte  religion  de  ce  royaulme,  soit  pour 
contracter  paix ,  tresve ,  ou  bien  autre  manière 
fle  capitulai  ion;  et  concernant  Testai  de  cested. 
union,  nous  recevons  et  acceptons  Irès-volon- 
liers  certains  nombres  de  personnages  prés  de 
nous,  pour  nestre  conseil,  au  faict  de  la  justice 
et  police ,  desquels  prions  ladicte  assemblée 
d'esïire,  tant  d'une  que  d'autre  religion,  les  plus 
paisibles  et  plus  expérimentez  aux  affaires  qui 
«7  pourront  choisir;  demeurons  pareilhement 
du  conseil,  fntendans  généraulx  à  l'administra- 
tion des  finances  publiques  :  et  toutes  ordonnan- 
ces et  mandemens  seront  faicts  par  l'advis  dudit 
conseil,  et  testifiez  de  leur  signez,  et  en  outre 
sera  par  eulx  procédé  avec  nous  à  la  poursuite 
et  vérification  des  estais,  comptes,  receptes  et 
des  comptables.  L'assistance  desquels 


y  défaillant,  toutes  les  vérifications,  clôtures,  et 
arrêts,  estais,  comptes,  receptes  et  despenses 
deraoureront  nulles  et  sans  effect.  Finalement 
promettons  et  jurons  de  ne  rien  faire,  attenter, 
ne  innover  au  préjudice  de  Testai  des  ungs  no 
des  aultres,  ni  dispenser  aucunement  contre  les 
loix ,  Tordre ,  règlement  et  police  que  en  cas  de 
nécessité  et  de  raison ,  par  Tadvis  du  conseil  qui 
sera  prez  de  nous  et  non  aultrement.  Faict  à 
Nismcs  le  xn.  de  Janvier  molxxv.  Signé,  Henrv 
dr  Montmorency.  Par  mondit  seigneur  le  mares- 
chal.  Charretier. 

Les  susdits  articles  ont  esté  leus  publiquement 
el  solcmncllcment  jurez  en  pleine  assemblée  gé- 
nérale des  estais  de  France,  tant  par  mondit 
sieur  le  mareschal,  que  par  tous  les  députez  de 
ladite  assemblée.  Gentil.  Collalionnè  à  Vcriginal 
par  moi  secrétaire  de  monseign.  le  maresclial  et  de 
son  conseil,  sou bsigné  Charretier.  V.  la  Popeli- 
niere  l.  39. 


XLI. 

luMruclioa  du  me  reçue  I  de  Damptille  a  Marion  non 
•ecréuire,  de  ce  qu'il  aura  à  faire ,  t'en  allant  de  ca 
pari  vertoelreS.  pere  le  pape. 

(ANN.  1576  *.) 

Passant  à  Avignon  se  joindra  à  celuy  qui  sera 
envoyé  de  la  part  de  messieurs  le  cardinal  d'Ar- 
magnac et  comte  de  Villeneuve,  vers  sadite  sain- 
teté ,  pour  s'y  s'acheminer  ensemblement ,  et  luy 
faire  entendre  le  traité  et  résolution  de  la  pacifi- 
cation des  troubles  en  sa  comté  de  Yenaissain  , 
ville  et  archevesché  d'Avignon.  Avant  que  partir 
d'Avignon,  assistera  au  capitaine  la  Garde  à 
l'exécution  de  sa  edmmission ,  et  des  articles  de 
ladite  pacification,  pour  luy  servir  de  son  advis, 
sur  les  formalilez  et  difficullez  que  y  pourront 
escheoir,  et  à  ce  qu'il  puisse  asseurer  monsei- 
gneur de  Savoye,  en  passant,  et  sadite  sainteté, 
de  ladite  exécution,  parles  actes  qui  y  seront 
dressez ,  dont  il  prendra  la  copie.  Passant  vers 
monseigneur  de  Savoye ,  luy  fera  bientôt  parti- 
culièrement entendre  le  négoce  et  traité  de  la 
pacification,  et  comme  tnillre  le  très-humble  et 
îidelle  service  que  je  dois  à  sa  sainteté,  au  roy, 
et  à  monseigneur,  qui  m'en  auraient  commandé 
leur  volonté,  je  me  suis  plus  obstinément  em- 
ployé, pour  le  rapport  de  co  qu'il  aura  plu  à 
sa  sainteté  m'en  escrire,  à  laquelle  j'ay  tant  de 

i  Mena,  de  Charreti  r.  Mss.  de  la  Biblioth.  de  feu 
M.  Colbert  évêque  de  Montpellier. 
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dévotion  et  d'affection ,  que  je  n'ay  (faultre  desir  I 
en  ce  monde,  que  de  le  luy  taire  paroître  par 
effet.  Estant  arrivé  à  Rome,  il  présentera  les 
lettres  que  j'escris  à  messieurs  les  cardinaux 
Farnese  et  de  S.  Cosme;  saluera  de  ma  part 
monsieur  Du-Pin  ambassadeur,  et  leur  expli- 
quera à  chacun,  comme  le  traité  s'est  passé, 
avec  toutes  les  difficullez  intervenues  dans  cette 
affaire.  Premièrement  pour  le  grand  nombre 
des  personnes  et  des  familles,  qui  sont  ceulx  de 
ses  subjects,  faisant  profession  de  la  religion 
prétendue-réformée  en  sadite  cour.  Sur  Pespé- 
.  rance  du  secours  de  ceulx  de  France  leurs  voi- 
sins, alliez  et  confedérez.  Sur  la  pauvreté  de  la 
pluspart  de  ceulx  qui  n'ont  que  Pépéc  et  la  j 
cappe ,  et  qui  aiment  beaucoup  plus  la  guerre 
que  la  paix.  Sur  la  forteresse  des  lieux  ou  places 
qu'ils  occupent  encore,  qui  sont  de  peu  d'impor- 
tance ,  quoiqu'ils  soient  situez  dans  les  endroits 
les  plus  difficiles  et  les  plus  inaccessibles;  qu'en 
faisant  la  guerre  ils  sont  asseurez  de  ne  rien 
perdre,  et  qu'ils  espèrent  gagner  beaucoup  par 
le  pillage  de  ceulx  qui  leur  seront  opposez  et  qui 
sont  riches  ;  que  dans  la  continuation  de  la 
guerre,  sa  sainteté  ruinoil  son  estât  et  ses  finan- 
ces avec  ses  officiers,  el  parce  qu'il  luy  falloit 
de  grandes  forces ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  pou  voit 
les  empescher  de  tenir  la  campagne,  ni  les 
chasser  des  lieux  inaccessibles  qu'ils  occupoient. 


XLII. 

Brevet!  du  Roy  el  des  grandi  du  royaume  envoyés  des 
estais  de  lilois  au  maréchal  de  Dampville. 

(  ANN.  1577  ) 

Henit  ,  etc.  à  tous  ceux ,  etc.  Nous  ayant  nos- 
tre très-cher  amé  et  cousin  le  sieur  de  Dampville 
mareschal  de  France ,  gouverneur  et  nostre  lieu- 
tenant général  en  nostre  pays  de  Languedoc, 
fait  entendre  le  désir  qu'il  a  de  nous  faire  service 
avec  tout  le  zele ,  fidélité  et  affection  que  doit  un 
bon  subject  et  officier  de  nostre  couronne  envers 
son  roy  et  prince  souverain ,  se  conservant  en  j 
nostre  bonne  grâce ,  lui  donnant  toute  seureté  ; 
à  ces  causes ,  et  pour  luy  faire  connoistre  la  vo- 
lonté que  nous  avons  de  le  traiter  favorablement,  ' 
et  la  fiance  que  nous  voulons  avoir  en  luy,  | 
comme  nous  espérons  que  ses  déportemens  nous  ' 
en  donneront  toujours  occasion ,  avons  à  îceluy  1 
nostredit  cousin  promis  et  promettons ,  par  ces  j 
présentes ,  en  bonne  foy  et  parole  de  roy ,  de  le 

i  Mss.  de  Coaslin ,  n.  129. 


tenir  doresnavant  et  toujours  en  nostre  bonne 
grâce ,  le  reconnoistre ,  comme  nous  le  recoo- 
noissons ,  pour  nostre  bon  et  fidel  subject  et  ser- 
viteur, el  l'un  des  officiers  de  nostre  couronne, 
et  comme  tel ,  non-seulement  le  conserver  en  tes 
biens  et  en  tous  et  chacuns  ses  estais,  dignités 
el  honneurs  ;  mais  aussi  les  luy  amplifier  aux  oc- 
casions qui  s'en  offriront ,  selon  le  mérite  de  ses- 
dils  services.  En  lesmoin  de  quoy ,  avons  signé 
ces  présentes  de  nostre  main  et  à  icelle  fait  met- 
tre notre  scel.  Donné  à  Blois  le  v.  de  Janvier  de 
Pan  MDLXxvti. 

Noua  François  fils  et  frère  de  roy  ,  duc  d'An- 
jou ,  Alencon  ,  Berry  et  Touraine  ,  premier  pair 
de  France ,  Louis  cardinal  de  Bourbon  ,  Louis  de 
Bourbon  duc  de  Montpenster ,  François  de  Bour- 
bon prince  dauphin  ,  princes  du  sang...  cardinaJ 
de  Guise,  Henry  de  Lorraine  duc  de  Guise, 
Louis  de  Gonzagues  duc  de  Nivernois ,  Charles 
de  Lorraine  duc  de  Mayne...  de  Lorraine  arche- 
vesque  et  duc  de  Rheims,  Artus  de  Cossé  comte 
de  Segondini  mareschal  de  France...  de  Le" 
duc  d'Usez ,  et  nous  soubsignez  gouverneurs  des 
provinces,  conseillers  au  conseil  privé  du  roy, 
et  capitaines  de  cent  gentilshommes  de  la  maison, 
et  de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnan- 
ces de  sa  majesté.  Comme  il  a  pieu  au  roy  nous 
déclarer  et  faire  entendre ,  qu'il  veut  doresnavant 
et  toujours  tenir  en  sa  bonne  grâce  le  sieur  de 
Dampville,  mareschal  de  France,  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  Languedoc ,  le  reconnoistre 
pour  son  bon  el  fidel  sujet  el  serviteur ,  et  Tu» 
des  officiers  de  sa  couronne ,  et  comme  tel ,  non- 
seulement  le  conserver  en  ses  biens  et  en  tous  et 
chacuns  ses  estais,  dignités  el  honneurs,  mai* 
aussi  les  ampuffier  aux  occasions  qui  s'en  offri- 
ront ,  selon  le  mérite  de  ses  services ,  dont  sa 
majesté  luy  avoil  fait  promesses  par  ses  lettres 
patentes  deuement  expédiées  ;  el  pour  lui  donner 
plus  d'occasion  de  contentement ,  aurait  voulu , 
outre  le  debvoir  que  nous  avons  d'ensuivre  la  vo- 
lonté de  sa  majesté ,  nous  obliger  par  promesse 
particulière,  tant  pour  le  regard  dudit  sieur  ma* 
reschal ,  que  de  tous  ceux  qui  ont  suivi  son  parti, 
soient  catholiques ,  soient  de  la  religion,  nous 
ayant  ordonné  de  la  luy  passer  sous  nos  seings 
et  scels.  A  ces  causes ,  obtempérons  au  bon  plai- 
sir el  vouloir  d'icelle ,  à  nous  tous  et  chacun  de 
nous,  el  entant  que  en  luy  est,  avons  promis  et 
promettons ,  par  ces  présentes ,  procurer  toujours 
envers  sadite  majesté  de  garder  et  faire  garder  et 
entretenir  audit  sieur  mareschal ,  et  a  tous  ceux 
qui  ont  suivi  son  parti ,  de  quelque  religion  qu'Us 
soient ,  tout  ce  qui  a  esté  et  sera  par  elle  prorn*» 
asseurant  sur  nostre  foy  et  honneur ,  de  n'aller 
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jamais  au  contraire  desdites  promesses,  directe- 
ment ou  indirectement ,  pour  quelque  cause  et 
occasion  que  ce  soit,  et  puisse  advenir.  En  tes- 
moin  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nos  mains, 
et  à  iceUes  fait  apposer  nos  scels. 

XL11I. 

Articles  de  la  réunion  du  maréchal  de  Dampville  a?ec 
ceux  de  la  R.  P.  R. 

(  ax>.  1577  «.  ) 

Hikit.  de  Montmorency  seigneur  de  Damp- 
ville ,  mareschal  de  France  ,  gouverneur  et  lieu- 
tenant gênerai  pour  le  roy  en  Languedoc ,  à  tous 
présans ,  etc.  Sur  les  supplications  et  remontran- 
ces à  nous  (ailes  par  les  députez  des  églises  re- 
formées de  ceslui  gouvernement,  à  ce  que  par  les 
occasions  n'aguieres  advenues ,  il  fût  par  nous 
pourveu  au  rétablissement  d'une  bonne ,  ferme , 
el  perdurable  union  pour  leur  service  et  conser- 
vation contre  les  msidialions  et  artifices  des  en- 
nemis communs  de  ce  parti ,  infractions  de  redit 
de  pacification  et  perturbation  du  repos  public  de 
ce  royaume;  savoir  faisons,  que  après  avoir  veu 
le  cahier  des  seuretez  requises  par  lesdites  églises 
de  lout  ce  qui  a  esté  fait  ,.dit,  remontré  el  négo- 
cie de  part  et  d'autre  sur  celle  affaire ,  nous  avons 
pour  leur  bien ,  repos  et  conservation ,  accordé 
el  ordonné  ce  que  s'ensuit. 

I.  Sur  la  réquisition  à  nous  faite  par  lesdils  de 
la  religion ,  à  ce  que  l'exercice  d'icelle  religion 
fût  remis  par  toutes  les  villes  et  lieux  de  notre 
gouvernement,  et  nous  désirant  le  même,  pour 
l'exercice  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
Romaine ,  nous  voulons  et  ordonnons ,  que  l'exer- 
cice des  deux  religions  soit  libre  par  toutes  les 
villes  et  lieux  dudit  pays  et  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ;  el  à  ces  fins  ,  les  ecclésiastiques  seront 
réintégrez  des  églises  qui  leur  pourraient  avoir 
«té  occupées  durant  ces  nouvelles  occurrences , 
et  ensemble  ceux  de  la  religion  des  lieux  esquels 
ils  faisoient  l'exercice ,  pour  le  continuer ,  comme 
ils  avoient  accoustumé. 

II.  Tout  ce  que  a  esté  fait  el  exécuté  depuis  le 
*viij«jour  de  Février  dernier,  en  toutes  les  vil- 
les et  lieux  dudit  pays,  et  gouvernement  de 
Languedoc ,  tant  pour  la  saisie  ou  démantèlement 
desdites  villes  et  lieux  ,  que  pour  l'établissement 
des  garnisons ,  et  autres  choses  faites  par  lesdils 
de  la  religion  réformée ,  sera  et  demeurera  en 

1  Mern.  ms*.  de  Charretier  secrétaire  du  marcibol 
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oblivion  générale  el  réciproque  de  pari  et  d'au- 
tre ;  en  sorte  que  n'en  pourra  estre  recherché 
ores ,  ou  à  l'avenir  ;  et  pour  le  regard  des  finan- 
ces employées ,  tant  par  les  ordonnances  des 
assemblées  tenues  par  lesdils  de  la  religion  à 
Lunel ,  Montpellier  et  Montagnac ,  et  des  sei- 
gneurs de  Thoré  notre  frère,  de  Chastillon  nos- 
tre cousin  et  de  S.  Roman,  que  par  les  diocèses, 
villes  et  communautez  dudit  pays  et  gouverne- 
ment de  Languedoc,  pour  les  affaires  appartenans 
ou  dépendans  de  leur  sûreté ,  en  rapportant  par 
lesdiles  églises ,  ou  leurs  dépuiez  ou  aultres  qu'il 
appartiendra,  l'état,  mandemens  et  acquits  des 
deniers  sur  ce  prins  el  employez ,  nous  pour» 
voyrons,  par  l'advis  du  conseil  qui  sera  établi 
prez  de  nous ,  à  l'aprobation  el  validation  d'iceux , 
pour  être  passez  et  allouez  en  ligne  des  comptes , 
a  la  décharge  d'iceulx  qui  en  ont  ordonné ,  payé 
et  receu  par-tout  où  il  appartiendra ,  à  la  charge 
de  rendre  compte  el  arrester  le  reliquat  par  ceulx 
qui  en  ont  eu  l'adminisl ration  ,  où  et  quand  sera 
ordonné.  N'entendons  comprendre  en  ladite  obli- 
.  vion  générale  les  excez  corn  ou  s  entre  ceulx  de 
même  religion ,  et  autres  particuliers  sujets  à  pu- 
nition ou  réparation  en  justice  commune. 

III.  Et  sur  ce  que  nous  avons  esté  requis  par 
lesdiles  églises,  défaire  justice  de  maistre  Ma- 
thurin  Charretier  notre  secrétaire,  chargé  et 

\  convaincu,  comme  elles  prétendent ,  de  trahison 
contre  nous  el  tout  ce  parti ,  et  de  plusieurs  au- 
tres fautes  el  malversations  commises  au  fait  de  sa 
charge  ,  nous  déclairons  que  nous  le  tenons  pri- 

;  sonnier,  prests  à  lui  donner  juges  non  suspects 
pour  lui  faire  son  procez. 

IV.  Tous  prisonniers  faits  de  part  et  d'aullre , 
depuis  el  à  l'occasion  desdites  occurrences ,  se- 
ront remis  en  plaine  liberté ,  si  fait  n'a  esté,  sans 
payer  aucune  rançon,  despense,  ne  droit  de 
garde  ;  et  quant  aux  rançons  ja  payées ,  seront 

j  repelées  et  rendues  par  ceulx  qui  les  auront  pri- 
ses et  receucs ,  et  pareillement  seront  rendus 
tous  les*  meubles,  marchandises,  bestail  gros  et 
menu,  chevaux,  armes,  aides,  bagages  et  au- 
tres choses  prises  ou  retenues  de  pari  et  d'au- 
tre ,  etc.  N'entendons  comprendre  en  cet  article 
les  prisonniers  de  guerre ,  ennemis  communs  de 
ce  parti,  lesquels  pourront  estre  retenus  ou  las- 
chez  ,  suivant  les  ordonnances  et  constitutions 
militaires. 

V.  Et  affin  que  lesdils  de  la  religion  réformée 
soient  et  demeurent  en  toute  seurelé,  nous  leur 

|  accordons  el  ordonnons ,  soubs  noire  autorité  et 
commandement ,  la  garde  entière  de  toutes  les 

I  villes  et  lieux ,  places,  chasteaux  et  forteresses 
qu'ils  tiennent  el  gardent  de  prisant  audit  pays 
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et  gouvernement  de  Languedoc  ,  ausquelles  nous  i 
n'établirons  aucuns  gouverneurs  et  capitaines  qui 
ne  soient  de  ladite  religion  ;  sauf  la  ville  tfÀlez 
à  nous  appartenant  où  nous  mettrons  tel  que  bon 
nous  semble ,  et  seront  les  garnisons  entrete- 
nues respectivement  du  public ,  suivant  les  ré- 
glemens. 

VI.  Quant  à  la  ville  de  Lodéve,  nous  mettrons 
et  ordonnerons  au  chasteau  de  Montbrun  tenu 
par  les  babitans  de  ladite  ville  qui  sont  de  la  re- 
ligion ,  telle  garnison ,  d'un  chef  et  soldais  de 
ladite  religion  entretenus  du  public,  et  sera  ad- 
visé  pour  leur  seureté. 

VII.  Et  pour  le  regard  de  la  ville  de  Nonay, 
nous  ferons  effectuer  au  sieur  de  Pcloux  les  pro- 
messes sous  lesquelles  nous  luy  avons  baille  le 
gouvernement  de  ladite  ville ,  pour  la  seureté  de 
ceulx  de  ladite  religion  ;  assavoir  que  son  lieute- 
nant et  tous  les  autres  membres  et  soldats  de  la 
compagnie  seront  «ficelle  religion. 

VIII.  Et  aux  villes  de  S.  Pons,  Agde,  Fron- 
tignan,  et  autres  semblables,  tenues  par  lesdits 
catholiques  unis ,  toutes  les  asseurances  possibles 
par  nous  données  aux  habitans  de  la  religion , 
tant  pour  la  conservation  de  leurs  vies  et  biens  , 
que  pour  l'exercice  public  de  ladite  religion. 

IX.  Pareillement  sera  pourveu  à  ceulx  de  la- 
dite religion  de  Beziers ,  tant  pour  la  seureté  de 
leurs  personnes,  et  pour  l'exercice  public  et  li- 
bre de  ladite  religion  ,  que  pour  la  jouissance  de 
toutes  charges ,  fonctions  et  administrations  po- 
litiques et  publiques ,  suivant  les  concessions  que 
nous  leur  aurions  ci-devant  faites  et  accordées  , 
et  le  réciproque  aux  catholiques. 

X.  Nous  ferons  jouir  le  sieur  de  S.  Romain  des 
fruits  et  revenus  de  l'évesché  de  Beziers ,  ores  et 
à  l'avenir,  ensemble  des  maisons  dudit  évesché 
estans  ez  lieux  de  Cazoux  et  Gabian  ,  pour  la  ré- 
duction des  fruils  et  pour  l'habitation  de  son  éco- 
nome et  autres  serviteurs  et  négotiateurs  de  ses 
affaires.  Néantmoins  si  rien  n'y  a  esté  prins  et 
usurpé  des  fruits  depuis  ces  nouvelles  occurren- 
ces ,  nous  les  fairons  réparer  et  remettre  au  pre- 
mier estât;  et  pour  le  regard  des  fruits  passez , 
nous  lui  en  ordonnerons  et  assignerons  récom- 
pense ,  ainsi  qu'il  sera  ad  visé  en  l'assemblée 
desdiles  églises ,  tant  en  ladite  ville  de  Beziers 
que  ailleurs. 

XI.  Advenant  vacation  ou  autre  occasion, 
pour  pourveoir  de  gouverneurs  aux  diocèses  dont 
les  villes  capitales  sont ,  ou  seront  tenues  par  les- 
dits de  la  religion,  deux  des  magistrats  princi- 
paux ,  des  consuls  desdites  villes,  ou  autres  de  la 
ville  capitale  du  diocèse  où  le  gouverneur  sera  re- 
quis, avec  les  consuls  d'icellc,  convoqueront  et 
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assembleront  gentilshommes  et  autres  consuls  et 
diocésains ,  qui  ont  accoustumé  d'assister  aux  as- 
sietes,  estant  toutefois  de  la  religion,  lesquels 
gentilshommes  esliront  et  députeront  deux  deo- 
tr'eux  ,  pour  procéder  avec  lesdits  magistrats , 
consuls  et  diocésains ,  à  la  nomination  de  deux 
ou  trois  personnages  ,  selon  la  rareté  ,  difficulté 
ou  facilité  des  hommes  dignes  d'icelle  charge , 
en  laquelle  les  Dominateurs  se  trouveront  tous 
capables ,  bien  zellez  ,  approuvez  et  témoignez 
par  les  constitutions  de  ladite  esglisc;  sur  laquelle 
nomination  nous  ferons  choix  et  élection  (ficelle 
que  bon  nous  semblera ,  pour  en  octroyer  et  faire 
expédier  nos  lettres  de  provision  et  commission , 
nécessaires ,  par  lesquelles  sera  mandé  et  en- 
joint à  tous  les  autres  chefs  et  capitaines  de  la  re- 
ligion réformée  des  garnisons  du  diocèse,  où 
ledit  gouverneur  sera  établi ,  de  le  respecter  et 
obeyr  en  notre  absence,  comme  à  noos-mème, 
n'entendant  que  ledit  gouverneur  de  diocèse  es- 
tant de  la  religion,  aye  aucun  commandement 
sur  les  villes  et  lieux  dudit  diocèse  qui  seront  te- 
nus par  les  catholiques  unis  ,  lesquels  nous  re- 
connottronl  directement,  et  celui  qui  comman- 
dera généralement  en  notre  absence,  et  non 
autre,  comme  au  réciproque  les  gouverneurs 
diocésains  catholiques  n'auront  aucun  comman- 
dement sur  les  villes  et  lieux  tenus  par  lesdits 
de  la  religion ,  dans  leurs  diocèses ,  sauf  quant 
aux  assiéles ,  impositions  des  deniers  ,  et  autres 
assemblées  apparlenans  à  l'ordre  et  police  desdits 
diocèses,  sur  lesquelles  les  réglemens,  privilèges, 
et  coutumes  anciennes  seront  suivies  et  gardées. 

XII.  Quant  aux  autres  villes  et  lieux  dos  dë- 
pendaus  desdites  villes  capitales  des  diocèses, 
tenus  à  présant  par  lesdits  de  la  religion,  ou 
qu'ils  tiendront  ci-aprez ,  lorsqu'il  sera  besoin  de 
pourvoir  et  commettre  des  capitaines  pour  com- 
mander les  garnisons  qui  y  seront  establics ,  les 
gentilshommes,  s'il  y  en  a,  avec  les  magistrats, 
consuls  desdites  villes  et  lieux  estans  de  la  religion, 
chacun  en  droit  soy ,  procéderont  à  semblable 
nomination  de  deux  ou  trois,  selon  la  rareté, 
difficulté  ou  facilité ,  en  laquelle  les  nominations 
se  trouveront,  comme  dessus;  sur  laquelle  nomi- 
nation nous  ferons  pareillement  choix  et  élection 
de  celui  que  bon  nous  semblera,  pour  en  octroyer 
et  faire  expédier  les  lettres  do  provision  nécessai- 
res, ausquelles  sera  adjoutée  cette  clause ,  qu  ils 
seront  tenus  de  respecter,  obéyr  et  reconnollrc 
le  gouverneur  diocésain  de  la  religion  en  notre 
absence,  comme  dit  est,  excepté  les  gouverneur» 
d  Aiguemorles  et  de  Bcaucaire,  qui  ne  reconnaî- 
tront autre  que  nous,  ou  celui  qui  commandera 
généralement  en  notre  absence. 
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XIII.  Touchant  les  petits  forts  escartez  qui 
n'ont  aucun  village  clo6,  que  lesdits  de  la  religion 
liennent  de  présent,  ou  tiendront  ci-aprez , 
quand  il  y  aura  lieu  de  commettre  aucun*  chefs, 
nous  y  pourvoirons  sur  l'avis  du  gouverneur 
diocésain  de  ladite  religion,  ou  des  gentilshom- 
mes, magistrats  et  consuls  de  la  ville  ou  lieu  plus 
prochain,  qui  sera  tenu  par  lesdils  de  la  religion 
dans  le  même  diocèse. 

XIV.  Les  autres  diocèses,  dont  les  villes  capi- 
tales sont  occupées  par  les  ennemis,  auxquels 
sera  aussi  besoin  pourvoir  d'un  gouverneur  diocé- 
sain, affin  qu'on  aye  recours  à  lui  pour  ce  qui 
concernera  les  diocèses;  pour  toutes  les  autres 
villes  et  lieux  qui  seront  tenus  par  lesdils  de  la 
religion ,  les  gentilshommes ,  magistrats  et  con- 
suls des  villes  et  lieux  deiiement  convoquez  et 
assemblez  pourront  procéder  à  pareille  nomina- 
tion ,  de  deux  ou  trois ,  et  le  même  pourront  faire 
lesdits  gentilshommes,  magistrats  et  consuls, 
pour  les  capitaines  des  garnisons  qui  seront  par- 
ticulièrement établies  ausdites  villes  et  lieux, 
chacun  en  droit  soy  ;  sur  lesquelles  nominations 
nous  octroyerons  et  expédierons  nos  lettres  de 
commission. 

XV.  Les  chefs  des  garnisons  qui  sont  ou  qui 
seront  cy-aprez  estabtis  ez  villes  et  lieux  ,  places, 
châteaux  et  forteresses  des  diocèses,  où  nous 
aurons  commis  et  ordonné  un  gouverneur  diocé- 
sain ,  ne  pourront  porter  ne  s'attribuer  titre  de 
gouverneur  ;  ains  de  capitaines  des  garnisons  qui 
leur  seront  commises  et  ordonnées ,  ce  que  nous 
leur  défendons  très-expressement ,  à  peine  d'être 
déposez  de  leurs  charges  ;  sauf  les  villes  qui  par 
droit  ont  accoutumé  de  porter  ce  titre,  comme 
Aiguemorles  et  Bcaucaire ,  sans  préjudice  de 
leurs  privilèges  en  temps  de  paix. 

XVI.  Nous  avons  donné  le  commandement 
général,  en  notre  absence,  par  tout  le  pays  cl 
gouvernement  de  Languedoc,  au  seigneur  de 
Thoré  notre  frère ,  suivant  les  réquisitions  à  nous 
sur  ce  faites  par  lesdits  de  la  religion ,  et  lui  en 
avons  déjà  expédié  la  commission  nécessaire. 

XVII.  Nous  commettrons  et  ordonnerons  aussi 
le  gouvernement  d'un  ou  de  plusieurs  diocèses 
aux  gouverneurs  diocésains,  qui  par  lesdits  de  la 
religion  nous  seront  nommez,  tant  en  l'haut  que 
bas  pays  de  Languedoc,  pour  le  soulagement  du 
peuple,  pour  commander  à  ceulx  de  ladite  religion 
tant  seulement. 

XVUI.  Par  l'advis  desquels  gouverneurs  dio- 
césains ,  chacun  en  droit  soy ,  et  du  conseil  qui 
wa  établi  prez  de  nous,  nous  pourvoirons  au 
desmaulcllement  des  forts  et  bicoques  inutiles , 
et  sera  le  fort  qui  a  esté  de  nouveau  fait  el  con- 


struit par  le  sieur  de  Vissée  au  lieu  de  Blandas , 
par  notre  commission ,  ruiné  et  démoli ,  suivant 
le  jugement  de  rassemblée  auquel....  ledit  sieur 
de  Vissée  s'est  soumis,  moyennant  ce  qu'il  ne  lui 
sera  donné  aucun  empeschemenl  à  la  perception 
des  fruits  du  bénéfice  dudit  Blandas;  lui  deiïen- 
dant  dés-à-présant,  et  à  toutes  autres  personnes  , 
de  construire,  fortifier  ou  réparer  aucuns  forts 
nouveaux,  sans  notre  expresse  commission  ou 
mandement. 

XIX.  Quand  vacation  du  gouverneur  ou  capi- 
taines de  la  garnison  d  Aiguemorles  eschoira, 
les  dépuiez  de  la  noblesse  et  du  tiers  estât  des 
esgliscs  reformées  des  diocèses  de  Montpellier, 
Nismes  et  Usez  en  temps  de  guerre ,  et  les  dé- 
putez de  la  noblesse  et  tiers  estai  de  toutes  les 
csglises  réformées,  tant  du  haut  que  du  bas  Lan- 
guedoc, en  tems  de  paix ,  convoquez  et  assemblez 
en  lieu  propre  et  commode ,  procéderont  à  la 
nomination  ;  sçavoir,  quant  au  gouverneur,  de 
trois  personnages,  et  quant  aux  capitaines,  de 
deux  ou  trois  de  la  religion,  capables  et  bien 
icelles  approuvez  et  tesmoignez  par  le  consistoire 
de  leurs  csglises,  laquelle  nomination  rapportée , 
nous  choisirons  cl  eslirons  celui  que  bon  nous 
semblera ,  pour  en  octroyer  el  faire  expédier  nos 
lettres  de  commission ,  sans  préjudicier  à  l'autorité 
du  roy  de  Navarre  el  de  monseigneur  le  princo 
de  Condé,  voulant  et  ordonnant  que  ledit  sieur 
de  S.  Roman ,  à  présant  gouverneur  dudit  Aigue- 
morles ,  joysse  pendant  la  guerre  de  pareil  estât 
de  deux  mille  livres  par  an,  qu'a vo il  le  sieur  do 
Sarlebous,  laut  pour  le  passé  que  pour  l'avenir, 
sur  les  deniers  du  public. 

XX.  Et  puis  que  les  députez  desdites  esgliscs 
ont  déclaré,  sur  ce  qui  est  advenu  audit  Aigue- 
morles, louchant  les  compagnies  des  sieurs  de 
Bousines ,  et  de  la  Devese ,  cy-devant  ordonnez 
en  garnison  en  ladile  ville ,  qu'elles  les  tiennent 
et  reputenl  pour  gentilshommes  d'honneur  et  de 
verlu ,  tels  qu'on  n'a  jamais  pensé  ne  soupçonné 
aucune  chose  sinistre  de  leur  fidélité;  nous, 
pour  le  bien  de  celle  réunion  et  confédération, 
nous  contentons ,  que  lesdils  sieurs  de  Rosines  et 
la  Devese  rentrent  avec  lesdites  compagnies  dans 
ladite  ville  d'Aiguemortes,  el  ce  fait,  s'en  sortent 
le  même  jour,  ou  le  lendemain ,  pour  eslre  em- 
ployez ailleurs,  comme  par  nous  sera  advisé. 

XXI.  La  garde  des  villes  el  lieux  qui  seront 
prins  et  conquis  par  lesdits  de  la  religion  sur  les 
ennemis ,  leur  sera  baillée ,  et  ordonné  comme 
des  autres  qu'ils  tiennent  de  présant,  sous  notre 
autorité  ;  et  quant  aux  villes  et  lieux  qui  seront 
conquis ,  par  commune  main  ,  entre  lesdils  de  la 
religion  et  catholiques  de  l'union,  nous  y  pour- 
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voirons  avec  (elle  égalité ,  que  ayant  conquis  la 
garde  de  la  ville  ou  lieu  qui  sera  particulièrement 
conquis ,  à  un  catholique  de  l'union  ,  nous  bail- 
lerons la  garde  de  la  ville  ou  lieu  qui  se  prendra 
puis  aprez  à  un  de  la  religion ,  et  ainsi  contri- 
buerons par  tout  au  contentement  des  uns  et  des 
autres. 

XXII.  Nous  recevrons  et  accepterons  toujours 
à  notre  conseil  ceulx  qui  seront  nommez  par 
rassemblée  des  esglises,  et  choisirons  de  notre 
part  des  catholiques  gens  de  bien  et  intègres , 
pour  ledit  conseil  ,  par  l'advis  desquels  nous 
ferons  toutes  choses  appartenant  à  notre  charge, 
pouvoir  et  administration,  et  qui  se  traiteront  et 
expédieront  par  devant  nous  durant  cette  guerre. 

XXIII.  Pareillement  recevrons  et  accepterons 
un  secrétaire  de  la  religion,  qui  sera  nommé  par 
ladite  assemblée,  et  en  choisirons  un  des  nôtres 
pour  ledit  conseil;  mais  ainsi  qu'il  a  esté  cy-devant 
accoustumé,  toutes  expéditions  et  autres  actes  et 
appointemens  se  feront  et  signeront  indifTérement, 
mesme  des  affaires  d'estal ,  tant  par  ledit  secré- 
taire du  conseil ,  que  par  mes  autres  secrétaires , 
à  la  charge  que  toutes  lesdites  expéditions  seront 
délibérées  et  signées  par  lesdits  du  conseil ,  ou 
deux  d'entr'eux ,  autrement  n'y  sera  eu  esgard. 

XXIV.  Et  affin  que  la  justice  souveraine  soit 
rendue  et  administrée  à  un  chacun  en  toutes  les 
causes  et  matières,  dont  la  jurisdiction  et  con- 
noissance  est  attribuée  à  la  chambre  de  parlement, 
mi-partie,  et  ordonnée  par  i'édit  de  pacification 
a  Montpellier ,  nous  pourvoirons  plutôt  que  faire 
se  pourra  à  l'installation  de  ladite  chambre  du 
parlement ,  en  la  forme  et  manière  qu'il  est  porté 
par  ledit  édit ,  et  sur  les  provisions  qui  en  ont 
esté  obtenues ,  sans  préjudice  des  protestations 
faites  par  lesdits  de  la  religion  en  leur  assemblée, 
contenues  au  cahier  de  leurs  délibérations ,  et 
dès-à-présant  recevons  la  nomination  de  six  de 
la  religion,  sçavoir,  les  sieurs  de  Closone  pré- 
sidant, de  S.  Remy,  de  Philippi ,  de  Vignoles, 
Coustanet ,  conseillers ,  outre  le  sieur  de  Floren- 
court  advocat  gênerai  du  roy  et  Tarrides. 

XXV.  Nous  trouvons  bon,  et  poursuivrons  et 
procurerons  de  tout  notre  pouvoir,  envers  le 
roy  de  Navarre  et  monseigneur  le  prince  de 
Condé ,  que  messieurs  de  Chastillon  soient  dès- 
à  présant,  et  pour  l'avenir,  à  jamais  receus  et 
retenus  sous  leur  autorité  ,  comme  nous  les 
recevons  et  tenons  sous  la  nostre,au  soin, cure, 
garde  et  protection  très-spéciale,  tant  de  mesdits 
seigneurs  et  de  nous,  que  de  toutes  les  esglises 
réformées  de  France,  en  général  et  en  particu- 
lier ,  pour  estre  tenus  et  réputez  en  tout  et  par- 
tout vrais  héritiers ,  tant  du  nom ,  vertus  et  mé- 


moire de  feu  monsieur  l'admirai  leur  pere,  que 
de  l'estroite  et  perpétuelle  obligation  qui!  s'est 
acquis  sur  lesdites  esglises ,  par  ses  gestes  et  ge- 
nérosilez,  et  par  les  laits  héroïques  et  vertueui 
comportemeiis,  employez  pour  faire  le  service 
de  Dieu  ,  repos  des  esglises  et  bien  de  ce 
royaume. 

XXVI.  Nous  pourvoirons  à  ce  que  ledit  de 
Chastillon  soit  payé  de  la  pension  de  mille  livres 
par  moys,  qui  lui  a  esté  constituée  et  accordée 
en  l'assemblée  générale  desdits  de  la  religion  et 
catholiques  unis,  durant  cette  guerre,  ensemble 
de  ce  qui  lui  reste  deu  tant  à  cause  de  la  pension 
que  les  esglises  réformées  de  France  lui  avoieof 
accordé  au  temps  qu'il  estoit  en  Allemagne,  et 
entretenement  de  sa  compagnie  et  garde,  pour 
le  temps  qu'il  aurait  commandé  en  notre  absence 
au  pays  de  Lauraguais ,  et  lui  en  octroyerons  et 
ferons  expédier  toutes  les  provisions;  uiandemens 
et  contraintes ,  etc.  le  tout  ainsi  qu'il  sera  adrisé 
en  ladite  assemblée. 

XXVI I.  Nous  poursuivrons  et  procurerons 
aussi  avec  lesdites  esglises  sur  le  traité  négocia- 
tion d'une  nouvelle  pacification ,  s'il  plaît  a  Dieu 
nous  la  donner,  que  l'honneur  et  mémoire  du 
nom  célèbre  dudit  seigneur  admirai  son  pere, 
soit  restablie  par  l'enterrement  honorable  de  son 
corps,  et  autres  solemnitez;  que  la  survivance 
de  la  charge  d'admiral  soit  conférée  et  accordée 
au  sieur  de  Chastillon ,  et  pourveu  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  dudit  seigneur  admirai  son 
pere ,  ou  une  autre  entretenue  ;  qu'il  soit  payé 
et  satisfait  des  restes  des  arrérages  des  gaiges  et 
estais  deus  au  seigneur  admirai ,  jusque*  au  jour 
de  son  très  pas,  tant  pour  l'admirauté  que  pour  le 
gouvernement  de  Picardie;  qu'il  soit  réintégré 
des  biens  ecclésiastiques  à  lui  octroyez  par  sa  ma- 
jesté, mesme  de  l'abbeye  de  S.  Benoit,  etc.  avec 
la  restitution  des  fruits  perecus  depuis  ledit  Ires- 
pas  ;  qu'il  soit  récompensé,  tant  de  la  perte  des 
meubles  dudit  seigneur  admirai ,  que  des  ruines 
de  ses  biens  et  maisons  ,  bois  de  haull  fustaye , 
or,  argent,  chevaulx,  fruits  et  revenus  de  ses 
biens  prins  et  employez  pour  les  affaires  de  sa 
majesté,  ou  baillez  en  récompense  à  ceux  qui 
les  ont  obtenues;  et  pareillement  des  seigneuries 
qu'il  a  perdues  au  comté  de  Bourgogne ,  et  que 
le  roy  d'Espagne  lui  détient ,  suivant  l'ordonnance 
et  procédures  faites  en  la  cour  de  parlement  de 
Dole ,  aprez  le  massacre  commis  en  la  personne 
dudit  feu  sieur  admirai,  jusques  à  ce  que,  par 
l'intercession  du  roy ,  ledit  seigneur  de  Chastil- 
lon soit  restitué  en  son  entier ,  et  remis  en  la 
joyssanec  de  sesdits  biens ,  avec  restitution  des 
fruits  perceus. 
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XXVIII.  Prennons  bien  el  ordonnons,  que 
les  ministres  des  esglises  réformées  dudit  pays  et 
gouvernement  de  Languedoc  soient  payez  de 
leurs  gaiges  accoutumez ,  el  des  plus  clairs  deniers 
du  public  des  diocèses,  à  commencer  du  premier 
Janvier  dernier,  et  que  sur  Testât  qui  en  sera 
fait  eo chacun  diocèse,  les  receptes  particulières, 
tant  des  diocèses  et  deniers  royaux  ,  que  autres, 
fermiers  de  l'équivalent,  domaine  du  roy ,  ren- 
tiers des  biens  ecclésiastiques  qui  seront  arrentez 
au  profit,  etc. 

XXIX.  Finalement  nous  promettons,  que 
nous  garderons  et  ferons  garder  inviolablement 
tout  le  contenu  aux  présants  articles  ,  pour  la 
scureté  desdits  de  la  religion ,  ensemble  tous  les 
réglemens  des  assemblées  générales  tenues  à 
Aliiiau,  Nismes,  Lunel  et  Montpellier,  en  tant 
que  par  lesdits  articles ,  et  ceux  qui  seront  faits 
et  arrêtez  en  rassemblée  commune  et  générale 
desdits  de  la  religion  et  catholiques  unis,  se  tenant 
présentement  à  Montagnac,  ni  est,  ou  sera 
dérogé,  comme  les  députez  desdites  esglises 
promettent  et  jurent  de  leur  part ,  de  garder  et 
observer  par  eulx,  et  faire  entretenir,  garder  et 
observer  inviolablement  par  lesdits  de  la  rcligiou 
lesdits  articles  ;  et  se  prendront  lesdits  catholi- 
ques et  lesdits  de  la  religion ,  présanlement ,  par 
leurs  députez ,  et  par  assemblée  publique  qui  se 
fera  en  toutes  les  villes  et  lieux  où  ils  se  trouvent 
joints  et  unis,  doresnavanl,  en  bonne  union, 
paix  et  amitié  ,  soubs  nos  commandemens , 
chacun  d'eulx  en  droit  soy ,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier;  seront  tenus  et  responsables  de  tous 
les  cas ,  fautes  et  offenses  et  cootrevciilions  que 
les  ungs  commet  Iraient  à  rencontre  des  autres, 
contre  et  au  préjudice  de  ladite  réunion ,  a  effet 
que  les  coupables  en  seront  recherchez  et  punis, 
«Ion  le  mérite  du  cas ,  et  la  poursuite  fuite  de 
part  et  d'aultre  en  justice  compétente ,  tant  en 
temps  de  guerre ,  qu'en  temps  de  paix ,  et  renon- 
ceront pour  ce  regard  lesdits  catholiques  unis 
ensemble ,  lesdits  de  la  religion  par  leu redits  dé- 
putez ,  à  tous  les  adveus ,  abolitions  et  assoupis- 
semens  de  ces  choses ,  que  le  roy ,  ses  lieutei tans 
généraux ,  cours  de  parlement  el  aultres  officiers 
de  ce  royaume  en  pourront  octroyer ,  soit  par 
le  nouvel  édit  de  pacification  ,  ou  autres  lettres , 
etc.  et  en  espccial  lesdits  catholiques  unis,  à  tou- 
tes dispenses  que  le  pape  en  pourrait  sur  ce 
bnilber  el  concéder,  tant  en  gênerai  qu'en  par- 
ticulier. Et  semblable  promesse  et  jurement  sera 
fait  et  preste ,  par  tous  les  gouverneurs  des  dio- 
cèses, chefs  et  conducteurs  des  gens  de  guerre , 
tant  de  cavalerie  que  d  infanterie  ,  ensemble  par 
les  gendarmes  et  soldats ,  et  par  les  compagnies , 
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et  par  tous  les  magistrats ,  officiers ,  consuls  et 
habitans  de  toutes  les  villes  et  lieux  dudil  pays 
et  gouvernement  de  Languedoc,  tant  en  gênerai 
que  par  chacun  d'eulx  en  particulier.  Mandons 
et  enjoignons  ausdits  gouverneurs,  capitaines, 
magistrats  ,  consuls  et  officiers  respectivement , 
nous  certifier  chacun  d'eulx  en  droit  soy ,  de  ce 
que  aura  esté  fait  sur  ce ,  et  nous  en  envoyer 
les  actes  et  procez,  et  baulx  en  quinzaine,  à 
compter  du  jour  et  datte  de  ces  présantes,  à 
pcyne  d'eslre  tenus  et  traitez  comme  fauteurs  et 
contempteurs  de  ladite  réunion.  En  tesmoin  de 
quoy ,  nous  avons  signé  ces  présantes  avec  les 
députez  de  rassemblée  des  esglises.  A  Pezenas 
le  vi.  Avril  mdlxxvii. 

Nous  Henry  de  Montmorency,  seigneur  de 
Dampville ,  mareschal  de  France ,  gouverneur  et 
lieutenant  gênerai  pour  le  roy  eu  Languedoc , 
déclarons  a  messieurs  de  rassemblée  des  esglises 
réformées  de  notre  gouvernement,  qui  se  tient 
présanlement  en  la  ville  de  Montagnac ,  que  sui- 
vant ce  que  nous  leur  avons  accordé  pour  rece- 
voir un  conseil  de  catholiques  et  de  ceux  de  la 
religion ,  nous  faisons  élection  pour  lesdits  catho- 
liques des  sieurs  de  S.  Félix  et  présidant  Philippî 
pour  conseillers  audit  conseil ,  el  avec  ceux  qui 
nous  ont  esté  présentez  par  ladite  assemblée, 
sçavoir,  les  sieurs  de  S.  Florent,  Melet,  et  de 
la  Mer  de  ladite  religion;  et  outre  ce  faisons 
semblablement  élection  de  Milles  Manon  l'un  de 
nos  secrétaires,  pour  secrétaire  du  conseil,  avec 
Astier  qui  nous  a  esté  présanté  pour  ceux  de  la 
religion  reformée ,  lequel  nous  acceptons  ;  vou- 
j  lans  que  tous  lesdits  sieurs  du  conseil  et  secré- 
taires jouissent  des  gages  qui  leur  ont  esté  or- 
donnez par  ladite  assemblée ,  et  ausquels  nous 
pourvoyerons  de  toutes  choses,  comme  il  est 
porté  par  l'article  de  la  réunion  faite  avec  lesdits 
de  la  religion.  Et  en  tesmoin  de  ce  nous  avons 
signé  ces  présantes.  A  Pezenas  le  vm.  jour 
d'Avril  Tan  mdlxxvii. 

Etat  des  pensions  et  autres  dépenses  ordinaires 
qu'il  convient  fournir  et  payer  par  chacun  mois 
au  pays  et  gouvernement  de  Languedoc. 

M.  le  mareschal          6000.  livres.  M.  de 

Thoré...  2000  I.  M.  de  Chastillon...  1000.  1. 
M.  de  S.  Romain  gouverneur  d'Aiguemortes... 
160.  liv.  13.  s.  4.  den.  Au  capitaine  Parabelie 
gouverneur  de  Beaucairc...  100.  livres. 

A  soixante  liommes  d'armes  et  quatre-vingt 
archers  de  la  compagnie  de  monseigneur  le  ma- 
reschal, les  membres  non  comprins,  à  raison 
de  quarante  sols  par  jour  l'homme  d'anues , 
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Ironie  nrchiers,  huit  payes  au  lieutenant ,  quatre 
à  l'enseigne  ,  autres  quatre  au  guydon ,  et  au 
mareschal  de  logis  trois,  la  somme  de...  viij"». 
vij<\  iiij*».  x.  livres. 

A  la  compagnie  de  M.  de  Thoré  composée  de 
trente  lances...  iiij".  ii'f.  iiij**.  xv.  liv.  Tourn. 

A  la  compagnie  de  chevaux  legiers  de  M.  le 
viscomtc  de  Pollin ,  composée  de  cinquante  che- 
vaux legiers,  comprins  les  membres...  ijm.  liv. 

Pour  la  garde  de  mondil  seigneur  le  mares- 
chal...  ijm.  liv. 

Pour  la  garde  dudit  monseigneur  de  Thoré... 
1000.  liv. 

Somme  totale  par  chacun  mois...  xxvip.  iiij*.  I. 
xiij.  sols  iiij.  deniers. 

Au  prévôt  à  la  suite  de  mondil  seigneur  le 
mareschal,  archiers  et  exécuteur,  par  chacun 
mois...  xiij'.  l.  liv.  T. 

A  cinq  conseillers  du  conseil  de  mondît  soigneur 
le  mareschal....  vijc.  t.  liv.  T. 

A  deux  secrétaires  dudit  conseil...  c.  lx.  liv.  T. 

A  l'huissier  dudit  conseil        xxx.  liv.  T.  A  un 

mestre  de  camp...  ijc  liv.  T.  Au  sergent  dos 
bandes...  c.  liv.  T.  A  un  commissaire  des  guer- 
res... xt.  liv.  T.  A  un  controlleur  des  guerres.... 
xxx.  liv.  T.  A  deux  cens  hommes  de  guerre 
ordonnez  en  garnison  à  la  ville  d'Aiguemortes... 
y"  clxvj.  liv.  T.  Au  receveur  général  son  pour 
estât...  cl.  liv.  T.  A  iceulx  ses  commis ,  à  cha- 
cun... l.  liv.  T.  Pour  les  parties  inopinées...  iiijc. 
liv.  T. 

Somme  totale  de  ce  présent  estât  ...  xxx1"  viij*". 
Ivij.  livres  xiij.  sols  iiij.  deniers. 

Fait  et  arrêté  en  rassemblée  générale  des 
osgliscs  réformées  et  catholiques  unis  du  pays  de 
Languedoc,  présidant  le  seigneur  baron  de  Pollin 
sous- gouverneur,  le  ixc  jour  d'Avril  mdi.xxvii.  Dr 
Paulin. 


XLIV. 

Lcllre  Ju  Roy  de  Xafarre  au  maréchal  de  Datnpiille. 

(  ann.  1577  4.  ) 

Mon  Cousin.  Depuis  vous  avoir  adverly  par  le 
sieur  de  Segur ,  de  ce  qui  s'estoit  passé  entre  le 
sieur  de  Biron  et  moy ,  sur  ce  qu'il  avait  apporté 
de  la  part  du  roy  monseigneur,  pour  arrester 
une  trefve  particulière  jusques  au  dix  de  ce  mois, 
tendant  à  fin  d'en  avoir  une  plus  longue  et 
durable ,  pour  avoir  meilleur  et  plus  seur  moyen 
de  faire  un  pourparle  de  paix ,  le  sieur  de  la 

i  Mer»,  rosi,  de  Coaslin. 


Chevalerye ,  qui  avoit  esté  depesebé  vers  !«  roy 
mondil  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  ce  qui 
avoit  esté  ainsi  acordé  et  ad  visé ,  est  de  retour 
depuis  deux  ou  trois  jours ,  lequel  ne  rapporte 
aucune  prorogation  de  trefve  ;  mais  bien  If 
consentement  et  permission  du  roy  mondil  sei- 
gneur, pour  faire  ledit  abouchement  pour  la 
négociation  de  la  paix ,  et  a  apporté  le  passeport 
nécessaire  pour  ceux  qui  se  doivent  trouver  a 
ladite  conférence  ,  avec  mon  oncle  M.  de  Mon- 
pensier  au  xxv.  de  ce  mois  a  Bagerac,  enlr* 
lesquels  M.  le  premier  président  de  TouWu?e 
estant  nommé,  j'ay  envoyé  le  sieur  de  Caseneuve 
vers  luy  pour  sa  scureté,  pour  raccompagner 
jusques  où  sera  mondil  oncle;  n'ayant  aussi  voulu 
faillir  par  mesme  moyen  de  dépescher  vers  vous 
A  ubigny,  présent  porleur,  pour  vous  tenir  ad wfy 
de  tout  ce  que  j'ay  reccu  et  entendu  par  ledit  Jf 
la  Chevalerye ,  tant  aftin  que  vous  ayez  cognofc- 
sance  de  tous  nos  affaires ,  et  que  puissyoz  voir 
clair  en  nos  actions ,  que  aussi  pour  avoir  vosire 
advis  et  sage  conseil  au  progrès  de  ceste  dc>- 
cialion,  sans  lequel  je  ne  veux  traicter,  acconler 
ne  conclurre  ,  et  sans  le  consentement  gênerai . 
comme  il  est  trop  raisonnable,  qu'un  affaire  uni- 
versel soit  Iraicté  généralement.  Et  parce  que  de 
leur  part  ils  ont  fait  élection  de  personnages  qui 
sont  des  plus  advisés  et  suffisans  de  ce  royaume; 
à  sçavoir  les  sieurs  de  Biron,  de  Foix,.de  Pibrac, 
ledit  président,  la  Molle  Fenelon  et  autres  de  ce 
rang  et  qualité,  il  ne  faut  demeurer  courts  de 
nostre  part  ;  ains  est  besoin  de  donner  ordre  a 
ce  que  soient  députez  des  provinces  de  de-la , 
gens  entendus  et  ad  visez ,  pour  conlrepeser  la 
suffisance  des  autres.  Et  pour  cet  effet,  je  vous 
prie ,  mon  Cousin ,  faire  députer  de  vostre  pari , 
ou  des  esglises ,  les  sieurs  Bossulas,  et  Claussonne; 
et  où  ils  n'auroyenl  est»;  esleus,  les  faire  néau- 
moins  dépescher  de  de-çà  en  diligence ,  qui  soil 
d'autant  plus  grande,  que  le  fait  qui  se  manie  n'est 
de  petile  importance,  el  louche  tout  le  gênerai  ; 
el  entre  autres  choses  il  est  besoiq  que  lesdils 
députez  soient  fondés  et  garnis  de  pouvoir  suffi- 
sant et  valable,  pour  la  négociation  el  conclusion 
de  la  paix  ;  vous  pryanl  derechef,  mon  Cousin . 
nous  envoyer  lesdils  Claussonne  et  Bossulas ,  cl 
tenir  la  main  à  ce  que  les  esglises  n'en  députent 
point  de  leur  part  qui  ne  soient  suffisans.  J'ay  eu 
aujourd'hui  nouvelles  de  mon  cousin  M.  le  prince 
de  Condé,  qui  me  mande,  qu'il  a  bien  pourveu 
ses  plai  es,  et  qu'il  sçail  qu'en  nous  amusant  ou 
veut  avoir  la  Charité ,  pour  après  faire  fondre 
toutes  les  forces  en  ce  pays  de  Cuiennc  ;  a  quo> 
il  nous  fault  penser  et  prévoyr,  et  y  pourvoir  de 
bonne-heure.  Cependant  je  vous  prie  faire  entier 
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estât  de  moy ,  de  mon  amitié  e(  de  tout  ce  qui 
est  en  ma  puissance ,  et  croire  ce  porteur  de  ce 
qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  moi  roesme , 
comme  aussi  j'ay  commandé  «i  Dup  de  vous 
faire  entendre  plusieurs  particularités.  Sur  ce  je 
prye  Dieu  vous  tenir ,  mon  Cousin  ,  en  sa  très- 
sainte  garde  et  protection.  A  Agen  le  wh.  d'Avril 
mduxvii.  voslre  plus  affectionné  cousin  et  parfait 
ami.  HENRY. 


XLV. 

Déclaration  do  Roy  eo  faveur  da  maréchal  de  DampTille. 

4 

(  AK*.  1577  «.  ) 

Heptbv  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et 
de  Pologne,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut.  Sçavoir  faisons,  que  nous  estans 
bien  certains  de  la  bonne  et  sincère  volonté, 
que  nostre  très-cher  et  amé  cousin  le  sieur  de 
Dampville  mareschal  de  France ,  gouverneur  et 
nostre  lieutenant  gênerai  en  nostre  pays  de 
Languedoc,  a  de  nous  rendre  le  service  qu'il 
est  tenu ,  et  que  en  tout  ce  qui  est  advenu  et  a 
esté  fait,  entrepris  et  exécuté  par  luy  et  sous  son 
autorité ,  auparavant  et  depuis  la  dernière  paci- 
fication des  troubles,  jusques  à  présent,  il  n'a  eu 
autre  intention  que  de  nous  demeurer  bon  et 
fidèle  subjet  et  serviteur;  voulant  rendre  claire 
à  un  chaseun  l'opinion  que  nous  avons  de  luy , 
et  de  sa  fidélité  :  A  ces  causes,  aprez  avoir  de  ce 
meuremenl  délibéré  avec  la  royne  nostre  très- 
honoréc  dame  et  roere,  nostre  très-cher  et  honoré 
frère  le  duc  d'Anjou ,  et  autres  princes  et  sei- 
gneurs de  nostre  conseil ,  etc.  Avons  dit  et  dé- 
claré, disons  et  déclarons  par  ces  présentes,  que 
nous  tenons  et  répuions  nostredit  cousin  le  sieur 
de  Dampville  pour  nostre  bon  et  loyal  serviteur 
et  subjet ,  et  comme  tel  voulons ,  entendons  et 
nous  plaist,  iceluy  estre  conservé  et  maintenu  en 
la  jouissance  libre,  paisible  et  entière  de  ses  gou- 
vernemens,  charges,  estais  et  pensions ,  ensemble 
de  tous  et  chascuns  ses  biens ,  droits ,  noms , 
raisons  et  actions;  le  deschargeant,  par  ces  pré- 
sentes ,  de  tout  ce  qui  a  esté  par  luy  fait ,  entre- 
pris et  exécuté,  tant  par  la  reprinec  des  armes 
depuis  ladite  pacification  ,  que  toutes  assemblées 
générales  et  particulières  ,  cstablisseinent  de 
police  et  réglemens  par  luy  faits ,  ensemble  de 
tous  actes  d'hostilité ,  levée  et  conduite  de  gens 
de  guerre,  impositions  et  levées  faites  sur  nos 
subjets ,  soit  deniers,  ou  autres  choses ,  fonte  et 

1  Bibl.  du  Roy,  portcf.  de  Gagnicres. 


prise  d'artillerie,  munitions,  confections  de  pou- 
dre et  de  salpêtre ,  prinses  et  fortifications ,  dé- 
mantèlement et  démolitions  de  villes,  chasteaux, 
bourgs  et  bourgades,  entreprises  sur  icelles, 
voyages,  intelligence*,  négociations,  traitez  et 
contracts  faits  avec  quelques  personnes,  et  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  dedans  ou  dehors 
nostre  royaume,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
a  esté  fait  et  administré ,  géré  et  négocié  par 
nolredit  cousin  le  sieur  de  Dampville,  ou  par  son 
autorité  et  commandement,  auparavant  et  aprez 
ladite  pacification  et  reprinse  d'armes  jusques  à 
présanl  ;  sans  qu'il  en  puisse  doresnavant  estre 
recherché  aucunement ,  inquiété  ne  molesté  en  sa 
personne  ou  biens,  en  aucune  sorte  ne  marne re ; 
ce  que  nous  deffendons  à  nos  procureurs  géné- 
raux et  à  tous  autres;  déclarant  nulles  et  de  nul 
effet  toutes  provisions  qui  pourraient  avoir  esté 
données  pour  raison  des  choses  susdites,  lesquel- 
les nous  cassons  et  annulions  par  ces  présentes. 
Donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les 
gens  tenans  nos  cours  de  parlement ,  chambre 
de  nos  comptes  et  nos  aydes  seneschaux,  etc. 
que  nos  présans  déclaration ,  vouloir  et  inten- 
tion, ils  fassent  lire,  publier  et  enregistrer  en 
leurs  cours  et  jurisdictions ,  et  de  l'effet  et  con- 
tenu de  ces  présentes,  jouir  et  user  pleinement 
et  paisiblement  ledit  sieur  mareschal  et  tous  au- 
tres, etc.  En  (esmoing  de  ce  nous  avons  voulu 
signer  ces  prenantes  de  nostre  main  et  à  icelles  fait 
mettre  nostre  scel.  Donné  à  Chenonceau  le  xxi. 
May  fan  de  grâce  mdlxxvii.  et  de  nostre  règne 
le  ni*.  HENRY. 


XLV1. 

-  L<  lire  du  roi  Beurt  III.  au  tieur  de  Vienne ,  touchant  «a 
réconciliation  arec  le  maréchal  de  Dampville. 

(  ann.  1577  «.  ) 

Monsieur  de  Vienne.  Le  mareschal  de  Damp- 
ville m'a  mandé  par  Marion  son  secrétaire  , 
qu'une  des  choses  qui  l'a  aullant  fait  résoudre  à 
se  déclarer  pour  mon  service,  contre  ceulx  de  la 
nouvelle  opinion ,  a  esté ,  qu'il  a  cogneu  que 
toutes  leurs  pratiques  et  actions  ne  tendoient  qu'à 
exterminer  entièrement  la  noblesse,  secouer  le 
joug  de  toute  obéissance ,  et  se  cantonner ,  a 
l'imitation  des  Suisses,  comme  ennemis  de  toute 
autre  supériorité  ;  que  telle  instruction  leur  es- 
toit  envoyée  de  Genève ,  et  tous  les  jours  ensei- 
gnée par  leurs  ministres;  m'adverlissant  d'y 

>  Mrm.  m»»,  de  Charretier. 
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prendre  garde,  et  doresnavant  n'adjouster  foy 
aux  belles  paroles  pleines  de  submission  et  humi- 
lité qu'ils  ont  aconustumé  de  proférer  ;  chose  qui 
me  semble  que  sera  bien  a  propos  que  vous  faciès 
décrément  entendre  a  mon  frère  le  roy  de 
Navarre ,  affin  de  luv  ouvrir  les  veulx  .  et  luv 
faire  cognoislre  la  malignité  des  gens  ,  lesquels 
après  avoir  tiré  et  receu ,  comme  ils  auraient 
fait ,  dudit  mareschal  toute  ayde  et  support , 
voutdront  luy  donner  la  loy ,  et  priver  de  toute 
authorité  en  ses  pays  mesmes ,  et  sur  ses  propres 
subjets  ,  à  quoy  il  doibt  de  bonne-heure  prendre 
garde  ,  affin  de  ne  s'enveloper  si  avant  en  leurs 
lacs  ,  que  le  repentir  s'ensuive  avec  ung  domage 
irréparable.  M.  de  Yienne  ,  comme  celuy  qui 
n'en  ignore  de  leurs  règles  et  façons  de  conduire 
leur  caballe  ,  vous  pourrez  adjouster  à  cette  re- 
roonstrance  ,  que  vous  fairez  neangmoins  à  mon- 
dit  frère  ,  et  nir  le  subject  de  cette  lettre  plu- 
sieurs argumens  et  particularilez  dont  je  me 
remettray  sur  vous ,  en  vous  priant  de  vous 
souvenir  de  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  mes 
deux  dernières  lettres,  de  faire  en  sorte  que  nous 
puissions  recuillir  quelque  fruit  et  avantage  des 
heureux  succès  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  ; 
ou  bien  si  vous  U«s  trouvez  obstinez  ,  ne  les  dé- 
sespérez ,  [  mais  •  faire  la  négociation ,  jusques  à 
ce  que  nous  ayons  exécuté  ce  que  je  vous  ay  dit, 
pour  le  regard  du  pays  où  vous  estes  ,  et  mes- 
mes  pour  le  pays  de  tanguedoc  ;  c'est  pourquoy 
je  y  envoyé  mon  cousin  le  duc  de  Ncvers  ,  affin 
que  s'estant  saisi  du  pays  par  le  moyen  de  la 
division  qui  y  est ,  je  puisse  plus  aisément  faire 
le  semblable  en  Guyenne  ,  et  venir  au  bout  de 
ceux  qui  troublent  mon  estai.  ]  Je  vous  dirai  au 
reste ,  qu'estant  mon  frerc  party  hier  pour  aller 
au  siège  d'Yssoire ,  ou  j'employe  une  partie  de 
l'armée  qui  a  servi  au  siege  de  la  Charité ,  j'en- 
voye  l'autre  en  Languedoc ,  pour  sur  cesle  ré- 
colte fortifier  ledit  mareschal  de  Daropville ,  le- 
quel s'est  ja  mis  aux  champs,  (mais  parle  moyen 
des  forces  que  j'y  envoyé ,  et  celles  que  j'ai  dans 
le  pays  ,  estant  aussi  maistre  des  siennes  ,  j'es- 
père avec  l'ayde  de  Dieu ,  de  garder  que  luy  ny 
ses  semblables  ne  s'esleveront  désormais  contre 
moy  :  vous  priant  derechef  de  n'oublier  les  deux 
points  que  je  vous  ai  fait  entendre ,  pour  le  re- 
gard de  la  négociation  de  paix ,  ce  qui  nous  faira 
parvenir  au  but  que  nous  prétendons ,  à  la  con- 
fusion des  ennemis  de  mon  estât.  )  Sur  ce  priant 
Dieu  ,  etc.  signé  HENRY.  Et  au  bas ,  de  Nect- 
ville  ,  du  xxni.  May  ,  a  Chenonceau. 

•  Ce  qui  est  entre  dcui  crocbels  t-loit  en  chiffre. 


XL  VII. 

Lellre  dd  aiear  d«  Tboié  an  maréchal  de  Daropiilte 
90D  fief  t. 

(  as*.  1577  ) 

Monsieur  mon  frère.  L'amitié  fraternelle  que 
tous  les  hommes  du  monde  ont  naturellement 

I  empreinte  et  gravée  en  leurs  ames ,  et  de  telle 
sorte  que  quelques  hayne»  et  division  qui  puis- 
sent survenir  par  accident  entre  frères  ,  elle  ne 
laisse  jamais  de  produire  les  effets  de  sa  natu- 
relle inclination  ,  lors  mesroement  que  le  frère 
voit  son  frère  en  quelque  péril  éminent  de  sa  vie, 
ou  de  son  honneur  et  réputation.  Je  dy  ceci  M. 
mon  frère  ,  non  pour  advouer  que  h  division  de 
nos  premières  volontez,  advenue  parles  artifice? 
des  ennemis  jurez  de  nostre  maison  ,  et  de  ttHit 
ce  parti  ,  soil  inimitié  ;  car  je  vous  aime  ,  estime 
et  honore  plus  que  jamais  ;  ayant  aussi  cher* 
vostre  bien ,  honneur  ,  réputation  et  conservn- 
tion  ,  que  ma  propre  vie.  Mais  pour  vous  per- 
suader plus  vivement  de  n'avoir  pour  suspect 
l'advis  et  conseil  que  je  vous  veulx  donner  main- 
tenant ,  procédant  de  cette  pure ,  franche  et 
na\fve  amitié  fraternelle ,  mesmement  en  affaire 
important  la  conservation  ou  la  ruine  entière , 
non-seulement  de  vous  et  de  moy ,  et  de  tous 
nos  autres  frères ,  parens  et  amis  ;  mais  la  sub- 
version totale  de  cette  tant  grande,  tant  ancienne, 
tant  célèbre  et  illustre  maison  de  Montmorency  ; 
chose  que  je  ne  puis  référer  sans  une  merveil- 
leuse perturbation  d'esprit ,  et  creve-cœur  insup- 
portable ,  et  pour  ne  vous  tenir  plus  longuement 
eu  suspens ,  vous  serez  adverly  ,  que  plusieurs, 
tant  capitaines  ,  que  membres  et  soldats  des 
compaignics  ,  qui  sont  au  camp  de  M.  le  ma- 
reschal de  Bellegarde ,  s'estant  venus  rendre  à 
nous  en  cestc  ville  de  Nismes ,  m'ont  dict  et 
asseuré ,  que  l'intention  d'aucuns  chefs  de  l'armée 
est  de  s'asscurer  de  vostre  personne  ,  s'ils  se 
peuvent  joindre  et  approcher  de  vous  ;  et  ce 

jourdliui  j'ay  receu  un  {taquet  du  roy  de  Na- 
varre, où  j'ay  trouvé  deux  lettres,  que  M.  de 
la  Noué;  escript ,  une  à  vous  et  l'autre  à  moy ,  et 
autre  lettre  que  M.  d'Yolcl  vous  envoyé ,  faisant 
mention  de  l'extrait  de  certaine  lettre  escripte 
par  le  roy  à  M.  de  Yienne  ,  que  j'ai  trouvé 
dans  ledit  paquet  ,  par  lequel  vous  descouvrirez 
plus  à  plain  le  traitement  qu'on  a  proposé  de 
vous  faire,  qui  n'est  autre  que  de  vous  perdre 

>  IbiJ. 
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el  ruiner  avec  toute  nostre  maton  ,  et  tous 
ceulx  qui  ont  pourté  et  favory  le  saint  party  que 
vous  aviez  premièrement  embrassé.  Le  sieur  de 
Yaulx  ,  qui  estoit  envoyé  vers  vous  par  ledit  sei- 
gneur roy  de  Navarre ,  n'est  point  venu  pour  les 
occasions  mentionnées  en  la  lettre  dudit  rieur 
d'Yolet  ,  et  la  lettre  que  sa  majesté  vous  escripl 
sur  ce  subjet  ne  s'est  point  trouvée.  Je  ne  sçay 
fei  le  paquet  ayant  esté  ouvert  ailleurs  et  passé 
par  beaucoup  de  mains  ,  elle  s'est  esgarée ,  ou  si 
lad.  lettre  pourtant  créance  ,  a  este  retenue  par 
ledit  de  Vaulx  :  tant  y  a  que  vous  pourrez  re- 
cuillir  par  la  lettre  que  sadite  majesté  m  escript  , 
et  par  celles  desdits  sieurs  de  la  Noue*  el  d'Yolet  : 
qui  sont  quatre  en  nombre ,  escriptes  de  leurs 
mains  propres  ,  lesquelles  vous  seront  envoyées 
avec  ledit  extraict ,  l'extrême  regret  et  déplaisir 
que  tous  les  princes ,  seigneurs  et  gentilshommes 
de  ce  party  ont  eu  du  changement  de  vostre 
volunté  ;  vous  reprochant  honnestement ,  non 
sans  bonne  raison  ,  (  soubs  vostre  correction  )  le 
tort  que  vous  avez  faict  premièrement  à  vous  et 
à  vostre  honneur  et  réputation  ,  et  puis  à  eulx  , 
aux  eslrangers  el  à  tout  le  parly  ,  de  vous  en 
séparer  et  distraire  généralement,  pour  les  occa- 
sions particulières  qui  sont  survenues  ;  ayant 
esgard  à  la  foy  et  promesses  que  vous  avez  faictes 
et  données  à  tout  ce  corps  ,  dont  les  premiers  el 
plus  signalez  seigneurs ,  gentilshommes ,  capitai- 
nes el  le  plus  grand  nombre  des  gens  de  guerre 
et  du  peuple  des  csglises  de  ce  royaume,  ne 
vous  ont  jamais  manqué  ne  failly  ;  joint  que  tout 
ce  qui  a  voit  esté  descosu  en  l'union  que  vous 
aviez  faicle  avec  lesdites  csglises  ,  pouvoit  estre 
rahiilt?  par  l'autorité  dudit  seigneur  roy  de  Na- 
varre ,  lequel  avoit  proposé  de  s'en  venir  par- 
deçà,  pour  vous  rendre  content  et  satisfait.  Voilà 
pourquoy ,  considérant  qu'il  vaul  mieulx  tard  que 
jamais  prévenir  les  extrêmes  dangiers  el  incon- 
véfliens  qui  nous  menacent ,  je  vous  ay  bien 
voulu  (aire  la  présente  ,  par  mon  trompeté  que 
[envoyé  expressément  devers  vous,  pour  vous 
prier  bien  humblement ,  et  de  tout  mon  cuer  et 
aieclion  ,  d'entrer  en  vous-mesme  ,  en  mettant 
de  l'eau  au  feu  de  celte  grande  cholere  qui  vous 
truste,  vous  représenter  par  bons  discours  les 
tristes  et  pitoyables  événemens  que  la  continua- 
tion de  ces  divisions  peust  appourter  à  nostre 
maison  et  à  tout  le  party  ,  qui  ne  laisse  de  vous 
aiuer  el  honorer  ,  pour  les  occasions  et  occur- 
reûces  particulières  advenues  ,  affin  qu'il  soit 
v<*(re  bon  plaisir  d'adviser  soigneusement  aux 
•ûoyens  convenables,  que  les  uns  et  les  autres  au- 
ront à  tenir  pour  nostre  commune  conservation,  en 
tore  les  ouvertures,  et  y  apporter  promptcmenl 


tous  les  bons  remèdes  qui  seront  en  vostre  j»ou- 
voir  ;  me  faisant  fort ,  que  vous  n'aurez  plustol 
commencé  de  faire  quelque  démonstration  de 
vostre  bonne  volunté  ausdites  csglises ,  qu'elles 
se  rengeronl  à  vous  rendre  la  première  obéissance 
que  vous  y  avez  trouvé  cy-devant  :  sur  quoy  je 
vous  supplierai  me  faire  entendre  vostre  inten- 
tion ,  par  homme  confident  el  asseuré  ,  avec 
telle  diligence  que  la  nécessité  des  affaires  le  re- 
quiert ;  laquelle  attendant,  je  me  recommande- 
rai bien  humblement  a  vos  bonnes  grâces  :  priant 
Dieu ,  M.  mon  frère  ,  vous  donner  en  parfaite 
santé  très-longue  et  heureuse  vie.  De  Nismes  ce 
xxiii.  Juing  vdlxxvii.  Vostre  bien  humble  frerc, 
à  vous  faire  service.  G.  db  AIo>tmorf.xct. 


XLVIU. 

Double  do  la  dépêche  qui  a  été  faite  à  SI.  le  marécbal  de 
Dampville  doul  M  de  Poigny  a  été-  porteur. 

(  a**.  1577  «.  ) 

Mon  Cousin.  Je  vous  ay  voulu  depescher  le 
sieur  de  Poigny  gentilhomme  ordinaire  de  ma 
chambre ,  pour  par  luy  vous  rendre  tesmoignago 
du  grand  contentement  que  j'ay  de  vos  grands 
et  remarquables  services  ,  outre  ce  que  vous  en 
avez  ja  pu  entendre  cy-devant ,  et  pour  vous 
dire  aucunes  choses  de  ma  part ,  desquelles  je 
vous  prio  le  croire  et  luy  adjouster  foy  comme 
feriez  à  moi-mesme  ,  qui  supplie  le  Créateur  , 
mon  cousin  ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde, 
escript  à  Poitiers  le  xx«  jour  d'Aoust  mdlxxvii. 

Instruction  baillée  audit  sieur  de  Poigny. 

Le  roy  ayant  cogneu  les  déportemens  de  M.  le 
mareschal  de  Dampville  ,  depuis  qu'il  s'est  dé- 
claré pour  son  service,  plains  de  toute  la  bonne 
affection  et  dévotion  qui  se  peult  désirer  en  ung 
grand  et  trés-ftdcle  ministre  ;  et  comme  il  n'n 
rien  oublié  de  tout  ce  qui  s'est  peu  faire  en  Lan- 
guedoc pour  l'avancement  de  sondit  service ,  a 
eu  toute  occasion  d'en  demourer  très-contant , 
d'oublier  toutes  les  choses  |»ssées  ,  que  ces  re- 
cens notables  services  ont  tellement  effacées  de 
sa  mémoire  ,  qu'il  ne  luy  en  peult  jamais  rien 
demourer  au  cueur  :  plustosl  sa  majesté  voyant 
le  bon  pié  dont  il  marche  en  toutes  choses ,  est 
induite  à  l'aymer  de  toute  son  affection ,  et  le 
tenir  plus  avant  en  sa  bonne  grâce,  qu'il  ne  peull 
jamais  avoir  esté  auparavant  ;  estimant  bien  que 
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cette  sienne  franche  délibération  et  bons  porte- 
mens,  sont  procédez  de  l'inclination  naturelle 
qu'il  a  toujours  eue  en  luy-mesmes  de  bien  ser- 
vir sadite  majesté  et  ce  royaume  ,  à  l'exemple  de 
feu  M.  le  connectable  son  pere  ,  et  de  cculx  de 
sa  maison  ,  et  que  s'en  estant  dévoyé  pour  quel- 
que temps ,  cela  n'est  point  advenu  de  son  pro- 
pre mouvement ,  mais  de  quelques  fausses  et 
mauvaises  impressions  qui  luy  avoient  esté  don- 
nées ,  qui  n'ont  peu  enfin  vaincre  son  bon  natu- 
re). Sadite  majesté  par  toutes  les  des  penches 
qu'elle  a  faites  cy-devant  audit  sieur  mareschal , 
depuis  sadite  déclaration,  a  désiré  luy  faire 
cognoistre  et  sentir  combien  elle  l'a  vrac  :  et  de 
luy  lever  toute  défiance ,  dont  elle  estime  qu'il 
peut  avoir  contentement  en  son  esprit  :  au  moins 
est-ce  chose  qu'elle  a  jugée  par  ses  despesches. 
Néanmoins  ,  parce  qu'elle  pense  n'avoir  en  cela 
encores  assez  salisfaict  à  soy-mesme ,  et  que  les 
lettres  et  paroles  que  luy  ont  portées  oeulx  que 
sadite  majesté  a  précédemment  despesché  de- 
vers luy ,  n'ont  peu  ,  possible  ,  luy  en  faire  suf- 
fisante preuve  ,  elle  s'est  ad  visée  de  luy  despescher 
le  sieur  de  Poigny  chevalier  de  son  ordre  et 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  ,  pour  luy 
en  donner  toute  asseurance  de  sa  part ,  et  luy 
dire ,  que  comme  il  ne  pouvoit  en  meilleure  oc- 
casion ,  ny  plus  à  propos  pour  le  bien  de  ses 
affaires ,  se  déclarer   son  bon  et  affectionné 
serviteur  ;  ainsi  peut-il  croire  ,  qu'il  a  pour 
ung  tel  faict  mérité  toute  telle  part  en  sa  bonne 
grâce,  que  la  sçauroil  désirer  pour  son  con- 
tentement un  subject ,   qui  n'a  rien  de  plus 
cher  en  ce  monde  que  l'amour  de  son  prince  ; 
le  priera  d'en  demourcr  du  tout  en  repos  , 
et  n'adjouster  foy  à  chose  qui  luy  peust  estre 
raportéc,  pour  luy  en  faire  avoir  autre  opinion 
de  sadite  majesté,  car  cela  se  cognoislra  tous- 
jours  autant  esloigné  de  la  vérité,  que  est  la  pure 
mensonge,  et  sentira  ledit  sieur  mareschal  en 
toutes  occasions  beaucoup  de  ses  faveurs  et  bien- 
faicts.  Ledit  sieur  de  Poigny  s'estendra  sur  ce 
subject,  autant  qu'il  a  cogneu  quel  est  le  cueur 
et  affection  de  sadile  majesté  envers  luy;  auquel 
il  l'a  voulu  depetcher,  tant  pour  le  confirmer  de 
plus  en  plus  en  cestc  asseurance  de  sa  bonne 
grâce,  que  jiour  aussi  estre  à  son  retour  par  luy 
esclercy  davantaige,  de  la  bonne  affection  et  dé- 
votion que  a  à  son  service  ledit  sieur  mareschal , 
encores  que  ses  bons  effets  et  déportemens  en 
rendent  assez  suffisant  tesmoignage.  Luy  dira , 
qu'il  déplaist  infiniment  à  sadite  majesté,  qu'elle 
n'a  eu  beaucoup  de  moyens  pour  favoriser  da- 
vantage ses  entreprises,  affin  qu'il  les  poust  con- 
duire au  plulost  à  une  bonne  fin ,  et  mesme  do 


ce  qu'elle  n'a  peu  luy  envoyer  de  par-deçà  quoi- 
que bonne  somme  de  deniers  pour  l'entretene- 
ment  des  gens  de  guerre  qu'il  a ,  de  quoy  ayant 
esté  parlé  par  plusieurs  foys,  et  reserché  tout  ce 
qui  s'y  pouvoit  faire;  enfin  l'on  n'y  a  peu  donner 
meilleure  provision ,  que  celle  que  luy  a  porté 
le  sieur  Scarnafix ,  à  laquelle  il  est  adjousté  en- 
cores une  bien  expresse  depesche  à  M.  le  ma- 
reschal de  Rets,  pour  luy  mander  qu'il  laisse 
aller  l'assignation  de  la  table  de  la  mer,  et  la 
subvention  du  pays  de  Provence  qui  a  esté  des- 
tinée pour  l'armée  dudh  sieur  mareschal ,  sans  y 
donner  aucun  empeschement ,  comme  il  semble 
qu'il  le  veult  faire,  selon  que  le  porte  la  der- 
nière depesche  dudit  sieur  mareschal  de  Damp- 
ville  du  xxiue  jour  do  Juillet.  Le  priera  de  vou- 
loir persister  obstinément  à  l'entreprise  de 
Montpellier,  encores  quil  ne  soit  possible  pour- 
veu  de  tout  ce  qui  est  requis  pour  l'exécuter  si 
promptement,  luy  faisant  bien  cougnoislre  que 
le  réduisant,  ce  sera  le  plus  grand  et  digne  ser- 
vice qu'il  scauroit  jamais  faire ,  et  qu'il  lui  re- 
portera autant  d'honneur  et  de  réputation,  et 
ung  grand  tesmoignage  envers  ung  chascun  de 
sa  droicte  dévotion,  au  bien  du  service  de  sadile 
majesté.  Et  pour  ce  que  ledit  sieur  mareschal , 
par  la  mesme  depesche  du  xxm.  Juillet,  monstre 
désirer  sçavoir  comme  il  aura  à  se  gouverner 
envers  les  Huguenots  du  pays  de  Languedoc, 
luy  dira  iceluy  sieur  de  Poigny,  que  ayant  esté 
assez  esprouvé  par  leurs  actions  et  mauvais  dé- 
portemens ,  combien  l'on  a  peu  d'occasion  de  se 
fier  en  eulx ,  elle  veult  et  entend  qu'il  ne  laisse 
le  commandement  des  villes  qu'il  tient  à  pas 
ung  desd.  Huguenots;  mais  y  mette  gens  qui 
I  soient  bons  catholiques,  qui  feront  plus  fidellc 
|  devoir  à  les  conserver  soubs  l'obéissance  de  sa 
I  majesté  que  les  autres;  qu'it  face  oster  au  sur- 
|  plus  l'exercice  de  la  nouvelle  opinion  des  lieux 
I  où  il  est  le  maistre,  sans  le  laisser  en  aucun,  s'il 
est  possible,  de  peur  que  cela  ne  donnast  moyen 
ausdits  Huguenots  de  s'en  saisir.  Luy  louera 
aussi  grandement  le  bon  devoir  auquel  il  s'est 
mis,  de  retirer  le  sieur  de  Thoré  son  frère  du 
I  mauvais  chemin  qu'il  a  pris,  s'estant  retiré  du 
costé  des  Huguenots  qui  portent  les  armes  contre 
le  service  de  sa  majesté;  et  lui  dira,  que  ne 
pouvant  avoir  que  ung  grand  regret  de  veoir  un 
sien  subject  nay  de  pere  si  vertueux  et  digoe 
ministre  de  cetto  couronne,  qui  a  esté  feu  M- 
le  connestable,  prendre,  party  contraire  à  son 
service,  ce  luy  seroit  grand  plaisir  d'entendre 
qu'il  fust  bien  remis,  et  suivist  les  vestiges  de 
ses  prédécesseurs  ,  à  quoy  Remployant  ledit 
sieur  mareschal ,  ce  sera  chose  que  sidite  nw- 
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jcblé  aura  Lien  agréable ,  el  qui  redoudera  tous- 
jours  à  la  conservation  de  l'honneur  de  la  maison. 
Aprez  que  ces  propos  seront  passez,  el  que 
ledit  sieur  de  Poigny  aura  confirmé  audit  sieur 
mareschal  une  asseurance  de  la  bonne  grâce  de 
sadite  majesté ,  autant  qu'il  luy  aura  esté  possi- 
ble, luy  dira,  qu'elle  ne  désire  rien  plus  que  de 
le  contenter  et  ayder  à  le  mettre  en  repos  d'es- 
prit, sur  les  diflicultez  qui  peust-estre  luy  de- 
meurent ,  tant  à  cause  de  ce  qu'il  exécute 
présentement  contre  les  Huguenots,  que  do  ce 
qui  est  passé  cy-devant,  dont  néanmoins  il 
l'asseurera  toujours  qu'il  ne  peust  avoir  aucune 
occasion ,  pour  le  regard  de  sadite  majesté  qui 
fa\me  parfaictement.  Et  là-dessus  entrera  en 
propos  sur  le  faict  du  marquisat  de  Saluées,  el 
luy  dira  que  ayant  cy-devant  entendu  sadite 
majesté,  qu'il  auroit  eu  plaisir  de  s'y  retirer, 
pour  sa  plus  grande  seurelé,  en  remettant  par 
mesme  moyen  en  ses  mains  le  pays  et  gouver- 
nement de  I«anguedoc,  et  touies-les  villes  et  lieux 
qu'il  y  tenoît,  excepté  six  places  qui  estoient 
hors  de  sa  puissance ,  et  desquelles  il  ne  pou  voit 
disposer,  selon  les  depesches  que  en  a  faictes 
par-deçà  ledit  sieur  mareschal  en  rendent  bon 
(csmoignage ,  lesquelles  sont  baillées  nud.  sieur 
de  Poigny  pour  les  veoir  ;  elle  s'estoil  fort  volon- 
liers  cottdesccnduc  à  le  luy  bailler,  bien  que  ce 
soit  Tune  des  plus  belles  et  nobles  places  du  do- 
maine de  son  royaume ,  et  demeure  encores  au- 
jourd'huy  en  cesto  opinion ,  pour  avoir  entendu 
que  ledit  sieur  mareschal  continue  en  ce  mesme 
désir,  jaçpit  qu'elle  estime  bien ,  qu'il  ne  peusl 
pas  maintenant  remettre  autant  de  places  et  de 
pays  dudit  Languedoc,  qu'il  eust  peu  faire  lors- 
qu'il en  rosi  premièrement  parlé,  à  cause  qu'il 
s'est  depuis  déclaré  bon  serviteur  de  sadite  ma- 
jesté, el  faire  ouvertement  la  guerre  contre  les 
Huguenots,  qui  détiennent  contre  son  gré  aucu- 
nes (ficelles  places.  Ce  qui  ne  peust  néanmoins 
divertir  sadite  majesté  de  sa  première  délibéra- 
tion; mais  au  contraire,  voulant  a\dcr  au  con- 
tentement dudit  sieur  mareschal ,  en  tout  ce  qui 
luy  sera  possible,  offre  de  luy  bailler  ledit  mar- 
quisat de  Saluées,  avec  le  litre  et  qualité  de  gou- 
verneur, et  son  lieutenant  gênerai  au  pays  qu'elle 
tient  de  la  les  Monts,  moyennant  qu'il  remette 
entre  les  mains  de  ceulx  qui  luy  seront  nommez 
de  sa  part,  par  ledit  sieur  de  Poigny,  les  pays  et 
places  qu'il  tient  de  présent  audit  Languedoc , 
avec  le  gouvernement ,  et  semblablemenl  la  ville 
de  Montpellier  lorsqu'il  l'aura  réduite,  comme 
«dite  majesté  désire  qu'il  s'y  employé  de  tout 
*°n  pouvoir,  el  qu'il  continue  de  demonstrer  en 
«to  le  désir  qu'il  a  eu  d'avancer  le  bien  de  ses 


affaires.  Kl  pour  donner  ;i  cougnoislrc  audit  Mcur 
mareschal,  combien  sadite  majesté  vcult  agir 
candidement  en  cest  affaire,  et  la  grande  et 
parfaicte  fiance  qu'elle  a  prise  en  luy,  elle  veult 
et  entend ,  que  après  la  réduction  dudit  Mont- 
pellier, iceluy  sieur  de  Poigny  mette  en  ses  mains 
ledit  marquisat,  en  baillant  par  luy  proines.-c 
signée  de  sa  main ,  et  scellée  du  scel  de  ses  ar- 
mes, par  laquelle  il  promettra  de  rendre  aussi 
de  son  coslé  les  villes  et  places  dudit  Languedoc, 
et  ledit  Mont|>ellier,  comme  dessus  est  dit ,  pour 
la  bonne  opinion  en  quoy  elle  l'a  et  estime  ung 
grand  homme  de  bien  vray  observateur  de  sa 
parole.  Et  s'il  advenoit,  qu'il  se  feit  une  paix 
avant  la  réduclion  dudit  Montpellier,  de  telle 
sorte  qu'il  faillist  cesser  l'effort  que  fait  à  ren- 
contre ledit  sieur  mareschal,  et  les  choses  feus- 
sent  changées  pour  ce  regard  ;  pour  cela  sadite 
majesté  ne  laissera  de  luy  faire  bailler  ledit  mar- 
quisat ,  à  la  mesme  façon  que  dessus  est  dict  ; 
moyennant  qu'il  remette  seulement  ez  mains  de 
ceulx  que  luy  nommera  ledit  de  Poigny,  les 
lieux ,  villes  et  places  qu'il  tient  de  présent  en 
Languedoc  ;  et  sera  luy  le  premier  mis  dedans 
ledit  marquisat,  seldn  que  dessus  est  dict,  soubs 
la  promesse  telle  qu'elle  est  cy-dessus  déclarée. 
C'est  en  somme  l'intention  de  sadite  majesté, 
laquelle  ledit  sieur  de  Poigny  regardera  à  faire 
gouster  audit  sieur  mareschal,  au  mieux  que  luy 
sera  possible,  sans  néanmoins  luy  donner  a 
cougnoistre,  que  ce  qui  en  est  faict  par  elle , 
soit  par  deffiance  qu'elle  ayl  de  sa  bonne  volonté 
et  intention  à  son  service,  de  laquelle  au  con- 
traire elle  se  lient  du  tout  asscurée  ;  mais  plus- 
tost  pour  ayder  à  son  contentement,  et  à  ce  qu'il 
a  fait  cougnoistre  désirer  pour  le  plus  grand 
repos  de  son  esprit.  Et  si  tant  est,  qu'il  y  con- 
descende, les  lettres  patentes  el  autres  ex pédi- 
tions  luy  seront  baillées  telles  qu'elles  luy  sont 
nécessaires,  pour  l'impatroner  dudit  marquisat, 
plus  luy  seront  baillez  les  noms  de  ceulx  qu'il 
aura  à  mettre  dedans  les  places,  toutes  lesquelles 
choses  il  aura  à  exécuter,  et  demeurera  par-delà 
tant  qu'elles  soienl  parfaicles.  1  Depuis  a  esté 
advisé  i>ar  sa  majesté,  que  le  sieur  de  Poigny  es- 
tant sur  les  lieux,  se  informera  de  ceulx  qui  sont 
propres  \tour  mètre  ezdites  places,  qui  y  seront 
mis  par  luy,  selon  l'advis  de  messieurs  de  Joyeuse 
et  mareschal  de  licllegardc.  Aprez  cela  mis  a 
exécution,  faira  entendre  a  M.  le  mareschal  do 
Bellegarde,   auquel  il  communiquera  ce  mé- 
moire, que  se  conde^endant  ledit  sieur  mares- 
chal de  Dampville  de  laisser  le  Languedoc  pour 
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se  retirer  audit  marquisat,  l'intention  de  sadite 
majesté  est,  qu'il  demeure  à  commander  au  fa  ici 
de  ses  armes  comme  mareschal  de  France,  et 
que  le  gouvernement  soit  divisé  en  deux  parts  ; 
assavoir,  Tune  composée  du  haut  Languedoc,  et 
l'autre  du  bas  ;  et  entend  que  le  sieur  de  Joyeuse 
choisisse  celle  qu'il  voudra  pour  luy,  et  quant  à 
l'autre,  il  y  sera  pourvû  de  la  personne  du  sieur 
Charles  de  Birague,  pour  le  récompenser  de  la 
charge  qu'il  a  voit  de-là  les  Monts,  et  tiendront 
les  deux  charges  chacun  en  qualité  de  gouver- 
neur et  lieutenant  gênerai.  Ledit  sieur  de  Poigny 
aprez  avoir  donné  ordre  de  ce  que  dessus ,  pas- 
sera en  Provence  ver»  M.  le  grand  prieur,  et 
mareschal  de  Rets,  s'il  y  est  encores,  pour  veoir 
en  quel  estât  toutes  choses  y  seront,  aflin  de 
rapporter  à  son  retour  à  sadite  majesté  ce  qu'il 
y  aura  cougneu  et  entendu  concernant  son  ser- 
vice. 

Les  lettres  cFinféodation  du  manjuisat  de  Saluées 
en  faveur  du  sieur  mareschal  de  Dampville  sont 
dattees  du  xx.  Août  MDLXXvn.  Le  roy  ne  se  réserve 
que  rhommage  et  le  ressort  au  parlement  de  Dau- 
phiné  :  le  roy  donne  aussi  à  mesme  temps  commis- 
sion et  pouvoir  au  sieur  de  Poigny  de  descharger 
le  sieur  Charles  de  Birague  du  gouvernement  et 
lieutenance  générale  du  marquisat  dt  Saluces  et 
de-là  les  Monts,  pour  investir,  ainsi  que  de  fm- 
féodalité  dudit  martfuisat  le  mareschal  de  Damp- 
ville. Les  lettres  de  gouverneur  de  de-là  les  Monts 
en  faveur  dud.  mareschal  de  Dampville  sont  dattees 
de  Poitiers  le  xx.  Août  mdlxxyii. 


XLIX. 

Déclaration  de  l'intention  des  églises  du  bat  paya  de 
Languedoc  en  l'union  par  rllea  faite  en  la  ville  d'An* 
duie ,  pour  empêcher  lea  deaaeioa  des  perturbateurs  de 
leur  repos,  et  a'établir  en  ferme  paix. 

(a*x.  1379  «.  ) 

Comme  l'union  et  la  concorde  est  le  vray  et 
certain  moyen  d'entretenir  toute  société;  aussi 
est-elle  principalement  nécessaire  en  l'esglise  de 
Dieu ,  et  mesme  en  ce  temps  et  en  cette  pro- 
vince, où  les  ennemis  du  repos  public  taschent 
par  touts  moyens  de  I'enveloper  en  nouvelles 
confusions,  et  luy  ravir  le  fruit  de  la  paix  et 
tranquillité  tant  désirée  de  tous  gens  de  bien  ; 
et  ce  par  artifice,  d'autant  plus  dangereux,  que 

i  M«s.  de  Bricnne ,  vol.  10.  touchant  les  Religio- 
naires ,  cl  mem.  mss.  de  Charretier  secrétaire  du  ma- 
réchal de  Dampville. 


sous  ombre  de  la  paix  ils  veulent  allumer  la 
guerre.  C'est  la  raison,  qui  a  esmeu  les  esglises 
réformées  du  bas  pays  de  Languedoc,  compo- 
sées des  seigneurs  de  la  noblesse,  pasteurs  des- 
dites esglises,  et  tiers  estât  dudit  pays,  de  s'as- 
sembler a  Anduze  le  xxn.  de  Novembre  en  cette 
année  mdlxxii.  sous  l'autorité  do  roy  de  Na- 
varre, et  de  faire  et  contracter  ensemble  per- 
pétuelle union  et  alliance,  aux  conditions  cy- 
dessous  e-pécifiées;  louant  Dieu  que  leur  intention 
a  esté  suivie  d'un  commun  accord  et  consen- 
tement, et  d'une  bonne  et  heureuse  issue.  Pre- 
mièrement déclarent ,  comme  la  pure  recon- 
noissance  de  Dieu  par  sa  sainte  parole  a  esté  et 
sera  le  fondement  de  leur  union ,  aussi  elles  pro- 
mettent et  jurent  devant  Dieu,  de  continuer 
unanimement  en  la  doctrine  comprise  en  la  con- 
fession générale  des  esglises  de  France ,  sous  la 
mesme  discipline,  comme  le  nerf  et  bien  d'icelle, 
pour  employer  et  en  gênera)  et  en  particulier 
tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a  donnez,  voire 
et  consacrer  leurs  propres  vies,  pour  la  juste 
deffense  de  la  vérité,  scellée  par  le  sang  de  tant 
de  martyrs,  et  ratifiée  par  tant  de  diverses  afflic- 
tions, dont  il  a  plu  à  Dieu  de  les  exercer.  Cette 
doctrine  les  apprend  de  s'assujettir  aux  puissan- 
ces que  Dieu  a  ordonnées;  par  ainsi  elles  pro- 
testent et  déclarent  devant  Dieu,  de  reconnois- 
tre  pour  leur  roy  et  prince  légitime  le  roy  de 
France;  désira ns  de  vivre  en  paix  et  tranquil- 
lité sous  son  obéissance,  suivaut  les  lois  et  statuts 
du  royaume,  sans  rien  innerver  ni  altérer.  Et 
d'autant  que  la  malice  et  rigueur  du  temps  les  a 
réduiles  a  cette  extrémité ,  de  se  pourvoir  de 
légitimes  moyens  pour  leur  juste  deffense  et 
conservation,  elles  déclarent  de  reconnoistre  et 
avoir  sous  l'autorité  de  sa  majesté  pour  chef 
légitime  et  protecteur  de  leur  alliance,  Henry 
de  Bourbon  roy  de  Navarre,  et  aprez  luy  Henry 
de  Bourbon  prince  de  Condé,  pour  estre  tous 
deux  princes  légitimes  du  sang  royal,  protec- 
teurs nez  do  ce  royaume,  et  des  principaux 
membres  de  nos  esglises.  Pour  cette  mesme  et 
juste  deffense  et  conservation,  elles  jurent  et 
promettent  devant  Dieu,  d'employer  tous  leurs 
moyens  et  leurs  vies  propres,  quand  sera  be- 
soin, à  repousser,  tant  l'injuste  violence,  que  les 
artifices  de  leurs  ennemis,  suivant  l'ordre  et  rè- 
glement ent  relies  à  ces  fins  estabiis;  promettons 
de  s'entr'ayder  les  uns  les  autres  en  toute  bonne 
foy  et  diligence,  comme  elles  seront  requises  do 
secours,  sans  délay,  excuses  ni  retardement; 
résolus  de  vivre  et  mourir  ensemble  en  cette 
union  et  alliance,  pour  continuer  en  la  poursuite 
de  leur  juste  cause,  de  laquelle  elles  itasseurent. 
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Dieu  en  estre  le  garand,  et  leur  seule  intention , 
eslre  la  liberté  de  leurs  consciences  et  de  leur 
légitime  conservation. 

Ceux  qui  ayant  esté  receus  à  cette  union  se 
trouveront  si  Lèches  à  ne  satisfaire  à  cette  pro- 
messe si  solemnellemenl  jurée  et  confirmée,  se- 
root  vivement  semonds  et  exhortez  par  (oui  le 
corps  des  esglises ,  ou  par  ceux  qui  d'elles  auront 
charge  à  cet  effet ,  de  réparer  l'offense  commise , 
ainsi  qu'il  appartiendra  ;  s'ils  ne  font  leur  devoir, 
seront  tenus  pour  schismatiques  et  rebelles  à  l'es- 
glise  de  Dieu ,  et  déserteurs  de  la  bonne  cause  et 
de  leur  debvoir,  déclarez  n'appartenir  plus  à 
cette  union ,  pour  eslre  d'une  commune  main 
poursuivis  comme  apostats  et  proditeurs  de  l'es- 
glise  de  Dieu  et  do  sa  patrie.  Cette  union  et  al- 
liance sera  particulièrement  confirmée  avec  les 
esglises  du  haut  Languedoc ,  Daupbiné ,  Rouer- 
gue,  Quercy,  Ja  Rochelle  et  autres  qui  se  vou- 
dront particulièrement  joindre ,  sous  la  permis- 
don  et  autorité  dudit  seigneur  roy  de  Navarre. 
En  ce  nombre  et  fous  cette  union ,  elles  décla- 
rent ceux  qui ,  bien  qu'ils  fassent  profession  exté- 
rieure de  la  religion  réformée,  néantmoins  sans 
logiiime  aveu  de  leurs  supérieurs ,  et  autorité  de 
leur  prince ,  rompent  le  commerce  et  le  repos 
public,  par  courses,  prisons  et  entreprises,  et 
autre  sorte  d'hostilité:  montrant  par  cela  n'avoir 
aucune  religion ,  et  eslre  indignes  du  rang  des 
gens  de  bien  ,  pour  ce  leur  sera  dénoncé  de  ces- 
ser tels  excès ,  et  venir  rendre  compte  de  leurs 
déportemens  ;  et  s'ils  n'obéissent ,  sera  procédé 
contre  eux  d'une  commune  main,  par  toutes 
voyes  légitimes ,  pour  les  faire  chastier  commo 
brigands  et  perturbateurs  du  repos  public.  Si  en- 
tre les  esglises  survient  quelque  différend  ou  con- 
troverse ,  elles  se  remettront  aux  autres  esglises , 
ou  à  ceux  qui  par  elles  seront  députez,  |>our  en 
estre  par  elles  décidé  par  tous  meilleurs  moyens 
el  plus  expédiens  ;  le  tout  sous  l'aulhorilé  dudit 
seigneur  roy  de  Navarre  ;  et  celle  qui  ne  voudrait 
acquiescer ,  seroit  induite  par  toutes  bonnes  voie» 
a  son  devoir ,  à  peine  d'estre  déclarée  coupable 
de  schisme ,  désunion  et  rébellion.  Pour  entre- 
tenir l'union  susdite,  règlement  particulier  sera 
pour  tenir  une  bonne  correspondance  et 
tonimunicalion  avec  toutes  les  esglises  unies  ;  et 
pour  cet  effet ,  seront  les  charges  départies  sui- 
T«»l  les  réglemens  sur  ce  ja  faits ,  et  non  assez 
pratiquez.  Lesdiles  esglises  se  sont  résolues  de 
^chercher  par  toutes  voyes  seures  et  légitimes 
•oui  ce  qui  peut  appartenir  à  l'cstablissemenl 
d'une  bonne  et  ferme  paix ,  liberté  et  asseurance 
de  commerce  dans  le  sein  de  leur  commune  pa- 
trie ,  autant  que  Dieu  en  présentera  les  moyens , 


sous  l'obéissance  de  sadite  majesté,  consentement 
et  adveu  dudit  seigneur  roy  de  Navarre.  Ce  bien 
de  paix  estant  commun  à  toutes  les  esglises  en 
général ,  est  du  tout  nécessaire ,  et  ainsi  les  esgli- 
ses sont  résolues  ensemble ,  que  cette  amitié  et 
communication  aveulie  paisibles  patriotes  sera  sui- 
vie d'un  commun  consentement,  sans  qu'il  soit  loi- 
sible à  aucune  esglise ,  ou  sieurs  comprins  en  cette 
union,  de  faire  aucune  alliance  avec  lesdits  pa- 
triotes d'autre  religion.  Les  esglises  qui  veulent 
eslre  comprises  en  celte  union  se  départiront  de 
toutes  ligues  et  alliances  faites  en  particulier;  au 
préjudice  de  cette  commune  union ,  affin  que  par 
commun  advis  on  puisse  prendre  les  légitimes  et 
asseurez  moyens ,  pour  parvenir  au  bien  d'uno 
bonne  et  ferme  paix ,  et  soulagement  du  pauvre 
peuple.  Et  pour  ce  qu'entre  tant  de  désordres ,  il 
ne  leur  resle  autre  moyen  de  conservation ,  que 
la  seule  garde  des  villes  el  lieux  qu'ils  tiennent , 
a  esté  arresté ,  que  les  villes  et  lieux  de  seurelo 
accordées  auxdites  esglises ,  tant  par  l'édit  de  pa- 
cification ,  que  articles  de  la  conférence ,  seront 
gardez,  et  les  garnisons  en  icellcs  eslablies, 
payées  et  entretenues  sur  les  finances  du  roy , 
comme  auparavant  ;  approuvant  tout  ce  qui  a  esté 
fait  depuis  les  six  mois  portez  par  les  articles  do 
la  conférence,  pour  l'culretcneinenl  desdites  gar- 
nisons. Pareillement  seront  tenues  el  gardées  par 
lesdits  de  la  religion  toutes  les  autres  villes,  lieux , 
places,  cbaslcaux  el  forteresses  qu'ils  tiennent 
de  présant,  et  les  babilans  d'icelles  contraints 
vacquer  a  ladite  garde  par-tout ,  tant  de  nuit  que 
de  jour,  avec  telle  sollicitude  et  diligence,  qu'il 
n'en  advienne  aucune  faute.  Toute  nature  de  de- 
niers ,  tant  de  l'aydc  et  oc t roy  ,  solde ,  taillon , 
crue ,  réparations ,  frais  des  estais  qui  s'imposent 
annuellement  audil  pay  s  de  Languedoc ,  que  des 
gabelles ,  équivalens ,  domaine  du  roy  et  autres 
qui  se  lèvent  entre  ceux  de  ladite  religion ,  seront 
prins ,  arrestez  el  employez  par  l'ordonnance  do 
ceux  du  conseil ,  à  l'entretencmcnl  des  garnisons 
desdites  villes  et  lieux  de  seureté,  y  comprenant 
la  crue  el  augmentation  du  sel ,  pour  employer 
aux  frais  des  voyages  el  affaires  appartenais  à  la 
conservation  desdites  esglises ,  et  a  ce  tous  rece- 
veurs particuliers  des  diocèses ,  consuls  et  collec- 
teurs des  tailles,  grenctiers  des  greniers  à  sel, 
fermiers  de  l'équivalent,  domaine  du  roy  ,  et  au- 
tres administrateurs  et  comptables  desdits  fer- 
miers contraints  par  corps ,  cl  comme  les  propres 
debles  cl  affaires  de  sa  majesté  ;  leur  faisant  def- 
fense  de  s'en  saisir ,  pour  les  payer  et  transpor- 
ter en  la  receple  générale  do  Bcziers ,  ne  ailleurs, 
jusqu'à  ce  que  l  edit  de  pacification  soit  exécuté  , 
cl  que  autrement  en  soit  ordonné ,  à  peine  d'en 
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répondre  en  leurs  propres  et  privez  noms  ;  à  la 
charge  que  rapportant  par  lesdits  receveurs, 
consuls  ,  collecteurs ,  grenetiers ,  fermiers  et  au- 
tres administrateurs  et  comptables  susdits,  les 
mandemens  et  ordonnances  desdits  du  conseil , 
avec  les  quittances  des  deniers  qu'ils  auroient  sur 
ce  payés  et  fournis,  l'assemblée  promet  et  se 
cliarge  de  les  leur  faire  passer ,  valider  et  allouer 
par-tout  où  il  appartiendra.  Les  greniers  à  sel  de 
Montpellier  ,  Lunel  et  Marcillargues  ,  Sommie- 
res,  Nismes,  seront  pourveus  et  fournis  suffi  - 
sament  des  sels  qui  aux  salins  de  Peccais  et  la 
Porcaire ,  pour  y  estre  vendus  et  débitez  a  la 
manière  accoustumée  ;  faisant  deffenses  aux  gar- 
des, contregardes,  mesureurs  et  autres  officiers 
desdits  salins  ,  spécialement  aux  gouverneurs  et 
capitaines  de  la  garnison  d'Aigueroortes ,  per- 
mettre que  lesdits  sels  soient  chargez ,  enlevez 
ne  tirez  contremont  la  rivière  du  Kosne,  ni 
d'ailleurs,  que  pour  le  seul  fournissement  desdits 
greniers ,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres 
et  privez  noms.  Et  ne  sera  la  crue  de  trente  sols 
mise  et  imposée  sur  chacun  quintal  de  sel ,  payée 
ne  levée  ezdits  greniers ,  jusques  à  ce  que  ,  sur 
les  remontrances  qui  en  seront  faites  au  roy  par 
lesdites  esglises ,  y  ait  esté  autrement  ordonné. 
Pareillement  ne  sera  levé  aucun  subside  sur  la 
traite  du  vin ,  et  ne  sera  ladite  traite  empeschée 
ez  ports  ,  ponts  et  passages  tenus  par  lesdils  de 
la  religion  ,  à  peine  aux  contrevenans  de  répon- 
dre en  leurs  propres  et  privez  noms.  Plus  les 
subjets  du  roy ,  qui  sont  ressortablcs  en  la  cour 
de  M.  le  sencschal  et  siège  présidial  de  Beaucaire 
et  Nismes ,  seront  tenus  de  faire  la  poursuite  des 
procez  et  affaires  qu'ils  ont  en  ladite  cour ,  par- 
devant  les  magistrats  et  officiers  qui  sont  audit 
Nismes ,  suivant  Fédil  ;  avec  deffenses  de  se  re- 
tirer aux  officiers  retirez  à  Roquemaure ,  à  peine 
d'estre  tenus  et  réputez  comme  déserteurs  du 
bien  de  paix  et  de  l'union  desdites  esglises,  et 
le  mesme  aura  lieu  à  l'endroit  de  ceux  de  la 
religion,  qui  sont  du  ressort  de  la  viguerie  de 
Ginhac ,  pour  la  poursuite  des  procez  en  pre- 
mière instance  par-devant  les  officiers  séants  en 
ladite  ville  ,  et  non  à  Clermont ,  sur  semblable 
peine.  Le  conseil  desdites  esglise  ont  esleu  et 
nommé  le  sieur  de  S.  Cosmc  de  Nismes,  et  du 
Pont  de  Baïz  ;  messieurs  mais  très  Jacques  d'Avin 
docteur  ez  droits ,  Jean  Payen  ministre  de  l'es- 
glise  de  Montpellier,  le  sieur  Nicolas  Aymes 
d  Usez  et  roaistre  Jean  Mounier  ministre  de  l'es- 
glise  de  Marvejouls,  par  lesquels ,  et  par  les  trois 
d'eux  ,  et  en  l'absence  des  autres ,  seront  reçues 
toutes  lettres,  paquets  et  avertissemensqui  s'adres- 
seront ausdites  esglises ,  et  les  récuses  et  délé- 


gations nécessaires  faites  et  envoyées  néanlmoins 
à  disposer  des  deniers  du  roy ,  pour  l'eut relenc- 
ment  des  garnisons  ordonnées  aux  villes  de  seu- 
reté ,  el  pour  les  voyages  et  autres  frais  et  affai- 
res appartenant  au  bien  et  conservation  desdites 
esglises.  Et  pour  empeseber  les  excez  et  contre- 
v entions  qui  se  pourront  faire  et  commettre  par 
ceux  de  ladite  religion,  et  s'opposer  aux  entre- 
prises et  surprises,  forces  ,  violences  et  autres 
excès  contrevenans  audit  estai,  qui  se  pourvoient 
commettre  par  les  catholiques ,  leur  courir  sus 
et  leur  résister ,  suivant  les  édils ,  ont  esté  esleus 
M.  de  Chastillon ,  les  sieurs  de  Leques  et  Por- 
caires,de  Baicherolles ,  de  Boisseson  et  saint 
Cesari ,  ausqueU  et  chacun  d'eux  en  droit  soy , 
l'assemblée  promet  toute  Tayde,  faveur  et  assis- 
tance de  forces  et  moyens  qui  sont  au  pouvoir 
desdiles  esglises.  Que  s'il  advenoit,  que  lesdils 
catholiques  continuassent  de  surprendre  villes  et 
lieux  tenus  par  ceux  de  la  religion ,  et  leur  fis- 
sent la  guerre ,  en  telle  façon  qu'on  n'eust  moveu 
de  leur  résister  sans  un  chef;  en  ce  cas,  est  per- 
mis ausdits  du  conseil  et  susdits  de  Chastillon , 
de  Leques  et  Porcaires ,  de  Baicherolles ,  de 
Boisseson  et  saint  Cesari ,  et  appeliez ,  les  sieurs 
de  S.  Martin ,  de  Toiras,  de  Luson ,  de  Beau- 
fort  et  d'Arre ,  eux  tous  ensemble ,  ou  les  deux 
tiers  ensemble ,  en  conduire ,  ou  les  deux  tiers 
en  l'absence  des  autres,  à  procéder  à  l'élection 
d'un  chef  qui  soit  de  la  religion  réformée ,  pour 
commander  généralement  pour  la  deffense  des- 
dites esglises ,  en  l'absence  et  sous  l'autorité  du 
j  roy  de  Navarre  leur  protecteur  gênerai.  Fait 
à  Anduze  en  l'assemblée  le  xxvi.  Novembre 

MDI.XMX. 

Nous  seigneurs,  gentilshommes,  capitaines, 
consuls  et  députez  ,  tant  des  villes  capitales ,  que 
des  vigueries  des  diocèses  de  Montpellier ,  Nis- 
mes, Usez,  Vivarez,  Mende,  Bczicrs ,  Agde 
el  Lodéve ,  faisant  profession  de  la  religion  réfor- 
mée ,  soubsignez  ,  n'ayant  autre  plus  grand  désir 
ni  affection  ;  aprez  le  service  de  Dieu ,  que  de 
vivre  et  mourir  soubs  l'obéissance ,  observation 
et  entretetiemcns  des  édits  du  roy  nostre  souve- 
rain; et  nous  représentans  les  déclarations  et  or- 
donnances faites  par  sa  majesté  sur  l'exécution 
dudit  édit,  qui  enjoignent  et  commandent  à  tous 
ses  subjels,  de  s'opposer  aux  infracteurs  de  paix, 
s'assembler  avec  armes  au  son  du  tocsin ,  pour 
courir  sus ,  leur  résister  et  les  mettre  en  pièces  ; 
et  que  nonobstant  ce ,  plusieurs  ennemis  du  re- 
pos ne  cessent  de  comploter,  faire  assemblées  de 
gens  de  guerre,  tenir  les  champs,  emprisonner, 
rançonner  et  tuer  les  sujets  du  roy ,  et  surpren- 
dre, retenir  les  villes,  avec  pillages,  ravisse- 
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mens  des  femmes  et  filles  ,  outre  une  infinité  de 
maux  et  extorsions  qu'ils  commettent ,  au  grand 
regret  de  tous  les  gens  de  bien  ;  ce  qui  nous 
pourrait  remettre  aux  malheurs  des  troubles  et 
calamitez  passées ,  et  apporter  une  ruine  finale 
de  ce  royaume  ,  s'il  n'y  est  promptement  obvié 
par  quelque  remède  convenable.  A  cette  fin ,  con- 
noissant  le  besoin  que  nous  avons  de  nous  tenir 
bien  unis  et  soigneusement ,  sur  nostre  conser- 
vation et  entretcnement  de  la  liberté  de  nostre 
religion  catholique ,  ce  jourdlmi  xxvii.  Novem- 
bre assemblez  en  la  ville  d'Anduze ,  par  permis- 
sion de  monseigneur  de  Montmorency  pair  et 
mareschal  de  France ,  gouverneur  et  lieutenant 
gênerai  pour  sa  majesté  au  présant  pays  de  Lan- 
guedoc ,  promettons  et  jurons  devant  Dieu ,  les 
mains  levées  au  ciel ,  et  suivant  nostre  commune 
délibération,  de  nous  tenir  bien  unis  ensemble , 
soubs  l'obéissance  du  roy  et  l'observation  de  son 
édit  de  pacification ,  en  la  manutention  de  la  li- 
berté de  nostre  religion ,  et  conservation  de  nos 
esglises,  et  comme  membres  d'unmesme  corps, 
donner  toutes  aydes  et  faveur  les  uns  aux  autres 
selon  que  la  nécessité  du  premier  assailli  le  re- 
quérera;  ne  rien  dire,  faire  ne  entreprendre  de 
ceux  qui  auront  charges  et  commandement  en 
icetlcs ,  et  en  spécial  pour  nous  opposer  aux  cour- 
ses, pilleries,  rançonnemens ,  entreprises  et 
autres  maux  susdits ,  pour  cet  effet  y  employer 
nos  vies,  biens  et  moyens  qui  sont  ou  seront  en 
nostre  pouvoir  ;  et  aprez  avoir  prins  Dieu  pour 
les  moin  juge  de  nostre  promesse ,  s'il  advient 
qu'aucun  de  nostre  religion  se  voulut  soustraire 
de  celle  union,  nous  le  déclarons  ennemi  de  nos- 
tre parti ,  pour  eslrc  poursuivi  comme  perfide  et 
déserteur  de  la  cause  de  l'esglise.  Fait  audit  An- 
duze,  en  ta  nouvelle  assemblée,  présidans  les 
sieurs  de  Montvaillant  et  S.  Cosme,  les  an  et  jour 
susdits. 


L. 

Article*  de  l'association  de  Toulouse  contre  les  religio- 
naires,  eovojée  par  M.  Duranli. 

(  ANN.  1580  «.  ) 

Association  faite  au  nom  de  la  sainte  Trinilé , 
des  trois  états  de  la  ville ,  diocèse  et  seneschaus- 
sée  de  Toulouse  qui  y  voudront  entrer,  pour  la 
manutention  de  l'honneur  de  Dieu ,  de  son  église 
catholique ,  apostolique  et  Romaine ,  et  service 

»  Mera.  de  Charretier.  Mss  de  feu  M.  Colbert  étc-  | 
<iwdf  Montpellier. 


du  roy ,  contre  les  ennemis  perturbateurs  de 
l'état  et  repos  public ,  sous  l'autorité  et  bon  plai- 
sir de  sa  majesté ,  de  la  cour  de  parlement ,  et 
des  gouverneurs  et  lieulenans  generaulx. 

Les  estats  considérant  l'estat  calamilcux  et  dé- 
plorable de  ce  royaume ,  la  reprise  des  armes 
par  ceux  de  la  prétendue  religion ,  les  hautes  et 
superbes  entreprinses ,  les  factions  et  conjura  - 
lions  faites ,  non-seulement  pour  établir  nouvelle 
doctrine ,  mais  aussi  pour  entreprendre  sur  l'au- 
torité du  roy  par  telles  choses ,  celle  du  magis- 
trat ,  pour  piller ,  saccager  et  bruslcr  les  maisons 
des  catholiques ,  les  temples  riches  et  opulens  ; 
pour  cruellement  massacrer  ;  tenir  et  meurtrir 
les  personnes  ecclésiastiques ,  les  fidèles  sujets  de 
sa  majesté ,  et  le  peu  de  secours  qui  y  est  ap- 
porté; et  voyant  d'ailleurs  que  les  moyens  de 
pacification  humainement  ordonnez  sont  vains  et 
sans  fruit ,  et  que  d'autant  plus  l'ire  et  indigna- 
tion de  Dieu  est  provoquée,  et  la  division  tolérée 
en  ledite  religion  ,  pour  icelle  remettre  en  sa 
prisline  splendeur  et  intégrité ,  et  reslablir  l'au- 
torité du  roy  et  obéissance  deue  à  sa  majesté ,  les 
articles  suivans  ont  eslé  arreslez. 

En  premier  lieu,  que  prières  continuelles  se- 
ront faites  pour  l'extirpation  des  hérésies  et 
conservation  de  l'union  de  l'esglise  et  religion 
catholique,  apostolique  et  Romaine;  par  tous 
moyens,  poursuivi  et  procuré,  que  toutes  ordon- 
nances contraires  à  ladite  union  soient  abrogées , 
et  par  cy-aprez  insisté,  que  autres  n'en  soient 
faites  ni  receues,  et  que  nul  gouverneur  gênerai 
ou  particulier  ne  sera  reccu  aux  villes  catholi- 
ques, qui  ne  soit  de  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  Romaine ,  et  tenant  le  parti  des  catho- 
liques; que  ceulx  qui  ne  voudront  adhérer  à 
ladite  association,  seront  tenus  comme  infracleurs 
et  violateurs  de  la  paix  publique  et  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  Romaine.  Et  pour  ef- 
fectiver  ladite  association ,  les  dépuiez  des  dio- 
cèses associez  viendront  à  Toulouse  le  jour 
prescrit,  fournis  de  puissance  suffisante,  pour 
conclure  et  arresler  tout  ce  qu'il  conviendra 
faire,  pour  rentretenement  et  exécution  d'icelle, 
pour  faire  et  prester  les  serraens  de  tenir  et 
garder  les  articles  de  ladite  association,  lesquels 
dépuiez  feront  jurer  particulièrement  lesdils  ar- 
ticles par  les  habilans  desdits  diocèses  et  pays. 
El  en  l'assemblée  qui  sur  ce  sera  faite ,  establir 
un  conseil  à  Toulouse  ,  où  les  occurrences  de 
l'association  se  reputeront,  pour  y  estre  promp- 
tement pourveu  ;  et  quand  les  forces  de  l'asso- 
cialion  marcheront,  seront  esleus  aucuns  dudit 
conseil ,  pour  marcher  avec  lesdites  forces,  affin 
de  pourvoir  aux  occurrences.  Sera  aussi  nommé 
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et  esleu  un  chef  el  capitaine  gênerai  pour  com- 
mander en  l'armée ,  sous  l'autorité  desdits  gou- 
verneur et  lieutenans  généraux  du  roy,  au  cas 
que  lesdits  gouverneur  et  lieutenans  calhuliques 
ne  s'y  puissent  trouver  en  personne.  Le  nombre 
des  nommes  que  chacun  diocèse  fournira,  tant 
à  pied  qu'a  cheval,  sera  arresté,  lesquels  seront 
conduits  par  les  capitaines  que  les  diocèses  nom- 
meront; que  les  députez  dudit  diocèse  feront 
proclamer  à  voix  de  trompe  et  cry  public,  par 
toutes  les  \illes  et  lieux  notables,  ladite  associa- 
tion, et  feront  rechercher  tant  des  gentilshommes 
que  autres,  aptes  aux  armes,  et  iceulx  enrolle- 
ront ,  desquels  sera  choisi  certain  nombre  pour 
la  deffense  commune ,  et  le  reste  pour  la  garde 
du  pays;  que  chaque  diocèse  du  pays  sçaura  par 
nombre  les  gentilshommes  et  les  villes  et  villa- 
ges, le  nombre,  nom  et  surnom  des  choses 
qu'ils  doivent  faire;  que  les  gentilshommes  se- 
ront conduits  en  l'équipage  qu'il  sera  ad  visé  par 
leurs  seneschaux  ou  lieutenans  non  suspects,  et 
en  leur  deffaut,  absence  ou  empeschement,  par 
les  gentilshommes  que  par  la  noblesse  de  ladite 
seneschaussée  sera  advisé,  sans  estre  tiré  à  con- 
séquence; que  les  capitaines  de  quinze  en  quinze 
jours  reconnoistront  leurs  compagnies,  el  les 
habitueront  au  fait  des  armes,  en  l'ordre  el  dis- 
cipline militaire  ;  inhibé  et  deffendu  auxdites 
compagnies  de  marcher  et  de  rien  entreprendre 
sans  l'autorité  des  capitaine,  lieutenant ,  ensei- 
gne, sur  peyne  de  la  hart.  Lorsqu'ils  marche- 
ront, il  leur  sera  enjoint  de  vivre  par  étapes, 
qui  à  cette  fin  seront  dressées  ez  lieux  nécessai- 
res, sans  se  débander,  courir  le  pays,  ni  oppri- 
mer le  peuple,  sous  semblable  peyne;  et  à  ces 
fins  seront  establics  loix  militaires  pour  la  con- 
duite des  gens,  tant  à  pied  qu'à  cheval;  que  les 
villes  recevront  la  noblesse  lorsqu'ils  feront...  ou 
en  cas  de  retraite ,  vivront  par  étapes  dressées 
par  les  consuls  des  lieux  ,  et  aprez  ce  tout  sera 
égalisé  sur  le  diocèse  où  la  faction  sera  faite  ; 
qu'il  y  aura  des  prédicateurs  et  des  preslres 
qui  suivront  l'armée,  pour  encourager  et  exhor- 
ter les  soldats ,  et  administrer  les  saints  sacre- 
mens,  quand  besoin  sera;  que  ladite  ville  et 
diocèse  feront  un  controlle,  qui  vérifiera  les 
rolles  des  soldats  ;  et  si  quelqu'un  se  rend  déser- 
teur el  délaisse  le  service,  ou  fait  quelqu  autre 
faute,  ledit  controlleur  en  poursuivra  la  punition, 
aux  despens  du  lieu  où  sera  ledit  soldat,  lesquels 
seront  remboursez  des  biens  desdits  soldats,  si 
en  y  a  ;  sinon  ladite  poursuite  sera  faite  aux  des- 
pens communs  dudit  lieu;  et  au  lieu  du  soldat 
déserteur  en  sera  mis  un  autre  par  les  habitans 
dudit  lieu  ;  que  à  la  suite  de  ladite  armée  il  y 


aura  un  prévôt  pour  la  punition  des  infracteurs 
des  loix  militaires.  A  la  première  requUilion  qui 
sera  faite  de  marcher  pour  le  service  de  Dieu, 
du  roy  cl  conservation  des  associez,  chacun, 
selon  le  règlement  des  compagnies,  s'acheminera 
au  lieu  désigné  par  les  chefs  de  l'association,  et 
seront  tenus  les  lieux  et  villages  de  donner 
moyen  de  vivre  à  leurs  hommes  qui  marche- 
ront ,  affin  que  chacun  paye  son  estât ,  et  ne 
fasse  aucune  foule  ni  domaige  par  où  ils  passe- 
ront. Et  si  en  quelque  lieu,  ville  ou  village  de 
l'association  ,  il  se  trouve  aucun  voleur,  exacleur 
ou  oppresseur,  ou  en  quelque  sorte  criminel  que 
ce  soit,  après  en  avoir  deuement  enquis,  obtenu 
provision  de  la  cour,  il  sera  saisi  et  mis  entre 
les  mains  de  la  justice ,  pour  être  puni  au  des- 
pens de  son  bien ,  s'il  en  a ,  sinon  par  le  moyen 
de  l'association.  Et  où  il  adviendrait  que  quel- 
qu'un voulsist  faire  tort  ou  desplaisir,  sans  auto- 
rité de  la  justice,  à  quelqu'un  des  associez,  tant 
en  chemin,  qu'ez  foires  ou  marchez,  tous  pro- 
mettent de  le  secourir  de  leurs  biens  et  moyens  ; 
que  si  au  service  ou  assemblée  de  l'association, 
pour  les  effets  susdits,  quelque  soldat  est  blesse, 
il  sera  secouru  au  despens  de  l'association,  à 
raison  du  sol  la  livre.  Et  que  s'il  se  trouve  quel- 
que meuble  qui  ait  esté  pris  en  quelque  lieu 
de  l'association ,  par  les  soldats  des  compa- 
gnies, et  transporté  ou  vendu,  il  sera  loisible 
au  propriétaire  de  le  vendiquer,  prendre  et  re- 
tirer sans  aucun  prix  ;  que  s'il  se  trouve  quelque 
lieu  ou  place  des  lieux  associez  qui  ait  besoiD 
de  nombre  d'hommes  pour  se  garder  d'est rc 
surprins ,  ou  les  secourir  durant  un  siège,  ceulx 
du  lieu  seront  tenus  de  les  nourrir  el  entre- 
tenir ;  que  chacune  place  de  l'association  se 
pourvoira  d'armes  et  munitions,  selon  leurs  fa- 
cullez ,  par  l'advis  des  chefs  de  l'association  et  le 
conseil. 


Ll. 

Ealat  de  la  deapenae  de  Languedoc  pour  l'année  1581.  par 
mois,  pour  l'culreienemenl  dei  gen»  de  guerre,  qui 
tiennent  garnison  en  plusieur»  villes  el  chaaleaui  dudit 
paya  de  Languedoc ,  appoinlemeus  de*  capitaine» ,  etc. 

(  ANN.  1581  «.  ) 

A  cinquante  arquebusiers  à  cheval  de  la  suite 
et  garde  du  sieur  de  Montmorency  gouver- 
neur.... vic.  escus  par  mois. 

A  quatre-vingt  hommes  de  guerre  à  pied  te- 
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nans  garnison  à  Bagnols....  ccclxvhi.  escus  par 
mois. 

A  cent-cinquante  hommes  de  guerre  à  pied 
Corse»,  tenans  garnison  en  la  ville  de  Beziers. 
vr.  escus  par  mois. 

A  soixante  hommes  de  guerre  à  pied,  tenans 
garnison  au  chasteau  de  Beaucaire...  me.  vi.  es- 
cus par  mois. 

A  dix  hommes  de  guerre  tenans  garnison  au 
chasteau  de  Roque  maure...  xt.  escus  par  mois. 

A  vingt  hommes  de  guerre  tenans  garnison  au 
chasteau  de  Pezenas...  lxxvi.  escus  par  mois. 

Estais  et  appomtemens. 

Au  sieur  de  Joyeuse  lieutenant  gênerai  audit 
pays...  c.  escus  par  mois. 

Au  sieur  de  Rieux  gouverneur  de  Narbonnc... 
lv.  escus  par  mois. 

Au  sieur  de  Savignac  lieutenant  dudit  de 
Rieux...  xi.  escus. 

Au  sieur  de  Barri  capitaine  du  chasteau  de 
Leucate...  xvi.  escus  2.  tiers. 

Au  sieur  de  Negrefcuille  lieutenant  dudit  de 
Barri...  xr.  escus. 

Au  sieur  de  Cosac  capitaine  de  Carcassonne... 
xxii.  escus  tiers. 

Au  sieur  Jamin  Poyano  capitaine  appointé... 
xvi.  escus  2.  tiers. 

Au  sieur  de  Brothet  capitaine  appointé...  xi. 
escus. 

A  l'intendant  de  la  justice  et  police  prez  ledit 
due...  i-xvi.  escus  2.  tiers. 

Au  secrétaire  mandé  et  ordonné  par  sa  ma- 
jesté, pour  tenir  le  registre  du  conseil  de  ses 
affaires  d'eslat  el  expéditions  qu'il  convient  faire 
audit  pays...  xxxm.  escus  1.  tiers. 

A  René  Girard  secrétaire  et  controlleur  or- 
dinaire des  guerres  audit  pays ,  pour  tenir  le 
registre  elcontrolle  gênerai  o"iceIles...  xx.  escus. 

Pour  plusieurs  voyages,  etc. 

Somme  totale  2552.  escus,  dont  le  roy  est 
prié  faire  fonds  par  mois.  Fait  en  Agile  le  m. 
Janvier  bdlxxxi. 


lu. 

luiroction  de  M.  I«  prince  de  Coodé  a  crux  du  Langue- 
docaMrmbléa  pour  traiter  arec  le  maréchal  de  Menl- 
mortncjr. 

(  ANN.  1581  ».  ) 

Mossfig-iflt»  le  prince  ayant  veu  les  mémoi- 
res et  instructions  que  luy  a  communiqués  le 

1  Mm.  de  Bahize,  n.  238 


sieur  d'Esperandieu,  el  entendu  ce  qu'il  avoit 
charge  de  luy  dire  de  la  pari  des  csglises  du 
bas  pays  de  Languedoc,  a  grandement  approuvé 
ce  qu'elles  ont  commencé  de  traiter  avec  M.  le 
mareschal  de  Montmorency  leur  gouverneur, 
nonobstant  les  difficulfez  que  luy  a  représenté 
ledit  sieur  d'Esperandieu,  comme  un  moyen 
qu'elles  doivent  tenir  pour  leur  consolation ,  qui 
ne  peut  estre  que  par  l'establissement  de  la  paix 
et  entière  réunion  et  réconciliation  des  ungs  avec 
les  autres:  ils  rompent  tous  desseins,  et  toute 
occasion  cesse  de  les  attaquer  ;  veu  mesmement, 
que  la  volonté  de  sa  majesté  est  en  tout  disposée 
à  l'entretencment  de  son  édit,  selon  les  lesrooi- 
gnages  qu'elle  en  rend ,  ayant  tout  freschement 
dépesché  H.  le  mareschal  de  Matignon  et  le 
sieur  de  Bellievre  de  sa  part  vers  le  roy  de  Na- 
varre, pour  pouneoir  à  toutes  choses  qui  res- 
tent à  effectuer  de  sondit  édit,  et  remédier  aux 
contraventions,  d'où  ledit  de  Bellievre  se  doit 
acheminer  pour  cet  effect  audit  Languedoc,  selon 
l'assurance  qu'il  en  a  donnée  audit  seigneur 
prince,  qui  sera  bien-aise  de  trouver  les  choses 
avancées  à  la  |«iix,  de  confirmer  ce  qui  aura 
esté  arresté  par  ledit  traité,  cl  d'ayder  à  para- 
chever ce  qui  restera  pour  l'exécution.  Ledit 
seigneur  prince  loue  aussi  grandement  lesdites  cs- 
glises, de  ce  qu'elles  n'ont  point  passé  outre  à  la 
conclusion  dudit  traité,  sans  en  avertir  ledit  rov 
de  Navarre,  estant  d'advis,  comme  il  l'a  con- 
seillé, de  ne  traiter  aucune  chose  que  soubs  son 
aulhorité  ;  et  en  ce  faisant ,  d'avoir  tel  égard  à 
la  reddition  de  ses  places  et  maisons,  que  le 
moyen  luy  demeure  tousjours  de  les  recouvrer. 
Il  est  aussi  d'advis,  que  lesdites  esglises  insis- 
tent, que  toutes  cidadelles  et  petits  forts  détenus 
d'une  part  el  d'autre,*  soient  desmolis;  et  quant 
aux  places  qui  demeurent ,  qu'elles  n'acceptent 
aucun  pour  y  commander,  qu'elles  n'ayenl  en 
luy  une  grande  conlidence  el  espérance  en  sa 
fidélité.  Qu'elles  doivent  pareillement  requérir 
justice  estre  pareillement  faite  des  allemptats 
commis,  tant  d'une  part  que  d'autre,  depuis 
l'édit,  et  faire  de  grandes  instances  pour  la  re- 
traite de  l'armée  de  M.  le  duc  du  Maine,  afin 
d'ester  toute  occasion  de  deffiance.  Au  reste 
led.  seign.  prince  eut  bien  fort  désiré  d'assister 
lesd.  esglises  de  sa  présence  en  ce  traité,  et  a 
cette  fin  de  s'acheminer  vers  elles,  selon  la  priero 
qu'elles  luy  en  font  ;  mais  sçachant  que  sa  pré- 
sence altérerait  réellement  ledit  sieur  de  Mont- 
morency, qu'elle  leur  causeroit  plustost  guerre 
que  paix,  il  les  suplie  de  l'excuser,  et  de  traiter 
toutes  choses  si  doucement  ,  selon  le  bon  et  sage 
advis  que  leur  en  donne  ledit  roy  de  Navarre, 
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qu'ils  puissent  tirer  quelque  bon  fruit  de  ladite  I 
négociation,  à  laquelle  il  conjure  un  chacun  d'ap- 
porter une  bonne  et  sincère  volonté ,  puisque 
aussi-bien  c'est  ce  seul  bien  de  la  guerre  que  la 
paix.  Cependant  il  les  prie  de  s'asseurer  tous- 
jours  de  sa  bonne  affection  à  les  servir  et  assis- 
ter, quand  les  choses  seroient  despérées  à  le 
paix,  leur  en  rendre  un  fidelle  tesmoignage;  et 
afin  que  ladite  sienne  volonté  soit  cogneue  et 
entendue  d'ung  chacun,  il  escripl  présentement 
à  son  secrétaire  du  Four,  pour  assister  à  toutes 
les  assemblées  et  négociations  qui  se  feront  pour 
ledit  traité,  et  la  faire  entendre,  que  où  l'on  re- 
fusera de  donner  contentement  auxdilcs  csglises, 
qu'il  a  charge  d'en  advertir  ledit  sieur  prince 
son  maistre,  pour  luy  faire  [acheminer,  comme 
il  ne  faudra  de  faire  incontinent,  ainsi  qu'il  en  a 
asseuré  de  bouche  ledit  sieur  d'Esperandieu. 
Fait  à  S.  Jean  d'Angely  le...  Octobre  mdlxxxi. 

LUI. 

Lellrc  de  la  Reine- mere  au  duc  de  Montmorency. 
(  ann.  1583  «.  ) 

Mon  Cousin.  La  bonne  volonté  que  Marion 
nous  a  dit  que  mon  cousin  le  prince  de  Condé 
el  ceulx  de  la  religion  Pr.  et  Réf.  monstroient 
avoir  d'observer  la  paix ,  est  très-louable  ;  mais 
le  principal  est  que  les  effets  y  correspondent , 
et  s'en  ensuivent  tels ,  que  chascun  ait  argument 
de  croire ,  qu'ils  y  marchent  de  bon  pied  ;  qu'ils 
facent  rendre  Lunel ,  comme  ils  sont  tenus  de 
faire  ;  et  chascun  aura  juste  occasion  d'estre  cer- 
tain de  leur  bonne  volonté.  Je  le  désire  aultanl 
pour  leur  honneur  el  bien  ,  que  pour  le  repos 
de  la  province  ,  et  le  contentement  du  roy  mon- 
sieur mon  fils  ,  duquel  ils  éprouvent  journelle- 
ment la  bonté  et  patience.  Le  roy  de  Navarre 
nous  a  mandé  ,  que  la  restitution  de  Lunel  ne 
dépend  de  luy,  néanlmoins  y  avoir  fait  une 
bonne  depesche  ;  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent 
plus  s'en  remettre  et  excuser  sur  luy ,  comme  je 
vous  prie  leur  dire  ouvertement.  Je  vous  prie 
aussi  nous  mander,  s'il  est  vrai  que  le  sieur  de 
Chastillon  veuille  faire  une  nouvelle  levée  de 
gens  de  guerre ,  cl  de  ne  permettre  que  telles 
choses  no  viennent  a  la  conuoissance  du  roy 
rnondil  seigneur  el  fils  ,  par  aullre  voyc  que  par 
la  voslre  ,  puisque  vous  avez  la  principale  charge 
de  ses  affaires  en  la  province ,  et  ne  faull  pas 
que  ledit  sieur  de  Chastillon  face  ce  tort  a  mon 
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fils,  que  de  prendre  le  prétexte  de  Flandres, 
pour  couvrir  ladite  levée  ;  car  je  scay  bien  que 
mon  fils  en  a  besoing,  el  qu'il  n'entend  qull  la 
face  ;  partant  je  vous  prie  donner  ordre  que  cela 
ne  passe  plus  avant ,  nous  en  mander  la  vérité , 
et  vous  asseurer  lousjours  de  la  bonne  volonté 
que  j'ay ,  elc.  Vostre  bonne  cousine ,  Cathe- 
rine. De  Paris  le  xxixe.  jour  de  Janvier  MDHxxm 


LIV. 

Instruction  au  »ieor  de  Rieuv  chevalier  de  l'ordre  du 
roy,  gouverneur  de  la  ville  de  Narbonne,  «Usai  ro 
Languedoc  par  commandement  de  m  majesté. 

(ANN.  1583  «.) 

Ledit  sieur  de  Rieux  ira  droit  trouver  M.  le 
duc  de  Montmorency  mareschal  de  France , 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  sa  majesté 
audit  pays  do  Languedoc  ,  la  part  où  il  sera  , 
auquel  il  baillera  les  lettres  que  sa  majesté  luy 
écrit  ,  qui  ne  contiennent  que  créance  sur  luy , 
et  dira  que  sa  majesté  a  plusieurs  fois  consulté, 
si  elle  envoyeroit  devers  luy ,  devant  que  de 
s'en  résouldrc ,  parce  qu'il  a  monstré  depuis  cer- 
tain temps  faire  si  peu  de  compte  de  la  bonne 
grâce  de  sa  majesté ,  qu'elle  a  toutes  les  occa- 
sions du  monde  d'en  eslre  mal  édiffiée  ;  toutefois 
le  désir  que  sa  majesté  a  ,  de  retenir  en  office 
par  son  infinie  bonté  ses  serviteurs  et  subjels  , 
l  a  enfin  fait  résouldre  passer  par-dessus  toutes 
les  considérations  qui  combattent  au  contraire  ; 
voulant  croire  que  ledit  sieur  duc  recevra  l'hon- 
neur que  sa  majesté  luy  fait  avec  telle  révérenee, 
que  il  est  tenu  de  faire ,  tant  pour  eslre  né  sub- 
jel  de  sa  majesté ,  estre  adstraint  comme  officier 
de  la  couronne  par  serment  spécial  ;  de  luy  ren- 
dre obéissance  ;  que  pour  les  biens  et  advantages 
que  son  pere  et  sa  maison  ont  receus  de  la  libé- 
ralité des  rois  ,  pere  el  frères  de  sadite  majesté , 
ez-quels  ils  onl  esté  par  elle  maintenus  el  con- 
servez. Et  combien  que  le  roy  ne  doibve  rendre 
raison  de  ses  volontez  et  commandemens  que  à 
Dieu  seul ,  qui  l'a  rendu  souverain  en  son  estât, 
et  que  ung  subjet  soit  encore  moins  excusable 
quand  il  désobéit  à  son  prince ,  toutefois  sa  ma- 
jesté ,  sans  s'arrester  à  telles  considérations  ,  ser* 
lousjours  très-aise  et  contente  csclaircir  ses  ser- 
viteurs des  motifs  de  ses  commandemens ,  quand 
mestier  sera ,  et  semblablcment  oyr  leurs  plaintes 
et  raisons ,  pour  y  pourveoir ,  afin  de  les  tenir 
dedans  les  bornes  de  leur  debvoir  par  les  liens 
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fJe  la  justice ,  entant  qu'il  luy  sera  possible ,  dont 
sa  majesté  a  depuis  son  règne  rendu  témoignage 
si  clair  et  notable ,  que  ceux  raesme  qui  luy  ont 
fait  plus  de  ruai ,  comme  ils  en  ressentent  jour- 
nellement les  effets ,  sont  obligez  de  s'en  louer. 
Ledit  sieur  de  Montmorency  a  pris  argument  de 
se  plaindre,  de  ce  qu'on  luy  a  dit  et  publié  que 
le  roy  luy  vouloit  oster  Je  gouvernement  de 
Languedoc  ;  et  encore  que  sa  majesté  l'ait  ecclaîrci 
et  asseuré  du  contraire  ,  il  n'a  pas  laissé  toutefois 
de  poursuivre  les  erres  ,  esquelles  il  disoit  que 
la  jalousie  de  ce  propos  l'a  voit  jette;  ayant  à  cesle 
fin  formé  et  basti  une  nouvelle  intelligence  et 
union  entre  luy  et  aulcuns  de  ceuU  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  pour  s'appuyer  et  fortifier 
contre  la  volonté  du  roy  ,  encore  qu'il  die  l'avoir 
recherebé  en  intention  de  faciliter  l'exécution  de 
l'édit  de  pacification  ,  et  avancer  les  affaires  de 
sadite  majesté  audit  pays  de  Languedoc  :  ne 
pouvant  ignorer  que  telles  et  semblables  unions 
cl  associations  sont  expressément  prohibées  et 
deffendues  par  ledit  édit  de  pacification  ,  et  à 
ses  bons  subjets.  Et  au  lieu  que  ledit  sieur  duc  , 
ayant  cet  honneur  de  commander  audit  |>ay  s  de 
Languedoc  pour  le  service  du  roy  et  y  représen- 
ter sa  personne ,  devoit  par  ses  remonslrances 
et  bonnes  œuvres  asseurer  les  subjects  de  ladite 
religion ,  de  la  droicle  et  sincère  intention  de 
sidile  majesté  à  faire  establir  la  paix ,  et  surmon- 
ter |>ar  sa  fidélité  et  industrie  les  artifices  et  in- 
ventions contraires  ;  il  semble  qu'il  ait  esté  le  pre- 
mier à  les  en  degouster,  et  mettre  en  deffiance  : 
car  il  craint  avec  eulx,  que  l'armée  qui  avoit  servi 
a  mettre  la  paix  en  Dauphiné  sous  la  charge  de 
M.  le  duc  du  May  ne ,  devoit  passer  en  Langue- 
doc ,  pour  priver  cculx  de  ladite  religion  du  bé- 
néfice dudit  édit  de  pacification  ,  et  semble  qu'il 
n'ait  depuis  cessé  de  leurs  craintes  ,  de  toutes  les 
levées  des  gens  de  guerre  que  sa  majesté  «i  faic- 
tes  pour  le  bien  de  ses  affaires.  11  se  plaint  de 
ce  que  M.  le  mareschal  de  Joyeuse  s'est  mis 
dedans  la  ville  de  Narbonne  par  le  commande- 
ment du  roy  ,  pour  la  conserver  contre  les  en- 
treprises de  ceulx  qui  s'en  vouloient  saisir  ,  et  de 
ce  que  les  habitans  ont  fait  difficulté  de  le  y  rece- 
voir avec  les  forces  et  la  compagnie  qu'il  y  vou- 
loit mener ,  et  n'a  voulu  recevoir  en  payement 
aulcune  raison  que  lesdils  habitans  luy  nyenl 
escrit  ,  pour  excuser  ce  fait ,  encore  que  sa  ma- 
jesté luy  en  ait  plusieurs  fois  escrit  ;  disant  qu'il 
ne  peusl  souffrir  que  aullrc  que  luy  entreprenne 
décommander  en  son  gouvernement,  comme 
si  la  charge  ne  dependoit  entièrement  du  Ixm 
plaisir  et  vouloir  de  sa  majesté ,  comme  font  tous 
les  autres  gouverneurs  de  ce  royaume  ,  par  les 


lettres  et  provisions  desquelles  il  est  expressé- 
ment porté ,  que  ceulx  que  sa  majesté  honore 
de  telles  charges  en  jouiront  tant  qu'il  luy  plaira. 
Il  escrit  à  sa  majesté  que  Pédit  de  pacification  est 
très-bien  exécuté  et  observé  audit  pay  s  :  néant- 
moins  on  sçait  que  les  villes  sent  encore  en  la 
puissance  de  ceulx  qui  les  détiennent ,  cl  que 
les  catholiques  y  sont  tenus  presque  en  la  mesme 
suhjection  qu'ils  esloient  durant  la  guerre.  La 
ville  de  Lunel ,  qui  est  la  principale  cl  plus  im- 
portante de  celles  qui  doivent  estre  rendues  par 
la  paix ,  est  encore  détenue  par  Porquaires , 
nonobstant  les  dépesches  que  le  roy  de  Navarre, 
sur  lequel  on  a  escrit  qu'il  s'excusoit ,  a  mandé 
à  leurs  majestez  avoir  faites  pour  les  faire  obéir: 
davantage  ,  les  voleurs  et  les  gens  qu'on  dit  estre 
sans  aveu,  sont  espaulez  et  favorisez  dans  la 
province  ,  et  leur  est  loisible  de  courre  sus  aux 
bons  subjets  du  roy  ,  les  mettre  à  rançon  ,  prin- 
cipalement cculx  de  Toulouse  ,  et  les  au! très 
qui  ont  obéi  durant  les  troubles  aux  commande- 
mens  de  sadite  majesté ,  ausquels  n'étant  permis 
de  se  revencher  et  garder  par  la  voy  e  d'armes  , 
laquelle  est  prohibée  par  l'édit ,  sont  obéissans 
aux  commandemens  de  sa  majesté,  sont  plus 
misérables  qu  ils  n'estoient  en  plaine  guerre. 
Affin  d'avoir  occasion  de  mettre  des  forces  dans 
la  ville  de  Beziers ,  l'on  a  suscité  un  soldat 
nommé  d'Aragon  ,  qui  a  dit ,  que  M.  le  mares- 
chal de  Joy  euse  se  vouloit  emparer  d'icellc  , 
comme  s'il  y  avoit  apparance  que  pouvant  entrer 
dans  ladite  ville  quand  bon  luy  sembloit ,  estant 
en  la  garde  des  habitans  ,  qui  ont  tousjours  fidè- 
lement obéi  aux  commandemens  de  sa  majesté, 
il  eust  recherché  et  voulu  employer  un  tel  co- 
quin pour  cesl  effet ,  lequel  auroit  depuis  son 
accusation  esté  caressé  par  le  duc  de  Montmo- 
rency ,  et  tenu  en  pleine  liberté  ,  comme  le  plus 
homme  de  bien  du  monde  ;  et  quand  l'on  a  vu 
que  sadite  majesté  vouloit  que  ladite  déposition 
feust  approfondie  et  avérée ,  et  qu'il  feust  à  ceste 
fin  envoy  é  à  Toulouse  ,  au  lieu  de  contenter  sa- 
dite majesté  ,  l'on  l'a  fait  arrester  et  exécuter  à 
Montpellier  sur  ung  autre  subject.  Depuis  ,  ledit 
duc  de  Montmorency  a  voulu  renverser  l'eslec- 
tion  des  consuls  de  ladite  ville ,  contre  les  formes 
ordinaires  et  privilèges  d'icellc ,  pour  les  y  esta- 
blir à  sa  dévotion  ;  et  voy  ant  que  sa  majesté  ne 
le  trouvoit  bon  ,  remettant  en  exercice  les  pre- 
miers qui  avoient  esté  eslcus ,  suivant  son  com- 
mandement ,  il  leur  a  oslé  les  clefs  de  la  ville  , 
et  créé  un  sergent  major  en  icelle  pour  les  gar- 
,  der ,  il  s'est  logé  aussi  avec  sa  famille  dans  la 
maison  de  l'evesque  ,  pour  mieux  assujettir  à  sa 
volonté  les  habitans  d'icellc.  Sur  cela  ledit  sieur 
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de  Montmorency  n'a  laissé  d'escrire  journelle- 
ment à  sa  majeslé ,  qu'il  connoisl  bien  que  ses 
ennemis  ont  tant  de  pouvoir  auprès  d'elle,  que 
l'on  fait  trouver  mauvaises  toutes  ses  meilleures 
actions  ,  le  voulant  mestre  au  désespoir  de  sa 
bonne  grâce ,  de  laquelle  ses  propres  serviteurs 
et  domestiques  ont  ose  dire  à  sa  majesté  ,  qu'il 
est  entré  en  tel  double  ,  qu'il  ne  se  fiera  jamais 
en  elle.  Il  a  esté  si  mal  conseillé  que  d'escrirc  h 
la  royne-mere  du  roy ,  qu'il  ensuivroit  bien  ses 

bons,        et  conseils  ,  si  elle  avoit  autant  de 

pouvoir  auprez  de  sa  majesté  qu'elle  en  meri- 
toit  ;  cuidant  par  telle  invention  ,  jeter  la  pome 
de  discorde  entre  la  merc  et  le  fils.  Davantaigc , 
le  bruit  est  tout  commun  ,  qu'il  a  envoyé  Char- 
retier devers  M.  son  frère  ,  et  plusieurs  autres 
devers  le  roy  de  Navarre ,  pour  les  distraire  de 
ton  amitié  ,  et  qu'il  fomente  certaines  menées  et 
pratiques  ,  qu'aulcuns  commencent  à  faire  en  ce 
royaulme ,  pour  esmouvoir  le  peuple  soubs  pré- 
texte du  bien  public  ,  comme  s'il  desirbit  rallu- 
mer le  feu  des  troubles  et  divisions  en  icelle  , 
faciliter  et  fortifier  ses  prétentions  ,  soubs  pré- 
texte de  conserver  l'aulhorilé  qui  dépend  du 
ixnivoir  que  sadite  majesté  luy  a  donné  au  pays 
de  Languedoc  ,  laquelle  ne  luy  veust  celer  luy 
avoir  esté  escript ,  qu'il  n'a  faietc  intelligence  en 
Espagne  et  ailleurs  ,  hors  ce  royaume  pour 
test  effect.  Toutes  lesquelles  choses  ,  encore 
qu'elles  fcussenl  suffisantes  pour  mouvoir  sa  ma- 
jesté à  se  rcsouldre  d'y  remédier  et  pourveoir , 
pour  la  conservation  de  son  authorité ,  et  le  bien 
de  ses  bons  subjets  ,  par  les  moyens  que  Dieu  a 
mis  en  ses  mains  ,  n'ont  toutes  fois  peu  encores 
ébranler  l'indignation  de  sadite  majesté ,  qu'elle 
n'ait  esté  retenue  et  surmontée  par  sa  debo- 
naireté  ,  à  l'exemple  d'un  bon  perc  de  famille  , 
lequel  n'employé  le  remède  extrême  à  l'endroit 
des  siens  ,  sinon  à  l'extrémité ,  et  avec  tous  les 
regrets  du  monde.  Pour  cesle  cause  ,  sa  majesté 
a  voulu  envoyer  devers  ledit  sieur  de  Montmo- 
rency lcd.  sieur  de  Rieux  ,  lequel  a  choissi  en- 
tre les  autres  pour  cesl  effect ,  comme  person- 
nage duquel  elle  a  éprouvé  la  fidélité  ,  par  ce 
sçail  a\mer  le  bien  dudit  sieur  duc  et  de  sa 
maison  ,  et  particulièrement  le  repos  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  pour  luy  découvrir  fran- 
chement les  pnrlicularilez  cy  dessus  ;  par  où  il 
jugera  ,  si  sadite  majesté  a  juste  cause  ou  non  , 
d'estre  en  peync  du  progrès  de  ses  actions  et 
desseings ,  et  sur  cela  pezer  le  malheur  auquel  il 
se  précipite  ,  se  chargeant  de  l'indignation  et 
malveillance  de  son  roy  ,  et  luy  et  sa  postérité 
d'un  reproche  et  blasme  irréparable ,  considé- 
rant que  pour  tout  ce  qui  s'est  passé  ,  jik-ques  à 


présent ,  sadite  majesté  ne  luy  a  faicl  autre  dé- 
plaisir et  ennuy ,  que  de  l'admonester  par  ses 
despesebes ,  de  ses  intentions  ,  combien  qu'il 
feust  en  sa  puissance  de  révoquer  dez  le  pre- 
mier jour  le  pouvoir  qu'elle  luy  a  donné  audit 
pays  ,  et  qu'il  ne  doit  estimer  que  sadite  majesté 
ait  esté  retenue  de  faire  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice ,  car  peut-estre  qu'il  peuBt  faire  plus  de  uni 
soubs  main  ,  dissimulant  et  usant  du  nom  ri 
pouvoir  de  sadite  majesté,  que  s'il  estait  ouver- 
tement d éclairé  contre  son  service.  Or  ce  que 
sadite  majesté  désire  de  luy  ,  est  qu'il  se  repré- 
sente les  mauvaises  nuits  qu'il  a  passées  lorsqu'il 
portoit  les  armes  contre  son  roy ,  l'obligation  qui 
a  à  sa  majesté  et  a  royne  sa  mere  de  l'avoir  tiré 
de  telles  perplexilez  ",  combien  il  acquerra  de 
blasme  et  sera  taxé  d'ingratitude ,  s'il  se  débande 
derechef  contre  la  volonté  de  son  prince ,  et  treu- 
ble  sa  patrie  mesme,  sur  un  si  foi  ble  et  débile  fon- 
dement, qu'est  celuy  de  la  conservation  de  Km 
gouvernement ,  dont  sa  majesté  n'entend  le  pri- 
ver ,  le  servant  fidellement ,  comme  il  est  tenu 
de  faire ,  cl  partant  qu'il  se  contente  de  vivre 
doucement  sous  l'obéissance  de  ses  commande- 
mens,  renonçant  à  toutes  associations,  intelli- 
gences et  unions  qu'il  pourroit  avoir  faictes , 
estans  prohibées  et  deffendeues  par  les  édils, 
et  contraires  au  debvoir  d'un  loyal  subjet  et 
officier  de  ceste  couronne  ;  qu'il  embrasse  de 
cœur  et  de  fait  le  service  de  sa  majesté ,  la  con- 
servation et  deffense  de  ses  bons  subjets ,  et  la 
correction  et  pugnition  des  méchans  ;  qu'il  fasse 
garder  et  observer  l  edit  de  pacification ,  n'entre- 
preigne  sur  les  officiers  de  la  justice ,  soulage  les 
pauvres  peuples,  et  les  descharge  des  impositions, 
levées  des  deniers  et  contributions  qu'il  fait,  sans 
commandement  de  sa  majeslé  esmané  par  ses  let- 
tres patentes,  remettre  la  ville  de  fieziers  en  sa 
première  liberté,  faisant  renverser  la  porte  qui 
va  hors  la  ville ,  qui  est  en  la  maison  de  l'ovcs- 
ché ,  et  rende  aux  consuls  les  clefs  d  icelle  ;  qu'il 
fasse  te  semblable  aux  autres  villes  qui  dépen- 
dent de  luy,  et  dont  sa  majesté  sçait  qu'il  peust 
disposer  ;  qu'il  fasse  rendre  la  ville  de  Lunel , 
ainsi  qu'il  est  porté  par  l'édit,  sur  laquelle  le  roy 
de  Navarre  dit  n'avoir  aulcune  puissance,  et 
qu'elle  déiwndoit  des  chefs  de  ladite  religion  P.  R. 
dudit  pays;  qu'il  s'oppose  ,  autant  qu'il  est  tenu 
de  faire ,  aux  menées  et  pratiques  de  ceulx  qui 
taschent  à  esmouvoir  le  peuple ,  soubs  prétexte 
de  le  décharger  des  impositions  qu'il  supporte  , 
considérant  que  ce  ne  sont  que  artifices  et  sup- 
positions ,  qui  ne  tendent  qu'au  de  trime  ni  de 
Testât  et  du  peuple,  lequel  sadite  majesté  désire 
et  a  interest  de  le  soulager  plus  que  nul  autre. 
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Quoy  faisant,  sadite  majesté  l'asseurc,  qu'il 
l'aimera  et  chérira  comme  un  des  meilleure  subjets 
cl  serviteurs ,  le  conservera  et  maintiendra  eu  la 
dignité  et  autorité  de  son  gouvernement,  comme 
il  doit  estre ,  le  rendre  partici|»ant  des  honneurs 
et  bienfaits  qu'elle  distribue  à  ses  bons  serviteurs, 
et  ne  sera  en  la  puissance  de  personne  de  faire 
aucun  mauvais  office  en  son  endroit,  comme 
aussi  sadite  majesté  veull  qu'il  croye ,  que  les 
œuvres  sont  seules  causes  de  tout  le  mécontente- 
ment qu'il  peust  avoir  de  luy ,  et  que  ce  que  ledit 
sieur  mareschal  de  Joyeuse  a  fait  par-delà,  a 
esté  par  le  commandement  très-exprcz  de  sadite 
majesté  ,    laquelle  sera  très-aise  qu'ils  ayent 
ensemble  bonne  intelligence ,  et  pareillement  les 
autres  officiers  qui  seront  en  ladite  province, 
pour  tous  ensemble  ,  d'une  commune  main , 
procurer  le  bien  et  avantage  de  sadite  majesté , 
et  la  tranquillité  dudit  pays.  Mais  daullant  que 
les  choses  passées,  et  les  propos  qui  ont  esté 
tenus  à  ladite  majesté,  de  la  deftiance  dudit  sieur 
duc  de  Montmorency,  l'ont  mis,  et  ses  bons 
sujets  de  Languedoc  en  jalousie ,  de  l'intention 
dudit  sieur  duc ,  sa  majesté  désire,  comme  il  est 
raisonnable,  que  ledit  sieur  mareschal  de  Joyeuse 
demeure  en  ladite  ville  de  Narbonne,  et  que 
ledit  sieur  duc  do  Montmorency  s'abstienne  d'y 
aller ,  jusques  à  ce  que  toutes  choses  soient  re- 
mises audit  pays,  en  Testât  qu'elles  doivent  estre, 
pour  rendre  sadite  majesté  contente ,  et  que  pour 
donner  main  forte  a  la  justice  contre  les  voleurs 
et  brigans,  et  gens  sans  aveu,  les  compagnies 
des  gens  d'armes  dudit  sieur  mareschal  de  Joyeuse 
et  du  sieur  de  Cornusson ,  soient  mises  en  gar- 
nison ez  lieux  de  Lesignan  près  Narbonne, 
d'Olonzac,  Villefranche,  Avignonct,  et  ez  envi- 
rons desdits  lieux,  pour  servir  avec  celles  de 
Montmorency,  à  faire  exécuter  les  décrets  du 
parlement  et  de  la  chambre  de  la  justice  establie 
en  la  ville  de  l'isle,  protéger  et  deffendre  les 
bons  subjets  du  roy ,  contre  les  courses  et  ra- 
nges que  font  losdils  brigands  et  gens  sans 
adveu,  et  faire  garder  et  observer  exactement 
ledit  de  pacification  et  articles  qui  s'en  sont  en- 
suivis, comme  choses  que  sa  majesté  a  plus  à 
mur  que  jamais,  pour  l'utilité  cl  tranquillité 
publique,  ainsi  que  sadite  majesté  a  commandé 
audit  sieur  de  Rieux  faire  bien  particulièrement 
entendre  aux  habilans  des  villes  principales  dudit 
pays  de  Languedoc ,  tant  d'une  religion  quo 
d'aullre,  suivant  les  lettres  de  créance  qui  luy 
ont  esté  données ,  et  les  admonestant  de  ne  se 
hisser  aller  aux  persuasions  de  ceulx  qui  entre- 
preignenl  leur  imprimer  le  contraire;  mais  con- 
férer, que  telles  gen*  pleines  de  factions,  pré- 
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rent  leurs  passions,  desseings  et  vengeances 
particulières,  à  leur  bien,  repos  et  soulagement, 
comme  font  aussi  ceulx  qui  taschent  à  les  csmou- 
voir,  soubs  prétexte  de  les  décharger  des  taxes 
et  impositions  qui  supportent,  desquelles  il  est 
certain,  qu'ils  ne  peuvent  estre  déchargez,  si  la 
paix  n'y  dure  ;  estant  l'intention  et  profil  de  sa 
majesté  d'y  mettre  la  main ,  au  contentement  do 
ses  bons  subjets ,  le  pîustost  qu'il  luy  sera  possi- 
ble ,  ayant  à  cesle  (in  délibéré  d'assembler  à  la 
On  du  mois  d'Aoust,  que  sa  majesté  aura  achové 
de  boire  les  eaux  de  Spa ,  que  ses  médecins  luy 
ont  conseillé  prendre,  pour  fortifier  sa  santé  ,' 
qui  est  grâces  à  Dieu  très-bonne,  les  commissaires 
et  députez  qui  ont  esté  par  les  provinces  de  ce 
royaume,  pour  oyr  leurs  rapports,  en  la  présence 
des  princes  et  seigneurs  de  son  conseil;  et  sur  ce 
prendre,  par  leur  advis ,  une  bonne  et  salutaire 
résolution ,  pour  affermir  le  repos  de  ce  royaume, 
pourveoir  à  la  seurcté  d'icelluy ,  décharger  le 
pauvre  peuple  de  toutes  oppressions  que  préten- 
dent détourner  ceulx  qui  taschent  d'esmouvoir 
le  peuple  ;  à  quoy  sadite  majesté  désire  que  ses 
bous  subjets  s'opposent  formellement,  comme 
aux  envieux  de  leur  rcjKJS  et  de  leur  soulagement, 
et  encores  de  ce  royaume.  Ledit  sieur  de  Rieux 
verra  aprez ,  ledit  sieur  mareschal  de  Joyeuse , 
luy  communiquera  la  présente  instruction  ,  à 
laquelle  il  le  priera  de  se  conformer,  comme  il 
a  accoustumé  faire  à  toutes  tes  instructions,  et 
de  ne  partir  de  ladite  ville  de  Narbonne  ,  que  sa 
majesté  ne  luy  mande  :  ains  continuer  à  la  garder 
et  conserver  sous  son  obéissance,  avec  pareil 
soing  qu'il  y  a  employé  depuis  qu  il  y  est  entré  : 
luy  dira  aussi,  qu'il  fasse  assembler  et  mettre  en 
garnison  sa  compagnie  de  gens  d'armes,  pour 
l'exécution  de  ce  que  dessus.  l\  en  dira  autant 
audit  sieur  do  Cornusson ,  et  que  ta  majesté 
entend  qu'il  ait  bonne  intelligence  avec  ledit  sieur 
mareschal.  Dequoy  il  admonestera  pareillement 
de  la  part  de  sa  majesté ,  tous  les  seigneurs , 
gentilshommes,  et  principaux  officiers  et  servi- 
teurs de  sadite  majesté  audit  pays,  les  esclaircis- 
sant  des  intentions  dïcelle,  pour  ce  qui  concerne 
ledit  sieur  de  Montmorency  ,  et  le  repos  de  la 
province,  affin  qu'ils  n'en  prétendent  cause 
dïgnorence,  et  que  chascun  y  preste  la  main, 
comme  il  est  fenu  de  faire.  Ledit  sieur  do  Rieux 
ayant  accompli  le  contenu  au  présant  mémoire , 
reviendra  trouver  sa  majesté  la  jwrl  qu'ellésera, 
pour  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  aura 
fatet  et  appris  en  ce  voyage ,  selon  la  fiance  que 
sadite  majesté  a  en  luy.  Fait  à  Paris  le  xxvu» 
jour  de  may,  Tan  mdlxxxiii.  Ainsi  signé,  HENRY. 
Et  plus  bas,  de  Neiffvillb. 
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Respcnse  du  duc  de  Montmorency  au  contenu  des 
instructions  qui  lui  ont  esté  apportées  par  M.  de 
Rieux ,  de  la  part  du  rof. 

M.  le  duc  de  Montmorency  pair  el  mareschal 
de  France,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai 
pour  le  roy  en  Languedoc ,  remercie  très-hum- 
blement sa  majesté  de  l'honneur  qu'elle  a  daigné 
luy  faire ,  d'avoir  dépesché  vers  lui  M.  le  baron 
de  Rieux,  chevalier  de  son  ordre,  et  gouverneur 
de  la  ville  de  Narbonne,  qui  luy  a  rendu  ses 
lettres  missives,  portant  créance,  Scelle  exposée, 
et  communiquée  l'inslruclion  dont  il  a  pieu  à  sa 
majesté  le  charger;  ayant  reccu  ceste  grande 
faveur,  comme  il  faira  aussi  tout  ce  qui  viendra 
de  sa  part,  avec  toule  la  révérence,  humilité  et 
respect  qu'il  appartient,  comme  très-humble,  et 
très-Gdel  et  très-obéissant  subject  et  serviteur 
de  sa  majesté  qu'il  est,  et  ainsi  que  le  devoir  de 
nature,  ccluy  de  son  office,  et  les  grandes  obli- 
gations que  luy  et  ses  ancestresont  à  sa  majesté, 
aux  roix  ses  prédécesseurs,  et  à  ceste  couronne 
le  y  adstraignent  ;  qu'il  n'a  jamais  aussi  rien  tant 
désiré ,  que  d'estrc  honoré  de  la  bonne  grâce  de 
sa  majesté  ,  laquelle  il  a  toujours  estimée  et 
tenue  plus  chère  que  sa  propre  vie,  et  dont  il  a 
essayé  s'en  rendre  digne  par  ses  services;  n'ayant 
jamais  esté  si  curieux,  ni  si  présomptueux,  que 
de  désirer  ni  vouloir  entendre  de  l'intention  ,  ni 
des  motifs  ou  causes  des  volontez,  et  comman- 
demens  de  sa  majesté  ;  sinon  autant  qu'elle  a  eu 
agréable  de  luy  en  déclarer  el  départir  pour  son 
service  ;  qu'il  sçait  combien  la  bonté  de  sa  majesté 
est  grande ,  pour  l'avoir  expérimentée  en  son 
particulier,  avec  plusieurs  autres  qui  en  ont 
ressenti  les  effets ,  et  sont  obligez  de  s'en  louer, 
comme  il  a  tousjours  fait  ;  qu'il  sçait  aussi  bien, 
que  sa  majesté  a  coustume  d'oyr  très-volontiers 
et  patiemment  les  plaintes  de  ses  subjects ,  qui 
leur  est  une  grande  consolation  ,  singulièrement 
aux  affligez  ;  que  aussi  s'est-il  tousjours  retiré  à 
elle  pour  luy  faire  les  siennes.  Ledit  sieur  de 
Montmorency  ne  veult  nier,  qu'il  n'ait  esté 
ad  vert  i  de  plusieurs  endroits  oullre  que  c'estoit 
un  bruit  commun  qui  couroit  par  la  bouche  d'un 
chacun ,  a  cru  de  la  pluspart ,  que  son  gouver- 
nement estoit  fort  envié  cl  désiré  par  aulcuns 
qui  se  l'estoienl  donné  par  espérance  ;  mais  que 
la  confiance  qu'il  a  en  la  bonté  du  roy,  au  mérite 
de  ses  services  continuez  depuis  trente-cinq  ans , 
avec  tant  de  fidélité  et  dévotion ,  luy  a  fait  esti- 
mer que  sa  majesté  aurait  aultant  agréable  de 
le  laisser  en  ceste  charge ,  que  sans  occasion  l'en 
priver ,  pour  la  transférer  a  un  aultre  ,  qui  peut- 
estre  ne  luy  aurait  donné  tant  de  preuves  de  son 


affection  el  ïoyaulté.  Mais  quant  a  l'union  et  in- 
telligence avec  ceulx  de  la  religion  prétendue-ré- 
formée ,  dont  il  plaist  à  sa  majesté  luy  toucher, 
ledit  sieur  de  Montmorency  la  supplie  très-hum- 
blement de  croire,  que  c'est  chose  où  il  n'a  ja- 
mais pensé,  que  non  plus  il  ne  l'a  recherchée, 
ni  faite,  qu'il  ne  se  trouvera  point  qu'il  y  en  ayt 
d'aultre  que  celle  que  par  l'édit  de  paix  ii  a  plea 
à  sa  majesté  faire  el  commander,  en  réunissant 
les  cœurs  et  les  volontez  de  ses  subjects ,  et  que 
toule  l'intelligence  qu'il  a  eu  avec  eulx ,  a  esté  en 
traitant  de  l'exécution  de  l'édit,  pour  le  bien  et 
service  de  sa  majesté ,  le  soulagement  de  son 
peuple ,  et  par  son  commandement ,  ainsi  qull 
apert  par  ses  lettres,  comme  aussi  pour  entendre 
et  recevoir  leurs  requestes,  demandes  et  plaintes 
et  doléances ,  et  y  pourveoir  selon  le  deub  de  sa 
charge  et  l'intention  de  sadite  majesté  ;  qu'il  sçait 
que  ses  ennemis  ont  par  telles  calompnies  et 
impostures,  publiées,  il  y  a  si  long-temps, 
tasché  de  le  rendre  odieux  à  sa  majesté  et  à  tout 
le  monde  ;  que  toutefois  la  vérité  s'est  tousjours 
monslrée,  comme  elle  se  fera  encore  paroi  si  rr 
au  contraire.  Ledit  sieur  de  Montmorency  s'est 
tousjours  esludié  à  bien  et  fidellement  servir  à  sa 
majesté  en  toutes  choses,  à  disposer  et  rendre 
capable  un  g  chacun  de  son  gouvernement,  de 
recevoir  et  effectuer  la  paix  ,  et  en  tout  qu'il  a 
peu ,  faire  perdre  la  deffiance  à  ceulx  de  la  reli- 
gion, dont  les  évenemens  en  rendent  un  bon 
tesmoignage,  et  des  peines  et  travaux  qull  y  a 
prins;  ayant  esté  très-nécessaire  pour  le  service 
de  sa  majesté ,  qu'il  s'en  soit  meslé  à  bon  escient  ; 
non  pour  qu'il  ayt  jamais  pensé  à  les  en  dégous- 
ter ,  ni  leur  donner  crainte  de  l'armée  qui  estoit 
en  Dauphiné  pour  l'establissement  de  la  paix .  et 
d'avoir  creu  avec  eux  qu'elle  deust  passer  en 
Languedoc ,  pour  les  priver  du  bénéfice  d'icelle; 
mais  bien  se  souviendra  sa  majesté,  s'il  luy  plaist, 
que  le  sieur  de  Montmorency ,  sur  la  difficulté 
qu'il  trouvoit  à  l'effectuement  de  l'édit  en  son 
gouvernement,  l'aurait  supplié  plusieurs  fois, 
mesme  par  ses  lettres  du  x.  et  dernier  Septem- 
bre mdlxxxi.  par  le  sieur  Longuet,  et  son  courier 
qu'il  dépescha  exprez ,  de  luy  départir  des  forces 
commandées  par  M.  du  Mayne  en  Dauphiné, 
puisqu'elles  se  trouvoient  alors  en  repos,  jou 
telles  autres  qu  elle  adviscroit ,  qui  est  loing  d'en 
avoir  eu  crainte  ;  mais  que  sadite  majesté  luy  a 
tousjours  escrit ,  qu'il  usast  de  moyens  de  doul- 
ceur  pour  disposer  lesdits  de  la  religion  à  obéis- 
sance. Il  est  vrai  que  ledit  sieur  de  Montmorency 
s'est  plusieurs  fois  plaint  à  sa  majesté  de  l'attentat 
de  Narbonne ,  fait  sans  occasion ,  el  avec  un  si 
foible  prétexte ,  que  les  habilans  alléguoient ,  où 
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il  n'y  a  raison  ni  apparence  quelconque  ;  qu'il  a 
estimé  que  celle  licence  du  peuple  estait  de  dan- 
gereuse conséquence ,  préjudiciant  infiniment  au 
service  de  sa  majesté  ,  el  à  l'autorité  du  gouver- 
neur, et  méritoit  estre  réprimée;  que  la  tolérance 
et  dissimulation  de  celle  entreprinse  encourage- 
roit  et  accoustumeroil  les  autres  villes  à  la  déso- 
béissance ,  et  à  se  dispenser  d'elles-mêmes  par- 
dessus le  magistral ,  selon  la  passion  de  ceulx 
qui  les  voudraient  pousser  ;  que  Ie6  habitans 
s'excusoient  au  commencement  sur  la  crainte 
qu'on  leur  avoit  imprimée  de  M.  de  Chastillon , 
qui  esloit  venu  trouver  tout  seul  ledit  sieur  de 
Montmorency,  à  l'instance  de  M.  le  mareschal 
de  Joyeuse,  et  de  plusieurs  autres,  pour  par  son 
intermission  recouvrer  les  lieux  d'AUet  et  Cor- 
vanes  ;  que  ledit  sieur  de  Montmorency  l'avoit 
très-humblement  supplié  de  luy  en  faire  justice , 
et  ne  permettre  qu'une  (elle  chose  demeuras!  • 
impunie;  sur  quoy  sadite  majesté  en  aurait  escrit 
susdits  consuls  de  Nnrbonne,  et  audit  sieur  de 
Montmorency  ,  qu'elle  entendoit  qu'ils  le  reco- 
gneussent ,  le  respectassent  et  luy  obéissent ,  ce 
qulls  n'auraient  fait ,  ni  se  seraient  mis  en  devoir 
de  luy  donner  aucun  contentement  ;  mais  puis- 
qu'il luy  plaist  déclarer  que  c'est  par  son  com- 
mandement que  ledit  sieur  mareschal  s'est  mis  et 
demeure  dans  Narbonne ,  pour  la  garder  et  con- 
server, ledit  sieur  de  Montmorency,  comme 
uts-ofoeissant,  se  conformera  en  ce  et  tout  autre 
chose  au  vouloir  de  sa  majesté  :  bien  la  supplie 
il  de  croire ,  que  personne  ne  le  surpassera 
jamais  en  fidélité  et  affection  à  son  service  ,  ni 
rendra  meilleur  compte  qu'il  fera,  de  ce  dont 
il  plaira  à  sa  majesté  luy  donner  charge.  Ledit 
sieur  de  Montmorency  au  voyage  qu'il  feisl 
du  costé  de  Thoulouse,  a  asseuré  sa  majesté  de 
l'exécution  de  la  paix  en  Languedoc ,  comme  elle 
estoit ,  et  ne  resloit  qu'au  lieu  de  Mencrbe  lors 
occupé  par  Bacon ,  et  à  la  ville  de  Lunel ,  que 
ceulx  de  ladite  religion  disoient  leur  avoir  esté 
accordée  par  monseigneur  en  la  conférence  de 
Fkix,,  qu'elle  n'y  fust  entièrement  eslablie  ;  que 
nonobstant  ce ,  il  a  tousjours  escrit  qu'il  y 
avoit  plusieurs  villes  tenues  et  possédées  par 
ceulx  de  la  religion  prétendue-réformée ,  pour  y 
estre  en  plus  grand  nombre  et  les  plus  forts  ,  et 
dont  il  leur  serait  tousjours  aisé  de  s'en  emparer 
lorsqu'ils  voudraient  ;  mais  que  suivant  l  edit , 
<*>  n'y  pouvoit  toucher,  et  que  si  sa  majesté 
désirait  quelque  chose  de  plus,  que  en  le  faisant 
entendre  audit  sieur  de  Montmorency,  et  luy 
donnant  les  moyens,  il  se  fust  mis  en  dêbvoir  dy 
«fcfaire.  Quant  aux  voileries  et  brigandages 
se  commettent  par  personnes  que  on  dict 


sans  adveu,  ce  sont  choses  qui  luy  desplaisent 
aultant  ou  plus  qu'à  nul  autre;  qu'il  s'y  est  tous- 
jours  opposé,  et  a  fortifié  la  justice  de  tout  ce 
qu'il  a  peu,  pour  les  attraper  et  faire  chastier, 
comme  l'exemple  d'un  bien  grand  nombre,  mes- 
mes  de  ceulx  qui  feurenl  exécutez  à  S.  Huberi, 
Arboras,  la  Bastide,  Bram  el  plusieurs  autres 
endroits,  en  peull  faire  foy,  cl  qu'il  continuera 
tousjours  à  s'y  employer;  que  la  compagnie  de 
M.  le  mareschal  de  Joyeuse  avoit  esté  ordonnée 
pour  garder  Castclnaudarri ,  où  elle  est  presan- 
tement  depuis  quelques  mois,  jusques  à  Tou- 
louse ,  comme  la  sienne  pour  servir  en  tout  le 
bas  Languedoc,  el  jusques  a  Carcassonne;  mais 
que  sa  nwjesté  sçail  bien,  qu'il  n'a  aulcuns 
moyens  pour  les  forcer  dans  les  lieux  où  ils  se 
retirent,  comme  a  la  vérité  il  n'y  a  faulte  de 
gens  qui  les  suscitent,  favorisent,  ou  occasion- 
nent de  ce  faire,  et  seraient  bien  marris  qu'il  n'y 
eusl  tousjours  trouble,  ou  se  feisl  quelque  atten- 
tat en  celle  provinoe ,  pour  s'acquérir  de  l'auto- 
rité ,  et  avoir  couleur  et  prétexte  de  crier  contre 
ledit  sieur  de  Montmorency,  et  le  calompnier. 
Que  ledit  sieur  de  Montmorency  s'est  tousjours 
offert  à  ceulx  de  Toulouse  avec  tous  ses  moyens, 
pour  y  pouvoir  présanter  sa  compagnie,  sa 
garde,  et  les  a  pressez  de  sortir  le  canon,  pour 
en  avoir  la  raison,  n'ayant  tenu  qu'à  eulx  qu'ils 
ne  se  soient  ressentis  davantage  de  ses  labeurs. 
Lequel  aussi  supplie  très-humblement  sa  majesté 
de  s'asseurer,  qu'il  n'a  jamais  entendu  ni  sceu 
aulcune  chose  de  la  prélhendue  entreprinse  sur 
Beziers,  ni  de  ce  que  d'Aragon  dict  que  quel- 
ques jours  aprez  sa  déposition  faiclc  en  la  pré- 
senne du  présidant  en  la  justice ,  et  lieutenant 
du  seueschal,  et  non  plus  qu'à  iceluy  d'Aragon , 
ait  esté  suscité  ou  pratiqué  pour  cest  effect.  Que 
des  ce  temps  il  esloil  du  costé  de  Beaucaire,  bien 
loin  dudit  Beziers,  et  que  la  crainte  d'une  sédi- 
tion, sur  une  telle  allarme,  le  fit  rebrousser 
chemin,  et  interrompre  son  voyage,  avec  beau- 
coup de  regret  et  d'incommodité.  Que  ledit 
d'Aragon  fust  mené  el  exécuté  à  Montpellier, 
à  la  requestc  du  procureur  du  roy  et  des  offi- 
ciers de  la  justice ,  pour  un  assassinai  qu'il  avoit 
faict  au  diocèse  de  Montpellier,  où  son  procez 
fust  faict  el  parfaict,  et  par  sa  prinse  et  exécution 
et  ses  dernières  paroles,  il  se  peusl  descouvrir 
el  veriflier,  s'il  a  eslé  pratiqué  et  suscité  ou  non. 
Ledit  sieur  de  Montmorency  a  escrit  véritable- 
ment à  sa  majesté  et  faict  apparoir  par  actes , 
comme  le  faict  de  l'eslection  des  consuls  de  Be- 
ziers est  passé,  l'occasion  qu'il  avoit  eu  de  s'en 
mesler;  qu'en  cela  il  n'aurait  rien  faict  de  nou- 
veau et  qui  ne  fust  accouslumé,  que  c  esloil  la 
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contraire  eslection  qui  avoil  esté  faîclc  par  quel- 
ques affections  particulières,  contre  les  privilèges 
et  coustumes  de  la  ville  ;  et  neantmoins  ayant 
esté  ledit  sieur  de  Montmorency  particulière- 
ment informé  de  la  volonté  de  sa  majesté,  il  y  a 
incontinent  salisfaict;  qu'il  a  esté  choisi  et  créé 
ung  capitaine  de  la  santé  en  ladite  ville,  à  cause 
du  danger  de  peste  qui  est  à  Lyon ,  et  en  plu- 
sieurs autres  endroits,  et  comme  il  est  de  cous- 
tume,  pour  faire  prendre  garde  de  ceulx  qui 
entrent,  et  s'informer  s'ils  viennent  du  lieu  sus- 
pect; mais  non  que  ledit  capitaine  de  la  santé 
aye  qualité  de  sergent  majour,  ni  charge  de 
chef;  que  ledit  sieur  de  Montmorency  prend  et 
garde,  séjournant  dans  icelle,  comme  il  faict  ez 
aullres  de  son  gouvernement,  où  il  se  retrouve, 
et  ainsi  qu'il  est  permis  à  tous  gouverneurs;  qu'il 
s'est  logé  dans  l'évesché,  comme  il  avoit  accous- 
tumé,  depuis  qu'il  est  en  Languedoc,  et  soul- 
loient  faire  ses  prédécesseurs  gouverneurs , 
mesme  ledit  sieur  raareschal  de  Joyeuse,  aux- 
quels gouverneurs  n'a  esté  jamais  prescrit  ni 
consigné  lieu  certain  pour  leur  habitation,  la- 
quelle leur  a  esté  libre  par-tout,  selon  l'occur- 
rence des  affaires  du  service  du  roy,  ou  leurs 
commoditez;  non  que  pour  cela  les  habitans 
soient  assubjectis,  foulez  ni  chargez,  comme  il 
n'y  en  a  aulcunes  plaintes.  Il  a  souvent  escrit  à 
sa  majesté,  que  ses  ennemis  luy  faisoient  des 
mauvais  offices,  et  qu'il  s'en  a  perce  voit  en  beau- 
coup de  façons;  mais  non  qu'il  se  fust  jamais 
tant  oublié  de  dire,  escrire,  ou  faire  dire, 
qu'il  ne  se  fioit  pas  à  sa  majesté;  qu'il  sçait  très- 
bien  que  ce  sont  des  propos  trop  indignes;  mais 
qu'ils  ne  sont  aussi  jamais  entrez  dans  sa  pensée , 
ni  sortis  de  sa  bouche,  ainsi  qu'il  l'a  fait  entendre 
à  sa  majesté  par  un  gentilhomme  exprez  qu'il  a 
dépesché  pour  cette  occasion.  Quant  à  ce  qu'il 
a  escrit  à  la  royne  sa  mère,  qu'il  se  souvient 
bien  luy  avoir  touché  ces  propres  mots  :  «  elle 
avoit  aultant  de  peuroir  et  de  crédit  qu'il  luy  ap- 
partient ;  mais  qu'il  a  entendu  cela  se  debvoir 
rapporter,  pour  le  regard  de  ceux  qui  luy  fai- 
soient des  mauvais  offices ,  qui  cherchoienl  par 
toutes  sortes  d'inventions  de  le  rendre  odieux  à 
sa  majesté,  Pesloigner  de  sa  bonne  grâce,  en 
calompniant  ses  actions,  et  interprétant  à  mal  ce 
qu'il  faisoit  de  bien,  sans  que  ladite  dame,  à  qui 
il  avoil  donné  tant  d'asseuranec  de  sa  fidélité , 
qu'clle-mesme  luy  faisoit  cest  honneur  de  le 
croire,  eust  pouvoir  de  leur  fermer  la  bouche, 
et  empescher  l'effet  de  leur  mauvaise  volonté  en 
son  endroicl;  qu'il  s'en  e?t  plaint  librement  à 
ladite  dame,  suivant  son  commandement;  espé- 
rant par  son  intermission,  avec  l'asseuraure 


qu'elle  avoit  de  l'intégrité  et  fidélité  dudil  sieur 
de  Montmorency,  que  justice  luy  en  seroit  foicte; 
mais  s'il  plaist  à  sa  majesté  se  faire  représenter 
la  lettre,  n'y  trouvera  point  ces  mots:  auprès 
de  sa  majesté,  qu'elle  en  méritoit,  ainsi  qu'il  est 
contenu  en  l'instruction  dudit  sieur  de  Rieux, 
ayant  en  oultre  ledit  sieur  de  Montmorency  es- 
clairci  sa  majesté  et  ladite  dame  sur  l'interpré- 
tation d'icelle.  11  supplie  très- humblement  sa 
majesté  de  croire,  que  lorsque  Charretier  fust 
eti  Languedoc,  sans  le  respect  de  monseigneur 
frère  de  sa  majesté,  à  qui  il  appartenoif ,  et  de 
qui  il  apporta  lettres  audit  sieur  de  Montmo- 
rency, comme  il  feisl  à  M.  le  grand  prieur,  audit 
sieur  mareschal  de  Joyeuse,  et  à  plusieurs  au- 
tres seigneurs,  ledit  sieur  de  Montmorency 
n'avoit  pas  tant  d'occasion  de  luy  vouloir  bien , 
qu'il  ne  l'eust  faict  ressentir  du  mescontenle- 
ment,  qu'à  bon  droit  il  avoit  eu  de  ses  depor- 
temens;  qu'il  ne  l'a  point  mande  venir,  ni  envoyé 
non  plus  devers  mondit  seigneur,  seulement  fa 
il  accompagné  d'un  mot  de  response,  mais  non 
qu'il  luy  ait  donné  aulcune  instruction  ni  charge 
à  luy,  ou  aultre  pour  son  altesse,  ni  à  ceulx 
qu'il  a  envoyez  vers  le  roy  de  Navarre,  pour  en 
sorte  quelconque  les  distraire  de  l'affection  et  du 
service  qu'ils  doivent  à  sa  majesté,  ni  qu'il  ait 
esté  si  malheureux  de  vouloir  et  lascher  à  es- 
mouvoir  le  peuple  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  ou  d'avoir  intelligence  en  Espaigne  ou  ail- 
leurs hors  du  royaume  ;  que  ce  sont  impostures 
et  calompnies  si  ineschantes,  et  qui  luy  touchent 
si  avant  dans  l'a  me ,  qu'il  supplie  très-humble- 
ment sa  majesté  luy  vouloir  faire  tant  d'honneur 
et  de  bien,  que  de  l'en  daigner  esclaircir,  et 
nommer  les  autheurs ,  affin  qu'il  s'en  puisse  jus- 
tifier par  toutes  les  voyes  permises,  faire  co- 
gnoistre  la  fausseté  de  telles  calompnies,  et  la 
meschanceté  de  ceulx  qui  les  inventent  et  pu- 
blient; qu'il  a  faist  tousjours  profession  d'honneur 
et  de  fidélité  et  de  vérité,  et  jamais  chose  qui  ait 
peu  engendrer  une  opinion  contraire.  Qu'il  sçait 
bien  que  si  toutes  les  accusations  et  rapports  es- 
taient creus,  qu'il  ne  se  trouverait  jamais  ung 
homme  de  bien  ;  que  sa  majesté  luy  a  tou>jours 
promis  de  luy  réserver  une  de  ses  oreilles,  ce 
dont  il  la  supplie  très-humblement,  affin  quil 
puisse  justifier  et  excuser  de  si  faulces  accusa- 
tions, et  faire  cognoistre  eslre  aultant  esJoignc 
de  ce  dont  on  le  veull  taxer,  comme  ceulx  qui 
l'accusent,  de  vérité  et  de  probité.  Que  sa  ma- 
jesté luy  a  fait  beaucoup  d'honneur  de  ne  s'est re 
laissé  ébranler  par  lesdits  rapports,  qu'elle  co- 
gnoislra  enfin  ne  procéder  que  de  l'envie  et  mal- 
veillance que  l'on  luy  porte.  Mais  ledit  sieur  de 
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Montmorency  la  remercie  (res-humblement ,  de 
ce  qu'elle  l'a  voulu  de  tant  honorer  et  obliger, 
que  de  dépescher  ledit  sieur  de  Ricux  vers  luy, 
pour  luy  faire  entendre  de  sa  pari  le  contenu  en 
son  instruction,  et  ce  qui  est  de  son  intention  ; 
qu'il  n'a  jamais  rien  tant  desiré  que  de  se  con- 
former entièrement  à  ia  volonté  de  sa  majesté , 
comme  il  a  fait,  et  pouvoir  satisfaire  a  ses  com- 
mandement, pour  lesquels  accomplir,  il  sera 
toujours  prest  d'employer  et  sacrifier  sa  vie; 
qu'il  sçail  très-bien,  que  son  plus  grand  malheur 
et  regret  seroil  de  vivre  avec  l'indignation  de 
son  roy.  Aussi  supplie-il  très-humblement  sa 
majesté  de  croire,  qu'il  n'a  rien  qui  y  tende; 
qu'il  espère  que  Dieu  luy  conservera  son  bon 
sens  pour  toujours  en  fuir  les  occasions,  et  que 
par  la  continuation  de  sa  fidélité  cl  de  ses  ser- 
vices ,  sa  majesté  aura  agréable  de  l'honorer  de 
sa  bonne  grâce  et  bienveillance,  comme  ses  au- 
tres bons  subjecls  et  serviteurs,  qui  ne  le  sur- 
passeront jamais  en  ce  debvoir-là;  tant  s'en  faut 
qu'il  voulsist  user  d'aulcune  dissimulation,  ou 
abuser  du  nom  de  sa  majesté,  ni  do  l'autorité 
qu'il  a  sous  son  commandement.  Ledit  sieur  de 
Montmorency  porte  un  extrême  regret  d'avoir 
esté  tant  disgracié  et  conlraiut,  que  de  faire 
chose  qui  n'ait  esté  agréable  à  sa  majesté,  la- 
quelle avec  Dieu,  et  ung  chascun  scavent  les 
occasions  nécessaires  et  fortes  qui  le  y  ont  con- 
duit; qu'il  se  représente  assez  le  malheur  de  celui 
qui  est  en  l'indignation  de  son  roy,  les  travaux , 
ennuis,  regrets  et  déplaisirs  qui  raccompagnent, 
oultre  les  reproches  qu'il  s'acquiert,  dont  il  es- 
père que  Dieu  et  ses  bonnes  a»uvres  l'en  pré- 
serveront ;  qu'il  reconnoist  la  grandeur  de  l'obli- 
gation qu'il  a  à  sa  majesté  et  à  la  royne  sa  mere, 
pour  les  bienfaits  qu'il  en  a  receus,  et  la  bonne 
volonté  dont  il  leur  a  pieu  de  l'honorer  ;  mais 
aussi  il  supplie  très-humblement  leurs  majestez 
de  croire,  qu'il  n'en  demeurera  jamais  ingrat,  si 
son  sang  et  sa  vie  y  peuvent  satisfaire,  lesquels 
il  employera  très-liberalemenl  pour  leur  service, 
comme  aussi  de  s'asseurer,  qu'il  n'a  aulcune  as- 
sociation, intelligence,  union,  ni  fomente  aul- 
cunes  pratiques  ou  menées,  sous  quelques  cou- 
leurs que  ce  soient,  dont  sa  majesté  s'en  pourra 
davantage  esclaircir,  faisant  faire  exacte  perqui- 
sition, si  ledit  sieur  de  Montmorency  a  escril, 
envoyé  ou  employé  aulcun  des  siens  sur  ce 
subjet;  ce  qui  ne  se  peust  faire  aultrement ,  et 
lequel  n'a  autre  volonté  que  d'embrasser  de  tout 
son  cœur  le  service  de  sa  majesté,  ainsi  qu'il  a 
tousjours  fait;  qu'elle  le  cognoistra  s'employer 
de  mesmes  à  la  conservation  et  deffense  de  ses 
bons  sujects,  à  la  correction  et  punition  des  mes- 


chans,  et  à  faire  garder  et  observer  l'édil  de 
pacification  en  tout  ce  qu'il  peut.  Qu'il  n'a  ja- 
mais entreprins  sur  les  officiers  de  la  justice ,  et 
ne  charge  le  peuple  d'aulcune  contribution,  im- 
position et  levée  des  deniers;  ayant  expressément 
retiré  les  eslrangers  de  sa  compaignie  prez  de 
luy,  pour  les  faire  revivre  avec  plus  de  règle , 
comme  ils  font,  payant  tout  ce  qu'ils  preignent, 
de  gré  à  gré ,  et  dont  il  n'y  a  aulcune  plainte. 
Seulement  a  permis  aux  diocèses  de  Nismes,  et 
de  ..  et  à  leur  réquisition,  et  sous  le  bon  plaisir 
de  sa  majesté,  pour  recouvrer  par  force  le  lieu 
de  S.  Anastasie,  et  de  mesmes  pour  la  reprise 
de  celui  d  Olargues,  ainsi  qu'il  a  esté  fait  aupara- 
vant pour  le  recouvrement  de  Minerbe,  Bram 
et  Charbonnier,  comme  en  cas  semblable  il  n'a 
peu  refuser  aux  consuls  et  iiabitans  des  villes  de 
son  gouvernement ,  d'imposer  et  lever  les  de- 
niers pour  les  frais  des  gardes  bourgeoises ,  et 
pour  autres  urgentes  et  pressées  nécessitez, 
provenant  des  dangers  qu'à  faulte  de  ce  leur 
pourroient  arriver,  à  l'exemple  de  leurs  voisins  ; 
ne  leur  donnant  tels  événements  si  soudains  loi- 
sir de  recourir  à  sa  majesté ,  et  lesquelles  im- 
positions néantmoins  ne  se  font  que  à  la  ré- 
quisition des  consuls,  du  consentement  et  de 
l'autorité  des  magistrats,  et  à  la  charge  d'en 
rendre  compte.  Que  la  ville  do  Beziers  demeure 
en  sa  première  liberté,  comme  le  sont  aussi 
toutes  les  aultres  ,  où  ledit  sieur  de  Mont- 
morency, comme  gouverneur  de  la  province,  a 
quelque  |»uvoir.  Qu'il  n'estime  point  que  sa 
majesté  entende  qu'il  fasse  murer  la  porte  de 
l'évesché  d'icclle,  qui  répond  au  dehors,  ni  le 
priver  de  la  commodité  qu'il  en  reçoit  pour  sortir 
aux  champs,  ni  aussi  pour  le  regard  des  clefs 
des  portes  que  les  gouverneurs  ont  accoustumé 
de  prendre,  et  garder  cz  lieux  où  ils  se  retrou- 
vent. Quant  à  la  ville  de  Lunel ,  led.  sieur  de 
Montmorency  supplie  très-humblement  sa  ma- 
jesté se  souvenir,  que  par  infinies  dépesches 
qu'il  luy  a  faites,  comme  des  iv.  Avril,  xix. 
Juin,  xxx.  Juillet,  xxiv.  Septembre  et  xxvm. 
Décembre  dernier,  et  mesme  par  le  thrésorier 
Manon  et  Valernod  ses  secrétaires,  qu'il  luy  a 
tousjours  fait  entendre,  que  Porcaires  qui  y 
commande,  et  les  esglises  P.  II.  de  ce  pays, 
auxquels  il  avoit  fait  instance  de  rendre  et  faire 
remettre  la  place,  s'en  sont  tousjours  excusez  cl 
remis  sur  le  roy  de  Navarre,  lequel  mesmes  a 
escrit,  que  monseigneur  la  luy  avoit  accordée 
pour  une  année,  aprez  la  réduction  des  autres 
villes,  et  qu'il  estoit  nécessaire,  comme  il  est 
encore,  de  s'en  adresser  à  luy,  pour  commander 
absolument  audit   Porcaires  d'y  satisfaire,  ou 
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bien  d'avoir  une  armée  pour  le  forcer.  Qu'il  n'a 
enlendu  que  ledit  seigneur  roy  ait  déclare  ni 
envoyé  sa  volonté  pour  la  resiitution  d'icelle,  et 
qu'il  ait  besoing  négocier  ce  fait  avec  luy.  Qu'il 
supplie  très -humblement  sa  majesté  de  croire, 
qu'elle  n'a  peut-estre  subjcct  en  son  royaume , 
qui  ait  tant  servi  que  luy  à  rompre  les  ligues 
ennemies,  qui  se  fa  isolent  contre  son  service, 
singulièrement  en  Vivarais ,  à  l'imitation  du 
Dauphiné,  et  dont  la  roy  ne  sa  mere,  qui  a  veu 
et  entendu  quelque  chose  durant  son  voyage,  en 
pourra,  s'il  luy  plaist,  tesmoigner;  à  quoy  foire, 
qu'il  continuera  et  s'employera  très-volonliers 
lorsqu'il  sera  besoin.  Qu'il  remercie  très-hum- 
blement sa  majesté  de  la  promesse  dont  il  le 
plaist  honorer;  qu'en  satisfaisant  à  ses  intentions, 
comme  il  n'a  point  d  aullre  volonté,  qu'elle  pai- 
mera....  Aussi  la  supplie  il  très-humblement 
estre  persuadée,  qu'il  ne  luy  donnera  jamais 
occasion  d'en  user  autrement.  Bien  ose-il  dire , 
que  si  ses  œuvres  et  ses  aclions  eussent  esté 
représentées  à  sa  majesté,  selon  leur  integrilé 
et  loyaulté,  que  sa  majesté  ne  seroit  entrée  ou 
mcsconlentement  qu'elle  montre  avoir  de  luy;  et 
puisqu'il  luy  déclaire  tout  ce  que  M.  le  mareschal 
de  Joyeuse  a  fait  de  deçà  ait  esté  par  son  com- 
mandement, c'est  aussi  pour  le  respect  de  son 
service  qu'il  a  tout  souffert,  et  pense  avoir  assez 
fait  cognoistre  à  sa  majesté  et  à  ung  chascun, 
comme  plusieurs  notables  seigneurs  et  gentils- 
hommes le  pourront  tcsmofgner,  mesmes  M.  le 
duc  de  Joyeuse  ,  madame  la  marcschalc  de 
Joyeuse,  les  estais  en  corps  qui  furent  l'année 
dernière  assemblez,  le  sieur  évesque  de  Mire- 
poix,  et  ledit  sieur  de  Rieux,  avec  le  sieur  de 
Lombez,  et  une  infinité  d'aullres,  qu'il  n'a  tenu 
audit  sieur  de  Montmorency,  qu'il  n'ait  avec 
ledit  sieur  mareschal  bonne  intelligence  et  cor- 
respondance ,  pour  le  service  de  sa  majesté ,  et 
avec  les  autres  officiers  qui  servent  dans  la  pro- 
vince. Quant  au  surplus  de  ladite  instruction, 
mesme  ce  que  sadile  majesté  désire  que  ledit 
sieur  de  Montmorency  s'abstienne  d'aller  en  la 
ville  de  Narbonne,  il  y  obéira,  puisque  c'est  la 
volonté  de  sa  majesté,  laquelle  néanl  moins  il 
supplie  très-humblement  de  considérer,  que  c'est 
autant  de  diminution  de  l'autorité  qu'il  a  sous 
son  commandement  dans  son  gouvernement,  et 
de  préjudice  à  sa  réputation  et  sa  fidélité  ;  comme 
il  luy  semble  aussi,  que  le  service  qu'il  a  fait, 
et  si  bons  offices  audit  sieur  mareschal ,  aux  con- 
suls et  habitans  de  Narbonne,  pour  les  avoir 
avertis  à  temps  et  si  à  propos  des  entreprises 
qui  estoient  sur  ladite  ville,  et  donné  conseil  el 
moyen  pour  la  conservation  d'icelle  et  leurseu- 
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reté,  estre  digne  d'une  meilleure  reconnois- 
sance.  Et  pour  le  reste  dont  il  luy  plaist  charger 
ledit  sieur  de  Rieux,  pour  dire  et  remontrer  de 
sa  part  audit  sieur  mareschal,  au  sieur  de  Cor- 
nusson,  aux  habitans  des  villes  principales,  sei- 
gneurs, gentilshommes,  officiers  et  autres  prin- 
cipaux serviteurs  de  sa  majesté  de  cette  province, 
pour  avoir  bonne  intelligence  avec  ledit  sieur 
mareschal,  les  esclaircir  de  l'intention  de  sa 
majesté ,  en  ce  qui  concerne  ledit  sieur  de  Mont- 
morency, il  supplie  très-humblement  de  croire, 
qu'ils  ne  sçaurotent  avoir  ni  prendre  intelligence 
avec  personne,  qui  ait  plus  de  dévotion  et  tf af- 
fection au  service  de  sa  majesté  que  luy,  ni  tant 
de  moyens  de  la  servir  en  ce  pays  qu'il  en  a , 
comme  il  le  faira  toujours  paroistre,  lorsqu'il 
plaira  à  sa  majesté  le  daigner  honorer  de  ses 
commandemens,  et  aussi  qu'elle  n'a  subject  ni 
serviteur,  qui  luy  rende  plus  fidèle  ni  meilleur 
compte  de  ce  dont  il  luy  plaira  le  charger,  ni 
peult  estre  qui  ait  meilleur  gaige  pour  en  res- 
pondre  que  luy.  Bien  supplie-il  très-humblement 
sa  majesté ,  luy  vouloir  faire  tant  d'honneur  et 
de  bien,  que  de  le  maintenir  en  l'autorité  et 
dignité  qu'il  appartient  à  son  eslal  et  son  office, 
puisqu'elle  a  agréable  de  les  luy  conserver,  et 
avoir  ceste  ferme  asseurance  qu'il  vivra  et  mourra 
très-humble  et  très-obéissant,  etc.  Fait  à  Beziers 
ce  xxi.  Juillet  mplxxxhi. 


LV. 

Lettre*  du  roy  fleuri  lit.  pour  la  pacification  de  te  pro- 
vince el  du  duc  de  AlomrBorcBCj  atec  le  mareschal  de 

Jojcuae. 

(  ANN.  1581  «.  ) 

A  M.  de  Montmorency.  Mon  Cousin.  Depuis  le 
parlement  du  sieur  de  Poigny,  que  j'ay  dépesche 
par-delà ,  et  le  commandement  que  j'ay  fait  aussi 
au  sieur  de  Pontcarré  d'y  retourner,  j'ay  eu 
advis  de  la  reddition  de  la  ville  et  chasteau 
de  Clermont  de  Lodesvc ,  pour  laquelle  encore 
que  j'eusse  bien  désiré  les  choses  n'en  estre  pas- 
sées si  avant ,  je  ne  laisse  de  demeurer  en  la 
mesme  volonté  de  vous  accorder  ce  que  vous 
avez  cy-devant  entendu  dudil  sieur  de  Pontcarrc, 
pour  le  désir  que  j'ay  de  veoir  mon  pays  de  Lan- 
guedoc en  quelque  bon  repos  ;  et  à  ceste  cause 
je  vous  fais  ce  mot  de  lellre,  vous  commandant, 
comme  vostre  roy ,  à  qui  vous  tesmoignez  par 
beaucoup  de  bonnes  paroles,  que  vous  vouliez 
rendre  toute  fidélité  et  obéissance,  que  vous  ayei 

i  Mss.  de  Coaslin ,  n.  819. 
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a  vous  desporter  du  faicl  des  armes,  vous  con- 
former et  acoomoder  à  ce  qui  vous  sera  dicl  de 
ma  part ,  par  lesdils  sieurs  de  Poigny  eldc  Pont- 
carré,  pour  la  pacification  des  troubles  de  Lan- 
guedoc ,  et  y  remettre  toutes  cliuses  en  repos  et 
tranquillité;  quoy  faisant ,  vcus  pouvez  cstrcas- 
seuré  d'avoir  trouvé  le  chemin  qui  vous  donnera 
aussi  bonne  part  en  mes  bonnes  grâces ,  que  le 
Eçauriex  souhaiter  pour  vostre  satisfaction  et  con- 
tentement, et  que  vous  en  sentirez  l'effet  pour 
tous  les  bons  et  favorables  traitemens  que  vous 
pouvez  attendre  de  vostre  bon  maître  ,  qui  au- 
roit  occasion  désire  perpétuellement  niesconlent 
de  vous ,  si  vous  vous  oubliez  tant ,  que  de  ne 
Iuy  obéir  en  cet  endroit ,  selon  que  particulière- 
ment vous  pourrez  entendre  le  tout,  par  les 
sieurs  de  Poigny  cl  de  Pontcarré ,  que  vous  croi- 
rez comme  moy-roesme ,  qui  tupplie  le  Créa- 
teur ,  mon  Cousin ,  qu'il ,  etc.  le  xxx.  Novem- 
bre MOLXXXIV. 

Au  mareschui  de  Joyeuse.  Mon  cousin.  Le  fait 
advenu  de  la  reddition  de  Clermont  ne  me  con- 
firme pas  seulement  en  l'intention  que  je  vous  ay 
mandée  par  mes  dernières  lettres ,  écrites  de  ma 
propre  main ,  desquelles  a  esté  porteur  le  sieur 
de  Poigny  ;  mais  m'induit  beaucoup  davantage  à 
désirer  de  voir  le  (ait  des  armes  cesser  en  mon 
pays  de  Languedoc ,  et  les  choses  réduites  à  une 
bonne  pacification  par  la  voye  de  la  douceur,  et 
pour  cette  cause  je  vous  en  ay  voulu  derechef 
écrire  ce  mot ,  par  lequel  je  vous  prie ,  mon  Cou- 
sin, que  sur  l'affection  que  je  sçai  que  vous  por- 
tez au  bien  de  mon  service ,  et  le  désir  que  vous 
avez  d'obéir  fideliemenl  et  sincèrement  à  ce  qui 
est  de  ma  volonté,  vous  embrassez  et  vous  con- 
formez entièrement  à  tout  ce  qui  sera  requis 
pour  cette  cessation  d'armes,  et  assoupissement 
des  troubles  dudit  Languedoc  ;  de  sorte  que  je 
me  voye  en  repos  de  ce  côté-la ,  et  les  choses 
hors  de  doute  et  crainte  de  tomber  en  quelque 
plus  grand  mal  cl  inconvénient,  si  celuy  qui  est 
apparent  à  cette  heure,  n'est  par  ladite  pacifica- 
tion promptement  appaisé.  De  quoy  donnant 
charge  auxdits  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré, 
de  vous  parler  plus  particulièrement ,  je  ne  vous 
fairay  la  présente  plus  longue ,  que  pour  vous 
prier  de  les  croire  comme  iiioy-mesme ,  qui  sup- 
plie le  créateur,  mon  Cousin  ,  qu'il  vous  mette 
en  sa  sainte  garde.  Escripl  à  S.  Germain  eu  La>e 
le  xxx.  Novembre  mdlxxxiv. 

A  messieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré.  Mes- 
sieurs de  Poigny  et  de  Pontcarré.  Encore  que 
P»r  la  dépesche  que  je  vous  ay  faite  depuis  peu 
de  jours  en  ça ,  je  vous  aye  fort  amplement  donné 
*  entendre ,  que  noiubstant  le  fait  advenu  de  la 


reddition  de  Clermont ,  je  ne  suis  aucunement 
diverti  de  ma  première  volonté  et  intention ,  de 
tenir  les  choses  du  Languedoc  réduites  à  une 
bonne  pacification,  par  la  voye  de  douceur j 
mais  que  pluslost  j'aye  occasion  de  la  désirer  da- 
vantage que  auparavant ,  pour  estimer  que  le 
mal  presse  aujourd'huy  de  plus  prcz  qu'il  n'a 
point  fait ,  les  armes  levées  de  part  et  d'autre  ; 
de  telle  sorte  ,  que  s'il  n'y  est  promptement  re- 
médié, le  feu  s'accroîtra  et  s'étendra  si  avant, 
que  le  trouble  sera  gênerai ,  tant  en  ladite  pro- 
vince que  en  celle  de  la  Guienne,  comme  je 
m'asseure ,  que  eslans  sur  les  lieux  vous  le  sça li- 
rez aussi  bien  juger  et  prévoir  que  nul  autre. 
Neantmoins  ayant  vcu  la  lettre  que  vous  Pont- 
carré m'avez  écrite  du  22.  du  passé ,  avec  la  co- 
pie de  celles  que  vous  avez  eues  de  mon  cousin 
le  duc  de  Montmorency ,  depuis  la  reddition  du- 
dit Clermont;  et  considéré  Testât  auquel  sont 
réduits  les  affaires ,  qui  me  donne  occasion  d'y 
craindre  et  appréhender  un  grand  renouvelle- 
ment de  trouble  et  guerre  civile ,  non-&eulement 

I  pour  le  regard  de  ladite  province  ;  mais  aussi  de 
celles  qui  sont  voisines ,  en  danger  de  passer  au 
gênerai  des  autres  de  mon  royaume ,  j'ay  voulu 
de  nouveau  vous  faire  celte  dépesche  et  vous  té- 
moigner ,  que  persévérant  toujours  en  ma  pre- 

'  miere  intention ,  je  veux  que  vous  regardiez  avec 

I  tous  les  plus  prudens  cl  les  plus  dextres  moyens 
qu'il  vous  sera  possible ,  de  faire  en  sorte  que  les 
armes  puissent  cesser  de  part  et  d'autre,  et  le 
repos  eslre  mis  par  voye  de  douceur  en  celte 

!  province-là  ;  d'autant  plus  que  je  vois,  considé- 

'  rant  cestc  affaire,  plus  je  m'imagine  combien  la 
poursuite  des  choses  par  armes  serait  pernicieuse 
et  domageable  au  bien  gênerai  de  mon  royaume. 
Parlant  vous  remontrerez  a  mondit  cousin ,  que 
s'il  a  eu  quelque  volonté  d'entendre  à  cette  paci- 
fication auparavant  la  reddition  de  Clermont ,  et 
rien  n'en  a  empêché  l'effet,  que  les  choses  arri- 
vées à  Cessenon  ;  il  faut  que  maintenant  il  la 
fasse  connoilre  davantage  que  jamais ,  et  qu'il  se 
renge  à  ce  qu'il  Iuy  sera  par  vous  mis  en  avant 
de  ma  part,  pour  parvenir  a  celte  pacification, 

I  sur  tant  qu'il  désire  gaigner  ma  bonne  grâce,  de 
laquelle  il  se  peul  tenir  asseuré ,  quand  il  ensui- 
vra ce  qui  Iuy  sera  par  vous  déclaré  de  mon  in- 
tention ,  comme  aussi  j'aurois  occasion  de  demeu- 
rer très-mal  content  et  satisfait  de  Iuy  ,  s'il 
faisoit  le  contraire.  J'ay  veu  par  la  lettre  que 
m'écrit  mon  cousin  le  mareschal  de  Joyeuse  du- 
dit xxii.  du  passé ,  ce  qu'il  me  mande  d'un  grand 

|  nombre  de  bons  serviteurs  et  beaucoup  de  bon- 
nes villes  que  j'ay  par-delà ,  par  le  moyen  des- 
quelles je  me  puis  faire  obéir,  quand  chacun 
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sçaura  clairement  ma  volonté  ;  aussi  qu'il  avoit  | 
mis  de  suffisantes  forces  pour  arrêter  celles  do 
mondil  cousin  de  Monlmorcnci ,  ce  que  j'attri- 
bue au  zcle  et  bonne  affection  qu'il  a  de  me  bien 
servir  et  faire  obéir:  mais  voyant  clairement 
combien  peut  être  pernicieux  et  dommageable , 
non  seulement  à  ladite  province,  ains  au  gênerai 
de  mon  royaume  ,  la  continuation  du  fait  desdites 
armes ,  ne  menaçant  pas  moins  que  d'y  faire  re- 
naître les  mêmes  troubles  qui  y  ont  duré  par 
quelques  années ,  lesquelles  j'ay  eu  tant  de  peine 
d'appaiser  et  pacifier  :  je  vous  prio  derechef,  ou- 
tre ce  que  je  vous  en  ay  cy-devant  escrit  assez 
expressément ,  que  vous  lui  faites  encore  enten- 
dre que  mon  intention  est ,  que  le  fait  des  armes 
cesse,  et  que  l'on  ad  vise  d'accomoder  les  choses 
par  voye  amiable  et  de  douceur,  ne  pouvant 
m'est re  fait  un  plus  grand  agréable  service  ,  que 
de  s'y  accomoder ,  comme  je  me  promets  bien 
de  luy  qu'il  le  faira  ;  sur  la  tidelité  et  révérence 
qu'il  porte  à  mes  commandemens.  Sur  ce  je  sup- 
plie le  Créateur  qu'il  vous,  etc.  vi.  Décembre 

MDLXXX1V. 

Au  tnareschal  de  Jcyeuse.  Mon  cousin ,  j'ay  re- 
ceu  votre  lettre  du  xxii.  de  Novembre  dernier 
passé,  auparavant  laquelle  j'avois  eu  avis  de  la 
reddition  de  la  ville  et  château  de  Clcrrnont ,  et 
vouldrois  bien  que  cet  accident  eut  pû  estre  pré- 
venu par  raccommodement  des  affaires  en  une 
bonne  pacification ,  selon  ce  que  le  maître  des 
requcsles  Pontcarré  avoil  eu  charge  d'en  traiter 
et  négocier:  mais  cela  n'étant  advenu,  non  sans 
mon  regret  ;  il  est  maintenant  de  besoin  d'ajuster 
à  ce  que  le  mal ,  qui  n'est  que  ja  trop  grand,  ne 
puisse  croître  et  s'étendre  plus  avant.  Pour  cette 
cause  ,  mon  Cousin  ,  et  aussi  que  je  prévois  as- 
sez que  ce  commencement  de  trouble  du  Lan- 
guedoc n'est  pas  pour  se  contenir  seulement  aux 
limites  de  cette  province  ;  mais  bien  pour  s'éten- 
dre plus  avant  et  jusques  au  gênerai  de  mon 
royaume ,  en  danger  de  nous  remettre  aux  mê- 
mes misères  et  calamilez  qui  se  sont  ressenties 
par  les  troubles  passez ,  que  j'ay  appaisé  avec 
tant  de  peine  et  de  travail ,  je  demeure  plus 
ferme  que  jamais  en  cette  résolution  que  avez 
peu  entendre  de  nouveau  par  le  sieur  de  Poigny, 
de  pacifier  les  sujets  par  la  voye  de  douceur ,  et 
de  faire  cesser  entièrement  le  fait  d'armes;  à 
quoi ,  mon  Cousin  ,  je  vous  prie  de  vous  disposer 
et  accomoder  du  mieux  qu'il  vous  sera  possible. 
Comme  je  sçay  que  vous  |>ortez  toute  révérence 
à  ce  qui  est  de  ma  volonté  et  de  mes  commande- 
mens ,  vous  assurant  que  vous  ne  sçauri<.  z  rien 
faire  qui  me  puisse  estre  plus  agréable ,  comme 
do  m'assurcr  aussi ,  que  le  teins  faira  connoîlre 


qu'il  est  plus  utile  et  profitable  à  mes  sujets;  ce- 
pendant considérant  les  grans  frais  et  dépens 
auxquels  vous  vous  estes  mis ,  pour  rentretien 
des  gens  de  guerre  que  vous  avez  fait  lever  ;  j'ay 
pourveu  à  ce  qu'il  vous  soit  donné  une  bonne  el 
seure  assignation ,  de  la  somme  de  vingt  mille 
écus  sur  le  premier  quartier  de  l'année  pro- 
chaine, etc.  vi.  Décembre  molxxxiv. 

A  M.  de  Poigny.  M.  de  Poigny.  J'ay  esté  bien 
aise  d'apprendre  par  votre  lettre  du  3.  de  ce  mois 
que  vous  avez  trouvé  mon  frère  le  roy  de  Na- 
varre si  bien  disposé  à  s'employer  envers  mou 
cousin  le  duc  de  Montmorency ,  pour  le  persua- 
der qu'il  ait  à  obeïr  aux  commandemens  que 
vous  luy  faites  de  ma  part  à  se  désister  du  fait 
des  armes ,  et  embrasser  tout  ce  qui  sera  requis 
pour  la  pacification  des  troubles  de  Languedoc , 
ayant  dé|>esché  exprez  devers  luy  le  sieur  Cons- 
tant ,  qui  vous  devoil  accompagner  en  votre 
charge.  A  ussi  sçai-je  beaucoup  de  bon  gré  au 
vicomte  de  Turenne  de  s'eslre  montré  si  affec- 
tionné et  affairé ,  el  d'en  avoir  escril  à  mondit 
cousin ,  avec  toutes  les  plus  belles  raisons  qui 
luy  a  peu  mettre  en  avant,  pour  ne  laisser  per- 
dre l'occasion  qui  se  présente,  et  rentrer  en  ma 
bonne  grâce  ;  espérant  que  toutes  ces  choses . 
jointes  à  ce  que  vous  luy  sçaurez  bien  faire  con- 
noitre  el  imprimer  dans  l'esprit,  de  mon  inten- 
tion ,  luy  fairont  prendre  le  parti  que  je  désire, 
pour  le  bien  et  repos  de  mes  sujets ,  ce  qu'il  doit 
aussi  de  sa  part  grandement  souhaiter ,  pour  son 
plus  grand  bien  et  contentement.  Et  pour  ce 
qu'il  y  a  deulx  points  en  voslre  lettre  qui  vous 
tiennent  en  double,  à  sçavoir  si  vous  et  le  sieur 
de  Pontcarré  pourrez  accorder  l'abolition  de  ce 
qui  s'est  passé  à  Clermont ,  comme  je  l'avois  ac- 
cordé par  la  réponse  du  mémoire  cy-devant  pré- 
senté par  mondit  cousin ,  des  choses  passées  au- 
paravant la  reddition  dudit  Clermont  ;  aussi  ce 
que  vous  aurez  à  faire,  si  mondit  cousin  désire 
faire  demeurer  au  château  dudit  Clermont  le  gen- 
tilhomme catholique  qu'il  a  mis  à  la  garde  avec 
quarante  soldats;  lequel  il  dût  cslre  agréable  auï 
habitons.  Je  vous  dirai  pour  le  premier ,  que  j'ac- 
corde volontiers  l'abolition  pour  le  regard  de  ce 
qui  est  advenu  à  Clermont,  comme  do  ce  qui 
s'est  fait  auparavant,  selon  que  le  contient  ma  ré- 
ponse audit  mémoire  ;  et  pour  le  second  ,  je  dé- 
sire que  le  château  soit  remis  en  la  garde  dudit 
conseil  de  la  ville  de  Clermont,  sans  qu'il  y  ailen- 
tretenemenl  de  soldats  ;  pour  éviter  la  charge  et 
foule  que  en  souffriroient  les  habilans,  à  quoi  vous 
insisterez  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  ;  et  s 
mondil  cousin  fait  difficulté  de  s'y  consentir,  et 
se  rend  obstiné  à  y  faire  demeurer  celuy  qu'il  y 
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a  mis  ,  qui  est  catholique ,  vous  arrêterez  au 
moins  que  le  nombre  de  soldais  soil  réduit  à 
quinze  ou  dix,  pour  d'autant  soulager  le  peuple, 
et  qu'il  promettra  en  vos  mains,  comme  en  ce 
cas  vous  luy  faire*  promettre  ,  de  remettre  cy- 
aprez  ledit  château  aux  mains  de  celui  qui  luy 
fcera  ordonné  par  moy  ,  sans  y  faire  aucune  dif- 
ficulté ,  sur  peine  d'encourir  mon  indignation  ,  et 
destre  puni  comme  ccluy  qui  auroil  failli  à  la  foy 
et  promesse  donnée  à  son  roy.  Qui  est  M.  de 
Poigny  ,  en  peu  de  paroles ,  ce  que  j'ay  à  vous 
répondre  à  votre  leUrc  ;  en  suppliant  le  Créateur 
qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  garde,  etc.  xvi.  Dé- 
cembre MOLXXX1V. 

(  1585.) 

Aux  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré.  Mn  de 
Poigny  et  de  Pontcarré.  Votre  lettre  du  xvm. 
du  passé  m'a  amplement  fait  entendre ,  ce  que 
depuis  votre  arrivée  vers  mes  cousins  les  ducs»  de 
Montmorency  et  mareschal  de  Joyeuse  vous  aviez 
ja  avancé ,  pour  l'exécution  de  la  charge  que  je 
vous  ay  donnée;  et  suis  fort  aise  que  l'un  cl  l'au- 
tre, après  avoir  entendu  ma  volonté  et  intention, 
se  soient  si  bien  résolus  à  desarmer  et  renvoyer 
les  gens  de  guerre  qu'ils  avoient  mis  ensemble, 
et  que  l'exécution  s'en  soit  ensuivie,  conforme  à 
l'écrit  et  promesse  par  eux  faite,  dont  m'avez 
envoyé  la  copie,  qui  étoit  le  premier  commence- 
ment qu'il  falloit  donner  à  cette  affaire,  et  a  été 
bien  à  propos  d'insister  par  aprez  envers  ledit 
duc  de  Montmorency,  à  ce  qu'il  donnât  ordre  a  ! 
faire  sortir  les  voleurs  qui  avoient  de  nouveau  , 
saisi  celte  petite  ville  nommée  la  Bccede,  pro- 
chaine de  Castelnaudarri  ;  louant  grandement  la 
provision  commencée  de  donner  en  cet  endroit , 
<le  laquelle  je  me  promets  que  l'exécution  sera 
suivie  telle  que  ladite  ville  aura  été  délivrée  desd. 
voleurs;  comme  aussi  ce  que  avez  poursuivi  pour 
le  regard  de  ce  capitaine  Celles,  qui  avoit  surpris 
un  autre  lieu  nommé  la  Bastide  prés  de  Carcas- 
sonne  ;  ne  pouvant  avoir  que  bien  agréable  ce 
que,  pour  arrêter  le  cours  de  ce  mal,  vous  avez 
oertt  au  juge-mage  de  Carcassonne,  suivant  la 
réquisition  dudit  duc  de  Montmorency ,  de  n'in- 
quicter  ni  rechercher  ledit  capitaine  Celles  ni  ses 
wldals  semblablement  de  ladite  surprise,  comme 
aussi  la  dépesche  qu'avez  faite  à  mon  frère  le 
grand-prieur,  et  au  cardinal  d'Armagnac,  pour 
laisser  lesd.  soldats  retourner  librement  à  leur 
maison.  Je  desirerois  que  ledit  duc  de  Montmo- 
rency se  fût  aussi  librement  disposé  à  ne  faire 
aucune  instance  d'assister  à  la  lenutf  des  états  de 
Languedoc,  qu'il  a  peu  cognoistre  par  ce  que  en 
ïvez  remonstré  de  ma  part  estre  telle  ma  volonté  i 


et  intention ,  fondée  en  toutes  bonnes  considéra- 
tions, lesquelles  me  remettant  devant  les  yeux, 
me  font  désirer  que  continuiez  toujours  a  luy 
dire ,  que  je  ne  puis  trouver  bon  qu'il  fasse  la 
tenue  des  états  ;  mais  que  je  veux  qu'ils  soient 
tenus  pour  ce  coup,  seulement ,  et  sans  tirer  à 
conséquence,  par  les  trésoriers  de  France,  que 
ainsi  que  je  Pay  ad  visé ,  et  qu'il  est  porté  par 
l'instruction  que  je  vous  ay  fait  bailler;  luy 
écrivant  une  lettre  à  cet  effet ,  laquelle  vous  luy 
baillerez  et  luy  fairez  instance  ,  si  vous  jugez 
que  cela  puisse  servir  à  le  faire  condescendre  à 
ma  volonté.  Mais  si  tant  étoit,  qu'il  fût  demeuré 
toujours  ferme  en  celle  résolution ,  et  qu'il  ne 
s'en  voulût  départir  en  sorte  du  monde,  et  plutôt 
entretenir  les  choses  eu  trouble,  que  de  s'y  laisser 
conduire  ;  je  veux ,  en  ce  cas ,  que  la  tenue"  des 
états  soil  différée  d'icy  à  quelques  mois,  dedans 
lesquels,  étant  remises  les  choses  en  quelque 
meilleur  repos  ou  pacification,  l'on  les  pourra 
plus  commodément  tenir,  et  y  estre  rendu  l'accez 
plus  libre  à  un  chacun  ;  désirant  ainsi  gagner  le 
temps,  pour  lors  me  pouvoir  mieux  résoudre, 
selon  l'état  de  mes  affaires,  si  je  devrai  souffrir 
qu'il  y  assiste  ou  non.  Au  surplus,  vous  avez 
fort  bien  fait  de  luy  parler  pour  les  voleurs  qui 
tiennent  d  Olargues  et  Montréal ,  affin  de  les  en 
faire  sortir,  et  donner  par  ce  moyen  quelque 
relasche  et  soulagement  à  mon  peuple,  des  gran- 
des foules  et  oppressions  qu'il  en  souffre  :  mais 
j'eusse  bien  désiré ,  que  ce  qu'il  vous  a  donné 
d'espérance  pour  lesdits  d'Olargues  et  Montréal 
ne  fùl  point  à  la  condition  que  j'accorde  l'abolition 
à  Boisaison,  et  semblablement  un aulreà  Boelaigue 
cl  au  nepveu  de  Marion  nommé  Gajan.  Toutefois 
considérant  le  mal  infini  que  ces  malheureux  font 
souffrir  à  mon  peuple,  par  la  détention  de  ces 
places,  et  le  pis  qui  s'en  doit  craindre,  je  suis 
contraint,  pour  le  faire  cesser,  d'accorder  lesdites 
abolitions ,  bien  que  soit  à  mon  grand  regret , 
pour  la  plainte  particulière  que  auront  occasion 
d'en  faire  les  parons  et  amis  de  ceux  qu'ils  ont 
excédez.  Vous  leur  pourrez  donc  promettre,  ou 
audit  duc  de  Montmorency  ,  et  les  assurer ,  que 
ces  abolitions  leur  seront  dépeschées  telles  qu'elles 
seront  requises  pour  leur  seurelé ,  moyennant 
qu  ils  remettent  en  liberté  les  susdites  villes  ;  et 
quant  à  celle  d'Alet,  de  laquelle  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  vous  a  parlé,  à  l'instance  et 
suggestion  que  mon  frerc  le  roy  de  Navarre  luy 
en  a  fait  faire  par  Constans  ;  puisque  au  premier 
pourparler  que  vous  eûtes  ensemble,  il  ne  vous 
en  dit  rien,  vous  aviserez  avec  mon  cousin  le 
mareschal  de  Joyeuse,  ce  qui  sera  à  faire  de 
mieux  en  cet  endroit.  Au  surplus,  afl'n  que  ledit 
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duc  puisse  clairement  entendre  les  villes  et  lieux 
ezquels  je  veux  qu'ils  s'abstiennent  d'aller,  de 
tant  qu'il  délire  me  faire  preuve  de  sa  bonne 
volonté  et  dévotion  à  suivre  mes  commandemens , 
je  vous  en  envoyé  un  mémoire  que  vous  luy 
montrerez  de  ma  part,  en  le  requérant  de  le 
suivre  et  d'y  obeïr,  de  tant  qu'il  peut  désirer 
demeurer  en  ma  bonne  grâce,  laquelle  il  ne  peut 
plus  certainement  s'assurer,  que  par  la  révérence 
et  obeïssance  de  mes  commandemens  :  Priant 
Dieu  sur  ce ,  M"  de  Poigny  et  de  Ponlcarré , 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde,  ix.  Janvier 

MDLXXXV. 

Aux  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré.  M™  de 
Poigny  et  de  Pontcarré.  Depuis  vous  a  Voir  écrit 
mon  autre  lettre ,  il  m'a  c.*té  donné  avis  de  la 
prise  que  a  fait  Bacon  de  la  ville  et  château  de 
FEscure  prez  d'AIbi,  dont  ceulx  du  diocèse  m'ont 
fait  faire  de  grandes  plaintes  et  m'ont  requis  que 
je  voulisse  trouver  bon  qu'ils  empruntassent  quel- 
ques sommes  de  deniers,  pour  mettre  sus  des 
forces,  affin  d'aller  reprendre  lesdits  lieux.  Aussi 
m'a-t-il  élé  fait  plainte,  d'une  autre  surprise  du 
château  de  Monlclus,  appartenant  au  juge-mage 
de  Beaucaire ,  exécutée  par  le  sieur  de  Lussan  : 
il  s'est  fait  aussi  quelques  surprises  d'autres  lieux, 
de  la  remise  et  restitution  desquels,  encore  que 
je  m'assure  que  vous  aurez  tout  bon  soin,  comme 
étant  chose  qui  est  préalable  et  nécessaire  pour 
rétablissement  de  la  pacification  que  je  désire  voir 
établie  en  mon  païs  de  Languedoc ,  au  commun 
bien  et  utilité  de  mes  subjets.  Neanlmoins  je  vous 
en  ay  bien  voulu  écrire  ce  mot  en  particulier,  et 
vous  dire ,  que  vous  failez  toutes  les  instances 
qu'il  vous  sera  possible  envers  le  duc  de  Mont- 
morency ,  et  que  les  voleurs  qui  ont  surpris  et 
occupé  les  lieux  susdits,  en  sortent ,  et  les  ren- 
dent aux  possesseurs  d'iceux  ;  et  ceux  qui  les 
tenoienl  avant  ladite  surprise,  et  même  pour  le 
regard  dudit  Monlclus,  faitez  tant  avec  luy,  qu'il 
donne  ordre  promptement  à  ce  que  ledit  juge- 
mage  soit  réintégré  dedans,  et  qu'il  se  fasse 
justice  de  ceux  qui  ont  fait  ladite  surprise ,  avec 
les  assassinats,  violemens  et  pillages  qui  s'en  sont 
ensuivis.  Et  pour  ce  que  sur  l'occasion  de  cette 
surprise  les  enfans  dudit  juge-mage  et  le  sieur 
de  Meas  leur  beau-frere  étant  partis;  à  soavoir, 
l'un  du  lieu  de  Cavilhargues ,  duquel  il  est  sei- 
gneur, et  lesdits  enfans  du  château  de  Tresques, 
leur  maison  ,  accompagnez  d'aucuns  gentilshom- 
mes leurs  amis ,  pour  aller  recouvrer  prompte- 
ment ledit  château  de  Monlclus ,  ils  entendirent 
par  chemin  que  ledit  de  Lussan  et  ses  enfans , 
aprez  ladite  surprise  faite,  y  avoient  mis  garnison 
dedans,  et  s'étoient  retirez  au  château  de  Lussan , 


1  les  susdits  enfans  meus  de  juste" colère,  pour 
l'injure  par  eux  receué*  en  ladite  surprise  de 
Montclus,  se  seraient  approchez  dudit  château, 
et  essayez  de  le  surprei»dre  :  mais  ayant  este 
découverts,  ils  se  seraient  relirez  en  même  temps, 
sans  qu'il  fust  en  cela  survenu  aucune  mort  ni 
blessure.  Toutesfois  ledit  sieur  de  Lussan ,  pour 
rendre  sa  cause  bonne ,  aurait  fait  informer  par 
i  le  prevost  des  mareschaux ,  étant  à  la  suite  dudit 
I  de  Montmorency,  duquel  il  espère  beaucoup  de 
support  en  celte  poursuite  ,  et  pour  cette  cause 
je  veux  que  vous  lui  dilez  de  ma  part ,  qu'il  faut 
remettre  entre  vos  mains  les  informations  faite* 
I  par  iceluy  prevost,  en  luy  deffendant  de  passer 
plus  outre  ;  jusqu'à  ce  que  j'en  aye  autrement 
ordonné ,  qui  est  ce  que  j'ay  eu  à  ajouter  à  mon 
autre  lettre.  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde,  etc. 
x.  Janvier  hdlxxxv. 

Aux  mêmes.  M"  de  Poigny  et  de  Pontcarré. 
Celle-cy  sera  la  troisième  que  vous  aurez  de  rooy, 
en  laquelle  j'ay  à  vous  dire,  outre  le  contenu  « 
précédentes ,  que  j'ay  sçeu  que  mon  cousin  le 
mareschal  de  Joyeuse  se  montrant  prompt  à  obeïr 
à  mes  commandemens,  a  incontinent  qu'il  a  en- 
tendu de  vous  ma  volonté  et  intention  pour  la 
pacification  du  trouble  de  Languedoc ,  fait  sortir 
les  gens  de  guerre  qu'il  avoit  dedans  Cessenon 
et  quelques  autres  places,  les  remettant  à  la  garde 
des  consuls  et  habitans  ;  chose  qu'il  a  esté  bien 
raisonnable  se  faire  réciproquement  par  mon 
cousin  le  duc  de  Montmorency,  pour  le  regard 
des  places  qui  ont  esté  aussi  surprises  a  sa  fa- 
veur ;  en  quoy  je  m'assure  bien  que  vous  aurei 
fait  tout  devoir  de  le  semondre  et  solliciter, 
d'autant  que  de  là  dépend  principalement  l'asseu- 
rance  du  repos  et  de  la  tranquillité,  que  je  désire 
voir  établir  en  mon  paYs  de  Languedoc.  Toutes- 
fois  je  vous  en  veux  bien  ramenlevoir  par  ce  mot 
à  vous,  l'en  pressez  le  plus  qu'il  vous  sera  pos- 
sible ,  luy  faisant  connoftre ,  que  puisque  je  luy 
fais  ce  bien  de  le  vouloir  reprendre  dans  mes 
bonnes  grâce»  ,  il  ne  sçauroit  suivre  meilleur 
moyen  de  se  les  asseurer,  ni  faire  chose  plus 
digne  d'un  bon  sujet ,  que  d'obeïr  à  mes  com- 
'  mandemens ,  et  me  contenter  du  tout  en  ce  que 
1  je  luy  ordonne.  Au  surplus ,  ceux  du  S.  Esprit 
m'ont  remontré,  qu'ils  étoient  en  quelque  crainte 
d'être  surpris,  à  cause  des  intelligences  que  a 
ledit  duc  de  Montmorency  en  leur  ville  ,  par  le 
moyen  d'aucuns  habitans  ,  qu'ils  disent  luy  être 
affectionnez  ;  me  priant,  pour  cette  considération , 
■  de  les  renforcer  de  quelque  nombre  de  gens  de 
|  guerre ,  de  faire  porter  audit  lieu  des  corcelets  et 
piques  de  mon  arsenal  de  Lyon,  avec  bonne 
|  quantité  de  poudre  et  de  pièces  de  campagne ,  et 
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de  donner  charge  à  quelque  gentilhomme,  de 
mener  dedans  ladite  ville  jusques  à  mille  arque- 
busiers, en  cas  que  l'on  voulsist  tenter  de  la 
forcer.  Sur  quoy  je  leur  ay  fait  réponse ,  que 
tous  étiez  par  de-la  pour  accommoder  toutes 
choses  en  une  bonne  pacification ,  à  laquelle 
j'espère  qu'elles  seront  conduites  par  votre  pru- 
dence el  dextérité ,  que  je  vous  en  écrirois  pour 
penser  à  ce  qui  seroit  requis  pour  leur  seureté  , 
affin  d'y  pourveoir  en  ce  que  vous  pourriez ,  ou 
m'en  donner  avis;  et  que  cependant  ils  eussent  à 
continuer  de  faire  le  mémo  devoir  qu'ils  ont  fait 
cy-devant  en  la  garde  de  ladite  ville ,  et  s'y  gou- 
verner de  la  même  façon ,  de  quoy  je  vous  ay 
bien  voulu  avertir,  affin  que  traitant  de  la  paci- 
fication des  affaires  du  Languedoc,  vous  pensiez 
à  ce  qui  sera  requis  pour  la  conservation  dudit 
lieu  du  S.  Esprit ,  en  l'état  et  obeïssance  qu'il  me 
rend  maintenant;  l'ayant  pour  cet  effet  expressé- 
ment compris  au  nombre  des  villes  ezquelles 
j'entends  que  ledit  duc  de  Montmorency  s'abs- 
tienne d'aller,  ainsi  que  vous  verrez  contenu  en 
1  écrit  qui  vous  e&t  présantemenl  envoyé,  qui  est 
tout  ce  qui  me  restoif  à  vous  dire ,  etc.  xm. 
Janvier  mdlxxxv. 

Aux  mêmes.  Le  roy,  pour  aucunes  bonnes 
considérations  à  ce  le  mouvans,  et  même  à 
cause  des  choses  qui  sont  cy-devant  passées 
en  son  pays  de  Languedoc,  veut  et  entend, 
que  M.  le  duc  de  Montmorency  s'abstienne 
d'aller  cz  villes  de  Narbonne,  S.  Esprit,  Car- 
wssonne,  Alcl,  Clermont  de  Lodéve,  el  autres 
dudit  païs  qui  se  sont  déclarées  contre  luy, 
jusques  à  ce  que  autrement  en  soit  ordonné  par 
m  majesté  ;  ce  que  luy  ayant  e&té  cy-devant 
déclaré  par  le  sieur  de  Bellievre ,  et  depuis  par 
les  sieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré ,  suivant 
la  charge  qu'elle  leur  en  a  donné ,  elle  a  bien 
voulu  derechef  renvoyer  par  écrit  aux  susdits, 
alftn  que,  s'il  est  besoin,  ils  lui  fassent  clairement 
apparoir,  quelle  est  en  cet  endroit  son  inten- 
tion, et  qu'il  se  dispose  à  la  suivre,  surtout  s'il 
désire  faire  chose  qui  lui  soit  agréable ,  el  avoir 
à  ces  bonnes  grâces ,  etc.  xiv.  Janvier 

■&UXXV. 

Aux  mêmes.  Messieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré.  Peu  de  tems  aprez  vous  avoir  fait  ma 
depesche  du  xiii.  du  passé  ,  j'eus  la  vostre  du 
T«i.  en  laquelle  j'ay  veu  les  sollicitations  ordi- 
naires que  vous  faisiez  lors ,  pour  la  reddition 
des  places ,  à  quoy  vous  n'avez  peu  donner  autre 
meilleur  avancement  que  de  celles  de  la  Bastide 
çl  d'Olargues  ,  remises  par  Boisaison  ,  quelque 
soin  et  vigilance  que  ayez  sceu  y  employer ,  en- 
core éloit  demeuré  le  château  ez  mains  d'un 


capitaine  que  y  avoit  envoyé  mon  cousin  le  duc 
de  Montmorency ,  pour  le  retenir ,  jusqu'à  ce 
que  l'abolition  dudit  Boisaison  soit  envoyée  ;  ce 
que  ayant  esté  fait  depuis ,  je  m'assure  que  n'au- 
rez oublié  a  faire  remettre  par  même  moyen  le 
susdit  château  ez  mains  des  ha  bit  ans  ,  comme  a 
esté  la  ville.  Par  votre  dernière  depesche  du 
xx.  que  m'a  apporté  le  même  Courier  que  je 
vous  avais  envoyé  ,  j'ay  cogne u  que  les  choses 
n'étoienl  gueres  devenues  en  meilleur  étal ,  et 
qu'il  n 'avoit  esté  remis  aucune  autre  place  da- 
vantage des  précédentes  que  celle  de  Soubaiz  , 
combien  que  vous  n'ayez  rien  omis  de  ce  qui  se 
pou  voit  dire  et  remontrer  la-dessus  ;  ensemble 
que  l'on  ne  marche  pas  en  ces  affaires  de  tel  bon 
pied  que  je  m'étois  promis  au  commencement  ; 
car  ayant  esté  fait  le  desarmement  de  Puiserguier 
et  Cabestan ,  cela  devoit  être  cause  de  faire  tant 
plutôt  remettre  principalcmeut  les  places  saisies 
et  occupées  de  nouveau  à  la  faveur  du  duc  de 
Montmorency ,  comme  celles  de  I'Escure  et  la 
Becede  ,  lesquelles  l'on  tire  maintenant  la  reddi- 
tion et  la  remise  à  la  longue  ,  laquelle  je  vous 
prie  de  continuer  de  presser  tous  les  jours  le 
plus  que  vous  pourrez ,  remontrant  audit  duc  , 
que  ayant  esté  surprises  sur  les  mandemens  qu'il 
a  donnez  à  ce  dernier  mouvement ,  ainsi  qull 
vous  a  confessé  ,  qu'il  avoit  lâché  la  main  à  un 
chacun  ,  il  touche  a  luy  principalement  de  faire 
réparer  ce  mal ,  et  de  remettre  les  choses  comme 
elles  étoient  auparavant  ;  s'il  veut  que  je  pense 
qu'il  ait  quelque  volonté  d'ayder  à  réduire  mon 
païs  de  Languedoc  en  un  bon  repos  el  tranquil- 
lité. Aussi  faut-il  que  le  semblable  se  fasse  des 
autres  places  pareillement  détenues  par  les  vo- 
leurs ,  comme  Montréal  et  autres  de  cette  qualité  j 
et  en  cas  de  refus ,  qu'il  y  soil  pourveu  par  tous 
les  meilleurs  moyens  que  faire  se  pourra  ,  ainsi 
que  vous  avez  ja  bien  commencé  y  adviser,  affin 
que  promptement  les  voleurs  qui  les  occupent  , 
en  sortent  ;  car  il  n'est  pas  possible  que  mon 
peuple  souffre  plus  telles  vexalious  ;  et  puis  les- 
dites  places  ne  peuvent  être  plus  longuement 
retenues  ,  que  en  intention  de  toujours  entrete- 
nir les  choses  en  troubles.  Je  vous  prie  d'em- 
brasser celte  affaire  avec  toute  affection  ,  sans 
vous  lasser  de  m'y  faire  service  ;  d'autanl  que 
c'est  bien  le  plus  utile  et  agréable  que  je  sçaurois 
jamais  recevoir  de  vous  ,  el  duquel  vous  pouvez 
autant  bien  mériter  envers  tout  mon  royaume  , 
si  par  votre  moyen  ma  province  de  Languedoc 
peut  être  réduite  en  quelque  bon  repos.  Je  trouve 
bon  que  pour  les  sages  considérations  à  plain 
déclarées  en  votre  dite  lettre  ,  vous  ayez  dit  audit 
duc  de  Montmorency ,  touchant  le  fait  des  Etats, 
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que  pour  voir  presque  tous  les  grands  chemins  | 
de  la  province  assiégez  des  places  tenues  par 
lesdits  voleurs  ,  j'ay  remis  à  me  résoudre  de  la 
tenue  d'iceux  jusqu'à  ce  que  lesdiles  places  ayent 
este  abandonnées  ,  et  la  seureté  rendue*  au  cho- 
•  min  ,  avec  laquelle  ceux  qui  s'y  doivent  trouver, 
s'y  puissent  rendre  sûrement ,  demeurant  tou- 
jours en  celte  même  résolution.  Aussi  n'a-t-il 
esté  que  bien  à  propos  de  vous  retenir  ,  pour 
encore  de  luy  déelarcr  mon  intention  .sur  l'entrée 
des  villes  ,  de  laquelle  je  veux  qu'il  s'abstienne, 
suivant  le  mémoire  que  je  vous  en  ay  envoyé. 
Toulesfois  ,  comme  je  suis  franc  et  désire  bien 
qu'il  sçache  clairement  ma  volonté  ,  pour  l'ensui- 
vre et  y  obeïr  ,  sans  pouvoir  prétendre  aucune 
excuse  d'ignorance  ,  je  veux  que  vous  luy  décla- 
riez celle  mienne  intention,  selon  le  susdit 
mémoire ,  et  que  ce  soit  si  à  propos ,  qu'il  se  dis- 
pose entièrement  à  l'ensuivre  ,  et  puisque  par  le 
langage  ordinaire  qu'il  vous  tient ,  il  se  montre 
plein  de  bonne  affection ,  et  qu'il  vous  a  dit  sou- 
vent qu'il  me  vouloil  donner  contentement  en  tout 
ce  qui  lui  sera  possible  ,  je  vous  dirai  derechef, 
que  vous  avez  juste  occasion  de  le  presser  tou- 
jours de  plus  en  plus  de  la  remise  des  places 
occupées  par  les  voleurs ,  comme  du  premier 
point  auquel  gist  le  rétablissement  du  repos  et 
de  la  tranquilité  de  la  province  ,  lequel  sans 
cela  ne  peut  être  aucunement  bien  acheminé  , 
étant  chose  en  laquelle  je  sçay  qu'il  a  beaucoup 
de  puissance.  Quant  à  la  plainte  qu'il  vous  a 
faite  ,  de  ce  que  sa  compagnie  de  gens-d'armes 

et  celle  de  ses  gardes   plusieurs 

autres,  il  y  a  secu  bien  pourveoir  cy-dcvanl, 
s'aidant  pour  cela  et  pour  autres  choses  de  mes 
deniers,  contre  ma  volonté  ,  mais  m'étant  ac- 
cordé d'oublier  tout  cela  ,  comme  plusieurs  au- 
tres faits  mal  passés  ;  et  de  le  recevoir  en  ma 
bonne  grâce  ,  pourveu  qu'il  m'ol>éisse  et  fasse 
ma  volonté  ,  selon  qu'elle  lui  a  esté  déclarée  par 
le  sieur  de  Bellievrc  ,  et  les  réponses  que  j'ay 
faites  au  mémoire  qu'il  luy  a  baillé  ,  aussi  ce  que 
luy  en  avez  dit  de  ma  part  ;  je  ferai  satisfaire  à 
ce  qui  est  de  celle  particularité  ,  selon  que  l'ay 
promis  par  la  susd.  réponse  ;  ne  me  restant  au- 
tre chose  à  dire  sur  voire  dite  lettre ,  sinon 
que  vous  feusles  bien  advisez  sur  ce  que  vous 
entendilcs  de  cette  assemblée  de  soldats  qui  se 
préparoil  tant  à  Beziers  que  Pezenas ,  avec  pro- 
vision de  petarts  et  autres  munilions  do  guerre , 
d'avertir  incontinent  par  tout:  que  l'on  se  tint 
sur  ses  gardes  ,  aussi  de  vous  éclaircir  dudil  duc 
de  Montmorency,  à  quel  effet  cela  tendoil  ;  et  vous 
ayant  asscuré  qu'il  ne  regardoil  rien  qui  |)cut 
préjudicier  de  mon  service  ,  il  aura  esté  tant 
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plus  aisé  de  croire ,  si  depuis  il  ne  s'en  est  éclaté 
aucune  mauvaise  exécution  ,  comme  il  n'étoit 
lors  de  votre  lettre.  El  quant  à  ce  que  me  priez 
de  vous  faire  fournir  argent  pour  satisfaire  à  plu- 
sieurs frais ,  ezquels  vous  êtes  contraints  d'entrer 
en  ces  occasions ,  je  vous  ay  ordonné  ,  à  scavoir 
vnr  écus  pour  vous  sieur  de  Poiguy ,  et  v«  pour 
vous  Pontcarré  ,  lesquels  se  prendront  sur  rassi- 
gnalion  qui  a  esté  baillée  au  thresorier  de  l'ex- 
traordinaire de  guerre  du  taillon.  Au  surplus , 
messieurs  de  Poigny  et  de  Pontcarré  ,  pour  ce 
que  je  ne  vois  pas  que  ledit  duc  de  Montmo- 
rency se  comporte  en  la  remise  des  places  ,  ni 
ez  autres  choses  qui  dépendent  de  mon  obéis- 
sance et  du  rejios  de  la  province  ,  aussi  franche- 
ment qu'il  devroit ,  mais  que  plulost  il  semble 
qu'en  traînant  a  la  longue ,  il  se  veuille  peu  à 
peu  rendre  inailrc  de  plusieurs  places  de  mou 
païs  de  Languedoc  ,  pour  les  avoir  plus  à  sa  dé- 
votiou  qu'à  la  mienne  ;  j'ay  estimé  quïl  éloit 
bien  à  propos  ,  aftin  d'asseurer  les  villes  de  Nar- 
bonne  ,  Carcassonne  et  du  Pont-Saint-Esprit, 
ezquellcs  je  veux  qu'il  s'abstienne  d'entrer  pour 
quelque  temps,  comme  pux  autres  contenues  au 
mémoire  que  jo  vous  ay  envoyé  ;  et  pour  obvier 
à  tous  inconveuiants  qui  y  pourroient  arriver , 
soit  du  dehors  du  côté  d'Espagne  ou  des  voleurs, 
qui  ne  sont  qu'en  trop  grand  nombre  au  païs, 
et  se  licenlient  ordinairement  a  surprendre  ce 
qu'ils  trouvent  mal  gardé  ,  de  faire  mettre  de- 
dans icellcs  quelque  nombre  de  soldais,  et  rneme 
deux  cens  hommes  audit  Narbonne ,  cent  hom- 
mes à  Carcassonne,  cent  autres  hommes  au  Poul 
S.  Espril ,  le  toul  sous  la  charge  de  ceux  que 
advisera  mon  cousin  le  mareschal  de  Joyeuse, 
auquel  j'en  écris  présentement ,  et  cinquante 
hommes  pour  être  départis  en  tels  lieux  qu'il 
cognoislra  être  à  faire  pour  le  mieux  ;  el  si  le 
duc  de  Montmorency  faisoit  plainte  ,  et  montrait 
d'en  prendre  ombre  de  jalousie  ,  vous  lui  pour- 
rez dire  ,  que  j'ay  occasion  de  faire  bien  pour- 
veoir à  la  sûreté  des  susdites  villes  ,  pour  la 
crainte  que  j'ay  des  entreprises  que  l'on  me  donne 
advis  se  brasser  du  côté  d'Espagne ,  et  aussi  que 
les  voleurs  ne  font  rien  de  plus  volontiers  que 
de  regarder  s'ils  trouveront  quelque  place  dé- 
pourveue* ,  pour  la  surprendre  ;  évitant ,  autaDt 
que  vous  pourrez  ,  qu'il  pense  que  j'aye  quelque 
défiance  de  luy.  J'ay  fait  étal  d'employer  pour 
chaque  mois  pour  cette  dépense  jusqu'à  la  somme 
de  xviijc  livres ,  de  laquelle  mondil  cousin  le 
mareschal  de  Joyeuse  scaura  bien  ordonner. 
Suppliant  le  Créateur ,  etc.  xv.  Février  mdlxxxv. 

Aux  mêmes.  Messieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré. Comme  les  dépesches  que  j'avois  eue*  de 
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tous  auparavant  la  vôtre  du  premier  de  ce  mois, 
que  j'ay  reccuë  depuis  deux  jours  en  ça ,  ne  m'a- 
voieot  pas  assez  satisfait  de  la  remise  et  reddi- 
tion des  places  détenues  par  les  voleurs  en  mon 
païs  de  Languedoc  :  mais  je  trouvois  que  la  chose 
tiroit  fort  à  la  longue ,  aussi  sxris-je  demouré  fort 
content  de  voir  mainlenanl  que  toutes  lesdiles 
places  ayent  esté  remises  ez  mains  des  habitans, 
ou  des  propriétaires ,  excepté  celle  d'Alaigne , 
qui  a  esté  retenu»,  pour  la  relraile  des  habitans 
de  la  nouvelle  religion  chassez  d'Alet ,  jusques  à 
ce  qu'ils  y  soient  venus ,  et  le  château  de  Saint 
André  appartenant  à  l'évêque  de  Lodéve,  lequel 
mon  cousin  le  duc  de  Montmorency  a  voulu  re- 
tenir ,  jusqu'à  ce  que  ledit  évèque  aye  fait  abbat- 
tre  la  fortification  de  sa  maison  ,  qu'il  a  esté  con- 
traint de  réédifier  de  nouveau  audit  Lodéve ,  à 
cause  que  la  sienne  avoit  este  ruinée ,  prétendant 
que  cette  fortification  est  contre  les  édits  de  paci- 
fication. Sur  toutes  ces  choses ,  il  faut  que  je  loue 
en  premier  lieu  la  diligente  poursuite  que  vous 
avez  faite  en  celle  remise  et  reddition  ,  que  n'es- 
perois  pas  si  prompte  ,  par  les  procédures  que 
j'y  trouvois  un  peu  lentes ,  et  vos  précédentes 
dépesches  :  mais  j'en  demeure  à  celte  heure  bien 


une  dépense  de  rebâtir  de  nouveau  sadile  mai- 
son ,  et  mettre  sa  vie  et  ses  biens  au  danger  dù 
premier  qui  y  voudra  attenter  :  ce  que  je  vous 
prie  de  remontrer  à  mondit  cousin,  auquel  j'en 
écris  aussi,  luy  faisant  réponse  à  la  vôtre  que 
j'ay  eut'  de  luy  ,  avec  votre  dite  dépesche ,  et 
faire  tant,  que  sans  plus  insister  sur  cette  démo- 
lition ,  il  parachevé  l'euvre  qu'il  a  si  bien  com- 
mencé a  la  remise  des  susdites  places  ,  faisant 
rendre  ledit  S.  André  audit  évèque  ;  en  quoy  il 
me  donnera  un  grand  contentement ,  comme 
aussi  il  se  sera  par  ce  moyen  rendu  auteur  prin- 
cipal du  rétablissement  de  la  tranquillité  de  ma 
province  ,  a  laquelle  ,  si  vous  avez  jusques  ici 
donné  un  bon  et  notable  commencement ,  je 
vous  prie  de  ne  vous  lasser  point  do  poursuivre 
un  euvre  tant  utile  et  profitable  au  bien  gênerai 
de  mon  royaume  ,  et  duquel  vous  rapporterez 
beaucoup  de  louange.  Quant  au  dernier  point , 
concernant  le  voyage  que  mondit  cousin  a  déli- 
béré de  faire  a  Castres,  selon  que  mon  frerc  le 
roy  de  Navarre  luy  a  requis  par  ses  lettres, 
affin  de  s'y  voir  ensemble  et  conférer  de  ce  qui 
sera  a  faire  pour  la  réduction  des  places  et  forts 
qui  sont  encore  occupez  en  Ilouergue  ,  vous 


satisfait ,  et  du  devoir  que  y  a  rendu  mondit  cou-  i  ayant  invité  de  vous  y  acheminer  scmblablemciit, 

fin ,  qui  m'a  donné  occasion  de  croire  qu'il  veut  je  ne  puis  que  trouver  bon  les  respects  et  consi- 

marcher  de  bon  pas  en  cette  affaire  ,  trouvant  j  deralions  que  vous  vous  èles  réputées  là-dessus  , 

fort  bon  l'expédient  duquel  vous  avez  pris  réso-  |  qui  vous  ont  empesché  de  vous  résoudre  à  y 

lulion  avec  mon  cousin  le  tnarcschal  de  Joy  euse,  aller,  sans  premièrement  avoir  secu  ma  volonté 

pour  ce  qui  éloit  affaire  en  toute  justice  et  équité  [  en  cet  endroit,  laquelle  neanlmoins  est  telle  , 


pour  l'admission  d'aucuns  en  ladite  ville  d'Alet 
et  l'exclusion  des  autres  ,  ainsi  qu'il  se  connaîtra 


que  puisque  vous  êtes  si  fidelles  et  assurez  ser- 
viteurs ,  je  serai  bien  aise  que  vous  vous  trouviez 


être  à  faire  par  raison  ;  espérant  que  puisque  audit  Castres  ,  pour  avoir  l'œil  à  ce  qui  s'y  faira  ; 
celui  qui  a  pris  la  charge  de  celte  information  est  i  me  promettant  que  votre  présence  servira  n  ay- 


homme  de  bien  ,  et  fort  zélé  pour  mon  service  , 
que  1a  chose  sera  bientôt  décidée,  de  telle  sorte, 
que  étant  satisfait  raisonnablement  audit  Alel, 
ladite  ville  d'Alaigne  seroit  remise  ainsi  qu'ello 
doit  être.  Et  quant  â  ce  qui  concerne  la  maison 
dudit  évèque  de  Lodéve,  ayant  veu  ledit  mé- 
moire de  ses  remontrances  sur  la  fortification 
que  l'on  prétend  qu'il  y  a  faite  ,  qui  n'est  que  de 
quelques  tours  et  culs  de  lampes  ,  et  considéré 
les  justes  occasions  qu'il  a  eu  de  la  faire  ainsi 
bâtir  ,  aprez  même  que  mondit  cousin  l'a  trouvé 
l»n  ;  aussi  que  d'autre  part  il  est  assez  aisé  à 
croire  qu'il  ne  pourroil  demeurer  sûrement  en 
*a  maison  ,  élanl  la  ville  remplie  et  environnée 
de  plusieurs  de  la  nouvelle  religion ,  qui  luy  veu- 
lent beaucoup  de  mal  ,  si  elle  n'est  en  tel  étal , 
qu'elle  puisse  être  conservée  contre  ceux  qui  la 
voudraient  assaillir  d'emblée ,  il  me  semble  fort 
raisonnable ,  que  cette  fortification  demeure  ainsi 
qu'elle  est  faite  ,  sans  constituer  ledit  évèque  à 


t 


der  et  promouvoir  le  bien  ,  comme  aussi  à  em- 
pêcher le  plus  qu'il  vous  sera  possible  le  mal 
auquel  on  pourrait  incliner ,  qui  seroit  toujours 
moindre  par  votre  présence  ,  qui  est  tout  ce  que 
j'ay  a  vous  répondre  sur  votre  dépesche ,  si  ce 
n'est  de  l'assignation  qui  vous  avoit  esté  baillée 
de  l'argent  que  je  vous  ay  ordonné ,  laquelle  no 
s'est  pas  trouvée  valable  ,  à  quoy  j'ay  fait  pour- 
voir et  donner  Ici  ordre ,  ainsi  que  le  verrez  par 
la  dépesche  qui  vous  est  envoyée  de  nouveau 
par  de-la ,  que  vous  en  serez  entièrement  salis- 
faits  à  la  réception  de  la  présante  ,  que  je  finirai 
en  cet  endroit.  Suppliant  le  Créateur  ,  etc.  vin. 
Mars  mdlxxxv. 

Aux  mêmes.  Messieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré  ,  considérant  combien  il  est  nécessaire  de 
pourveoir  à  ce  que  les  deniers  ,  lesquels  j'ay  fait 
élat  de  lever  en  mon  païs  de  Languedoc  en  la 
présente  année ,  puissent  èlre  imposez  et  receus, 
affin  que  les  assignations  que  j'ay  fait  bailler  sur 
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iceax  soient  acquittées  ,  j'ay  pensé  que  Ton  ne 
pouvait  différer  de  donner  ordre  à  la  levée  des- 
dils  deniers,  soit  par  le  moyen  des  commissions 
que  j'ay  cy-devant  envoyées  aux  thresoriers  gé- 
néraux pour  les  lever,  et  recevoir  lesdils  deniers , 
comme  il  fut  fait  en  l'année  précédante  ,  soit 
aussi  pour  la  tenue  des  Elals  ,  si  vous  trouvez 
que  le  bien  de  mon  service  et  nécessité  de*  affai- 
res le  requièrent ,  demeurant  en  eellc  opinion 
pour  voir  l'année  avancée  comme  elle  est ,  et 
considérant  aussi  plusieurs  choses  qui  se  présen- 
tent ,  et  que  vous  pouvez  assez  juger  par  votre 
prudence ,  que  il  seroit  plus  expédient  que  les- 
dils  deniers  se  levas&ent  par  lesdils  thresoriers 
généraux  comme  en  l'année  précédente  ;  mais 
si  d'ailleurs  étans  sur  les  lieux  comme  vous  êtes, 
vous  jugez  pour  les  empéchemens  et  traverses 
qui  se  pourroient  faire  auxdits  thresoriers  géné- 
raux ,  que  le  bien  de  mes  affaires  requière  que 
les  Etals  se  tiennent ,  je  vous  envoyé  une  com- 
mission pour  ce  fait ,  où  les  noms  ont  esté  laissez 
en  blanc,  que  vous  présenterez  a  mondit  cousin 
le  duc  de  Montmorency  ,  pour  fairo  tenir  lesdils 
Etats ,  voulant  que  vous  communiquiez  le  tout  a 
mon  cousin  le  mareschal  de  Joyeuse  ,  et  que 
suivant  ce  que  vous  résoudrez  par  ensemble  vous 
donniez  acheminement  à  celle  affaire  ,  ainsi  que 
je  me  repose  entièrement  en  votre  prudence  et 
fidélité  ,  qui  est  ce  que  j'ay  eu  à  adjouter  à  mon 
autre  lettre ,  etc.  xui.  Mars  molxxv. 

Au  duc  de  Montmorency.  Mon  cousin.  Si 
lorsque  je  vous  écrivis  ma  dernière  lettre  du 
xv.  du  passé  j'eusse  sceu  le  bon  devoir  et  dili- 
gence de  laquelle  vous  avez  usé  à  faire  remettre 
les  places  occupées  en  mon  païs  de  Languedoc , 
je  vous  eusse  fait  connoitre  le  grand  contente- 
ment reccu  d'une  si  loiiable  exécution  ;  ce  que 
je  veux  bien  maintenant  vous  témoigner,  et  que 
vous  ne  pouviez  par  aucun  autre  acte  rendre 
une  plus  notable  preuve  de  l'affection  que  vous 
avez  de  me  complaire  et  obeïr  à  mes  comman- 
demens;  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  conti- 
nuerez à  faire  le  semblable  aux  autres  choses 
qui  dépendent  de  la  manutention  du  repos  et 
de  la  tranquillité  de  ma  province  de  Languedoc, 
de  quoy  je  vous  prie ,  cl  que  cet  euvre  tant  bien 
commencé  soit  mis  à  une  bonne  perfection;  et 
pour  ce  que  les  sieurs  de  Poigny  et  de  Pont- 
carré  m'ont  mandé  la  difficulté  que  vous  faites, 
de  remettre  le  château  de  S.  André  entre  les 
mains  de  l'évéque  de  Lodéve,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
abbatu  une  fortification  que  vous  prétendez  qu'il 
a  fait  en  sa  maison  épiscopale,  qu'il  luy  a  fallu 
rebâtir  audit  Lodéve,  à  cause  que  la  sienne  an- 
cienne a  esté  ruinée  par  cause  de  la  religion  ; 


j'ay  veu  le  mémoire  des  remonstrances  qu'il  bâ 
là-dessus,  même  ce  qu'il  dit,  que  ça  esté  pu 
votre  advis  et  dessein  qu'il  a  bâti  lad.  maison  ; 
et  outre  cela  je  considère  que  étant  environnée 
ladite  ville  de  Lodeve  de  plusieurs  de  ladite  nou- 
velle religion,  sans  ceulx  qui  sont  dedans,  les- 
quels tous  luy  veulent  beaucoup  de  mal ,  il  De 
pourrait  être  en  seurelé  de  sa  vie,  s'il  n'étoitlo^e 
en  lieu  fort  et  asseuré;  à  quoy  je  désire  que  vous 
ayez  égard  et  considération,  ce  que  j'aurai  bien 
fort  agréable.  Et  quant  à  ce  que  me  mandez 
avoir  esté  invité  par  lettres  de  mon  frère  le  roy 
de  Navarre  de  vous  trouver  à  Castres,  où  il  doiJ 
venir  pour  ad  viser  à  ce  qui  se  pourra  faire  pour 
la  remise  de  quelques  châteaux  qui  sont  encore 
occupez  en  Roiiergue ,  je  ne  puis  que  trouver 
bon  ce  voyage ,  pour  me  promettre  que  étons 
ensemble,  votre  principal  soin  et  regard  sera 
de  conférer  les  choses  qui  se  trouvent  propres  el 
convenables  pour  l'établissement  d'une  plus  *ure 
pacification  et  tranquillité  de  mes  deux  provin- 
ces, et  tout  ce  qui  appartiendra  au  bien  de  mon 
service,  lequel  je  vous  prie  d  avoir  toujours  pour 
recommandé;  suppliant  le  Créateur,  etc.  xv.  Mars 

MDLXXXV. 


LVI. 

Lellre  d'Henri  roi  de  Navarre  aux  CooauUet  aax  hiW- 
Ur*  de  Caeiru. 

(  ANN.  1585  ».  ) 

Messieurs.  Par  ce  que  j'ay  sceu ,  que  ceux  qui 
sont  auleurs  des  ligues  et  conspirations  n'aguens 
dressées  contre  la  personne  du  roy  monsei- 
gneur et  de  l'état  de  la  France ,  et  se  sont  élevez 
en  armes  sous  divers  prétextes ,  qui  à  la  tin  ont 
forcé  et  contraint  le  roi  mondit  seigneur,  abusant 
de  sa  bonté  et  de  I  affection  qu  il  a  au  rep*> 
comme  de  leur  accorder  leurs  injustes  deman- 
des, j'ay  bien  voulu  vous  en  avertir  par  la  pre- 
sante,  et  pour  Paffeclion  particulière  que  j'ay  en 
votre  endroit,  vous  prier  de  penser  à  voire  seu- 
relé et  conservation ,  et  vous  fortifier  et  munir 
de  ce  qui  vous  est  nécessaire  contre  lesdils  des- 
seins et  entreprises  desdits  conjurez,  sans  y 
mettre  aucune  chose.  J'ay  donné  le  même  advis. 
non  seulement  à  ceux  qui  sont  dans  l'étendu*  de 
mon  gouvernement,  mais  aussi  à  tous  autres 
que  je  pense  en  avoir  besoin,  m'y  sentant  obligé 
tant  pour  le  degré  que  je  tiens  en  ce  royaume , 
el  pour  l'intérêt  que  j'ay  au  bien  de  cet  état,  et 
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que  aussi  pour  la  protection  de  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  y  ayant  esté  légitimement  appelé ,  et  sur 
tout  ce  dessus  tous  aurez  recours  à  mon  cousin 
M.  le  duc  de  Montmorency,  pour  recevoir  ses 
commandemcns,  et  ses  bons  et  sages  conseils  et 
ad  vis,  ce  que  m'assurant  que  vous  ferez,  ne 
vous  en  dirai  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous 
asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté 
en  votre  endroit.  Et  prie  le  Créateur  do  vous 
tenir,  Messieurs,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Le 
xv.  Juillet  mdlxxxv.  Votre  meilleur  et  asseuré 
ami,  Hxitai. 

LVII. 

lulructioD  an  tieur  du  Bclloy  s'en  allant  eo  Languedoc. 
(  an*.  1588  ) 

Ledit  sieur  du  Belloy  maistre  dTiostel  du  roy, 
estant  présentement  depesché  par  sa  majesté 
vers  M.  le  duc  de  Montmorency,  lui  dira  de  la 
part  «ficelle,  qu'elle  a  esté  très-aise  d'entendre 
la  bonne  volonté  qu'il  a  de  se  mettre  en  son  ser- 
vice, comme  le  sieur  de  Rieux  a  rapporté  a  sa 
majesté,  l'avoir  laissé  disposé  à  embrasser  les 
moyens  qui  lui  ont  esté  proposés  pour  cest  ef- 
fect,  sur  l'asseurance  qu'elle  lui  a  faict  donner 
de  le  reprendre ,  ce  faisant ,  en  sa  bonne  grâce  : 
et  comme  elle  est  très-résolue  de  luy  observer 
ce  qu'elle  lui  en  a  faict  dire,  aussi  elle  faict  tant 
(Testât  de  la  parole  que  de  sa  part  il  a  donnée 
audit  sieur  de  Rieux,  qu'elle  remet  à  sa  prudence 
de  choisir  le  temps  pour  l'effectuer;  s'asseurant 
qu'il  ne  le  prolongera,  que  pour  se  rendre  plus 
utile  au  service  de  sa  majesté,  et  y  revenir 
pourveu  de  plus  de  moyens  de  la  rendre  obeye 
en  son  gouvernement.  Et  sur  l'offre  qu'il  a  faicle, 
pour  plus  grande  asseurance  de  sad.  parole , 
d'envoyer  son  fils  à  sad.  majesté,  lui  dira,  qu'elle 
aura tres^agréable qu'il  ait  l'honneur  d'est re  nourry 
auprès  d'elle;  mais  elle  n'estime  à  propos  qu'il  le 
fasse  venir,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  déclaré  ouver- 
tement de  son  intention ,  pour  la  jalousie  que 
cela  donnerait,   qui  luy  pourroit  empescher 
quelque  partie  de  l'exécution  de  ses  desseings , 
et  suffira  qu'il  l'envoyé  après  ladite  déclaralion  ; 
f*  pouvant  asseurer  qu'il  recevra  toute  faveur  et 
bon  traitement  de  sa  majesté.  Que  pour  luy 
(tonner  plus  d'occasion  de  vivre  en  repos,  et 
hors  de  toute  défiance  que  la  bonne  grâce  d'icelle 
ne  luy  soit  asseurée,  et  affin  que  sa  majesté  co- 

» 

1  Mss.  de  Cotclio ,  a  6.  et  lt. 


gnoisse  aussi  d'autant  plus ,  qu'il  désire  demeurer 
son  serviteur,  elle  veult  que  le  mariage  de  M.  le 
grand  prieur  de  France  avec  sa  fille  aisnée  se 
fasse  |e  plutost  qu'il  sera  possible,  après  la  décla- 
ration, ayant  déjà  donné  ordre  pour  donner  la 
dispense  nécessaire  ;  et  par  ce  moyen  il  aura  le 
temoisgnage  plus  certain  qu'elle  luy  sçauroit 
donner,  de  le  vouloir  aymer  et  tous  les  siens , 
d'autant  qu'elle  a  nourry  et  tient  cher  ledit  sieur 
grand  prieur,  tout  ainsi  que  s'il  estoit  son  propre 
j  enfant;  et  a  intention,  comme  a  aussi  la  royne 
sa  mère,  de  faire  pour  son  advencement,  tant 
en  biens  que  honneurs,  tout  ce  qui  sera  possible. 
Que  dez  cette  heure  lad.  dame  royne  luy  fera 
don  de  ses  comtés  d'Auvergne  et  de  Clermont, 
avec  la  baronie  de  la  Tour,  et  du  comté  de  Lau- 
raguais,  lesquelles  (erres  déchargées  des  engage- 
mens  qui  ont  esté  faicts,  pourront  valoir,  à  sça- 
voir  ce  qui  est  en  Auvergne,  environ  onze  mille 
escus  de  revenu,  et  le  comté  de  Lauraguais,  de 
huit  à  neuf  mille,  à  quoy  te  roy  adjoùtera  ce  qui 
deffault,  pour  faire  jusqu'à  cent  mille  livres  de 
revenu  :  ayant  aussi  délibéré,  pour  le  décorer 
par  mesme  moyen  de  litre  honorable,  d'ériger 
led.  comté  de  Clermont  en  duché.  Ce  faisant ,  il 
!  est  raisonnable  que  led.  sieur  de  Montmorency 
!  fasse  aussi  parti  à  sad.  fille  houneste  et  conve- 
1  nable  à  lad.  alliance,  aftin  d'ayder  à  soustenir 
leur  estât  et  entrelenement  à  l'ad venir;  en  quoy 
I  sa  majesté  s'asseure  qu'il  la  voudra  advantager, 
!  selon  l'honneur  de  l'alliance  où  elle  entrera, 
ayant  aussi  regard  au  petit  nombre  d'enfans  qu'il 
a ,  et  veult  qu'il  luy  en  mande  sa  volonté  par 
ledit  sieur  du  Belloy,  luy  déclarant  ce  qu'il  faict 
:  estât  de  donner  à  sad.  fille.  Quant  aux  biens  an- 
partenans  à  ladite  dame  royne,  elle  s'en  réser- 
vera la  jouissance  pendant  sa  vie;  mais  ils  seront 
aussi  cependant  soulagez  de  despense,  parce 
qne  le  roy  entend  de  continuer  de  nourrir  ledit 
sieur  grand  prieur,  le  tenant  en  mesme  degré 
de  bienveillance  que  s'il  estoit  son  fils  ;  aussi  lad. 
dame  royne  veult  prendre  prés  de  soy  lad.  da- 
moiselle  de  Montmorency,  quand  il  l'aura  es- 
;  pousée,  pour  s'en  servir  et  la  nourrir  comme  sa 
,  fille,  au  lieu  de  la  sienne,  de  laquelle  le  mariage 
j  est  accordé  avec  M.  le  grand  duc  de  Toscane , 
et  outre  ce ,  le  roy  leur  aydera  de  tout  ce  qu'il 
pourra  pour  supporter  les  autres  despenscs 
qu'ils  auront  à  faire,  et  descharger  les  engage- 
mens  desdils  biens  de  la  royne.  Et  affin  de  ren- 
i  dre  led.  sieur  de  Montmorency  la  jouissance  plus 
1  libre  de  sondit  gouvernement,  et  maintenir  en 
ce  faisant  le  pays  en  repos,  soubs  l'obéissance 
de  sa  majesté,  elle  veult,  pour  assoupir  les  diffe- 
'  rends  enlrc  lui  et  la  maison  de  Joyeuse,  qui  y 
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pourraient  entretenir  la  division  parmy  les  ca- 
tholiques mesmes,  que  en  mesme  temps  que  se 
fera  le  mariage  susdit,  se  fasse  au:«si  celuy  du 
sieur  de  Joyeuse  fils,  avec  la  seconde  fille  dudit 
sieur  de  Montmorency;  désirant  que  do  sa  part 
il  s'y  veuille  tellement  disposer  et  en  faciliter  la 
résolution,  qu'elle  puisse  réussir  au  contente- 
ment de  sa  majesté;  affin  que  par  ceste  nouvelle 
alliance,  ils  vivent  unis  d'amitié,  et  de  mesme 
volonté  à  son  service ,  qui  sera  aussi  le  bien  des 
deux  maisons;  ayant  sa  majesté  délibéré  pour- 
veoir  ledit  sieur  de  Joyeuse  fils  d'un  estât  hon- 
neste,  comme  elle  leur  fera  bientost  entendre, 
et  donner  au  sieur  de  ilieux  la  lieutenance  gé- 
nérale audit  gouvernement,  en  l'absence  dudit 
de  Montmorency  et  de  son  fils,  auquel  elle  l'a 
aussi  accordé  a  survivance;  sachant  sa  majesté 
que  ledit  sieur  de  Ricux  lui  est  fidel  serviteur  et 
que  ledit  sieur  de  Montmorency  n'a  occasion  de 
l  avoir  que  bien  agréable  en  ladite  charge.  Sa 
majesté  entend  aussi,  que  ledit  sieur  de  Mont- 
morency luy  promette  de  ne  marier  sondit  fils 
sans  le  gré  et  consentement  d'icellc;  d'aultant 
qu'elle  veult  que  ceulx  de  la  fidélité  et  affection 
desquels  elle  prend  toute  confiance,  comme  elle 
a  délibère  faire  de  luy  et  de  son  fils ,  soient  du 
tout  à  elle,  sans  avoir  autre  adhérence  que  celle 
qu'ils  doivent  à  sa  majesté  et  à  son  service.  Fi- 
nalement luy  dira,  que  estant  difficile  que  les 
animosités  conceues  à  rencontre  de  luy  ez  villes 
qui  ont  interniis  de  le  recognoistre,  se  puissent 
composer  que  avec  le  temps,  il  sera  besoiug  qu'il 
y  ayde  par  ses  comportemens,  et  leur  donnant 
aussi  quelque  loisir  de  reprendre  confiance  de 
luy,  sans  les  presser  trop  (osl  ;  d'auliant  que  le 
faisant ,  il  auroit  beaucoup  de  difficulté  a  s"  y  res- 
lablir,  dont  sa  majesté  recevroit  un  très-grand 
déplaisir,  pour  la  considération  particulière  de 
luy,  et  pour  le  mal  qui  en  adviendrait  a  son  ser- 
vice ;  l'asseuranl  neantmoins,  qu  elle  y  fera  si  clai- 
rement entendre,  qu'elle  veult  qu'il  soitobéy  par- 
tout sondit  gouvernement ,  que  ceulx  que  feront 
autrement,  n'auront  occasion  d'y  espérer  adveu 
ny  support  de  sa  part....  Décembre  mdlxxxviii. 


lviii. 

liiMiuclion  t  aillée  au  sieur  Giron ,  tolrl  de  chambre  du 
Uoj ,  s'en  allant  eu  Lntigttedoc. 

(  an*.  1589  ».  ) 

l«e  roy  envoyant  présentement  Giron,  l'un  de 
ses  valets  de  chambre,  vers  M.  le  mareschal  de 

>  fbid. 


Joyeuse,  et  le  sieur  de  Joyeuse  son  fils,  vcoil 
qu'il  leur  fosse  entendre  de  sa  part  ce  qui  s  ensuit 
Premièrement,  dira  au  sieur  mareschal,  que  [af- 
fection qu'il  a  toute  sa  vie  montrée  au  service  de 
cette  couronne ,  particulièrement  envers  sa  ma- 
jesté depuis  son  règne,  la  rend  asseurée  qu'il 
aura  toujours  le  bien  d'iceluy  en  sa  spéciale  re- 
commandation par  dessus,  toute  autre  chose. 
Joint  que  outre  le  devoir  naturel  qu'il  y  a,  les 
grandes  faveurs  que  luy  et  les  siens  ont  receus 
de  sa  majesté,  le  rend  encore  plus  étroitement 
obligé  de  se  conformer  aux  volontez  et  coco- 
mandemens  d'icelle,  et  tout  ce  qui  peut  appor- 
ter utilité  et  advanlage  à  ses  affaires.  Or,  con- 
sidérant sa  majesté  de  quelle  importance  et 
profit  à  ses  affaires  luy  peut  estre  la  réduction 
de  M.  de  Montmorency  à  son  service,  et  sin- 
gulièrement en  ce  qui  touche  la  religion  callioli- 
que,  pour  les  raisons  qui  sont  assez  notoires 
audit  sieur  mareschal  de  Joyeuse,  et  sachant 
qu'il  y  est  très-bien  disposé,  Scelle  ne  veut 
perdre  l'occasion  du  bien  qui  en  peut  revenir 
a  sondit  service,  ayant  résolu  de  le  retirer,  et 
en  ce  faisant,  luy  laisser  un  gouvernement 
libre  et  entier.  El  d'autant  que  si  l'inimitié  que 
lesd.  sieurs  ont  ensemble  continuoit,  elle  pour- 
roi  t  estre  cause  d'entretenir  toujours  en  trou- 
ble cette  province  ;  sa  majesté  y  voulant  obvier, 
désire  qu'il  se  fasse  enlr'eux  une  bonne  réconci- 
liation étroite  d'un  nouveau  lien  d'affinité  qui  les 
puisse  tenir  unis  d'amitié  enlr'eux ,  et  d'affection 
commune,  au  service  de  sa  majesté,  qui  est  par 
le  mariage  de  la  seconde  fille  dudit  sieur  de 
Montmorency  avec  le  sieur  de  Joyeuse  fils  dudit 
sieur  mareschal.  Si ,  comme  sa  majesté  croit,  que 
la  jalousie  et  considération  qu'il  a  eu  du  service 
d  icelle ,  a  esté  la  seule  cause  de  le  rendre  ennemi 
dudit  sieur  de  Montmorency,  le  voyant  éloigné 
de  son  devoir,  aussi  elle  se  promet  que  ce  sujet 
cessant,  il  trouvera  son  affection  envers  luy, 
selon  celle  qu'il  connoistra  sa  majesté  luy  porter, 
et  qu'il  se  conformera  volontiers  à  ce  qu'elle  dé- 
sire touchant  ce  mariage,  quand  mesme  il  ny 
auroit  autre  considération  que  de  servir  par  ce 
moyen  d'iceluy  au  bien  des  affaires  de  sa  majesté. 
Mais  il  y  a  outre  ce  l'intérêt  particulier  des  deux 
maisons,  auxquelles  ceste  alliance  apportera  une 
plus  grande  force,  pour  leur  commune  conser- 
vation ,  cl  seureté  ;  et  d'avantage ,  sa  majesté 
voulant  témoigner  la  souvenance  qu'elle  a  de 
l'amitié  qu'elle  port  oit  à  feu  M.  le  duc  de  Joyeuse 
son  bcau-frere ,  et  en  faire  sentir  les  effets  à  sa 
maison  en  la  personne  dudit  sieur  de  Joyeuse 
fils,  l'approchant  et  tenant  près  de  soy,  a  déli- 
béré, en  l  aquit  de  la  promesse  qu'elle  luy  auroit 
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faite  «Ton  estât  honorable,  et  au  Heu  de  Testât 
de  grand  écuycr,  de  luy  bailler  celuy  de  grand 
maistre,  qui  est  encore  de  plus  grande  dignité, 
étant  le  premier  estât  de  la  maison  de  sa  majesté, 
estimée  des  plus  grands  de  la  France,  et  qui  a 
toujours  esté  tenu  par  princes  ou  autres  des  pre- 
miers seigneurs  de  ce  royaume  ;  en  quoy  ledit 
sieur  mareschal  connoistra  combien  sa  majesté 
aime  sa  maison,  et  l'avancement  qu'elle  veut 
faire  à  sondit  flls,  le  collocant  en  charge  de  telle 
importance ,  qui  est  mesme  luy  confier  ce  qui 
est  pour  sa  bouche,  et  par  conséquent  la  sûreté 
de  sa  vie.  Au  moyen  de  quoy,  ore  qu'ils  n'eussent 
aucune  obligation  au  roy,  ceste-là  est  suffisante 
pour  les  devoir  entièrement  foire  remettre  à  sa 
volonté  et  disposition ,  en  ce  qu'elle  désire  qui 
peut  concerner  son  service,  et  s'asseurer  qu'ils 
ne  seront  si  peu  reconnoissans  de  ce  devoir, 
qu'ils  n'en  rendent  sa  majesté  satisfaite.  Enten- 
dant aussi ,  en  ce  faisant ,  retirer  à  soy  le  gou- 
vernement d'Anjou ,  qui  est  sous  le  nom  du  sieur 
de  Joyeuse,  pour  y  pourvoir  comme  elle  ad  visera, 
(fautant  que  Tune  des  réformalions  requises  par 
les  états,  et  accordée  par  sa  majesté,  porte,  que 
nui  ne  pourra  cy-aprez  estre  pourveu  de  deux 
étals  ;  et  quant  à  la  lieulenance  de  Languedoc , 
elle  a  advisé  de  la  bailler  au  sieur  de  Rieux , 
quil  connoit  luy  estre  fidelle  serviteur  ;  ne  le 
pouvant  ledit  sieur  mareschal  plus  tenir,  d'autant 
qu'elle  seroit  malséante  et  dérogeante  à  ladite 
qualité  de  mareschal.  Aussi  sa  majesté  s'asseure, 
quil  se  contentera  de  la  grandeur  et  faveur  où 
<?Ue  Teut  élever  sond.  fils ,  et  de  luy  veoir  un  si 
bon  gage  en  main  de  la  bonne  grâce  de  son  mais- 
Apre2  Que  led.  Giron  aura  exposé  ce  que 
dessus  aud.  sieur  mareschal ,  foira  le  même  aud. 
sieur  de  Joyeuse,  pour  le  rendre  certain  de  la 
bonne  volonté  que  sa  majesté  lui  porte,  ensemble 
de  ce  qu'elle  veut  faire  pour  luy ,  et  de  l'asseu- 
wice  qu'elle  a ,  qu'il  sçaura  assez  juger  la  grande 
obligation  qu'il  a  de  se  remettre  du  tout  à  sa  vo- 


5î>3 


et  satisfaire  à  ses  commandemens  :  quoy 


lontc 

Jusant ,  elle  aura  de  plus  en  plus  soin  de  son 

b'en  et  avancement.  Fait  à  Blois  le  jour  de 

Jwmer  hdlxxxix. 


LIX. 

Uured«  Roy  Hwrj  IIL  au  mareschal  de  Joyeuw. 

(a*n.  1589  *.) 

Mo*  Cousin.  Vous  avez  toute  votre  vie  monstré 
™»  d'affection  à  mon  service,  que  je  m'asseure 

1  M»s.  de  Coaslio  ,  n.  819. 
Toa«  ix. 


que  vous  aurez  tousjours  le  bien  et  advencement 
dïceluy  en  principale  considération  par  dessus 
toutes  autres  choses,  mesme  en  ce  qui  peult  lou- 
cher le  sieur  de  Montmorency,  nonobstant  les 
différends  qu'il  y  a  eu  cy-devant  entre  vous,  où 
je  vois  que  vous  n'estes  entre,  qu'autant  que  ses 
dcpportetuens  esloignés  de  son  dcbvoîr  envers 
moi,  vous  ont  donné  ung  argument  d'estimer 
faire  mon  service,  en  vous  opposant  à  luy;  et 
lorsqu'il  me  donnera  occasion  de  contentement, 
vous  déposerez  la  malveillance  que  vous  luy  avez 
porté.  Je  vous  dirai  donc,  mon  Cousin,  que 
j'estime  importer  tant  au  bien  de  mes  affaires , 
singulièrement  en  ce  qui  touche  la  religion  ca- 
tholique ,  de  recepvoir  ledit  sieur  de  Montmo- 
rency a  l'union  de  mes  subjets  catholiques,  soubs 
mon  obéissance,  que  je  suis  résolu  de  luy  donner 
toute  occasion  de  revenir,  comme  j'ay  entendu 
qu'il  le  désire ,  sur  l'ouverture  que  je  luy  ay  fait 
foire  de  le  recepvoir  en  ma  bonne  grâce ,  en  luy 
laissant  la  libre  et  entière  jouissance  de  son  gou- 
vernement. Mais  d'aultant,  que  si  vous  demeuriez 
en  inimitié  avec  luy,  ce  seroit  un  subject  de 
trouble  et  altération  continuelle  dans  ledit  pays, 
au  préjudice  de  mondil  service,  et  à  la  ruine  de 
mes  subjecls,  je  désire ,  non-seulement  que  lad. 
inimitié  soit  assoupie,  mais  que,  par  nouvelle 
alliai) 


ce ,  vous  vous  réconciliez  ensemble ,  en  si 
bonne  amitié  et  intelligence,  que  le  pays  jouisse 
du  repos  que  vostre  accord  y  peult  apporter;  et 
à  cest  effect ,  je  luy  ai  proposé  le  mariage  de  sa 
seconde  fille  avec  le  sieur  de  Joyeuse  vostre  fils 
auquel  j'ay  délibéré  bailler  ung  estât  honorable  * 
comme  je  vous  feray  bien -test  entendre;  et 
comme  j'ay  envoyé  devers  luy  pour  luy  faire 
scavoir  ma  volonté  en  cela.  Aussi  j'ay  bien  voulu 
vous  depescher  ce  porteur  exprez ,  à  mesme  ef- 
fect ,  et  pour  vous  dire  que ,  d'aultant  que  vous 
aimez  le  bien  de  mondit  service ,  et  désirez  me 
le  faire  paraître ,  il  est  besoing  que  vous  embras- 
siez ce  moyen ,  pour  ung  bien  public;  ce  qui 
redonnera  néanmoins  au  bénéfice  de  vos  maisons  : 
car  outre  le  repos  que  ce  sera  à  l'une  et  à  l'autre, 
et  la  force  plus  grande  que  celte  alliance  y  appor- 
tera pour  vostre  commune  conservation,  mes 
affaires  de  ce  costé-là  se  remettant  en  meilleur 
estai,  le  fruit  s'en  pourra  estendre  aussi  plus 
avant,  et  moy  avoir  meilleur  moyen  de  foire 
pour  vous  et  pour  les  vostres,  comme  j'en  ay 
bonne  volonté.  Vous  m'avez  tant  d'obligations , 
que  vous  devez  vous  accomoder  à  ce  que  je  veux 
pour  mon  service  ;  croyant  que  j'ay  telle  souve- 
nance de  l'amitié  que  j'ay  portée  à  feu  mon 
beau-frere  vostre  fils ,  que  j'auray  tousjours  er 
singulière  recommandation  le  bien  et  la  grand 
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de  vostre  maison;  en  nVobeissant  comme  vous 
m'estes  tenu.  Partant  disposez  de  satisfaire  à  ma 
volonté  touchant  ledit  mariage ,  asseuré  à  l'advan- 
cement  de  yostrcdit  fils  me  sera  toujours  autant 
recommandé  que  nul  autre  de  mes  serviteurs 
de  sa  qualité,  sçachant  qu'il  a  la  volonté  du  tout 
formée  à  me  complaire  et  obeyr  à  mes  comman- 
dement. Priant  Dieu ,  etc.  Janvier  mdlxxxix. 


LX. 

Relation  de  la  mort  tragique  de  Jean-Etienne  Durant! , 
premier  président  du  parlement  do  Toulon*. 

(  AJtN.  1589  «.  ) 

Posteaquam  nunciatum  est  fortissimum  ducem 
et  cardinalem  Gui6ium  necatos  fuisse,  qui  illo- 
rum  partes  Tolosœ  tutabantur,  ingenti  metu  per- 
çu)», se  urbe  continere  vix  potuerunl;  sed 
corn,  nec  vilam  suam,  nec  forlunas  à  quoquam 
peli  animadverterent ,  eorum  animi  altolli,  ac 
nova  quadam  spe  erigi  cœperunt;  ac  primum 
libère  admodum  de  rege  et  iis  qui  reipublic» 
clavum  tenebant  loquti,  tandem  eorum  famam 
oontumeliis  deturparunt,  pra?cipue  vero  ad  Jo- 
hannem  Stephanum  Durantum  sénat  us  principem 
tela  sua  conjecerunt,  multa  in  eum  falso  conf- 
ieront, eumque ,  consilio  in  capitolio  babito , 
suspectum  essot  et  à  publicorum  negotiorum  ad- 
ministrntione  removendum  prwdicarunt.  Miseri 
interdum  cives  benc  de  republica  meriti,  in  qui- 
bus  bomines  non  modo  res  praxlarissimas  obli- 
viscuntur,  sed  etiam  nefarias  suspicantur:  id 
cum  graviter  roolesteque  ferret  Bertrandus  prœ- 
ses  concilio  prœfectus,  obtrectatoribus  silentium 
imperavit,  cui  Gregorius  patronus  respondit , 
unicuique  liberum  esse  deberc  sententiam  dicere, 
et  qu»  vellet  qua3que  sentiret  libère  proferre. 
Jam  discordia  et  ambitio  multorum  animos  inva- 
serant,  et  obeequium  supremo  magistratui  de* 
bitum  iraminucrant,  invalescente  in  dies  magis 
ac  magis  rumore ,  contra  primi  prœsidis  famam 
ac  existimationem ,  cum  omnes  à  suis  inimicis 
invidiiB  faces  subjicerenlur,  quidam  infrara  con- 
dilionis  alque  fortuna?  à  potentioribus  suscitât! , 
libolluo)  Benatui  supplicem  oblulerunt,  ut  sacer- 
dotes ,  sena  tores,  et  viri  consulares  selecti,  in 
consilium  adbiberentur,  et  custodiœ  urbis  curam 
haberent:  boc  à  senatu  impetrato,  ea  lege  et 
conditione  ut  Duranto  magni  momenti  negolia 
aperirentur,  qui  ea  ad  senalus  defferrel,  cepit 
labascere  acios  authoritalis  senatus,  quod  suam 

»  Bibi.  du  Roy,  Mis.  de  Ganieres.  V.  nom  v. 


aliis  dignilatem  communicasset ,  vel  potius  Irar*- 
lubsset;  tantum  enim  juris  sibi  arrogarant,  at 
custodtam  civilatis  ad  omnia  pertinere  judicaritf, 
quasi  mandalum  sibi  esset,  ut  vidèrent  ne  quid 
detrimendi  respublica  caperet.  Itaque  coaeta  suai 
comitia  in  capitolio,  in  quibus  omnia  adeo  eoc- 
fusa  et  perturbata  fuerunt ,  ut  re  infecta  oonsuks 
recesserint  propter  plebecul»  convocatœ  multi- 
tudinem ,  ideo  vocandum  esse  Durantum  plurrmi 
censuerunt,  ut  sua  pne  entia  authorilateni  adde- 
ret,  et  vulgj  petulantiam  coerceret.  llle,  quam- 
vis  vitarn  suam  quam  rnaxioiis  periculis  opposrlam 
cl  morti  addiclam  videret,  in  pubiieum,  h  ne 
praesidio  et  sine  cuslodia,  prodiit,  pura  menie 
atque  intégra ,  nutlo  scelere  imbutus,  nullo  meta 
perterritus,  nulla  conscienlia  examina  tus ,  (scie- 
bal  enim  ni  mis  multa  audire  cogi  eos  quibus  tota 
commissa  est  respublica.  )  Ter  comiliis  interfuit 
et  commotum  vulgus  sua  prudenlia  et  adnurabtli 
eloquentia  temperavit.  Tune  in  spem  maxitnani 
mulli  adducti,  omnia  in  urbe  quieta  et  pacata 
fore;  sed  qui  locus  quielis  et  tranquillilatis  esse 
debuerat ,  in  eo  maxiuiœ  et  turbuleniissimaa  lem- 
pestâtes  exliterunl  ;  nam  lertio  die  exorta  est  con- 
tentio  de  régis  autborilale,  an  illi  parendum  esset, 
nec  ne ,  et  an  conjiciendi  essenl  in  carcerem  ,  aut 
inexilium  miltendi,  qui  Polytici  appellabanlur,  ar- 
que bic  multis  altercationibus  ultro  oit  roque  habîtb, 
multorum  mentes  innoluere  et  occulta  diu  consiiia 
in  lucem  prodiere.  Alii  enim  mordicus  deffende- 
runt  amplius  régi  pareudum  non  esse ,  et  excu- 
tiendum  tyrannidis  jugum,  alii  contra  sentiebant, 
inter  quos  Durant  us,  summa  qua  poilebat  di- 
cendi  facullate  effecit,  ut  tanlœ  oontroversKe 
judicium  in  senatum  defferretur;  qua  in  conteu- 
lione  Jacobus  d'Affisius  in  supremo  senatu  pa- 
tronus regius,  se  viriliter  gessit,  et  causant  re- 
giam  animo  forti  lutatus  est,  nam  Tomeriuin 
palronum  acriter  reprehendit,  quod  urbem  regio 
obsequio  cl  jurejurando  sibi  prastilo  solutam  esse 
contonderet,  atque  Capelerium,  qui  eftigiem 
régis  in  capitolio  depictam  delendam  esse  dicti- 
tabat.  Multo  ante  nonnulli  pnndicatores ,  tnter 
quos  primas  tenebat  partes  provincialis  Mhri- 
morum,  (Rhoquelos  Tolos®  appellent )  in  regem 
magistrat  us,  ac  prœcipue  in  Durantum  suis  con- 
cionibus  invebebant  et  in  eum  populi  furorem 
acuebant  ;  alii ,  codem  animo ,  quibuslibel  diebus 
festis  famosos  libellos  templorum  foribus  et  nilio- 
ribus  compitis  in  eum  affigebant,  quorum  pos- 
tremus  depiclum  ensem  habuit,  certum  necis 
pnesidis  judicium  ;  sed  nescio  quomodo  jam  usu 
obdurueral  et  percalluerat  tanti  viri  incredibilis 
natientia,  qui,  qua*  adessc  et  impendere  pericula 
videbat,  et  qua?  depellcre  potuisset  à  suo  capile 
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non  avertit.  ] laque  sexto  kalendas  Febr.  anno 
Doroini  millesimoquingentesirnooctogesimo  nono, 
Durantus  multorum  partim  precibus ,  partim  ini- 
nis  coactus,  pnrler  consuetudinem  senalum  à 
prandto  vocavit,  alque  suum  caput  in  fluctibus 
objecit ,  qui  per  illum  à  communi  peste  depulsi 
in  seipsum  redundarunt ,  ut  proposila  superiori- 
bus  comitiis  de  rege  conlrovcrsia  dirimiretur. 
Verura  propler  sufTragiorura  varietateoi ,  et  ju- 
niorura  senalorum  qui  ex  diaraelro  cuin  anti- 
quioribus  pugnabant,  contentionem ,  re  infecta 
recessit  :  quo  leropore  multi  ex  plèbe  arroati  in 
palalhim  con vénérant,  senatus  consullum  audi- 
turi,  quorum  aliqui  infini»  condilionis  à  poten- 
lioribus  missi,  ul  pnesidem  jugularcnt,  in  eum 
quadrigis  vectum  ixnpetum  fecerunt ,  easque 
variis  ensium  ielibus  ronfoderunt,  intacto  tatnen 
préside,  quod  resupinus  de  induslria  jacuisset , 
et  céleri  equorum  cursu  médias  conjuratorum 
turmas  evasisset;  qua  in  fuga  putci  margine 
contacta,  servidaq  uadrigarum  rota  dissiliit,  non 
longe  à  suis  œdibus,  quibus  neglcctis  in  capito- 
lium  properavit,  inde  pnsl  mediam  noctem  do- 
mum  se  conlulit,  et  illuscescenle  die  rursus  in 
capitoiium  confugit,  inque  è  lanto  amicorum  nu- 
méro pauci  admodura  eum  invisere.  Cœleri ,  qui 
nuliom  unquam  periculum  pro  iilius  dignitate 
effugere  se  velle  paulo  anle  diclitabant,  aufuge- 
runt,  aut  in  suis  œdibus  latitarunt  :  nullum  amo- 
r»,  nuliom  studii,  nullum  pietalis  officium  ad  fuit; 
nullus  corpus  aut  vitam  inimicorum  amiis  objecil, 
nihilenim  est,  ut  ait  Cicero,  ta  m  molle,  taca 
tenerura,  tara  fragile,  aut  flexibiie,  quam  volun- 
taserga  viros  bonos  sensusque  civium,  qui  non 
modo  iraprobitati  irascuutur,  sed  etiam  recle 
factis  sœpe  faslidiunl.  O  quam  varia  est  vite?  com- 
mutabilisque  ratio  I  Quam  vaga  volubilisque  for- 
luna,  quant»  infidelitales  in  amicis,  qunui  ad  tem- 
pus  api»  simulationes,  quant»  in  periculis  fugee 
proximorum,  quant»  tiniiditates  !  Percusso  pro- 
fite dispersi  senalores  è  curia  recedentes  se  in 
fagam  conjecerunt ,  mercatores ,  clausis  oflîcinis 
«t  ex  pansu»  publicis  catenis ,  frequentibus  val  Us 
«taggeribus  sese  per  totam  urbem  munierunl. 
1  laque  cura  sibi  mortem  imminere  prases  vide- 
nt, se  ad  eam  subeundam  paratum  esse  fofU. 
anituo  testatus  est ,  magisque  commoveri ,  quod 
in  ea  tempora  incidisset  quibus  civilas ,  ac  pro- 
*>ncia  pêne  tota  cui  pr&erat ,  à  rege  defficerent  ; 
■dan  se  sentire,  quod  Mauricius  imperator, 
Deum  justum  esse,  et  justa  judicia  ejus.  Quatri- 
douni  in  capitolio  remansit,  quo  tempore  non- 
nullicura  eo  paciiones  fecerunt,  sibi  licere  urbe 
^redi  ac  Balmacum  proficiscf,  (castellum  est 
archiepisoopl  Toi  osa  ni  duobus  pene  roilliaribus 


ab  urbe  disait um,)  quod  paulo  anlea  à  senatu 
decretum  fuerat,  tum  valetudinis  prœsidis,  tum 
sedand»  seditionis  causa  :  verura  alii  urbe  con- 
tinendum  censuerunt  :  inter  quos  Calmesius  se- 
nator  oranes  nervos  intendil,  ne  exilus  illi  con- 
oederetur  ;  futurum  enini  dicebat ,  ut  prœses 
bellum  civitali  inferrel ,  ac  magna  molestia  cives 
afliceret ,  si  forte  libertate  donaretur  ;  prasslare 
eum  in  carcerem  conjicere.  1  laque  mullis  satel- 
lilibus  stipatus  in  cœnobium  Dominicanorum  dc- 
trusus  est  :  incedeliat  vir  sapiens  et  alta  quadam 
mente  prœditus ,  incredibili  aniuii  robore  tan- 
quam  mœnibus  septus,  \ter  viam  ;  constanti  vultu 
et  composito  gestu,  credo  quod  principuramunus 
esse  dicebat  resistere  et  levilati  mulliludinis  et 
perditoruui  temerilali.  Médius  erat  inter  episco- 
pum  Convenarum  et  Castrensem,  lanquam  salu- 
lis  asserlores,  qui  se  jurejurando  adslrinxerant 
illum  nulla  injuria  per  viam  affectum  iri  ;  aliter 
enim  numquain  capilolio  cessisset ,  in  quo  totius- 
enlilatis  robur  ac  dominium  pene  silum  est.  In 
carcerem  conjeclus  est ,  viginli  quinque  satelli- 
tes pro  cuslodia  babuit,  quorum  electi  duces  très 
maie  in  eum  jaiu  anle  affecti.  Hujus  adeo  arda 
fuit  cuslodia,  ut  sibi  nemiuem  alloqui  licerel, 
nec  ûliam  quideiu  unicam ,  assiduis  precibus  id 
oontendentem.  Uxori  tanluin  concessus  est  ad 
carissimum  dominum  et  marilum  adilus,  ea  ta- 
men  lege,  ut  inde  egredi  liberum  sibi  non  esset, 
nec  cum  ullo  sermonem  habere ,  hac  condilione 
castissima  conjux  a  marito  usque  ad  extremuin 
vit»  spirilum  divelli  non  poluit  ;  ambo  omni  fa- 
mulilio  privali,  pr&lerquam  servo  et  ancilla, 
quibus  egredi  aut  quemquam  alloqui  non  inagis 
quam  domino  licebat.  Nec  tamen  sedilionis  faces 
exliuclœ,  nec  vindicl»  cupidilas  explela  aut  satiata 
fuit ,  donec  fœce  populi  a  polentioribus  in  furo- 
rcm  acta ,  (  qua  lanquam  instruiueulo  ad  ulcis- 
cendam  injuriant  et  majorera  diguitatem  conse- 
quendam  utebantur,)  prœses  vitam  cum  morte 
commutavit ,  sed  ne  tune  quidem  quievit ,  cum 
illi  jusla  dcucgarinl.  Cum  ergo  consliluissent  il- 
lum brevi  muerando  exitio  perdere,  nec  id  apud 
Dominicanos  salis  commode  prœslare  possent, 
staluerunl  ul  in  turrim  immanemdivi  Joannisad 
équités  Meliteos  pertinentem  juxta  Dealbatam 
deduceretur ,  ul  tuliori  et  arcliori  cuslodia  con- 
tincretur ,  qu»  tumoccasio  illi  us  opprimendi  fue- 
rat ,  ul  sanguine  justi  expièrent  odium  plusquaui 
Valinianum;  id  lamen  se  prestare  velle  dicebant 
quod  liberius  apud  Jacobitas  degerett  illi  enim 
tanli  viri  sorlem  miser li ,  eum  frequentius  invi- 
sebant  quam  custodibus  videretur:  sed  gravi 
morbo  correplus  mutalionem  ferre  non  poluit, 
ad  cujus  curationem  sibi  non  licuit  adbibcrc  me- 


Digitized  by  Google 


596 


PIŒITES  DE  L'HISTOIRE 


dicum  familiarem  et  eonsuetum  quem  summopere 
exoptabal  ;  da(i  sunt  alii  ex  adversariorum  nulu 
el  arbitrio  pendenles.  Interca  totam  illius  domum 
diUgenter  scrutali  sunt,  chartas  omnes  observa- 
runt  et  perlegerunl,  ul  inde  criminis  alicujus  ju- 
dicium  elicerent  ;  sed  nec  char  lis ,  nec  teslibus 
undique  perquisilis,  viri  boni  integritas  et  inno- 
centia  commoveri  aut  labefaclari  potuit  :  satelliii- 
-  bus  diotitabat ,  neque  enim  sibi  fas  erat  apud 
alios  agere,  se  nihil  aliud  expostularc;  quam  cau- 
sa m  etiam  in  vinculis  dicere,  et  ut  secum  summo 
jure  ageretur ,  sed  ad  qua?libet  supplicia  ac  mor- 
tero  etiam,  (si  ea  dignus  judicibus  videretur,) 
paralum  esse.  Interca  septimo  idus  Februarii  in 
urbis  limine ,  intercipiunlur  littero  à  Daffisio  ad 
Matignonem  tribunum  celerum  1  et  régis  apud 
Aquilaneoslegatum  ,  et  ad  Daffisium  fralrem,  se- 
natus  Burdegalensis  protoprosidem  conFcriplœ 
quibus  illos  corum  qua?  Tolosœ  gerebanlur  cer- 
tiores  faciobat ,  et  ab  illis  suppetias  eiposlulabat. 
Ob  eam  causam  slatim  à  campania»  villa,  in 
quam  secesserat ,  Tolosam  rapt  us  et  in  carcerem 
conjeclus,  iisdem  litteris  inlellexerunt  Uatem 
consiliarium  ad  regem  equis  disposilis  profeclum 
fuisse,  ul  illi  slatum  rerum  Tolosanarum  aperi- 
ret.  Quo  nomine  graviter  in  cum  affecti ,  omnia 
illius  bona  proscripserunt ,  et  in  illum  capilalem 
sentenliam  lulerunt.  Primo  in  Daffisium  jure  ac- 
lum  est  :  litteras  agnovil  suas  et  sui  fuisse  mu- 
neris  eas  perscribere  deffendit ,  se  fisci  esse  pa- 
tronum,  et  jurejurando  teneri  causam  regiam 
deffendere,  eaque  omnia  prsestare  qu»  è  re  illius 
viderenlur.  Quoniam  tcto  cadem  cpistola  nar ra- 
bat pra>sidem  nondum  esse  morluum,  veriti  ne 
evaderet  aut  aliquid  novi  moliretur,  illico  inter- 
ficiendum  esse  judicarunt.  Igilur  quarto  idus  Fe- 
bruarii die  Veneris,  circa  horam  quartam  ves- 
pertinam ,  sicarii ,  quibus  lanti  facinoris  provincia 
demandata  fuerat ,  ab  iis  qui  in  sumrai  viri  caput 
cnnjurarunt,  illum  adorti  s  un  t.  Illi  faecem  vulgi 
sceleris  sociam  secum  adbibuerunt,  novo  hoc 
commenta  persuasam,  quod  urbem  in  manus 
haerelicorum  prrees  essel  brevi  redaclurus  ope 
Matignoni  Burdegalis,  Tolosam  longis  ilineribus 
contendentis ,  à  quo  lantum  alienus  erat ,  quan- 
tum vcritas  à  mendacio.  Cum  ergo  Dominicano- 
rum  perlas  suis  machinisconvellerenon  possent, 
eas  ignibus  luculenlis  cxusscrunl ,  et  qua  dala 
porta  ruer  un  t ,  custodibus  nullo  modo  obsisten- 
libus:  hi  enim  conjuralionis  participes  erant, 
maxime  verô  cuslodiae  prœfecli,  ei  quibus  Ca- 
pellerius  Durant  uni  adiit ,  et  à  populo  peli  re- 
nunciavil.  Tum  illc  genibus  flexis  spiritum  Deo 

•  Il  y  a  Poltmarehum  dans  l'édition  «le  1600. 


commendavit,  «I  ab  eo  peccalorum  veniam  fer- 
vente animo  precatus,  ad  uxorem  se  convertit, 
his  verbis ,  vale  dilecta  mea,  concessit  nrihi  Dew 
vitam,  facultales,  honores  quibus  omnibus  mci 
spolia bor  ,  mors  vit»  finis  est,  non  pœna ,  spiri- 
tus  calumniarum  quœ  mihi  imponuntur  immturo 
et  expers  «nie  summi  judicis  tribunal  mox  coro- 
parebil,  spera  in  Deo,  el  ipse  tibi  semper  ade- 
rit.  Selectissima  domina  roœrore  confecta ,  pre 
lacrimis  loqui  et  extremum  vale  proferre  non  po 
lui ,  nam ,  ut  ait  Sopltocles ,  pan  a?  cura;  loquun- 
lur ,  ingénies  silent ,  hanc  exanimarunt ,  et  inte- 
remerunt  ha?  voces  à  moribundo  niarito  prolaia>. 
Capellerius  illum  populo  exhibuit ,  subito  clami- 
tans:  ecce  homo.  1  Ile  virili  animo  togatus  et  iner- 
mis  se  conlulit  ad  annalas  et  c rudoies  feras, 
tanta  vis  est  conscitnlia? ,  ut  nihil  timeant  qui  ni- 
hil commiserint ,  et  pœnam  ante  oculos  semper 
versari  putent  qui  peccarint  ;  en  adsum,  inquit, 
popule,  quodnam  concepi  tanlum  scelus,  aut 
quod  in  le  lantum  fncinus  admisi  ?  His  verbis 
vu'lu  vix  immulalo,  cum  summa  gravitai  c  el 
cor.stanlia  prolatis,  fereces  belluco  longo  tempo- 
ris  inlervallo  pacata?  nihil  movere ,  nec  ullum  io 
cum  impetum  feoere ,  propter  eam  qua  plurimum 
pollebat  authoritatem ,  donec  in  pectorc  neforiu* 
quidam  ac  sceleratus  sclopeli  iclu  vulnus  infiixit . 
alii  illico  innumeris  vulneribus  illum  confoderunt 
et  sanguine  innocenli  crudelissimam  mentem  ccu- 
losque  saiinrunt.  Interea  manibus  in  coelum  elat» 
ciamabat  :  Domine  Deus ,  suscipe  spiritum  meum , 
nec  illis  statuas  in  peccatum ,  sed  ignosce ,  neshunt 
enim  (jttid  faciunt.  Raptum  fuit  corpus  cruentum 
et  in  publicum  projectum  à  populo  furente ,  « 
pertracium  magno ,  cum  bonorum  omnium  do 
lore,  in  plateam  divi  Georgii  quo  soient  ultime 
supplicio  damnai i  deduci  ;  ilaque  ibi  in  pedes 
erectum,  oollo  in  gabali  porlara  ferream  alliya- 
tur,  (forte  enim  deerat  crux),  et  à  tergo  effigies 
Henrici  tertii  Galliarum  régis  chrisliantssimi  ap- 
ponilur:  nocturnis  canibus  dilaniandum  exponi- 
tur  lumen  et  ornamenlum  curia?;  quod  quidmi- 
serius,  quid  acerbius,  quid  Inctuosius  videri 
potest?  Teniplum  sanctilalis,  ampliludiois ,  men- 
tis, consilii  publici,  caput  urbis,  aram  provin- 
cial, portum  omnium  Occilanorum  dilaniari, 
excindi ,  funestari  :  alii  barbatn,  (ut  leporesleoi;i 
roorluo) ,  vellebant ,  alii  adunco  naso  illum  sus- 
pendebant,  clamilanles:  adeo  tibi  rex  erat  cho- 
rus, nunc  cum  eojacts.  O  frustra  suscepti  labo- 
res,  o  spes  fallaces,  6  cogitationes  hominum 
inanes?  Quis  unquam  tanlo  viro  et  mentis  sin- 
gularibus  adeo  de  republica  bene  merito  bono- 
rum praesidium  defuturum  putasset  1  Postridie 
unus  ex  odo-viris,  adslanle  senalore ,  corpus 
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Hiiteo  cam  effigie  régis  involvi  jussit ,  et  ad  Fran- 
ciscanos  dcferri  curavit ,  spoliatura  iœaginibus , 
exequiis ,  pompa  ,  laudalione.  llli ,  ut  erant  in 
cum  bene  affecli ,  niaguo  cum  mœrore  et  luclu 
corpus  susceperunt,  et  juxla  prscipuum  altare 
humi  mandaverunt.  Coniniolum  vulgus  necdum 
sanguine  satiatum,  recta  in  palatium  ad  Daffi- 
Mum  properavit,  illum  ergastulo  vi  et  armiseri- 
puit  ,  et  in  jnstanti  variis  telorum  generibus  lace- 
ravit.  Jacuit  ante  portas  carceris  corpus  exangue 
in  postretnam  usque  diem ,  qua  in  ecclesia  D. 
Ant<*iii  spoliatum  supremi  diei  celebrilalc  humi 
cundi  tum  est.  Eodeni  furore  necatus  est  un  us  ex 
sertis  praesidis  in  carcercm  conjectus,  ab  eo 
tempore  quo  dominum  suum  è  palatio  rcdeunlem 
et  telis  inimicorum  pene  obrulum  fortitor  deffen- 
derat.  Tanta  fuit  seditio ,  ut  vix  dici  posait  :  effi- 
gies régis  sequentî  die  è  capitolio  evulsa  est ,  per 
tolam  urbem  unco  t racla  et  sub  hasta  posila  fuit, 
clamilanlibus  quibusdam  :  Lidtatur  rex  carnifex 
quinque  assibus  ad  restim  sibi  emendam.  Duranlo 
interfecto,  Balbaria  patronus,  lecum  (eneus  ca- 
pilolini  divi  Stephani  absentis,  domum  prœsklis 
petiit ,  et  servis  imperavit  ut  portas  panderent  ; 
quo  facto ,  sacra  domus  illico  direpta  ,  et  omnibus 
bonis  spolia  ta  fuit,  nec  hortuli  hcrbispopulus  |>e- 
percit,  cum  sibi  presidis  ac  multorum  bonorum 
virorum  exuvias  in  predam  premii  loco  datas 
«se  diceret.  Insignis  illa  bibliolheca  musarum 
domus,  tanla  cura  et  sclliciludine ,  tôt  tanlisque 
iuipeasis  longo  lempore  corn  para  la  ,  in  momenlo 
deperdita  et  dilaniala  fuit  ;  plurimi  doctiVsifni  li- 
on, ab  eo  multts  vigiliis  et  lucubrationibus  cla- 
borati,  periere,  quod  in  eorura  manus  inciderint 
qui  non  magis  libroruni  quamsues  margarilarum 
prclium  noraut.  (Omnes  1  denique  facultates  uio- 
menlo  diripiunlur.  Alque  hic  Duranti  finis.  Vila 
*ero  talis  fuit.  Nalus  est  Tolose  paire  senatore 
integerrimo  viro ,  el  adeo  gnaviter  litteris  incu- 
buil,  ut  ante  xvii.  œtalis  sue  annum  de  jure  in 


febolis  biduum ,  publiée ,  cum  magna 
atlmiraiione  responderit.  Inde  in  advocatorum 
numerum  adeitus,  non  se  modo  in  suprema,  sed 
tfiam  in  octo-virûm ,  vicarii ,  officialis ,  senes- 
calli ,  aliorumque  inferioruin  judicum  curia  ;  di- 
cendo  exercuit;  quo  modo  inter  priraos  sui 
lemporis  palronos  locum  brevi  obtinuit.  In  octo- 
virùm  numerum  relatus  est  anno  à  salute  mor- 
talibus  restilula  mdlxiii.  mense  Novembris  solilo 
œore:  quam  provincial»  non  deposuit  ante  xix. 
Martii  anni  Dom.  molxv.  in  quod  tempus  dilata 

1  Après  ces  mou  on  lit  dans  l'édition  de  1600.  ce 
^  «rit,  et  que  nous  avons  mis  entre  deux  paren- 


fuerat  capitolinorum  mutatio,  propter  adventum 
Carolî  noni  Francorum  régis  christianissimi ,  qui 
eos  propria  auloritate  creare  voluit.  Anno  sui 
consulat  us  comiliis  gênera  li  bus  totius  provinciœ 
Bcldicarri  habilis  légal  us  interfuit.  Inde  noraine 
civilatis  Lugduuum  ruissus ,  ut  regem  salutaret  , 
et  ab  eo,  quo  tempore  Tolosam  essel  venlurus, 
acciperet.  El  quoniam  eloquenlia  céleris  presla- 
bat ,  id  eliam  muneris  illi  concessum ,  ut  regem 
Tolosam  ingredientem  exciperet ,  quod  cum  tanta 
dexteritate  ingenii  preslilit,  ut  se  cunclis  admi- 
randum  prebuerit.  Fisci  patronus  electus  est ,  in 
locum  ornatissimi  viri  Bcrtrandi  d'Aiga ,  anno 
salutis  mdlxviu.  et  tandem  summam  sénat  us 
principis  dignilatem  consequulus  est ,  post  obi  lu  in 
illustrissimi  el  integerrimi  viri  Joannis  Daffisii  so- 
cerii  sui ,  anno  Domini  mdlxxxi.  quam  summa 
cum  laude,  gloria  et  integrilate  ad  extremum  us- 
que vite  spiritum  sustinuit.  Vixit  annos  lvi.  Col- 
legia  duo  preslantissima  ,  (confratrias  vulgo  vo- 
cant,)  Tolose  instituit,  unum  S.  Spiritus,  etc.) 
lla?c  fuit  vigUiarum  et  taborum  merces  quod  pro 
palria  susceperat ,  ut  eam  conservaret ,  adjuva- 
ret ,  augeret  ;  hoc  premium  periculi  suscepti 
grassante  superiore  anno  sevissima  peste,  cum 
urbi  quam  sus  saluti  consulere  maluit  ;  hoc  inte- 
gri  et  incorrupti  juris  unicuique  toto  vite  decursu 
reddili  elogium  ;  bas  sunt  gratiœ  tanto  viro  ha- 
bite ,  quod  per  totam  vitam  hereticorum  flagel- 
lum  fuissel  :  ccquis  ignorât  illum  autorem  fuisse 
fraternitalum  duarum  prœstantissimarum  Sancti 
Spiritus  et  Hiscricordie ,  quarum  illa  virgines 
egenas  matrimonio  tradi  curât ,  hec  pauperes  in 
carcere  détentes  quotidie  fovet ,  solatur,  alit ,  et 
utrique  quingentos  triginta   très  aureos  cum 
triente  testamento  legasse  suo  ?  Quem  latet  colle- 
gium  insigne  palrum  S.  J.  illoexposlulante,  lune 
enim  erat  advocatus  regius  Tolose,  erectum 
fuisse?  qua  in  re  tantum  valuit,  gralia  et  aulori- 
tate apud  senatum  ,  ut  non  solum  illis  edes  to- 
tius civilatis  elegantissimas  et  amplissimas  publi- 
as sumplibus  emendas  ,  verum  eliam  400. 
coronatorum  vectigal  quotannis  dandum  persua- 
serit.  Notum  perspeclumque  est  omnibus  illum 
pietatis  ac  religionis  ardore  adeo  flagrasse,  ut 
Italia  Capuchinos  in  liane  civitatem  nuper  evoca- 
rit  dudum  propriis  sumplibus  educarit ,  ac  tan- 
dem elïcceril ,  ut  commodum  et  oplalum  in  urbe 
domicilium  consequuli  sint.  Canonici ,  céleri  sa- 
cerdotes  et  FrancUcani  qui  Insula-Jordana  ab 
hostibuscapla ,  Tolosam  confugerunt,  salis teslan- 
tur  se  abillocomilerexceptos,  urbe,  domibus  ac 
(emplis  donatos  fuisse ,  quod  et  plurimi  alii  Ca- 
tholici  predicanl,  qui  mullis  urbibus  occupa- 
|  tis ,  exules  in  hanc  civitatem ,  tanquam  in  sa- 
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cram  anchoram  properarunt  ;  quorum  pluriroos  | 
adolescentes ,  in  quibus  aliqua  futura  virlutis 
spes  elucebalsuis  cxpensis  educandos,  et  artibus 
instruendos  curavit.  Acadcmiam  quam  floren- 
tissimam  reddidit ,  frequentibus  leclionibus  sena- 
torura  et  advocatorum  eruditiorum  ;  collegium 
Squiilanum  suo  jussu  magnifiée  constructum  ,  et 
doclissimis  vins  omnium  salis  lestatur,  quo 
animo  in  studiosos  fuerit ,  et  quanto  amore  lit— 
terarum  flagraverit ,  quod  etiam  comprobanl  eru- 
dilissimi  Hbri  de  ecclesiœ  rilibus  ab  eo  conscripti, 
et  eleganti&imœ  orationes  in  senatu  habit», 
omni  génère  doctrinal  refertac ,  ingens  nuraerus 
virginum  egenarum  matrimonio  suis  pecuniis 
conjunclarum  ,  per  urbero  mendicantes ,  xenode- 
chia  omnia ,  quorum  cura  m  susceperat  ,  illius 
pietatem  atque  charitatem ,  vel  cœteris  tacenli- 
bus  ,  salis  loquuntur ,  pneter  manifestas  elcemo- 
sinas.  Novil  Deus  quam  plurimas  alias  clam  ab 
eo  factas  ;  quatuor  mendicantium  ordines ,  divi 
Cy  pria  ni  virgines,  illius  obitum ,  magno  suo  in- 
commodo  ,  defectu  annonœ  ,  percipiunt.  Reli- 
gionem  illius  indicanl  varii  pœnilentium  cœtus  , 
(  flagellalores  vulgo  appel  lant  )  Tolosœ ,  sua  au- 
toritate,  repugnantibus  mullis,  instituti ,  publica) 
religionis  exercitia  ,  eo  bortante ,  fréquenter  in- 
dicta ,  denique  tota  ipsius  vita  ,  in  qua  tanquam 
in  speculo  pietatis  et  integritatis  exemplar  elu- 
cebat.  111e  enim  cum  uxore  vitam  duxit  non  mi- 
nus piam  ac  religiosam ,  quam  plurimi  monachi , 
qui  se  mundo  abdicarunt  et  durum  et  asperura 
vilœ  genus  sequi  profitentur.  Capuchini  patres , 
qui  apud  eum  babitarunl  eo  tempo re  quoillorum 
cœnobium  incipiebatur ,  et  Feuillentini ,  qui  ad 
ipsum  fréquenter  divertebanl ,  testes  sunt  omni 
exceptione  majores  :  in  summa  vere  dici  potest , 
Duranlum  omnem  suam  eogitationem  ,  curam  et 
operam  ad  Dei  optimam  maximam  gloriam ,  ac 
reipublicœ  utilitalem  conlulisse  ;  neque  enim 
unquam  de  dilanda  familia  ,  aut  augenda  re  do- 
mestica  cogitavit ,  nullas  alias  possessiones  sibi 
comparavit,  pra>ler  eas  quas  à  parentibus  aece- 
perat  :  domum  excipio  quam  ex  paternarum  aedium 
venditione  sibi  abjunxit.  Ecclesia?  proventus, 
quibus  abundare  potuisset  longe  semper  à  sua 
familia  rejecit ,  simul  alque  litiganlium  mimera 
et  exigua ,  quas  cane  pejus  et  angue  toto  vita; 
curricuio  odiit.  Ob  id  ,  si  divitias  spectes,  prasi- 
duro  omnium  totius  Gallia?  pauperrimus  ;  si  vila) 
integritatero ,  mores ,  doctrinam  ,  pielalem  ,  di- 
tissimus  et  nulli  secundus  dici  potest.  Ille  enim 
sapiens  et  fortis,  non  tam  prasmia  sequi  solebat 
recle  factorum ,  quam  ipsa  recte  facta  :  adest , 
adest  illud  profecto ,  et  jam  illucescit  ille  dies  , 
cum  non  salutaribus  rébus  nostris ,  sed  metu  ali- 


quo  communium  temporura  immulalis,  qui  quam 
crebro  accidat  experti  debemus  scire.  Gravissimi 
hominis  fidem ,  et  uni  us  post  homines  natos  jus- 
lissimi  viri  prasentiam  Tolosa  desiderat  ,  qui 
orbem  lil terarum  nominis  sui  gloria  implevit; 
hujus  eximia  virtus  carendo  potius  quam  fruendo 
jam  ab  omnibus  dignoscilur ,  et  quae  in  republira, 
(si  quae  est)  perturbalio  et  sedilio  quotidîe  emergit, 
illius  obitum  vins  bonis  magis  ac  magis  lugendum 
déclarât  ;  à  quo  cum  taiili  viri  famam  et  gloriam 
calumniis  obruere  conarenlur,  et  libellum  sup- 
plicem  senatui  obtulissent ,  ut  sibi  lestibus  in 
eum  agere  liceret  ,  multa  quidem  moverunt  t 
sed  nibil  omnino  promoverunt  ;  tanla  eral  illhis 
integrilas ,  lantus  vila?  candor  ,  ut  à  quoquam  ne 
verbo  quidem  in  judicio  laxli  potuerit.  Quaprop- 
ter  verendum  est,  ne  sinislri  aliquid  Tolosa 
conlingal  ,  cum  innocent  is  sa nguinis  adeo  vin- 
dictain  efilagitet ,  et  ad  gravitalem  supplicii  tar- 
dam  illius  iram  exsuscilet ,  quœ  parricidas  ac 
nefariob ,  aeteniis  suppliciis  vivos  mortuosque 
maclabit. 

L'édition  de  1600.  finit  de  la  manière  suivante. 

Post  hujus  obitum  ,  malevoli  quidam  illius  fa- 
mam et  gloriam,  calumniis  obruere  couatisunt, 
et  libellum  supplicem  senatui  obtulerunt,  ut 
teslibus  in  illum  agere  liceret,  quo  ùupelrato, 
et  teslibus  undique  perquisilis ,  nullus  est  ù> 
venlus  ,  qui  illius  famam  ,  non  dicam  convellere, 
sed  ne  commovere  quidem  ullo  modo  posset. 
Tanla  enim  erat  illius  inlegrilas  et  vilaî  candor , 
ut  à  quoquam  ne  verbo  quidem  in  judicio  Uedi 
potuerit.  His  nominibus  gravissimi  hominis  fi- 
dem ,  et  post  homines  natos  juslissimi  viri  pre- 
senfiamr  boni  omnes  desiderant.  Charior  atque 
eliam  clarior  caïleris;  quam  suis  :  nam  in  suni- 
morum  jurisperilorum  numerum  etiam  ab  Italis 
relatus  est.  Duranli  libri  de  rilibus  ecclcsùe  typis 
Romœ  mandati ,  Sixti  V.  P.  M.  mandato  et  ex- 
pensis,  et  nunc  per  totam  rempublicam  christia- 
nam  sparsi ,  piorum  manibus  leruntur ,  et  magno 
habentur  in  prelio.  Agnovil  etiam  Tolosa  ùiju- 
riam  tanto  viro  illatam ,  dum  illi  publicas  exe- 
quias  senatus  decrevit ,  qu»  omnium  rivitalë 
ordinum ,  et  bonorum  civium  frequenti  concursu 
et  applausu  eelebrala»  sunt ,  cura  magna  pompa, 
die  v.  Decembris  anno  Domini  millesimo  quiu- 
gentesimo  nonagesimo  primo. 
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LXI. 

Lattre  do  maréchal  4e  Montmorency  à  Messieurs  de  la 
fille  de  Toulouae. 

(  AKS.  1589  «.  ) 

Il  m'est  du  tout  impossible  de  croire,  que 
▼ofre  ville  ,  qui  a  tousjours  eu  le  service  du  roy 
en  si  grande  recommandation  ,  se  soit  tant  ou- 
bliée ,  que  de  contrevenir  au  debvoir  naturel  ,  et 
se  plonger  à  la  faction  de  la  maison  de  Joyeuse  , 
sans  cause  ni  occasion.  Le  prétexte  qu'on  prend 
de  la  religion  catholique  est  si  découvert,  que 
on  veolt  à  travers  qu'il  ne  sert  que  de  manteau 
au  malcontentement  de  ceulx  qui  se  sont  ingra- 
tement  déclarez  protecteurs  de  ladite  faction  en 
ce  pays.  Notre  roy  est  plus  catholique ,  plus  crai- 
gnant Dieu  et  plus  dévot ,  plus  queulx  ,  et  ne 
veut  de  ses  aubjects  que  l'obéissance  ,  et  ne  vous 
a  ,  ni  prosoquez ,  ni  occasionnez  de  vous  bander 
contre  lui.  Considérez  doneques  la  faute  que  vous 
ferez ,  le  péril  auquel  vous  tomberez,  combien 
de  fois ,  pour  votre  support  ,  quel  peut  être  le 
nom  et  la  force  du  roy.  Vous  êtes  des  principales 
villes  de  mon  gouvernement ,  je  ne  demande 
de  vous  que  le  nom  et  l'autorité  du  roy  :  je  ne 
veux  vous  apporter  ni  crainte  ni  soupçon ,  ni  pé- 
ril ,  ni  par  ma  présence  en  vos  villes  par  rap- 
proche de  mes  forces ,  pourveu  que  vous  fassiez 
votre  debvoir  ,  qui  est  de  chasser  cette  faction  et 
ses  protecteurs ,  vous  conserver  en  votre  liberté 
et  vivre  en  repos.  C'est  votre  bien  ,  c'est  votre 
avantage ,  c'est  votre  honneur  ,  et  ne  peult  que 
venir  un  très-grand  profit  :  autrement  tout  le 
contraire  vous  pend  à  l'oreille  et  vous  est  des- 
tiné ;  mais  je  désire  avoir  sur  cela  votre  réponse 
résolue ,  affin  que  je  sache  la  vérité  ,  si  je  dois 
vous  tenir  pour  obéissans  au  service  du  roy  ou 
non  ;  faites-le  moy  donc  entendre,  je  vous  prie, 
et  je  prierai  le  Créateur ,  etc. 

LXll. 

Lcllredu  duc  de  Mayenne  au  parlement  de  Toulouse. 

(  ANN.  1589  ».) 

Messifchs.  N'avant  jamais  proposé  autre  bien 
à  mes  intentions ,  que  celui  de  servir  le  public, 
et  lui  ramener  à  bon  ordre ,  avec  son  repos ,  que 

»  Bibl.  de  M .  le  procureur  général  Joli  de  Fleuri, 
mis.  n.  940. 

'IWd. 


la  tyrannie  lui  a  depuis  quelque  temps  arraché  , 
je  penserais  estre  digne  du  mesme  blasme ,  si , 
pour  quelque  raison  que  ce  soit ,  je  faisois  chose 
contraire  aux  loix,  ordonnances  et  reglemens. 
Cest  pourquoi  ayant  cy-devanl ,  avec  beaucoup 
de  subjet ,  désiré  gratifier  ceulx  de  qui ,  outre  le 
mérite ,  laftection  sainctement  témoignée  enceste 
juste  entreprise ,  m'y  sembloit  assez  convier  ; 
adverty  de  la  mort  des  sieurs  Duranty  et  Daffts  , 
j'estimay  ,  que  pour  couper  chemin  aux  brigues 
et  partialités  que  le  désir  d'obtenir  telles  charges 
pourrait  causer  ,  que  je  ne  pourrais  mieux  faire 
quelques-uns  d'entre  vous ,  dont  le  nom ,  l'af- 
fection et  la  suffisance  m'est  oit  de  long-temps 
congnoue  :  mais  depuis  requis  par  eux-mesmes , 
comme  peu  désireux  de  tel  tionneur ,  de  les  en 
vouloir  excuser,  et  prié  par  les  députez  de  n'y 
pourveoir  au  préjudice  de  vos  privilèges  ,  des- 
quels je  n'avois  encore  esté  averty  j'ay  bien  voulu, 
pour  les  occasions  susdites,  vous  supplier  trés- 
affeelueusement  par  celte-cy  ,  de  procéder  à  la 
nomination  des  personnes  que  vous  congnoistrez 
s'en  pouvoir  plus  dignement  acquitter ,  au  gré  et 
utilité ,  tant  de  vostre  compagnie ,  que  du  peu- 
ple ,  pour ,  sur  vostre  bon  advis ,  y  pourveoir  ; 
ou  bien  si  vostre  jugement  seconde  le  mien 
premier ,  favoriser  l'eslection  que  j'avoye  faicte 
des  Meurs  de  Paule  et  Benoist,  lesquels  je  con- 
jurera y  tousjours  de  tout  mon  pouvoir  de  vouloir 
accepter ,  et  estimer  qu'ils  y  feront  service  agréa- 
ble ,  à  vous  et  au  public.  Sur  ce  je  vous  baiserai 
bien  humblement  les  mains,  et  prieray  Dieu, 
Messieurs ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Vostre  plus  affectionné  à  vous  faire  ser- 
vice ,  Cribles  de  Lobbainb. 


LXIII. 

Lettres  do  roy  Henry  III.  au  sujet  de  l'émotion  de 
Toulouse. 

(  iJtîf.  1589  *.  ) 

Au  premier  président  Duranti.  M.  le  président. 
J'ay  entendu  que  l'évesquo  de  Comminges  s'en 
est  allé  d'icy ,  pour  l'effroy  qu'il  a  prins  de  ce 
qui  estoit  advenu  ,  encores  que  la  clémence  ,  de 
laquelle  j'ay  usé  à  Tendrait  des  propres  servi- 
teurs du  feu  duc  de  Cuise  ,  ausquels  n'a  esté  fait 
aucun  déplaisir  ,  luy  ostat  le  sujet  de  rien  crain- 
dre pour  son  regard.  L'on  m'a  aussi  dkt  qu'il 
se  pourrait  retirer  du  posté  d'Espagne.  Je  ne 
puis  croire  qu'un  bon  François ,  comme  je  le 

»  Mis.  de  Coaslin ,  a.  826. 
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aussi  n'a  il  besoin  de  s'y  resouldre  pour  y  trou- 
ver plus  de  seureté  que  soubs  mon  a  ut  bon  té  , 
où  il  peust  demeurer,  s'il  veuli ,  en  toute  asseu- 
r.inœ  ;  ce  que  je  tous  ay  bien  voulu  escripre  , 
sçacbant  que  vous  l'aimez ,  affin  que  vous  faciès 
entendre  qull  se  (ait  grand  lort  de  prendre  dés- 
fiance  de  chose  qui  deppende  de  moy  ,  et  que 
vous  essayez  de  le  retenir  à  vivre  paisiblement 
chez  soy ,  luy  promettant  et  donnant  parole  en 
mon  nom ,  qu'il  ne  recepvra  que  toute  laveur 
et  bon  traitement  de  ma  part ,  se  comportant 
avec  la  fidélité  qull  doibt  à  mon  service.  Je 
prends  celle  confiance  de  luy  ,  priant  Dieu ,  etc. 

Au  même.  M.  le  président ,  par  vostre  lettre 
du  xi.  Janvier ,  j'ay  entendu  avec  très-grand  re- 
gret et  déplaisir  l'altération  que  vous  me  man- 
dez y  avoir  en  ma  ville  de  Toulouse ,  et  trouve 
tres-estrange  qu'il  y  en  ait  de  si  passionés ,  que 
de  vouloir  plustot  suivre  l'exemple  de  Paris  en 
ta  désobéissance ,  que  le  debvoir  ausquels  ils  sont 
naturellement  obligez  envers  moy ,  et  que  Dieu 
leur  commande  me  rendre ,  et  encore  plus  hors 
de  toute  raison  ,  qui  m'ostans ,  en  ce  faisant ,  le 
moyen  de  poursuivre  l'extirpation  de  l'hérésie , 
ils  veulent  rétorquer  contre  moy  ce  dont  eulx- 
mesmes  sont  la  seule  cause  ;  ne  se  pouvant  dire 
avec  vérité  ,  que  je  n'eusse  celte  bonne  résolu- 
tion ,  et  que  je  n'y  aye  fait  aultant  que  les  tra- 
verses et  empeschemens  qui  m'y  ont  esté  donnez 
depuis  le  commencement  de  la  ligue  l'ont  peu 
permettre  ;  et  affin  d'osier  toute  crainte  à  ceulx 
qui  y  avoient  participé ,  je  feis  bienlost  aprez  la 
mort  des  feus  duc  et  cardinal  de  Guise  une  dé- 
claration d'abolition  du  passé ,  laquelle  a  esté 
envoyée  par  lettres  patentes  à  mes  cours  de  par- 
lement ,  et  par  copies  collatiounées  aux  bailliages 
et  séneschaussées.  J'ay  encore  recherché  tous 
autres  moyens  de  douceur  envers  ceulx  dudit 
Paris,  pour  les  asscurer  et  remettre  en  leur 
debvoir  ;  en  sorte  que  les  mauvais  deportemens 
de  ceulx  qui  ont  prins  authorité  ,  n'a  aultre  fon- 
dement ,  que  une  très-mauvaise  volonté  pour 
leur  ambition  particulière ,  et  la  violence  qu'ils 
font  à  tous  les  gens  de  bien.  J'espère  toutes  fois , 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  les  ramener  à  rai- 
son ,  encorcs  que  je  sois  très-déplaisant ,  qu'il 
me  faille  tourner  en  rigueur  la  grâce  ,  faveur  et 
bonté  que  je  leur  ay  toujours  faite ,  et  dont  il 
ne  lient  qu'à  eulx  qu'ils  ne  puissent  encores  jouir  ; 
très-raarry  de  l'inlermission  qu'ils  me  contrai- 
gnent de  faire ,  de  ce  qui  avoit  esté  juré  tant 
par  moy  que  par  les  estais  généraux  de  mon 
royaume,  et  de  quoi  la  volonté  me  demeure 
lousjours  entière,  pour  l'effccluer  quand  lesera- 
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pesebemens  de  ces  soulevalions  et  nouveaux 
troubles  cesseront ,  et  que  mes  subjets  catholi- 
ques se  remettront  en  Funion ,  par  eulx  jurée 
pour  cet  effet  sous  mon  authorité.  Je  say ,  M. 
le  président ,  que  vous  avez  tant  de  zele  à  rboo- 
neur  de  Dieu  ,  au  bien  de  mon  service ,  et  con- 
servation de  Testât ,  que  je  m'asseure  que  vous 
vous  employerés  tousjours  vertueusement  à  ren- 
dre capables  de  la  raison  ,  ceulx  qui  seront  im- 
bus de  quelque  mauvaise  opinion,  par  les  fàulces 
suppositions  dont  say  dent  ceulx  qui  troublent 
mon  royaume ,  et  empeschent  mes  saintes  inten- 
tions ,  ou  les  faire  chastier ,  s'ils  font  choses 
contraire  à  mon  service  ,et  conforterez  les  gens 
de  bien  â  leur  debvoir  sous  mon  obéissance , 
avec  lequel  est  conjointe  leur  propre  conserva- 
tion ,  comme  du  contraire  dépend  la  ruine  des 
bons  et  l'exaltation  des  médians  ,  et  remettant  le 
tout  à  vostre  prudence ,  je  prierai  Dieu  ,  etc. 

Hexit  ,  etc.  A  nos  amez  et  féaulx  les  prési- 
dens ,  conseillers  et  autres  nos  officiers  de  nostre 
cour  de  parlement  cy-devanl  séant  à  Toulouse. 
Comme  par  les  déclarations  que  nous  avons  faites 
contre  nos  villes  et  rebelles ,  qui  dans  le  terne 
porte  par  Scellés  ne  se  remettront  à  leur  debvoir 

envers  nous ,  que  chambre  de  nos  comptes, 

bureau  de  nos  finances ,  esfections  et  autres  nos 
officiers ,  comme  décbeus  par  leur  dite  rébellion 
de  toutes  grâces,  faveurs  et  privilèges,  qui 
avoient  esté  attribués  et  conférés ,  tant  par  nous 
que  par  les  roix  nos  prédécesseurs.  El  parce 
que  nostre  ville  de  Toulouse  est  de  celles  qui  se 
sont  rebellées  contre  nous ,  par  la  force  et  vio- 
lence d'aucuns  perturbateurs  du  repos  public, 
et  que  ne  revenant  de  sa  faute  dans  le  terme 
susdit ,  il  est  besoing  transférer  la  séance  de 
notredite  court  en  quelqu' autre  ville  commode, 
pour  y  rendre  la  justice  à  nos  bons  el  loyauli 
subjets  du  surplus  dudit  ressort.  Nous  pour  ces 
causes,  etc.  vous  mandons....  que  vous  ayez  a 
establir  la  séance  de  nostredile  court,  avec 
nostre  chancellerie ,  el  icelle ,  en  telle  autre  de 
nos  villes  du  ressort  dlcelle ,  que  vous  adviserés 
et  cognoistrés  estre  de  plus  seur  aveu  et  commode 
à  nosdits  subjects ,  pour  y  faire  et  administrer 
la  justice  en  corps ,  en  qualité  de  nostredite 
court ,  tout  ainsi ,  el  en  la  mesme  forme ,  et 
avec  les  roesmes  pouvoirs,  etc.  qui  estoient 
attribuez  à  icelle  estant  séance  à  nostredite  tille 
de  Toulouse ,  de  laquelle  nous  l'avons  derechef 
révoqué  et  révoquons  par  ces  présentes,  ensem- 
ble nosdifs  bureaux  de  nos  finances ,  et  autres 
courts  et  jurisdiclions.  Voulons  et  nous  pk^ 
toutes  procédures  et  jugemens,  elc.  Déclarons 
en  oultre  ceulx  de  nos  officiers ,  soit  de  noslre- 


Digitized  by  Google 


DE  LANGl'EDOC 


COI 


dite  court  ou  autres  qui  ne  se  retireront  pas 
hors  ladite  Tille  de  Toulouse  aprez  le  terme  pré- 
fix  par  nostredite  déclaration,  privés  de  leurs 
offices,  etc.  Donné,  etc.  (le  xxvu.  Février 

MDLXXXIX.  ) 

Nos  amez  et  feaulx.  Puisqu'au  lieu  de  l'obéis- 
sance que  nous  est  dévie ,  la  rébellion  est  en 
principale  autorité  dans  nostre  ville  de  Toulouse, 
et  la  fidélité  envers  nous  réputée  pour  crime  , 
ainsi  qu'il  nous  a  esté  rapporté  ;  il  n'est  raison- 
ble  qu'elle  jouisse  des  prérogatives  qui  lui  avoient 
esté  conférez  ,  tant  par  nous,  que  par  les  roix 
nos  prédécesseurs ,  mesmes  de  la  séance  de 
nostre  court  de  parlement ,  qui  n'y  pourroit 
aussy  estre  en  la  liberté  et  seureté  qu'il  convient 
pour  l'administration  de  la  justice.  A  ceste  cause, 
ayant  fait  expédier  nos  lettres  patentes  pour  icelle 
transférer  et  establir  en  telle  autre  de  nos  villes 
de  son  ressort  qui  sera  estimé  plus  commode , 
ainsi  qu'il  est  porté  par  nosdites  lettres,  nous 
vous  mandons  et  enjoignons ,  que  vous  ayez  à 
satisfaire  au  contenu  d'icelles,  que  nous  voulons 
estre  signifiées,  ensemble  la  présente,  à  ceulx 
qui  seront  encores  dans  nostredite  ville  de  Tou- 
louse ,  par  les  copies  d'icelles  détiennent  colla- 
tionnées  qui  seront  envoyées ,  ou  la  publication 
qui  en  sera  faite  ez  lieux  plus  prochains  -,  vous 
déclarons,  que  nous  ne  tiendrons  pour  excusés 
ceux  qui  n'obéiront  à  nos  susdites  lettres,  et  à  la 
déclaration  par  nous  auparavant  faite  à  rencontre 
des  villes  et  personnes  à  nous  rebelles,  s'il  ne 
nous  appert  d'empeschement  légitime;  ainsi  vou- 
lons ,  qu'il  soit  procédé  à  rencontre  d'eulx  par 
les  peines  et  rigueurs  y  contenues;  mesmes 
nous  entendons  pourveoir  aux  offices  de  ceulx 
qui  n'auront  satisfait  à  ce  que  dessus,  les  noms 
desquels  vous  nous  advertirez  au  plustost  :  si  n'y 
faites  faute,  etc. 

Au  j/résidenl  de  Paulo.  M.  le  président.  Si  les 
hommes  qui  sont  seulement  liés  d'un  debvoir 
naturel  doibvent  estre  blasmés  de  s'en  départir,  à 
plus  forte  raison  ce  blasme  doibt  estre  imputé  a 
ceux  qui  sont  oultre  ce  tenus  d'obligations  parti- 
culières ;  ce  que  sachant  que  vous  estes  en  mon 
endroit  ,  pour  la  gratification  que  vous  avez 
n'agueres  receue  de  moy,  et  pour  la  bonne  volonté 
que  je  vous  ay  témoisgnée ,  je  ne  puis  croire  tant 
d'ingratitude  et  mauvais  naturel  en  vous,  que 
d' estre  participant  à  la  rébellion  suscitée  dans  ma 
ville  de  Toulouse,  quelque  chose  qui  m'en  ait 
esté  rapporté;  ne  voullant  sur  ce  rapport  laisser 
la  bonne  opinion  que  j'avois  conecue  de  vostre 
fidélité  et  prcutfhomie,  ny  mettre  vostre  inno- 
cence en  double,  que  je  n'en  sois  plus  avant 
csclaircy.  A  ceste  couse ,  je  vous  ay  voulu  escrire 


la  présente,  à  ce  que  vous  me  rendiez  de  si  bons 
effets  ez  afferes  qui  se  présentent  dans  madite 
ville,  qu'ils  vous  soient  garents  de  ce  que  l'on 
vous  veut  imputer,  et  une  confirmation  envers 
moy  de  l'asseurance  que  j'avois  prise  de  vostre 
dévotion  à  mon  service  ;  priant  Dieu  ,  etc. 

Aux  capitouls  de  Toulouse.  Très -chers  et  bien 
amez.  Encore  que  nous  soyons  avertis  que  nostre 
authorité  n'est  plus  recogneue  dans  nostre  ville 
de  Toulouse;  toutes  fois  croyant  plustot  par  la 
violence  du  petit  nombre  des  personnes  factieu- 
ses ,  que  d'une  commune  conspiration  des  habi- 
tans  dlcclle ,  qui  se  sont  lousjours  rendus  très- 
recommandables  par  leur  fidélité,  nous  n'avons 
voulu  laisser  de  vous  dire  par  la  présente ,  que 
nous  avons  les  bras  ouverts  pour  recepvoir  ceulx 
qui  avec  repen tance  de  leur  faute  auront  recours 
a  nostre  bonté  et  clémence,  et  à  cest  eflect, 
nous  vous  mandons  et  ordonnons ,  que  vous 
ayez  à  exhorter  ung  chacun  à  nous  rendre  l'obéis- 
sance qui  nous  est  dette  et  contraindre  ceulx  qui 
en  feront  refus  ;  nous  faisant  en  cela  connoistre 
que  vous  voulez  persévérer  en  la  fidélité  que 
vous  nous  debvez  ;  vous  asseurant  que  vous 
recepvrez  tousjours  de  nous  le  favorable  traicle- 
ment  que  avons  accoustumé  faire  à  ceulx  de 
vostre  corps  qui  s'en  sont  rendus  dignes  ,  et  que 
nous  ferons  aussi  procéder  au  chasliment  de 
ceulx  que  nous  sçaurons  participer  et  continuer 
en  la  rébellion  suscitée  en  nostredite  ville ,  avec* 
telle  vigueur ,  etc. 

Au  duc  de  Montmorency.  Mon  cousin.  Estant 
recherché  de  la  pluspart  de  mes  bons  serviteurs 
de  Toulouse,  de  donner  quelque  remède  aux 
désordres  où  le  pays  est  réduict ,  par  la  rébellion 
suscitée  en  ladite  ville ,  je  n'ai  pli  prendre  autre 
résolution  que  d'envoyer  des  commissions  à  mon 
cousin  le  mareschal  de  Matignon ,  avec  ung 
pouvoir  pour  quelqu'ung,  auquel  il  advisera 
de  donner  le  commandement  pour  le  costé  de 
Guiennc,  escripvant  aussi  à  la  noblesse  et  aux 
villes, affin  de  s'y  employer,  et  à  y  faire  sem- 
blable despesche  à  mon  cousin  le  mareschal  do 
Joyeuse,  pour  le  costé  de  Languedoc ,  sans  pou- 
voir donner  toutes  fuis  à  l'un  ny  à  l'autre  aucun 
moyen  que  ce  qui  s'en  pourra  tirer  dans  le  pays, 
mesmes  des  biens  des  rebelles  ;  vous  ayant  bien 
voulu  escripre  la  présente,  pour  vous  dire,  que 
l'adresse  que  j'ai  faite  en  cela  audit  sieur  mares- 
chal de  Joyeuse  n'est  pour  avoir  en  rien  change 
la  résolution  que  je  vous  ay  fait  entendre  pour 
vostre  regard ,  dont  je  suis  lousjours  en  la  niesme 
volonté  ;  attendant  le  moyen  de  le  pouvoir  effec- 
tuer; priant  Dieu,  etc. 
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LX1V. 

Rétabtisaemrat  du  maréchal  de  Montmorency  dans  le 
gouvernement  de  Languedoc. 

(  ann.  1589  ».  ) 

Hexrt  parla  grâce  de  Dieu,  roy  Je  France 
et  de  Poloigne;  à  tous  ceux  ,  etc.  Nous  avons  de 
tout  temps  rccogneu  en  nostre  cher  et  bien  anié 
cousin  le  duc  de  Montmorency  ,  pair  et  mares- 
chal  de  France ,  gouverneur  et  nostre  lieutenant 
général  en  Languedoc  ,  tant  de  valleur,  d'intelli- 
gence et  d'expérience  aux  affaires  de  cet  estât , 
que  nous  avons  tousjours  singulièrement  désiré 
nous  en  servir,  et  lui  commettre  les  principales 
et  plus  importantes  charges  ;  desquelles  et  par 
raison  et  par  mérite  nul  ne  s'en  peut  plus  digne- 
ment acquitter  que  luy ,  qui  en  est  aujourd'hui 
le  plus  ancien  officier  de  la  couronne  ,  et  par 
conséquent  autant  intéressé  et  obligé  a  l'accrois- 
sement et  conservation  d'icellc  ;  et  nous  ayant 
aussi  de  sa  part  nouvellement  fait  entendre 
la  ferme  résolution  qu'il  a  prise  de  se  donner 
du  tout  à  nostre  service,  et  d'employer  sa  vie  et 
ses  moyens  pour  icelluy  ;  avec  protestation 
solennellement  faite  sur  son  ame  et  honneur,  et 
sa  foy ,  qui  est  le  meilleur  gaige  que  nous  sau- 
rions avoir  de  personne  de  sa  qualité  ,  de  jamais 
ne  s'en  départir ,  pour  qui ,  ni  pour  quelque 
occasion  que  ce  puisse  estre  ;  ayant  aussi  observé 
que  les  plus  grandes  divisions  qui  arrivent  en  nos 
provinces  procèdent  de  ce  que  les  gouvememens 
en  sont  divisés ,  cl  que  plusieurs  y  ont  authorilé 
et  commandement ,  mesmes  que  par  ce  moyen 
nostre  province  de  Languedoc  en  a  plus  paty  que 
nul  autre  ;  nous  avons ,  pour  cette  occasion  , 
résolu  de  remettre  noslre-dil  cousin  en  la  plaine 
et  entière  jouissance  de  tout  le  gouvernement  de 
ladite  province ,  tant  du  bas  que  du  haut  Lan- 
guedoc, et  luy  en  délaisser  la  principale  charge, 
authorilé  cl  commandement,  comme  il  nous  a 
semblé  que  le  bien  de  noslre  service  et  le  salut 
cl  tranquillité  d'icelle  province  le  requiert.  A  ceste 
cause  ,  de  nostre  puissance  et  authorilé  royale , 
avons  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons,  et 
nous  plaist ,  que  nostredil  cousin  demeure  seul 
gouverneur  et  nostre  lieutenant  général  en  ladite 
province  de  Languedoc  suivant  le  premier  pou- 
voir qui  luy  en  a  esté  expédié ,  sans  que  nul 
autre  y  puisse  en  cette  qualité  avoir  authorité  et 
commandement ,  comme  nous  voulons  que  luy 

i  BibL  du  Roy,  portef.  d«  Gagnifrta. 


seul  nous  en  puisse  répondre  et  rendre  raison  de 
ce  qui  s'y  |>assera  :  voulons  que  à  luy  seul  soit 
rendu  l'honneur,  respect  et  obéissance  qui  est 
deubt  à  noslre  gouverneur  et  lieutenant  général 
de  ladite  province  ,  par  tous  les  trois  ordres  de 
nos  subjets  en  icelle  ,  ausquels  et  à  tous  capi- 
taines ,  gouverneurs  de  villes  ,  etc.  mandons  et 
commandons,  que  à  nostredil  cousin  et  à  ses 
commissions  et  commandemens  ils  rendent  toute 
obéissance ,  comme  ils  feraient  et  sont  tenus 
faire  à  nous  et  à  nosdils  commandemens,  non- 
obstant toutes  les  déclarations  qui  peuvent  par 
nous  cy-devant  avoir  esté  faites  au  contraire, 
soit  pour  la  révocation  ou  restriction  du  pouvoir 
de  nostredil  cousin ,  lesquelles  nous  avons  toutes 
cassées,  révoquées  et  annullées,  etc.  nonobstant 
aussi  tout  ce  qu'il  peult  avoir  cy -devant  esté  fait 
par  noslredit  cousin ,  tant  en  la  prinse  des  armes, 
union  par  luy  faite  avec  ceulx  de  la  nouvelle 
opinion ,  prinse  par  force  de  nos  villes  et  places, 
levées  de  nos  deniers  et  employ  et  ordonnance 
d'iceux,  et  généralement  tout  ce  qui  pourrait 
avoir  esté  fait  contre  et  au  préjudice  de  nostre 
service ,  et  de  nos  édits  et  déclarations  et  ordon- 
nances ,  que  nous  avons  entièrement  de  nostre 
grâce  spéciale  ,  plaine  puissance  et  aulborité 
royale  esteint  et  assoupi ,  comme  clio&e  non 
advenue ,  etc.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  amez  et  féaulx  conseillers ,  les  gens  tenants 
nostre  cour  de  parlement  cy-devant  eslabbe  à 
Toulouse  et  à  présent  transférée  à...  etc.  Donne 
à  Bloys  le  h.  jour  de  Mars  l'an  mdlxxxix.  et  de 
nostre  régne  le  xv«. 

Leues,  publiées  et  enregistrées  en  la  cour  des 
aydes  de  Montpellier  etc.  à  Frontignan,  lad. 
cour  y  séant,  causant  la  peste  à  Montpellier, 
le  xxxe  jour  de  May  mdlxxxix.  et  enregistrées 
au  parlement  le  xv.  Juin  audit  an. 


LXV. 

Lettre  du  cardinal  de  Monlalte  au  parlement  de 
Toulouse. 

(a*!«.  1589'.) 

Illustres  Domini.  Nuncius  qui  perlatus  est  ad 
sanclissimum  dominum  nostrura,  de  iis  qua? 
proxime  acla  sunt  ab  Henrico  rege,  sanctitati 
suaj  accerbissimus  fuit  :  eadem  significata  sunt 
binis  litteris  vestris,  ad  quas,  quod  tardius  bit 
responsum  causa?  juslao  fuerunt ,  quas  accipere 
in  meliorem  partem  debelis.  Sciatis  autem  sancti- 

>  Reg.  du  pari,  de  Toulouse. 
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latem  suam  ,  qu»  singulari  clcmcntia ,  illius  qui 
in  altis  habitat  et  humiles  respicit,  in  Pelri  navi 
clavum  tenel,  summo  labore  ac  vigilantia  cavere 
ab  omni  periculo,  et  cursum  eum  tenere  qui 
facilior  ad  salutcm  reipublic»  Christian»  sit  fulu- 
rus.  Forte  jam  innotuit  vobis,  et  litteris  monitoriis 
nuper  promulgatis,  qua  ratione  sa  net  i  tas  sua 
impœnilenlem  ac  contumacem  regem  sludeat 
perroovere  ut  redeat  aliquando  ad  cor,  et  desinat 
subvertere  vias  Domiui  reclas  :  id  si  fecerit, 
vehementer  l»tabitur  sanctitas  sua  ,  quœ  regem 
cupit  in  visceribus  Jesu-Christi  ;  sin  minus,  non 
a>grè  feret ,  quod  potes tatem  ,  quam  sumroam 
habet  à  Domino ,  in  illum  extenderel ,  ut  cons- 
cienti»  su»  postulaiisque  etiam  vestris  satisfc- 
cerit  ;  vos  tamen  etiam  alque  etiam  hortatur , 
qui  fidem  catholicam  profilemini,  quam  sine 
bonis  operibus  mortuam  esse  non  ignoratis  ,  ut 
non  ad  alicujus  studium  ,  neque  ad  privatum 
aliquod  compendium,  sed  ad  unius  Dei  gloriam, 
el  ad  regni  istius  nobilissimi  salutem  cogitatio- 
nes,  sensus  actaque  vestra  referalis,  et  mittit 
▼obis  apostolicam  benediclionem.  Dalum  Rom» 
die  xxn.  Maii  anno  hdlxxxix.  et  infra  scriptum 
est ,  studiosissimus  A.  cardin.  Monlalto ,  et  supra 
dorsum  :  illustrions  vins  dominis ,  senatui ,  po- 
putoque  Totosano.  ReçUe  le  xrx.  Juin  hdlxxxix. 


LXVI. 

Profitions  donnée»  par  le  duc  de  Mayenne  ta  hitat 
d'Antoine  Seipion  duc  de  Jojetue,  de  U  charge  de 
lieuleaaul  général  de  le  province  de  Laugucdoc. 

(km.  1589  «.) 

Charles  de  Lorraine  duc  de  Mayenne ,  lieu- 
tenant général  de  Tétai  royal  et  couronne  de 
France,  à  M.  le  duc  de  Joyeuse,  salut.  Etant 
nécessaire  de  pourvoir  en  l'absence  ou  empes- 
cbement  de  M.  de  Joyeuse  marescbal  de  France , 
votre  père ,  gouverneur  et  lieutenant  général  en 
la  province  de  Languedoc,  de  quelque  seigneur 
qui  ait  du  zélé  à  la  religion ,  de  l'intégrité  et  de 
la  valeur,  et  qui  ait  de  créance ,  autorité  el  amis 
au  pays ,  pour  bien  el  dignement  exercer  la 
charge  de  lieutenant  général ,  le  bien  faire ,  et  le 
zélé  à  la  Religion  Catholique  Apostolique  et  Ro- 
maine, qui  est  le  plus  grand  soin  que  les  gens 
de  bien  doivent  aujourd'huy  avoir,  étant  comme 
héréditaire  en  votre  maison ,  et  nous  ayant  déjà 
donné  de  si  grandes  espérances ,  par  plusieurs 
belles  et  louables  actions  de  votre  générosité  et 
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vertu,  qu'avec  la  bonne  et  sage  conduite  dudit 
pays.  A  ces  causes,  vous  avons  ordonné,  institué, 
etc.  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, pour  commander  en  iceluy  en  l'absence 
dudit  sieur  marescbal  de  Joyeuse ,  pour  le  bien 
de  notre  Religion  Catholique  et  de  cet  état ,  avec 
la  même  jouissance  et  autorité  que  nous  lui  avons 
donné ,  qui  sont  de  pouvoir  mander  par  devers 
vous  toutes  les  fois  que  vous  bon  semblera ,  les 
officiers ,  gouverneurs,  capitaines  des  places,  ca- 
pilouls ,  maires  et  consuls ,  manans  et  habilans 
des  villes  dud.  pays,  leur  entendre  et  ordonner 
ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  leur  *euretc  et  con- 
servation, les  maintenir  et  conforter  en  la  bonne 
volonté  et  affection  qu'ils  portent  au  parti  de  la- 
dite union ,  commander  aux  gens  de  guerre  tant 
de  cheval  que  de  pied ,  qui  sont  de  présant  et 
pourront  être  cy-aprez ,  pour  le  service  de  l'union 
des  Catholiques  audit  pays ,  établir  garnisons  ez 
villes  et  châteaux  que  jugerez  bon  être ,  com- 
mander aussi  en  l'armée  qui  sera  mise  audit 
pays,  et  avec  icelle  assiéger  villes,  châteaux  et 
places  fortes,  donner  assauts,  et  les  prendre  par 
force  ou  par  composition,  et  lorsqu'ils  seront 
prins,  établir  garnison  et  capitaines  que  cognois- 
trez  capables  et  affectionnez  à  la  Religion  Catho- 
lique el  au  bien  de  l'état ,  faire  tous  exploits  de 
guerre,  ordonner  des  deniers,  tant  ordinaires 
que  extraordinaires ,  qui  se  lèvent  audit  pays , 
les  affecter  et  destiner  au  payement  desd.  gens 
de  guerre,  et  autres  dépenses  nécessaires,  sui- 
vant les  ordonnances  qui  en  seront  par  vous 
expédiées,  lesquelles  nous  avons  desapresent 
validées  et  autorisées  par  cesdiles  présentes , 
faire  faire  les  montres  et  reveues  desdites  gens 
de  guerre,  el  en  l'absence  des  commissaires  et 
contrôleurs  ordinaires ,  en  commettre  à  celle  fin 
d'extraordinaires ,  avoir  l'œil  el  esgard  aux  offi- 
ciers de  judicature  et  de  finance  ;  et  au  lieu  de 
ceux  qui  se  trouveront  hérétiques,  leurs  fauteurs 
et  adhérans,  commettre  à  l'exercice  de  leurs 
charges ,  d'autres  capables ,  affectiounez  au  bien 
de  la  religion  ,  et  généralement  faire  ce  qui  con- 
cernera la  seurclé  et  conservation  dudit  pays,  el 
manutention  des  habilans  d'icellui ,  en  la  dévo- 
tion qu'ils  ont  à  ladite  union ,  tout  ce  que  nous 
mêmes  et  mondit  sieur  le  mareschal  votre  perc, 
fa  irions  et  faire  pourrions,  si  présansen  personne 
y  étions,  jaçoit  qu'il  y  eul  chose  qui  requit  man- 
dement plus  spécial  qui  n'est  contenu  en  cesd. 
présantes  :  Si  prions  messieurs  de  la  cour  de 
parlement  de  Toulouse  d'enregistrer  et  vérifier 
les  présantes,  et  de  vous  faire  et  souffrir  jouir  du 
contenu  en  icelles.  Mandons  aux  baillis,  séné- 
chaux ,  etc.  mandons  en  outre  aux  trésoriers  gé- 
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néraux  des  finances  audit  Toulouse,  qu'ils  vous 
fassent  payer,  bailler  et  délivrer  comptant  par 
celui  des  receveurs  et  officiers  comptables  qu'il 
appartiendra ,  les  gages ,  étals  et  appointements 
qui  vous  seront  ordonnez  par  un  état  qui  en  sera 
par  vous  Tait  et  signé.  Et  en  rapportant ,  etc. 
car  telle  est  notre  intention.  Donné  au  camp  de 
Melun  le  huitième  jour  de  Juin  hdlxxxix.  signé 
Charles  de  Lorraixe  ;  et  plus  bas ,  par  monsei- 
gneur lieutenant  général  Baudouin ,  et  sont  scel- 
lées du  grand  sceau  de  cire  jaune  à  simple  queue, 
et  au  marge  est  écrit  :  registres  ez  registres  de  la 
cour  aux  charges  contenues  en  l'arrêt  ce  jourd'hui 
donné  à  Toulouse  en  parlement  le  xxx.  Mars 

MDKC. 


LXVII. 

Lettre  du  duc  de  Ma  jeune  au  parlement  de  Toulotue. 

(  AXN.  1589  «.  ) 

Messieurs.  Ayant  Dieu  retiré  de  ce  monde  ce- 
)uy  qui  nous  a  commandé  avec  la  façon  qu'avez 
entendu ,  j'ai  estimé  de  mon  devoir,  ayant  esté 
honoré  de  la  charge  et  qualité  que  je  porte ,  d'y 
employer  vos  sages  conseils  et  advis,  pour  la 
manutention  de  notre  sainte  foy  et  le  bien  de 
cest  estât.  Il  gist  et  repose  en  partie  sur  vos  pré- 
voyances, desquelles  estant  acisté,  comme  je  me  ! 
le  promets ,  Dieu  nous  faira  la  grâce  de  le  con- 
server en  son  entier,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  esté 
pourvu.  J'ay  mon  recours  a  vous  et  à  l'autorité 
et  prudence  de  vos  jugemens,  pour,  suivant 
iceux,  me  régler  et  conformer,  n'ayant  autre  but 
ni  intention  que  de  m'aquilter  fidèlement  du  pou- 
voir dont  il  a  plû  à  messieurs  du  conseil  général 
et  à  vous  de  mîionorer;  espérant  vous  faire  con- 
noislre  de  plus  en  plus  par  les  effets  et  fidélité 
du  service  que  j'ay  voué  à  vous  et  au  public,  la 
sincérité  de  mes  actions.  Messieurs ,  après  vous 
avoir  présenté  mes  humbles  recommandations, 
je  prie  Dieu  vous  donner  heureuse  et  longue  vie. 
De  Paris  ce  lx.  d'Aoust  mdlxxxix.  et  plus  bas, 
votre  bien  humble  et  affectionné  à  vous  servir, 
Chaules  de  Lorraine. 

■  Registres  du  pari,  de  Toulouse. 
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LXVIII. 

Article*  accordex  par  le  maréchal  de  Jojeute  aux  habi- 
ta n»  de  Toulouse. 

(  im,  1589  1  ) 

I.  Que  ledit  sieur  maresclial  sera  reconnu  par 
ladite  ville  de  Toulouse  pour  gouverneur  général 
du  pays  de  Languedoc,  et  M.  le  duc  de  Joyeuse 
son  fils ,  pour  lieutenant  général  en  son  absence, 
sans  qu'aucun  puisse  s'entremettre  desdites  char- 
ges de  gouverneur  et  lieutenant  général ,  suivant 
ce  qui  feut  arrêté  aux  derniers  états  généraux 
dudit  pays  tenus  a  Château-neuf  tTArri. 

II.  A  cette  cause,  pour  satisfaire  à  leur  volonté 
et  intention,  M.  Féveque  de  Commenge  s'est  re- 
Uré  à  son  évéché. 

III.  Tous  ceux  qui  sont  sortis  avec  led.  sieur 
mareschal,  et  depuis  à  son  occasion,  rentreront 
dans  ladite  ville ,  et  seront  remis  en  exercice  de 
leurs  offices,  honneurs  et  dignitez,  et  réintégrez 
de  leurs  maisons  et  biens  en  l'état  qu'ils  se  trou- 
veront présanl  ;  et  quant  aux  biens  meubles  et 
denrées  vendues  par  autorité  de  justice ,  le  prix 
qui  sera  provenu  leur  sera  rendu  effectuellement 
par  le  corps  général  de  ladite  ville. 

IV.  Les  troupes  des  gens  de  guerre ,  tant  de 
I  pied  que  de  cheval ,  qui  sont  dans  ladite  ville  et 
|  des  environs ,  avec  l'aveu  dud.  sieur  mareschal 

et  dud.  sieur  duc  son  fils,  vuideront. 

V.  Ce  qui  est  advenu  en  ladite  ville  a  donné 
occasion  audit  sieur  mareschal  d'appeller  les  for- 
ces qu'il  y  a  à  présant  ;  et  sur  Passeurance  que 
les  dépuiez  de  parlement  et  de  ladite  ville  luy 
donnent,  que  lesdits  habitans  se  contiendront 
en  leur  devoir,  et  lui  rendront  l'honneur  qu'ils 
luy  doivent,  il  faira,  pour  le  soulagement  du 
peuple ,  retirer  lesdiles  gens  de  guerre ,  et  ne 
permettra  qu'il  soit  fait  aucun  acte  d'hostilité  con- 
tr'eux. 

VI.  Tous  villages,  places  et  maisons  tenues  et 
occupées  par  le«lits  gens  de  guerre,  seront  ren- 
dues aux  habitans  et  particuliers  auxquels  elles 
appartiennent,  en  l'étal  qu'elles  étoient  le  vingt- 
deuxième  de  ce  mois ,  sans  qu'il  soit  loisible  d'en 
rien  tirer  ;  et  ce  qui  se  trouvera  fait  et  prins 
depuis  ledit  temps  respectivement,  tant  dans 
ladite  ville  que  dehors ,  sera  restabli  et  réparé. 

VIL  Tous  prisonniers,  tant  d'une  part  que 
d'autre ,  seront  eslargis  sans  payer  rançon. 
VUl.  Ledit  sieur  mareschal  promet  oublier  et 
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ne  se  ressentir  de  rien  qui  soit  passé ,  et  veut  et 
entend ,  que  personne,  tant  d'une  part  que  d'au- 
tre, ne  puisse  être  recherché  de  rien  qui  soit 
advenu ,  prins ,  fait  et  entrepris  en  quelque  part 
que  ce  soit  ;  excepté  les  rapts  et  sacrilèges ,  qui 
pourront  être  recherchez  par  justice. 

IX.  Ledit  sieur  mareschal  foira  aussi  vuider 
toutes  les  garnisons  qui  sont  à  prenant  à  l'cntour 
de  ladite  ville  de  Toulouse. 

X.  Tous  arrêts,  sentences,  délibérations  de 
conseil  et  autres  actes  quelconques  faits,  tant 
contre  la  noblesse,  que  autres,  magistrats,  bour- 
geois et  autres  particuliers  susdits ,  qui  ont  suivi 
ledit  sieur  mareschal ,  seront  par  autre  arrél  de 
ladite  cour,  déclarez  de  nul  effet  et  valeur,  et 
comme  non  advenus,  et  sera  ledit  arrêt  imprimé. 

XL  Et  seront  les  présens  articles  esmologuez 
par  ladite  cour,  et  registres  au  greffe,  tant  de  la- 
dite cour  de  parlement ,  que  de  la  maison  de  ville. 
Fait  à  Lavaur  le  xxvii.  Novembre  mdlxxxix. 
Joyeuse ,  de  Birague  évèque  de  Lavaur,  de  Ber- 
tier,  Vignalz,  de  Iiautpoul  vicaire  général  de 
Narbonne,  Cha labre  abbé  de  Villeloin,  Ambres, 
Thomas  capitoul,  du  Laurier,  Caulel,  Bonnefoy, 
Bornas,  George,  d'Espaigne. 


LX1X. 

Lettre  du  duc  de  Moutmorenev  au  Roy  touchant  la  dé- 
faite et  la  mort  du  duc  de  Jojeuse  dt-Taol  Villrmur. 

(  a»n.  1589  ) 

Sue.  J'ay  par  mes  précédentes  fait  entendre  à 
vostre  majesté ,  que  sur  l'appréhension  du  siège 
que  M.  de  Joyeuse  vouloit  remettre  devant  Vil— 
lemur  au  bas  diocèse  de  Moutnuban  ,  sollicité  de 
ceulx  de  Toulouse,  et  avec  l'aide  de  M.  le  marquis 
de  Villars ,  j'avois  offert  pour  le  secours  de  la 
place  toutes  les  troupes  de  cheval  et  de  pied  que 
vostre  majesté  a  en  cette  province,  avec  ma  per- 
sonne propre ,  et  celle  de  mon  fils  ;  et  cependant 
je  mandai  à  messieurs  de  Chambaud  et  de  Mou- 
toison,  qui  se  trouvoient  ez  diocèses  de  Castres 
et  dé  Lavaur  avec  quelques  forces ,  d'y  jet  ter  les 
hommes  qu'ils  cognoistroient  nécessaires,  comme 
ils  firent;  mais  pour  estre  les  préparatifs  de  ce 
siège  grands ,  qui  le  faisoit  tirer  en  longueur,  cela 
nous  mit  tous  en  incertitude  de  l'intention  cl  des 
desseings  dudit  sieur  de  Joyeuse ,  et  donna  oc- 
casion à  ceulx  du  haut  pays  de  l^ngucdoc ,  de 
cont remandc r  par  deux  Ibis  les  gens  de  guerre 
qu'ils  m'avoient  demandés,  et  qui  esloienl  ja 
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,  advancés  en  chemin.  Enfin  ledit  sieur  de  Joyeuse 
I  ayant  investi  ledit  Villemur  et  commencé  à  le 
battre  avec  dix  pièces,  au  premier  advis  que  j'en 
eus,  je  feis  telle  diligence  d'assembler  les  forces 
de  cheval  et  de  pied,  que  j'ay  entretenues  en  ce 
pays,  et  de  les  augmenter  des  gentilshommes 
volontaires,  et  autres  serviteurs  de  vostre  ma- 
jesté et  de  mes  amis ,  jusques  à  y  employer  tous 
ceulx  de  ma  maison  et  mes  domestiques ,  sans 
avoir  retenu  qu'une  seule  compagnie  de  chevaux 
légers ,  pour  servir  à  la  frontière  du  diocèse  de 
Narbonne ,  qne  je  feis  un  gros  de  600.  chevaux 
et  2500.  hommes  de  pied ,  desquels  je  donnay 
charge  à  messieurs  de  Montoyson,  de  Lecques, 
et  de  Chambaud ,  pour  ne  m'y  pouvoir  acheminer 
en  personne ,  h  cause  de  la  tenue  des  estais  gé- 
néraux de  ce  pays ,  laquelle  se  rencontrait  à 
mesme  temps ,  et  me  contraignit  d  arrester  ;  et  à 
l'aproche  de  mes  forces ,  et  par  le  bon  devoir  que 
feirent  ceulx  qui  estoient  dedans  Villemur,  où 
M.  de  Themines  séneschal  de  Qucrcy  et  gouver- 
neur de  Montauban  s'esloil  jetté,  avec  une  troupe 
des  siens,  et  a  voient  tous  soustenu  un  assault, 
la  batterie  fut  discontinuée  depuis,  les  canons 
reculés,  et  l'armée  des  ennemis  mise  en  ung 
dans  le  bois  qui  est  prez  dudit  Villemur,  sans 
toutes  fois  que  led.  sieur  de  Joyeuse  se  départit 
de  sa  résolution  du  siège,  qu'il  faisoit  estât 
de  reprendre  et  presser  plus  qu'auparavant 
avec  le  renfort  qu'il  atlendoit  d'Auvergnne  et  de 
tievaudan ,  qui  luy  arriva  deux  jours  après ,  et 
plus  grand  nombre  de  pièces  et  de  munitions. 
Cependant  il  avoit  tellement  accommodé  son 
camp,  par  le  moyen  des  forts  et  retranchemens 
qu'il  y  avoit  faits,  cl  la  multitude  des  piques  qui 
y  esloienl ,  qu'il  ne  pensoil  pas  devoir  rien  crain- 
dre. Aussi  mes  troupes  se  trou  vans  si  inégales 
en  nombre,  furent  contraintes  d'attendre,  mais 
inutilement  tcutesfoix,  quelque  secours  de  M.  le 
mareschal  de  Matignon,  M.  d'Aubelerre  et  au- 
tres, et  s'occupèrent  cependant  à  assiéger  le  lieu 
de  S.  Nauffary  prez  de  Montauban,  qui  fut  battu 
et  pris ,  et  certains  autres  ;  mais  voulant  mener 
le  canon  à  ung  autre  appellé  Belmont,  ledit 
sieur  de  Joyeuse,  qui  en  fut  adverli  à  l'advenre 
les  premiers  jours,  se  mettant  entre  la  place  et 
la  rivière ,  engagea  ceux  qui  le  conduisoient  au 
combat,  qui  estoient  en  petit  nombre,  et  rendi- 
rent néanmoings  un  si  grand  devoir,  qu'il  a r res- 
tèrent ledit  sieur  de  Joyeuse  et  donnèrent  le 
loisir  de  retirer  les  pièces,  qui  à  la  vérité  cou- 
rurent fortune,  avec  perle  du  guidon  de  la  com- 
pagnie dudit  sieur  de  Joyeuse,  et  de  quelques 
|  autres;  et  il  n'y  eut  que  deux  hommes  d'armes, 
dont  l'un  esloil  de  ma  compagnie  de  thues. 
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Depuis  M.  de  Massillas  arriva  très-à-propos  avec 
une  bonne  troupe  de  gens  à  cheval,  cl  M.  le 
vicomte  de  Gourdon  avec  quelques- ungs  de  ses 
amis  pour  tout  renfort.  Ils  résolurent  ensemble 
avec  lesdils  sieurs  de  Chambaud,  de  Lecques  et 
de  Monloyson  d'assaillir  les  ennemis,  comme  ils 
feirent,  le  xix.  du  présent,  sur  le  matin,  et  à  la 
levée  des  gardes,  et  les  pressèrent  tellement, 
qu'aprez  un  grand  et  long  combat  opiniâtre,  et 
les  premiers  forts  et  retranebemens  gaignés,  la 
victoire  s'en  ensuivit  entière  et  fort  heureuse 
pour  estre  demouré  sur  le  champ  trois  mille 
hommes  des  ennemis.  Le  chef,  qui  estoit  M.  de 
Joyeuse,  noyé,  se  voulant  sauver.  Six  gros  ca- 
nons gaignés ,  avec  une  grande  quantité  de  mu- 
nitions, et  la  cornette  blanche,  avec  vingt -sept 
drappeaulx,  que  j'espere  envoyer  bienlost  à 
vostre  majesté,  et  pour  deux  cens  mil  escus  de 
butin,  outre  un  bon  nombre  de  prisonniers;  et 
le  sieur  de  Mûries,  qui  aura  cest  honneur  de 
rendre  la  présente  à  vostre  majesté,  lequel  s'est 
trouvé  à  tout  et  a  si  dignement  et  vaillament 
fait,  qu'il  en  a  rapporté  une  grande  réputation , 
et  mérite  bien  d'estre  recogneu,  en  discourera 
plus  particulièrement  à  vostre  majesté,  et  de 
ceulx  qui  y  ont  fait  le  mieulx,  comme  les  chefs, 
n'ont  rien  obmis  ny  oublié  de  ce  qui  appartient 
à  de  très-bons  et  suffisans  capitaines,  etc.  le 
xxv.  Octobre  mdxcu. 


LXX. 

Lellre  du  roi  Ilenrj  IV.  aux  états  généraux  de  Lan- 
guedoc. 

(um.  1593 

Très-chers  et  bien  amez.  lui  connoissance  que 
nous  avons  des  grandes  et  excellantes  qualitez 
qui  sont  en  la  personne  de  noslre  très-cher  et 
amé  cousin  le  duc  de  Montmorency ,  n'a  peu 
permettre  que  l'ayons  laissé  plus  longuement 
eslongncz  de  nous;  ainsi  nous  sommes  résolus 
de  l'en  approcher  avec  charge  et  honneur  con- 
digne  à  ses  mérites,  l'ayant  pourveu  de  Testât  et 
office  de  connestable  de  France,  affin  que  sa 
vertu  employée  en  plus  grand  et  hault  subject , 
puisse  produire  ses  effets,  plus  utiles  au  bénéfice 
public  de  tout  noslre  royaume  ;  et  combien  que 
la  privation  de  sa  présence  et  du  proffict  que 
toute  notre  province  de  Languedoc  en  recevoit , 
en  l'administration  des  affaires  d'icelle,  vous 

>  Cabinet  de  M.  Joubert  syndic  général  de  Lan- 
gui doc. 


puisse  avec  quelque  raison  laisser  un  particulier 
regret  de  son  parlement,  toutes  fois  vous  aurez 
occasion  de  vous  en  consoler,  pour  le  regard  de 
la  commodité  que  sadite  présence  vous  portoit , 
d'autant  que  la  splendeur  et  l'autorité  de  a 
charge,  en  quelque  part  qu'il  soit,  vous  en  peult 
produire  beaucoup  davantage,  et  mesme  que 
vous  pouvez  estre  asseurez  que  la  bienveillance 
qu'il  vous  porte,  vous  tiendra  tousjours  en  spé- 
ciale souvenance  et  recommandation  en  son  en- 
droit. Vous  entendrez  au  demeurant  par  luy,  la 
commission  et  l'ordre  que  nous  avons  donné , 
touchant  le  commandement  et  la  conduite  des 
affaires  dudit  gouvernement  en  l'absence  de  nos- 
tredit  cousin;  et  attendant  que  nous  y  ayons 
autrement  pourveu,  remettant  néantmoinsà  sa 
prudence  d'ordonner  les  choses  particulières  qui 
y  escherront,  et  de  laisser  sur  ce  instruction  à 
ceulx  qui  y  doivent  servir,  selon  qu'il  verra  estre 
à  propos.  Comme  nous  nous  remettons  aussi  sur 
luy  de  vous  fere  entendre  aulcuns  autres  points, 
desquels  nous  luy  faisons  seavoir  nostre  inten- 
tion, affin  qu'il  les  face  résoudre  avant  sond. 
parlement,  ainsi  que  le  bien  de  nostre  service 
le  requiert;  en  quoy  nous  nous  promettons  que 
ne  vous  rendiez  moins  prompts  et  facilles,  que 
vous  estes  tousjours  monstrez  à  nous  donner 
contentement  en  ce  que  nous  avons  désiré  de 
vostre  part.  Aussi  vous  pouvez  estre  asseurez , 
que  comme  vous  vous  estes,  en  ce  faisant,  ren- 
dus au  plus  recommandantes  entre  nos  subjects, 
vous  recevrez  tousjours  de  nous  le  plus  favorable 
traitement  qui  nous  sera  possible;  ayant  bien 
voulu  encores  donner  charge  au  sieur  de  la  Fin 
conseiller  en  noslre  conseil  d'estat,  que  nous 
renvoyons  vers  nostredit  cousin ,  de  vous  repré- 
senter particulièrement  nosdites  réservations  dont 
l'avons  bien  amplement  informé;  et  pour  ce  vous 
luy  adjousterez  en  cela  toute  foy  et  créance 
comme  parlant  de  nostre  part.  Donné  à  Vernon 
le  vu.  Décembre  hoxciii. 


LXXI. 

Extrait  d'une  instruction  du  roi  Uenry  IV.  au  sieur  de 
la  Fin  s'en  allant  en  Languedoc  vers  le  connétable  de 
Montmorency. 

(as».  1593  «.) 

Le  roy,  aprez  avoir  oy  et  considéré  ce  que  le 
sieur  de  la  Fin  conseiller  en  son  conseil  d'estat , 
et  capitaine  de  cinquante  hommes  de  ses  ordon- 

»  Uss.  de  Coaslin,  n.  6.  pag.  55.  et  suir. 
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nances  luy  a  rapporte  et  (ait  entendre,  tant  de 
la  part  de  M.  le  duc  de  Montmorency  pair  et 
connestable  de  France,  que  d'autres  endroits  et 
occurrences,  concernant  son  service;  sa  majesté 
a  advisé  de  le  renvoyer  vers  ledit  seigneur,  avec 
les  réponses  et  résolutions  sur  les  points  qui  luy 
ont  esté  par  luy  desduits,  et  autres  qu'elle  y 
a  voulu  adjouster.  Le  roy  témoigne  sa  satisfac- 
tion, de  ce  que  le  conneslablc  de  Montmorency 
a  retenu  par-delà  ledit  sieur  de  la  Fin ,  tant  pour 
le  faire  intervenir  en  la  conférence  qu'il  a  eue 
avec  M.  le  duc  d'Espernon,  et  autres  qui  s'y 
sont  trouvés,  que  pour  les  autres  affaires  de  sa 
majesté,  et  de  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  récon- 
ciliation des  sieurs  d'Ornano  et  de  Lesdiguieres. 
Le  roy  approuve  le  retardement  que  le  connes- 
lablc a  apporté  pour  aller  trouver  sa  majesté,  à 
cause  que  sa  présence  est  utile  et  nécessaire  dans 
le  pays.  Le  roy  estimant  beaucoup  pour  son 
service  la  prise  du  fort  de  Trinquetaille ,  et  la 
composition  avec  la  ville  d'Arles,  sa  majesté  es- 
père que  par  le  moyen  du  connestable  et  du  duc 
d'Espernon ,  la  ville  d'Arles  sera  bientost  induite 
a  reconnoistre  sa  majesté,  et  lui  prester  serment 
de  fidélité.  Sa  majesté  a  très-agréable  le  service 
que  ledit  connestable  a  donné  au  duc  d'Espernon 
pour  l'entreprise  d'Aix ,  et  du  renfort  qu'il  avoit 
préparé  pour  envoyer  au  sieur  de  Lesdiguieres 
en  Savoye,  etc.  sur-tout  le  roy  ne  pouvant  y 
donner  luy-mesme  le  remède  convenable,  à 
cause  des  grandes  affaires  qu'il  avoit  sur  les  bras: 
il  prie  et  conjure  ledit  connestable,  encores 
qu'elle  sache  que  le  pays  de  Languedoc  soit 
d'ailleurs  assez  foulé,  de  luy  faire  un  effort  pour 
une  occasion  si  importante,  etc.  moyenner  que 
ledit  sieur  de  Lesdiguieres  en  soit  secouru  (Tune 
somme  de  12û«».  escus  que  sa  majesté  en  a  cy- 
devanl  demandée  pour  cesl  effect ,  leur  mettant 
en  considération,  que  nulle  despense  ne  leur 
doit  sembler  onéreuse  pour  tenir  les  armes  d'un 
tel  ennemi  loing  d'eux,  en  comparaison  de  la 
ruine  que  la  seule  entrée  de  ses  forces  dans  ledit 
pays  leur  pourrait  apporter,  comme  le  chemin 
luy  en  estoit  ouvert  ;  et  est  vra y-semblable  qu  il 
Feût  poursuivi ,  sans  les  empeschemens  que  ledit 
sieur  de  Lesdiguieres  luy  a  apporté  dans  ses 
propres  pays,  ce  que  sa  majesté  désire  que  ledit 
sieur  connestable  face  si  bien  concevoir  à  ceulx 
de  ladite  province,  qu'ils  accordent  cette  sub- 
vention, sans  laquelle  difficilement  ledit  sieur 
de  Lesdiguieres  pourra  plus  subsister  et  pourvoir 
à  ses  entreprises,  estant  les  places  qu'il  tient  en 
Piedmont  presque  entièrement  espuisées,  etc. 
Sa  majesté  prie  ledit  sieur  connestable  d'em- 
ployer son  crédit  i»ur  obtenir  un  semblable  se- 


cours de  ceulx  de  Provence,  contre  le  mesme 
duc  de  Savoye ,  et  de  tascher  de  moyenner  une 
bonne  réconciliation  entre  lesdilsduc  d'Espernon 
et  de  Lesdiguieres,  entre  lesquels  n'y  a  pas  si 
bonne  intelligence  qu'il  voudrait,  affin  qu'ils 
concourent  ensemble  à  son  service ,  etc.  Le  roy 
témoigne  savoir  bon  gré  au  connestable,  de  ce 
qu'il  avoit  négocié  à  Rome  pour  luy,  par  le 
moyen  du  sieur  Silvain,  et  estre  contente  du 
bref  du  pape  qu'il  avoit  reçu ,  et  de  la  confiance 
que  le  pape  avoit  au  connestable,  pour  qu'il  se 
soit  addressé  et  déclaré  à  luy  sur  les  affaires  du 
royaume  ;  et  le  roy  espère  que  sa  sainteté  pren- 
dra d'autres  conseils,  à  présent  que  sa  majesté 
s'est  unie  à  Tesglise  catholique,  et  qu'elle  se  met 
en  devoir  de  satisfaire  à  sa  sainteté;  à  quoy  tend 
le  voyage  de  M.  le  duc  de  Nevers  à  Rome.  Que 
cependant,  comme  le  pape  pouvoit  estre  cir- 
cumvenu  par  les  ennemis  du  roy  et  de  Testât, 
qui  publioient  que  la  conversion  du  roy  estoit 
feinte,  et  avec  mauvais  dessein,  sa  majesté  estime 
qu'il  sera  à  propos  que  ledit  conneslablc  prenne 
occasion  du  voyage  de  M.  de  Nevers,  pour  dé- 
pescher  quelqu'un  au  pape  de  sa  part ,  sur  la 
résolution  que  ledit  connestable  a  prise  d'aller 
trouver  sa  majesté,  sur  l'instance  qu'elle  luy  en 
a  faite  en  le  pourvoyant  de  l'office  de  connesta- 
ble; affin  que  le  député  de  M.  le  connestable  au 
pape  rende  tous  les  services  possibles  à  M.  de 
Nevers  dans  sa  négociation ,  et  ménage  les  inté- 
rêts du  roy  auprez  du  pape  et  des  cardinaux ,  et 
empesche  les  mauvais  desseins  des  ennemis  de 
)  Testât.  Quant  au  fait  d'Aubenas ,  sa  majesté  a 
!  fait  assez  cognoistre,  qu'elle  avoit  receu  beau- 
coup de  déplaisir  de  l'entreprise  qui  y  avoit  esté 
exécutée,  non-seulement  pour  le  trouble  que 
cela  pourrait  apporter  aux  affaires  du  pays,  au 
I  préjudice  de  son  service ,  mais  aussi  pour  1  of- 
|  fense  qui  estoil  par  là  faite  audit  seigneur  en  son 
;  particulier,  violant  le  respect  dù  à  son  authorité, 
;  et  la  foy  qu'il  avoit  donnée,  laquelle  a  désiré 
estre  reparé  à  soh  contentement ,  comme  il  aura 
pû  voir  par  la  dépesche  que  sa  majesté  luy  a 
envoyée  par  son  secrétaire;  l'exécution  de  la- 
quelle elle  a  néanlmoins  esté  tres-ayse  qu'il  a\  l 
voulu  tempérer,  ainsi  que  sa  majesté  a  entendu 
par  ses  lettres  du  IL  Septembre  escriptes  aprez 
l'arrivée  du  second  secrétaire,  par  l'expédient 
qu'il  y  avoit  pris,  pour  oster  tout  ombrage  et 
jalousie  à  cculx  des  csgliscs  de  de-la,  lesquels 
ont  désiré  avoir  confiance  telle  de  luy,  qu'ils  ne 
luy  rendent  obéissance  en  sa  charge,  seulement 
par  debvoir,  mais  aussi  d'une  franche  volonté; 
sa  majesté  cougnoissant  que  son  service  en  sera 
,  d'aultant  myeulx  fait  et  asseuré,  ne  pourrait  que 
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avec  regret  souffrir  chose  qui  luy  apportait  ma] 
contentement.  Ce  qu'elle  a  aussi  entendu  avec 
singulier  plaisir,  que  sur  la  nouvelle  de  la  con- 
version de  sa  majesté  à  la  religion  catholique,  il 
eust  par  ses  rcmonslrances  rasseuré  les  esprits 
de  ceulx  desdites  esgli>es,  de  l'appréhension 
qu'ils  en  pourraient  prendre,  et  qu'il  les  ayt 
trouvés  en  In  bonne  disposition  qu'ils  luy  ont 
monstrée ,  de  persévérer  en  la  fidélité  et  obéis- 
sance qu'ils  doivent  à  sa  majesté.  Mais  la  plus 
agréable  nouvelle  que  luy  a  apportée  de  sa  part 
ledit  sieur  de  la  Fin,  et  qu'elle  a  trouvé  en  ses 
dernières  lettres,  est  l'asscurance  qu'il  a  donné 
à  sadite  majesté  de  la  venir  bienlost  trouver, 
dont  encores  le  temps  ne  sçauroit  c*.tre  si  bref, 
qu'elle  ne  le  trouve  long,  pour  le  désir  qu'elle  a 
de  le  veoir  auprez  de  soy  ;  et  affin  qu'il  y  vienne 
encore  plus  content ,  et  avec  gage  plus  certain  de 
la  bonne  volonté  de  sa  majesté,  elle  a  bien  voulu 
luy  envoyer  par  ledit  sieur  de  la  Fin  les  lettres 
de  provision  et  pouvoir  de  connestable,  estimant 
aussi  que  cela  aulhorisera  et  fera  davantage  res- 
pecter l'ordre  qu'il  aura  à  laisser  par-delà ,  non- 
seulement  en  son  gouvernement,  mais  aussi  aux 
provinces  voisines ,  etc.  Elle  y  envoyé  sembla- 
blement  la  commission  en  blanc  pour  celuy  au- 
quel il  voudra  laisser  le  commandement  en  son 
gouvernement,  que  sa  majesté  remet  à  son 
c  hoix ,  attendant  qu'avec  son  avis,  aprez  en  avoir 
conféré  avec  luy,  elle  en  face  autre  résolution  ; 
et  sur  ce  que  ledit  sieur  de  la  Fin  luy  a  fait  en- 
tendre, que  son  opinion  est  de  laisser  quelques 
gentilshommes  et  personnages  d'honneur  prez 
celuy  qui  aura  ledit  commandement  en  son 
obsenec,  pour  l'assister  de  leur  conseil,  elle  lui 
envoyé  aussi  un  nombre  de  lettres  en  blanc,  ! 
pour  les  faire  remplir  des  noms  de  ceulx  qu'il  j 
trouvera  bon  d'y  employer,  cl  les  leur  faire  dis- 
tribuer,  leur  donnant  sur  ce  telle  charge  et  ins- 
truction qu'il  jugera  estre  à  propos.  Sa  majesté 
remet  aussi  à  luy,  de  prescrire  Ici  ordre  qu'il 
verra  bon  eslrc ,  tant  à  celuy  qui  tiendra  ladite 
charge  pour  bien  s'en  acquitter,  que  ceulx  qui 
commandent  dans  les  places,  et  aux  gens  de 
guerre,  ensemble  aux  estais  particuliers  du  pays, 
de  tous  les  ordres  et  officiers  de  sa  majesté , 
pour  la  recognoissance  de  celuy  qui  aura  ledit 
principal  commandement  et  pour  toutes  autres 
choses,  etc.  Sa  Majesté  souhaite,  que  ledit  con- 
nestable avant  son  départ  confère  des  affaires  de 
sa  majesté  avec  les  gouverneurs  voisins,  sur-tout 
avec  le  duc  d'Espernon  et  Kesdiguieres,  etc. 
Que  sa  majesté  a  trouvé  bon  l'établissement 
qu'il  a  fait  de  la  cour  de  parlement  à  Beziers 
par  le  président  de  la  Bourgade,  aprez  sa  déli- 


vrance, avec  les  autres  officiers  qui  se  sooi 
trouvés  propres  pour  y  servir,  pour  ne  tenir  plus 
longuement  privés  ses  bons  subjets  de  ladite 
province  de  l'administration  de  la  justice,  etc. 
Mais  sa  majesté  s'asseure ,  qu'il  aura  aussi  tenu 
la  main  à  la  réception  et  establishment  des  pré- 
sident, et  conseillers  qu'elle  avoit  dépeschez  avant 
l'ouverture   susdite  d'iceluy  parlement  ,  pour 
l'aller  tenir,  dont  ledit  pays  ne  pourra  recevoir 
que  plus  de  bien ,  et  la  justice  plus  dignement  el 
sincèrement  rendue,  ayant  esté  tous  choisis  des 
autres  corps  de  ses  cours  souveraines,  et  qui  ne 
porteront  avec  eux  les  causes  de  récusations  qui 
se  rencontraient  ordinairement  en  ceux  qui  sont 
de  la  province  où  ils  sont  constitués  juges;  et 
aura  aussi  sa  majesté  à  plaisir,  qu'ils  soient  aussi 
favorablement  traictés  pour  la  prompte  et  bonne 
volonté  avec  laquelle  ils  se  sont  monstres  disposés 
d'aller  faire  ce  service,  dez  qu'il  leur  a  esté  com- 
mandé, quelque  hazard  et  incommodité  qu'ils  y 
vissent  pour  leur  particulier,  qui  les  rend  d'au- 
tant plus  recommandables  et  dignes  de  princi- 
pale faveur.  Et  affin  que  ledit  seigneur  cooncs- 
|  table  puisse  demeurer  en  plus  de  repos  d'esprit 
|  des  affaires  de  ladite  province  aprez  son  parle- 
ment, et  en  retirer  plus  de  forces  et  de  commo- 
dilez  ,  pour  en  faire  service  ailleurs  à  sa  majesté, 
elle  trouvera  bon ,  qu'il  prolonge  la  tresve  parti- 
culière dudit  pays,  s'il  le  juge  à  propos,  et  pour 
tel  lems  qu'il  ad  visera,  sous  le  bon  plaisir  de  sa 
majesté,  au  cas  que  la  générale  ne  continue.  Le 
roy  trouve  bon  que  le  connestable  ne  néglige 
aucune  occasion  de  tendre  à  la  paix  de  Savoye, 
sans  qu'il  en  cousle  rien  à  la  couronne  de  France, 
el  à  taseber  d'entrer  en  négociation  avec  le  duc 
de  Nemours  ou  autres  pour  cela.  Le  roy  désire 
que  le  connestable  parte  incessamment  pour  le 
venir  trouver,  ayant  reculé  son  sacre  exprez, 
affin  qu'il  pût  y  assister  et  y  faire  son  office;  sa 
présence  d'ailleurs  estant  extrêmement  néces- 
saire pour  l'avancement  des  affaires  du  roy.  Le 
roy  se  doutant  bien  que  ses  ennemis ,  qui  ne 
cherchoienl  qu'à  l'amuser  par  la  tresve,  affin 
d'avoir  le  temps  de  renforcer  leurs  troupes, 
comme  il  paroissoit  par  les  grands  préparant, 
qu'ils  faisoient,  rompraient  bienlost  cette  tresve; 
el  le  roy  estant  d'ailleurs  conseillé  de  ne  la  plus 
continuer,  elle  prie  le  connestable  d'amener  avec 
luy  le  plus  de  forces  qu'il  pourra,  tant  de  gens  de 
pied  que  de  cheval ,  sans  que  cela  retarde  sou  dé- 
part ,  affin  qu'avec  ce  secours,  celuy  des  Suisses 
qui  estoient  partis  du  xx.  de  ce  mois,  etqui  devoieut 
arriver  aprez  l'expiration  de  la  tresve,  elle  renfort 
qu'il  atlendoil  delà  reine  d'Angleterre  et  des  Pays- 
bas,  il  fût  en  estai  de  prévenir  ses  ennemis. 
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LXXII. 

Lettre  duroj  Henry  IV.  aux  ailles  do  Languedoc  ,  qui 
■voient  embrassé  le  parti  de  la  ligue. 

(  AKK.  1595  «.  ) 

Chers  et  bien  amez.  Si  nous  n'estions  si 
occoustumez  que  nous  sommes  à  surmonter  par 
la  vérité  de  nos  actions  et  l'assistance  de  nos 
bons  subjects ,  les  impostures  et  artifices  ordi- 
naires des  ennemis  de  nostre  couronne,  nous 
prendrions  plus  d'allarmes,  qu'en  vérité  nous 
ne  pouvons  faire,  des  calomnies  et  del raclions 
inventées  et  publiées  de  nouveau  par  le  duc  de 
Joyeuse  et  ses  adherans,  pour  collorer  l'usurpa- 
tion qu'il  a  n'agueres  faite  de  l'autorité  du  parle- 
ment et  de  la  liberté  des  habilans  de  nostre 
ville  de  Toulouse  ;  mais  comme  Dieu  nous  a 
faict  la  grâce  de  découvrir  et  faire  cognoistre  à 
ung  chascun,  la  fin  à  laquelle  tendent  telles 
inventions ,  nous  vous  exhorterons  et  prierons 
seulement  de  croire ,  que  si  nous  eussions  voulu 
accorder  audit  duc  ce  qu'il  nous  a  fait  demander 
pour  establir  sa  maison,  au  préjudice  d'aullruy  et 
de  nostre  service ,  il  n'auroit  feint  une  entreprise 
contre  sa  personne,  ni  figuré  la  perte  de  la  re- 
ligion catholique ,  comme  il  s'est  efforcé  de  faire 
par  plusieurs  mensonges,  dont  il  a  rempli  les 
lettres  qu'il  a  escriptes  à  aulcunes  villes  de  par 
de-là  depuis  sa  rébellion  ,  pour  les  envelopper 
en  icelle  :  mais  il  a  eu  crainte  que  sur  l'arrivée  par 
de-fa  de  nostre  amé  et  féal  le  sieur  de  Vie  con- 
seiller en  nostre  conseil  d'estat ,  les  officiers  et 
habitans  de  noslredite  ville  de  Toulouse  prissent 
résolution  de  nous  recognoistre  et  obéir ,  recep- 
vans  satisfaction  et  contentement  des  provisions 
desquelles  nous  l'avons  chargé  ,  pour  conserver 
nostre  religion,  et  les  faire  jouir  de  leurs  libertés, 
privileiges  cl  franchises ,  ensemble  les  autres 
villes  qui  attendoienl  nostre  volonté  par  icelui , 
sans  s'opiniaslrer  pour  ses  affaires  particulières 
ielon  son  désir  ;  se  deffiant  d'en  obtenir  de  nous 
l'accomplissement  entier,  tel  qu'il  nous  l'avoit 
fait  proposer,  à  cause  de  l'immodéralion  d'icelui , 
et  de  la  bonne  et  favorable  response  que  nous 
avions  neantmoings  advisé  de  lui  faire ,  il  a  sur 
cela  chassé  de  nostredite  ville  les  gens  de  bien 
qui  pouvoient  juger  de  l'une  et  de  l'autre  sans 
passion ,  et  s'esforce  de  persuader  qu'il  l'a  faict 
avec  raison ,  ingrat  des  bons  offices  que  luv  et 
«es  siens  ont  receus  de  ceulx  qu'il  traite  mainle- 
•  i 

1  Mm.  de  Conslin ,  n.  S30. 
Tons  ix. 


nant  si  indignement  t  lesquels  ont  couru  toutes 
sortes  de  fortunes  pour  eulx ,  et  l'ont  mcsrae 
tiré  du  couvant ,  se  confiant  en  sa  simplicité  et 
droiture  simulée,  qui  a  depuis  produit  de»  effects 
indignes  des  vœux  qu'il  avoit  faicts.  Or  bien  que 
nous  estimions  que  vous  ne  serez  si  mal  con- 
seillés, quedequilter  la  vérilé,  voslre  roy  et 
voslre  propre  salut ,  pour  esnouser  les  passions 
qui  sont  inséparables  de  telles  gens,  neantmoings 
nous  avons  bien  voulu  vous  prier  de  ne  vous  y 
laisser  circonvenir,  mais  pluslost  nous  aider  à  les 
ranger  à  la  raison  ,  pour  obvier  aux  calamitez 
et  désolations  que  leur  contumace  apportera  au 
pays;  vous  asseurant  que  nul  ne  nous  peult 
devancer  en  zélé  pour  la  conservation  de  la  R.  C. 
A.  et  R.  de  laquelle  Dieu  nous  a  faict  la  grâce  de 
faire  profession,  en  intenlion  d'y  vivre  et  mourir, 
comme  nous  espérons  que  chascun  cognoistra 
par  nos  aclicns,  mesme  au  contentement  de 
nostre  S.  pere  le  pape .  lequel  usant  de  sa  bonté 
et  sa  charilé  accoustumée ,  a  de  nouveau  permis 
et  faict  savoir  aux  Capuchains,  Minismes  et 
autres  religieux ,  obligez  par  vœu  de  préférer 
ses  commandemens  à  tous  autres ,  de  prier  Dieu 
pour  nostre  prospérité  et  santé,  et  pour  le  bien 
de  nos  affaires,  comme  nous  ont  freschement 
déclaré  et  signiffio  les  religieux  desdils  ordres  , 
dans  lesquels  ,  si  ledit  duc  se  feust  maintenu  et 
conservé,  comme  il  csloit  obligé  de  faire,  il 
n'auroit  de  présent  doublé  de  la  bonne  intention 
en  noslre  endroit  de  sa  sainteté  ,   comme  il 
s'efforce  d'en  faire  doubler  nos  subjects  trop 
mallicieusement ,  dont  nous  ne  doublons  point 
que  Dieu  ne  le  punisse  à  la  confusion  de  tous 
ceulx  qui  l'assisteront  en  ses  desseings,  qui  ne 
tendent  qu'a  livrer  nos  villes  aux  ennemis  de 
ceste  couronne ,  pour  captiver  la  liberté  de  nos 
subjecls  ,  les  investir  de  leurs  biens ,  et  assouvir 
leurs  passions;  à  quoy  nous  espérons  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  de  remédier  avecq  l'aide  de 
nos  bons  subjecls  ,  que  nous  exortons  à  ceste 
cause  de  nous  assister  el  servir  en  ceste  occasion , 
avecq  toute  fidélité,  dilligence  et  affection;  et 
nous  vôus  promettons  de  le  recognoistre  à  vostre 
soullaigemenf.  Donné  à  Fontainebleau  le  dernier 
jour  d'Avril  mdxcv. 
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LXXill. 

lettre  du  même  Prince  au  parlement  de  Tuuloufc 
(a*V  iS95  *.) 

Nos  nmez  et  feaulx.  Au  iiiosme  temps  que 
nous  attendions  les  effects  «les  espérances  que  le 
duc  de  Joveuse  nous  avoil  faut  donner  «le  sa 
réduction  el  de  noslrc  ville  de  Toulouse  en  nostre 
ol>éissanco,  nous  avons  entendu  la  violance  dont 
il  a  usé  en  vostre  endroit,  et  de  nos  autres  Ixms 
serviteurs ,  qui  nous  a  d'aultant  plus  apporté  de 
regret ,  que  nous  ne  pouvons  rien  croire  de 
semblable  de  personne  qui  avoil  lanl  d'obligation 
à  ce>lc  couronne,  à  nosl  redite  ville,  et  a  vostre 
compagnie  eu  particulier,  de  qui  il  avoil  receu 
raulorité  dtsnl  il  s'est  servi  à  vostre  dommaige, 
pour  fouller  aux  pieds  celle  <|ue  les  loix  vous  ont 
donnée  en  ladite  ville  :  il  ne  dehvoit  si  avant 
entrer  en  Iraitié  |K>ur  le  rompre  ,  sur  des  consi- 
dérations tant  esloignecs  de  vérité  et  d'apparence; 
car  d'imprimer  aux  co  urs  de  nos  subjecls  le 
ebangement  qu'il  monstre  appréhender  en  la 
religion  ,  nous  avons  trop  rendu  de  preuves  de 
nostre  affection  à  la  conservation  d'icelle,  depuis 
qu'il  a  pieu  a  Dieu  nous  inspirer  à  nostre  con- 
version,  pour  donner  lieu  â  ceste  calomnie;  de 
quoy  nostre  liès-sainl  pore  le  pape  a  voulu,  par 
sa  bonté,  rendre  quelque  témoignage,  par  le 
commandement  qu'il  a  faict  faire  aux  Cappusins 
cl  Minimes  de  ce  rovautne ,  de  prier  doréna- 
vant Dieu  jHUir  nous  en  leurs  oraisons  publiques 
et  particulières.  Tellement  qu'au  lieu  de  se  servir 
de  ce  prétexte  pour  esblouir  les  yeux  de  nos 
subjecls,  il  dehvoit,  «le  ce  que  nous  luy  eussions 
voulu  accorder  tout  ce  qu'il  nous  a  faict  deman- 
der ,  pour  établir  sa  maison  ,  au  préjudice 
d  aullruy  el  de  nostre  service  ,  nous  ne  serions 
maintenant  en  pc}  ne  de  plaindre  la  misère  cl  la 
calamité  de  nosdil>  subjecls,  desquels  il  opprime 
la  liberté,  par  voies  el  moions  indignes  du  vœu 
do  son  ordre  et  profession.  Or  puisqu  il  prend 
des  résolutions  si  contraires  à  son  debvoir ,  et 
qu'il  y  a  si  peu  d'espérance  de  vaincre  son  oppi- 
niastreté  par  les  armes  de  la  raison  ,  nous  avons 
advisé  de  luy  en  opposer  d'autres ,  el  pour  vous 
occuper  avec  dignité,  et  rellever  l'autorité  de 
noslred.  cour  de  parlement,  vous  establir  en 
quelque  lieu  proche  dudit  Toulouse ,  pour  y 
exener  en  corps  de  court  la  justice  souveraine 
d'icelle.  Nous  avons  trd«  i.ne  le  semblable  pour 
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les  autres  jurisdictions  qui  y  soulloient  estrr 
exercées ,  et  en  envoyons  présentement  1» 
lettres  patentes  au  sieur  de  Vie  conseiller  en 
nostre  conseil  d  estai ,  qui  est  par  de- la,  de 
quoy  nous  avons  bien  voulu  vousadvertir;  et  que 
comme  nous  recongnoissons  vostre  fidélité  et 
affection  a  nostre  service  ,  nous  désirons  que 
vous  serviez  de  reffuge  el  de  consolation  à  ni* 
bons  subjets  de  la  province,  pendant  que  vofo 
exercerez  vos  charges  ;  a  quoy  nous  vous 
mandons  de  vacquer  et  vous  employer  avecq 
telle  diligence ,  que  nous  eu  puissions*  recueillir 
le  fruict  que  nous  en  attendons ,  ainsi  que  vous 
dira  plus  particulièrement  de  nostre  part  ledit 
sieur  de  Vie ,  auquel  vous  adjousterez  sur  ce 
subject  pareille  foy  qu'a  nous-mesmes.  Donne 
à,  clc. 


LXXIV. 

A<iicl«ft  kccrvl»  accordé»  par  Je  roi  Lkuri  IV.  au  duc  do 
J  intruse. 

(  A>>.  1596 

I.  Supplie  sa  majesté  ledit  sieur,  luy  accorder 
un  état  de  maresthal  de  France,  cl  l  en  faire 
jouir  avec  les  mêmes  honneurs,  autorilez  et 
droits  que  les  autres  pourveus  de  semblable* 
états,  avec  dispense  de  serinent,  et  commander 
les  provisions  estre  enregistrées  en  la  cour  de 
parlement  de  Paris,  avec  une  compagnie  de  cent 
hommes  d  armes  entretenus.  Acivrde  avec  la  dis- 
pense du  sciment  pour  un  an. 

II.  Luy  accordera  sa  majesté,  s'il  luy  plaist , 
el  luy  faira  expédier  un  pouvoir  de  sou  lieute- 
nant général  en  Languedoc ,  pour  en  jouir  eu 
tous  les  lieux  cl  places  qu'il  ramènera  au  service 
de  sa  majesté,  soubs  l'autorité  el  absence  de 
AL  le  connestable  ;  el  pour  la  difliculte  qui  pour- 
rait échoir  sur  la  tenue  des  étals  de  ladite  pro- 
Miice,  vouloir  ordonner  que  lesdils  états  te 
tiendront  séparément  pendant  les  deux  aimées 
prochaines  et  consécutives,  comme  ils  ont  fait 
pendant  les  troubles;  et  pour  cet  effet  seront 
expédiées  deux  commissions  adressantes  au  sieur 
connestable,  gouverneur,  et  à  chacun  des  Jieu- 
Icuai  s  généraux  de  ladite  province,  lesquelles 
deux  années  passées  lesdits  états  se  tiendront  en 
l'ancienne  forme ,  et  en  telle  ville  do  ladite  pro- 
vince que  sa  majesté  aura  agréable.  Accordé  le 
pouvoir ,  et  que  Us  commissions  des  états  senmt 
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eayediées  doubles  semblables,  excepté  t'adresse  qui 
sera  séparément  à  chacun  desdits  lieutenans  géné- 
raux} pour  ce  qui  sera  de  sa  charge  ,  pour  ce  im- 
l*>str  ce  que  chacun  de  leurs  départemens  devrait 
porter  de  la  somme  principale  qui  devra  être  imposée 
en  la  province  pour  les  commissions  de  sa  majesté. 

III.  Ledit  sieur  de  Joycu.se  esl  tellement  lié 
avec  son  frère  M.  le  cardinal ,  qu'encore  que  sa 
majesté  le  tienne  estre  déclaré  son  serviteur ,  et 
qu'il  l'ait  justifié  par  de  Ires-bons  effets  au  con- 
tentement et  gré  de  saditc  majesté,  néanlmoins 
elle  luy  accordera,  s'il  luy  plaît,  la  protection 
de  France  prez  de  laquelle  il  est.  Sa  majesté, 
pour  la  (onnoissance  qu'elle  a  des  bons  services 
qu'elle  a  receus  dudit  sieur  cardinal  en  ladite  cour 
de  Rome,  et  de  la  bonne  intention  et  des  bons 
moyens  qu'il  a  d'y  continuer,  luy  accorde  de  le 
ctmtinuer  en  sadile  charge  de  la  protection  des 
affaires  de  France  prez  de  sa  sainteté...  en  titre 
d'office ,  et  pour  cet  effet  luy  en  seront  baillées  et 
expédiées  lettres  de  confirmation  requise  et  nàes- 
soire. 

IV.  Révoquera  si  majesté,  s'il  luy  plaît ,  les 
provisions  et  collations  des  bénéfices  vaquez  pen- 
dant ces  troubles  ,  faites  par  les  économes  spiri- 
tuels des  abbayes  de  Marmouticr ,  S.  Florent , 
taint  Michel ,  et  autres  abbayes  appartenais  aud. 
sieur  cardinal ,  avec  confirmation  des  collations 
et  provisions  faites  par  M.  le  cardinal  et  ses 
grands  vicaires.  Accordé,  avec  assurance  quia 
été  donnée  à  sa  majesté  ,  que  ledit  sieur  cardinal 
gratifiera  ceux  qui  luy  seront  recommandez  de 
sa  part. 

V.  Pourvoira  sa  majesté  ledit  sieur  de  Joyeuse, 
s'il  luy  plaît ,  des  gouvememens  particuliers  de 
Narbonne  et  capitaineries  des  cité  et  château  de 
Carcassonne  ,  avec  révocation  de  toutes  autres 
provisions  ;  et  a  ces  fins  luy  en  seront  expé- 
diées  lettres  cl  toutes  expéditions  nécessaires. 
Atcordé. 

VI.  Comme  aussi  de  la  capitainerie  du  Mont 
saint-Michel ,  dont  ceux  de  la  maison  de  lîou- 
chaige  ont  toujours  jouy  ,  mesmes  feu  M.  l'ad- 
mirai de  Joyeuse ,  pour  luy  eslre  les  provisions 
requises  expédiées.  Accordé. 

VII.  En  conséquente  de  l'article  général ,  par 
lequel  eeux  qui  ont  trié  pourveus  par  AJ.  le  duc 
du  Mayue  d'offices  et  capitaineries  des  places  et 
châteaux  qui  sont  ramenez  par  ledit  sieur  de 
Joyeuse  ,  sa  majesté  est  suppliée  les  y  mainfc- 
iiir ,  et  donnez  provisions  nécessaires.  Accordé 
ri  lesdites  capitaineries  ont  vaqué  durant  les  trou- 
bles ,  et  que  les  pourveus  soient  décédez  au  parti 
de  la  Itgue ,  et  que  ce  scient  charges  anciennes  qui 
agent  de  tout  temps  été  tenues  en  titre  d'office. 


VIII.  Comme  aussi  elle  ordonnera,  s'il  luy 
plaft ,  que  les  garnisons  anciennes  des  châteaux 
soient  payées  et  entretenues  en  la  forme  ancienne 
et  accoùtuméc  ;  et  pour  donner  plus  de  moyen 
audit  sieur  de  Joyeuse  de  pourvoir  prornptement 
à  ce  qui  pourroit  survenir  au  préjudice  de  la  con- 
servation dudit  pays  ,  accordera  un  régiment  de 
cinq  cens  hommes  à  pied  commandé  par  un  mes- 
tre  de  camp  ,  avec  dix  capitaines  et  autres  mem- 
bres nécessaires ,  auxquels  sa  majesté  baillera  , 
s'il  luy  plaît ,  pour  lesdites  charges ,  ses  commis- 
sions à  la  nomination  dudit  sieur  de  Joyeuse, 
dont  sera  fait  étal  avec  ledil  appointement  el  les 
pavemens  sur  les  deniers  royaux  de  ladite  pro- 
vince ,  pour  ledil  régiment  être  départi  ez  villes 
et  lieux  qui  sont  a  présent  soubs  son  autorité  , 
helon  que,  par  le  sieur  de  Joyeuse  ,  sera  advisé. 
Accordé ,  pourveu  que  le  régiment  ne  soit  que  de 
tint]  compagnies  et  de  cinq  cens  hommes. 

IX.  Accordera  sa  majesté  aux  sieurs  de  Cha- 
labre  ,  d'Ambres  ,  la  Courtele,  d'Haunous,  vis- 
comte  de  S.  Cirons ,  de  l'Estranges  ,  et  de  S. 
Romain ,  a  chacun  une  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes >  et  a  ces  fins  leur  faira  bailler  les  provisions 
nécessaires  pour  estre  entretenues  des  deniers 
de  la  province.  Accordé,  que  les  provisions  en 
seront  ex^dtées ,  pour  eslre  leurs  comfjagnies  en- 
tretenues comme  les  autres  de  la  province. 

X.  Sera  sa  majesté  requise  ordonner  cinquante 
harquebusiers  à  cheval  pour  servir  de  gardes  et 
demeurer  a  la  suite  dudit  sieur  de  Joyeuse,  el  le 
payement  sur  ce  nécessaire  ,  pour  csîre  payé  de 
nuis  en  mois  ,  assigne  sur  les  décimes  dudit 
pays ,  et  peur  ce  en  faire  dresser  estai  el  bailler 
les  mandemens  requis.  A'e  luy  peut  estre  accordé 
ctue  trente  luirquebusiers ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  grande  en  ce  royaume. 

XI.  Conserver,  s'il  luy  plait ,  au  sieur  de 
Chalabre  l'étal  de  sénéchal  de  La^ragois,  duquel 
il  a  été  ixmrvcu  par  la  rouie  de  .Navarre,  ayant 
pou\oir  de  nomination.  Aacrdè ,  si  ledit  estât  se 
troure  à  la  nomination  de  ladite  dame. 

XII.  Sera  sa  majesté  suppliée,  outre  les  gages 
ou  appoinlcmens  ordinaires  affectez  aux  états , 
charges  cl  offices  cy-devant  spécifiez ,  luy  ordon- 
ner la  somme  de  trois  mille  (rois  cens  trente- 
trois  écus  vint  sols  de  pensiou  ordinaire,  pour  luy 
ayder  à  supporter  la  pension  el  dej>ense  qui  luy 
conviendra  faire  ,  et  encores  faire  assigner  l'cn- 
trelenement  de  la  compagnie ,  prevost  el  greffier 
et  archers ,  commissaire  cl  controlleur  de  guerre 
ordonnez  prez  sa  personne  ,  le  tout  sur  les  déci- 
mes des  receptes  dudit  pays  qui  le  pourront  plus 
commodément  porter.  Accordé,  que  ce  qui  sera 
ordonné  jtour  le  jayement  de  sa  compagnie ,  son 
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prevost  et  archer* ,  sera  assigné  sur  le  taillon  du 
pays  ;  mais  pour  le  regard  de  la  pensum  qu'il  de- 
mande ,  sa  majesté  désire  qu'il  se  contente  pour 
cette  fois  des  gratifications  qu'elle  luy  ucconie ,  ou 
qu'il  résert'e  eti  recherches  quelqu*  autre  que  celle 
de  ladite  j>ension  ,  qui  scrctit  consequemment  pour 
les  autres  mareschaux  de  France, 

XIII.  Il  plaira  aussi  à  sa  Majesté,  et  confor- 
mément au  don  et  commis-ion  du  feu  roy  ,  con- 
tinuer audit  sieur  de  Joyeuse  la  jouissance  des 
revenus  pour  neuf  années  des  terres  de  Lezignan 
et  Liviers  ,  et  luy  faire  don  des  deniers  par  luy 
receus  depuis  l'expiration  du  terme  du  dernier 
don  jusqu'à  présent ,  et  luy  en  faire  expédier 
les  lettres  et  provisions  nécessaires.  Accordé. 

XIV.  Et  parce  qu'aux  articles  généraux  de  ce 
qui  est  de  l'aveu  des  deniers  prins  ,  il  n'est  par- 
ticulièrement spécifié  les  deniers  royaux  et  pro- 
venus des  rrccnomals  de  l'évesclié  d'Albi ,  rêve-  ' 
nus  d'icclle,  du  mandement  desdits  sieurs  de  [ 
Joyeuse,  comme  aussi  de  la  somme  de  trois  i 
mille  écus ,  faisant  partie  de  vint-neuf  mille  écus  | 
prinse  des  mains  de  M.  Antoine  Sansion ,  com- 
mis du  sieur  Castilhe  ,  receveur  général  lors  du 
clergé  de  France  ,  de  laquelle  feu  M.  le  tnares- 
chal  de  Joyeuse  éloit  entré  caution  au  sieur  Mi- 
chel de  la  Font  ;  bourgeois  de  Toulouse ,  qui 
s'en  obligea  envers  led.  commis ,  dont  du  tout  a 
été  rendu  compte  aux  élats  généraux  dudit  pays  ; 
sa  majesté  est  suppliée  approuver  lesdits  deniers 
comme  prins  pour  son  service ,  et  déclarer  que 
les  obligations  ;  tant  dudit  la  Font  que  dudit  con- 
tre-caution ,  fait  par  ledit  sieur  marcschal  audit 
Sansion, seront  cancellées, et desaprcsent  comme 
telles  déclarées  nulles.  //  est  pourreu  audit  arti- 
cle par  celuy  de  la  remise  générale  des  deniers  qui 
ont  été  prins  pendant  la  guerre  contenus  en  Védit. 

XV.  Sa  majesté  déclarera ,  s'il  luy  plaît ,  en 
interprétant  les  deniers  prins  de  Scipion  Sardini, 
portez  en  l'article  couché  en  l'édit ,  sur  l'adveu 
des  deniers  receus  de  l'autorité  dudit  sieur  de 
Joyeuse  ,  que  le  clergé  des  diocèses  dudit  pays 
de  Languedoc  ,  qui  ont  payé  du  commandement 
et  ordre  dudit  sieur  de  Joyeuse  leur  colle,  et  les 
deniers  ,  qui  étoient  déclarez  redevables ,  qu'a- 
voit  à  prendre  et  lever  sur  chacun  d'eux  ledit 
Sardini  et  ordonnés  par  le  roy,  ledit  clergé ,  lant 
en  général  qu'en  particulier  ,  demeure  quille  et 
déchargé  desdils  deniers ,  par  le  moyen  du  paye- 
ment fait  aussi  par  eux  au  trésorier  commis  de 
l'extraordinaire  de  la  guerre  ,  qui  en  fait  recopte 
et  compte ,  sans  que  ledit  Sardini ,  ni  autres 
quelconques ,  y  soient ,  ou  ceux  à  qui  ils  puissent 
les  avoir  cédez  ,  les  en  puisse  en  aucune  façon 
rechercher  ni  en  faire  demande  pour  ce  regard  , 
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et  do  commander  toutes  lettres  et  déclaration 

nécessaires. 

XVI.  Sa  majesté  agréera  ,  s'il  luy  plaît ,  les 
impositions  de  sept  sols  six  deniers,  qui  se  lèvent 
sur  chacun  quintal  de  sel  débité  et  vendu  cz 
greniers  de  Narbonne ,  Peyriac  et  Sigcan  ,  em- 
ployez nu  payement  des  morles-payes  et  debtrs 
de  ladite  ville ,  comme  pour  cet  effet  auparavant 
lesdiles  impositions  ,  comme  aussi  cinq  sols  de 
mesme  imposez  sur  lesdits  greniers  ,  accordez 
aux  habitans  de  ladite  ville  et  diocèse  de  Carcas- 
sonne  ,  pour  le  payement  de  leurs  debtes.  Ac- 
cordé pour  ce  qui  en  a  été  ;  et  pour  la  continuation, 
faisant  apparoir  des  causes  (ficelle  ,  leur  y  sera 
pouneu  par  sa  majesté. 

XVII.  Sa  majesté  aura  égard  ,  s'il  luy  plait . 
en  ayant  feu  M.  le  mareschal  de  Joyeuse  acquis 
le  château  et  place  de  Roqucmorou ,  et  revenu 
qui  en  dépend  ,  de  quoy  il  auroil  été  dépossédé  , 
a  raison  des  troubles,  le  réintégrera  présent,  et 
outre  luy  permctlre  de  rembourser  celuy  qui  est 
pourveu  de  l'état  de  capitaine  et  viguier  dudit 
chasteau ,  et  révoquer  toutes  ventes  qui  ont  csl3 
nouvellement  faites.  Attendu  que  c'est  une  plact 
forte  ,  sa  majesté  la  veut  retenir  à  elle  ,  et  se  in- 
tentera ledit  sieur  de  Joyeuse  de  jouir  du  ret  enu  , 
ou  d'accepter  son  remboursement. 

El  pour  ce  que  la  nécessité  des  affaires  a 
contraint  ledit  sieur  de  Joyeuse  ,  par  anticipa- 
lion  ,  de  s'ayder  des  deniers  de  la  ferme  des 
greniers  à  sel  de  Narbonne ,  Peyriac  et  Sigean , 
jusques  a  la  fin  dicelluy  ,  qui  échoit  le  dernier 
jour  du  mois  «le  Mars  prochain  ,  sa  majesté  sera 
suppliée  l'en  laisser  jouir  jusqu'audil  jour.  Ac- 
cordé. 

XVIII.  D'autant  que  par  commandement  da 
feu  roy ,  le  feu  sieur  admirai  de  Joyeuse  s'est 
obligé  avec  les  sieurs  de  Chevalier ,  de  Gespoan 
et  autres  du  conseil,  de  certaines  sommes  de  de- 
niers ,  et  depuis  seul  à  iceux  fait  promesse  de  les 
indemniser  desdiles  obligations ,  lesquels  autre- 
ment ne  se  feussent  obligez  ;  le  tout  pour  avan- 
cer les  affaires  de  sa  majeslé  ,  desquels  deniers 
les  thrésoriers  de  l'extraordinaire  de  la  guerre 
ont  compté;  sa  majeslé  déchargera,  s'il  luy  plaist, 
les  héritiers  dudit  feu  sieur  admirai,  avec  défense 
de  les  inquiéter.  Sa  majesté  ne  peut  ordonner  sur 
ledit  article  sans  ouyr  ceux  auxquels  les  promesset 
dont  on  demande  l'indemnité ,  ont  esté  faites  pour 
les  affaires  du  roy  ;  et  que  ledit  de  Joyeuse  en  ait 
Us  assurances  et  décharges ,  sa  majesté  ordonnera 
que  lesdites  parties  soient  acquittées. 

XIX.  Aussi  que  pour  partie  du  payement  du 
gouvernement  de  Narbonne ,  le  feu  roy  ordonna 
de  prendre  la  somme  de  7104.  esens  provenons 
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de  la  vente  de  l'office  de  Massa rd  receveur  gé- 
néral des  finances  à  Koiien  ,  prétendus  par  les 
créanciers  dudit  Massard,  à  la  charge  de  les 
remplacer,  s'ils  estofent  adjugez  auxdils  créan- 
ciers ,  d'autant  pour  cet  effet  ledit  feu  sieur  de 
Joyeuse  el  les  siens  sont  condamnez  par  arre.-t 
cJc  la  cour  des  aydes  au  payement  de  ladite 
somme  envers  lesdits  créanciers  ;  sa  majesté  est 
suppliée  l'en  relever ,  ou  bailler  assignation.  Ac- 
cordé que  rapportant  la  quittance  de  ladite  consi- 
gnation ,  qui  a  esté  prinse ,  ladite  partie  sera  ac- 
fftiittée. 

XX.  Ayant  aussi  ledit  feu  admirai  de  Joyeuse, 
comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre  . 
baillé  certaines  ordonnances  à  quelques  mar- 
chands Flamands  ,  qui  ont  porté  certaine  quan- 
tité d'oiseaux  pour  la  fourniture  de  la  fauconnerie, 
mesme  aux  marchands  qui  ont  fourni  les  casses 
et  garnitures  nécessaires  pour  lesdits  oiseaux , 
des  parties  desquelles  ont  eu  assignation ,  dont , 
soubs  prétexte  qu'elles  n'ont  encore  esté  acquit- 
tées ,  s'adressans  audit  sieur  de  Joyeuse ,  sera  sa 
majesté  suppliée  l'en  décharger  ,  faire  valoir  les 
assignations  baillées  auxdils  marchands  ,  et  leur 
en  bailler  pour  ce  qui  reste.  Accordé  que  lesdites 
assignations  seront  reteiis  avec  celles  ausquelles  il 
faut  pourxoir  pour  ledit  sieur  de  Joyeuse. 

XXI.  Maintiendra  sa  majesté  ,  s'il  luy  plaist , 
lesdist  sieurs  de  Joyeuse ,  ou  leurs  ayant  causes , 
en  la  jouissance  des  revenus  des  domaines  du 
vicomté  de  Normandie  ,  acquises  par  ledit  feu 
admirai  de  Joyeuse  ,  conformément  aux  con- 
tracta ,  encore  que  procédant  par  messieurs  des 
comptes  à  l'évaluation ,  ils  ayent  obmis  à  y  com- 
prendre aucunes  dépendances  d'iceux  ,  non  ex- 
ceptez par  lesdits  contracte,  de  quoy  sa  majesté 
déclarera  qu'ils  jouissent  eniiercment ,  et  en 
faira  bailler  les  expéditions  nécessaires.  Accordé 
qu'ils  jouiront  suivant  les  conlracts,  et  s'il  y  faut 
quelque  déclaration  nouvelle  ,  en  rapportant  les 
pièces  ,  il  y  sera  pouricu. 

XXII.  Ordonnera  aussi,  s'il  lui  plaist,  que 
lesdits  sieurs  de  Joyeuse  et  leurs  ayans  cause 
jouiront  et  seront  payez  de  quartier  en  quartier, 
des  rentes  qu'ils  ont  droit  de  prendre  ,  tant  sur 
la  receple  de  Rouen  et  Ca<«n ,  que  sur  l'afferme 
de  la  viscomté  de  l'eau  dudit  Roiien  ;  el  fonds 
pour  cet  effet  sera  fait  annuellement  aux  rece- 
veurs généraux  desdiles  charges  ,  et  les  pave- 
ments par  eux  faits ,  passez  el  allouez  en  la  dé- 
pense de  leur  compte  ,  encore  que  le  contract 
de  constitution  n'ait  été  vérifié  en  la  chambre 
des  comptes  ,  el  la  partie  j>ar  eux  rayée  pour  ce 
sujet  rétablie  ,  et  toutes  lettres  nécessaires  leur 
c;tre  expédiées  ,  tant  pour  la  vérification  dudit 


contract ,  que  du  rétablissement  de  ladite  par  tie, 
et  pour  le  regard  des  arrérages  de  huit  années 
passées  ,  sa  majesté  sera  suppliée  de  leur  faire 
pourvoir  assignation.  Accordé  ,  qu'ils  seront  remis 
en  la  jouissance  de  leurs  rentes,  mais  pour  les  arré- 
rages ,  pour  le  temps  que  les  sieurs  de  Joyeuse  ont 
esté  de  la  ligue ,  sa  majesté  n'en  peut  estre  tenue , 
comme  aussi  de  les  accorder  ,  el  luy  seroit  une  ex- 
trême conséffuence  ,  «  ce  n'est  pour  le  temps  de  la 
main  levée  que  luy  en  a  esté  accordée  jxir  le  traité 
du  feu  sieur  admirai  de  Vtllars. 

XXIII.  Jouiront  aussi  les  héritiers  dudit  sieur 
admirai  de  Joyeuse  de  la  somme  de  3258.  écus 
de  rente ,  faisanl  partie  de  6000.  écus  de  rente 
vendus  à  Pierre  Rigaud ,  à  prendre  sur  l'af- 
ferme du  poisson  frais  ,  sec  et  salé  ,  vendu  aux 
marchez  de  Parts  ,  conformément  au  contract 
de  constitution  de  ladite  rente  ,  el  sentence  des 
prévols  des  marchands  et  échevins  de  ladite  ville 
sur  ce  intervenus,  et  les  fermiers  contraints 
au  payement  de  ladite  rente,  de  quartier  en 
quartier ,  ou  au  défaut  de  payement ,  procéder 
au  nouveau  bail  de  ladite  afferme ,  ainsi  qu'il  est 
porté  cl  permis  par  ledit  contract  dudit  Rigaud  ; 
attendu  même  qu'elle  est  a  présent  baillée  à  trop 
vil  prix  ,  dont  leur  seront  expédiées  provisions 
nécessaires.  Jouiront  de  ladite  rente  suivant  leur 
contract ,  et  trouve  bon  sa  majesté ,  que  si  quel- 
qu'un fait  sa  condition  meilleure  en  ladite  afferme  , 
qu'il  soit  reçeu. 

XXIV.  Sera  pourveu  d'assignation  auxdils 
sieurs  de  Joyeuse,  de  la  somme  de  160000.  écus, 
à  sçavoir  60000.  écus  restans  de  120000.  écus 
qui  sont  passe»  en  la  chambre  des  comptes  à 
Paris,  en  Testât  et  compte  de  Dehire  fermier 
général  ,  et  qui  fait  partie  de  son  debel  de 
100000.  écus  sur  Jean-Baptiste  Champin,  qui  se 
doivent  pour  neuf  années,  desquelles  n'a  été  rien 
reçeu.  Accordé ,  que  ladit  sieur  de  Joyeuse  sera 
payé  et  réassigné  de  ladite  somme ,  en  apportant 
les  assignations  que  luy  en  ont  esté  cy-devant  don- 
nées. 

XXV.  Seront  aussi  assignez  de  la  somme  de 
53000.  écus,  dont  ledit  feu  sieur  de  Joyeuse  avoit 
esté  assigné  sur  René  Broiiard  fermier  des  cinq 
grosses  formes ,  qui  a  employé  ladite  somme  en 
son  compte;  et  qui  fait  portion  de  sa  debte, 
moyennant  laquelle  assignation,  sa  majesté  de- 
meurera d'autant  quitte  envers  ledit  Broiiard, 
prétendant  ledit  Brouard  ne  la  pouvoir  acquitter 
que  ses  créances  précédentes  ne  feussent  acquit- 
tées ,  el  semhlahlement  sera  assigné  de  la  somme 
de  20000.  écus ,  dont  il  a  fait  porteur  ledit  sieur 
(iondi ,  d'une  quittance  a  prendre  sur  ledit 
Brouard  sur  la  même  nature,  de  laquelle  il  a 
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faite  In  promesse  à  faille  de  payement.  Vérifiant 
que  ladite  partie  est  employée  au  compte  dud. 
ïirouard ,  et  rapportant  sa  quittance  sur  sen  debte 
de  [tareille  somme,  la  partie  sera  (omprinse  au  nom- 
bre de  celles  qu'il  faut  acquitter  audit  sùvr  de 
Joyeuse,  comme  aussi  de  la  partie  de  20000.  écus, 
faisant  apparoir  qu'elle  appartient  audit  sieur  de 
Joyeuse,  et  rapportant  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
décharge  du  ny. 

XXVI.  Plaira  aussi  à  sa  majesté  pourvoir  au 
payement  de  la  somme  de  3*2000.  écus  restant  de 
38000.  empruntez  du  commandement  du  feu 
roy,  pour  partie  de  la  dépense  de  l'armée  d'Au- 
vergne ,  dont  a  été  tenu  compte  par  les  thréso- 
riers  de  l'extraordinaire  de  la  guerre,  et  pour 
laquelle  somme  feut  baillée  assignation  qui  n'a 
pas  esté  acquittée.  Accordé ,  en  rapportant  f assi- 
gnation. 

XXVII.  La  dame  duchesse  de  Joyeuse,  comme 
détonteresse  de  la  terre  et  seigneurie  de  Limoux, 
acquise  du  feu  roy  par  le  feu  sieur  de  Joyeuse , 
est  inquiétée  pour  le  payement  de  la  somme  de 
20000.  écus,  par  les  sieurs  de  Combaudct  et  de 
Videville ,  qui  prétendent  rester  à  payer  du  prix 
de  l'acquisition  de  ladite  terre,  faite  par  le  feu 
roy  ,  du  sieur  de  Bouillon  ,  dont  partant  sa  ma- 
jesté doit  la  garantie ,  sur  ce  suppliée  en  déchar- 
ger ladite  dame  et  les  héritiers  dudit  feu  sieur. 
Accordé,  en  faisant  apparoir  que  ladite  partie  est 
délie  par  le  roy  ,  et  en  rapportant  la  décharge  né- 
cessaire. 

XXVIII.  Il  est  deu  au  sieur  de  la  Haye  or- 
fèvre ,  le  Grand  et  Papillon  ,  de  l'argenterie ,  et  à 
d'Argouges  tapissier,  pour  1'ammeuhlcment  de 
M.  le  cardinal  de  Joyeuse,  lorsqu  il  alla  à  Rome, 
la  somme  de  27000.  écus  dont  led.  sieur  cardinal 
leur  a  fait  obligation  et  promesse  de  leur  faire 
bailler  assignation  à  sa  majesté,  ce  qui  fut  alors 
fait  ;  mais  néantmoins  les  papiers  s'élant  perdus 
avec  ceux  du  sieur  de  Uevillier  en  la  ville  de 
Tours  durant  ces  troubles,  qu'il  plaise  à  sa  ma- 
jesté décharger  ledit  cardinal  de  la  partie ,  et  en 
donner  assignation  nouvelle,  considérant  sa  ma- 
jesté que  la  dame  mareschale  de  Joyeuse  estant 
a  Paris,  le  seigneur  duc  du  Maine  adverti  desdi- 
tes debtes  detibs  auxdits  d'Argouges,  le  Grand 
et  Papillon,  tenant  son  contraire  parti,  comme 
aussi  de  ce  qui  estoit  deu  au  sieur  duc  de  Bouil- 
lon pour  la  terre  de  I.imoux ,  sans  avoir  égard  à 
aucunes  considérations ,  auroit  contraint  ladite 
dame  au  paiement  desdiles  parties  qui  ont  esté 
employées  à  l'extraordinaire  de  la  guerre;  sadite 
majesté ,  en  déchargeant  ledit  sieur  cardinal ,  or- 
donnera ou  nouvelle  assignation  desdites  parties; 
ou  approuvera  ce  qui  a  este  fait  par  ledit  sieur 


du  Maine,  et  |»ur  le  regard  de  la  Haye  qull  soit 
baillée  assignation.  Si  les  assignations  qui  avoient 
esté  ordonnées  ont  esté  perdues ,  il  faut  apporter  it* 
extraits  (ficelles ,  arec  bonne  justification  qu'élit* 
rionl  j  oint  esté  acquittées ,  et  il  y  sera  pourveu. 

XXIX.  Sa  majesté  est  aussi  suppliée  de  don- 
ner assignation  auxdits  neurs ,  ou  les  décharger 
envers  le  sieur  comte  de  Chalguy  mari  de  la  de- 
moiselle de  Mouy  ,  veufve  du  sieur  de  saint  Di  - 
dier ,  de  la  somme  de  21750.  écus  restans  de 
25CU0.  écus,  dont  le  fea  roy  les  avoit  fait  assi- 
gner pour  les  causes  mentionnées  en  larrest  du 
conseil ,  qui  sera  cy  rapporté,  avec  les  assigna- 
tions non  acquittées,  et  ce  qui  en  ont  fait ,  a  esté 
par  commandement  du  feu  roy  et  fent remise  du 
sieur  mareschal  de  Retz.  Accordé  comme  dessus. 

XXX.  Aussi  pourvoira,  s'il  luy  plaist,  au 
payement  de  1»  somme  de  30666.  écus  deux 
tiers,  contenus  en  deux  quittances  du  prcsl, 
soubs  le  nom  du  sieur  Jamct ,  pour  deniers  bail- 
lés par  ledit  feu  sieur  de  Joyeuse,  pour  les  affai- 
res du  feu  roy.  Accordé ,  faisant  apparoir  que  les- 
dite  quittâmes  appartenoient  audit  feu  sieur  de 
Joyeuse. 

XXXI.  Supplie  très-humblement  sadite  ma- 
jesté leur  faire  payer  comptant  ou  bailler  bonne 
et  valable  assignation ,  de  la  somme  de  30000. 
écus,  à  quoy  se  trouvent  revenir  tout  le  prix  et 
estimation  des  perles  et  autres  bagues  prinses 
par  sa  majesté  en  la  ville  de  Mantes  des  mains 
des  sieurs  de  Meaupeau  et  Devels ,  auxquels  el- 
les auroieut  esté  baillées  en  nantissement ,  tant 
pour  sûreté  des  sommes  dont  ils  estoient  obligez , 
que  intérêts  et  frais  ja  liquidez,  et  ordonnez  pour 
le  roy  a  la  pou^uite  dudit  Meaupeau,  sans  se 
départir  des  actions  que  les  héritiers  dudit  sieur 
sieur  de  Joyeuse  prétendent  avoir  contre  ledit 
Meaupeau.  Sa  majesté  ne  peut  estre  tenue  que  du 
prix  de  la  i>risèe  qu'elle  faira  parachever  et  payer  a 
ceux  des  mains  desquels  elles  ont  esté  prinses ,  con- 
tre lesquels  ledit  sieur  de  Joyeuse  agira ,  si  bon 
luy  semble. 

XXXII.  Seront  aussi  assignez  de  la  somme  de 
12300.  et  tant  d'écus ,  pour  et  au  lieu  de  certai- 
nes quittances  des  parties  casuelles  d'offices  de 
controlleurs  des  titres,  baillez  en  assignation 
audit  feu  admirai  de  Joyeuse ,  qui  lui  sont  demeu- 
rez inutiles ,  a  cause  que  l'edil  n'a  esté  vérifie 
aux  parlemens  de  Rourdeaux  et  Bretagne,  et 
que  lesdils  offices  ont  esté  supprimez ,  sans  les 

;  astraindre  a  icelle  faire  vérifier  en  la  chambre  de» 
comptes,  suivant  la  dernière  ordonnance,  dont 
sa  majesté  les  dispensera  ,  et  le  thrésorier  de  son 
épargne.  Accordé,  en  justifiant  que  lesdites  quit- 
tances  appartiennent  au  feu  sieur  de  Joyeuse. 
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XX XIII.  Sera  encore  suppliée  sa  majesté  or- 
donner ,  que  certain  ëdil  fait  par  le  feu  roy  de 
la  création  des  deux  grands  maistres  des  eaux 
cl  forais  en  la  province  de  Bretagne ,  pour  cs- 
!re  séparez  d'Anjou  ,  Tourainc  cl  le  Maine,  avec 
la  création  des  particuliers  dédites  eaux  et  fo- 
rçats de  la  province  de  Bretagne ,  par  le  même 
édit ,  aura  lieu  et  fera  confirmer  ;  et  pour  cet  ef- 
fet, toutes  déclarations,  jussions  et  provisions 
nécessaires ,  même  de  celles  requises  sur  les  quit- 
tances de  thrésorier  des  parties  casuclles  seront 
expédiées,  tout  ainsi  qu'elles  eussent  este  faites 
du  vivant  du  feu  roy.  Accordé  que  ladites  jussions 
scient  expédiées. 

XXXIV.  Ordonnera  aussi  sa  majesté,  s'il  lui 
plaist,  que  sur  les  quittances  des  parties  cnsuel- 
les,  et  offices,  et  généralement  des  surintendans 
et  controlleurs  des  deniers  communs  patrimo- 
niaux et  d'octroy ,  des  villes  et  des  offices  des 
lieulenans  assesseurs  et  criminels ,  commissaires, 
qui  restent  ez  mains  desdits  héritiers,  dont  les 
édits  ont  esté  vérifiez  et  pourveu  à  plusieurs  of- 
fices, lettres  de  provision  seront  expédiées  au 
nom  de  ceux  qui  s'en  voudront  faire  pourvoir,  des- 
quels sadite  majesté  faira  jouir ,  et  pour  cet  ef- 
fet expédier  lettres  de  rétablissement ,  déclara- 
tions et  jussions  nécessaires,  desquels  sadite 
majesté  permettra  faire  vérifier  par-tout  où  besoin 
sera,  sans  restriction  ;  et  à  faute  de  ce,  assigna- 
tion sur  ce  baillée  aux  héritiers  de  la  somme  à 
quoy  elle  se  montera,  sans  les  contraindre  à  vé- 
rifier lesdites  quittances ,  soit  en  la  chambre  des 
comptes ,  suivant  le  nouveau  règlement ,  dont  sad. 
majesté  dispensera ,  ensemble  le  lliresorier  de 
son  épargne.  Accordé,  vérifiant  lesdites  quittan- 
ces a^arlcnir  au  feu  sieur  de  Joyeuse. 

XXXV.  El  pour  le  payement  et  rembourse- 
ment des  susdites  deb'.es  deiies  aux  héritiers  du- 
dil  feu  sieur  de  Joueuse  ,  sa  majesté  est  suppliée 
en  donner  assignation  sur  les  recopies  générales 
de  son  royaume  ;  qui  les  pourront  plus  commo- 
dément supporter.  Lesdites  debtes  estant  bien  re- 
connues, sera  advisé  de  quelque  bon  moyen  pour  en 
satisfaire  led.  sieur  de  Joyeuse  en  trois  années ,  et 
comme  il  a  esté  dit  cy-devant. 

XXXVI.  De  même  sa  majesté  sera  suppliée 
de  continuer  et  continuer  audit  sieur  cardinal  le 
don  de  20000.  livres  de  pension  qui  luy  a  esté 
(aile  par  le  feu  roy  ,  dont  souloient  jouir  les  feux 
sieurs  cardinaux  d'Armagnac  et  d'Est  sur  les  de- 
niers de  décimes.  Accordé  la  continuation  de  la  - 
dite  pension. 

XXXVII.  Parce  qu'aucuns  receveurs  particu- 
liers des  décimes  ont  durant  ces  troubles  tra- 
vaillé par  plusieurs  contraintes  les  fermiers  en 
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aucuns  diocèses  redevables  pour  lesdites  déci- 
mes ,  en  sorte  qu'ils  j-c  sont  prévalus  en  plusieurs 
sommes,  sans  les  avoir  mis  en  la  receple  géné- 
rale ,  qui  vient  à  grand  intérest  audit  sieur  car- 
dinal ,  à  cause  de  l'exemption  des  décimes  de  ses 
bénéfices ,  qu'il  a  deu  jouir  pour  raison  de  ladite 
somme  de  2CC00.  livres,  sadite  majesté  est  sup- 
pliée d'accorder  toutes  lettres  nécessaires,  pour 
répéter  desdits  receveurs  lesdites  sommes  qui 
n'auront  esté  acquittées  en  la  recepte  générale. 
Accordé  pour  les  détîntes  qui  se  trouveront  en  leurs 
mains  de  ladite  nature ,  et  qui  n'auront  esté  em- 
ployées pour  le  secours  de  sa  majesté. 

XXXVIII.  D'autant  que  depuis  quelques  jours 
on  a  procédé  à  la  vente  du  Domaine  de  langue- 
doc,  où  on  a  compris  quelques  jurisdiclions , 
rentes  et  revenus  dc|>cndans ,  tant  du  duché  de 
Joyeuse ,  que  de  son  abbav  e  de  Chambon ,  et 
autres  terres  prétendues  du  domaine ,  dont  l'ad- 
judication dudil  domaine  a  esté  faite  à  Bezicrsou 
à  Nismes,  auxquels  lieux  ,  à  raison  de  la  guerre, 
les  agens  dudit  sieur  cardinal  n'ont  pû  avoir  au- 
cun accez  pour  représenter  ses  droits  ou  pour  y 
surdire ,  s'il  se  trouvoit  quelque  chose  du  do- 
maine ;  sa  majesté  sera  suppliée  déclarer  telles 
reventes  nulles ,  et  ledit  sieur  cardinal  receu  a 
représenter  les  dits  droits,  et  faire  apparoir  de 
ses  litres  ;  et  s'il  se  vérifie  chose  estre  du  do- 
maine de  sa  majesté ,  y  pouvoir  surdire  et  en- 
chérir. Accordé  que  lesdites  lettres  seront  expédiées 
en  eonnoissante  de  cause. 

XXXIX.  Que  ce  qui  a  esté  pris  audit  sieur 
cardinal  de  ses  biens  et  revenus ,  tant  ecclésiasti- 
ques que  temporels ,  au  moins  depuis  la  main 
levée  à  lui  accordée  par  sa  majesté ,  il  hiy  soit 
permis  de  demander  à  ceux  qui  les  ont  receus  par 
toutes  les  voy  es  de  justice  deiies  et  raisonnables. 
Accordé  qu'il  pourra  rester  (e  qui  luy  a  esté  pris 
de  ses  fruits  de/mis  sa  main  levée  signifiée ,  et 
jouira  de  ce  qui  se  trouvera  etteure  à  jiréseat  en 
nature. 

XL.  Confirmer  aussi  le  concordat  fait  entre 
ledit  sieur  cardinal  et  M.  le  comte  d'Auvergne, 
pour  la  permutation  de  l'abbaye  d'Aurilhac ,  dio- 
cèse de  S.  Flour,  a  la  pension  que  le  feu  roy  a 
accordé  audit  sieur  comte  d'Auvergne,  surPéves- 
ché  d'AIbi ,  et  commander  toutes  lettres  néces- 
saires. Aiardé  en  rapportant  le  consentement  du- 
dil comte  d'Auvergne. 

XLI.  Comme  aussi  ka  majesté  confirmera  le 
concordat  et  permutation  faite  avec  M.  d'Aubi- 
gni ,  de  l'abbaye  de  S.  Sernin  de  Toulouse.  Sur 
la  vacation  qui  est  advenue  de  ladite  abbaye ,  sa 
majesté  en  a  disposé,  et  n'appartient  pas  audit 
d'Autigni. 
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XLII.  Le  feu  roy  donna  au  sieur  du  Peyral 
l'abbaye  de  la  Grasse ,  qui  vacquoil  par  la  mort 
de  M.  du  Mandelel,  et  par  luy-mesmc,  et  ce 
feut  en  un  temps  que  l'on  n'en  pouvoit  obtenir 
des  bulles  en  cour  de  Rome ,  nu  moyen  de  quoy 
ledit  du  Pcyrat  la  remit  lors  audit  sieur  cardinal 
par  vertu  du  don  dudit  feu  roy  ,  et  pour  estre  le- 
dit sieur  cardinal  pourveu  de  ladite  abbaye  en 
cour  de  Rome  ;  autre  pour  nomination  du  sieur 
duc  du  Maine ,  donnant  néanmoins  récompense 
audit  du  Peyrat,  selon  le  droit,  plaira  à  sa  ma- 
jesté approuver  le  concordat  fait  avec  ledit  du 
Peyrat ,  et  les  bulles  par  luy  obtenues  sur  la  no- 
mination dudit  sieur  duc  du  Maine.  Sa  majesté 
ne  peut  approuver  les  bulles  obtenues  sur  la  nomi- 
nation dudit  sieur  duc  du  Maine,  mais  pourra,  si 
bon  luy  semble,  ledit  sieur  cardinal  agir  en  vertu 
du  brevet  dudit  du  Peyrat  que  sa  majesté  n'a  point 
révoqué. 

XLUI.  Plus  confirmer  aussi  audit  sieur  cardi- 
nal le  concordat  et  permutation  faite  entre  mes- 
sire  Christophle  de  l'Est ang  évesque  de  Lodéve , 
de  Tévesché  d'Alelh  et  de  l'abbaye  d'Aunes,  avec 
faculté  de  résigner  ledit  évesché  de  Lodéve  à  per- 
sonne capable.  Accordé. 

XL1V.  El  d'autant  que  pour  les  grans  frais  et 
dépenses,  levées  des  gens  de  guerre,  que  autre- 
ment, ledit  sieur  de  Joyeuse  auroit  esté  con- 
traint d'emprunter  du  sieur  de  Guilhavel  fa 
somme  de  15000.  écus ,  qu'il  a  incontinent  mis  ez 
mains  de  M°  René  Sebastia  thrésorier  de  l'extra- 
ordinaire de  la  guerre  prez  ledit  sieur  de 
Joyeuse,  pour  le  remboursement  de  laquelle 
somme  iceluy  de  Joyeuse  luy  auroit  engagé  et 
fait  bail  des  crût's  de  trente  sols  d'une  part ,  sept 
sols  et  treize  sols  d'autre,  sur  chacun  quintal  de 
sel,  qui  se  levé  aux  greniers  de  Narbonne, 
Peyriac  et  Sigcan ,  qu  il  commencera  prendre 
dez  le  premier  avril  prochain,  sa  majesté  sera 
suppliée  agréer  et  aulhoriser  ladite  commission 
et  bail,  tant  en  conséquence  d'icelle  auxdits 
sieurs  Guilhavel,  desdiles  crues  sur  chacun  quin- 
tal de  sel  jusqu'à  son  entier  remboursement ,  tant 
desdits  15000.  écus  que  intércsls  d'iceux ,  sans 
que ,  jusqu'à  l'entier  remboursement ,  il  puisse 
estre  empesché  en  la  jouissance  desdiles  crues , 
pourquelqucoccasionqucce  soit.  Accordé  qu'il  soit 
remboursé  desdits  15000.  écus,  et  que  ladite  im- 
position luy  soit  affectée ,  sans  apjirobation  toute- 
fois de  la  commission  qui  en  a  esté  donnée. 

XLV.  La  jouissance  des  fruits  des  éveschez  de 
Carcassonne  et  Lodeve,  faite  jusqu'en  l'année 
xciu.  en  suivant  les  lettres  de  déclaration  du  feu 
roy ,  vériliées  en  la  cour  du  parlement  de  Tou- 
louse, sera  tenue  pour  approuvée,  sans  que  des 


prétendus  droits  et  frais  de  part  et  d'autre  en 
puisse  estre  fait  instance ,  recherche ,  ni  pour- 
suite ,  nonobstant  toutes  déclarations  contraires. 
Accordé. 

XL VI.  En  conséquence  de  ce  que  depoi> 
Tannée  mdlxxxv.  il  n'a  esté  fait  aucun  édit  <k 
pacification,  avec  ceux  de  la  religion  prétendue- 
réformée,  pour  pouvoir  assoupir  tout  ce  qui  peut 
estre  intervenu  depuis  les  guerres,  mesme  le  fait 
advenu  à  Aleth ,  sur  la  prise  de  la  ville ,  sa  ma- 
jesté sera  suppliée  donner  abolition  particulière 
de  ce  qui  s'en  seroit  ensuivi.  Cet  article  ne  peut 
estre  compris  en  ce  traité,  et  en  sera  expédiée  unt 
abolition  particulière. 

XL VII.  Ordonner,  conformément  à  l'article 
accordé  audit  sieur  de  Joyeuse,  pour  la  jouissance 
des  domaines  de  Normandie ,  et  nomination  aux 
officiers  en  dépendans ,  que  M*  Richard  le  Conte 
sera  conservé',  maintenu  et  gardé  en  Testât  et 
office  de  lieutenant  général ,  civil  et  criminel , 
du  bailli  de  Constantin,  en  la  viscomté d'Orange . 
dont  il  a  esté  pourveu  par  sa  majesté,  nomination 
de  la  dame  de  Joyeuse ,  qui  a  esté  confirmée  par 
arrest  du  conseil.  Accordé,  si  la  nomination  faite 
par  ladite  dame  de  Joyeuse  est  depuis  sa  main  le- 
vée accordée. 

XLV1IL  La  tour  de  la  Nouvelle  a  esté  érigée 
en  capitainerie,  par  M.  le  duc  du  Maine,  en  la- 
quelle il  a  aussi  pourveu  le  sieur  de  Guillavel  ; 
plaira  à  sa  majesté,  attendu  l'importance  de  ladite 
tour,  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  seureté  pour  les 
vaisseaux  qui  abordent  à  Narbonne ,  confirmer 
ladite  érection  et  provisions ,  avec  le  nombre  des 
soldats  ap|K)intez  dudit  sieur  de  Guillavel ,  et  as- 
signation pour  le  payement  d'iceux ,  ce  qui  a  este 
ordonné  par  ledit  sieur  du  Maine.  Accordé  la 
confirmation  de  ladite  capitainerie  avec  rentretene- 
ment  de  huit  soldats. 

XL1X.  Et  pour  ce  que  à  raison  des  troubles 
advenus  depuis  le  xi.  d'Avril  dernier,  la  cour  de 
parlement  de  Toulouse  auroit  déchargé  trois  des 
capilouls  de  ladite  ville  de  leurs  charges,  et  mis 
trois  autres  en  leurs  charges  et  places ,  qui  ont 
exercé  jusqu'au  xi.  Décembre  dernier  passé; 
plaise  a  sa  majesté  approuver  et  aulhoriser  ce 
qui  a  esté  fait  et  ordonné  par  ladite  cour.  Ac- 
cordé. 

L.  Sa  majesté  est  suppliée  vouloir  accorder  les 
estais  du  premier  président  et  avocat  du  roy  en 
sa  cour  de  parlement,  en  faveur  desquels  il  y  a 
esté  pourveu  par  M.  le  duc  du  Maine,  bien  qu'ils 
ne  soient  encore  reccus,  estant  du  tout  impossible 
que  le  sieur  du  Relloy  puisse  exercer  Testât  d'ad- 
vocat  sans  excilcr  quelque  (rouble  dans  ladite 
!  ville.  Sa  majesté  s'est  réservé  elle-même  de  faire 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC. 


GI7 


èlec  tion  pour  lesdites  charges ,  n'étant  pas  raison- 
nable qu'elle  la  remette  à  un  autre. 

MA.  Encore  que  sa  majesté  aye  fait  une  décla- 
ration générale  touchant  les  Jésuites,  néantmoins 
pour  le  repos  de  la  ville  de  Toulouse  et  asseurance 
d'icelle  à  son  service,  sa  majesté  est  très-humble- 
ment suppliée  d'accorder  la  demeure  desdits  Jé- 
suites dans  ladite  ville,  et  l'excepter  de  son  édit. 
Le  roi  foira  entendre  sur  ce  son  intention  aux  dé- 
putez qui  seront  prez  de  sa  majesté. 

LU.  Sa  majesté  confirmera ,  s'il  luy  plaist ,  au 
sieur  d'Ambres  les  commissions  qui  luy  ont  esté 
expédiées  par  M.  le  duc  du  Maine,  des  gouverne- 
ments des  diocèses  d'AIbi,  de  Castres  et  Lavaur, 
el  ordonner  luy  en  eslre  expédié  les  provisions 
nécessaires.  Commission  sera  expédiée  au  sieur 
d'Ambres  des  pouvoirs  et  commandements  en  fune 
des  villes  tenues  par  le  sieur  duc  de  Joyeuse  qu'ils 
se  réduisent  avec  les   qu'il  nommera  à  sa  ma- 
jesté ,  laquelle  ne  veut  avoir  en  la  province  aucuns 
gouverneurs  des  diocèses  partictdiers. 

LUI.  Et  pour  ce  que  ledit  sieur  d'Ambres  et 
le  viscomte  de  Mont  fa  sont  seigneurs  de  la  Bru- 
guiere,  qui  a  esté  tenue  pendant  les  guerres  par 
garnison  ordonnée  par  monseigneur  le  connes- 
table,  sa  majesté  sera  suppliée  que  leurs  maisons 
leur  soient  rendues,  à  la  charge  de  les  tenir  soubs 
l'autorité  du  roy  el  de  M.  le  connestable.  //  est 
perte  par  Védit  que  chacun  rentrera  dans  ses  biens, 
en  quoy  sont  compris  lesdits  sieurs  d'Ambres  et 
tiscomte  de  M  ont  fa. 

LIV.  Sa  majesté  sera  suppliée  accorder  et  con- 
server a  messire  A  ni hoinc  de  Brmeres  abbé  de 
VilleJoing  le  don  de  l'évesché  qui  luy  a  este  fait 
par  M.  le  duc  du  Maine,  suivant  la  promesse  qui 
luy  a  esté  faite  par  sa  majesté ,  avec  autre  révo- 
cation de  toutes  autres  provisions.  Sa  majesté  a 
fait  don  dudit  évesché  à  un  de  ses  principaux  se- 
crétaires, qu'elle  ne  peut  plus  révoquer,  mais  ac- 
corde en  don  audit  abbé  de  Villeloing ,  la  somme 
de  cinq  mil  etus. 

IV.  Ordonner  que  ledit  sieur  abbé  de  Ville- 
loing jouira  des  fruits  des  abbayes  dudit  Villeloing 
et  Fonfaines-les-blanchos ,  conformément  à  la 

main-levée  à  lui  accordée  par  sa  majesté  le  

jour  du  mois  de........  l'an  mdxciv.  et  en  ce 

faisant,  que  les  fermiers  seront  contraints  au 
payement  de  leurs  fermes,  nonobstant  tous  au- 
tres dons  et  révocations  de  ladite  main-levée. 
Accordé  depuis  ladite  main  levée  jusques  à  la  ré- 
vocation d'icelle,  et  dejmis  ladite  révocation  pour 
fe  qui  en  reste  à  exécuter. 

LVI.  Sa  majesté  aura  agréable  accorder  pen- 
sion de  2000.  écus  au  sieur  de  Monlberaut ,  pour 
demeurer  ordinairement  prez  de  la  personne 


dudit  sieur  do  Joyeuse,  et  l'assister  en  son  con- 
seil, comme  il  a  accouslumé.  Accordé  douze  cens 
écus  de  pension. 

LVI1.  Et  pour  les  services  qu'a  fait  long- 
temps le  sieur  d'Auterive,  et  ceux  que  sa  majesté 
espère  de  luy ,  sur  ce  qui  luy  sera  commandé 
pour  le  bien  de  ses  affaires,  sadite  majesté  luy 
accordera  librement  le  revenu  et  jouissance  pour 
neuf  années  de  la  terre  de  Coursan ,  qui  ne  sçau- 
roit  valoir  plus  de  cent  ou  six  vingt  écus  par  an, 
el  à  ces  fins  en  commandera  les  expéditions 
nécessaires  par  ses  lettres  aux  chambres  des 
comptes ,  ihrésoriers  généraux  de  France ,  pour 
estre  sur  ce  suivi ,  et  semblablement  luy  faire 
don  des  lots  et  ventes  de  la  baronic  d'Ausonne 
et  dépendances ,  éciieus  à  sa  majesté  par  l'achat 
qu'en  a  fait  le  sieur  de  S.  Auban,  ayant  de  tout 
ce  dessus  obtenu  don  de  M.  du  Maine  durant  ces 
troubles.  Accordé. 

LVIII.  Accorder  en  faveur  du  sieur  de  Joyeuse, 
au  sieur  de  Verier  capitaine  du  château  de  Puy- 
laurens  frontière  d'Espagne,  et  faire  don  des  lieux 
de  Rambouillet ,  Prac ,  Treuilan  el  seigneurie 
appartenant  au  baron  de  Joue  gentilhomme  Es- 
pagnol ,  et  commander  toutes  lettres  nécessaires 
en  estre  expédiées.  Accordé. 

LIX  Sera  sa  majesté  suppliée  commander  les 
lettres  de  provision  de  l'office  de  président  en  la 
cour  de  parlement  de  Toulouse ,  vacant  par  la 
résignation  du  sieur  Mcyni.il  ,  estre  expédiée 
a  maistre  Anthoine  de  l'Estang,  sans  payer  fi- 
nance ,  auquel  il  a  esté  receu ,  et  plaira  à  sadite 
majesté  confirmer  ladite  réception.  La  provision 
dudit  président  de  l'Estang  sera  confirmée. 

LX.  Plus  luy  accorder  la  j>ension  de  425.  écus 
par  an,  que  prenoit  le  sieur  présidant  Lathomi, 
prédécesseur  dudit  sieur  de  Mcynial,  et  que  tant 
ladite  pension ,  que  gages  de  1200.  liv.  affectez 
audit  office  luy  seront  payez,  des  jour  et  date  de 
ses  lettres  de  provision  ,  pour  en  estre  payé  sur 
les  deniers  des  recoptes  générales  de  Languedoc, 
en  conséquence  des  provisions  qu'ils  en  auront 
obtenues  dudit  sieur  duc  du  Maine,  et  pour  l'ad- 
venir  qu'il  sera  fait  fonds,  tant  des  pensions,  que 
gage,  avec  le  payement  des  gages  de  la  cour  de 
parlement.  I^s  affaires  particulières  dudit  i>rèsi- 
dant  de  FEstang  n'ayant  rien  de  commun  avec  le 
présant  traité ,  sa  majesté  réserve  à  y  répondre  par  , 
la  voye  ordinaire  sur  les  requestes  et  placets  qut 
luy  seront  présentez  de  sa  part. 

LXI.  Accorder  audit  sieur  de  l'Estang ,  qu'il 
sera  payé  de  200.  écus  de  gages  de  l'office  du 
I  présidant  de  Brive,  qu'il  souloit  cy-devanl  tenir, 
|  lesquels  luy  sont  dûs  des  années  de  89,  90,  91 , 
92 ,  et  93.  revenant  à  la  somme  de  1000.  écus , 
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et  ce  par  le  receveur  gênerai  de  Limoges  ,  sur 
lequel  Icsdils  gages  luy  sont  assignez ,  et  des 
deniers  du  présant  ou  du  prochain  quartier,  par 
préférance  à  foules  autres  assignations ,  combien 
que  lesdits  gages  ne  soient  couchez  en  Testât  de 
la  présante  année  de  la  généralité  ;  et  pareille- 
ment qu'il  sera  payé  des  deniers  dudit  quartier 
de  la  généralité  dudit  Limoges,  de  400.  écus 
d'arrérages  desdits  gages,  qui  luy  sont  deubs  des 
années  84.  et  85.  et  desquels  arrérages  il  auroit 
esté  assigné  par  le  feu  roy  sur  la  recepte  de  Li- 
moges. 

LXN.  Que  ledit  sieur  de  TEstang  sera  payé  de 
ce  qui  se  trouvera  eslre  deub  des  susdites  années 
par  le  |iayeur  des  gages  du  siège  présidial  de 
Brive,  des  gages  des  offices  de  lieutenant  géné- 
ral, conseiller  et  garde  des  sceaux ,  que  ledit  de 
l'Estang  souloit  cy-devant  tenir  et  jouir. 

LXIH.  Plus  accorder  audit  de  l'Estang  le  | 
payement  de  2940.  écus  26.  sols.  8.  deniers,  de 
laquelle  feu  raaistre  Estiennc  de  l'Estang  son 
pere  et  luy  ayans  esté  assignez  sur  la  recepte 
générale  de  Limoges  des  années  1577.  et  78. 
pour  le  payement  de  leurs  pensions ,  et  autres 
récompenses ,  ils  n'auroient  receu  aucun  paye- 
ment ,  et  ce  sur  les  deniers  qui  proviendront  de 
la  vente  et  revente  des  greffes  et  domaines  des 
generalilez  dudit  Limoges,  Toulouse  et  Narbonnc, 
et  autres ,  telles  qu'il  plaira  à  sa  majesté. 

LX1V.  Confirmer  à  messire  Pierre  Pulmera 
neveu  dudit  sieur  de  l'Estang ,  l'évesché  d'Aire , 
de  laquelle  ledit  Pulmera  auroit  esté  recommandé 
en  faveur  du  sieur  présidant,  avec  rétention  de 
4000.  liv.  de  pension  annuelle  pour  ledit  sieur 
présidant  de  l'Estang,  révoquant  tous  autres  dons 
et  provisions  qui  pourraient  avoir  esté  expédiées. 
Sa  majesté  a  disposé  desdits  éveschés  et  abbayes,  à 
mesmes  qu'elles  ont  vacqué  en  faveur  de  ses  servi- 
teurs auxquels  elle  ne  les  peut  ôter. 

LXV.  Confirmer  audit  de  l'Estang  evesque  de 
Lodeve  les  abbayes  de  Montolicu,  diocèse  de 
Carcassonne ,  ordre  de  S.  Bcnoist ,  vacante  par 
le  décez  de  messire  Bertrand  Corregere ,  et  de 
nôtre-dame  de  Simorre  au  diocèse  d'Auch,  va- 
cante par  le  décez  de  M.  le  cardinal  de  Guise,  et 
aussi  l'abbaye  de  S.  Savin  au  diocèse  de  Tarbe , 

vacante  par  le  décez  de         qui  ne  sont  toutes 

trois  que  de  3000.  écus  de  revenu  annuel ,  et  ré- 
voquer tous  autres  dons  qui  en  pourraient  avoir 
esté  faits ,  comme  nuls. 

LXVL  Accorder  auxdits  sieurs  de  l'Estang 
évesque  et  présidant  les  grades  et  qualilez  de 
conseillers  au  conseil  d'estat  et  privé.  Quand  les 
choses  seront  résolues  et  que  sa  majesté  aura  esté 
informée  de  la  bonne  intention  qui  y  avoit  esté  ap- 
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portée  par  lesdits  siettrs  de  PEstang ,  elle  les  hono- 
rera de  la  qualité,  et  les  gratifiera  en  autres  chose* 
de  ce  qu'elle  pourra. 

LXVIL  Que  M.  Bertrand  Bertier  prestre  et 
archidiacre  de  S.  Estienne  de  Toulouse ,  proto- 
notaire  de  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  et  de  sc> 
anciens  domestiques ,  soit  maintenu  dans  la  pos- 
session de  l'abbaye  de  Lezat,  qu'il  avoit  eue  du 
sieur  de  Maulcon ,  laquelle  estant  tenue  par  éco- 
nomat depuis  deux  ans,  le  duc  du  Maine  l'avait 
donnée  audit  de  Mauléon,  auquel  ledit  Bertier 
auroit  donné  récompense ,  et  en  conséquence 
obtenu  des  lettres  de  provision  de  Rome.  Renvoyé 
au  conseil ,  et  accordé  mille  écus  audit  Bertier  sur 
les  lads  et  ventes  dudit  pays ,  par  la  recommanda- 
tion dudit  sieur  de  Jt  yeuse. 

LXVIIl.  Que  l'office  de  juge-mage  de  Toulouse 
soit  adjugé  au  sieur  Mariet  d'Averane  pourvu 
par  M.  le  duc  du  Maine  Les  parties  renvoyées  au 
conseil. 

LX1X.  Que  maistre  François  du  Cup  soit 
maintenu  dans  un  office  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse.  L'affaire  renvoyée  au  conseil. 

LXX.  Que  François  du  Cup  et  Fiavara  du  Cup 
receveurs  particuliers  au  diocèse  de  Carcassonne, 
soient  déchargez  de  la  répétition  de  deux  liank 
pour  livre ,  pour  le  temps  que  la  ville  de  Car- 
cassonne a  esté  tenue  par  le  duc  de  Joyeuse. 
Accordé. 

LXX1.  Que  sa  majesté  ordonne  qu'il  soit  fait 
droit  au  sieur  Seignouret  pour  jouir  et  cslre  réin- 
tégré de  Testât  de  président  thresorier  geuenl 
au  bureau  de  Montpellier,  comme  il  faisoit  aupa- 
ravant des  troubles.  Accordé. 

LXXU.  Que  le  roy  juge  le  différend  de  mais- 
tre Bernardin  Pradel ,  et  Guillaume  de  Mar»  n 
touchant  l'office  de  thrésorier  gênerai  de  France, 
dont  ils  s'estoient  fait  pourvoir  au  bureau  duilit 
Montpellier.  Renvoyé  au  conseil. 

LXX111.  Que  le  roy  donne  à  Hilaire  d'Erbier 
Testât  et  office  de  payeur  de  la  compagnie  dudit 
sieur  de  Joyeuse.  Accordé. 

LXX1V.  Que  vacation  advenant  de  l'office  de 
controlleur  ordinaire  des  guerres,  sa  majesté  se 
souvienne  de  la  recommandation  dudit  sieur 
de  Joyeuse  pour  maistre  Antoine  Raboulh. 
Accordé. 

LXXV.  Que  M.  Guill.  Cousin  pourvu  par  le 
duc  du  Maine  de  Testai  et  office  de  prevost  gé- 
néral de  Languedoc,  soit  maintenu.  Accordé,  que 
ecluy  qui  est  pourvû  par  le  roy  baillera  sa  nomt- 
nation  pour  un  lieutenant  en  la  seneschaussée  de 
Toulouse. 

LXX VI.  Que  le  capitaine  Roguier  soit  main- 
tenu dans  la  capitainerie  de  Sommieres.  Oui  It 
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pvurxû  que  sa  majesté ,  le  droit  conservé  à  qui  il 
appartiendra . 

LXXV11.  Que  le  roy  gratifie  ledit  sieur  de 
Joyeuse  pour  deux  de  ses  serviteurs,  des  deux 
offices  de  receveurs  des  décimes  extraordinaires 
sur  les  greniers  à  sel  de  Narbonne,  Peyriac  et 
Sigean.  Accordé. 

LXXVI1I.  Que  le  roy  gratifie  Antoine  des 
Vignes  secrétaire  de  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  , 
de  l'office  de  receveur  particulier  des  tailles,  etc. 
nu  diocèse  d'AIbi,  s'il  n'y  a  pas  este  pourvù  par 
le  roy.  Accordé. 

LXXIX.  Que  le  roy  donne  une  pension  de 
1000.  écus  sur  l'épargne,  au  sieur  d'Hautcrive 
peur  demeurer  ordinairement  auprez  de  la  per- 
sonne dudit  sieur  de  Joyeuse,  et  l'assister  de 
sou  conseil.  Accordé. 

LXXX.  Que  le  roy  donne  à  maistre  Jean 
Salinier  député  de  la  ville  de  Toulouse ,  l'office 
de  référendaire  en  la  chancellerie  de  Toulouse. 
Accordé. 

LXXXI.  Que  le  roy  donne  au  sieur  de  Jon- 
quieres ,  enseigne  de  la  compagnie  des  gens 
d'armes  dudit  sieur  de  Joyeuse,  en  considération 
que  par  ledit  traite  il  remet  Savet  et  autres  places 
où  il  avoil  garnison,  la  somme  de 3000.  écus  sur 
les  deniers  extraordinaires  des  deux  recettes 
générales.  Accordé. 

LXXX11.  El  au  sieur  de  Alailhane  guidon  de 
la  compagnie  du  sieur  de  Joyeuse,  l'office  vacant 
par  le  décez  de  M.  Pierre  Malaurcns,  de  viguier 
de  Limoux.  Accordé. 

LXXXI11.  A  Henry  d'Aulhemar  sieur  de 
Vives,  1000.  écus  sur  les  arrérages  des  lods  et 
ventes  dûs  a  sa  majesté  ez  diocèses  de  Carcas- 
sonne,  etc.  Accordé. 

LXXX1V.  Et  audit  sieur  d'Aulhemar  l'office 
de  commissaire  des  guerres.  Accordé. 

LXXXV.  Que  le  roy  accorde  la  réserve  d'un 
office  de  commissaire  des  guerres,  quand  il 
vaquera  ,  pour  le  sieur  de  (iinies.  Accordé. 

LXXX VI.  Que  le  roy  confirme  le  sieur  de 
l'Estrange  en  l'office  de  bailly  et  seneschal  du 
Puy,  dont  il  avoit  esté  pourvu  par  le  duc  du 
Maine,  y  ayant  esté  pourvu  par  sa  majesté,  ce 
qu'elle  ne  peut  révoquer.  Refusé. 

LXXXV11.  Le  siège  épiscopal  du  Puy  vacant 
depuis  deux  ans ,  qu'il  y  soit  j>ourvo  par  sa  ma- 
jesté ,  suivant  la  requeste  qui  luy  en  sera  faite 
par  les  gouverneurs  et  consuls  de  ladite  ville. 
Sa  majesté  sçaura  faire  bonne  élection  pour  ladite 
charge. 

LXXXVIII.  Accorder  aux  habitons  de  la 
Corbière  du  lieu  de  Sorniac,  la  continuation  de 
1  exemption  et  affranchissement  des  tailles  pour 


neuf  ans,  à  commencer  du  i.  Janvier,  et  ce  pour 
les  mesmes  causes  contenues  aux  précédents 
dons,  attendu  qu'ils  sont  frontières  d'Espagne,  et 
qu'ils  seront  maintenant  contraints  de  faire  beau- 
coup de  dépens  pour  s'y  maintenir  et  conserver 
en  l'obéissance  de  sadite  majesté.  Accordé  pour 
cinq  ans. 

LXXXIX.  El  parce  que  la  ville  du  Puy  s'est 
tousjours  conservée  sous  l'authorité  dudit  sieur 
de  Joyeuse  ,  et  par  commission  de  luy ,  le  sieur 
de  l'Estrange  y  a  tousjours  commandé  durant 
les  guerres ,  sa  majesté  sera  suppliée  accorder 
audit  sieur  de  l'Estrange  le  gouvernement  de 
ladite  ville  du  Puy,  et  ensemble  des  autres 
villes ,  et  lieutenance  du  pays  de  Velay,  que  ledit 
sieur  de  Joyeuse  ramené  au  service  de  sa  majesté. 
Accordé  le  gouvernement  de  ladite  ville  du  Puy. 
Pour  V office  de  bailli  et  senesi haussée ,  duquel 
M.  le  duc  du  Maine  avoil  pourveu  le  mesme 
sieur  de  l'Estrange ,  on  luy  a  repondu  que  le  roy  y 
acoit  déjà  pourvû  ,  et  qu'il  ne  pouvait  révoquer  la 
provision. 

XC.  Que  les  consuls  et  hahilans  de  ladite  ville 
du  Puy  soient  aussi  maintenus  en  tous  leurs 
privilèges ,  franchises ,  libériez  et  les  Chartres 
qu'ils  ont  cy-devant  obtenues  ,  confirmées. 
Accordé. 

XCI.  Et  bien  que  par  les  articles  généraux  sa 
majesté  deschîirge  le  clergé  du  pays  de  Languedoc 
des  deniers  qu'ils  ont  été  contraints  de  payer , 
elle  sera  suppliée  déclarer ,  que  le  corps  du  cha- 
pitre et  université  S.  Mayeul  en  l'église  cathédrale 
Nostre-dame  du  Puy,  et  autres  beneficiers  rési- 
dants en  ladite  ville  et  diocèse  ,  soient  de  mesme 
deschargez,  et  neanlmoins  déclarez  acquitez  de 
tous  arrérages  des  décimes  et  autres  arrestations 
qui  pourraient  avoir  esté  faites  sur  eux  pendant 
j  tous  ces  troubles  ;  attendu  mesme  qu'ils  ont  esté 
empeschez  en  la  jouissance  de  leurs  biens ,  et 
ont  esté  contraints  payer  partie  desdiles  décimes, 
et  qu'a  ecl  effet  toutes  saisies  sur  les  hiens  em- 
'  phitozés  et  rece vans  seront  ostées,  et  main  levée 
1  à  eux  baillée  de  tous  leursdits  biens;  et  affin 
!  qu'ils  ayent  moyen  de  s'entretenir  et  faire  lo 
service  divin  ,  qu'ils  seront  exempts  desdites 
!  décimes  |xmr  six  ans.  Accorde  la  descharge  desdits 
décimes,  et  arrérages  d'iceux  depuis  la  détention 
de  ladite  ville ,  jusques  à  la  réduction  (Ficelle. 

XCll.  Et  d'autant  que  ladite  ville  du  Puy  et 
pays  s'est  engagé  de  plus  de  50000.  écus  durant 
ces  guerres ,  et  que  les  administrateurs  de  ladito 
ville  en  sont  en  peyne,  qu'il  plaise  à  sa  majesté 
aussi  accorder,  que  pour  acquitter  les  dites  debtes, 
les  tailles  leur  soient  remises  et  données  pour 
vingt  ans;  et  pour  ce  que  lesdiles  tailles  ne 
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sufftroient  pas  pour  l'acquit  d'icelles  délies,  qu'il 
leur  soit  permis  de  lever  la  dace  des  denrées  et 
marchandises  qui  entrent  et  sortent  en  ladite 
ville  durant  ledit  temps,  et  que  ladite  dace  ne 
s'exigera  et  lèvera  ailleurs  que  sur  ledit  pays  de 
Vellay  et  ressort  de  la  seneschaussée  de  ladite 
ville  du  Puy ,  pour  ledit  temps  seulement ,  et 
que  dëlay  de  dix  ans  sera  donné  aux  débiteurs 
pour  pourvoir  au  payement ,  en  assignant  aux 
créanciers  pension  et  rente  modérée ,  jusques  à 
leurdit  payement,  sans  qu'il  soit  permis  auxdits 
créanciers  de  les  travailler  ni  contraindre ,  veu 
que  tous  les  habitans  de  ladite  ville  et  pays,  et 
que  pour  leur  commun  interest  et  deffense ,  les 
dépenses  ont  esté  faites  et  lesdites  debtes  con- 
tractées. Faisant  apparoir  de  restai  de  leurs 
debtes,  et  proposant  quelque  moyen  d'oitroy  qui 
leur  puisse  eslre  accordé,  leur  y  sera  pourveu  par 
sa  majesté,  et  pour  la  surséance  de  leurs  debte  leur 
est  accordé  pour  deux  ans,  en  payant  par  eux  la 
rente  à  qui  les  deniers  sont  deubs. 

XCIII.  Ledit  sieur  de  PEslrange  a  aussi  engagé 
et  employé  ses  moyens  pour  la  conservation  de 
ladite  ville  et  pays  à  plus  de  30000.  écus ,  dont , 
jxmr  aucunement  le  rembourser,  luy  sera  accordé 
ce  qu'il  plaira  à  sa  majesté.  Accordé  la  somme  de 
dix  mille  écus  en  don. 

XCIV.  Que  les  habitans  de  ladite  ville  du  Puy, 
Monestrol  et  autres  lieux  tenant  le  parti,  demeu- 
reront quittes  cl  deschargez  de  tous  arrérages 
des  impositions  qui  ont  esté  faites  par  le  sieur  de 
Chastes  et  autres  serviteurs  de  sa  majesté,  sur 
lesdits  habitans  ou  leurs  biens ,  sans  leur  en 
pouvoir  rien  demander.  Accordé. 

XCV.Que  le  siège  de  ladite  seneschaussée  sera 
remis,  comme  il  estoit  auparavant  les  troubles, 
et  jugements  qui  ont  esté  donnez  hors  ladite  ville , 
tant  au  chasteau  du  bourg  de  Poliniac ,  qu'aux 
villes  d'Issingeaux  et  Montfaucon ,  seront  remis 
aux  archives  de  ladite  seneschaussée,  en  ladite 
ville ,  et  où  il  interviendra  quelque  différend  sur 
les  jugements,  qu'il  sera  traité  par  voyc  ordi- 
naire audit  siège  de  ladite  seneschaussée ,  et  en 
cas  d'appel  ou  évocation  en  la  cour  du  parlement 
de  Toulouse.  Accordé,  que  le  siège  de  la  senes- 
chaussée sera  rétabli  en  ladite  ville,  et  que  les 
affaires  pour  ce  regard  se  traiteront,  comme  ils 
avoient  accoutumé. 

XCVI.  Toutes  choses  passées  en  ladite  ville  du 
Puy  et  autres  lieux  dudit  pays  qui  ont  tenu  ledit 
parti  depuis  le  commencement  des  présens  trou- 
bles ,  et  à  l'occasion  d'iccux ,  tant  pour  la  prise 
des  armes,  prise  de  villes  et  chasleaux,  levées 
et  assemblées  des  gens  de  guerre ,  conduite  et 
exploit  d'iceux ,  démolissemens ,  fonte  d'artillerie 
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et  boulets,  fabrication  et  évaluation  des  mou- 
noyes,  prinse  des  deniers  des  recettes  générales, 
et  particulièrement  du  domaine ,  et  de  tous  autres 
deniers  royaux  et  publics ,  des  décimes  ,  équi- 
valens,  impositions  mises  sur  les  denrées  ei 
marchandises  faites  et  levées  sur  ceux  du  con- 
traire parti,  et  autres  deniers  quelconques  pri>, 
imposez  et  levez  pour  le  fait  desdils  troubles . 
ventes  de  biens  meubles ,  coupe  des  bois  ,  vian- 
des, butins,  rançons  et  mitres  actes  d'hostilité, 
seront  ad  vouez  et  agréez  comme  faits  pour  la 
seule  occasion  de  la  manutention  du  parti  o( 
soutènement  de  la  religion  catholique,  apostoli- 
que et  Romaine,  et  déclarées  pour  non  faites  et 
advenues ,  et  sans  que  pour  raison  d'iceux ,  au- 
cuns en  puissent  estre  recherchez,  ni  fait  aucune 
poursuite ,  sans  toutes  fois  que  pour  cette  occa- 
sion, le  sindic  de  ladite  ville,  et  le  procureur  du 
roy  en  ladite  seneschaussée  puissent  estre  en>- 
peschez  en  la  poursuite  de  ceux  qui  sont  en 
prévention  en  la  cour  de  parlement  de  Toulouse , 
contre  lesquels  ils  demandent  estre  faite  et  admi- 
nistrée justice.  Accordé  la  décharge  générale  , 
comme  elle  est  aux  autres  semblables  traitez , 
laquelle  sera  réciproque ,  tant  pour  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  fait  contre  les  serviteurs  du  roy  ,  que  ce  que 
les  serviteurs  du  roy  auront  fait  conir'eux  en  cas 
d'hostilité. 

XCVII.  Que  ceux  qui  par  aulhorité  des  sieurs 
gouverneurs  desdits  pays,  ou  parauthorité  publi- 
que ont  fait  recepte  desdits  deniers  et  autres ,  de 
quelque  nature  et  qualité  qu'ils  soient  par  l'ex- 
traordinaire de  la  guerro,  ou  autrement,  et  ont 
rendu  compte  audit  pays ,  ou  à  la  communauté 
qui  lesavoit  à  ce  commis,  en  demeurent  quittes, 
en  quelque  façon  que  ce  soit ,  et  ceux  qui  n'en 
ont  encore  rendu,  ne  pourront  estre  contraints 
de  le  rendre  ailleurs,  et  devant  autre  qu'au  pays 
et  communauté  qui  les  ont  commis  et  députez. 
Accordé. 

XCVI1I.  Ledit  sieur  de  Joueuse  supplie  très- 
humblement  sa  majesté ,  qu'il  luy  plaise  accorder 
au  sieur  de  S.  Romain  la  capitainerie  des  place* 
de  la  Mothc  et  de  Mont pa von ,  avec  l'entrelcne- 
ment  de  cent  hommes  de  pied  à  la  Molhe,  et 
soixante  a  Montpavon  ,  et  ordonner  qu'ils  seront 
employez  en  l'extraordinaire  des  garnisons  dudit 
pays.  Sa  majesté  luy  fait  don  de  la  somme  de  dix 
mille  écus ,  qu'elle  luy  faira  payer  sur  autres  de 
niers  ,  que  sur  l'engagement  de  ladite  terre  qui  est 
deja  fait  à  un  autre,  qui  en  doit  jouir  à  présent. 

XCIX.  Que  pour  le  remboursement  des  forti- 
fications qu'il  a  faites  à  la  Mothe ,  qui  montent  à 
plus  de  30000.  écus ,  qu'il  offre  de  vérifier ,  il 
plaise  à  sa  majesté  luy  laisser  en  engagement 
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ladite  terre  et  seigneurie  de  la  Mothe  avec  les 
appartenances.  Accordé  en  don  la  somme  de  dix 
mille  écus,  tant  pour  le  contenu  au  présent  article , 
que  celuy-cy  après. 

C.  Et  parce  que  le  revenu  de  ladite  terre  n'est 
que  de  200.  écus,  ou  environ  ,  accordera  sa  ma- 
jesté ,  s'il  luy  plaist ,  au  lieu  du  péage  de  trois» 
écus  par  chaque  muid  de  sel ,  qui  se  levoit  avec 
la  permission  de  M.  le  duc  du  Maine,  pendant 
les  troubles,  qu'il  puisse  prendre  un  écu  pour 
muid,  tant  que  ledit  engagement  durera,  a  la 
charge  qu'il  sera  tenu  de  rembourser  ceux  à  qui 
Indite  place  auroit  esté  cy-devant  engagée,  comme 
il  offre  de  faire  moyennant  cela.  Le  roy  ne  peut 
accorder  la  continuation  dudil  péage,  estant  obligé 
far  ce  traité  de  révoquer  toutes  les  impositions 
nouvelles. 

CI.  Qu'il  ne  puisse  estre  recherché  des  fruits 
qu'il  a  levez  par  le  passé.  Accordé. 

CH.  Sa  majesté  est  aussi  suppliée  de  faire  lever 
les  contributions  qu'il  a  eu  des  esleus  et  procu- 
reurs du  pays  de  Provence,  et  de  l'archevesque 
d'Aix  ,  après  qu'il  fut  retiré  de  ladile  ville.  // 
faut  oiiir  les  députez  dudit  pays  de  Provence. 

CM.  Luy  accorder  aussi  un  adveu  et  descharge 
de  ce  qu'il  a  fait  par  hostilité  durant  les  présens 
troubles,  et  à  l'occasion  dïceux,  et  qu'il  jouisse, 
tant  luy  que  ceux  qui  l'ont  assisté ,  des  autres 
conditions  insérées  au  présant  traité ,  comme 
estant  de  la  province ,  et  s'estant  maintenu  sous 
le  commandement  dudil  sieur  de  Joyeuse. 
Accordé. 

CIV.  El  d'autant  qu'il  a  fail  plusieurs  grands 
frais,  qu'il  plaise  à  sa  majesté  pour  le  récom- 
penser, luy  accorder  la  somme  de  30000.  écus , 
<  t  luy  en  faire  donner  bonne  el  suffisante  assi- 
gnation. 

CV.  Le  roy  est  supplié  que  la  préface  soit 
semblable  à  celle  du  traité  de  M.  du  Maine ,  en 
ce  qui  concerne  la  religion ,  la  justice  et  les  armes. 
A'xordè. 

CVI.  Et  qu'en  ladite  préface  sera  fait  mention 
du  sieur  duc  de  Joyeuse  pair  cl  mareschal  de 
France ,  et  lieutenant  gênerai  en  Languedoc. 

CV1L  Que  deux  édils  semblables  seront  expé- 
diez et  scellez,  l'un  desquels  sera  dressé  à  la  cour 
de  parlement  de  Toulouse,  el  l'autre  en  la  cour 
*k  parlement  de  Toulouse  séant  à  Caslel-Sarrasi. 

CV111.  Le  roy  sera  aussi  supplié  de  nicltre  la 
(hambre  de  l'édit  en  la  ville  de  l'isle  d'Albigeois, 
<>u  en  la  ville  de  Castel-Sarrasi ,  et  qu'a  la  pre- 
mière séance  les  présidens  et  les  conseillers  ca- 
tholiques seront  pris  de  la  cour  de  parlement 
transférée  à  Castel-Sarrasi.  Le  roy  y  pourvoira 
«w  l'avis  de  M.  le  connestable. 


CIX.  Les  présens  articles  seront  passez  et  vé- 
rifiez en  tous  les  parlemens  sans  aucune  modifi- 
cation ,  lesquelles  ou  aucunes  adviendroient , 
soient  dez-a-présent  déclarez  nulles ,  el  que  l'on 
n'y  aura  aucun  égard.  Accordé. 

CX.  Les  articles  secrets  qui  ne  se  trouvent 
inserez  audit  édit ,  seront  entretenus  de  point  en 
point,  el  inviolablement  observez,  et  sur  l'extrait 
d'iceux,  ou  de  l'un  desdits  articles,  signez  de 
l'un  des  secrétaires  d'eslat ,  toutes  lettres  néces- 
saires seront  expédiées ,  et  que  aussi  les  articles 
généraux  accordez  à  M.  le  duc  du  Maine ,  pour 
ceux  qui  auront  esté  du  parti  des  catholiques , 
auront  lieu  pour  la  province  de  Languedoc, 
considérant  qu'il  y  a  plusieurs  points  qui  sont 
le  bien  et  repos,  pour  ceux  qui  ont  suivi  ledit 
parti,  lesquels  par  ce  moyen  auront  l'esprit  plus 
libre,  et  parlant  demeureront  plus  affectionnés  en 
la  fidélité  qu'ils  promettront  à  sadite  majesté  ,  et 
davantage  que  lesdits  articles ,  et  le  traité  dudit 
sieur  du  Maine  est  pour  la  pais  générale  de  ce 
royaume.  //  faut  expliquer  et  cotler  quels  articles 
du  duc  du  Maine  on  prétend  estre  communs  avec 
le  [trésent  traité. 

CXI.  Et  d'autant  que  par  la  promotion  de 
M.  d'Averane  à  l'office  de  juge-mage  de  Tou- 
louse, l'office  de  juge  criminel  estant  vacant,  le 
sieur  duc  du  Maine  auroit  fail  don  dudil  office 
déjuge  criminel  au  sieur  de  Monlberaud,  qui 
en  auroit  composé  avec  M.  Castel,  lequel  en 
auroit  eu  les  provisions  dudit  sieur  du  Maine , 
plaira  à  sa  majesté  confirmer  et  approuver  ladile 
provision,  el  qu'en  rapportant  icellc,  luy  seront 
expédiées  provinons  «le  sa  majesté.  Ce  fait  dé- 
pend de  la  contention  qui  est  sur  Pestât  déjuge- 
mage,  laquelle  est  remise  au  conseil,  comme  est 
pareillement  le  contenu  au  présent  article.  Fait  et 
ordonne  par  le  roy  à  Folembray  le  xxiv.  Janvier 
mdxcvi.  Signé,  HENKY  :  et  plus  bas,  Faget. 

IIe.-srv  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre.  A  nos  amez  et  feaulx  les  gens  de 
nos  cours  de  parlement ,  chambre  de  nos  enquê- 
tes et  cours  de  nos  aydes,  baillifs,  seneschaux  , 
prevosts  ou  leurs  lieutenans,  et  autres  nos  justi- 
ciers el  officiers  qu'il  appartiendra,  salul.  Nous 
vous  mandons  et  très-expressément  enjoignons 
par  ces  présentes,  que  les  articles  contenus  au 
cahier  cy  attaché  sous  le  conlrescel  de  nostre 
chancellerie,  à  nous  présentez  par  nostre  cher 
et  bien-amé  cousin  le  duc  de  Joyeuse,  vous  ayez 
à  faire  enregistrer,  garder,  observer,  et  entrete- 
nir de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  te- 
neur, sans  y  contrevenir,  ni  souffrir  y  estre  con- 
trevenu en  aucune  manière,  car  tel  est  nostre 
plaisir;  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  puis- 
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sance,  mandement,  commission,  et  authorité 
spéciale;  mandons  et  commandons  a  tous  autres 
nos  justiciers,  etc.  que  à  vous  en  ce  fait  «oit 
obéï.  Donné  a  Folembray  le  xxiv.  Janvier 
mdxcvi.  et  de  nostre  règne  le  vu. 

Les  susdites  lettres  et  articles  y  mentionnez 
ont  esté  registrez,  pour  par  ledit  duc  de  Joyeuse, 
jouïr  de  l'effet  du  contenu  en  iccux ,  suivant  l'or- 
dre de  la  cour.  Ce  jourdTiuy  donné  a  Toulouse 
en  parlement  le  11.  Avril  mdxcvi.  Registre  en 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  le  xx.  Juin 
mdxcvii. 


LXXV. 

Provisions  dos  charges  de  norrchnl  de  France,  et  de 
lirulrnant  gênerai  eu  Langui  doc,  en  ftneur  de  Uenry 
duc  de  Jojrute. 

(  ax*.  1596  ) 

Hexby  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France 
et  de  Navarre ,  à  tous  ceux ,  etc.  Désirant  té- 
moigner à  chacun  combien  la  mémoire  des  ser- 
vices que  celle  couronne  a  receus  eu  diverses 
occasions  de  ceux  de  la  maison  de  Joyeuse, 
nous  e»l  chère  et  recommandée ,  et  particuliè- 
rement les  mérites  et  l'estime  en  laquelle  nous 
tenons  la  personne  de  nostre  très-cher  cousin 
le  duc  de  Joyeuse,  pour  les  bonnes  et  rares 
qualitcz  qui  sont  en  luy;  niellant  aussi  en  con- 
sidération les  bons  et  vertueux  comporleniens  de 
nostredil  cousin,  et  l'espérance  que  nous  avons, 
suivant  l'asseurance  qu'il  nous  en  a  fait  donner  ; 
qu'en  reconnaissant  nostre  authorité,  il  facilitera 
la  réduction  en  nostre  obéissance  de  nostre  ville 
de  Toulouse ,  et  de  plusieurs  autres  villes  et 
places  de  nostre  pays  de  Languedoc,  qui  ont  pris 
résolution  de  se  retirer  du  parti  où  elles  ont  esté 
entretenues,  depuis  les  nouveaux  troubles  de 
rostre  royaume;  et  affin  qu'il  demeure  a  l'adve- 
vir  quelque  marque  honorable  a  nostre  cousin  i 
»le  Joyeuse  d'un  si  grand  et  recommandable  ser- 
vice, duquel  tout  nostre  pays  de  Languedoc 
recevra  une  très-grande  utilité  et  ndvanlage: 
seavoir  faisons,  que  nous,  pour  ces  causes,  et  j 
autres  grandes  et  raisonnables  considérai  ions  à 
ce  nous  mouvans,  et  par  le  bon  cl  prudent  avis 
des  princes  de  nostre  sang,  et  autres  grands  et 
notables  personnages  de  nostre  conseil,  avons 
en  faveur  de  nostredil  cousin  le  duc  de  Joyeuse,  j 
fait,  érigé,  créé,  et  établi,  faisons,  érigeons,  etc.  ■ 
par  ces  présentes,  et  pour  celle  fois  seulement , 

i  Rrg.  du  pari  de  Toulouse 


un  estât  de  mareschal  de  France;  et  ce  comme 
les  mareschaux  de  France  qui  ont  accouslume 
destre,  et  ceux  qui  sont  à  présent  pourveus,  et 
audit  estât  avons  attribué  et  affecté,  attribuons  et 
affectons  tels  et  semblables  honneurs,  prérogati- 
ves, prééminences,  franchises,  libériez,  gages, 
estais,  droits,  profils  el  émolumens,  au  raesrtie 
pouvoir  et  faculté  que  lesdils  mareschaux  de 
France  et  chacun  d'eux  ont  jouï,  et  sans  qu'il  soit 
besoin  de  les  spécifier,  etc.  Nous  confians  à  plain 
des  grands  suffisance,  loyauté,  prud'homie,  bonne 
conduite,  expérience  au  fait  des  armes,  etc.  de 
nostredil  cousin  le  duc  de  Joyeuse ,  luy  avons 
donne  de  nostre  propre  mouvement,  donnons 
et  octroyons  ledit  estât  de  mareschal  de  France, 
pour  par  luy  l'avoir,  tenir  et  exercer,  etc.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les 
gens  tenans  nos  cours  de  parlement ,  à  tous  nos 
lieutenans  généraux  ,  gouverneurs  de  nos  pro- 
vinces, capitaines,  etc.  que  nostredil  cousin  le 
duc  de  Joyeuse,  duquel  nous  nous  réservons  de 
prendre  le  serment,  duquel  nous  l'avons  dis- 
pensé et  dispensons  pour  un  an,  etc.  fassent ,  et 
laissent  jouïr  et  user  tout  ensemble  du  contenu , 
et  à  luy  obéir,  etc.  Mandons  à  dos  amez  el  féaux 
thresoriers  de  nostre  épargne,  etc.  Donné  à  Fo- 
lembray  le  xxu.  Janvier  mdxcvi. 

Les  présentes  ont  esté  registrées,  pour  par 
ledit  sieur  de  Joyeuse  jouïr  du  contenu  (Ficelles  , 
suivant  l'arrest  de  la  cour  donné  à  Toulouse  ce 
jourd  huy.  Donné  à  Toulouse  en  parlement  le 
vu.  Avril  mdxcvi. 

Henhy  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  à  tous  ceux ,  etc.  *.  Ayant  receu 
grand  contentement  de  la  déclaration  que  nous 
sommes  asseurez  que  nostre  cousin  le  duc  de 
Joyeuse  doit  faire,  de  la  reconnoissance  de  son 
devoir  envers  nous,  et  pour  la  bonne  opinion 
que  nous  avons  de  pouvoir  doresnavant  tirer  de 
luy  de  bons  et  grands  services ,  comme  il  es* 
bien  digne  et  capable  de  nous  le  pouvoir  faire, 
pour  aussi  luy  obliger  de  nostre  part  cl  l'aecroi- 
tre  en  honneur  eî  autorité  en  nostre  province 
«le  Languedoc  ,  où  de  long  temps  luy  et  les  siens 
ont  bonne  part  el  créance,  nous  luy  avons  ac- 
cordé d'est re  nostre  lieutenant  gênerai  au  gou- 
vernement des  villes,  places  et  lieux  dudit  pays 
qui  se  réduisent  avec  luy  el  par  son  moy  en  en 
nosl redit  service,  et  ce  en  l'absence  de  nostre 
très-cher  el  Irès-ame  cousin  le  duc  de  Montmo- 
rency pair  el  connectable  de  France ,  gouver- 
neur et  lieutenant  gênerai  en  ladite  province, 

>  UiM.  du  Roy,  porlcf.  de  Gagnicrcs. 
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M  sans  aucune  diminution  de  l'autorité  el  pou- 
voir que  noslredit  cousin  a  audit  gouvernement  : 
-ravoir  faisons,  que  nous  pour  ces  causes,  etc. 
avons  iceluy  nostredit  cousin  le  duc  de  Joyeuse 
fait,  crée  et  constitué,  faisons,  créons  et  cons- 
tituons par  ces  présentes,  noslre  lieutenant  gê- 
nerai audit  gouvernement  de  noslredit  jwys  de 
I*anguedoc  ezdites  villes,  places  el  lieux  d'iceluy 
qui  se  réduisent  à  nostredit  service,  et  ce  en 
l'absence  de  nostredit  cousin  le  conneslable,  et 
sans  aucune  diminution  de  son  autorité  et  pou- 
voir qu'il  a  audit  gouvernement,  el  soubs  noslre 
autorité,  commander  ezdites  villes,  places,  etc. 
En  tesmeig  de  quoy  nous  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  noslre  propre  main,  et  a  icelles  fait 
mettre  nostre  seel.  Donné  à  Folembray  le  xxu. 
Janvier,  l'an  de  grâce  mdxcvi. 

Les  présentes  ont  esté  registrées  pour  par 
ledit  sieur  de  Joyeuse  pair  et  marescbal  de 
France,  jouïr  du  contenu  en  icelles,  suivant 
larrest  de  la  cour,  ce  jourd'huy  pareillement 
donné  à  Toulouse  en  parlement  le  vu.  Avril 

MDXCVI. 


LXXVi. 

Leiirc  des  estais  du  Gevaudan  aux  estai*  géuéraux  de 
Latiguedvc 

(  ANN.  1597  ».  ) 

Messieurs.  En  vostre  dernière  assemblée  vous 
fei>les  écrire  de  vostre  grâce  la  bonne  afTectiou 
qu'il  vous  plaisl  de  porter  a  ce  pauvre  pays, 
conformément  à  la  résolution  prise  a  vos  der- 
niers estats,  sur  l'exécution  du  règlement  fait 
par  le  roy,  de  la  révocation  des  gouverneurs 
|iarticulicrs  et  abbatlemcnt  des  citadelles,  fore 
relies  de  frontières,  el  mesmement  de  celle  de 
la  ville  de  Mcnde  qui  en  est  du  tout  éloiynée, 
et  que  les  despences  de  la  force  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Vcntadour  seroit  contraint  d'y 
rapporter,  seroient  aux  despens  du  gênerai  do 
ladite  province;  et  trouvasles  bon  que  ledit  sei- 
gneur sondât  encore  cette  dernière  fois  en  l'en- 
droit de  M.  de  Fosseux,  comme  il  luy  a  plû  de 
faire  despuis  ung  an ,  de  la  voyc  de  doulceur, 
par  le  moyen  de  messieurs  d'Espondillan,  de 
Lequan,  et  de  Goudin,  qui  à  la  prière  dudit 
seigneur,  la  vostre,  et  nostre  particulière,  ont 
prins  la  peyne  de  s'acheminer  à  Monde  vers 
ledit  sieur  de  Fosseux ,  pour  luy  donner  ceste 
persuasion,  mais  ça  esté  en  vain  :  car  au  lieu  de 

1  Cabinet  de  M.  Joui),  rt  syndic  de  la  province. 


satisfaire  a  la  promesse  qu'il  leur  avoit  faite  d'aller 
trouver  ledit  seigneur,  sur  les  seuretez  qu'il  de- 
siroil,  qui  luy  en  ont  esté  envoyées,  il  leur  a 
fait  counoistro,  cl  particulièrement  à  M.  de 
Goudin,  qui  nous  a  fait  co  bien  de  demourer 
quelques  jours  aprez  leur  parlement  en  ce  quar- 
tier, pendant  cette  négociation ,  qu'il  n'en  avoit 
aulcune  volonté,  non  plus  que  de  rendre  l'obéis- 
sance qu'il  doit  aux  commandemens  du  roy,  et 
encore  fait  pys;  car  outre  les  impositions  de 
50000.  écus  qu'il  a  fait  tous  les  mois,  depuis 
qu'il  est  de  retour  de  la  cour,  il  en  a  fait  une 
semblable  qu'avant  faite  en  lesdits  estais,  au 
desceu  du  sieur  Goudin ,  pour  le  payement  de 
laquelle  il  a  despuis  deux  jours  envoyé  ses  com- 
mandemens cl  en  mesme  temps  ses  gens  de 
guerre,  pour  faire  ses  excursions,  qui  causent 
et  apportent  de  si  incroyables  ruines  au  pauvre 
,  peuple,  que  la  inorl  luy  est  plus  désirable  que 
'  la  vie,  en  teste  saison  de  famine  mesmemenl , 
j  sans  esgard  aux  fortifications  et  autres  courvées 
qu'il  luy  faut  supporter  cinq  ou  six  lieues  a  l'en- 
tour  de  Monde,  n'ayant  autre  remède  que  de 
:  quitter  celte  babitation,  et  mendier  sa  vie,  comme 
,  la  plusparl  ont  commencé  de  faire  par  les  pro- 
I  vinces  circonvoisines ,  s'il  ne  vous  plaist,  mes 
|  sieurs,  d'en  avoir  pilie  el  commisération,  comme 
!  nous  vous  en  supplions  trrs-hutnblcmciil,  et  do 
ne  vouloir  apporter  aucune  difficulté  à  accorder 
ce  que  sa  majesté  désire  pour  ung  si  important 
affaire,  qui  regarde  le  gênerai  comme  le  parti- 
culier, pour  les  raisons  que  nostre  député  vous 
fera  plus  amplement  entendre  ;  sur  lequel  nous 
remettant,  nous  vous  supplions  bien  humble- 
ment, messieurs,  avoir  esgard  à  nostre  impuis- 
(  santé,  et  a  l'importance  de  cedit  fait,  et  en  ge- 
i  neral,  el  en  particulier,  nous  vous  rendrons 
toutes  nos  vies  aultanl  humble  cl  affeclionué  ser- 
I  vice,  que  nous  allons  saluer  vos  bonnes  grâces, 
de  nos  bien  humbles  el  plus  affectionnées  re- 
commandations, et  prier  Dieu  qu'il  vous  donne, 
messieurs,  en  parfaite  santé  Ires-longue  et  heu- 
reuse vie.  A  Chanac  ce  xxu.  Juin  mdxcvii.  Vos 
bien  humbles  et  plus  affectionnez  serviteurs,  les 
gens  des  trois  estais  du  pays  de  Gevaudan. 
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LXXV1I. 

Lettre  du  maréchal  de  Joyeu«e  au  connétable  de  Mont- 
morency. 

(  A**.  1598  «.  ) 

Monsieur.  Je  n'ay  point  voulu  manquer  de 
vous  donner  advis,  comme  ce  jourd'huy  les  pro- 
visions de  la  survivance  de  vostre  gouvernement 
pour  M.  de  Montmorency  voslre  fils,  onl  esté 
publiées  et  enregistrées  en  la  cour  de  parlement 
en  audience,  avec  le  contentement  général  de 
toute  celle  province  -,  désirant  qu'il  plaise  a  Dieu 
vous  y  conserver  encore  longues  années,  el  se 
réjouYssanl  de  vous  y  voir  revivre  aprez  en  mon- 
dit  sieur  vostre  fils;  en  quoy,  monsieur,  je  ne 
manquerai  jamais  de  vous  rendre  et  à  vous  et  a 
luy,  toute  sorte  de  services  -}  el  pour  vous  en 
rendre  quelque  témoignage,  attendant  que  je 
sois  si  heureux  de  le  pouvoir  faire  en  quelqu'au- 
tre  occasion  plus  signalée,  bien  que  les  lettres 
ayant  eslé  envoyées  un  peu  aprez  que  je  fus 
parli  de  celle  ville  pour  aller  a  Narbonne,  et 
que  je  n'y  eusse  eslé  que  deux  jours,  je  repartis 
ncanlmoins  tout  aussi-losl ,  pour  me  trouver  au 
palais  au  jour  qu'elles  ont  esté  publiées,  suivant 
le  commandement  que  vous  m'en  aviez  fait  par 
vos  lettres.  Je  repars  aujourdlmy  mesme  pour 
m'en  retourner  à  Narbonne,  où  je  pense  que 
bienlost  nous  aurons  de  l'exercice,  parce  qu'il  y 
a  déjà  beaucoup  de  troubles  en  Roussillcn,  et 
tient-on  qu'ils  veulent  venir  assiéger  le  lieu  que 
M.  de  Joyeuse  a  fortifié,  j'en  advertis  le  roy, 
par  ce  courrier,  comme  je  fairay  estant  sur  les 
lieux  encore  plus  particulièrement ,  selon  l'occa- 
sion qui  s'en  présentera.  Cependant  je  vous  sup- 
plie Irès-humblement  de  m'honorer  de  voslre 
bonne  grâce,  cl  de  croire  que  je  suis,  monsieur, 
vostre  plus  humble  nepveu ,  fileul  et  scrvilcur, 
Joyeusi.  le  vu.  May  mdxcviii. 


LXXVI11. 

Article* accordés  parle  roy  Henry  IV.  à  la  province  de 
Languedoc,  à  l'occasion  d'un  don  gratuit  quMIc  lui 
fdt. 

(  ASN.  1599  ».  ) 

IIembï  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
el  de  Navarre,  à  tous  présans  et  a  "venir,  salut. 

•  Bibl.  du  Roy.  mss.  n.  9058. 

a  Registres  du  parlement  de  Toulouse. 


Depuis  la  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  Caire  de 
nous  donner  la  paix,  le  principal  but  de  Dts 
intuitions  et  pensées  a  toujours  esté,  de  pour- 
voir aux  désordres  que  la  licence  el  longue  con- 
tinuation des  troubles  avoit  introduit  en  cestuy 
nostre  royaume,  tant  au  fait  de  la  justice,  que 
de  la  police,  ou  de  nos  finances;  et  comme  nous 
eu>sions  esté  adverlis  que  le  Languedoc  estoi; 
une  de  nos  provinces  où  lendits  desordres  avoieut 
prins  autant  de  pied,  el  où  ils  pouvoienl  porter 
plus  de  préjudice  a  nostre  service  et  au  bien  et 
repos  de  nos  subjets,  s'il  n'y  estoil  pourveu, 
nous  aurions  prins  résolution  de  députer  sur  le* 
lieux  aucuns  personnages  d'autorité  el  suffisance 
requises,  et  a  nous  (cables,  pour  découvrir  ie 
règne  du  mal ,  et  y  apporter  tous  les  remèdes 
qu  ils  jugeroient  plus  convenables ,  comme  aussi 
IK)ur  requérir  les  estais  de  nous  accorder  pour 
quelques  années  quelque  bon  el  notable  service 
de  leurs  moyens,  pour  subvenir  aux  charges 
et  necessilez  de  nostre  estât,  et  a  l'acquit  des 
grandes  debles  qui  nous  sont  restées  sur  les 
bras,  des  années  dernières,  ayant  à  cet  effet 
choisi  et  eieu  nos  ainez  et  feaui  le  sieur  André 
llurault  sieur  de  Maisse,  conseiller  eu  nostre 
conseil  d'cslat,  et  le  sieur  Euslache  de  Reffuge 
conseiller  eu  nostre  cour  de  parlement  de  Pans, 
lesquels  s'estans  Iransporlez  en  nostredit  pays, 
et  assisté  eu  rassemblée  des  estais .  d'icelluy  te- 
nus en  noslre  ville  de  Pezeuas  au  mois  d'Avril 
dernier,  el  en  ladite  assemblée  proposé  ce  qui 
estoit  de  nostre  inteulion,  sur  plusieurs  poiuts 
tendans  a  rétablissement  d'un  meilleur  ordre  ez 
affaires  de  ladite  province,  suivant  les  commis- 
sions, mémoires  et  ùistruclions  qu'ils  en  avoîenl 
de  nous,  aprez  avoir  longuement  et  meurement 
conféré  desdits  points  el  affaires  avec  les  députez 
desdils  estais,  ils  auroient  enfin,  soubs  nostre 
bon  plaisir,  respect ivemenl  accordé  et  arresie 
les  articles  que  s'ensuil. 

1.  Que  le  règlement  fait  à  Rouen  le  xvi.  No- 
vembre mdxcvii.  pour  la  reformai  ion  des  gabelles 
dudit  pays,  venlié  par  la  cour  des  aydes  de 
Montpellier,  sera  exécuté  et  observé,  horsmis  en 
ce  qui  concerne  l'établissement  des  greniers  el 
ressort  dïceux  ,  el  que  l  edit  sur  ce  fait  a  Meaux 
en  l'année  mdxcviii.  n'aura  lieu ,  ni  pour  le  pré- 
sent, ni  pour  l'ad venir,  auquel  règlement  seront 
adjoutez,  tant  lesdits  articles  ja  délibérez  par 
l'assemblée  desdits  estais,  et  présentez  auxdits 
commissaires,  qu'autres  que  ceux  desdits  estai» 
adviseront  eslre  propres  et  nécessaires,  pour 
pourvoir  entièrement  aux  désordres,  abus,  mal- 
versations qui  se  commettent  au  fait  desdiles 
gabelles ,  lesquels  articles  seront   par  nous 
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approuvez  par  nos  lettres  patentes,  et  aprez 
laquelle  approbation  ne  pourra  rien  estre  adjoulé, 
ni  diminué  audit  règlement  par  lesdits  gens  des 
estais. 

II.  Lesdits  gens  des  trois  estais  sur  la  réquisi- 
tion qui  leur  a  esté  faite  par  lesdits  sieurs  de 
Matsse  et  de  Reffuge  de  nous  secourir  en  urgente 
nécessité  de  nos  affaires ,  nous  ont  libéralement 
accordé  la  somme  de  200000.  écus  payables  en 
quatre  années  ;  sçavoir  50C00.  écus  par  tout  le 
mois  de  Janvier  prochain  portez  et  rendus  à 
Paris  aux  dépens  dudit  pays  en  espèces  qui  ont 
cours  audit  pays ,  et  les  150000.  écus  restans  en 
trots  années  suivantes  et  aux  quatre  quartiers 
ordinaires  des  tailles ,  par  payement  égaux ,  que 
nous  fairons  recevoir  dans  ledit  pays  de  Langue- 
doc, ainsi  que  nous  ad  viserons,  des  mains  des 
receveurs  de  la  bourse  d'icelluy  pays,  en  espèces 
ayans  cours  en  icelluy ,  comme  dit  est,  et  sans 
que  pendant  ledit  temps  nous  puissions  estre 
chargez  d'aucunes  charges  que  le  pays  a  cy-devant 
portées  et  porte  à  présent. 

III.  Le  prix  du  sel  pour  cinq  années  prochai- 
nes ,  à  commencer  du  1.  Janvier  mdc.  sera  de 
quatre  écus  pour  quintal  salin ,  faisant  deux 
minots ,  en  tous  greniers  dudit  pays  de  Langue- 
doc, sans  à  ce  comprendre  le  droit  de  propriétaire 
et  marchant  fornisseur,  lequel  prix  ne  pourra 
estre  augmenté  ,  pour  quelque  occasion  que  ce 
soit,  lesquels  quatre  écus  se  lèveront  auxdits 
greniers  durant  ledit  temps  ;  sçavoir  est  pour  la 
gabelle ,  dix  sols  sept  deniers.  Pour  le  rachapt 
du  domaine  du  roy,  huit  sols.  Pour  le  supplément 
des  gages  des  officiers,  quatre  sols.  Pour  les 
gages  de  contrôleurs  provinciaux  ,  un  sol.  Pour 
l'augmentation  des  officiers  des  greniers ,  un  sol 
six  deniers.  Pour  le  remboursement  de  S.  Sixt , 
Rodez,  Polailhon  et  autres  assignez,  trente  sols. 
Pour  le  remboursement  de  Clervan ,  un  sol  un 
denier  Tourn.  Pour  la  réparation  de  Pecais,  dix 
sols.  Pour  les  catholiques  de  Nismes,  quatre  sols. 
Pour  la  construction  du  port  de  Cap-de-Sele ,  dix 
sols.  Crue  nouvelle  de  vingt-quatre  sols  six  de- 
niers pour  le  payement  de  la  somme  de  deiie 

par  sa  majesté  au  cardinal  de  Joyeuse.  Gages  de 
messieurs  de  la  cour  du  parlement  de  Toulouse , 
vingt  sols.  Gages  pour  ceox-de  la  chambre  mi- 
partie,  dix  sols.  Gages  pour  ceux  de  la  cour  des 
aydes,  six  sols.  Gages  de  ceux  de  la  chambre 
des  comptes ,  quinze  sols.  Gages  des  presidiaux 
et  magistrats  présidiaux ,  sept  sots  six  deniers. 
Pour  les  garnisons  des  villes  de  frontière  ,  seize 
sols.  Pour  la  ville  de  Narbonne ,  au  lieu  des 
crues  de  onze  sols  cinq  deniers  qui  se  levoient 
ez  greniers  dudit  Narbonne,  Peyriac  cl  Segean  , 
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quatre  sols  six  deniers.  Pour  les  universitez  et 
collèges,  six  sols,  sçavoir  est  pour  l'université  de 
Toulouse  un  sol  six  deniers.  Pour  le  collège  de 
Montpellier ,  dix  deniers.  Pour  le  collège  de 
Nismes,  huit  deniers.  Pour  le  collège  de  Beziers, 
un  sol.  Pour  le  collège  de  Pezenas,  huit  deniers. 
Pour  le  remboursement  de  la  somme  employée 
à  l'achapt ,  construction  et  peuplement  du  jardin 
des  simples  dressé  à  Montpellier,  et  pour  la 
continuation  et  entretenement  d'icelluy,  huit 
deniers.  Pour  l'académie  de  Beziers  ,  quatre 
deniers.  Crue  accordée  pour  les  affaires  dudit 
pays  de  Languedoc ,  quatre  sols  ;  revenant 
ladite  gabelle  et  crues  a  la  susdite  somme  de 
quatre  écus. 

IV.  Ladite  crue  de  quarante  sols  est  par  nous 
accordée  aux  habitans  dudit  pays  de  Languedoc 
à  perpétuité ,  pour  l'imposition  de  laquelle  leur 
seront  expédiées  toutes  provisions,  et  en  pour- 
ront ordonner  et  disposer  entièrement  lesdits 
estais ,  avec  faculté  de  la  pouvoir  éteindre ,  quand 
bon  leur  semblera. 

V.  Durant  lesdites  cinq  années  nous  jouirons, 
outre  nostre  gabelle ,  des  crues  de  huit  sols , 
quatre  sols,  un  sol  dix  deniers,  trente  sols, 
onze  sols  un  denier,  dix  sols,  et  autre  de  dix 
sols,  quatre  sols,  et  vingt-quatre  sols  six  de- 
niers; faisant  en  somme  totale  lesdites  gabelle  et 
crûe,  un  écu  cinquante  cinq  sols. 

VI.  Et  lesdites  cinq  années  expirées  dès-à-pré- 
sent  sont  abolies  et  éteintes  les  crues  de  trente 
sols  destinées  au  remboursement  de  S.  Sixt, 
Rodez,  Polailhon  et  autres  assignez  sur  icelles  ; 
onze  sols  un  denier,  pour  le  remboursement  de 
Clervaut  ;  dix  sols  pour  la  réparation  de  Pecays, 
à  la  charge  qu'il  sera  lors  d'ailleurs  pourveu  à 
ladite  réparation  ;  quatre  sols ,  pour  les  catholi- 
ques de  Nismes  :  revenant  lesdites  crûes  abolies 
a  la  somme  de  cinquante  un  sols  un  denier  ;  les- 
quelles crûes  ne  autres  quelconques  ne  pourront 
estre  imposées  à  l'adveuir  sur  le  sel  de  Langue- 
doc, pour  quelque  occasion  que  ce  soit.  Et  quant 
a  la  crûe  de  dix  sols  imposez  pour  la  construction 
du  port  de  Cap-de-Setc,  et  vingt-quatre  sols  six 
deniers  pour  lu  payement  du  sieur  cardinal  de 
Joyeuse ,  seront  aussi  abolies  et  éteintes,  quand 
la  cause  d  icelles  cessera. 

VU.  Est  accordé ,  que  durant  lesdites  cinq 
années ,  nous  payerons  les  debtes  de  S.  Sixt , 
Polailhon,  Rodez,  Clervaut,  et  généralement 
tous  autres  debtes  et  charges  assignées  sur  les- 
dites crûes,  dont  nous  jouïrons  durant  ledit 
temps,  et  rendrons  celles  dont  l'abolition  est 
accordée  entièrement  quilles  et  déchargées,  pour 
être  effcctucllemcnt  abolies  et  éteintes,  ledit 
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terme  écheu,  sans  qu'elles  puissent  eslre  conti- 
nuées, pour  quelque  cause  que  ce  soit.  El  pour 
cet  effet  sera  faite  vérification  et  liquidation  dans 
six  mois  par  ceux  de  nostre  conseil  d 'estai ,  ou 
autres  que  nous  commettrons ,  de  toutes  les 
debles  assignées  sur  lesdiles  crues,  pour  en 
estre  le  payement  ordonné  dans  lesdiles  cinq 
années. 

VIII.  Pour  le  regard  des  crûes  imposées  pour 
le  payement  des  gages  des  compagnies  souverai- 
nes ,  du  parlement,  chambre  de  l'édit ,  cour 
des  aydes ,  chambre  des  comptes,  présidera  et 
magistrats  présidiaux ,  garnisons  des  villes  de 
froutiere  et  de  seurelé ,  crûes  de  la  ville  de  Nar- 
bonne,  universitez  et  collèges,  elles  seront  levées 
et  receiies  en  la  forme  accouslutnée ,  et  u'entre- 
ront  point  en  la  récente  générale. 

IX.  Et  quant  à  la  crùe  de  quarante  sols  im- 
posez par  nostre  permission  pour  les  affaires 
dudit  pays  de  Languedoc,  en  descharge  des 
autres  impositions  qui  se  levoient  sur  icelluy , 
lesdits  gens  des  estais  pourront  commettre  à  la 
reoepte  d'icelle  en  chacun  grenier  tel  que  bon 
leur  semblera  ou  la  (aire  recevoir  par  les  mains 
des  grenetiers,  ou  bien  l'affermer,  si  bon  leur 
semble,  et  jouira  le  fermier  de  la  mesme  liberté. 

X.  Sera  permis  aux  gens  des  trois  eslats ,  ou 
fermier  de  ladite  crûe ,  de  commet! re  tels  qu'ils 
ad  viseront  auxdits  greniers  pour  leur  régie  de  la 
vente  du  sel,  et  seront  toutes  polices  conlrollées 
par  ledit  commis ,  à  peyne  de  fausseté. 

XI.  Les  comptes  de  la  recepte  et  despense 
provenant  de  ladite  crùe ,  seront  rendus  devant 
les  députez  au  bureau  des  comptes  desdits  estais, 
comme  il  a  esté  toujours  fait  cy-devanl;  et  ne 
pourront  les  trésoriers  généraux  de  France  ni 
chambre  des  comptes  contraindre  les  receveurs 
ou  fermiers  de  ladile  crûe  en  faire  estai ,  ou 
rendre  compte  devant  eux ,  ne  ordonner  aucune 
chose  6ur  les  deniers  de  ladile  crùe,  leur  en 
interdisant  toute  cognoissance. 

XII.  Ne  pourra  eslre  assigné  aucune  chose  sur 
ladite  crûe  de  quarante  sols  que  par  délibération 
des  estais,  et  où  aucunes  assignations  auront 
esté  expédiées  sur  les  deniers  des  crûes  dont  ils 
jouissent  à  présent,  est  deffendu  à  la  cour  des 
aydes ,  trésoriers  généraux  de  France ,  et  tous 
autres  nos  officiers  de  procéder  à  la  vérification 
d'icelles,  et  en  cas  de  saisie ,  leur  est  enjoint 
de  leur  en  donner  main  levée,  et  sera  ladite  crûe 
levée  sur  tout  le  sel  qui  se  débitera  dans  les  gre- 
niers dudit  pays  de  Languedoc. 

XIII.  Le  droit  de  trente  écus  pour  muid  de 
sel  que  ledit  pays  avoit  accouslumé  prendre  sur 
les  terrages,  demeurera  entièrement  éteint  et 


aboli,  et  ne  pourra  estre  levé  sur  lesdits  (erragrc, 
que  le  droit  de  vingt-six  écus  quarante  sols  qui 
se  levé  pour  le  présanL  Néant  moins ,  d'autant 
que  la  présente  année  est  déjà  fort  avancée,  et 
qu'il  importe  au  pays  que  les  fermiers  de  leurs 
crûes  ne  soient  troublez  en  la  jouissance  d'icelles, 
est  accordé  qu'ils  jouiront ,  tant  de  leurs-dites 
crues  que  dudit  droit  de  terrage  pour  celle  année 
seulement. 

XIV.  Et  durant  la  même  année  les  denier» 
provenais  de  la  crûe  de  dix  sols  imposez  sur 
les  quatorze  deniers  dudit  pays  de  Languedoc , 
pour  la  construction  du  port  de  Cap-de-Sete , 
seront  receus  par  celluy  ou  ceux  qui  les  ont 
receus  jusques-à-présent ,  et  pour  les  autres 
suivantes  en  sera  fait ,  comme  il  sera  par  nous 
ordonné. 

XV.  Toutes  crûes  autres  que  les  contenues  en 
Testât  cy-dessus  inséré,  sont  dès-à-présant 
éteintes  et  abolies,  et  ne  pourront  estre  rétablies 
ne  imposées  de  nouveau,  sans  que  nous ,  ni  ledit 
pays  de  Languedoc  soyons  tenus  aux  charges 
assignées  sur  i celles. 

XVI.  Pour  déclurgcr  autant  nos  finances, 
sera  permis  et  loisible  aux  gens  de  nos  eslats 
dudit  pays  de  Languedoc ,  diocèses ,  ou  plus 
anciens  officiers,  si  bon  leur  semble,  rembourser 
ceux  qui  sont  pourveus  des  offices  nouveaux  des 
finances,  comme  intendans  des  gabelles  ,  rece- 
veurs ,  conlrolleurs  alternatifs  et  triennaux  des 
tailles,  et  tous  autres,  et  ceux  qui  auront  fait 
ledit  remboursement  prendront  les  gages  assi- 
gnez auxdits  officiers ,  jusques  à  l'entier  pay  e- 
ment  de  ce  qu'ils  auront  advancé ,  sans  prendre 
aucuns  interest  de  l'advance ,  et  moyennant  ce 
demeureront  lesdits  offices  supprimez. 

XVII.  Les  conlrolleurs  particuliers  des  taillons 
établis  en  chacun  diocèse,  ne  pourront  prétendre 
autre  chose  que  leurs  gages  ordinaires,  et  n'au- 
ront aucun  exercice  de  leurs  charges ,  mesme 
en  ce  qu'ils  prétendent  entrée ,  séance ,  taxation 
aux  assemblées  des  diocèses ,  controlle  des  assiet- 
tes ,  et  départemens  faits  en  i celles,  les  édits  de 
création  des  offices  de  garde  des  sceaux ,  procu- 
reurs ez  sièges  présidiaux ,  maistres  clercs  ez 
greffes  des  cours  souveraines,  ou  subalternes 
dudit  pays ,  receveurs ,  collecteurs  et  greffiers 
des  paroisses,  n'auront  lieu  pour  le  présent  ne 
pour  l'advenir  en  ce  qu'en  resle  à  exécuter  ;  et 
quant  aux  pourveus  ,  advenant  vacation  par 
mort ,  ou  remboursement  de  la  finance  entrée  en 
nos  coffres,  demeureront  supprimez,  pourveu 
qu'ils  ne  soient  héréditaires  ;   permettant  aux 
avocats  desdits  sièges  présidiaux  rembourser,  ti 
bon  leur  semble ,  lesdits  procureurs. 
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XVIII.  La  commission  du  sieur  président 
Fauchet,  pour  la  recherche  des  faux  monnoyeurs 
ou  bilhons  audit  paya  de  Languedoc,  sera  révo- 
quée ,  et  les  procez  par  luy  faits  et  instruits ,  ou 
assignations  données,  renvoyées  à  la  cour  de 
parlement  de  Toulouse ,  pour  y  estre  jugez , 
suivant  Tarrest  de  ladite  cour ,  donné  sur  la  vé- 
rification de  ladite  commission,  sans  préjudice 
pour  Padvenir  de  la  jurisdiction  de  la  cour  des 
monnoyes  portée  par  les  ordonnances.  Comme 
aussi  sera  révoquée  la  commission  cy-devant 
expédiée  pour  la  recherche  des  impositions 
extraordinaires  faites  pendant  les  troubles. 

XIX.  Seront  expédiées  auxdits  gens  des  trois 
estais  toutes  lettres  et  provisions  nécessaires , 
pour  la  révocation  et  abolition  des  impositions 
nouvelles  mises  sur  les  marchandises  et  denrées 
qui  montent  et  descendent  la  rivière  du  Rhosne. 
Et  en  ce  que  concerne  l'abolition  des  impositions 
qui  se  lèvent  sur  les  rivières  d'Aude,  le  Tarn, 
Garonne  et  autres  ,  mesme  sur  le  pastel  de 
Languedoc ,  nous  y  pourvoirons  au  soulagement 
de  nos  subjets  dudit  pays. 

XX.  Les  gages,  rentes  et  pensions  dûs  aux 
particuliers  habilans  de  ladite  province  sur  les 
deniers  de  l'aide  et  octroy,  et  autres  entrans  en 
la  recepte  générale,  leur  seront  payez  à  Padvenir 
aux  termes  accoustumez,  sans  aucun  délay  ni 
diminution. 

XXI.  Les  privilèges  accordez  aux  gens  des 
trois  estais  dudit  pays  de  Languedoc  par  lettres 
patentes  données  à  Rumilii  le  xx.  Avril  moxxxix. 
et  par  autres  lettres  patentes  données  en  Avignon 
le  ix.  Janvier  kdlkxv.  seront  confirmées  et 
renouvellées,  et  suivant  iceux  ordonné,  que  les 
receveurs  en  titre  d'office  ez  diocèses  de  Lan- 
guedoc ,  ne  pourront  prétendre,  en  vertu  desdits 
offices  la  recette  des  deniers  extraordinaires  ou 
municipaux  imposés  par  les  estais  ou  assemblées 
des  assiettes,  pour  l'acquittement  des  debtes, 
vivres ,  munitions ,  fortifications ,  réparations  et 
autres  affaires  du  pays ,  et  généralement  d'autres 
deniers ,  que  de  ceux  qui  entrent  en  la  recepte 
générale;  et  sera  permis  aux  députés  desdits 
diocèses  en  bailler  la  recepte  à  celluy  qui  faire 
la  condition  meilleure  ;  à  quoi  lesdils  receveurs 
feront  receus,  comme  les  autres;  et  n'en  seront 
tes  comptes  rendus  que  par-devant  les  commis 
et  députés  aux  bureaux  des  comptes  desdits 
csiats  généraux  ou  particuliers  desdits  diocèses , 
nonobstant  toutes  procurations ,  arresls  ou  dé- 
clarations à  ce  contraires. 

Tous  lesquels  articles  à  nous  présentez  en  toute 
humilité  de  la  part  des  gens  des  trois  estais,  par 
maistre  Jean-Gabriel  d'Urdas  leur  sindic  général, 
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ayant  esté  veus  et  meurement  délibérez  en  nostre 
conseil ,  et  jugez  utiles  à  nous  et  à  nos  subjets  de 
ladite  province  ;  pour  ces  causes,  et  autres  bonnes 
considérations  à  ce  nous  mouvans ,  de  l'advis  de 
nostre  conseil  et  de  nostre  certaine  science ,  pleine 
puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  iceux 
articles  approuvez ,  aulhorisez  et  confirmez,  ap- 
prouvons ,  authorisons  et  confirmons  par  ces  pré- 
sentes :  voulons  et  nous  plaist ,  que  dorcsnavanl 
ils  soient  observez  et  gardez  de  point  en  point , 
même  en  ce  qui  est  du  fait ,  levée  et  distribution 
des  deniers  de  nos  gabelles;  à  la  charge  que 
doresnavant  les  sindics  généraux  dudil  pays  et 
particuliers  de  chacun  diocèse,  rapporteront  dans 
six  mois  en  nostre  conseil  les  estais  de  toutes  les 
debtes  dudit  pays ,  certifiez  par  les  commissaires 
qui  seront  par  nous  dépuiez  aux  eslats  généraux, 
ou  assemblées  desdils  diocèses,  pour  y  eslre  veuCs 
et  arrêtées;  défendant  très-expressément  audit 
pays ,  diocèses  et  communautez ,  de  plus  faire 
aucunes  levées  de  deniers ,  sinon  en  vertu  de  nos 
commissions  meurement  délibérées  et  résolues  en 
nostredit  conseil ,  signées  de  l'un  de  nos  amez  et 
féaux  conseillers  et  secrétaires  d'estat,  et  scellées 
de  nostre  grand-scel,  sur  peine  d'eslre  décheus 
entièrement  de  leurs  privilèges,  et  ce  pour  quel- 
que somme  que  ce  soit  ;  si  ce  n'est  pour  le  (ait 
des  procès  et  condamnations  de  justice  faites  par 
nos  cours  souveraines,  ou  pour  les  réparations 
des  esglises,  ponts,  murailles  et  autres  nécessitez 
publiques,  dont  le  consentement  aura  esté  fait 
après  par-devant  tes  juges ,  par  la  plus  saine 
partie  des  habilans  desdites  communautez  ;  ]>our 
lesquelles  dépenses  leur  pourront  estre  expédiées 
lettres  d'assiettes  ez  chancelleries  desdiles  cours, 
jusques  à  la  somme  de  cent  écus  pour  une  fois 
l'année  seulement  ;  et  seront  lesdils  sindics  gé- 
néraux et  particuliers  qui  auront  obtenu  nos 
commissions  susdites  pour  la  levée  des  deniers , 
et  scellées  de  nostre  grand-scel ,  tenus  à  rappor- 
ter en  nostre  conseil  les  estais  de  la  dépense  des 
deniers  qui  avoient  esté  levez  en  vertu  d'icelles; 
et  en  cas  que  nous  voulussions  estre  éclairais,  si 
lesdils  estais  seront  véritables,  nous  commettrons 
tel  que  bon  nous  semblera ,  pour  vérifier  sur  les 
lieux  lesdils  estais,  et  recevoir  derechef  les  comp- 
tes ,  si  besoing  est.  Si  donnons  en  mandement  a 
nos  amez  et  féaux  les  gens  tenans  nostre  cour 
de  parlement  à  Toulouse ,  gens  de  nos  comptes 
et  cour  de  nos  aydes  à  Montpellier,  trésoriers 
généraux  de  France  audit  Toulouse  et  à  Beziers 
et  à  tous  autres  nos  justiciers  et  officiers  qu'il 
appartiendra  ,  que  ces  présentes  ils  lassent  lire, 
publier  et  enregistrer,  et  le  contenu  garder,  en- 
tretenir et  observer  de  point  en  point ,  selon  leur 
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forme  et  teneur,  cessant  et  faisant  cesser  tous 
troubles  et  empeschemcns  au  contraire  ;  car  tel 
est  nostre  plaisir,  nonobstant  quelconques  édits , 
ordonnances,  réglemens,  mandemens,  défenses 
et  lettres  à  ce  contraires,  auxquelles,  et  à  la  dé- 
rogatoire de  la  dérogatoire  y  continue ,  nous 
avons  dérogé  et  dérogeons  par  cesdites  présentes, 
desquelles ,  parce  qu'on  pourra  avoir  besoing  en 
plusieurs  et  divers  lieux,  nous  voulons  qu'aux 
viditnus  d'icelles  dorment  collationnées ,  soit  pa- 
reille foy  adjoûtée  qu'au  présent  original  ;  et  affin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes. 
Données  à  Blois  au  mois  de  Septembre  l'an  de 
grâce  mdxcix.  et  de  nostre  régne  le  xi.  HENRY, 
ainsi  signé  :  Et  plus  bas,  Fobgot. 


LXXIX. 

Lettre*  du  roi  Louis  XIII.  pour  confirmer  le*  officiers  do 
parlt-meo!  de  1  oulousc. 

(  ANM.  1610  «.  ) 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et 
de  Navarre ,  à  tous  ceux ,  etc.  Dieu  nous  faisant 
cette  grâce  de  reconnollre  en  la  jeunesse  de  nos- 
tre âge ,  que  les  plus  sûrs  moyens  de  bien  et 
heureusement  régner  se  distribuent  par  sa  main 
toute-puissante ,  nous  le  supplions  incessamment 
de  nous  en  départir  autant  qu'il  sera  nécessaire , 
pour  si  bien  établir  nostre  régne,  qu'il  puisse 
longuement  prospérer  a  son  honneur  et  gloire , 
au  bien  et  salut  de  Testât ,  etc.  Et  d'autant  que  le 
point  principal  de  l'effet  d'une  affection  si  juste 
et  salutaire ,  dépend  du  devoir  de  nos  cours  de 
parlement,  nous  avons  résolu  de  ne  rien  omettre 
de  tout  ce  qui  les  y  pourra  inciter,  soit  par  bons 
exemples,  bienfaits  et  autrement,  etc.  Sur  ce 
ayant  maintenant  à  pourvoir  à  la  très-humble 
supplication  qui  nous  a  esté  faite ,  par  nos  amez 
et  féaux  messires  Nicolas  de  Verdun  et  Jean  de 
Paule  conseillers  en  nostre  conseil  d'estat ,  pre- 
mier el  second  présidons  en  nostre  cour  de  par- 
lement de  Toulouse,  Bernard  Assezat,  conseiller, 
et  François  de  Cbalvcl ,  aussi  conseiller  et  prési- 
dent des  enquestes  de  noslredile  cour,  et  députez 
d'icelle;  à  ce  qu'il  nous  plût  de  confirmer  les 
officiers  de  noslredile  cour  en  leurs  charges; 
après  avoir  considéré  que  si  elles  étoient  à  rem- 
plir, elles  ne  pourroienl  le  mieux  eslrc  que  par 
ceux-mètnes  qui  les  possèdent ,  lesquels  en  toutes 
occasions,  ont  rendu  preuves  de  leur  sufliiance, 

•  Regisl.  du  par lem cm  de  Toulouse. 


intégrité,  etc.  Meus  de  ces  considérations,  ncu? 
avons  bénignement  receu  le  serment  de  fidélité 
et  obéissance ,  etc.  Et  en  ce  faisant ,  accordé  à 
tous  les  officiers  la  confirmation  de  leurs  offices , 
sans  en  payer  aucune  finance ,  affin  de  les  obliger 
à  continuer  dans  leur  devoir;  lesquels  officiers 
nous  avons  voulu  insérer  en  ces  présentes,  selon 
qu'ils  sont  écrits  au  rolle;  sçavoir  présidons  ks- 
dits  seigneurs  do  Verdun  el  de  Paule  premier  et 
second,  messire  Antoine  de  i'Estang  troisième, 
Jean  de  Potier  quatrième,  Claude  de  S.  Félix 
cinquième,  et  Philippe  de  Bert  hier  sixième;  con- 
seillers ,  maîtres  Bernard  Assezat ,  Hugues  de 
Rudelle ,  Gabriel  Sabbat icr,  Jean  Ambeci ,  Ri- 
gail  Ouvrier,  Jean  de  Forets ,  Laurens  de  Melet 
conseiller  aux  requestes,  François  de  la  Porte , 
Antoine  de  la  Cosle,  Luques  Junius  conseiller 
aux  requestes,  François  Papus,  Thomas  de  CaJ- 
mels ,  Léonard  de  la  Roche  président  aux  reques- 
tes, Jacques  Paj  us  ,  Arnaud  Borrct,  François 
le  Comte ,  George  Caulet ,  Guillaume  Melet,  Jean 
de  Mensencal,  Guillaume  de  Catel,  François  de 
Chalvet  président  aux  requestes,  Antoiné  de 
Pins,  François  Bertrand,  Pierre  *  Barthclemi , 
François  Caumels,  Jean  de  Cambolas,  Gabriel  de 
Vcsian ,  Paul  de  Frezals  président  aux  enquestes, 
François  de  Vedelli,  Jacques  de  Maussac,  Michel 
de  Prohenqurs,  Guillaume  Segla,  Pierre  Assezat; 
Jean  du  Pin  ,  Jean-François  de  Hnulpoul ,  Guil- 
laume de  Rcsseguicr,  Marc  Calvicre,  Arnaud  de 
Sevin  président  aux  enquesles ,  Bertrand  de 
Nupccs,  Amans  de  Masnau,  Jean  de  Roux  con- 
seiller aux  requestes ,  Jean  de  Nos ,  Hcrard  de 
Chastanet,  Pierre  Olivier,  Charles  de  Vesian, 
Nicolas  de  Rabaudi,  Mannaud  Ferrier,  Tristan 
de  Bertrand,  Jacques  du  Faur  S.  Jori,  François 
de  Bertrand,  Pierre  de  Viguerie,  Anne  de  Ca- 
dilhac ,  Jacques  de  Buisson  président  aux  re- 
questes, Louis  Claret,  George  Toupignon,  Jean 
Cassaud ,  Bertrand  Boyer,  Pierre  de  Busca ,  Jean 
de  Balanquicr,  Jean- Jacques  de  Gargas,  Jean  de 
Borderia,  Jean  de  Josse,  Louis  de  Paule,  Ber- 
nard de  la  Font,  Jean  de  Bcrlier,  Jean-Jacques 
du  Fort,  Jean  Bcrtier  conseiller  aux  requestes, 
Henri  du  Faur,  Jean  de  Cyron ,  François  le 
Noir,  Antoine  du  May,  Pierre  d'Agret ,  Pierre 
Druillet,  Durand  conseiller  aux  requestes,  Fran- 
çois de  Catelan ,  Jean- Arnaud  de  Tiffaul,  Pierre 
de  Bcissct ,  Bertrand  de  Filere ,  Pierre  de  Trelon, 
Abraham  Tourreil,  Gabriel  Bachelier,  A  y  mable 
de  Benoit ,  Jean  de  Senaux  ,  François  de  Pom- 
pinhac,  Raymond  Garibal,  et  Pierre  l<ombrail 
conseiller  aux  requestes  ;  nos  advecats  el  procu- 
reur généraux ,  maître  Jean  de  Caumels  advocal 
général ,  Jean  Gauberl  de  Caminade  procureur 
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général,  el  Pierre  de  Beloy  advocat  général; 
greffiers,  maflres  Etienne  de  Malenfant,  Pierre 
do  Bourg  greffier  criminel  ,  Bernard  Maurel 
Greffier  des  présentations,  et  Jean  Marra  s  t  gref- 
fier des  requestes;  secrétaires  de  ladite  cour, 
maîtres  Pierre  Boriac...  Cazaledes....  Meynier, 
Jean  Marrast  et  Gential  ;  receveurs  el  payeurs 
des  gages  de  la  cour,  maîtres  Mathieu  de  Com- 
minyhan,  et....  Mercier;  huissiers  de  la  cour, 
maîtres  Raymond  de  la  Chapelle  premier  huissier, 
Jean  Boyer  second  huissier,  Guillaume  du  Bfcd, 
Antoine  du  Rieux,  Sebastien  Treynicr,  Jean 
Pons ,  Etienne  Marragon ,  Pierre  Viviez ,  Guil- 
laume M  endosse  ,  François  Moissac ,  Jacques 
Pailhous,  Antoine  Austard,  Michel  du  Barri, 
Jean  Berci,  Jean  Savelli,  Hugues  Bessiere, 
Jean-François  Maigne,  Pierre  la  Marque,  Jean 
Garrigou,  Pierre  du  Mas,  François  Donat,  Jean 
Garni,  Jean  Madrenes,  et  Jean  Garie-Pui;  huis- 
siers aux  requestes,  Jean  de  Vernet,  Hugues 
Boyer  et....  de  Peyre;  conseillers  pourveus  et 
non  receus  en  ladite  cour,  maîtres  Pierre  de 
Malenfanl,  Pierre  de  Fraxine,  Bertrand  Bertier, 
Pierre  Potier,  et...  Assezat,  Guillaume  Rudelle, 
Pierre  Ambes,  el  de  S.  Félix....  de  Griffoulet, 
Jean  d'Ouvrier  et  du  Long.  A  ces  causes  à  ce 
nous  mouvans,  de  l'avis  de  la  reine  régente 
nostre  Irès-honorée  dame  et  mere,  et  de  noslre 
certaine  science  ,  grâce  spéciale  et  aulhorité 
royale ,  avons  tous  les  officiers  susnomraez ,  et 
chacun  d'eux  continué  et  confirmé ,  continuons 
el  confirmons  en  leursdits  offices,  et  iccux  de 
nouveau,  en  tant  que  de  besoin,  leur  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces 
présentes  signées  de  nostre  main,  voulons  el 
nous  plaist,  qu'ils  les  exercent,  et  en  jouissent 
aux  mêmes  honneurs,  prérogatives,  prééminen- 
ces, franchises,  gages,  augmentations,  pensions, 
émolumens ,  etc.  qu'ils  avoient  cy-devant  joui  du 
vivant  du  roy  nostre  très-honoré  seigneur  et  pere, 
et  sans  qu'ils  soient  tenus  nous  faire ,  ni  prêter 
aucun  serment  de  fidélité  que  celuy  qui  nous  a 
esté  fait  et  prêté  en  leur  nom,  par  lesdits  dépu- 
tez; lesquels  gages,  etc.  Car  tel  est  nostre  plaisir, 
nonobstant  quelconques  édits ,  etc.  en  témoin  de 
quoy,  nous  avons  fait  mettre  noslre  scel  à  cesdites 
présentes.  Donné  à  Paris  le  xxvn.  jour  de  No- 
vembre l'an  de  grâce  mdcx.  et  de  nostre  régne  le 
premier. 

Les  présentes  lettres  ont  esté  enregistrées  ez 
registres  de  la  cour.  Fait  à  Toulouse  au  parlement 
le  xxii.  Décembre  mdcx. 


LXXX. 

Lettre  de  U  reine  régente  au  parlement  de  Toulou»e. 
tANS.  1611  «.) 

Messieurs.  J'ay  receu  les  lettres  que  vous 
m'avez  cscriples  du  ix.  de  ce  mois,  me  donnant 
avis  de  l'assemblée  que  mon  cousin  le  duc  de 
Ventadour  avoit  convoquée  au  xxin.  de  ce  mois, 
pour  faire  levée  de  quelques  gens  de  guerre  et 
de  quelques  impositions ,  pour  pourvoir  aux  dé- 
sordres qui  se  commettent  en  aucuns  endroits  de 
la  province.  J'avois  eu  déjà  d'ailleurs  cet  avis,  et 
mesmes  mondit  cousin  m'en  avoit  donné  quelque 
connoissanec  ;  et  parce  que  j'avois  bien  reconnu 
que  telles  assemblées  et  levées  extraordinaires , 
sans  permission  du  roy  monsieur  mon  fils ,  ne 
peuvent  estre  que  grandement  préjudiciables  à 
son  service ,  j'ay  cy-devant  fait  entendre  à  mondit 
cousin ,  que  je  desirots  qu'il  contre-mandât  ladite 
assemblée,  et  qu'en  cas  qu'elle  fût  faite  lors  de  la 
réception  de  mes  lettres,  qu'il  empeschât  qu'il  ne 
se  fist  aucune  levée,  ni  imposition,  en  vertu  des 
décrets  et  résolution  d'icelle  ;  et  que  s'il  y  avoit 
quelque  affaire  importante  en  quoy  il  fût  besoin 
de  pourvoir,  qu'il  m'en  donnât  advis ,  que  je  y 
fairois  pourvoir.  Je  crois  qu'il  aura  en  cela  satis- 
fait à  ce  que  je  luy  ay  mandé  ;  cependant  je  vous 
sçay  très-bon  gré  du  soin  que  vous  prenez  de  ce 
qui  est  du  bien ,  repos  et  soulagement  de  cette 
province.  Je  vous  prie  de  continuer  me  donner 
avis  de  ce  que  vous  jugerez  le  mériter,  et  croyez 
que  vous  me  trouverez  toujours  disposée,  etc.  A 
Fontainebleau  ce  xxni.  jour  d'Avril  mdcki.  Signé 
Marie  :  et  plus  bas ,  Phblipeaux  ;  leiie  le  xra. 
May  MDext. 

LXXXL 
Leur*  du  roi  au  parlement  de  Toulouse. 
(  AK*.  1614  *.  ) 

Nos  amez  et  féaux.  Nous  avons  eu  à  plaisir 
d'entendre  le  soin  et  affection  que  vous  apportez 
par-delà,  pour  ce  qui  est  du  bien  de  nostre  au- 
lhorité el  service ,  repos  et  tranquillité  de  noslre 
estai ,  sur  les  occurrences ,  el  le  particulier  té- 
moignage que  vous  en  avez  rendu ,  tant  par  la 
bonne  procédure  que  vous  avez  tenue  sur  la 
réception  de  là  lettre  que  vous  a  escriple  nostre 
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cousin  le  prince  de  Condé ,  qu'en  ce  que  con- 
cerne ecluy  qui  esloit  par-delà  de  sa  part;  et  qui 
a  esté  rerognu  faisant  des  pratiques  et  menées , 
au  préjudice  de  nos- 1 redit  service.  Ayant  bien 
voulu  vous  dire  par  celte-cy,  que  nous  vous  en 
sçavons  gré ,  et  par  mesmc  moyen  vous  recom- 
mandons de  continuer  à  vous  comporter  et  em- 
ployer en  ces  occasions,  et  toutes  autres,  selon 
que  la  reine  régente  nostre  très-honorée  dame  et 
mere  le  vous  mande  ;  à  quoy  nous  nous  remet- 
tons, pour  vous  asseurer  que  vous  acquittant 
tousjours  en  cela  de  vostre  devoir  envers  nous , 
pouvez  aussi  croire  que  nous  vous  aurons  en 
particulière  recommandation ,  et  vous  la  tesmoi- 
gnerons  en  ce  qui  se  pourra  présenter  pour  vostre 
bien  et  advantage  en  général  et  en  particulier. 
Donné  à  Paris  ce  vu.  Avril  mdcxiv.  LOUIS,  etc. 
ReceuVpar  la  cour  le  xviu.  Avril  audit  an. 

Lettre  de  la  reine  régente  sur  le  même  subjet. 

Messieurs.  J'ay  veu  par  vos  lettres  du  xxvm. 
de  ce  mois  que  vous  m'avez  envoyé  parce  cour- 
rier, ce  qui  est  de  vostre  service  et  affection  à 
l'endroit  du  roy  monsieur  mon  fils ,  et  les  tes- 
moignages  que  vous  m'en  donnez  par-delà ,  pour 
la  conservation  de  son  aulhoritc  et  service  ,  sur 
les  derniers  mouvemens  et  occurrences,  en  quoy 
luy  et  moy  avons  esté  particulièrement  confir- 
mes ,  par  ce  que  vous  avez  observé  à  la  récep- 
tion de  la  lettre  que  vous  a  escripte  mon  neveu 
le  prince  de  Condé ,  laquelle  vous  nous  avez  en- 
voyée ,  et  ne  puis  que  vous  louer  beaucoup  d'en 
avoir  usé  de  la  sorte  ,  et  d'avoir  aussi  monstre 
combien  vous  avez  en  respect  cl  considération 
ce  que  peut  toucher  et  importer  au  service  du 
roy  mondit  sieur  et  fils ,  et  au  bien  de  son  estât  : 
vous  asseurant  que  luy  et  moy  en  demourerons 
très-contens  et  satisfaits ,  et  vous  en  savons  fort 
bon  gré.  Je  vous  renvoyé  présentement  ladite 
lettre ,  après  que  nous  I  avons  vue ,  affin  que 
vous  la  puissiez  voir  aussi ,  et  ne  vous  dirai  au- 
tre chose  sur  le  contenu  d'icelle  ,  que  ce  que  je 
vous  ai  fait  savoir  par  la  dépesche  que  vous  avez 
receuë  de  nous  depuis  peu  de  jours  ;  vous  en- 
voyant la  copie  de  la  response  que  j'ay  faite  à 
celle  que  mondit  neveu  m'avoit  auparavant  es- 
cripte ,  laquelle  servira  pour  tous  ceux  auxquels 
il  peut  avoir  escript  sur  ce  subjet.  Et  pour  le  re- 
gard de  ecluy  qui  vous  porta  ladite  lettre  ,  que 
vous  avez  fait  arrester  par-delà ,  et  duquel  vous 
m'avez  envoyé  les  lettres  et  papiers ,  dont  il  s'est 
trouvé  saisi ,  j'approuve  aussi  la  procédure  que 
vous  avez  tenue  en  son  endroit ,  estant  tousjours 
bien  à  propos  de  prendre  garde  et  empescher 


les  factions  et  menées  de  telles  gens.  J'ay  retenu 
desdits  papiers  ce  qui  pouvoit  importer  au  ser- 
vice du  roy  monsieur  mon  fils ,  et  vous  renvoyé 
les  autres  ,  que  j'ay  reconnu  qui  le  concernent 
en  son  particulier,  que  vous  luy  pourrez  faire 
rendre  ;  et  croyant  qu'il  seroit  inutile  de  le  re- 
tenir davantage  ,  vous  pourvoirez  à  le  Caire  met- 
tre en  liberté,  et  laisser  aller,  après  toulesfois  luy 
avoir  bit  une  bonne  réprimande,  de  ce  qu'il  a  pù 
entreprendre  au  préjudice  du  service  du  roy  mon- 
sieur et  fils  ;  avec  expresses  défenses  de  se  plus 
entremettre  de  telles  pratiques  et  menées  ,  sur 
peine  de  recevoir  le  chastiment  mérité.  Au  sur- 
plus ,  je  vous  prie  et  exhorte  de  continuer  en 
toutes  autres  occasions  qui  se  pourront  présenter, 
à  vous  comporter  aussi  dignement  envers  le  roy 
mondit  sieur  fils,  que  vous  avez  fait  en  ceile-cy  , 
en  secondant  en  cela  nos  bonnes  et  sincères  in- 
tentions ,  à  porter  ce  qui  dépendra  de  l'autborité 
de  la  cour  de  parlement,  pour  maintenir  la 
sienne ,  et  ses  subjeclsen  la  fidélité  et  obéissance 
qu'ils  luy  doivent.  Depuis  ladite  dépêche  que 
je  vous  ay  faite  sur  le  cours  de  cesdites  affaires 
ét  occasion,  j'en  ay  escript  la  suite  au  sieur  pré- 
sident de  Clary  ,  lequel ,  je  m'assure ,  n'aura 
pas  manqué  de  vous  en  faire  part ,  selon  que  je 
luy  mandois  mesmes  de  ta  résolution  que  mon 
nepveu  le  prince  de  Condé  avoit  prise  de  se 
rendre  environ  ce  temps  en  la  ville  de  Soissons  , 
avec  les  autres  princes  qui  l'assistent ,  pour 
conférer  avec  ceux  que  nous  y  fairons  trouver 
de  noslre  part ,  lesquels  nous  y  faisons  présen- 
tement acheminer ,  sur  l'advis  que  nous  avons , 
que  lesdils  princes  s'y  rendent  aussi,  et  attendent 
désormais  la  conclusion  et  le  succès  de  cette 
conférence  ,  pour  après  adviser  et  pourveoir  à  ce 
qui  sera  nécessaire  et  convenable  pour  la  dignité 
du  roy  mondit  sieur  et  fils  ,  le  bien  de  sondit 
service  ,  et  la  conservation  du  repos  et  tranquil- 
lité publique ,  de  quoy  je  vous  informerai ,  et 
donnerai  tous  les  advertissemens  que  je  verrai 
estre  à  propos.  Cependant  je  prie  Dieu  ,  mes- 
sieurs ,  de  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Es- 
cript à  Paris  le  vu.  Avril  mdcxiv.  M  au*  ,  etc. 
Receue  et  enregistrée  le  xviu.  Avril  audit  an. 
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LXXXII. 

Articles  prinriptut ,  dont  les  députés  de  l'assemblée  de 
iNismes  en?o)és  vers  M.  le  prince ,  sont  chargés  de  lui 
faire  signer  et  jurer  l'observation. 

.    (ANN.  I6U<.) 

L'entretenemcnt  de  tous  les  ministres  à  pro- 
portion du  nombre  qu'ils  sont ,  el  que  Pon  leur 
donne  de  gages.  L'approchement  de  leurs  égli- 
ses près  des  grandes  villes ,  è  l'exemple  de  Paris. 
Les  rendre  jouissans  du  contenu  au  premier  édit 
qui  fut  dressé  à  Nantes ,  lequel  n'a  esté  observé 
du  temps  du  feu  roy ,  ni  enregistré  et  homologué 
aux  parlemens,  comme  a  esté  celuy  qui  a  esté 
retranché  avec  eux  ,  et  a  toujours  esté  observé 
du  temps  du  feu  roy ,  el  depuis.  Comprendre  au 
nombre  et  à  la  qualité  des  villes  de  seureté  ,  cel- 
les qu'ils  appellent  de  mariages.  Que  les  conseil- 
lers Catholiques  des  chambres  my-parties,  seront 
nommés  et  proposés  par  eux  ou  avec  eux.  Ap- 
prouver ou  souffrir  les  conseils  qu'ils  ont  eslablis 
par  les  provinces.  Que  ledit  seigneur  prince  ne 
pourra  faire  aucun  traité  ni  accommodement  avec 
sa  majesté  ,  sans  l'intervention  de  ladite  assem- 
blée de  Nismes.  Qu'il  leur  fera  accorder  les  de- 
mandes contenues  au  dernier  cahier  présenté  au 
roy  par  ladite  assemblée ,  el  fera  le  tout  vérifier 
aux  cours  souveraines.  Que  l'exercice  de  la  reli- 
gion se  fera  aux  armées  et  dans  les  maisons  et 
places  tenues  par  mondit  seigneur  et  autres  prin- 
ces cl  seigneurs  qui  l'assistent.  Que  ledit  sei- 
gneur sera  tenu  donner  des  commissions  en 
blanc  pour  les  charges  de  l'armée ,  gouverne- 
ment des  places  et  offices  de  judicalure  et  des 
finances  ,  pour  estre  remplies  par  l'assemblée  , 
laquelle  subsistera  et  demeurera  en  estât.  Que  la 
direction  et  administration  des  finances  se  fera 
par  ladite  assemblée.  Que  ledit  seigneur  prince 
fera  jouir  les  églises  réformées  de  France  de 
ledit  cl  articles  secrets ,  en  la  forme  qu'ils  feu- 
rent  baillés  à  Nantes ,  et  comme  ils  sont  à  l'ori- 
ginal qui  est  à  la  Rochelle  ;  ensemble  des  autres 
brevets  et  autres  concessions  à  eux  octroyés ,  et 
leur  fera  aussi  accorder  les  demandes  contenues 
aux  cahiers  présentés  au  roy;  et  le  tout  fera 
vérifier  aux  cours  souveraines  du  roy. 

•  Wss  dcCoailin,  a.  10. 
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Cahier  prétenté  par  messieurs  les  dépales  de  la  noble  se 
de  Languedoc  à  l'assemblée  des  états  généraui  tenue 
ea  U  ville  de  Paris  en  l'année  1614. 

(  anm.  1614  «.  ) 

Si»b.  Votre  noblesse  est  le  sang  le  plus  pur 
de  l'état  et  par  conséquent  le  plus  actif ,  le  plus 
plein  d'esprit  pour  se  porter  à  tous  momens  au- 
près du  cœur  ,  et  de-là  se  répandre  aux  autres 
membres  pour  les  échauffer ,  leur  donner  la  vie 
et  le  mouvement  ;  mouvement  qui  n'est  autre 
chose  que  l'effet  de  l'obéissance  qui  se  rend  à  la 
partie  supérieure,  et  qui  a  le  commandement 
naturel  et  légitime  ;  et  les  qualitez  dont  votredîle 
noblesse  s'honore  le  plus ,  et  qu'elle  chérit  au- 
tant que  son  être  et  sa  propre  vie ,  consistent 
principalement  d'être  la  première  en  affection  au 
bien  de  votre  service,  sans  seconde  en  courage. 
De  cette  même  promptitude  ,  sire  ,  elle  reçoit 
avec  un  extrême  ressentiment  d'honneur  et  de 
joye,  et  comme  un  don  du  ciel ,  la  grâce  qu'il  a 
plû  à  votre  majesté  faire  è  tout  votre  royaume 
d'en  convoquer  les  trois  états ,  tant  pour  savoir 
les  justes  sujets  de  leurs  plaintes  et  doléances  , 
comme  pour  adviser  avec  eux ,  non-seulement 
des  moyens  pour  y  remédier  ,  mais  encore  des 
plus  importa ns  affaires  de  l'état.  Vous  nous  ren- 
dez ,  sire ,  par  ce  moyen ,  participans  en  quel- 
que façon  ,  de  votre  royauté.  C'est  un  trait  de 
bonté  singulière  el  presque  divine ,  qui  sert  de 
riche  clôture  à  une  régence  la  plus  heureuse  qui 
fût  jamais  ,  et  d'ouvert  une  pleine  de  son  présage 
à  une  majorité  ,  semblable  à  un  diamant  qui  a 
deux  faces ,  dont  l'une  donne  de  l'éclat  au  passé , 
l'autre  brille  sur  l'avenir.  Et  d'autant  que  l'ordre 
de  la  nature  veut  que  les  choses  passées  précé- 
dent en  notre  mémoire  les  futures ,  et  que  les 
présentes  ne  se  peuvent  dire  nôtres ,  puisqu'elles 
n'arrêtent  point ,  votre  noblesse  estime  qu'elle 
doil  commencer  par  le  récit  du  passé,  à  s'acquit- 
ter de  son  devoir  en  cette  action ,  pour  s'éloigner 
de  l'ingratitude,  vice  qui  ne  loge  qu'aux  ames 
basses  et  lâches,  et  du  tout  opposées  à  la  géné- 
rosité de  leur  courage  ,  avant  que  procéder  à  la 
demande  des  nouveaux  bienfaits ,  par  la  réponse 
favorable  que  espère  de  votre  majesté  sur  ses 
cahiers.  Elle  se  sent  infiniment  obligée  à  la  reine- 
mere ,  très-digne  du  plus  grand  roy  de  la  chré- 
tienté ,  de  ce  que  pour  sa  prudence  et  sage  con- 
duite ,  elle  luy  a  donné  moyen  de  conserver 
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entière  la  fidélité  qu'elle  vous  doit,  sans  être 
déçûe  par  aucunes  erreurs ,  illusions ,  fausses 
apparences  ,  qui  accompagnent  le  plus  souvent 
les  pas  glissans  d'une  minorité  de  plusieurs  an- 
nées ;  et  ne  la  peut  assez  remercier  d'avoir  con- 
servé le  sang  noble  et  généreux  qu'elle  a  reçu 
de  ses  ancélres  ,  pour  l'employer  en  une  guerre 
sainte  et  étrangère  ,  sans  en  souiller  les  mains 
de  ses  enfans ,  frères  et  amis ,  choses  non  jamais 
arrivée  en  pareille  occasion.  Sous  l'autorité  donc 
de  ces  heureuses  remarques ,  elle  ose  supplier 
votre  majesté  ,  de  vouloir  appuyer  ses  jeunes 
années  de  la  sage  et  prudente  conduite  de  la 
reine  ;  et  vos  bras  non  encore  du  tout  nouez  , 
soutenus  de  son  jugement ,  seront  tellement  for- 
tifiez ,  que  le  poids  de  celte  grande  et  massive 
couronne  ,  dont  les  fleurons  sont  mêlez  avec  des 
pointes  de  divers  soucis  ,  au  rencontre  de  la  di- 
rection de  diverses  affaires ,  sera  moins  pesant  à 
votre  majesté ,  et  relèvera  vos  sujets  de  toute 
sorte  d'appréhension.  Et  à  ces  fins,  votre  ma- 
jesté sera  très-humblement  suppliée  ,  de  conti- 
nuer et  renouveller  toutes  les  anciennes  allian- 
ces de  cette  couronne  ;  et  parachever  au  plutôt 
les  mariages  heureusement  commencez ,  tant 
de  votre  majesté  que  de  mesdames  vos  sœurs. 
De  nous  faire  vivre  sous  le  bénéfice  des  édits , 
seul  remède  trouvé  et  appliqué  par  le  grand 
Henri  d'auguste  mémoire  ,  à  nos  maux  ,  autre- 
ment incurables.  Que  les  ordonnances  d'Orléans 
de  l'an  hdlx.  Moulins  lxvi.  et  Blois  i.xxxix  pour 
le  règlement  tant  de  l'église,  noblesse  et  juslise , 
seront  étroitement  observez.  Qu'il  sera  pourvu 
aux  prélatures  do  l'église  de  personnes  capables , 
lesquelles  fa  iront  résidence.  Que  les  églises  ca- 
thédrales ,  ni  autres  ,  à  la  nomination  de  votre 
majesté ,  ne  pourront  être  régies  par  économat 
plus  de  six  mois.  Que  votre  dite  noblesse  se  ren- 
dant capable  de  tenir  des  bénéfices,  sera  préfé- 
rée à  ceux  qui  sont  de  la  nomination  de  votre 
majesté ,  à  toute  autre  condition  de  personnes. 
Que  les  bénéfices  tenus  en  confidence  seront  dé- 
clarez vacans  et  impét  râbles  ,  et  que  personnes 
capables  en  soient  pourvus.  Que  les  induits  des 
messieurs  des  requestes  et  grand-conseil  seront 
réglez.  Que  la  permission  du  rachapt  des  biens 
de  l'église  sera  restrainte  à  quarante  années. 
Que  les  anciennes  fondations  religieuses ,  tant 
d'hommes  que  de  femmes ,  par  lesquelles  il  est 
porté ,  qu'autres  que  des  nobles  n'y  seront  admis, 
soient  exactement  exécutées  ,  et  en  outre  desti- 
nées quelques  places  aux  chapitres  des  églises 
cathédrales  et  collégiales  pour  les  gentilshom- 
mes qui  se  voueront  à  cette  profession.  Qu'aux 
couvents  des  monastères  des  religieuses,  aux- 


l  quels  l'on  avoit  accoutumé  de  toute  ancien- 
neté d'instruire  des  jeunes  filles  à  la  piété  et 
toute  autre  vertu ,  les  filles  des  nobles  y  seront  re- 
çues pour  y  être  élevées  et  instruites,  comme 
elles  éloient,  de  bonne  el  louable  coutume.  Que 
les  fraix  des  filles  qui  voudront  entrer  en  religion, 
seront  modérez  et  réglez  selon  les  anciennes 
coutumes  des  monastères.  Que  les  réglemens  an- 
ciens et  ordre  de  tout  tems  observé  aux  provinces  j 
régies  pour  les  états ,  et  spécialement  pour  votre  I 
province  de  Languedoc,  tant  pour  l'église,  no- 
blesse que  tiers  état,  seront  étroitement  observez, 
et  que  les  gentilshommes  tenant  baronies,  qui, 
ont  entrées  aux  étals,  ne  pourront  aliéner  les- 
dites  baronies  pour  lesquelles  ils  ont  entrée  aux- 
dits  états,  qu'a  d'autres  personnes  nobles;  autre-  ■ 
ment  lesdiles  baronies  demeureront  déchargées 
de  ladite  faculté,  qui  sera  attribuée  à  autre  de 
qualité  requise.  Qu'il  plaise  à  votre  majesté,  que 
ledit  pays  de  Languedoc  soit  toujours  régi  par  le 
droit  écrit.  Que  le  haut  Vivarez  soit  entièrement 
réuni  audit  Languedoc  pour  les  gabelles,  puis- 
qu'il est  dudit  gouvernement.  Que  les  gabelles 
seront  réglées  et  remises  au  pied  ancien,  et  la 
noblesse  déchargée  de  tant  de  crues  qui  sont 
mises  sur  le  sel.  Que  les  péages  du  Rhôsne  soient 
réduits  à  l'ancien  nombre.  Qu'aucun  ne  prendra 
le  litre  de  noble,  ni  décuyer,  qu'il  ne  soit  tel  de 
race,  ou  pour  mérite  émincnl,  attesté  par  pro- 
vision de  votre  majesté,  ni  armoiries  timbrées. 
Que  les  juges  présidiaux,  cours  de  parlement,  ni 
cours  des  aydes  ne  pourront  retenir  les  causes 
appartenans  aux  officiers  des  gentilshommes, 
sinon  au  cas  de  l'ordonnance.  Qu'il  soit  enjoint 
aux  baillis  et  sénéchaux  de  visiter  les  lieux 
soumis  à  leurs  jurisdiclions,  du  moins  une  fois 
l'année ,  pour  ouïr  les  plaintes  des  subjets  de 
votre  majesté.  Seront  les  évocations  réglées  aux 
termes  de  l'ordonnance.  Que  les  visiteurs  et  con- 
trolleurs  des  gabelles,  et  leurs  visites  seront 
réglées ,  et  le  peuple  déchargé  de  tant  de  foule 
qu'il  souffre  pour  les  visites  qui  se  font  par  les 
officiers.  Ensemble ,  qu'il  soit  défendu  aux  archers 
du  sel  et  à  tous  autres  portans  armes,  d'en  faire 
recherche  aux  maisons  des  nobles,  ni  du  peuple; 
et  en  cas  de  contravention,  sera  procédé  contre 
eux  par  les  juges  des  lieux.  Que  les  droits  de 
douane  el  traite  foraine  et  domaniale  seront  réglés 
conformément  aux  édits  de  l'année  mdlx.  Que 
les  hommages  et  dénombremens  des  fiefs  et  biens 
nobles  relevans  de  votre  majesté,  soient  faits 
par-devant  les  baillifs  et  sénéchaux,  suivant 
l'ancienne  coutume,  comme  étant  iceux  chefe 
de  la  noblesse,  el  défenses  à  toutes  cours  el 
officiers  d'en  prendre  connoissanec.  Votre  ma- 
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jesté,  sire,  sera  aussi  suppliée  de  conserver  le 
l>e  lit-sceau  de  Montpellier  en  ses  privilèges, 
forces  et  vigueurs.   Que  vos  gouverneurs  et 
lieutenans  généraux,  et  en  leur  absence,  les 
sénéchaux  et  baillife  tiendront  la  main-forte  à 
1" exécution  des  arrêts  et  autres  jugemens.  Qu'il 
plaise  à  votre  majesté  révoquer ,  ou  du  moins 
interpréter  Particle  cclxvi.  des  ordonnances  de 
BJois ,  contenant  que  les  baillifs  et  sénéchaux 
n'auront  voix  délibéralive  dans  leur  siège,  ni 
droit  de  recueillir  les  opinions  ;  et  ordonner  que 
lesdits  baillifs  et  sénéchaux  auront  voix  délibéra- 
tive ,  et  colligeront  les  opinions,  et  seront  modé- 
rateurs de  l'action.  Que  tous  dévolutaires  baille- 
ront caution ,  avant  que  d'être  ouïs  en  justice. 
Que  la  possession  non-interrompue  de  trente  ans 
servira  de  titre  valable  pour  la  perception  de 
leurs  droits  seigneuriaux  et  terres  nobles.  Que 
le  droit  de  chasse  sera  entièrement  remis  à  la 
noblesse,  mesme  en  leurs  terres,  avec  défenses 
à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  qu'ils 
soient ,  de  chasser  sans  la  permission  du  haut- 
justicier.  Que  le  droit  de  commis  aura  lieu  ,  et 
que  les  ordonnances  sur  ce  sujet,  seront  exacte- 
ment observées.  Lorsqu'il  écherra  lieu  de  con- 
fiscation des  biens  nobles  qui  relèveront  du  roy, 
la  moitié  des  biens  sera  conservée  aux  enfans , 
si  ce  n'est  aux  crimes  de  leze-majesté.  Que  toutes 
levées  des  gens  de  guerre ,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  seront  défendues  à  toutes  personnes,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  si  ce 
n'est  avec  commission  de  votre  majesté  et  ensuite 
du  gouverneur  de  la  province ,  selon  les  articles 
cccxiii.  et  cccxiv.  de  Blois.  Que  la  gendarmerie 
tera  rétablie  en  l'entretenement  des  compagnies 
d'ordonnance,  pour  lesquels  les  deniers  seront 
entièrement  employez ,  et  la  cavalerie  légère 
cassée.  Qu'il  sera  destiné  jusqu'au  nombre  de 
douze  offices  de  conseiller  en  chacune  cour  de 
parlement,  pour  les  gentilshommes  qui  seront 
capables  d'exercer  lesdites  charges,  sans  payer 
aucune  finance ,  et  deux  à  chaque  siège  présidial  ; 
et  con  trotteurs  des  guerres  et  prévôt  général  et 
provinciaux  et  de  messieurs  les  maréchaux  de 
France ,  de  personnes  qui  ne  soient  nobles.  Que 
les  charges  des  viguiers  et  casteilans  ne  seront 
données  qu'à  gens  nobles  faisant  profession  des 
armes.  Que  lesdites  charges  ne  seront  doréna- 
vant baillées  pour  de  l'argent,  mais  gratuitement 
â  ceux  qui  se  trouveront  de  la  qualité  requise. 
Qu'il  sera  remis  un  règlement  à  l'emploi  de  l'or 
et  de  l'argent.  Que  les  committimus  de  ceux  qui 
servent  à  votre  maison ,  ne  seront  baillez  qu'à 
ceux  qui  servent  actuellement.  Que  les  acqué- 
reurs des  terres  nobles  portant  titres  de  baronies , 


I  vicomtez ,  comtez  ou  marquisats  ,  n'étant  lesdits 
I  acquéreurs  de  la  qualité  requise,  ne  pourront 
prendre  le  titre  attribué  auxdites  terres  ,  ni  les 
armoiries  d'où  elles  sont  issues.  Et  doresnavant 
votre  majesté  est  suppliée  ne  vouloir  ériger  tant 
de  duchez ,  marquisats ,  comtez  et  vicomtez , 
attendu  la  grande  jalousie  que  cela  excite  parmi 
la  noblesse ,  et  néanmoins  donner  rang  honora- 
ble à  celles  qui  sont  déjà  érigées.  Qu'il  sera  baillé 
rang  et  séance  honorable  aux  gentilshommes , 
tant  ez  assemblées  politiques ,  que  autres  lieux 
publics;  et  en  cas,  les  juges  et  magistrats  inté- 
ressez ne  pourront  connoltre  des  différends; 
mais  iceux  renvoyez  devant  juges  non  suspects 
et  non  intéressez.  Que  la  chambre  des  requestes 
sera  révoquée  et  leur  commission  aussi.  Que  les 
anciennes  ordonnances  touchant  les  amortisse- 
mens,  seront  observées.  Que  les  pensions  seront 
réglées,  et  ne  seront  délivrées,  ni  distribuées 
qu'à  personnes  de  la  qualité  requise ,  et  qui 
auront  grandement  et  utilement  servi  le  roy  et 
la  couronne.  Que  le  pays  de  Foix  sera  régi, 
comme  il  a  toujours  été ,  par  les  états  de  l'église, 
noblesse  et  tiers  état,  sans  que  la  forme  dudit 
gouvernement  puisse  être  changée ,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit ,  et  demeurera  le  gouvernement 
de  Foix  distinct  et  séparé ,  comme  il  a  été  jus- 
ques-ici.  Et  pour  conserver  les  canons  qui  sont 
dans  le  pays  de  Foix ,  votre  majesté  est  suppliée 
de  créer  un  lieutenant  de  l'artillerie  audit  pays , 
avec  mêmes  gages  que  les  autres  lieutenans  des 
provinces  ;  lesquels  canons  seront  mis  en  tel  lieu 
que  votre  majesté  ou  le  gouverneur  du  pays 
ordonnera  ;  et  que  la  quantité  du  salpêtre  qui  est 
dans  ledit  pays,  sera  employée  à  remplir  les 
magazins  pour  le  service  de  votre  majesté  et  du 
public,  avec  défenses  à  toutes  personnes  d'en 
prendre.  Que  les  offices  de  votre  maison  ,  ni  de 
l'état  no  seront  plus  vendus,  ains  donnez  aux 
gentilshommes  par  mérite  et  vertu,  et  au  gré 
de  votre  majesté,  et  que  ceux  qui  les  acquerront 
à  prix  d'argent,  soient  déclarez  roturiers  et 
indignes  de  tenir  aucunes  charges  dans  le  royau- 
me. Qu'autres  que  les  gentilshommes  ne  pourront 
être  admis  aux  charges  de  votre  maison,  nossei- 
gneurs vos  enfans,  ni  aux  gouvernemens  et 
capitaineries  de  ce  royaume.  Que  toutes  survi- 
vances des  gouvernemens,  lieutenemens  du  roy, 
places  et  capitaineries  seront  révoquées  et  dé- 
clarées nulles,  bien  qu'elles  eussent  été  accordées 
aux  enfans  de  ceux  qui  les  possèdent ,  lesquels 
enfans  auront  cet  avantage ,  ayant  atteint  l'âge 
compétent ,  et  s'en  étant  rendus  dignes ,  que  les 
services  et  le  mérite  de  leur  pere  les  rendra  plus 
recommandables.  Que  les  gouvernemens  des 
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places  et  châteaux  seront  doresenavant  triennaux, 
et  ceux  qui  serviront  fidèlement,  et  au  gré  de 
votre  majesté  ,  pourront  être  non-seulement 
continuez  de  trois  en  trois  ans  par  nouvelles 
commissions,  mais  n'en  seront  tirez  que  pour 
être  employez  en  autre  charge  plus  utile  et  plus 
honorable.  Que  la  résidence  soit  ordonnée  à  tous 
gouverneurs  et  autres  avant  charge  de  places. 
Que  les  anciennes  compagnies  de  cent  gentils- 
hommes soient  entretenues ,  suivant  leur  insti- 
tution. Qu'il  sera  pourvu  aux  fortifications  et 
munitions  ez  places  des  frontières,  et  particuliè- 
rement à  celles  de  Languedoc ,  comme  la  plus 
foihle  et  importante  du  royaume.  Qu'attendu  le 
grand  nombre  des  voleurs  et  bandouliers  qui  se 
trouvent  sur  la  frontière,  même  du  coté  de 
Languedoc  et  comté  de  Foix ,  sera  votre  majesté 
très-humblement  suppliée  de  vouloir  ordonner 
l'en  Ire  tenemeni  des  gens  de  guerre,  nécessaire 
pour  réprimer  l'audace  desdits  voleurs ,  particu- 
lièrement la  compagnie  cy-devant  ordonnée  à 
cet  effet  dans  ladite  comté  de  Foix.  Que  les  châ- 
teaux et  places  fortes  non  nécessaires  à  la  con- 
servation de  la  frontière  et  de  l'état,  seront 
razées  et  démolies  ;  ensemble  celles  qui  appar- 
tiennent à  votre  majesté  ou  à  des  particuliers , 
non  gardées,  pourroient  servir  de  retraite  aux 
méchans  et  malfaiclcurs,  et  celles  qui  seront 
réservées  a  votre  domaine ,  seront  munies  de 
toutes  choses  nécessaires.  Que  l'ordonnance  du 
feu  roy  Charles  IX.  sera  observée,  par  laquelle 
les  gentilshommes  do  sa  maison ,  ni  ceux  des 
compagnies  de  vos  ordonnances  ne  puissent  être 
pris  au  corps ,  ni  leurs  équipages  arrêtez.  Que 
le  privilège  de  quatre  mois  accordé  à  la  noblesse, 
soit  prolongé  à  douze.  Qu'il  ne  sera  pourvu  à 
l'avenir  ez  charges  de  commissaires,  et  que 
toutes  personnes  de  ses  trois  ordres  qui  auront 
été  introduits  auxdits  états  depuis  l'année  mdxxxii. 
en  soient  tirez ,  réservé  ceux  qui  ont  eu  l'entrée 
par  leurs  services  bien  justifiez,  rendus  à  votre 
majesté ,  ou  autres  faits  ;  et  doresenavant  seront 
faites  défenses  de  n'en  plus  recevoir.  Votre  ma- 
jesté sera  aussi  suppliée,  qu'attendu  que  le 
comté  de  Foix  est  sur  la  frontière,  où  il  y  a 
beaucoup  de  noblesse ,  d'ordonner  qu'il  soit  établi 
une  académie  et  un  collège  pour  l'instruction  de 
la  noblesse;  et  à  cet  effet,  destiner  des  moyens 
nécessaires  pour  l'entretenement  de  ladite  aca- 
démie et  collège.  Du  règne  de  Charles  IX.  fut 
proposé  au  conseil  de  sa  majesté  de  rendre  les 
deux  mers  navigables  par"  le  moyen  d'un  canal 
fait  par  le  pays  et  comté  de  Lauragais ,  d'étendre 
ledit  canal  d'environ  treize  lieues  ;  chose  qui  a 
été  souvent  agitée ,  et  toujours  trouvée  faisable 


et  très-utile.  Depuis,  les  guerres  civiles  en  ott 
oté  te  moyen  :  maintenant  sous  le  régne  paisible 
de  votre  majesté ,  ce  bien  public  semble  pio< 
que  jamais  désirable,  partant  elle  est  suppiiet 
d'avoir  agréable  ce  beau  et  royal  dessein,  et 
pour  ce  faire  députer  commissaire  pour  de  nou- 
veau en  connoilre  Futilité ,  et  ensuite  pourvoir  a 
l'accomplissement  dudit  ouvrage.  Qu'attendu  la 
perte  que  les  gentilshommes  ont  fait  de  leurs 
titres  pendant  leurs  troubles ,   qu'ils  soient 
maintenus  en  la  jouissance  des  droits  desquels 
ils  fairont  apparoir  la  jouissance ,  devant  ks 
juges,  de  quarante  années  sans  interruption. 
Que  les  seuls  nobles  auront  pouvoir  d'user  de 
substitutions  en  leurs  dispositions  et  testament 
Votre  majesté  est  aussi  très-humblement  suppliée 
de  vouloir  maintenir  et  conserver  ceux  de  Tordre 
et  religion  de  S.  Jean  de  Jérusalem  en  la  jouis- 
sance de  leurs  biens  et  privilèges,  et  faire  lever  el 
cesser  tous  les  troubles  et  empèchemens  qui  leur 
sont  donnez  au  préjudice  de  leursdits  privilèges, 
successivement  confirmez  par  tous  les  rois  vos 
prédécesseurs,  et  même  par  votre  majesté,  tant 
pour  les  grands  et  signalez  services  qu'ils  rendent 
à  la  république  Chrétienne,  comme  aussi  pour  la 
décharge  d'une  infinité  de  maisons  nobles  de 
votre  royaume,  qui  6e  trouvent  grandement 
décorées  et  relevées  par  les  grandes  et  belles 
charges  à  quoi  la  piété  et  vaillance  fait  journel- 
lement arriver  leurs  enfans ,   et  avec  grand 
avantage  sur  toutes  les  autres  nations.  Et  accorder 
à  votredite  noblesse  le  rachat  de  leurs  biens 
vendus  depuis  quarante  années,  en  remboursant 
les  acquéreurs  du  prix  de  leur  acquisition ,  et 
des  frais  et  loyaux  coûts ,  et  réparations  néces- 
saires qu'ils  y  avoient  faites.  Et  parce  que  les 
charges  des  sénéchaux  sont  obligées  à  beaucoup 
de  dépenses  par  les  commissions  qui  leur  sont 
adressées,  et  visites  qu'il  leur  convient  faire  dans 
leursdites  charges,  votre  majesté  est  très-hum- 
blement suppliée  d'ordonner ,  que  ceux  de  cette 
qualité  qui  n'ont  aucune  attribution  de  gages , 
jouissent  des  mêmes  gages  ,  droits  et  émolument 
que  les  autres  pourvus  des  mêmes  charges.  Sera 
aussi  très- humblement  suppliée  votre  majesté 
d'inhiber  et  faire  défenses  aux  juges  royaux  ,  de 
ne  prendre  connoissance  en  première  instance 
des  causes  des  vassaux  des  seigneurs ,  lesquels  ils 
seront  tenus  de  renvoyer  à  leurs  juges  avec 
dépens.  Que  les  offices  de  finance  et  de  judici- 
ture  ne  seront  doresenavant  vendus,  et  en 
attendant ,  le  droit  annuel  entièrement  aboli. 
Que  toutes  commissions  pour  les  francs-fiefs 
seront  révoquées,  et  la  perception  des  droits 
pour  lesdits  francs-fiels,  soit  réglée  suivant 
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'ancienne  coutume.  Que  le  salaire  et  épices  des 
uges  sera  réglé;  ensemble  celui  des  greffiers, 
i^ue  les  acquéreurs  des  biens  tirans  fiefs  ou 
rentes  nobles,  mouvans  et  relevans  des  seigneurs 
«rout  tenus  dans  quinze  jours  à  compter  du 
lour  du  contrat  d'acquisition  ,  de  dénoncer  aux 
jfliciers  locaux  desjurisdictionsdesdits  seigneurs, 
.es-dites  acquisitions  ,   et  faire  enregistrer  au 
greffe  desdites  juridictions  les  contrats  d'icelles , 
a  peine  de  commis.  Que  lesdits  acquéreurs  ne 
se  pourront  prévaloir  d'aucune  prescription,  que 
du  jour  de  ladite  acquisition  et  remise  desdits 
contrats.  Que  tous  donneurs  d'avis,  soit  pour 
augmentation  des  subsides  ou  recherches,  seront 
rejetiez  et  punis  exemplairement.  Que  les  officiers 
da  roy  ne  seront  admis  aux  choses  consulaires. 
Que  le  nombre  des  officiers  sera  réglé  à  l'instar 
de  l'an  lx.  et  tous  ceux  qui  sont  été  créez ,  depuis 
ce  teins,  supprimez,  et  la  vénalité  desdits  offices 
entièrement  dtée.  Qu'ez  cours  souveraines  et 
subalternes,  ne  pourront  être  reçùs  le  père  et  le 
fils  ni  d'autres  qu'aux  degrez  de  l'ordonnance. 
Qu'il  sera  ordonné  à  tous  juges,  d'abréger ,  tant 
qu'il  se  pourra,  les  procès,  et  prendre  épices 
modérées.  Qu'en  toutes  compagnies ,  les  procès 
ne  pourront  être  jugez  qu'au  nombre  porté  par 
(  ordonnance.  Qu'il  soit  défendu  aux  juges-mages', 
criminels ,  et  autres  magistrats  ,  de  prendre 
aucuns  salaires  pour  les  appointemens  des  requê- 
tes. Tous  magistrats ,  greffiers ,  clercs  et  autres , 
écriront  de  leurs  mains  aux  pieds  des  procès- 
verbaux  et  autres  expéditions,  les  sommes  par 
eux  reçues  pour  la  taxe  de  leur  salaire.  Qu'il  soit 
fait  défenses  a  tous  magistrats  royaux  de  ne  faire 
nulle  sorte  de  trafic,  ni  de  commerce,  par  eux, 
ou  par  personnes  interposées.  Que  la  commission 
accordée  à  maître  Raymond  Martin  fermier  de 
l'ancien  domaine ,  ensemble  l'évocation  qui  lui  a 
été  accordée  en  suite  de  ladite  commission ,  sera 
révoquée.  Que  le  bureau  des  trésoriers  généraux 
de  France  et  receptes  générales  des  finances  et 
gabelles  de  la  généralité  de  Montpellier  audit 
pays  de  Languedoc ,  seront  transférées  et  réta- 
blies à  Beziers ,  pour  y  être  comme  auparavant 
l'année  mdcx.  Sera  aussi  très- humblement  sup- 
pliée votre  majesté  pour  les  continuels  désordres 
qui  arrivent  en  la  ville  de  Montpellier ,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  la  justice  ordinaire  d'icelle ,  et 
pour  prévenir  ceux  qui  y  peuvent  arriver,  veu 
rimportance  de  la  ville ,  d'y  envoyer  un  maître 
des  requêtes,  ou  autre,  tel  qu'il  lui  plaira,  pour 
y  pourvoir. 

Cornuseon,  AU.  de  Budos,  Cbambault,  de 
Gouverne*,  Poulignac,  Mûries  de  Precor,  S. 
André,  Rjeux,  Ferrais,  Marc-Antoine  de  S. 


Rome ,  Caslaignac.  Je  François  de  la  Jugie 
.comte  de  Rieux,  député  de  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Carcassonne ,  protexte  que  j'ay 
signé  ce  cahier  sans  conséquence,  après  les  dé- 
putez de  Montpellier  et  du  Puy  en  Velay,  pré- 
tendant que  la  sénéchaussée  de  Carcassonne 
doit  précéder  celles  de  Montpellier  et  le  Puy. 
Signé  Rieux.  Fait  ce  xv.  Décembre  mdcxiv.  Pa- 
ru». Je  fais  la  même  protestation  député  de  la 
sénéchaussée  de  Montpellier,  contre  Carcassonne 
et  le  Puy.  Fait  dans  la  chambre  des  états  ce  xv. 
Décembre  mdcxiv.  Signé  Mubles  Pbecob.  Nous 
soussignez,  protestons  avoir  signé  ce  cahier 
après  les  députez  du  Vellay,  sans  conséquence , 
à  cause  que  nous  prétendons  que  la  sénéchaus- 
sée de  Lauragais  doit  aller  devant  les  députez 
du  Velay.  Fait  à  Paris  ce  xv.  jour  de  Décembre 
mdcxiv.  Signé  Fbbbals  ,  Mabc-Antoisk  db  S. 
Roue. 


LXXXIV. 

Me  moire»  el  instruction*  pour  l«»i<urdr»  I»le»,  député 
par  le  duc  de  Roban  vert  le  duc  Deadigoieres  cl  la 
province  de  Vivaraia. 

(  kHHm  1622  «.  ) 

Premièrement,  s'acheminera  en  toute  dili- 
gence vers  ledit  sieur  duc  Destliguieres;  et  aprez 
l'avoir  salué  de  ma  part,  lui  fera  entendre  l'ex- 
trême déplaisir  que  j'ai  receu  en  ma  réconva- 
lescence, d'avoir  appris  le  détestable  assassinat 
commis  en  la  personne  du  feu  sieur  président 
du  Cros,  qui  m'avoit  été  envoyé  de  sa  part.  Lui 
faira  sçavoir  le  bon  devoir  auquel  ceux  de  mon 
conseil  et  toute  la  ville  en  corps,  ont  apporté 
pendant  ma  maladie,  pour  la  punition  et  ven- 
geance de  cet  horrible  crime,  lui  protestant  de 
ma  part,  que  j'employerai  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  pour  en  découvrir  les  auteurs;  ayant,  à 
ces  fins,  fait  expédier  toutes  provisions  néces- 
saires. Aprez  cette  véritable  protestation,  lui 
faira  entendre  qu'avant  ma  maladie,  j'avois  fort 
avancé  le  traité  d'accommodement  de  fiais  et  du 
Pouzin,  avec  ledit  feu  sieur  président,  lequel 
depuis  a  été  proposé  et  résolu  en  mon  conseil , 
suivant  et  en  la  forme  portée  par  les  articles  sur 
ce  dressez,  dans  lesquels  j'estime  que  le  conten- 
tement dudit  sieur  duc  et  celui  de  la  province  de 
Vivarais  se  pourront  trouver.  Exhortera  ledit 
sieur  duc  de  reprendre  ledit  traité ,  et  retirer 
ses  forces,  pour  ne  porter  les  affaires  au  déses- 
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poir,  et  ne  me  point  obliger  de  tourner  mes 
troupes  de  ce  côté,  et  par  ce  moyen  nous  cho- 
quer les  uns  les  autres,  à  la  ruine  et  désolation 
de  nos  églises,  au  lieu  de  travailler,  d'une  com- 
mune main ,  à  leur  soulagement  et  conservation. 
Et  pour  ce  que  ledit  sieur  président  m'avoit  fait 
entendre,  que  l'intention  dudit  sieur  duc  étoit  de 
rechercher  les  moyens  d'un  accomodement  gé- 
néral, et  convenir  avec  moy  des  choses  néces- 
saires pour  la  seureté  de  nos  églises  ;  ledit  sieur 
des  Isles  luy  dira  aussi  mes  tenllmens  sur  ce 
sujet  :  sçavoir,  que  suivant  le  pouvoir  à  moy 
donné  par  l'assemblée  générale,  je  fairay  de- 
mander la  paix  à  sa  majesté  par  des  députez 
exprez,  au  nom  des  églises  de  France,  avec 
tous  les  debvoirs  et  soumission  que  besoing 
sera ,  s'il  plaist  audit  sieur  duc  en  être  rentre- 
metteur;  et  à  ces  fins ,  obtenir  de  sadite  majesté 
les  sauf-conduits  nécessaires  pour  ceux  qui  se- 
ront envoyez.  Et  pour  rendre  ladite  demande 
plus  fructueuse,  il  me  semble  que  ledit  sieur  duc 
doibt  écrire  à  messieurs  de  Bouillon ,  de  la  Tri- 
mouille,  de  la  Force,  et  autres  qu'il  ad  visera  , 
pour  joindre  leurs  prières  et  intercessions  envers 
sadite  majesté ,  pour  l'obtention  de  la  paix  tant 
nécessaire  à  tous  ses  peuples.  Les  conditions  gé- 
nérales de  ladite  paix  pour  la  seureté  desdites 
églises,  semblent  principalement  consister,  à  ce 
qu'il  plaise  à  sadite  majesté  rétablir  l'édit  de  Nan- 
tes en  tous  les  points,  et  confirmer  toutes  autres 
déclarations,  brevets,  réponses  et  concessions 
sur  l'exécution  et  interprétation  d'iceluy,  raes- 
mement  pour  ce  qui  concerne  l'exercice  de  la 
religion  et  de  la  justice.  Qu'ez  villes  démante- 
lées pendant  ces  mou  venions,  les  murailles  pour- 
ront être  réparées  et  réédifiées  par  les  habilans, 
les  autres  demeurans  en  l'étal  qu'elles  sont  de 
présent.  Qu'il  soit  donné  brevet  pour  les  places 
do  seureté  qui  restent,  durant  huit  ans,  et  qu'au 
pays  de  Bearn  en  seront  laissées  deux  pour  le 
moings.  Que  sur  ce  soit  expédiée  une  déclara- 
tion de  sadite  majesté,  portant  oubli  des  choses 
passées,  avec  toutes  les  autres  clauses  accoûlu- 
mées,  laissant  les  intérêts  particuliers  des  villes 
dans  les  instructions  des  commissaires  qui  seront 
ordonnez  et  promptement  envoyez  dans  les  pro- 
vinces, pour  l'exécution  de  ladite  déclaration, 
l'observation  de  laquelle  sera  jurée  par  les  lieu- 
tenans  généraux,  baillifs,  sénéchaux,  maires, 
échevins  ,  consuls,  et  autres  principaux  des 
villes  de  l'une  et  de  l'autre  religion.  S'achemi- 
nera ensuite  vers  ladite  province  de  Vivarais,  à 
laquelle  il  faira  entendre  ce  qu'il  aura  fait  et  né- 
gocié avec  ledit  sieur  duc ,  l'état  des  affaires  de 
celte  province,  et  le  secours  que  j'ay  préparé, 


en  cas  que  ledit  traité  ne  soit  accepté  ;  luy  don- 
nant toutes  sortes  d'asseurances  de  bonnes  vo- 
lontez  et  inclinations  à  l'assister  et  défendre. 
Remontrera  à  ladite  province  de  Vivarais,  que 
celles  du  bas  Languedoc  et  des  Sevennes  ayant 
rappellé  leurs  députez  en  l'assemblée  du  Cercle, 
elle  en  doit  faire  de  même,  puisque  la  subsis- 
tance de  ladite  assemblée  a  été  jugée  domma- 
geable au  public  et  grandement  préjudiciable  s 
mes  authoritez.  Faira  aussi  des  plaintes  particu- 
lières conlre  les  sieurs  de  Richard  et  de  la  Pise, 
sur  les  brigues  et  menées  qu'ils  ont  voulu  prati- 
quer en  cette  ville  et  ailleurs,  et  priera  ladite 
province  de  Vivarais  d'envoyer  un  ou  deux  dé- 
putez, gens  intelligens  et  de  qualité  requise, 
pour  assister  en  mes  conseils  et  prendre  part  ei 
affaires  qui  s'y  traitent.  Fait  à  Montpellier  le  si. 
Mars  mdcxxii.  Ainsi  signé,  Hbkbt  »b  Rohas. 


LXXXV. 

Proposition  el  eijiédiens  arrêté*  entre  messieurs  1rs  duc* 
de  Lesdiguieres  et  de  Rohan  sur  lesquels  le  Roj  seu 
tris- humblement  supplié  de  donner  la  paix  générale  a 
ses  sujets  de  la  religion. 

(a**.  162*2  «.) 

Que  M.  le  duc  de  Rohan,  en  vertu  du  pouvoir 
à  luy  donné  par  eeux  de  ladite  religion,  taira 
partir  présentement  des  députez  pour  se  rendre 
aux  lieux  où  sera  sa  majesté,  lesquels,  au  nom 
des  églises  de  France ,  avec  tous  les  devoirs  et 
soubmissions  nécessaires,  demanderont  pardon 
à  sa  majesté  des  fautes  passées,  et  supplieront 
très-humblement  sa  majesté  de  donner  paix  a 
ses  sujets  de  la  religion.  Que  pour  cet  effet, 
mondit  sieur  de  Lesdiguieres  leur  donnera  pas- 
seports pour  aller  séjourner  et  retourner  en  tous 
les  lieux  de  ce  royaume ,  el  les  faire  lui-même 
conduire  et  reconduire  avec  toute  seureté  e» 
obtiendra  de  sa  majesté  pour  leur  séjour  et  re- 
tour, tous  passeports  nécessaires.  Supplieront 
lesdits  dépuiez  sa  majesté  de  rétablir  l'édit  de 
Nantes  en  toutes  ses  parties,  et  confirmer  toutes 
autres  déclarations,  brevets,  réponses  et  con- 
cessions, sur  l'exécution  et  interprétation  d'ice- 
lui ,  et  principalement  pour  ce  qui  concerne 
l'exercice  de  la  religion  et  de  la  justice,  confor- 
mément à  la  déclaration  du....  enregistrée  ez 
cours  souveraines  de  ce  royaume.  Sera  aussi 
l'exercice  de  ladite  religion  rétabli  en  tous  les 
lieux  où  il  étoit  auparavant  ces  derniers  mouve- 
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mens,  et  par  aprez  le  bureau  des  trésoriers  de 
Fronce  à  Montpellier,  la  chambre  de  l'édit  à 
Castres,  et  celle  de  Guienne  à  Nerac.  Que  toutes 
nouvelles  fortifications  faites  depuis  ces  mouve- 
mens ,  sans  la  permission  de  sa  majesté,  jusqu'au 
jour  de  la  publication  de  la  déclaration  que  sadite 
majesté  est  très-humblement  suppliée  accorder 
maintenant,  seront  rasées  et  démolies  par  les 
habit  ans  des  villes  et  lieux  où  elles  auront  été 
faites,  suivant  les  instructions  qui  seront  données 
aux  commissaires  qui  seront  a  cet  effet  députez 
par  sa  majesté,  et  seront  faites  très-expresses 
défenses  de  fortifier  à  l'ayenir.  Que  sur  ce  que 
dessus,  sa  majesté  commandera,  s'il  luy  plaist, 
une  déclaration  en  bonne  forme,  portant  oubli 
et  abolition  des  choses  passées,  avec  toutes  clau- 
ses accoutumées  et  nécessaires,  et  comme  il  est 
porté  par  les  articles  de  ledit  de  Nantes,  qui 
donnent  abolition  en  tel  cas,  en  ce  non  compris 
les  cas  exécrables,  et  commis  hors  les  termes 
d'hostilité.  Que  l'exercice  de  la  religion  catholi- 
que sera  rétabli  par-tout;  et  incontinent  aprez 
la  publication  de  ladite  déclaration ,  ceux  de  la- 
dite religion  seront  tenus  faire  vuider  tous  gens 
de  guerre  et  garnisons,  autres  que  celles  com- 
prises dans  l'étal  du  roy  qui  leur  sera  accordé , 
des  villes,  places  et  châteaux ,  forts  et  forteres- 
ses, et  maisons  appartenant  tant  au  roy,  qu'aux 
particuliers,  nommément  aux  ecclésiastiques  qui 
ont  été  prises  pendant  ces  derniers  mouvemens , 
et  les  remettre  entre  leurs  mains  au  même  état 
qu'elles  sont  à  présent.  Que  défenses  très-ex- 
presses seront  faites,  sur  les  peines  portées  par 
l'édit  de  Nantes,  de  tenir  aucunes  sortes  d'assem- 
blées ou  cercles ,  sans  l'expresse  permission  du 
roy;' et  que  sur  les  mêmes  peines,  ne  sera  traité 
dans  les  assemblées  ecclésiastiques,  d'aucunes 
aflaires,  que  pures  ecclésiastiques.  Que  la  susdite 
déclaration,  contenant  tout  ce  que  dessus,  sera 
commandée,  s'il  plaist  à  sa  mnjeslé,  la  plus  ex- 
presse qu'il  se  pourra ,  pour  réconcilier  les  su- 
jets les  uns  avec  les  autre*,  sous  l'obéissance  de 
«  majesté,  avec  défenses  très-expresses  de  s'ou- 
trager de  fait  et  de  parole,  ni  user  de  propos  qui 
peuvent  émouvoir  sédition.  Défenses  aussi  seront 
faites  à  tous  prédicateurs  d'exciter  le  peuple  aux 
armes,  ni  à  chose  qui  contrevienne  aux  édils. 
Que  tous  prisonniers  de  part  et  d'autre,  qui  n'ont 
payé  leur  rançon ,  seront  mis  en  liberté  sans  en 
payer  aucune.  Que  les  députez  de  toutes  assem- 
blées générales  et  particulières,  cercles,  abrégé 
de  synodes ,  demeureront  déchargez  des  peines 
portées  par  l'édit  de  Nantes,  et  les  jugemens, 
tant  contre  eux  que  autres,  cassez  et  déclarez 
de  nul  effet;  et  seront  toutes  personnes  rétablies 


en  leurs  biens,  honneurs  et  dignitez,  sans  en  ce 
comprendre  ceux  qui  en  auront  traité  de  gré  à 
gré ,  ou  ausquels  sa  majesté  voudra  donner  ré- 
compense, des  places  et  charges  dont  ils  ont  été 
dépossédez.  Que  l'observation  de  celle  déclara- 
tion sera  jurée  parles  gouverneurs  des  provin- 
ces ,  baillifs  ,  sénéchaux ,  et  autres  officiers 
royaux,  maires,  échevins,  consuls  et  habilans 
des  villes,  tant  catholiques  que  de  la  religion. 
Que  commissaires  de  l'une  et  de  l'autre  religion 
seront  promptement  envoyez  dans  les  provinces 
pour  l'exécution  de  ladite  déclaration ,  auxquels 
sera  ordonné  faire  justice ,  suivant  l'édit  de  Nan- 
tes, et  autres  déclarations  aux  villes  dont  les 
intérêts  particuliers  ne  sont  pas  spécifiez.  Fait  à 
Laval  en  Languedoc  le  m.  jour  d'Avril  mocxxii. 
Signé,  d'Esdig lieues,  et  Henbt  db  Rohax. 

-  —     -■  —   -  ■  ■■■■■■  m 

LXXXVI. 

Lettre  du  duc  de  Rohso  au  Roy,  sur  le  sujet  de  la  confé- 
rence d'entre  lui  et  le  due  d'Eadiguieres. 

(  ANN.  1622  «.  ) 

Sidb.  La  permission  qu'il  a  pieu  à  vostre  ma- 
jesté donner  à  M.  le  duc  d'Esdiguicres  de  me 
I  voir,  est  un  effet  de  sa  singulière  bonté,  et  dont 
je  ne  puis  assez  dignement  lui  en  rendre  de  très- 
humbles  remercimens;  car  mon  malheur  m'ayant 
éloigné  de  ses  bonnes  grâces,  el  ne  sçachant 
comment  m'en  rapprocher,  elle  a  témoigné  sa 
bénignité  en  mon  endroit,  et  m'a  donné  la  har- 
diesse de  luy  faire  celte  lettre,  non  pour  me  jus- 
tifier ;  mais  pour  luy  protester,  qu'en  ces  mou- 
vemens, je  n'ay  eu  d'autre  but ,  que  le  repos  de 
son  état  el  le  bien  de  son  service.  Toutefois , 
sire,  je  ne  nyerai  point,  que  la  résolution  de 
nous  ruiner,  qu'avoienl  pris  quelques-uns  de 
ceux  qui  vous  approchent  le  plus,  ne  nous  eût 
mis  en  telle  défiance,  qu'aprez  avoir  tenté  en 
vain  tous  moyens  d'éviter  le  trouble,  nous  ne 
nous  soyons  mis  sur  la  défiance  ;  et  si  en  cela  je 
vous  ay  dépieu,  je  vous  supplie  très-humblement 
de  me  le  vouloir  pardonner,  et  n'imputer  point 
celle  appréhension  à  aucune  mauvaise  volonté 
que  j'eusse  contre  votre  service.  Mais  maintenant 
que  votre  majesté  a  daigné  prendre  la  conduilo 
de  ses  affaires,  nous  avons  sujet  d'espérer  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  d'un  bon  et  juste  roy.  C'est 
pourquoy  ayant  conféré  avec  la  pluspart  de  ceux 
de  notre  religion ,  et  les  trouvant  tous  très-dispt- 
sez  à  vous  rendre  toute  subjeclion  et  obéissance , 
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j'ay  voulu  commencer  à  vous  requérir  en  toute 
humilité,  et  j'ose  dire  avec  tous  ceux  de  notre 
religion ,  de  vouloir  nous  donner  la  paix ,  où  se 
puisse  rencontrer  la  liberté  de  nos  consciences , 
el  la  seureté  de  nos  personnes,  affin  que  sous 
votre  royale  protection ,  nous  puissions  exécuter 
vos  commandemens ,  quand  nous  en  serons  ho- 
norez. Je  m'asseure,  sire,  que  tous  ceux  de  ma 
condition  et  de  ma  profession  vous  feront  la  même 
supplication,  quand  ils  pourront  avec  seureté 
s'aller  jeter  à  vos  pieds.  Sire,  quand  votre  ma- 
jesté exercera  sa  clémence  en  notre  endroit, 
outre  l'obligation  que  nous  luy  en  aurons  tous , 
et  qui  nous  attachera  étroitement  à  sa  personne, 
elle  en  tirera  ce  bien,  qu'elle  s'acquérera  le 
moyen  de  s'opposer  au  progrez  que  font  les  en- 
nemis de  son  état,  tant  préjudiciable  à  sa  gran- 
deur. C'est ,  sire ,  où  nous  voulons  tous  sacrifier 
nos  vies  soubs  vos  commandemens,  et  moi  par- 
ticulièrement ,  qui  me  sentirai  bienheureux  d'y 
porter  une  picque,  pourveu  que  ce  soit  avec 
l'asseurance  d'être  remis  en  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces ,  lesquelles ,  encore  uuc  fois ,  je 
requiers  les  genouils  en  terre,  et  supplie  très- 
humblement  votre  majesté  d'agréer,  que  mon 
cousin  de  Callonges,  les  sieurs  des  Isles,  du 
Puy ,  du  Cros  et  de  la  Borye,  que  j'envoye 
exprez  vers  elle ,  puissent ,  en  requérant  la  paix , 
luy  en  donner  toute  sorte  o"asseurance.  Cepen- 
dant je  prierai  Dieu ,  Sire  ,  qu'il  vous  touche  le 
cœur  en  nostre  endroit ,  et  vous  face  cognoître 
combien  fidellement  je  suis  vostre  très-humble, 
très-obéissant  et  très-fidelle  subjet  et  serviteur, 
Henri  de  Rouan.  De  Barjac  ce  iv.  d'Avril 

MDCXXII. 


LXXXV1I. 

Instruction  donnée  an  sieur  de  Ballion ,  i  son  retour 
*rr>  monsieur  de  Lesdiguierrs ,  sur  les 
de  ptix  par  lui  faites,  du  15.  d'Avril  1621. 


(AtW.  1622  «.) 


Le  roi  ayant  entendu  par  le  sieur  de  Bullion , 
conseiller  en  sou  conseil  d'état ,  les  propositions 
qui  ont  été  faites  en  la  conférence  qui  a  été  te- 
nue entre  messieurs  Desdiguieres  et  de  Rohan , 
touchant  les  supplications  el  instances ,  qui  doi- 
vent être  faites  à  sa  majesté  par  les  sujets  de  la 
R.  P.  R.  qui  ont  adhéré  aux  résolutions  de  l'as- 
semblée de  la  Rochelle,  pour  être  receus  en  sa 
grâce,  et  leur  pardonner  les  fautes  qu'ils  ont 
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commises  contre  son  autorité  ;  sa  majesté 
faire  ressentir. à  sesdits  sujets  de  la  R.  P.  R.  (es 
effets  de  sa  bonté  et  de  sa  clémence  accoùiumee, 
et  faire  connottre  à  un"  chacun  combien  elle  est 
disposée  à  rétablir  le  repos  et  la  tranquillité  ita 
royaume ,  a  résolu  de  mettre  en  oubli  les  crimes 
el  rebellions  desdits  sujets ,  et  leur  accorder  la 
paix  aux  conditions  cy-après  exprimées.  Ayant 
pour  cet  effet  commandé  au  sieur  de  Bullion  de 
s'en  retourner  vers  ledit  sieur  Desdiguieres,  pour 
lui  faire  entendre ,  suivant  la  présente  instruc- 
tion,  ses  intentions  sur  les  articles  qui  lui  ont  été 
proposés ,  afin  que  les  ayant  ouys ,  il  les  com- 
munique audit  sieur  de  Rohan ,  ou  aux  députes 
du  général  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  se  sont 
éloignés  de  leur  obéissance ,  et  qui  auront  pou- 
voir valable  ;  les  exhortant  de  la  part  de  sa  ma- 
jesté ,  d'employer  ce  que  sera  de  son  autorité  et 
affection  à  son  service,  pour  réduire  ledit  sieur 
de  Rohan  et  autres  députés ,  à  ce  qui  est  de  ses 
volontés,  et  à  se  soumettre  entièrement  à  sa  clé- 
mence. Que  l'édit  de  Nantes ,  et  déclarations  vé- 
rifiez ez  cours  souveraines ,  seront  de  bonne  foy 
entretenus  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  en  toutes  leurs 
parties ,  suivant  et  conformément ,  et  ainsi  qu  ils 
en  ont  joui  du  vivant  du  feu  roy  et  du  roy  ré- 
gnant. Que  l'exercice  de  la  religion  sera  établi 
aux  lieux  où  il  étoit  avant  ces  mouveroens,  sui- 
vant l'édit  de  Nantes.  Que  pour  C  1er  mont  de  Lo- 
déve ,  elle  est  remise  à  son  seigneur ,  el  n'entend 
sa  majesté  qu'elle  soit  réputée  place  de  seureté  ; 
les  députés  généraux  ouys  et  le  seigneur  et  ba- 
bitans  catholiques,  y  pourvoira  selon  l'édit  de 
Nantes.  Comme  aussi  les  sièges  de  justice,  bu- 
reaux de  recepte  officiers  de  finances,  seront 
rétablis  cz  villes  où  ils  étoient  avant  ces  derniers 
mouvemens;  excepté  la  chambre  de  Nerac  que 
sa  majesté  veut  demeurer  à  Agen.  Que  les  forti- 
fications de  toutes  les  villes,  places,  châteaux, 
forts  et  forteresses  qu'ils  occupent  à  présent, 
excepté  celles  de  la  Rochelle  et  de  Monta uban , 
seront  entièrement  et  dès  à  présent  rasées ,  hor- 
mis les  anciennes  murailles ,  tours  portaux ,  fes- 
sez et  contrescarpes ,  avec  défenses  très-expres- 
ses à  toutes  lesdites  villes ,  même  à  celles  de  la 
Rochelle  et  de  Montauban ,  de  plus  se  fortifier  de 
nouveau  ;  et  que  pour  Fétat  desdites  démolitions, 
seront  députez  commissaires  pour  iceHes  exécu- 
ter. Seront  restituées  au  roy  les  villes  de  sainte 
Foy ,  Royan ,  Cley rac ,  Tonnins  et  Montflanquin , 
comme  prises  sur  lui  depuis  les  derniers  mouve- 
mens. Sera  expédié  déclaration  d'oubli ,  excepté 
les  crimes  ordinairement  réservez.  Que  l'exercice 
de  la  religion  catholique  sera  rétabli  par  tous  les 
lieux  et  places  appartenans  aux  ecclésiastiques  et 
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mitres  particulières  rendus ,  et  seront  tenus  de 
faire  vuider  tous  gens  de  guerre  et  garnisons 
hors  de  tous  beux ,  excepté  en  ceux  qui  seront 
comprins  dans  l'état  nouveau  que  le  roy  faire 
dresser  pour  cet  effet.  Que  toutes  les  assemblées 
de  cercles,  conciles  de  provinces  et  autres,  de 
quelque  qualité  qu'elles  puissent  être,  tolérées 
cy-devant  ou  permises  par  réponses  à  cahiers , 
traitez  ou  autrement ,  ne  pourront  dorénavant 
se  faire,  à  peine  de  crime  de  leze-majesté,  mais 
seulement  leur  seront  permises  les  assemblées 
des  colloques ,  synodes  et  consistoires,  pour  pu- 
res affaires  qui  regardent  leur  discipline  ecclé- 
siastique, esquelles  assistera  un  officier  du  roy 
de  ladite  religion ,  nommé  par  le  roy  ou  son  gou- 
verneur, heutenans  généraux  ,  ou  principal  ma- 
gistral, se  trouvant  lors  en  la  province,  bail- 
liage ou  seneschaussée  oii  lesdils  synodes  devront 
être  tenus  ;  et  aussi  leur  sera  permise  l'assemblée 
générale  politique  de  trois  ans  en  trois  ans,  par 
permission  expresse  du  roy  ,  et  en  tel  lieu  qu'il 
désignera ,  pour  en  icelle  dresser  un  seul  cahier, 
icclui  présenter,  nommer  leurs  députez,  et 
aprez  se  retirer  sans  subsister  jusqu'aux  répon- 
ses, lesquelles  sa  majesté  mettra  en  main  des 
deux  nouveaux  députez  qu'elle  aura*  choisis  des 
six  nommez  par  ladite  assemblée.  Que  déclara- 
tion sera  faite  la  plus  expresse  que  se  pourra ,  pour 
reunir  les  sujets  de  sa  majesté  en  bonne  paix  et 
union  sous  son  obéissance.  Que  tous  prisonniers 
de  part  et  d'autre ,  qui  n'auront  payé  rançon  au 
jour  de  la  signature  de  la  paix ,  seront  délivrez 
sans  rançon.  Qu'abolition  générale  sera  donnée  à 
toute  sorte  d'assemblées ,  cercles  et  abrégez  de 
synode,  de  tout  ce  qu'ils  auront  fait  jusqu'au 
traité  de  paix.  Que  les  jugemens  donnez  contre 
tous  les  particuliers  dudit  parti,  pour  raison  des- 
diles  assemblées  et  actes  d'hostilité,  seront  cas- 
sez. Que  chacun  sera  rétabli  en  ses  charges , 
honneurs  et  dignilez ,  excepté  le  sieur  de  Rohan 
au  gouvernement  de  Poitou  et  de  S.  Maixanl, 
M.  de  la  Force  en  Bearn ,  le  marquis  de  la 
Force ,  la  charge  de  capitaine  des  gardes ,  et  gé- 
néralement tous  les  gouverneurs  des  places,  qui 
s-e  trouveront  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  en 
la  possession  de  sa  majesté ,  demeureront  en  sa 
libre  disposition ,  sans  qu'a  l'avenir  aucun  desdits 
goQvernemens  et  places  soient  réputées  de  seu- 
relé,  soit  quelles  soient  maintenant  ez  mains 
des  catholiques,  ou  ez  mains  d'aucuns  de  lad. 
religion ,  qui  seront  demeurez  dans  l'obéissance 
de  S.  U .  laquelle  néantmoins  promet  récompense 
à  ceux  qui  ont  volontairement  remis  lesd.  places 
entre  ses  mains.  Que  l'observation  de  cette  dé- 
claration sera  entretenue  selon  l'édit  de  Nantes. 
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Que  les  commissaires  catholiques  et  religionaires 
seront  envoyez  par  les  provinces  pour  l'exécu- 
tion de  la  présente  déclaration  et  de  l'édit  de 
Nantes.  Et  en  cas  les  susdits  articles  soient  con- 
clus et  arrêtez  par  lesdils  sieurs  Desdiguieres  et 
de  Rohan ,  le  roy  trouve  bon  que  ledit  sieur  de 
Rohan  ,  en  vertu  du  pouvoir  à  lui  donné  par  la- 
dite assemblée  de  la  Rochelle ,  envoyé  des  dépu- 
tez vers  sa  majesté ,  pour  se  rendre  au  lieu  où 
elle  sera ,  lesquels ,  au  nom  de  la  ladite  assem- 
blée et  de  ceux  qui  ont  adhéré  à  icelle ,  deman- 
deront avec  tous  devoirs  et  soumissions  nécessai- 
res, pardon  à  sa  majeeté  des  fautes  passées,  et  la 
supplieront  très  humblement  de  donner  la  paix 
à  sesdils  sujets  ;  et  pour  cet  effet ,  seront  expé- 
diez auxdits  députez,  à  la  prière  dudit  sieur 
Desdiguieres,  tous  passeports  nécessaires.  Fait  à 
Niort  le  xxv.  Avril  mdcxxii.  Signé  LOUIS,  etc. 

Le  roy  ayant  par  l'instruction  générale,  qu'il  a 
fait  expédier  audit  sieur  de  Bullion ,  conseiller  en 
son  conseil  d'étal,  expliqué  ses  intentions  sur  le 
principal  mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  le- 
dit sieur  de  Rullion,  conseiller  en  son  conseil 
d'état,  expliqué  ses  intentions  sur  le  principal 
mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  ledit  sieur  de 
Bullion  ,  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  géné- 
rales de  ceux  de  la  R.  P.  R.  afin  de  les  rappor- 
ter de  sa  part  à  M.  le  mareschal  Desdiguieres  ; 
et  désirant  aussi  répondre  sur  les  articles  parti- 
culiers ,  que  ledit  sieur  de  Bullion  lui  a  rendus , 
afin  de  faciliter  et  disposer  à  son  gré ,  et  selon 
son  instruction ,  la  résolution  desdites  affaires 
générales ,  a  voulu  le  présent  mémoire  estre  ad- 
joutéà  ladite  instruction,  pour  faire  entendre, 
et  être  particulièrement  donné  audit  sieur  de 
H  u  I  lion  ,  pour  faire  entendre  audit  sieur  Desdi- 
guieres, ce  qui  est  de  sa  volonté  et  intention  sur 
lesdites  propositions  particulières.  Sa  majesté  ac- 
corde à  M.  le  duc  Rohan  le  gouvernement  des 
villes  de  Montpellier  et  de  Sommicres ,  et  que  sa 
pension  luy  sera  continuée  et  entièrement  payée 
à  l'advcnir.  Pour  M.  de  Soubise ,  S.  M.  luy  ac- 
corde la  continuation  de  sa  pension ,  cl  qu'il  en 
sera  dorénavant  payé  entièrement  avec  50COO. 
liv.  comptant  ;  et  en  outre  luy  permet  de  traiter 
de  la  charge  de  colonel  général  des  troupes  Fran- 
çaises ,  entretenues  en  Hollande.  Quant  au  par- 
ticulier du  sieur  de  la  Force ,  il  sera  avisé ,  lors- 
que sa  majesté  aura  été  informée  de  ses  demandes. 
Sa  majesté  ne  peut  rien  changer  en  ce  qu'elle  a 
ordonné  pour  le  gouvernement  d'Orinez.  Le 
gouvernement  de  Marans  a  été  récompense  au 
sieur  de  Chaudelan.  Le  roi  fera  expédier  un  état 
de  places  qui  seront  laissées  aux  religionaires, 
pour  en  avoir  la  garde  pendant  trois  ans,  àconip- 
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ter  du  jour  de  la  résolution  de  la  paix  ,  jusqu'au- 
quel  temps  ne  sera  fait  d'assemblée  générale. 
Quant  aux  instances  qui  seront  faites  pour  Mont- 
pellier, Nismes ,  Usez ,  Sainte-Foy  et  autres ,  sa 
majesté  n'y  peut  consentir,  renvoyant  le  tout  à 
l'article  général.  Le  bureau  des  finances  du  bas- 
Languedoc  sera  continué  à  Reziers,  comme  il 
étoit  avant  les  présans  mouvemens.  Et  encore 
que  par  l'un  des  articles  de  ladite  instruction  gé- 
nérale ,  sa  majesté  promette  que  l'exercice  de 
ladite  R.  P.  R.  sera  rétabli  en  tous  les  lieux  où 
il  étoit  auparavant,  néantmoins  sadite  majesté 
entend  en  ce  excepter  la  Chastre,  S.  Amand, 
Asnieres  prez  Rourges,  auxquels  lieux  ,  ensem- 
ble à  Moulins,  sa  majesté  n'entend,  en  considé- 
ration de  M.  le  prince  de  Condé ,  que  ledit  exer- 
cice soit  rétabli.  Fait  à  Niort  le  xxv.  Avril  mdcxxii. 
Signé  LOUIS ,  etc. 

Seconde  addition  aux  instructions  données  au  sieur 
de  Bullion ,  pour  traiter  en  particulier  avec  M. 
de  Rohan  rfu25.  d'Avril  1622. 

Le  roi  désirant,  en  cas  que  le  traité  des  affai- 
res générales  des  religionaires  qui  se  sont  éloi- 
gnez de  son  obéissance,  ne  soit  accompli,  selon 
son  intention,  retirer  particulièrement  a  son  ser- 
vice M.  le  duc  de  Rohan ,  selon  qu'il  fait  paroftre 
y  être  disposé ,  sa  majesté  ordonne  au  sieur  de 
Rullion  de  luy  promettre  et  offrir  de  sa  part  le 
gouvernement  des  villes  de  Montpellier  et  de 
Sommiercs ,  avec  asseurance  de  paj  einent  en- 
tier de  ses  pensions  pour  l'ad venir,  comme  aussi 
la  jouissance  jusqu'à  25000. 1.  de  rente ,  qui  se- 
ront assignées  6ur  le  domaine  de  Valois ,  ou  au- 
tre pays  de  l'isle  de  France ,  avec  six  cens  mille 
livres  d'engagement.  Signé  LOUIS,  etc. 


LXXXVIII. 

Avisdouncau  roi  par  AI.  le  connétable  d'Eadiguierrt  sur 
le  fait  de  la  paix  présentée  par  Al.  de  Bullion  au  mois 
d'Août  16» 

(  ànn.  1622  «.  ) 

Monsieur  le  connétable  ayant  par  le  comman- 
dement du  roy ,  veu  M.  de  Rohan  ,  estime ,  que 
s'il  plaisl  à  sa  majesté  ordonner  la  paix  publique 
à  son  royaume  ,  elle  peut  s'y  faire  aux  conditions 
suivante?.  1°.  Que  le  roy  touché  de  la  désolation 
de  ses  peuples ,  des  maux  et  des  calamitez  qui 
|)euvenl  survenir ,  ordonne  une  déclaration  por- 
tant oubly  des  choses  passées ,  avec  le  rétablis- 
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sèment  de  l'éditde  Nantes,  conformément  à  ce 
qu'il  avoit  plu  à  sa  majesté  ordonner  à  Niort. 
2».  Que  le  roy,  dans  sadite  déclaration,  ordon- 
nera que  toutes  nouvelles  fortifications  seront  ra- 
sées. 3°.  Que  par  brevets  particuliers  ,  sa  ma- 
jesté fera  grâce  aux  villes  qu'il  luy  plaira;  a 
sçavoir  la  Rochelle  cl  Montauban ,  comme  il  a 
plù  à  sadite  majesté  l'ordonner,  et  puis  Mont- 
pellier, Usez,  Nismes,  Castres  et  Milhau ,  ainsi 
qu'il  plaira  à  sa  majesté  l'ordonner.  4o.  Que 
l'exécution  de  ce  que  dessus ,  ostages  des  princi- 
paux des  villes  seront  mis  entre  les  mains  de  sa 
majesté,  et  que  le  roy  avisera,  s'il  luy  plaist, 
aux  scuretez  qui  luy  seront  nécessaires  pour  ce 
regard,  soit  affin  que  les  serviteurs  et  officiers 
qu'il  luy  plaira...  que  sa  majesté  fera  cette  décla- 
ration ,  à  la  supplication  des  députez ,  tels  qu'il 
luy  plaira  ordonner,  lesquels  à  genoux  ,  avec 
toutes  les  soumissions  requises,  demanderont 
pardon,  avec  tous  les  respects  dûs  au  roy.  Le 
xvii.  Août  MDCXXII. 


LXXXIX. 

Lettre  du  Roiju  duc  de  Rohan  pour  lui  défendra  wo 
eulrcmiee  sur  l'exécution  de  l'édil  de  paix. 

{  AN».  1623  *.  ) 

Mon  Cousin.  J'ay  receu  votre  lettre  du  vm.  du 
mois  passé  par  le  sieur  des  Isles ,  et  depuis  celle 
du  xxiv.  ensuivant,  par  lesquelles  vous  me  faites 
un  long  discours  des  choses  qui  vous  semblent 
nécessaires  pour  l'observation  de  la  paix  en  mon 
royaulme ,  et  particulièrement  sur  le  rétablisse- 
ment de  ma  chambre  de  l'édit  de  Languedoc;  sur 
quoy  je  vous  dirai ,  qu'encore  que  je  veuille  croire 
que  votre  affection  à  mon  service  vous  donne  la  li- 
berté de  me  représenter  ce  que  vous  prétendez 
eslre  a  faire  sur  ce  subjet ,  néantmoins  je  désire 
que  vous  sçachicz ,  que  je  suis  si  religieux  à  en- 
tretenir les  choses  que  j'ay  promises,  et  si  facile 
à  entendre  les  plaintes  de  mes  subjels,  que  j'ay 
plus  agréable  que  les  remontrances  m'en  soient 
faites  par  leurs  requestes ,  ou  par  leur  vive  voix , 
que  par  autre  entremise  ;  et  bien  que  cette  con- 
sidération m'aye  aucunement  arreslé  de  répondre 
à  vosdiles  lettres ,  toutes-fois  désirant  que  vous 
soyez  informé  de  mes  bonnes  et  sincères  inten- 
tions à  l'endroit  de  mes  subjets  de  la  R.  P.  R.  et 
du  soin  que  je  veux  prendre  de  les  maintenir  en 
en  paix  soubs  mon  obéissance  et  l'observation  de 
mes  édils ,  je  vous  réVléreray  ce  que  je  vous  ay 
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cy-devanl  escrit ,  que  j'ay  envoyé  des  commis- 
Mires  ez  provinces  de  mon  royaulme ,  pour  faire 
exécuter  et  accomplir  exactement  le  contenu  en 
ma  déclaration  du  xx.  Octobre  dernier,  à  quoy 
ils  ont  commencé  à  travailler  si  heureusement , 
que  mes  subjets  de  ladite  R.  P.  R.  en  ont  déjà 
ressenti  le  fruit  en  plusieurs  endroits  ;  ce  qui  sera 
continué,  Dieu  aydant ,  avec  tel  soin,  qu'ils  au- 
ront grande  occasion  de  se  louer  de  ma  bonté  et 
clémence.  Quant  au  rétablissement  de  ma  cham- 
bre de  ledit  de  Languedoc,  il  est  certain  que 
mon  intention  avoit  été  de  le  faire  dans  ma  ville 
de  Castres;  mais  les  actions  qui  s'y  sont  passées, 
mesmes  depuis  ma  déclaration  du  xx.  Octobre, 
jointes  aux  circonstances  de  ma  cour  de  parle- 
ment de  Toulouse,  accompagnées  de  plusieurs 
bonnes  et  fortes  raisons ,  m'ayant  fait  délibérer 
de  mettre  madile  chambre  en  ma  ville  de  l'isle 
d'Albigeois,  où  elle  avoit  été  devant  établie,  j'ay 
toutes-fois  depuis,  aprez  avoir  entendu  les  officiers 
de  madile  chambre,  et  sur  leur  instance ,  résolu 
de  la  transférer  pour  la  séance  prochaine,  en  ma 
ville  de  Beziers,  comme  ville  commode,  tant 
pour  sa  capacité ,  que  pour  ce  que  l'exercice  de 
ladite  R.  P.  R.  y  est  établi;  que  plusieurs  familles 
qui  font  profession  d^celle,  y  ont  leur  résidence, 
et  en  laquelle  mes  officiers  pourront  administrer 
la  justice  avec  la  dignité  de  leurs  charges ,  et  mes 
subjets  la  recevoir  en  toute  liberté,  en  quoy  vous 
devez  croi  re  que  j'ay  préféré  ce  qui  a  été  du  désir 
et  enlretenemcnt  des  olficiers  de  madite  chambre 
et  celui  de  ma  cour  de  parlement  de  Toulouse. 
Pour  le  regard  des  autres  points  contenus  en  vos- 
dîles  lettres ,  je  ne  vous  y  feray  autre  response 
que  celle  que  vous  avez  eue  sur  semblable  subjet , 
que  je  feray  effectuer  de  ma  part  les  choses  qui 
ont  été  accordées  en  suite  de  madite  déclaration- 
du  xx.  Octobre,  aprez  que  mesdits  subjets  de  la 
R.  P.  R.  auront  satisfait  à  ce  qu'ils  doivent,  dont 
je  suis  mémoratif,  sans  qu'il  soit  besoing  que  vous 
•n'en  renouvelliez  si  souvent  vos  advertissemens, 
joint  que  prêtant  volontiers ,  comme  je  fais , 
l'oreille  à  ce  qui  m'est  représenté  par  les  députez 
de  mes  subjets  de  la  religion  prétendue-réformée, 
pour  leurs  affaires,  il  n'est  pas  nécessaire  que  je 
sois  sollicité  d'ailleurs,  et  ne  puis  avoir  agréable 
autre  entremise  ;  c'est  ce  que  je  vous  manderay 
survosdites  lettres.  Je  vous  dirai  au  surplus, 
que  j'ay  receu  advis  de  mon  cousin  le  duc  de 
Guise,  qu'ayant  fait  lever,  il  y  a  quelques  jours , 
l'ancre  à  ses  vaisseaux  qui  étoient  en  Rretagne , 
pour  passer  ez  mers  de  Levant,  suivant  l'ordre 
que  je  lui  avois  donné,  il  survint  une  tempête  , 
qui  le  porta  avec  lesdils  vaissaux  proche  de  l'isle 
de  Rhé,  où  il  seroit  arresté,  bien  qu'il  n'eût  pour 
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cela  aucun  commandement  de  ma  part,  sur  ce 
qu'il  fut  adverti,  qu'on  avoit  fait  quelque  entre- 
prise en  ladite  isle  contre  mon  service  ;  ce  que 
m'ayant  depuis  fait  sçavoir,  je  lui  ay  commandé 
et  fait  commandement  exprez  de  ne  rien  attenter 
ni  entreprendre  avec  sesdils  vaissaux,  et  me 
venir  incontinent  trouver;  mon  intention  n'étant 
pas  d'innover  aucune  chose  en  ladite  isle ,  mais 
d'y  faire  vivre  les  habitans  tant  catholiques,  que 
de  la  R.  P.  R.  en  bonne  union ,  concorde  et 
amitié,  les  uns  avec  les  autres,  soubs  mon  obéis- 
sance, et  l'observation  de  mes  édits;  de  quoy 
j'ay  bien  voulu  vous  informer,  affin  que  vous 
faisiez  entendre  à  ceux  que  le  jugerez  à  propos, 
ce  qui  est  de  mes  inlérests  et  intentions  pour  le 
maintien  de  la  paix  ;  et  que  vous  et  eux  n'en 
preniez  aucune  impression  contraire.  Sur  ce ,  je 
prie  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde.  Fait  à  S.  Germain  en  Laye  le  un.  jour 
de  Juillet  mdcxxiu.  Signé  LOUIS  :  Et  plus  bas 

PlIELYPEAUX. 


XC. 

Réponse  du  duc  de  Robao  au  sieur  d'Herbaul. 
(  ann.  1623  *.  ) 

Monsieur.  J'ay  receu  votre  lettre  avec  celle  du 
roi  du  xni.  de  ce  mois,  à  laquelle  je  fais  réponse. 
Je  vous  remercie  bien  humblement  des  bons  con- 
seils qu'il  vous  plaist  me  donner,  et  en  cela  je 
reconnois  que  vous  me  faites  la  faveur  de  m'ay- 
raer,  dont  je  vous  demeure  fort  obligé ,  et  sur 
cette  créance,  je  vous  répondra)  avec  la  privauté 
d'un  vray  amy.  Vous  improuvez  la  liberté  que 
j'ay  prise  d'écrire  au  roy  sur  l'inexécution  de  la 
paix,  puisque  les  commissaires  exécuteurs  d'icclle, 
travaillent  et  y  font  leur  debvoir,  et  que  Tordre 
qu'on  a  porté  en  l'occurrence  de  l'approche  des 
vaisseaux  de  M.  de  Guise  vers  l'isle  de  Rhé,  té- 
moigne assez  le  soin  que  sa  majesté  prend  de 
l'entretenir,  et  me  monstrez  croire  que  je  me  suis 
aigri  sur  ce  qu'on  ne  pourvoit  à  l'indemnité  de 
mes  charges  et  de  mon  abbaye,  dont  de  bonne 
foy  je  vous  ay  donné  mes  démissions ,  et  pour 
conclusion  vous  me  conseillez  de  m'approcher  du 
roy,  ou  aller  dans  mes  maisons,  affin  que  mon 
trop  long  séjour  de  de-cà  ne  donne  de  l'ombrage 
à  sa  majesté.  Sur  quoy  je  vous  dirai ,  qu'il  y  a 
neuf  mois  que  le  roy  nous  a  donné  la  paix  ;  et  il 
y  en  a  un  que  les  commissaires  travaillent  de 
de-çà ,  et  ne  s'apperçoit-ou  encore  d'aucun  fruit 
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de  leur  labeur  :  mais  là  n'est  le  principal  ;  les 
trois  points  essentiels  sont  le  rétablissement  de 
la  chambre  à  Castres,  la  sortie  des  gens  de 
guerre  de  Montpellier,  et  la  démolition  du  fort 
de  la  Rochelle ,  pour  lesquelles  choses  mériter, 
j'ay  fait  faire  au-delà  de  beaucoup  de  ce  que  sa 
majesté  m'avoit  commandé  touchant  les  démoli- 
tions des  nouvelles  fortifications;  et  l'on  n'attend 
que  M.  de  Ventadour  pour  envoyer  les  verbaux 
signez  de  luy ,  dont  vous  en  avez  déjà  de  sembla- 
bles que  je  vous  ay  envoyé.  Quant  à  l'approche 
des  vaisseaux  de  M.  de  Guise  vers  l'isle  de  Rhé, 
si  c'est  la  tempête  qui  les  y  a  portez ,  ils  ne  doi- 
vent plus  y  estre ,  et  doivent  exécuter  le  comman- 
dement du  roy ,  qui  est  de  repasser  le  détroit  ; 
si  c'est  du  mandement  de  M.  de  Guron ,  et  que 
sa  majesté  n'approuve  ladite  approche,  non  plus 
ne  doivent-ils  demeurer  là  sans  offenser  sa  ma- 
jesté :  mais  s'ils  y  demeurent,  il  sera  difficile  de 
persuader  à  autre  qu'à  moy  que  ce  soit  pour  la 
conservation  de  la  Rochelle ,  et  pour  empêcher 
que  l'Espagnol  ou  l'Anglois  ne  la  prennent.  Quant 
à  mon  intérêt  particulier,  quelque  injustice  que 
je  reçoive ,  il  ne  me  portera  jamais  hors  de  mon 
devoir,  et  plût  à  Dieu  qu'il  ne  tint  qu'à  cela  que 
les  affaires  allassent  bien,  j'en  ferois  gayement 
lityere.  Du  reste  votre  conseil ,  si  j'allois  à  la  cour, 
avant  que  les  trois  points  essentiels  feussent 
exécutez,  je  lairois  en  désespoir  tous  ceulx  de  la 
religion  ;  car  quelque  retardement  qu'il  y  aye,  je 
m'asseure  trop  en  la  foy  du  roy ,  pour  ne  croire 
qu'il  ne  les  effectue,  quelques  empêchemens  qu'y 
apportent  ceux  qui  les  veulent  replonger  en 
guerre  civile  pour  démembrer  son  état.  Si  j'irois 
dans  mes  maisons ,  c'est  plus  proche  de  la  Ro- 
chello ,  et  par  conséquent  du  soubçon  qu'on 
pouvoit  prendre  de  moy  ;  de  façon  qu'avant 
l'exécution  desdits  trois  points ,  je  juge  mon  sé- 
jour de  de-çà  plus  utile  au  service  de  sa  majesté, 
et  moins  soupçonneux  pour  moy  ;  après  quoy , 
j'offre  non-seulement  d'aller  où  vous  me  mar- 
quez, mais  hors  de  France;  et  plût  à  Dieu  avoir 
le  pied  à  l'étrier  pour  y  aller  servir  mon  maître, 
non  selon  ma  condition  seulement,  mais  en  telle 
qull  jugeroit  pour  le  bien  de  son  service.  Je  luy 
donnerais  avec  grande  gayeté  le  reste  de  ma  vie, 
et  me  sentirais  bienheureux  de  l'employer  à  l'ac- 
croissement de  sa  gloire.  Quant  à  l'adjourncment 
personnel  décrété  contre  M.  de  Castres,  c'est 
chose  véritable  :  mais  il  leur  fil  signifier  une  in- 
terdiction générale,  qu'il  a  depuis  vingt -trois 
ans ,  qui  les  a  arrestez.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
vous  baiser  les  mains  et  vou$  supplier  de  me 
continuer  toujours  vos  bonnes  grâces,  etc.  De 
Castres  ce  ixvi.  Juillet  mdcixiii. 


En  apostille  est  esorit.  M.  pour  la  maison  de 
Soubize,  si  M.  de  S.  Luc  n'y  a  fait  des  fortifia- 
lions  ;  je  vous  asseure  qu'il  n'y  en  a  nulles  :  mus 
si  c'est  que,  soubs  ce  prétexte,  on  veuille  ruiner 
la  maison ,  comme  on  a  fait  la  Garnache ,  je  vous 
supplie  qu'on  passe  bientost  cette  envie  sur  une 
des  miennes,  que  sur  celle  de  madame  ma  mère, 
affin  qu'une  personne  de  son  sexe ,  de  son  âge 
et  de  sa  qualité  ne  reçoive  un  si  injuste  déplaisir. 

XCL 

Lelire  du  duc  do  Robao  au  synode  de  Caatrea. 

(  ann.  1626  «.  ) 

Messieurs.  Je  voy  avec  un  grand  contentemeiii. 
qu'aprez  les  calamilez  qui  nous  ont  travaillé ,  ii 
a  pieu  à  Dieu  par  la  bonté  et  la  justice  du  roy , 
de  faire  jouir  les  esg lises  de  ce  royaulme  du  calme 
et  de  la  liberté  tant  nécessaires ,  dont  la  tenue 
de  voslre  assemblée  nous  est  un  tesmoigoage 
très-certain.  Aussi  ay-je  cru  estre  de  mon  deb- 
voir  de  m'en  réjouir  avec  vous ,  comme  des  cho- 
ses que  j'ay  le  plus  ardemment  désirées,  et  plus 
constamment  poursuivies.  C'est  ce  qui  m'a  oblige 
de  prier  M.  de  Beaufort ,  de  qui  le  zélé  et  affection 
à  l'esglise  de  Dieu  sont  cognus  à  un  chacun ,  et 
qui  a  esté  ez  temps  qui  se  sont  passez ,  fideUe 
tesmoin  de  mes  actions,  de  vous  rendre  celle-ci , 
et  vous  asseurer  que  je  n'ay  jamais  eu,  et  n'auray 
jamais ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  désir  qui  me  sol- 
licite plus  vivement,  que  celuy  de  l'avancement 
de  sa  gloire ,  du  service  du  roy ,  de  la  paix  de 
son  estât  et  de  la  consolation  en  iceluy  de  toutes 
vos  esglises  ;  et  combien  que  nous  voyons  qoe 
les  artifices  des  ennemis  commungs  de  Testât  et 
de  I'esglise  ayent  esté  encores  assez  puissants, 
pour  apporter  des  délais  très-pernicieux  à  l'exé- 
cution des  volontez  de  sa  majesté,  par  les  modi- 
fications qu'on  a  apportées  à  ses  édits,  ou  plûtot 
opposées,  et  vous  ravir  par  ce  moyen,  avec  une 
insigne  injustice,  l'entière  jouissance  des  graers 
et  libériez  qu'il  nous  a  octroyées  par  sa  clémence, 
je  m'ose  pourtant  persuader,  que  par  vos  prières 
à  Dieu,  et  par  la  continuation  de  vos  très-hum- 
bles remonstrances  envers  sa  majesté  ,  nous 
obtiendrons  enfin  l'exécution  de  ses  promesse* 
royales  ;  ce  qui  est  nécessaire  pour  notre  subsis- 
tance ,  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sien ,  et  que 
vostre  innocence  sera  enfin  plus  forte  que  toute 
la  contradiction  de  vos  ennemis.  Je  m'asseure, 
messieurs,  que  vous,  qui  estes  appeliez  d'une 
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façon  particulière,  pour  réparer  les  ruynes  qu'on 
veut  faire  à  la  maison  de  Dieu,  y  employerez 
Tostre  zélé  el  vostre  prudence  avec  affection,  et 
que  Dieu  bénissant  vos  travaux,  leur  donnera 
Fefficace  nécessaire.  Quant  à  ce  qui  me  concerne, 
je  vous  supplie  de  croire ,  que  je  ne  m'écarterai 
jamais  de  cette  route ,  et  qu'il  n'y  aura  que  les 
ennemis  du  roy ,  de  Testât  et  de  l'esglise,  qui 
puissent  avec  aucune  apparence  de  raison,  noircir 
parmi  les  gens  de  bien ,  la  sincérité  de  mes  dé- 
portemens.  Je  m'asseure  que  vous  en  prendrez 
une  ferme  créance  ;  ce  qui  m'obligera  de  prier 
Dieu,  qu'il  lui  plaise  de  présider  à  vostre  sainte 
assemblée  par  son  esprit ,  et  de  faire  réussir  vos 
délibérations  à  sa  gloire  et  au  bien  de  son  esglise, 
d'aussi  bon  cœur  que  je  suis,  messieurs,  voslre 
tres-humble  et  très-affectionné  à  vous  faire  ser- 
vice. Hrnrt  dr  Rohan.  De  Nismes  ce  x.  Sep- 
tembre MOCXXVI. 


XCII. 

Protwion*  en  faveur  du  duc  de  Monlntoreoey,  pour 
commander  en  Languedoc. 

(Af«.  1627  «.  ) 

Lotis  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et 
de  Navarre  :  A  nostre  très-cher  et  bien  nmé 
cousin  le  duc  de  Montmorency,  pair  de  France , 
gouverneur  et  lieutenant,  etc.  salut.  Sur  les  ad  vis 
qui  nous  ont  esté  par  vous  donnez ,  et  qui  nous 
sont  venus  d'ailleurs,  que  le  duc  de  Rohan  s'étoit 
mis  en  campagne  en  nostre  province  de  Langue- 
doc avec  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  pour  entreprendre  contre  nostre  autho- 
rité  et  service ,  et  sur  les  places  de  nos  subjets 
qui  sont  en  nostre  obéissance;  qu'il  s'estoit  dé- 
claré adhérant  au  parti  des  Anglois,  qui  à  main 
armée  sont  venus  descendre  dans  nostre  royaume, 
et  qull  avoit  commencé  de  faire  joindre  en  la 
mesme  union  aucunes  des  villes  tenues  au  bas- 
Languedoc  et  Ccvennes  par  nos  subjets  de  la 
religion  prétendue  réformée;  nous  avons  résolu, 
pour  opposer  aux  desseins  dudit  duc  et  de  ses 
adhérans,  et  pour  punir  et  châtier  leur  rébellion, 
selon  qu'elle  mérite,  de  dresser  et  mettre  sus 
une  armée  composée  de  bon  nombre  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  pour  servir  principalement  en 
nostredilte  province  de  tanguedoc  ,  et  avons 
constitué  nostre  très-cher  el  bien  amé  cousin  le 
prince  de  Condé  premier  prince  de  nostre  sang , 
nostre  lieutenant  général  en  ladite  armée;  et 

1  Bifcl  du  Roi,  porttf.  de  Gagnleres. 


d'autant  que  pour  mettre  à  effet  nos  intentions , 
et  iceltes  faire  valoir  à  l'honneur  et  réputation  de 
nos  armes,  il  est  nécessaire,  si  nostredit  cousin 
venoit  à  estre  distrait  ailleurs  pour  nostre  service, 
absent  et  indisposé ,  ou  autrement  empesché , 
qu'il  y  ait  quelque  personnage  de  qualité ,  valeur 
et  expérience  requise,  sur  qui  nous  puissions 
reposer  de  la  conduite  de  ladite  armée;  et  estans 
bien  asseurez  que  nous  ne  pouvons  faire  meil- 
leur, ni  plus  digne  choix  que  de  vous,  pour 
nous  servir  en  cette  occasion ,  outre  la  connois- 
sance  particulière  que  vous  vous  estes  acquise 
des  affaires  de  nostredile  province  de  Languedoc 
et  les  habitudes  que  vous  avez  en  icelle.  Pour 
ces  causes  et  autres ,  etc.  nous  vous  avons  fait 
et  constitué  nostre  lieutenant  en  ladite  armée , 
pour  en  l'absence ,  maladie ,  ou  autre  empesche- 
ment  de  nostredit  cousin  le  prince  de  Condé  et 
en  sa  présence,  soubs  son  autorité,  commander 
en  nostre  province  de  Languedoc  toutes  les  trou- 
pes do  cavalerie  et  infanterie  dont  nost redite 
armée  sera  composée  ;  ensemble  aux  officiers  de 
l'artillerie ,  des  vivres,  et  autres,  ce  qu'ils  auront 
à  faire  et  jugerez  nécessaire  pour  le  bien  de  nos- 
tredit service,  tout  ainsi  que  pourra  faire  nos- 
tredit cousin  le  prince  de  Condé  en  nostredile 
province  de  Languedoc ,  en  vertu  du  pouvoir  que 
nous  lui  avons  fait  expédier.  Mandons  à  cette  fin 
aux  maresebaux  et  mestres  de  camp,  colonels 
et  capitaines,  soldats,  officiers  de  l'artillerie,  des 
vivres ,  capitaines  ,  maires ,  échevins  et  habitans 
des  villes,  etc.  qu'en  la  charge  el  commandement 
que  nous  vous  donnons  par  ces  présentes  en 
nostredile  armée,  en  l'absence  ou  maladie  de 
nostredit  cousin ,  et  en  sa  présence ,  soubs  son 
aulhorité,  ils  ayent  à  vous  reconnottre  et  obéir 
sans  difficulté ,  comme  à  nostre  propre  personne. 
Donné  au  camp  d'Estrée  le  xvi.  Octobre  l'an  de 
grâce  mocxxvii.  et  de  nostre  régne  le  xviii.  etc. 


XCIM. 

Letlredn  roi  Louit  XI IL  au  duc  de  Venladour,  mr  la 
prise  de  Priia». 

(Aim.  16Î9  *.  ) 

Mon  Cousin.  Vous  aurez  apprins  par  mes  pré- 
cédentes ,  comme  aprez  mon  retour  de  Suzo  a 
Valence ,  je  m'estois  résolu  de  commencer  le 
châtiment  des  rebelles  de  mon  royaume  par  le 
siège  de  ma  ville  de  Privas  ,  qui  en  avoit  été 
jusques  icy  la  retraite  en  tous  ces  quartiers  de 

•  Msi.  de  Brienne,  louchant  les  religion,  vol.  8. 
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deçà  ;  maintenant  je  vous  dirai ,  qu'ayant ,  par 
un  extrême  travail  et  diligence  fait  mener  mon 
canon  devant  la  place  ;  ce  que  lesdits  replies 
avoient  tenu  jusqu'alors  impossible ,  veu  la  dif- 
ficulté des  chemins  et  des  advenues  de  ladttte 
ville  ,  je  les  ay  si  vivement  battus  par  mon  artil- 
lerie, et  pressez  de  telle  sorte  par  une  attaque 
générale  ,  que  je  fis  faire  le  xx.  de  ce  moys,  et 
qui  me  donna  tous  leurs  dehors ,  que  les  assiéger 
eslonnez ,  et  cognoissans  que  par  leurs  crimes 
et  par  l'audace  qu'ils  avoient  eue"  de  m'attendre 
avec  mon  armée ,  et  voir  tirer  mon  canon  huit 
jours  durant ,  ils  s'éleient  rendus  indignes  de 
toute  grâce  ,  une  partie  résolut  de  chercher  son 
salut  en  sa  fuite  ,  cl  sortir  de  la  place  le  lende- 
main xxvn.  au  soir ,  peur  se  retirer  à  la  faveur 
de  la  nuit  et  des  montagnes  ;  ce  qu'ils  no  peu- 
rent  faire  si  diligemment ,  que  plusieurs  tombans 
dans  les  gardes  que  j'avois  mises  aux  advenues 
et  passages  des  montagnes  ,  ne  receussent  en  cet 
endroit  la  juste  punition  de  leurs  crimes.  L'au- 
tre partie  ,  avec  S.  André  de  Montbrun  que  le 
duc  de  Roban  avoit  jellé  dans  la  place  pour  y 
commander  et  faire  résoudre  les  hahitans  a  une 
si  téméraire  défense,  se  relira  en  foule  dans  le 
fort  de  Toulon  qui  est  audessus  de  la  ville  sur 
une  haultc  montagne ,  jusques  au  nombre  de 
sept  à  huit  cens  ,  tant  soldats  que  habitans  d'i- 
cellc  :  mais  comme  ,  par  un  juste  jugement  de 
Dieu ,  la  confusion  et  le  désordre  estoient  parmi 
eulx,  S.  André  cl  quatre  des  capitaines  qui 
estoient  avec  lui ,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
davantage  tenir,  ni  se  sauver  du  fort ,  que  je  fis 
aussi-tôt  environner  de  quelques  régimens  ,  es- 
tant venus  d'eulx-mémes ,  sans  parole  de  qui 
que  ce  soit ,  dans  mon  camp ,  pour  s'y  présenler 
à  raoy  et  implorer  ma  miséricorde ,  ce  qui  m'eût 
touché  le  cœur  ,  s'ils  y  eussent  eu  recours  plus- 
tost ,  j'eslimay  que  je  les  devois  retenir  ,  pour 
aviser  ce  que  j'aurais  à  faire  ifeulx.  Ceux  qui 
estoient  demeurez  dans  le  fort  ,  ayant  encores 
depuis  fait  contenance  de  s'y  vouloir  défendre  , 
comme  ils  ont  veu  qu'ils  ne  pouvoient  éviter  le 
mal  qui  les  pressoit ,  se  sont  pareillement  rendus 
à  ma  discrétion  :  mais  Dieu  voulant  les  perdre 
cl  vanger  par  eulx-mesmcs  leur  rébellion  et  dé- 
sobéissance ,  a  permis  que  quelques-uns  d'entre 
eulx  ,  endurcis  de  plus  en  plus  au  mal ,  ont  de 
propos  délibéré  mis  le  feu  dans  un  grand  sac  oii 
il  y  avoit  de  la  poudre  à  canon  ,  laquelle  ayant 
enlevé  celuy  qui  l'avoil  allumé,  et  quelques- 
autres  ,  tant  de  ces  misérables  que  des  soldats  de 
mes  gardes  et  Suisses ,  que  j'avois  ordonnés  pour 
asscurer  ce  fort  et  empescher  qu'il  n'y  arrivât  du 
désordre  ,  mes  gardes  excitez  par  ce  mauvais 


acte ,  estimant  que  ce  fût  une  mine  que  Ton  eût 
fait  jouer  conlr'eux,  s'emportèrent  de  fureur,  et 
contre  mon  intention  et  mes  défenses  expresses, 
tuèrent  la  pluspart  de  ceux  qui  s'éloienl  jetiez 
dans  le  fort;  si  bien  qu'il  se  peut  dire  qu'ils  ont  re- 
ceu  par  leurs  faits  mêmes,  le  châtiment  qu'ils  men- 
loicnt:  aucuns  se  sauvèrent  dans  cet  accident  ino- 
piné ,  et  d'autres  ont  été  prisonniers  en  grand 
nombre,  entre  lesquels,  outre  S.  André,  Clauzcl  et 
Vanderonnc,  il  y  a  encore  six  ou  sept  bcmroc*  de 
commandement ,  et  le  reste  sont  soldais  et  habi- 
tans de  laditte  ville  :  ainsi  celle  place ,  dont  l'as- 
siette est  fort  advantageuse  ,  les  dehors  bien 
fortifiez  de  bastions ,  cornes  et  demi-lunes  ,  cuire 
les  forts  qui  étoient  à  l'entrée  ,  dont  celuy  de 
Toulon  semblait  inaccessible ,  a  esté  emportée 
en  dix  jours  ;  et  ce  succez  se  peut  dire  ,  comme 
il  est  véritablement ,  d'autant  plus  importani  et 
considérable ,  que  cette  prite  asseure  le  repos  du 
pays  de  Vivarais  et  la  liberté  de  la  rivière  du 
Rhône  ,  qui  avoit  esté  depuis  plusieurs  années 
incessamment  troublée  par  cculx  qui  estoient  en 
cette  ville  ,  dans  laquelle  ont  prins  naissance  les 
troubles  et  factions  excitées  ez  derniers  temps  en 
ce  royaume  par  les  rebelles  de  la  R.  P.  R.  Ayant 
fait  sauver  les  femmes,  je  n'ay  peu  desnier  le 
pillage  de  la  ville  à  mes  soldats  ,  qui  m'ont  servi 
si  courageusement  en  cette  occasion  :  mais  c'est 
chose  étrange ,  que  quelques  défenses  rigoureu- 
ses que  j'ave  peu  faire  ,  et  quelque  soin  que  jave 
peu  apporter  pour  empescher  que  la  ville  fût 
brusléc  ayant  fait  éteindre  le  feu  par  diverses 
fus,  elle  a  esté  enfin  toute  consumée  ,  et  Dieu  a 
voulu  qu'elle  portât  des  marques  perpétuelles  de 
sa  rébellion.  Ce  que  je  plains  ,  est  la  perte  que 
j'ay  faite  d'aucuns  officiers  de  mon  année  et  de 
ma  noblesse,  que  je  regrette  plus  que  je  ne  puis 
dire,  et  enlr'autres,  des  marquis  d'Uxelles  ci 
de  Portes ,  mareschaux  de  camp  ,  Marcilloc , 
capitaine  au  régiment  de  mes  gardes ,  Espaigne 
lieutenant ,  dix  ou  douze  autres  officiers  et  gen- 
tilshommes de  marque  :  mais  telles  actions  r  e 
peuvent  arriver  sans  perte,  et  mesinc  de  ma  no- 
blesse ,  que  je  ne  puis  retenir ,  el  qui  se  porle 
dans  les  périls  avec  tant  de  hardiesse  el  de  valeur, 
qu'il  ne  se  peut  qu'il  n'en  demeure  toujours  quel- 
ques-uns ,  lesquels  sont  estimez  des  autres, 
heureux  de  mourir  glorieusement  en  la  présence 
de  leur  roy  ,  et  pour  le  bien  de  Testât.  Je  veux 
espérer  que  la  suite  de  mon  voyage  sera  plus 
douce ,  et  que  l'obéissance  volontaire  plustost 
que  l'exemple ,  me  conviera  à  user  d'aultant  de 
clémence  et  de  bonté  envers  eulx  ,  qu'ils  se  por- 
teront d'culx-mesmes ,  que  la  rébellion  et  opiniâ- 
treté'de  ceulx-ci  m'a  conslraint ,  à  mon  grand 


Digitized  by  Google 


DE  LANliUKDOC. 


regret ,  d'user  de  sévérité  cl  de  rigueur  centre 
eulx.  Vous  donnerez  part  de  ce  succc2  à  ceulx 
que  vous  jugerez  à  propos ,  attendant  que  je 
vous  faste  sçavoir  les  autres  progrez  de  mes  ar- 
mes contre  les  rebelles.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon 
Cousin ,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escripl 
eu£camp  de  Privas  ce  xxx.  May  mdcxxix.  signé 
LOUIS  :  et  plus  tas  Boothilier.  Et  audessus  : 
A  mon  cousin  le  duc  de  Vcnladour ,  pair  de 
France ,  et  mon  lieutenant  gênerai  en  Lan- 
guedoc. 


XCIV. 

Délibération  dc«élatide  Languedoc  afxmlilésa  Pcxenas 
(  A>X.  1632  «.  ) 

Sun  ce  qui  a  esté  représenté  aux  estats  par  les 
syndics  généraux  du  pays  ,  qu'ayant  esté  celte 
grande  province  privée  de  tous  ses  droits  ;  libér- 
iez et  privilèges  en  l'année  mdcxxix.  par  l'esta- 
blissemcnt  de  vint  et  deux  bureaux  d'esleclions,  et 
de  plusieurs  grandes  creues  sur  le  sel  ;  double- 
ment et  triplement  de  tailles,  taillon,  imposi- 
tiens ,  subsides ,  commissions  et  recherches 
extraordinaires  ,  estimation  du  droit  de  l'équiva- 
lent qni  soulagcoit  les  tailles  de  deux  cens  mille 
livres  par  an  ,  lorsque  sortant  d'épuiser  libérale- 
ment par  une  guerre  presque  continuelle  de  huit 
à  neuf  ans  toutes  ses  facultez  de  plus  de  vint 
millions  de  livres ,  pour  Pcnlrelenemenl  des  ar- 
mées du  roy  ,  à  la  décharge  de  ses  finances , 
sans  aucune  diminution  ni  reculcmenl  de  ses 
tailles ,  elle  en  atlendoit  avec  beaucoup  de  raison 
raffermissement  ,  voire  même  de  nouvelles  con- 
cessions ,  pour  marquer  à  la  postérité  l'honneur 
de  cet  amour  et  fidélité  incomparable  à  sa  ma- 
jesté. Aprez  une  pénible  poursuite  de  deux  ans 
entiers,  elle  avoit  par  la  considération,  faveur 
et  entremise  de  monseigneur  le  duc  de  Montmo- 
rency ,  obtenu  de  la  bonté  du  roy  la  révocation 
desdils  vint-deux  bureaux  d'eslection ,  de  la 
comptabilité  du  thrésorier  de  la  bourse  du  pays 
et  des  villes  et  communaulcz ,  des  collecteurs  des 
parroisses  nouvellement  créez  avec  attribution  de 
deux  sols  pour  livre,  la  remise  et  restitution  du 
droit  de  l'équivalent ,  et  autres  grâces  :  toutes- 
fois  ceux  des  ministres  qui  en  vouloient  éluder 
les  effets  ;  et  sauver  les  apparences  ,  y  ont  mis 
des  conditions  qu'ils  cslimoient  impossibles,  et 
allant  quasi  de  droit  fil  contre  les  bonnes  volontcz 
du  roy  ,  ont  fait  expédier  des  commissions  adres- 

»  Mm.  de  Coaslin ,  n.  418.  d  Proc  verb.  des  Etals. 


santés  aux  csleus ,  jwur  faire  par  leur  ordre  les 
départemens  et  impositions  des  sommes,  par- 
dessus celles  contenues  aux  commissions  portées 
aux  estats  ;  et  en  outre  fait  saisir  les  deniers  im- 
posez l'année  dernière  mdoxxi.  pour  les  affaires 
du  pays ,  alfin  de  faciliter  par  ces  moyens  obli- 
ques ,  l'exécution  de  leur  dessein ,  la  conduite 
duquel  ils  ont  commise  aux  sieurs  président  Mi- 
ron  et  de  Parlicelle  sieur  d'Hcmeri ,  lesquels  , 
aprez  avoir  fait  bailler  au  partisan  des  eslcus 
cent  mille  livres  comptant ,  empruntez  de  mon- 
dit  seigneur  le  duc  de  Montmorency,  par  mon- 
seigneur l'archevêque  de  Narbonnc  et  les  officiers 
du  pays  ,  sur  leur  promesse  particulière ,  pour 
retirer  les  commissions ,  lettres  el  mandemens 
du  roi  pour  la  convocation  des  estats ,  se  sont  mis 
en  devoir  d'exécuter  lesdiles  conditions  et  sur- 
monter les  difficullez  proposées ,  en  ont  toujours 
fait  naître  de  nouvelles ,  principalement  sous  le 
nom  dudit  partisan  des  esleus,  le  remboursement 
duquel  ils  faisoient  monter  à  des  sommes  prodi- 
gieuses ,  desquelles  ils  vouloient  exiger  les  inté- 
rêts au  denier  dix  ,  en  même  teras  qu'ils  con- 
damnoient  à  la  restitution  ,  ceux  des  créanciers 
des  communaulcz  qui  les  avoient  pris  au  denier 
douze ,  pour  réduire  par  ce  moyen  les  choses  à 
l'impossible  ,  el  soute  divers  prétextes  envoyer 
de  tems  en  lems  des  courriers  à  la  cour ,  pour 
faire  couler  inutilement  les  mois  entiers,  à  l'attente 
de  leur  retour ,  affin  de  lasser  la  patience  des 
estats ,  et  en  rendant  leur  assemblée  odieuse  au 
peuple  par  sa  longueur,  prendre  occasion  de 
quelque  moment  favorable  ,  pour  établir  plus 
puissamment  les  csleus ,  el  ruiner  sans  ressource 
les  privilèges  et  libertez  de  cette  province  ;  mes- 
mcmenl  ledit  sieur  Parlicelle ,  qui  avoit  la  plus 
secrète  et  principale  direction  du  projet ,  lequel, 
pour  des  intérêts  particuliers,  ayant  tenu  le 
traité  en  incertitude  depuis  dix  mois  que  ces 
estais  sont  assemblez,  s'est  enfin  absenté  de  cette 
ville  de  Pezenas,  le  même  jour  que  monseigneur 
le  duc  de  Montmorency  revenoit  d'un  voyage 
pressé  de  sept  à  huit  jours,  qu'il  aroit  fait  en 
Vivarais  pour  le  service  du  roy ,  faisant  semblant 
d'avoir  esté  saisi  de  quelques  (erreurs  paniques , 
sans  néanl moins  aucun  légitime  sujet ,  comme 
un  chascun  l'a  reconnu ,  et  qu'il  l'a  justifié  lui- 
mesme  par  son  retour,  reprenant  ses  amusements 
el  artifices  accoustumez  pour  parvenir  à  sa  fin  ; 
de  laquelle  il  a  voulu  donner  la  cognoissance  et 
le  goût  mesme  à  quelques-uns  de  l'assemblée , 
par  des  moyens  illégitimes  qui  ont  esté  généreu- 
sement rejetiez.  Les  estais ,  aprez  avoir  meu- 
rcment  considéré  l'importance  de  celte  affaire , 
pour  y  apporter  les  remèdes  convenables  ,  ont 
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unanimement  délibéré ,  de  faire  l'oclroy  au  roy 
sur  les  commissions  qui  leur  ont  esté  présen- 
tées ,  et  le  présenter  incontinent  à  monseigueur 
le  duc  de  Montmorency  ,  et  aux  autres  sieurs 
commissaires  ,  pour  en  estre  fait  le  département 
sur  les  vint-deux  diocèses  aux  estais  particuliers 
et  assiettes  d'icelles  ,  en  la  forme  ancienne ,  avec 
très-instantes  prières  à  mondil  seigneur  ,  d'unir 
inséparablement  ses  intérêts  à  ceux  dudit  pays  , 
comme  ledit  pays  s'attache  de  sa  part  aux  siens  , 
et  proteste  de  ne  s'en  point  séparer  ,  afin  d'agir 
tous  ensemble  plus  efficacement  pour  le  service 
du  roy  ,  au  bien  et  soulagement  du  païs  ,  et  de 
vouloir  continuer  à  cette  province  ses  soins  et 
assistances  envers  le  roy ,  affin  qu'il  plaise  à  sa 
majesté  de  la  délivrer  de  tant  de  maux  qu'elle 
souffre  ,  puisqu'elle  ne  respire  que  toute  sorte 
de  fidélité  ,  et  obéissance;  suppliant  sadite  ma- 
jesté, comme  ils  font,  en  toute  humilité,  d'avoir 
agréable  de  les  maintenir  dans  les  mesmes 
franchises  et  privilèges ,  soubs  lesquels  ils  ont 
eu  l'honneur  d'estre  receus  au  nombre  des 
sujets  de  cette  couronne,  que  le  feu  Henry 
le  grand  son  père  ,  de  très-glorieuse  mémoire , 
et  ses  prédécesseurs  rois,  les  ont  maintenus 
et  conservés  inviolablement,  affin  qu'ils  puis- 
sent s'exempter  encore  envers  leurs  succes- 
seurs, du  reproche  qui  leur  peut  estre  fait, 
d'avoir  conjuré  la  perte  desdites  franchises  èt 
privilèges ,  dont  la  conservation  leur  sera  tou- 
jours ,  comme  elle  leur  est ,  beaucoup  plus  chère 
que  les  biens  et  la  vie  ;  sçachant  très-certaine- 
ment ,  qu'elle  est  inséparable  du  vray  service  du 
roy  ,  quelque  couleur  qu'on  puisse  donner  aux 
établissemens  contraires  ;  à  quoy  messieurs  du 
parlement  et  des  autres  compagnies  souveraines 
et  subalternes ,  tant  de  justice  que  des  finances 
de  cette  province,  sont  suppliez  de  contribuer 
leurs  très-humbles  remonstrances  à  sadite  ma- 
jesté, par  députations  expresses ,  et  que  les  syn- 
dics généraux  du  pays  et  les  députez  de  cette 
assemblée ,  chacun  en  son  diocèse,  informeront 
messieurs  du  clergé  et  de  la  noblesse ,  et  les  vil- 
les et  communaulez ,  de  tout  ce  dessus ,  affin 
qu'ils  tiennent  soigneusement  la  main  à  l'exécu- 
tion de  cette  délibération  ,  et  ne  souffrent  que  les 
esleus  fassent  aucune  fonction  de  leurs  charges , 
ni  qu'il  soit  obéi  en  façon  quelconque ,  à  leurs 
ordres  et  inandemens,  en  attendant  qu'il  ail 
pieu  au  roy  de  faire  exécuter  IVdil  de  leur  sup- 
pression ,  qu'il  en  adeja  accordé.  Et  parce  qu'aux 
occasions  de  ce  lems ,  ils  pourraient  survenir  si 
urgentes  affaires,  que  la  dilation  du  remède 
pourrait  ruiner  la  province ,  a  esté  aussi  délibéré, 
qu'en  cas  de  nécessité  pressante ,  les  gens  des 


trois  estais,  en  chaque  sénéchaussée ,  et  les  estais 
généraux  mesme ,  si  besoin  est ,  s'assembleront 
sur  les  mandemens  de  mon  dit  seigneur  de  Mont- 
morency ,  en  attendant ,  ceux  du  roy  ,  au  lieu 
où  ils  seront  convoquez ,  pour  pourvoir  à  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  les  armées  de  sa  ma- 
jesté ,  bien  et  repos  de  cette  province.  Et  ladite 
délibération  sera  imprimée,  affin  qu'elle  vienne 
à  la  connoissance  d'un  chacun  ;  et  en  cas  que 
quelqu'un  des  estais  soit  vexé ,  recherché  et  mo- 
lesté, pour  raison  de  ladite  délibération ,  ils  se- 
ront relevés  par  le  corps  général  du  pays.  Fait 
à  Pezenas  le  xxn.  de  Jeuillet  mdcxxxii.  Delbene  , 
évèque  d'Albi  président  ;  Jean  évèque  de  Lodéve  ; 
Bregelli;  Gérard,  député  de  Montpellier; 
Flassa  ,  conseiller  et  député  de  Carcassonne. 

Nous  approuvons  la  délibération  cy-dessus 
écrite,  et  promettons  de  ne  jamais  abandonner 
les  intérèls  de  ladite  province.  A  Pezenas  lexm. 
Jeuillet  mdcxxxii.  De  Montmorency.  Etphu  bas. 
Par  monseigneur  ,  Guillelminet  signé. 


XCV. 

Sentence  rendue  par  les  délégué*  du  pape,  contre 
Alphonaed'Elbene  éièque  d'Albi. 

(  a*n.  1634  «.  ) 

Joanses  Jaubert  de  Barraull  archîepiscopus 
Arclatensis  et  princeps,  Victor  de  Bout  tuilier 
antiquus  Bolonicnsis  episcopus ,  et  nunc  coadju- 
tor  Turonensis,  Carolus  de  Noailles  episcopus 
sancli  Flori  et  Acbillis  de  Harlay  de  Sansy  epis- 
copus Macloviensis ,  consiliarii  régis  nos  tri ,  etc. 
Visis  brevibus  Apostolicis,  conclusionibus  didi 
nostri  promotoris  cum  cœtcris  actis  causa?  pne- 
paratoriis ,  et  omnibus  quœ  per  ipsum  promoto- 
rem  pênes  nos  po^ita  fuerunt ,  matur»  exami- 
natis  et  consideralis ,  Dei  nomine  invocato ,  cum 
ex  teslium  fide  dignorum  dictis  et  repentis  depo- 
sitionibus,  et  aliis  praxlictis  actis  et  instruments, 
nobis  consliterit,  diclum  Alphonsum  d'Elbene 
Albiensium  epkcopum ,  contra  ipsius  christianis- 
ai mi  domini  nostri  régis  slalum,  regnique  pacem 
et  tranquillitatcm  machinatum  fuisse ,  ducis 
Montmorenciaci  in  eadem  provincia  proregis 
animum  seduxisse ,  ac  variis  artibus  in  regem 
armasse ,  urberaque  sua?  dioecsis  episcopalcm  ac 
primariam  ad  defeclionem  concitassc ,  prsesidio 
suis  sumptibus  ac  auctorilate  imposito ,  Moretio 
cotnitc  cum  equito  numeroso  in  eam  introducto, 
pecuniis,  ad  cogendum  militera  per  eum  distri- 

i        du  Roy,  porief.  de  Gagniero. 
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butis,  variaque  ejusmodi  crimina,  quœ  în  dictis 
actis  continentur,  perpétrasse,  sioque  mullis 
nominibus  crimen  perdueilionis  ac  lœsœ  majesta- 
lis  i  rieur  risse;  cutnque  juxtacanonicassanctiones, 
inlra  statutum  lempus,  ut  pra3fertur:  coram  no- 
bis  auctoritale  Apostoltca  comruissariis ,  trino 
edicto ,  cum  assignatione  competenti  pnefîxi  ter- 
mini  citatus  seipsum  deffensurus ,  et  si  quid  ba- 
beret  excusationis  edilurus  se  sistere  neglexerit , 
mœstis&imo  animo  rerenies  episcopum  in  talia 
ûoeidisse  crimina  ;  nos  judices  prœfali ,  auclori- 
tate  Dei  omnipotentis  Patris  et  Filii  et  Spiritùs 
sancti ,  et  Apostolica  quâ  fungimur  in  hac  parte, 
pnedictum  Alpbonsum  d'Elbene ,  Albiensem  epis- 
copum ,  virum  contumacem,  criminLs  laesœ  ma- 
jestatis  reum  compertum  ac  légitimé  convictum 
declaravimus  et  deelaramus,  pro  cujus  expia- 
lione,  eum  juxta  sacrorum  canonum  décréta, 
episcopatu  et  aliis  quibuscumque  beneficiis  eccle- 
éiaslicis ,  ita  ut  vacation  i  et  eorum  impetrationi 
sit  locus ,  in  perpetuum  privamus ,  indignumque 
et  inhabilem  deelaramus:  prœterea  eumdem  Al- 
phonsum  ab  episcopali  dignitate ,  omnique  ordine 
et  privilegio  clericali  deponimus,  degradamus , 
spolianius  et  exuimus ,  pronunciamusque  reali- 
ter et  actualiler  deponendum,  degradandum, 
? poliandum  et  exuendum ,  eumque  in  summas 
duarum  millium  librarum  Turonensium  fabricœ 
et  eccleaia)  cathedralis  Albiensis  ,  mille  quingen- 
tarum  librarum  xenodochio  Albiensi,  mille  ma- 
jori  conventui  Auguslinensium  Parisiensium  ,  et 
mille  quingentarum  librarum  bospitali  Charitalis 
Parisiensis  super  omnibus  ejus  bonis  prassumen- 
das  condemnavimus  et  condemnamus  :  depreca- 
mur  tamen ,  et  obnixè  quantum  possumus  ob- 
secraraus  christianissimum  dominum  noslrum 
regem ,  ut  piorum  regum  et  decessorum  suorum 
vesligiis  inhœrens ,  seque  ecelesiœ  primogenilum 
esse  non  immemor,  tant»  et  lam  sacra}  dignita- 
lis  qua  diclus  A Iphonsus  d'Elbene  in  locum  apos- 
tolorum  suffectus  est  inluîlu ,  cum  eo  minus  et 
clemenlius  agatur  ,  et  in  aliquo  monaslerio  per- 
pétua relegatus  mancat;  ubi  pane  doloris  et  aqua 
angustise  suslinendus,  commissum  crimen  de- 
fleat ,  et  sub  pœnis  gravioribus ,  postbac  aliquid 
«mile  non  committat.  Datum  Parisiis  in  noslra 
caméra  magni  conventùs  Auguslinensium  die 
décima  nona  m  en  sis  Julii  anno  Domini  millesimo 
sexcentesimo  trigesimo  quarto.  Sic  signât.  J.  ar- 
chiepiscopus  Arelalensis;  Victor  Anlonius  epis- 
copus  Bolonîensis  ,  coadjutor  Turonensis  ;  C. 
de  Noailles  episcopus  S.  Flori  ;  De  Harlay  epis- 
copus  Maclovieosis. 


XCVI. 

Déclaration  da  roy  poar  défendre  de  gast  et  garnison ,  ea 
l'exécution  dea  jogemens  dea  ofQciera  de  Languedoc. 

(  AttN.  163-1  *.  ) 

Louis  ,  etc.  à  tous  ceux,  etc.  salut.  Nos  chors 
et  bien-amez  les  gens  des  trots  estais  do  nostre 
province  de  Languedoc ,  nous  ont  fait  dire  et  re- 
monstrer ,  qu'encore  que  par  nos  ordonnances, 
il  ait  esté  suffisament  pourveu  des  moyens  néces  • 
saires  pour  l'exécution  et  levée  de  nos  deniers , 
et  pour  l'exécution  des  arresls ,  sentences  et  ju- 
gements de  nos  juges  et  officiers  ,  affln  de  con- 
traindre les  débiteurs  et  condamnez  à  y  satisfaire 
et  obéir  ;  néant  moins  les  collecteurs  de  nos  tailles, 
nos  receveurs  généraux  et  particuliers  ,  et  nos 
juges  et  officiers  eslablis  en  nosdiles  provinces  , 
sans  autre  fondement  que  par  une  mauvaise  cous- 
tume,  décernent  certaine  contrainte,  qu'ils  font 
exécuter  par  gast  et  garnison  ,  qui  est  une  voye 
très-extraordinaire,  et  une  forme  et  pratique 
inusitée  et  inconnue  en  tout  le  reste  de  nostre 
royaume,  et  d'autant  plus  abusive  et  ruineuse  au 
peuple,  que  soubs  ce  prétexte,  les  huissiers  et 
sergens  porteurs  de  telles  contraintes,  aprez  la 
signification  d'icelles ,  vivent  à  discrétion  aux  des- 
pens  des  débiteurs  ou  condamnez ,  jusques  à  ce 
qu'ils  ayent  satisfait  au  payement ,  de  sorte  que 
le  plus  souvent ,  il  se  trouve ,  que  non-seulement 
cette  despense  excède  de  beaucoup  !e  principal , 
mais  aussi  qu'un  mesme  huissier  ou  sergent  chargé 
de  plusieurs  contraintes  contre  diverses  commu- 
nautez  ou  particuliers,  exige  en  mesme  tems 
pour  sa  despense ,  de  grandes  sommes  de  deniers 
qui  lui  sont  taxées  et  allouées  par  lesdits  juges  et 
officiers  ;  faisans  en  outre,  en  vertu  de  telles  con- 
traintes ,  non-seulement  saisir  et  vendre  le  bes- 
lail  servant  au  labourage ,  soubs  prétexte  qu'à 
l'heure  de  la  saisie ,  il  s'est  trouvé  hors  du  travail, 
mais  encore  couper  à  pied  les  arbres  vifs,  arra- 
cher les  vignes,  et  les  portes  et  fenestres  des 
maisons,  descouvrir  et  démolir  les  bastimens, 
pour  en  vendre  les  matereaux ,  et  saisir  aussi  les 
farines,  pain,  volailles,  gibiers,  et  autres  menues 
denrées  servans  au  vivre  ordinaire  de  nos  sub- 
jets ;  et  parce  que  telles  indeues  vexations  tour- 
nent à  la  grand  foule  et  oppression  de  nostre 
peuple ,  lesdites  gens  des  trois  estais  nous  au- 
raient très-humblement  supplié,  d'arrester  le 
cours  de  tels  abus ,  par  les  moyens  et  remèdes 

•  Regist.  du  parlement  de  Toulouse. 
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que  nous  jugerions  plus  convenables;  sçavoir 
faisons  que  nous ,  pour  ces  causes  et  autres  con- 
sidérations à  ce  nous  mou  vans,  de  l'avis  de  nos- 
tre  conseil ,  et  de  nostrc  grâce  spéciale ,  pleine 
puissance  et  autorité  royale ,  avons  fait  et  faisons 
par  ces  présentes  signées  de  noslro  main ,  très- 
expresses  inhibitions  et  delTenses  auxdits  collec- 
teurs des  tailles ,  receveurs  généraux  et  particu- 
liers, et  à  tous  nos  juges  et  officiers  de  ladite 
province ,  mcsrae  à  ceux  du  pelit-scel  de  Mont- 
pellier et  des  conventions  de  Nismes ,  de  plus 
ordonner  que  leurs  contraintes,  arrests ,  sen- 
tences et  jugements  ,  soient  exécutez  par  gast  et 
garnison  ,  ni  saisie  de  beslail  servant  au  labou- 
rage ,  quant  mesme  il  scroit  trouvé  hors  du  tra- 
vail ,  ni  couper  les  arbres  à  pied  ,  arracher  les 
vignes  ,  portes  et  fenestres  des  maisons ,  des- 
couvrir ni  démolir  lés  bastimeus ,  prendre  ni 
saisir  les  farines,  pain  ,  volailles,  gibiers,  cl 
autres  menues  denrées  servant  au  vivre  ordi- 
naire de  nos  subjets  ,  à  peine  de  mille  livres 
d'amende  contre  lesdits  juges  ,  et  aux  receveurs, 
collecteurs  et  créanciers  ,  de  perte  de  leur  droit , 
si  à  tous  huissiers  et  sergents  de  procéder  par 
ladite  voyede  gast  et  garnison,  et  autres  susdites, 
à  peine  de  punition  et  privation  de  leurs  char- 
ges ,  sauf  auxdits  collecteurs ,  receveurs  et  créan- 
ciers ,  de  s'adresser  sur  les  biens  meubles  et 
immubles  des  débiteurs  ou  condamnez ,  et  sur 
leurs  personnes  mesmes ,  si  le  cas  y  écheoil ,  en 
la  forme  portée  par  nosdites  ordonnances.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux,  etc. 
Donné  à  Chantilly  le  xu.  jour  du  mois  de  Juillet 
l'an  de  grâce  mdcxxxiv.  etc. 


XCVII. 

Déclaration  du  roy  Couchant  la  permission  qu'il  atoil 
donnée  au*  gens  des  <  slats  de  Languedoc  d'engager  le 
droit  de  1  équitaleot. 

(         1634  ) 

Louis.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  Ietlres 
verront ,  salut.  Par  nostre  édil  du  mois  de  Juil- 
let jitjcxxix.  ayant  créé  en  noslre  province  de 
Languedoc  vingt-deux  bureaux  et  sièges  d'eslec- 
tions  ,  et  pris  à  nous  le  droit  de  l'équivalent  qui 
se  levoit  audit  pays,  nous  aurions  en  l'année 
mdcxxx.  fait  bail  à  ferme  en  nostrc  conseil  à  maî- 
tre Nicolas  l'E^picier,  pour  le  tems ,  prix  et 
conditions  portées  par  icelluy  ;  et  sur  les  remons- 
trances  à  nous  faites  par  les  gens  des  trois  estais 

«  Mm.  de  Coaslin  ,  u.  766. 


de  nost  redite  province ,  nous  leur  avons  par 
édit  du  mois  d'Octobre  MDCxxxn.  rendu  ledit 
droit  d'équivalent ,  comme  leur  appartenant , 
pour  continuer  la  jouissance ,  ainsi  qu'ils  avoient 
fait  de  tout  tems ,  auparavant  ladite  année 
mdcxxix.  franc  et  quitte  de  payement  du  preri- 
put  de  69850.  livres  que  nous  avons  accoustumé 
prendre  sur  ledit  droit ,  comme  aussi  du  paye- 
ment des  rentes  assignées  sur  icelluy ,  et  des 
espices  que  nostre  cour  des  comptes  de  Montpel- 
lier avoil  droit  de  prendre  sur  les  comptes  qui  se 
rendoient  en  icelle  dudit  droit  d'équivalent  ,  et 
fait  le  fonds  nécessaire  pour  le  payement  des 
rentes  espices  et  sur  les  deniers  de  nos  receptes 
générales  de  Toulouse  et  de  Montpellier  ,  en 
conséquence  du  remplacement  desdits  préciput 
et  fonds  des  rentes  et  espices  que  ledit  pays  nous 
en  avoit  fait ,  par  l'augmentation  des  impositions 
ordinaires ,  contenues  en  nostre  édit  du  mois 
d'Octobre  mdcxxxii.  et  depuis  par  nostre  autre 
édil  du  mois  de  Février  de  l'an  mdcxxxut.  avons 
permis  aux  gens  des  trois  estais  de  ladite  pro- 
vince ,  de  vendre  et  aliéner  ledit  droit  d'équiva- 
lent en  gros  ou  en  détail ,  au  meilleur  prix ,  et 
aux  conditions  les  plus  advanlageuses  qu'il  leur 
scroit  possible ,  pour  les  deniers  en  provenans 
eslre  employez  à  l'acquit  et  déchargé  des  som- 
mes que  ledit  pays  nous  doit  fournir ,  pour  le 
remboursement  des  offices  des  vingt-deux  bu- 
reaux et  sièges  d'eslections  que  nous  avons  révo- 
quez en  sa  faveur ,  lequel  édil  ayant  esté  présente 
à  nostre  cour  des  comptes  de  Montpellier,  au  lieu 
de  procéder  à  la  vérification  pure  et  simple  cflcel- 
luy  ,  elle  auroit  par  an-est  du  xxiv.  Novembre 
dernier ,  ordonné,  que  la  vente  dudit  droit  seroit 
faite  sans  préjudice  desdits  espices ,  et  renvoyé 
par-devant  nous  les  oppositions  faites  en  icelle 
par  les  propriétaires  desdites  rentes ,  pour  leur 
estre  pourveu  ;  et  ayant  par  autre  édit  du  mois  de 
Décembre  mdcxxxih.  créé  des  offices  de  control- 
leurs  de  nos  fermes,  on  auroit  par  inadvertance, 
et  contre  nostre  intention ,  compris  en  icelluy  la 
ferme  dudit  équivalent ,  ce  qui  en  arrête  la  vente 
et  aliénation,  personne  n'en  voulant,  surj'appré- 
hension  de  l'établissement  desdits  contrôleurs , 
qui  causeroit  la  ruine  du  droit;  et  outre  qu'icelluy 
soit  augmenté,  suivant  la  faculté  que  nous  en 
avons  donnée  auxdils  gens  des  trois  estais,  et 
qu'ils  ne  fe usseni  troublez  en  la  jouissance  par 
les  propriétaires  desdites  renies  ;  à  quoy  voulant 
pourvoir,  et  faire  jouir  ladite  province  de  la 
grâce  que  nous  luy  avons  accordée,  en  luy 
donnant  moyen  de  vendre  et  aliéner  ledit  droit 
d'équivalent ,  pour  s'acquitter  des  sommes  qu'elle 
nous  doit ,  pour  le  remboursement  de  la  finance 
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des  offices  dont  lesdits  vint-deux  bureaux,  sièges 
d'eslections  étoient  composes ,  droits  héréditaires 
y  attribuez  et  desdomagement  de  celuy  qui  en 
avoît  traité  avec  nous,  qu'ils  nescauroient  payer 
par  imposition,  ni  autrement,  à  cause  de  la 
pauvreté  de  ladite  province  ;  en  nostre  conseil , 
où  étoient  aucuns  des  princes  de  nostre  sang,  et 
autres  grands  et  notables  personnages  et  officiers 
de  nostre  couronne,  de  l'advis  d'icelluy,  et  de 
nostre  grâce  spéciale ,  et  plaine  puissance  et 
authorité  royale,  avons  dit  et  déclaré,  disons  et 
déclarons ,  par  ces  présentes ,  n'avoir  entendu 
par  la  clause  apposée  en  nostre  édit  du  mois  de 
Février  hdcxxxiii.  obliger  lesdits  gens  des  trois 
estais  d'augmenter  ledit  droit  d'équivalent ,  ni 
comprendre  la  ferme  d'icelluy  en  l'édil  de  création 
desdits  offices;  nous  avons ,  en  tant  que  besoing 
est,  révoqué,  et  révoquons  pour  ce  regard,  sans 
qu'il  en  puisse  estre  establi  ni  mis  à  l'advenir, 
soubs  quelque  cause  et  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  comme  aussi  avons  déchargé  et  déchar- 
geons ledit  droit  d'équivalent  du  préciput  de 
69850.  liv.  que  nous  avons  accoustumé  de 
prendre  sur  ledit  droit,  ensemble  du  payement 
de  toutes  les  rentes  assignées  sur  icelluy ,  pour 
quelque  cause  et  effet  qu'elles  ayent  esté  créées 
et  establies,  sans  que  les  propriétaires  en  puis- 
sent faire  aucune  demande  sur  ladite  nature  des 
deniers;  requérant  à  ces  fins  tous  édils  des 
contrats  qui  en  peuvent  avoir  esté  faits ,  comme 
aussi  les  décharger  du  payement  des  espices,  que 
nostredite  cour  des  comptes  de  Montpellier  avoit 
accoustumé  prendre  des  comptes  qui  estoient 
rendus  en  icelle  dudit  droit ,  en  conséquence  du 
remplacement  dudit  préciput  et  fonds  desdites 
rentes  et  espices ,  qui  nous  a  esté  lait  par  ledit 
pays,  en  l'augmentation  des  impositions  ordi- 
naires contenues  audit  édit  du  mois  d'Octobre 
mdcxxxii.  et  pour  oster  à  ladite  cour  et  aux 
propriétaires  de  ces  rentes  tout  subjet  de  plainte , 
nous  voulons  que  lesdites  espices  et  rentes  leur 
soient  payées  annuellement ,  quartier  par  quar- 
tier, sur  les  plus  clairs  deniers  des  recettes 
générales  de  nos  finances  de  Toulouse  et  Mont- 
pellier, que  nous  leur  avons  affecté  et  hypotéqué , 
de  même  que  si  leurs  contrats  de  constitution 
de  ces  rentes  et  droits  d  espices  estoient  sur 
ladite  nature  des  deniers  ,  dont  nous  avons 
cy-devant  fait  et  fairons  à  l'advenir  fonds,  ez 
estais  de  la  distribution  de  nos  finances  desdites 
généralitez  ;  et  entant  que  besoing  serait,  avons 
d'abondant  remis  et  remettons  par  ces  présentes, 
ledit  droit  d'équivalent  à  nostredit  pays  de 
Languedoc,  sans  que  ledit  droit  puisse  estre 
augmenté  ores  ni  à  l'advenir,  ni  uni  à  nostre 
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domaine  ,  pour  quelque  cause  et  soubs  quelque 
prétexte  que  ce  soit  :  voulons  et  nous  plaist  que 
les  gens  des  trois  estais  de  nostredite  province 
en  puissent  jouir,  comme  de  chose  à  eulx  appar- 
tenans,  et  qu'ils  le  puissent  vendre  et  aliéner, 
soit  en  tout,  ou  en  partie,  à  telles  personnes  que 
bon  leur  semblera,  de  lems  en  tems,  ou  à  per- 
pétuité ,  sous  faculté  de  rachapt  perpétuel ,  à  la 
charge  que  les  deniers  soient  employez  à  l'acquit 
des  sommes  qu'ils  nous  dotbvenl  pour  le  rem- 
boursement desdils  esleus,  et  que  les  acquéreurs 
d'icelles,  et  leurs  successeurs  ou  ayans  cause  en 
jouissent  plainemenl  et  paisiblement ,  comme  de 
leur  chose  propre,  vrai  et  loyal  acquest,  par 

I  leurs  mains ,  ou  de  leurs  commis  ,  procureurs , 
ou  fermiers ,  ainsi  que  bon  leur  semblera ,  à 
commencer  du  premier  jour  de  Septembre  pro- 
chain, avec  pouvoir  de  contraindre  ou  faire 
contraindre  tous  les  débiteurs  dudit  droit  au 
payement  d'icelluy ,  comme  pour  nos  propres 
deniers  et  affaires ,  ainsi  qu'il  a  esté  pratiqué 
de  tout  tems  ,  sans  qu'ils  en  puissent  estre  da- 
possedez  pendant  le  temps  de  dix  années  pro- 
chaines et  consécutives ,  à  commencer  du 
premier  jour  de  Janvier  prochain ,  par  rachapt , 
remboursement  ni  autrement,  en  quelque  sorte 
et  manière,  et  pour  quelque  occasion  que  ce  soit 
ou  puisse  estre  »  et  lesdites  années  accomplies  et 
passées ,  en  pourront  estre  pareillement  dépossé- 
dez, en  vertu  d'un  édit  bien  et  deuement  vérifié 
en  nostre  cour  des  comptes,  aydeset  finances  de 
Montpellier,  et  en  les  remboursant  actuellement 
en  deniers  com plans ,  et  à  un  seul  payement  de 
leur  finance,  frais  et  loyaux  coûts;  et  seront  les 
acquéreurs  du  droit  d'équivalent  mis  en  posses- 
sion d'icelle,  en  vertu  des  contracts  d'adjudication 
qui  auront  esté  faits  par  les  commissaires  que 
nous  avons  cy-devant  députez  pour  procéder  à 
ladite  nouvelle  aliénation ,  et  des  quittances  qui 
leur  seront  expédiées  par  maistre  François  le 
Secq ,  par  nous  commis  à  l'exercice  des  offices 
de  thrésorier  de  la  bourse  dudit  pays  de  Lan- 
guedoc ,  et  à  la  recepte  des  deniers  qui  doibvcnt 
provenir  desdites  aliénations  ;  et  d'aultant  qu'aux 
criées  de  la  vente  et  aliénation,  ledit  droit  étant 
possédé  par  des  personnes  puissantes,  ils  pour- 
raient non  seulement  s'émanciper  de  prendre  sur 
nos  subjets  de  ladite  province  de  plus  grands 

]  droits  qui  se  sont  levez  à  icelle  jusques  à  pré- 
sent, mais  aussi  leur  donner  plusieurs  vexations 
sur  les  déductions  qui  leur  doivent  estre  faites 
pour  leurs  boissons,  lyes,  coulages  et  rem  plages 
du  vin  qu'ils  vendent  en  détail  ,  subjet  au 
payement  dudit  droit;  pour  a  quoy  remédier, 
nous  voulons ,  que  suivant  les  articles  arrestez 
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en  l'assemblée  des  estais  de  ladite  province,  les 
propriétaires  dudit  droit  ne  puissent  lever  pour 
chacune  livre  carnassière  de  chair  fraische  ou 
salée ,  que  trois  deniers;  pour  la  chair  de  pour- 
ceau ou  truye  vendue  en  détail  par  les  bouchers 
et  autres,  sçavoir  trois  deniers  pour  livre  car- 
nassière, et  un  denier  pour  livre  prime;  sur 
chacun  quintal  de  poisson ,  soit  frais  ou  salé , 
Tendu  en  détail,  cinq  sols;  et  pour  le  quintal 
de  cavieres,  meletes<fraisches  ou  salées,  ne  sera 
payé  que  deux  sols  six  deniers;  et  que  le  pescheur 
pourra  vendre  et  revendre  6ur  le  lieu  en  gros 
le  poisson  de  mer  frais,  sans  payer  ledit  droit 
d'équivalent  ;  pour  le  poisson  salé  qui  sera  vendu 
en  gros,  ou  échangé  avec  autre  marchandise, 
pour  la  première  vente  ne  sera  payé  que  trois 
sols  neuf  deniers  pour  quintal  ;  pour  baril  de 
sardes  ou  cnchoix  du  poids  de  trente  livres , 
compris  le  bois ,  poisson ,  eau  et  sel ,  ne  sera 
payé  que  douze  deniers  ;  et  si  lesdits  barils  pèsent 
plus  ou  moins  ,  ledit  droit  sera  rabatu  ou 
augmenté,  à  raison  de  cinq  en  cinq  livres;  que 
tous  vendeurs  de  poisson  seront  tenus  le  porter 
vendre  à  la  poissonnerie  et  place  publique ,  sll 
excède  le  poids  de  dix  livres ,  à  peine  de  con- 
fiscation et  d'amende  ;  lèveront  en  outre  lesdits 
acquéreurs  ou  leurs  fermiers  la  sixième  partie 
du  vin  vendu  en  détail ,  qui  a  esté  de  tout  tems 
subjct  audit  droit  d'équivalent ,  suivant  les  arti- 
cles des  affermes  qui  ont  esté  laites  par  ladite 
province ,  tout  dol  et  fraude  cessant ,  pour  lequel 
nous  voulons  et  entendons  qu'il  soit  par  eux 
déduict  aux  hostes,  cabareliers,  et  autres  qui 
vendront  vin  en  détail,  subjet  au  payement 
dudit  droit  d'équivalent ,  pour  leurs  boissons  et 
de  leurs  femmes,  enfans  et  valets,  lies,  coulages 
et  remplages ,  sçavoir  à  tous  ceux  qui  vendront 
par  chacun  an  sept  tonneaux  de  vin ,  un  tonneau 
à  ceux  qui  en  vendront  quatorze  ,  un  tonneau 
et  demy ,  à  ceux  qui  en  vendront  jusqu'à  vingt 
tonneaux ,  deux  tonneaux  ;  à  ceux  qui  en  ven- 
dront jusqu'à  trente  tonneaux  ,  trois  tonneaux  ; 
et  au-dessus  et  au-dessoubs ,  à  l'équipolent ,  et 
pour  tout  le  surplus,  qu'ils  en  payeront  ledit 
droit  de  sixième  sur  le  pied  de  la  vente  qu'ils  en 
auront  faite;  et  à  cet  effet,  que  foy  sera  adjoûtée 
aux  procez  verbaux  des  commissaires  et  commis 
employez  à  la  levée  dudit  droit,  qui  auront 
se  rement  à  justice  jusqu'à  l'inscription  en  faux  ; 
et  pour  tout  le  surplus ,  seront  les  règlements  et 
articles  faits  par  les  gens  des  trois  estais  du  pays 
de  Languedoc  pour  la  ferme  dudit  droit ,  gardés 
et  observés  inviolablement  sur  les  peines  y  con- 
tenues ;  et  faisons  deffenses  aux  acquéreurs 
dudit  droit  et  leurs  fermiers  ou  commis ,  de 


lever  autres  ni  plus' grands  droits  sur  nos  tub- 
jets,  que  ceux  qui  sont  mentionnez  cy-dessus, 
à  peine  de  concussion ,  restitution  de  ce  qui  aura 
esté  mal  exigé,  et  de  vingt-cinq  livres  d'amende, 
despens,  domages  et  intérêts.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  amez  et  feaulx  conseillers,  les 
gens  tenant  nostredite  cour  des  comptes  ;  aydes 
et  finances  à  Montpellier,  que  sans  s'arrester  a 
l'arresl  par  elle  donné  ledit  jour  xxiv.  Novembre 
dernier,  ni  aux  causes  motivées  dlcelluy,  elle 
ait  à  procéder  incessamment ,  et  toutes  affaires 
cessantes,  à  la  vérification  pure  et  simple  d« 
nost redit  édit  du  mois  de  Février  mcxxxia.  et  ' 
des  présentes ,  sans  y  porter  aucune  restriction 
ni  modification,  et  faire  jouir  nostredit  pays  de 
Languedoc  dudit  droit  d'équivalent ,  ensemble  les 
propriétaires  et  acquéreurs  dlcelluy ,  conformé-  1 
ment  au  règlement  cy-dessus ,  franc  et  quitte 
du  prèciput  que  nous  avons  accoustumé  prendre 
sur  ledit  droit ,  ensemble  de  toutes  les  rentes , 
charges  et  espices  assignées  sur  icelluy ,  confor- 
mément aux  con tracts  qui  leur  en  seront  expé- 
diez, ensemble  leurs  hoirs,  successeurs  et  ayara 
cause ,  nonobstant  quelconques  édits  et  ordon- 
nances au  contraire;  auxquelles  et  aux  déroga- 
toires des  dérogatoires,  nous  avons  dérogé  et 
dérogeons ,  et  sans  que  nostredite  cour  attende 
de  nous  autre  plus  expresse  déclaration  que  ces 
présentes,  qui  leur  serviront  de  dernière  et 
finale  jussion  :  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  affin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousjours , 
nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdites 
présentes,  desquelles  d'autant  que  l'on  pourra 
avoir  besoing  en  divers  lieux ,  nous  voulons 
qu'aux  copies  collalionnées  par  l'un  de  nos  amez 
et  féaulx  conseillers  secrétaires,  foy  soit  adjoûlée, 
comme  à  l'original.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye 
au  mois  de  Juillet  l'an  hocxxxiv.  et  de  nostre 
régne  le  xxv. 


xcvni. 

Abolition  pour  ceux  de  Languedoc  qui  ont  tuiii  l« 
parti  de  Moniteur,  freradu  roi. 

(AN*.  1633*.) 

Louis ,  etc.  A  tous  présens  et  à  venir ,  salut. 
Le  respect  et  la  révérence  qui  est  deue  à  nostre 
authorité  ayant  esté  blessée  par  la  rébellion  de 
plusieurs  seigneurs,  gentilshommes  et  autres  de 
nos  subjects  de  nostre  province  de  Languedoc  et 
pays  adjacents,  nous  aurions  juste  raison  de 
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nous  servir  de  la  puissance  que  Dieu  nous  a  rais 
ez  mains  pour  chastier  ces  rebelles,  affin  de  ne 
pas  donner  jour  au  crime  par  l'espérance  de 
1  impunité ,  et  d'intimider  par  ce  moyen  ceux 
que  la  seule  crainte  peut  retenir  dans  le  devoir  ; 
mais  d'autant  que  ceux  qui  ont  suivi  les  armes 
de  nostre  frère  unique  le  duc  d'Orléans ,  et 
adhéré  à  la  rébellion  du  feu  duc  de  Montmorency» 
sont  en  grand  nombre,  et  que  rendant  la  punition 
aussi  générale  que  la  faute,  il  y  aurait  à  crain- 
dre ,   quelque  considération  que  l'on  pust  y 
apporter ,  que  ceux  qui  ont  esté  plutôt  attachez 
à  ce  parti  par  malheur,  que  par  mauvaise  vo- 
lonté contre  nostre  service,  ne  se  trouvassent 
enveloppez  dans  la  disgrâce  des  plus  coupables , 
et  d'ailleurs  considérant  quel'authorité  souveraine 
n'a  pas  moins  d'éclat  dans  les  actions  de  la 
cJémense ,  que  dans  celles  do  la  justice,  aprez 
avoir  pacifié  nos t redite  province,  fait  faire  une 
punition  aussi  exemplaire  dudit  duc  de  Mont- 
morency ,  quo  l'énormité  de  son  crime  pouvoit 
mériter,  et  receu  de  tous  nos  subjets  de  ce 
pays  une  prompte  et  entière  obéissance  ;  voyant 
maintenant  la  pluspart  des  seigneurs,  gentils- 
hommes et  autres  réfugiez  hors  nostre  royaume, 
et  dans  la  frontière  d'Espagne ,  recourir  ensuite 
à  nostre  bonté ,  comrao  à  l'unique  refuge  de  leur 
salut,  nous  avons  estimé  ne  devoir  refuser  aux 
très-humbles  supplications  qui  nous  ont  esté 
laites  par  nostre  très-cher  et  bien-amé  cousin  le 
duc  (TAiluyn,  pair  de  Franco,  gouverneur  et 
nostre  lieutenant  gênerai  audit  Languedoc ,  avec 
les  respects  et  soumissions  convenables  ,  le 
pardon  et  l'oubli  des  choses  passées,  sur  l'asseu- 
rance  que  nost redit  cousin  le  duc  d'Alluyn  nous 
a  donné  pour  lesdits  réfugiez  dudit  pays,  qu'ils 
se  comporteront  à  Padvenir  selon  leur  devoir, 
et  ne  se  départiront  jamais  de  l'obéissance  et 
fidélité  à  laquelle  ils  se  sont  obligez  envers  nous; 
scavoir  faisons,  que  pour  ces  causes,  etc.  avons 
de  nostre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
aaihorité  royalle,  éteint,  assoupi  et  aboli,  et 
par  ces  présentes  signées  de  nostre  main, 
abolissons  tous  actes  d'hostilité,  violences  et 
désordres  qui  ont  esté  commis  par  lesdits  sei- 
gneurs, gentilshommes  et  autres  nos  subjets  de 
nostredite  province  de  Languedoc  et  pays  adja- 
cents, leurs  adhéra ns  et  complices,  en  quelque 
sorte  et  manière  qu'ils  soient  advenus  durant 
ladite  rébellion  et  jusqu'à  présent  -,  et  ce  faisant , 
•eur  avons  quitté  et  pardonné  ,  etc.  tant  en 
gênerai  qu'en  particulier,  tout  ce  qui  pourrait 

leur  estre  imputé,  etc.  à  condition  pourtant 

de  revenir  en  leurs  maisons  dans  trois  mois , 
'prez  la  publication  des  présentes ,  et  de  faire 


leur  déclaration  par-devant  les  juges  des  lieux 
où  ils  se  trouveront  domiciliez,  fors  et  excepté 
néantmoins  les  évôques  d'Albi ,  d'Usez  ,  de 
Lodéve ,  d'Aleth  et  de  saint  Pons ,  l'abbé  d'Elbene, 
les  nommez  de  Naves ,  Perault  et  ses  enfans , 
Vallon,  Ademart,  Penaultier  tbrésorier  de  la 
bourse,  Marcillas,  Saint-Amant,  d'Alzau  pere, 
et  Baron  de  Leran  fils,  que  nous  n'entendons 
aucunement  exempter  des  jugements  arrosiez  , 
et  condamnations  rendues  et  à  rendre ,  tant 
contre  leurs  personnes,  que  contre  leurs  charges, 
bien  meubles  et  immeubles.  Si  donnons  eu 
mandement  à  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les 
gens  tenans  nostre  cour  de  parlement  de  Tou- 
louse, que  ces  présentes  nosdites  lettres  de  grâce 
et  d'abolition,  ils  fassent  lire,  publier  et  enre- 
gistrer, et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user 
paisiblement  les  susdits  seigneurs ,  gentilshom- 
mes ,  etc....  car  tel  est  nostre  plaisir,  sauf  en 
d'autres  choses  nostre  droit,  et  faulruy  en  toutes. 
Donné  a  Paris  au  mois  de  Mars ,  l'an  de  grâce 
MDCxxxui.  etc. 

XCIX. 

Déclaration  du  roi  pour  donner  téance  et  voix  délibéra- 
nte ao  parlement,  aox  lieatenans  généraux  de  Lan- 
guedoc. 

(         1634  «.  ) 

Logis,  etc.  A  tous  ceux,  etc.  salut.  Nostre 
cousin  le  duc  de  Ventadour  marquis  d'Annonay, 
ayant  remis  en  nos  mains  la  charge  de  nostre 
lieutenant  général  en  nostre  province  de  Lan- 
guedoc dont  il  estoit  pourveu ,  nous  aurions  es- 
timé à  propos,  à  cause  de  la  grande  étendue  de 
ladite  province,  de  séparer  ladite  charge,  et  la 
diviser  en  trois  départemens,  affin  que  nos  subjets 
estant  sous  la  conduite  de  divers  personnages , 
Us  feussent  plus  facilement  régis  et  conservez 
soubs  nostre  autorité;  pour  remplir  lesquelles 
charges ,  ayant  fait  choix  des  sieurs  comte  de 
Tournon,  vicomte  d'Arpajon,  et  marquis  d'Am- 
bres, chevaliers  de  nos  ordres,  nous  leur  aurions 
fait  expédier  des  pouvoirs  nécessaires  pour  en 
faire  les  fonctions ,  et  jouir  de  semblables  hon- 
neurs, authorilez  et  prééminences  que  faisoient 
ceux  qui  les  ont  précédez  en  ladite  lieutenance 
générale  ;  et  bien  que  nous  ayons  entendu  qu'ils 
eussent  entrée,  séance,  voix  et  opinion  délibéra- 
tive  en  nostre  cour  de  parlement  de  Toulouse , 
tant  en  l'audience  qu'en  la  chambre  du  conseil , 
où  il  est  besoin  qu'ils  se  trouvent  souvent  pour 
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conférer  avec  les  magistrats  et  officiers  de  nos- 
t redite  cour,  sur  les  affaires  qui  peuvent  survenir 
concernant  nostre  service  et  le  bien  de  ladite 
province  ;  néantmoins  sur  ce  quo  par  lesdils 
pouvoirs ,  cette  prérogative  n'a  esté  particulière- 
ment exprimée ,  on  pourroit  révoquer  en  doute 
ce  qui  est  de  noslre  intention  sur  ce  sujet;  à 
quoy  voulant  pourvoir,  sçavoir  faisons,  que  nous 
pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et  grandes  con- 
sidérations à  ce  nous  mouvans,  de  noslre  grâce 
spéciale  ,  pleine  puissance  et  aulhorité  royalle  , 
avens  dit  cl  déclaré  ,  disons  et  déclarons  par  ces 
présentes  signées  de  nostre  main  ;  voulons  et 
nous  plaiit ,  que  lesdits  sieurs  comte  de  Tournon , 
vicomte  d'Arpajon,  et  marquis  d'Ambres,  en  la- 
dite qualité  de  nos  lieulenans  généraux  en  ladite 
province  de  Languedoc ,  ayent  entrée ,  séance , 
voix  et  opinion  déliberalive  en  nostredite  cour 
de  parlement  de  Toulouse,  tant  en  l'audience 
qu'en  la  ebainbre  du  conseil ,  ainsi  que  I'avoient 
nos  cousins  les  ducs  de  Ventadour  perc  et  fils , 
qui  ont  tenu  et  exercé  ladite  lieutenance  géné- 
rale. Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et 
féaulx  les  gens  tenans  nostre  cour  de  parlement 
de  Toulouse ,  que  ces  ^présentes  nos  lettres  de 
déclaration ,  ils  ayent  a  faire  enregistrer,  et  de 
tout  le  contenu  d'icelles  jouir  et  user  plainemenl 
et  paisiblement  lesdits  sieurs  comte  de  Tournon , 
vicomte  d'Arpajon,  et  marquis  d'Ambres,  no- 
nobstant tous  arrests  qui  pourraient  avoir  esté 
donnez  par  nostredite  cour,  etc.  et  autres  choses 
à  ce  contraires ,  auxquelles  nous  avons  dérogé , 
etc....  en  témoin,  etc.  avons  fait  mettre  nostre 
scel  à  cesdites  présantes  lettres.  Donné  à  Chan- 
tilli  le  xxx.  Mars  l'an  de  grâce  mdcxxxiv.  et  de 
nostre  régne  le  xxv.  Signé  Puklypeacx. 


C. 

Déclaration  du  roi  ponr  défendre  aux  ofûciers  de  la 
religion  prétendue  réformée  de  la  chambre  de  Castres 
de  |iortcr  de  robes  routes. 

(ann.  1634*.) 

Locis,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  let- 
tres verront,  salut.  Les  rois  nos  prédécesseurs 
ayant  donné  aux  officiers  de  nos  cours  de  parle- 
ment ,  le  pouvoir  et  authorité  de  juger  souverai- 
nement en  leur  nom,  de  l'honneur,  personnes  et 
biens  de  leurs  subjels,  ils  jugèrent  aussi....  pour 
les  maintenir  dans  cette  authorité ,  et  imprimer 
dans  l'esprit  de  leurs  justiciables  le  respect  dû 

»  tteg.  du  pari,  de  Toul 


aux  magistrats  souverains,  de  leur  attribuer  des 
advantages  et  prérogatives,  qui  peussent  les  dis- 
tinguer du  commun  du  peuple,  et  les  élever 
au-dessus  des  autres  ordres,  leur  accorde  mu 
celle  marque  d'honneur  de  pouvoir  porter  la 
robbe  rouge  et  les  hermines ,  qui  estoient  l'ancien 
vêlement  que  les  rois  nos  prédécesseurs  avoieui 
accoutumé  de  porter,  lorsqu'ils  souffraient  cTestre 
veus  par  les  peuples  :  mais  comme  cette  attribu- 
tion est  un  effet  dépendant  immédiatement  de  la 
puissance  royale,  à  qui  seule  il  appartient  de 
dispenser  ses  honneurs  et  prééminences ,  dent 
les  princes  souverains  veulent  favoriser  leur> 
officiers  et  subjels,  il  importe  aussi  d'empescher 
qu'autres  que  ceux  qui  ont  cette  concession  par- 
ticulière, n'usurpent  ce  mesme  advantage,  el 
bien  que  par  les  édits  donnez  sur  les  conférence 
de  Fleix  et  de  Nerac ,  ni  de  celui  de  Nantes  de 
l'an  mdxcviii.  qui  portent  l'érection  et  établisse- 
ment de  la  chambre  mi -partie  au  ressort  du 
parlement  de  Toulouse ,  les  officiers  de  ladite 
chambre  n'ayent  pas  ce  droit  de  porter  les  robe» 
rouges  et  les  hermines ,  si  est-ce  que  les  officiers 
servans  en  la  chambre  de  l  edit  séante  à  Castres, 
qui  font  profession  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  ont  entrepris  de  les  porter  dans  leurs 
temples  et  assemblées  publiques,  bien  qu'ils  ne 
soient  censez  estre  du  corps  de  nos  parlcmens , 
jusques  à  ce  que ,  suivant  les  édits  de  leur  créa- 
tion ,  et  les  causes  de  deffianee  ayant  entièrement 
cessé ,  ils  soient  unis  et  incorporez  en  nostredite 
cour  de  parlement  de  Toulouse,  ce  qui  leur  dut 
estre  moins  toléré ,  que  par  les  réglemens  de 
nostredil  parlement  de  Toulouse  ;  les  ordres  du- 
quel les  officiers  de  ladite  chambre  de  i'édit  de 
Castres  sont  obligez  de  suivre ,  par  l'article  eut. 
de  nos  dernières  ordonnances ,  les  officiers  ca- 
tholiques dudil  parlement  qui  servent  en  ladite 
chambre ,  ne  peuvent ,  pendant  le  tems  de  leur 
service,  porter  leurs  robes  rouges,  ni  aux  as- 
semblées publiques  ni  particulières;  n'estant  pas 
raisonnable  ,  que  ce  qui  est  defTendu  auxdits 
conseillers  catholiques,  lesquels  estans  du  coqs 
dudil  parlement,  auraient  plus  de  droit  d'user 
de  cet  advantage ,  soit  permis  aux  conseillers  de 
ladite  religion  prétendue  réformée ,  au  préjudice 
de  nosdits  officiers  catholiques ,  de  l'autborité  et 
dignité  de  noslredit  parlement,  et  contre  nostre 
intention,  que  nous  leur  avons  par  plusieurs  el 
diverses  fois  déclarée  par  nos  lettres  de  cachet , 
auxquelles  ils  n'ont  voulu  déférer  ;  à  quoy  dési- 
rant pourvoir,  en  sorte  que  l'on  ne  puisse  plus 
révoquer  en  doute  ce  qui  est  de  nos  volontez , 
nous  disons  et  déclarons  par  ces  présentes  signées 
de  nostre  main,  voulons  et  nous  plaist ,  que  les 
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règlements  donnez  en  noslre  cour  de  parlement 
de  Toulouse  concernant  les  officiers  catholiques 
servant  en  ladite  chambre  de  ledit  à  Castres, 
soient  observez  et  ayent  lieu  pour  les  officiers 
faisant  profession  de  la  R.  P.  R.  de  ladite  cham- 
bre ;  et  ce  faisant  ,  qu'ils  ne  puissent  porter  aux 
assemblées  particulières  ni  publiques ,  les  robes 
rouges  et  chaperons  fourrez  d'hermines,  jusqu'à 
ce  que,  suivant  les  édits  de  leur  établissement, 
ils  soient  unis  et  incorporez  en  no&tredite  cour 
de  parlement  do  Toulouse  ;  leur  faisant  jusqu'à 
ce  ,  trts-expresses  inhibitions  et  defTenses,  de 
porter  lesdites  robes  rouges  ni  chaperons,  sur 
peine  de  désobéissance.  Si  donnons  en  mande- 
ment à  nos  amez  et  feaulx  les  gens  tenans  nos- 
tredite  cour  de  parlement  de  Toulouse  et  chambre 
de  l'édit  établie  à  Castres,  que  ces  présentes  nos 
lettres  de  déclaration,  ils  fassent  lire,  enregistrer, 
et  tout  le  contenu  en  icelles  garder  cl  observer, 
sans  y  contrevenir,  ni  souffrir  estre  contrevenu; 
car  tel  est  nostre  plaisir  :  en  témoin  de  quoy  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdites  présentes. 
Donné  a  S.  Germain  en  Lave  le  xxix.  jour  d'Oc- 
tobre de  l'an  mdcxxxiv.  et  registrees  le  ix.  Dé- 
cembre audit  an. 


Cl. 

Edil  de  iuppre**ion  du  parlement  érigé  à  Mimes,  el 
uouvelle  création  d'oflict*. 

(  AKJt.  1639  ) 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  el 
de  Navarre  :  à  tous  présens  et  a  venir,  salut.  Les 
estais  de  nostre  province  de  Languedoc  nous 
auraient  fait  remontrer  le  notable  domage ,  que 

leur  apporterait  nostre  édit  du  mois  de  

■Dcxxxviii.  de  création  d'une  cour  de  parlement 
en  nostre  ville  de  Nismes,  la  juridiction  de  la- 
quelle nous  avons  composée  de  la  meilleure 
partie  de  ladite  province ,  qui  a  accoustumé ,  de 
tout  temps,  ressortir  toute  entière  en  nostre  cour 
de  parlement  de  Toulouse,  et  le  juste  sujet  qu'ils 
nnt  d'appréhender  que  cette  division  de  nostre 
justice  souveraine  ezdiles  deux  cours  de  parle- 
ment, n'apporte  changement  aux  ordres  anciens 
de  ladite  province,  et  division  aux  estais,  qu'avec 
pleine  connoissance  nous  avons  estimé  nécessaire 
de  maintenir  en  un  corps  pour  le  bien  de  noslre 
service  et  de  nos  subjets,  par  nostre  édit  donné 
a  Beziers  au  mois  d'Octobre  mdcxxxii.  et  nous 

•  Reg.  Ju  pari,  de  Tout. 


auraient  fait  supplier  très-humblement  vouloir 
révoquer  ledit  édit ,  et  nous  servir  en  l'estendue 
de  ladite  province ,  de  tels  autres  moyens  qu'il 
seroil  advisé  par  noslre  conseil,  si  non  égaux,  du 
moins  plus  faciles ,  pour  soustenir  les  dépenses 
de  la  guerre....  à  quoy  inclinant....  nous  avons 
révoqué  ledit  édit  de  création  de  ladite  cour  do 
parlement  de  Nismes  ;  et  au  lieu  par  celuy-cy 
créé,  érigé,  et  establi....  sçavoir  deux  offices  de 
nos  conseillers  honoraires  en  chacun  des  sièges 
des séneschaux  et  présidiaux  de  Toulouse,  Nis- 
mes ,  Montpellier,  Beziers,  Carcassonnu,  Cahors, 
Villcfranche  et  le  Puy,  cl  un  en  chacun  des  au- 
tres sièges  des  séneschaux  présidiaux  du  ressort 
de  ladite  cour  de  parlement  de  Toulouse....  et 
auront  leur  rang  et  séance  immédiatement  aprez 
les  quatre  anciens  conseillers  desdits  sièges,  soit 
en  habit  court  ou  long,  avec  Tépée  au  costé,  ou 
sans  icclle,  selon  la  qualité  ou  profession  des 
pourvus,  etc.  Et  en  outre,  nous  avons  créé.... 
pareil  nombre  d'officiers  do  nos  conseillers  taxa- 
leurs  de  tous  dépens  généralement  quelconques 
adjugez  ezdits  sièges ,  etc.  nous  avons  pareille- 
ment crée....  en  titre  d'offices  formés  et  hérédi- 
taires en  l'estendue  de  la  généralité  des  finances 
de  Toulouse,  et  en  chacune  de  nos  villes  de  Tou- 
louse, Castres  el  Carcassonnc  un  nostre  conseiller, 
prevosl  de  nos  trés-chers  cousins  les  mareschaux 
de  France,  et  chevalier  du  guet,  un  lieutenant, 
un  exempt,  un  greffier  et  dix  archers,  pour 
exercer  leurs  charges,  sçavoir  celui  de  Toulouse 
ez  diocèses  de  Toulouse,  Rieux,  Commenge, 
S.  Papoul  et  bas-Montauban ,  celuy  dudit  Car- 
cassonne  ez  diocèses  de  Carcassonne ,  Aleth  et 
Alirepoix ,  et  celuy  dudit  Castres  ez  diocèses  du- 
dit Castres,  Alby  et  Lavaur...  sans  qu'ils  relèvent 
en  aucune  chose  de  celuy  qui  se  qualifie  prevost 
gênerai  de  Languedoc,  que  nous  entendons  con- 
tinuer l'exercice  de  sa  charge  en  la  seule  généra- 
lité de  Montpellier,  etc.  Plus  nous  avons  crée  en 
titre  d'office  formé,  héréditaire  et  domanial  en 
noslre  cour  de  parlement  do  Toulouse,  et  toutes 
autres  cours  et  jurisdictions  comprises  au  ressorl 
et  territoire  d'icelle,  des  controlleurs  de  tous  les 
actes  et  expéditions  du  greffier,  etc.  Et  en  outre 
avons  par  celuy  nostre  présent  édit,  dit,  statué 
et  ordonné....  que  cy-après  il  soit  pris  et  perceu 
de  chacune  partie  plaidante ,  tant  en  demandant 
qu'en  deffendant ,  pour  chacune  présentation , 
trois  sols  neuf  deniers,  etc.  Ordonnons  en  outre, 
que  ledroit  du  petil-scel  de  toutes  les  justices  infé- 
rieures, sera  double,  etc.  Donné  à  S.  Germain  en 
Laye  au  moisde  Marsl'an  de  grâce  mdcxxxix.  etc. 
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TOME  PREMIER. 


i. 

Si  les  peuple*  de  la  Gaule  Narbonnoise  éloiaot  Celle*  , 
proprement  dit»,  d'origine. 

Livre  I.  pag.  et  seq.  n°  3.  et  Note  I. 

Noos  avons  dit ,  qu'il  paraît  que  les  peuples 
de  la  province  Narbonnoise  faisoienl  partie  de 
la  Gaule  Celtique  proprement  dite ,  avant  que 
les  Romains  les  eussent  soumis.  M.  de  Manda- 
jore  dans  son  histoire  critique  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoise ,  ouvrage  plein  d'érudition  et  de  recher- 
ches ,  est  d'une  opinion  contraire.  Il  prétend , 
entr'autres  ,  que  les  peuples  de  celle  province 
n'etoient  pas  soumis  à  Ambigat,  chef  ou  roi  de 
la  Celtique  proprement  dite  ,  lorsque  Bellovèse 
et  Sigovèse  (  ses  neveux  )  sortirent  de  leur  païs; 
sur  quoi  il  a  fait  une  dissertation  *.  Sa  principale 
raison  est ,  qu'il  ne  trouve  aucun  des  peuples  de 
la  Gaule  Narbonnoise  parmi  ceux  qui  passèrent 
les  Alpes  avec  Bellovèse  ;  et  il  soutient ,  contre 
le  sentiment  commun ,  que  les  Tectosages  ,  qui 
s'établirent  aux  environs  de  la  forêt  Hercynie , 
n'etoient  pas  de  la  troupe  de  Sigovèse  ;  ce  capi- 
taine pouvant  avoir  amené  avec  lui  d'autres  peu- 
ples de  la  Celtique  proprement  dite.  Mais  il 
paraît  certain  ,  sur  l'autorité  de  Justin ,  que  les 
Tectosages  ,  qui  après  avoir  passé  le  Rhin,  s'é- 
tablirent d'abord  aux  environs  de  la  forêt  Her- 
nnie  ,  sortirent  des  Gaules  sous  la  conduite  de 
Sigovèse. 

Justin  *  rapporte  que  les  Gaulois  s'élant  extre- 

•  Hist.  crii.  de  la  Gaule  Narbon.  p.  4. 
ajiutio.l.  SI.  ch.  3.  et  seqq. 

*  1'.  Note*  sur  le»  Additions  ci  Correction»  de  Dom 
Viusele,  n°  1. 
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mement  multipliés ,  trois  cens  mille  d'entr'eux 
sortirent  des  Gaules  ,  pour  aller  chercher  de 
nouvelles  demeures;  qu'une  partie  s'établit  en 
Italie  ,  et  que  l'autre  ,  après  s'être  arrêtée  dans 
l'Illyrie  et  la  Pannonie  ,  et  après  avoir  dompté 
les  peuples  voisins ,  s'était  ensuite  étendue  dans 
la  Grèce  et  la  Macédoine;  que  les  mêmes  Gau- 
lois assiégèrent  la  ville  et  le  temple  de  Delphes 
sous  la  conduite  de  Brennus ,  et  qu'ayant  passé 
en  Asie  ,  ils  se  fixèrent  dans  la  Gallo-grèce.  Il 
n'est  pas  douteux  que  Justin  n'ait  voulu  parler 
ici  de  la  transmigration  de  Bellovèse  et  de  Sigo- 
vèse ,  quoiqu'il  ne  les  nomme  pas.  Or  les  prin- 
cipaux des  Gaulois  qui  assiégèrent  Delphes ,  et 
qui  s'établirent  en  Asie  dans  la  Gallo-grèce , 
étoient  les  Tectosages  de  la  Narbonnoise ,  suivant 
le  témoignage  de  tous  les  anciens,  que  nous 
avons  rapporté  ailleurs  Par  conséquent  les 
Tectosages  sortirent  des  Gaules  et  passèrent  le 
Rhin  sous  la  conduite  de  Sigovèse ,  neveu  d'Am- 
bigat ,  et  ce  dernier  étendoit  sa  domination , 
sinon  sur  toute ,  du  moins  sur  une  grande  partie 
de  la  Gaule  Narbonnoise  \ 


II. 

Sur  le  passage  du  Rbone  par  Anoibal. 

Pag.  27.  et  seq.  n°  23.  et  note  V.  pag.  485. 

Le  P.  Fabre  religieux  de  l'ordre  des  grands 
Carmes,  dans  des  remarques  historiques  qu'il 
a  ajoùlées  au  Panégyrique  de  la  ville  d'Arles , 

i  V.  tora.  1  noib  il.  n.  17. 

*  y.  Notes  sur  le»  Addition»  et  Correction»  de  Dom 
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qu'il  prononça  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  la  Majour  de  celte  ville  le  25.  d'Avril  de  l'an 
1743.  et  qu'il  a  fait  imprimer ,  prétend  1  quo 
tous  ceux  qui  jusqu'ici  ont  voulu  fixer  le  lieu  où 
Annibal  passa  le  Rhône ,  se  sont  trompés  ;  et  il 
propose  un  nouveau  système  à  l'abri  de  toutes 
les  difficultés.  Il  soutient  et  tâche  de  prouver  }>ar 
diverses  raisons  ,  qu'Annibal .  après  avoir  tra- 
versé le  païs  des  Volcesou  le  Languedoc ,  «  vint 
»  au  bord  du  Rhône  ,  à  sept  lieues  de  l'embou- 
»  chure  de  ce  fleuve  ,  vis-à-vis  d'Arles ,  ou  une 
»  lieue  au-dessus  ;  que  voyant  que  les  Volces 
»  Arécomiques  ,  qui  habiloienl  les  deux  cotés  du 
n  fleuve  ,  voulaient  lui  en  disputer  le  passage  , 
»  et  qu'ils  s'étoient  postés  de  l'autre  côté  pour  s'y 
»  opposer ,  il  rusa ,  en  détachant  Hannon  ,  qui 
»  avec  une  partie  de  l'année ,  remonta  le  fleuve 
»  vingt-cinq  milles  audes>us  de  son  camp,  jus- 
d  ques  aux  Isles  de  Roquemaure ,  où  ce  dernier 
»  passa  à  gué  avec  le  détachement ,  dans  le  des- 
»  sein  de  prendre  ensuite  les  Gaulois  en  queue"  ; 
»  qu'Annibal  le  suivit  pour  mettre  la  Durence 
»  sous  lut  ;  qu'Hannon  ayant  passé ,  et  étant  re- 
»  descendu  quelque  peu  ,  il  fait  le  signal  ,  et 
»  prend  en  queue"  les  Gaulois  du  païs  qui  s'é- 
»  toient  rassemblés  ,  (  et  qui  éloient  différons  de 
n  ceux  qui  s'étoient  postés  devant  le  camp  d'An- 
»  nibal ,  )  tandis  qu'Annibal  aux  signaux  d'Han- 
»  non  ,  les  avoit  déjà  attaqués  de  front ,  en  pas- 
»  sant  le  fleuve ,  à-peu -près  où  est  Avignon ,  ou 
»  un  peu  au-dessus.  »  En  sorte  que  suivant  ce 
système,  Annibal,  après  le  départ  d'Hannon , 
auroit  décampé  du  voisinage  d'Arles  pour  se 
rendre  aux  environs  d'Avignon  ,  et  auroit  mar- 
ché l'espace  do  sept  lieues  le  long  du  Rhône , 
à  l'insçu  des  Gaulois ,  qui  s'étoient  campés  vis- 
à-vis  de  lui. 

Sans  entrer  dans  la  discussion  do  cette  diffi- 
culté ,  et  des  diverses  raisons  que  le  P.  Fabre 
apporte  pour  appuyer  son  système  ,  il  nous 
suffira  de  remarquer  que  Polybe  »  ,  dont  l'auto- 
rité est  décisive  sur  cette  matière ,  marque  ex- 
pressément, que  le  lieu  où  Annibal  arriva  d'a- 
bord sur  les  bords  du  Rhône,  était  à  quatre 
journées  de  distance  de  la  mer.  Or  suivant  le  P. 
Fabre  ,  il  n'y  a  que  sept  lieues  de  l'embouchure 
du  Rhône  à  Arles.  Annibal  arriva  donc  d'abord 
bien  au-dessus  d'Avignon.  Il  paroi t  d'ailleurs 
certain  par  les  textes  de  Polybe  et  de  Tite-Live , 
qu'Annibal  passa  le  Rhône  dans  l'endroit  même 
où  il  arriva  aux  bords  de  ce  fleuve  ;  qu'Hannon, 
après  l'avoir  passé  a  l'insçù  des  Gaulois  ,  vingt- 

i  P.  «5.  et  seq. 
a  Toljb.  liv.  3. 


cinq-milles  au-dessus  du  camp  d' Annibal ,  des- 
cendit le  long  de  la  rive  opposée ,  également  à 
finsçû  dus  Gaulois,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  à  portée 
d'avertir  Annibal,  qui  étoit  peu  éloigné  de  son 
camp ,  en  faisant  un  signal  avec  de  la  fumée  ; 
et  que  ce  signal  détermina  Annibal  à  tenter  le 
passage  du  fleuve ,  et  à  attaquer  les  Gaulois  de 
front ,  tandis  qu'Hannon  fit  une  diversion  ,  en 
attaquant  leur  camp  en  queue";  ce  qui  favorisa  !e 
passage  de  toute  l'armée  Carthaginoise.  Au  reste, 
il  faut  que  le  P.  Fabre  n'ait  pa»  lu  le  premier  vo- 
lume de  l'Histoire  de  Languedoc,  puisqu'il  nous 
fait  dire ,  qu'Annibal  passa  le  Rhône  entre  Orar.ge 
et  Avignon ,  à-peu-près  où  est  aujourd'huy  Ro- 
quemaure ;  tandis  que  nous  établissons  au  con- 
traire dans  la  cinquième  note  de  ce  volume, 
que  ce  fut  aux  environs  du  Pont  S.  Esprit ,  entre 
cette  ville  et  celle  d'Orange ,  qu'Annibal  passa  le 
Rhône  \ 


111. 

Sur  li  a  Gaulois  d'Ane. 
Ltv.  H.  n*  2.  pag.  67. 

Pline  '  nous  a  conservé  le  nom  d'une  douzaine 
de  petits  peuples  Gaulois  établis  daus  la  Galatie , 
subordonnés  sans  doute  aux  trois  principaux  ; 
sçayoir  aux  Tectotages ,  aux  Trocmes  et  aux 
Tolistoboges ,  dont  ils  dévoient  faire  partie ,  tels 
que  les  A t latentes ,  les  Arasenses,  les  Comenses , 
les  DiotJuferonitœ  ,  les  Lislreni ,  les  Neapolitani , 
lesOcandenses,  les  Saleucenset ,  les  Sebastem , 
les  Timoniacenset  et  les  Thebaeeni.  Prolemée  * 
fait  encore  mention  des  Procilemmenitœ  et  des 
Bezeni  parmi  les  Galates  :  mais  nous  ne  trouvons 
rien  chez  les  anciens  qui  puisse  nous  faire  con- 
noitreplus  particulièrement  tous  ces  petits  peu- 
ples Gaulois,  et  nous  indiquer  leur  première 
origine.  Le  P.  Hardouin  5  est  persuadé  qu'ils 
broient  moins  leur  nom  ,  ainsi  que  les  Trocmes 
et  les  Tolistoboges  ,  des  païs  des  Gaulois  dont 
ils  étoient  originaires ,  que  de  leurs  anciens  chefs 
ou  capitaines.  Cellarius  *  prétend  que  quelques- 
uns  de  ces  peuples  habitoient  hors  do  la  Galatie 
proprement  dite  ;  que  les  uns  appartenaient  a  la 

i  Plin.  bisl.  I.  6\  ch  42. 

*  Liv.  5.  ch.  4. 

3  Uard.  in  Plin. 

*  Cellar.  in  geograph  antiq  1  8.  ch.  4. 

*  Note*  sur  les  A.ïdilioiis  et  Corrections  de  Doui 
Vaisaeie,  a"  i. 


•  Digitized  by  Google 


TOME  PREMIER. 


Lycaonie  ,  et  les  autres,  a  la  Pisidie  ,  à  l'Isa urie 
et  à  la  Paphlagonic.  Ces  deux  critiques  soutien- 
nent, que  les  Sebasteni  habitoient  les  paVs  des 
Tectosages.  Ils  se  fondent  sur  l'inscription  sui- 
vante rapportée  par  Gruter  1  :  H  botah.  eAi. 

O.  AU  MOI.  CEBASTAJfÛ».  TEfcVTOiArUN.  et  SUr  CÔ 

fondement  Cellarius  admet  une  prétendue  ville 
de  Sebaste  dans  la  Galatie  ,  dont  il  dit  qu'il  n'a 
rien  trouvé  autre  chose.  Mais  on  peut  leur  con- 
tester l'interprétation  qu'ils  donnent  à  cette  ins- 
cription ,  et  la  traduire  ainsi  :  Senatus  populus- 
que  Augustorum  Tectosagum.  En  effet ,  l'empe- 
reur Auguste  ayant  réduit  la  Galatie  en  pro- 
vince, honora  la  ville  d'Ancyre,  capitale  du  païs 
des  Tectosages,  du  titre  de  métropole  de  toute  la 
province ,  et  de  celui  de  colonie  Augustale  ;  en 
sorte  qu'elle  est  appellée  dans  les  anciennes  ins- 
criptions et  médailles,  Cebasth  TEUTOSAraN. 
ou  Augusta  Tectosagum  ;  et  son  sénat  et  son 
peuple  y  sont  qualifiés  *  ,  te  sénat  et  le  peuple 
des  Tectosages  Augustes  :  CEBASTHNON.  TEK- 
toïatûN.  Ainsi  l'inscription  rapportée  par  Gru- 
ter regarde  la  ville  d'Ancyre  ,  et  non  pas  les 
peuples  Sebasteni,  dont  Pline  fait  mention  parmi 
les  peuples  qui  habitoient  la  Galatie  *. 

IV. 

Sur  la  défaite  de  Biluit  roi  des  Auvergnats. 

Liv.  i.  pag.  43.  et  seq.  n°  38.  et  $eq. 

Un  anonyme  dans  une  dissertation  9  qu'il  a 
adressée  à  M.  de  Valbonnais  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dauphiné,  prouve 
fort  bien  ,  que  Cn.  Domitius  AEnobarbu*  et  Q. 
Fabius  Maximus ,  n'ont  pas  commandé  con- 
jointement dans  la  province  Romaine  ou  Nar- 
bonnoise  ;  qu'ils  se  sont  succédés  l'un  à  l'autre 
dans  le  gouvernement  de  cetlc  province ,  et  qu'ils 
n'y  ont  commandé  qu'en  qualité  de  proconsuls  ; 
sçavoir  le  premier,  l'an  632.  de  Rome,  suivant 
les  fastes  consulaires  ,  ou  l'an  633.  selon  le  cal- 
cal  de  Varron  que  nous  suivons  ;  et  l'autre,  l'an- 
née suivante.  Le  même  auteur  traite  de  conte  la 
façon  insidieuse  dont  Valere  Maiime  prétend  que 
Domitius  se  saisit  de  la  personne  de  Riluit  ;  et  il 

»  P.  427.  n.  t8. 

*  V.  Tournef.  voyag.  du  Levant ,  tom.  3.  p.  444. 
Uoora.  deTrévoos,  luiU.  1680.  art.  68 

*  V.  Notes  sur  les  Addition»  et  Corrections  de  Dom 
v«Melc ,  n«  4. 


Go» 

soutient  que  ce  fut  a  Fabius  que  le  roi  des  Au- 
vergnats se  rendit  *. 


V. 

Sur  la  colonie  do  Narbonne. 
Lit;.  //.  n°2.pag.  67. 

M'  Astruc  1  dans  sa  description  géographique 
de  la  Narbonnoise ,  où  il  a  employé  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité  ,  croit  que  le  nom  de 
la  famille  Marcia  ,  dont  étoit  Q.  Marcius  Rex  , 
fondateur  de  la  colonie  de  Narbonne ,  a  été  sou- 
vent écrit  par  un  T.  et  que  c'est  même  ainsi  qu'on 
devoit  récrire ,  puisque  cette  famille  prétendoit 
descendre  tfAncus  Marcius,  quatrième  roi  de 
Rome  ,  dont  le  nom  a  toujours  été  écrit  par  un 
T.  comme  venant  de  Mars,  Martis.  Cet  habile 
critique  se  trompe  :  le  nom  d'Ancus  Marcius , 
quatrième  roi  de  Romo  ,  dont  la  famille  Marcia 
prétendoit  descendre ,  est  écrit  avec  un  C ,  et 
non  avec  un  T.  dans  Tile-Live  et  dans  tous  les 
anciens  auteurs  de  l'histoire  Romaine  :  ainsi  la 
difficulté  subsiste  toujours  de  sçavoir,  si  ce  fut 
Q.  Marcius  Rex  ,  qui  étoit  de  cette  famille,  qui 
donna  Tépithcte  de  Martia  ,  écrite  avec  un  T,  a 
la  colonie  de  Narbonne.  M.  Astruc  remarque 
fort  bien ,  que  celte  épithéte  ne  peut  avoir  été 
donnée  à  la  colonie  de  Narbonne,  à  cause  des 
vétérans  de  la  légion  Martia ,  qui  l'auraient  re- 
peuplée ;  puisque  cette  légion  ne  fut  établie  que 
sous  l'empire  d'Auguste,  et  que  l'épilhéte  de 
Martia  étoit  donnée  à  la  colonie  de  Narbonne 
long-tems  auparavant.  Ainsi  l'épi  thé  te  aura  tiré 
son  origine  du  dieu  Mars ,  et  de  ce  que  cette  co- 
lonie fut  établie  par  les  Romains ,  comme  le  dit 
M.  Astruc,  pour  être  une  place  d'armes  ,  qui  les 
mît  en  état  de  conserver  sous  leur  obéissance  les 
peuples  voisins,  et  de  pousser  plus  loin  leurs 
conquêtes  ;  ou  bien ,  comme  il  le  propose  lui- 
même  dans  la  suite  de  son  ouvrage  1 ,  cette  épi- 
théte lui  aura  été  donnée  ,  de  ce  que  le  nom  de 
Narbo  dans  le  langage  Celtique ,  signifioit  ta  ville 
forte ,  la  ville  belliqueuse ,  ta  ville  martiale  **. 

1  Mémoir.  pour  l'hist  naturel,  du  Langued.  p.  30. 

2  Pag.  43». 

*  y.  Notes  sur  les  Additions  et  Corrections  de  Dom 
Vaissete .  n«  5 
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VI. 

Sur  l'ancien  Elutio. 

Liv.  II.  no  16.  pag.  78.  et  Note  XL.  pag.  534. 
col.  2. 

Mr  Astruc  rejette  l'opinion  de  H.  de  Valois , 
que  nous  avons  admise ,  touchant  la  situation  du 
lieu  d'Elutio  ou  dElusione ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  anciens  itinéraires ,  et  dans  une 
lettre  de  S.  Paulin  évêque  de  Noie ,  au  sujet  de 
S.  Sulpice  Severe.  M.  de  Valois  conjecture 
qu' Elusio  est  le  village  de  Luz  dans  le  comté  de 
Carmaing  ;  et  la  ressemblance  des  noms  nous  a 
engagés  à  trouver  sa  conjecture  vraisemblable. 
M.  Astruc  la  rejette  1  sur  le  fondement  que  le 
village  de  Lus  ou  Luz  n'est  éloigné  que  de  cinq 
lieues  de  Toulouse  ;  au  lieu  que  par  les  distances 
marquées  dans  les  itinéraires,  il  est  a  vingt-huit 
milles  de  celte  ville,  et  que  quatre  milles  Ro- 
mains ne  font  qu'une  lieue  de  Languedoc.  D'ail- 
leurs, ajoûle-t-il ,  Elusio  étoil  situé  sur  la  grande 
route  de  Toulouse  à  Carcassonne ,  et  Luz  en  est 
éloigné  d'une  grande  lieue.  Il  conjecture  à  son 
tour,  qu'Elusio  est  le  village  de  la  Bastide  d'Anjou 
situé  à  une  lieue  ou  deux  petites  lieues  de  Castel- 
naudarri.  Il  s'appuye  sur  le  nom  mémo  de  la 
Bastide  d'Anjou ,  et  sur  te  fondement  que  le  root 
de  Bastide  signifie  un  fort.  La  Bastide  d'Anjou  ne 
signifie  donc,  continue-t-il ,  que  le  Fort  d'Anjou; 
et  par  conséquent  le  nom  du  lieu  est  Anjou,  ou 
comme  on  prononce  sur  les  lieux ,  Enjou ,  lequel 
peut  venir  tï  Elusio ,  qu'on  aura  successivement 
prononcé  Elusou ,  Elsou,  Ensou,  et  enfin  Enzou 
ou  Enjou.  Ménage  se  seroit  applaudi  sans  doute 
d'avoir  fait  une  pareille  découverte. 

Nous  voulons  bien  supposer  avec  M.  Astruc , 
que  les  distances  sont  exactement  marquées  dans 
l'itinéraire  de  Bourdeaux ,  et  que  le  village  de  Luz 
étoit  alors  situé ,  comme  aujourd'hui ,  à  quelque 
distance  de  la  grande  route  de  Toulouse  à  Car- 
cassonne :  mais  pour  son  étymologie  du  nom  de 
la  Bastide  d'Anjou,  nous  ne  pouvons  la  lui  passer; 
et  il  lui  seroit  difficile  de  prouver  que  le  château 
ou  village  de  ce  nom  subsistât  avant  Louis  duc 
d'Anjou,  gouverneur  de  Languedoc,  qui  le  fit 
construire ,  et  qui  lui  donna  son  nom ,  après  le 
milieu  du  xrv.  siècle.  Le  mot  de  Bastide  dans 
l'usage  du  Languedoc ,  no  veut  pas  dire  fort  ou 
château ,  mais  une  ville  nouvellement  construite , 

•  Méinoir.  pior  l'hit  loir  nadir,  du  LangueJ.  p  101. 
el  ieq. 


|  comme  il  y  en  eut  en  effet  plusieurs  de  fondées * 
peu  de  tems  avant  cl  après  la  réunion  du  coulé 
de  Toulouse  à  la  couronne,  soit  par  les  seigneurs, 
soit  par  les  gouverneurs  ou  lieulenans  généraux 
de  la  province ,  soit  par  les  sénéchaux  :  c'etf 
ainsi,  entr'aulres,  qu'Eustacbe  de  Beaumarchais, 
sénéchal  de  Toulouse  fonda  la  Bastide  de  son 
nom,  vers  l'an  1290.  dans  le  diocèse  d'Aucl>; 
que  Guicbard  de  Marziac,  aussi  sénéchal  de 
Toulouse,  construisit  *  en  1296.  la  Bastide  de 
Marziac  dans  le  même  diocèse  d'Auch  ;  que 
Jean  évoque  de  Beauvais ,  lieutenant  du  roy  en 
Languedoc  ,  fonda  vers  Pan  1342.  la  Bastide  de 
Beauvais  au  diocèse  de  S.  Papoul  ;  que  Guillaume 
Flotte,  seigneur  de  Rével ,  construisit  vers  Tan 
1350.  la  ville  ou  la  Bastide  de  Rével  au  diocèse 
de  Lavaur,  etc.  Or  toutes  ces  bastides  ou  nou- 
velles villes ,  bien  loin  d'être  fortifiées ,  furent 
d'abord  toutes  ouvertes,  et  sans  défense  5.  Il 
s'ensuit  de-Ià ,  que  le  lieu  où  est  aujourd'hui  la 
Bastide  d'Anjou ,  éloit  une  rase  campagne  dans 
le  tems  des  anciens  itinéraires  ,  où  il  est  fait 
mention  à' Elusio  ou  d'Elusione  \ 

VIL 

Sur  U  situation  de  Polyyrum  ,  l'gtrnum ,  et  Varoangus. 

Liv.  II.  pag.  79.  à  la  fin  du  n«  19. 

I.  Si  nous  en  croyons  M.  Astruc  *,  Festus 
Avicnus  parle  du  village  de  Bouygues  situé  sur 
l'étang  de  Tau  et  dans  le  diocèse  d'Agde ,  dans 
ces  vers  : 

Hic  Ml  aogusli  Uns 
Tcnuiaque  eeoao.  citiua  Poljgiunt  est. 

il  conjecture  qu'il  faut  lire  Pozygium ,  au  lieu  de 
Polygium.  Sa  conjecture  nous  paroît  ingénieuse 
et  vraisemblable.  Il  conjecture  aussi,  que  dans 
cet  autre  vers  du  même  poète , 

Tara  Mans*,  tïcus  oppidumque  Naos  la lo, 

il  faut  lire  Mesa  au  lieu  de  Mansa,  et  Magalo  au 
lieu  de  Naustalo.  Tout  cela  nous  paroft  fort 

i  V.  Tom.  6.  de  cette  taisL  p.  149.  et  Pr.  p,  364 
et  seq. 
1 1bid.  p  92. 

*  Ibid.  tom.  6  p.  167. 

*  Mérooir.  pour  l'histoir.  nalur.  du  Lungucd.  p.  8- 

*  y.  Note»  »ar  1rs  Additions  et  Corrections  de  Dora 
Vaissctc,  n-  7. 
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vraisemblable  ;  et  si  celle  leçon  a  lieu ,  ce  sera 
une  preuve  que  la  ville  de  Maguelonne  subsistait 
au  commencement  du  v.  siècle  ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  comprise  dans  la  notice  de  l'empereur 
Ilonorius. 

I I.  Ibid.  R°.  21.  pag.  80.  M.  de  Mandajors  nous 
a  fait  remarquer,  que  dans  toutes  les  éditions  de 
Sidoine  Apollinaire,  on  lit  Vorocingus  dans  le 
Propempticon  ad  libellum  de  cel  auteur  ;  et  qu'ainsi 
les  copistes  peuvent  avoir  changé  aisément  le  et 
en  a  et  avoir  mis  Voroangus  pour  Vorocingus  dans 
la  lettre  ix.  du  second  livre  du  même  auteur.  Il 
ajoute  que  les  autres  circonstances  de  cette  lettre 
et  la  position  des  lieux  ne  permettent  pas  de 
douter,  que  le  Prunanum  et  le  Vorocingus  de 
Sidoine ,  ne  soient  les  lieux  de  Brosis  et  de  Brocen 
situés  auprès  d'Alais.  Ses  raisons  nous  ont  paru 
si  fortes,  que  nous  admettons  volontiers  ses 
conjectures. 

III.  Ibid.  n*.  22.  pag.  81.  Il  n'est  point  dou- 
teux ,  que  le  château  tfUgernum  situé  sur  le  bord 
occidental  du  Rhône ,  n'ait  été  à  l'endroit  où  est 
aujourd'hui  la  ville  de  Beaucaire ,  et  qu'il  n'ait 
donné  son  nom  à  l'isle  voisine ,  de  Gcrnica  ou 
Ugernka,  située  au  milieu  du  Rhône,  entre  ce 
château  et  Tarascon.  Il  y  a  long-tems  qu'elle  a  été 
jointe  par  alterrissement  à  cette  dernière  ville  ; 
sur  quoi  on  peut  consulter  M.  Astruc  dans  ses 
mémoires  pour  l'histoire  naturelle  de  Languedoc, 
fvrlie  1.  ch.  7.  p.  114.  et  seq. 


VI  11. 

Sut  U  tiloatioti  de  Vi»d»n\agut  el  du  Coslrum  LaUra. 
Ibid.  p.  81. 

I.  Mr  de  Mandajors  1  parlant  de  la  situation  de 
Vindomagus,  ville  des  Volces  A  récomiques ,  fait 
voir  qu'elle  ne  sçauroit  convenir  à  Usez,  en  sup- 
posant l'exactitude  des  positions  marquées  dans 
Ptolemée,  puisque  suivant  ce  géographe,  Vindo- 
magus étoit  plus  occidental  que  Nismes,  d'un 
demi  degré.  Il  rejette  aussi  le  sentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  la  situation  de  Vindomagus  con- 
vient au  Vigan  dans  les  Cevennes  ;  et  il  se  fonde 
sur  ce  qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  les  deux 
noms;  ce  qui  a  engagé  un  anonyme,  partisan  du 
Vigan ,  à  nous  adresser  une  dissertation,  dans 
laquelle  il  réfute  les  raisons  de  M.  de  Mandajors, 
et  se  fonde  principalement  sur  l'opinion  commune. 
Quant.au défaut  de  convenance  des  deux  noms, 

■  Disloir.  criu  de  la  Gaule  Norbon.  p.  573.  et  seq. 


il  prouve  fort  bien  qu'elle  n'est  d'aucun  poids , 
à  cause  des  diverses  vicissitudes  arrivées  dans  les 
changemens  des  noms.  Il  appuyé  son  sentiment 
sur  les  ruines  de  quelques  anciens  bâti  mens 
trouvées  au  Vigan,  sur  ce  qu'on  trouve  quelque- 
fois des  médailles  dans  l'ancienne  enceinte  de 
cette  Aille ,  et  sur  ce  qu'on  y  a  découvert ,  en 
creusant ,  des  aqueducs  et  autres  ouvrages  qui 
marquent  son  ancienneté. 

M.  Astruc  dans  son  essai  sur  l'histoire  naturelle 
du  tanguedoc  ' ,  a  employé  plusieurs  pages  pour 
chercher  la  situation  du  même  lieu  de  Vindoma- 
gus. Il  rejette  toutes  les  opinions  précédentes  , 
et  s'étend  sur  les  raisons  qui  lui  font  croire  que 
Vindomagus  est  la  ville  de  Sauve  dans  les  Ceven- 
nes et  le  diocèse  d'Alais.  On  peut  croire  que 
l'amour  de  la  pairie  a  beaucoup  contribué  à  lui 
faire  préférer  cette  position  à  toutes  les  autres. 
M.  de  Mandajors  pourrait  lui  opposer  le  peu 
d'analogie  du  nom  ancien  avec  le  moderne;  et 
en  supposant  rexactitude  des  positions  marquées 
dans  Ptolemée ,  on  ne  sçauroit  trouver  un  demi 
degré  de  longitude  de  distance  de  Sauve  à  Nismes. 
D'ailleurs  Ptolemée  marque,  que  la  latitude  de 
Nismes  et  celle  de  Vindomagus  sont  les  mêmes. 
Or  M.  Astruc  convient ,  que  celle  de  Sauve  est 
plus  septentrionale  que  celle  de  Nismes  de  quel- 
ques minutes.  Comme  celle  du  Vigan  est  encore 
plus  septentrionale,  ce  serait  une  objection  à 
faire  à  ceux  qui  prétendent  que  celte  dernière 
ville  est  le  Vindomagus  de  Ptolemée  :  mais  il  faut 
convenir,  que  la  dislance  du  Vigan  à  Nismes  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Sauve  à  Nis- 
mes, et  que  par  conséquent  la  position  du  Vigan, 
par  rapport  à  la  longitude,  quadre  beaucoup 
mieux.  Enfin  si  la  distance  de  Sauve  â  Nismes  , 
paroissoit  suffisante ,  nous  aimerions  mieux 
croire,  que  l'ancien  Vindomagus  est  le  village  de 
Vendargues ,  situé  à  deux  lieues  de  Montpellier , 
vers  le  Levanl ,  et  à  peu  près  sur  la  roule  de 
Montpellier  à  Nismes.  On  trouve  dans  Vendar- 
gues l'analogie  des  deux  noms;  et  la  dislance  de 
Vendargues  à  Nismes ,  est  la  même  que  celle  de 
Sauve  à  Nismes.  Tout  ce  qu'on  pourrait  objecter, 
c'est  que  la  situation  de  Vendargues  est  un  peu 
plus  méridionale  que  celle  de  Nismes  :  mais  elle 
n'est  pas  plus  méridionale  ,  que  celle  de  Sauve 
n'est  septentrionale  à  l'égard  de  la  même  ville  de 
Nismes.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
sur  ces  diseussions ,  qui ,  comme  le  dit  fort  bien 
M.  Astruc ,  ne  sont  que  des  conjectures  :  c'est 
au  public  à  préférer  celles  qui  lui  parollront  les 
plus  vraisemblables. 

i  Pag.  61.  et  seqq. 
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II.  M.  Astruo  *  prétend,  que  le  Castelktm 
Latera  de  Pomponius  Mêla  ne  sçauroit  être  le 
château  de  Lates.  Il  conjecture  que  ce  château 
devoit  être  situé  dans  l'endroit  où  on  a  construit 
la  citadelle  de  Montpellier.  Ses  raisons  sont, 
1°.  que  le  bourg  de  Lates  est  trop  nouveau,  pour 
que  Pomponius  Mêla  en  ait  pu  faire  mention  ; 
2°.  que  l'endroit  où  il  est  bâti,  devoit  être  couvert 
de  son  tems  des  eaux  de  l'étang,  puisque  ce 
n'étoil  encore  qu'un  marais  en  1 121. 3°.  que  Pom- 
ponius Mêla ,  en  décrivant  le  Languedoc ,  ne 
parle  que  des  lieux  situés  sur  la  route  de  Rome 
en  Espagne,  et  que  le  village  de  Lates  n'étoit  pas 
situé  sur  cette  route  ;  4°.  enfin ,  que  suivant  la 
méthode  suivie  par  ce  géographe,  CastfUum 
Latera  devoit  être  plus  occidental  que  la  rivière 
de  Lez.  On  pourrait  répondre  à  ces  raisons , 
1°.  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  Pomponius  Mêla  du 
bourg  moderne  de  Lates ,  mais  d'un  ancien 
château  de  ce  nom  qui  subsistoit  de  son  tems,  et 
d'où  le  bourg  aura  pris  sou  nom  dans  la  suite  ; 
2°.  que  la  côte  de  Languedoc  ayant  éprouvé 
diverses  vicissitudes,  les  environs  du  château  de 
Lates  pouvoicnt  n'être  que  des  marais  au  xii. 
siècle ,  et  avoir  été  moins  marécageux  onze  siècles 
auparavant;  3°.  qu'il  suffit  que  le  château  de 
Laies  n'ait  pas  été  éloigné  de  la  grande  route  de 
Rome  en  Espagne,  pour  que  Pomponius  Mêla, 
qui  n'a  pas  prétendu  faire  un  itinéraire,  en  ait 
fait  mention  ;  4°.  que  Lates  étant  situé  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Lez,  Mêla  en  a  parlé, 
après  avoir  nommé  cette  rivière.  Mais  ce  qui  doit 
décider  entièrement  la  question ,  est  que  Pline  1 
fait  mention  de  l'étang  de  Lates,  Slagnum  Latera. 
Or,  comme  il  y  avoil  alors  certainement  aux  en- 
virons un  château  du  même  nom ,  c'est  de  ce  châ- 
teau que  l'étang  aura  pris  son  nom  ;  ainsi  il  devoit 
être  situé  vers  ses  bords ,  au  lieu  que  la  citadelle 
de  Montpellier  en  est  éloignée  de  deux  lieues  \ 


IX. 

Sur  le  Forum  Domitii,  et  sur  la  Tille  et  l'ùle  de 
Maguelouoe. 

Liv.  II.  n»  22.  pag.  81. 

I.  Mr  Astruc  tâche  de  fixer  5  dans  une  disser- 
tation ,  la  position  de  Forum  Domitii  situé  sur  la 

•  Mém.  pour  ThUt.  natur.  du  Langued.  p.  Sâ.eueq. 
?  Plio.  1.  9.  e.  8. 

3  Mém.  pour  l'hist.  natur.  du  Lang.  p.  112.  et  seq. 

*  y.  Notes  sur  les  Additions  et  Corrections  de  Dom 
Vaiiscte,  n«8. 
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route  d'Arles  à  Narbonne.  Il  prétend  par  les 
distances  marquées  par  les  itinéraires ,  que  Fo- 
rum Domitii  ne  peut  être  le  village  de  Fabrégues 
situé  à  deux  lieues  au  couchant  de  Montpellier , 
comme  l'a  crû  Gariel ,  ni  la  vilte  de  Frontignan  , 
ainsi  que  le  dit  M.  de  Valois  ;  et  il  est  persuadé 
par  le  calcul  des  mêmes  distances,  qu'il  devoit 
être  situé  dans  le  lieu  où  on  voit  aujourd'hui  le 
village  de  Villeveiras  ou  celui  de  Villemagne, 
(il  falloit  dire  Valmagne)  au  diocèse  d'Agdc  : 
mais  la  question  parait  entièrement  terminée  par 
la  dissertation  de  M.  Plantade  insérée  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  de  Montpellier.  Cet 
habile  académicien  s'étend  dans  cette  dissertation 
sur  la  découverte  qu'il  a  faite  des  ruines  «Tune 
ancienne  ville  Romaine,  à  un  quart  de  lieue  à 
l'Orient  de  Fabrégues,  dans  un  lieu  inculte  et 
sauvage;  et  il  fait  voir,  que  ces  ruines  étant 
situées  sur  Pancienne  voyc  militaire,  appelée  Via 
DomiUa,  dont  il  a  trouvé  plusieurs  vestiges  ,  ne 
peuvent  être  que  celles  de  l'ancien  Forum  Domitii. 
11  a  vérifié  par  les  calculs  astronomiques  et  géo- 
métriques ,  que  la  distance  du  Forum  Domitii  à 
Subslanlion,  étoit  de  huit  mille  Romains;  dis- 
tance bien  différente  de  celle  qui  est  marquée 
dans  les  anciens  itinéraires  ,  dont  l'autorité  n'est 
pas  toujours  certaine ,  à  cause  des  fautes  des  co- 
pistes ,  comme  il  le  fait  voir  par  la  distance 
marquée  dans  les  mêmes  itinéraires  entre  Be- 
ziers  et  Narbonne.  Il  a  calculé  par  l'étendue  des 
ruines  de  l'ancienne  ville  de  Forum  Domitii, 
que  son  emplacement  étoit  de  quatre  cens  toises 
de  circuit ,  et  que  les  murailles  ,  dont  elle  étoit 
environnée  par  une  double  enceinte,  avoient 
douze  pieds  d'épaisseur.  Parmi  ces  ruines,  on 
trouve  plusieurs  débris  de  vases  et  de  pavés  an- 
tiques. Enfin  il  conjecture,  que  la  ville  de  Forum 
Domitii  fut  détruite  par  les  Vandales,  lorsqu'ils 
firent  une  irruption  dans  la  province  au  commen- 
cement du  v.  siècle. 

II.  Ptolemée  dans  la  description  qu'il  fait  de  la 
Gaule  Narbonnoise  au  second  livre  de  sa  géo- 
graphie, parie  deux  fois  d'Agde  :  "Ay***.  Il  en 
fait  mention  d'abord,  comme  d'une  ville  qu'il 
place  au  vingt-deuxième  dégré  quinze  minutes 
de  longitude ,  et  au  quarante-deuxième  chiquante 
minutes  de  latitude,  et  ensuite  comme  d'une  isle 
avec  une  ville  de  même  nom ,  placées  au  vingt- 
deuxième  dégré  et  demi  de  longitude,  et  au 
quarante-deuxième  dégré  dix  minutes  de  latitude. 
M.  Astruc  1  est  persuadé  que  ce  géographe  a 
voulu  parler  dans  ce  dernier  endroit  de  l'isle  et 
de  la  ville  de  Maguelonne ,  dont  le  nom  peut 

i  Memotr.  pour  I  taisloir.  du  Lang.  p.  64.  ci  teq- 
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avoir  été  corrompu  par  les  copistes.  Il  appuyé  sa 
conjecture  sur  ce  que  la  latitude  de  Y isle  (fAQ<le 
marquée  par  Ptolemée ,  par  rapport  à  celle  de 
Brescou,  qu'il  place  à  quarante-deux  dégrés 
vingt  minutes ,  s'accorde  avec  la  situation  de 
l'isle  de  llaguelonne ,  qui  est  plus  septentrionale 
que  celle  de  Brescou,  d'environ  dix  minutes. 
Mais  M.  Astruc  n'a  pas  fait  attention  ,  que  sui- 
vant Ptolemée ,  l'isle  d'Agde  et  celle  de  Brescou 
sont  placées  sur  le  métne  méridien,  et  l'une  et 
l'autre  à  vingt-deux  dégrés  et  demi  de  longitude; 
tandis  qu'il  est  certain  que  1  isle  de  Maguelonne 
est  plus  orientale  que  celle  de  Brescou,  de  plus 
de  trente  minutes.  Ptolemée  se  sera  donc  trompé, 
en  supposant  qu'on  voyoit  dans  la  Narbonnoise 
une  ville  appeilée  Agde,  et  sur  la  côte,  une  isle 
de  même  nom.  M.  Astruc  1  paroil  mieux  fondé , 
lorsqu'il  croit  avec  Adrien  de  Valois,  que  la 
ville  et  l'isle  de  Maguelonne  sont  désignées 
sous  le  nom  d'Atone  dans  Etienne  de  Bysance  : 
ainsi  dans  ce  système,  la  ville  de  Maguelonne 
aura  existé  dès  le  vu.  siècle  de  la  fondation  de 
Il  orne 


X. 

Sur  la  guerre  des  Cimbres. 

Lie.  II.  n»  37.  p.  89. 

M.  de  Mandajors  dans  son  histoire  critique  de 
la  Gaule  Narbonnoise  ,  4«  dissertation  sur  la 
guerre  des  Cimbres,  pag.  531.  et  seqq.  après  avoir 
dit  que  M.  Aurelius  Seau  rus  étant  consul  de 
Rome  en  646.  fut  battu  par  les  Cimbres,  ajoute  : 
«  Velleïus  Paterculus  le  qualifie  consul,  clTitc- 
»  Live,  lieutenant  du  consul.  C'est  peut-être  cette 
»  différence  qui  a  donné  lieu  à  de  sçavans  mo- 
»  dernes  a,  de  croire  qu'Aurelius  avoit  été  deux 
»  foi»  battu  par  les  Cimbres  ;  du  moins  je  n'ai 
»  pu  démêler  sur  quelle  autre  raison  ils  appuyent 
»  leur  sentiment.  »  11  développe  ensuite  avec  sa 
sagacité  ordinaire  les  raisons  qui  lui  font  croire , 
que  M.  Aurelius  Scaurus  ne  perdit  qu'une  ba- 
taille contre  les  Cimbres.  Les  principales  sont , 
1°.  que  Tite-Live  ne  parle  que  d'une  bataille  per- 
due par  Aurelius ,  qui  suivant  cet  historien ,  fut 
tué  par  Bojorix  dont  il  étoit  prisonnier  ;  *».  que 

>  Ibid.  p  132.  et  seq. 

3  Hisi.  oat.  de  Langurd.  tom.  1.  p.  89. 

*  y.  Notes  sur  les  Additions  et  Corrections  de  Dora 
Vjijtete,  n»  9. 


Velleïus  Paterculus  ne  fait  aussi  mention  que 
d'une  seule  bataille  entre  Aurelius  et  les  Cimbres; 
3°.  Qu'il  n'est  questiou  que  d'une  bataille  perduo 
par  Aurelius  dans  ce  que  Quinlilieii  rapporte  de 
la  guerre  de  Marius;  4°.  enfin,  que  Dion  et 
Orose  ne  font  aucune  mention  de  M.  Aurelius , 
mais  seulement  de  M.  Jùniiius,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre,  dit- il,  avec  Aurelius,  quoique  l'un 
et  l'autre  portât  le  surnom  de  Scaurus.  Ainsi , 
conlitiue  M.  de  Mandajors,  «  ceux  qui  font  per- 
»  dre  deux  batailles  à  Aurelius,  n'ont  pour  eux 
»  que  les  différentes  qualifications  qui  lui  sont 
u  données  par  Velleïus  Parleeulus  et  par  l'abrégé 
»  de  Tite-Live  :  or  ce  fondement  est  trop  léger 
•  pour  un  fait  de  cette  considération.  Scaurus  a 
»  pu  marcher  contre  les  Cimbres  pendant  son 
»  consulat ,  et  n'être  battu  qu'au  commencement 
»  de  l'année  suivante  ,  étant  alors  lieutenant  de 
»  son  successeur.  Mais  quand  ce  moyen  de  con- 
»  cilier  Tite-Live  et  Paterculus  nous  manquerait , 
»  il  vaudrait  encore  mieux  supposer,  que  l'un 
»  ou  l'autre  s'est  mépris,  ou  que  les  copistes  ont 
»  altéré  leur  texte ,  que  de  multiplier  ainsi  les 
h  batailles.  » 

Ce  fut  en  647.  dit  ensuite  M.  de  Mandajors , 
«  que  Cassius,  consul,  fut  défait  et  tué  dans  le 
»  palS  des  Allobroges...  Les  Cimbres  et  les  Teu- 
»  tons  revinrent  en  649.  entre  le  Rhdne  et  les 
»  Alpes,  et  y  battirent  non-seulement  Cepion, 
»  mais  Mallius ,  consul ,  qui  avoit  marché  au  se- 
»  cours  de  la  province  avec  M.  Jùnilius  Scaurus 
a  son  lieutenant  ;  et  ce  dernier,  qui  n'a  voit  de 
»  commun  avec  Aurelius ,  que  le  surnom  de 
m  Scaurus,  fut  tue  par  les  Cimbres,  avant  que 
m  Mallius  et  Cepion  se  fussent  joints.  »  Enfin  il 
met  au  bas  de  la  page  les  passages  de  Dion  et 
d'Orose ,  qui  lui  servent  de  preuve. 

Il  est  vrai  que  nous  avons  avancé  sur  l'auto- 
rité de  Tite-Live  et  de  Velleïus  Paterculus ,  que 
M.  Aurelius  Scaurus  fut  défait  deui  fois  par  les 
Cimbres  ;  la  première  étant  consul  en  646.  et  la 
seconde  en  649.  étant  lieutenant  du  consul  Mal- 
lius. M.  de  Mandajors  convient  de  la  première 
défaite  ;  la  seconde  nous  paraît  évidente  par  le 
témoignage  de  l'abrégé  de  Tite-Live  :  il.  Aurelius 
Scaurus  legalus  consulis ,  à  Cimbris  fuso  exerdtu , 
captus  est i.  Ce  témoignage  nous  a  paru  si  précis 
et  si  circonstancié ,  que  si  on  ne  devoil  admettre 
avec  M.  de  Mandajors  qu'une  seule  défaite  de 
M.  Aurelius  Scaurus  par  les  Cimbres,  il  faudrait 
la  rapporter  au  tems ,  où  il  étoit  lieutenant  du 
consul ,  et  non  lorsqu'il  étoit  lui-même  consul  en 
646.  En  effet,  Tite-Live  suit  l'ordre  chronologique  ; 

•  Liv.  Bp.  Ixvij. 
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et  après  avoir  parlé  dans  le  livre  soixante-cinq 
de  la  défaite  du  consul  M.  Junius  Silanus  en  645. 
par  les  Cimbres ,  et  de  celle  du  consul  Cassius 
par  les  Tiguriens  en  647.  il  parle  dans  le  livre 
soixante-sept  de  celle  de  M.  Aurelius  Scaurus , 
lieutenant  du  consul.  Par  conséquent  la  défaite  de 
ce  dernier,  suivant  Tite-Live ,  est  postérieure  à 
l'an  647.  et  elle  ne  peut  être  rapportée  qu'à  l'an 
648.  ou  à  Fan  649.  Ainsi  M.  Aurelius  Scaurus 
aura  été  lieutenant  du  consul  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnolse,  Pune  ou  l'autre  de  ces  deux  années. 
Or  nous  trouvons  que  M.  Aurelius  Scaurus  fut 
effectivement  lieutenant  du  consul  Mallius  dans 
la  Gaule  Narbonnoisc  en  649.  et  cela  dans  l'his- 
torien mémo  que  M.  de  Mandajors  cite  pour 
son  sentiment.  C'est  Orose  1  à  qui  il  fait  dire  : 
M.  AZmilius  consularis  captus  atque  interfectus 
est,  au  lieu  que  nous  lisons  au  contraire  dans 
l'édition  de  1561.  qui  a  été  suivie  dans  la  nou- 
velle collection  des  historiens  de  France  :  M.  Au- 
relius consularis  captus  atque  interfectus  est.  Cette 
autorité  jointe  à  celle  de  Tite-Live ,  ne  nous  per- 
met pas  de  douter,  qu'Aurelius  Scaurus  n'ait  été 
défait  par  les  Cimbres  en  649.  lorsqu'il  était 
lieutenant  du  consul  Mallius  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoise.  Quant  à  l'autorité  de  Dion  cité  par 
M.  de  Mandajors ,  il  nous  permettra  de  lui  dire , 
qu'il  n'y  a  pas  fait  assez  d'attention;  et  que  sil 
avoit  jetté  les  yeux  sur  le  texte  Grec ,  il  n'y 
aurait  lû  ni  Aurelius  ni  jEmilius ,  mais  Scaurus 

tOOt  simplement  *at  pi**  OàvstTOv  Sxaùpou  tov  £(- 

pojîiio»  atT«/a|àTo*,  et  c'est  le  traducteur  qui  a 
ajouté  de  lui-même  le  mot  jEmilius  sans  aucun 
fondement.  N'y  ayant  donc  aucune  preuve  que  ' 
M.  yEmilius  Scaurus  ait  été  lieutenant  du  consul 
dans  la  Narbon noise  en  649.  et  tous  les  anciens 
historiens  étant  d'accord  que  M.  Aurelius  Scau- 
rus ,  qui  étoit  alors  lieutenant  du  consul  Mallius 
dans  cette  province ,  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  les  Cimbres,  toute  la  critique  de  M.  de  Man- 
dajors tombe  entièrement. 

Pour  ce  qui  est  de  la  première  défaite  d'Aure- 
lius  Scaurus  par  les  Cimbres  durant  son  consulat 
l'an  646.  de  Rome,  nous  nous  sommes  fondés 
avec  le  savant  Pighius  8 ,  sur  l'autorité  de  Tacite 
et  de  Velleïus  Paterculus  :  M.  Scaurum  constat 
(  hoc  anno  )  Galliam  oltinuisse  Narbonensem , 
(  dit  Pighius  sous  l'an  645.  de  Rome ,  suivant  le 
calcul  des  fastes  capitolins)  nec  non  expcditionem 
contra  Cimbros  infeliciter  suscepisse.  Tact  tus  enim 
in  Ubello  de  moribus  Germanorum  hune  Scaurum 

«  Liv.  5.  cap.  15. 

»  Vale».  excepl.  ei  Dione ,  p.  630.  el  »eqq. 
3  Pigh.  annal.  Romanor.  tom.  3.  p.  129. 


AureUum  inter  altos  quinque  consularium  exerci- 
tuum  Romanos  duces ,  à  Germants  bello  CHnbriro 
devictos  recenset ,  cujus  postmodum  adducam  verba. 
De  eodem  VeUeius  Paterculus  historiarum  secundo 
de  Cimbrorum  eruptione  scribens  inter  a  lia  memo- 
rioj  prodidit ,  hos  etiam  m  Galliis ,  antequam  ad 
Aljtes  pervenirent ,  post  Carbonem  Stlanumque 
fusas ,  fugatos  et  exercitibus  exutos ,  Scaurum 
Aurelium  Cos.  et  alios  celleberrimi  nominis  erres 
trucidasse.  Non  tamen  consul  in  isto  Velleii  loto 
scribendus  est  Aurelius  Scaurus  :  adversatur  enim 
capitolinum  fragmentum  nec  monstrat  m  magis- 
tratu  occisum  fuisse ,  si  eut  in  fastorum  tabulis 
annotari  semper  solet.  Cujus  item  sentenUœ  vi- 
dentur  esse  Livius  et  alii  :  qui  istum  post  hane 
cladem  acceptant  anno  tertio,  P.  Rutitio ,  Cn. 
Manlio  Coss.  consularem  legatum  in  exereitu  Ro- 
mano  fuisse  rohtnt,  eoque  à  Cimbris  fuso,  captum, 
et  deinde  occisum ,  si  eut  suo  loco  demonstrabitur. 
Les  PP.  Catrou  et  Rouillé  1  dans  leur  histoire 
Romaine,  mettent  aussi  deux  défaites  cTAureHus 
Scaurus  par  les  Cimbres,  l'une  l'année  de  son 
consulat ,  et  l'autre  en  648.  suivant  le  calcul  des 
fastes  capitolins,  ou  en  649.  de  Rome,  selon  le 
calcul  de  Varron,  lorsqu'il  étoit  lieutenant  gé- 
néral du  consul  Mallius  dans  la  Gaule  Narbon- 
noise.  Que  si  après  tout,  on  veut  qu'Aurelius 
n'ait  été  défait  qu'une  fois  par  ces  barbares, 
il  faudra  dire  que  c'étoil  en  649.  de  Rome, 
lorsqu'il  étoit  lieutenant  du  consul  Mallius  dans 
la  Narbonnoise,  et  il  faudra  alors  corriger  le 
texte  de  Velleïus  Paterculus ,  et  lire  Scaurumque 
Aurelium  consularem,  au  lieu  de  Scaurumque  Au- 
relium consulem. 


XL 

Sar  U  défaite  des  Teuton*  par  Manu». 

Liv.  II.  n°  42.  et  seqq.  pag.  93.  et  seqq.  et 
Note  XIII. 

M.  de  Mandajors  développe  dans  son  histoire 
critique  de  la  Gaule  Narbonnoise  les  circons- 
tances de  l'irruption  que  les  Cimbres  el  les  Teu- 
tons firent  dans  cette  province.  11  dit,  «  que  les 
»  premiers ,  à  leur  retour  d'Espagne  ,  s'étant 
»  joints  aux  Teutons,  formèrent  le  projet  d'entrer 
»  cn  Italie  par  deux  côtés  différens  ;  que  s'étant 
»  séparés  pour  la  seconde  fois,  les  Cimbres  mar- 
»  cherent  lentement  vers  les  Alpes  Grecques,  et 

i  Hist.  Rom.  loin.  14.  p  75.  et  185. 
1  Pag  110.  Cl  seqq.  531.  Cl  «cq. 
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»  que  les  Teutons  étoient  encore  vers  le  Var,  à  la 
»  veille  de  tenter  le  passage  des  Alpes ,  lorsque 
»  Ma  ri  us,  qui  étoit  au-delà  de  ces  montagnes , 
»  apprit  qu'ils  se  disposoient  à  marcher  en  Italie  ; 
»  qu'alors  il  passa  lui-même  très-proroplement 
»  les  Alpes  pour  venir  dans  la  Narbonnoise;  qu'il 
»  prit  d'abord  le  parti,  non  pas  de  chercher  les 
»  Teutons ,  mais  de  se  retrancher  et  d'observer 
»  leurs  mouvemens ,  afin  d'accoutumer  les  soldats 
»  à  leurs  figures  et  à  leurs  tailles  extraordinaires , 
»  avant  de  les  attaquer;  qu'il  se  campa  pour  cela 
»  entre  la  mer  et  le  Rhône ,  et  fit  creuser  par  ses 
»  soldats  le  canal  qui  a  retenu  le  nom  de  Fvssa- 
•»  Mariana;  que  les  Tentons  et  les  Ambrons,  qui 
»  étoient  alors  arrêtés  auprès  des  Alpes,  jugèrent 
»  qu'il  seroit  dangereux  pour  eux  de  s'engager 
n  dans  les  montagnes  en  laissant  Marius  dans  la 
»  Narbonnoise  ;  et  que  pour  ne  pas  risquer  de 
»  l'avoir  à  leurs  trousses ,  ils  marchèrent  à  lut 
■  par  la  Ligurie  et  le  long  de  la  mer;  que  s'étant 
»  campés  devant  son  retranchement ,  ils  ne  ces- 
»  serent  pendant  plusieurs  jours  de  provoquer 
»  les  Romains  au  combat  ;  qu'après  plusieurs 
»  tentatives  inutiles,  ils  se  retirèrent  et  marchc- 
»  rent  vers  PItalie,  dont  les  Cimbres  ne  dévoient 
»  pas  alors  être  éloignés  ;  et  qu'enfin  Marius 
»  étant  sorti  de  son  camp ,  suivit  les  Teutons ,  et 
»  remporta  sur  eux  deux  victoires  signalées  entre 
»  la  ville  d'Ai*  et  les  Alpes.  »  Tel  est  le  système 
de  ce  critique,  entièrement  opposé  au  nôtre,  qui 
suppose  que  les  Cimbres  et  les  Teutons  n'avoient 
pas  encore  passé  le  Rhône,  lorsque  Marius  étant 
arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  se  retrancha 
vers  son  embouchure,  pour  tonter  de  tomber  sur 
ces  barbares  après  leur  passage,  et  pour  les  har- 
celer dans  leur  marche.  M.  de  Manda jors  ajoùte, 
que  M.  Dacier  dans  sa  traduction  de  Plularque, 
suppose  comme  lui ,  que  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons avoient  déjà  passé  le  Rhône ,  quand  Marius 
entra  dans  la  Narbonnoise. 

Nous  observerons  d'abord  qu'aucun  des  an- 
ciens historiens  qui  ont  parlé  de  la  guerre  des 
Romains  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons  dans 
la  Gaule  Narbonnoise ,  ne  nous  apprend ,  si  ces 
barbares,  dont  les  premiers,  après  avoir  ravagé 
l'Espagne ,  s'étoient  rejoints  aux  autres  dans  les 
Gaules ,  avoient  passé  le  Rhône  pour  entrer  en 
Italie,  lorsque  Marius  vint  se  retrancher  vers 
l'embouchure  de  ce  fleuve ,  pour  examiner  leurs 
démarches  ,  et  profiter  de  la  première  occasion 
qu'il  rencontreroit  pour  les  combattre  avec  avan- 
tage :  ainsi  ce  n'est  que  par  conjecture  que  M.  de 
Mandajortf  avance  que  les  Cimbres  s'étant  sépa- 
rés des  Teutons  ,  marchaient  vers  les  Alpes 
Grecques ,  et  que  les  derniers  s'étoient  arrêtés 


vers  le  Var,  et  par  conséquent  à  la  descente  des 
Alpes  ,  lorsque  Marius  passa  ces  montagnes ,  et 
vint  se  camper  à  l'embouchure  du  Rhône.  Nous 
croyons  au  contraire  que  Marius  ayant  appris  le 
dessein  que  ces  barbares  avoient  formé  d'entrer 
en  Italie  ,  passa  les  Alpes  ,  et  vint  se  retrancher 
à  l'embouchure  du  Rhône  ,  avant  leur  sépara- 
tion ,  pour  épier  leurs  démarches  ;  que  les  Cim- 
bres et  les  Teutons ,  après  avoir  passé  ensemble 
ce  fleuve ,  se  séparèrent;  que  les  Cimbres  prirent 
la  route  des  Alpes  Grecques  ,  et  que  les  Teu- 
tons et  les  Ambrons  ayant  descendu  à  la  gaucho 
du  Rhône  pour  traverser  la  Provence ,  et  entrer 
en  Italie  du  côté  du  Var,  passèrent  sous  les  re- 
tranchemens  de  Marius ,  et  tentèrent  d'attirer 
les  Romains  au  combat.  Nous  laissons  aux  mili- 
taires à  décider  ,  si  notre  système  n'est  pas  plus 
naturel  et  plus  vraisemblable.  Il  est  marqué  en 
effet  dans  Plutarque  1  ,  que  Marius  aussi-tôt 
qu'il  eut  appris  le  dessein  des  barbares ,  passa 
promptement  les  Alpes  ,  et  vint  se  camper  sur  les 
bords  du  Rhône  vers  son  embouchure  dans  la  mer. 
Marius  ne  peut  avoir  fait  ce  chemin  sans  traver- 
ser la  Provence.  Or  si  les  Teutons  eussent  été 
alors  vers  le  Var ,  comme  le  prétend  M.  de  Man- 
dajors  ,  Marius  n'auroit-il  pas  agi  plus  prudem- 
ment de  les  attendre  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes pour  leur  en  disputer  le  passage,  que  d'al- 
ler se  poster  à  cinquante  lieues  au-delà  de  leur 
camp ,  ce  qu'il  ne  peut  avoir  fait  sans  les  rencon- 
trer ?  Or  si  les  Teutons  entreprirent  de  l'attaquer 
lorsqu'il  étoit  retranché  de  toutes  parts  ,  ne  l'au- 
roient-ils  pas  inquiété  au  débouché  des  gorges 
du  Piémont  et  du  comté  de  Nice  ,  par  où  il  doit 
avoir  passé  ,  et  ne  l'auroient-ils  pas  harcelé  dans 
sa  marche  ?  M.  de  Mandajors  convient  que  Ma- 
rius ,  avant  que  d'attaquer  les  barbares  ,  vouloit 
accoutumer  ses  troupes  à  leurs  figures  et  à  leurs 
tailles  extraordinaires.  Etoit-il  à  portée  de  le  faire, 
tandis  qu'il  était  sur  les  bords  du  Rhône  ,  et  que 
les  Teutons  étoient  vers  le  Var  à  cinquante  lieues 
de  distanee  ;  et  ces  barbares  n'auroient-ils  pas 
eu  le  tems  et  la  liberté  de  passer  les  Alpes  sans 
être  inquiétés ,  tandis  que  Marius  occupoit  ses 
soldats  à  creuser  des  fossés  et  à  élever  des  re- 
tranchemens  ?  Quelle  nécessité  pour  eux  de  re- 
brousser chemin  pour  venir  inquiéter  Marius 
dans  son  camp  ,  et  s'exposer  à  être  repoussés  sur 
les  bords  du  Rhône ,  ayant  les  gorges  des  mon- 
tagnes libres  devant  eux ,  et  n'ayant  d'autre  des- 
sein que  de  passer  en  Italie  sans  obstacle. 
Il  est  vrai  que  Plutarque  »  rapporte  quelques 

•  PluL  in  Mario 

*  Ibid. 
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lignes  plus  bas  « ,  que  les  Cimbres  s*étant  séparés 
>»  des  Teutons  ,  ces  derniers  marchèrent  par  la 
*>  Ligurie  le  long  de  la  mer,  pour  aller  attaquer 
i>  Marius  dans  son  camp.  »  Dans  le  systémo  de 
M.  de  Mandajors ,  la  séparation  des  Cimbres  et 
des  Teutons  ne  dut  se  Taire  que  vers  le  Var,  puis- 
que ces  derniers  marchèrent  aussi-tôt  par  la  Li- 
gurie le  long  de  la  mer  pour  aller  attaquer  Marius 
sur  le  bord  du  Rhône.  Or  quel  besoin  auroient- 
ils  eu  de  6e  séparer ,  puisqu'il  leur  éloit  libre  de 
passer  ensemble  en  Italie?  Cet  endroit  de  Plutar- 
que  est  cause  que  M.  de  Mandajors  suppose  , 
que  les  Teutons  et  les  Ambrons  étant  arrivés 
vers  le  Var ,  rebroussèrent  chemin ,  et  revinrent 
sur  leurs  pas  le  long  des  côtes  de  la  Provence , 
pour  attaquer  Marius  qui  s'éloit  déjà  retranché  à 
l'embouchure  du  Rhône ,  à  l'arrivée  des  Teutons 
vers  le  Var.  Nous  croyons  donc  ou  que  le  texte 
de  Plutarque  est  corrompu  en  cet  endroit ,  ou 
que  cet  lustorien  s'est  trompé  ,  ou  enfin  qu'il  en- 
tend par  la  Ligurie  la  côte  de  Languedoc ,  comme 
nous  l'avons  conjecturé  '  ;  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  adopter  l'explication  d'un  critique  mo- 
derne » ,  qui  prétend ,  qu'on  doit  traduire  le 
passage  de  Plutarque  de  la  manière  suivante  : 
Les  barbares  marchèrent  contre  Marius  qui  s'éloit 
retranché  dans  la  Ligurie  au  voisinage  de  la  mer , 
en  supposant  que  iw  Aiyvcjy  veut  dire  dans  le  pa  is 
des  Liguriens. 


XII. 

Sur  les  factions  de  Marius  et  de  Sjlla  ,  et  sur  quelques 
gouverneurs  de  la  province  Romaine  ou  Gaule  Nar- 
bonnoise 

Liv.  IL  n°  50.  pag.  99. 

I.  M' de  Mandajors  prétend  5  que  Marius  étant 
mort  depuis  trois  ans ,  lorsque  C.  Vaderius  Flac- 
cus  gouvernoit  la  province  Romaine  ou  Gaule 
Narbonnoise ,  celte  provinco  ne  pou  voit  être 
alors  partagée  entre  les  factions  de  Marius  et  de 
Sylla ,  et  que  la  médaille  que  le  sénat  fit  frapper 
en  l'honneur  de  ce  gouverneur ,  où  on  voit  une 
victoire  Gauloise  ,  ne  seau  roi  t  prouver  qu'il  eût 
remporté  une  victoire  sur  les  Gaulois  ou  les  Ro- 
mains de  la  province ,  opposés  à  l'un  des  deux 
partis  :  mais  que  cette  victoire  Gauloise  indique 
seulement  une  bataille  gagnée  par  F  lace  us  sur 
des  Gaulois ,  plûtôt  que  sur  des  citoyens. 

i  Tom.  1.  NOTE  XIII. 

*  Kclaircis.  hislor.  sur  les  orig.  Celtiques  et  Gau- 
loises, p.  124. 
3  Hisi.  Cell.  de  la  Gaule  Narbon.  193. 


II.  Ibid.  rr».  51.  pag.  76.  et  Note  XIX.  Le 
même  critique  1  prétend  sur  l'autorité  de  Plutar- 
que 8 ,  que  L.  Manilius  Nepos  ,  qui ,  a  ce  que 
nous  avions  crû  ,  succéda  a  Lollius  dans  le  gou- 
vernement de  la  province  Romaine  ou  Gaule 
Narbonnoise  ,  ne  fut  que  proconsul  d'une  pro- 
vince d'Espagne  ;  qu'Orose  5  ,  sur  lequel  nous 
nous  étions  appuyés ,  qui  le  dit  proconsul  de  la 
province  des  Gaules ,  et  qui  le  fait  passer  en  Es- 
pagne au  secours  de  Metellus,  s'est  trompé; 
qu'enfin  ce  Manilius  est  le  même  que  L.  Maolius 
proconsul  d'une  province  d'Espagne  ,  qu'Hercu- 
lieus  questeur  de  Sertorius  battit  avant  le  passade 
de  Lollius  en  Espagne.  Ses  raisons  nous  parois- 
sent  concluantes  ,  et  nous  nous  y  rendons  vo- 
lontiers. 

III.  Ibid.  n°.  53.  et  seq.  pag.  77.  et  seqq.  tt 
Notes  XV.  et  XVI.  On  doit  *  fixer  à  Tan  677.  de 
Rome  le  passage  de  Pompée  dans  la  Narbon- 
noise pour  aller  en  Espagne  faire  la  guerre  a  Ser- 
torius ,  suivant  M.  de  Mandajors  ,  qui  ajoute  , 
que  Fonteius  ne  pouvoit  être  alors  dans  la  Nar- 
bonnoise. La  preuve  qu'il  en  donne  est  que  Cice- 
ron  9  dit ,  que  le  gouvernement  de  Fonteius  na- 
voil  duré  que  trois  années ,  et  que  Pompée  avoil 
déjà  fait  trois  campagnes  en  Espagne ,  lorsque 
sur  la  fin  de  l'an  680.  il  vint  passer  Thy  ver  dans 
la  province  Romaine  ou  Gaule  Narbonnoise ,  où 
Fonteius ,  qui  en  étoit  actuellement  gouverneur, 
le  reçut.  Or ,  dit  ce  critique ,  puisque  l'an  680. 
étoit  la  troisième  année  depuis  le  départ  de  Pou> 
pée  pour  l'Espagne ,  il  devoit  y  être  entré  avant 
Ici.  de  Janvier  678.  et  puisque  Fonteius,  qui  ne 
fut  que  trois  ans  dans  la  Narbonnoise  ,  y  coiu- 
mandoit  encore  pendant  l'hyver  de  Fan  680.  a 
681.  il  s'ensuit  qu'il  n 'étoit  arrivé  tout  au  plutôt 
dans  celte  province,  qu'au  commencement  de 
l'an  678.  c'est-à-dire ,  après  le  départ  de  Pompée 
pour  l'Espagne. 

M.  de  Mandajors  nie  que  Fonteius  ail  été  eu 
680.  lieutenant  du  proconsul  C.  Aurelius  Colta, 
que  nous  avons  dit  avoir  été  gouverneur  de  la 
Narbonnoise  cette  année ,  sur  l'autorité  de  Pi- 
ghius.  11  soutient  ,  que  dans  J'oraison  de  Ciceron 
pour  Fonteius ,  il  faut  lire  ex  Fonteu  decreto  au 
lieu  de  ex  Pompei  decreto ,  comme  il  y  a  dans  les 
anciennes  éditions  et  dans  les  manuscrits.  H 
prouve  que  les  peuples  de  la  province ,  qui 
avoieut  été  dépouillés  d'une  partie  de  leur»  ler- 

»  lb.  p.  142.  et  seqq. 
a  Plut.  îd  Sertorio. 
a  Oros.  I.  fi.  cb.  33. 

*  HisL  criu  de  la  Gaule  Narboo  p.  542.  et  seqq 

>  Pro  Footeio. 
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•es  ,  l'avoient  été  par  un  décret  du  sénat ,  que 
Fonteius  fit  exécuter.  Enfin  il  conjecture  que  ces 
>euples  étoient  les  Ruteni  situés  aux  environs  des 
Volces. 

Nous  convenons  avec  M.  de  Mandajors ,  que 
Fonteius  fut  pendant  trois  ans  consécutifs  gou- 
verneur de  la  province  Romaine  ou  Narbon- 
noise ;  que  Pompée  avoit  fait  trois  campagnes  en 
Espagne  contre  Serlorius ,  lorsqu'il  se  retira  à  la 
lin  de  Pan  680.  dans  la  Narbonnoise  ;  que  Fon- 
teius  gouvernoit  alors  cette  province ,  et  qu'il  y 
avoit  la  principale  autorité  ;  et  que  le  proconsu- 
lat de  L.  Aureiius  Cotta  ,  dont  nous  avions  cru 
que  Fonteius  avoit  été  lieutenant  dans  celte  pro- 
rince en  680.  n'est  pas  fondé  :  ainsi  il  faut  cor- 
riger sur  ces  faits  constans ,  ce  que  nous  avons 
dit  de  contraire.  Mais  rien  n'empécbe  que  Fon- 
teius n'ait  été  gouverneur  de  la  province ,  lors- 
que Pompée  y  passa  pour  aller  servir  en  Espa- 
gne contre  Sertorius.  En  effet  Pompée  peut  n'avoir 
passé  dans  la  Narbonnoise  qu'au  printems  de  l'an 
678.  et  de  l'aveu  de  M.  de  Mandajors ,  Fonteius 
gouvemoil  alors  la  province.  11  suffit  pour  cela 
que  Pompée  ait  (ait  trois  campagnes  en  Espagne 
a  la  fin  de  l'an  680.  lorsqu'il  alla  passer  l'hyver 
dans  la  province,  et  qu'il  écrivit  au  sénat  la  lettre 
qui  nous  a  été  conservée.  Quant  aux  terres  dont 
quelques  peuples  de  la  province  avoient  été  dé- 
pouillés par  le  sénat ,  dont  Fonteius  fit  exécuter 
le  décret ,  rien  n'etnj>éche  aussi  que  Pompée,  en 
passant  dans  la  province  pour  aller  en  Espagne  , 
avec  l'autorité  consulaire ,  n'ait  donné  des  ordres 
pour  le  faire  exécuter  de  son  côté  conjointement 
avec  Fonteius.  Ainsi  on  peut  retenir  la  leçon  : 
Pompei  decreto  decedere  sunt  coacti  ,  qui  paroit 
d'ailleurs  assez  indifférente ,  puisque  M.  de  Man- 
dajors a  prouvé  ,  que  les  peuples  avoient  été  dé- 
pouillés de  ces  terres  par  l'autorité  du  sénat  ;  et 
comme  ce  ne  lut  ni  par  un  décret  de  Pompée ,  ni 
par  un  décret  de  Fonteius ,  qu'ils  en  furent  dé- 
pouillés ,  ils  peuvent  avoir  concouru  l'un  et  l'au- 
Ire  pour  faire  exécuter  celui  du  senal.  Quant  à  la 
conjecture  proposée  par  M.  de  Mandajors  ,  tou- 
chant les  Ruteni,  qu'il  croit  être  les  peuples  de 
la  province  qui  furent  di-puuiliés  d'une  partie  de 
leurs  terres ,  nous  pourrions  l'adopter ,  si  nous 
ne  scavions  d  'ailleurs ,  que  les  Vokes  A  récomi- 
ques et  les  Helviens  furent  dépouillés  d'une  par- 
tie de  leurs  terres ,  dont  Pompée  disposa  en 
^▼eur  des  Marseillois  ;  ce  que  ce  général  peut 
avoir  fait ,  lorsqu'il  passa  dans  la  province  pour 
aller  en  Espagne ,  en  faisant  exécuter  de  concert 
*vec  Fonteius  le  décret  du  sénat ,  qui  avoit  or- 
donné la  confiscation  d'une  partie  des  terres  pos- 
•"«lées  par  les  peuples  qui  s'étaient  élevés  contre 


Fonteius.  Nous  trouvons  d'ailleurs  les  Vokes  1 
parmi  les  peuples  de  la  province  ,  qui  furent  les 
accusateurs  de  Fonteius  ,  et  qui  furent  ses  prin- 
cipaux adversaires.  Enfin  cette  confiscation  étoit 
récente  l'an  684.  de  Rome  ,  dans  le  teins  que 
Ciceron  prit  la  défense  de  Fonteius  :  Provincia  1 
Galliie  M.  Fonteius  prtrfuit ,  qua  constat  ex  iis 
(jeneribus  hominum  et  civitalum  ,  qui  (  ut  vêlera 
mittam  ),  partim  nostra  memoria  bella  cum  populo 
Romano  acerba  ac  diuturna  gesserunt ,  partim 
modo  ab  nostris  imperatoribus  subacti ,  modo  bello 

domili.          modo  ab  senatu  offris  urbi busqué 

mulctati  sunt ,  etc. 

IV.  Ibid.  n°.  50.  pag.  81.  Nous  avons  dit  que 
C.  Calpurnius  Piso ,  après  avoir  exercé  pendant 
deux  ans  la  charge  de  gouverneur  dans  la  pro- 
vince ,  étant  retourné  à  Rome  ,  y  fut  accusé  de 
concussion  par  les  Allobroges ,  et  que  Ciceron 
ayant  pris  sa  défense ,  il  fut  absous  ,  fondés  sur 
ce  témoignage  de  Pigbius  :  Repetundarum  reus 
foetus  ex  provincia  Gallia  C.  Calpurnius  Piso 
consularis ,  accusantibus  Allobrogum  legatis  ;  sed 
absolutus  est,  Cicérone  consule  defondente,  quemad- 
modum  testatur  in  oratione  pro.  L,  Flacco  ,  etc. 
M.  de  Mandajors  3  nie  que  les  Allobroges  ayent 
accusé  Pison  de  peculat  ;  et  il  faut  convenir  qu'il 
n'en  est  rien  dit  dans  l'oraison  de  Ciceron  pour 
Flaccus.  Mais  comme  on  sçait  d'ailleurs  que  les 
Allobroges  4  envoyèrent  alors  des  députés  à 
Rome  pour  se  plaindre  de  l'avarice  des  magis- 
trats qui  les  avoient  gouvernés  ,  cette  députation 
aura  fait  croire  à  Pighius  que  Pison  étoit  du  nom- 
bre de  ces  magistrats. 


XIII. 

Sur  la  maison  quarréede  Mimes. 

Iav.  II.  n°  78.  pag.  127. 

On  voit  une  dissertation  sur  la  maison  quarrée 
de  Nismes  dans  le  dixième  tome  des  mémoires 
de  littérature  5  imprimé  en  1730.  L'auteur  assure, 
«  que  l'empereur  Adrien ,  eu  passant  par  les 
»  Gaules ,  à  son  retour  d'Angleterre ,  la  cin- 
»  quiéme  année  de  son  avènement  à  l'empire , 
»  où  l'an  122.  de  J.  C.  et  séjournant  à  Nismes  , 
»  y  lit  élèvera  l'honneur  de  Plotine  (qui  étoit  monte 
»  il  n'y  avoit  pas  long-tems) ,  une  basilique,  de 

•  tic.  pro  Fonieio. 
s  Ibid. 

3  Ibid.  p.  109. 

(  Appian.  de  bell.  civ.  liv.  2. 
s  Pag.  277.  et  seqq. 
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r  superbe  et  magnifique  structure ,  non  pas  pour 
»  y  Caire  des  sacrifices ,  mais  pour  y  chanter  des 
»  hymnes  à  l'honneur  de  sa  mémoire.  »  11  pré- 
tend que  c'est- là  la  Maison  quarrée  ;  et  il  se 
fonde  sur  l'inscription  <FAix  en  Provence.  Hais  il 
est  certain ,  sur  le  témoignage  de  Spartien  ,  que 
la  basilique  qu'Adrien  fit  construire  à  Nimes  en 
l'honneur  de  Plotine ,  fut  bâtie  du  vivant  de  cette 
princesse ,  et  l'inscription  d'Aix  est  trop  suspecte, 
pour  pouvoir  faire  autorité. 


X I V. 

Sur  le*  premier!  ivéques  de  Bcziert. 

Liv.  III.     pag.  193. 

Nous  avons  dit  sur  la  foi  d'Andoque  ,  qu'A- 
grice,  qu'on  prétend  avoir  souscrit  au  concile 
d'Arles  en  324.  fut  le  second  évéque  de  Beziers 
dont  on  ait  une  connaissance  certaine  :  mais 
dom  Bnce  a  fait  voir  dans  la  nouvelle  édition  du 
Gallia  Christiana  1  ,  qu'Agrice  ne  fut  jamais 
évéque  de  Beziers,  etqu'Agrece,  qui  souscri- 
vit au  concile  d'Arles ,  éloit  évéque  de  Trêves  : 
ainsi  depuis  S.  Aphrodise ,  nous  n'avons  rien 
d'assuré  sur  les  évèques  de  Beziers ,  jusqu'à  Pau- 
lin qui  vivoit  en  418. 

XV. 

Sur  Miol  Leooce  frère  de  Mint  Ca»tor. 

Liv.  IV.  w>  22.  pag.  258.  etseqq.  et  Note  XLVII. 

Il  a  paru  dans  le  Mercure  de  Mars  de  l'an 
1742.  *  une  dissertation  d'un  anonyme  sur  l'évè- 
que  Léonce,  à  qui  Cassien  adressa  ses  premières 
conférences.  L'auteur  prouve  fort  bien  que  ce 
Léonce,  qui  étoit  frère  de  S.  Castor  évéque  d'Apt, 
fut  son  successeur  dans  cet  évêché,  et  qu'il  n'est 
pas  le  même  que  Léonce  évéque  de  Frejus, 
comme  on  l'avoit  cru  jusqu'ici  :  mais  c'est  mal- 
à-propos  qu'il  avance ,  que  personne  n'avoit  en- 
core découvert  la  situation  du  lieu  nommé  Ma- 
nancha  ,  où  S.  Castor  avoil  professé  l'état 
monastique  avant  son  épiscopat,  puisque  nous 
avons  fait  voir  dans  la  note  xlvii.  de  notre  pre- 
mier volume,  que  le  monastère  de  Manancha 
étoit  situé  dans  le  diocèse  d'Apt  même  ou  aux 
environs,  et  non  au  diocèse  de  Nismes,  comme 
le  P.  Guesnay  l'avoit  cru.  Le  même  auteur 

•  Tom.  6.  p.  293. 
a  Pag.  478.  ei  seqq. 


prouve  également  que  Léonce  n'étoil  frère  de  S. 
Castor  que  par  la  religion,  et  que  ce  dernier 
étoit  fils  unique. 


XVI. 

Sur  la  Septiminie. 
Liv.  IV.  n°  87.  pag.  308.  et  $eq.  et  Note  LVII. 

Mf  Astruc  *,  peu  content  des  diverses  opinions 
des  sçavans  sur  l'origine  du  nom  de  Septimanie , 
en  propose  une  nouvelle,  qu'il  croit  plus  natu- 
relle et  plus  simple.  Il  prétend  que  ce  sont  les 
Goths  eux-mêmes  qui  ont  imposé  ce  nom  au 
païs  qu'ils  occupoient  dans  les  Gaules;  qu'ils  ont 
pris  par  conséquent  ce  nom  du  fond  de  leur 
propre  langue,  et  qu'ainsi  c'est  dans  la  langue 
Tudesque  qu'il  faut  chercher  l'élymologie  du  nom 
de  Septimanie;  que  dans  celte  langue  mon  si- 
gnifie homme,  et  sée  la  mer;  que  peut-être  les 
Goths  prononçoient  sete  pour  sée  clans  leur  idiome 
particulier:  ainsi,  ajoûle-l-il,  seemans  ou  sett- 
mans  aura  signifié  dans  la  langue  Gothique  les 
habitons  de  la  côte  et  des  pdis  maritimes.  De  ce 
nom,  les  habitans  des  Gaules,  qui  parloient 
latin,  auront  fait  Setemanie,  Setimani  et  même 
Septimani,  et  auront  par  conséquent  donné  aux 
païs  maritimes  de  Languedoc,  occupés  par  les 
Goths,  le  nom  de  Setimania  ou  Septimania.  Il 
appuyé  cette  étymologie  sur  ce  qu'il  est  certain , 
à  ce  qu'il  prétend,  que  le  nom  de  Septimanie  n'a 
jamais  été  attribué  qu'à  cette  partie  de  la  Nar- 
bonnoise  qui  étoit  située  le  long  de  la  mer  mé- 
diterranée ,  depuis  le  cap  de  Creux  en  Roussil- 
lon,  jusqu'aux  embouchures  du  Rhône,  à  douze 
ou  treize  lieues  loin  de  la  cote. 

Ce  système  souffre  de  grandes  difficultés. 
M.  Astruc  n'en  trouve  qu'une  seule  qu'il  s'ob- 
jecte. «  C'est,  dit-il,  que  Sidoine  Apollinaire, 
»  qui  a  employé  le  premier  le  nom  de  Septima- 
»  nie,  pour  désigner  le  païs  des  Goths,  l'a  ém- 
it ployé  en  473.  dans  un  tems  où  les  Goths 
»  n'étoient  pas  encore  maîtres  du  bas-Langue- 
»  doc;  et  que  ce  nom,  par  conséquent,  a  été 
»  originairement  employé  à  désigner  un  païs 
»  très-différent  du  bas-Languedoc,  et  fort  éloigné 
*  de  la  mer  Méditerranée;  et  qu'ainsi  c'est  sans 
»  aucun  fondement,  ou  pour  mieux  dire,  contre 
»  la  vérité  de  l'histoire,  qu'on  prétendrait  oon- 
»  dure  que  ce  nom  signifie  pais  maritime ,  de  ce 
»  que  le  païs  qui  l'a  porté  dans  la  suite ,  étoit 
»  effectivement  situé  près  de  la  mer,  puisque 

•  Mém.  pour  l'hist.  nalur.  de  Lang. .141.  et  «eqq. 
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»  c'est  la  première  acception  de  ce  nom  qui  en 
»  doit  fixer  la  valeur,  l'origine  et  l'étymologie.  » 

Pour  répondre  à  celte  objection,  M.  Astruc 
s'efforce  de  prouver  que  les  Goths  étoient  maî- 
tres du  bas-Languedoc  en  473.  lorsque  Sidoine 
Apollinaire  écrivit  à  Avilus  la  lettre  où  il  em- 
ployé le  nom  de  Septimanie  :  mais,  quand  il  se- 
roit  vrai  que  les  Visigots  étoient  alors  maîtres 
depuis  quelques  années  de  la  Narbonnoise  pre- 
mière, ou  de  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince ,  il  est  certain  qu'ils  dominoient  sur  plu- 
sieurs autres  païs,  qui  leuravoient  été  cédés  par 
les  empereurs  Romains,  et  que  c'est  de  ces  païs 
dont  Sidoine  a  voulu  parler  sous  le  nom  de  Sep- 
timanie :  Veterum  finium  Umitibus  effractis,  etc. 
dit  Sidoine  dans  sa  lettre  à  Avitus.  M.  Aslruc 
voudrait  persuader  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  con- 
quêtes que  les  Goths  faisoient  pour  s'approcher 
de  la  Loire  ;  en  sorte  que  les  anciennes  limites 
voudraient  dire  les  nouvelles;  ce  qu'il  ne  fera  pas 
croire  aisément. 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  objection  qu'on  peut 
taire  contre  son  opinion  :  une  des  plus  fortes 
est,  qu'en  supposant  avec  M.  Astruc  que  ce  sont 
les  Goths  eux-mêmes  qui  ont  donné  le  nom  de 
Septimanie  à  la  Narbonnoise  première,  ils  ne 
s'en  sont  jamais  servis  dans  aucun  monument , 
cl  que  ce  nom  n'a  été  employé  que  par  des  Ro- 
mains ou  des  Gaulois.  En  effet  on  n'a  qu'à  con- 
cilier le  code  des  Loix  Visigotiques,  les  actes 
des  conciles  de  Tolède  et  tous  les  autres  monu- 
roens  de  l'histoire  des  Goths,  on  ne  trouvera 
jamais  qu'ils  ayent  employé  le  nom  de  Septi- 
manie pour  désigner  leur  province  des  Gaules 
«u  la  Narbonnoise  première,  tandis  que  Sidoine 
et  quelques  autres  Gaulois  ou  Latins  se  sont  ser- 
vis de  ce  nom  ;  preuve  certaine  que  la  racine  de 
w  nom  vient  de  septem. 

Une  société  de  gens  de  lellres  qui  s'est  formée 
a  Montpellier,  dont  M.  le  président  Bonnier 
dAlco  est  un  des  priucipaux  membres,  gens  de 
Soûl  et  d'érudition,  qui  s'assemblent  une  fois  la 
semaine  pour  traiter  différens  sujets  de  littéra- 
ire, ayant  examiné  les  divers  senlimens  sur 
'origine  du  nom  de  Septimanie,  et  n'en  étant 
P*  satisfaits,  M.  d'Alco  écrivit  à  M.  de  Manda- 
jors pour  le  consulter.  M.  de  Mandajors  dans  sa 
réponse,  après  avoir  solidement  refuté  l'opinion 
M.  Astruc,  en  propose  une  nouvelle.  Il  con- 
sent que  le  nombre  de  sept  cités  a  donné  le  nom 
Septimanie,  et  lui  est  relatif;  et  prétendant 
<|ue  Constance  en  céda  un  plus  grand  nombre  à 
Wallia  roi  des  Visigots,  il  suppose  qu'Euric  roi 
des  Visigots  occupoit  en  473.  sept  cités  de  l'Aqui- 
^ne  première,  dans  le  tems  qu'il  faisoit  divers 


efforts  pour  envahir  l'Auvergne,  huitième  cité 
de  celte  province  ;  qu'ayant  formé  un  gouverne- 
ment de  ces  sept  cités,  il  en  gratifia  le  duc 
Victor,  et  que  ces  sept  cités  ont  donné  le  nom  à 
la  Septimanie.  Il  développe  ensuite  son  opinion 
par  divers  raisonnemens,  que  M.  d'Alco  a  dé- 
battus avec  force  dans  une  réponse  datée  du  15. 
de  Juin  de  l'an  1742.  Une  des  objections  de 
M.  d'Alco  contre  le  système  de  M.  de  Manda- 
jors, est  qu'il  suppose  qu'en  473.  les  Goths  étoient 
en  possession  du  Berri.  M.  d'Alco  le  nie,  et 
s'appuye  principalement  sur  ce  que  Sidoine  alors 
évèque  de  Clermont,  fut  appellé  à  l'eJeclion  de 
S.  Simplice  archevêque  de  Bourges,  à  l'exclusion 
des  évoques  soumis  à  la  domination  des  Goths. 
Or  S.  Simplice  n'a  pu  être  élu  qu'après  l'an  472. 
ainsi  Bourges  étoit  par  conséquent  alors  sous  la 
domination  des  Romains.  D'ailleurs,  ajoute 
M.  d'Alco,  suivant  Grégoire  de  Tours,  Euric 
établit  Victorius  duc  ou  gouverneur  de  sept  cités 
de  l'Aquitaine  I.  la  xiv.  année  de  son  régne;  et 
l'Auvergne  étoit  alors  sous  la  domination  des 
Goths  suivant  le  même  historien,  ce  qui  détruit 
tout  le  système  de  M.  de  Mandajors,  comme 
M.  d'Alco  le  prouve  en  détail. 

M.  d'Alco,  après  avoir  exposé  les  raisons  qui 
lui  font  rejetter  l'opinion  de  M.  de  Mandajors, 
en  propose  une  nouvelle  dans  sa  réponse.  11 
suppose  que  l'étymologie  du  mot  Septimania 
vienl  de  septem  mamia,  ou  de  septem  mansiones; 
c'est-à-dire,  de  sept  villes  murées;  et  il  se  con- 
tente de  trouver  ce  nombre  aux  environs  de 
Narbonne,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  ces 
villes  fussent  épiscopales.  Or,  ajoûte-t-il,  la 
métropole  de  Narbonne,  suivant  la  division  que 
Wamba  roi  des  Visigots  fit  de  cette  province  en 
680.  éloil  composée  de  huit  villes  principales  ; 
sçavoir,  Narbonne,  Beziers,  Agde,  Maguclonne, 
Nismes,  Lodéve,  Carcassonne  et  Elne;  et  cette 
division  étoit  relative  aux  plus  anciens  titres,  et 
par  conséquent  au  siècle  où  vivoil  Sidoine  Apol- 
linaire. Nous  voyons  d'un  autre  coté,  continue 
M.  d'Alco,  que  l'empereur  Severe  céda  aux  Vi- 
sigots en  462.  toute  la  Narbonnoise  première 
jusqu'à  Nismes;  à  l'exception  de  celte  dernière 
ville ,  qu'Euric  assiégea  plusieurs  années  après. 
Ainsi  ce  sont  les  sept  villes  de  la  Narbonnoise 
première  cédées  en  462.  aux  Visigots  par  l'em- 
pereur Severe,  qui  font  la  Septimanie  qu'on 
cherche. 

M.  de  Mandajors  persistant  dans  M>n  opinion , 
répliqua  aux  objections  de  M.  d'Alco.  Il  sou- 
tient, enlr'autres,  que  les  Visigots  étoient  uuù- 
lres  de  Bourges  en  472.  et  que  Grégoire  de  Tours 
se  (rompe  en  fixant  la  nomination  de  Victor  au 
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duché  ou  gouvernement  de  sept  cités  de  TA  qui - 
taine  première,  à  la  xtv.  année  du  règne  d'Euric, 
Il  fait  remonter  cette  nomination  à  l'an  475.  et 
ajoûte  à  la  fin ,  qu'il  ne  peut  se  persuader,  que 
la  Seplimanie  de  Sidoine  soit  la  même  que  celle 
de  la  Narbonnoise  première  ;  qu'elles  n'ont  de 
commun  que  le  nom  et  la  domination  des  Goths, 
et  que  lorsque  ce  mot  de  Septimanic  fut  inventé, 
les  Goths  n'avoient  peut-être  pas  sept  cités  dans 
la  Narbonnoise.  M.  d'Alco  me  fit  Phonneur  de 
me  faire  part  de  cette  dispute ,  dont  il  m'envoya 
les  pièces,  le  n.  de  Mars  de  l'an  1743.  en  me 
priant  d'en  dire  mon  sentiment,  que  je  pris  la 
liberté  de  lui  envoyer  quelques  tems  après;  j'en 
rapporterai  ici  le  précis. 

11  est  certain  qu'il  est  plus  aisé  de  détruire  les 
diverses  opinions  qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  l'ori- 
gine du  nom  de  Seplimanie,  que  d'en  établir  une 
bien  solide,  qui  soit  à  l'abri  de  toutes  les  diffi- 
cultés. J'ai  discuté  dans  la  note  lvh.  du  premier 
volume  de  l'histoire  do  Languedoc,  les  opi- 
nions de  ceux  qui  nous  avoienl  précédés ,  avant 
que  de  proposer  la  nôtre.  Je  viens  d'examiner 
celle  de  M.  Aslruc  :  celles  de  M.  de  Mandajors 
et  de  M.  d'Alco  ne  me  paraissent  pas  plus  so- 
lides. 

M.  de  Mandajors  suppose  que  Victor  ne  fut 
pas  le  premier  duc  ou  gouverneur  des  sept  cités 
ou  villes,  qui,  selon  lui,  ont  formé  la  Scptimanie 
do  Sidoine,  et  qu'Euric  en  a  voit  nommé  un  au- 
tre avant  lui  :  il  le  suppose,  et  ne  le  prouve  pas; 
mais  en  admettant  la  supposition,  il  faudra  prou- 
ver aussi  qu'Euric  créa  ce  gouvernement  de  sept 
cités  de  l'Aquitaine  première,  précisément  après 
la  conquête  du  Bcrri,  et  avant  celle  de  l'Auver- 
gne; et  si  cette  création  est  antérieure  à  la  con- 
quête du  Berri,  ou  postérieure  à  celle  de  l'Au- 
vergne, tout  le  système  de  M.  de  Mandajors 
tombe  entièrement.  Mais  si  Victor  n'a  été  nommé 
à  ce  gouvernement  qu'en  476.  ou  475.  et  si  ce 
gouvernement  a  été  créé  alors  pour  la  première 
fois,  comme  il  est  fort  vraisemblable,  il  est  cer- 
tain que  l'Auvergne  appartenoit  alors  aux  Visi- 
gots ,  et  que  ce  païs  faisoit  une  des  sept  cités  dont 
Victor  fut  gouverneur.  Il  n'est  pas  non  plus 
certain  qu'en  473.  la  ville  de  Bourges  fût  au 
pouvoir  des  Visigols,  quoiqu'il  paroisse  qu'elle 
leur  fut  soumise  bientôt  après.  Mais  en  supposant 
même  que  la  ville  de  Bourges  éloit  soumise  aux 
Visigols  en  473.  il  faut  supposer  aussi  que  le 
nom  de  Seplimanie  fut  inventé  précisément  cette 
année,  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable;  et 
il  parott  au  contraire  que  ce  nom  éloit  en  usage 
depuis  long-lems  :  Stepe  numéro  Septimaniam 
*uam  fasiidiunt  et  refitndunt ,  dit  Sidoine  dans  sa 
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lettre  à  Avitus.  Il  est  évident  d'aillrmrs  par  celte 
lettre ,  que  la  Seplimanie  dont  parle  Sidoine . 
éloit  l'ancien  domaine  des  Golbsdans  les  Gaules. 
Veterum  finium  limitibus  effractis,  est-il  dit  en 
parlant  des  Visigols,  qui  s*efforçoient  d'étendre 
leur  domination.  Or  quand  même  ces  peupU- 
auraient  soumis  le  Berri  Tan  470.  l'acquisition 
qu'ils  en  auroient  faite  eût  été  trop  récente  trois 
ans  après,  pour  que  ce  païs  pût  être  censé  foire 
partie  de  leur  ancien  domaine. 

Quant  à  l'opinion  de  M.  d'Alco,  elle  revient 
à  peu  près  au  sentiment  du  P.  le  Coin  te  et  de 
M.  de  Valois,  dont  nous  avons  fait  voir  le  peu 
de  solidité  dans  la  note  lvu.  du  premier  volume. 
M.  d'Alco  rectifie  ce  système  en  supposant  que 
le  nom  de  Septimanie  vient  de  sept  villes  marées 
situées  aux  environs  de  Narbonne,  (septem  marna 
ou  septem  mansiones ,  )  cédées  en  462.  par  l'em- 
pereur Sevcre  au  roi  Tbeodoric  :  mais  outre  que 
cette  session  eût  été  trop  récente  en  473.  pour 
que  Sidoine  Appollinaire  qualifiât  les  limites  de 
cette  province  veteres  fines,  è  l'exclusion  des 
plus  anciens  domaines  que  les  Visigots  possé- 
doient  dans  les  Gaules,  dès  qu'on  s'arrête  indif- 
féremment à  sept  villes  murées ,  on  peut  assurer 
qu'il  y  en  avoit  un  plus  grand  nombre  dans 
l'étendue  du  païs  cédé  par  Severe  à  Tbeodoric  ; 
et  nous  ne  voyons  aucune  raison  de  préférer  les 
villes  de  Carcassonne,  Agde  et  Maguelonne, 
qu'on  met  au  nombre  des  sept ,  et  qui  n'étoient 
pas  encore  alors  épiscopales  ou  capitales,  à  celles 
de  Cessero,  Mesua ,  Forum  Domitii,  Piscena  et 
autres;  car  Wamba  régla  en  680.  les  limites  des 
diocèses.  Que  si  on  prétend  que  ces  sept  villes 
étant  chefs  de  diocèses  sous  le  régne  de  ce 
prince,  cela  doit  remonter  aux  tems  antérieurs; 
il  faudra  faire  voir  qu'elles  l'éloient  sous  l'empire 
de  Severe,  et  alors  on  embrassera  d'un  cété  le 
système  de  sept  cités  ou  sept  villes  épiscepales 
qui  ont  donné  le  nom  à  la  Septimanie ,  tandis 
qu'on  le  rejettera  de  l'autre.  Non-seulement  on 
n'a  aucune  preuve  que  Carcassonne,  Agde  et 
Maguelonne  fussent  décorées  du  titre  de  cités  ou 
de  capitales  de  peuples  en  462.  mais  il  parott 
certain  qu'elles  ne  le  furent  que  long-tems  après; 
et  cependant  dans  un  tems  assez  antérieur  au 
régne  de  Wamba,  pour  que  ce  prince  pût 
dire ,  qu'il  avoit  réglé  les  limites  de  leurs  dio- 
cèses, conformément  aux  anciens  monumens. 

Nous  nous  en  tenons  donc  sur  l'origine  du 
nom  de  Septimanie ,  à  l'opinion  que  nous  avons 
proposée  dans  la  noie  lvu.  du  premier  volume 
de  celte  histoire ,  parce  que  c'est  celle  qui  souffre 
le  moins  de  difficultés.  Elle  est  appuyée  sur  le 
nombre  de  sept  cités  ou  sept  peuples,  que  le 
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palrice  Constance  céda  au  roi  Wallia  en  419.  Il 
est  vrai  qu'on  oppose,  que  les  Romains  cédèrent 
alors  aux  Visigots,  non-seulement  les  six  cités  de 
l'Aquitaine  seconde,  mais  encore  quelques  autres 
cites  des  pron'nces  ixisines,  suivant  le  témoignage 
de  Prosper  dans  sa  chronique  ;  ce  qui  surpasse 
le  nombre  de  sept  :  mais  on  peut  expliquer  la 
chronique  de  Prosper  par  celle  d'Idacc  qui  dit 
que  Constance  céda  à  Wallia  le  païs  situé  depuis 
Toulouse  jusqu'à  l'Océan  :  Gothi  per  Constantium 
ad  Gallios  revocati,  sedes  in  Aquitania ,  à  Tolcsa 
usque  ad  Oceanum  acceperunt  ;  en  sorte  que  lors- 
que Prosper  dit  que  Constance  céda  à  Wnllia  la 
seconde  Aquitaine ,  on  ne  doit  pas  l'entendre  de 
toute  l'Aquitaine  seconde  en  entier,  mais  de  la 
plus  grande  partie  de  cette  province  :  Constantius 
patritius  paeem  frmat  cum  Wallia,  data  ei  ad 
inhabit andum  secundo  Aquitania ,  et  quibusdam 
civitoMbus  confinium  provinciarum.  Les  provinces 
limitrophes  do  l'Aquitaine  seconde  étoient  l'Aqui- 
taine première,  la  Narbonnoise  première,  et  la 
Noverapopulanie.  Il  est  certain  que  Wallia  ne 
posséda  que  le  Toulousain  dans  la  Narbonnoise 
première,  qui  lui  fut  cédé  par  les  Romains,  et 
qu'aucun  païs  de  l'Aquitaine  première  ne  tomba 
au  pouvoir  des  Visigots  que  sous  le  régne  d'Euric. 
Ainsi  en  supposant  avec  Idaee,  que  Constance 
céda  à  WalHa  la  partie  de  l'Aquitaine,  qui 
détend  depuis  Toulouse  jusqu'à  la  mer  Océane , 
il  lui  aura  cédé  avec  cette  ville ,  l'A  génois ,  le 
Bourdelois,  l'Angoumois  et  le  Perigord,  qui  font 
la  plus  grande  portion  de  l'Aquitaine  seconde. 
Or  si  on  joint  à  ces  cinq  peuples  ceux  de  Bazas 
et  de  Laittourc,  situés  le  long  de  la  Garonne  vers 
Bourdeaux ,  on  trouvera  le  nombre  des  sept  cités 
que  l'on  cherche ,  et  la  chronique  de  Prosper 
s'accordera  avec  celle  d'Idace. 

Nous  embrassons  d'autant  plus  volontiers  ce 
système  ainsi  rectifié,  qu'il  a  été  suivi  depuis  peu 
un  excellent  critique  dont  le  suffrage  est  d'un 
krt grand  poids,  qui  a  fait  uno  étude  particulière 
•fc  cette  matière ,  et  qui  a  long-tems  réfléchi  sur 
ta  diverses  opinions  touchant  l'origine  du  nom 
k  Septîmnnie.  C'est  le  célèbre  abbé  du  Bos,  qui 

*  exprime  de  la  manière  suivante  dans  son  histoire 
'  niique  de  la  monarchie  Françoise     «  Il  s'en 

*  faut  beaucoup  que  les  auteurs  modernes  soient 

*  d'accord  entre  eux  sur  ce  que  signifie  dans  la 
*!>  lettre  de  Sidonius  à  Avitus,  le  terme  de 
»  Septimanie...  Je  n'entreprendrai  point  de  les 
'  accorder  ;  et,  ce  qui  suffit,  en  traitant  la  matière 

je  traite,  je  me  contenterai  d'observer, 

*  que  dans  le  passage  que  je  viens  de  rapporter, 

'  LW.  3.  ch.  10.  p  321  et  îcqq.  de  l  edit,  de  17  2. 


»  Septimanie  signifie  certainement  les  quartiers 
»  que  Constance,  mort  collègue  de  l'empereur 
»  Honorius,  assigna  dans  les  Gaules  aux  Visigots 
»  à  leur  retour  d'Espagne  en  419.  On  aura  donné 
»  dans  le  langage  ordinaire ,  au  païs  compris 
»  dans  ces  quartiers  le  nom  de  Septimanie,  parce 
»  qu'il  renfermoit,  suivant  l'apparence,  sept  cités 
»  qui  n'éloienl  pas  toutes  do  la  même  province. 
»  Comme  ces  cités  composoient  à  certains  égards 
»  un  nouveau  corps  politique ,  il  aura  bien  fallu 
»  lui  trouver  une  dénomination ,  un  nom  par 
»  lequel  on  pût,  lorsqu'on  avoit  à  en  parler,  le 
»  désigner,  sans  être  obligé  d'avoir  recours  à  des 
p  circonlocutions.  Quelles  étoient  oes  cités?  nous 
»  avons  vû  en  parlant  de  cet  événement  dans 
»  notre  livre  second,  que  Toulouse  et  Bourdeaux 
»  en  étoient  doux.  Quelles  étoient  les  cinq  autres  T 
»  les  cités  qui  sont  adjacentes  à  ces  deux-là ,  de 
»  quelque  province  de  la  Gaule  que  ce  fût  qu'elles 
»  fissent  partie.  On  aura  donc  attribué  à  nos  sept 
»  cités  le  nom  de  Septimanie  par  un  motif  à  peu 
»  près  semblable  à  celui ,  qui  avoit  fait  donner 
»  en  droit  public  le  nom  de  sept  provinces  à  ces 
»  sept  provinces  des  Gaules ,  dont  nous  avons 
»  parlé  à  l'occasion  de  l'édit  rendu  par  Honorius 
»  en  418.  Ainsi  Sidonius  aura  écrit  dans  l'in- 
»  tenlion  de  donner  une  juste  idée  de  l'envie 
»  qu'avoient  les  Visigots  d'être  maîtres  de  l'Au- 
»  vergne ,  que  pour  y  avoir  des  quartiers ,  ils 
»  étoient  prêts,  à  ce  qu'il  leur  plaisoit  de  dire, 
»  d'évacuer  et  de  rendre  leurs  premiers  quartiers. 
»  Quoique  certainement  la  proposition  ne  fût 
»  point  faite  sérieusement ,  et  qu'elle  ne  fût  qu'un 
»  simple  dit  cours,  elle  aidoit  néantmoins  à  faire 
»  voir,  que  les  Visigots  avoient  une  extrême 
»  envie  de  posséder  l'Auvergne.  On  se  sera 
»  accoutumé  dès  le  tems  de  Sidonius ,  à  dire  la 
»  Septimanie,  pour  dire  le  païs  tenu  par  les 
»  Visigots  ;  ce  qui  aura  été  cause  que  dans  la 
»  suite ,  on  aura  donné  ce  nom  à  d'autres  païs , 
»  qu'à  celui  qui  l'avoit  porté  d'abord  :  mais  toû- 
»  jours  relativement  à  sa  première  acception , 
»  c'est-à-dire ,  parce  que  ces  païs-là  étoient 
»  tenus  par  les  Visigots.  »>  Dans  un  autre  en- 
droit 1 ,  M.  l'abbé  du  Bos  assure ,  «  qu'il  paroit , 
»  en  faisant  attention  à  la  suite  de  l'histoire, 
»  qu'on  donna  aux  Visigots ,  non  pas  la  seconde 
»  Aquitaine  en  entier  ,  mais  seulement  une 
»  portion  de  cette  province  et  quelques  cités 
»  de  la  Narbonnoise  première  ,  ou  d'autres 
»  provinces.  » 

•  Liv.  2.  ch.  6  p.  256. 
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XVII. 

Livee  V.  n»  88.  pag.  387. 

Sous  le  régne  de  Theodebert,  la  ville  d  Usez 
avoil  uno  monooye.  Nous  oe  sçaurions  mieux  le 
prouver,  que  par  la  sçavante  dissertation  qui 
nous  a  été  communiquée,  el  que  nous  insérons 
ici.  Elle  est  de  M.  Abausil,  originaire  d'Usez,  et 
établi  depuis  long-tems  à  Genève.  Nous  avons 
(ait  graver  l'empreinte  de  la  pièce  d'or  dont  il 
s'agit,  parmi  les  monnoyes  quo  nous  donnons 
dans  la  dernière  planche  a  la  suite  des  sceaux  de 
l'ancienne  noblesse  de  la  province. 

Dissertation  sur  une  pièce  (for  frappée  à 
Usez. 

Au  mois  de  May  1718.  il  a  été  trouvé  sous  un 
vieux  ravelin  à  Genève  une  pièce  d'or  frappée  à 
Usez  ,  qui  est  revenue  de  droit  à  la  bibliothèque 
publique  de  Genève.  On  joint  ici  l'empreinte 
de  celte  monnoye;  el  comme  les  caractères, 
à  cause  de  leur  peu  de  relief,  bien  qu'ils  soient 
fort  distincts,  n'ont  pas  également  bien  réussi 
sur  l'empreinte,  et  qu'elle  n'a  pu  les  tracer  qu'à 
rebours,  on  y  a  ajoùlé  une  figure  où  l'on  les  verra 
dans  le  même  ordro  que  présente  l'original , 
qui  est  pour  le  moins  aussi  net  et  aussi  lisible  que 
la  copie. 

La  tète  du  roi  est  couverte  d'un  diadème ,  ou 
espèce  do  petit  bonnet  avec  les  lambeaux  ou 
lambrequins  qui  pendent  au  derrière  de  la  tète. 
Immédiatement  au  dessus  est  une  petite  croix  , 
cl  au-dessous  deux  figures,  dont  l'une  ressemble 
au  fer  d'un  javelot ,  et  l'autre  à  un  petit  bâton 
ou  sceptre  avec  une  espèce  de  ruban  qui  y  est 
attaché.  La  légende  est,  VCECIECIT.  à  la  ville 
d'Usez ,  CIT.  est  une  obbréviation  pour  Civitas  ; 
titre  qui  sur  toutes  les  monnoyes  de  la  première 
race,  est  toujours  donné  aux  villes  épiscopales, 
pour  les  distinguer  des  autres  lieux ,  comme 
M.  le  Blanc,  qui  avoit  fort  étudié  toute  cette 
matière ,  le  remarque  dans  un  bel  ouvrage  des 
monnoyes  de  France,  pag.  1*29.  édit  de  Holl. 

Sur  le  revers  est  une  grande  croix  appuyée 
sur  un  pied  d'estal ,  avec  ces  mots  tout  autour , 
ALDE1UCVS  KECET.  Alderic  est  le  nom  du 
monétaire  qui  a  fait  frapper  la  pièce.  Fecet  est 
mis  pour  Fecit  ;  l'E  et  l'I  qui  se  prononçoient 
presque  de  même ,  étant  souvent  mis  l'un  pour 
l'autre,  comme  CIVET,  pour  Civitas  dans  une 
monnoye  de  ce  tems-là.  Il  nous  reste  quantité 
de  pièces  d'or  de  la  première  race ,  ou  le  moné- 


taire ,  ou  fermier  de  la  monnoye  ,  après  r-m 
mis  le  nom  de  la  ville  autour  de  la  tète  du  m 
faisoit  graver  le  sien  sur  le  revers  ;  et  cet  msM 
qui  immorlalisoit  le  monétaire ,  et  laissât  A 
prince  dans  l'obscurité  ,  si  peu  séant  à  la  a* .^1 
royale,  qu'il  étoit  sans  exemple  par-tout  ailkiJ 
excepté  quelques  monnoyes  d'Angleterre.  -I 
concerte  aujourd'hui  les  sçavans ,  presque  À 
jours  embarrassés  à  nommer  l'auguste  léte  qui  J 
occupe.  I 
Tous  les  C  sont  ici  quarrés ,  comme  dans  \m 
sieurs  mon  no  v  es  de  ce  tems-là;  ELOBO  £.1 
ELOTHAR1YS.  EIIAR1BERTYS.  etc.  La  M 
tite  croix  ne  coupe  le  mot  YEEE-j-ILIE,  qu  J 
de  pouvoir  se  trouver  immédiatement  su'  m 
tète  du  prince,  de  même  que  MAStlLitJ 
ROTOtMO,  etc.  dans  de  pareilles  mon»  « 
de  la  première  race,  frappées  à  Marseille 
Roiien  ,  etc.  sur  lesquelles  la  croix  rejxi 
au-dessus  de  la  tête,  el  qui  sont  rapport» 
avec  plusieurs  autres  de  même  nature  par  M  H 
Blanc.  ' 

Les  noms  des  lieux  y  sont  d'ordinaire  si  iiJ 
orthographiés,  et  tellement  défigurés  par  Vï^aM 
rance  du  monétaire ,  qu'on  a  de  la  peine  à  M 

j  pas  les  confondre ,  et  souvent  les  plus  babOM 
critiques  ne  sçavent  où  ils  en  sont.  11  n'y  a  pli 
Ici  le  moindre  doute  sur  Usez  ;  car  outre  q'-i'oJ 
ne  connoil  point  de  ville  dans  les  Gaules,  »i  m 
le  nom  ait  quelque  rapport  et  puisse  être  ccaw 
fondu  avec  le  sien ,  il  y  est  écrit  Ucecia  ,  comme 
il  le  doit  être,  el  comme  il  l'est  en  effet  dao? 
l'ancienne  notice  des  Gaules,  publiée  par  le  P. 
Sirmond  à  la  tète  des  Conciles.  Le  pape  Hilarus 
dans  une  lettre  écrite  l'an  462.  où  il  die  à  l'eve- 

■  que  de  Narbonne  la  présidence  dans  les  concile 
provinciaux ,  pour  la  donner  à  Constantius  évèque 
d'Usez,  orthographie  Ucetia,  do  même  que  divers 
évêques  de  celte  ville  l'écrivirent  dans  leurs 
souscriptions  aux  conciles.  Mais  la  différence  es! 
très-legere,  c'est  au  fonds  la  même  prononciation  ; 
et  d'ailleurs,  outre  l'ancienne  notice  ci-dessus 
citée ,  il  y  en  a  deux  autres  encore  publiées  par 
du  Chesne,  qui  tiennent  pour  Ucecia,  aussi 
bien  que  Grégoire  de  Tours ,  le  plus  ancien  de 

|  nos  historiens ,  liv.  6.  chap.  7.  dans  lequel  il  fait 
l'éloge  de  Ferréol  évêquo  d'Usez ,  son  contempo- 
rain ,  et  mort  vers  l'année  581. 

Voilà  ce  qui  regarde  l'extérieur  de  la  pièce. 
Reste  à  sçavoir,  si  elle  esl  d'un  roi  des  François 
plûlot  que  d'un  roi  des  Visigolhs,  ou  d'un  roi  des 
Bourguignons-Vandales ,  puisque  ces  trois  puis- 
sances ont  assez  long-tems  partagé  l'empire  des 
Gaules ,  et  que  la  seconde  même  lenoil  encore  I»' 
Languedoc  el  le  Roussillon  vers  le  commenec- 


Digitized  by  Google 


TOME  PIŒMIEK. 


67;ï 


fient  du  vm.  siècle  ,  lorsqu'elle  fut  détruite  par 
arrivée  des  Sarrazins. 

On  exclut  d'abord  les  Bourguignons,  dont  le 
egoe  finit  en  531.  L'étendue  de  leurs  états  est 
xacteraent  connue  :  on  sçail  par  les  souscrip- 
ions  des  Conciles,  et  sur-tout  de  celui  d'Eponc  , 
e  nombre  de  leurs  villes  épiscopales ,  nom  par 
10m;  et  il  est  bien  certain  qu'ils  n'ont  jamais  été 
es  maîtres  d'User. 

La  pièce  ne  sçauroit  être  non  plus  d'un  roi  des 
Goths  ou  Visigoths ,  quoiqu'ils  ayent  possédé  le 
l-mguedoc  pendant  deux  cens  cinquante  ans.  On 
voit  dans  toutes  les  mon  noyés  qui  nous  restent 
d'oui ,  qu'ils  ignoroient  cet  usage  bizarre  et  tout- 
vfait  singulier,  de  substituer  le  nom  du  monétaire 
a  la  place  de  celui  du  roi  ;  et  parcourant  celles 
qui  sont  dans  le  cabinet  de  sa  Majesté ,  et  les 
lypes  de  celles  que  rapporte  Antonius  Augustinus 
tons  ses  dialogues  des  médailles ,  on  y  voit  con- 
stamment le  nom  du  roi  Visigolh ,  et  jamais  celui 
du  monétaire. 

li  laut  donc  que  cette  tète  sans  nom  appartienne 
*  un  roi  de  France  :  mais  ce  roi  éloit-il  de  la 
première  race ,  ou  de  la  seconde ,  ou  bien  de  la 
troisième?  rien  n'est  plus  aisé  que  de  vuider  la 
question.  Sous  la  seconde  race,  depuis  Pépin,  on 
introduisit  une  nouvelle  police;  les  monétaires 
ne  mirent  plus  leurs  noms  sur  les  espèces,  et  au 
lieu  de  la  tète  du  roi  que  l'on  voit  ici ,  on  ne 
raettoit  presque  toujours,  que  le  monogramme 
•le  son  nom.  D'ailleurs  la  pièce  dont  il  s'agit , 
comme  son  poids  le  marque ,  est  un  tiers  de  sol 
for,  lequel  pesoit  vingt-huit  grains  et  demi  de 
notre  poids  de  marc  ;  le  sol  pesant  quatre-vingt- 
onq  grains  et  un  tiers.  On  ne  trouve  plus  de  ces 
fers  de  sol  d'or  sous  la  seconde  race ,  ni  sous  la 
troisième.  C'étoit  une  monnoye  originairement 
Romaine  dès  le  (ems  de  Constantin ,  imitée  par 
François,  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules, 
H  de  mémo  poids  chez  les  uns  et  chez  les  autres. 
Elle  étoit  fort  en  vogue  sous  la  première  race  ;  et 
M.  le  Blanc  {pag.  78.)rapporte  quatre-vingt-douze 
fe  ces  pièces  d'or,  avec  ce  caractère  particulier , 
^forme  à  la  nôtre,  qu'on  n'y  voit  pas  le  nom  du 
mais  seulement  celuide  la  villeet  du  monétaire. 
Pbur  aller  pied  à  pied ,  et  pour  débuter  par  ce 
1tt'l  y  a  de  plus  sur,  il  faut  commencer  par 
^clurre  ceux  des  rois  de  la  première  race  qui  ne 
*^roienl  réclamer  la  pièce  dont  il  est  question  ; 
tiT  elle  n'a  pù  élre  frappée  à  Usez  ,  qu'entre 
,anS36.  et  l'an  674.  ou  environ ,  ce  qui  est  a 
l*?u  près  tout  le  lems  que  ces  rois  ont  tenu  Usez, 
jjttxkut  que  tout  le  re6te  de  la  province,  excepté 
'blouse,  étoit  soumis  aux  Visigoths  qui  régnoient 
(n  kpagne.  En  voici  la  preuve. 
T<»t  IX. 


Proliatius  évèque  d'Usez  pnroit  l'an  506.  dans 
le  concile  d'Agdo  avec  los  autres  prélats  de  la 
province ,  sujets  d'Alaric  roi  des  Visigoths  ;  mais 
cette  ville  changea  bientôt  de  maître  par  les 
guerres  qu'eurent  ceux-ci  avec  les  François,  tantôt 
vainqueurs  et  tantôt  vaincus.  Les  bornes  des 
deux  étals  jusques-la  fort  incertaines,  furent  enfin 
réglées  par  le  fameux  traité  de  l'an  536.  qui 
assura  aux  François  la  possession  d'un  grand 
nombre  de  villes,  entr'autres ,  d'Usez.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  voit  S.  Firmin  assister 
parmi  les  évéques  François  dans  deux  conciles 
tenus  à  Orléans  en  541.  et  549.  et  dans  le 
deuxième  concile  de  Paris  en  551.  assemblés 
sous  les  trois  princes  François  qui  régnoient  alors 
en  même  tems.  Cela  nous  explique  un  fait  rap- 
porté dans  la  vie  de  S.  Firmin ,  que  S.  Ferret  1 
son  successeur  fut  ordonné  par  le  métropolitain 
d'Arles,  et  non  pas  par  celui  de  Narbonne;  c'est 
que  par  le  traité  de  536.  Arles  avec  la  Provence 
avoit  été  cédée  aux  François ,  pendant  que  Nar- 
bonne et  presque  tout  le  Languedoc  éloient  restés 
aux  Visigoths;  et  la  défiance  des  princes  ne 
souffrait  point  alors  que  les  évéques  de  leur 
domination  eussent  des  liaisons  avec  les  évéques 
étrangers.  Usez  fut  toujours  sans  interruption 
sous  les  rois  François,  à  ce  qu'il  paroît  par  Gré- 
goire de  Tours,  Uv.  6.  ch.  7.  par  un  fragment 
des  gestes  de  Dagobert  J.  mais  surtout  par  un 
vieux  catalogue  des  suffragans  de  Narbonne  ,  où 
Usez  n'est  pas  nommé.  Enfin  on  voit  tout  d'un 
coup  Potentin  évèque  d'Usez,  souscrire  avec 
celui  de  Narbonne  et  ses  suffragans  dans  le 
treizième  concile  de  Tolède,  tenu  sous  Ervigo 
roi  des  Visigoths  en  682.  Apparemment  que  ce 
changement  s'étoil  fait  dès  l'an  673.  lorsque 
Vamba  son  prédécesseur,  vint  à  main  armèo 
dans  le  Languedoc ,  où  profitant  de  la  foiblesse 
de  nos  princes  qui  vivoient  dans  une  molle 
oisiveté ,  il  trouvoit  une  occasion  favorable  de 
s'emparer  d'Usez,  qui  revint  ainsi  à  ses  premiers 
maîtres  ,  sous  lesquels  elle  demeura  depuis  , 
jusqu'à  ce  que  les  Visigoths  ayant  été  chassés 
par  les  Sarrasins,  et  enfin  ceux-ci  par  les  Fran- 
çois, la  province  reconnut  Pépin  premier  roi  de 
la  seconde  race ,  l'annéo  755. 

Or  dans  tout  cet  intervalle  de  lems,  sçavoir 
depuis  l'an  de  J.  C.  536.  jusqu'en  673.  il  n'y  a 
aucun  prince  François  à  qui  la  pièce  d'or  puisse 
mieux  convenir  qu'à  Theodebcrt  I.  petit  fils  du 
grand  Clovis ,  et  qui  outre  l'Auslrasie,  possédoit 
encore  une  grande  liziere  de  paVs ,  voisine  do 
l'élat  des  Visigoths,  et  dans  laquelle  se  trouvoit 
Usez.  La  raison  que  l'on  en  a ,  ou  plutôt  la  con- 
jecture ,  est  tirée  des  deux  marques  qui  sont 
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au-dessous  de  la  léte,  sçnvoir  le  sceptre  et  )c  for 
do  javelot.  Ce  prince  qui  étoit  naturellement  fier, 
d'un  grand  courage ,  et  toujours  à  la  léte  de  ses 
troupes,  affectoit  dans  ses  monnoyes  d'y  porter 
toutes  les  marques  de  sa  dignité  ;  et  à  ce  carac- 
tère qui  lui  est  particulier,  on  distingue  d'abord 
ses  médailles  d'avec  colles  des  autres  princes 
François ,  dans  lesquelles  on  voit  une  parfaite  et 
uniforme  simplicité.  11  nous  reste  de  lui  deux 
sols  d'or  où  il  est  représenté  avec  un  javelot  dont 
le  fer  paroîl  derrière  la  tèle  :  il  commença  de  ré- 
gner en  534.  et  il  mourut  vers  l'an  548.  âgé  d'en- 
viron quarante-sept  ans. 


XVIII. 
Sur  les  Cadurà  n  lei  Rmifuni 

Note  riJI.  n*  10.  p.  490. 

Ajoutes  :  Il  est  vrai  que  César  4  ne  parle  que 
dcsRutheni  Provinciales,  et  des  CaduniEleullieri: 
mais  les  uns  supposent  les  autres  ;  en  sorte  que 
les  Ruthcni  Provinciales  supposent  qu'il  y  avoit 
des  Ruthcni  Eleulheri ,  ou  libres ,  et  que  les  Ca- 
durci  Eleuthen f supposent  qu'il  y  avoit  des  Cadurci 
Provinciales. 


XIX. 

Si  le»  TecloMgcs  d'Aiie  eioient  originaires  des  Gaule». 
Note  XL  pag.  496. 

Un  sçavant  critique  * ,  qui  a  donné  depuis 
peu  l'histoire  des  Celles ,  a  embrassé  à  peu  près 
le  système  de  M.  de  Leibnilz.  Il  prétend,  que 
«  les  Gaulois,  qui  ravagèrent  la  Macédoine  et  la 
»  Grèce,  sortoient  des  provinces  qui  sont  au  midi 
»  du  Danube,  et  qu'ils  y  avaient  été  établis  de  toute 
»  ancienne^.  On  peut  se  défier ,  ajoute-l-il ,  des 
»  Anciens,  lorsqu'ils  disent  que  les  Gaulois,  qui 
»  entreprirent  l'expédition  contre  la  Grèce,  et  en 
»  particulier  contre  la  ville  et  contre  le  temple 
»  de  Delphes ,  et  qui  passeront  ensuite  on  Asie , 
»  sortoient  originairement  des  Gaules,  propre- 
»  ment  ainsi  nommées ,  et  qu'ils  y  retournèrent 
j»  en  partie  :  c'est,  selon  les  apparences,  une  pure 
»  fable,  comme  je  le  montrerai  plus  au  long,  en 
m  parlant  de  la  migration  des  Celles.  Les  Gaulois 
»  de  l'Illyrie  étoient  à  la  vérité  les  mêmes  peu- 

i  Os.  de  bell.  Gall.  I.  7.  n.  7.  et  73. 

*  Simon  Peloutier.  blsl.  des  Celtes ,  chap.  8.  p.  3t. 

Cl  MHj. 


»  pies ,  que  ceux  qui  demeuraient  au-delà  do 
»  Rliin  :  mais  au  reste  ils  avoient  toujours  été 
»  voisins  de  la  Grèce  ;  ils  en  avoient  même  pas- 
»  sédé  la  plus  grande  partie  sous  le  nom  de 
»  Pélasges.  Il  est  vrai  qu'une  partie  des  Gaulois 
»  qui  passèrent  en  Asie  ,  porloit  le  nom  de 
»  Tectosages ,  et  que  Strabon  en  tire  cette  con- 
»  séquence ,  qu'il  est  assez  probable  ,  qu'ils 
»  étoient  venus  du  côté  de  Toulouse ,  où  il  y 
»  avoit  un  peuple  qui  porloit  le  même  nom  : 
»  mais  la  preuve  n'est  n'aucun  poids ,  parce  que 
»  le  nom  de  Tectosages  étoit  commun  è  une 
»  infinité  de  peuples  Celtes ,  pour  ne  pas  dire  h 
»  tous.  » 

Tel  est  lo  système  de  cet  auteur  moderne  ;  en 
sorte  qu'à  son  avis ,  on  ne  doit  faire  aucun  fonds 
sur  le  témoignage  de  tous  les  anciens ,  qui  attes- 
tent que  les  Gaulois  qui  ravagèrent  la  Macédoine 
et  la  Grèce ,  qui  attaquèrent  la  ville  et  le  temple 
de  Delphes,  et  qui  s'établirent  dans  l'Asie  Mi- 
neure, étoient  originaires  des  Gaules  proprement 
dites,  et  que  les  Tectosages,  qui  étoient  les 
principaux  de  ces  peuples,  descendoient  des 
Tectosages  qui  habitoient  les  environs  de  Tou- 
louse ou  le  haut-Languedoc  ;  et  on  doit  croire 
sur  sa  parole ,  que  tons  les  Gaulois  étoient  an- 
ciennement originaires  de  NHyrie  et  de  la 
Pannonie.  Mais  quelle  preuve  donne-t-il  d'un 
sentiment  si  singulier?  aucune  autre  que  de 
vaines  promesses,  et  les  contradictions  qu'il  trouve 
entre  les  historiens ,  qui  parlent  de  l'expédition 
que  les  Gaulois  entreprirent  contre  la  Grèce , 
et  en  particulier  contre  la  ville  et  le  temple  de 
Delphes. 

M. lis  si  l'expédition  des  Gaulois  contre  la  ville 
et  le  temple  de  Delphes  leur  réussit ,  suivant  les 
uns,  ou  si  elle  leur  fut  funeste,  selon  les  autres, 
cette  contradiction  tombe-t-elle  sur  l'origine  des 
peuples  qui  l'entreprirent,  et  tous  les  anciens  qui 
ont  parlé  de  cette  origine,  ne  sont-ils  pas  d'accord 
de  les  faire  venir  des  Gaules ,  proprement  nom- 
mées? Ciceron  dans  son  oraison  pour  FonteYus, 
parlant  des  Volces  et  des  Allobroges,  principaux 
peuples  de  la  province  Romaine  des  Gaules ,  ou 
de  la  Narbonnoise  ,  qui  avoient  eu  l'impiété  d'at- 
taquer le  temple  de  Delphes ,  dit  les  paroles  sui- 
vantes :  Hat  sunt  nationes  qua  quondam  tant 
Umgè  ab  suis  sedibus  Delphos  usqve  ad  ApoUmem 
Pythium ,  alque  ad  oranilum  orbis  terra*  vexan- 
dum  ,  profectœ  sunt.  De  quel  front  Ciceron  au- 
roit-il  accusé  les  Gaulois  de  la  province  Romaine 
d'un  tel  attentat,  si  ceux  qui  attaquèrent  le 
temple  de  Delphes,  et  qui  sont  les  mêmes  qui 
i  s'établirent  en  Asie,  avoient  été  Illyriens  ou 
I  Pannoniens  d'origine?  D'ailleurs  le  seul  nom  de 
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Gaulois  que  les  anciens  donnent  unanimement 
a  ces  peuples ,  et  celui  de  Gallo-grecs  que  por- 
tèrent ceux  qui  s'établirent  en  Asie  ,  suffit  pour 
démontrer  qu'ils  éloient  originaires  des  Gaules , 
proprement  dites.  En  effet ,  c'est  un  principe 
incontestable ,  qu'un  habile  critique  4  a  mis  de- 
puis peu  dans  tout  son  jour,  que  tous  les  peuples 
qui  ont  porté  le  nom  de  Gaulois,  dans  la  Ger- 
manie, rillyrie,  la  Pannonie,  etc.  l'ont  pris 
des  colonies  qui  passèrent  des  Gaules  dans  ces 
provinces  ,  et  qui  ne  le  communiquèrent  qu'aux 
contrées  où  ils  s'établirent. 

Enfin  on  peut  s'appuyer  sur  la  langue  que 
parloient  les  Gallo-grecs,  et  qui  suivant  le 
témoignage  de  S.  Jérôme  »,  éloit  à  peu  près  la 
même  qu'on  parloit  dans  les  Gaules.  Si  ces 
peuples  avoient  été  anciennement  originaires  de 
rillyrie  et  de  la  Pannonie,  ou  des  régions  situées 
au  midi  du  Danube,  ils  auraient  du  moins  con- 
servé quelque  chose  de  la  langue  qu'on  y  parloit; 
et  S.  Jérôme ,  qui  éloit  natif  de  ce  païs,  n'auroît 
pas  manqué  de  le  remarquer.  Or  la  langue ,  que 
les  anciens  peuples  ont  parlé ,  a  toujours  servi 
de  preuve  à  leur  origine.  C'est  ainsi  que  Tacite  5 
a  fait  voir ,  que  les  Gothins  et  les  Oses  établis 
dans  la  Germanie  n'etoient  pas  Germains  : 
Gothinos  Gallico,  Osos  Pannonica  coarguit  non 
eue  Germanos.  La  langue  Gauloise,  la  Panno- 
nienne  et  la  Germanique  éloient  donc  entièrement 
différentes;  et  puisque  les  (lallo-grecs  parloient 
la  première,  ils  étoienl  dont  originaires  des 
Gaules ,  proprement  diles. 

Quant  à  ce  qu'ajoûte  le  nouvel  historien  des 
Celles ,  que  le  nom  de  Tectosages ,  que  portoit 
une  partie  des  Gallo-grecs ,  étoil  commun  à  une 
infinité  de  peuples  Celtes,  pour  ne  pas  dire  à 
tous,  et  que  la  conformité  de  ce  nom  n'est 
d'aucun  poids ,  pour  prouver  que  les  Tectosages 
des  Gaules  ont  donné  l'origine  aux  Tectosages 
d'Asie ,  nous  attendons  les  nouvelles  découvertes 
qu'il  nous  promet  à  ce  sujet.  Il  donnera  sans 
doute  un  démenti  à  César  *,  qui  fait  venir  des 
Gaules  les  Voice»  Tectosages  établis  aux  envi- 
rons de  la  forêt  d'Hercynie.  Mais  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  détruit  la  preuve  de  leur  origine 
commune ,  preuve  qui  résulte  du  concours  de 
tous  les  anciens  et  de  presque  tous  les  mo- 
dernes ,  on  sera  en  droit  d'assurer ,  que  les 
Tectosages  d'Asie  descendolent  des  Tectosages 

1  S.  Aubin,  antlquit.  Franc,  et  Gauloise». 
»  Prolegom.  in  libr.  2.  comment,  in  epist.  ad 
GalaL 

*  De  morib.  Germanorum. 

*  Os.  de  bel).  GtlL  1. 6  c.  24. 
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qui  ooeupoient  une  grande  partie  du  haut-Lan- 
guedoc *. 


XX. 

Sur  Meiellus  Celer. 

Noie  XVIII.  pag.  501. 

Il  faut  supprimer  celte  petite  note.  M.  de 
Mandajors  1  a  raison  de  dire  que  Sallusle  n'a 
point  dit  que  Q.  Ceeilius  Metcllus  Celer  com- 
mandât dans  la  Gaule  Transalpine  ou  Narbon- 
noisc,  lorsque  les  Allobroges  commencèrent  à 
remuer,  et  que  Catilina  fut  défait  par  Antoine. 
Nous  avons  été  trompés  par  le  commentaire  de 
Laurent  Valla  2. 


XXI. 

Sur  les  cinq  et  les  sept  provinces  des  Gaules. 

Note  XXXIV.  pag.  523. 

Mr  l'abbé  du  Bos  dans  sa  scavante  histoire  8 
critique  de  l'établissement  de  la  monarchie  Fran- 
çoise ,  convient  de  la  division  qu'on  faisoit  do  la 
Gaule  au  iv.  siècle ,  en  Gaules  proprement  dites , 
et  en  païs  désigné  alors  par  le  nom  des  Cinq 
provinces;  païs  qui  comprenoil  les  provinces 
méridionales  de  la  Gaule ,  et  que  deux  de  ces 
cinq  provinces  ayant  été  partagées  en  deux ,  on 
ne  dit  plus  les  Gaules  et  les  Cinq  provinces,  mais 
les  Gaules  et  les  Sept  provinces  :  mais  il  ne  croit 
pas  que  les  Cinq  ou  les  Sept  provinces  ayenl 
jamais  fait ,  soit  dans  l'ordre  civil ,  soit  dans 
l'ordre  militaire ,  un  corps  d'état  distinct  du  reste 
de  la  Gaule ,  ni  jamais  un  gouvernement  séparé. 
Il  soutient  que  celte  division  éloit  purement 
arbitraire,  et  qu'elle  n'avoil  lieu  avant  l'an  418. 
que  dans  le  langage  ordinaire.  Il  s'objecte  que 
plusieurs  sçavans  ont  cru ,  que  du  commencement 
du  régne  d'IIonorius ,  les  Sept  provinces  étoient 
régies  par  un  officier  particulier  nommé  le  vicaire 
des  Sept  provinces  ,  el  qu'elles  faisoient  par 
conséquent  dès-lors  une  espèce  de  corps  d'état 
particulier  ;  à  quoi  il  répond ,  qu'ils  ont  clé 
trompés  par  une  faute  de  copiste,  qui  se  trouve 

•  Ilisl.  crit.  de  la  Gaule  Narbon.  pag  101. 
?!Salusi.  ed.  Basil  1504.  p.  300. 

3  Liv.  2.  ch.  5.  p.  244.  et  seqq.  ed.  de  1742. 

*  /'.  Notes  sur  les  Additions  et  Corrections  de  Dom 
Vaissctc,  n»  10. 


Digitized  by  Google 


076  ADDITIONS  ET 

dans  le  lextc  «le  la  notice  «le  l'empire  donnée  par 
le  Pancirolc. 

En  admettant  cette  faute,  qui  pnroit  évidente, 
nous  avons  d'ailleurs  des  autorites  certaines  , 
ausqucllcs  cet  habile  critique  n'a  pas  fait  atten- 
tion ;  et  qui  prouvent ,  que  les  Cinq  ou  les  Sept 
provinces  étoient  gouvernées  par  un  vicaire 
particulier  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
avant  la  fin  du  iv.  siècle.  Telle  est  la  loi  du 
code  Theodosien  de  l'an  399.  adressée  à  Macrobe 
propréfel  ou  vicaire  du  préfet  en  Espagne ,  et 
à  Proclien  vicaire  des  Cinq  prorinces.  Nous 
trouvons  de  plus  dans  une  inscription  rap- 
portée par  Grulcr  1  qu'il  est  fait  mention  du 
vicaire  des  sept  provinces  des  Gaules  :  Vicario 
per  G  allias  septem  provinciarum.  Les  Cinq  ou  les 
Sept  provinces ,  qui  étoient  les  mêmes ,  furent 
donc  gouvernées  par  un  vicaire  particulier  du 
préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  et  faisoienl  par 
conséquent  avant  l'an  418.  un  corps  séparé,  et 
comme  une  espèce  d'étal  particulier  ;  à  quoi  on 
peut  ajouter  les  preuves  qu'on  trouve  dans  la 
notice  de  l'empire  donnée  par  Pancirole ,  et  qui 
font  voir  que  ces  mêmes  provinces  avoienl  des 
officiers  |»articuliers  des  finances. 


XXII. 

Sor  l'Ilebromagus  d'Autone. 

Note  XXXIX.  p.  500. 

Mr  Aslruc  *  croit  que  lTlebromagus  dont  il 
est  parlé  dans  la  vingt-deuxième  lettre  d'Ausone, 
est  différent  de  VHebromagus  ries  itinéraires, 
qui  éloit  situé  sur  la  roule  de  Toulouse  à  Car- 
cassonne ,  cl  il  a  raison.  Nous  avions  déjà  été 
prévenus  à  ce  sujet  par  les  remarques  que 
quelques-uns  de  nos  confrères  nous  avoienl 
communiquées  à  ce  sujet.  11  paroît  par  ces 
remarques  ,  que  VHebromagus  dont  Ausone 
parle  dans  sa  lettre ,  est  le  lieu  qu'on  appelle 
Branne,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne , 
à  une  lieue  de  Lugagnac.  Ainsi  Philon,  après  avoir 
acheté  des  grains  aux  environs  du  Tarn  et  de  la 
Garonne ,  les  aura  embarqués  au-dessous  de 
Moissac ,  les  aura  fait  descendre  jusqu'à  Bour- 
deaux  ;  et  ayanl  passé  ensuite  le  Bec-d'Ambés, 
il  aura  remonté  la  Dordogne  pendant  cinq  à  six 
lieues  jusqu'à  Branne  \ 

i  Pag.  344.  n.  21. 

î  Mémoir  pour  Chili,  nal.  «le  Langued.  p.  105 

•  y.  Noie*  snr  les  Addition»  et  Correc lions  de  Dnm 
Vaissetc ,  iv»  1 1 
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XXIII. 

Sur  Apollinaire  éfèqoede  CUnaoot 

Note  IX//.  n«  2.  pag.  562. 

Mr  Audigier  chanoine  de  Clermont  en  Auver- 
gne ,  dans  une  dissertation  manuscrite  qui  nous 
a  été  communiquée  sur  l'origine  de  la  maison 
des  Apollinaires  ,  combat  le  sentiment  commun , 
et  soutient  qu'Apollinaire  ,  (ils  de  S.  Sidoine 
Apollinaire  évèquc  de  Clermont,  fut  tué  en  507. 
à  la  bataille  de  Vouglé  à  la  tète  de  dix  mille 
Auvergnats  qu'il  avoil  conduits  au  secours  d'Ala- 
ric  roi  des  Visigots,  et  qu'il  fut  pere  d'Apolli- 
naire élù  évéque  de  Clermont  en  515.  et  «TAlcime. 
11  prétend  que,  suivant  Grégoire  de  Tours,  il 
ne  se  sauva  pas  un  seul  de  ces  Auvergnats  de  la 
bataille,  et  qu'Apollinaire  y  périt  comme  les 
autres.  De  plus,  ajoûte-t-il,  si  Alcime  ,  sfror 
d'Apollinaire,  élù  évéque  de  Clermont  en  515. 
eût  élé  fille  de  S.  Sidoine,  ce  dernier,  qui,  dans 
ses  lettres  nous  a  fait  connoître  Sevcriane  et 
Rosia  ses  filles,  auroit-il  oublié  d'en  faire  aussi 
mention  ?  Mais  i°.  il  est  faux  que  Grégoire  de 
Tours  dise  que  tous  les  Auvergnats,  qu'Apolli- 
naire conduisit  au  secours  d'Alaric ,  et  Apollinaire 
lui-même ,  ayent  péri  à  la  bataille  de  Vouglé  : 
on  en  jugera  par  l'endroit  de  cet  historien  : 
Maximus  *  ito  ru  ne  Artvrnorum  populus,  qui  cum 
A{)ollinare  tvnerat ,  et  primi  qui  erant  ex  senatori- 
bus  corruerunt.  Les  derniers  éditeurs  de  Gré- 
goire île  Tours  conjecturent  avec  raison ,  qu'au 
lieu  de  primi ,  il  faut  lire  plurimi  ;  ce  qu'on  peut 
confirmer  par  le  passage  parallèle  de  l'auteur  des 
gestes  des  rois  de  France*,  qui  l'avoit  pris  de 
Grégoire  de  Tours  :  Maximus  autem  tune  iti 
Anvriiorum  populus ,  qui  cum  Apoltinare  dure  vé- 
nérât ,  corrttit  in  gladin  Francorum  cum  senaUrri- 
bus  multis.  Un  grand  nombre  n'est  pas  tous  ;  et 
il  n'y  a  rien  dans  ces  passages  qui  puisse  faire 
croire  qu'Apollinaire  ait  été  du  nombre  des  morts. 
On  peul  même  ajouter ,  que  si  ce  généra)  avoil 
été  tué  dans  l'action,  Grégoire  de  Tours  n'auroil 
pas  oublié  de  le  remarquer.  2°.  Alcime  pou  voit  être 
la  plus  jeune  des  filles  de  S.  Sidoine  Apollinaire,  et 
n'être  pas  d'un  âge  assez  avancé ,  lorsqu'il  parioit 
de  ses  sœurs  pour  faire  mention  d'elle.  3«.  M.  Au- 
digier fixe  l'époque  de  la  naissance  de  S.  Sidoine 
Apollinaire  à  l'an  434.  Est-il  vraisemblable  qu'en 
515.  son  petit  fils  eût  étéd'un  Age  assez  avancé,  pour 
être  élù  évèquc,  dans  un  siècle,  oùilfalloitètred'un 
;ïgc  plus  que  mûr,  pour  parvenir  à  l'épiscopat  ? 

•  Greg.  Tur.  I.  2.  ch.  37. 
•i  iiesi  reg  Franc,  liv  17 
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i. 

Sur  Gilbert  comte  de  Narbonne. 

Liv.  VIII.  no  il.  p.  73. 

Il  paroîl  que  Gilbert  étoit  comte  ou  gouverneur 
de  Narbonne  pour  les  Visigots,  lorsque  celte 
ville  fut  prise  par  les  Sarrasins.  H  est  marqué  en 
effet  dans  une  donation  datée  '  de  la  première 
année  du  régne  de  Pépin,  ou  de  Tan  752.  que 
Carissiroe,  (qu'on  dit  *  fillo  d'Odon  prince  de 
Bourges ,)  fit  au  monastère  de  Moûtier-Rauzeille 
en  Limousin ,  soumis  à  celui  de  S.  Yrier  de  la 
Perche,  qu'elle  vouloit  y  être  inhumée,  et  qu'elle 
y  avoit  déjà  son  mausolée ,  qu'elle  avoit  acheté 
pour  cent  livres  d'argent ,  de  Gilbert  très-noble 
comte  de  Narbonne:  Quodcentum  libras  argenti 
à  Gilberto  twbilissimo  comité  Narbonensi  cotnpa- 
ravi.  Or  comme  les  Sarrasins  étoient  alors  maîtres 
de  Narbonne  depuis  l'an  720.  et  que  Pépin  ne 
prit  cette  ville  sur  eux  qu'en  759.  il  ne  peut  y 
avoir  établi  un  comte  ou  gouverneur  avant  celte 
conquête.  Il  faut  donc  que  Gilbert  ait  eu  ce  gou- 
vernement sous  le  régne  des  Visigots,  et  dans  le 
tems  que  ces  peuples  étoient  maîtres  de  Nar- 
bonne ,  et  qu'il  se  soit  réfugié  en  Limousin ,  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Sarrasins. 

II. 

Sur  quelques  événement  arrivés  do  tems  des  Sarrasins , 
el  sous  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire. 

Liv.  VIII.  n°  47.  et  seqq.  pag.  96.  et  seqq. 

Mr  D'Hermilli  dans  les  sça vantes  notes  dont 
il  a  accompagné  l'histoire  d'Espagne  de  Don 
Juan  de  Ferreras,  qu'il  a  traduite  en  François, 
prend  la  défense  de  cet  habile  historien  ou  anna- 
liste ,  dans  toutes  les  occasions  où  il  est  contredit 
par  les  modernes  :  il  nous  a  fait  l'honneur  en 
particulier  de  comparer  les  divers  endroits  de 
notre  histoire ,  où  nous  ne  sommes  pas  d'accord 
avec  Ferreras,  et  où  nous  avons  crû  devoir 

'  Gall.  chr.  nov.  edli.  tora.  2.  Prouv.  p.  177. 
}  Ibid.  p.  548. 


l'abandonner  ;  et  il  décide  toujours  en  sa  faveur. 
On  doit  attribuer  sans  doute ,  avec  les  journalis- 
tes de  France  1 ,  le  zélé  de  M.  d'Hermilli  pour 
l'historien  Espagnol ,  à  la  vive  estime  qu'il  a  con- 
çue pour  lui  ;  et  nous  n'avons  garde  de  bldmer 
celte  estime  qui  est  très-bien  fondée  :  mais  ose- 
rons-nous lui  dire ,  avec  les  mêmes  journalistes , 
après  l'avoir  remercié  des  termes  polis  et  obli- 
geans ,  dont  il  use  à  notre  égard ,  «  qu'il  pa- 
»  roit  n'avoir  pas  toujours  été  assez  en  garde 
»  contre  la  prévention ,  si  naturelle  aux  traduc- 
»  leurs  en  faveur  de  leur  auteur.  »  Au  reste  nous 
n'entreprenons  pas  de  répondre  à  toutes  ses  ré- 
fléxions  ;  plusieurs  sont  trop  vagues  ou  trop  peu 
développées  :  nous  nous  contenterons  de  quel- 
ques observations. 

I.  Nous  avons  dit  p.  96.  de  notre  second  vo- 
lume ,  que  les  maures  d'Espagne ,  à  l'exemple 
de  ceux  d'Afrique ,  se  soulevèrent  contre  Ocba 
ou  Aucupa  leur  gouverneur,  le  destituèrent  de 
son  gouvernement  l'an  742.  tirèrent  Abdelmelec 
son  prédécesseur ,  de  la  prison  où  il  l'avoil  en- 
fermé ,  et  rétablirent  ce  dernier  dans  son  an- 
cienne dignité.  M.  d'Hermilli  fait  *  à  ce  sujet  la 
réflexion  suivante:  Par  la  suite  néantmoins  de 
l'histoire ,  il  paroit  que  c'est  une  faute  contre  la  vé- 
rité et  contre  la  chronologie.  Nous  avons  cité  à  la 
marge  la  chronique  d'Isidore  de  Beja  3 ,  qui  rap- 
porte la  destitution  d'Abdelmclec,  et  l'élection 
d'Aucupa  à  l'an  737.  de  J.  C  Cui  et  mox  post 
modicum  in  ara  nec  lxxv.  art.  Leonisimperiixvu. 
et  Arabum  c  xvnn.  Jscam  xv.  successor  venit  no- 
mine  Aucupa  ,  qui  dum  potestate  pracelsa ,  ge- 
nealogiam  et  legis  suœ  custodiam ,  cuncta  tremet 
Hispania:  prœdecessorem  vineuh  alligans  ,  judi- 
ces  ab  eo  prœpositos  fortiter  damnât ,  etc.  Isidore 
dit  ensuite,  quelques  lignes  plus  bas,  parlant  du 
même  Aucupa,  Qui  et  post  pauktm}  pkracto 
qcinqubnnio  ,  Abdelmelic prœfato  regno  restaurans 
infirmitate  complus ,  mox  languor  ad  vitalia  re~ 
diity  et  sœculo  migrât...  Abdelmelic  vero  consensu 
omnium  in  cera  dcclxxx.  armo  imperii  Leonis  xxu. 
Arabum  cxxiv.  Iscam  xx.  eligitur  in  regno  Ara- 

»  Janvier  1744. 

i  tlisloir.  genér  d'Espagn.  lom.  2  p  474. 
3  Isid.  Pac.  p.  19.  et  scq. 
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bum ,  etc.  Si  Ton  ajoute  cinq  ans  à  l'an  737.  il  en 
résultera  qu'Aucupa  ne  mourut  qu'en  742.  et  il 
n'y  a  aucune  preuve ,  qu'il  n'ait  pas  régné  au- 
delïi  de  l'an  740.  Ce  n'est  donc  une  faute ,  ni  con- 
tre la  vérité ,  ni  contre  la  chronologie. 

H.  M.  d'Hcrrailli  prétend  que  nous  avons  eu 
-tort  de  refuser  1  à  Belgi  la  qualité  de  neveu  et  de 
lieutenant  général  de  Culla,  général  du  Calife.  Il 
ajoute,  «  que  l'explication  que  nous  donnons  au 
»  texte  de  la  chronique  d'Isidore  de  Beja  ou  de 
*>  Badajos ,  fait  que  nous  racontons  une  partie 
»  des  actions  de  Belgi ,  d'une  autre  manière  que 
»  Ferreras,  quoique  le  détail  où  est  entré  cet 
»  écrivain ,  et  les  circonstances  qu'il  rapporte 
»  sous  les  années  741.  et  742.  eussent  dù  nous 
n  déterminer  à  ne  s'en  point  écarter,  sans  en 
»  donner  du  moins  quelque  raison.  »  Nous 
croyons  avoir  suffisamment  donné  les  raisons 
qui  nous  ont  fait  écarter  de  Ferreras ,  en  citant  à 
la  marge  Roderic  de  Tolède,  qui  dans  son  his- 
toire des  Arabes*,  qualifie  Belgi  général  des 
rebelles ,  et  c'est  ce  qui  nous  a  fait  écarter  du  ré- 
cit de  Ferreras ,  parce  que  d'ailleurs  le  texte  de 
la  chronique  d'Isidore  de  Beja  est  fort  obscur ,  à 
cause  de  sa  corruption ,  ainsi  que  M.  d'Hermilli 
en  convient  lui-même.  Mais  quelque  obscurité 
qu'il  y  ait  dans  cette  chronique,  il  y  est  marqué 
clairement ,  que  Belgi  s'étanl  rendu  maître  de 
Cordoui!,  fit  mourir  Abdelmelec,  qui  étoit  du 
parti  du  Calife  lscam,  opposé  aux  rebelles.  Par 
conséquent  Belgi  étoit  du  parti  de  ses  derniers , 
et  opposé  au  Calife.  Or  Roderic  de  Tolède  ayant 
mis  Belgi  à  la  tète  des  rebelles  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  nous  avons  èu  lieu  de 
croire ,  que  de  son  tems  il  y  avoit  des  copies  de 
la  chronique  d'Isidore  de  Beja  moins  obscures  et 
plus  intelligibles  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui , 
et  qu'il  aura  trouvé  ce  qu'il  avance  dans  celle 
même  chronique  :  mais  c'est  trop  s'arrêter  à  des 
minuties. 

III.  Nous  avons  rapporté  sous  l'an  809.  L.  IX. 
n.  62.  p.  168.  le  récit  de  ce  qui  se  passa  au  seul 
siège  de  Torlose  entrepris  par  le  roi  Ixiuis  le  Dé- 
bonnaire ,  et  nous  avons  fait  voir  dans  la  note  xi. 
du  second  volume ,  que  tous  les  modernes  qui 
ont  multiplié  cette  expédition ,  trompés  par  une 
transposition  évidente  du  texte  de  l'Astronome , 
dans  la  vie  de  ce  prince ,  n  cloient  pas  fondés. 
Ferreras  qui  est  de  ce  nombre ,  a  rapporté  sous 
l'an'802.  et  sous  l'an  80».  la  môme  expédition  de 
Louis  contre  la  ville  de  Tortose.  M.  d'Hermilli  3, 

•        dcLangued.  toi».  2  p  07.  cl  ?eq. 
■t  Liv.  16. 

3  llist.  d'Esp.  il>  p.  8*7. 


après  avoir  d'abord  renvoyé  à  cette  note  sous 
l'an  802.  dit  «  sous  l'an  809.  «  Il  paroil  que  les 
»  nouveaux  historiens  de  Languedoc  ont  confondu 
»  cette  campagne  de  Louis  (en  809.)  avec  celle 
»  que  ce  prince  fit  en  802.  suivant  Ferreras  ; 
»  rapportant  les  événemens  de  l'une  et  de  l'autre 
»  sous  l'an  809.  »  Il  pouvoit  dire  plus  véritable- 
ment, que  c'est  Ferreras  qui  a  confondu  les 
événemens  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire ,  et 
qui  les  a  multipliés  sans  nécessité  ;  ou  bien  M. 
d'Hermilli  devoit  faire  voir  ,  que  nous  nous  som- 
mes trompés,  en  supposant  la  transposition  qui 
se  trouve  dans  l'Astronome. 

D  ajoute ,  que  nous  n'avons  appuyé  d'aucune 
autorité  ancienne  ,  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés sous  la  même  année  809.  sçavoir ,  que 
dans  le  tcnis  que  le  roi  Louis  le  Débonnaire  en- 
treprit le  siège  de  Tortose,  ■  un  autre  corps  de 
•  troupes  Françoises  agissoit  contre  Anaoroz  , 
»  gouverneur  Sarrasin  de  Saragosse  et  d'Huesca , 
»  qui  refusoit  l'obéissance  à  Louis;  que  ce  corps 
»  étoit  commandé  par  le  comte  Auréole,  qui 
»  avoit  fait  bâtir  plusieurs  châteaux  aux  environs 
m  de  ces  deux  places ,  pour  en  resserrer  les  gar- 
»  nisons.  •  H.  d'HennHIi  pouvoit  consulter  les 
garands  que  nous  avons  cités  à  la  marge ,  et  tous 
nos  anciens  annalistes  *,  entrautres,  les  anna- 
les de  Loizel  et  de  Mets,  où  on  lit  les  paroles 
suivantes  :  Âureokis  cornes ,  qui  m  confinio  Bis- 
paniœ  atque  GalUœ,  trans  Pyrena-um ,  contra 
Oscam  et  Cœsar-auguxtam  residebat,  defunctus 
est  :  et  Amoroz  prœfectus  Cœsar-augusta>  atque 
Oscœ  ministerium  ejus  invasit ,  et  «n  castelUs  illius 
prwsidia  disposait  ;  mittensque  ad  imperatorem  le- 
gationem ,  se  cum  suis  ovmibus  ejus  obsequio  tra- 
diturum  promittit.  On  voit  dans  ta  suite  de  ces 
historiens,  qu'Amoroz  ne  tint  pas  sa  promesse, 
et  qu'il  refusa  de  se  soumettre  à  Cbarles-magnc  *. 

III. 

Sur  dcui.Cliartes  et  sur  la  comtesse  Bcrtbe. 

Liv.  IX.  n*  102.  pag.  196. 

1.  La  charte  de  Raynald  frère  d'Amelius  évo- 
que d'L'scz ,  dont  nous  parlons  dans  cet  endroit , 

i  Pag.  501. 

i  V.  Anual.  Loisel  et  Met.  nov.  coll.  des  hisi.  Fr. 
p.  35*.  cl  seq. 

*  y.  Noies  sur  le»  Additions  et  Correclious  de  Dom 

Yaiuctc,  n»  12. 
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que  nous  avons  donnée  dans  les  preuves  du  se- 
cond volume  pag.  618.  et  seq.  et  qui  est  datée 
de  la  dixième  année  de  l'empereur  Louis  :  A nno  x. 
regrmUe  Ludovico  imperatore ,  a  été  donnée  évi- 
demment sous  l'épiscopat  d'Amelius  I.  évoque 
d'Usez ,  qui  vivoit  au  commencement  du  i.  siè- 
cle. Ainsi  elle  appartient  à  Tan  911,  ou  à  la 
dixième  année  du  règne  de  l'empereur  Louis 
l'Aveugle  ,  qui  dominoit  en  effet  sur  le  diocèse 
d'Usez.  Voyez  tome  2.  de  cette  histoire,  preuv.  p. 
691.  700.  etc. 

IL  Ibid.  ».  131.  pag.  222.  Outre  le  jugement 
rendu  le  17.  d'Août  de  la  xxiii.  année  de  l'em- 
pire de  Louis  le  Débonnaire ,  ou  de  l'an  836.  en 
faveur  du  Monastère  de  S.  Martin  de  Cauchcnc 
{S.  Martini  Caucanensis) ,  par  le  comte  Fulcoald , 
nous  avons  vù  un  autre  jugement ,  rendu  au 
mois  de  Décembre  suivant  en  faveur  du  même 
monastère ,  dans  un  plaid  tenu  au  village  de 
Julien  au  territoire  de  Narbonnc  par  l'archevê- 
que Foulques ,  qui  est  qualifié  :  Vir  venerabilis 
Fulcho  advocatus ,  archiepiscopus ,  qui  est  missus 
domino  tioslro  Liuiovico  imperatore.  L'acte  est  daté  : 
Data  judicio  die  vix  Kal.  Januarias  crnno  xxin. 
domino  nostro  gloriosùsimo  Isudovico  imperatore  ; 
fudicèum  datum  per  legem  Qothorum.  Si  Foul- 
ques est  le  même  que  le  comte  Fulcoald ,  il  aura 
été  promu  à  un  archevêché  depuis  le  mois  d'Août 
jusqu'à  celui  de  Décembre  de  l'an  836. 

III.  Liv.  X.  n.  94.  p.  286.  ligne  AU.  après  ces 
mots  :  ne  (ont  plus  mention  de  lui ,  ajoûtez  :  Nous 
ignorons,  s'il  laissa  des  enfans  de  Berthe  son 
épouse  :  nous  scavons  1  seulement ,  que  celle-ci 
vivoit  encore  en  877. 


IV. 

Sur  l'époque  d«  la  translation  du  siège  épiscopal  du 
Vêlai  dans  ta  ville  du  Pui. 

Note  I. 

Nous  avons  exposé  dans  la  note  i.  du  second  vo- 
lume, les  raisons  qui  nous  faisaient  croire,  que 
lévéché  du  Vêlai  n'a  voit  été  transféré  dans  la  ville 
du  Pui  que  vers  la  fin  du  ix.  siècle.  Un  clianoine 
du  Pui  (M.  de  Trêves),  animé  d'un  zèle  ardent 
pour  les  droits  et  les  intérêts  de  son  église,  s'est 
«levé  et  a  combattu  nos  raisons  dans  une  disserta- 
tion manuscrite  de  trenle-bix  grandes  pages,  qu'il 
nous  a  adressée,  et  qui  est  écrite  d'un  style  amer; 
en  sorte  que  peu  s'en  faut  qu'il  ne  nous  accuse 
d'impiété  et  de  sacrilège,  jwur  avoir  osé  douter 

•  V.  tom.  2.  note  vui.  n  41. 


que  la  ville  du  Pui  ait  été  épiscopale  dès  le  m. 
siècle.  11  paroit  cependant  que  nos  raisons  n'ont 
pas  déplu  à  d'habiles  critiques  1  qui  les  ont  adop- 
tées. Mais  pour  satisfaire  à  la  délicatesse  de  cet 
ecclésiastique  et  de  ceux  qui  pourroient  penser 
comme  lui,  nous  allons  représenter  ses  objec- 
tions, que  nous  mettrons  dans  toute  leur  force  : 
nous  supprimerons  seulement  les  lieux  com- 
muns, les  répétitions,  les  saillies,  les  traits  de 
vivacité,  les  déclamations,  et  diverses  excursions 
qui  ne  font  rien  à  la  question.  Mais ,  comme  il 
ne  nous  a  pas  encore  entièrement  convaincus , 
nous  ajouterons  la  réponse  à  ses  objections  :  ce 
sera  au  public  éclairé  à  juger,  et  à  choisir  le 
parti  qui  lui  paraîtra  le  plus  convenable.  Nous 
pouvons  assurer,  quelque  intention  sinistre 
que  ce  critique  nous  prèle,  que  notre  uni- 
que motif  a  été  de  chercher  la  vérité  et  de  la 
trouver. 

R  On  oppose  d  abord  l'opinion  commune  et 
la  chaîne  de  la  tradition  constante  de  l'église  du 
Pui,  qui  met  la  translation  du  siège  épiscopal 
dans  celle  ville  à  la  fin  du  m.  siècle  par  S.  Vosi 
(Evodius)  son  premier  évéque  :  tradition,  ajoute- 
t-on,  appuyée  sur  le  martyrologe  et  les  bréviai- 
res de  l'église  du  Pui. 

2°.  On  nous  reproche  d'avoir  tu,  «  que  Char- 
»  lemagne  marqua  toujours  une  vénération  sin- 
»  guliere  pour  l'église  du  Pui  ;  que  c'est  de  cette 
»  église  qu'il  tira  un  évéque  et  des  chanoines 
»  pour  former  le  chapitre  de  Gironne;  qu'il  con- 
n  sentit  avec  plaisir,  que  la  capitale  du  comté  de 
»  Bigorre,  qu'il  assiégeoit,  fût  hommagèe  en 
»  plein  à  Notre-Dame  du  Pui;  ce  qui  est  appuyé, 
»  ajoûte-t-on ,  sur  un  titre  que  M.  de  Marca 
»  communiqua  au  P.  de  Gissey  ;  que  cet  empe- 
»  reur  faisoit  recueillir  par  distinction  au  Pui, 
»  apud  Podium  S.  Maria,  le  denier  de  S.  Pierre, 
»  qu'il  envoyoit  à  Rome  tous  les  ans;  qu'il  eut  la 
»  dévotion  de  visiter  cette  église;  que  le  fameux 
»  Theodulphe  évéque  d'Orléans  visita  alors  aussi 
»  l'église  du  Puy;  qu'il  y  fit  le  riche  présent  que 
»  l'on  conserve  encore  d'une  belle  bible  laline, 
»  écrite  partie  à  la  main  sur  du  vélin ,  partie  eu 
»  beaux  caractères  d'or  et  d'argent ,  burinés  sur 
»  de  l'écorce  d'arbre.  » 

3°.  On  prétend  que  Grégoire  de  Tours ,  dans 
l'endroit  où  il  parle  de  l'évèque  Aurelc,  n'exclut 
pas  rétablissement  du  siège  épiscopal  dans  la 
ville  d'Anis  ou  du  Pui.  Dans  cette  idée,  on  ex- 
plique comme  l'on  veut  le  passage  de  cet  histo- 
rien, par  le  moyen  d'une  construction  forcée  ; 

«  V.  À&truc,métnoir.surl  hisloir.  nal.de  Langued. 
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cl  on  assure  que  c'est  mal-à-propos  que  nous 
avons  dit  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Aurelc 
Vallatxx  urbis  episcoj/us.  On  ajoùlc,  que  le  1».  de 
Sainte-Marthe  s'est  rendu  à  l'explication  qu'on 
donne,  et  qu'il  a  supposé  que  le  siège  d'Aurele 
étoit  établi  au  Pui.  On  s'appuye  ensuite  sur  le 
témoignage  du  P.  le  Coînte,  de  l'abbé  Châtelain 
et  de  quelques  autres  critiques,  qui  attribuent  à 
S.  Vosi  successeur  de  S.  Paulian ,  la  translation 
de  l'évèché  au  Pui. 

4°.  11  n'est  pas  dit  un  mol  de  la  prétendue 
translation  du  siège  épiscopal  au  Pui  par  l'évé- 
que  Norbert  dans  la  relation  de  Guillaume  de 
Chalançpn  de  Tan  1428.  ni  dans  les  actes  de 
l'an  1061.  cl  de  l'an  116*2.  conservés  dans  les  ar- 
chives de  l'église  collégiale  de  S.  George  du  Pui , 
où  il  est  parlé  de  la  vérificalion  des  reliques  de 
ce  saint  et  des  premiers  évéques  du  païs. 

5°.  On  soutient  que  Vital  abbé ,  frère  du  vi- 
comte de  Polignac,  et  concurrent  de  Norbert 
dans  l'évéché  du  Pui ,  étoit  abbé  de  la  cathé- 
drale du  Pui;  dignité  de  cette  église,  qui  s'y  est 
conservée,  dit-on,  jusqu'à  nos  jours;  que  ce 
n'est  qu'en  qualité  d'abbé  de  V église  du  Pui,  que 
Vital  a  pu  concourir  avec  Norbert,  et  que  par 
conséquent  la  cathédrale  y  étoit  établie  avant 
l'élection  de  Norbert,  qui  deslors  n'a  pu  transfé- 
rer le  siège  épiscopal  au  Pui. 

6°.  On  nie  que  la  transaction  passée  entre 
Norbert  d'un  côté,  et  Vital  et  le  vicomte  de  Po- 
lignac  son  frère  de  l'autre,  ait  été  exécutée,  et 
que  dès-lors  la  ville  de  S.  Paulian  ail  appartenu 
aux  vicomtes  de  Polignac,  puisque  quatre  siècles 
après,  Jean  de  Cumcnis  céda  celte  ville  au  vi- 
comte de  Polignac. 

7°.  On  objecte  le  procès-verbal  de  l'élévation 
des  reliques  de  S.  Vosi,  et  de  cinq  de  ses  suc- 
cesseurs ,  fait  au  Pui  le  23.  de  Février  de  l'an 
1712.  dans  la  collégiale  de  ce  saint,  par  feu 
M.  du  la  Roche-Aimon  évèque  du  Pui.  Il  est  fait 
mention  dans  ce  procès-verbal,  ajoûte-t-on,  de 
deux  marbres  trouvés  sous  le  maître-autel  de 
celle  église,  où  étoienl  renfermés  les  corps  de  ces 
saints.  Le  premier  marbre  étoil  chargé  de  l'iits- 
criplion  suivante  : 

Hic  requiescit 
corpus  sancti  Evodii  primi  ecclesia?  Aniciensis 
prœsulis. 

Celte  inscription  fidellement  transcrite,  ayant 
été  envoyée  au  P.  de  Mont  faucon  cl  à  messieurs 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres, 
ils  décidèrent  qu'elle  étoit  du  siècle  de  Charle- 
inaime. 


CORRECTIONS. 

8°.  On  nous  reproche  de  n'avoir  pas  lait  assez 
do  fonds  sur  les  actes  de  S.  Aggrcve,  parce  qu'il 
y  est  fait  mention  de  la  ville  d'Anis  pu  du  Pui , 
comme  de  celle  de  son  siège,  qu'il  y  est  qualifié 
Espagnol  et  qu'il  y  est  dit  qu'il  reçut  sa  mission 
du  pape  Martin  I. 

9°.  On  combat  le  P.  le  Cointe,  M.  Châtelain 
et  les  autres  critiques  modernes,  qui  placent 
l'épiscopat  de  S.  Vosi  au  milieu  ou  à  la  fin  du 
v.  siècle,  fondés  sur  ce  que  la  capitale  du  Vêlai 
est  qualiliée  civitas  Yallavçrum ,  dans  la  plus 
ancienne  notice  des  cités  des  Gaules,  dressée 
sous  Pcmpire  d'ilonorius;  et  on  soutient  forte- 
ment que  ce  prélat  transfera  le  siège  épiscopal 
du  Vêlai  au  Pui  à  la  fin  du  m.  siècle.  On  pré- 
tend que  dans  cette  notice ,  «  il  n'a  pas  été  ques- 
»  lion  précisément  de  recueillir  les  villes  épisco- 
»  pales  des  Gaules ,  mais  seulement  les  plus  con- 
»  sidérables  et  alors  les  plus  connues;  qu'ainsi 
»  on  n'en  a  pu  marquer  d'autre  dans  le  Vêlai , 
n  que  l'ancien  Ruessium,  Yellavo,  ou  S.  Paulian, 
»  seule  ville  qu'il  y  eût  alors  dans  le  païs ,  celle 
»  du  Pui  n'ayant  eu  le  titre  de  ville,  que  quelque 
»  siècle  après.  »  On  soutient  ensuite,  sans  crain- 
dre de  se  contredire,  que  c'est  de  la  ville  du  l'ui 
dont  il  s'agit  dans  cette  notice,  parce  qu'elle  étoit 
alors  la  capitale  du  Vêlai. 

10°.  On  produit  un  acte  tiré  des  archives  de  la 
cathédrale  du  Pui,  qu'on  assure  être  daté  de  la 
-xii.  année  du  régne  de  Louis  le  Débonnaire  ;  c'est- 
à-dire,  de  l'an  826.  où  il  est  fait  mention  de 
l'église  de  Notre-Dame,  quœ  est  constructa  in 
pago  Yallatensi,  in  villa  quœ  vocatur  Anicium  . 
ubi  Norbertus  episcopus  paslor  est;  d'où  Ton  con- 
clut que  la  ville  du  Pui  étoil  capitale  au  com- 
mencement du  ix.  siècle.  On  prétend  que  le 
titre  de  ii'Mn  donné  au  Pui  dans  cet  acte,  veut 
dire  ville  el  plus  que  bourg  (burgus),  terme  em- 
ployé dans  ta  charte  de  Raoul  de  l'an  929. 

11*.  Enfin  pour  faire  voir  que  les  tilres  de 
Yallavensis ,  Podiensis,  et  Aniciensis  episcopus , 
étoient  synonimes,  on  cito  la  lettre  de  Sylves- 
tre II.  dans  laquelle  Théodore  y  est  qualifié  Yal- 
lavensis  ecclesiœ  episcopus,  tandis  que  les  prédé- 
cesseurs de  Théodore  sont  nommés  ecclesùf 
Aniciensis  episcopi  dans  les  titres  de  l'abbaye  du 
Monaslier  saint  Chaffre.  Reprenons  ces  objec- 
tions, et  voyons  si  elles  sont  sans  réplique.  Nous 
observerons  d'abord  qu'elles  ont  deux  objets. 
Le  premier  est  de  prouver  que  S.  Vosi  tranfera 
le  siège  épiscopal  au  Pui ,  el  qu'il  fut  le  premier 
évèque  de  celle  ville;  le  second,  que  celte 
translation  fut  faite  à  la  fin  du  m.  siècle.  Nous 
convenons  dans  l'examen  du  neuvième  article , 
que  S.  Vosi  transfera  le  siège  épiscopal  au  Pui  ; 
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ce  qui  fait  tomber  la  plupart  des  objections  :  mais 
nous  nions  hardiment  que  cet  événement  se  soit 
pissé  au  m.  siècle:  entrons  en  matière. 

1°.  On  oppose  l'opinion  commune  et  la  chaîne 
de  la  tradition  de  l'église  du  Pui.  Il  est  vrai  que 
l'opinion  commune  a  beaucoup  de  poids,  lors- 
qu'elle n'est  pas  détruite  par  des  preuves  plus 
fortes  ;  et  c'est  de  quoi  il  est  ici  question.  Quant 
à  la  chaîne  de  la  tradition ,  elle  est  encore  plus 
respectable  que  l'opinion  commune  quand  elle 
est  fondée,  et  qu'elle  est  prouvée;  mais  dans  le 
cas  présent,  quelle  preuve  donne-t-on,  que, 
suivant  la  tradition  de  l'église  du  Pui,  on  a  tou- 
jours cru  que  le  siège  épiscopal  du  Vêlai  a  été 
transféré  au  Pui  au  m.  siècle?  Aucune.  On  se 
fonde  uniquement  sur  quelques  légendes  et  sur 
le  marlyroge,  tous  monumens  modernes  éloi- 
gnés de  plus  de  douze  siècles  des  événemens  et 
de  la  source  de  la  tradition.  Pour  établir  une 
chaîne  de  tradition,  une  tradition  constante,  il 
faut  remonter  de  siècle  en  siècle,  au  moins  jus- 
qu'à deux  cens  ans  de  l'événement,  et  prouver 
par  une  suite  de  témoignages  non  suspects, 
qu'on  a  toujours  cru  la  même  chose  sans  inter- 
ruption; et  on  ne  nous  produit  que  deux  bré- 
viaires de  l'église  du  Pui  imprimés  l'un  en  1516. 
et  l'autre  en  1532.  et  le  propre  du  même  diocèse 
imprimé  en  1661.  Encore  ne  nous  disent-ils  rien 
de  l'époque  de  la  translation  du  siège  épiscopal 
au  Pui.  On  jugera  de  l'autorité  des  légendes 
contenues  dans  ces  deux  bréviaires,  par  l'extrait 
que  nous  en  allons  donner. 

Il  est  dit  dans  les  leçons  de  S.  George  pre- 
mier évèque  du  Vêlai ,  dont  la  fesle  tombe  au  10. 
de  Novembre,  «  que  ce  saint  fut  un  des  soixante- 
»  douze  disciples  do  J.  C.  qu'il  se  trouva  à  la 
»  dernière  cénc  de  J.  C.  qui  le  communia  de  &a 
»  main;  que  S.  Pierre  l'envoya  dans  les  Gaules 
»  avec  saint  Front  (premier  évèque  de  Perigueux) 
»  son  frère  ;  que  S.  George  étant  arrivé  à  la 
»  Cité  vieille  (Vetulam  civitatem),  il  reconnut  que 
»  c'étoit  la  le  lieu  de  son  sacerdoce  ;  que  sous 
»  son  épiscopal ,  la  sainte  Vierge  révéla  lo  lieu 
*  du  Pui,  etc.  »  Dans  le  nouveau  propre  de 
l'église  du  Pui  imprimé  en  1661.  et  corrigé,  il 
est  dit  dans  les  leçons  de  S.  George,  qu'il  fut  un 
des  soixante-douze  disciples  de  J.  C.  mais  il 
n'est  pas  dit  que  J.  C.  l'ail  communié  le  jour  de 
la  cénc.  On  ajoute  d'un  autre  côté ,  u  qu'après 
°  l'Ascension ,  il  s'attacha  à  S.  Pierre ,  qui  l'en- 
«  voya  évèque  dans  le  Vêlai  ;  qu'étant  parti  avec 
"  S.  Front ,  il  mourut  subitement  à  son  arrivée 
»  au  bord  du  lac  de  Bolscnne ,  que  S.  Front  le 
»  résuscita  avec  le  bâton  de  S.  Pierre ,  que  les 
>'  deux  prélats  allèrent  voir  sainte  Marthe  a  Mar- 


»  seille,  etc.  »>  Il  est  rapporté  dans  le  même 
propre  aux  leçons  du  jour  de  l'octave  de  S. 
George  le  17.  de  Novembre ,  «  que  ce  saint ,  re- 
*  venant  de  voir  sainte  Marthe,  alla  à  Toulouse 
»  pour  voir  S.  Saturnin,  qu'il  trouva  en  arrivant 
»  couronné  du  martyre;  qu'il  revint  dans  le 
»  Vêlai,  où  S.  Front  évèque  de  Perigord  son 
»  ami,  qui  venoil  de  mourir,  lui  apparut  avec 
»  les  anges;  qu'il  alla  dans  le  Perigord  faire  les 
»  obsèques  de  ce  saint  prélat  l'an  42  de  J.  C. 
»  qu'il  avoit  résolu  de  bâtir  une  église  sur  le 
»  mont  Anis;  qu'on  célèbre  sa  résurrection  le  6. 
»  des  ides  de  May  ;  qu'il  prophétisa  que  l'église 
»  de  sainte  Marie  du  Pui  seroil  célèbre  par  les 
»  miracles  qui  s'y  opéreraient,  etc. 

Dans  les  leçons  du  même  propre  pour  le  jour 
de  la  translation  des  reliques  de  S.  George  le  22. 
de  Décembre,  on  lit,  «  que  lorsque  Norbert 
j»  évèque  d'Anis  eut  cédé  à  un  autre  seigneur  le 
»  bourg  de  S.  Paulian,  qui  appartenoit  aupara- 
n  vont  au  domaine  épiscopal,  et  qu'on  appelloil 
»  Civitas  Vetula,  ce  fut  à  condition  qu'on  trans- 
it fereroil  à  Anis  le  corps  de  S.  George;  ce  qui 
»  fut  exécuté.  »  Le  procès- verbal  dressé  en 
1428.  par  Guillaume  de  Chalançon,  touchant 
l'ouverture  de  la  châsse  de  ce  saint,  qui  est 
qualifié  docteur  du  Vêlai,  Tun  des  soixante-douze 
disciples  de  J.  C.  s'étend  davantage  sur  cette 
translation.  On  y  rapporte ,  «  que  Norbert  éloit 
»  cousin  germain  du  comte  de  Poitiers  duc 
»  d'Aquitaine  ;  que  le  roi  ayant  appris  en  songe 
»  ou  par  révélation  la  mort  de  Gui  évèque  du 
»  Pui,  et  qu'une  personne  respectable  lui  ayant 
»  apparu,  lui  ordonna  de  nommer  à  cet  évèché 
»  le  premier  qu'il  rencontreroit  le  lendemain  ; 
»  que  ce  fut  Norbert  à  qui  il  donna  des  lettres 
»  pour  ordonner  au  chapitre  du  Pui  de  l'élire  ; 
»  que  Norbert  arriva  au  Pui  dans  le  tems  que 
»  le  chapitre  étoit  partagé  entre  le  frère  du  vi- 
nt comte  de  Polignac  et  un  autre;  que  Norbert 
»  ayant  présenté  les  lettres  du  roi,  il  fut  élu  et 
»  intronisé  unanimement.  Le  diable  excita  contre 
»  lui,  ajoùte  le  procès-verbal,  l'abbé  de  S.  Vital, 
»  moine  et  frère  du  vicomte  de  Polignac,  qui,  au 
I  »  désespoir  de  n'avoir  pas  été  élù  évèque,  lui  fit 
»  toute  sorte  d'avanies;  ce  qui  engagea  Norbert 
a  à  faire  un  voyage  à  la  cour.  Le  roy  lui  ordonna 
n  do  s'en  retourner,  avec  promesse  de  le  suivre 
I  »  incessamment  pour  le  soutenir;  et  ce  prince 
'  »  ayant  assemblé  une  armée,  vint  en  effet  au 
»  Pui,  attaqua  l'abbé,  ravagea  ses  domaines, 
»  sur-tout  son  abbaye  qu'il  ruina  entièrement , 
»  et  l'emmena  prisonnier.  Le  roi  ayant  ainsi 
»  rendu  la  paix  à  l'église  du  Pui,  congédia  ses 
»  troupes  et  s'en  retourna  chez  lui.  Après  son 
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»  départ,  Vital  attaqua  de  nouveau  le  saint;  et 
»  toute  la  race  du  vicomte  de  Poliguac  s'éleva 
»  contre  lui ,  et  lui  fit  la  guerre.  Enfin  des  per- 
»  sonnes  sages  trouvèrent  moyen  de  rétablir  la 
a  paix.  On  convint  que  l'évèque  céderait  Vetulam 
a  civitatem ,  qu'on  appelle  maintenant  S.  Pau- 
»  lian,  au  vicomte;  à  condition  qu'on  transferc- 
»  roit  ailleurs  les  reliques  des  SS.  George  et 
«  Marcellin;  ce  qui  fut  fait,  etc.  » 

S.  Marcellin  est  qualifié  troisième  évéque  tlu 
Vêlai  dans  les  bréviaires  imprimes  en  1516.  et 
1532.  cl  dans  le  propre  imprimé  en  1611.  Il  est 
dit  qu'il  succéda  immédiatement  à  S.  George  : 
Anno  Domini  cîrciter  centesimo  sanctus  Marcelli- 
nus  post  B.  Georgium,  Vailaoorum  episcopus  crea- 
tus  est. 

On  célèbre  au  Pui  le  12.  de  Novembre  la  féte 
de  S.  Vosi  :  mais  on  ne  marque  pas  l'époque  de 
son  épiscopat ,  ni  dans  les  bréviaires  imprimés 
en  1516.  et  1532.  ni  dans  le  propre  imprimé  en 
1661.  Il  est  dit  dans  les  bréviaires ,  «  qu'après  la 
»  mort  de  S.  George ,  plusieurs  saints  évéques 
»  qui  lui  succédèrent ,  quoique  avertis  par  la 
»  même  vision ,  ne  voulurent  pas  abandonner  le 
»  siège  que  le  premier  évéque  du  Vêlai ,  envoyé 
»  par  S.  Pierre  prince  des  apôtres  ,  avoit  établi , 
»  et  qu'ils  ne  voulurent  pas  permettre  de  Irans- 
»  ferer  ailleurs  la  chaire  épiscopale.  Après  un 
»  long  intervalle  (  evoluto  namque  plurimo  t#m- 
»  pore  ) ,  ajoûle-4-on ,  Vosi  fut  élû  évéque  du  Ve- 
»  lai  ;  et  tout  le  peuple ,  effrayé  par  plusieurs 
»  signes  et  diverses  visions,  lui  persuada  de  trans- 
»  ferer  le  siège  dans  le  lieu  marqué.  »  On  rap- 
porte ensuite  ,  que  la  sainte  Vierge  ayant  apparu 
à  S.  Vosi  ,  lui  ordonna  de  bâtir  l'église  du  Pui , 
etc.  Il  est  dit  dans  les  antiennes  de  Laudes  , 
«  que  Voisi  étant  allé  à  l'église  ,  trouva  des  lel- 
»  très  imprimées  sur  l'autel  (  oratorium  petens 
n  invertit  li Itéras  super  altare  impressas  )  ;  que 
n  recherchant  avec  soin  le  sens  de  ces  lettres  ,  il 
n  avoit  reconnu ,  que  l'autel  avoit  été  consacré 
a  par  les  mains  des  anges  ;  qu'ayant  regardé  à 
n  travers  la  muraille ,  il  avoit  vu  les  cierges  allu- 
»  més  ,  et  que  c'étoil  un  argument  probable  de 
»  la  visite  des  anges.  »  II  y  a  dans  les  leçons  de 
S.  Vosi  imprimées  dans  le  propre  de  l'an  1661. 
«  que  8  Vosi  premier  évéque  d'Anis ,  trans- 
»  fera  le  siège  èpiscopal  ;  »  et  on  rapporte  les 
mêmes  circonstances  énoncées  dans  les  leçons 
de  la  fêle  de  la  dédicace  de  l'église  du  Pui. 

Dans  les  leçons  de  l'octave  de  cette  fête  qui 
tombe  au  11.  de  Juillet ,  on  raconte  dans  les  bré- 
viaires de  1516.  et  1532.  l'histoire  de  la  mission 
de  S.  George  premier  évéque  du  Vêlai  par  saint 
Pierre  ,  dont  il  étoit  disciple,  «  qu'il  avoit  suivi 


»  de  Jérusalem ,  qui  le  consacra ,  et  qui  le  résas— 
h  cita.  »  On  dit  ensuite  que  S.  George  et  S.  Fron  t 
se  rendirent  dans  le  Vêlai  :  Moxque  probantes  , 
ad  quamdam  VaUavensit  comitatu*  urbem  ,  quœ 
ab  antùfuitatis  priviltgio ,  tune  tempari»  Cicitas 
Vetula  dioettatur  ;  en  sorte  que  la  capitale  du 
Vêlai  se  serait  appellé  la  cité  vieille  du  teins  de 
S.  Pierre. 

Les  leçons  de  la  dédicace  do  l'église  du  Put 
sont  bien  plus  étendues  dans  le  propre  de  l'an 
1661.  11  y  est  dit ,  «  que  sous  l'épiscopat  de  S. 
»  George  ,  envoyé  en  Vêlai  par  S.  Pierre  ,  une 
»  bonne  femme  attaquée  de  la  fièvre-quarte ,  eut 
h  une  apparition  de  la  Vierge  ,  qui  lui  dit  d'aller 
a  sur  le  mont  Auis  pour  recouvrer  sa  santé  ; 
a  qu'étant  montée  ,  olle  y  trouva  une  pierre  en 
a  forme  d'autel  ,  et  qu'elle  s'endormit  auprès. 
»  Pendant  le  sommeil ,  continue-t-on  ,  la  Vierge 
»  et  les  anges  l'environnèrent ,  et  lui  rendirent 
a  la  santé.  Elle  alla  raconter  sa  vision  à  S.  George, 
a  qui ,  étant  monté  sur  le  mont-Anis ,  le  trouva 
»  couvert  de  neige  en  plein  été  ,  et  vit  un  cerf 
»  qui ,  par  ses  vestiges,  manquoil  le  contour  du 
»  temple  ,  qu'il  résolut  de  bâtir  sur  cette  monla- 
»  gue  en  l'honneur  de  la  Vierge  :  mais  il  ne  put 
*  exécuter  son  dessein  ,  et  en  laissa  l'exécution  .1 
a  S.  Vosi  son  successeur ,  qui  s'y  détermina  sur 
»  une  autre  vision  qu'eut  une  femme  malade  ,  et 
»  sur  l'apparition  d'un  ange.  S.  Vosi ,  dit-on  , 
»  alla  à  Rome  pour  demander  au  pape  la  pertmV- 
»  sion  de  transférer  le  siège  èpiscopal  au  Pui.  I<r 
»  pape  la  lui  ayant  accordée ,  le  renvoya  avec 
»  Scrutaire  ,  qu'il  lui  donna  pour  compagnon  : 
m  et  ils  firent  tous  deux  construire  l'église  du 
»  Pui  en  peu  d'années.  S.  Vosi  voulant  retour- 
»  ner  à  Rome  ,  pour  demander  au  pape  la  per- 
»  mission  de  la  consacrer ,  n'eut  pas  fait  un  mille, 
»  qu'il  rencontra  deux  vieillards  vêtus  de  blanc, 
a  qui  l'assurèrent  qu'ils  étoient  envoyés  de  Rome, 
m  et  qui  lui  remirent  deux  petites  bogies  de  reli- 
»  ques ,  (  dans  l'une  desquelles  étoit  le  prépuce 
»  de  J.  C.  suivant  la  légende  de  S.  Vosi  )  :  les 
a  deux  vieillards  ordonnèrent  à  S.  Vosi  de  por- 
»  ter  nuds  pieds  les  deux  boeles  à  Anis.  Quant 
»  à  la  consécration  de  la  nouvelle  église  ,  lui 
»  dirent-ils ,  n'en  soyez  pas  on  peine ,  les  anges 
»  l'ont  consacrée  aujourd'hui' ,  après  quoi  les 
a  deux  vieillards  disparurent.  Vosi ,  Scrutaire , 
a  le  clergé  et  le  peuple  ,  se  rendirent  alors  à 
»  l'église  ;  aussi-tôt  les  portes  s'ouvrirent  d'elles- 
a  mêmes ,  les  cloches  sonnèrent  aussi  d'elles- 
»  mêmes  ;  et  on  trouva  dans  l'église  un  grand 
a  nombre  de  torches  et  de  cierges  allumés,  et 
»  sur  l'autel ,  l'huile  qui  avoit  été  répandue  pour 
»  la  consécration.  » 
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Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  ces  mo- 
nuroens ,  don!  on  prétend  se  servir  pour  prouver 
que  S.  Vosi  transféra  son  siège  au  Pui  à  la  (in  du 
iu.  siècle  ;  el  nous  n'y  ajouterons  aucune  réfle- 
xion. Nous  pourrions  les  comparer  cependant 
avec  ce  que  rapporte  le  P.  Odon  de  Gissey,  qui 
a  lait  imprimer  en  1644.  son  histoire  de  Notre- 
Dame  du  Pui ,  et  avec  l'histoire  de  la  même  église 
donnée  en  1693.  par  frère  Théodore  hermite ,  et 
les  mettre  en  contradiction  dans  plusieurs  cir- 
constances. Il  nous  suffira  de  remarquer  que  le 
P.  de  Gissey  1 ,  après  avoir  réfuté  l'opinion  d'un 
auteur  qui  avoit  écrit  cent  ans  avant  lui ,  et  qui 
rapportoit  la  translation  de  l'évéehé  au  Pui  à  Tan 
212.  de  J.  C  sous  le  pape  Qiliixle,  et  après  avoir 
dit  que  d'autres  la  rapportoient  au  pontifical  de 
S.  Corneille  en  252.  la  fixe  a  l'an  221.  ou  aux 
premières  années  de  S.  Co  Mixte  ;  et  que  le  frère 
Théodore  a  embrassé  à  peu  prés  son  opinion ,  en 
assurant  *  que  les  fondement;  de  l'église  du  Pui 
furent  jettes  l'an  222.  de  J.  C.  Est-ce  là  cette 
chaîne  de  la  tradition  constante  et  uniforme  de 
l'église  du  Pui  qu'on  vante  tant ,  touchant  l'époque 
de  la  translation  du  siège  épiscopal  dans  cette 
ville  à  la  fin  du  in.  siècle  :  et  avons-nous  eu  tort 
d'avancer  qu'on  u'appuye  l'histoire  de  cet  événe- 
ment ,  que  sur  des  traditions  fabuleuses ,  qui  ne 
méritent  aucune  créance  ? 

2°.  Ce  qu'on  rapporte  de  l'empereur  Charle- 
magne  daus  le  second  article,  n'est  pas  mieux 
fondé;  c'est  pourquoi  nous  avons  passé  sous  si- 
lence dans  notre  histoire  les  faits  énoncés  dans  cet 
article,  qui  ne  sont  tirés  que  de  quelques  auteurs 
ou  monumeris  apocryphes,  comme  le  faux  Tur- 
pin ,  le  Philomela ,  etc.  Ainsi  on  doit  mettre  au 
rang  des  fables  ce  qu'on  rapporte  de  l'église  de 
Gironne ,  et  les  prétendus  voyages,  de  Cbarle- 
magne  à  Notre-Dame  du  Pui.  Jl  est  vrai  que  M. 
de  Marca  communiqua  au  P.  de  Gissey ,  un  litre 
qui!  croyoit  alors  vrai ,  el  qu'il  a  reconnu  évi- 
demment faux  ,  touchant  l'origine  du  vasselayo 
du  comté  de  Bigorre  à  l'égard  de  l'église  du  Pui  ; 
et  on  est  surpris  que  notre  censeur  ait  ignoré 
cette  rétractation  de  M.  de  Marca  qu'il  pouvoit 
voir  dans  son  histoire  de  Bearn  9.  Nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  les  paroles  suivantes  : 
«  il  faudrait ,  dit  M.  de  Marca  dans  cet  ouvrage, 
»  avoir  un  bon  estomach  pour  digérer  toutes  ces 
»  foiblesses  qui  ont  été  forgées  pour  autoriser  la 
•  supériorité  de  l'église  du  Pui  sur  le  comté  de 
»  Bigorre  ,  en  rapportant  l'origine  de  cette  dé- 

•  Liv.  1.  ch.  4 
î  Ltv.  1.  cb.  12 
'  Pog  807.  cl  M1J. 


»  pendance  à  Charlemagnc.  Je  fournis  il  y  a 
»  quelque  tems  cette  pièce  au  P.  Odon  de  Gissey 
»  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  qui  l'a  insérée  au 
»  livre  m.  chap.  18.  de  ses  discours  historiques 
»  de  Notre-Dame  du  Pui ,  seconde  édition.  Pour 
»  lors  j'avois  quelque  opinion  de  la  vérité  de  celle 
»  narration  au  fonds  de  la  chose  ,  quoique  je  dé- 
»  couvrisse  les  impertinences  aux  circonstan- 

»  ces  mais  comme  le  seul  défaut  de  meil- 

•  leures  instructions  rendoit  en  quelque  façon 
»  plausible  cette  fourbe ,  je  suis  obligé  de  la  re- 
»  jclter  avec  plus  de  véhémence ,  etc.  »  Quant  à 
la  prétendue  levée  du  denier  de  S.  Pierre,  sous 
l'empire  de  Cbarlemagne ,  à  Aix-la-Chapelle ,  à 
S.  Gilles  et  à  Notre-Dame  du  Pui ,  c'est  un  fait 
très-incertain  1 ,  pour  ne  pas  dire  fabuleux.  11 
est  vrai  qu'il  en  est  fait  mention  dans  une  éptlro 
du  pape  Grégoire  VU.  au  xi.  siècle.  Mais  tous 
nos  historiens  et  tous  les  monumens  de  la  monar- 
chie, gardent  un  profond  silence  à  ce  6ujet. 

3».  Le  passage  de  Grégoire  de  Tours  au  sujet 
de  l'évèque  Aurele,  pour  faire  voir  que  du  tems 
de  ce  prélat  et  à  la  fin  du  vi.  siècle ,  la  ville  de 
Vellava ,  où  étoit  le  siège  épiscopal ,  et  le  lieu 
d'Anis,  étoient  deux  choses  différentes,  est  si  pré- 
cis, qu'il  n'est  pas  possible  d'en  éluder  l'autorité; 
et  toutes  les  peines  qu'on  se  donne  ]x>ur  en  dé- 
tourner le  sens ,  sont  à  pure  perte.  Cerlé  Anicii 
Gregorius  meminit  tanquam  loti  à  civitate  Vel- 
lava différente,  in  libri  x.  capiteoexv.  fus  verbù: 
(  dit  Adrien  de  Valois  *  célèbre  critique ,  )  In- 
gressus  Vellava?  urbis  terminum,  ad  locumquem 
An  ici  uni  vocitant,  el  ad  basilicas  propinquas  cum 
omni  exercilu  reslilit  inslruens  aciem  qualiter 
Aurelio  ibidem  tune  consistent i  episcopo  bellum 
inferret.  Âperte  Gregorius  Vellavam  urbem ,  id 
est  Ruessioneiu  tel  civitalem  Vellavorum  distin- 
gué ab  Anicio ,  ubi  tune  episcopus  Vellavorum 
commorabatw ,  velut  in  castro  suce  diœceseos.  Sed 
ne  œtate  quidetn  Gregorii  se  des  episcopatûe  stata 
erat  Anicium.  Alioquin  Gregorius  Anicium ,  si 
sedes  jam  tune  antistitis  et  caput  gentis ,  fuisset , 
civitalem  aut  urbem,  ou*  opidum  vocavisset  ;  non 
(  ut  facit  )  I  oc  uni.  Quodcumque  ergo  nomen  olim 
tulerit ,  quodcumque  nunc  ferat  Rcvessioseu  civi- 
(as  Vellavorum  ;  w«r,  eversa  ed  urbe ,  sive  eliam 
adhuc  stante  ,  translata  est  episcopatûs  sedes  in 
civitalem  Anicium  vel  Podium  :  sed  tempus  trans- 
lations incertum ,  quod  utique  Evodii  episcopi 
œtate  multo  posterius  fuit.  M.  de  Valois  se  trompo 
néantmoins  sur  ce  dernier  article  ;  car  ce  fut  S. 
Vosi  qui  transfera  le  siège  épiscopal  au  Pui  ;  mais 

•  V.  Pagi  critic  ad  nnn.  804.  n  8. 
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non  pas  dans  le  siècle  qu'on  le  prétend.  11  se 
trompe  aussi  dans  la  suite  du  même  article  1  en 
supposant,  que  civitas  (fwe  dicitur  Vetula  in  pago 
Vellacorum  ,  dont  il  est  fait  mention  sous  ce  titre 
dans  le  livre  des  miracles  de  S.  Bernard  arche- 
vêque de  Vienne ,  est  le  Put  ou  Anis  ;  car  il  s'agit 
certainement  dans  cet  endroit  de  l'ancien  Rues- 
sium  qui  prit  le  titre  de  Civitas  vetula  après  la 
translation  du  siège  épiscopal  au  Pui,  ainsi  que  le 
P.  Mabillon  Ta  fait  voir*.  Tous  nos  meilleurs  criti- 
ques ,  et  en  particulier  D.  Ruinard  dans  son  édi- 
tion de  Grégoire  de  Tours ,  et  D.  Martin  Bou- 
quet dans  sa  nouvelle  collectiou  des  historiens  de 
France  5 ,  font  voir  que  Grégoire  de  Tours  dis- 
tingue dans  cet  endroit  la  ville  de  Vellava,  où 
étoit  le  siège  épiscopal ,  du  lieu  d'Anis. 

On  peut  joindre  à  ces  suffrages  celui  de  M.  Au- 
digier,  chanoine  de  Clermont ,  dans  son  histoire 
manuscrite  d'Auvergne  que  nous  avons  vue.  Il 
soutient  que  l'ancien  Ruessium  fut  détruit  par  les 
Normans  en  864.  Il  s'appuye,  1».  sur  l'auteur 
anonyme  dont  le  fragment  est  rapporté  dans  du 
Chesne  *  :  Totam  regionem  Avernicam  diversis  ca- 
lamitatibus  (  Rollo  )  exinanivit  ;  2°.  sur  Fauteur 
des  gestes  des  Normans  et  sur  Adrevaldc  ,  qui 
rapportent  la  même  chose  ;  3°.  enfin  sur  le  pas- 
sage de  Grégoire  de  Tours ,  que  nous  examinons, 
et  qui  prouve  ,  que  sous  l'épiscopal  de  S.  Aurelc, 
Anis  n'étoit  encore  qu'une  simple  montagne;  ce 
qui  est  confirmé  par  le  P.  le  Coinle  sous  l'an  591, 
H.  Audigier  conclut  de-là  ;  que  la  translation  de 
l'évéché  du  Vêlai  à  Anis  est  postérieure  à  l'an 
664.  Or,  ajoùle-t-il,  Ilarduin  qui  souscrivit  au 
concile  de  Soissons  en  866.  se  qualifie,  episcopus 
Vallavensis ,  ainsi  que  Gui ,  son  successeur,  est 
qualifié  dans  la  charte  de  Charles  le  Chauve  en 
875.  C'est  donc  à  Norbert ,  conclut-il ,  qu'il  faut 
rapporter  cette  translation  :  ce  prélat  céda  alors 
à  Clodion  ,  vicomte  de  Polignac ,  la  ville  de  S. 
Paulian ,  suivant  l'histoire  de  la  translation  des 
reliques  de  S.  George  ;  et  celte  ville  avoit  été 
possédée  par  Rorice ,  comme  éveque  et  comme 
comte  de  Vêlai.  M.  Audigier  fait  voir  ensuite  , 
combien  est  fabuleuse  la  vie  de  S.  George. 

Le  P.  de  Sainte  Marthe  lui-même,  n'est  pas 
éloigné  du  sentiment  qui  assure  que  la  ville  d'A- 
nis n'étoit  pas  encore  episcopale  à  la  fin  du  vi. 
siècle ,  quoiqu'il  paroisse  hésiter.  Après  avoir 
psrlé  de  S.  Vosi  5  ,  qu'il  met  pour  le  septième 

>  Ibid.  col.  2. 

2  V.  Acl.  Sanct.  ord.  Benedic  sac.  4.  part.  1.  p.  758. 

t  Tom.  2.  p.  380 

«  llislor.  Francor.  lom.  2. 
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évèqucdu  Vêlai ,  et  avoir  dit  qu'il  transféra  son 
siège  au  mont  Anis  ,  sans  marquer  Tépoque 
de  son  épiscopal  ,  il  ajoute  la  note  suivante  ati 
bas  de  la  page.  Hic  sequimur  commune™  senlen- 
tiam ,  cùm  noruium  certtor^rii  tantôt  nus.  Objtci 
tamen  potest  tempore  Grrgorii  Turonensis  ,  et  S. 
Aurelii  Vallavensis  episcopi,  de  quo  infra,  nondwn 
Anidum  fuisse  civitalem  episcvpalem  ;  quanâo  de 
eo  loquens  Gregorius  hœc  habet  ;  ingressus  autein 
Velavsc  urbis  terminum ,  ad  locum  quem  Ani— 
cium  vocitant ,  accedit.  Sané  de  urbe  episcopali  non 
ita  loqueretuT  Gregorius  Turon.  Forte  S.  Evoditj* 
postponi  deberet  S.  Aurelio  :  nikil  enim  de  chro- 
nologia  islorum  episcoporum  constat  usque  ad  Au- 
relium.  Aliunde  idem  Gregorius  non  obscure  si- 
gnificat  infra ,  Aurelium  episcopum  apud  Am'chim 
tune  sedem  habuisse ,  qualiter  Aurelio  ibidem 
tune  consislenti  episcopo  bellum  inferret.  Fort* 
Anitium  tune  tantum  castrum  erat ,  situ  plus 
quàm  arte  munitum,  quod  nondum  in  magnam 
urbem  crèverai ,  quia  recens  erat  sedis  eptscopah's 
ad  hune  locum  translatio  ;  en  quoi  le  P.  de  Sainte 
Marthe  semble  se  contredire  :  mais  rien  n'es-t 
plus  vrai ,  que  la  conjecture  qu'il  donne  ,  qu'il 
faut  placer  l  épisoopat  de  S.  Vosi  après  celui  de 
S.  Aurcle,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt. 

4°.  Le  silence  de  la  relation  de  l'an  1428.  tou- 
chant la  translation  de  l'évéché  au  Pui,  ne  décide 
rien  ni  pour  ni  contre. 

5».  On  a  vù,  que  Vital  est  qualifié  moine  dans 
celte  relation,  et  qu'il  y  est  marqué,  que  le  roi 
ruina  son  abbaye. 

6°.  Notre  critique  nie  que  la  transaction  passée 
entre  Norbert  et  le  vicomte  de  Polignac,  lou- 
chant la  cession  du  lieu  de  S.  Paulian,  ait  eu 
son  exécution,  sur  le  fondement  que  Jean  de 
Cumenis  céda  ce  lieu  en  1306.  au  vicomte  de 
Polignac;  mais  toute  la  preuve  qu'on  en  apporte, 
consiste  dans  ces  deux  lignes  insérées  dans  les 
Preuves  du  Gallia  Chris tiana  1  :  Joannes  de  Cu- 
menis transigit  cum  Armando  vicecomite  de  Poli- 
gnac, se  dicente  majorem  annorum  xn.  jtro  juris- 
diclione.  oppidi  S.  Pauliani  mcccvi.  mense  Junt'i. 
Mais  une  transaction  n'est  pas  une  cession  :  il 
s'agissoit  d'un  différend  entre  l'évéque  el  le  vi- 
comte au  sujet  de  la  juridiction  sur  le  bourg  de 
S.  Paulian  ;  ce  qui  suppose  que  le  vicomte  en 
étoit  alors  en  possession. 

7°.  Le  procès-verbal  de  l'élévation  des  reli- 
ques de  S.  Vosi  en  1712.  est  la  seule  objection 
qui  mérite  quelque  attention.  On  trouva,  dit-on, 
dans  le  maîtrc-aulel  deux  marbres,  sur  l'un  des- 
quels étoit  l'inscription  suivante.  Wc  requiescit 

>  Tom.  2.  p.  239. 
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corpus  S.  Evodii,  primi  eccksice  Aniciensis  prœ- 
mliff  et  le  P.  de  Montfaucon  et  les  messieurs 
«Je  l'Académie  des  belles  lettres  de  Paris  décidè- 
rent, que  les  caractères  de  cette  inscription 
étaient  du  siècle  de  Charlemagne.  Il  y  a  dans  le 
mémoire  qui  fut  envoyé  à  cette  occasion  à  M.  le 
cardinal  de  Polignac,  et  qui  nous  a  été  commu- 
niqué, «  que  D.  Bernard  de  M onl faucon,  D. 
»  Denys  de  sainte  Marthe,  D.  Edmond  Marlene, 
»  et  quelques  messieurs  de  l'Académie  des  belles 
»  lettres  décidèrent  que  cette  inscription  étoit 
»  des  tems  Carolins  ;  »  ce  qui  comprend  la  se- 
conde race  de  nos  rois.  Ainsi,  en  rcconnoissanl 
cette  inscription  pour  aulentique,  nous  aban- 
donnons volontiers  les  conjectures  qui  nous 
avoient  fait  croire,  que  Norbert  étoit  le  premier 
eveque  du  Vêlai  qui  avoil  transféré  le  siège  épis- 
copal  au  Pui;  et  nous  convenons  qu'on  doit  rap- 
porter cette  translation  à  S.  Vosi.  La  difficulté 
est  d'en  fixer  l'époque,  et  c'est  ce  que  nous  allons 
tenter. 

Nous  avons  deux  autorités  incontestables,  qui 
prouvent  que  le  siège  episcopal  n'étoit  pas  en- 
core au  Pui  au  v.  et  vi.  siècles  ;  sçavoir  la  notice 
des  cités  des  Gaules  dressée  sous  l'empire  d'IIo- 
norius,  cl  le  passage  de  Grégoire  de  Tours  que 
nous  avons  discuté.  D'ailleurs  Grégoire  de  Tours, 
qui  étoit  né  en  Auvergne,  païs  voisin  du  Vêlai , 
ne  dit  rien  ni  de  l'église  de  Nôtre-Dame  du  Pui, 
ni  de  S.  Vosi,  ce  qu'il  n'auroit  pas  oublié,  ayant 
entrepris  principalement  l'histoire  ecclésiastique 
des  Gaules,  si  cette  église  eût  été  balic,  et  si  ce 
saint  eût  vécu  au  m.  siècle.  Enfin  nous  avors 
fait  voir  qu'on  n'a  rien  de  certain  louchant  l'épo- 
que de  la  construction  de  l'église  de  Notre-Dame 
du  Pui,  et  de  l'épiscopat  de  S.  Vosi.  On  ne  peut 
donc  rapporter  au  plutôt  l'un  et  l'autre  qu'au  vu. 
siècle.  Or  nous  trouvons  un  S.  Vosi  vers  la  fin 
du  vu.  siècle  ;  et  il  en  est  fait  mention  dans  les 
vies  aulentiques  de  S.  Prix  ou  Priest  (  Pmjecti) 
et  de  S.  Bonil  évoques  de  Glermont  en  Auver- 
gne, écrites  par  des  auteurs  contemporains.  H 
est  marqué  *  dans  la  dernière,  que  S.  Bonit 
ayant  abdiqué  l'épiscopal  au  bout  de  dix  ans,  prit 
l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Manlicu  en 
Auvergne,  que  S.  Genès  évéque  de  Glermont 
avoit  fondée  dans  son  propre  fonds,  et  où  il  avoit 
établi  Vosi  pour  premier  abbé  :  Quem  superiits 
prœfatum  locum  dudum  Genesius  nobilissimus  pon- 
tifex  ccenobium  in  propria  conslituit  gleba ,  atque 
nrum  venerabilem  Evodii  m  instituit  patrem.  S. 
Vosi  premier  abbé  de  Manlieu,  est  reconnu  pour 

>  Act.  SS.  onl  Bcncdict.  arc.  3.  part.  1.  p.  90. 
f  i  .»eq. 


saint  1 ,  et  S.  Genès  fonda  celle  abbaye  durant 
son  épiscopat,  qui  s'étend  depuis  l'an  656.  ju>- 
qu'en  660.  Ainsi  cette  abbaye  aura  été  fondée 
vers  l'an  657.  commo  Fa  marqué  le  P.  Mabillon9. 
Nous  trouvons  d'un  autre  côté  dans  la  vie  de  S. 
Prix ,  évéque  de  Cfermont ,  que  ce  saint  prélat 
engagea  5  vers  l'an  665.  le  comte  Gencsius  a 
fonder  l'abbaye  de  filles  de  Chanialicre  au  faux- 
bourg  de  Clermont,  et  qu'il  donna  Vosi  pour 
supérieur  aux  religieuses.  In  quo  monasterio , 
ad  exercendam  nortnam  fidei  religionisque ,  ac 
mortificationis  custodiam  Evodicm  summum  prw- 
fecil,  et  ad  necessitatem  eorum  res  suas  jure  ob- 
tentas  inibi  delegavit.  Il  nous  paroîl  évident,  que 
S.  Vosi  premier  abbé  de  Manlieu ,  et  supérieur 
des  religieuses  de  Chamaliere,  n'est  que  la  même 
personne ,  et  qu'il  fut  élu  quelques  années  après 
et  vers  l'an  670.  évoque  du  Pui.  Ainsi  après 
avoir  fait  balir  I  église  de  Notre-Dame  du  Pui , 
il  y  aura  transféré  le  siège  episcopal  à  la  fin  du 
vu.  siècle.  Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne  s'ac- 
corde parfaitement ,  et  qui  ne  soit  fondé  sur  les 
monumens  les  plus  aulentiques;  en  sorte  que 
par-là  toutes  les  difficultés  s'évanouissent. 

8°.  Après  ce  que  nous  venons  d'établir,  il  est 
inutile  de  répondre  à  l'objection  qu'on  nous  fait 
louchant  les  actes  de  S.  Aggrevc  évéque  du  Pui, 
qui,  suivant  les  meilleurs  critiques  * ,  n'ont  rien 
d'aulentique.  Ainsi  si  S.  Aggrevc  a  été  vérita- 
blement évoque  du  Pui  ou  d'Anis,  son  épiscopat 
doit  être  placé  après  celui  de  S.  Vosi.  On  peut 
rapporter  son  martyre  à  l'irruption  dos  Sara- 
sins  dans  le  Vêlai  en  729.  Ils  firent 5  en  effet 
alors  souffrir  le  martyre  à  S.  Chaffre  abbé  de 
Carmcri  ou  du  Monastier  situé  au  voisinage  du 
Pui. 

9°.  Le  neuvième  article  n'esl  pas  plus  solide; 
et  lous  les  raisonnemens  qu'on  fait  pour  aflhihlir 
le  témoignage  du  P.  le  Cointe  cl  de  l'abbé  Châ- 
telain ,  qui  prouvent  par  la  notice  des  cites  des 
Gaules  dressée  sous  l'empire  d'Honorius,  que  la 
ville  du  Pui  n'étoit  pas  épiscopalc  au  v.  siècle, 
portent  à  faux.  D'ailleurs  on  se  contredit  :  on 
soutient  d'un  coté  que  la  ville  de  Vallava  ou  de 
S.  Paulian  étoit  dans  le  tems  de  celte  notice  la 
seule  ville  du  Vêlai,  et  on  prétend  de  l'autre, 
que  c'est  de  la  ville  du  Pui  dont  il  s'agit  dans  la 
même  notice,  parce  qu'elle  étoit  alors  la  capitale 

i  V.  Gall.  chr.  nov.  edil.  loin.  2.  p.  30t. 
»  Annal.  Boncd.  lom.  1. 
3  Acl.  ib.  mpc.  2.  p.  640.  ei  »eq. 
*  V.  Holl  1.  Fcbr.  Gall.  christ,  nov.  cd.  lom.  2. 
p.  992.  col.  I. 

'•  V.  Ilisl.  de  Langiicd.  I.  8.  n.  21.  p  78. 


Digitized  by  Google 


I 


CSG 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


«lu  Volai,  ce  qui  est  en  question,  et  une  pétition 
de  principe. 

10°.  L'acte  produit  n'est  pas  du  régne  de  Louis 
le  Débonnaire;  et  pour  le  prouver,  nous  le  rap- 
porterons en  entier. 

E go  Dosa  et  uror  mca  Magemburgis  cogitamus 
de  Dei  miscricordiâ ,  quod  Dominus  noster  Jesus- 
Christus  misereatur  noslrt ,  et  genitoris  met ,  et 
genitricis  meir  Rodois,  et  germant  met  Dodonis  ; 
pro  hoc  donamus  de  rebtis  propriis  nostris  béates 
genitrici  Virgini  Mariât  in  casa  Dei  quœ  est  cons- 
tructa  in  pogo  Tallarense ,  in  villa  quœ  vocatur 
Ânicium  ,  ubt  Norbertus  episcopus  poster  est  ei. 
îpsœ  res  quas  donamus  svnt  in  pago  Viennense , 
in  ogro  Colombarense ,  in  villa  quœ  dicilur  Arla- 
bosc  quod  donamus,  hoc  est,  casa  indominicata 
cwn  curtileet  hortile.  Et  ex  tuo ,  una  cum  arbo- 
ribus  ;  et  est  ecclesia  indominicata ,  quœ  est  cons- 
tructa  in  honore  sanctat  Maria-  una  cum  presbite- 
ratu  et  decimis  ;  hoc  donamus  et  in  vineis  et  in 
campis,  et  pralis  et  silvis,  et  in  molendinis  ;  do- 
namus omnia  quœcumque  in  ipsa  villà  aspiciuntur 
vel  aspicere  videtur  ;  donamus  etiam  supradictœ 
casœ  Dei  castellere  quoil  est  ultra  Doso,  et  quidquid 
aspicit  vel  aspicere  videtur;  et  donamus  ibi  aliam 
villam  quœ  nominatur  Gurdis  cùm  ecclesia  sancti 
et  quidquid  ipsa  villa  aspicit;  et  donamus  ibi 
aliam  villam  quœ  vocatur  in  Laval,  et  quidquid 
ad  ipsam  villam  appendit;  et  donamus  aliam  vil- 
lam quœ  dicetur  Fabricas,  donamus  etiam  aliam 
villam  quœ  vocatur  Licas;  quidquid  ergo  ad  ipsas 
villas  suprascriptas  aspicit  vel  aspicere  videtur, 
et  quidquid  inquisitum  sit ,  aut  inquirendum  est 
donamus,  ea  tamen  ratione,  dummodo  nos  pariter 
tnvimus,  usum  et  fruclum  possideamus.  Et  si  de 
no  bis  par  parem  supewixerit ,  usum  et  fructum 
semper  possideat  ;  et  si  infans  de  nobis  natus  aut 
procreatus  fuerit,  ipse  hœreditali  succédât.  Et 
donalio  et  sanctœ  Mariœ  semper  serviat  de  ipsis 
rébus  subscriptis ;  ipse  autem  episcopus  qui  est  et 
qui  erit,  unam  medietatem  in  manu  sud  teneat, 
aliam  medietatem  canonici  sanctœ  Mariœ  réci- 
tant et  possideant:  sed  neque  episcopus  neque 
canonici,  nec  vendere,  neque  donare,  neque  com- 


mutare,  neque  in  fevo  donare  kcentiam  habeant  ; 
sed  $emper  ipsam  hœreditatem  in  manu  tua  te- 
ntant ,  et  qui  hoc  facert  voluerit ,  similis  sit  Judœ 
traditori  qui  Dominum  suum  tradidit ,  et  cum 
Datan  et  Âbiron  in  inferno  crucietur.  Beelzebuih 
quoque  prince ps  dœmoniorum  et  satellites  ejus  ju- 
stices sint  illius,  et  si  hoc  fecerit  aKquis  eorum , 
corpus  ejus  in  vitâ  suâ  catlat  in  tepram  sicut  frett 
Naaman  Cyrus  quem  Dominus  liberavit  per  EH- 
seum  prophetam  ;  et  si  hoc  fecerit  aut  episcopus 
aut  canonicus ,  sujiradicta  hœreditas  ad propinquo* 
vel  ad  consanguineos  nostros,  et  in  manu  illorum 
revertatur;  ea  tamen  ratione  dummodo  nos  riri- 
mus  donamus  sanctœ  Mariœ  per  unum  quetnque 
annum  m  vestitura  modios  duos,  unum  de  armona 
et  alterumde  vino.  Sanê  si  quis,  aut  nos ,  aut 
ullwt  de  hœredibus  nostris,  aut  ullus  homo  ,  aut 
immensa  persona  hanc  donationem  inquietorc, 
aut  infringere  voluerit ,  non  hoc  valeat  vindicare 
quod  repetit,  sed  comportât  tantum,  et  ahus  tan- 
tum  quantum  ipsœ  res  valere  potuerint.  Ista  prœ- 
sens  donatio  ante  facta  omni  tempore  stabilis  et 
firma  permaneat ,  cum  stipulatione  subnixa.  Bœc 
donatio  facta  est  in  mense  Julio  feriâfptarlâ  anno 
duodectmo  régnante  Ludovico  imperatore....  Boso 
qui  fecit  islam  donationem  firmat....  Magemburgis 
firmat. . . .  Votgrinus  firmat. . . .  Rionaldus  firmat. . . . 
Hugo  Remensis  clericus  transtulit  veterem  cartam 
in  hanc  ,  quia  deleta  erat. 

L 'épiscopal  de  Norbert  énoncé  dans  cet  acte , 
en  détermine  l'époque.  Or  ce  prélat  étoit  place 
sur  le  siège  épiscopal  du  Vêlai  à  la  fin  du  ix. 
siècle  et  au  commencement  du  x.  L'acte  est  donc 
de  la  douzième  année  du  régne  de  l'empereur 
Louis  l'Aveugle  qui  dominoit  dans  le  Vivarais  où 
il  a  été  dressé,  et  il  appartient  par  conséquent 
à  l'an  912.  4  Norbert  étoit  alors  évéque  du  Pui. 

11*.  Il  s'ensuit  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
que  les  litres  d'Anieiensis  et  de  Vallavensis  epis- 
copus, ne  peuvent  être  synonimes  que  depuis  la 
fin  du  vu.  siècle;  c'esl-à-dtrc,  depuis  la  trans- 
lation du  siège  épiscopal  au  Pui. 

i  Hisl.  de  Languedoc,  loin.  2.  note  xivi.  d.  4. 
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i. 

Sur  les  armoiries  des  comtes  de  Toulouse. 

Livre  XV.  n°  61.  pag.  290.  et  seq. 

Raymond  de  S.  Giles  comle  do  Toulouse, 
portoit  la  croix  de  Toulouse  en  plein  dans  ses 
armes,  quelques  années  avant  qu'il  se  croisât 
pour  l'expédition  de  la  Terre-sainte.  C'est  ce 
qui  paroit  par  son  sceau,  pendant  à  la  charte 
qu'il  donna  en  1088.  en  faveur  de  l'abbaye  de 
S.  André  d'Avignon,  et  que  nous  avons  insérée 
dans  nos  preuves  *.  D.  Jérôme  Deidier  notre 
confrère,  qui  nous  a  envoyé  les  variantes  de 
cette  charte,  prises  sur  l'original  conservé  dans 
les  archives  de  cette  abbaye,  a  fait  dessiner  exac- 
tement le  sceau  qui  est  en  plomb,  et  nous  le 
donnons  dans  ce  volume,  avec  les  autres  sceaux 
de  la  maison  de  Toulouse  et  de  la  noblesse  de  la 
province,  n°  3.  Ilest  vrai  qu'il  n'est  pas  fait  mention 
de  l'apposition  du  sceau  dans  l'acte  :  mais  nous 
en  avons  des  exemples  dans  quelques  autres 
chartes  de  Raymond  de  S.  Gilles,  où  il  a  fait 
certainement  apposer  son  sceau ,  quoique  cela 
ne  soit  pas  exprimé  dans  l'acte.  Telle  est  la  charte 
que  ce  prince  donna  en  1096.  au  concile  de  Nis- 
mes  en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Gilles,  qu'on, 
peut  voir  dans  nos  preuves     et  où  il  n'est  rien 


TROISIÈME. 

dit  de  l'apposition  du  sceau,  lequel  y  fut  néan- 
moins apposé,  comme  il  est  prouvé  par  le  té- 
moignage *  que  Raymond  évéque  d'Api  rendit  à 
ce  sujet  en  1151.  Et  vidi  instrumentum  guirpi- 
lionis,  Raimundi  comitis  sigillo  signalum. 

Il  résulte  do  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
les  armoiries  des  grands  seigneurs  commencè- 
rent a  être  en  usage  quelques  années  avant  la 
première  croisade,  à  la  fin  du  xi.  siècle;  et  nous 
ne  croyons  pas  qu'on  puisse  rien  trouver  de  plus 
ancien  sur  ce  sujet,  que  le  sceau  de  Uaymond 
de  S.  Gilles  de  l'an  1088.  Ainsi,  s'il  prit  les  ar- 
moiries qu'il  transmit  aux  comtes  de  Toulouse 
avant  qu'il  partit  pour  la  Terre-sainte,  il  est 
toujours  vrai  de  dire  qu'il  fut  le  premier  de  ces 
comtes  qui  en  ait  eu.  Nous  observerons  encore 
que  les  comtes  de  Toulouse  scellèrent  toujours 
depuis  en  plomb  les  chartes  qu'ils  donnèrent 
pour  leurs  domaines  situés  dans  l'étendue  de 
leur  marquisat  de  Provence,  ou  du  comtat  Ve- 
naissin,  d'où  l'abbaye  do  S.  André  d'Avignon 
dépendoit  ;  de  quoi  nous  avons  plusieurs  preu- 
ves. Enfin  il  paroll  que  les  plus  anciens  sceaux 
pendans  au  bas  des  chartes,  furent  aussi  en 
plomb,  comme  il  paraît  par  celui  d'Aldebcrt 
évéque  de  Nismes  de  l'an  1174.  qui  est  aussi 
en  plomb,  et  que  nous  donnons  parmi  ceux  des 
ecclésiastiques,  n«.  11. 


TOME  QUATRIÈME. 


i. 

Sor  te  commentaire  sur  les  psaumes  de  Gautier  évéque 
de  Maguelotuie. 

Liv.  XVI.  n«  6.  pag.  6. 

Outre  l'ouvrage  de  Letbert  ou  Lietbcrl,  cha- 
noine de  Lille  en  Flandres,  et  ensuite  ablié  de 
S.  Ruf  d'Avignon,  intitulé  les  Fleurs  des pseau- 
mes ,  auquel  Gautier  évèque  de  Maguelonne 
ajouta  une  préface,  ce  dernier  composa  lui— 

«  Tom.  3.  p.  592.  et  scq. 
a  Tom.  3.  ib.  p.  604.  et  seq. 


même  un  commentaire  ou  Exposition  sur  les 
pseaumes,  qu'il  tira  pour  la  plûpart  de  l'ouvrage 
de  Letbert,  comme  l'a  prouvé  M.  de  Villebrun 
curé  de  sainte  Anne  de  Montpellier,  dans  une 
dissertation  manuscrite  qu'il  nous  envoya,  et  qui 
a  paru  dans  un  des  Mercures  de  France  *.  M.  de 
Villebrun  fit  cette  dissertation  à  l'occasion  d'un 
manuscrit  qui  s'est  trouvé  parmi  ceux  de  feu 
M.  Colbert  évéque  de  Montpellier,  cl  qui  con- 
tient le  commentaire  ou  V Exposition  sur  les  pseau- 

•  Tom.  4.  pr.  p.  405. 
i  Novemb.  1731». 
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mes  /wr  Gautier  évàpie  de  Maguelonne ,  qui  y  est 
qualifie  Saint. 


II. 

Sur  Alfoase  II.  comte  de  Toulouse,  fila  d'Alfooie- 
Jourdain. 

Liv.  XVII.  n°  81.  pag.  135. 

Aux  preuves  que  nous  avons  déjà  données  de 
l'existence  d'Alfonse  fils  puîné  d' A lfoiise- Jour- 
dain comte  de  Toulouse ,  on  peut  en  ajoûter  une 
bien  aulcntiquc*.  C'est  une  de  ses  chartes  de  Tan 
1154.  dans  laquelle  il  prend  le  litre:  Par  la 
grâce  de  Dieu  comte  de  Toulouse ,  duc  de  Nar- 
bonne  et  marquis  de  Provence ,  et  donne  le  châ- 
teau de  Lirac  dans  le  diocèse  d'Avignon  en  deçà 
du  Rhône ,  à  Isnard  de  Laudun  religieux  de  S. 
André,  et  prieur  de  S.  Pierre  de  Lirac.  Cet  acte 
prouve  notre  conjecture  ,  qu'Alfonse  partagea 
avec  Raymond  V.  son  frère,  les  domaines d'Al- 
fonse-Jourdain  leur  pere ,  ou  plûlôt  qu'ils  les  pos- 
sédèrent par  indivis.  Nous  ignorions  qu'Alfonse 
frère  puîné  de  Raymond  V.  eût  laissé  postérité  : 
niais  nous  trouvons  dans  cet  acte  qu'en  1154.  il 
avoit  un  (ils  nommé  Raymond ,  qu'il  faudra  ajoû- 
ter à  la  généalogie  «les  comtes  de  Toulouse.  Ray- 
mond fils  d'Alfonse  II.  sera  mort  vraisemblable- 
ment sans  (Mstérilé ,  puisque  Raymond  Y.  son 
oncle  réunit  en  sa  main  tous  les  domaines  de  la 
maison  de  Toulouse.  Nous  ajouterons  ici  cet  acte, 
qui  est  Irès-inleressant. 

(ans.  1154  ».  ) 

Notum  sit  omnibus  et  manifestum ,  quod  anno 
Dominicc  Incarnationis  mcliv.  mense  Decembri , 
domino  domino  Ludovico  Franiorum  rege.  Ego 
Anfos  Dei  gratta  tomes  Tolosœ ,  dux  Narbonne , 
marquio  Provincie  ;  essendo  apud  Aliracum  Âvc- 
nionensis  diecesis  in  presentia  domini  Isnardi  de 
Lauduno  monacho  monasterii  santi  Andrée,  prio- 
ri* ecclesie  sancli  Pétri  de  Aliraco,  dono ,  concedo 
tuis ,  tibi ,  et  ecclesie  tue  omnibus  in  futurum  suc- 
cessoribus  in  dicta  ecclesia  prioribus  existentibus , 
meum  castrum  supradictum,  cum  villa,  et  totum 
terre  sibi  contiguum  et  adjacentem ,  cultum ,  site 
incultum ,  patuosum ,  et  nemorosum  ,  et  montuo- 
sum ,  omnes  tasca*  fructuum ,  seœte ,  septime , 
octave  et  nonc  partis  fructuum ,  molendinum ,  et 

•  V.  notes  lom  2.  p.  4M.  cl  lom.  4.  notb  iv. 
d.  16. 

s  Sur  l'original  conservé  dans  les  archives  du  mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  Rochcfori. 


furnum  Itaneriwn  ,  utagia  aqtiarum  ,  decursus  i/~ 
sarum ,  cum  omni  média  jurisdictione  mers  et 
mixti  imperii ,  et  juris  alodii ,  et  tmeni ,  quoJ 
yater  meus  habebat ,  et  ego  habeo  in  predtetis  ter- 
ris ,  tam  urbanis  quant  rusticis ,  excepto  illo  tene- 
mento  quod  dat  tascam  domino  de  Sabrano  tan- 
quam  tibi  pertinent.  Dono  autem  omnia  hec  prr> 
sainte  anime  mee  ;  parentumque  meorum,  ut  illo 
habeas  et  possideas  quieté ,  et  pacificè  ;  que  vtdeli- 
cet  terminantur  et  confrontantur  cum  supradteio 
tetiemento  de  Sabrano ,  et  tenemento  sancti  Victo- 
ris  ab  una  parte ,  et  ab  alia  parte  cum  terra 
sancti  Laurentii  de  Arboribus ,  et  ab  alia  cum  pa- 
tuis  de  Tavellis  ;  nec  non  de  Rocamaura ,  sive  il- 
Lus  tenemento ,  et  ntmore  de  Clore;  et  propter 
hoc  tu  mihi  dedisti  mille  et  quater  centos  solidos 
Raimundenscs ,  in  presentia  mei  filii  Raimundi , 
et  domini  Guerandi  abbalis  monasterii  sancti  An- 
drée. Testes  hujus  rei  fuerunt  Petrus  de  Sabrano 
decano  sancti  Andrée,  Bernardus  de  Rocamaura , 
et  Petrus  ejus  filius,  Guillelmus  de  Podio-alto , 
Ugo  de  Baucio ,  Feraldo  de  Rancio ,  Raymundo 
Alberti ,   Raymundus  Pelegrinus,  Raymundus 
Rocafort,  Joannnes  Robin,  Petrus  Raymond», 
et  multi  alii.  Ego  Stephanus  notarius  presens  fui 
et  de  mandato ,  et  autoritate  dicti  domini  comitis  , 
et  ad  requisitionem  jam  dicti  domini  prioris  hoc  in- 
strumentum  scripsi,  signavi,  cum  bulla  plumbea 
in  fillis  sette  rubee  pendenti  sigillavi. 

IV. 

Sur  l'itinéraire  de  Bcnjamiu  de  Tudele. 
Liv.  XVIII.  n<>  78.  pag.  212.  c.  2. 

Nom  avions  cru  sur  l'autorité  de  Constantin 
l'Empereur ,  traducteur  de  l'itinéraire  de  Ben- 
jamin de  Tudcle ,  que  ce  voyageur  parloit  do 
Reaucaire:  mais  M.  Astruc  1  a  fait  voir  qu'il 
s'agit  dans  l'endroit  cité ,  de  Posquieres  près  de 
Vauvert  au  diocèse  de  Nismes ,  et  qu'il  n'en  parle 
que  comme  d'un  gros  bourg,  et  non  comme 
d'une  ville  considérable.  Ainsi  il  faut  appliquer 
a  Posquieres  ce  que  nous  avons  dit  qu'il  rappor- 
toil  de  Beaucaire.  M.  Astruc  fait  voir  aussi  que 
c'est  mal-à-propos  que  les  traducteurs  de  ce  Juif 
lui  font  donner  le  nom  de  Nogres  au  bourg  de 
S.  Gilles  ;  et  que  Benjamin  a  voulu  dire  seule- 
ment ,  qu'il  trouva  au  village  appelle  Bourg  de 
S.  Gilles,  le  rabbin  Abba-Mari  intendant  de 
Raymond  V.  comte  de  Toulouse  et  de  S.  Gilles. 

•  Mémoir.  pour  l'hlsl.  natur.  du  Langoed.  109. 

cl  seq. 
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i. 

» 

Sur  quelques  circonstances  de  l'histoire  et  de  la  guerre 
des  Albigeois. 

Liv.  XXL  Notes  Y.  et  VU. 

Le  P.  Touron ,  qui  a  donné  en  1739.  la  vie 
de  S.  Dominique ,  contredit  en  divers  endroits 
les  faits  que  nous  avons  rapportés  touchant  l'his- 
toire et  la  guerre  des  Albigeois. 

I.  Il  prétend  *  d'abord  que  ce  fut  vers  la  fin 
de  Fan  1205.  que  l'évéque  d'Osma  et  S.  Domini- 
que arrivèrent  à  Montpellier  à  leur  retour  de 
Rome ,  et  qu'ils  se  joignirent  aux  douze  abbés  de 
Tordre  de  Ctteaux ,  et  que  par  conséquent  c'est 
depuis  cette  époque  jusqu'au  quatrième  concile 
de  Latran ,  qu'il  faut  compter  les  dix  années  que 
saint  Dominique  employa  à  sa  mission  contre  les 
hérétiques ,  suivant  les  écrivains  de  son  ordre. 
Il  dit,  deux  pages  après  1  que  c'est  depuis  le 
commencement  de  l'an  1206.  qu'on  doit  comp- 
ter les  dix  années  de  cette  mission  :  mais  nous 
avons  fait  voir  5  évidemment  que  l'évéque 
d'Osma  et  S.  Dominique  n'arrivèrent  à  Montpel- 
lier qu'après  Pâques  et  vers  le  mois  de  Juillet 
de  l'an  1206.  et  le  P.  Touron  n'a  pas  détruit  nos 
raisons.  D'ailleurs  depuis  le  commencement  de 
l'an  1206.  jusqu'au  concile  de  Latran  tenu  en 
1215.  il  n'y  a  que  neuf  ans. 

II.  Il  nous  fait  une  chicane  sur  ce  que  nous 
avons  adopté  *  l'opinion  de  Catel ,  touchant  l'ori- 
gine du  nom  d'Albigeois  donné  aux  hérétiques  de 
la  province  au  xm.  siècle.  «  Si  les  auteurs  de 
»  l'histoire  de  Languedoc,  dit-il,  regardent  comme 
»  un  (ait  certain,  que  les  hérétiques  ne  com- 
■  mencerent  d'être  appelles  Albigeois  que  dans 
»  le  xm.  siècle ,  ils  doivent  rejetter  l'opinion  de 
»  Catel  ;  car  si  les  sectaires  avoient  été  nommez 
»  Albigeois  du  lieu  où  ils  furent  condamnés,  ce 
»  mot  leur  aurait  été  sans  doute  donné  après  leur 
»  condamnation.  II  n'est  donc  pas  naturel  de  pen- 
»  ser,  qu'on  ait  commencé  seulement  dans  le 

«  Pag.  30. 
a  Pag.  3a 

3  Uist.  de  Long.  tom.  8.  note  vu.  fbid. 
*  Hisi.  de  Lang.  ibid.  note  v. 

TOME  IX. 


»  xm.  siècle  à  les  appel  1er  Albigeois,  à  cause  du 
»  concile  qui  les  avoit  condamnés  dans  le  diocèse 
»  d'AIbi  quarante  ans  auparavant,  d'autant  mieux 
»  que  le  concile  de  Latran  foudroya  ces  seclai- 
»  res  en  1179.  ou  si  on  veut  que  le  sentiment  de 
»  Catel  soit  probable  (comme  on  le  fait  entendre , 
»  et  comme  il  l'est  sans  doute),  il  faut  convenir 
»  qué  dès  le  xii.  siècle ,  tous  les  hérétiques  fu- 
»  rent  quelquefois  appelles  Albigeois.  Les  paroles 
»  de  Pierre  de  Vaux-sernai ,  loin  d'être  contrai- 
»  res  à  cette  opinion,  la  favorisent  ouvertement.  » 

En  adoptant  le  systémo  de  Catel ,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  supposer  que  les  hérétiques  ayent 
été  appelles  Albigeois  au  xn.  siècle ,  tandis  qu'il 
n'y  a  aucun  monument  qui  le  prouve  ;  et  on 
défie  le  P.  Touron  d'en  produire  quelqu'un. 
Pierre  de  Vaux-sernai  atteste  que  ce  furent  les 
étrangers  qui  donnèrent  le  nom  d'Albigeois  aux 
hérétiques.  Cet  auteur  ne  marque  pas  l'époque 
précise  où  ils  commencèrent  à  le  leur  donner  : 
mais;  ni  lui  ni  aucun  autre  ne  s'en  sont  pas  ser- 
vis avant  la  croisade  :  preuve  qu'il  n'étoit  pas 
encore  en  usage  avant  ce  tems-là.  Les  étrangers 
qui  se  croisèrent ,  peuvent  donc  avoir  mis  ce 
nom  en  usage  dans  le  tems  de  l'expédition ,  soit 
parce  que  les  hérétiques ,  contre  lesquels  ils  al- 
loient  combattre ,  avoient  été  condamnés  dans  un 
concile  tenu  dans  le  diocèse  d'AIbi ,  soit  parce 
que  ces  hérétiques  étoient  en  plus  grand  nombre 
dans  les  domaines  de  Trencavel  vicomte  d'AIbi , 
deBeziers,  de  Carcassonnc  et  de  Rasez,  que 
dans  le  reste  de  la  province  ;  domaines  qu'on  ap- 
pella  dans  la  suite  la  Terre  d'Albigeois.  En  ap- 
prouvant le  premier  système  qui  est  celui  de  Ca- 
tel, nous  n'avons  pas  rejelté  le  second:  ainsi 
Pierre  de  Vaux-sernai  ayant  écrit  la  préface  de 
son  histoire  des  Albigeois  en  1217.  il  peut  fort 
bien  avertir,  qu'il  donne  le  nom  général  d'Albi- 
geois aux  hérétiques  du  Toulousain  et  des  autres 
villes  et  châteaux,  parce  que  lés  autres  nations, 
(c'est-à-dire ,  les  étrangers  qui  s'étaient  croisés  en 
1209.)  avoient  accoûtumé  d'appeller  ainsi  Us  héré- 
tiques Provençaux. 

III.  La  première  dispute,  dit  le  nouvel  écri- 
vain de  la  vie  de  S.  Dominique  1 ,  entre  les  mis- 
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sionnaires  et  les  hérétiques  Albigeois,  fut  dan» 
un  bourg  assez  proche  de  Mont{  rllier.  Pierre  de 
Vaux-sernai  dit  1  que  ce  fut  dans  un  château  ap- 
pellé  Carmain  :  Exeuntes  autem  à  Montepessu- 
lano  Oxomensis  episcopus  et  prœfali  monachi  tene- 
runt  ad  castrum  quoddam  Carmanum  ,  etc.  Le  P. 
Touron  ignore-t-il  que  le  château  de  Carmain  ou 
.     Caraman  est  dans  le  diocèse  de  Toulouse  ? 

IV.  Le  nouvel  auteur  de  la  vie  de  S.  Domini- 
que ,  après  avoir  dit  que  ce  saint  fonda  le  mo- 
nastère de  Prouille  en  1206.  ou  au  commence- 
ment de  l'an  1207.  ajoute  *,  «  Un  historien 
»  moderne,  loûjours  décidé,  ne  laisse  pas  de  re- 
»  culcr  d'un  an  celle  fondation ,  et  de  prétendre 
».  que  le  pere  Echard ,  en  la  mettant  en  12P6.  a 
»  été  trompé  par  les  écrivains  de  son  ordre ,  qui 
»  ne  se  piquent  pas,  dit-il,  d'une  grande  exacti- 
»  tude.  La  preuve  qu'il  apporte  de  son  opinion 
»  fait  juger,  s'il  se  pique  lui-même  de  justesse 
»  dans  ses  raisonnemens.  Voici  ses  paroles  :  On 
»  a  dans  les  archives 5 ,  etc.  Pour  raisonner  con- 
»  séqucmraent ,  continue  le  P.  Touron  ,  il  falloit 
»  dire  au  contraire,  dés  le  mois  d'Août  on  fit  une 
»  donation  à  S.  Dominique  et  à  ses  sœurs; 
»  preuve  que  le  monastère  de  Prouille  étoit  déjà 
»  fondé  ;  les  religieuses  de  Prouille  élant  incon- 
»  teslablcment  les  sa-urs  aînées  et  les  filles  spi- 
»  rituelles  de  S.  Dominique,  qui  n'avoit  fait  au- 
»  cunc  fondation  avant  celle-là.  Quand  on  ne 
»  craint  pas,  nous  dit  ensuite  obligeamment  le  P. 
»  Touron ,  d'accus-cr  indéfiniment  les  auteurs 
»  d'un  ordre  célèbre  de  manquer  d'exactitude , 
»  on  doit  exactement  peser  tout  et  lire  deux  fois 
»  ce  qu'on  veut  publier ,  pour  être  soi-même 
»  exact  et  pour  l'être  en  tout.  » 

Ici  le  P.  Touron  nous  en  impose ,  et  nous  met 
en  droit  do  l'accuser  (f  infidélité.  Il  est  vrai  que 
nous  avons  dit  au  sujet  des  deux  années  de  séjour 
que  Pévéque  d'Osma  fil  dans  la  province ,  sui- 
vant les  écrivains  de  Tordre  de  S.  Dominique, 
et  après  avoir  tâché  de  calculer  ces  deux  années  ; 
«  D'ailleurs  les  écrivains  de  l'ordre  de  S.  Domi- 
»  nique ,  qui  marquent  le  teins  de  ce  séjour ,  ne 
»  se  piquent  |tas  d'une  grande  exactitude ,  puis- 
»  qu'ils  comptent  dix  ans  depuis  le  retour  de  Die- 
»  gue  éveque  d'Osma  en  Espagne  en  1207.  ou 
»  même  depuis  sa  mort  (en  1208.)  jusqu'au  con- 
j»  cile  de  Latran  tenu  en  1215.  »  Il  est  évident 
que  nous  ne  faisons  tomber  notre  critique  que 
sur  les  écrivains  de  l'ordre  de  S.  Dominique , 
qui  marquent  le  temsdu  séjour  de  Vévéque  d'Osma 

i  ni»l  Albig.  c.  3. 
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m  Languedoc.  Est-il  permis  au  P.  Touron  ,  d'une 
proposition  particulière  d'en  faire  une  propo- 
sition générale,  el  voudroit-il  se  rendre  ga- 
rand  de  l'exactitude  de  tous  les  anciens  auteurs 
de  son  ordre  dans  la  chronologie?  Nous  somme» 
si  éloignez  d'accuser  tous  les  Dominicains  d'in- 
exactitude, que  nous  convenons  avec  plaisir ,  que 
cet  ordre  célèbre  a  produit  un  grand  nombre 
d'excellens  critiques,  tels,  entrautres,  que  les 
PP.  Combesis,  Alexandre,  Seri,  le  Quien, 
Echard ,  etc.  Nous  nous  glorifions  en  particulier 
d'avoir  été  étroitement  liés  avec  les  deux  der- 
niers ,  et  d'avoir  eu  part  à  leur  amitié.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  écrivains  de  cet  ordre ,  qui 
ont  parlé  du  séjour  que  Diegue  évéque  d'Osma 
fit  dans  la  province  ;  nous  l'aurions  dit  des  écri- 
vains du  nôtre ,  s'ils  avoient  été  dans  le  même  cas. 

V.  Le  P.  Touron  nous  reproche  d'être  toujours 
décidé.  Nous  conviendrons  aisément,  que  nous 
nous  sommes  déterminés  lorsque  nous  avons  cru 
avoir  des  fondemens  assez  forts  pour  le  faire. 
Nous  en  avons  donné  souvent  les  raisons  dans 
nos  notes  ;  sauf  à  ceux  qui  croyent  en  avoir  de 
meilleures  pour  l'opinion  contraire  à  les  combattre. 
La  critique  est  un  champ  vaste  et  libre  qui  est 
ouvert  à  tout  le  monde.  Le  P.  Touron  en  a  usé 
ainsi  lui-même  ;  et  sans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail ,.  n'esl-il  pas  décidé  1  lui-même  lorsqu'il 
confond  l'ordre  de  la  milice  de  J.  C.  avec  le  tiers 
ordre  de  S.  Dominique,  comme  nous  l'avons 
prouvé  évidemment  dans  l'avertissement  *  de 
notre  sixième  volume.  Le  P.  Touron  a  oublié 
les  régies  de  critique  qu'il  a  posées  dans  sa  pré- 
face ,  pour  faire  S.  Dominique  instituteur  et  fonda- 
teur de  cet  ordre  militaire,  sans  autre  preuve 
que  l'autorité  de  quelques  auteurs  modernes  de 
son  ordre  qui  l'ont  avancé.  Il  avoit  promis  »  ce- 
pendant «  de  passer  sous  silence  les  laits  incer- 
»  tains  ou  peu  importans,  et  tous  ceux  qu'il  ne 
»  trouverait  appuyés  que  sur  une  simple  tradi- 
»  tion.  »  Que  n'a-t-il  fait  usage  de  cette  régie  à 
l'égard  de  l'ordre  de  la  milice  de  J.  C.  qui  a  été 
certainement  fondé  *  en  Languedoc  l'an  1220. 
par  le  cardinal  Conrad  évêque  de  Porto  légat  du 
saint  nége ,  dans  le  lems  que  saint  Dominique 
étoit  absent  do  la  province?  Le  pere  Touron 
aurait  pù  voir  les  preuves  de  ce  fait  dans  le  cin- 
quième volume  de  l'histoire  de  Languedoc;  mais  il 
les  a  dissimulées ,  parce  qu'elles  étoient  contrai- 

<  Ch.  17.  p.  113.  et  seq. 
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res  à  la  tradition  fabuleuse  qu'il  avoit  intérêt  de 
soutenir.  Le  P.  Touron  s'appuye ,  il  est  vrai,  sur 
un  bre/  du  pape  Grégoire  IX.  mais  ce  bref 
prouve  seulement  que  cet  ordre  de  la  milice 
s'était  étendu  en  Italie  en  1227.  mais  non  pas  que 
S.  Dominique  en  ail  été  l'instituteur  :  revenons  à 
la  fondation  du  monastère  de  Prouille. 

Nous  avons  dit 1  qu'on  n'a  aucun  monument 
qui  prouve  que  le  monastère  de  Prouille  ail  été 
établi  avant  l'an  1207.  Nous  avons  prouvé  que  la 
charte  de  Bcronger  archevêque  de  Narbonne  en 
faveur  de  ce  monastère ,  citée  par  le  P.  Ëchard , 
comme  étant  de  l'an  1207.  est  de  Tan  1208,  parce 
qu'elle  est  du  17.  Avril  avant  Pâques.  Nous  avons 
ajouté  qu'on  avoit  d'ailleurs  une  donation  faite  au 
mois  d'Août  de  l'an  1207.  au  seigneur  Dominique 
d'Osma ,  et  à  ses  frères  et  saur* ,  où  il  n'est  pas 
parié  de  ce  monastère  ;  d'où  nous  concluons  qu'il 
n'étoît  pas  encore  fondé  alors ,  et  qu'il  ne  le  fut 
que  vers  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commen- 
cement de  la  suivante.  Le  P.  Touron  conclut  au 
contraire  de  cette  dernière  donation  ,  que  le  mo- 
nastère de  Prouille  étoit  fondé  alors;  comme  si  on 
n'avoit  pu  faire  une  donation  à  S.  Dominique,  cl 
à  ceux  et  celles  qui  s'étoient  mis  sous  sa  conduite, 
avant  la  fondation  de  ce  monastère.  Tous  les  his- 
toriens de  l'ordre  do  S.  Dominique ,  conviennent 
cependant  que  ce  saint  avoit  converti  à  la  foy  un 
certain  nombre  de  personnes  de  l'autre  sexe 
avant  que  de  les  rassembler  à  Prouille  et  d'y  fon- 
der un  monastère.  Les  religieuses  de  Prouille 
sont  incontestablement ,  dit-on ,  les  sœurs  aînées 
et  les  filles  spirituelles  de  S.  Dominique ,  on  en 
convient  :  mais  le  seront-elles  moins ,  parce  que 
le  monastère  de  Prouille  n'aura  été  fondé  qu'à  la 
fin  de  l'an  1207.  ou  au  commencement  de  Pan 
1*208.  et  non  en  1206?  Quelle  inconséquence  y 
auroMI  donc,  qu'on  ait  fait  une  donation  aux 
frères  et  aux  sœurs  de  S.  Dominique ,  avant  la 
fondation  du  monastère  de  Prouille?  Il  est  vrai 
que  Bernard  Guidonis  met  cette  fondation  en 
1206.  mais  c'est  une  de  ces  erreurs  de  chronolo- 
gie qui  ont  échappé  à  cet  historien  Dominicain , 
qui  n'a  écrit  que  plus  d'un  siècle  après  ;  et  c'est 
de  lui  et  de  quelques-uns  de  ses  semblables,  que 
nous  avons  dit ,  qu'ils  ne  se  piquoient  pas  d'une 
grande  exactitude.  Aussi  avons-nous9  fait  voir, 
que  cet  auteur,  dans  sa  chronique  intitulée: 
Prceclata  Francorum  facinora ,  a  avancé  d'une 
année  plusieurs  autres  faits ,  comme  la  prise  de 
Keziers  par  les  croisés  qu'il  met  en  1208.  la  mort 
de  Guillaume  archevêque  de  Bourges,  qu'il  place 

•  Hi»t.  de  Lan  g.  tom.  5  kotb  vu. 
s  Hist.  de  Lang.  loin.  8.  mots  vu. 


en  1207.  etc.  Mais  par  ce  que  nous  avons  dé- 
montré que  Bernard  Guidonis  n'a  pas  été  exact 
dans  la  chronologie ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  nous 
ayons  prétendu  accuser  tous  les  autres  historiens 
Dominicains  d'inexactitude  ;  et  nous  sommes 
persuadés ,  que  si  le  P.  Touron  avoit  rapporté 
fidellement  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet ,  et  si 
les  Journalistes  de  Trévoux  '  ne  s'étoient  pas 
rapportés  trop  aveuglément  à  son  témoignage,  ils 
n'auraient  pas  trouvé  notre  reproche  et  mal  placé 
et  mal  fondé. 

VI.  «  Il  est  aisé  de  fixer ,  dit  le  P.  Touron  * , 
»  l'époque  de  la  conférence  de  Pamiers  au  mois 
»  de  Juillet  1207.  puisque  les  religieux  de  Cî- 
•  teaux ,  qui  s'y  trouvèrent  présens ,  ne  demeu- 
»  rerent  que  trois  mois  dans  leur  mission,  qu'ils 
»  avoient  commencée  dans  le  mois  de  May ,  selon 
»  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis.  L'au- 
»  leur  de  l'histoire  de  Languedoc  avoue  tout 
»  cela  dans  un  endroit  5  ,  conlînue-t-il  ;  cepen- 
»  dant  il  dit  dans  un  autre  4 ,  que  l'évêque  d'Osma 
»  retourna  en  Espagne  vers  la  fin  de  Tannée 
»  1207.  après  avoir  assisté  à  la  conférence  de 
»  Pamiers.  Cela  ne  paraît  pas  exact  ;  mais  cet 
»  auteur  avoit  besoin  de  faire  entendre  que 
»  Diego  ne  s'étoit  retiré  que  sur  la  fin  de 
»  1207.  pour  accorder  en  quelque  sorte  ce  que 
»  disent  communément  les  anciens  historiens , 
»  que  ce  prélat  demeura  près  de  deux  ans  dans 
»  la  mission ,  biennio  ferè ,  avec  ce  qu'il  voudrait 
»  lui-même  nous  persuader,  que  Diego  et  S. 
»  Dominique  n'ctoienl  arrivés  à  Montpellier  à 
n  leur  retour  d'Italie ,  que  vers  le  mois  de  JuH- 
»  let  1206.  » 

Nous  avons  regardé  celte  dernière  époque 
comme  un  point  fixe  ,  dont  il  n'étoit  pas  permis 
de  s'écarter,  à  moins  que  le  P.  Touron  ne  prouve 
que  nous  nous  sommes  trompés  ;  sur  quoi  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  sa  part,  parce  que 
nous  avons  mis  ce  fait  dans  l'évidence.  Si  donc 
nous  n'avons  fixé  le  départ  de  l'évêque  d'Osma  de 
la  province  que  vers  la  fin  de  l'an  1207.  après  le 
P.  Echard ,  c'est  pour  sauver  l'autorité  des  écri- 
vains de  l'ordre  de  S.  Dominique ,  qui  assurent 
que  ce  prélat  fit  la  mission  contre  les  hérétiques 
de  la  province  pendant  près  de  deux  ans:  biennio 
ferè.  Mais  en  supposant  d'un  côté  que  la  confé- 
rence de  Pamiers  se  tint  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
1207.  et  étant  certain  de  l'autre ,  par  le  témoi- 
gnage de  Pierre  de  Yaux-sernai ,  que  S.  Doroi- 

i  Mars  1711.  p.  171 
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nique  et  l'évèque  d'Ûsma  ne  commencèrent  leur 
mission  qu'après  Pâques  de  l'an  1206.  c'est  une 
nouvelle  preuve  de  I  inexaclilude  de  ces  écri- 
vains. 

VII.  «  Un  historien  moderne,  continue  le  nou- 
»  vcl  auteur  1  de  la  vie  de  S.  Dominique,  ausu- 
»  jet  de  la  bataille  de  Muret ,  prétend  que  la  ca- 
»  valerie  des  princes  alliés  n'étoit  pas  deux  fois 
w  plus  nombreuse  que  celle  de  Monfort  :  car , 
»  dit-il ,  si  le  roi  d'Aragon  n'amena  de  tous  ses 
»  états ,  qui  étoient  très-étendus ,  que  mille  che- 
»  valiers ,  il  n'y  a  aucune  apparence ,  que  les 
»  comtes  de  Toulouse ,  de  Foi*  et  de  Commin- 
»  ges ,  dépouillés  alors  de  presque  tous  leurs  do- 
»  main  es ,  en  ayent  pu  rassembler  un  si  grand 
»  nombre.  Mais  cet  écrivain  semble  avoir  oublié, 
»  que  la  plupart  des  places  conquises  par  Simon 
»  de  Monfort ,  s'étoient  alors  rendues  à  leurs 
»  anciens  maîtres  ;  et  il  n'a  pas  fait  attention  que 
»  tout  le  naïs  étoit  rempli  d'hérétiques  riches, 
»  opiniâtres ,  très-irrités  et  bien  plus  intéressés  à 
»  cette  guerre ,  que  les  princes  mêmes,  qui  ne 
»  s'étoient  jettés  dans  l'embarras  que  pour  les 
»  protéger  et  les  défendre.  » 

II  est  certain  que  dans  le  tems  de  la  bataille  de 
Muret ,  il  ne  restoit  au  comte  Raymond  de  villes 
considérables ,  que  Toulouse  et  Montauban,  que 
les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  les  deux 
seuls  alliés  de  ce  prince,  de  quelque  considéra- 
tion ,  dont  les  historiens  fassent  mention ,  et  qui 
marchèrent  à  son  secours ,  étoient  alors  dépouil- 
lés de  presque  tous  leurs  domaines,  dont  Simon 
de  Monlfort  avoit  fait  prendre  possession  par 
Amauri  son  fils,  peu  de  tems  avant  la  bataille  : 
ce  sont  des  faits  incontestables  que  le  P.  Touron 
ne  sçauroit  contredire.  C'est  donc  beaucoup  que 
ces  trois  comtes  ayent  pû  rassembler  mille  che- 
valiers parmi  la  noblesse  qui  leur  demeura  fi- 
delle. 

VIII.  Enfin  le  nouvel  écrivain  de  la  vie  *  de 
saint  Dominique  se  récrie  beaucoup  sur  le  por- 

i  Pag.  162. 
i  Pag.  231». 


trait  que  nous  avons  fait  de  Simon  de  Monfort  : 
mais  comme  il  ne  nous  dit  rien  à  ce  sujet  que  les 
Journalistes  de  Trévoux  ne  nous  ayent  objecté  : 
et  que  nous  croyons  avoir  pleinement  satisfait 
à  leur  critique  dans  l'avertissement  de  notre 
sixième  volume  * ,  il  nous  suffira  de  renvoyer 
le  P.  Touron  à  cette  réponse. 


II. 

Sur  le  traité  de  paix  conclu  entre  le  roi  S.  Loaia  et  Ray- 
mond VII.  comte  de  Tonlooje. 

Livre  IXÏV.  n*  45.  pag.  363.  et  Preuves,  pag.  660. 
et  seqq. 

Le  P.  Brumoi  remarque  dans  le  tome  xl  de 
l'histoire *  de  l'église  Galicane ,  que  dans  l'acte 
original  que  nous  avons  rapporté  du  traité  de 
paix  conclu  le  12.  d'Avril  de  fan  1228.  (  1229.  ) 
entre  le  roi  S.  Louis  et  Raymond  comte  de  Tou- 
louse ,  c'est  le  comte  qui  parle  et  non  pas  le  roi. 
Pour  éclaircir  ce  fait  il  faut  ajouter ,  qu'on  dressa 
deux  actes  originaux  de  ce  traité ,  qui  sont  con- 
servés l'un  et  l'autre  dans  le  trésor  des  chartes  du 
Roi.  L'un  de  ces  deux  actes  fut  expédié  au  nom 
du  roi  en  présence  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  dont  le  nom  y  est  marqué ,  et  fut  scellé 
de  son  sceau ,  et  l'autre  au  nom  du  comte  et  scellé 
de  son  sceau.  Comme  Calel5  a  rapporté  Pacte 
expédié  au  nom  du  roi ,  nous  avons  cru  devoir 
donner  dans  nos  preuves  4  l'acte  qui  fut  dressé  au 
nom  du  comte  Raymond ,  et  qui  fut  délivré  au 
roi  ;  comme  celui  du  roi  fut  délivré  au  comte.  Ce 
dernier  acte  fut  remis  dans  les  archives  de  la  cou- 
ronne avec  les  autres  titres  de  la  maison  de  Tou- 
louse ,  après  la  mort  d'Alfonse  et^de  Jeanne , 
comte  et  comtesse  de  Toulouse ,  lorsque  ce  comte 
eût  été  réuni  à  la  couronne. 

•  Voir  cet  avertissement 
a  Pag.  27. 
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i. 

Sur  U  cour  des  convention!  de  NUmes. 
Lk\  XXVIII.  n°  86.  pag.  309.  et  seq. 

Cest  au  passage  du  roi  Philippe  le  Bel  à  Nis- 
mes en  1304.  qu'on  peut  rapporter  l'institution 
qu'il  fit  de  la  cour  des  conventions  royaux  de  Nis- 
mes  qui  est  un  tribunal  rigoureux  ;  il  est  certain 
du  moins  qu'elle  doit  être  attribuée  à  ce  prince. 
Le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  lettres  *  du 
19.  d'Août  de  Tan  1345.  données  en  faveur  de 
celte  jurisdiclion,  marque  en  effet  qu'on  doit  celte 
institution  au  roi  Philippe  son  oncle  paternel ,  dont 
il  rappelle  les  lettres.  11  est  vrai  que  M.  de  Lau- 
riére  dans  sa  note  D.  touchant  l'ordonnance  de 
Philippe  de  Valois ,  après  ces  mois  du  texte  ; 
Philippum  regem  Francorum  quondam  patruum 
nostrum ,  ajoute  ceux-ci  :  nomme  tertium  ;  ce  qui 
pourrait  faire  croire  que  ce  seroit  le  roi  Philip- 
pe III.  ou  le  Hardi  qui  aurait  donné  l'origine  à  la 


cour  des  conventions  de  Nismes ,  lorsqu'il  traita  1 
au  mois  de  Février  de  l'an  1277.  (  1278.  )  avec  les 
marchands  Lombards  et  Toscans  établis  dans  cette 
ville.  Mais  il  est  évident  que  le  roi  Philippe  de 
Valois  dans  ses  lettres  du  19.  d'Août  de  Fan  1345. 
entend  parler  du  roi  Philippe  le  Bel,  qui  éloit 
véritablement  «on  oncle  paternel ,  au  lieu  que  le 
roi  Philippe  le  Hardi  éloit  sonaycul.  M.  de  Lau- 
riére  aura  été  trompé  sans  doute  sur  ce  que  dans 
le  slile  des  conventions  imprimé  a  Nismes  en  i  659. 
il  est  marqué  ,  comme  il  le  rapporte ,  que  le  juge 
des  conventions  royaux  de  Nismes  fut  établi  en 
1272.  par  Philippe  III.  Mais  ce  juge  n'étoit  pas 
encore  établi  au  mois  de  Février  de  Tan  1278. 
car  ce  prince  n'en  dit  rien  dans  les  lettres  1  qui! 
donna  alors  en  faveur  des  marchands  Lom- 
bards et  Italiens  établis  à  Nismes.  et  dont  on 
a  déjà  parlé  ;  et  il  leur  donna  le  juge  ordinaire 
et  royal  de  Nismes,  pour  terminer  leurs  diffé- 
rends ,  avec  exemption  de  la  jurisdiclion  de  tout 
autre  juge. 


TOME  SEPTIÈME. 


i. 

Sur  la  révolte  des  habitat»  do  Montpellier,  et  quelque* 
autre*  faiu  de  la  6n  du  ht.  siècle. 

Livre  XXXII.  rfi  95.  pag.  296.  et  seq.  et  n«  101. 
pag.  304. 

Nous  trouvons  quelques  circonstances  sur  la 
révolte  des  habitans  des  Montpellier  en  1376.  sous 
le  duc  d'Anjou  gouverneur  delà  province,  sur  le 
mariage  de  Louis  II.  fils  de  ce  prince;  roi  des 
deux  Sîciles ,  avec  Yolande  d'Aragon,  au  devant 
de  laquelle  il  alla  jusqu'à  Montpellier  le  24.  de 
Novembre  de  l'an  1400.  et  sur  le  baptême  singu- 
lier de  deux  enfans  mâles ,  dont  une  ânesse  avoit 
accouché  à  Montpellier  en  1387.  dans  l'extrait 

>  Nouv.  rec  de*  ord.  tom.  î.  p.  231.  et  seq 


de  la  chronique  de  Bertrand  Boissct,  tirée  des 
registres  de  M.  de  Peiresk  et  d'un  manuscrit  de 
M.  de  Gaufridi  baron  de  Trcts  ,  qui  nous  a  été 
communiqué  par  feu  M.  le  Fournier  religieux  de 
S.  Victor  de  Marseille.  Nous  donnerons  ces  ex- 
trait tel  qu'il  est  écrit  dans  sa  langue  originale  ou 
Provençale. 

Item  l'an  mccclxxix.  lo  jorn  ving  d'Octobre  los 
deutadans  els  habitons  del  castel  de  Montpellier  , 
ensuit  feron  contro  los  officiers  del  Rey  per  aquest 
rason ,  per  las  oppressions  et  per  las  tailhas  facluis 
per  los  officiers  del  rey. 

Item  (  sic  in  mss.  )  mort  lo  senescal  de  Roer- 

gues  et  lo  cancelier  del  duc  d'Anjou ,  el  governador 
de  Montpellier,  et  gardian  del  petit-sagel  de  Mont- 

•  V.  Ilitt  de  Ltngued.  tom.  4.  n  44.  p.  2C 

*  Nouv.  rcc.  de»  ord.  ibid  p.  668.  et  seqq 
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jieiller,  et  maître  Jean  Perdiguier,  el  alcun  autre  que 
se  apellava  Peire  Banhoh,  et  mestre  Jehan  Perde- 
guier  lo  jouce  governador  de  la  gabella  de  la  sal. 

Item  tos  aquestos  dessus  nomas  cent  et  sept  lûmes 
e  totz  ensems  morts  que  feron  las  gens  de  Montpel- 
lier, los  meteron  en  un  pous  la  un  sus  l'autre,  een 
lo  pousdemoureron  tro  tant  que  y  venc  lo  duc  d'An- 
jou fraire  del  rey  de  Fransa ,  que  los  fes  tots  sevelir 
al  cure  de  MontpeilUer.  Post  novem  fol. 

L'an  mcccc  lo  jorn  xxiut.de  Noivmbre,  lo  rey 
Lois  party  de  la  cieutat  (TArle  a  mieja  nuech  dis- 
simulât de  vestirs  si,  et  huech  autres  vestits  tots  de 
piquez  coma  varlets ,  e  covalquet  à  Montpeilllierper 
veser  laregina  sa  molher  quedeu  esser ,  et  à  Mont- 
peilUer intret  à  dex  horas  del  jorn  siguent,  que  fou 
Dijous  que  foron  xxv.  jorn  de  Novembre ,  lo  quai 
jorn  intret  la  regina  davant  diclie  en  Montpellier; 
et  quand  lo  rey  Lois  lac  vista  celadamens  que  a  ne- 
gun  non  si  fes  cognoisser,  si  no  à  son  fraire  lo 
prince  de  Tarenta  que  an  la  reyna  anava ,  tantôt 
sen  tornet  en  la  cieutat  (TArle ,  tant  de  nuech  quand 


CORRECTIONS. 

dejorns  ,  el  fou  en  Arle  relornat  lo  jorn  ving  sic* 
de  Novemb.  à  l'ora  de  vespras  que  fo  Divenres  , 
per  la  quai  se  feron  per  cavaliers  et  per  escudiés  et 
per  outras  gens  montas  solas  e  prou  de  truffas. 

Item  à  Montpellier  quant  per  totz  los  autres 
luocs  que  la  dicha  reyna  passet,  moites  honours  si 
foron  fâchas  e  moltos  dons  et  présents  donats,  etc. 
A  la  fin  de  la  chronique. 

L'an  mil  très  cens  quatre  ving  seyl  lo  jorn  sieis 
de  Septemb.  nasqueron  dos  enfans  mascles  <T una 
bestia  asina  apellada  sauma  ainsin  formats  como 
si  fosson  nats  de  dona,  et  nasqueron  en  lo  castel  de 
èluntpeilliers.  Item  fou  mandat  al  papa  en  Avi- 
gnon si  se  batejeran  ou  non,  per  lo  quai  fou  grant 
débat,  mas  non  perlant  papeBenezet  o  cornes  al 
cardenal  de  S.  Angel  per  son  nom  apellat  monsur 
Peyre  Blanc,  que  degués  cognoisser  del  drech  se  st 
batejaran ,  o  non.  Item  seguent  après  per  lo  sobre 
dich  cardenal  fou  conegut  et  déclarât ,  que  los  dos 
enfants  si  bapùjesson ,  et  ainsin  fou  fach  que  bap- 
tejas  foron. 


TOME  NEUVIEME. 


Livre  XLII.  n°  28.  pag.  307. 

Parmi  les  commissaires  du  roi  qui  assistèrent 
aux  états  assemblés  au  pont  S.  Esprit  au  mois  de 


Janvier  de  Fan  1610.  fut  Jean  de  Solas  conseiller 
et  général  eu  la  cour  des  aydes  de  Montpellier, 
nommé  par  des  lettres  du  roi  Henri  IV.  du  3. 
de  Janvier  de  la  même  année. 
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EXPLICATION  DES  SCEAUX 


DES  ECCLESIASTIQUES  ET  DE  LA  NOBLESSE  DE  LANGUEDOC. 

On  a  marqué,  après  le  nom  de  celui  dont  est  chaque  sceau,  l  année  de  la  charte,  où  il  est 
pendant ,  et  les  archives  où  il  se  trouve.  La  lettre  O  marque  que  V original  nous  a  été  commu- 
niqué ;  la  lettre  T  marque  le  trésor  des  chartes  du  Roy  ;  la  lettre  G  les  titres  originaux 
conservés  dans  le»  portefeuilles  de  Gaignieres  à  la  bibliothèque  du  roy ,  et  la  lettre  C  les  titres 
originaux  qui  sont  dans  le  cabinet  de  M.  de  Clairambault  généalogiste  des  ordres  du  roy. 


SCEAUX  DES  ECCLÉSIASTIQUES. 

1.  Gui  Fulcodi  vlû  pnpe  en  1265.  sous  le  nom 

de  Clément  IV.  1257.  T. 

2.  Conrad  cardinal  évèque  de  Porto,  légat  du 

pape  dans  la  province,  1226.  T. 

3.  Romain  cardinal  de  S.  Ange,  légat  du  pape 

dans  la  province,  1226.  T. 

4.  Pierre  de  Foix  cardinal ,  1426.  C. 

5.  Pierre  Amelii ,  archevêque  do  Narbonne, 

1228.  T. 

6.  Guillaume  de  Brouc  ou  de  la  Broue,  arche- 

vêque de  Narbonne,  1249.  T. 

7.  Tedise  évèque  d'Agde,  1226.  T. 

8.  Clarin  évèque  de  Carcassonnc,  1229.  T. 

9.  Guillaume  d'Autignac  évèque  de  Mague- 

lonne,  vers  l'an  1208.  T. 

10.  Guillaume-Christophe  évèque  de  Maguc- 

lonno ,  1256.  T. 

11.  Aldebert  d'Usez  évèque  de  Nismes,  1174.  T. 

le  sceau  est  en  plomb. 
M  Arnaud  évèque  de  Nismes,  1226.  T. 
13.  Jean  de  Villequier  évèque  de  Nismes , 

1471.  G. 

M.  Raymond  de  Falgard  évèque  de  Toulouse , 
1249.  T. 

15.  Albert  de  Peyre  (de  Petra)  évèque  de  Vi- 

viers, 1305.  T. 

16.  Antoine  du  Solier  abbé  de  Bolbonnc , 

1452.  G. 

17.  Jean  de  Falgar  abbé  de  Feuillans,  1354.  G. 
1*.  Raymond  abbé  de  Gaillac,  1231.  T. 

19.  Bernard  d'Imbert  abbé  de  la  Grasse,  1254.  T. 

20.  Ademar  (de  Capreolis)  prévôt  de  l'église  de 

Maguelonnc,  1292.  T. 

21.  Bertrand  de  Lille-Jourdain  prévôt  de  l'église 

de  Toulouse,  1292.  T. 
&  Martin  de  Vabrcs  chanoine  de  l'église  do 
Maguelonnc,  docteur,  1292.  T. 


23.  Ravmond  de  Senaret  chanoine  de  l'église  du 

Pui,  1305.  T. 

24.  Raymond  de  la  Gorcc  chanoine  de  l'église 

de  Viviers,  .  1305.  T. 

25.  Odon  de  Moutonnier  clerc  ou  chappelain 

d'Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Tou- 
louse, 1266.  T. 

26.  A.  prieur  de  S.  Gilles,  1255.  T. 

27.  Chapitre  de  Carcassonne,  1248.  T. 

28.  Chapitre  de  Maguelonnc,  1292.  T. 

29.  Chapitre  de  Nismes,  1269.  T. 

30.  Chapitre  de  Viviers,  1305.  T. 


SCEAUX  DE  LA  NOBLESSE. 

Comme  on  n'a  pu  faire  graver  les  sceaux  de  le  noblesse 
aaivent  l'ordre  de»  chiffres,  on  e  marqué  i  côté  de 
chaque  nom  la  planche  où  le  sceau  ae  trouve. 

1.  Jacques  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Mont- 

pellier, 1226.  T. 

2.  Charles  roi  de  Navarre ,  lieutenant  du  roi  en 

Languedoc,  1357.  C. 

3.  Raymond  IV.  dit  de  S.  Gilles,  comte  de 

Toulouse,  1088.  O.  Voyez  aux  additions  et 
corrections  pag.  687.  de  ce  volume. 

4.  Raymond  VI.  comte  de  Toulouse,  1200.  O. 

5.  Le  même,  1210.  T. 

6.  Raymond  VIL  comte  de  Toulouse,  1228.  T. 

7.  Conlre-scel  de  Raymond  VIL  comte  de 

Toulouse,  1236.  T. 

8.  Jeanne  comtesse  de  Toulouse  et  de  Poitiers, 

1270.  T. 

9.  Alfonse  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse, 

1270.  T. 

10.  Raymond  IL  (de  Toulouse)  comte  de  Tri- 

poli, 1151.  O. 
IL  Bertrand,  frère  (naturel)  de  Raymond  VIL 
comte  de  Toulouse,  1242.  T. 
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12.  Amauri  de  Monlfort  comte  de  Toulouse, 

1226.  T. 

13.  Le  même,  1238.  O. 

14.  Bernard  comte  de  Comminges,  1219.  T. 

15.  Le  même,  1249.  T. 

16.  Mathieu  de  Foix  comte  de  Comminges, 

1424.  T. 

17.  Roger  de  CommiDges  vicomte  de  Bruniquel, 

1368.  C. 

18.  Raymond-Roger  comte  de  Foix,  1213.  T. 

19.  Roger-Bernard  comte  de  Foix,  1229.  T. 

20.  Roger  comte  de  Foix,  bis,  1241.  et  1242.  T. 

21.  Roger-Bernard  comte  de  Foix,  1276.  T. 

22.  Le  même,  1281.  T.  pl.  4. 

23.  Marguerite  de  Bearn  comtesse  de  Foix, 

1281,  T. 

24.  Gaston  I.  comte  de  Foix,  1309.  T.  pl.  2. 

25.  Le  même,  1312.  T. 

26.  Gaston  II.  comte  de  Foix,  1342.  T. 

27.  Gaston-Phœbus  comte  de  Foix,  1389.  T. 

28.  Isabelle  comtesse  de  Foix ,  1400.  T. 

29.  Archambaud  de  Grailli  comte  de  Foix,  1399. 

et  1401.  T. 

30.  Jean  de  Grailli  comte  de  Foix ,  gouverneur 

de  Languedoc,  1425.  T. 

31.  Jeanne  d'Albret  comtesse  de  Foix,  1432.  C. 

32.  Gaston  IV.  comte  de  Foix,  1467.  C. 

33.  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne,  1467.  C. 

34.  Pierre  de  Foix  vicomte  de  Lautrec,  1449.  C. 

35.  Jean  de  Foix  vicomte  de  Lautrec,  1504.  C. 

36.  Jacques  de  Foix  baron  de  Rabat,  1551.  C. 

37.  Hugues  Sanche  comte  de  Roussillon,  1226. 

38.  Trcncavel  vicomte  de  Beziers,  1248.  T. 

39.  Pierre  vicomte  de  Lautrec ,  1258.  O. 

40.  Bertrand  vicomte  de  Lautrec,  1270.  T. 

41.  Bertrand  vicomte  de  Lautrec,  1305.  T. 

42.  Almaric  vicomte  de  Narbonne,  1242.  T. 

43.  Almaric  vicomte  de  Narbonne,  1309.  T. 

44.  Aimeri  vicomte  de  Narbonne,  amiral  de 

France ,  1370.  C. 

45.  Guillaume  vicomte  de  Narbonne,  1422.  T. 

46.  Sibylle  d'A lais  femme  de  Raymond  Pelet, 

1257.  T. 

47.  Raymond  d'AIbi  chevalier,  1374.  G. 

48.  Sicard  d'Allaman,  1262.  T. 

49.  Raymond  d'Alfaro,  1246.  T. 

50.  Arnaud  d'Alzone,  vers  1250.  T. 

51.  Berengcr  d'Alzone,  vers  1250.  T. 

52.  Geraud  d'Ami  seigneur  de  Castelnau,  de  la 

maison  de  Sabran,  1295.  T. 

53.  Geraud  d'Aniorl  ou  de  Niort,   1240.  T. 

54.  Beraud  seigneur  d'Apchier,  1426.  C. 

55.  Bernard  d'Anduse,  1174.  T. 

56.  Guillaume  d'Arlcnde  bailli  du  Gevaudan , 

1412.  G. 


57.  Jean ,  sire  d'Arpajon  vicomte  do  Lautrec  , 

1353.  C. 

58.  Hugues  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec . 

1408.  C. 

59.  Le  même,  1429.  C. 

60.  Jean  d'Arpajon  chevalier,  1414.  C 

61.  Charles  d'Astaven  bailli  du  Vivarais,  1466.  G. 

62.  Ponsd'Astoaud,  1256.  T. 

63.  Guillaume  d'Auton  sénéchal  de  Beaucaire  , 

1257.  T. 

64.  Thibaut  de  Barbasan ,  1353.  C. 

65.  Guillaume  de  Baux  prince  d'Orange,  1210.  T. 

66.  Ban-ail  seigneur  de  Baux ,  1249.  T. 

2*  |  Raymond  et  Guillaume  de  Baux ,  1255,  T. 

69.  Agout  de  Baux  sénéchal  de  Toulouse,  1342. 

1344.  C. 

70.  Araedée  de  Baux  sénéchal  de  Beaucaire , 

1369.  C. 

71.  Guillaume-Pierre  de  Berenx,  1242.  T. 

72.  Le  même,  1266.  T. 

73.  Thomas  de  Beziers  seigneur  de  Venejan , 

écuyer,  1515.  G. 

74.  Jean  de  Boian  chevalier,  vers  1250.  T. 

75.  Simon  Briseteste  sénéchal  de  Carcassonne , 

1291.  T. 

76.  Pons-Amelius  de  Cahusac,  1242.  T. 

77.  Maffré  de  Castelnau,  1237.  T. 

78.  Raymond  de  Comminiac,  1242.  T. 

79.  Hugues  de  Durfort,  1242.  T.  Les  sceaux 

d'Isa rn-Be ma rd  et  de  Bernard-Hugues 
de  F  este,  qui  sont  pendons  à  la  même 
charte,  sont  semblables. 

80.  Raymond  du  Fort,  vers  1250.  T. 

81.  Sceau  de  la  maison  de  Gleon.  Il  est  de  six 

pouces  quatre  lignes  de  diamètre ,  et  on 
l'a  réduit.  O. 

82.  Pierre  de  Grave  chevalier,  1258.  O. 

83.  Sicard  de  Grefeuil  damoiseau  ,  1355.  C. 

84.  Pierre  de  Landreville  sénéchal  de  Toulouse, 

1264.  T. 

85.  Uunaud  seigneur  de  Lantar ,  chevalier, 

1305.  T. 

86.  Bernard  Lauret  premier  président  du  par- 

lement de  Toulouse,  1488.  G. 

87.  Jourdain  seigneur  de  Lille-Jourdain,  1249.  T. 

88.  Jean  comte  de  Lille-Jourdain,  1349.  C 

89.  Bertrand  de  Lille-Jourdain,  sire  de  Launac, 

1359.  C. 

90.  Bertrand  comte  de  Lille- Jourdain,  1368.  C. 

91.  Jourdain  de  Lille  seigneur  de  Clertnonl, 

1369.  C. 

92.  Raymond  Gauoelin  seigneur  de  Lune). 

1242.  T. 

93.  Le  même,  1254.  T. 
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94.  Henri  de  Marie  premier  président  du  par- 

lement de  Toulouse,  1467.  G. 

95.  Beraud  de  Mercœur,  1226.  T. 

96.  Sicard  de  Miramont,  1232.  T. 

97.  Guillaume  de  Monestier,  1262.  T. 

98.  Pons  de  Montlaur ,  1265.  T. 

99.  Sicard  de  Montaut ,  1242.  T. 

100.  Lambert  de  Monteil-Adhemar,  seigneur  de 

Lombers ,  1270.  T. 

101.  Guillaume  Arnaud  seigneur  de  Montpezat , 

damoiseau  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire ,  1344.  C. 

102.  Banion  Arnaud  seigneur  de  Montpezat, 

1359.  C. 

103.  Pierre  de  Moulin  ,  vers  1250.  T. 

104.  Frotard  d'Olargues ,  1226.  T. 
165.  Bernard  de  Penne,  1266.  T. 
406.  Bichard  Philagrû,  1249.  T. 

107.  Guillaume  de  Pierre- Pert  use,  1240.  T. 

108.  Guillaume  Porcelet,  1209.  O.  Le  sceau  est 

en  plomb. 

109.  Raymond  de  Porcils,  vers  1250.  T. 

110.  Raymond  de  Puicelsi ,  1262.  T. 

111.  Gauzide  de  Puicelsi ,  1262.  T. 

112.  Mafré  de  Rabastens,  1242.  T. 

113.  Pilfort  de  Rabastens,  1242.  T. 

114.  Raybaud  chevalier  de  Beaucairc ,  1298.  T. 

115.  Pierre  Raymbaud  chevalier,  1270.  T. 

116.  Hugues  de  Rostaing chevalier,  1270,  T. 

117.  Jourdain  de  Saissac,  1266. 

118.  Philippe  de  Salice-Bernardi ,  sénéchal  de 

Beaucairc,  1269.  T. 


119.  Guillaume-Pierre  Salvaire,  vers  1250.  T. 

120.  Jean  Sarrat  avocat  général  au  parlement  de 

Toulouse,  1488.  G. 

121.  Pierre  Seguier,  vers  1250.  T. 

122.  Araauri  maréchal  de  Severac ,  1425.  T. 

123.  Olivier  de  Termes,  1228.  T. 

124.  Pons  de  Tesan ,  1226.  T. 

125.  Guillaume  sire  de  Tournon  ,  1369  C. 
226.  Odon  de  Tournon  ,  sire  de  Belchaslel  , 

1420.  C. 

127.  Lambert  deTurey  chevalier,  1305.  T. 

128.  Guillaume-Pierre  de  Vintron  chevalier, 

1126.  T. 

129.  Pierre  de  Voisins  chevalier,  1254.  1258..  O. 

130.  Decan  seigneur  dUsez  et  d'Aymargues  , 

1264.  T. 


SCEAUX  DES  COMMUNAUTÉS. 

1.  Ville  de  Toulouse,  1242.  T. 

2.  Ville  de  Nismes,  1226.  T. 

3.  Ville  de  Narbonne ,  1217.  et  1293.  T. 

4.  Ville  dé  Beziers ,  1226.  T. 

5.  Ville  de  Montpellier.  Tiré  de  Garicl ,  qui 
assure  dans  son  Idée  de  Montpellier  part.  1. 
pag.  141.  que  ce  sceau  est  pendant  aux 
lettres  par  lesquelles  Jacques  roi  d'Ara- 
gon et  seigneur  de  Montpellier,  confirma 
en  1218.  l'élection  des  consuls  de  cette 
ville. 

6.  Ville  de  Castelnaudari ,  1242.  T. 
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1088.  N.  3. 

A».  1264. 

N  84.  130. 

1152.  N  10. 

1266. 

E  35.  N  72.  105.  117. 
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1269. 
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1200.  N  4. 

1270. 
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1276. 

N  21. 

1209.  N  108. 

1281. 

N  22.  23. 

1210.  N  5.  65. 

1291. 

N  75. 

1212  N  18. 

1292. 

E  20.  21.  22.  28. 

1217.  C  3. 

1295. 

N  52. 

1218.  C  5. 

1298. 

N  114. 

1229.  N  14. 

1305. 

E  15.  23.  24.  30.  N  41.  88.  127. 

1226.  E  2.  3.  7.  12.  N  1.  12.  37.  95. 

104. 

1209. 

N  2u  44. 

124.  128.  C  2.  4. 

1312. 

N  25. 

1228.  E  5.  N  6.  123. 

1342. 

N  26.  69. 

1229.  E  8.  X  19. 

1344. 

N  69.  101. 

1231.  E  18. 

1349. 

N  88. 

1236.  N  7. 

1353. 

N  57.  64. 

1237.  N  77. 

1354. 

E  17. 

1238.  N  13. 

1355. 

N  83. 

1240.  N  53.  107. 

1356. 

N  89. 

1241.  N  20. 

1357. 

N  2. 

1212.  M  11.  20.  42.  71.  76.  78.  79.  92.  96. 

1359. 

N  102. 

99.  112.  113.  C  1.  6. 

1368. 

N  17.  90. 

1248.  E  27.  N  38. 

1369. 

N  70.  91.  m. 

1249.  E  14.  N  15.  49.  66.  87.  106. 

1370. 

N  44. 

1250.  N  50.  51.  74.  80.  103.  109. 

119. 

1374. 

N  47. 

121. 

1389. 

N  27. 

12S4.  E  19.  N  93.  129. 

1399. 

N  29. 

1255.  E  26.  N  67.  68.  98. 

1400. 

N  28. 

1256.  E  10  N  62. 

1401. 

N  29. 

1257.  N  46.  63. 

1408. 

N  58. 

1258.  N  39.  82.  129. 

1412. 

N  50. 

1262.  N  48.  97.  110.  111. 

1420. 

N  126. 
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1425.  N  30. 

1426.  E  4.  N  54. 
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1432.  N  31. 
1449.  N  34. 
1452.  E  16. 
1466.  N  6t. 
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ADDITIONS  ET  NOTES 

DU  LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME  DE  L'HISTOIRE  DE  LANGUEDOC. 


•  le  «lue  deGuisc  était  l'idole  de  la  France  ;  il  était  la 
terreur  de  ceux  qui  avaient  introduit  des  armées  étran- 
gères dan»  l'intérieur  du  royaume,  clqui  l'avaient ainû 
livré  à  tontes  les  fureurs,  à  toute  la  rapacité  des 
nombreuses  bordes  de  brigands  venus  d'au-delà  du 
Khin ,  à  rette  époque  lamentable.  Par  ses  talens  mi- 
litaires ,  supérieurs  à  ceux  du  prince  de  Coude  ,  et  de 
Coligni  même,  le  duc  de  Guise  devait  assurer  un 
triomphe  romplet  aux  loisde  l'état  et  à  la  religion  ca- 
tholique. Orléans  allait  succomber  et  entraîner  la 
chute  du  protestantisme.  On  ne  pouvait  espérer  de 
vaincre  ce  grand  homme  en  combattant  contre  lui  , 
nui*  on  pouvait  arrêter  le  cours  de  ses  victoires  en  l'as- 
*a*sinant  ;  et  I  on  arma  le  bras  d'un  lâche  meurtrier. 
Coligni  n'a  jamais  pu  dissiper  les  soupçons  qni  planè- 
rent sur  lui  en  cette  occasion  solennelle.  Le  chancelier 
Michel del'Hospital,  que  lesprotestans  et  les  philoso- 
pheront vanté  à  l'en  vi,  paya  amplement  son  tribut  de 
Couleur  sur  la  tombe  du  héros.  Que  l'on  relise  les 
beaux  vers  qu'il  a  consacrés  à  la  mémoire  du  duc  «le 
Goiie,  et  l'on  verra  combien  ce  guerrier  était  digne  de 
regrets,  et  combien  aussi  fut  horrible  le  crime  de  ceux 
qui  dirigèrent  le  bras  de  son  assassin.  «Guise,  dit  l'Hos- 
pital,  avait  une  valeur  si  grande,  qu'il  n'eût  jamais 
manqué  de  faire  triompher  tel  parti  qu'il  eût  choisi. 
H  n'approuvait  point  cependant  nos  guerre»  civiles  ; 
fondant  sa  vie  et  à  l'heure  «le  sa  mort ,  il  vantait  et 
regrettait  sans  cesse  les  douceurs  de  la  paix  et  de  la 
concorde  entre  les  ritoyen*.  Mais,  dit  encore  l'Hos- 
rital ,  on  sVcric  de  toute  part  :  —  «  N'est-ce  pas  une 
indignité  que  «le  voir  une  valeur  si  tlivineexpirer  sons 
les  coups  d'un  lâche  ,  et  d'apprendre  qu'un  homme , 
lue  nul  autre  n'avait  osé  regarder  en  face,  nous  est 
ravi  par  la  plus  exécrable  trahison.'...  Cependant, 
qu'on  ne  l'oublie  point  :  nne  telle  mort  est  souvent  ré- 
servée aux  braves.  C'est  l'invincible  valeur  «le  notre 
Imtos  qui  fit  naître  le  dessein  d'employer  contre  lui 
Ij  perfidie...  » 

Leduc  «le  Guise  avait  quarante-deux  ans  lorsqu'il 
tnoorut.  Son  assassinai  fat  le  premier  que  l'on  commit 
dans  ces  temps  atroces ,  et  l'on  appela  Poltrot ,  le  pro- 
totype ifes  ai  ta  s  suit  publics  La  grandeur  d'âme,  la 
générosité  du  duc  de  Guise  se  montraient  dans  toutes 
ta  occasions,  et  elles  ont  souvent  sauvé  de  braves 
*oldats  français,  forcés  de  céder  au  nombre  et  à  la 
fortune,  «  A  propos  de  celte  clémence  ,  courtoisie  , 
«Wccnr  «l  miséricorde  usées  parce  grand  due,  en- 
ver,  les  pauvres  gens  «le  guerre  étrangers  ,  voyez,  dit 


Brantôme,  «le  «(oelle  importance  elle  servit  quelque 
temps  après  à  nos  François  au  siège  de  Tberouane  , 
à  laquelle  un  rude  assaut  estoit  donné  à  nos  gens ,  par 
luy  forsez  et  emportez ,  prests  à  estre  mis  tous  en  piè- 
ces ,  comme  l'art  et  coutume  de  la  guerre  le  permet; 
ils  s'avisent  tous  à  crier  :  «  Bonne  guerre!  compa- 
gnons, souvenez- vous  de  la  courtoisie  de  Metz  !  u 
Soudain  les  Espagnols  courtois,  qui  faisoient  la  pre- 
mière pointe  de  l'assaut,  sauvèrent  les  soldats,  sei- 
gneurs et  gentils-homme»  ,  sans  leur  faire  aucun  mal 
et  reçurent  tout  à  rançon  ,  et  ce  grand  «lue ,  par  sa 
clémence,  sauva  ainsi  la  vie  à  plus  de  six  mille  per- 
sonnes... » 

François  de  Guise  fut  le  libérateur  de  la  France 
après  l'immense  revers  éprouvé  à  Saint-Quentin.  Le 
Royaume  était  menacé  d'une  invasion  formidable ,  et 
nul  ne  peut,  dans  le»  temps  modernes,  être  comparé 
à  ce  grand  homme,  que  le  vainqueur  de  l'Egypte,  arri- 
vant après  nos  longs  revers,  et  sauvant  la  France 
menacée  de  l'invasion  étrangère.  Guise  revenait  d'Ita- 
lie, et  l'Hospital  dans  les  beaux  vers  latins  qu'il  lui 
adressa,  s'écriait  :  «Seul  vous  rétablirez  la  France  ébran- 
lée, seul  vous  lui  rendrez  sa  consistance,  ou  jamais 
elle  ne  se  relèvera  de  sa  chute...  Cette  palme,  A  le 
plus  grand  de  nos  généraux,  cette  palme  vous  est  des- 
tinée. Quel  autre  pourrait-on  vous  préférer  ?  Quel 
capitaine  le  roi  opposerait- il  au  redoutable  Philippe?.. 
Vous  avez  triomphé  de  son  père  ;  il  a  fui  devant  vous  : 
vous  n'aurez  pas  moins  de  gloire  encore  à  triompher 
«lu  fils.  Votre  maison  est  fatale  à  la  leur.  C'est  à  votre 
bravoure  qu'il  est  réservé  de  réprimer  et  l'ambition 
et  la  hauteur  fastueuse  de  la  maison  de  Boargognc.  i. 
Guise  fit  alors  ce  qu'on  attendait  de  lui  ;  mais ,  plus 
tard  ,  il  combattit  les  révoltes  ,  et  il  combattit  aussi 
les  Rcitre»  venus  à  leur  secours  ;  et  dès  lors,  le»  profes- 
lans,  persuadés  qu'ils  ne  pourraient  vaincre  ce  grand 
capitaine,  résolurent  «le  le  faire  assassiner.  Les  réjouis- 
sances faites  alors  par  les  huguenots  de  Montpellier 
caractérisent  à  la  fois  et  l'époque  et  les  hommes. 

2  Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  les  Mémoires  du 
pnVident  de  Latomi  sur  le  massacre  des  catholiques 
de  Pamicrs  : 

«  Il  nous  arrive  chaque  jour  d'esiranges  et  par  trop 
horrible»  nouvelles;  car  si,  par  advenlure,  Dieu  n'a 
pitié  de  son  peuple  ,  ce  sera  grand  miracle  si  dans  quel- 
que» années  on  trouve  encore  dan»  nostre  Languedoc  et 
pavs  voisins  quelques  églises  debout  cl  quelque»  calho- 
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liquesen  vye.  Comme  je  me  rendais  aux  plaida  ce  malin, 
j'ay  estéarreslé  par  M.  Jean  d'Eslrada  ,  homme  du  loin 
appliqué  aux  œuvrcsde  piété  ,  et  loul  en  pleurant,  il  m'a 
racunlccommequovlcsditalluguenauls  ont  cnvaliy  avant- 
hier,  pillé  et  robe  les  églises  de  Pamicrs,  meuriry  les 
religieux  cl  presln  s  qu'ils  ont  sçu  trou»,  r  ;  jrctani  Ira 
corps  tous  nuds  cl  despouillé*  dan*  le*  puits  «Je  la  villo 
i  l  en  ont  comblé  la  pluspart.  Arrivé  au  pnlaysj'ay  eu 
nouvelles  encore  plus  acerlrs  desdits  mesfails  ,  el  ro'a- 
l-on  nommé  par  noms  et  surnom»  cinquante  ,  que  pres- 
tres  ,  que  religieux  ,  indignement  meurtris  par  1rs  sus- 
dits lluguenauls,  elque  les  enfans  d'iceux  bourreaux,  car 
autre  r>nm  ne  peut-on  leur  donner,  se  plaisoienl  a  pi- 
quer avec  des  fer*  pointus  les  chairs  «Vers  pauvres  mar- 
tyrs; le»  femmes  hugueuaulte*  excerçani  sur  eux  telles 
indignités  et  salleiés  que  ne  peuvent  eslre  racontées.  El 
des  simples  Catholiques,  plusieurs  de  ceulx  qui  n'ont  pu 
gagner  a»»es  promplemenl  les  champs  ,  les  tu  le  uns 
onl  esté  vilainement  occis,  tes  autres  mis  à  rançon,  el  les 
tilles  el  femmes  violées  devant  leurs  maris  n  pères.  O 
temps  malheureux  des  discordes  civiles,  et  combien 
peut-on  dire  avecque  le  lyrique  latin  que  la  jeunesse  , 
devenue  plus  rare  par  nos  faute»,  apprendra  un  jour 
avec  espouvanle  nos  affreux  combats  et  regardera  av<c 
•mrreur  les  fers  meurtriers  qui  eussent  mieux  servi  conire 
IVslrauger  que  conire  nos  citoyens  : 


i  Audiet  cives  aculsse  ferrum  , 
»  Quo  graves  Persas  melius  périrent  : 
»  Audiel  pugnas ,  vitio  parenlùm 
»  Kara  juventus.  w 

Selon  plusieurs  mémoires  manuscrits,  le  nombre 
îles  ralholiquesluc«â  Auriac.s'clèvaàrinquanle-cinq. 
Toute»  les  maisons,  furent  pillées  et  Ici  campagnes 
voisines  saccadées  par  le»  Huguenots. 

1^  persécution  contre  le»  Cjtholi<pic»n'étaitpa«alors 
moins  active  dan»  le  Béarn.  Mais  là ,  ce  n  otaient  |>as 
seulement  des  fanatiques,  ivre»  de  «ang  et  de  pillage, 
qui  poursuivaient,  qui  massacraient  les  Catholiques  ; 
c'était  la  reine  qui  proscrivait  l'ancien  culte,  qui 
en  défendait  l'exercice,  qui  menaçait  de  la  mort  ceux 
qui  auraient  voulu  adorer  Dieu ,  comme  leurs  pères 
l'avaient  adoré  depuis  plus  de  dix  siècles.  Jusqu'a- 
lors Jeanne  de  Natarre  n'avait  pas  o*é  avouer  qu'elle 
avait  abandonné  le  catholicisme,  et  tout  eu  le  per- 
sécutant, ede  semblait  lui  être  attachée  encore  Eu- 
fin  ,  elle  leva  le  masque  et  fit  sa  profession  à  Pau ,  le 
jour  de  Pâques  de  l'an  156.1.  Dans  ce  jour,  elle  prit  la 
Cène  selon  le  rit  des  Calvinistes  qu  elle  avait  adop- 
té ,  et  elle  fit  la  cérémonie  avec  un  appareil  ca- 
pable d'en  imposer  aux  astislans  ,  que  la  curiosité 
comme  l  'enthousiasme  religieux  y  avait  attiré  en  fbu- 
1c.  «  Cet  événement  laissait  encore  subsister  la  religion 
catholique  :  mai»  Jeanne  attaqua  bientôt  le  culte  par 
Valxdilion  d'une  cérémonie  religieuse  justement  re- 
gardée, dit  l'abbé  Poy  cdavant  (1),  tomme  un  hom- 

[\)Hittoire  des  troubla  tunrnuê  en  Béarn  dam  h 
16-  et  la  piemiére  mollit  du  17"  mVrlri  I  163  et  se.jr/. 


mage  public,  et  comme  un  tribut  d'adoration  roi 
depuis  long-temps  a  l'un  des  plus  grands  mystère  l> 
la  religion  chrétienne. 

«  Des  commissaires ,  se  disant  députés  de  la  rein«  ,« 
qui  l'étaient  en  effet),  parcoururent  les  villes,  les  bosrfk 
les  villages  de  la  Souveraineté,  pour  y  publier,  stu 
pari,  de» ordres  formidables.  Par  ces  ordres,  défww 
étaient  faites  à  toute  sortes  de  personnes  d'assister  *• 
sormaisà  la  procession  communément  appelée  de  laf  tu- 
Dieu  (I    La  liberté  de  la  faire  était  expressément  in- 
terdite aux  curés  ,  vicaireael  autres  prêtres  ,  el  lèses* 
de  police  ne  pouvaient  le  permettre  sous  peine  pour  ckirn 
dV  lre  regardés  comme  coupable*  de  haute  rébeliioa,  « 
comme  tel*  muni  mort.  Envain  les  Eut»  delà  Son»' 
raiin  lé  de  Iléarn  réclamèrent  contre  ces  ordres,  si  en»-4 
contre  cette  intolérance  si  farouche;  tous  leurs  efforbfo 
rent  inutiles, <t  Jeanne  répondit  que  :  «  Le  double  moiifie 
pourvoir,  tant  à  la  décharge  de  sa  conscience,  qu'au  »\a 
de»  8: mes  de  ses  sujets  avaient  été  les  fondemens  de  II  I» 
qu'elle  avait  porté.  »  Peu  de  temps  après  la  calhédraH' 
Lescar  fut  souillée  par  le  sacrilège;  les  images  furent  h> 
sées ,  les  autels  renversés,  les  tombeaux  noies  ;  et  Jrao* 
accoorul  le  lendemain  dans  ce  lieu  pour  consacrer  « 
quelque  sorte  par  sa  présence  l'attentai  qui  venait  d'éa* 
commis;  et,  après  avoir  fait  la  Cèae  da  ns  celle  mi* 


église  ,  elle  donna  de  nouveaux  ordres  pour  défendre  rs- 
tiëremenl  la  célébraliou  des  messes,  I  oflice  publier: 
toutes  les  cérémouics  du  culte  dans  Lescar.  Bientôt  il  nj 
eut  plus  à  Pau,  séjour  ordinaire  de  la  cour  de  Navarre, 
aucun  exercice  du  culte  divin.  Oloron  dut  subir  id>>i 
le  joug  qui  lui  était  imposé  Des  commissaires  roiaut 
envo;>ei  partout,  s'emparèrent  des  églises  ,  en  cbsiff- 
rent  les  prêtres  cl  y  établirent  des  ministres ,  après  avoir, 
à  l'ordinaire,  brisé  les  image»  et  renversé  les  autels.  A 
Sa uvi  terre,  tous  les  habitans  ,  prêtres  ,  religieux  ,  el  «- 
1res  ,  reçurent  l'ordre  d'assister  aux  prédications  qui  m 
feraient  par  les  ministres,  «  pour  y  ente  ndre  la  parole  di- 
vine en  tout  honneur  el  rérevence,  sous  peine  de  rébel- 
lion el  de  désobéissance  aux  ordres  de  la  royne  ,  »  ce  qui 
voulait  dire  sans  doute  qu'ils  seraient ,  comme  ceux  qui 
auraient  célébré  la  Fête-Dieu,  punis  de  mort.  Envsia 
une  foule  de  supplicatio  s  ,  pour  que  le  colle  nefùlps» 
aboli,  furent  adressées  a  la  reine,  «qui  u'en  fil  aucunes», 
dil  uu  auteur  ,  et  les  Etals  alors  assemblés ,  proleslèrr&i 
que  si  la  reine  s'obstiuail  à  violenter  les  Catholiques  d»os 
la  religion  qu'ils  tenaient  <le  leurs  ancêtres,  el  qui  éuii 
si  auciemio  dans  le  pays,  ils  allaient  prendre  congé  dVIla 
el  rompre  leur  assemblée.  A  lors  la  reine  s'alarma.  Elle 
répondit  par  une  Patente  sur  Ut  liberté  de  eon$eitnce,à»os 
laquelleclle  permet  aux  Catholiques  d'exercer  h  ur  cultr, 
mais  non  eu  public,  leur  défendant  de  rien  changera 
l'état  présent ,  de  réparer  ou  remettre  les  choses  qui  sont 
de  la  dépendance  de  leur  culte,  dans  les  lieux  où  I* 
images  ont  été  enlevées,  et  où  les  messe»  et  autres  céré- 
monies onl  été  interdites.  »  Ainsi,  naguère  encore,  Ici 
Jure»  permettaient  aux  Grecs  d'exercer  leur  en  lie  . 
mais  sous  a  voir  le  droit  de  réparer  les  églises ,  el  encore 
moins  d'en  construire. 

(t)  Extrait  du  4>  volume  d°s  Etablissement  des  Euu 

'le  Dém  n. 
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3  La  conduite  des  Huguenots  de  Castres  et  de  Puy- 
laareos  ,  s  assemblant  en  armes,  s'empaiant  de  Buxet, 
et  s  avançant  vers  Muotaaban  ,  après  la  publication 
de  l'éditde  pacification  dans  leurs  villes  ,  indigna  les 
Toulousains,  et.  sans  le  soin  des  magistrats  municipaux, 
plusieurs  protvstans  qui  Tenaient  d'arriver  d.ms  cette 
capitale  du  Languedoc,  pour  y  visiter  leurs  par  en  s  et 
leurs  amis  f  auraient  couru  de  grands  dangers  ,  mais 
ils  trouvèrent  une  protection  efficace,  et  aucun  ne  fut 
même  insulte.  Latomi  dit  à  ce  sujet  : 

«  Tandis  que  la  putilicalion  de  la  paix  consolait  les 
bons  citoyens  et  que  chascun  croyait  pouvoir,  à  l'advcnir, 
aller  aux  champs  ,  recommencer  en  toute  sûreté  son  ira- 
fiqou  sa  profession  ,  advint  la  nouvelle  que  les  Hogue- 
naulx  de  Castres  et  autres  lieux,  violans  ladite  paix  à 
peine  proclamée,  ovoiculdc  nouveau  endossé  le  harnois 
et  s'estoient  adraucés  jusqu'à  Buxel  ,  à  trois  lieues  de 
Tholose ,  pillant  ,  robanl  et  massacrant  selon  leur 
coutume  L'allarme  fust  grande  dans  jcelle  ville,  et 
quelques  messieurs  de  la  prétendae  secte  réformée  ,  qui 
venoient  d'arriver  pensant  visiter  leurs  amys  ,  mettre 
ordre  à  leurs  affaires  et  jouir  du  loisir  et  repos  de  cette 
grande  ville,  furent  en  danger,  sans  trop  le  savoir;  car 
des  csclioliers  mutins  et  drs  gens  de  basse  extraction  , 
toujours  prêts  à  tnalfatrc,  s'assemblèrent  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents,  joignant  les  Ksiudes  ,  les  uns  armés 
(fépées  et  "de  pétri  nais  ,  les  autres  de  piques,  et  délibè- 
roien  t  d'aller  assaillir  les  maisons  de  plusieurs  honorables 
habilans  et  quelques  boslelleries,  où  ,  par  permission  des- 
dils  Capitouls,  esloient  logés  leçdits  gentilshommes  et  au- 
tres. Mais  par  la  grande  providence  des  Capitouls  fut  l'as- 
semblée desdits  escholiers  et  gens  sans  adveo  dissipée,»!  la 
grande  partie  du  peuple  selint  tranquille  sans  rien  attenter, 
vu  d'ailleurs  qu'on  apprit  que  les  lluguenaulx,  violateurs 
du  traité  de  pacification,  lie  l'a  voient  fait  qu'a  leur  honte 
et  confusion  ;  que  quelques  catholiques  de  Buzet  s'esta nt 
renfermés  dans  l'église  et  lechasteau  dudit  lieu  ,  a  voient 
bravé  la  furie  des  canons  venus  de  Castres  ,  et  que  fina- 
lement lesdils  tlueurnaulss'esloit'iil  r>  tirés  avant  de  mes- 
me  esté  repousses  à  l'entreprise  qu'ils  avoient  faicte  con- 
tre les  forts  et  bastides  establis  à  l'entour  de  If  ontauban  , 
afin,  disoienl-ils,  d'eslargir  celte  ville  des  chaînes  tendues 
autour  d'elle  par  les  garnisons  de  ces  bastilles  et  cita- 
delles » 

*  La  protection  accordée  aux  Protcttans  par  l'Edit 
de  pacification,  fut,  comme  on  le  «ait ,  l'wuvre  de 
Catherine  de  Médicis,  qui  roulait  trouver  dans  le 
parti  tics  réformé»,  un  appui  contre  les  grands  sei- 
gneurs Catholiques  ,  unis  entr'eux  pour  avoir  part 
au  gouvernement  de  l'état.  On  voit,  par  le  récit  de 
dom  Vaissetc,  que  les  membres  du  Parlement,  chassés 
l'année  précédente ,  par  cette  cour,  pu reut  y  ren- 
trer cl  s'asseoir  près  de  ceux  qui  les  avaient  proscrits, 
et  que  les capitouls  de  l'année  1562  obtinrent,  par  ar- 
rêt dn  Conseil ,  le  rétablissement  de  leurs  images  dans 
les  registre*  de  l'histoircet  dans  les  salles  de  l'Hôtel-dc- 
Ville  :  on  voit  aussi  que  le  livre  de  Bosqnct ,  trop  dé- 
taillé ,  trop  vétïdique ,  dot  être  brûlé  par  la  main  du 


bourreau...  Mais  cet  arrêt  fut-il  entièrement  exé- 
cuté? bataille,  le  plus  négligent  de  tons  les  historiens, 
ne  nous  apprend  rien  à  ce  sujet,  et  l'état  matériel  dn 
livre  des  annales  consulaires .  semble  indiquer  qa'en 
effet  cet  arrêt  ne  fut  pas  exécuté  en  entier.  Les  peintures 
eitont.il  est  vrai,  été  arrachées  pendant  la  Révolution; 
mais  l'histoire  de  l'année  1562  y  existe  encore  ,  et 
cette  histoire  raconte  les  faits  comme  Itosquct  les 
avait  racontés.  On  ne  peut  croire  qu'en  faisant  piarer 
leurs  portraits  en  tête  de  l'histoire  de  cette  année,  lot 
anciens  Capitonls  cassent  laissé  subsister  ce  récit  qui 
les  flétrissait ,  en  les  accusant  d'avoir  été  traîtres  en- 
vers Dieu  ,  le  roi  et  la  patrie.  Lafaille  dit  qa'il  parait 
que  Jean  de  Villeneuve  «'étant  fait  représenter  le 
registre  des  délibérations  de  l'Hôtel-de- Ville ,  il  raja 
seulement  certains  endroits  qui  n'étaient  pas  favora- 
bles aux  Capitouls  de  1562 ,  ce  qa'il  fit  par  une  seule 
ligne,  passée  en  travers  d'un  bouta  l'autre  dans  tou- 
tes les  pages ,  sans  que  cela  empêche  de  lire  le  tout, 
comme  il  n'y  a  eu  aucune  rature  dans  les  registres  de 
l'histoire  ,  l'on  doit  en  tirer  la  conjecture  qu'ils  ne 
furent  pas  présentés  à  ce  commissaire  du  Roi,  et  que, 
par  suite ,  les  portraits  des  Capitouls  de  1562  n'y  fu- 
rent point  placés.  Mais  leurs  images,  faites  en  grand , 
parurent  dans  les  salles  de  l'Hôtel-de  Ville  et  y  furent 
conservées  jusqu'au  temps  où  tous  lesanciens  Capitouls 
de  1562,  sauf  Mandinelli  qui  était  mort  sur  l'écha- 
faut ,  ayant  de  nouveau  pris  parti  contre  le  Roi , 
ces  portraits  furent  effarés.  Voici  comment  l'auteur 
de  l'Histoire  Capitulairc  de  l'année  1569,  raconte 
ce  qui  eut  lieu  alors  : 

«  Advint  (  1569)  que  Pierre  Assezal ,  Pierre  nunaull , 
sieur  de  Lanta  ,  Azrma  Mandiuelli ,  Pierre  du  Cèdre,  Je- 
han Dareau,  Olivier  Pasloreau,  Antboioe  Ganellon  et  Je- 
han Vignes,  conseigneur  de  Montesquieu,  la  hideuse  eom- 
moraliou  desquels  et  pernicieuse  trahison  et  conspiration 
contre  la  majesté  du  roi ,  de  ladite  ville  et  du  pays  feust 
descouverte  el  atteinte  eleulx  mis  en  fuite  ,  en  l'an  mil 
ciuq  cent  soixante-deux,  dix-setiepme  jourdu  moysde  may 
auquel  an  avoient  esté  faicts  cappilouls  par  élection  trop 
peruitieuse  au  bieu  commun  et  repos  publique,  eue  plaga 
nondum  rtcet$it  ,  el  despuis  ces  troubles  n'ont  cessé  ; 
entre  lesquels  ledit  Mandinelly  pris,  perdit  la  teste  sur 
l'écbaffaulSainl-ticorge,  dont  mesracs  el  plus  aspre  pu- 
nition eusl  esté  faicte  des  au  lires  ,  trouvèrent  moyen  , 
soubs  couleur  de  l'édil  du  moys  de  janvier,  par  octroy  du 
roy  se  fere  peindre ,  el  en  lieu  de  receunoistre  la  grâce  de 
nostre  seigneur,  la  clémence  du  roy  ,  la  bénignité  de  la 
justice,  estant  remis  en  leurs  maisons ,  fortunes  el  biens, 
s'estoient  de  rechief  révoltés  el  tournés  ad primum  tomi- 
tum  ,  cl  secte  dampuée  ,  ne  pouvant,  la  cour,  les  ma- 
gistrats ,  les  citoyens  et  peuple  de  Tholose  paliemtneut 
porter  l'indignité  de  veoir  huicl  traîtres  et  proditeura 
abominables  peints  en  lieu  éminanl  et  honorables  du 
Concisloireel  Maison  cappitulaire,  feust,  par  advis  com- 
mun du  Conseil  général  cl  d'uue  toix  de  tout ,  ordonaé , 
qu'ils seroienl,  veu  leur  obstinée  rechute,  effassés,  ce  que 
feust  ainsi  faicl...  voire  pararresl  de  la  cour  detclairés 
perdoelles,  traîtres  et  proditeursde  la  patrie,  et  leur 
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mémoire  el  postérité,  dénuée  à  jamais;  feusl  dicl  et 
proiioocé  qu'il  seroit  escrit,  insculpé et  gravé i  grosse» et 
lisibles  Ictireten  a  ne  pierre  el  mise  pro  ro$tnt  en  lieu  pu- 
blique et  émiueut  par  perpétuelle  exécration  Je  ladite 
trahison  (Ij.  « 

5  Montpellier  avait  pour  commis,  lorsque  lu  nouvelle 
de  l'Edit  de  pacification  y  arriva  :  noble  Pierre  de 
Comités,  seigneu  r  de  Comba» ,  ai  re  Picn  c  Moy  sset,  war- 
cliand  ,  sire  François  Rey  ,  Guyrauld  Rat,  Jean  Mal- 
lefossc  et  Jehan  hoqucplan  ,/uttier.  On  avait  6té  au 
capitaine  Kapin  le  gouvernement  de  cette  ville ,  pour 
le  donner  au  »eigneur  de  Peraud,  en  Vivarais.  «  Je  ne 
sais,  dit  d'Aigi  cfeuille(2),  quel  nouveau  courage  dou- 
na  son  arrivée  au  Consistoire  de  celte  ville,  puisque 
nous  trouvons  qu'il  fit  alors  un  certain  rôle  de  pros- 
cription contre  un  grand  nombre  d'babitaiis,  comme 
Papistes  ,  tant  hommes  que  femmes,  gentilshommes 
et  officiers,  auxquels  il  était  ordonné  de  sortir  de  la 
ville,  mais  avec  tant  de  rigidité  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
emporter  que  dix  livres  tournois  et  qu'il  étoil  défendu  à 
toute  personne,  sous  peine  de  bannissement ,  de  pren- 
dre en  garde ,  ou  acheter  deux  aucun  bien  meuble 
ou  immeuble.  11  fut  tenu  dans  Montpellier  sur  le 
commencement  du  mois  de  mars  un  synode  général  de 
tous  les  ministres  de  Languedoc  ,  au  nombre  de  cent 
cinquante,  avec  autant  de  survcillans.  Ils  apprirent 
dans  le  temps  qu'il»  étoient  assemblés ,  la  nouvelle  de 
la  mort  du  duc  de  Guise,  assassiné  par  Poltrot ,  au 
sic^e d'Orléans,  ce  qui  leur  donna  tant  de  joie ,  qu'ils 
firent  faire  une  décharge  générale  de  toute  l'artillerie, 
eu  signe  de  réjouissance.  » 

«  Au  mois  d'apvril  en  suivant ,  dit  la  Chronique  fran- 
çaise de  riloiol-de- Ville  ,  vindrent  nouvellesqu'en  Fran- 
ce ,  le  Roy  avuii  accordé  la  paix ,  el  de  ce  y  avoilédict 
fa  ici  à  Amlioisc,  le  dix-neuvième  du  mois  précédant  , 
comptant  à  l'Incarnation,  el  mode  de  France,  mille  cinq 
cent  soixante  deux,  par  lequel  fust  porté  en  autres  choses 
qu  'il  falloict  rendre  aux  ecclésiastiques  leurs  temples  et 
maisons ;ceulx  de  ladite  religion  commencèrent  de  rom- 
pre el  démolir  ce  qui  resloicl  audedaus  desdils  temples  et 
esglises  estant  dans  la  ville  presque  aultant  que  dehors, 
n'y  laissant  que  les  corps  vuydes ,  fencslres  ouvertes  ,  et 
aussi  mirent  en  pièces  toutes  les  cloches  dont  y  cnavoyl 
audit  Montpellier  grande  quantité  et  des  plus  belles  du 
pays,  mesmes  à  Saint- Pierre  el  IVoslrc-Dame,  s'appro- 
prièrent les  métauls  el  matières  de  grandissime  valeur, 
et  n'en  leyssanlqu'uoeà  Xosire-Dame,  qu'esloil  la  grosse 
appartenant  à  la  ville.  » 

6  Dom  Vaisscte  a  tiré  ce  passage  de  Vriistoirc  de 
Montpellier;  mais  il  en  a  rctraiirhé,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  une  bonne  partie.  IWtablisson»  ici  le  texte 
ded  Aigrefeuille. 

(1)  Annale»  de  Tolote  ,  3'  livre  ,  p  il  ,  28. 

(2)  D'Aigrcfeuille ,  Histoire  de  la  ville  de  Montpellier, 
»8!»  ,  290. 


«  Le  7»*  du  mois  de  mai ,  on  vit  arriver  à  Montpellier 
le  cardinal  de  Cbatillon  ,  dit  alors  le  comte  de  Beau<au,  ' 
avec  le  comte  de  Crussol  el  le  seigneur  de  liraucas,  che- 
valier de  l'Ordre  ,  qui  éloienl  envoyée  de  la  part  do 
prince  de  Condé.  Ils  furent  reçus  par  les  officiers  oe  h 
Cour  des  Aydes  ,  de  la  chambre  des  comptée  et  du  Presi- 
dial,qui  n'étoienl  pas  sortis  de  la  ville,  durant  les  trsa- 
hles.  Les  Consuls  a  voient  été  à  la  rencontre  de  ce»  sei- 
gneurs jusqu'aux  Are  nier s  ,  par-delà  Casteloau,  a'tc 
les  quatre  compagnies  de  gens  de  pied  ,  ordonnées  pur 
la  garde  de  la  ville,  el  au  pon  l  de  Ca»lelnau  se  trouva  un* 
troupe  de  cent,  ou  six-vingts  eufans ,  qui ,  à  leur  appre- 
che  ,entonuèreul  des  psaumes  en  François  ;  ils  entrèrent 
au  bruilde  tous  les  canons  de  la  ville  ;  et ,  après  a»oir 
passe  l'Eguillerie  jusqu'à  la  Loge  ,  à  travers  une  graade 
foule  de  peuple  ,  ilsallèrenl  logera  la  maison  des  Geue- 
raux.  Deux  jours  après,  c'est-à  -dire  le  septième  du  moi», 
survint  le  «rigueur  de  Cailus,  gentilhomme  de  la  Charrbte 
du  Iloi  ,  qui  avoil  déjà  été  à  Toulouse  ,  Carcassoone  «t 
Narbooue,  pour  y  foire  publier  l'Edit  d' A  reboise  ,  daot 
il  étoil  porteur.  L'affaire  parut  si  importante  aua  «ri- 
gueur» qui  éloienl  déjà  à  Montpellier  avec  lui,  qu'ils 
jugèrent  devoir  faire  une  assemblée  de  lou-e  la  noblise 
ctdeîdéputés  des  villes  ,  qui  s'éloienl  reudus  en  grand 
nombre  auprès  de  leurs  personnes.  Cette  assemblée  fut 
donc  ouverte  le  !!«■  mai  au  malin,  où  le  seigneur  de  Brao- 
cas,  au  nom  do  M.  le  prince,  exposa  les  causes  el  les 
avantages  de  celle  paix  ,  el  l'après-midi  du  même  jour . 
M.  de  Cailus  s'y  élant  rendu  ,  exposa  la  commission  dont 
il  était  chargé  de  la  part  du  roi ,  de  leur  signifier  l'Edit; 
ce  qui  engagea  M.  de  Crussol  a  donner  la  démission  du 
pouvoir  que  les  Etals  lui  avoienl  donné.  Celle  assemble? . 
à  qui  divers  mémoires  ont  donné  le  litre  des  Etals  de  la 
Province  ,  demanda  du  temps  jusqu'au  lendemain  ,  peur 
répondre  à  toutes  les  propositions  qui  venoient  d'être  fai- 
tes. Le  lendemain ,  12  de  mai  ,  ils  allèrent  en  corps  sa 
logis  des  comtes  de  BVaovais  el  de  Crussol ,  où  le*  sei- 
gneur» de  lirancas  el  de  Cailus  s'éloienl  rendus ,  et  là ,  il» 
commencèrent  par  faire  de  grandes  instances  au  comte 
de  Crussol,  de  garder  ses  pouvoirs  jusqu'à  ce  que  les 
choses  fussent  entièrement  pacifiées  ;  après  quoi ,  se  tour- 
nant vers  M- de  Cailus  ,  ils  lui  dirent  qu'il»  acceptaient 
l'Edit  de  pacification,  mais  qu'ils  se  réser voient  à  faire 
leurs  remonslrauces  au  roi  pour  la  modification  de  quel' 
ques  articles.  —  La  publication  de  cet  Edilful  faite  If 
même  jour  après-midi  ,  à  l'audience  du  Présidial  ,  et  d« 
là  ,  dans  tous  les  carrefours  au  bruit  du  canon  des  rem- 
parts ,  présens  MM.  les  Consuls  en  robe  de  cérémonie  et 
M.  le  lieutenant-criminel.  Les  gentilshommes  q  ni  s'étoieiit 
trouvés  à  l'assemblée,  voulant  solenniser  cette  fête, 
coururent  la  lance  el  la  bague  ,  ayant  à  leur  tète  le  barao 
de  Crussol ,  qui  s'éloit  rendu  à  Montpellier  avec  le  comi* 
son  frère. 

»  Le  repos  que  cHte  paix  procurait  aux  Huguenot», 
leur  donnoit  autant  de  plaisir  qu'aux  (Catholiques  ;  mu* 
l'obligation  de  rendre  les  temples  qu'ils  occupoieut  faisai 
leur  plu»  grand  chagrin.  Pour  éluder  la  chose,  ils  se  pré- 
munirent d'un  consentement  par  écrit  des  chanoine»  de 
Saint-Pierre,  el  autres  prêtres  trouvés  dans  la  ville, 
qui  déclarèrent  ue  vouloir  le*  empêcher  de  retenir  I» 
églises  de  !Solre-Dame-des-Tablcs  ,  de  Saint-Firmia  cl 
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Saint-Paul.  Cet  acte  fat  lu  et  publiéau  prêche,  le  12m* 
da  m£me  mois ,  aflo  do  faire  voir  qu'il  D'y  avoil  de  leur 
part  aucune  contravention  à  l'Edit,  puisqu'ils  avoient 
le  consentement  des  personnes  intéressées...  Mais  I*  12 
d'août  le  comte  de  Cailus  étant  revenu,  pour  recevoir  du 
comte  de  Crassol  les  villes  de  la  religion,  où  il  avoil  com- 
mandé, et  pour  tenir  la  main  à  l'observation  de  l'Edit , 
il  exposa  sa  commission  portant  qu'on  laisserait  les  églises 
à  r  usage  des  Catholiques  Romains.  Les  Huguenots  crurent 
7  obéir  en  allant  faire  leur  prêche  a  l'école  Mage;  mais 
quant  au  rétablissement  des  Catholiques,  il  n'y  eust  poiot 
d'artifice  qu'ils  n'employassent  pour  l'empêcher  D'abord 
ils  épouvantèrent  si  fort  les  prêtres,  qu'aucun  n'osa  se 
présenter  pour  dire  la  messe;  ensuite  ils  présentèrent  une 
déclara lioo  prétendue  du  Syndic  du  chapitre  au  nom  de 
certains  Archidiacres,  Personats  et  Chanoines,  qui  a  voient 
reçu  la  religion  réformée,  et  qui  disoienl  ne  vouloir  point 
aie  la  messe  ,  ni  du  service  divin  ;  enfin  ,  ils  obtinrent  une 
lettre  de  l'évêque  de  Montpel'ier  à  M.  de  Cailus,  où  ce 
prélat  lui  marquait  qu'il  voulait  rester  a  Maguelonne 
et  à  Villeneuve  etne  pas  retourner  à  Montpellier.  » 

1  Rico  ne  pouvant  mieux  faire  connaître  les  temps 
anciens  que  les  détails  des  cérémonies  qui  avaient  lieu 
à  l'occasion  des  grands  personnages,  nous  aurions  rap- 
porté ici  ce  que  l'ou  trouve  à  ce  sujet  dans  les  regis- 
tres de  la  ville  ,  ou  du  moins  le  récit  que  Lafaille  (1) 
nous  a  laissé  de  l'entrée  de  M  de  Dam  vil  le  dans  Tou- 
louse, en  1563.  Mais  l'analyse  de  ce  passage,  fuite  par 
Dora  Vaissctc,  nous  a  paru  suffisante. 

»  Un  écrivain  moderne  (2),  qui  nons  a  donné  les 
Chroniques  CttsVaises ,  nous  apprend  que  la  peste  , 
ou  la  maladie  contagieuse  ,  qui  avait  empêché  le  gou- 
verneur de  la  province  de  s'arrêter  à  Toulouse  ,  fut 
apportée  à  Castres  où  elle  se  manifesta  ,  le  17  août  , 
dans  la  maison  de  Guillaume  Aiiucric  ,  et  qu'elle  ne 
finit  que  le  28  octobre. 

«  Elle  fit  tant  de  ravages,  dit-il,  que  la  ville  devint 
presque  déserte ,  soit  par  le  nombre  de  personnes  qui 
prirent  la  fuite,  soit  à  cause  de  celles  qui  y  périrent.  Les 
cimetières  ne  suffisant  plus  pour  recevoir  les  cadavres  , 
on  les  porta  à  Saint-Rocb  ,  où  ils  furent  enterrés  dans 
des  fosses  profondes ,  sans  distinction  de  catholiques  et 
do  protestans.  Lesossemens  qu'on  y  découvre  maintenant 
*<>nt  ceux  de  nos  pères  qui  succombèrent  alors,  et  Gâches 
rn  porte  le  nombre  à  quatre  mille...  Le  maréchal  de 
Montmorency  ,  ou  Damville...  ayant  reçu  l'ordre  de  s'as- 
surer des  places  nouvellement  soumises,  t'avança  vers 
Castres,  le  10  octobre,  accompagné  de  cent  chevaux... 
Mais  la  pesto  lui  inspira  tant  de  frayeur  qu'il  n'osa  pas 
entrer  dans  la  tille;  il  se  contenta  d'en  faire  le  tour  avec 
le  détachement  qui  lui  servait  d'escorte,  tandis  que  l'ar- 
tillerie le  saluait  du  haut  des  rem  parts.  Lorsque  les  Con- 
suls allèrent  lui  présenter  les  clefs  à  la  porte  de  l'Albin- 
que,  le  maréchal  les  repoussa  loio  de  lui,  et,  se  hâtant 

(!)  AnnaUtd»  Toulouse,  1.206  ,  457. 
(J)M.MagloireNayral,  Biographie  et  Chronique» Cas- 
traites,  IV,  213,2». 
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de  quitter  des  lieux  qui  semblaient  frappés  d'à na thème  , 
il  alla  coucher  à  la  charteuse  de  Saix.  De  là,  Damville 
pourvut  à  l'administration  du  pays.  Il  nomma  pour  gou- 
verneur de  Castres  François  de  Voisins,  baron  d'Ambres, 
qui  avait  vivement  sollicité  cet  emploi ,  et  qui  commença 
d'en  exercer  les  fonctions  le  lendemain  ,  17.  « 

La  Chronique  Française  de  Montpellier  (1  )  raconte 
ainsi  l'arrivée  de  Montmorency  dans  celte  ville  : 

«  Fisl  ledit  seigneur  son  entrée  à  Montpellier  ung  mar- 
dy  neufviemc  de  novembre,  fort  haullemenl  accompagné 
tant  de  gens  de  guerre  à  cheval  et  à  pied  que  aultres  suite, 
et  luy  feusl  par  ceulx  de  ladite  religion  faicl  solempne  et 
royale  entrée  par  la  porte  de  la  Soneric.  Toutes  les  Cours, 
des  A)  des,  Présidial,  Consuls  et  aultres  officiers  en  leurs 
habits  publics,  issaut  au  devant  le  saluer ,  l'arlilherie 
hors  ville  tirant  ;  et  luy  fcuslà  l'entrée  par  lesConsuls  pré- 
senté ung  pavillon  de  velours  cramoysi  rouge  armoyé  de 
sesarmoyoriesel  de  ses  couleurs  incarnat  et  blanc  ,  soubs 
lequel  il  ne  voulut  entrer.  Et  esloient  les  rues  tendues  de 
tapissera  s,  de  ladite  porte  jusque»  à  l'houstel  où  la  Cour 
des  Aydes  soulloit  tenir  :  et  après  en  son  logis  et  aultres 
lieux  publiques,  dressés  tableaux  avec  des  eppigrammos 
grecs,  latins  et  fraoçoys  ,  conformes  au  temps,  et  faicl 
présent  d'une  belle  coppe  faicleen  bosse,  dourée,  de  grande 
valeur,  avec  six  pièces  d'or  chascune  pesant  cinquante 
esculs ,  expressément  fabriquées ,  ayant  empreinte  do 
l'une  face  les  arraovries  dudil  seigneur,  escartellees  de 
Savoye  et  de  Montmorency,  et  ces  mots  escripU  à  l'entour: 
Virluti Htnrieg  Montmorantn  put  t.  P.  Publia»  Protin- 
eiarum  tuffragio  elerne  mémo  rie  cauta.  De  l'autre  coslé  ces 
mots  .-  Henrico   M  mtmorantn  Damptille.  31.  Anne 
Montmorantn  prefee.  nuit  t.  F.  Narb.procincie  pro  Régi 
P.  R.  P.  Cui.  JUonipe.  illi  adtentum gralulata  D.  D.  (2). 
Et  en  dessoubs  l'armoyrie  de  la  ville.  Avec  ledit  sei- 
gneur en  sondit  novel  adtenemeol  reviendreul  en  la  ville 
monsieur  l'éveaque  de  Montpellier  messire  Guillaume 
Pellisier  avec  le  clergé,  tnoynes  et  religieux  qui  à  son 
arrivée  se  treuverenl  processionnellcmenl  avec  les  croix, 
chantant  le  Te  Deum  laudamus ,  et  lendemain  feusl  célé- 
brée une  grand'messe  en  l'église  Notre-Dame,  cl  de  ceste 
façon  restablie  la  Religion  Catholique  Romaine  en  ladite 
ville ,  et  les  mendiants  ,  religieux  et  nooains  loulgés  de- 
dans diversement  par  les  églises  ça  et  là.  Pareilhement  à 
cenlx  de  ladite  nouvelle  religion  feuicnt  permis  deux 
lieux  de  maysons  privée»  pour  ferc  leur,  exercisse  :  en 
npres  ledit  seigneur ,  layssée  garnison  en  la  ville  avec 
ung  gouverneur,  continua  son  chemin  devers  ÎVismeset 
Sai  net-Esprit  sans  aulcune  chose  changer  des  admi- 
nistrateur de  la  police  el  consuls.  Au  moys  de  décembre 
repassa  ledit  seigneur  de  Dampvilc  par  Montpellier,  et 
s'en  alla  tenir  les  étals  du  pays  en  la  ville  de  A'arbonoe.  » 

(1)  Publications  de  la  Société  Archéologique  de  Mont- 
pellier, 9.  537  ,  538. 

(2)  Il  parait  que  la  chronique  n'a  pas  rapporté  bien 
exactement  les  inscriptions  de  cet  médailles  d'or.  D'Ai- 
gref  euille  ,  p.  292  ,  les  donne  ainsi  :  Htnrica  Monlmo* 
rancto  Dmpvillao  M.  Anna  Monlmorentii  gall.  preefect. 
milit.  F.  JVarbon.  Protinc  pro  régi-  P.  R.  P.  eirit. 
Montpel.  AU  adtentum  gralulata.  D.  D.  1563. 
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»  Nul  n'a  voit  peut-être  conservé,  autant  que  Moot- 
luc,  le  caractère  chevaleresque  du  moyen-âge.  Brave 
jusqu'à  la  témérité  ,  dévoué  iuvinciblemeut  à  la 
cause  du  rojr  et  à  celle  de  la  Religion  Catholique,  ce 
vieux  guerrier  ne  pouvait  compreudre  que  l'on  pût 
jamais  être  infidèle  à  ses  sermeus.  à  l'honneur ,  à  tout 
ce  qu'un  gentilhomme,  un  français,  devait,  à  Dieu, au 
Roi,  à  la  Patrie.  Il  savaitque  Noblesse  oblige,  et  il  avait 
rempli  tous  ses  devoir»  avec  abnégation  de  tout  cal- 
cul personnel ,  et  aussi  avec  cette  rigidité  qui  lui  a 
fait  tant  d'ennemis.  On  ne  doit  pas  donc  être  étonné 
du  cartel  qu'il  envoya  à  la  cour.  Pour  lui ,  l'honneur 
était  tout  ;  I  honneur ,  ce  soutien  des  monarchies  ,  et 
qui  était  au*>i  le  principe  de  toutes  les  grandes  ac- 
tions, de  tous  les  sublimes  dévoumens.  Ce  cartel  est 
un  modèle  de  cette  franchise  des  vieux  temps,  qui  re- 
poussait.avcc  indignation,  tout  ce  qui  pouvait  flétrir, 
et  qui  préferait  la  mort  à  la  honte.  C'est  un  exemple 
que  la  noblesse  française  doit  constamment  imiter,  et 
que  l'on  doit  considérer  comme  l'uu  des  plus  vénéra- 
bles monuments  de  notre  antique  monarchie. 

•  o  On  trouve  dans  le  journal  de  Balthasar  Fournié. 
de  Nisrr.es  (1),  les  détails  suivans  sur  l'entrée  de  Char- 
les IX  dans  celte  ville  : 

«  Le  mardi  ,S3  décembre  làfl»,  est  entré  le  Roy  el  la 
Royne  mere  en  cette  ville  de  Kismes,  accompagné  de 
M.  Iflconneslable,  M.  le  cardinal  de  Guise,  M.  de  Bour- 
bon et  M.  de  Looguevillc ,  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  Fust  faict  par  ceux  de  la  ville  une  montagne 
fendue ,  et  comme  le  roi  s'approcha  d'elle  pour  passer 
au  milieu  ,  elle  se  ferma  par  artifice  ;  et  dedans  icelle  y 
estoint  deux  belles  et  jeunes  filles  ,  l'une  de  M.  deSaint- 
Veran  cl  l'autre  de  M.  Chabot ,  où  des  incontinent  firent 
une  harangue,  tenant  les  clefs  de  la  ville  en  la  main  ; 
après  la  harangue  fa icto  ,  présentèrent  les  clefs  de  la  ville 
au  Koy  ,  el  incontinent  le  Roy  passa  ,  la  montagne  cslanl 
ouverte,  avec  toute  sa  Iroupe,  au  mitant  d'icelle  :  en 
après  trouva  la  couleuvre  de  la  maison  de  ville  ,  qui  sont 
les  armoyries  de  N'israes ,  où  par  artifice  conduit  par  six 
fourgons,  sortoieut  de  grandes  flammes  de  sa  bouche  el  se 
lornoil  ladite  couleuvre  sur  un  eschaffaud,  chose  curieu- 
se, elsurln  salamandre  esloicnl certains  autres  artiGces  à 
feu  ;  à  l'arbre  du  planducollégo  ,  y  avoit  une  fontaine  de 
laquelle  sortoienicau  el  vin  meslés;  et  le  Roy  el  la  Reyue 
allèrent  loger  à  l'évesché  avec  grande  magnificence.  » 

La  Chronique  Française  Je  Montpellier  donne  les 
détails  suivans  sur  l'entrée  du  roi  Charles  IX  dans 
celte  ville. 

«  Le  roy  Charles  oeufvieme  parti  de  Paris  avec  m  court 
entrepriul  visiter  le  royaulme ,  el  s'acberoynant  par  deçà, 
perogre  le  pays  de  Lyonnais  ,  Daulphiné  et  Provence , 
passa  en  Languedoc  el  vint  à  Montpellier,  y  faisant  sa 
première  entrée  ung  dimanche  dix-sepliérao  du  mois  de 

(I)  //«/.  de  Mme,  tom  v ,  Preuv. 


décembre ,  estant  ledit  seigneur  de  Tige  de  treize  an,  « , 
euvyron.accompagnédela  Roy  ne  sa  mere  el  nombre  graad 
de  cardinaulx ,  princes  et  seigneur»,  entre  autres  du  pria- 
ce  de  Navarre,  delà  nouvelle  religioo,  Gis  de  la  roysese 
de  Navarre  vesve  ,  presque  pareilh  de  eaigeau  rsy ,  i» 
monsieur  le  cooeslabia  de  Montmorency ,  et  monteur 
Dampville  sou  fils ,  gouverneur  du  pays  ,  naguère  ftict 
mareschal  de  France.  Avant  rentrée  dudit  seigneur  ea  la 
ville  qui  feust  par  la  porte  Sainct-Gilly  loy  feusi  dm* 
au  jardin  du  seigneur  de  Villeneufve ,  gouverneur  ce 
Montpellier,  une  grande  loge  ou  repouaoir  richement  u- 
pissé,  où  tous  les  estais  de  la  ville  lallarent  saluer  et  faire 
la  révérence  et  hobéisaance;  d'illec  ce  acheminèrent  tres- 
louUsellon  leur  rang  el  ordre  eu  devant  du  Rey  à  cheval, 
les  plus  dignes  estant  les  derniers  et  plu»  proches  de  si 
majesté ,  comme  les  universités  de  médecine  ,  du  droit , 
le  siège  Présidial  el  du  gouvernement ,  la  Chambre  ces 
Comptes  et  Cour  des  Aydes,  la  dernière  veslue  d'oscar- 
laie ,  louis  en  belle  ordonnance ,  apprèa  venoient  la  mjj- 
son  du  roy  ,  sa  garde ,  ses  trompettes  el  clairons  ,  le  graad 
escuyer  l'espée  ranebée  el  sa  personne  souba  un  pevillea 
de  velours  en  cramoisi  rouge  couvert  de  riche»  broderies 
d'argent ,  porté  par  les  six  consuls  estanti  pied  testa  nue, 
auivy  en  apprèa  ledit  seigneur  par  plusieurs  cardinaulx . 
princes  et  grands  soigneurs,  dapuys  U  dite  porte  Saioet- 
Gille  passant  par  la  rue  de  La  Guillerie,  la  Lotge  ei  Con- 
solât jusque  au  lolgis dudit  seigneur  ordonné  à  U  mav»oo 
dicte  de  Bouionel  assise  à  la  Pierre.  Estoient  les  ruas  ri 
chement  tapissées  et  couvertes  de  loilbes  pardessus,  et  sor 
l'entreeaulieudictla  Poincle,  ella  rueSaincl-NkhoU», 
à  la  Lotge,  au  Cossolatet  à  la  Pierre  dressée  de  char- 
penterie  divers  arcs  de  triomphe,  porUulx  et  pyrami- 
des ,  enrichis  de  plusieurs  petnetures,  figures,  reprèsea- 
talions  en  bosse  el  tableaux  de  diverses  inventions,  accom- 
pagnés de  plusieurs  vers  et  epigrammes,  grecs,  latine,  et 
françoys,  et  feust  pour  présenldonné  au  Roy  ungimagedu 
Roy  portant  son  sceptre,  tenant  ung  pied  en  terre  et  autre 
en  mer,  tout  d'or  massif  de  la  valeur  de  mil  esc  us  ,  et  à  la 
Roy  ne  une  montagne  d'or  complantée  d'oliviers  et  d'oran- 
gers très  beaux ,  de  la  valeur  de  cinq  cents  eccus;  ledit 
seigneur  ayant  demeuré  audit  Montpellier  jusqu'au  der- 
nier jour  dudit  décembre,  que  s'en  partit  prenant  son  che- 
min devers  Tbolose,  Bordeaulx  cl  Rayonne ,  où  la  Revue 
d'Espagne  sa  sœur  le  vinl  trouver  el  visiter.  » 

A  ces  détails,  que  d'Aigrefeuille  donne  aussi,  il  ajoute 
que  «  lorsque  le  Roi  fut  entre  les  deux  portes  dn  PiU 
Saint-Gilles,  il  y  trouva  quatre  colonnes,  soutenant 
une  grande  couronue  impériale,  et  contre  la  basedr* 
deux  premières  colonnes  de  front,  deux  jeunes  filles, 
vêtues  l'une  de  satin  jaune,  et  l'autre  de  satin  blanc  . 
pour  représenter  la  Tiété  et  la  Justice,  que  le  Roi  avoit 
prises  pour  sa  devise  :  Pietate  et  Justifia,  » 

«  Le  20  décembre,  jour  de  Saint  Etienne,  on  fii  nce 
procession  générale  à  laquelle  le  Roy  assista  avec  la 
Royne,  les  princes  et  grands  seigneurs  delà  conr,  taa$ 
qu'aucun  religionnaire  de  la  ville  fût  obligé  de  s'y  \roa- 
ver ,  ni  de  tapisser  sa  maison  comme  les  Catholique? . 
le  Roi  ayant  voulu  sur  cela  leur  laisser  une  entkrr 
liberté.  » 
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Andoque(l)  nous  a  laissé  le  récitdeccqui  eut  lieu 
lors  de  l'entrée  de  Charles  IX  à  Bezien;  roici  ce  qu'il 
raconte : 

«  Le  Roi  acheva  Tannée  à  Bcxiert  où  il  fli  ion  entrée  le 
pénultième  de  décembre,  accompagné  de  la  Reyne  m 
mère,  do  due  d'Anjou  «on  frère  ,  du  prince  de  Navarre, 
du  connectable  de  Montmorency  ,  des  maréebaulx  de 
Bourdilton  et  Damville,  de*  comtes  de  Charuay  ,  de 
Brissac,  de  Cipierre  et  de  Vilars,  beau  -frère  du  connesla- 
ble  de  Montmorency.  Il  entra  par  la  porte  des  Carmes  , 
et  devant  cette  porte  on  loy  Gl  voir  un  combat  de  deux 
galères,  qui  luy  donna  du  divertissement  ;  les  galères  lour- 
noieol  sur  des  roues  comme  si  elles  eussent  estées  en 
mer.  Comme  sa  majesté  eotroil  dans  la  ville  ,  les  Consuls 
la  prirent  soubs  un  poilo  de  sotiu  bleu  semé  de  doubles 
CC.  couronnés  eu  broderie  d'or  ;  là  mesme  ,  deux  jeunes 
Clles  extrêmement  belles  et  richement  vestues  sortirent 
d'une  machine,  et  luy  présentèrent  deux  clefs  d'argent, 
que  le  roy  prit  de  leurs  mains.  A  l'entrée  de  la  Hue  Fran- 
çoise ,  ou  voyoit  un  arc  de  triomphe ,  aux  deux  coslés  de 
cet  arc ,  on  avoil  mis  deux  tableaux ,  dont  l'un  représen- 
toit  Auguste,  et  l'autre  Trajan,  et  le  portrait  du  Roy  es- 
toit  au  milieu  ,  à  l'entour  duquel  on  lisoil  ces  paroles  : 
Plus  heureux  qu'Auguste  ,  et  meilleur  que  Trajan  ; 
tout  cet  arc  estoit  embelly  d'emblèmes  et  de  devises  qui 
s'expliquoient  sur  lesdésordres  passés  et  qui  exprimoient 
soubs  un  sens  à  demy  caché,  l'obéissance  des  Catholiques 
et  la  rébellion  des  Protestant.  Le  roi  s'a r resta  devant  la 
-Ma  ison-de- Ville,  où  on  avoil  représenté  un  bois  au  natu- 
rel ,  et  d'entre  les  arbres  sortit  une  Diane  poursuivie  par 
des  satyres;  mais  dès  que  les  satyres  eurent  aperçu  le 
Roy,  ils  cesseront  de  la  poursuivre  et  se  renfermèrent  dan* 
le  bois.  Celte  Diaoequi  devoit  sa  délivrance  à  l'arrivéedu 
roy,  luy  récita  ensuiledesvers  là-dessus.  Le  Roy  s'arresla 
encore  à  la  place  du  marché  ,  où  on  représenta  la  prise 
de  Bexiers  par  les  Protestant ,  et  comme  les  jours  sont 
pour  lors  extrêmement  courts,  il  fut  fini  avant  qu'on  eût 
achevé  cette  représentation;  il  est  vray  que  les  flambeaux 
qu'on  avait  mis  aux  feneslres  firent  un  nouveau  jour ,  ou 
allongèrent  pour  le  moins  celui-là.  Le  Roy  logea  à  l'éves- 
ebé,  et  la  Reine  mére  en  la  maison  du  baron  de  Sorgues. 
Le  lendemain  la  Reine  mère  et  les  ministres  d'eslal  furent 
occupés  a  onlr  tes  plaintes  des  Catholiques  et  des  Reli- 
gionnairesde  celte  ville,  et  firent  espérer  aux  uns  et 
aux  autres  quelques  satisfactions.  Le  malin  ,  premier 
jour  de  l'an  1565  les  Consul*  firent  présent  au  Roy  d'une 
Pallasd'argenlciselé,  et  à  la  Reiue  mère  d'une  coupe  d'ar- 
gent ,  pleine  de  grosses  médailles  d'or ,  où  oo  voyoit  d'un 
coeté  les  armoiries  de  Médicis  ,  et  de  l'autre  celles  de  la 
ville  de  Bexiers.  » 

><  On  croyait  que  le' roi,  arrivé  le  dernier  décembre  à 
Bexiers,  séjournerait  as&cz  longtcmpsdans  celte  ville  : 
on  se  trompait;  il  en  partit  bientôt  pour  Narbonne. 

«  Dequoy,  dit  une  relation  inédite,  Mgr.  leconneslablo 
advertitM.de  Fourquevaux,  chevalier  de  l'Ordre,  capi- 
taine et  gouverneur  de  ladite  ville,  par  une  lettre  qui  luy 


(  1  )  Histoire  du  Languedoc  ,  518  ,  51». 


fus!  rendue  le  soir  bien  tard.  Le  lendemain,  au  plus 
malin ,  tout  le  monde  se  mis!  en  debvoir  de  tendre  et  de 
préparer  l'entrée  avec  telle  diligence  que  ce  qu'on  n'es- 
péroit  pouvoir  e»tre  faict  dans  deux  jours,  fusl  achevé 
dans  quatre  ou  cinq  heures...  M.  F'.Tholozé  ,  sindic  du 
diocèse  de  Narbonne,  faisoil  besoigner  à  ung  pont  de  bois 
sur  la  rivière  d'Aude  ,  près  Coursan,  aux  despends  dulit 
djoeexe  qui  feust  achevé  dans  sept  à  huit  jours,  sy  grand 
et  sy  beau  que  le  Roy  et  toute  sa  suyle  y  passa  commodé- 
ment et  saos  danger;  et  voulloit  S.  M.  qu'il  y  demeuras! 
et  fut  entretenu  à  lousiours.  Sur  les  deux  heures  après 
midyon  monta  à  cheval  pour  aller  au  devant  de  S.  M. 
et  premièrement  MM.  Jean  Audric,  seigneur  de  Savi- 
gnac,  figuier,  et  Henri  d'Exea ,  docteur  ès-droicls,  juge 
pour  le  dict  Sr.  audicl  Narbonne,  accompagnés  et  suivis 
de  MM.  les  lieulenans  et  procureurs  du  Roy  ,  et  tous  les 
ailvocats  de  leur  siège,  avec  leurs  greffiers,  tous  en  housse 
et  bon  équipage  allèrent  trouver  sa  majesté  à  une  demi- 
lieue  loingde  la  ville,  où  ayant  tous  les  genoux  en  terre, 
feust  faict  une  belle  et  docte  harangue  par  ledicl  sieur 
juge  au  nom  de  toute  la  justice,  contenant  so  mmairement 
que  ceulx  auxquels  S.  M.  avoil  commis  l'exercice  de  la 
justice  eu  la  ville  de  Narbonne ,  luy  venoient  faire  l'hom- 
mage qu'ils  debvoient ,  confessant  tenir  leur  autorité  , 
leurs  biens  et  leur  vie  de  sa  libéralité  et  de  sa  munificence; 
et  ;  après  luy  avoir  soubaicté  un  long  et  prospère  rè- 
gne, enrichissant  ce  propos  de  plusieurs  beaux  exemples  , 
l'exbortaulde  suivre  les  bons  conseilsdela  Royneta  mère, 
à  l'exemple  de  Childeberl  roy  de  France ,  et  de  Salomon 
roy  des  Hebrieux,  cl  pour  la  fin  suppliant  S.  M.  de  les 
vouloir  tenir  en  sa  protection  et  sauvegarde ,  les  confir- 
mer et  entretenir  en  leurs  estai»,  privilèges  et  franchises  ; 
à  laquelle  harangue  sa  majesté,  Gl  telle  respoose  :  Je  cous 
commande  donc  d  administrer  la  justice  à  mes  sujets  en 
sorte  que  rai  consciences  en  soient  déchargées  et  la  mienne 
fllttSIf.  Quand  à  ms  privilèges  et  franchises  je  tous  les  gar- 
derai. » 

»  Cela  dict ,  un  ebascun  remonta  à  cheval  et  continua 
ledit  Sr.  son  chemin  vers  la  ville  ,  de  laquelle  estant 
approché  jusques  à  deux  cents  pas,  ou  eu  viron  près,  de  la 
porte  elau  lieu  pluséminenl  elapreslé  pour  luy  faire  voir 
la  jeunesse  de  la  ville  en  armes ,  rencontra  un  eschafTaol 
de  trois  pics  de  haull  et  six  cannes  de  tour,  carré,  couvert 
d'une  grande  toile,  ou  pavillon  de  camp,  aiec  trois  bande- 
roi  les  audessus,  des  couleurs  de  sa  majesté,  soubs  laquelle 
elle  se  reposa  dans  uue  chaire  y  préparée.  A  l'instant ,  M. 
le  gouverneur  faict  mettre  te  feu  à  l'artillerie  qui  estoitau 
boulevart  Saint- François  ,  au  droit  duquel  ledict  esebaf- 
faut  esloil  posé  ,  et  continua  le  long  de  la  courtine  sur  la 
porte  et  ju*ques  au  boulovard  Royal  En  tout  il  y  avoit 
quatrc-vinls  ou  cent  pièces  d'artillerie  qui  firent  un  tel 
bruit  qu'il  semblait  que  le  ciel  et  la  terre  se  deussent  as- 
sembler. Là  vindrent  MM.  M«  François  d'Exea  ,  docteur 
ex-droicts,  Jean  Vaissiere ,  Anlhoioe  Court ,  Gabriel  Puy- 
milian .  Anthoine  Barbier  et  François  Lenoir,  marchands, 
bourgeois  et  Consuls  de  ladite  ville,  avec  leurs  robes  ronges 
d'escarlale  el  leurs  escuyert  portant  les  masses  d'argent 
au  devant  ;  suyvis  les  sieurs  consuls  d'un  bon  nombre  de 
bourgeois  el  habi  Uns  d'icelle,  tous  lesquels  ayant  les  ge- 
noux en  terre  se  présenterentà  S.  M.  pour  tout  le  corps 
de  ladiclc  ville,  el ,  par  ledicl  sieur  d'Exea,  premier  con- 
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•al,  fust  pronoocéun  di Merle  harangue,  humainement  e*- 

coulée  et  retponduc  de  S.  M.  Cependant  la  Royne  m  mère, 
qui  estoit  entrée  *ans  «  a r rester  ,  et  tant  eatre  cogoue  , 
comme  elle  faict  en  toutes  les  autres  ville»,  ne  voulant 
aulcung  honneur,  trouva  toutefois  que  auprès  de  la  fon- 
taine de  Cité  ,  au  bout  de  la  rue  droicle  ,  on  a  voit  dressé 
uyig  eschaffaud  garny  de  lierre  bien  proprement  ,  où 
peudoienl  les  armoiries  de  LL.  MM. ,  cl  au  dcssusd'icel- 
luy  rttoieiil  quatre  jeune»  en  fan»  musiciens,  habillés 
en  nymphe»  ,  qui  chaulèrent  à  sou  honneur,  ainsi  qu'elle 
passa  ,  d'une  musique  Tort  excellente  ,  ces  petits  ver»  : 

Laissés  les  pré»  et  le»  bois  , 
Compaigne»,  laissé»  voslreoade, 

Vené»  voir  à  ceslo  foi» 

La  plu»  grande  Koyne  du  monde , 

Qui  nous  doit ,  d'un  fatal  heur, 

Puisqu  ainsy  le  ciel  l'ordonne, 

Rendre  l'ancien  honneur 

De  notre  antique  Narbonne  , 

lit  d'un  bienfaicl  libéral , 

l'.e  ppuple-cy  rendre  égal 

A  ce  peuple  lousiours  libre  , 

Qui  boit  encore  le  Tybre.... 

»  Après  que  le  roy  eusl  ouy  el  f.iicl  rrsponse  audits 
sieurs  Consuls,  comme  dicl  e»l ,  se  présentèrent  a  S.  M. 
une  troupe  de  cinquante  ou  soixante  jeunes  enfans  de  la 
ville,  de  l'en  g  r  de  dix  an»  el  au-dessous  ,  bieu  en  ordre  el 
portant  cha»cun  une  banderolle  a  la  main  ,  des  couleurs 
dudit  S',  cri  ut  tous  à  haute  voix,  rit  e  teioyt  rite  le  roy  ! 
cl  «près  avoir  f.nct  silence,  deux  de  la  troupe  s'avancèrent, 
le  premier  desquel»  feusl  Henry  d'Autemar ,  liU  du  sieur 
de  Treilles,  jeune  (ils  ha  ni  y  el  de  bon  e*|>erit ,  qui ,  d'une 
contenance  assurée,  parla  à  8.  M.  en  telle  sorte: 

»  Sire,  bien  que  le»  ans  ne  nous  permettent  pas 
Devestirleharnois ,  nous  avons  l'espérance 
Quelqucsjours,  dessouh»  vous,  born-T  plu»  loin  la  France 
El  désirons,  pour  vous,  mourirtous  aux  combats. 

»  Après  cestuy-cy  suivit  Jean  d'Eiea,  filsdudil  d'Exea, 
premier  consul ,  qui  d'une  modestie  grande  ,  qui  esl  en 
ce  jeune  Gis,  beau  cl  bien  appris,  prononça  ces  quatre 
\er»  : 

»  ."Vous  espérons  aussy  de  voir  rostre  Narbonne , 
Qui  n'est  ores  rien ,  au  pris  de  ce  qu'elle  a  esté  , 
l-'lorir  par  les  bieufuilsde  voslre  majesté  , 
Sire, comme  ou  verra  florir  vo»lre  couronne... 

i'  On  ne  «(aurait  dire  de  quelle  humanité  ce  grand 
Piinceet  Hoy  escoula  ces  jeunes  enfansel  l'aise  qu'il  priai 
de  voir  en  uuesy  grande  jeunsse  de»  esprit»  »i  gaillard» 
el  hardis,  ainsi  qu'à  la  contenance  l'on  pouvoit  lors  juger. 
Cas  vers  prononcés,  louie  la  troupe  des  en  fan  s  com- 
mença de  rechefavre  une  grande  allégresse  à  crier  cire  le 
ro>jl  Cependant  l'infanterie  do  la  ville  qui  se  rengeoit 
aux  champs  de  la  Roquette ,  où  S.  M.  le»  pouvoit  ai- 
semmeni  voir,  pour  cslre  lediel  escbaffaui  en  lieu  émi- 


sent, comme  j'aydict, commençai  marcher ea  ordonnée 
pour  venir  passer  devant  lediel  eschalfaul ,  où  S.  M  st- 
lendoil ,  en  compagnie  de  Moksuub  ,  son  frère  ,  de  M.  I* 
prince  de  Navarre,  de  MM.  leduc  de  Louga»ville,  •»- 
reschal  de  bamville,  gouverneur  du  paya  de  Laagoe- 
duc  ,  de  Villars  ,  de  Joyeuse  ,  et  plusieurs  autres  gratte» 
seigneur».  Cette  compagnie  d'infanterie  estoit  d'un  aoai- 
bre  de  hnit  cents  homme»  ou  plus  ,  tous  piquiers.  arotc» 
decorceleu  ou  peu  s'eufalloit,  et  arquebusier»  raortoat? 
dont  la  plupart  portaient  manche»  de  roaillea  el  roarioa» 
doré»  ou  gravés  ,  avec  la  belle  chausse  riche  el  de»  cha- 
leur» du  Hoy.  Celuy  qui  le»  conduisoil  ealoil  le  dit  V  Vi 
g  uiei  de  la  v  i I le ,  qui  estoit  leur  colonel  ,  armé  d'uc  evr- 
celet  gravé  cl  doré  des  plu»  riche»  qu'on  aauroist  voir 
Trois  pages  tnarchoicnl  devant  qui  luy  porloienl  le» avant- 
bras,  bourguiguote,  pique  de  Biscaye  et  roudactie  Arm 
le  colonel  qui  demarchoil  d'une  bonne  grâce  représentant 
Scipiou  ou  Annibal ,  venoienl  quatre  capitaines  choisir: 
et  eslus  entre  tous  le»  babilan»  ,  homme»  de  marque  et  <k 
faction,  el  cstoieiil  noble  Henry  de  Conta  des,  Se  Deoelleui, 
Pol  d'Apcbier ,  Arnaud  de  la  Rue,  el  Eslïeune  Fatir . 
Sr  de  la  Rcdorte  ,  tous  en  ti  bon  ordre  el  etquipage  d  ir- 
me»  et  d'habit»  ,  que  S.  M.  prinlun  singulier  plaisir  aie» 
regarder,  jusque» à  remarquer  leurs  belle»  armes 
quatre  enseigne» de  ces  compagnies  estaient  MM.  Paatic 
deCoursiu  ,  Simon  Duluu  ,  Louy»  du  Ma»  et  Auiaan.t 
Marie  Castilloue,  lou»  quatre  jeunes ,  beaui  homme?, 
el  bragard»  au  possible.  Après  quecesle  compagnie  fax 
passée  ,  mondil  sieur  le  gouverneur  Gsl  passer  devant  >. 
M.  le»  deux  cents  homme»  ,  mortes-payes,  garde  ordi- 
naire d'icelle  ,  lesquels  il  faisoil  bon  voir  pour  estre  iota 
bien  armé»  el  chausses  d'une  parure,  car  la  ville  leur 
avoil  fait  faire  de»  chausses  d'une  même  façou  et  deaccu- 
l<  ur»  du  roy.  Apre»  passa  la  compagnie  de  cinquante 
hallebardiers  morle- payes  pour  la  garde  de  mondict  S- 1» 
gouverneur  lesquels  esloieut  en  fort  bel  équipage  ,  armés 
de  piques  et  arquebuses  avec  le»  corcelet»,  et  roonooés 

u  Ceux-ci  estaient  conduits  par  le  S'  de  Pardeillan  qui 
estoit  aussy  richement  armé,  équipé,  ayant  ati  devant 
de  luy  un  page  qui  portoit  la  pique  ,  avant-bras  et  bour 
guignote  de  mondil  sieur  le  gouverneur.  Appre»  ©cl* 
faict  S.  M.  remonta  à  cheval  avec  tous ceulx  qui  estaient 
autour  de  sa  personne  ,  el  s'approcha ul  de  la  porte  de  li 
ville,  rencon  ra  au  dehors,  le» paroisse»  eu  procession  a vre 
1rs  croix  »  I  ebappet... 

»  Au  boui  du  ponl  des  Fossés,  le  Roy  trouva  uairc  <k 
triomphe  soutenu  par  deux  colonnes ,  dans  la  base  des- 
quel le»  était  sa  de»  i»e.  Vit  taie  et  Jutùlia.  Ce  fui  là  que  Ir 
gou\crneur  présenta  au  Koi  les«.lef»de  la  v illc,  estant  o*n* 
nue  grande  bourse  de  velours  cramoisy ,  lesquelles  il  reçai 
elle»  bailla  à  un  cappitaim-  de»  gardes  pour  le»  mettre  eu- 
lté IcsmainsdcmondielV.  Damville. gouverneur  dup«y, 
qui  lesrendict  au  Sr.  de  l'ourqucvaulx  ,  après  que  S  SI 
luy  eusl  déclairé  le  contentement  qu'elle  avoit  de  sa  fidé- 
lité ... 

Le  Ro!  trouva  encore,  à  la  grande  rue,  de»  arc»  <2e 
triomphe.  Le  premier,  sur  les  chapiteaux  de»  coIoddw 
duquel ,  on  luail  celle  inscription  : 

n.  cAROt.o .  ix  .  nLCt .  pus  .  pu  .  cive». 
Ksloil  orné  de*  slalues  de  Charlet-Marlel  et  de  U*r 
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la  première  ooavoit  gravé  ces 


MARTELLO  IKVICTlSS  .  PRtH. 
OB  EXPOLSOS  BIRC  SA R BAC  .  S. 

Sous  celle  de  Charlemagne  cloieiit  ces  deux  lignes  : 

M E&IOB  D.  CAROLI  .  MAC:  IMP  .  ADC  .  OB.ADCCTAM. 
HOC.  8ACIO8  .  CHIIISTI .  BVAtlG  .  CBBS  .  K.  COU  S. 

Dans  le  tympan  était  cette  autre  inscription  : 

D.  CABOLO  IX.  GAtX.  BECI  .  CHRISTI AB1SS .  POP. 
RARB  .  P. 

»  Ainsy  Tut  conduite  sa  majesté  jusqo.es  à  son  logis 
marchant  au  devant  d'elle  les  processions  et  après  les 
magistrats  et  les  habitans  de  la  ville  qui  esloieut  sortis  au 
devant  ,  puis  les  cent  gentilshommes  de  sa  maison  ,  les 
archers  de  sa  garde  .  et  arquebusiers  ,  les  suisses  et  huit 
trompettes  qui  sounoieni  incessamment.  Après  le  poile 
marchoienl,  Morsibur,  frère  du  roy,  M.  leprince  de  Na- 
varre ,  MM.  1rs  cardinaulx  de  Bourbon  ,  de  Guy  se  et 
Slrowc  ,  M.  le  duc  de  Longueville  et  plusieurs  autres 
chevaliers  de  l'Ordre ,  comtes  et  grands  seigneurs,  arec 
une  infinité  de  gentilshommes  et  autres  de  la  suite  .. 

j»  Le  lendemain  après  dlnéb  s  Consuls  allèrent  de  recbef 
trouver  le  Roy  dans  sa  cbamhre  où  par  M.  le  premier 
consul,  luyfeutt  présenté  le  présent  avec  une  petite  ha- 
rangue accomodée  à  icelluy.  C'esloil  une  clef  d'nr  pesant 
deux  cents  escus,  ou  environ,  fort  bien  clabouréeel  buri- 
née et  esmaîllée  avec  les  armoiries  et  devise  de  sa  majesté 
cl  celles  de  la  ville,  au  plus  bas.  Le  Roy  la  trouva  si  belle 
qu  après  l'avoir  eue  longtemps  contemplée,  il  luy  pris! 
cnvyc  de  la  garder,  et  commanda  qu'on  donnât  autant 
qu'elle pesoit  à  celuy  qui  avoitendon  le  présent  de  Nar- 
boune.  De  la  les  Consuls  allèrent  présenter  aussy  à  la 
Royne  une  médaille  d'or  du  poids  de  quatre-vingts  eicut  à 
laquelle  esloit ,  d'un  coslé  l'effigie  de  S.  M.  de  la  ceinture 
en  sus ,  relevée  à  demy  bos*c  cl  autour  esloil  escrils  :  d. 

CVTHABINA.  O.  IllWRI.  BEC.  VXOB.  ET  t».  CAROL.  IX  .  BEC.  MA- 
TER sempeb.  acc  .  Et  de  l'aulre  coslé  esloient  ses  arrooi- 
riesaveedeux  branches  d'olivier,  qui  les  embr.ssoient ,  et 
autour  esloit  escril  *  foecicita*  totïds  g  a  lu*.  Ce  pré- 
sent fui  fort  humainement  r<  çu,  de  S.  M-  ensemble  une 
douzaine  de  grandes  bottes  ou  massepains  de  belles  dra- 
gées  et  autres  conGlures  exquises  qu'on  a  voit  recouvrées 
d'Espaigne.  Leurs  majestés  employèrent  tout  ce  jour  qui 
esloil  le  vendredy  ,  veille  des  Roys,  à  se  promener  et  vi- 
litt-r  les  murailles  et  forteresses  de  la  ville,  et  le  soir  ils 
firent  le  Royaume  de  la  Fevhe ,  selon  l'ancienne  coutume, 
dont  le  sort  tomba  sur  une  fille  de  la  Roy  ne,  nommée  Gui- 
loniere.  M.  de  Fourquewaux  ,  gouverneur  de  ladite  ville, 
qui  n'oublioit  rien  pour  bien  caresser  cl  bien  soigner  son 
prince,  luy  lit  duuuer  ce  soir  et  le  lendemain  malin  au 
leverdu  soleil  une  salve  de  toute  l'artillerie,  la  plupart 
de  laquelle  porloit  balle,  qu'on  oyl  siffler  en  l'air  avec  un 
tel  bruit  qu'il  n'y  eut  maison  qui  ne  feust  esbraulée.  Le 
Iloy  mena  ce  jour-là  la  Royne  de  la  Febvc  a  la  messe,  en 
grande  pompe  dans  le  chœur  de  Saint- Just ,  où  la  messe 
achevée,  il  toucha  cinq  ou  six  malades  des  esc  roue  II  es. 
Tout  ce  jour  fut  passé  à  bals  ctaulres  passe-temps,  comme 
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est  de  coustume.  Le  lendemain  jour  de  dimanche ,  il  print 
envye  d'aller  voir  lo  chileau  de  Leucalle.  Le  roy  et  la 
Royne,  Morsieir  d'Orléans  cl  lous  les  autres  grands sei- 
gueurs,  orrais  madame  sœur  du  roy  el  M.  le  connectable 
qui  demeurèrent  avec  quelques  dames  qui  leur  tindrent 
compagnie.  Ce  jour  messieurs  de  la  justice  et  messieurs 
les  consuls  allèrent  faire  la  révérence  à  M.  le  chancelier 
qui  estoil  arrivé  le  soir  précédent.  Leroy,  parlant  de 
Narbonoe  alla  digner  à  Seian,  et  y  f.  usl  tout  ce  jour  :  le 
lendemain  ils* en  partirent  au  malin  et  allèrent  diguer  à 
Leucalle,  où  leurs  majestés  visitèrent  toute  la  place  , 
allèrent  au  bord  de  la  mer  et  choisirent  loul  le  passe- 
temps  qui  leur  ftust  possible  selon  le  temps  el  le  lieu. 
En  passant  je  n'obmeltrai  un  exemple  singulier  de  bonté 
el  humauiié  de  ce  bon  jeune  prince ,  digne  d'éternelle 
mémoire.  C'est  que  se  trouvant  Sa  Majesté  environnée  de 
bonnes  j;eiis  de  villagequi  accouroienl  pour  la  voir,  d'au- 
tant qu'ils  ne  voient  souvent  de  prince,  cuire  tous  une 
pauvre  femme  vieille  de  quatre-vingts  ans,  ou  davantage, 
jetant  les  genoux  eu  lerre  et  dressaul  les  mains  vers 
le  ciel  ,  proféra  eu  son  langage  telles  paroles  :  Ht  l 
queie  s  tus  heurt  use  de  voir  aujourd'hui}  ce  que  in  n'eut  se 
etpe,é  Voustoyez  U  tritbien  tenu,  mon  roy,  mon  fit,! 
ie  tout  prie  Lautts-moy  ,  car  ne  me  rt terrée  pottil  le  t'a- 
maùplut.  »  —  Cescy  disoil  la  bonne  et  simple  femm<-|i  io 
au  meilleur  scnsqu'elle  .-uslavec  une  affmion  vchemenle 
aianlqu^sy  la  larme  à  l'cril  Quoy  voyant  cei  humain  prince 
pour  sali»laireau  zèle  fervent  de  la  pauvre  femme  daigna 
bien  s'abaisser  jusqurs  la  de  mettre  la  main  à  son  cha- 
peau el  la  bai»cr,  chose  vrrilabb  menl  digne  dYslre  notée 
pour  un  ti  smoiguage  grand  de  sa  del>onuair<  lé  eldouc  ur. 
A  près  auoir  pris  leur  refaction,  la  Roy  ne  qui  se  vil  si  près 
des  terres  de  sa  fille  la  royne  d  Espagne  ,  eusi  cnuyo  de 
s'aller  promeuer  j  orques  a  Saulces  (>alces);  pourquoy  feu- 
rent  incontinent  apretlées  quelques  petites  barques  de 
pescheurs  sur  lesquelles  Sa  Maieslé,  Monsieur  son  fils , 
Monsieur  leroar-  schal  de  Bourdillon  el  quelques  autres 
travers*  renl  l'estang  el  allèrent  prendre  terre  au  plus  près 
de  Saulces  ,  où  leurs  moutures  les  allèrent  trouver.  11  est 
vrayquesa  maieslé  n'eust  loisir  de  sciourtter  guiere  là 
parce  qu'il  esloil  heure  tarde  el  qu'elle  vouloil  retourner 
coucher  à  Seian  ,  où  le  roy  son  fils  esloit  ja  de  retour. 
Aussy  le  cappilaine  dudil  chasleau  qui  sortit  avec  quel- 
ques  soldais  el  vint  faire  la  reuereuce  à  sa  maieslé  ne  daî- 
gnia  luy  présenter  l'entrée  de  la  place  ,  et  ne  feut  ladicte 
dame  qu'au  jardin  tanls>  ull«menl,  encore  esloit-il  de  tout 
nuicl  quand  elle  feut  de  retour  au  gitlc.  Le  régiment  du 
capitaine  Si  rosse,  qui  sont  cinq  cents  arquebusiers  accom- 
pagnant tousiours  le  roy  en  tout  ce  voyage  estant  lors  logé 
à  Filou  et  autres  villages  de  cette  frontière  non  loingde  la 
personne  de  Sa  Maieslé.  La  récompensequeleshabiiansde 
Leucalle  eurent  de  celle  visita  feusi  que  le  roy  les  affran- 
chit des  tailles  pour  vingt  ans,  comme  il  feit  aussy  aux 
habitans  de  Seian.  La  Royne  feit  bien  le  voyage  si  allègre* 
menl  que  en  personne  elle  voulcul  donner  martel  en  leste 
à  mondicl  Sf.  leconneslable  pour  s'apresler  du  plaisir;  ce 
fculque  bien  qu'a  leur  parlement  de  iNarbonne,  ils  n'eus- 
sent parléque  d'aller  jusque* à  Leucalle ,  lo  lendemain 
elle  escripuit  de  Seian  a  mondict  siecr  le  conneslable 
qu'elle  s'estotl  résolue  d'aller  jusques  à  Rarcelonne  et 
possibleplus  avant  tant  qu'elle  cusl  ce  bien  de  voir  sa  fille, 
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pou  rquoy  lu  j  recoin  m  and  oit  le  royaume  comme  elle  avoil 
en  luy  toute  fiance  ;  et  pour  mieux  la  luy  bailler  avoil  es- 
cri  te  celle  lettre  de  sa  propre  main  et  a  voit  mandé  à  mes- 
dames de  Guyse  et  de  Crussols  et  autres  qui  esloieot  à 
Narbonne  de  la  venir  incontinent  trouver  à  Perpignan. 
Ce  que  mondit  S'  le  eoniiestable  crut  facilement  et  en  Tut 
si  bieoemerveilléel  mvrry,  qu'il  en  demeura  deux  ou  trois 
heures  en  bien  grande  peiue.et  avoitja  faicl  despecher  con- 
vois pour  Taire  apporter  vivres  de  toutes  les  villes  des  en- 
virons pour  le  seiourqu'il  y  esperoit  Taire  attendant  lo 
retour  d'Kspaigne.  Quand  il  eut  nouvelles  certaines  ,  et 
feurenl  le  lendemain  mardi  1"  de  janvier  leurs  raaieslés 
de  retour  audicl  Narbonne  Le  mercredi  après  Teut  tenu 
conseil  où  entre  autres  choses  feurenl  lus  et  respondus  les 
articles  contenus  en  la  requeste  que  la  ville  de  Narbonne 
présenta  au  roy  tendant  sommairement  à  ce  qu'il  pleut  à 
Sa  Maieslé  leur  oclroier  deux  foires  franebes  et  «franchir 
les  ha  bilans  de  tout  droicl  d'imposition  forane,  de  leudee 
et  péages  en  tout  le  royaume .  leur  permettre  de  pouvoir 
imposer  deux  ou  trois  deniers  sur  chacune  livre  dechair 
qui  se  vendroit  à  la  boucherie,  pour  subvenir  aux  affaires 
de  la  ville,  eu  cas  de  nécessité  tant  seulement  ;  d'imposer 
dix  sols  tournois  sur  chaque  muyd  de  vin  qui  enireroit 
dans  la  ville  n'estant  pas  du  cru  des  babitans ,  pour  sub- 
venir aux  aTfaires  d'icelle  ;  do  leur  accorder  le  droicl  de 
rohinage ,  qui  n'eslott  que  pour  dix  ans ,  eu  perpétuité  , 
et  finalement  d'accorder  aux  Gmsu,ls  de  ladicle  ville 
juridiction  criminelle  pour  ta  punition  ,  coherlion  des 
petits  larcins  et  crimes  qui  se  commettent  en  icelle  ;  à  la 
plut  part  desquels  articles  feut  respoudu  que  sa  maiesté 
y  vouloit  adviser,  et  quant  à  celuy  des  foires  estoit  re- 
misa Thoulouse.  Ainsi  ayant  ce  nies  me  soir  concludde 
desloger  le  lendemain  jeudy  unsiesme  de  janvier  après  la 
messe,  leurs  maieslés  montèrent  à  cheual  et  en  partirent 
de  Narbonne  aussy  contentes  que  des  villes  où  elles  a  voient 
este  en  tout  ce  voyage.  Messie  uns  les  Consuls  leur  allèrent 
faire  la  révérence  cl  s'excuser,  ausquels  leurs  maieslés 
montrèrent  un  bon  visage  et  leur  donnèrent  grande  es- 
pérance d'avoir  quelqu*  gratification  dont  la  ville  se  res- 
sentirait à  tousiours.  Pour  la  finie,  je  mettrai  ce  mot 
que  Noslre  Seigneur  nous  favorisa  tant  que  tout  le  temps 
que  la  cour  demeura  à  Narbonne  feut  le  plus  beau  et  le 
plus  doux  qu'il  estoit  possible ,  ressentant  pluslol  un  esté 
qu'un  biever,  et  de  ce  austy  qu'elle  deslogea  si  bien  à 
propos  que  le  lendemain  tomba  une  si  grande  abondance 
déneige  qu'on  ne  pouuoil  marcher  par  les  champs  à  pied 
ni  à  cheval ,  et  n'en  a  voit-on  vue  tant  dons  ce  pays  il  y  a 
cinquante  ans.  » 

C'est  avec  quelque  «Honnement  que  l'on  ne  trouve 
rien  ,  dans  le  texte  <le  Do  m  Vaissete ,  sur  I  entrée  de 
Charles  XI  à  Narbonne,  sur  son  séjour  dans  cette 
ville,  cl  sur  l'excursion  tentée  en  Espagne  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis  :  il  nous  a  paru  cependant  que 
tout  cela  était  assez  curieux  pour  en  conserver  le  sou- 
venir, et  la  relation  jusqu'à  présent  inédite  ,  que  nous 
venons  de  rapporter,  scia-pcut-étrc  lue  avec  quelque 
iutéièt. 

Au  reste,  Dom  Vaissete,  ennemi  de  ces  détails,  que 
l'on  recherche  tant  aujourd'hui,  et  avec  raison,  parce 
qu'ils  font  connaître  un  peuple  bien  mieux  que  quel- 


ques faits,  souvent  peu  remarquables,  dit  seulement, 
en  parlant  de  l'entrée  de  Charles  IX»  Carcassoone, 
qu'elle  fut  des  plus  solennelles.  Voici  ,  à  ce  sujet .  les 
détail*  qu'il  a  néglisés  on  dédaignés  :  ils  sont  tirés  de» 
archives  de  la  villect  rapportés  par  le  P.  Bouges  : 

«  Le  beau  temps  étant  revenu  ,  le  roi  sortit  de  la  cil* 
sur  les  deux  heures  après-midi ,  et  fit  son  entrée  daa» 
Carcassonoc  par  la  Porte  des  Jacobina  :  en  voici  la  reUlieii 
tirée  des  registres  de  l'Ilotel-de-Ville.  —  Le  Si  jaaiier 
1565,  les  traite  compagnies  des  quartiers  faisaal  «au 
cenis  hommes  furent  postées  à  une  heure  après  i 


les  faubourgs  des  Lordeliers  et  des  Jacobins ,  bordaotdt 
chaque  côté  les  rues  depuis  le  pont  jusqu'à  la  porte  de» 
Jacobins.  Devant  cette  porte ,  à  coté  droit  du  pont-leiii. 
on  avait  dressé  une  lente  fort  spacieuse ,  d'un  vehran 
cramoisi ,  doublée  d'un  salin  bleu  ,  semé  de  Heurt  de  Ij» 
d'or  :  toutes  les  coulures  par  dehors  étaient  couvrrte» 
d'un  galon  d'or.  D'abord  que  le  roi  parût  au  bout  du  ptai 
du  côléde  la  Cité  ,  Bellissens,  seigneur  de  Melon  el  fi- 
guier de  Carcassonne,  s'avança  à  la  lèle  de  cinq  cents 
jennesgens,  Uni  de  la  ville  que  du  diocèse,  babillé, 
de  bleu,  el  montés  sur  des  chevaux  propremeul  harnaches, 
jusqu'à  l'arceau  qui  partage  le  pont ,  el  après  avoir  fait 
une  décharge  des  mousquets  de  sa  troupe,  il  retourna  «or 
ses  pas  et  s'avança  jusqu'à  la  Porte  drs  Jacobins ,  faisaal 
border  par  ses  cavaliers  l'espace  que  les  gens  de  pied  n'oc- 
cupaient pas. 

m  Le  roi  avec  son  carrosse  passa  au  milieu  de  ces  trou- 
pes, et  élaot  arrivé  à  la  porte  des  Jacobins  ,  il  descendit 
et  enlra  avec  sa  cour  dansla  lenle.  C'est  là  où  les  Consul» 
le  haranguèrent,  Pierre Dufour portant  la  parole.  Apre* 
cette  harangue  les  troupes  défilèrent  devant  le  roi ,  en  tel 
ordre  :  Les  roiliccsà  pied  les  premières  ;  après,  cinq  ceci* 
cavaliers  habillés  eu  sauvages,  portant  chacun  un  arc  a 
la  main  droite  ,  cl  un  carquois  avec  des  flèches  pendu  eu 
sautoir  derrière  l'épaule  ;  puis  venaient  autres  cinq  eeols 
cavaliers  habillés  de  bleu.  Belissens  qui  1rs  conduisait 
eut  l'honneur  de  haranguer  le  roi.  Après  ces  troupes 
marchoient  h»  corps  religieux  et  les  paroisses  de  la  ville, 
chacune  sous  sa  croix,  puis  le  sénéchal  a  la  lèle  des  gentil- 
hommes  de  la  sénéchaussée.  Après  que  ces  troupes  et  le 
corps  de  ville  eurent  défilé  ,  le  roi  monta  à  cheval  pour 
entrer  daus  la  ville  ;  devant  lui  marchaient  les  trompette* 
des  gardes  du  corps ,  les  chevaliers  de  l'Ordre,  ensuite  le» 
béraults d'armes,  puis  legrand  écuyer,  et  immédiatemeul 
devant  le  roi ,  le  duc  de  Monlmoreucy ,  connétable  de 
France,  portant  l'épée  une  à  la  main.  Lorsque  le  roi  eut 
passé  le  pont-levis  ,  un  jeune  enfant  babillé  en  Cupides 
sortit  par  artifice  d'un  piédestal ,  lui  présenta  les  clef»  d* 
la  ville  el  lui  dit  quelques  ver»  à  ce  sujet  ,  après  Iesqoels 
il  disparut.  C'est  là  que  les  Consuls  présentèrent  au  roi 
un  dais  magnifique  sous  lequel  il  se  mit  et  entra  dao»  la 
ville.  Après  lui  marchoil  le  duc  d'Orléans  ,  puis  le  roi  de 
Navarre,  <l  a  près  les  ambassadeurs  des  prince»  étranger», 
et  autres  grands  seigneurs  qui  suivoient  la  cour.  Avec  ce 
grand  el  noble  cortège  ,  le  roi  passa  par  1rs  rues  des  Ja- 
cobins, des  Auguslins,  à  la  place,  où  l'on  Gt  une  troisième 
salve  de  l'artillerie ,  à  la  rue  des  Carmes  ,  puis  à  l'égliss 
paroissiale  de  Saint-Vincent,  où  il  fit  sa  prière;  de  cett* 
église  il  se  rendit  par  la  rue  de  la  Rcilhc ,  à  rOfficiahté 
qu'on  a  va  il  richement  meublée. .  » 
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il  L'en t rte  de  Charles  IX  dans  Toulouse  fui  magni- 


fique. On  avait  éleve 

triomphe  décoré»  de  statues,  de  peintures  et  d'un 
prand  nombre  d'inscriptions  grecques,  latines  et  fran- 
çaises. La  description  de  ces  aros-de- triomphe  forme, 
dans  le*  Preuves  du  second  volume  (les  .Inutiles  de 
Toulouse  ,  par  Lafaillc  ,  douze  pages  in  folio,  et  c'est 
à  regret  que  la  longueur  «le  ce»  détails  nous  met 
ilans  l'impossibilité  de  les  publier.  Les  vers  français 
peints  sur  les  arcs  de- triomphe  étaient  presque  tous 
de  Garnies-,  connu,  plu*  tard,  comme  poète  tragique, 
rtqui  obtenait  ulors  a  Toulouse  des  prix  pour  les  chants 
royaux  qu'il  présentait  au  Collège  de  la  Gaie  Science. 
Foreatel,  le  médecin  Fericr  ,  Cardone,  Pascal  et 
Duchemin  avaient  fait  les  inscriptions  latines  en  vert 
et  en  prose.  Le  dernier  avait  fait  celles  qui  étaient  eu 
Srcr. 

Le  sonnet  suivant  était ,  avec  quelques  autres,  dans 
la  salle  que  I  on  avait  bâtie  îoignant  les  murailles  du 
couvent  des  Minimes  : 

«  Comme  on  voit  le  soleil  quand  joyeux  il  retorne 
Sur  le  printemps  verdi  pour  nous  souffler  le  chaud, 
Cu  rajoo  modéré  nous  est  veuu  «l'en  haut , 
Qui  détruit  la  rigueur  de  l'hiver  qui  frissonne. 

»  L«  pré  marécageux  heureusement  fleurone 
El  s'esroaille  verdi  des  couleurs  qu'il  lui  faut; 
La  forest  recouvrant  l'honneur  qui  luy  défaut 
D'une  vive  blancheur  la  testr  se  couronne. 

»  Les  oiseaux  amoureux  réjargonenl  leurs  chants , 
Dacchus  entre  eu  la  vigne,  et  Cérès  par  les  champ* 
Tapisse  de  verdeur  la  terre  limoneuse. 

»  Ainsi  nostre  soleil ,  noslre Charles  ,  montrant 
Se»  rayons  à  Tholose  et  dedans  elle  entrant, 
La  pare,  l'embellit  de  sa  présence  heureuse.  » 

On  lit  dans  la  description  que  nous  avons  mention- 
née le»  passages  suivans  : 

«  A  l'endroit  de  la  Pierre  y  avoit  an  théâtre  à  la  mode 
roslique,  auquel  eatoieul  peintes  les  neuf  muses,  tant  pour 
le  respect  du  roy ,  amateur  de*  muses  et  disciplines, 
et  que  le  nombre  neuvième  est  commun  à  elles  et  à  sa 
majesté,  que  aussi  rn  mémoire  de  dame  Clémence  hau- 
te issue  descomtes  de  Toulouse,  nommés  Isaure  (I), la- 
quelle n'a  été  moins  en  Tholose  que  Minerve  en  Athènes, 
•  estant  de  loul  dédiée  aox  lettres,  et  institué  les  jeux  flo- 
raux, et  au-dessus dtidict  théâtre  y  avoil  un  piédestal ,  et 
Mr  icrloy  la  slalMde  dame  Clémence  ,  tenant»  sa  main 


un 


grand  nombre  d'arcs  de 


les  Fleurs  par  elle 


,»cav«ir  :  l'Eglsnline,  la 


Violette  et  leSoocy.  Audit  piedesulestoient  éciilsqualre 
vert  : 

Dtvtïiùnottram  cumulant  Itaura  Tolosam, 
El  moriens  musisprermia  constitué  , 

Ditatit  relus ,  dilatit  Pallade  Crre»  , 
Vtro  plus  urbîprofiut  tUa  modo. 

s 

(1)  Cest  une  erreur  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  comtes  portant 
le  nom  d'isaure.  Isaurel  Torsin  ne  se  trouve  rëcll 
que  dans  tes  romans  cl  les  légendes  fabuleuses. 


u  Ko  un  feston  pendant  audit  théâtre  estoieut  cesqua- 
Ire  autres  vers  : 

Tulata  est  doc  t  ai  Clemenlia  nos  Ira  camtenas  , 
Barbariem  nostris  ,  una  fuaavit  agris  , 
At  tua  terrarit  Clemenlia  Carole  G  altos , 
Expulil  et  regno  barbara  bella  tuo. 

•  3  La  France  jouissait  des  douceurs  de  la  paix  ,  b 
confiance  semblait  renaître,  et  l'on  pouvait  croire  que 
le*  dernières  traces  des  dissentions  intestines  seiaient 
bientôt  effacées.  Mais  il  y  avait  un  parti  qui  ne  pou- 
vait subsister  et  grandir  que  par  la  force  des  armes; 
il  y  avait  un  prince  qui  voulait  opérer  une  révolution 
dans  Tétât,  pour  s'emparer  du  pouvoir  souverain;  et  ce 
parti  était  toujours  prêt  à  s'armer  ,  et  ce  prince  cons- 
pirait sans  cesse.  Un  jour,  il  prend  la  résolution  de  se 
rendre  maître  et  du  Koi  et  des  Princes  ses  frères  ,  et 
de  la  veuve  de  Henri  II.  de  livrer,  aux  poignards  de» 
assassins  ,et  les  Cuises  qu'il  redoute  ,  et  tous  ceux  qui 
pouvaient  apporter  quelques  obstacles  à  ses  desseins 
ambitieux.  Par  ses  ordres  ,  des  émissaires  fidèles  vont 
soulever  toutes  1rs  provinces,  s'emparer  des  villes 
principales  et  faire  couler  des  tonens  de  sang  catho- 
lique. La  cour  est  à  Meaux,  elle  n'a  conçu  aucune 
méfiance;  le  Roi  va  être  enlevé,  et  les  «èncs  du  pou- 
voir vont  passer  dans  les  mains  «l'un  rebelle.  Mais  là, 
du  moins,  la  conjuration  n'obtient  aucun  succès;  le 
dévouement  des  Suisses  sauve  la  monarchie.  Il  en  est 
autrement  dans  les  provinces  :  d'immenses  succès  sont 
les  premiers  résultats  de  cette  levée  de  boucliers.  Le 
29  septembre,  Claude  d'Oraison  ,  évéqtic  de  Castres, 
venait  d'arriver  dans  cette  ville:  il  ne  pouvait  soup- 
çonner qn'il  allait  devenir  le  prisonnier  des  dissidens, 
Ct  il  partageait  la  profonde sécuritéde  tous  les  catholi- 
ques. Mais  Guillot  de  Ferrières,  qui  avait  dé|à  rempli 
les  fonctions  de  gouverneur  de  Castres ,  avait  rassem- 
blé des  bandes  de  fanatiques  dans  les  montagnes  voi- 
sines, ct  Montleidier  le  suivait ,  avec  ceux  qu'il  avait 
recrutés  dan*  le  vallon  de  Mazamct.  Les  portes  sont 
ouvertes  par  les  habitai)*  Calvinistes.  Les  révoltés  se 
réunissent  sur  la  place  publique  d'où  ils  envoient  des 
détachemens  s'emparer  des  postes  les  plus  importais. 

«  Bienlût  les  chefs  principaux  coururent  au  palais  épis- 
copal,elles  siturs  de  Ferrières  el  de  Montleidier  s'en 
allèrent  droit  à  l'éveché  ,  où  M.  l'évèque  d'Oraison  estoit 
arrivé  le  soir  ,  suivant  les  avis,  pour  devancer  ceux  de  la 
Religion  en  la  saisie  de  la  ville.  Ayant  frappé  au-devant 
de  la  porte ,  ledit  sieur  évoque  ,  dil  Gâches  ,  leur  fil  ou- 
vrir ,  el  étant  venu  le  trouver  à  son  lit ,  ledit  sieur  de 
Ferrières  lui  dit:  Bonjour,  monsieur  ,  se  bous  nous 
founiés  pas  bengut  nous  tous  terien  pas  anat  qutrré. 
Tal  crei  guilla  Guillot  ,  que  Guillot  lou  guillo  (1). 
Vous  estes  nostre  prisonnier.  Il  usa  de  ces  termes  parce 
qu'il  s'a ppel lait  Guillot,  el  que  c'eloit  un  proverbe  du 

(t)  n  Iîonjour ,  monsieur,  si  vous  n'éliex  pas  venu  , 
nous  ne  serions  pal  allés  vous  chercher.  Tel  qui  croit 
tromper  Guillol  ,est  trompé  par  lui.  « 
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pajt ,  lorsque  le  surprenant  étatl  surpris.  L'éveqi 
s'en  pouvait  dédire,  puisqu'on  ne  lui  fil  point  de  mal  ni 
à  son  clergé  ,  ce  qui  lui  fut  protesté  ,  et  qu'on  ne  voulait 
que  s'assurer  d'eu*  ,ce  qu'on  fit  fort  civilement.»  —  «  Il 
est  vrai,  ajoute  un  auteur  moderne (f),  qu'on  ne  maltraita 
pas  les  ecclésiastiques,  mais  l'évoque  eut  la  douleur 
de  voir  toutes  ses  églises  pillées  ,  les  vases  saints  profa- 
nés, les  autels  renversés  et  d'autres  désordre*  pareils, 
suites  malheureusement  inévitables  des  guerres  de  Keli- 
gion  ,  cl  qui  doivent  nous  les  Taire  délester.  >-  L'écrivain 
auquel  nous  empruntons  ces  lignes  ,  a  cru  ,  sur  le  lémoi. 
gruge  ,  toujours  su-p<  cl  de  Caches  que  les  Huguenots 
avaient  api  ,  comme  dit  celui-ci  ,  fort  cirilrmtnl  envers 
les  ecclésiastiques.  Il  enfui  autrement.  Ecoutons  ce  que 
dit  à  ce  sujet  M-  de  Lalomi  : 

n  Le  3  octobre ,  estant  à  une  maison  des  champs ,  j'oy 
appris  la  révolte  des  lluguenauls  des  villes  voisines,  et 
comme  lesdits  rebelles  se  sont  emparés  de  Castres,  où 
ils  ont  surpris  dans  son  lit,  Mr.  l'evesque,  arrivé  scu- 
lenv-nl  depuis  peu  d'heures.  Ils  ont  promis  à  celui-ci  de 
ne  point  mulcter ,  battre  ou  mutiler  ,  comme  c'est  leur 
coutume  ,  les  pKlrcs  et  moines  qu'ils  peuvent  arresler. 
Mois  ajantlc  lendemain  trente  dudit  mois  de  septembre 
dès  le  malin  ,  enfoncé  les  portes  des  églises  pour  briser 
les  images,  piller  le»  objets  précieulx,et  polluer  les  vases 
sacrés,  il  est  advenu  que  c  rtains  preslres  et  religieux 
s'rslant  recriés  sur  tels  vols  et  profanations,  ont  esté 
amèrement  battus  par  les  ordres  des  sieurs  Perrière*, 
Moulledrier  et  Franc,  nuis  chassé;  au  milieu  des  huées  de 
la  populace  n'ayant  sur  eux  que  quelques  lambeaux  pour 
couvrir  leur  nudité,  et  insultés  par  les  femmes  et  même 
par  les  petits  enfans ,  et  quelques-uns  sont  arrivés  ici 
tous  ensanglantés  et  endoloris  des  coups  et  blessures  qu'ils 
ont  reçues,  et  les  catholiques  qui  ont  peu  fuir  sont  arrivez 
aussi  a  Tholose  ,  n'emportant  avec  eux  que  leurs  habits, 
et  ayant  erré  à  l'advenlure  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  les  bois,  poursuivis  par  la  cavalerie  que  Ferrières 
avait  mis  a  b  urs  trousses  » 

Il  y  a  dans  le  récit  de  Caches  ,  trop  légèrement 
adopte  par  quelques  écrivains  ,  une  assertion  qu'il  ne 
faut  pas  laisser  sans  réponse.  11  accuse  l'évèque  de 
Casties  d'être  venu  dans  celte  ville  pour  s'en  empa- 
rer. Maison  étaient  les  troupes  destinées  a  seconder 
ce  prélat  ?  quel  était  leur  chef?  par  qui  avaient-elles 
été  rassemblées  ?  On  ne  donne  aucun  détail  à  ce  sujet  , 
parce  qu'il  était  impossible  de  rien  alléguer  de  vrai- 
semblable. Castres  appartenait  au  Roi  ~x  on  était  en 
pleine  paix  ,  sous  le  bénéfice  des  Edits  ;  l'évèque  y  ve- 
nait pour  y  exercer  sa  charge  ,  voilà  tout.  Quant  aux 
prolestans,  prenant  partout  les  armes  ,  ils  se  rendi- 
rent alors  maîtres  de  ('astres  ,  et  d'une  grande  partie 
de  la  Province.  L'évèque  Claude  d'Oraison  ne  venait 
'  point  pour  violer  les  édils.  Ce  furent  Ferrières  et  les 
siens  ,  ce  furent  les  protestans  qui  donnèrent  alors  le 
signal  de  la  guerre  civile  et  de  tous  les  maux  qu'elle 
entraîne. 

Montauban  ne  pouvait  rester  fidèle  au  Roi  ,  alors 
(1  )  Chronique*  Catlraùet ,  tom.  i  v. 


(jue  toutes  les  villes  où  les  Protestans  étaient  les  plu* 
fort»,  avaient  l'ordre  de  se  soulever  à  la  foi». 

«  Les  Huguenots  de  Mootauban ,  dit  Perrin  (I  , 
pour  seconder  leurs  mauvaises  inlentions  (do  Pria» 
deCondé  et  de  L'amiral),  se  mirent  sous  le*  armes  de» 
le  28  dudit  mois  de  septembre  ,  et  le  lendemain  ,  Teste  4t 
saint  Michel,  ils  s'emparèrent,  à  la  faveurde»  trait"*, 
de  la  ville  de  Villemur,  d'où  il  fallut  que  le»  ecclé- 
siastiques désertasseot  leurs  és  lises  ,  et  vécussent .  du- 
rant trois  semaines,  à  discrétion:  le  peu  qu'ils  «voient 
fust  au  pillage  ,  leurs  papiers  furent  brnslé*  et  tous  les 
catholiques  en  pâtirent,  a  Suivant  Lebrel  li) ,  «les  ec- 
clésiastiques s'enfuirent  avec  tant  de  précipita lioo  ,  que 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  plusieurs  mois  ,  qu'il  fut  possi- 
ble de  réunir  le  chapitre»  :  un  effroyable  desordre  té$ss 
pendant  quelque  temps  dans  la  ville,  le  consulat  rai- 
parti  fut  aboli ,  l'église  saint  Jacques  fut  abattue  et  rai- 
née ;  les  Ispisseries,  les  croix,  les  calices rt  le»  autre 
ornemens  du  chapitre,  furent  pillés.  Sous  les  ordres  de 
Montbartier ,  qui  étoit  parvenu  à  se  faire  nommer  gou- 
verneur, malgré  les  consuls  catholiques,  la  popuUr> 
parcourut  les  villages  circonvoisins ,  qui  éloienl  eo  ce 
moment  sans  défiance  ,  il  elle  eo  rapport»  un  immea* 
butin. 

»  Les  Monlalbanais  se  rendirent  maîtres  (3)  ,  par  tra- 
hison ,  de  Molières  et  de  Lafrançaise  ,  et  dès  qu'ils  eo 
furent  possesseurs,  ils  les  pillèrent  et  massacrèrent  l<-s 
babilans.  Ils  firent  prisonnier  le  capitaine  Lampèir.qm 
commandait  dans  Molières,  et  beaucoup  de  soldais,  «n 
les  mit  en  chemise  ,  et  on  les  conduisit  dans  cet  esut  a 
Montauban  ,  le  capitaine  en  teste,  avant  une  corde  *u 
col  el  nne  couronne  de  lauriers;  après  qu'où  les  eut  pro- 
menés dans  les  rues,  le  capitaine  Lampèie  eut  l'estrapade, 
puis  fui  tiré  k  quatre  quartiers;  les  soldats  furent  pas- 
sés au  fil  de  l'épie.  Ceolx  de  Lafrançaise  ,  avec  le  capi- 
taine Kogîer,  qui  les  commandoil ,  n'en  pou  voient  pas 
moins  espérer ,  sans  le  bruit  qui  courut  dans  cette  ville, 
d'un  secours  conduit  psr  VidonneL  11  est  vrai  qu'un 
grand  nombre  d'babitans  furent  tués  ,  mais  plusieurs 
ennemis  y  périrent  ;  ceux-ci  en  furent  tellement  aigri* 
que  dans  leur  retraite  forcée  ,  ils  mirent  le  feu  su» 
portes  de  la  ville  ,  el  s'ea  prirent  en  enragé»  au»  masu- 
res mesmes.  » 

Suivant  Latomi.la  petite  ville  de  Molière*  ayant etr 
livrée  aux  Montalbanais,  le  capitaine  et  la  garni;.™ 
furent  surpris  et  ne  purent  combattre  Le  notnbredc* 
habitans  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  masarre»  à  cette 
occasion  s'élevait  a  plus  de  quatre  cents, et  le»  soldat», 
conduits  cl  indignement  assassinés  à  Montauban, 
étaient  au  nombrede  quarante-sept.  «Rien  de  plusdi?ne 
à  la  fois,  d'horreur,  de  pitié,  et  de  consolation .  dit  M.  J> 
Latomi ,  que  ce  que  l'on  vit  alors  en  cette  ville  de  Mon- 
tauban. Le  ministre  proposant  au  capitaine  Laropc7<*. 

(1)  Mss.ciié  par  MM.  les  annotaient»  de  VPùtvi-' 
de  Mo  ni  au  tan. 

(î)  Hutotre  de  Montauban ,  nov.  éd.  1 1.  p.  52. 

(3)  jWémoire»  de  Lauriae ,  Juliaet  Pogati,  cités  paf 
les  mêmes  annotateurs. 
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la  vie ,  de  l'argent,  et  une  compagnie ,  s'il  voulait  re- 
nier sa  foi  ,  et  entrer,  comme  ils  disent .  en  la  maison 
de  Dieu.  Mais  ledit  Lampèze  lai  répondit  avec  ce 
courage  viril  qui  distingua  saint  Sébastien  ,  quand  il 
alloit  estre  perce  de  traits  et  dards  ,  et  les  soldats  de 
la  légion  Thébainc,  alors  qu'ils  allaient  tous  mourir 
pour  la  croix  et  la  vérité  11  en  feust  de  mrsme  des 
soldats  et  aucun  d'eulx  ne  se  montra  foible,  indécis  on 
peu  résolu  a  la  mort;  et  pendant  que  les  Montalbanois, 
les  ministres  ,  hommes  ,  femmes  et  eufans  ,  les  insul- 
t  oient  et  leur  portaient  des  coups  de  dague  et  d  espées. 
eulx  t  les  yeux  fichés  au  ciel  ,  disoient  toujours  ,  aussi 
hault  qu'ils  pouvaient  :  l'ive  le  ttoi,  vù'e  l'église  Ilo- 
maine Et  quand  tous  furent  morts  et  allongés  mu 
sur  le  pavé  de  la  place,  les  femmrs  venoient  enroie 
les  insulter  et  faire  actions  qui  dénotaient  absence  «le 
toute  pudeur ,  respect  humain  et  compassion  pour  les 
morts.  » 

it  La  surprise  de  la  ville  de  Castres,  le  pillage  de 
ses  églises ,  l'exil  des  plus  honorables  familles,  la  con- 
version forcée  d'une  partie  du  peuple  ,  auquel  on  ne 
laissait  d'autre  alternative  que  l'apostasie  ou  la 
mort ,  tout  cela  ne  suffisait  pas  aux  chefs  des  rebel- 
les. Non  loin  des  murs  de  cette  ville ,  s'élevait  un 
magnifique  monument  religieux  (1)  ;  là  vivaient 
en  paix  quelques  humbles  fils  de  saint  Bruno  ;  là 
existaient  des  objets  précieux  .  pour  la  religion  , 
pour  l'histoire  et  pour  les  arts  ;  là  étaient  conser- 
vées, on  le  croyait  du  moins,  des  sommes  con- 
sidérables, patrimoine  des  pauvres.  Bientôt  on  prit  la 
détermination  de  détruire  ce  monument  ,  de  briser 
les  objets  précieux  qu'il  renfermait ,  et  de  s'appro- 
prier les  sommes  qui  pouvaient  exister  dans  ce  mo- 
nastère. Nous  traduirons  ici.cn  l'abrégeant,  l'histoire 
de  cette  expédition.  L'original,  encore  inédit,  sera 
rapporté  dans  nos  Preuves. 


(1)  La  chartreuse  de  Saix  ,  fui  fondés,  en  1361 ,  par 
Raymond  de  Saix ,  et  avail  reçu  d'immenses  bienfait! 
de  Centulie  de  Brelles,  femme  de  ce  pieux  fondateur. 

La  maison  de  Bretles,  a  laquelle  Centulie  appartenait , 
est  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plut  honorable*  du 
Languedoc. 

Pour  ello,  comme  pour  bien  d'autres,  le*  noms  du 
seigneuries  quelle  a  possédées ,  ayant  quelquefois  été 
employés  à  la  place  de  celui  de  la  famille  ,  cette  substi- 
tution n'a  pas  été  assez  connue  de  quelques  auteurs,  tt 
a  donné  lieu  à  de  gra  Tes  erreurs  de  leur  part. 

Les  archives  de  la  maison  de  Brcttes  ,  fournissent , 
depuis  le  XIIIr  siècle,  la  preuve  irrécusable,  que  sis 
mombrrsonl  été  successivement  désigné*  par  les  noms  de 
Fahregues,  de  Pu) chérie,  de  Cruci ,  d'Assignan  et  de 
Thurin  ,  terres  seigneuriales  ,  entrées  dans  la  famille 
de  Brrtle*,  par  voie  d'acquisition  ou  par  des  alliai - 
re*.  On  sait  que  l'ancienne  famille  de  Thurin- Puychc- 
ric  s'est  fondue  en  entier  dans  celle  de  Bretles  qui  en 
à  possédé  les  domaines,  et  qui,  depuis  la  fin  du  XVI» 


i  Le  5  octobre,  Guillaume  Guillot,  Sieur  de  Fer- 
rières  ,  sortit  de  Castres  pendant  la  nuit,  à  la  tétc  de 
six  cents  fantassins  et  de  trois  cents  cavaliers  ;  à  la 
pointe  du  jour  ,  le  monastère  fut  investi,  il  n'était 
gardé  que  par  quelques  soldats,  qui  ne  purent  résister 
longtemps,  étant  abandonnés  par  les  paysans  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  la  chartreuse,  et  qui  se  rendirent. 
Ferrières  entra  dans  le  monastère,  accompagné  des 
principaux  chefs  de  sa  troupe.  C'était ,  dit  la  relation, 
les  sieurs  de  .Montleydier ,  de  Senegas ,  delà  Motle- 
Braronnac ,  Soubeyran  ,  «le  Brassac,  le  baron  de  Pau- 
lin ,  Jean  de  Douret ,  seigneur  de  Massaguel  et  le  sei- 
gneur de  Lengari  :  parmi  les  citoyens  de  Castres, 

siècle ,  en  a  rattaché  les  armes  et  le  nom  au  sien.  La 
seigneurie d'Assignan est  venue,  parle  mariage  d'Etienne 
de  Bretles-Thurin  ,  avec  Françoise  de  Poggio.  V'illes- 
pissans,  Moitiés,  Marmorières,  la  Linquière,  Auri- 
val  ,  Puvdaniel ,  Castres,  et  autres  lieux  ,  plus  ou  moins 
importa  us  ,  cotiser  veut  les  souvenirs  de  celte  famille  et  de 
ses  litres  féodaux  La  maison  souveraiue  de  Foix , 
celles  des  vicomtes  de  Narbonrie  et  des  vicomtes  de  Car- 
cassonne,  lui  ont  été  unies  par  des  alliances.  Presque 
toutes  les  seigneuries  ci-dessus  mentionnées  étaient  en- 
core d-rns  la  famille  de  Bretles  ,  au  commeuccmeol  de 
la  seconde  moitié  du  XVIP-  siècle. 

Distinguée  par  ses  services  militaires,  la  maison  de 
Bretles  l'esl  aussi  par  ses  fondations  pieuses.  Centuliu 
de  Brettcs  donna  ,en  1361  ,  les  terres  nobles  de  Toslay- 
rats  qu'elle  possédait  à  la  Montagne-Noire  ,  près  Castres, 
pour  l'accomplissement  de  la  fondation  de  la  fameuse 
ebartreuso  de  ces  quartiers ,  dont  Raymond  de  Saix, 
son  mari ,  avait  conçu  le  projet  de  jellcr ,  avaot  do 
mourir  ,  les  premiers  fondemens. 

Eniiu  ,  l'ordre  religieux  et  militaire  de  saint  Jean  do 
Jérusalem  a  vu  dans  ses  rangs  plusieurs  membres  decetlo 
famille,  que  l'on  retrouve,  dans  les  preuves  faites  pour  en- 
trer dans  cet  ordre ,  comme  dans  les  titres  présentés,  pour 
la  vérification  de  la  noblesse,  aux  commissaires  du  Roi^  à 
ce  députés ,  témoigner  de  l'identité  de  la  famille  ,  malgré 
les  dénominations  empruntées  à  diverses  seigneuries 
pour  en  distinguer  les  membres.  Ainsi ,  dans  une  en- 
quête de  M.  de  Bezons,  député  par  le  Roi  ,  pour  la 
vérification  des  litres  de  noblesse  en  Languedoc ,  Her- 
cule de  Bretles  et  de  Thurin  ,  seigneur  de  Cruci  , 
Jean-Antoine  de  Brelles ,  seigneur  de  Malvies,  Guil- 
laume de  B relies  baron  de  Puycberic  ,  cl  Etienne 
de  Brelles,  seigneur  d'Assignan,  établis  dans  divers 
quartiers  de  la  province  de  Languedoc  ,  certifient  ex- 
pressément ,  qu'étant  tous  do  la  même  famille,  et 
ayant  une  origine  unique  ,  les  actes  envoyés  par  cha- 
cun d'eux,  leurs  sont  communs,  et  doivent  *cn ir  do 
preuves  pour  tous. 

Le  procès-verbal  de  rassemblée  de  l'assiette  du  diicése 
de  Bexiers  a  reconnu  ,  en  1783  ,  la  haute  exlractiou  de  la 
famille  de  Bretles. 

11  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  seul  membre  de 
celle  famille;  c'esl  M.  de  le  comte  de  Bretirs-Thurin,  qui 
a  aussi  payé,  comme  son  père  et  ses  aucèlrcs,  sou  tribut 
de  services  militaires  à  la  France. 
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accourus  au  pillage ,  étaient  Bouffanl ,  sieur  de  Lagar- 
rigue  ,  Jean  Verdicr .  Rolland  ,  Bonnafoux  et  autre». 

»  La  principale  porte  fut  bientôt  brisée  ,  ainsi  que 
celles  du  cloitre  ,  du  grenier ,  de  tous  les  office*  et 
des  chambres,  et  les  protestans  mirent  en  pièces  avec 
un  grand  bruit,  les  autels  ,  les  candélabres,  les  lits  , 
les  meubles  de  toute  espèce  ;  le»  moines  ,  sous  la  con- 
duite du  vicaire  et  du  procureur ,  car,  pour  lors,  le 
prieur  visitait  les  autres  monastères  de  France,  se  ré- 
fugièrent dans  l'église,  et  en  barricadèrent  les  portes. 
Un  d'entr'eux  Jean  Turles ,  ayant  voulu  résister  au 
choc  îles  assaillans,  fui  jeté  mort  sur  le  sol,  d'un 
coup  d'harquebuse.  Un  autre  ,  Jean  de  Sarrios,  espa- 
gnol, vénérable  vit-il  lard,  n'étant  pas  arrivé  assez 
tôt  à  l'église  ,  dont  les  portes  venaient  d'être  fermées, 
fut  couvert  de  blessures  mortelles.  Jean  Olieu,  éco- 
nome, fut  jeté  dans  un  puits,  et  Jean  de  Lafont,  por- 
tier, fut  massacré  clans  sa  loge. 

»  Bientôt ,  par  les  ordres  de  Fcrrièrcs,  la  première 
porte  de  l'église  est  brisée  à  coups  de  huches,  et  la  sc- 
condeest  réduiteen  cendres.  Les  religieux  cherchèrent 
alors  un  dernier  refuge  ,  dans  une  tour  à  laquelle  on 
montait  par  un  escalier  obscur,  placé  entre  la  sacristie 
et  la  voûte  de  l'église.  Les  chartreux  avaient  avec  eux  , 
une  partie  de  leurs  domestiques  et  des  frères,  le  reste 
ayant  escaladé  les  murailles  et  traversé  la  rivière  pour 
se  soustraire  aux  coups  des  assassins.  Aucun  de*  amis 
de  la  maison  n'était  présent,  si  ce  n'est  le  curé  de 
saint  Pierre  d'Avit.  cl  M*  Fabrc,  notaire  de  Caslres  , 
qui  poussa  sa  fidélité  envers  la  religion ,  Dieu  et  le 
monastère,  jusqu'à  l'extrémité;  véritable  sujet  d'ad- 
miration pour  ses  amis.  Cependant,  dépourvus  de  tout 
secours,  et  n'ayant  point  de  vivres,  il  apercevaient 
avec  effroi ,  les  soldats  courir  autour  du  monastère  , 
se  charger  des  dépouilles  de  celui-ci ,  et  les  menacer 
de  la  mort;  dans  cette  conjoncture,  après  s'être  mu- 
tuellement concertés,  ils  commencèrent  à  demander 
au  féroce  Ferrières,  leur  délivrance  cl  la  vie.  Ce- 
lui-ci garda  long  temps  h:  silence,  tandis  que  ses  satelli- 
tes altérés  du  sanginnocent,  proféraient  des  injures  et 
des  menaces,  contre  ces  malheureux  supplians.  «Sortes, 
coquins  !  descendez ,  disaient-ils  gens  souilles ,  appro- 
che%  lépreux,  avec  tous  vos  soldats  ,  car  vous  périrez 
tous  à  la  fois  !  venez  ,  venez  vous  faire  jtendre ,  et  recc~ 
voir  la  mort  que  tn>us  méritez ,  Oh  !  hatilans  de  Baby- 
lone!...  Enfin  Ferrières  et  Braconnac  ,  ayant  reconnu 
la  mix  de  Dom  Juan  Libran ,  procureur,  lui  promi- 
rent, après  avoir  reçu  son  serment  de  ne  rien  faire 
d'hostile  ,  et  de  n'opposer  aucune  résistance  ,  de  lui 
accorder  la  vie  sauve,  et  à  tous  ceux  qni  étoient  avec 
lui. 

m  Pendant  ce  temps,  les  soldais  s'élant  précipités 
d.tns  l'église ,  renversaient  les  images  de  Dieu ,  les 
figures  «les  saints ,  et  mettaient  en  pièces  le  magnifi- 
que rétable,  qui  ornait  le  maître  autel.  Ils  brisèrent 
le  saint  Ciboire  qui  était  en  vermeil  et  foulèrent  aux 
pieds  l'hostie  consacrée  ;  ils  rassemblèrent  et  mirent 
en  tas,  dans  le  milieu  do  l'église  ,  les  »  taies  des  deux 


choeurs  ,  relu*  de*  moines,  et  celui  des  laïques.  Toc- 
deux  étoient  en  bois  decheue,  d'un  travail  aussi  délicat 
que  curieux  ;  les  pupitres ,  les  livres  de  chant ,  cents 
avec  une  habileté  remarquable  et  ornés  d'image*  et  de 
peintures,  rehaussées  d'argent,  les  livresde  termous , 
les  psautiers  ,  et  y  mirent  le  feu  ;  les  chanoines  n<* 
furent  pas  épargnés;  les  sièges  et  le»  escabeaux  du 
chapitre  et  du  petit  cloitre,  qui  étaient  magnifique*  . 
et  tout  ce  qui  était  remirquable  par  le  travail  et  U 
perfection  artistique ,  fut  en  même  temps  réduit  eo 
cendres. 

»  Avant  que  l'œuvre  de  la  destruction  fût  entièremeo  t 
consommée,  les  religieux  ,  peu  rassurés  par  le*  pro- 
messes des  chefs  ennemis ,  se  mirent  à  genoux  sur  le* 
dernières  marches  île  l'escalier,  aux  pieds  de  Ferrières. 
homme  à  la  fois  féroce  et  avare  ;  et  renouvelant 
leurs  prières ,  ils  amollirent  enfin  l'âme  de  fer  de 
cet  heureux  brigand  ,  et  il  leur  promit  de  nouveau 
que  leur  vie  serait  respectée;  et  comme  on  l'engageait 
à  tenir  sa  parole,  il  ordonna  que  les  moines  seraient 
renfermés  dans  la  salle  rapilulairc  ,  et  gardés  par  de» 
soldats  Ainsi  l'asylc  de  la  piété  fut  changé  en  une 
prison  ,  où  les  moines  ne  se  confiant  guère  aux  pro- 
messes du  vainqueur  ,  adoraient  en  silence  les  décret» 
du  ciel  et  attendaient  la  mort. 

»  Cependant  Ferrières,  avide  de  l'or  et  des  ri- 
chesses de  l'église,  après  avoir  ordonné  que  l'on  en- 
fermât les  moines,  garda  près  de  lui  Dom  Libran. 
procureur  de  la  maison  ,  et  ayant  fait  briser  la 
porte  de  la  sacristie  il  ordonna  à  ce  religieux  de  lui 
indiquer  sur  le  champ ,  les  choses  les  plus  précieuses 
du  trésor,  el  les  lieux  cachés  où  étoit  déposé  l'argent 
du  monastère.  Celui-ci ,  épouvanté  par  les  menaces  de 
Ferrières,  obéit,  et  l'on  eût  d'abord  les  calices  d'ar- 
gent et  de  vermeil,  renfermés  dans  une  armoire  et 
dont  le  sacrilège  Ferrières  fit  sa  proie ,  ainsi  que  d'un 
reliquaire  qui  contenait  quelques restesdesaint  Bruno 
et  en tr' autres  une  partie  de  sa  tétc.  Alléché  par  la 
vue  de  ces  objets  précieux ,  mais  non  encore  satisfait, 
le  chef  des  Huguenots  pressa  le  prisonnier  de  lui  indi- 
quer les  autres  dépôts  ,  et  ordonna  en  même  temps  a 
ses  soldats ,  de  préparer  le  supplice  de  ce  moine ,  s'il 
ne  livrait  pas  tout  ce  que  le  monastère  renfermai  t.  Dom 
Libran  obéit,  et  il  fut  forcé  de  découvrir  le  trésor  de 
l'église  des  Dominicains,  qui  avoit  été  porté  secrète- 
ment à  Saix.  Là  se  trouvaient  nne  statue  d'argent  de 
saint  Vincent ,  martyr,  haute  de  trois  palmes,  de* 
calices  d'un  travail  antique  et  précieux  ,  et  une  im- 
mense quantité  de  divers  autres  monumens  consacré 
par  b  piété,  et  ayant  une  valcurconsîdérable.  Dans  le 
nombre,  on  ne  doit  pas  oublier  un  ouvrage  en  broderie, 
recouvert  de  perles,  et  un  corporal  magnifique,  objets 
dont  sur  le  champ  s'emparèrent  Ferrières  et  Bracoc- 
uac,  et  qu'ils  employèrent  aux  usages  les  plus  vils.  IW 
brisèrent  ensuite  tous  les  joyaux  après  les  avoir  jetés 
sur  le  sol ,  et  dispersèrent  les  reliques  des  saints  qu'on 
y  avait  renfermées.  Les  débris  des  vases  d'or  et  d'ar- 
gent furent  renfermés  dans  des  sacs  pour  être  plus  tard 
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partagés.  En  cherchant  ensuite,  ils  trouvèrent  l'ar- 
gent qu'avait  confié  aux  chartreux  leur  excellent 
ami,  Jacques  Martin ,  avocat  à  Castres;  et  cet  ar- 
gent fut  pille  comme  le  reste. 

»  Pressés  du  désir  de  ce  rendre  maître  de  tout  ce 
que  renfermait  le  monastère ,  Braconnât  et  Sénégas 
montèrent ,  par  un  escalier  tournant,  dans  la  salle  de 
r étage  supérieur  qui  était  sur  la  sacristie,  et  où  étaient 
les  archives  de  la  maison  :  là  aussi  étoil  le  coffre  qui 
contenait  l'argent  de  la  communauté.  Les  Huguenots 
n'attendirent  pas  qu'on  en  eût  trouvé  les  trois  clefs  : 
liraconnat  le  frappa  à  coups  redouble»  avec  une  hache, 
et  bientôt  «on  action  fut  récompensée;  des  sacs  pleins 
d'or  et  d'argent  apparurent  à  ses  regards  avides,  et 
il  partagea,  xvecSenegas  et  Fcrrièrc*,  cuviron  dix 
mille  livres  renfermées  dans  les  sacs. 

■  Autour  de  la  salle,  existaient  des  armoires  rem- 
plies d'ornemeus  sacerdotaux ,  plus  précieux  encore 
par  le  travail,  que  par  la  richesse  tic  la  matière;  là 
étaient  quatre  candélabres  en  argent,  hauts  d'une 
canne,  des  lampes ,  des  encensoirs,  pour  la  valeur  au 
moins  de  vingt  mille  livres. 

»  Tandis  que  les  chefs  s'emparaient  des  richesses 
de  la  maison ,  les  soldats  la  parcouraient  eu  tout  sens , 
brisant  tout ,  mutilant  avec  rage  tous  les  meubles  qui 
v  existaient.  On  regretta  surtout  la  perte  delà  biblio- 
thèque de  Dom  Libran ,  considérable,  pour  ce  temps, 
car  elle  renfermait  plus  de  huit  cents  volumes,  et 
eu  outre  les  savant  ouvrages  faits  par  ce  saint  reli- 
gieux. 

»  Les  archives  furent  détruites  ,  et  à  l'aunonce  du 
pillage  de  la  maison ,  on  accourut  de  Outres ,  et  tout 
te  qui  avait  quelque  valeur  fut  emporté.  Il  y  eut 
ainsi  vingt  cloches  de  prises  ,  destinées  à  être  chan- 
gées en  pièces  d'artillerie ,  et  plusieurs  charretées  de 
fer  ou  de  plomb,  ou  de  cuivre  ouvré.  Deux  mi  Ile  setters 
tic  grains  furent  retirés  des  greniers  ;  deux  cents  bar- 
riques de  vin  furent  défoncées  dans  les  caves:  et  Fer- 
l  iéres ,  ne  s'oubliant  pas  au  milieu  du  désordre  géné- 
ral, prit  dans  les  écuries  deux  beaux  chevaux  de 
«elle  cl  cinq  pour  la  voiture  Les  autres  chefs  prirent 
et  firent  transporter  dans  leurs  maisons  des  champs 
et  tlans  celles  de  la  ville,  une  immense  quantité  d'ob- 
jets de  toute  espèce ,  des  fourrages ,  des  meuble»  de- 
meurés intacts,  et  la  canaille  vint  chercher  ce  qui 
avait  échappé  à  l'avidité  des  généraux.  L'un  d'entr'eux, 
Massaguel,  ayant  fait  un  butin  considérable ,  après 
avoir  été  à  Castres  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval 
pour  y  déposer  «a  part  du  pillage,  revint  encore  avec 
Aune  Delon  ,  sa  femme,  plus  perverse  encore  que  lui  : 
\Consortem  pravitatii  ,  ac  scclertim  Anna  m  Delon , 
mit  jugent  suam  meivt  uxorem)  ;  il  l'introduisit  dans 
le  monastère,  suivi  de  femmes  prostituées ,  et  alors 
l'autel  fut  touillé  par  lui,  et  les  autres  imitèrent 
l'exemple  qui  leur  cloil  donné  (/;<  monasterittm ,  cum 
nunuivta  fœminarnm  catava  inJuxit,  qua,  tliclu 
f'aedum  ,  pntidam  tut /en  in  derisum ,  ecclesiam  el 
allait  potlitit ,  et  alias  ut  se  simili  scelett  contamiua- 
TOMB  IX. 


I  rent f «minas  exempta  suo  piwocavit).  Mais  déjà  les 
trésors  étaient  enlevés ,  les  chefs  n'avaient  rien  laissé, 
et  ce  fut  alors  seulement,  qu'ils  se  rappelèrent  le* 
moines;  le  jour  était  sur  son  déclin,  et  ces  infortunés 
n'attendaient  plus  que  la  mort,  lorsque,  par  les  ordres 
de  Fcrrièrcs,  on  les  fit  sortir  du  chapitre  avec  leurs 
domestiques,  et  après  les  avoir  accablés  d'opprobres  , 
de  menaces  et  de  coups.  Ainsi ,  chassés  ignominieuse- 
ment ,  et  placés,  pour  leur  sûreté,  sous  la  conduite 
des  consuls  de  Saix ,  qu|on  avait  fuit  venir,  ils  se  mi- 
rent en  marche  et  arrivèrent,  à  Saix  d'abord  ,  et  puis 
à  Escousseus,  d'où  ils  se  dirigèrent  vers  Carca*- 

SOUUC.  I» 

15  Le  tableau  représentant  cette  revue,  a  été  arra- 
ché du  livre  des  Annales  ,  et  l'on  doit  regretter  celte 
peinture,  qui  serait  aujourd'hui  un  précieux  monu- 
ment. Voici  le  passage  des  Annales  manuscrites  où 
cette  rcvnc  est  décrite  : 

«  Lesdiis  sieurs  Capilols(l)  avec  l'ad  vis  el  auclorilédi 
la  cour  du  parlement  ortlonuarent  que  monstres  généra  • 
les  se  feraient,  où  toutes  personnes  aptes  a  porter  armes  so 
trouveroieni,  et  pour  marcher  se  rendraient  chci  leur  ca- 
pital pour  estre  conduits  en  ordre  au  Pré  des  Sepldcniers 
le  dimanche  xxiii»  dudit  mois  de  novembre.  El  pour  sul- 
tan l  que  e'esloit  chose  dangereuse  de  laisser  la  ville  dé- 
munie de  ses  forces  sans  pourveoir  à  la  garde  et  sûrtté 
d'icelle ,  tandis  que  toutes  les  forces  seraient  hors  1rs 
murs ,  feusl  ordonné  que  ne  demeure  rayent  ouvertes 
que  quatre  portes,  Sainct-Eiienne ,  Cbasteau-Narbon- 
nojs,  Dssacle  et  Saiut-Subran  ,  rl  a  chacune  rois  pour 
garde  deux  cens  Ilarquebusiers,  [avec  trois  bourgeois  , 
perraunages  notables .  bons  et  fidèles  citoyens ,  et  feusl  le 
despartemenl  tel  ques'ensuyl  : 

Ceuls  du  capital* t  de  la  Daurade  se  rendirent  a  la 
place  de  leur  ea  pi  total,  soubi  la  charge  et  conduicte  de. 
leur  Cspiloul  cl  enseigne,  ledicl  jour,  à  huit  heures  du 
matin. 

Ceulx  ducapilolat  Si.-Eslienne  a  la  place  dudiclcapi- 
tolat  au  devant  de  l'église  métropolitaine. 

Ceulx  du  Potit-vieulx  el  ca  pi  lois  d'iceluy  à  la  Place 
de  la  Pierre. 

Ceulx  du  capilolal  de  la  Pierre  à  la  place  de  Saiul- 
C  forge. 

Ceulx  du  capilolal  do  la  Dalbade  au  -devant  l'église  de 
la  dicte  Dalbade  et  au  long  la  grand  rue  du  Temple. 

Ceulx  deSl-Pierre-de-Cuisincs  à  la  place  des  Estudcs 
de  la  profession  de  la  jurisprudence. 

(I)  Voici  les  noms  des  capilouls  de  celle  année  1560. 
De  la  Daurade ,  Nicolas  Pelissit  r  ,  bourgeois  ;  —  de 
Saiul-Eiicune  ,  Arnaud  de  Lsborde,  bourgeois;  —  du 
Pont-Vieux  ,  A  mal  de  Doyes,  licencié  et  avocat  en  la 
cour  ;  —  de  la  Pierre  Sainl-Géraud  ,  Jean  Astorg ,  bour- 
geois; —  de  la  Dalbade,  Ilamond  de  la  Chapelle  ,  doc- 
leur  el  avocat;  — de  Saint- Pierre-de-Coisincs ,  Jacques 
Lafonl ,  licencié  ;  —  de  Sainl-Barlhélemy  ,  Georges  Une- 
rin  ,  procureur  au  sénéchal  ;  —  Je  Sainl-Sernin  ,  René 
Dufaur,  seigneur  tPEneungs. 
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Cculx  d«  Saincl-Barthelctny ,  à  la  place  du  Salin  et 
Sainles-Carbas. 

Ceulx  du  capitolat  Saioet-Seraio  à  U  place  d'Arnaod- 
Bernard. 

Rendus  lesdiclseapitols  arec  leurs  eappilaynes,  por- 
te-enseignes ,  grand  nombre  de  tambourin*  de  Suisses  , 
fifre»,  et  en  fort  belle  ordonnance  et  équipaige,  chacuQ 
en  mu  endroit ,  tenant  ton  rang,  vestu»  de  robe*  de  capi- 
loulat  et  porlaue  leurs  chaperons  de  livrée  ,  accompa- 
gne! d'aulcuns  notables  personnages  ,  citoyens  ,  bour- 
geois de  la  ville ,  tous  à  cheval ,  que  faisait  moult  beau 
voir,  marebarent  en  ordre  de  monstre  ,  cinq  à  cinq  , 
«arquebusiers,  piquiers  avec  corcelets  t-l  murions,  ar- 
balestriers ,  et  hallebardicrs  et  autres ,  par  la  porte  du  Ba- 
taclc,  se  rendirent  audict  lieu  et  plaine  dudict  Pré  de 
Sept  Deniers,  et  pour  ce  que  le  docteur  Lacba  pelle  eepi- 
loulde  la  Dalbade  estoil  délégué  par  devant  le  Roy  et  son 
Conseil  privé  pour  le»  affaires  publiques  de  la  ville,  feusl 
mis,  en  son  lieu,  Bernard  Segla  bourgeois,  et  au  lieu 
du  sirur  d'Encungs ,  décédé  durant  ladicle  administra- 
tion capilulaire ,  n'a  voit  gueres,  feu»l  mi»  Aulhoine  Ao- 
ricosle,aus»i  bourgeois, parce qu'ilsavoieutesléCapitouis 
l'année  précédente  ,  et  vestus  de  mesmes  robes  el  ehape- 
peront  capitulai res  ,  tout  ainsi  que  les  aullres  sis  ca- 
pitouls. 

m  Lcsdites  compaignies  es  la  ni  en  fort  bon  ordre  furent 
reconnues  par  messieurs  Daffis  et  de  Paulo,  chevaliers  , 
premier  et  second  président,  et  de  plusieurs  conseillera 
de  la  court  ;  où  ne  faillis!  se  trouver  le  sieur  de  Belle- 
garde  ,  envoyé  pour  lors  par  le  Roy  audict  Tbolose  pour 
la  surintendance  des  armes  et  faict  de  la  guerre  ;  les- 
quels prindrent  singulier  plaisir,  comme  tous  autres  spec- 
tateurs, de  veoir  sortir  d'une  ville,  en  campagne,  si  grand 
nombre  de  gens  en  armes  et  en  bon  équipaige,  où  il  y  a  voit 
quatre-vingts  et  trois  enseigne»  desployées  ,  nombre  de 
trente  mille  personnes,  part  et  oultre  ung  nombre  in- 
finy  de  gens ,  aptes  à  porter  et  faire  armes  ,  qui  ont  este 
veut  et  recogneux  ,  tant  dehors  que  dedans  la  ville ,  re- 
gardant marcher  lesdicles  compaignie»,  en  si  beau  et 
somplueult  équipaige  ,  par  bel  ordre ,  excédant ,  à  l'oppi- 
uion  de  plusieurs ,  le  nombre  de  soixante  mille  hommes 
tout  ensemble ,  prêts  de  s'employer  au  besoing  ,  faire 
armes  et  n'espaigner  leur  vye  pour  le  service  de  sa  ma- 
jesté, ne  prisant ,  ne  craigoaul  en  rien  l'ennemy  pour 
ai  fort  qu'il  se  venlasl  estra.  » 

i«  Le  P.  Bouges  ne  mentionne  point ,  sous  l'année 
1567  ,  celle  conspiration ,  dans  son  flùtoùv  ecclésias- 
tique et  civile  de  Carcassonne  ;  il  dit  nu  contraire  : 
«  La  ville  jouit ,  pendant  celte  année  (  1566),  et  les 
deux  suivante»  ,  d'une  grande  tranquillité'  »  ;  il  ajou- 
te :  «  Joseph  ,  archevêque  de  Tarragone,  a  eu  de  faux 
mémoire»  sur  le  prétendu  marlvrc  de  quatorze  reli- 
gieux de  l'ordre  de  la  Mcrcy,  en  15G6.  Les  huguenots 
ne  furent  jamais  les  plus  forts  dans  Carcassonne;  il 
n'y  en  avoit  pas  même  dans  celle  année,  qui  fussent 
connus  pour  tels;  le  greffier  de  l'hôl  cl -de-vil  le ,  exact 
à  écrire  le»  plus  petits  événemcnstn'auroit  pas  omis  un 
fait  de  celle  iinporlancc.  >»  On  peut  croire  aussi  qu'il 
aurait  mentionné  la  conspiration  «le*  huguenots  .  si 
elle  avait  en  lieu  ,  et  que  le  P.  Boures  en  aurait  parlé. 


i  IT  La  conjuration  ourdie  par  le  Prince  de  Coodc 
obtint ,  comme  on  l'a  va ,  on  plein  succès  dans  les 
priitei|*ales  villes  de  la  Province  de  Languedoc.  Par- 
tout le»  protestans  se  montrèrent  avides ,  cruels,  sans 
pitié;  mais  ceux  de  Nismes  surpassèrent  en  férocité 
tous  leurs  co-rcligionnaire».  Dom  Vaissete  a  été  plot 
explicite  qu'à  l'ordinaire ,  en  racontant  les  massacres 
qui  eurent  lieu  dans  cette  ville;  mais  le  récit  de  Mc- 
nard  est  bien  plue  circonstancié ,  bien  plus  exact  ; 
et  il  devait  entrer,  en  partie,  dans  ces  Additions,  des- 
tinées à  compléter  nos  annale»,  trop  souvent  ensan- 
glantées. 

L'élection  des  consuls  avait  été  violemment  dispu- 
tée ;  les  religionnaircs  avaient  demandé  que  deux  <ie 
ce» consuls  fussent  pris  parmi  eux;  mais  le  scrutin 
leur  fut  défavorable ,  et  Gui  Rochelle ,  docteur  et 
avocat ,  Jean  Bandran  ,  bourgeois  ,  François  Aabert, 
marchand,  et  Christol  Ligier,  dit  Verune^  laboureur, 
furent  nommés.  Tous  ces  nouveaux  magistrats  étaient 
catholiques. 

D'un  autre  coté ,  Honoré  de»  Martins ,  hoguL*nct  . 
qui ,  sous  le  nom  et  le  titre  de  capitaine  Grille ,  s'était 
signalé  dans  les  dernières  guerres  civile»,  avait  été 
installé  ,  en  qualité  de  sénéchal  de  Beau  cuire  et  de 
Nismes. 

Le  prince  de  Coudé  qui  voulait,  à  l'aide  des  troubles, 
se  frayer  on  chemin  vers  le  trAoe,  envoya  l'ordre  aux 
protestans  de  reprendre  les  armes  ;  le  comte  de  Crus- 
sol  fut  chargé  de  ce  soin,  pour  le  Midi ,  et  il  arriva  à 
Urès,  le  27  septembre  1567  ,  semant  partout  sur  son 
passage  les  fertnens  d'une  nouvelle  guerre  civile.  Les 
Huguenots  de  Nismes  se  préparèrent  à  cette  nouvelle 
levée  de  boucliers ,  el  formèrent  des  projets  plus  cou- 
pables encore.  Réunis  dans  la  maison  de  Robert  lr 
Blanc,  seigneur  de  la  Roovière,  juge  de  la  Cour 
Royale ,  ils  prirent  les  mesures  nécessaires  pour  exé- 
cuter leurs  desseins  et  pour  égorger,  ainsi  qu'il  le  fut 
convenu  ,  les  prêtre»,  les  religieux  ,  et  les  principaux 
catholique*. 

m  Le  jour  de  l'exécution  du  complot  fut  fixé  au  30 
septembre ,  qui  était  le  lendemain  de  la  Saint-Michel ,  il 
faut  cepeudanl  observer  ,  dit  Ménard  ,  que  l'article  du 
projet  qui  regardoil  le  massacre  ,  n'avoil  été  convenu  et 
arrêté  qu'entre  trois  de  l'assemblée,  qui  étoient  :  Fraacoi* 
Pavée,  seigneur  de  Serves,  Pierre  Susu,  dit  le  capi- 
taine Bouiliargucs,  el  Vidal  Poldo  Alhenas.  Ils  oe  le 
communiquèrent  el  ne  le  rendirent  publie,  parmi  le»  prin- 
cipaux religionnaircs,  que  le  29  du  mois,  jour  de  Sstot- 
Michel  ;  il  y  eut  ce  jour-là  ,  une  seconde  assemblé*  ,  en- 
core plus  nombreuse  el  plus  choisie  que  la  première . 
qui  se  tint  dans  la  maison  de  François  Pavée,  «vigueur 
de  Serves. 

»  Enfin  ,  le  mardi  30  de  ce  mois  de  septembre ,  sar 
le  midi  ,  on  fit  prendre  les  armes  aux  religionuaire* . 
avec  ordre  d'arrêter  les  principaux  catholiques  dam  leurs 
maisons  ,  et  partout  où  on  les  rencontrerait.  Quelque* 

;  catholiques,  rosis  en  petit  nombre,  avertis  du  complot. 

'  prévinrent  l'eragrt ,  et  sortirent  de  la  ville  à  la  haie  et 
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wi  g r a  n  d  d  ésord re . . .  A  pei ne  le  signa I  d  u  soulè v  ornent  eul- 
ilélédoooé,  qu'on  fil  m  former  plusieurs  pelotons  de 
gens  armés,  qui  couraient  Ici  rues,  criant  à  plrine 
tcle  ,  armet  !  tarre  boutique*  !  les  antres:  lut  lei  Papit- 
ttt .'  monde  nouveau  !  d'autres  :  tue  t  tue  !  il  faut  Ut  tuer! 
Quelques-uns  ,  dans  la  vue  de  rauimer  le  cèle  de  cette 
multitude  soulevée ,  ail  oient  partout  crier  à  haute  voix 
que  le  Roi  étoit  prisonnier,  que  la  Heine-mère  avoitélé 
tuée,  avec  les  deux  frères  du  roi,  qui  étoieul  lienri, 
duc  d'Anjou  ,  et  François  ,  duc  d'Alençon  ,  ainsi  que 
tous  ceux  de  la  maison  de  Guise,  qu'ils  appelaient 
Guitardt;  que  les  troupes  du  parti  s'étaient  emparées  de 
Lyon  ,  et  des  principales  villes  du  royaume  ,  et  que  tout 
y  étoit  i  leur  dévotion.  » 

Pour  mettre  fin  à  celte  sédition,  Gui  Rochelle,  pre- 
mier consul ,  Toulut  opposer  le  calme  du  magistrat  et 
la  force  des  lois,  à  la  fureur  des  factieux.  Il  prit  sa 
robe  consulaire ,  et  accompagné  seulement  de  Robert 
Grégoire,  son  frère  utérin ,  et  de  quelques  valets  de  la 
municipalité,  il  parcourut  la  ville,  en  invitant  les 
citoyens  à  déposer  les  armes,  et  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. Il  fut  cher  les  principaux  officiers  de  la  justice, 
pour  le»  prier  d'unir  leurs  efforts  aux  siens  ;  mais  ces 
officiers  étaient,  presque  tous ,  entrés  dans  la  conju- 
ration ,  et  refusèrent  de  se  joindre  à  lui.  Il  entra  dans 
le  palais  del'évéqac,  homme  pieux,  qui  ne  voyait  dans 
ce  qui.se  passait ,  que  l'accomplissement  des  décrets  de 
la  Providence,  et  qui  s'était  mis  en  oraison.  II  priait  : 
toot-à-coup,  Bouillargues  se  présente,  il  brise  la  porte 
du  palais  :  mais  l'évéquc  et  les  autres  catholiques 
ont  fui  ;  le  premier  consul ,  seul ,  est  resté  avec  son 
frère.  Il  est  pris  et  conduit  dans  l'une  des  deux  mai- 
tons  qu'on  avait  préparées  pour  les  recevoir ,  dans  la 
rue  des  Greffes.  Les  magistrat*  huguenots ,  l'épée  à  la 
main,  le  motion  en  téte  ,  arrêtaient ,  ou  conduisaient 
eux-mêmes,  dans  les  maisons  transformées  en  prisons, 
les  catholiques  arrêtés. 

La  nuit  avait  été  choisie  pour  le  massacre,  mais  les 
plus  avides  de  sang  ne  purent  attendre  ce  délai  de 
quelques  heures.  Jean  Péberan ,  troisième  archidia- 
cre de  la  cathédrale ,  et  vicaire-général ,  fut  égorgé , 
che»  lui ,  par  les  brigands  que  commandait  le  greffier 
Ix>ais  Lagrangc  :  il  reçut  plus  de  trois  cents  coups  de 
«Lignes  et  d'épecs,  et  son  corps  fut  jeté  dans  la  rue  par 
la  fenêtre  de  la  chambre  qu'il  habitait. 

Pendant  les  arrestations  des  cathotiques ,  d'autres 
bandes  de  malfaiteurs  se  ruaient  dans  les  églises  et  les 
mettaient  au  pillage,  ne  respectant  rien ,  et  d'autres  cn- 
t raient  dans  les  maisons  des  catholiques,  et  en  enle- 
vaient tout  ce  qui  avait  quelque  valeur.  Ce  fut  ainsi 
que  les  maisons  de  Jean  de  Montcalm ,  joge-mage ,  de 
Jean  Albenas,  lieutenant  principal,  de  Georges  Gc- 
randan ,  avocat  du  Roi,  de  Pierre  Valette,  premier 
procureur  du  Roi,  et  de  Joseph  Delon,  seigneur  de 
Fier»,  trésorier  ou  receveur  du  domaine  de  la  séné- 
chaussée de  Beaurairc,  furent  entièrement  saccagées 
et  pillées.  Sur  les  neuf  heures  du  soir ,  on  fit  faire  une 
proclamation  à  son  de  trompe,  pour  enjoindre  à  tous 


les  religionnaircs,  soit  habitaus,  soit  étrangers,  de  se 
rendre  promptement  en  armes,  dans  la  place  qui  est 
devant  l'église  cathédrale,  avec  ordre  aux  catholiques 
de  demeurer  dans  leurs  maisons  ,  sous  peine  de  la  vie. 
Aussitôt  après,  on  amena  les  catholiques  dans  l'Iiô- 
tel-de-ville.  Ils  y  furent  conduits  par  des  escortes  de 
trente  ou  quarante  rcligionnaires  armés,  qui  faisaient 
porter  devant  eux  quantité  de  torches  allumées:  une 
partie  fut  mise  dans  une  chambre  haute ,  l'autre 
dans  une  salle  basse,  qui  servait  de  boucherie;  deux 
heures  plus  tard  le  massacre  commença. 

Trente  religionnaircs  environ  avoient  été  choisis 
pour  faire  l'office  de  bourreaux.  Ils  outrent  dansl'hotcl- 
dc-villc  ,  armés  d'arquebuses  et  de  pistolets  :  deux  de 
ces  misérables  sont  chargés  de  faire  descendre  ceux 
des  prisonniers  de  la  salle  haute  qui  devaient  être 
égorgés  les  premiers.  L'orfèvre  Pierre Ccl (crier  lit  d'a- 
bord les  noms  du  premier  consul  Rochctte,  et  de  Ro- 
bert Grégoire ,  son  frère  utérin ,  de  François  de  Prat  , 
avocat,  du  P.  Jean  Quatrebar  ,  prieur  des  Augustin», 
du  P.  Folcrand.augustin,  du  P.  Nicolas  Saussct,  prieur 
des  Jacobins,  ctd'Antonin  de  Prix  ,  prêtre.  On  les  con- 
duisit à  l'évéché,  et  pendant  la  marche  funèbre,  le 
P.  Quatrebar ,  ne  cessa  d'exhorter  ses  compagnons  à 
la  persévérance.  On  le»  égorgea,  et  les  cadavres  de  ces 
viclimes  furent  dépouilléset  jetés  dans  le  puits  qui  était 
an  fond  de  la  cour.  Pierre  Ccllerier  fait  un  autre  appel , 
et  Etienne  de  Rodillan ,  chanoine ,  Jean  Pierre ,  mu- 
sicien, maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  répondent. 
On  les  conduit  dans  la  cour.  Pierre ,  frappé  ainsi  que 
Rodillan,  tombe  en  s'érriant  qu'il  n'en  peut  plus  :  on 
lui  répond  en  langage  du  pays  :  caminaras  jusquot 
au  pottê:  —  tu  marcheras  encore  jusqu'au  puits... 

Nous  n'avons  point  le  courage  de  raconter  les  scènes 
d'horreur  qui  suivirent  ces  premiers  assassinats.  Près 
de  deux  cents  catholiques  furent  massacres  durant 
cette  nuit  fatale.  De  simples  ouvriers  mêlèrent  leur 
sang  avec  celui  des  prêtres  et  des  magistrats.  Etienne 
Maxoyer ,  chanoine  ,  Georges  Gucrinot ,  cordonnier, 
Louis  Doladille,  ouvrier  en  soie,  et  un  grand  nombre 
d'autres,  furent  conduits  «le  l'hôtel-dc-villc  dans  la 
cour  de  l'évéché,  où  ils  reeurent  la  mort. 

«  Remarquons  ici ,  dit  Ménard  ,  que  parmi  ceux  qui 
les  conduisirent  à  l'immolation  ,  et  qui  participèrent  par 
eux-mêmes,  ou  par  leur  présence,  à  ces  massacres,  étoieni 
diverses  personnes  distinguées,  armées  d'épees ,  de  da- 
gues et  d'arquebuses;  de  ce  nombre  furent ,  entre  autres, 
le  président  Calvière,  Pierre  Robert,  lieutenant  du  vi- 
guier ,  Pierre  Suau,  dit  le  capitaine  Douillargucs,  Fran- 
çois Pavée,  seigneur  do  f-erves ,  Robert  Aymés,  sei- 
gneur de  tllanfac  ,  et  quatre  avocats  ,  savoir  :  Guillau- 
me Calvière  ,  fils  elno  du  président ,  Louis  Bertrand  , 
Pierre  Maltrait  et  Pierre  de  Mouteil».  Les  catholiques  ne 
cessoient .  lorsqu'on  les  conduisoit  au  lieu  de  l'exécution, 
ou  lorsqu'ils  y  étoient  arrivés ,  de  se  lamenter ,  de  crier 
merci  à  Dieu,  d'implorer  son  assistance  et  sa  miséricorde  ; 
ils  demandoient  à  leurs  meurtriers,  de  les  laisser  prier 
Dieu  avant  que  de  mourir;  on  le  leur  accordoit ,  mais 
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bientôt  on  leur  disoil  qne  c'était  trop  prier,  et  on  le* 
égorgeoil.  Les  uns  furent  percés  à  coups  d'épées  et  de 
dagues,  et  les  autres,  tués  à  coups  d'arquebuses  et 
de  pistolet*.  Un  cordelier ,  nommé  frère  Guillaume  ,  fut 
tué  sous  l'arbro  do  la  cour  de  l'évècbé;  leurs  corps  fu- 
rent tous  jetés  dans  le  puits  qui  en  fut  presque  com- 
ble ,  quoique  très  ample  ,  car  il  avoil  plus  de  sept 
totte*  de  profondeur,  et  plus  de  quatre  de  diamètre ,  l'eau 
mêlée  de  sang  y  stirnageoit  ;  comme  plusieurs  de  ceux 
qu'on  y  précipiloicnl  n'éloicnl  qu'à  demi  égorgés  ,  on  les 
ecleudoil  pousser  encore  quelques  gémissemens  ,  mai* 
d'une  toi*  foible  et  mouraute. 

»  Pendant  qu'on  faisoil  ectto  tuerie  ,  quelqnrs  reli- 
gionnnires  exerçant  leur  rage  jusque»  sur  le»  cadarres, 
allèrent  prendre  celui  de  Jean  Peberan  ,  vicaire-géné- 
ral  de  l'évèque.  On  l'avail  laissé  à  la  rne  devant  sa 
maison  ,  exposé  i  toutes  les  plus  indignes  insultes  de 
la  populace.  Ils  le  traînèrent  avec  une  grosse  corde  qu'ils 
lui  attachèrent  au  col  ,  jusque*  dans  la  cour  de  l'évè- 
thé  .  et  le  précipitèrent  dans  le  puits.  Le  massacre  qui 
avait  commencé  à  ouxe  heures  du  soir,  dura  toute  la 
nuit ,  et  continua  encore  tout  le  matin  du  lendemain 
mercredi  premier  d'octobre.  Ou  Cl  ce  maliu-la  ,  une 
exacte  recherche  dans  toutes  les  nuisons  des  catholiques  ; 
ceux  qu'on  arrèloit ,  ctoieul  incontinent  conduits  dans 
la  cour  do  Pévèché,  où  on  les  égorgeoit  cl  ou  les  jetait 
ensuite  dans  le  puits  (1).  « 

Aucun  historien  protestant  n'a  parle  tic  ce  massa- 
cre, et  ceux  qui  écrivaient  des  Mémoire»  parti  culiers 
l'ont  à  peine  mentionné  !  il  y  a  eu  même  un  apologiste 
«le  «  e'.tc  journée,  et  Mcnard  a  publié  les  phrases  que 
l'on  trouve  à  ce  sujet  dans  un  Mémoire  historique.  L'un 
des  prétexte»  allégués  par  l'auteur  c»t  la  querelle  des 
Calvicres  contre  les  Albcna» ,  et  un  autre,  l'ordre  du 

prince  tle  Coiulê       Le  massacre  de  leurs  frères ,  dit 

l'auteur ,  fournit  d'exemple  à  la  vengeance  des  réfor- 
me5*, et  la  Providence  divine  qui  tire  le  bien  du  mal , 
souffrit  cest  etjarement  t-ovn  la  gloire  de  sa  jcstice 

F.T  DE  SK  MISER  HORDES..., 

13  Dotn  Vaissclc  raconte  la  destruction  Je  l  K^lise, 
ou  fort  Saiut-l'iei  rc,  d'après,  dit  il,  un  auteur  religion* 
inirc  et  contemporain.  Mai*  il  est  à  croire  que  tel 
itrivain  protestant,  n'avait  fait  que  copier  la  Chroiu- 
que  Française  de  Montpellier ,  rédigée  par  des  ca- 
tholiques. Voici  ce  qu'elle  rapporte  sur  la  reddition, 
et  la  destruction  du  fort  Saiut-Vtcrre.  Ce  récit  com- 
mence après  l'annonce  de  la  retraite  tic  l'armée  com- 
mandée par  M.  tle  Joyeuse  (2)  : 

«i  Après  celte  relraicle  des  Catholique*  ,  lis  assiégés 
se  voyant  frustrés  de  tout  secours  et  leur  défaillir  les  mu- 

(t)  Uisl  de  la  ville  de  Nismes,  par  M.  Ménard  , 
tom.  V.  page  0.  — il.  lit  Noie»,  page  13,  cl  Preu- 
vi»,  page  i0,— A"- 

(î)  Nous  uou»  servons  ici,  comme  nous  l'avons  pres- 
que toujours  fait  ,  de  la  leçon  annotée  par  M.  Eu- 
gène A  licol  ,  dans  le»  PuUications  de  la  Société  Archéo- 
logique de  Montpellier. 


nitions  do  guerre,  et  qu'encore  les  force*  des  hop* 
nots  étoient  augmentées  par  la  venue  du  seigneur  de 
Cy pierre  ,  grand  seigneur  de  Provence,  et  augraentoirai 
tous  le*  jours ,  vindreot  à  parlementer ,  et  finalkro  r  t 
le  oniiemo  jonr  dudict  mois  de  novembre  ,  après  «toi r 
soubstenu  le  siège  rnvyron  six  sepmaynes  despuis  la 
Saincl  Michel  fort  violemment,  ayant  faiet  mourir 
enoemys  plus  de  deux  cents  hommes  vaillants  et  deeoa- 
séquenco ,  cependant  souffrante  beaucoup  qu"  enfin  *v- 
loient  conlraiocts,  tant  seuldaU  que  autres  habitant  es- 
tant audicl  fort  et  Rue  des  Carmes ,  jusque*  au  nom  m- 
de  quatre  ou  cinq  cents  personne*  ,  misérablement  vitre 
et  manger  la  farine  sans  huile  et  sel ,  et  des  asaes  et 
cbevaulx  ,  composèrent  leur  reddiliou  avec  ce*  condi- 
tions, c'en  que  les  capitaines  et  soldats  eslrangierstor- 
liroient,  lesdils  capitaines  avec  leurs  armes  ,  les  «ai- 
dais avec  espée  et  dague  ,  les  habitant  de  la  ville  portant 
armes  ou  non  demeureraient  à  la  volonté  et  discrétito 
dudil  seigneur  d'Accier  ,  comme  aussi  iirlilherie  de  la 
ville  qui  y  esloit,  armes,  autres  munition* ,  coffret  et 
tous  autres  meubles  ;  et  ainsy  feust  faict ,  et  ©«lire 
la  populace  de  la  Rue  des  Carme*  furent  trouves  dasi 
ledici  fort  messieurs  les  consul*  delà  ville  ,  le  premier 
second  et  cinquième  dessus  nommés  (I)  ;  plusieurs  eba- 
noyne*,  pn  bures  ,  et  autres  buns  habitant ,  <le*qu*lssut 
la  chaude  en  furent  aulcuns  tués  ,  metmu  de»  prebstrtt  ; 
les  autre*  furent  déleuus  rt  mis  à  rançon  ,  les  armes, 
coffres  ci  meubles  plus  précieulx  retirés  par  crulxqui 
en  avaient  la  charge,  ion  ne  peutt  en  garder  le  pt 
lhage  du  surplut ,  el  non  seulement  de  ce  qu'estoit  demi 
le  fvrt  ,  mais  eu  toute  la  rue  des  Cannes ,  qui  ftutt 
saccagée  et  pillée ,  et  mis  le  feu  en  plusieurs  maytotu, 
comme  en  tille  prise  d'assault.  Quant  i  l'église  et  fort 
espacieulx  el  bien  garny  de  viltres  el  treilbe*  de  fer, 
beaulx  couverts  el  canais  de  plomb  qu'on  avoyt  vu 
auparavant  et  que  l'an  soixante  deux  à  la  première 
prinse  avoit  esté  esparnbé,  incontinent  après  la  reddi- 
tion ,  dans  Iroys  jours  ,  feust  tout  desmenlelé,  saccage  , 
demolty  et  ruiné ,  et  une  de*  grosses  tours  et  clochier 
mise  par  terre  avec  un  quarts  de  l'église  et  des  lotgcs, 
ny  demeura  ut  que  les  murailles ,  et  la  tour  rasée  et 
emportée  saus  y  eslre  laissé  un  poulce  do  fer  ou  d* 
bois  :  et  ce  tant  bel  ouvrage  du  pape  ,  lieu  de  oraison 
et  où  par  le  passé  faut  de  gens  de  lettres  s'estaient 
formés  à  la  vertu  el  service  do  Dieu,  souffert  eesle  dé- 
solation ,  deux  cent»  trois  ans  ung  mois  et  demy  après 
sa  première  fondation,  u 

»»  Oom  Vaissctca  suivi,  en  entier,  le  récit  dcd'Ai- 
grcfcuillu  (2) ,  qui  parait  très  circonstancié ,  mais 
il  a  changé  le  nom  du  gouverneur  de  Montpellier  . 
qui  était  Jean  Je  Nadal .  S*,  tic  la  Crouzetle,  tt 
non  point  Je  la  Croizc ttc.  D'Aigrcfcuille  rapporte  k 
texte  Ju  serinent  qui  fut  prêté ,  suivant  lui,  par  le* 
huguenots,  et  de  celui  qui  fut  exigé  des  catboli- 

(1)  C'était  ni  noble  Michel  de  Pluviers,  S',  de  Ptn- 
Ihau  ,  M*.  Rarthclemy  de  la  Vigne  ,  licencié  èi  lois,  *t 
Antoine  Srgriu  ,  dit  Vinssan. 

(3)  Hisiotre  dr  la  ville  de  Montpellier,  t»8  ,  299. 
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mies.  Nous  c royons  à  l'exactitude  de  ce  fait ,  non  tou- 
tefois «ans  être  étonné  que  notre  savant  historien 
n'ait  pas  connu  ,  ou  ait  négligé  le  récit  tic  la  Chroni- 
que  Française ,  qui  ne  fait  aucune  mention  de  ce  ser- 
ment. Est-ce  de  la  part  de  l'auteur  de  la  Chronique 
oubli  ou  négligeuce?  C'est  ce  que  l'on  ne  peut  déter- 
miner. 

La  chronique  raconte  que  «  1rs  Protestait* de  Montpel- 
lier ayaoi  appris  que  ta  paix  était  faite ,  se  mirent  à  rui- 
ner ce  qui  restoit  de  temples  et  e*glises  dans  la  ville, 
pour  priver  les  ecclésiastiques  et  catholiques  de  toute 
retraiele  pour  l'cxcrcisse  de  leur  religion  ,  et  de  farci 
ruynèrenl  i  fleur  de  terre,  sauf  queîques  pams  de 
muraille  forte  de  l'église  parrochielle  sainct  Firmin , 
sainct  Anne,  sainct  Pol  ,  le  petit  sainct  Jehao  ,  Tare 
Minci  Nicolas  ,  à  la  Guillerie ,  saiocte  Catherine,  beau 
monastère  de  religieux  ,  près  la  porte  de  la  Illan- 
querie,  sainct  Mathieu  ,  saincleFuy  ,  sainct  Sébastien. 
Uea  palajs  furent  deseou verts  cl  tous  esbresebés  :  le 
Palays  et  mayson  de  levéque,  belle  et  grande,  dicte 
La  Salle,  feust  toute  razée  saulf  quelques  murailles, 
et  desdiu  édifices,  tonte  la  monstre  de  bois,  fer,  pierre 
et  autres ,  saccagée  et  pillée  et  transportée.  La  grande 
église  Nostre-Dame  et  le  beau  cloehier,  n'en  furent 
exempts  qu'à  grand  difficulté ,  par  l'exhortation  d'aul- 
cungs  ;  mays  la  grand  cloche  y  estant  au  cloebier  appar- 
tenant i  la  ville  et  que  seul  le  d'entre  tant  de  doutaaines 
d'autres ,  avoyl  resté  des  premier*  troubles ,  feust  mise 
en  pièces  et  le  métal  emporté ,  si  qu'en  toute  la  ville 
où  on  soulloit  avoir  plus  de  cent  cloches,  ny  en  demeura 
que  les  orloges  et  celle  du  Consulat,  et  faict  les  prépa- 
ratifs comme  dicl  est  l'on  publia  ladicle  paix.  » 


Ces  détails,  plus  circonstanciés  que  ceux  donnes  par 
Dom  Vaissele,  né  seront  peut  être  pas  trouvés  sans 
intérêt,  car  ils  ont  l'avantage  de  faire  connaître  une 
partie  des  anciens  tnonumens  religieux  de  l'une  des 
plus  grandes  villes  de  notre  province ,  la  haine  qui 
animait  les  religion naircs  contre  les  catholiques,  et 
cet  esprit  d'intolérance  qui  était  le  principal  mobile 
des  actions  de  ce  parti. 

M  Cette  sortie  des  protestans  de  Castre»  fut  1res  fu- 
neste aux  petites  villes  catholiques  de  l'Albigeois. 
Voici  en  quels  termes  le  président  de  Latomi  eu  rend 
compte  : 

«  Lemoys  de  septembre  sera  pour  jamais  marqué  en 
lettres  de  sang  dans  les  livres ,  car  jamais  plus  ne  s'esloit 
exercé  tant  de  colère,  cruauté,  pillerics  ,  meurtres  et 
rançonnemens ,  comme  s'en  est  exerce  au  pays  d'Albi- 
geois pendant  ce  temps.  Car  d'abord  ,  le  capitaine  Pau- 
lin, qu'ils  appellent  le  Vicomte,  est  allé  mettre  le  siège 
devant  Gaillae  et  y  a  faict  périr  plus  de  cent  catholiques, 
<lonl  les  uns  ont  été  arquebuses  ou  tués  à  coups  de  dagues 
et  d'épées ,  ou  saignés  au  col ,  sur  la  place,  comme  on  sai- 
gne ou  égorge  un  mouton,  et  d'autres  pendus,  et  tous  enfin 
jetés  dans  le  Tarn  ,  roide  et  rapide  en  cet  cndroicl;  et  là 
surtout  s'est  faict  remarquer  parsesdesporlemeos  en  cette 
occasion  ,  où  s'est  vraiment  saoule  du  soug  catholique  . 


le  capitaine  Laloubaticre  qui  n'est  d'ailleurs  regardé 
pour  sa  vaillance,  couraige  cl  beaux  faicts  d'armes ,  a  in* 
seulement  pour  eslrc  sans  pitié,  humanité  et  courtoisie 
d'armes.  A  Cordes  aussi ,  le  9  septembre ,  lesdils  bugue- 
naulx  se  montrèrent  très  brutaux  cl  avides  de  pillage  et 
de  meurtre  et  y  estant  entrés  ,  par  capitulation ,  y  tuèrent 
d'abord  tout  ce  qui  se  présenta  à  culx  ?  en  confiance  d.i 
lraiclo,cl  enlr'aulres  fut  regretté  ung  aîné  du  maisou 
qu'on  appeloit  Uary  ,  ;beau  et  birn  élevé ,  de  quinze  ans 
environ  ,  qui  eitoit  r.venu  de  Milharsdans  la  matinée. 
Aulx  faulbourg*  d'Alby  »e  sont  rendus  de  beaux  combats, 
où  lesdits  huguenaulx  ont  lousiours  eu  du  pire,  mais  uon 
sans  le  rendre  aux  catholiques  ,  et  tuèrent  villainemenlà 
Saint- Jurry  ung  vieillard  de  quatre  vingts  ans,  ou  plus, 
nommé  M.  de  Galaup,  et  deux  Gis  atnés  de  son  fils  qu'il 
cherchoil  à  meelrc  eu  sûreté  dans  les  mains  d'un  sieu 
amy,  cognu  pour  estre  de  leur  religion  et  secte  damnée. 
Selon  les  h  ltres  venues  de  ce  pays,  en  moins  d'un  mois  y 
a  rstébruslé  ,  huit  cents  muisons  ou  bordes  ,  tué  ,  plus 
de  deux  milln  catholiques  de  tout  âge  et  pillé  pour  plus 
de  deux  cents  mille  escus,  soit  dans  les  églises  ou  mai- 
sons ;  et  lo  butin  a  été  porté  à  Castres,  où  l'on  en  a  fail  la 
répartition  entre  tous  les  capitaines ,  soldats  et  goujats 
commandés  par  ledit  capitaine  Paulin.  » 

"Ji  Ce  baron  dcScnegasestapparemmcntlemême  que 
celui  dont  il  est  assez  mal  parlé  dans  la  relation  de  la 
prise  de  la  Chartreuse  de  Saix.  Cétail  un  homme  d'un 
grand  courage  et  qui  obtint  l'estime  et  l'amitié  même 
de  Henri  IV,  qui  lui  écrivit  plusieurs  fois  des  lettre* 
affectueuses.  Au  temps  des  guerre*  civiles,  sous  le 
règne  de  Louis  Xlll ,  il  n'embrassa  point  le  parti  du 
duc  de  Ruban  et  mérita  les  éloges  de  la  Reine-mère 
et  la  reconaissanec  du  monarque. 

n  La  violation  du  traité  faitaveele  baron  de  Mont  fa 
ne  saurait  être  justifiée.  Mais,  en  ce  temp-,  les  passions 
les  plus  criminelles  ,  la  mauvaise  foi .  la  cruauté  . 
étaient ,  tropso  ivent,  les  seules  qualités  ilistiuctivcs 
des  chef*  de  ces  troupes  avares  et  sanguinaires  qui 
parcouraient  la  France  eu  la  ravageant  ;  et  cepen- 
dant ,  ces  hordes  trouvaient  et  trouvent  encore  des 
apologistes  et  des  admirateurs  (1)         Pierre  de 

(1)  La  garnison  de  Castres  ayant ,  le  38  juillet  1S63  , 
surpris  à  Vencsla  compagnie  de  Grcpiac,  qui  était  eu 
grande  partie  composée  de  Toulousains,  un  combat  ter- 
rible s'engagea  :  plus  de  deux  cents  catholiques  péri- 
rent les  armes  à  la  main  ;  toute  la  compagnie  finil 
là  ses  destins,  '<  à  l'exception,  dit  un  auteur  (*)  ,  de 
toixante  ou  quolre-ringti  qu'on  amena  prisonniers  à 
Castres  avec  leurs  valets ,  et  qui  ne  se  rendirent  qu'à  la 
condition  d'avoir  la  vie  sauve.  Les  Protestans  Grenl 
travailler  1"S  valets  aux  fortifications  et  les  renvoyèrent 
quelque  temps  après  ;  mais  ils  ne  se  montrèrent  pas  si 
généreux  envers  les  autres  prisonniers.  Au  mépms  de  la 

FOI  DES  TIUITÉS,  ILS  LEO»  FI6E.1T  TH4HCIIEB  L*  t£TE 

(*)M.  Magloire  Xayral,  Ck.mUqmM  Ca$(rvitut  iv , 
p.  «3»,  235. 
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'1  oulouse  cl  tic  Liuttec ,  était  on  brave  chevalier  , 
digne  héritier  des  haute*  qualités  de  ses  oyeux  , 
les  comtes  souverains  de  Toulouse.  Ses  descendans 
existent  encore,  chéris,  honorés,  dans  la  petite  ville 
de  Rabattons  d'Albigeois  ,  et  l'on  aime  à  voir  en  eux  , 
les  fils  de  Raymond  de  Saint-Gilles  ,  de  Bertrand  es 
d'Alfonso-Jourdain  ,  tous  trois  morts  loin  de  leurs 
vastes  étals ,  loin  do  leur  patrie ,  après  avoir  conquis  , 
on  en  allant  défendre  le  saint  Tombeau. 

W  Possédant  la  Basse-Navarre,  avec  le  titre  de 
reine,  la  souveraineté  de  Béarn,  et,  en  Cefs  mou  vans  de 
la  couronue,  le  duché  d'Albret ,  le  comté  de  Bigorre , 
l'Armagnac  et  d'autres  principautés,  Jeanne,  avait  de 
nombreux  sujets  et  des  vassaux  braves  et  dévoués. 
Mais,  dans  la  suite  ,  son  attachement  sans  bornes  au 
calvinisme  lui  aliéna  bien  des  rieurs  ,  et  alors  qu'elle 
fut  considérée,  eu  quelque  sorte,  comme  l'âme  du 
parti ,  qui ,  sous  le  spécieux  prétexte  des  croyances 
religieuses,  s'armait  contre  le  monarque  et  contre 
l'unité  française ,  on  sentit  le  besoin ,  non  de  lui  ravir 
ses  domaines ,  mais  de  lui  6ter  les  moyens  de  nuire 
à  l'Etat.  Les  fauteurs  de  l'hérésie  ,  Calvin  ,  Beze , 
et  d'autres  encore  ,  avaient  trouvé  autrefois  un 

DAtis  la  bcit  du  15  JCiLLtT ,  et  jttèrtnt  Ut  cadavres 
dans  le  puits  de  l'église  det  Jacobin»  qui  fut  ensuite  com- 
blé. Le  sang  eu  ruisscluit  dans  U  rivière  par  un  canal 
qui  la  faisait  communiquer  avec  ce  puits  et  qu'où  dé- 
couvrit ,  il  y  a  quelques  années,  en  travaillant  aux 
foodemens  d'un  quai  pour  la  nouvelle  place.  »  —  Certes  , 
cet  assassinat  ne  fut  pas  opéré  durant  uue  émeute,  elles 
consuls  et  les  autres  chefs  de  la  ville  durent  l'avoir  or- 
donné. Envain  l'auteur  que  j'ai  cité  dit  (*)  que  cet  assas- 
sinat ,  commis  de  sang-froid  ,  sur  des  hommes  désarmés , 
remplit  d'indignation  el  d'effroi  ceux  qui  l'avaient  ordon- 
né ;  ils  ne  pouvaient  éprouver  eonlre  eux-mêmes  le  senti- 
ment de  l'indignation.  Quant  i  l'effroi ,  ils  purent  redou- 
ter la  vengeance  des  lois  ou  d'horribles  représailles;  mais 
ils  échappèrent  sans  doute  ,  car  dans  les  guerres  civiles , 
ce  ne  sont  pas  les  plus  coupables  qui  périsseot. 

Le  même  auteur ,  qui  a  profilé  des  Mémoires  de  Gacke», 
et  qui  mérite  tonte  créance ,  raconte  la  prise  de  Laulrec  , 
où  les  Protestans  perdirent ,  en  1568 ,  l'un  de  leurs  chefs 
le  capitaine  Laborioblanque,  signalé  par  Latomi ,  comme 
»  le  plus  voleur,  propbanateur  cl  meurtrier  de  toutes  les 
»  bandes  huguenotles.  »  La  villo  capitula  ;  elle  consentit 
à  recevoir  une  garnison  protestante;  elle  donna  en  outre 
une  forte  contribution  ,  mais  sous  la  clause  spéciale  qu'on 
ne  ferait  aucun  mal  aux  hobitans,  elque  la  ville  serait 
respectée.  Benac  entra  dans  la  place:  «  mais  les  soldats 
du  camp ,  se  vojanl  fustrés  d'un  riche  butin ,  se  mu- 
tinèrent, sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Laborio- 
blanque; ils  enfoncèrent  les  portes;  ils  escaladèrent  les 
remparts  cl  se  précipitèrent  dans  la  ville  où  ils  mirent 
tout  à  feu  el  à  sang  :  Ltt  prêtres ,  les  cordelière  ,  ainsi 
tjue  plue  de  deux  cents  personnes  y  furent  impitoyable- 
ment égarais.  » 

i*. 1M.  n.  275  ,  2T6,  277. 


refuge  à  la  conr  de  Navarre;  tons  les  persécutés 
venaient  y  chercher  nn  asile.  C'est  là  que  s'our- 
dissaient toutes  les  conspirations;  c'est  de  là  que 
partaient  la  plupart  des  chefs  qui,  bientôt,  allaient 
ravager  la  Guienne  et  le  Languedoc  La  politique 
exigeait  qae  le  foyer  de  toutes  ces  insurrection! 
fût  éteint  ;  que  le  repaire  de  tous  les  coupables  au- 
teurs des  maux  du  pays  fût  occupé  par  les  trempe» 
nationales.  Terride  recul  U  commission  de  conduire 
une  armée  à  la  conquête  des  états  de  Jeanne,  qui. 
peut  être,  n'était  pas  fâchée  de  la  défaite  et  de  h 
mort  de  Condé  ,  parce  qu'à  l'avenir  le  chef  suprême 
du  parti  ne  pouvait  être  autre  que  le  prince  son  fils. 
Arros,  qui  agissait  pour  Jeanne  de  Navarre,  avait  1ère 
douze  compagnies;  mais  nn  corps  aussi  faible,  et  dis- 
séminé dans  les  places,  ne  pouvait  opposer  aucun  obs- 
tacle sérieux  aux  progrès  des  troupes  royales.  Le  chef 
de  celles-ci  avait  l'ordre  de  maintenir  et  de  garder  le 
Béarn  soosla  protection  du  Roi,  en  interdisant  à  Jeanne 
les  moyens  de  travailler,  par  la  rébellion,  à  la  raine  de 
son  fils.  Les  Etats  demandèrent  à  être  conservés  dans 
leurs  privilèges  cl  dans  la  liberté  de  vivre  sons  la  do- 
mination delà  reine  Les  partisans  de  celle-ci  affir- 
maient que  le  Béarn  était  un  état  indépendant.  Ou 
avait  vu  cependant  ses  maîtres  marcher  sons  la  ban- 
nière des  comtes  de  Toulouse  ,  eux-mêmes  vassaux  de 
la  couronne.  Mais  Jeanne  ne  voulait  tenir  sa  couronne 
que  des  droits,  assez  contestables, de  ses  ayeux.  Cepen- 
dant, après  quelque  résistance ,  le  territoire  fut  oc- 
cupé, à  l'exception  de  Navarreins ,  et  les  vainqueurs 
abusèrent  de  leur  triomphe  en  faisant,  à  tort,  périr 
quelques  chefs  calvinistes  qui  n'avaient  fait  que  dé- 
fendre les  droits  de  leur  souveraine;  exécutions,  à  h 
fois  injustes  et  intempestives,  dont  il  ne  fallait  point 
souiller  une  mesure  commandée  par  la  politique. 
Capitaine  imprudent,  Terride,  au  lieu  de  se  con- 
tenter de  bloquer  Navarreins,  avait  d'ailleurs  forme 
le  siège  de  cette  place  ;  il  y  perdit  ses  plus  brave* 
soldats  et  ses  meilleurs  officiers,  et,  quand  soon» 
l'heure  du  danger,  il  n'eut  plus  les  moyens  de  résbtcr 
à  un  ennemi  aussi  actif  que  courageux ,  qui  apparut 
tout  à  coup  pour  reconquérir  le  Béarn. 

Jeanne  avait  imploré  les  secours  de  l'Angleterre,  et 
reçu  des  sommes  assez  fortes,  des  munitions  et  de  l'ar- 
tillerie, de  la  reine  Elisabeth  ,  qui  retint,  il  est  vrai, 
pour  gage ,  le*  plus  précieux  joyaux  de  la  couronne  de 
Navarre.  Montgotnincry  partit  de  1 1  Rochelle  pour  al- 
ler prendre  le  commandement  de  ce  que  l'on  appelait 
V Aimée  Libératrice.  Arrivé  à  Castres,  le  21  juillet,  a 
la  tête  de  deux  cents  cavaliers  ,  il  y  rassembla  en  toute 
bâte  des  forces  respectables.  Là  se  pressèrent  autour 
de  lui  les  assassins  de  la  compagnie  de  Grépiac.et  ceux 
qui  avaient  violé  naguère  la  capitulation  do  Montfa  et 
celle  de  La  titrée,  et  qui,  encore  couverts  du  sang  catho- 
lique ,  brûlaient  du  désir  de  le  répandre  encore  :  mai* 
ce  qui  ajouta  surtout  à  la  force  de  son  armée  ,  ce  fut  b 
coopération  des  vicomtes  de  Paulin  et  de  MontcUr  qm 
se  rangèrent  sousse«  enseigne*; chefs  aussi  intelligent 
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aussi  braves,  que  respectés  par  les  Protestai».  Là,  de 
tonte  la  [Montagne  Noire,  accoururent  les  pins  vaillant 
soldats  do  parti.  Le  27  ,  à  la  tête  de  quatre  mille  ar- 
quebusiers et  d'un  nombreux  corps  de  cavalerie,  il 
passe  l'Agont,  puis  traversant  le  Lauragais,  il  parvient 
dans  le  comté  de  Foix  ,  où  ses  troupes  reçoivent  des 
renforts.  De  là ,  il  entre  dans  le  Comraingcs ,  pays 
entièrement  catholique.  Saint-Gaudens  est  pris,  deux 
cents  habitons  sont  égorgés,  l'église  est  profanée;  un 
détachement  porte  la  terreur  dans  Saint-Bertrand  ,  et 
remonte  ensuite  le  cours  de  la  Neste  jusqu'à  Herbes, 
pour  effrayer  et  retenir  les  babitans  des  val  lées  qui 
s'armaient  pour  la  défense  de  leurs  foyers  et  de  leur  re- 
ligion. 11  parvient  enfin  à  Lannemezan,  il  touche  à  la 
Bigarre,  et  le  ravage  s'accroît  et  le  massacre  des  prê- 
tres, des  religieux,  des  catholiques  de  tout  âge  ,  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition ,  marque  le  passage  de 
l'armée  huguenote,  qui  ne  laisse  guère  après  elle  que 
des  cendres  et  des  débris.  Tarbes  subit  la  loi  de  Mont» 
gommery,  qui  n'éprouve  presqueaucune  résistance,  et 
Tarbes  perd  néanmoins  presque  tous  ses  babitans; 
la  ville  d'Ibos  se  rachète,  pour  quelques  jours,  de  l'in- 
cendie dont  elle  était  menacée.  Les  abbayes  de 
FEscale-Dicu  ,  de  la  Reule  et  toutes  les  maisons 
religieuses,  toutes  les  églises  de  la  Bigorre,  sont 
livrées  aux  flammes,  et  c'est  moins  avec  l'épée 
qu'avec  la  torche  que  Montgommery  soumet  ces 
petites  provinces,  où  rien  n'était  préparé  pour  la 
défense.  Terride  semble  ignorer  la  marche  de  l'en- 
nemi jusqu'à  l'instant  où  les  tètes  de  colonnes  de 
l'armée  protestante  se  montrent  à  la  vue  des  tentes 
caboliques.  Aussitôt  le  siège  de  Navarreins  est  levé. 
Les  troupes  françaises  se  retirent  vers  Orthez  ;  mais 
la  place  ayant  été  emportée  d'assaut  par  les  Protesta», 
Terride  se  réfugie  dans  le  château ,  où  il  espère  vaine- 
ment les  secours  du  maréchal  Damvillc.  Selon  V  Histoire 
du  Calvinisme  en  Béa  ni  (1  ),  tout  ce  qui ,  dans  Orthez , 
tomba  sons  la  main  des  soldats  huguenots,  fut  passé  au 
fil  de  l'épée  :  on  massacra  les  religieux  et  les  prêtres , 
dans  les  monastères,  et  les  églises ,  après  avoir  sabi  les 
horreurs  de  la  profanation  et  du  pillage,  furent  ensuite 
réduites  en  cendres.  A  l'effroi  qu'inspirait  la  vue  des 
fia  mines  qui  se  déployaient  dans  les  airs  en  embrasant 
les  plus  beaux  édifices,  se  joignaient  les  cris  des  victi- 
mes, le  cbantdes  psaumes  répétés  par  les  bourreaux,  et 
les  scènes  de  la  plus  atroce  cruauté.  Les  catholiques  de 
tout  état,  de  tout  sexe ,  reçurent  la  mort ,  depuis  l'en- 
fant au  berceau  jusqu'au  vieillard  courbé  vers  la  tom- 
be. Toutes  les  places ,  toutes  les  rues  furent  jonchées 
de  cadavres.  Près  de  trois  mille  soldats  furent  égorgés, 
un  plus  grand  nombre  périt  par  le  glaive  ou  dans  les 
flammes.  On  voyait  des  flots  de  sang  bouillonnant , 
ruisseler  dans  les  rues,  et  bientôt  le  Gave ,  malgré  la 
rapidité  de  son  cours ,  en  fut  teint,  et  ses  flots  portèrent 

• 

(I)  Mss.  cité  par  l'abbé  Posydavanl ,  flïi/otr*  des 
troubles  survenus  en  Béarn,  1 ,  35«. 


jusqu'à  l'Adour  des  milliers  de  cadavres  mutilés  que 
l'on  y  avait  précipités. 

Terride  capitula  et  dut  demeurer  en  ôtage.  Plu- 
sieurs de  ses  officiers  et  quelques-uns  des  anciens  vas- 
saux de  Jeanne,  qui  avaient  pris  parti  pour  la  cause  de 
la  France  ,  furent  prisonniers  aussi ,  mais  garantis,  on 
le  croyait  du  moins ,  par  la  capitulation  dans  laquelle 
ils  se  trouvaient  compris. 

Montgommery  n'avait  plus  d'ennemis  à  combattre 
dans  l'étendue  des  domaines  de  Jeanne  de  Navarre  , 
et  il  put,  sans  craindre,  exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  pour  punir  ce  qu'on  appelait  une  rébellion. 
Jamais  encore ,  si  ce  n'est  à  l'époque  de  l'invasion  des 
croisés  de  France  en  Languedoc,  durant  le  treizième 
siècle,  on  n'avait  vu  tant  de  victimes  innocentes  per- 
dre la  vie ,  et  tout  ce  que  l'on  a  raconté  sur  les  suites 
de  la  proscription  des  Protestons  en  1572,  s'efface 
devant  les  faits  authentiques  dout  le  souvenir  est 
conservé  dans  les  histoires  locales  et  dans  les  archives 
publiques.  Eu  1631) ,  dans  un  Factum  imprimé  à  Or- 
thez même,  on  parle  de  la  Fenestre  des  Caperas  , 
d'où  suivant  la  tradition ,  Montgommery  faisait  pré- 
cipiter les  prêtres  dans  le  Gave.  La  fenêtre  du  pont 
d'Orthez,  rappelait,  dit  cet  écrit,  la  mort  de  tant 
de  prêtres  qu'on  y  avait  précipités,  et  dont  le  sang 

criait  vengeance         L  Histoire  du  Calvinisme  en 

Béarn  (1  ) ,  rapporte  une  pièce  authentique  apparte- 
nant au  chapitre  de  Lescar  et  où  ou  lit  ces  mots  : 
a  Les  ecclésiastiques  ou  religieux  ,  égorgés  de  sang- 
froid,  étaient  précipité* des  lieux  les  plus  hauts,  comme 
du  pont  d'Orthez  dans  le  Gave,  d'où  encore  aujour- 
d'hui ,  la  fenêtre  qui  est  sur  le  pont,  s'appelle  la  Feius' 
ire  des  Caperas,  parce  qu'on  les  jetait  par  là  dans  la  ri- 
vière, cl  ceux  qui  voulaient  se  sauver  à  la  nage,  csloient 
canardés  par  les  soldats  qui  se  jouaient  à  faire  faire  ces 
sauts  épouvantables  ,  à  cause  de  la  hauteur  du  pont.  » 
Avant  nos  dernières  guerres  avec  l'Espagne ,  dans 
l'office  de  l'Eglise  de  Saragosse,  les  prêtres  Béar- 
nais,  jetés  du  haut  du  pont  d'Orthez,  étaient  hono- 
rés comme  des  martyrs        Avant  la  révolution  de 

1789,  époque  où  l'abbé  Poeydavant  écrivait  sou 
histoire  ,  le  clergé  d'Orthez  allait  même  procession  - 
nettement  au  pont  de  cette  ville ,  plusieurs  fois  dans 
l'année  ,  en  chantant  l'hymne  des  martyrs  (2). 

Ce  n'était  pas  assez  pour  Montgommery ,  ja- 
loux, ou  d'obéir  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  ou  de 
montrer  toute  sa  soif  du  sang  catholique.  Son  armée , 
partagée  en  plusieurs  colonnes ,  parcourut  toutes  les 
parties  du  Béarn  et  des  contrées  voisines.  Tous  lespré- 
tres ,  tous  les  moines  qui  ne  voulurent  pas  apostasier 
furent  égorgés.  On  porte  à  plus  de  900  les  ecclésiasti- 
ques ou  les  religieux  massacres  durant  cette  persécu- 
tion ,  et  à  quinze  cents  les  laïques  égorgés  parce  qu'ils 
ne  voulurent  pas  abjurer  la  foi  de  leurs  pères.  On  mon- 

(I)  Lit.  3. 

(S)  Poeydavant ,  nisloireciièe. 
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trc  encore  à  Pau ,  à  Sainte-Marie  d'Oloron  et  clam 
il  autres  lieux  du  IVai'ii ,  aussi  Lien  que  dans  Oi  liiez  , 
plusieurs  endroits  remarquables  pour  avoir  servi  à  ces 
exécutions  des  catholiques.  On  indique  près  de  Saint- 
^'cver  Cap,  un  précipice  qui  servit  de  sépulture  à 
plus  dcoEVX  cchts  préh  es  . . 

Il  auruit  manqué  à  tous  ces  massacres  celui  auquel 
on  devait  attacher  la  plus  haute  importance.  Le  pré- 
tendu pouvoir  souverain  de  l'héritière  des  vicomtes  de 
Léarn  devait  être  vengé. 

Les  seigneurs  de  Cerdrcst,  d'Aidic,  de  Saiute-Co- 
loinhe,  deGoas,  Sus,  Abidos,Candau,  Salhins,  Pardieu 
et  Favas  ,  avaient ,  avec  beaucoup  d'autres,  reconnu  la 
suzeraineté  de  la  France  sur  les  domaines  de  la  mai- 
son d'Albrcl;  ils  s'étaient,  avec  beaucoup  d'autres 
aussi ,  rangés  sous  les  bannières  de  Tcrridc,  et  avaient 
été  compris  dans  la  capitulation  de  ce  chef.  Ce  n'était 
pas,  quoi  qu'on  en  aitdit,  des  sujets  rebelles,  c'étaient 
«les  Français  qui  reconnaissaient  le  chef  de  l'Etat  pour 
leur  vrai  souverain  On  les  conduisit  de  Navar reins  à 
Pau ,  et  ce  fut  dans  le  château  de  cette  ville,  glorieux 
berceau  de  l'un  de  nos  plus  grands  rois ,  que  ,  dans 
la  soirée  du  24  août  1569,  à  l'instant  où  on  leur  servait 
une  collation  ,  des  assassins  entrèrent  et  les  poi- 
gnardèrent tous.  Ces  assassins  étaient  envoyés  par 
Montgomincry  ;  mais  quelle  que  fut  la  rage  sangui- 
naire de  ce  chef,  on  ne  poutcroiic  qu'il  eût  com- 
mis ce  crime,  s'il  n'avait  pas  reçu,  à  ce  sujet ,  les 
ordres  les  plus  précis... 

Au  reste,  on  doit  mettre  au  rang  des  fables  cette 
anecdote,  rapportée  par  quelques  écrivains,  et  selon 
laquelle  Charles  IX ,  apprenant  le  massacre  qui  venait 
d'avoir  lieu  dans  le  château  royal  de  Pau,  aurait  dit 
après  avoir  fait  éclater  la  plus  vive  indignation  .  et, 
après  avoir  remarqué  que  ce  crime  avait  été  commis 
le  24  d'août,  jour  de  la  Saint-Barthélémy,  qu' 'ii [ferait 
une  seconde  Saint  Bartliélemy ,  en  expiation  de  ta 
/nrmière.  Que  Charles  IX  ait  montré  son  indignation 
contre  un  si  lâche  attentat,  qu'il  ait  dit  qu'un  jour 
il  en  punirait  les  coupables  auteurs,  on  peut  le  croire  ; 
mais  qu'il  ait  assigné  une  date  fixe  pour  cette  terrible 
représaillc,  il  faut  rejeter  cette  assertion  ,  car  nul 
ne  peut  déterminer  ainsi  une  époque,  et  Charles  IX 
avait  trop  d'esprit  pour  hasarder  une  telle  menace. 

21  La  retraite  du  maréchal  Dam  ville,  fut  îc  salut 
de  Aîontgommcry. 

«  La  chose  s'est  trouvée  toute  notoire ,  au  dire  de  beau- 
coup de  gens,  tant  d'une  religion  que  d'autre,  dit  Mont- 
lue ,  que  si  M.  le  maréchal  eût  passé  la  rivière  ,  le  comte 
deMontgommery  s'en  reloornoit  par  là  où  il  estoit  venu, 
car  de  mettre  son  camp  dans  Navarrcius ,  il  ne  le  pouvoil 
faire,  parce  qu'il  n'y  avoil  point  do  vivres,  et  dans  lis 
autres  places  de  Iléaro  encore  moins.  Par  ainsi ,  il  falloit 
que  la  nécessité  et  la  faim  l'en  fil  retourner  à  vaude- 
routle  ,  par  là  où  il  éloil  venu  ,  et  nous  quitter  le  pavs  , 
et  sans  difficulté  nous  l'eussions  défaict  sur  sa  queue,  ou 
à  la  teste,  et  les  païens  mesmes  l'eussent  roi»  en  désor- 


dre, qui  eussent  pris  courage,  quand  ils  noua  e  as  sent  sea 
lis  près ,  el  o'eûl  jamais  passé  les  rivières  ;  et  ai  loi- 
mesme  veut  confesser  la  vérité ,  comme  font  d'autres  qui 
esloieol  avec  lui ,  il  sa  Uni  louaioura  pour  perdu,  jusque 
i  ce  qu'il  eusl  entendu  que  M.  le  mare#ebal  s'en  re- 
lournvil  ;  et  d'attendre  une  bataille,  il  ne  le  pouvoil  faire, 
veu  le  grand  advanlage  des  forceaque  nous  avions  sur  les 
siennes.  Ildisoil  lonsiours qu'il  avoil  deux  gros  miliau  a 
sa  queue  et  que  ceseroil  merveille  s'il  eachappoit  ;  mais 
qu'il  vendrait  bien  sa  peau.  Que  je  veuille  dire  aussi 
que  SI.  le  maresctul  s'en  retournasl  par  couardise,  il 
n'y  a  homme  qui  puisse  dire  cela  ,  car  jusques  icy  l'on 
ne  lui  a  baillé  celle  vilaine  renommée.  Il  est  d'une  trop 
brave  race  ,  et  a  lousiours  faicl  preuve  du  contraire ,  cl 
le  liens  pour  un  grand  capitaine ,  qui  peut  faire  beau- 
coup de  bien  el  beaucoup  de  mal ,  quaod  il  luy  plaira  ,  et 
quoyque  quelques-uns  l'ayeot  calomnié  ,  parcs  qu'il* 
esloient  si  proches  de  M.  l'Admirai ,  ai  n'eus- je  jauni* 
celte  opinion  de  lui.  Ce  n'est  donc  la  peur ,  qui  le  fiai  reti- 
rer, car  sea  forces  esloient  si  grandes  par  dessus  celles 
des  ennemis  que  nous  eussions  défaict  le  comte  de  Moai- 
gommery  avec  la  cavalerie  seulement  et  nos  argoulels 
qui  fussent  descendus  à  pied  ,  sans  qu'homme  de  pied 
des  noslres  s'en  fusl  mêlé....  Pourquoy  il  ne  faut  point 


dire  que  cela  fusl  pour  peur  qu'il  eusl  d'estre  battu,  tu 
qu'il  en  avoil  si  peu  de  raison  ;  mais  ce  fou  nosire  mal- 
heur de  ce  que  M.  le  marescbal  s'exprima  en  son  opinion, 
et  son  conseil  encores  plus,  qu'il  se  ruineroil  devant  le» 
villes  de  Béarn  ,  ne  connaissant  point  la  stérilité  da 
pays  comme  nous  ,  et  que  M.  de  Terride  avoil  ma  âgé 
tous  1rs  vivres  en  ces  quartiers-là,  de  sorte  qu'il  n'eu  pou- 
voil avoir  dans  les  villes  pour  le  comte  de  Mongomrnery  , 
s'il  eusl  demeuré  dedans.  Or  si  Dieu  eust  voulu  que  M.  I« 
maréchal  n'eust  prîus  si  grande  opinion  de  s'en  retour- 
ner en  Languedoc,  pour  exécuter  sea  entreprises  et  que 
son  conseil  meames  tusl  été  de  contraire  opinion  qa'il 
n'estoil ,  el  qu'il  eusl  prins  le  party  de  passer  la  rivière  , 
cela  eusl  porté  un  grand  bien  et  profit  :  et  ainsi  n'a  de 
rienservy ,  car  il  s'alla  engager  devant  Mazeres,  là  au 
il  perdit  un  grand  nombre  des  meilleurs  soldats  qu'il  eust, 
et  ruina  presque  son  camp ,  sans  pouvoir  tenter  plo» 
aucune  fortune.  » 


?<>  Nous  n'écrivons  point  l'histoire  générale,  et  il  ne 
noua  appartient  pas  de  rechercher  ici  les  causes,  éloi- 
gnées ou  prochaines,  de  cette  journée,  où  des  hom- 
mes imprudens  arrachèrent  au  roi ,  duqncl  émanait 
alors  toute  justice  ,  l'ord  rc  d'égorger  des  malheureux 
sans  défense,  et  que  les  tribunaux  seuls  devaient  con- 
damner ou  absoudre.  Je  ne  dirai  point,  pour  justifier 
le  monarque,  qu'il  fut  en  quelque  sorte  forcé  de  ne 
prendre  conseil  que  de  la  nécessité.  La  nécessité  même 
ne  peut  absoudre  le  crime.  Néanmoins,  en  déchirant 
le  voile  qui  couvre  aux  regards  de  ceux  qui  nei 
naissent  que  légèrcineut  l'histoire  du  seizième  i 
ou  qui  ne  l'ont  étudiée  que  dans  les  nombreux  ouvra- 
ges hostiles  au  catholicisme,  on  verrait  que  les  hu- 
guenots, avaient,  depuis  dix  années ,  provoqué  la 
représailles  les  plus  terribles.  N'est-ce  pas  eux ,  eu 
effet ,  qui  apprirent  à  la  nation  Française  à  s'armer 
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contre  elle-même  ?  au  père  à  délester ,  à  immoler  son 
fils,  au  mari  à  abandonner  sa  femme,  aux  frères  à  se 
haïr,  à  toas,  à  se  faire  une  guerre  cruelle?  N'est-ce  pas 
eux  qui,  en  pillant  les  églises,  en  renversant  les  autels, 
en  massacrant  les  rcligicnxet  les  prêtres,  sans  défense, 
depuis  l'an  1561  jusqu'au  jour  de  la  Saint- Barthélémy, 
(en  ne  tenant  pas  compte  de  ces  trêves,  si  courtes,  aux- 
quelles on  donnait  le  fallacieux  nom  de  paix  )  ,  ont 
indisposé  le  peuple,  encore  partout  attachéà  la  religion 
de  ses  pères  ?  n'est-ce  pas  eux  d'ailleurs  qui  ont  voulu 
établir  un  nouveau  gouvernement  en  France,  en  par- 
tager les  provinces  et  les  placer  sous  la  protection  d'un 
prince  étranger  ?  Et  n'est-ce  pas  eux  qui ,  deux  fois, 
essayèrent  d'enlever  le  monarque ,  d'abord  à  Ain- 
boise  et  plus  tard  à  Meaux  ,  soit  pour  l'immoler  ,  soit 
pour  en  faire  l'instrument  de  leur  triomphe?  N'est-ce 
pas  eux,  qui,  les  premiers ,  ont  appelé  les  secours  de 
l'étranger ,  et  introduit  dans  nos  provinces  ces  ban- 
des indisciplinées  qui  y  apportèrent  l'effroi ,  le  ra- 
vage, et  la  mort?  N'est-ce  pas  eux  enfln  qui ,  toujours 
soulevés  contre  leur  roi ,  ou  prêts  à  tirer  Cépée  contre 
lui ,  ont  abusé  de  sa  clémence  ,  de  sa  longanimité  , 
lassé  sa  patience ,  et  préparé  en  quelque  sorte  son 
cœur  irrité,  à  donner  un  fatal  consentement  à  une 
mesure  aussi  impolitique  que  cruelle  ?  mesure  , 
qui ,  d'ailleurs ,  loin  d'6ter  aux  protestans  leur  force 
réelle  ,  doubla  celle-ci  et  assura  ,  à  ceux  qui  avaient 
échappé  aux  dagues  et  aux  arquebuses,  une  force 
morale  qu'ils  n'avaient  point  eue,  à  laquelle,  les 
mains  encore  rouges  du  sang  des  catholiques  et  plei- 
nes de  l'or  arraché  aux  autels,  ils  n'auraient  jamais  pu 
prétendre...  Mais ,  nous  l'avons  dit  en  commençant , 
nous  n'écrivons  point  l'histoire  générale,  nous  devons 
seulement  ajouter  aux  détails  donnés  par  Dom  Vais- 
scie ,  le  réfuter  lorsqu'il  se  trompe ,  et  rechercher  ce 
qui  doit  toujours  être  le  but  de  l'historien ,  digne  de 
ce  nom,  b  manifestation  de  la  vérité. 

La  vérité  tout  entière  sur  l'immolation  des  Protes- 
tans de  Toulouse  n'a  pas  été  dite  encore. 

Dora  Vaisscte  n'a  écrit  le  passage  qu'on  vient  de 
lire  que  d'après  le  témoignage  isolé  de  Caches ,  copié 
par  Lafaille,  annaliste  de  Toulouse.  Il  a  dû  croire  à  ce 
qne  ce  dernier  affirmait,  car  celui-ci,  deux  fois  rapitoul 
et ,  pendant  quarante  années,  syndic  de  la  ville,  devait 
connaître  tous  lesdocumens  historiques  de  celle-ci. 

Il  n'en  était  rien  cependant. 

Quatrcécrivains  se  sont  occupés  de  ce  fait.  Tout  le 
monde  possède  l'ouvrage  des  deux  premiers;  le  troi- 
sième est  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour  ;  le  quatrième 
pouvait  jeter  uuo  vive  lumière  sur  cette  question  histo- 
rique et  il  n'en  a  été  rien  fait.... 

«  L'auteur  des  Mémoires  de  VEtlat  de  la  France 
tout  Charité  IX  (t)  ,  raconte  d'abord  les  précautions 
prises  pour  assurer  la  rentrée  des  Protestans  qui  étoient 
sortis  de  Toulouse  pour  aller  au  prêche  k  Castauct  ;  il  ac- 


(l)Midclbourg,  1578. 


cuse  le  premier  président  Datât,  homme  dur  et  inhu- 
main ,  dit-il,  même  à  l'endroict  de  ses  propres  enfant , 
d'avoir  écrit  aux  conseillers  absens  et  qui  éloient  de  la  re- 
ligion réformée,  qu'ils  devaient  rentrer  dans  Toulouse, 
leur  absence  ne  servant  qu'à  émouvoir  les  habitans.  Il  dit 
comment  on  arrêta  les  protestant ,  en  ajoutant  à  son  récit 
des  circonstances  odieuses  ;  puis  il  assure  que  les  catho- 
liques Grentdes  entreprises  sur  plusieurs  villes  voisines 
et  qu'ils  surprirent  Castres  où  il  ;  eut  quelques  hugue- 
nots tués  (t  )  ;  ensuite ,  continuant  son  récit ,  il  apprend  i 
aes  lecteurs  que  l'on  mit  tous  les  protestans  arrêtés  ,  daos 
les  prisons  de  la  Conciergerie,  «  n'ayant  d'ailleurs  différé 
le  massacre  que  pour  avoir  d'amples  mandement  de  Paris 
qui  leur  furent  aussi  apportés  par  leurs  députés  ,  nom- 
més Dclpecb  et  Madron ,  riches  bourgeois  de  la  ville , 
lesquels  exhibèrent  le  commandement  de  par  le  Roy  ,quo 
si  le  massacre  n'estoit  encore  fait,  ils  ne  différassent 
plus  longuement  à  mettre  en  exécution  tes  volontés  ,  à 
quoy  ils  furent  prompts,  et  un  samedy,  avant  soleil  levé, 
quelques  écoliers  ,  batteurs  de  pavé  et  autres  garnr mens, 
au  nombre  de  sept  ou  huit,  armés  de  haches  et  de  cou- 
telas ,  entrèrent  dan»  ladite  Conciergerie  ,  et  faisant 
descendre  ces  pauvres  prisonniers  l  s  uns  après  les  au- 
tres, les  massacrèrent  au  pied  des  degrés  d'icelle  Con- 
ciergerie ,  sans  leur  donner  aucun  loisir  de  parler ,  ny 
moins  prier.  Ou  tient  qu'ils  en  massacrèrent  jusquesau 
nombre  de  trois  cents.  Après  les  avoir  pillés  cl  dépouil- 
lés de  leurs  accoutrement,  ils  les  estendirent  sur  la  place 
tous  nuds,leur  ostatit  mesme  la  chemise,  et  leur  lais- 
sant pour  toute  couverture  une  feuille  de  papier  à  chas- 
cun  d'eux  sur  leurs  parties  honteuses.  Ils  les  laissèrent 
en  vue  de  tous  l'espace  de  deux  jours  entiers  pendaut 
lesquels  ou  creusa  de  grandes  fosses  en  l'archevêché  dn- 
dil  Toulouse ,  où  ces  corps  cruellement  mutilés,  fu- 
rent jetés  l'un  sur  l'autre  ainsi  nuds.  Quant  aux  con- 
seillers prisonniers,  après  avoir  esté  massacrés,  ils  fu- 
rent pendus  avec  leurs  robes  longues ,  au  graud  orme 
qui  est  en  la  cour  du  Palais  :  et  cependant  les  maisous 
desdils  de  la  religion  furent  saccagées  et  pillées.  » 

Après  avoir  raconté  plusieurs  faits  relatifs  à  ce  mas- 
sacre, de  Thou ,  lib.  111.  dit  : 

AUquot  put  diee  tub  Delpeehhet  Madroniiopulentorum 
institorum  ,  ttd  Protestantibus  summe  inftstorum ,  ex 
au  lu  adttntum  ,  in  eareertm  palatinum  omnee  eonjeeti 
«uni  .•  «Wmox  noetu  immistis  sicariù  ,  ex  eorum  profàpue 
numéro, quijuris avilie  tetentia; o/wram  dantibut  tmmixti 
gladialoriam  in  eaurbe  fadunt  ,  inter  quos  exctllebat  Tur- 
riut  ,et  alui  perdit»  tita  hominibus ,  CC.  erudeliter  tru- 
cidait eunt  ;  in  iùaliquot  tenatorti,  atque  in  primis  Joan- 
nee  Corutiut,  quipostea  immanitate geminata  ad  ulmum  in 
artapalatii  eenatorio  cultu  tuepenti  tunt.  Corpora  deinde 
cœsontm  ,  in  fotea  in  adibue  archiepùeopalibui  txcatata 


Lafaille  avant  de  rapporter  le  récit  de  ce  massa- 
cre, dit  qu'il  est  certain  que,  de  tous  les  écrivains 
qui  ont  fait  rhisloire  des  troubles  de  Li  religion  . 

(I)  Ce  fait  est  faux. 
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uaxfé  qce  caches.  Cet  auteur,  que  l'on  va,  dit- 
on  ,  bientôt  publier,  est  d'accord  avec  relut  des 
Mémoires  sur  la  plupart  de»  fait*;  mais  voici  ce  qu'il 
y  a  cousu  ,  comme  le  dit  Lafaillc  :  «  En  l'assemblée 
du  Parlement  faite  avec  les  Capitouls,  Jean  Etienne 
Duranti,  avocat  général ,  voyant  que ,  par  les  avis  , 
la  plus  grande  partie  ayant  horreur  d'an  si  cruel 
commandement,  est  oient  carlin»  plutôt  à  la  clé- 
mence qu'à  la  cruauté;  voyant,  d'autre  part,  quelques 
autres  qui.  sans  oser  opiner,  levoient  les  épaules  et 
baissoient  les  yeux,  il  leur  dit  ce»  paroles  :  «  /'ou* 
feirz  ce  que  vous  voudrez  ,  et  dùrt  ce  que  boit  vous 
semblera  ,  quant  à  moy ,  je  vais  exécuter,  de  par  le 
Roy,  ce  que  ma  clutrge  et  mon  devoir  me  comman- 
dent. »  Le  lendemain  ,  quatrième  octobre,  avant  so- 
leil levé ,  deux  escoliert.  Tan  nommé  Latoar ,  l'antre 
Leslelc  ,  ayant  assemblé  quelques  autres  garnemeus, 
au  nombre  de  sept  a  huit,  armés  de  hache»  et  coutelas, 
s'en  allèrent  à  la  Conciergerie,  par  ordre  de  l'avocat 
général ,  et  estant  entrés,  faisoient  descendre  les  pau- 
vres prisonniers  les  uns  après  les  autres  et  les  massa- 
sarroient  au  pied  du  degré.  «  Ce  qui  suit,  comme  le 
dit  Lafaille  ,  est  le  même,  et  aux  mêmes  termes,  que 
l'a  écrit  l'auteur  des  Mémoires,  et  il  parait  évident 
que  Gâches  n'a  fait  que  copier  cet  écrivain ,  et  a  seu- 
lement ajouté  ce  qui  est  relatif  à  l'avocat  général  Du- 
rant!. 

Le  quatrième  auteur  qui  aurait  pu,  comme  je  l'ai 
dit ,  jeter  de  grandes  lumières  sur  ce  fait,  n'a  fait  que 
répéter  le  passage  de  Gâches  ,  et ,  dans  une  note ,  il 
s'efforce  de  jeter  tout  l'odieux  de  cet  attentat  sur 
l'avocat  gt'néral  Duranti.  Il  avoue  cependant  que  le 
témoignage  d'un  auteur  contemporain  infirmerait  le 
témoignage  isolé  de  Gâches.  Peu  de  jours  après  la  pu- 
blication de  cette  note ,  on  lui  porta  deux  copies  des 
Mémoùvs  du  Président  de  Latomi,  contemporain  de 
Duranti  et  ds  Gâche».  L'une  de  ces  copies  était  auto- 
graphe ,  l'autre  était  une  mise  au  net,  fuite  dans  des 
temps  modernes ,  et  altérée  par  une  nouvelle  rédac- 
tion. Les  deux  manuscrits  provenaient  de  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Meja.  Il  lut ,  dans  l'une  et  dans  I  au- 
tre, le  récit  de  l'assassinat  des  prisonniers  et  avoua 
qu'il  s'était  trompe.  Mais  il  n'a  rien  publié  a  ce  sujet. 

Lafaille,  le  plus  paresseux,  le  plus  négligent  des 
annalistes,  avait  ,  comme  je  l'ai  dit,  les  documens 
relatifs  à  cette  catastrophe  en  sa  disposition  :  il  les 
mentionne  même:  Hélas.'  il  ne  lesavait  pas  lus  ,  et  il 
a  imprimé  ces  mots:  «  C'est  une  chose  surprenante, 
que  le  peu  de  connaissance  que  les  titre»  de  l'Hôtel- 
de-Ville  nous  donnent  de  ce  massacre  ;  il  m'es  est  pas 

DIT  VII  MOT  SUR  LES  REGISTRES  DES  CONSEILS.»  A  Vailt  d'ana- 

lyscr  ces  registres  ,  disons  an  mot  sur  ces  manuscrit» 
qui  renferment  les  délibérations  des  Capitouls  et  du 
conseil  de  ville. 

Ce  n'est  que  depuis  Tannée  1524,  que  le»  délibé- 
rations de  l'administration  municipale  ont  été  réu- 
nies, reliées  et  conservées  arec  soin.  Cette  collection. 


source  abondante  de  renscigneroens  i  m  port  ans ,  forov 
plusieurs  volumes  in-folio.  Elle  commence ,  comme  je 
l'ai  dit ,  en  1524  et  se  continue  jusque*  en  1789. 

Dans  les  passages  que  nous  allons  rapporter,  on 
verra  : 

A*  Qu'il  est  faux  que  la  ville  ait  dépoté  les  swvr* 
Delpech  et  de  Madron  vers  le  Roi  ponr  connaître  la 
volonté  de  celui-ci  relativement  aux  prisonniers  cal- 
vinistes, placés  d'abord  dans  les  monastères  et  pub 
dans  la  Conciergerie ,  et  qu'ainsi  ils  n'ont  po  appor- 
ter à  Toulouse  les  ordres  du  Roi  ; 

2"  Qu'il  est  taux  que  (  ce  qui  d'ailleurs  aurait  été 
sans  exemple),  il  y  ait  eu  une  assemblée  do  Parle- 
ment joint  anx  Capitouls  ,  pour  savoir  si  l'on  exécute- 
rait le»  ordres  du  Roi  relativement  anx  prisonniers;  et, 
par  suite,  qu'il  est  faux  que  l'avocat  général  Dorant i 
ait  tenu  l'horrible  propos  que  Gâches,  le  plus  par- 
tial et  le  plus  passionné  de  tous  les  écrivains  qui  ont 
fait  t histoire  de  nos  troubles  religieux,  lut  attri- 
bue ; 

3»  Qu'il  n'y  eut  point  d'ordre  du  Roi  pour  mettre  à 
mort  les  protesta ns  ; 

4o  Qu'il  y  eut  dans  Toulouse  ,  et  même  la  veille  da 
massacre,  des  voies  de  fait,  des  attroopemens  de  sol- 
dats, une  émeute,  et  que  plusieurs  Catholiques  forent 
les  victimes  de  ces  attroupemens  séditieux  ; 

5»  Enfin  que  les  Opitools  ,  innocents  de  tous  ces 
meurtres,  en  demandèrent  la  punition  et  parurent 
accuser,  en  plein  conseil  général ,  le  Sénéchal ,  protec- 
teur avoué  de  Latour,  qui  se  disait  de  la  maison,  et  ser- 
viteur du  même  sénéchal,  et  que  celai -ci  fit  alors  on 
éloge  public  de  ce  misérable  ,  et  re frisa  de  répondre 
catégoriquement  à  l'interpellation  qui  loi  était  dite 
pour  savoir  si  c'était  loi  qui  avait  ordonné  aux  meur- 
triers de  frapper  tant  de  malheureuses  victimes. 

Le  texte  même  du  Registre  des  conseils  servira  de 
preuve  à  ces  cinq  assertions. 

Voici,  en  effet,  ce  que  l'on  trouve  dans  ce  regU- 
tre  (1)  sur  ce  qui  est  relatif  à  la  sanglante  exëru 
lion  des  Huguenots  de  Toulouse. 

«  Du  damier  jour  du  mois  d'aoust  Van  mil  cinq  tout  sep  • 
tente-deux  ,  par-devant  MM.  Lardai ,  Audonnet ,  Smnt- 
Latgier,  Suau,  Bolle  ,  BautevûU,  G  oui  et  Valadts  , 
Capitouls  ,  heure  de  huict  heures  du  matin. 

»  En  sortant  d'ouir  la  messe  du  Saint-Esprit  (S),  dicte 
et  célébrée  en  l'église  de  Saint-Sernin  de  Tholoss  , 
MM.  les  Capitouls  ont  reçu  une  lettre  missive  a  ealt 
envoyée  par  Monseigneur  de  Joyeuse  ,  lieutenant-géné- 
ral pour  le  Roy  au  pays  de  Languedoc,  contenant  sd- 
verliwcment  que  en  la  ville  de  Paris,  le  jour  et  fesse  de 
Saini-Barthélemy ,  vingt-quatre  dudit  moys  ,  Tadaiyrsl 
et  tous  les  chefs  de  la  nouvelle  et  preatendue  religion 
qui  avoyent  pu  eslre  apréhandés  en  ladite  ville  aveyrat 
esté  tués  et  mis  au  filet  de  l'espée  pour  une  querelle  df 
longue  maio  portée  entre  messieurs  de  Goyse  et  ledit 

(I)  Registre  n«  4.  psge  137  et  soiv. 

<%)  Selon  une  fondation  faite  antérieurement  par  la  «tic 
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admyral.  Mais  pour  cola  le  Roy  escripvoit  qu'il  m  vou- 
loit  que  aulcune  choie  fus!  alternée  ne  innovée  contre 
rédil  de  ta  paix  ;  leur  mandoil  ledit  tiear  Sr  de  Joyeuse 
suyvaol  la  volontédu  Roy,  que  fussent  mises  gardes  aux 
porte*  de  ladicle  ville  avec  battons  à  feu  et  que  Ton  tint 
Tail  à  ce  queauleune  surprinse  ne  fuit  faicte  par  ceulx 
de  ladicle  religion  sur  la  ville  ,  ny  à  celles  des  envyrons  : 
el  pour  mieux  scavoir  la  vérité  du  faict ,  quatre  desdits 
seigneurs  de  Capitouls  ,  scavoir  :  Lardât ,  Audonnet , 
BolleelGouiseroyenlallés  trouver  Monseigneur  de  Daf  fis 
premier  président  en  la  Cour,  lequel  ayant  trouio  dans 
sa  maison,  où  estoit  II.  Durand,  advocat  général  du  Roy, 
par  l'advis  dndil  sieur  président  auroyeol  escrîples  let- 
tres es  villes  de  Grenade ,  Verdun  ,  Chasteau-Sarrasin  , 
Moyssae  ,  Montech  ,  et  aux  catholiques  de  Montauban  , 
Yillemur,  Buxet,  Rabastens,  Gailhac,  Lavaur,  Se- Félix- 
de-Carmain,  Villefranchede  Lauraguois,  Rieui,  Monles- 
quienxel  Muret  ,età  plusieurs  autres  vil  les  ou  lieux  des 
environs  de  Tholose  auxquelles  anroit  faict  donner  adver- 
titsementsoy  tenir  sur  leurs  gardes  et  obvyer  aux  sur- 
prioses  qnepourroyent  advenir,  et  que  missent  gardes  anx 
portes  avec  armes,  h  plus  modestement  que  serait  possible 
sans  rien  innoter,  ny  attampier  sur  Ut  personnes.» 

n  Dm  q uatriesme  jour  de  septembre  ,  présens  :  MM.  La- 
tomy  second  président,  d'Ausonne,  Richard,  de  La  Cassa- 
yne  ,  conseillers  du  Roy  en  la  Cour  (I  ) ,  de  Labaslide,  séné- 
chal, de  Noyeres,juge  criminel,  Lardât  ,  Audonnet, 
Suau,  Bauterille,  BolU ,  copitols. 

»  Il  a  esté  arreslé  qu'il  est  permis  au  seigneur  de 
Montauriol  arresler  tous  les  Huguenots ,  qui  se  seront 
assemblés  contre  lesédils  du  Roy,  ellrsadmener  prison- 
niers ès  prisons  de  la  justice  et  commis  à  M.  le  seneschsl 
pour  despecbes  missives  à  l'exécution  de  ce-dessus  ,  le 
plus  modestement  que  sera  possible.  De  mesme  a  esté 
arresté  que  ceulx  auxquels  a  esté  commandé  tenir  l'ar- 
rest  en  leurs  maisons ,  sans  faire  distinction  de  personne, 
seront  prins  et  mis  ès  convenu  tant  des  Carmes  ,  Ja- 
ropins ,  que  autres  de  ladicle  ville ,  pour  les  tenir  en  sû- 
reté ,  quand  sera  le  bon  plaisir  du  Roy  el  de  la  Court  les 
demander,  aux  fins  d'obztjerque  le  peuple  s'en  offence. 
-  Aussi  a  esté  arreslé  que  les  conseillers  de  la  Cour  qui 
tout  de  la  nouvelle  religion  seront  mis  au  couvent  des 
Carmes,  el  les  magistrats présidiaulx aux  Jaeopins  ,  et 
néanmoins  que  La  Gardelle  sera  prins  au  corps  el  res- 
treint en  prison,  ou  en  lieu  assuré,  jusques  à  ce  que  par 
justice  aultrement  en  soit  dit  et  ordonné...  » 
Plus  loin  on  lit  : 

a  Les  Capilouls  ayant  représenté  au  Parlement  que  les 
Proleslans  ont  chassé  des  villes  de  Montauban,  Maicres 
elCnrmain,  les  catholiques,  la  Cour  permel  aux  ma- 
gistrats municipaux  défaire  arrêter  lous  ceux  qui  dans 
Toulouse  font  profession  de  la  religion  réformée.  » 

Le 5  ,  les capitouls Suau,  Saincl-Laigier,  Bolle,  Buys- 
«on  ,  Valades ,  et  Audonnet ,  nomment  les  chefs  qui 
doivent  commander  les  gardes  tant  la  nuylque  le  jour. 

* 

(1)  On  sait  que  deux  ou  trois  membres  de  U  Cour  du 
Parlement  pouvaient  assister  aux  Conseils  de  ville , 
mais  jamais  tonte  la  Cour,  qui  aurait  d'ailleurs  cru 
déroger  en  se  mêlant  en  corps  avec  les  magistrats  mu- 
nicipaux et  les  bourgeois 


Ordre  est  donné  anx  prieurs  des  cooreosd*  restreindre 
les  prisonniers  qui  leur  ont  été  confiés ,  et  d'empêcher 
qu'ils  ne  puissent  sortir  de  ces  couvens. 

Le  7  ,  on  délibère,  devant  le  président  de  Latomi  , 
de  faire  murer  les  portes  de  Montgaillard  et  de  Mont- 
toulieu.  On  ordonne  de  saisir  les  bien»  de  ceux  de  la 
nouvelle  prétendue  religion.  —  On  resserre  de  plus 
en  pins  les  prisonniers ,  et  à  l'avenir  ils  ne  pourront 
plus  se  promener  dans  les  cours  et  les  jardins  des  cou- 
vens où  ils  ont  ét«l  mis.  Au  moment  où  le  Conseil  était 
assemblé,  est  entré  le  comte  de  Rieux  ,  porteur  d'one 
lettre  du  Roi.  Elle  n'est  poiut  insérée  dans  la  délibé- 
ration ,  mais  on  voit  que  c'est  celle  que  Charles  IX 
écrivit  aux  Capitouls  pour  leur  annoncer  ce  qui  était 
arrive  à  Paris  ,  et  qui  fut  envoyée  en  termes  pareils 
daus  tont  le  royaume. 

Le  même  jour ,  et  dans  nn  antre  conseil  tenu  :  «  Pour 
scavoir  ce  que  Sa  Majesté  entend  estre  faict  de  ceulx 
de  la  nouvelle  oppinion  qui  à  présent  sont  prisonniers, 
a  été  arresté  que,  à  toute  dilliyence ,  M'  bectou  bover 
ne  besss  ,  docteur,  yro  devers  Sa ditte  Majesté ,  auquel 
seront  baillées  lettres  el  instructions  pour  luy  porter  el 
supplier  sadilo  majesté  commander  ce  qui  entend  estro 
suivy  pour  l'exécution  de  ses  édits,  el  à  ycellui  Desse  sera 
baillé,  pourcependant,  la  somme  de  cinquante  eseus  d'or 
sul ,  en  déduction  en  tant  moings  de  tout  ce  que  lui  sera 
taxé  pour  journée  en  allant ,  venant  et  séjournant  en 
ladite  ville  de  Paris  ou  en  court  (1).» 

Le  17  septembre  n  a  esté  enjoint  et  commandé  par  M. 
Suau,  capiloul ,  à  MM.  de  Lafonl,  Taillefer,  Ramond  et 
Dalcun ,  assesseurs,  de ,  incontinanl  et  à  toute  diligence, 
vacquerà  l'audition  de  tous  ceulx  de  la  nouvelle  préten- 
due religion  qui  sont  présentement  prisonniers  sur  les  con- 
traventions qu'ils  ont  commises  aux  édits  du  Roy.  » 

Des  précautions  sont  prises  de  nouveau  pour  que 
les  prisonniers  n'aient  aucune  communication  avec  le 
dehors.  Une  proclamation  est  faite  pour  découvrir  les 
religion nai res  qui  n'auraient  pas  été  arrêtés.  —  On 
prend  d'ailleurs  des  mesures  pour  faire  sortir  de  la 
ville  quelques  personnages  qui  avoient  figuré  dans 
les  derniers  troubles  comme  attachés  aux  nouvelles 
opinions.  Dans  le  conseil ,  tenu  le  27  ,  on  ne  dit  rien 
tic  ce  qui  est  relatif  à  ce  qui  nous  occupe. 

Le  procès-verbal  du  3  octobre  qui  vient  après , 
intéresse  fortement  ce  sujet  ;  il  nous  apprend  que 
déjà  des  brigands  ont  envahi  la  ville;  et  on  s'aper- 
çoit bientôt  que  des  malfaiteurs  troublent  la  tran- 
quilité  publique.  L'hôte  de  l'auberge  des  Balances 
se  plaint  aux  Capilouls  de  ce  que  de»  soldats  sont  ve- 
nus enlever  deux  beaux  chevaux  ,  appartenant  à  un 
marchand  de  Lille  en  Flandres,  professant  la  religion 
réformée,  et  qu'ils  veulent  s'emparer  d'un  coffre  de 
Flandres,  contenant  de  fortes  sommes  appartenant  , 
dit-on  ,  au  comte  de  Candalc. 

(1)  Kid.Fol.U0.  verso. 
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Il  paraît  (pic,  pour  soustraire  ce  marchand  aux  mal» 
faiteurs ,  il  fut  renfermé  le  lendemain  dans  lus  prisons 
del  llôtekle-Ville;  et  I  on  va  voir  qu'il  y  fut  pour- 
suivi par  ce»  misérables. 

Le  procès-verbal  du  5  octobre  indique  qu'il  v  avai  t 
eu  une  émeute  et  que  le  peuple  s  ciant  soulevé ,  cela 
avait  favorisé  les  assassins.  Voici  ce  passage,  précieux 
pour  notre  histoire. 

Du  cinquième  jour  du  moy*  d'octobre  mille  cinq  cent* 
septante-deux  ,  tarderont  MM.  Suau  ,  Audonnet ,  St.- 
Latgier ,  Bolle  ,  Buysson  et  Gout  ,  capitouls. 

«  Eu  communiquant  du  désordre  advenu  à  ladite 
ville  pour  raieon  de  Vetmotion  du  peuple  faict  occasion 
de  ceulx  de  la  nouvelle  préihcndur  religion  qui  ont  esté 
meurtris  en  ladite  ville  el  pour  en  donner  adverlisst  ment 
«ii  Roy  el  à  Monseigneur  de  Joyeuse,  lieutenant-général 
pour  Sa  Majesté  au  pays  de  Languedoc,  a  esté  arreslé  , 
sous  le  bon  plaisir  et  autorisation  du  Conseil ,  et  sui- 
vant l'adtis  de  Monseigneur  Daffis,  premier  président  en 
la  Court,  que  scroil  député,  pour  aller  devers  Sa  Majesté, 
M.  de  la  Porte,  docteur  et  advocat  en  la  Court,  auquel 
sera  baillé  lettres  contenant  au  long  tout  ce  qui  a  esté 
faict  en  la  ville  de  Tholose.  » 

Du  sixième  jour  du  moys  d'octobre  ,  dan*  le  Consistoire 
de  la  maison  de  tille  ,  par-devant  MM.  de  La  Bastide  , 
sénéchal,  de  Bouchon  ,  juge  matge ,  Chappuis,  licencié» 
Lardât,  Suau,  Audonnet,  Saiut-Latgier ,  Buysson  et 
Gout ,  capitouls  

«  Assemblés  MM.  Jehan  Maurel  ,  Jehan  Babul,  Lucas 
de  Urdcs,  .Nicolas  Despaigne  ,  Mary  de  Gascons  ,  Guil- 
laume Dosquet,  Jehan  Alyes,  Jehan  Cabot,  Josse,  doc- 
teurs, de  Lafonl,....  Dessus  seigneur  de  Dieu- Panlale , 
F.  Ami ,  seigneur d'Ëspuntons ,  de  Puybusque ,  seigneur  I 
ilo  Lalandelle,  Boryes,  Jehan  de  Mercaves  ,  l'ieirc  lie- 
lin,  Pierre  Vinhaulx ,  Hugues  Serrant,  bourgeois, 
Audiberl,  de  Valliech  ,  docteurs...  Jrhan  Tibaud  pro- 
cureur en  la  Cour  ,  Michel  Soustos ,  bourgeois ,  Gamel 
el  M*  Jehan  Cbabanel  procureur,  eu  la  présence  desquels 
ledit  sieur  de  Lardai,  cap  iioul,  a  remoustré,  dressant 
ce  propos  audit  seigneur  de  Labastide ,  sénéchal  de  Tho- 
lose ,  comment ,  le  jour  de  hier ,  uog  nomma  La  tour  , 
escollier  et  prieurdu  colleige  de  Sainle-Calherini',  pré- 
venu d'eslrc  le  ch.  f  el  capitaine  de  ceulx  qui  onlmeurlry 
ceulx  de  la  nouvelle  prétendue  oppiuion  ,  estant  dans  les 
prisons  dudit  Tholose ,  auroil  dicl  que  ce  qu'il  avoit  faict, 
esloil  nu  seau  el  du  vouloir  tavt  dudit  sieur  Seheschal 
que  de  plusieurs aultres  seigneurs,  el  qu'il  kstoit  dp.  la 
maisok  et  service  dudit  seigneur  sekeschal  :  le  requé- 
rant pour  la  descharge  do  M"  de  Capitouls  ,  ses  com pei- 
gnons ,  et  eu  le  Roy  en  demanderoit  raison  ,  pour  ('ad- 
venir,  pour  estre  assurés  de  la  personne  dudit  La  tour  , 
aullremenl  en  protester  contre  ledit  sieur  de  toul  in- 
convénient qui  en  pourrait  venir. 

»  Après  que  ledit  seigneur  seneschal  a  entendu  la 
dire  dudit  sieur  Lardât ,  ledit  nous  a  rctnonslré  qu'il 
cockoit  ledit  de  Latour  pour  l'avoir  teu  à  la  guerre  , 
en  plusieurs  lieux ,  pour  le  service  du  Rot,  lequel  s'est 

DE1TDEUEKT  ET  FI llELLEllEtTT  AQU1TTE  ,  pour  raison  de - 

quoy  ledit  skur  seneschal  luy  a  permys  l'entrée  de  sa 
maison  ;  et ,  pour  le  regard  des  meurtre*  qui  ont  esté 


faicts ,  ce  m'est  poikt  le  lisu  roue  en  RENDRE  eaisoï  .  H 
n'a  point  esté  faiclde  son  sceu  ny  mandement. 

»  Et  continuant  le  propos  commencé  ,  par  ledit  sieur 
Lardât ,  auroit  remoustré  comment  ledit  Latour,  la  nuu 
dernière  passée  ,  seroit  venu  à  la  mai»on  de  sceau* 
portant  le  mol  du  guel,  auroil  faict  ouvrir  U-*  porte» 
de  ladite  Maison  de  Ville  ,  ensemble  celles  des  prisons . 
estant  eu  sa  compagnie  noble  Jehan  de  Brusaull ,  capi- 
taine deppulé  au  Capiloulal  de  la  Pierre,  pour  la  garce 
de  ladite  ville,  lesquels  entrés  dans  ladite  prison  ao- 
royent  demandé  uug  prebstre  nommé  Guieslret  ,  qui  es- 
loil colleige  (1)  de  Saincle-Calberine,  lequel  avoit  procès 
el  différent  avec  iceluy  de  Lalour,et  auroyeot  aussi  de- 
mandé  le  marchand  de  Flandre*,qui,lejour  d'hier,  a  voient 
esté  faicls  prisonniers,  lesquels  auroyeot  faiels  lever 
du  lictel  esUnt  en  chemise  el  pieds  nuds,  les  anroyettt 
menés  au  Pallaysde  la  Maison  de  Ville  el  illec  tués  et 
meurtris.  Et  non-seulement  les  prebstre*  de  l'église  de  la 
Daurade  sont  venus  requérir  le  corps  dudit  Guieslret . 
prebstre ,  disant  eslre  catholique  et  bon  chrétien  ,  pour 
l'ensepvelir  el  mettre  en  terre  saiucle ,  et  que,  le  jocr 
mrsme  qu'il  fut  prisonnier ,  avoit  chanté  messe  dans 
ladicle  église  de  la  Daurade  ;  el  quant  au  Flamaod  . 
estoit  de  la  nouvelle  oppiuion,  qui  avoit  esté  remue 
!  de  son  logis  des  Balances  (S;  pour  estre  en  sturttt. 
Par  ainsi  il  plaira  au  Conseil  délibérer  si  l'on  doit 
bailler  le  corps  dudit  Guieslret  pour  estre  mis  en  terre 
saincte. 

»  L'autre  point  c#t  que ,  soubs  prétexte  des  meurtres 
qui  ont  esté  commis,  lant  ledit  Latour  que  ses  adherans 
ont  dérobé  et  pilhé  el  continuent  encore  pilher  et  desro- 
ber  les  maisons  des  catholiques;  nusmrs  en  une  maison 
d'uug  uommé  M*.  Jehan  Dumas  ,  docteur,  demeurant  au 
Capiloulal  de  S.  Sernin  ,  ung  nommé  Raymond  Dona- 
nadieu  ,  geôlier  des  prisons  du  Seneschal ,  avec  plusieurs, 
scrojent  allés  à  la  maison  dudit  Dumas  qui  est  catho- 
lique, et  pour  tel  declairé  par  sentence  de  messieurs  les 
Capitouls,  lequel  Donnadieu  lui  en  auroit  apporté  mil 
ou  doulre  cents  livres  en  deniers  qui  estoient  dans  un? 
coffre  lequel  a  esté  enfoncé  et  luy  pilhé  el  desrobé  tout 
cequ'esloit  dans  sa  maison.  Si  semblerait  bon  au  Conseil 
de  faire  enquérir  desdits  larrecins  et  pilbaiges  el  en  faire 
remonslranco  à  la  Cour  pour  y  donner  ordre  el  icelle 
supplier  de  prohiber  ledit  pilbaige,  soit  dans  la  ville  ou 
dehors,  el  vouloir  commander  au  Prévost  ou  son  lieute- 
nant de  prendre  tous  ceulx  qu'il  trouvera  desrober. 

»  A  esté  dicl  el  arreslé  qu'il  sera  faicle  remonstrance 
à  la  Cour  et  supplié  icelle  vouloir  remédier  à  ce  qne  le* 
pilbaiges  cessent ,et  vouloir  faire  poser  les  arme»  à  toute 
qualité  de  gens,  et  enjoindre  au  Prévost  de  punir  corporel- 
lement  ceulx  qui  se  trouveront  desrober  et  pilher  les  sujets 
du  Roy  ;  vouloir  ordonner  perquisition  estre  faicle  par 
les  maisons  de  ceulx  qui  ont  chevaulx  pour  faire  garde 
el  conrir  l'estrade  pour  empêcher  les  courses  des  eoae- 
mys  que  no  puissent  f"uler  le  commun  peuple  ctsob- 
jets  du  Roy. 

w  Au  surplus  a  esté  arreslé  qu'il  sera  faict 'criée  et 
proclamation  par  ladite  ville,  à  son  de  trompe,  pour  faire 

(I)  Collégial. 

ti)  Voir  ce  qui  a  été  dil  plus  haut  sur  ce  marchand. 
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commandement  à  loue  toUate  estrangers  de  cuyder  ladite 
rdk  ,àp«y*ede$tn  pendue  et  eslranglés...  » 

D'après  ce  qui  précède  on  voit  que ,  ainsi  que  je  l'ai 
avance1 ,  la  ville  n'a  point  député  ver»  le  Roi  les  sieurs 
IVlpech  et  Madron,  pour  savoir  le»  intention»  de  Sa 
Majesté  relativement  à  ce  que  l'on  devait  fiiirc  de* 
prisonniers  protestans ,  mai  s  que  te  7  septembre  on 
chargea  le  docteur  Hector  Bover  de  Besse  d'aller  ù  la 
cour  poar  lavoir  ce  que  le  Roi  cutendrait  être  faict 
pour  rexecution  de  ses  édits. 

On  voit  ensuite  qu'il  n'est  pa»  vrai  qu'il  y  ait  eu  des 
assemblées  du  Parlement  et  de*  Capitouls  pour  déci- 
der si  l'on  exécuterait  les  ordres  apportés  par  Dclpech 
et  Madrou;  car,  d'abord,  ceux-ci  ne  revinrent  pa»  tic  la 
t  our,  n'y  avant  pas  étéeiivoyé»  ,  et  que,  par  le* termes 
mime  tles  procès-verbaux  des  séances,  on  ne  voit  point 
que  Bover  «le  Bcssc  ait  rendu  compte  de  sa  mission ,  et 
que  l'on  sait  daillenr»  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  con- 
seil formé  du  Parlement  et  des  Capitouls ,  la  fierté  des 
membre*  du  premier  corps  s'y  opposant,  et  la  cons- 
titution municipale  n'autorisant  point  ce»  sortes  de 
i l'union»  ,  cl  qu'ainsi  l'avocat  général  Durant!  n'a 
pu  tenir  dans  cette  assemblée  le»  propos  qu'on  lui 
attribue. 

Il  est  démontré  ensuite  qu'aucun  ordre  du  Roi  pour 
le  massacre  des  Pi  otestaus  tic  Toulouse  n'a  été  pro- 
duit. 

11  est  démontré,  plus  loin  ,  qu'il  y  eut  des  attroupe- 
meus,  «les  vols,  commis  à  Toulouse,  avant  et  après  le 
massacre  ,  et  que  Pou  dut  prendre  les  mesures  les  plus 
sévère»  pour  chasser  de  celte  ville  les  soldats  étran- 
ger». 

Enfin  il  c*t  prouvé  que  les  Capitouls ,  indignés  des 
meurtres  commi»,  du  pillage  des  maisons  et  tic  l'au- 
dace de*  coupables,  firent  prendre  les  mesures  le*  plus 
énergiques  pour  réprimer  tous  les  désordres  ,  et  ra- 
mener la  paix  et  la  sécurité. 

Que  devient,  devant  ces  docuraens  authentique»  , 
que  tout  le  monde  peut  consulter,  l'atroce  accusation 
portée  par  Caches  contre  Duianti?  Que  deviennent 
le»  phra»e»  du  nouvel  historien  de  Toulouse,  qui, 
Karde  de»  archives,  devait  connaître  les  précieux 
monument  quelles  possédaient  et  qu'elles  renfer- 
ment encore?        Que  l'on  ne  dise  donc  plus  que 

ron  a  tout  consulté,  tout  examiné,  à  ce  sujet  ;  ce 
que  je  viens  de  rapporter  prouve  inviciblement  le 
contraire. 

An**i  tout  le  monde  croit  connaître  rc  passade  de 
l'histoire  manuscrite  de  Toulouse  où  l'on  jurlc  tles 
poursuites  faites  par  Us  Capitouls  contre  Lalour  , 
chef  des  meurtriers ,  poursuites  qui  furent  arré- 
l.  c*  par  la  mort  de  ce  misérable,  assassiué  par  l'un  de 
ses  complices;  mais  on  a  mutilé  ce  passage,  qui  n'est 
évidemment  que  la  suite  ou  la  conséquence  d'un 
autre,  dans  lequel  le  massacre  était  décrit  ;  voici  ce 
morceau  : 

«  Les  l-ctcurs  de  celle  histoire  pourroienl  devenir  en 


peyne  de  ce  que  n'a  esté  narré  quelle  fu»t  la  fin  de»  meur 
Ire»  commis  par  ledit  Lalour  ,  seul  auteur  de  teste  au 
daeieuse  entreprise  ;  que  n'est  pas  chose  de  nouveau,  ny  à 
Pari»  ,  ny  en  cette  ville  de  Tholose ,  pour  autant  que  par 
les  histoires  romaine  et  grecque  se  trouve  semblable  fait  el 
de  plus  haute  grandeur  et  entreprise  et  de  plus  grand 
nombre  de  meurtris,  car  estant  le  Roy  aliihridate  le 
grand  cunemy  ancien  du  peuple  romain  :  «Cum  quopo- 
pulus  romanus  mullael  gravia  bel  la  g-sseral  et  vicioriam 
nalurale  fteclusfuil.  Milbridalcssimulali  aroicilia  ruplo 
ftedere  et  per  immanilate  audacitate  et  crudelilaie  ju- 
sit  die  dicto  ctsiguodalo  quidquid  Romauorum  eratper 
tolam  Asiam  et  Prbygiam,  uno quasi  momenlo,  trucidai i 
sine  misericordia  cl  nullo  ctatis  ,  nec  sexùs  discrimina 
nec  diguilatis  babilatione.  »  Voylà  comme  l'on  se  doit 
garder  souvent  de» ennemys  reconselbes ,  cruels,  barbares 
cl  inhumains  qui  sont,  sine  lege  ,  sine  fœdere ,  sine  fide. 
Adviut  donc  audit  de  Lalour  ce  que  noslrc  Seigneur 
nous  a  dici  en  son  Evangile,  quequi  sevilde  gleve  périra 
de  gleve.  Car  peodant  que  les  sieurs  Capitouls  iuformenl 
de  celte  tant  téméraire  entreprise ,  ledit  de  Lalour  trust 
occis  el  meurtry  par  ung  de  se»  plus  peculiers  el  fami- 
liers amy»  etcompaiguoii*  ,  qui  ayant  esté  de  la  mesme 
faction  luy  demandant  part  au  buiiu  du  pillage  qui  a  voit 
esté  fail,  estant  de  plus  de  quarante  mil  e»cus,et  ne  luy 
ayant  volu  faire  la  part  telle  que  «ondit  compaignon  disait 
luy  devoir  estre  faiclo ,  luy  lira  ung  coup  de  pistollel  aulx 
Oaucsdepardevani  dont  il  en  mourut  losl après  , a  grand 
fureur  et  travail ,  reportant  avecque  soy  le  guerdon  très 
juste  des  mautx  qu'il  avoit  inconsullement  faili  el  prr- 
posés  ;  mais  nostre  Seigneur  par  sa  sainte  grâce  voulait 
que  lout  prinl  fin  en  luy  seul  comme  seul  noll  esté 
chef.  » 

Au  reste  on  a  pu  remarquer,  et  l'éloge  de»  qualité» 
militaires  de  Lalour  fait  par  le  Sénéchal ,  dans  le  sein 
du  Conseil  de  ville,  et  la  manière  hautaine,  et  en 
même  temps  évasive  ,  avec  laquelle  il  repoussa  la  cou- 
rageuse apostrophe  du  Capitoul  Lardât ,  et ,  s'il  reste 
encore,  dan»  l'esprit  tlu  lecteur,  des  soupçon»  sur  le 
coupable,  certes  ce  ne  sera  plus  sur  Duranli,  qui  n'a» 
sista  à  aucune  assemblée,  quepourrent  planer  cca 
soupçons. 

Avant  de  terminer  cette  longue  dissertation,  je  doi* 
avouer  que  quelques  personnes  grave»  ont  cru  que 
Dclpech  et  Madron  avaient  en  effet  rapporté  de  la 
Cour  des  ordres  sanguiuairc*.  Le  président  de  Lalomi 
l'aurait,  même  écrit  dan»  ses  Mémoires  de  l'an  1572; 
mais  il  faut  remarquer  que  le»  noms  de  ce»  deux 
personnages  ne  sont  point  dans  le»  manuscrits  au- 
tographes de  ce  magistrat,  et  qu'on  les  voit  seule- 
ment dans  la  copie,  qui  est  assez  moderne (1),  et  qu'elle 
y  parait  une  interpolation.  Plus  loin  ,  Latomi  raconte 
ainsi  le  massacre  : 

«  Lors  s'eineust  dans  le  plus  ba»  populaire ,  et  sur- 

(t)  Elle  porte  la  date  de  17SI.  On  attribue  la  rédaction 
falsifiée  de  cette  époque  à  l'avocat  Mailhe ,  depuis  mem- 
bre de  la  Convention  cl  Régicide. 
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tout  chcx  le»  Cftcbolicr»  ,  cette  opinion  qu'il  falloit 
mettre  à  mort  lcsdit»  Coras  ,  Latgier,  Ferrierc»  et 
autres;  et  tic  faict  eslurent  enlr'cux  hait  de*  plus 
mauvais  et  sanguinaires ,  mespri&ant  toute  bonne  doc- 
trine et  humaine  conversation  ;  et  quand  furent  en 
la  prison  ,  «tout  forcèrent  les  portes ,  accompli  g  nés  de 
deux  ou  trois  cents  bandits  et  soldais  qui  te  tinrentau 
dehors,  pour  protéger  cet  acte  tant  horrible  et  inhu- 
main, le  chef  desdits  ,  nommé  de  I-atour,  escholier,  se 
li»t  amener,  l'ung  après  Paultrc,  tesdits  prisonniers  au 
hasdudcgié  de  ladic  le  Conciergerie  ,  cl  là  les  tua 
ou  les  fi»t  tuer  ,  puis  ,  fist  placer,  en  la  cour  de  la- 
dicle  Conciergerie ,  les  corps  lous  nud*  ,  sauf  les  par- 
tics  houleuses,  que  l'on  couvrit  de  feuille*  de  papier 
arrachées  du  livre  du  concierge,  et  fist  par  exprès 
pendre  lc*d ils  Coras,  Fcrricresct  Latgier,  à  l'orme 
du  Palais  en  robe  de  audience  ;  et  desrobèrcnt  tout 
l'or  et  l'argent  des  meurtris;  puis  le  lendemain  ,  lea 
portes  demeurant  ouvertes  cl  forcées,  chacun  put  al- 
ler voir  cette  boucherie  ,  et  la  uuil  ensuivante  MM. 
de  Saint-Félix  et  Durant»  firent  enterrer  les  corps  au 
cimetière  de  ceux  de  ladite  religion  ,  sur  le  cosleau 
près  ledicl  village  de  Castanet.  » 

a«  Cette  exécution  fut  l'nn  des  crimes  de  celte  épo- 
que. Sans  doute  les  ministres  étaient,  presque  partout, 
les  ngens  les  plus  actif»  des  troubles  qui  agitaient  nos 
provinces;  mais,  parmi  eux  ,  ou  rencontrait  quel- 
ques hommes  modérés ,  qui ,  attaché*  seulement  aux 
discussions  tliéologiqucs ,  n'entraient  qu'à  regret  dans 
ces  colloques,  dans  ces  synodes,  où  l'on  s'occupait 
beaucoup  plus  d'organiser  des  sut  prises  de  villes  et  des 
massacres,  que  de  dogmes  et  de  liturgie.  En  faveur  de 
ces  hommes  rares ,  on  devait  épargner  les  antres.  Nous 
n'ignorons  point  que  ceux-ci  présidaient  à  l'assassinat 
des  religieux  et  des  prêtres;  qu'ils  brisaient  les  monu- 
ment, etqu'ilsnelaissaicnt,  aux  populations  désarmées, 
d'autre  choix  que  celui  de  l'apostasie  ou  de  la  mort  : 
mais  il  fallait  se  montrer  généreux  ;  il  fallait  enchaî- 
ner ces  tigres  altérés  de  sang  ;  il  ne  fallait  point  le»  li- 
vrer aux  bourreaux. 

A  ce  que  nous  avons  démontré  relativement  à  la 
non  participation  de  l'avocat  général  Durant!  au 
massacre  des  Protestans,  dans  Toulouse,  il  nous  pa- 
rait nécessaire  d'ajouter  quelque  chose  sur  ce  qui  eut 
lieu  dans  la  province  à  cette  époque  fatale. 

Dom  Vaissclca,  comme  on  a  pu  s  en  apercevoir,  I 
extrêmement  négligé  toute  la  partie  de  l'histoire  des 
troubles  rivils  en  Languedoc;  il  n'a  consulté  ni 
les  livres  des  annales  manuscrites  de  l'Hôtel -de-Ville 
de  Toulouse  ,  ni  les  registres ,  le»  chroniques  et  les 
archives  d'AIbi  ,  de  Carcassounc  ,  do  Narbonnc,  de 
Nismes,  de  Montpellier.  L'annaliste  de  Toulouse,  Ca- 
ches, si  partial  et  si  souvent  inexact,  Montagne  et 
les  manusrt  isls  d'Aubays,  sont  à-peu-près  les  sentes  au- 
torités qu'il  invoque;  et,  de  même  qu'il  ne  connais- 
sait point  le»  recueils  du  P».  Doat.de  même  qu'il 
a  négligé  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'histoire  munici- 
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pale,  il  parait  avoir  ignoré  l'existence  de  tous  ce? 
documens ,  de  ce*  chroniques,  de  ces  archives ,  et  il  » 
traité  avec  une  inconcevable  légèreté  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  nos  guerres  civiles;  et  Lafaille,  cet  écrivain 
si  négligeant,  inspira  souvent  une  confiance  entière) 
ce  bon  religieux ,  qui  ne  repoussait  pas  même  tou- 
jours le  témoignage  suspect ,  de  d'Aubigné  lui- 
même....  On  connaît  toute  notre  vénération  poar 
Dom  Vaissclc  :  mais  la  vérité  historique  doit  être 
encore  plus  forte  chez  nous  que  cette  véuératiou  ,  et 
que  le  souvenir  de  rattachement  que  ceux  de  no, 
parons  qui  habitaient  l'Albigeois  avaient  toujours  eu 
pour  l'honorable  famille  de  cet  écrivain. 

On  a  vu  (1)  que,  suivant  Dom  Vaisscte  ,  Joyeuse 
n'ignorait  pas  que  le  Roi  avait  donné  des  ordres  se- 
cret* de  massacrer  les  Protestans  dans  tout  le  royau- 
me ,  et  qu'il  prit  des  mesures  pour  sauver  ceux  de 
Montpellier.  Mais  Joyeuse  avait  reçu  un  courrier  qui 
excusait  ce  qui  avait  eu  lieu  à  Paris  et  qui  loi  pres- 
crivait de  calmer  les  esprits  des  protestons.  Ce  même 
courrier  était  passé  à  Nismes  le  30  août,  et  ce  fut 
après  avoir  remis  les  ordres  dont  il  était  porteur,  qoe 
le  consul  des  catholiques  ,  Villars,  voulant  calmer  les 
esprits  des  protestans  ,  qui  cependant  avaient  massa- 
cré avec  tant  de  barbarie,  les  catholiques  de  cette 
ville  ,  en  1567  (Suprà  ,  p.  18  ),  les  invita  à  se  rappro- 
cher de  ces  derniers ,  afin  «le  conserver  l'union  entre 
les  citoyens  et  de  préserver  Nismes  de  nouveau* 
malheurs.  Certes,  il  serait  impossible  de  dire,  avec 
quelque  apparence  de  vérité  ,  qu'un  simple  magistrat 
municipal  savait  que  des  émissaires  secrets  avaient 
porté  l'ordre  de  massacrer  tous  les  Protestans.  Jov ent- 
êtait dévoué  à  la  Cour  ;  il  avait  combattu  aveciéle, 
et  souvent  avec  succès,  les  Religionnaircs  ;  pourquoi 
ne  pas  avoir  en  lui  une  confiance  tout  eutière  ?  Qoeu 
l'on  redoutait  sa  générosité,  bien  connue,  pourquoi  ne 
pas  s'adresser  en  particulier  aux  gouverneurs  des  villes 
et  aux  magistrats  municipaux  ?  Bien  loin  de  là,  Joyeu- 
se, qui  commandait  dans  toute  la  province,  prend 
des  mesures  pour  calmer  les  esprits  .•  La  Crouzettc  à 
Castres,  Des  Ursi ères  et  La  Mousson  à  Montpellier, 
Villars  à  Nismes  ,  exécutent  ces  ordres  ,  tandis 
que  lui ,  Joyeuse  ,  en  fait  autant  à  Bczicrs.  Le»  velou- 
tés pacifiques  de  la  Cour  sont  accomplie»,  et  le  sang  de* 
Protestans  u'est  point  versé.  11  faudrait  dailleor* 
nommer  ce»  émissaires  secrets  et  dire  à  quelles  per- 
sonnes de  commandement  ils  avaient  transmis  ce> 
ordres ,  avec  la  mission  d'égorger  des  hommes  sans 
défense  ,  des  prisonniers  que  protégeaient  spéciale- 
ment les  édits  de  pacification.  Or,  comme  on  tic 
fait  connaître  ni  le»  noms  de  ce»  émissaires,  ni  le 
texte  de  ces  ordres  ,  on  doit  douter  et  de  l'envoi  des 
uns  et  de  l'existence  des  autre*.  Voici  les  ordres  p.i 
tens  ,  officiels  ,  donnés  à  Joyeuse  par  le  Roi  et  que 
Dom  Vaisscte  aurait  dû  rapporter  dan»  les  Preuves  de 
ce  volume.  Ce»  ordres  sont  tiré*  des  registres  du 

(l)Suprù,p»ge7l. 
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Préaidial  de  Niâmes  ,  et  l'on  connaît  des  lettres  à 
peu  prè»  pareilles  insérées  dans  les  Mémoires  de 
létat  de  la  France,  l'one  à  M.  de  Chabot,  gouver- 
near  de  Bourgogne ,  l'autre  à  Montpexat,  sénéchal 
de  Poitou. 

«  M.  d«  Joyeuse.  —  Vous  «tes  entendu  reque  je  tous 
escripvis  avant-hier,  de  la  bleuure  de  l'admirât",  et 
quej'étois  après  a  faire  lout  ce  qui  m'éloil  possible  pour 
la  vériGcalion  du  Tait  cl  ebastiment  des  coupables  ,  à 
qaoy  il  ne  s'est  rien  oublié.  Depuis  il  est  advenu  que 
ceulx  delà  maison  de  Guyse,  ei  les  aullres  seigneurs 
et  gentilshommes  qui  leur  adhérent ,  et  n'ont  pas  petite 
part  en  eeste  ville ,  comme  chacun  scait,  ayant  sçu  cer- 
tainement que  les  amis  duJil  admirai  vouloient  pour- 
suivre sur  euli  la  vengeance  de  cesta  blessure  pour  les 
soupçonner,  à  eeste  cause  et  occasion  se  sont  si  fort  t-sinus 
cette  auict  passée  ,  qu'entre  les  uns  et  lea  aullres  a  esté 
pjisée  une  grande  et  lamentable  aédiliou  ,  ayant  esté 
forcé  le  corps  de  garde  qui  avoil  esté  ordonné  a  l'eolour 
delà  maison  dudil  admirai,  luy  tué  avec  quelques g«'tilil- 
hommes  :  comme  il  en  a  esté  aussy  massacré  d'aullrcs  en 
plusieurs  endroiu  de  la  ville.  Ce  qui  a  esté  menéavec  une 
trlle  furie,  qu'il  n'a  calé  possible  d'y  mettre  le  remède 
tel  qu'on  eùst  pu  désirer,  ayant  cuasset  à  faire  à  em- 
ployer mes  gardes  et  aullres  forces  pour  me  tenir  le  plus 
fort  en  ce  ebasieau  dn  Louve,  pour  après  faire  don- 
ner  ordre  par  toute  la  ville  à  l'appaisemeni  de  la  sédi- 
tion .  qui  est  à  eeste  heure  amortie ,  griee  à  Dieu  : 
estant  advenue  par  la  querelle  particulière  qui  est ,  de 
long-temps  y  a ,  entre  cesdeux  maisons  :  de  laquelle  ayant 
toujours  prévu  qu'il  succéderoil  quelque  mauvais  effeet , 
j 'a vois  fait  cy-devanl  tout  ce  qu'il  m'esloil  possible  pour 
l'apaiser,  ainsi  que  chacun  sçail  :  n'y  ayant  eneeey  rien 
de  la  rompeuie  de  l'idit  de  pacification  ,  lequel  je  veux 
ltbb  butbetebu  plus  QUE  JAiius,  cl  d'autant  qu'il  est 
grandement  à  craindre  que  telle  exécution  ne  soulevé 
mM  sujets  les  uns  contre  les  aullres  ,  et  ne  se  fassent  de 
grands  massacres  par  1rs  villes  de  mon  royaume,  en 
quoy  j'aurais  un  merveilleux  regret  ,  je  vous  prie  faire 
publier  et  entendre  par  tous  les  lieux  cl  endroits  de 
voslre  gouvernemeul ,  que  chacun  aye  à  demeurer  en  re- 
pos et  se  contenir  en  sa  maison  ,  ne  prendre  les  armes  , 
ni  s'offenser  les  uns  contre  les  aullres ,  sous  peine  de  la 
vie;  rl  faisant  garder  et  soigneusement  observer  mon 
édil  de  pacification.  A  ces  fins  el  pour  faire  puuir  les 
eonlrevenaus  el  courir  sur  ceulx  qui  se  vonldroicnl  es- 
uouvoir  et  contrevenir  i  ma  volonté,  vous  pourrez, 
tant  de  vos  amis,  de  mes  ordonnances,  qu'aullres ,  et 
adverlisstnl  les  capitaines  el  gouverneurs  des  villes  et 
rfaasleaux  de  voslre  gouvernement ,  prendre  garde  à  la 
conservation  el  sûreté  de  leur»  places ,  de  telle  sorte 
qu'il  n'en  advienne  faulle  ,  m'advrrlissanl  au  plus- 
losl  de  l'ordre  que  vous  y  aurex  donné ,  cl  comment 
toutes  choses  se  passeront  en  l'cslendue  de  voslre  gou- 
vernement. Priant  le  Créateur  vous  avoir  ,  M.  de 
Joyeuse ,  en  sa  soincle  el  digue  garde.  Ëscril  à  Paris 
le  xxiv  aousl  m.  v.  c.  lxxii. 

»  Signé  :  CHARLES. 
«Et  plus  ba$. -TIZIKR.  » 


»  Au  dos  est  écrit  :  A  M.  de  Joyeuse ,  chevalier  de 
mon  Ordre ,  conseiller  à  mon  Conseil  privé,  capitaine 
de  cinquante  lances  et  mon  lieutenant-général  en  Lan 
guedoc.  » 

Cette  lettre  prouve  évidemment  qu'il  n'y  eut  pas 
d'ordres,  soit  païen* ,  soit  secrets,  de  dtpescher  les 
Huguenots,  comme  on  l'a  dit  dans  une  foule  d'écrits; 
il  n'y  en  cu»t  pas  à  Toulouse ,  et  cela  est  démontre 
pour  tout  le  mois  d'août  et  pour  celui  de  septem- 
bre, et  nous  croyons  avoir  montré  aussi  qu'il  n'y  en 
eut  pas  d'adressés  en  octobre,  soit  aux  gens  du  Roi , 
près  le  Parlement  ,  soit  aux  magistrats  municipaux  , 
qui  étaient  gouverneurs  de  la  ville.  On  pourrait  dire 
avec  quelque  raison  aussi  qu'il  n'y  eust  point  d'en- 
voyés à  ce  sujet  dans  les  autres  provinces.  Le  Marty- 
rologe des  Protestans  ,  dont  on  ne  récusera  pas  sans 
doute  à  re  sujet  l'autorité  ,  porte  textuellement  que 
les  meurtriers  d'Orléans  résolurent  de  mettre  la  main 
à  l'œuvre,  sans  que  Lapienv,  domestique  de  M.  d'En- 
trognes  ,  gouverneur,  eût  porté  ni  lettirs,  nimémoi- 
trs  de  créance  (1  )  ;  on  y  voit  (2)  que  ceux  de  Bour- 
ges envoyèrent  Marucil  en  poste  à  la  Cour  -et  qu'iZ 
revint  sans  ordres  ;  on  y  trouve  (3)  que  le  Roi  avait 
fait  entendre  par  plusieurs  lettres,  écrites  à  Bordeaux , 
qu'il  n'entendait  que  cette  exécution  passât  outre,  et 
s'étendit  plus  avant  que  Paris.  Disons  aussi,  avec  un  an. 
teur  moderne  (4),  que  l'on  peut  tirer  une  preuve  très 
forte  contre  la  supposition  des  ordres,  du  seul  silence 
de  ces  mêmes  Actes  des  martyrs,  si  intéressés  à  en 
parler.  Or,  il  n'en  est  question  ntpourMeaux ,  ni  pour 
la  Charité,  ni  pour  Romans ,  Saumur  et  Angers ,  et  si 
le  tnartyrograplic  a  avancé  que  le  gouvernement  de 
Rouen  avoit  reçu  des  ordres  d'exterminer  tous  ceux 
de  la  nouvelle  religion  ,  celle  assertion  est  mani- 
festement contredite  par  l'inaction  de  M.  de  Ca- 
rouge,  et  par  la  malheureuse  date  des  meurtres  qui 
commencèrent  dans  celle  ville  près  d'un  mois  après 
ceux  de  Paris.  Il  faut  lire,  dans  la  Dissertation  sur 
la  St.-Barthélemy  la  réfutation  complète  de  tout  ce 
qui  avait  été  avancé  sur  de  prétendus  ordres  envoyés  à 
Lyon.  Ainsi  il  ne  reste  rien  qui  puisse  arrêter  pendant 
quelque  temps  l'attention  sur  ce  sujet,  que  les  préten- 
dues lettres  adressées  par  le  Roi  au  comte  de  Tende  et  a  n 
comte  d'Ortbc.  La  première (5)  aurait  porté  l'ordre  de 
faire  main-basse  sur  tous  les  Huguenots.  Le  savant  Pci- 
resc,  qui  avait  cet  ordre  prétendu  dans  ses  collections , 
dit  qu'on  voyait  au  bas  une  apostille  de  Charles  IX,  qui 
prescrivait  lout  le  contraire.  Mais  comment  aurait-on 
expédié  a  ce  gouverneur  une  pièce  contenant  des  or- 
dres si  contradictoires?  L'absurdité  d'une  telle  suppo- 
sition prouve  la  fausseté  de  la  pièce...  Mais,  dira-t- 

<\)  Fol.  rect.  721. 
(i)  Fol.  rect.  7iL 
(3;  Fol.  rect.  730. 

(i)  Dissertation  sur  la  Sl.-Barlbelcmy,  p.  xxvi.  xxvti. 
(5)  Additions  aux  Mémoires  de  Castelnau. 
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on,  peut-être  :  «  Lisez  la  noble  r«!pon*e  <la  vicomte 
tl'Orlhe ,  gouverneur  «le  Dax  ,  à  l'ordre  du  Roi  de 
massacrer  tous  les  Protestans  de  cette  Tille ,  et 
vous  croirez  à  cet  affreux  mandement.  »  Non»  ne  di- 
rons point ,  avec  un  auteur  anonyme  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  XIII,  et  dont  nous  avons  un  ]ournaI 
manuscrit,  précédé d'un  précis  historique  commen- 
çant en  156) ,  qu'il  n'y  avait  pas  alors  de  Protestans , 
dans  le  lieu  où  d'Orthc  commandait  ;  mais  nous  pré- 
tendrons qne  rien  ne  justifie  l'authenticité  de  cette 
lettre.  Nous  eu  avons  envain  recherché  des  traces; 
tous  les  dépôts  publics  sont  muets  à  ce  sujet.  Cette 
lettre  n'a  été  rapportée  «pie  par  d'Aubigué  ;  mais 
l'autorité  de  d'Aubigué  est  suspecte  ,  car,  outre 
qu'il  fût  peu  véridique,  il  était  connu,  dit  Sully, 
par  sa  langue  médisante,  et  si  acharné  contre  les 
Rois  ,  que  le  Parlement  de  Paris  fit  brûler  son  His- 
toire. «  On  peut  donc,  dit  un  auteur,  s'inscrire  en 
faux  contre  un  acte  dont  aucun  contemporain  n'a 
parlé,  qui  a  échappé  aux  recherches  de  M.  de  Thon, 
ou  que  cet  historien  n'a  pas  osé  adopter...  El  il  est 
permis  de  présumer  que  s'il  eut  pu  faire-fonds  sur  une 
telle  pièce,  on  la  trouverait  au  moins  dans  l'édition  de 
Genève  de  162.).  »  Ajoutons  ici,  que  Montluc  ,  gou- 
verneur île  la  Guicmie,  et  qui  a  été  si  violemment  atta- 
qué par  le»  iVotcstans  ,  ne  reçut  point  d'ordre»  san- 
gla ns  contre  eux.  11  dit,  dans  te»  Commentaires  : 
«  L'admirai fut  si  mal  advisè  de  s'en  aller  en  courant 
(à  la  Cour)  ,  pour  montrer  qu'il  gouvernait;  mais  il 
le  paya  lien  citer  ,  car  il  lui  coûta  la  vie  et  à  plusieurs 
autres  ;  aussi il  avoil  mis  le  royaume  en  grand  trait' 
bit.  »  Et  plus  loin  ,  en  parlant  du  massacre,  il  ajoute  : 
«  Tout  le  monde  jut  fort  estonné  d'entendre  ce  qui 
estoit  arrivé  à  Paris,  et  les  Huguenots  encore  plus  , 
qui  ne  trouvaient  assez  tenr  pour  fuir,  gagnant  la 
plupart  le  pars  de  Dèatu...  je  se  leur  ris  poiht  de 
mal  de  MO!«  cÔTÉ ,  mais  par  tout  on  les  accoutroil  fort 
mal.  u  Montluc  exécutait  aveuglement  les  volontés  de 
la  Cour;  Montluc  était  le  plus  redoutable  ennemi  des 
Huguenot»  dans  la  Guicunc,  et  cependant  il  he  ledr 
fit  accus  mal...  Il  n'avait  donc  pas  reçu  d'ordre  , 
non-seulement  du  Roi,  mais  même  de  Catherine  de 
Médias  :  et  comment  croire  que  le  gouverneur  d'une 
ville,  dépendant  de  la  Guiennc  ,  en  eût  reçu  de  parti- 
culiers? Nous  en  avons  la  conviction  ;  il  n'y  en  eut 
donc  pas  de  la  part  du  Roi,  ni  pour  Dax ,  ni  pour 
aucune  partie  de  la  France.  Un  comité  secret ,  un 
gouvernement  occulte,  aurait  bien  pu  envoyer,  des 
courriers  et  armer  des  assassins.  Que  Catherine  de 
Médicis,  le  maréchal  de  Retz  et  quelques  autres 
aient  excité  des  meurtriers,  nous  pouvons  le  soup- 
çonner; mais  que  des  ordres  aient  été  envoyés  par 
le  Roi ,  dan»  les  province» ,  c'est  ce  qui  n'est  pas 
prouvé  ,  c'est  ce  qui  paraît  faux  même,  à  tous  ceux 
qui  ont  étudié,  avec  quelque  soin,  cette  malheureuse 
époque  de  notre  histoire. 

Au  reste,  que  l'on  ne  croie  pas  que,  dans  les  pro- 
vinces ,  où  l'on  imita  la  capitale  ,  le  sang  des  Hugue- 


not» ait  seul  été  répandu.  On  a  va  que  l'un  tirs 
meartiis  à  Toulouse  fut  un  saint  prêtre,  comme  le 
disait  le  lendemain  le  clergé  de  la  paroisse  de  la 
Daurade.  De»  hommes  cruels,  de»  hommes  pnis- 
sans,  excitèrent  le  peuple  et  payèrent  de*  bour- 
reaux ;  mais  ce  massacre  ne  fut  point ,  malgré  le» 
assertions  perfides  de  l'auteur  de  la  Henriade  , 
malgré  la  scène  odieuse  rimec  par  Marie-Joseph 
Chénier,  l'œuvre  du  catholicisme.  Dans  toutes  les 
villes  où  d*  malheureux  Protestai»  tombèrent  im- 
molés, ce  ne  fut  que  dans  des  émeutes  populaires.  On 
a  vu  qu'il  y  en  eut  une  à  Toulouse.  A  Lyon  ,  les  pri- 
sons furent  forcées  et  les  meurtres  commis  en  l'ab- 
sence du  gouverneur  ,  qui  les  fit  cesser  à  son  retour 
et  voulut  eu  faire  rechercher  et  punir  les  auteurs.  Il  fit 
dresser  procès-verbal,  parla  justice,  pour  montrer  que 
les  prisons  avaient  été  forcées  par  émotion  populaire, 
et  on  fit  crier  à  son  de  trompe  que  ceux  qui  décou- 
vriraient les  coupables  obtiendraient  une  récompen  . 
se  (1).  A  Lizieux  l'évéque  s'opposa  ,  non  a  l'exécution 
des  ordres  du  Roi ,  car  il  est  faux  qu'il  en  ait  été  en- 
voyé dans  les  provinces ,  mais  à  la  fureur  de  quelques 
hommesque  le  gouverneur  ne|K>uvait  plus  contenir  £2  '. 
tant  ils  étaient  excités  au  meurtre  par  l'exemple,  par 
l'avarice,  ou  même  par  le  ressentiment.  A  Romans  , 
les  Catholique»  les  plus  paisibles  désirant  sauver  plu- 
cicur»  de  leur»  amis,  de  soixante  qu'on  avait  arrêtés, 
il» en  délivrèrent  quarante,  k  quoi  M.  deGorde»,  goa 
vcrncurdela  province  contribua;  et  de*  vingt  restant, 
ou  en  sauva  encore  treize;  il  n'en  périt  qne  sept  «  pour 
avoir  beaucoup  d'ennemis  et  pour  avoir  porté  le»  ar- 
mes. »  A  Bordeaux ,  il  y  en  eut  plusieurs  sauvé»  par 
des  prêtres  et  d'autres  personnes  desquelles  on  n'eût 
jamais  espéré  tel  secours  (3).  On  a  vu  ce  que  le  Consul 
catholique  fit,  à  Nismes,  où  cependant  on  devait 
avoir  conservé  le  souvenir  de»  massacres  de  1567  et  de 
1569.  On  a  vu  aussi  que  M.  de  Joyeuse  préserva  le» 
Huguenots  de  Moutpcllier ,  de  Beziers,  de  Castres  . 
de  toute  la  province.  A  Paris,  et  c'est  un  écrivain  pro- 
testant qui  l'atteste (4),  «  entre  les  seigneurs  français 
qui  furent  remarqué»  avoir  garanti,  dit-il.  la  vie  à  plus 
de  cosrtDÉBÉs,  les  ducs  de  GeisE  ,  d'Aumalc,  Riron  . 
Del  lièvre  et  Walsingham  ,  ambassadeur  anglais,  le» 
obligèrent  le  plus  .,  après  même  qu'on  eut  fait  enten- 
dre que  les  Huguenot»,  pour  tuer  le  Roi,  avaient 
voulu  forcer  lescorps-de-garde  ,  et  qu'ils  avaient  tac 
plus  de  vingt  soldats  catholique».  » 

Dan»  le»  exécrable»  journées  de  septembre  1792  ,  le 
peuple  ,  abusé  par  des  mensonge»,  força ,  comme  dans 
plusieurs  de  nos  villes,  en  1572,  les  porte*  des  pri- 
sons ,  et  y  commit  une  longue  suite  d'attentats.  Si 
Danton,  auquel  on  reproche  d'avoir  ordonné  les  mas- 

(1)  Hittoù  t  des  martyrs  ,  716.  rfefo. 

(2)  tbid.  p.  728.  net. 

(3)  /tic/,  p.  718,  730. 

(»J  Lapopclitiière  ,  Ilist.  de  France,  ed.  de  1581, 
I  21».  p.  67. 
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«ocres,  si  Tallien,  si  h  Commune  de  Paris,  les  fai- 
saient exéru ter ,  s'il  se  trouva  quelque»  centaines  de 
bourreaux  parmi  la  nombreuse  population  de  la  ca- 
pitale, du  moins  on  ne  saurait  en  accuser  ni  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  ,  ni  l'administration  du  départe- 
ment de  la  Seine;  mais  le  crime  était  tout-puissant , 
et  Ton  ne  put  opposer  que  d'inutiles  proclamations 
à  la  rage  des  assassins.  Le  ministre  Roland  protesta 
jasqu'à  la  fin  de  sa  vie  contre  ces  crimes  odieux  ; 
l'administration  en  fit  autant;  mais  il  s'est  trouvé, 
«Je  nos  jours ,  des  apologistes  des  hommes  de  sang , 
et ,  insultant  à  la  vertu,  cette  base  fondamentale  des 
républiques,  ils  ont  déguise,  sous  le  nom  tt  énergie 
républicaine ,  les  attentats  atroces  des  septembriseurs 
et  de  leurs  chefs.  Quant  à  nous,  qui  avons  justifié, 
avec  l'aide  des  monumens  publics ,  dont  on  avait  nié 
r existence ,  la  mémoire  de  l'an  des  plus  grands  ma- 
gistrats de  l'ancienne  monarchie,  nous  vouons  à  l'exé- 
cration de  tous  les  siècles  et  La  tour,  et  Lestellc,  et 
leurs  compagnons  ;  nous  exposons,  aux  regards  de  la 
postérité ,  le  sénéchal  de  Toulouse ,  qui ,  au  milieu 
des  magistrats  populaires,  émus  d'indignation  et  de 
pitié,  osa,  le  lendemain  même  de  tant  de  crimes, 
faire ,  dans  le  sein  du  Conseil  de  ville ,  l'éloge  du  chef 
des  assassins ,  et  qui ,  plein  d'arrogance,  ne  trouva 
pas  d'expressions  pour  atténuer  les  soupçons  qui 
pesaient  sur  lui ,  et  qui  négligea  les  moyens  de  faire 
taire  le*  voix  qui  semblaient  l'accuser  d'avoir  ordonné 
le  meurtre  ,  et  d'être  le  protecteur  des  bourreaux. 

V  Voyez  X  Histoire  de  Montauban  ,  par  Lebrct, 
nouvelle  édition,  tom.  u.  p.  65  et  66. 

«S  Lebret  raconte  ainsi  (I  )  la  destruction  de  l'ab- 
baye de  Bellepcrchc  : 

«i  Les  Calvinistes  qui  s'éloient  signalés  dans  quelques 
entrepris**  contre  les  Catholiques  ,  venaient  de  toutes 
paru  se  réfugier  à  Monlauban  ,  dont  les  forces  étoient 
ainsi  augmentées  en  même  temps  que  l'humeur  guerrière. 
Ainsi  fit  le  capitaine  Sérignac  ,  frère  de  Tcrride,  qui 
éloîl  mort  de  chagrin  après  sa  défaite  devant  Orthez. 
A  près  s'être  emparé,  par  surprise,  d  u  chèteau  do  Terride, 
sur  ses  neveui  ,  il  pénétra  dans  le  couvent  de  Belleper- 
cbe  ,  à  l'aide  des  vah'ls  qui  lui  en  ouvrirent  les  portes. 
Persuadé  que  les  moines  avaient  caché  les  ornements  de 
leur  église,  et  les  trésors  qu'il  leur  supposait,  il  les  fil 
grhrnnor  avec  des  cruautés  inouics ,  pour  les  forcer  à 
les  lui  découvrir ,  et  puis  les  précipita  dans  la  Garonne. 
Le  prieur  seul ,  Laurcns  Aubin  ,  se  sauva  à  la  nage  ,  et 
se  réfugia  a  Castclsarrasin  ,  emportant  une  riche  croix 
d'argent ,  ornée  de  turquoises,  de  lopaxeset  d'émeraudep. 

(I)  Util,  de  Monlauban ,  nouv.  éd.  II ,  p.  66  cl  67. 


Sérignac  exerça  sa  fureur  contre  les  bilimens,  qui  étoient 
comptés  parmi  les  plus  beaux  de  la  province  ;  il  fit  abat- 
tre l'église  et  une  grande  partie  des  clotl/es  et  dortoirs. 
A  près  crue  expédition  ,  il  se  rendit  à  Montauban  ,  d'où  il 
put  bientôt  surprendre  Buiel ,  et]  s'avança  jusqu'à  Ra  - 
basteng,  dont  il  se  serait  emparé ,  si  les  échelles  n'eussent 
été  trop  courtes.  « 

W  Cet  Antoine  de  Villeneuve,  l'un  des  meilleurs 
officiers  catholiques  du  midi ,  et  l'un  des  plus  intré- 
pides, était  issu  de  cette  noble  famille  de  Villeneuve, 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois  et  dont  les  illus- 
trations remontent  au  moins  au  neuvième  siècle. 

30  Jacques  des  Prcz  ,  évêque  de  Montauban,  prit 
aussi  les  armes  pour  la  défense  de  la  Religion,  du  tîoi 
et  de  la  patrie  :  «  11  parcourait  la  campagne  avec  do 
bonnes  troupes ,  et  s'employait  vigoureusement,  dit 
Prrrin  (1).àse  venger  de  la  rage  et  cruauté  de  nos 
libertins.  Il  se  portait  à  tout  moment  aux  portes  de  la 
ville,  l'épéeà  la  main,  et  ils  n'osaient  pas  parnitre  de- 
vant lui,  parce  qu'il  ne  faisoit  pas  de  quartier  à  ceux 
qu'il  rencontrait.  Un  grand  nombre  d'habitans  de  la 
Gascogne,  de  l'Armagnac  et  d'autres  quai  tiers,  a  voient 
formé  le  dessein  de  se  rendre  à  Montauban ,  pour  y 
grossir  le  nombre  des  voleurs;  mais  ils  furent  surpris 
au  passage  de  la  Garonne ,  par  nostre  Prélat  et  par  La- 
valettc,  suivis  de  bonnes  troupes  ,  qui  les  chargèrent 
si  vivement  et  les  battirent  si  fort,  qu'ils  restèrent 
tous  sur  la  place  tués  ou  noyés.  » 

3t  Voyez  ?  histoire  des  guerres  civiles  du  Fivarais, 
par  M.  Ma  mie  t. 

32  Lebrct  (2)  décrit  a  uni  les  exploits  de  Villais  , 
autour  de  Montauban  : 

»  Cependant  l'amiral  de  Vîllars ,  lieutenant  de  Roi,  en 
Guienne,  s'avançait  de  Monlauban,  après  avoir  pris  quel- 
ques petites  places  de  Gascogne  ,  et  spécialement  le  châ- 
teau de  Malauic  et  puis  celui  de  Terride ,  dont  il  fit 
pendro  les  soldats  qui  refusèrent  do  se  faire  Catholi- 
ques. Il  fut  étonné  de  l'état  redoutable  de  défense  dans 
lequel  les  Montalbannis  avaient  mis  leur  ville ,  et ,  san* 
s'yarrèler,  il  alla  mettre  le  siégedevant  Caus<>ade.  La- 
mothe-Pujol ,  qui  commandait  dans  cette  place,  la  défen- 
dit si  bien ,  que  Villarsy  perdit ,  avec  une  grande  partie 
de  ses  troupes ,  beaucoup  de  temps  et  qu'il  fut  encore 
obligé  de  so  retirer ,  disant ,  pour  sauver  son  honneur  , 
qu'il  était  appelé  par  le  duc  d'Anjou  ,  devant  la  Ro- 
chelle. » 

H)  Pag.  117. 

(ï)  llistoir»  de  Montauban  ,  nouv.  éd.  II,  p.  67. 
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i  Le*  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin,  trouvèrent 
d'abord  des  sectateurs  à  Milland,  et  de  là  elles  s'éten  • 
dirent  dans  tout  le  Rouerguc  et  le  Quercy,  à  Saint- 
Antonin,  à  Capdcnac ,  à  Villcfrauchc,  à  Rodez  même. 
Mai»  la  reforme  prétendue  ne  poussa  pas  de  profon- 
des racines  dans  ces  dernières  villes.  Il  n'y  eut  ja- 
mais à  Khodez  que  quatre  familles  qui  l'embrassèrent 
secrètement.  A  Villefranchc ,  Jes  nouveaux  reli- 
gionnaircs,  se  rendirent  maîtres ,  en  1561,  des  cou- 
Yens  des  Chartreux  et  des  Cordelicrs,  pillant  les  vases 
sacrés  et  brisant  les  images;  ils  essayèrent  même  de 
s'emparer  de  l'église  collégiale  et  du  clocher,  où  quel- 
ques ecclésiastiques  s'étaient  réfugies ,  ponr  éviter  la 
mort.  Déjà  ils  avaient  disposé  quelques  pièces  d'artil- 
lerie pour  en  faire  le  siège  ,  mais  les  Catholiques  qui 
s'y  étaient  retirés  ayant  fui  pendant  la  nuit ,  les  Pro- 
testans  rcuoncèrent  à  leur  entreprise,  et  Montluc  ap- 
paisa  la  sédition  ,  en  faisant  punir  les  plus  coupables. 

Millaud  devint  l'un  des  plus  forts  boulevards  de  la 
iéformc  préteudue.  Le  duc  de  Joyeuse  se  présenta  de- 
vant cette  ville,  dans  l'espérance  de  la  soumettre.  Mais 
elle  était  défendue  par  quinze  compagnies  d'infante- 
rie, et  cette  garnison  pouvait,  en  quelque  sorte,  com- 
battre, en  rase  campagne,  la  petite  armée  de  Joyeuse, 
qui  s'éloigna.  Les  babitans  de  ce  lieu  furent  les  plus 
fanatiques  de  la  province.  En  1613  ,  à  l'époque  où  l'on 
pouvait  croire  que  la  paix  était  pour  toujours  rétablie, 
les  Huguenots  de  cette  ville ,  excités  par  les  prédica- 
tions des  ministres  ,  se  soulevèrent ,  coururent  aux 
ormes,  forcèrent  les  ecclésiastiques  à  sortir  de  la 
ville ,  et  étant  entrés  dans  l'église  ,  brisèrent  les 
CruciGx  et  les  croix,  déchirèrent  les  ornements,  ren- 
versèrent les  autels  et  les  reliques,  arrachèrent  le  S. 
Ciboire  du  tabernacle  et  foulèrent  aux  pieds  les  hos- 
ties consacrées.  Voyez  Bosc  ,  Mémoires  pour  servir  à 
rhistoir e  du  Rouergue ,  tom.  li  et  111. 

i  Suivant  Lafaillc(1),  «  les  capitools,  accompagnés 
chacun  d'un  nombre  de  Bourgeois  ,  se  transportè- 
rent dans  la  maison  du  président  Dufaur,  du  procu- 
reur général  Saint-Félix  et  de  quelques  autres  offi- 
ciers du  parlement ,  sans  qu'il  soit  marqué  sur  le  re- 
gistre de  rhôteUlc-ville ,  s'ils  laissèrent  des  soldats 
pour  les  garder  ,  ou  ils  se  contentèrent  de  les  mettre 
en  arrêt  dans  leurs  maisons.  Il  est  dit ,  plus  bas ,  que 
le  président  Dufaur,  par  un  arrêt  du  parlement ,  et  du 

(l)AnnoM  11.  p.  330. 


consentement  du  syndic  de  la  ville,  se  fit  rayer, pea 
de  temps  après  ,  du  catalogue  des  suspects.  » 

'  Ce  fut  le  3  novembre  1574 ,  que  les  ca pi toul*  re- 
çurent de  Damvillc  une  lettre  par  laquelle  il  le»  invi- 
tait à  se  rendre,  le  7  de  ce  mois,  à  l'assemblée  des eut* 
de  la  Province,  qu'il  avait  convoqués. 

«  Celte  lettre  ,  dit  Lafaille,  contenait  oneinaiiiecede 
manifeste  :  il  disoil  que  personne  ne  pouvait  ignore: 
le  pitoyable  éut  où  la  France  étort  réduite  par  l'ambi- 
tion cl  psr  l'avarice  démesurée  de  quelque*  étrangers,  qui 
s'estoient  empares  du  gouvernement,  entretenant  depoii 
longtemps  la  guerre  civile  sous  le  spécieux  preteits  de 
la  Religion  ;  que  c'estoient  ces  mesmes  estranger*  qoi , 
régnant  dans  le  conseil  du  Roy  ,  lenoienl  sa  nwjesti 
comme  assiégée  ;  qu'ayant  l'honneur  d'eslre  un  de*  prin- 
cipaux officiers  de  la  couronne ,  il  avoit  cru  de  son  de- 
voir de  faire  tous  le*  efforts  possibles  pour  luy  redunoer 
son  ancien  lustre  ,  eldéiattu'grr  en  nmmes  temps  la  per- 
sonne du  Roy  ;  à  quoy  il  n'estoit  pas  possible  de  parve- 
nir qu'en  maintenant  l'une  et  l'autre  Religion ,  «iunt 
les  édits  qui  avoient  esté  faits  sur  ce  sujet  :  qu'il  j  avoit 
lieu  de  croire  que  la  providence  divine  n'avoit  souffert 
jusque*  alors  les  désordres  passés,  qu'a  fin  de  faire  ou- 
vrir les  yeux  à  tous  les  bons  Français,  pour  y  apporter  s 
l'avenir  un  règlement  tel  qu'il  les  en  détournas!  pour 
toujours  :  que  c'estoil  dans  cesle  vue  qu'il  avoit  cru  des- 
voir assembler  les  estais  de  la  province  ;  qu'il  ne  douio;! 
pas  que  la  ville  de  Tbolose  ,  qui  avoit  l'honneur  d'en 
estre  la  capitale ,  et  qui  c'estoil  toujours  distinguée  psr 
son  sèle  pour  le  véritable  service  du  Roy ,  n'y  eoiojii 
ses  députez. 

n  Celte  lettre  étoil  accompagnée  de  trois  autres ,  l'use 
pour  faire  teuir  à  l'archevêque  de  celle  ville  ,  ou  à  »» 
grand  vicaire  ;  l'autre  à  ceux  de  la  noblesse;  et  la  troi- 
sième à  ceux  du  Tiers-Etal  du  diocèse  de  Toulouse.  » 

A  l'instant  où  Daraville  écrivait  ces  lettres,  il  avait 
fait  un  traité  avec  les  Protestant  ;  il  s'était  déclaré  le 
chef  du  tiers  parti,  qui  prit  le  nom  de  Parti  poHiiq*- 
et  dont  les  partisans  furent  nommés  Damvtilùtts  /il 
avait  surpris  Aigucsmortcs  ,  et  s'étant  emparé  de 
Montpellier  et  de  Pézcnas ,  avec  facilité  ,  et  de  Saint- 
Gilles  ,  après  un  siège  de  trois  jours  ,  le  Roi  l'avait  uV- 
claré  criminel  de  lèze-  majesté  ,  et  déchu  de  son  gou- 
vernement. La  ville  de  Toulouse ,  ou  du  uiohu  h  ou- 
jorité  de  ses  babitans,  ne  put  voir  qu'avec  indignation 
ce  que  l'on  nomma ,  non  sans  raison ,  la  JRe\vhe  if 
Damvillc.  Ou  assembla  le  conseil  de  Bourgeoisie,  et 
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après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  lettre  adressée 
aux  capitouls,  il  fut  délibère1  que  : 

«  La  ville  et  ses  administrateurs  et  habitants  ayant 
en  détestation  la  révolte  du  sieur  Damvilte ,  tant  contre 
la  Religion  Catholique  que  contre  son  Roy  légitime  ,  de 
même  que  les  injures  qu'il  vomit  contre  la  personne  sa- 
crée du  Roj  et  contre  Nosseigneurs  de  son  conseil  ,  il 
ne  sera  envoyé  aucun  député  de  la  ville  aux  prétendus 
Estais  illégitimement  convoqués  à  Montpellier  ;  que  la 
ville  désavoue,  dès  à-présent,  tout  ce  qui  y  sera  déli- 
béré :  que  le  registre  sera  chargé  de  celte  détestation  et 
de  ce  désaveu  ,  aGn  qu'il  en  soit  mémoire  à  la  postérité  ; 
et  vu  la  gravité  cl  importance  dt-sdiles  lettres,  il  est 
arresté  que  celle  qui  est  adressée  au  seigneur  archeve-quo 
sera  mise  antre  les  mains  du  sieur  Cornillan  ,  son  grand- 
vicaire,  pour  eu  estre  par  luy  faict  comme  il  avisera  , 
et  pour  les  deux  aultres ,  qu'elles  seront  demain  por- 
tée* a  la  cour  en  chambre  séant  en  vacations ,  pour  estre 
par  elle  ordonné  comme  elle  le  trouvera  à  propos.  » 

4  Villcspy  est  une  bourgade  située  sur  le  Ten- 
teu ,  actuellement  enclavée  dans  le  département  de 
l'Aude  et  l'arrondissement  de  Castcl naudary.  La  po- 
pulation est ,  dit-on  ,  d'environ  7G0  habit  ans  ,  en 
y  comprenant  les  hameaux  de  Villesplas  et  du  Ca- 
masou.  Laurabuc  est  dans  le  même  arrondissement , 
et  est  bâti  sur  le  Rieutort.  La  population  ne  s'élève 
pas  à  700  habitans  ,  et  il  y  a  environ  130  maisons. 
Cailhau  ,  que  le  ruisseau  de  Sou  arrose,  n'a  guère  au- 
jourd'hui que  500  habitans,  et  moins  de  100  mai- 
sons. Ce  village  est  aussi  do  département  de  l'Aude, 
et  fait  partie  de  l'arrondissement  de  Liraoux  ,  ainsi 
que  Burgairollcs ,  ou  Brugairollcs,  placée  sur  les 
bords  du  même  ruisseau,  et  qui  a  environ  520  habitans 
dans  une  centaine  de  maisons. 

5  Dora  Vaissete ,  comme  tous  les  écrivains  du  1 8«« 
siècle,  n'a  pas  assez  de  paroles  d'indignation  pour  flé- 
trir la  Ligue  qui  fia  ,  dit-il  ,  si  fatale  à  ta  Religion  et 
à  PEtat.  Qu'il  nous  soit  permis  d'être  d'une  opinion 
entièrement  opposée,  en  déclarant  d'avance  que  nous 
désapprouvons  autant  les  excès  auxquels  quelques  Li- 
gueurs se  livrèrent,  que  nous  détestons  les  forfaits 
des  Protestans,  qui  portèrent  partout  la  dévastation 
et  la  mort  Dire  que  la  Ligue  fut  funeste  à  la  re- 
ligion ,  c'est  avancer  un  fait  que  toute  l'histoire  dé- 
ment. Le  Parti  politique  qui  s'était  formé ,  et  qui 
porta  véritablement  Henri  IV  au  trône ,  était  peu 
attaché  à  la  religion  :  il  voulait,  en  s'alliant  avec 
les  Protestât»  ,  se  frayer  sans  obstacles  un  chemin 
vers  les  dignités  et  le  pouvoir.  Peu  lui  importait 
que  le  Roi  fut  Catholique  ou  Protestant;  ce  qu'il  fallait 
à  ce  parti  ,  c'était  la  puissance  et  les  richesses  De 
leur  côté  ,  les  Protestait*,  en  s'uuissaut  aux  Poli- 
tiques, atteignaient  le  but  qu'ils  s'étaient  toujours 
proposé ,  celui  d'avoir  sur  le  trône  un  prince  sorti 
île  leurs  rangs  et  qui  devrait  payer  leurs  services  par 
une  grande  part  dans  l'administration  du  Royaume; 


et  d'ailleurs ,  en  ralliant  à  eux  les  Catholiques  ambi- 
tieux, ou  sans  convictions,  ils  affaiblissaient  extrême- 
ment le  parti  qui  voulait  conserver  l'ancienne  religion 
de  la  monarchie  de  Clovis  ;  et  si,  plus  tard,  les  Poli- 
tiques engagèrent  Henri  IV  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  c'est  qu'ils  espérèrent  par  là  soumettre  les  ca- 
tholiques les  plus  fervens,  et ,  avec  leur  aide,  mettre 
un  terme  aux  prétentions  des  Calvinistes.  De  part  et 
d'autre ,  on  paraissait  agir  de  concert ,  et  on  se  trahis- 
sait. La  Ligue  n'avait  été  formée  que  pour  la  défense 
de  la  religion  Catholique  et  pour  relie  de  la  monar- 
chie. Les  Ligueurs  furent  ce  que  l'on  aurait  appelé,  do 
nos  jours,  les  amis  de  la  religion  et  de  la  liberté.  Après 
l'extinction  de  la  branche  des  Valois,  ils  tournèrent 
leurs  regards  vers  celle  des  Bourbons  :  car  ils  recon- 
nurent pour  leur  Roi  cardinal  de  ce  nom  ,  qui 
était  réellement  le  chef  de  cette  famille.  Lorsqu'il 
mourut ,  ils  cherchèrent  avec  anxiété  le  successeur  de 
ce  prince  Ils  ne  pouvaient ,  ils  ne  devaient  point  re- 
connaître le  neveu  du  cardinal ,  tant  que  celui-ci  se- 
rait engagé  dans  les  liens  de  l'hérésie,  et  tant  que  leS.- 
Siége  ne  l'aurait  pas  absous.  Mais ,  lorsque  Home  eut 
prononcé,  toutes  les  provinces  où  la  Ligue  exerçait 
une  autorité  souveraine  se  soumirent  et  proclamèrent, 
avec  transport ,  l'excellent  prince,  le  héros  qui  méri- 
tait si  bien  de  s'asseoir  sur  le  trône  qu'avait  illustré 
tant  de  grands  rois.  I^es  Guises,  que  mille  pamphlets 
accusaient  d'avoir  prétendu  à  la  souveraine  puissance, 
les  Guises  ,  ces  chefs  réels  de  la  Ligue,  et  qui  avaient 
repoussé  les  prétentions  de  l'étranger  et  confondu  Ici 
intrigues  des  agens  de  l'Espagne  ,  se  soumirent  de 
bonne  foi  ;  et  Mayenne ,  qui  avait  tenu  pendant  si 
long-temps  les  i  énes  de  l'Etat ,  devint ,  comme  le  dit 
un  poète  :  Le  meilleur  sujet  du  plus  juste  des  princes. 
Telle  fut  la  Ligue;  si  elle  n'avait  pas  existé  ,  Henri 
n'aurait  pas  abjuré  le  Calvinisme.  Sans  doute,  cet 
excellent  prince  n'eût  pas  été  persécuteur  ;  mais  ceux 
qui  auraient  commandé  sous  lui  eussent  tous  été,  ou 
Protestans  fanatiques,  ou  Catholiques  sanscon viciions, 
sans  ferveur.  Ce  fut  la  résistance  de  la  Ligue  ,  qui  dé- 
termina la  conversion  du  Navarrais.  Ainsi  elle  ne  fut 
point  funeste  à  la  Religion,  comme  l'a  dit  Dorn  Vais- 
sete. Fut-elle  funeste  à  l'Etat  ?  Mais  ses  principaux 
chefs  repoussèrent  les  prétentions  et  les  intrigues  de 
l'Espagne  ;  et  même ,  dans  leurs  revers ,  et  alors  qu'ils 
recevaient  des  secours  de  celte  puissance  ,  ils  re- 
poussaient l'idée  d'obéir  à  une  dynastie  étrangère.  Le 
duc  de  Guise  ,  adoré  du  peuple  de  la  capitale  et  du 
peuple  des  Provinces,  le  duc  de  Guise  ,  qui  n'avait 
qu'à  dire  un  mot  pour  renverser  à  jamais  le  trône  du 
dernier  des  Valois ,  ne  voulut  élrc  que  le  chef  de 
l'Union  Catholique.  Maycune,  lieutenant-général  du 
royaume ,  ne  fut  dans  la  réalité  que  le  chef  suprême 
de  l'Union,  et  il  empêcha  la  réussite  des  projets  les  plus 
coupables  ;  la  Ligue  ne  fut  donc  pas  aussi  funestcà  (Etat 
qu'on  a  bien  voulu  le  dire.  Elle  conserva  la  couronne 
de  S.  Louis,  de  Louis  XII  cl  de  François  I ,  pure  de  tous 
les  scandales  de  l'hérésie  ,  et  elle  la  remit  au  prince 
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reconnu  par  l'Eglise.  Telle  fui  vraiment  la  Ligue. 
Après  cela  ,  que  Ton  raconte  les  cabales,  les  crimes 
même,  de  quelques-uns  de  ceux  qui  faisaient  partie  de 
cette  Union  ;  que  l'on  attribue  aux  deux  tiers  de  la 
France,  les  erreurs ,  les  actions  coo[>ables  de  quelques 
centaines  de  particuliers ,  voilà  ce  qui  est  injuste , 
voilà  ce  qui  est  sans  force  aujourd'hui  contre  les  do- 
cumens  les  plus  authentiques;  document  mieux  étu- 
dies qu'ils  ne  le  furent  durant  le  18'  siècle  .époque  où 
les  falsifications  historiques  étaient  l'un  des  moyens 
avoués  pour  parvenir  au  renversement  de  la  Religion 
et  de  la  Monarchie. 

«  Cette  défense  n'était  pas  une  chose  nouvelle.  Les 
Protestans,  qui  se  plaignirent  tant  de  ce  qu'ils  nom- 
maient l'intolérance  des  Catholiques  ,  furent  les  plus 
intolérans  des  hommes.  Partout  où  ils  étaient  les  mal' 
très ,  l'exercice  de  la  religion  Romaine  était  aboli  ; 
malheur  an  prêtre  qui  aurait  osé  y  élever  un  autel,  et 
malheur  aux  fidèles  qui  se  seraient  pressés  autour  de 
lui  pour  participer  aux  saints  mystères!  Les  poignards 
étaient  prêts  »  et ,  aux  yeux  des  partisans  des  nouvel- 
les doctrines ,  le  crime  le  plus  grand  ,  celui  dont  on 
ne  pouvait  espérer  le  pardon  ,  était  la  confession  de 
)a  Foi  Catholique. 

i  Coumonterral ,  dont  le  nom  se  prononce  aussi , 
Cournonterrait ,  est  un  bourg  ayant  plus  de  1,500  ha- 
bitans,  parmi  lesquels  on  compte  environ  240  Protes- 
tans ;  il  est  situé  sur  le  Coulazou,  a.16,000»  O.  S.-0.:; 
de  Montpellier. 

8  Les  ordres  du  Roi ,  pour  la  tenue  des  Etats  géné- 
raux de  la  province  a  Toulouse,  de  cinq  en  cinq  an- 
nées ,  ont  toujours  été  éludés.  Nous  en  ferons  con- 
naître le*  motifs  dans  le  dernier  volume  de  cette  his- 
toire. 

o  On  sait  que  ce  fameux  évéque  de  Valence  a  été 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Toulouse ,  où  l'on  voit 
encore  sonépilaphc. 

io  Le  château  de  Pibrac  existe  encore ,  et  l'on  y 
montre  k  Cabinet  det  Quatrains,  lieu  où  le  fameux  Gui 
Dnfaur  composa  ces  petites  pièces  de  poésies  ,  si  cé- 
lèbres autrefois,  et  qui  ont  été  traduites  dans  toutes 
les  langues. 

ii  La  Chronique  Française  de  Montpellier  ne  dit 
rien  sur  ce  serment.  Peu  de  mois  avant  l'arrivée  de 
la  Reine-mère ,  des  troubles  avaient  agité  quelques 
parties  de  la  Province,  «  Les  Huguenots  s'emparèrent 
«te  Montagnac ,  presque  sous  les  yeux  du  maréchal 
Damvillc  ,  qui  était  à  Péxenas  ,  avec  M.  de  Joyeuse , 
après  le  retour  des  Etats.  D'un  autre  côté,  Monas, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Paraître,  et  qui,  après 
avoir  été  page  du  maréchal  ,  avait  obtenu  de  lui  le 
gouvernement  de  Bcaucairc,  se  croyant  en  sûreté 


derrière  les  hautes  murailles  du  château  ,  exerçait 
une  véritable  tyrannie.  Peu  reconnaissant  tnim 
son  bienfaiteur ,  il  lui  avait  enlevé  la  dame  de  b 
Tourelle,  sa  maîtresse.  Le  maréchal ,  qui  nWl 
pas  assez  de  troupes  pour  attaquer  le  cbâteia, 
donna  aux'  habitans  de  Bcauraire ,  dont  il  étx! 
adoré,  Tordre  de  resserrer  Parabère  dans  les  murs 
de  la  place.  Mais  ils  furent  au-delà  des  ordres  <Ja 
maréchal,  et  le  7  septembre  1578,  Parabère  étant 
descendu  du  château ,  accompagné  d'une  soixantaine 
de  soldats  gascons,  fut  at tiqué  et  forcé  de  se  réfugier 
dans  l'église  des  Cordeliers  ;  là  ,  il  fut  impitoyable- 
ment massacré  avec  la  dame  de  la  Tourette.  bcs  sol- 
dats demeurés  dans  le  château  se  défendirent ,  et 
dirigèrent  le  feu  de  leur  artillerie  contre  la  ville,  et 
y  firent  une  brèche  que  l'on  boucha  ensuite  avec  nce 
pierre  sur  laquelle  on  lit  encore  cette  inscription  : 

1578. 

Du  moyt  ncufviesme , 
Le  jour  diiiesme , 
Parabéristes 
Plus  qu'a Ueisles , 
Du  chasleau  cesse 
Ureschc  ont  faicte. 
Du  Dieu  la  gloire 
Au  Roy  victoire. 

Rep.  158*.  en  fév  (1). 

D'Aigrefcuille  dit  que  les  habitans  de  Bcauraire 
mirent  la  tête  de  Monas  sur  la  porte  de  b  ville,  arec 
une  couronne  de  paille. 

Le  même  auteur  dit  : 

«  La  reine-mère  ayant  passé  par  Béliers  et  Pèsent*, 
s'arrêta  le  27  mai  1579  ,  au  château  de  la  Verune ,  à  asr 
lieue  de  Montpellier  ,  où  elle  n'osa  pas  entrer,  parce  qw 
la  peste  y  fosoil  beaucoup  de  ravages.  Elle  ne  laissa  point 
de  faire  appeler  à  la  Verune ,  les  principaux  des  deux 
Religions,  auxquels  elle  fil  promettre  l'observation  de  b 
paix  ,  sous  mutuello  sauvegarde,  par  acte  du  25  nui , 
reçu  par  M.  Piuard  ,  secrétaire  d'étal  (2)  ». 

n  Lafaillc  dit  à  ce  sujet  (3)  : 

«  Les  Cordeliers  qu'on  appelle  Conventuels,  ou  de  b 
Grande  Observance ,  s'établirent  cette  année  (1580),  dtu 
Toulouse.  Ily  avoil  dans  l'hle-en-Jourdain  un  couveM 
de  cet  ordre  ,  qui  fut  ruiné  iors  de  la  prise  de  cette  vil  « 
que  j'ai  touchée  plus  haut;  mais  les  Religieux  fartai 
épargués.  Le  Roy  do  Navarre  leur  fit  meme  donner  u« 
sauf-conduit  pour  se  retirer  à  Toulouse ,  où  ils  se  ren- 
dirent ,  au  nombre  de  Ircnle-deux ,  marchant  procession- 
nellcmcnl  avec  la  croix.  On  leur  donna  une  chapelle  i  '» 

(I)  Celte  dernière  ligne  signifie  :  Réparée  en  fif** 
1582. 

(î)  Histoire  de  Montpellier  ,  p.  320. 
(3)  Annal.  21 .  31*. 
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rue  Pharaon  (t),  appelée  Je  (tint  Antoine  ,  que  les  Reli- 
gieux ont  fait  rebâtir,  il  y  a  quelques  années  ,  beaucoup 
plus  spacieuse,  et  plus  belle  qu'elle  n'eloit  auparavant. 
Cest  du  nom  de  cette  église  qu'on  les  appelait  communé- 
ment les  Religieux  Cordeliers  de  Saint-Antoine.  » 

A  l'instant  où  les  Cordeliers  quittèrent  la  ville  de 
Lille- en-Jourdain ,  Henri  de  Navarre  parcourait  de 
nouveau ,  avec  la  plus  grande  rapidité,  les  petites  pro- 
vince» voisines  de  Toulouse ,  et  il  était  partout  ac- 
cueilli avec  respect  et  avec  amour,  dans  les  maisons 
des  gentiUbomines  du  parti  Politique.  Sa  franchise  , 
son  urbanité ,  lui  attachaient  tous  les  cœurs.  L'on  des 
moyens  de  réussite  qu'il  employa  le  plu»  souvent , 
consistait  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  ceux  qu'il 
aimait  ou  dont  il  voulait  se  servir.  Certes,  Fapctde 
Sainte-Colombe,  issu  de  la  vieille  famille  des  Mon- 
tesquiou  ,  dut  se  tenir  tout  prêt  ù  marcher  avec  ce 
Prince  ,  alors  qu'il  reçut  de  lui  ce  billet  : 

«t  Fagot  ,  je  m'en  vay  avec  mon  année  joindre  les 
troupes  de  M.  de  Montmorency,  pour  secourir  les 
troupes  de  Brugucrollcs.  Je  te  prie  «pic  je  le  trouve 
prest  et  arcomodé,  qu'yl  ne  faitlc  que  mettre  le  pied 
à  l'cstricr,  et  averty  les  amys  pour  eslre  de  la  partyc. 
Je  seray  samedy  à  Carmyn. 

Vostrc  meilleur  mettre  et  affectionné  aray  , 

Hemiy. 

P.  S.  Grand  Pendu,  j  iray  taster  de  ton  vyn  en 
passait  t. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  besoin  d'insérer  quel- 
ques autres  lettres  inédites  de  ce  monarque;  elles  sont 
adressées  à  M.  de  Lislc  de  Sers,  gentilhomme  qui 
s'était  signalé  comme  soldat ,  et  comme  habile  capi- 
taine, en  Italie,  et  aussi  au  siège  du  Petit- hit,  en 
Ecosse.  Nous  avons  de  lui  des  Mémoires  manuscrits  , 
très  courts,  mais  écrits  avec  esprit  et  vivacité.  Ses 
descendais  existent  encore,  et  cette  famille  reconnaît 
aujourd'hui  ,  pour  son  chef,  M.  le  marquis  de  Sers, 
de  Daumazan.  On  verra  par  ces  lettres  toute  l'estime 
de  Henri  IV  ,  pour  le  brave  de  Lislc  de  Sers.  Le  Mu- 
sée de  Toulouse  possède  un  portrait  tic  cet  officier. 

«  Monsieur  de  Liste,  pour  la  cognoissanecque  jay  de 
votre  valcnr  et  mente,  et  la  confiance  que  j'ay  aussi 
de  votre  bonne  volonté  et  affection  a  tout  ce  qui  me 
touche  ,  j'ay  donné  charge  au  Sr  de  la  Boqnc  de  vous 
venir  et  vous  dire  l'estime  en  quoy  je  vous  tien  et  le 
désir  que  jay  de  vous  employer  a  vous  aproeher  de 
raoy.  Et  par  mesrac  moyen  je  vous  envoyé  une 
commission  que  je  vous  pry  exécuter  le  plustost  que 
vous  pourres  ,  afin  que  dautant  plustost  je  tous  puisse 
veoir,  espérant  de  faire  cognoistre  a  ceux  qui  nous 
a  mènent  malgré  nous  a  une  juste  et  nécessaire  défense 
quih»  eussent  mieux  fait  de  nous  laisser  vivre  et  eux 

(1)  Ce  nom  vient  de  celui  d'un  riche  particulier  ap- 
pelé En  Faraoy  dans  les  chartes,  et  qui  avait  «ou 
habitation  dans  celte  rue 


aussi  en  paix  et  repos ,  et  masseurc  que  Dieu  nous  ai 
dera,  lequel  je  pry  vous  tenir  Monsr.  de  Lisle  en  sa 
très  sainte  et  digne  garde.  D'Agcn  ,  ce  xviii*  feb- 
vrier  1577.  » 

H  EMIT. 

«  MonsT.  de  Lisle ,  je  vous  envoyé  les  lettres  cy  en- 
close» que  j'fisrris  a  mon  frerc  le  duc  de  Savoyepour 
quelques  afTcres  qui  me  touchent  et  a  ma  cousine  la 
princesse  de  Conti  tant  pour  elle  que  pour  les  en  (Tan  s 
délie  et  du  deffnnet  comte  de  Monlaffye  ,  vou<  priant 
incontinant  icellc  leue  les  envoyer  par  quelqun  qui 
les  baille  a  mon  dict  frerc  et  en  retirer  la  responce 
pour  puis  après  me  l'envoyer  et  je  vous  nsseure  que 
vous  ferez  chose  qui  me  sera  a  singulier  plaisir. 
Priant  Dieu  MonsT.  de  Lislc  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde.  Escrit  a  Paris  le  xxiiii  jour  de  février  1582.  » 

H  EMIT. 

Celte  lettre  est  autographe. 

«  Monsr  de  Lisle  j'ay  reren  denxlcttre*duvii*elxvii« 
du  moys  passé  sur  lesquelles  le  S»,  de  la  Valette  ma 
faict  veoir  le  contenu  tic  celles  que  vous  luy  avez  es- 
cri  ptes  ,  par  ou  je  cognois  que  vous  aves  faict  très 
bien  sur  tout  ce  qui  regarde  et  appartient  à  la  charge 
qui  vous  a  esté  commise,  en  laquelle  la  provideuce 
est  d'autant  plus  nécessaire  que  vous  estes  environné 
de  diverses  sortes  de  gens ,  qui  n'ont  boite  de  mau- 
vaise volonté  Ledict  S*,  de  la  Valette  vous  a  faict  «ra- 
voir la  provision  que  jay  donné  aux  affaires  de  par 
delà  ,  laquelle  estant  exécutées  et  bien  suivyc,  comme 
elle  scia  .  est  suffisante  pour  maintenir  et  garder  le 
pays  en  Testât  qu'il  doict  estre  jusques  a  ce  quil  nous 
apparoissede  plusgrands  acci tiens,  et  cependant  ledict 
Sr.  de  la  Valette  achèvera  de  pourveoir  a  ses  affaires 
affiu  de  pouvoir  retourner  au  pays  quand  besoing 
sera ,  et  masseure  que  tous  continuerais  a  y  faire 
votre  dcbvoir  durant  son  absanec  quil  n'y  arrivera 
aucune  faulle.  Je  prie  Dieu  qu'il  votisayt.  Mous', 
de  Lisle  ,  en  sa  sainte  garde.  Escrit  a  Paris  le  iii*  jour 
de  mars  1582.» 

Hemiy. 

h  Monsr.  de  Lislc ,  daultant  que  je  mande  présente- 
ment au  Sr.  de  la  Valette  me  venir  trouver  pour  au- 
cunes choses  qui  importent  grandement  mon  service, 
et  qu'il  est  nécessaire  que  quelqun  embrasse  pendant 
son  absence  la  direction  de  mes  affaires  en  Icstcnduc 
de  son  gouvernement ,  j'ay  advisé  vous  en  commettre 
la  charge  ainsi  que  vous  verrez  par  la  lettre  de  pou- 
voir que  je  vous  envoyé,  pour  la  confiance  que  jay  en 
votre  affection  ,  fidellilé  et  providence.  Vous  pryant 
vous  en  acquiter  si  soigneusement  que  jaye  occasion 
d'en  demeurer  contant  et  par  ce  que  oui  Ire  la  cognai- 
sance  que  vous  en  pou v es  desja  avoir ,  ledict  Sr.  de  la 
Valette  vous  iufounnera  de  Testât  de  touttes  choses, 
et  de  ce  que  vous  avez  à  faire  pour  le  bicu  de  mon  ser- 
vice ,  je  m'en  rcmettray  du  tout  a  luy  et  u'estendray 
davantage  la  présente.  Pryant  Dieu  quil  vous  ayt 
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Mon»',  de  Li*lc  et  ta  tres-sainte  garde.  De  Paris  ce 
xxviii»  jour  de  novembre  1582.  » 

«  Monsr.  de  Lisle,  ayant  aollant  de  besoing  que  ja- 
mais de  l'assistance  de  mes  bon»  et  fideU  serviteurs 
l'envoyé  par  delà  le  sr-  de  Forinusson  pour  le*  rendre 
cappable*  de  mon  intention  et  leur  faire  entendre  que 
je  ne  suis  jamais  plus  disposé  a  embrasser  l'honneur 
de  Dieu  et  le  soulagement  de  raesdirts  subjeets  que  je 
suis  a  celle  heure  quelques  persuasions  et  artifices 
que  puisse  ut  mertre  en  avant  ceulx  qui  seroîcnt  bien 
ayscs  d  altérer  le  repos  cl  tianquilité  de  mon  estât, 
vous  priant  de  vous  servir  de  cest  ad  vis  pour  effarer 
du  cœur  de  ceulx  de  mes  dicts  subjeets  qui  se  scroicnl 
légèrement  engagés  en  ces  manœuvremens  d'armes 
les  mauvaises  impressions  qui  leur  auraient  esté  don- 
nées au  contraire ,  et  au  reste  vous  employer  aultant 
qu'il  vous  sera  possible  a  les  maintenir  et  conserver 
en  mon  obeyssance  selon  la  fiance  que  j'ai  en  vous, 
priant  Dieu  Mons*.  de  Lisle  qui!  vous  ayt  en  sa  S»r. 
garde.  De  Paris  le  11*  jour  davril  1585.  » 

Hemvy. 


Les  gentilshommes  attaché*  à  la  Ligne ,  surtout  ceux 
du  Commingcs ,  avaient  beaucoup  de  respect  pour 
Henry ,  et  ne  le  combattaient  que  dans  l'intérêt  de  la 
Religion.  Parmi  eux ,  je  citerai  le  brave  Mestre  de 
camp  d'infanterie  Roger  de  Sa  ni  eu  ,  seigneur  de 
Martres,  dont  la  statue  sépulcrale  ,  en  marbre  blanc  , 
♦•st  actuellement  dans  le  Musée  de  Toulouse,  et  le 
fameux  colonel  de  Sarlabous,  sur  le  tombeau  duquel , 
on  grava  cette  épitaphe,  conservée  aussi  dans  le  même 
Musée  : 

Icy  dort ,  près  des  saincu  autels 
Ung  chevalier  tant  reproche  et  sans  craincte  , 
Frappé  de  la  poignante  atieincle 
Qui  n'espargne  aucun  des  mortels. 


Par  m  y  les  tiens  tousiours  il  t'en  trouva  de  tels. 
L'histoire  en  cent  endroits  leur  valeur  à  despaiocle 
El  de  leur  noble  sang  la  terre  souvent  tnincle  , 
A  faict  naistre  pour  euli  de*  lauriers  immortels. 

Cetui-cy  dans  les  champs  do  nostre  Picardye, 
En  Corsegue  et  Pied  mou  l ,  prodigue  de  sa  vye , 
Fit  souvent  rebdouter  la  force  de  ton  bras  ; 

La  révolte  en  cent  lieux  fuslpar  luy  pourtuivye  , 
il  vainquit  la  fortune  cl  fit  taire  l'envie , 
Et  les  hommes  do  bien  desploreut  son  trépas. 

Vialeur ,  en  pattant  sur  celle  froide  pierre  , 
Dites  pour  Sarlabous  une  ardente  prière. 

i3  Dom  Vaisselle  continue  dans  le  reste  de  ce  vo- 
lume ,  et  jusqu'au  traité  de  Folcmbray  ,  à  accuser  les 
Ligueurs  de  tous  le*  obstacles  apportés  au  triomphe 
des  Politiques ,  et  l'on  doit  s'étonner  qu'il  n'ait  pas 
raconté  un  fait  très  remarquable ,  et  qui  précéda  de 


peu  de  jours  la  conclusion  de  la  paix  ;  il  est  rapport  ^ 
par  Lafaillc  : 

«  Il  résulte  dea  registres  des  Conseils  de  la  ville  de 
Toulouse,  dit  cet  annaliste,  qu'ayant  été  faict  no* 
trêve  devant  la  conclusion  de  celte  paix  ,  le  doc  d'Anjou 
envoya  à  Toulouse  Fervaques ,  un  de  ses  favori*,  avec 
une  lettre  adressée  au  parlement  de  cette  ville ,  pour 
l'informer  de  celte  trêve  et  avoir  son  agrément  Ce  que 
le*  capilouls  ayant  seu,  il*  convoquèrent  une  assemblée 
de  ville  ,  où  il  fut  résolu  que  quatre  capiloul*  irai 
au  parlement ,  protester  que  la  u'IU  tt'e 
tréw.  » 


Quant  an  refus  de  recevoir  Montmorency  ,  les  Ca- 
pitouls  ayant  appris  qu'il  se  disposait  à  venir  en  cette 
ville  ,  lui  écrivirent  pour  le  supplier  de  ne  pas  s'en 
donner  la  peine.  Le»  Annales  de  tholel-de-vîlU  ,  où 
cela  est  écrit,  n'en  disent  pas  davantage  :  «  Peut-être 
courait-il  quelque  bruit  qu'il  s'est  oit  tourné  du  côté 
des  Huguenots  ,  comme  il  le  fit  bientôt  après.  Quoi 
qu'il  en  fût,  un  semblable  compliment  fait  à  uo 
homme  de  cette  humeur  et  de  cette  autorité,  est  oit. 
ce  me  semble ,  bien  chatouillant,  m  Charretier,  secré- 
taire du  doc,  indique  ce  refus ,  en  annonçant  que  les 
capitouls  alléguaient  que  la  ville  était  menacée  de  la 
peste,  cl  Dom  Vaistete  a  suivi  celle  autorité;  mais  pour 
savoir  si  le  refns  de  recevoir  le  doc  était  appuyé  sur 
ce  prétexte ,  ce  que  Lafaille  ne  dit  point ,  il  faudrait 
voir  la  copie  de  cette  lettre  ;  l'annaliste  ne  l'avait 
point  trouvée  ,  et  nous  l'avons  aussi  cherchée  en 
vain. 

tt  Lafaillc  dit  qu'il  est  certain  qu'il  y  a  quelque* 
preuves  de  la  passion  de  Pibrac  pour  la  reine  Mar- 
guerite. 11  se  chante  encore,  ajoulc-t-il ,  en  ce  pays 
gasconne ,  qui  commence  :  Marguerite , 
j  écoutez  la  chansonnette  qui  a  esté  fakit 
pour  vous.  Nous  donnons  dans  les  Preuves  de  ce  vo- 
lume, une  vieille  chanson,  en  langue  do  pays,  qui  est 
évidemment  adressée  à  Marguerite ,  et  qui  pourrait 
bien  être  celle  de  Pibrac.  On  sait  que  cet  homme  il- 
lustre mourut  à  Paris ,  âgé  de  56  ans,  le  27  mai  1584 , 
et  qu'il  fut  enterré  dans  l'église  des  grands  Augustin*. 
Cest  laque  Michel  Dufaur,  son  fils,  lui  fit  élever 
un  monument  orné  d'une  longue  inscription.  An 
frontispice  dn  tombeau  on  lisait  ces  mot*  :  Tumtttus 
vùlii  Fahri  Pibracii,  et  sur  le  derrière  du 
on  avait  gravé  ce*  quatre  vers  : 

Pibrac,  dont  l'honneur  et  la  gloire 
Esclalent  dans  tout  l'univers , 
Ne  veut  ni  prose  ni  des  vert , 
Pour  en  conserver  la 


is  Suivant  l'auteur  de*  Mémoires  pour 
l'histoire  Je  France  (1)  : 

(I)  P.  176. 
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«  Le  16  may  1584,  le  duc  d'Espernon  soupa  avec  le  Roy 
au  logi»  de  Gondy  ,  au  faubourg  Saint-Germain  ,  d'où  il 
partit  après  avoir  perdu  3,500  écus  au  passe-dix  contre 
ledit  de  Gomly,  pour  aller  en  Gascogne  ttou>er  le  Roy  Je 
Navarre  et  liiy  porter  les  lettres  de  8.M.  par  lesquelles  elle 
le  prioiL,pourceque  la  lie  duducd'Aleoçon  estoit  desplo- 
ree  ,  de  venir  à  la  cour  et  d'aller  a  la  messe ,  parce  qu'il 
le  vouloil  faire  rrcoonoistre  pour  son  vray  héritier:  il 
s'en  alla,  accompagné  de  plus  de  cent  gentilshommes,  à  la 
pluspart  desquels  le  Roy  donna  100,  800  et  300  écus,  pour 
se  mettre  en  bon  équipage,  et  le  Roy  alla  faire  pénitence 
à  Yincennes  clin  les  léronimites,  avec  lesquels  il  passa  I 
le»  fêtes  de  la  Peotecoste  • 

Le  duc  d'Espernon  vint  passer  quelques  jours  dans 
son  châtean  de  Cauraont ,  à  cinq  lieues  de  Toulouse  , 
où  sa  mère  habitait.  De  là ,  il  fut  prendre  les  eaux 
H'Encaussc,  d'où  il  fut  saluer  le  Roy  de  Navarre  qui 
étoit  à  Pamiers.  Henry  alla  au-devant  de  lui  et  le  re- 
çut avec  les  plus  grands  honneurs. 

m  Mais  ,  dit  La  faille  (1),  quand  ce  vint  à  parler  d'af- 
faires, quelques  puissantes  que  fussent  les  raisons  dont 
ce  favori  pût  se  servir  pour  le  porter  au  changement  de 
Religion,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  rien  gagner  sur  lui , 
bien  qu'il  s'en  deffendit  avec  beaucoup  de  respect  pour  le 
Roy  qui  lui  avoit  envoyé  le  duc  d'Espernon.  Celui-ci  s'ac- 
quitta habilement  de  la  mission  qui  lui  élsit  couGée  :  il 
dit  en  substance  au  Roy  de  Navarre , et  avec  raison,  que 
ce  changement  de  culte  éloit  le  moyen  le  plus  court  et 
le  plus  assuré  de  vaincre  ses  ennemis  sans  les  combattre, 
et  que, donnant  par-là  le  calme  à  sa  fortune,  il  auroit 
la  gloire  de  l'avoir  donné  en  même  temps  à  la  France  qui 
le  comblerait  de  bénédictions;  qu'il  avoit  trop  de  lumiè- 
res pour  ne  pas  juger  que  si  le  Roy  venait  à  mourir  sans 
lignée,  comme  il  y  avoit  apparence , quelque  droit  qu'il 
eût  sur  la  couronne,  il  loy  seroil  impossible  d'y  parve- 
nir ,  à  moins  que  de  rentrer  dans  la  Religion  Catholique; 
que  dans  la  nécessité  où  il  se  trouvoit  alors  de  renoncer 
an  sceptre  on  à  la  Religion  Protestante ,  il  estoit  bien 
plus  honnête  à  loy  de  faire  à  présent ,  do  son  gré  ,  ce 
qu'il  seroil  obligé  de  faire  alors  par  force:  après  tout , 
qu'il  ue  pourrait  encourir  aucun  blâme  parmy  les  per- 
sonnes raisonnables,  de  s'estre  engagé  dans  une  Religion 
qui ,  à  remonter  jusques  à  saint  Louis  ,  avoit  esté  celte 

(t)  Annal.  II,  391. 


de  tous  ses  anceslres ,  et  pour  laquelle  ils  avoient  esté 
si  télés ,  que  d'avoir  traversé  les  mers  pour  l'établir  par- 
miles  infidèles:  que  cela  luy  devoil  suffire  pour  mettre  sa 
conscience  en  repos ,  en  cas  qu'il  eût  quelques  doutes  là- 
dessus;  en  un  mol,  qu'il  pouvoit  l'assurer  que  le  Roy  no 
soubaitoit  rien  avec  tant  d'ardeur ,  que  de  le  voir  tenir 
à  la  cour  la  place  de  premier  prince  du  sang  ».  Ce  furent 
à  peu  près,  les  raisons  dont  le  duc  d'Espernon  se  servit- 
On  dit  qu'elles  avoient  ébranlé  l'esprit  du  Roi  de  Na- 
varre, d'autant  plus,  que  c'esloil  le  sentiment  deSeli- 
gnse  et  de  Roqnelsure,  drux  de  ses  plus  familiers;  mais 
qu'il  en  fut  détourné  par  Arnoul  Ferrier ,  son  chance- 
lier, quoique  Catholique,  et  par  Duplessis-  Mornais  t 
par  la  crainte  qu'ils  luy  mirent  dans  l'esprit  que  ce  ne 
fût  un  artifice  du  Roy,  ou  plutôt  de  la  Reyne-mère ,  pour 
le  ruiner  après  l'avoir  détaché  du  parti  des  Rcligionnai- 
rcsquiétoil  son  uuique  appui.  » 

Ce  fut  après  cette  entrevue  que  1  e  duc  d'Espernon 
vint  à  Toulouse,  le  13  juillet.  Descendant  des  No- 
garet ,  sortis  du  petit  lieu  de  rc  nom  ,  près  de  Saint- 
Félix  de  Caraman ,  il  semblait  avoir  oublié  cette  ori- 
gine ,  tant  la  faveur  du  monarque  paraissait  l'avoir 
élevé.  Il  fit  son  cutréc  dans  Toulouse,  le  13  juillet, 
par  la  Porte  de  Lille. 

«  Accompagné,  ditLafaille,  d'une  foule  incroyable 
de  seigneurs  et  de  gentilshommes ,  il  fut  salué  de  trois 
salves  d'un  bataillon  d'infanterie  de  deux  mille  hommes 
qu'il  rencontra  hors  de  la  ville ,  et  d'autant  de  décharges 
de  six  canons-  Il  fut  complimenté  par  les  Capitouls  en- 
tredeux portes,  suivant  la  coûtorae,  Marianne  de  Salnstn 
portant  la  parole,  et  conduit  à  l'archevêché,  marchant 
à  cheval  entre  deux  Capitouls.  Deux  jours  après ,  il  entra 
au  parlement,  et  assista  à  l'audience  de  la  grande  cham- 
bre. On  dressa  pour  lui  un  jeu  de  mail  le  long  des  murs 
et  des  fossés  de  la  ville,  entre  les  Uauts-Murals  et  la  Porte 
Saint-Etienne  ;  le  jour  suivant ,  accompagné  d'un  grand 
coricge  ,  il  alla  visiter  la  Maison  de  la  ville,  où  il  luy 
fut  donné  un  régal  fort  magnifique:  on  luy  fit  voir  l'ar- 
senal qui ,  en  ce  temps-là  ,  estoit  un  des  plus  beaux  du 
Royaume.  On  luy  fit  voir  aussi  les  livres  de  l'Uistoire  , 
où  sont  peints,  en  petit,  tous  les  Capitouls,  depuis  la 
réunion  de  la  Comté  à  la  couronne,  avec  l'entrée  des 
Rois  et  autres  semblables  cérémonies  ,  où  l'annaliste  dit 
que  le  duc  eut  un  grand  plaisir  à  les  voir ,  et  il  ajoute  , 
sa  us  toutefois  s'appercevoir,  qu'il  y  avoit  eu  plusieurs 
Capitouls  du  nom  de  Nogarel.  » 
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*  Ce  fut  le  18  juillet  que  le  Roy  ht  publier  en  sa 
présence  ,  au  palais ,  l  edit  de  révocation  des  précé- 
dents édits  de  pacification  faicts  avec  les  Protestants  ; 
il  dit ,  en  y  allant,  au  cardinal  de  Bourbon  :  «  Mon 
oncle  ,  contre  ma  conscience  ,  mais  bien  volontiers  , 
j'ai  fait  publier  Us  èdits  de  pacification  ,  parce  qu'ils 
réussissaient  au  soulagement  de  mon  peuple  ;  main- 
tenant je  vais  faire  publier  la  révocation  d'iceux , 
selon  ma  conscience,  mais  mal  volontiers,  pour  ce  que 
je  crains  que  cette  publication  soit  encore  la  ruine  de 

mon  état  et  de  mon  peuple  (1)        Jamais,  au  reste. 

si  les  opérations  avaient  été  conduites  avec  plus  de 
vigueur  et  d'ensemble  ,  le  parti  des  Frotestans  n'au- 
rait couru  de  plus  grands  dangers,  car  les  chefs, 
désunis  entr'eux  ,  ne  songeaient  qu'à  leur  intérêt 
particulier. 

«  Chacun,  dit  Sully  (S),  se  bilissoil  a  lui-même  sa 
fortune,  hors  du  plau  général.  Dan»  une  conférence 
plus  particulière  qui  fut  tenue  à  Sainl-Paul-Lamiale  , 
on  donna  audience  à  un  ministre  docteur,  envoyé  de 
l'Electeur  Palatin ,  nommé  Bulrick  ,  où  parut  avec  plus 
d'éclat  la  désunion  des  esprits.  Le  vicomte  de  Turenne 
y  donna  les  premières  marques  de  cet  esprit  inquiet , 
double  et  ambitieux  ,  qui  formoit  son  caractère.  Il  avoit 
projellé ,  de  concert  avec  ce  Butrick ,  un  nouveau  système 
de  gouvernement ,  dans  lequel  ils  avoient  entraîné  MM. 
de  Constans,  d'Aubigné,  de  Sai  ut-Germain-Beaupré , 
de  Saint-Germain  de  Clan  ,  do  Brexolle»,  et  autres. 
Ils  voulaient  faire  de  la  France  Calviniste  une  espèce 
d'Etat  républicain ,  sous  la  protection  de  l'Electeur  Pa- 
latin,  qui  tiendrait  en  son  oom  ,  cinq  ou  six  lieulenans 
daus  les  provinces.  » 

Le  projet  de  faire  de  la  Franrc  Calviniste  un  état 
dans  l'état,  une  République  sous  la  tutelle  d'un  prince 
étranger,  a  été  repris  parla  même  faction  durant  le 
I7«n#  gjèdc  ,  et  l'on  en  verra  la  preuve  dans  les  addi  - 
lions  des  derniers  livres  de  ce  volume. 

Ajoutons  ici  que  la  révocation  des  Edita  de  pacifi- 
cation fut  une  grande  faute  politique ,  et  qu'eu  cédant 
aux  exigences  des  chefs  de  la  Ligue,  qui ,  si  l'on  croit 
quelques  historiens,  forcèrent  la  volonté  du  Roi, 
Henri  III,  compromit  fortement  la  sûreté  de  l'état, 
viola  tous  sesscrinens,  et  dépouilla  la  Royauté  de 

(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  France, 
t.  I.  19. 
(%)  Mémoires,  I.  188,  189. 


cette  force  morale  qui  résulte  de  la  bonne  loi,  et  qui 
assure  au  monarque  l'eslimc  el  l'amour  de  ses  enjeu. 

3  La  dislocation  de  la  chambre  mi-partie  de  Lille 
d'Albigeois,  devait  être  la  suite  el  une  conséquence 
de  la  révocation  des  édita  de  pacification.  Chaque  parti 
entrait  dans  l'état  de  guerre  qu'avaient  fait  cesser  les 
édits.  C'était  la  force  seule  qui  devait  maintenant  dé- 
cider des  différent».  On  n'avait  plus  besoin  de  juge»  ; 
il  ne  fallait  plus  avoir  que  des  armes  et  des  soldats. 

S  La  guerre  existait  moins  alors  entre  les  P rotes- 
tans  et  le*  Catholiques  ,  qu'entre  le  roi  de  Navarre  et 
et  le  duc  de  Guise.  De  Thou  raconte  (Mémoires, 
toro.  III.  y  que  ,  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec 
Michel  de  Montagne ,  le  secret  de  tant  de  maux  et  de 
tant  de  haines ,  lui  fut  révélé  par  ce  dernier,  o  Comme 
ils  s'entretenaient,  dit  l'auteur,  des  causes  des  trou- 
bles ,  Montagne  lui  dit  qu'il  avait  servi  de  médiateur 
entre  le  Roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise,  lorsque 
ces  deux  princes  étaient  à  la  cour  ;  que  ce  dernier  avait 
fait  toutes  les  avances,  par  ses  soins,  ses  services  et  par 
ses  assiduité* ,  pour  gagner  l'amitié  du  Roi  de  Navar- 
re :  mais  qu'ayant  reconnu  qu'il  le  jouait ,  et  qu'aptes 
tootes  ses  démarches ,  il  n'avait  trouvé  en  lui  qu'on 
ennemi  implacable ,  il  avait  en  recours  à  la  guerre  , 
comme  à  la  dernière  ressource  qui  pût  défendre 
l'honneur  de  sa  maison  ;  qne  l'aigreur  de  ces  deux  es- 
prits était  le  principe  d'une  guerre  qu'on  voyait  au- 
jourd'hui si  allumée,  que  la  mort  seule  de  l'un  ou  de 
l'autre  pouvait  la  faire  finir  ;  que  le  duc,  ni  ceux  de  sa 
maison,  ne  se  croiraient  jamais  en  sûreté  tant  que  le 
roi  de  Navarre  vivrait  ;  que  celui-ci,  de  son  côté,  était 
persuadé  qu'il  ne  pou  voit  faire  valoir  son  droit  à  la 
succession  de  la  couronne  pendant  la  vie  dn  doc. 
Pour  la  religion,  ajouta-l-il,  dont  tous  les  deux  fout 
parade,  c'e?t  un  beau  prétexte  pour  se  faire  suivre 
par  ceux  de  leur  part  i  ;  mais  la  religion  ne  les  tooche 
ni  l'un  ni  l'autre.  La  crainte  d'être  abaudonne  des Pro- 
testans  empêcherait  seul  le  Roi  de  Navarre  de  rentrer 
dans  la  religion  de  ses  pères;  et  le  duc  ne  s'éloignerait 
point  de  la  confession  d'Augsbourg ,  que  son  onde  . 
Charles,  cardinal  de  Lorraine,  lui  a  fait  goûter,  s'il 
pou  voit  la  suivre  sans  prejudicier  à  ses  intérêts,  et  que 
c'étoient  là  les  sentimen*  qu'il  avoit  reconnu  dans  ces 
princes,  lorsqu'il  se  inèloit  de  leurs  affaires.  »  line 
faut  donc  pas  s'étonner  de  la  fureur  qui  éclate  contic 
lu  maison  de  Lorraine,  dans  le  manifeste  dressé  le  10 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  NOTES  DU  LIV.  XU. 


41 


aont  1585,  à  saint  Paul  de  Cadajoux  ,  près  de  La- 
vaur  ;  c'est  l'expression  naïve  de  cette  haine  implaca- 
ble ,  que ,  selon  Michel  de  Montagne,  Henri  de  Bour- 
bon portait  alors  a  la  maison  de  G  nue. 

<  On  connolt  l'opposition  faite  à  cette  bulle ,  au 
nom  de  Henry ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Boy  de  iVa- 
varre ,  prince  souverain  de  Béarn  ,  premier  pair  et 
prince  de  France ,  et  dans  laquelle  on  lit  :  «  Qu'en  ce 
qui  touche  le  crime  d'hérésie ,  il  est  faussement  ac- 
cusai par  la  déclaration,  et  dit  et  soutient  que  monsieur 
Sixte  V  ,  est  hérétique  ,  ce  qui  sera  prouvé  en 
plein  concile  librement  et  légitimement  assemblé.» 

Le  jurisconsulte  François  Hotman  a  écrit  sur  la 
bulle  d'excommunication  lancée  contre  le  Roi  de  Na- 
varre ,  un  livre  intitulé  :  Brutum  Fulmen  Sixti 
V.  adversùs  Henricum.  On  sait  aussi  que  Pierre  de 
Bclloy  ,  avocat- général  au  parlement  de  Toulouse  , 
a  fait  imprimer  des  Moyens  d'abus  et  de  nullité, 
contre  cette  bulle,  ce  qui  le  fit  mettre  en  prison  à 
Paris  ,  depuis  le  4  juin  1587,  jusqu'au  18  mai  1571  , 
époque  où  il  6e  sauva. 

*  La  faille  ,  si  exact  alors  qu'il  faut  citer  les  divers  ac- 
te* du  parlement  de  Toulouse  contre  les  Protestai»*,  ne 
dit  pas  un  mot  de  cet  arrêt ,  et  je  l'ai  cherché  en  vain. 
Si  on  ne  le  tiouvc  pas ,  il  faudra  le  mettre  au  nombre 
de  ce»  fausses  indications  que  Batailler  cité  en  cette 
occasion  par  Do  un  Vaissele ,  a  souvent  inséréca  dans 
son  journal. 

«  Montmorency  exerçait  une  domination  absolue 
dans  cette  partie  du  Languedoc  où  il  était  reconnu 
comme  pou vcrticor.  Il  y  affectait  la  puissance  sou- 
veraine, et  si,  comme  l'avaient  projeté  les  princi- 
paux chefs  des  Protestans  ,  la  France  avait  perdu  ses 
anciennes  formes  politiques  ,  il  aurait  demandé  et  ob- 
tenu ,  pour  prix  de  ses  services ,  une  notable  portion 
du  Languedoc.  Sa  conduite  envers  les  juges  de  Bézicrs, 
les  ordres  qu'il  leur  donna ,  en  opposition  aux  ordres 
du  Roi  ,  tout  indique  en  lui  cet  esprit  d'indépendance 
et  le  parti  prisdeconquérir  pour  lui,  et  pour  sa  maison, 
un  pouvoir  aussi  grand  que  celui  dont  la  maison  de 
Guise  jouissait  parmi  les  Catholiques.  Montmorency, 
rhef  du  tiers-parti ,  voulait  balancer  la  fortune  des 
Prince  Lorrains,  chefs  des  Ligueurs,  et  il  ne  lui  man- 
quait pour  cela  ni  le  génie  qui  sait  créer,  ni  la  persé- 
vérancect  l'adresse  qui  préparent  les  8>uccès,  ni  l'au- 
dace qui  assure  le  triomphe 

^  Ces  paroles  justifient  pleinement  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  note  précédente.  Tout  le  monde 
n'entretenait  alors  de  la  Maison  de  l'alois  ,  qui  sem- 
blait devoir  bientôt  disparaître;  de  la  Maison  de 
Bourbon ,  appelée  à  lui  succéder  ;  de  la  Maison  de 
Lorraine,  féconde  en  héros  ,  et  qui  était  l'espoir  des 
Catholiques.  D'autres  maisons  convoitaient  la  posses- 
»ion  de  nos  provinces.  Ou  a  vu  que  beaucoup  de  chefs 


Protestans  rêvaient  le  retour  de  l'ancienne  féodalité 
et  cherchaient ,  en  Allemagne  ,  si  ce  n'était  un  suze- 
rain ,  du  moins  un  protecteor  de  fait.  Les  gouver- 
neurs institués  par  le  duc  de  Mayenne  voulurent, 
eux  aussi,  établir  leurs  maisons,  j'aurais  pu  dire  leurs 
dynasties.  Dans  ces  graves  circonstances  ,  le  duc  de 
Montmorency  songea  sérieusement  à  la  sienne.  Il 
était  à  la  tète  d'un  parti  puissant  et  qui ,  dans  le  midi 
du  Royaume ,  résistait  avec  avantage  à  la  puissance 
de  la  Ligue  ;  il  voulut  profiter  des  événeroens ,  ou  il- 
lustrer à  jamais  sa  défaite  ;  et  ce  fut  alors  qu'il  an- 
nonça, comme  on  vient  de  le  voir,  l'extinction  pro- 
chaine ,  on  la  victoire  de  sa  maison. 

8  Voyez  sur  l'Ile  de  Brcscou,  les  Additions  et 
Notes  du  premier  volume  de  cette  histoire. 

9  On  a  vu  dans' les  Additions  et  Notes  des  premiers 
volumes  de  cet  ouvrage,  que  le  MasSaintcs-Puclles , 

10  L'indiscipline  des  troapes  était  aussi  fatale  en  ce 
temps  que  tous  le*  autres  maux  qu'entraîne  la  guerre. 
Des  troupes,  levées  à  la  hâte  et  composées  de  laboureurs 
et  d'ouvriers  ,  et  qui  songeaient  bien  moins  à  com- 
battre qu'à  piller,  formaient  en  grande  partie  les  ar- 
mées des  factions  qui  se  disputaient  la  possession  du 
Languedoc.  L'un  de  ceux  qui  suivait  les  enseignes  des 
Vicomtes,  Auger  Gaillard ,  le  célèbre  poète  de  Babas- 
tens  ,  a  parfaitement  indiqué  ,  en  en  faisant  l'appli- 
cation à  lui-même  ,  ce  que  c'était  alors  qu'un  soldat: 

Eu  temps  de  paix ,  je  suis  charron , 
En  temps  de  guerre ,  suis  larron. 

M  Ces yi«ffCcjioi«/flûic*,cesexécutions  multipliées, 
ce  système  de  terreur,  montrent  assez  quel  était  le  ca- 
ractère des  grands  de  cette  époque.  On  a  représenté 
Montluc  comme  un  monstre  de  cruauté  ,  parce  qu'il 
poursuivait  ceux  qui  se  soulevaient  contre  le  Roi  dans 
la  province  dont  le  gouvernement  lui  était  conGé. 
Mais,  si  nous  recherchions  ce  que  firent,  en  Languedoc, 
durant  ces  troubles,  et  le  vicomte  de  Turenne,  dressant 
tous  les  jours  des  gibets,  et  Montgommcry,  massacrant 
tous  les  Religieux ,  tous  les  prêtres,  tous  les  Catholiques 
fidèles  à  leur  foi ,  et  le  féroce  des  Adrets ,  ce  bour- 
reau revêtu  de  Tccharpc  des  chevaliers  ,  et  Montmo- 
rency lui-même,  si  élevé  au-dessus  de  tous  les  chefs 
Huguenots,  et  par  sa  puissance  et  par  les  illustrations 
de  ses  pères,  et  par  son  génie,  on  verrait  que  Montluc, 
l'un  de»  meilleurs  et  des  plus  heureux  capitaines  de  son 
siècle,  fut  bien  loin  d'être  le  plus  coupable  de  tous  ces 
chefs,  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  nos  sanglantes 
annales. 

Voici  comment  d'Aigrcfcuillc  raconte  ce  qui  eut 
lieu  alors  à  Béziers  : 

«  Ces  désordre*  se  répandirent  dans  Is  plupart  des 
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villes  qoi  reconnaissaient  M.  de  Montmorency,  car  nous 
apprenons  de  l'histoire  de  Cas  1res  ,  écrite  par  Jacques 
Gâches,  a  tocs  t  de  celte  tille,  que  toot  7  était  dans 
le  trouble  entre  les  habitons  et  Montgommery ,  leur 
gouverneur  :  le  doc  fut  obligé  d'y  envoyer  Pierre  de 
Beauxhostes,  son  Maître  des  requêtes,  et  depuis  pre- 
mier président  de  la  chambre  des  comptes  de  Mont- 
pellier ,  pour  s'informer  du  tout ,  et  lui  en  faire  le 
rapport. 

»  Il  eut  beaucoup  plus  à  Taire  à  Béxters,  ou  tous  les  corps 
de  la  Tille,  soulevez  contre  Espondeillan  ,  gouverneur  de 
la  citadelle  ,  avoient  résolu  d'introduire  dans  leur  tille 
le  maréchal  de  Joyeuse ,  dont  les  troupes  s'éloient  déjà 
atancées  jusqu'à  Coursa d.  On  éloit  à  la  teille  d'exécuter 
la  chose ,  lorsqu'un  des  conjures ,  manquant  de  cou- 
rage ,  alla  révéler  le  tout  au  duc  de  Montmorency ,  qui 
éloit  déjà  parti  de  Péienas  pour  aller  au  Saint-Esprit.  A 
c«tle  noutelle,  il  rebroussa  chemin  et  tint  à  la  bâtes 
Béliers,  où  il  redoubla  aussitôt  la  garde  des  portes,  et 
plaça  des  troupes  dans  tous  les  carrefours ,  pour  arrêter 
les  conjurés.  Celte  sûreté  prise ,  il  donna  la  chambre  pour 
prison  à  Thomas  de  Bonzy ,  étéque  de  celte  tille ,  fit  en- 
fermer Maureillan  et  Pailles  dans  la  tour  de  Saiol-Na- 
xaire,et  ayant  entoyé  prendre  Jean  Douzon,  sieur  de 
Villespaasans,  président  et  juge-mage,  il  jeta  toute  sa 
colère  sur  lui,  car  deux  jours  «près  qu'il  eut  élé  enfermé  , 
le  prétot  lui  amena  de  nuit  un  confesseur  pour  l'aider  à 
se  préparer  à  la  mort ,  après  quoi  le  bourreau  l'ayant 
étranglé  dans  sa  prison ,  porta  son  corps  à  la  place  des 
exécutions  publiques,  où  il  le  laiasa  pendu  en  chemise 
avec  cet  écrileau  :  Traître  au  Roi  et  à  sa  pairie,  quoique 
ce  fût  de  l'ateu  et  par  ordre  exprès  du  Roi ,  qu'il  eût 
conduit  et  formé  cette  entreprise.  » 

Le  maître  des  requêtes ,  depuis  premier  président 
de  la  Cour  des  comptes  de  Montpellier ,  se  nommait 
Jean  de  Beauxhostes,  seigneur  d'Agel.  11  fut  pourvu 
delà  charge  de  premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier ,  le  7  mars  1588.  Une  tran- 
saction passée  avec  les  Maurin  de  Pardeillan,  où  il  figure 
comme  témoin,  prouve  qu'il  occupait  cette  haute 
fonction  le  7  janvier  1595,  et  comme  on  le  voit  figu- 
rer dans  beaucoup  d'autres  actes  jusqu'au  6  juillet  1621, 
avec  le  titre  de  premier  président  de  la  cour  des  aides, 
il  est  évident  qu'il  conserva  cette  charge  jusqu'à  cette 
époque,  et  que,  par  suite,  c'est  lui  qui  asaistaà  l'assem- 
blée des  notables  convoqués  à  Rouen ,  en  1596,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  désigné  par  son  nom  dans  Y  Histoire 
de  Languedoc.  Les  actes  publics  où  on  le  voit  pren- 
dre le  titre  de  premier  président  sont,  après  la  tran- 
saction déjà  énoncée  :  1»  le  contrat  de  mariage  de  son 
fils  aîné,  Pierre  de  Beaux  ho»  tes,  arec  Françoise  de  Va- 
lerood,  le  24  janvier  1611  ;  2°  le  contrat  de  mariage 
de  son  second  fils,  le  24  octobre  1616  ;  3<>  l'extrait  de 
dénombrement  qu'il  obtint  le  17  avril  1617.  Il  parait 
donc  que  notre  historien  s'est  trompé  en  disant 
(  page  298  de  ce  volume  ) ,  que  Boucaut  ,  avocat- 
général  de  l'écrit ,  ayant  dépéché  un  courrier  pour 
faire  savoir  au  Boi  l'arrivée  du  duc  de  Bouillon 
à  Castres ,  ce  prince  le  récompensa  eu  lui  confé- 


rant la  charge  de  premier  président  de  la 
des  comptes  de  Montpellier  ;  mais  comme  on  lit  plus 
loin  :  a  On  était  sur  le  point  de  voir  la  guerre  civile 
s'allumer  dans  la  province,  lorsque Boocaat ,  président 
de  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  s'entremit  pour  h 
pacifier,  «  ici  Dom  Vaissete  se  réfute  loi -même,  en 
ne  donnant  plus  le  titre  de  Premier,  mais  seulement 
celui  de  Préaident  à  Boucaut,  qui  aura  peut  être  oc- 
cupé cette  charge  sous  Jean  de  \ 
président  de  cette  coor. 

Cette  famille  remonte,  à  ce  qu'il  parait  démontré,  à 
un  chevalier  anglais  passé  au  service  de  France,  ver» 
l'an  1213.  Ce  chevalier  l'étant  comporté  avec  la  plus 
grande  bravoure  à  la  bataille  de  Bouvines ,  le  Roi 
Philippe-Auguste  le  prit  par  la  main  et  loi  témoigna 
la  plus  vive  satisfaction.  C'est  de  là  que  provien- 
nent les  armes  de  cette  famille,  qui  porte  d'azur  à 
une  couronne  royale  d'or,  surmontée  d'une  Foi  pa- 
rée, ou  de  deux  mains  droites  d  or  enlacées  et  habillées 
de  même.  Cet  érusson  est  sculpté  sur  la  pierre  sé- 
pulcrale d'Antoine  de  Bcauxhostes ,  fondateur  de  la 
chapelle  de  Notre- Dame-de-Liesse,  près  de  Narbonne. 
L'inscription  gravée  sur  cette  pierre  est  ainsi  conçue: 
Cest  icy  le  tombeau  de  noble  Anihome  de  Beaux  - 
hostes  ,  sieur  de  saint-lpoli ,  qui  par  grande  dévotion 
à  la  Saincte  et  sacrée  Vierge  Marie ,  a  icy  esleu  sa 
sépulture,  et  pour  les  siens  à  F  advenir,  par  permission 
de  monseigneur  [illustrissime  et  rêve  rendis  sime  de 
Verbins  (  Ver  vins  )  atxhevéque  de  Narbonne ,  comnx 
estant  le  fondateur  de  ceste  chapelle,  te  XI II  de 
janvier  M.  PC.  XXI.  plaise  à  Nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  par  les  mérites  de  sa  passion  ,  et  par  ["inter- 
cession de  la  Saincte  Vierge  sa  mère ,  donner  paix  <z 
ceux  qui  y  reposeront.  Amen. 

La  famille  de  Beauxhostes ,  maintenue  dans  son 
antique  noblesse  par  sentence  rendue  par  M.  de 
Bezons  ,  le  19  décembre  1668  ,  subsiste  encore ,  et 
son  chef  est  décoré  de  l'ordre  royal  de  la  Légioo- 
d'Honncur. 

12  Le  Roi  de  Navarre  était  haï  dans  Toulouse,  non- 
seulement  à  cause  de  son  attachement  au  calvinisme  . 
mais  aussi  parce  que  Ton  pouvait  craindre  que  si  ce 
Prince  guerrier  attaquait  la  ville,  il  saurait  s'en 
rendre  ma  tre  On  avait  conçu  de  vives  allarmes. 
alors  qu'il  vint  à  Lille  en -Jourdain  ;  elles  furent 
plus  grande»  encore  lorsqu'on  apprit  qu'il  s'était 
rendu  maître  des  bourgades  de  Dicu-Pantale  et  de 
Montbequi,  en  même  temps  que  sa  cavalerie  légère 
s'avançait  à  la  vue  des  remparts  de  la  capitale  do  Lan 
gnedoc.  Lafaille  place  les  derniers  événemeiis  rac- 
contés  par  Dom  Vaissete ,  dans  le  mois  de  janvier 
1588. 

•  Sur  la  Gode  janvier  ,  il  tint,  dit-il ,  des  nouvelles 
que  le  Roy  de  Navarre  ,  accompagné  du  prince  de  Coadé 
et  du  vicomte  do  Turenne,  estoit  arrivé  à  Monleubsti 
avec  des  troupes ,  et  que  le  maréchal  de  Matignon  ,  cem- 
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mandant  de*  armées  du  Roy  dans  la  Guienoe,qui  avait 
ordre  du  Roy  de  les  côtoyer ,  a' ettoil  rendu  à  Moissac  ,  à 
quatre  on  cinq  lieues  de  Monlauban.  Sur  ees  nouvelles  , 
Toulouse  ne  manqua  paa  de  députer  vers  le  maréchal 
pour  le  saluer,  et  lui  demander  sa  protection.  Mais  la 
venue  de  Matignon  ne  donnait  pas  tant  d'assurance  à 
ceux  de  celle  ville  ,  que  le  Roy  de  Navarre  leur  faisoil 
peur.  Ce  qui  Fut  La  cause  que ,  pour  la  défense  de  la 
ville,  on  renouvelle  loua  les  ordres  de  guerre  qui  yavoient 
été  mis  auparavant.  Le  parlement  ferma  le  palais  et  fit 
cesser  en  même  temps  tous  les  tribunaux  de  justice,  si 
bien  que  Toulouse  avait  tout  l'air  d'une  ville  de  gar- 
nison, car,  de  jour,  on  faisait  garde  aux  portes,  et 
de  nuit  loule  la  ville  estoit  sur  les  murailles  ou  sous  les 
.  Mais  l'alarme  fut  chaude  le  dernier  jour  du  mémo 


mois  ,  sur  un  avis  qui  fat  donné  au  premier  président , 
vers  les  huit  heures  du  soir,  que  les  ennemis  devaient 
ae  rendre  matlres  de  la  ville  par  intelligence.  Toute  la 
nuit,  on  fil  la  garde  qu'on  put  a'imaginer.  Mais,  soit 
que  l'avis  futfaui,  ou  que  la  découverte  du  complot ,  au 
cas  qu'il  fut  vrai,  l'eût  fait  avorter,  il  ne  se  passa  rien 
qui  pût  marquer  cette  entreprise.  Cependant,  le  ma- 
réchal de  Matignon  s'étaot  retiré  à  Bordeaux  et  le  ma- 
réchal de  Joyeuse  estant  occupé  au  bas  Languedoc  ,  les 
ennemis  qui  se  trouvaient  maîtres  de  la  campagne,  fi- 
rent de  grands  ravagea  autour  de  Toulouse  ,  et  prirent 
les  lieux  de  Monlbecqui  et  de  Dieu-Pantale ,  près  de 
cette  ville.» 

13  On  Terra  bientôt ,  dans  le  texte  de  Dom  Vais- 
sete  ,  l'influence  qu'eierça  Tournier  dans  la  capitale 
de  la  Languedoc.  Orateur  véhément ,  factieux  de 
Tonne  foi ,  homme  d'exécution  ,  Tournier  n'obtint 
pas  rependant  le  rang  que  son  zèle  devait  lui  mériter , 
tandis  que  beaucoup  d'autres  ,  moins  dévoués  , 
moins  sincères  ,  parvinrent  au  comble  des  hon- 
neurs, et  surent  les  conserver,  malgré  le  triomphe 
de  Henri  IV. 

14  Formant  un  état  particulier  dans  l'Etat,  ne  re- 
connaissant plus  l'ancienne  organisation  judiciaire  , 
les  proteslans  ne  négligèrent  aurun  des  moyens  qui 
pouvaient  régulariser  leur  administration.  Peu  con- 
tens  de  la  chambre  mi-partie  de  Lille,  on  Tes  vit 
profiter  des  troubles  et  de  la  guerre ,  pour  établir 
partout  des  Chambres  Souveraines  ,  rivales  des 
Parlemens ,  et  infirmant  les  arrêts  rendus  par 
ces  cours.  L'ordre  commençant  à  succéder  à  l'anar- 
chie ,  le  Roi  devait  supprimer  ces  tribunaux ,  et 
ce.  fut  un  grand  bienfait  pour  les  provinces  que 
Féilit  par  lequel  Henri  IV  cassa  toutes  ces  Cham- 
bres ,  instituées  par  des  chefs  qui  avaient  usurpe 
l'autorité  fatale  qu'ils  exerçaient  daus  nos  provinces 
dévastées. 

15  Les  meurtres  du  duc  de  Guise,  et  du  cardinal 
son  frère ,  furent  les  causes  de  la  révolte  immédiate 
des  provinces ,  contre  un  Roi  qui  n'avait  pas  le  cou- 
rage de  charger  les  tribunaux  du  soin  de  punir,  et 


qui  ne  savait  plus  armer  que  des  assassins.  Livré  aux 
pratiques  minutieuses  d'une  dévotion  peu  éclairée , 
il  souffrait  que  son  avocat-général  Pages  lui  donnât, 
en  plein  parlement ,  l'épithètc  de  Saint  des  Saints  , 
ajoutant  qu'il  méritait  «  d'être  canonisé,  autant  et  plus 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  Rois  de  France ,  que 
nous  adorons  pour  saints  (1).  » 


Ce  n'était  plus  ca  prince  environné  de  gloire  , 

Aux  combais ,  dès  l'enfance,  instruit  par  la  victoire; 


Il  devint  lâche  Ilot ,  d'intrépide  guerrier. 


Ce  furent  les  quarante -cinq  de  sa  garde  qui 
sinèrent  le  duc  à  l'inttant  où ,  appelé  par  lui ,  il 
allait  entrer  dans  le  cabinet  de  ce  monarque  

La  plus  grande  partie  des  députés  aux  Etats-Géné- 
raux prit  la  fuite,  et  le  retour  de  Tournier  à  Tou- 
louse ,  détermina  cette  grande  ville  à  ne  pins  recon- 
naître Henri  III  pour  son  souverain  légitime.  Si  l'on 
avait  voulu  étudier  avec  soin,  et  les  droits  des  peu- 
ples, et  ceux  de  nos  rois,  et  la  constitution  qui  ré- 
gissait alors  la  France,  et  l'état  où  se  trouvaient  en  ce 
moment  Toulouse  ,  et  la  Guienne  ,  et  le  Languedoc  , 
on  aurait  paru  moins  étonné  de  cette  résolution 
soudaine. 

Les  princes  et  les  pairs  ne  pouvaient  être  mis  à 
mort ,  pas  plus  que  les  simples  citoyens  ,  sur  un  sim- 
ple signal  du  monarque.  Si  la  mémoire  de  Louis  XI 
est  abhorrée ,  c'est  qu'il  multiplia  ce  qu'il  appelait  ses 
Promptes  justices.  Il  y  avait  des  lois  protectrices  de 
tous,  des  formalités  à  remplir,  et  des  tribunaux  pour 
punir  les  coupables.  Le  pouvoir  du  monarque  était 
tempéré  par  le  pouvoir  des  lois.  Ce  qui  doit  rendre  à 
jamais  l'exécution  de  la  Saint-Barthélémy  odieuse , 
c'est  que  ce  moyen  de  se  défaire  de  ses  ennemis  était 
illégal ,  c'est  qu'il  y  avait  à  Paris  une  cour  suprême 
qui  aurait  pu  juger  les  cospéDÉnés,  comme  les  ap- 
pelle La  Popelinière ,  et  les  punir  s'ils  avaient  été 
convaincus  d'avoir  de  nouveau  conspiré  contre  l'État 
et  le  Roi.  Le  duc  de  Guise  était  venu  à  Bluîs  ,  en  se 
confiant  à  la  parole  do  monarque;  il  avait  été  accueilli 
par  lui;  il  s'était  assis  à  sa  table.  Rien  n'annonçait 
qu'il  allait  essayer  contre  le  Roi,  environné  des  dé- 
putés de  la  nation  et  de  troupes  Gdèles  ,ce  qu'il  aurait 
pu  exécuter,  sans  crainte  de  revers,  à  la  journée  des 
barricades.  On  pouvait  cependant  hasarder  une  accu- 
sation légale  contre  lui  ,  et  le  faire  arrêter  Mais  le 

livrer  lâchement  aux  dagues  et  aux  hallebardes  des 
Quarante-Cinq ,  c'était  renoncer  volontairement  aux 
prérogatives  de  la  royauté,  «le  laquelle  émanait, 
comme  je  lai  dit,  toute  justice;  c'était  abdiquer  la 
glorieuse  couronne  de  saint  Louis  et  de  François  1™. 
En  examinant,  dans  la  suite,  en  quelles  circons- 

(I)  Mimoirts  pour  sertir  à  l'Histoire  de  France,  I , 
910. 
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tances  rot  lica  ce  meurtre  exécrable ,  noos  ver- 
rooi  qu'une  révolution  était  imminente  à  Toulouse. 
Par  sa  position  entre  l'Aquitaine  et  le  Languedoc , 
par  son  étendue,  |>ar  sa  nombreuse  population  ,  par 
les  souvenirs  qui  se  rattachaient  à  son  existence  poli- 
tique, par  sou  Parlement,  cette  ville  devait  exercer 
une  notable  influence  sur  les  deux  provinces  que 
nous  avons  nommées.  Les  calvinistes  l'avaient  bien 
compris,  et  l'on  a  vu  que,  dés  l'année  15C2,  ils  avaient 
essayé  de  se  rendre  maîtres  de  cette  ville  ;  et,  depuis, 
ils  n'avaient  cessé  de  chercher  à  s'en  emparer  En 
vain  Ni  me*,  Montpellier,  Castres ,  avaient  embrassé 
ce  que  Ton  appelait  la  réforme  ;  Toulouse,  inexpu- 
gnable boulevard  du  catholicisme  ,  apportait  un  obs- 
tacle invincible  aux  efforts  des  protestant ,  et  les 
catholiques  de  la  Guicnne  et  de  Languedoc  liraient 
leur  plus  grande  force  de  l'attachement  de  ces  ci- 
toyens à  la  foi  des  apôtres  et  des  martyrs.  C'est  dans 
Toulouse  qu'avaient  d'abord  été  jetés  les  fondement 
de  la  Ligue;  Toulouse  vénérait  la  mémoire  du  grand 
François  de  Guise,  lâchement  assassiné  à  Orléans; 
Toulouse  chérissait ,  comme  toute  la  France  catholi- 
que, le  Ois  de  cet  illustre  capitaine  ,  et  le  glorieux 
combat  de  Vimory,  et  la  bataille  d'Anneau,  qui 
avaient  délivré  la  France  «le  l'invasion  des  Reitres, 
environnaient  d'une  auréole  de  gloire  le  front  de  ce 
jeune  prince.  La  royauté  s'était  avilie  ,  dégradée 
elle-même  ,  et  tout  l'honneur  français  s'était  ,  suivant 
les  catholiques  fervent,  réfugié  près  du  vainqueur 
des  étrangers.  Les  intrigues  des  courtisans  ,  les  com- 
plots des  ambitieux,  tout  cela  était  inconnu  au  peuple 
de  Toulouse ,  qui  voyait  dans  le  duc  de  Guise  un  ven- 
geur et  un  héros.  Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  des 
sentiment  manifestés  par  ce  peuple  ,  environné  d'ail- 
leurs des  armes  des  calvinistes,  et  menacé  par  les 
Politiques  qui  agissaient,  disaient-ils,  au  nom  du  Roi. 
Le  récit  du  massacre  des  princes  lorrains,  fait  par 
l'avocat  Tour  nier,  avec  toute  la  force  que  l'indigna- 
tion prête  au  talent  oratoire,  enflamma  toutes  les 
âmes  d'une  haine  profonde  contre  le  monarque. 
Peut  être  on  aurait  pu  conjurer  encore  l'orage  ;  mais 
Duranti  ne  voulut  point  céder  aux  flots  du  courroux 
populaire;  il  voulut,  par  une  fermeté  ,  bien  noble 
sans  doute,  lui  opposer  une  digue;  mats  il  fut  en- 
traîné avec  elle,  et  it  périt  parce  que  Ton  crut  voir 
dans  les  lettres  écrites  par  Daffis,  le  projet  de  livrer 
la  ville  au  maréchal  de  Matignon.  Des  misérables  lui 
donnèrent  la  mort  ;  et  d'autres,  plus  haut  placés,  vou- 
lurent flétrir  sa  mémoire  (1).  Mais  son  souvenir  vivait 
encore  environné  des  respects  de  tous,  lorsque  des 
va  ndales  mutilèrent  sa  statue  et  brisèreut  sou  tombeau, 
ce  n'était  même  pas  assez  :  l'auteur  d'un  écrit  en 
quatre  volumes  contre  la  ville  de  Toulouse,  a  retiré 

(1)  Délibération  du  conseil  de  ville ,  accueillie  d'abord 
parle  Parlement,  mais  demeurée  tans  effet.  On  vou- 
lait accuser  Duranti  et  Daffis  d'avoir  esta  y  6  de  livrer  la 
ville  aux  troupes  royales. 


de  l'oubli  l'accusation  portée  par  Y  écrivain  le  plus  par. 
tial  et  le  plut  passionné (1)  qui  ait  écrit  aur  les  trou- 
bles du  seizième  siècle,  et  il  a  demande  que  l'on  arra- 
chât de  l'IiAtel-de-vilIc  le  buste  de  ce  magistrat, 
comme  ayant  fait  égorger  les  protestant  en  157?. 
Mais  nous  avons  réfuté,  d'abord  par  le  témoi*nur 
d'un  autre  magistrat  contemporain  (2)  ,  l'absurJ-. 
calomnie  qui  s'attachait  au  nom  de  Duranti,  cl  au 
jourd'hui,  à  l'aide  des  monument  publics,  yn  s'exis- 
TAU.VT  pas  ,  disait-on  ,  nous  avons  complètement  jus- 
tifié la  mémoire  de  ce  grand  citoyen. 

i«  On  voyait  encore,  en  1790,  dans  l'église  do 
Cordeliers  ,  le  tombeau  de  Duranti.  La  statue  en  mar- 
bre blanc  de  ce  grand  magistrat  en  occupait  la  par- 
tie la  plua  élévée.  Au-dessous  on  lisait  cette  ins- 
cription : 

JoAX>ES  STEPHAKUS  Dl'IUïlTK  S ,  HIC  SITCS  EST.  TUO- 
I.Ot.V.  M  ATL't.  ShSATORIO  OROIRE  PRIUl»  UU.  SA.Rim  ACTOS  . 
R0B1LIS    OEIKDK    FISC!    PATIIOXlt ,  POSTRESJO  AJIPttoSial 

onniMs  priklep»  fuit,  ht  ko  cradu  stktit  dcm  su 

STKTIT  CALEIC.A  CECI  DIT  CADEkTE  REGSO  ILLIIS  CA*« 
LUXERLM  OMKES  BOM  Cl  VIT  A3  PACTA  ,  PATLO  TRAKJCIL- 
LIOR  ,  IlOSORE*  Il  A  HUIT  NOnTt'O  QCK*  POTVIT  MAXIXCX- 
VIXIT  A.V\OS  LV.  OBIIT  ASSO  Mil.  LXXXIX.  QUARTO  IDU 
FEBRCARII. 

La  révolution  n'a  pat  respecté  le  tombeau  de  Du- 
ranti. Sa  statue  a  été  vendue  à  un  marbrier  qui  en  a 
donné  la  tétc  .  toute  mutilée  ,  à  M.  l'abbé  Jamtne.  U 
mausolée  de  M.  de  Garaud  de  Donneville,  qui  était 
placé  en  face  ,  a  de  même  été  détruit  (3). 

N'oublions  pas  qu'eu  1591,  la  ville ,  étant  encor? 
tout  la  domination  de  la  Ligoe,  on  y  rendit  un  solen- 
nel hommage  à  la  mémoire  de  Duranti  et  de  Daffii. 
On  leur  fit  alors  des  obsèques  publiques,  «  où  assistè- 
rent les  magistrats  du  Parlement ,  avec  les  Capitoul» 
et  toutes  les  autres  compagnies  de  la  ville,  m 

(1)  Ex  pressions  dont  te  sert  Lafaille  (  Annales, Il . 
p.  314  ) ,  en  parlant  de  Gâches. 

(£)  Le  président  de  Lalomi,  Mémoires  inédit*.  Vajtx 
Histoire  des  institutions  Religieuses ,  Civiles  ,  PebU- 
ques  ,  etc. ,  de  la  rille  de  Toulouse  ,  III ,  p.  «8  ,  S39. 

(3)  Jcau- Georges  Garaud,  teigaeur  de  Donaetillc. 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Toulouse ,  avait , 
eu  1684,  légué  ta  belle  bibliothèque  aux  Cordeutr», 
à  condition  que  les  étudians  on.  droit  ei  en  ihéologir, 
qui  auraient  une  attestation  de  leurs  professeurs,  * 
raient  admis  deux  fois  par  semaine.  Il  laissa  ,  en  outre- 
une  rente  perpétuelle  destinée  à  l'entretieu  de  la  bibii»- 
tbèque.  Cette  rente  avait  formé,  en  1700  ,  époque  de  li 
suppression  du  monastère ,  un  total  do  16,114  fr- .  " 
avait  enrichi  cette  bibliothèque  de  plus  de  cinq  milk 
volumes  ,  que  l'on  avait  ajouté  à  ceux  qui  étaient  ton'' 
du  cabinet  de  M.  de  Donneville. 
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>7  Rien  ne  prouve  combien  les  passions  éga- 
rent, que  cette  fête,  et,  en  quelque  sorte,  cette 
canonisation  d'un  assassin.  Mais  n'attribuons  pas 
exclusivement  au  fanatisme  religieux  le  privilège 
d'abuser  ainsi  les  peuples.  N'a-t-on  pas  vu.  il  y  a 
moins  d'un  demi-siècle ,  dans  nos  temples  profanés, 
l'image  hideuse  d'un  journaliste,  promoteur  des  plus 
grands  forfaits  qui  aient  souille  la  révolution  ,  et 
cette  image  n'a  t-cllc  pas  été  placée  sur  les  autels 
d'où  l'on  avait  banni  le  Dieu  des  Chrétiens?  Des 
candélabres  n'ont-ils  pas  été  placés  autour  de  ce 
buste  qui ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  M  d'AI- 
déguicr,  suait  le  sang . 3  N'a-t-on  pas  prononcé  aussi 
son  oraison  funèbre  ,  son  panégyrique ,  dans  les 
chaires  où  ne  pouvaient  plus  monter  les  prédica- 
teurs de  l'Evangile  ?  Ses  restes  impurs  iront-ils 
pas  été  promenés  en  triomphe  dans  les  rues  de  la 
capitale  consternée  ,  ne  leur  a  t-on  pas  accordé 
le»  honneurs  de  l'apothéose  dans  un  somptueux 
édifice  ravi  aux  pompes  de  la  religion,  et  n'a-t- 
on  pas  gravé,  au  dessous  de  son  image  ,  cette  inscrip- 
tion bien  plus  ridicule  eneorequ'clle  n'était  coupable  : 

AU  DIEU  MARAT  ? 

*8  Noos  l'avons  dit  ailleurs ,  en  France,  la  dignité 
royale  devant  être  transmise  de  mâle  en  mile  ,  selon 
l'ordre  de  primogénitarc,  c'était  à  l'oncle  à  ceindre 
la  couronne  avant  son  neveu,  appelé  naturellement  à 
lui  snecéder.  La  Ligue  suivit  en  entier  le  van  «le  la 
loi  salique,  en  reconnaissant  pour  Roi  le  cardinal  de 
Bourbon.  Si  Henri  de  Navarre  avait  suivi  les  conseils 
qui  lui  furent  donnés  à  Pamiers  ,  par  le  duc  d'Esper- 
non,  il  est  à  croire  que  personne  en  France  n'aurait 
opposé  le  cardinal,  déjà  vieux  ,  à  un  prince  jeune,  et 
fait  pour  être  aimé,  l-es  lois  repoussaient  d'ailleurs 
un  monarque  hérétique,  qui  ne  pouvait  recevoir  l'onc- 
tion sainte,  qui  ne  pouvait  être  nommé,  comme  ses 
prédécesseurs,  le  Jils  aîné  île  l'Eglise  Après  avoir 
établi,  en  piinripc,  que  l'extinction  do  la  branche 
de»  Valois  devait  amener  l'avènement  de  celle  de 
Four  bon ,  avouons  ici  que  le  cardinal  n'avait  peut- 
être  pas  tontes  les  qualités  qu'aurait  du  posséder  un 
Roi  de  France,  en  ces  temps  si  difficiles.  Mais  hâ- 
tons-nous  dédire  aussi  que  ce  prince  a  été  l'objet  des 
plus  absurdes  calomnies,  delà  part  des  Huguenots 
et  «tes  Politiques.  Prisonnier  de  son  neveu,  trans- 
porté de  Chinon  ,  où  il  fut  d'abord  gardé  ,  à  Fonte 
nay  le  Comte,  en  Poitou,  il  y  mourut  le  ?  mai  I5°0} 
âgé  de  plus  de  soixante-sept  ans,  «  d'autant  plus 
à  plaiudrc ,  dit  un  auteur,  que  le  trône  où  on  vou- 
lait le  faire  asseoir  n'avait  point  d'appas  pour  lui; 
«(Tailleurs  il  n'accepta  la  couronne,  dit  Cayet  (1), 
que  pour  la  conserver  à  son  neveu  qu'il  aimait.  « 

19  «  Les  ilcux  partis  (les  Politiques  et  les  Ligueurs) 
(1)  Chronologie  novtnnaire  ,  î  ,  357. 


causèrent  bientôt,  dit  le  P.  Bouges  (1),  une  guerre 
entre  la  ville  et  la  Cité  ,  qui  dura  près  de  deux  ans  ; 
la  ville  étoit  du  parti  des  Politiques  qui  avoit  pour 
objet  le  maintien  de  la  religion  catholique  ,  apostoli- 
que romaine  et  l'obéissance  au  Roi  ;  la  Cité  suivait  le 
parti  des  Ligueurs  ,  qui  travailloient  pour  la  conser- 
vation de  la  llcligion  ,  mais  qui  ne  reconnoissoient  pas 
Henri  IV  pour  Roi  de  France.  Ces  deux  partis  insi- 
nuèrent insensiblement  dans  le  cœur  des  habi tans  de 
la  Ville  et  de  la  Cité,  une  haine  et  une  auimosité 
mutuelle,  qui  ne  fut  éteinte  que  par  le  sang  de  plu- 
sieurs liabitans.  Quelques  contestations  particulières 
entre  ceux  des  Faux-bourgs  de  la  Ville,  et  ceux  du 
faubourg  de  la  Cité  ,  ouvrirent  la  scène  au  commen- 
cement du  mois  d'avril.  Le  vicomte  de  Mirepoix  , 
pour  prévenir  un  plus  grand  mal ,  s'empara  vers  les 
huit  heures  du  matin  du  14  du  même  mois ,  de  quel- 
ques maisons  de  la  Trivalle,  pour  retenir  plus  aisé- 
ment les  liabitans  de  ce  faubourg  de  continuer  les 
insultes  qu'ils  avoicut  commencées  contre  ceux  du 
faubourg  de  la  Ville  ;  mais  ceux  de  la  Cité  regardè- 
rent cette  entreprise  ,  non  comme  une  précaution  , 
mais  comme  une  offense  et  un  attentat.  Dès  ce  mo- 
ment ils  dressèrent  toute  leur  artillerie  contre  les 
fauxbourgs  de  la  ville,  et  tirèrent  pendant  trois  nuits 
et  trois  jours  ,  six  cents  coups  de  canons.  Le  faubourg 
de  la  ville  fut  ruiné  dès  la  première  nuit.  Alors  les 
liabitans.  animés  par  la  perte  de  leurs  maisons,  par  le 
zèle  de  leur  parti ,  et  plus  encore  par  la  mort  de  plu- 
sieurs de  leurs  concitoyens ,  passèrent  le  pont  le  len- 
demain ,  qui  étoit  le  dimanche  des  Rameaux ,  mirent 
le  feu  au  faubourg  de  la  Cité  et  tuèrent  un  grand 
nombre  de  ses  habitans  qui  n'eurent  pas  le  teras  de 
se  réfugier  dans  l'église  de  l'abbaye  (  plus  tard  le 
couvent  des  Capucins),  où  les  liabitans  de  la  Cité 
avoient  mis  une  forte  garnison  ;  mais  ,  craignant  que 
ce  poste  ne  fût  emporté  par  ceux  de  la  ville,  ils  en- 
voyèrent en  diligence  à  Litnoux  ,  où  étoit  le  maréchal 
«le  Joyeuse ,  pour  lui  demander  des  secours.  —  Joyeuse 
fut  bien  aise  de  cette  conjoncture  pour  s'affermir  dans 
la  Cité.  Il  envoya  d'Honous  ,  avec  quelques  régimens 
de  cavalerie,  et  tout  ce  qu'il  put  ramasser  à  la  hâte 
de  t;cns  de  pied  ,  soit  dans  Limoux  ,  soit  dan*  le  voi- 
sinage, liesse  (2;  ajoute  qu'avant  l'arrivée  de  ce  secoui  s 
les  liabitans  du  fauxbourg  pressoient  vivement  l'ab- 
baye ,  qu'ils  l'avoient  déjà  battue  par  un  canon,  ap- 
pelé à  cause  de  sa  grosseur  la  Diocésaine  ;  mais  qu'ils 
furent  contrains  d'abandonner  cette  entreprise  et  de 
ramener  leur  artillerie  à  la  faveur  de  la  nuit.  La  con- 
fusiou  fut  si  grande,  et  les  meurtres  de  toutes  parts 
si  nombreux  ,  que  ceux  qui  s'étoient  réfugiez  dans  la 
Cité,  croyant  que  leurs  maisons  étoient  pillées,  ou 
occupées  par  ceux  de  la  ville,  ils  augmentèrent  le 
feu  que  ceux-ci  avoient  déjà  commencé,  cl  s'étant 

(I)  Histoire  ecclésiastique  el  eitile  de  Carcaisonni  , 
391  et  seq. 

(î)  Anliq.  de  Carrais. ,  869. 
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mêlés  les  uns  les  antres,  ils  se  t noient  cntr'eux ,  sans 
connoilre  le  parti  pour  lequel  ils  corabaltoicnt.  Le 
même  historien  ajoute  que  ,  dans  le  Faubourg  de  la 
Barhacane  ,  il  n'y  eut  que  la  chapelle  de  Saint- 
Ginicr  qui  fut  épargnée  des  flammes.  On  ne  sait 
point  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  cette  oc- 


20  Voyez  la  note  18. 

a»  D'Aigrcfeuillc  (1)  a  raconté  cette  historiette 
d'après  Leraoinc  (2; ,  qui  parait  l'avoir  tirée  de  Ca- 
ches. Tout  le  monde  n'y  a  pas  cru  ,  et  cette  aventure 
dramatique  a  paru  bien  hasardée  ;  c'est ,  dit-on  ,  un 
roman- feuilleton ,  comme  ou  en  fait  tant  aujourd'hui. 
Des  recherches  auraient  pu  cependant  convaincre 
les  incrédules,  ou  faire  découvrir  l'origine  de  celte 
anecdote.  Mais  les  uns  se  sont  contentés  d'affir- 
mer, les  autre»  de  nier.  Cela  était,  il  est  vrai ,  plus 
facile. 

«  Les  querelles  du  Parlement  et  des  Capitouls 
avec  la  famille  de  Joyeuse,  avaient  laissé  peu  de 
traces  dans  Toulouse.  L'influence  du  cardinal ,  qui 
occupait  le  siège,  aurait  d'ailleurs  effacé  tous  ces 
souvenirs  pénibles.  Lorsque  la  mort  de  l'amiral  y  fut 
annoncée  ,  le  deuil  fut  universel.  L'archevêque, 
d'abord  chargé  du  commandement ,  le  fit  bientôt 
donner  au  F.  Ange  de  Joyeuse,  qui  habitait  alors  le 
couvent  de  Toulouse.  Les  pamphlétaires  de  Paris  ne 
négligèrent  pas  l'occasion  qui  se  présentait  pour  in- 
sulter à  la  mémoire  de  Scipion  de  Joyeuse  ,  et  pour 
attaquer  son  frère.  Les  écrits  du  temps  (3)  rappor- 
tent ce  quatrain  : 

A  FSEHB  AKGE,  CAMJCIH. 

Vos  trois  frères  sont  morts  en  ces  guerres  cruelles, 
Les  deux  premiers  en  terré ,  et  le  troisième  en  l'eau  ; 
Gardci-voasbien  de  l'air,  si  ne  volés  tout  beau , 
Frère  Ange,  mon  amy,  vous  y  lairés  vos  ailles. 


L'amiral  de  Joyeuse  était,  selon  une  foule  de  ma. 
nuscriU  conservés  en  Languedoc ,  doux ,  affable ,  et 
surtout  très-pieux.  Les  hautes  classes  de  la  société 
l'aimaient;  plus  tard,  quelques  calomniateurs,  ne 
craignant  plus  ion  épéc ,  attaquèrent  avec  fureur  son 
souvenir.  Voici  l'un  des  sonuets  que  l'on  publia 
contre  lui ,  à  Paris ,  cl  que  YEttoile  (4;  a  précieuse- 
ment recueilli  : 

Joyeuse,  fils  de  Mars,  delà  fortune  aussi , 
A  qui  l'heur  de  la  guerre  a  esté  si  torlable , 


(I)  Hùt.  de  Montpellier. 

(4)  Lemoinc ,  Femus  F  or  lit ,  p.  MO. 

(3)  Mémotrtt  pour  tenir  à  fHùt.  de  Fr. ,  II,  85. 

(♦)  Journal  du  ttgne  de  /Jeun  /  V ,  1 ,  450. 


Que  de  nom  et  d'effet ,  ta  estois  redoutable , 
bravant  Jeune  et  petit ,  ce  grand  Montmorency. 

Hé  !  d'où  vient  maintenant  que  tu  laisse*  ainsi 
En  proye  aui  ennemis,  ton  osl  cspouiantable? 
D'où  lient  qu'un  Scipion ,  hardi ,  Ûer,  indomptable, 
Fuit  de  crainte  et  de  peur,  et  d'effroy  tout  transi  î 

Ha  !  c'est  un  coup  du  Ciel ,  et  tout  tel  que  Maieoce 
Recul  en  payement  de  pareille  arrogance, 
(  Blasphémateur  cruel ,  infâme  eu  ses  amours ,  ) 

Tu  a»  Je  ce  tyran  imité  les  allures  ; 
Ainsi ,  pour  rendre  égaux  vos  misérables  jours  , 
Tarn  et  Tybre  ont  lavé  «t  couvert  vos  ordures. 

M  Dom  Vaissctc  ne  dit  pas  ce  qui  eut  lieu  avant 
l'arrivée  d'Aymcric  de  Vie  à  Toulouse ,  le  18  décem- 
bre 1594  ;  il  cite  cependant  Lafaillc,  où  il  aurait  pu 
trouver  des  détails  circonstanciés,  sur  ce  qui  cul  lieu 
dans  le  mois  d'avril  de  cette  année  : 


«  Armèrent  de  Paris  k  Toulouse ,  avec  une  créance 
du  Roy,  Anloioe  de  Bruières  ,  abbé  de  Villetoio ,  et  le 

président  de  Leslang       Le  Roy  leur  avoil  commande 

de  faire  entendre  à  M.  de  Joyeuse,  gouverneur  dn  L»«- 
guedoc,  la  bonté  et  clémence  dont  il  avoit  osé  eo»eri 

tous  les  hebitans  de  Paris  Que  Sa  Majesté  voulait 

user  de  même  clémence  envers  tous  ses  sujets  qui  le 
reconnoilroieot  et  viendraient  à  luy.  Par  suite ,  le  Par- 
lement, par  une  délibéra  lion  du  29  du  même  mois  de 
mars,  députa  vers  le  Roi,  Pierre  Rabou ,  avocat,  anciea 
capiloul.  L'hdlel-de-ville  députa  aussi  Marianne  de  Sa- 
luste,  avocat  et  ancien  capiloul.  » 

Vers  la  fin  de  l'année ,  on  vit  les  derniers  ef- 
fort* des  Ligueurs,  pour  prolonger  la  lotte  entie 
eux  et  le  souverain.  Mais  le  1 8  décembre ,  Saltutc , 
qui  avait  été  député  par  la  ville  vers  le  Roi.  re- 
vint. Le  même  jour,  arriva  aussi  le  conseiller  d'Etat 
que  Dom  Vaissete  appelle  Aymeric  de  Vie,  et  qui, 
suivant  Lafaillc  ,  se  serait  nommé  lieiuf  de  Vie. 
Il  était  envoyé  par  Henri  pour  traiter  de  la  ca- 
pitulation. 

Le  20,  Salusle  fit  son  rapport  dans  un  conseil  de 
bourgeoisie,  fort  nombreux.  Le  cahier  qui  avait  été 
présenté  an  Roi  au  nom  de  la  ville,  fut  lu,  avec  1« 
réponses  de  S.  M. ,  desquelles  l'assemblée  témoifiu 
être  peu  satisfaite. 

Le  même  jour,  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  de 
Vie  fut  à  l'Iiotel-dc-villc.  Deux  capitouls  le  reçurent 
à  la  porte  et  le  conduisirent  dans  le  petit  Consis- 
toire ,  où  la  bourgeoisie  était  assemblée  ,  et  où . 
contre  l'usage,  il  n'y  avait  point  de  commissaires 
du  Parlement  :  de  Vie  harangua  rassemblée.  Ber- 
tier,  qui  la  présidait,  lui  répondit,  et  le  commis- 
saire royal  s'étant  retiré,  il  fut  délibéré  que,  pour 
traiter  avec  cet  envoyé,  les  Capitouls  en  ebarf? 
prendraient  avec  eux  huit  de  leurs  anciens ,  quatre 
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île  Pane  et  quatre  de  l'autre  robe  :  ceux  de  robe 
longue  forent  d'Espagne ,  de  Rudelle,  Cardonnc  et 
Astorgi  ;  et  ceux  de  robe  courte,  Massé ,  Vignaux  , 
Roux  et  Valiech. 

De  Vie  ayant  ordre  de  traiter  aussi  avec  le  Parle- 
ment ,  eeUc  compagnie  nomma  pour  conférer  avec 
lui,  le»  présideos  deSaint-Jory  et  de  Saint- Jean,  Gar- 


gas ,  d'Aussi  lion,  d'Assesat,  Sabateri ,  conseillers  ,  et 
Canmels,  avocat-général 

Tels  furent  les  commcnccmcns  de  la  négocia- 
tion entre  la  ville,  le  Parlement  et  le  Roi;  mais 
ce  ne  fut  que  le  13  mars  de  Tannée  1596,  que 
I  on  reçut  à  Toulouse  Pédit  de  paciGcation ,  daté  de 
loi  ombrai. 


ADDITIONS  ET  NOTES 

DU  LIVRE  QUARANTE-DEUXIEME  DE  L'HISTOIRE  DE  LANGUEDOC. 


t  Le»  Ktats  tic  la  province,  cl  plusieurs  villes  im- 
portantes, avaient  demandé  autrefois  qu'il  fut  crée  un 
port  dans  l'Anse  tic  la  Franqui.  Vouloir  obtenir  de* 
fonds  pour  en  former  un  autre  dans  un  lieu  moins 
favorable  était  une  mauvaise  mesure  administrative  ; 
elle  a  prévalu  rependant.  La  Franqui  est  abandonnée 
Cependant  on  ne  doit  pas  désespérer  qu'un  jour  cet 
établissement  aura  lieu.  Ce  serait ,  au  Midi ,  le  vrai 
débouché  du  Canal  des  Pyrénées  ,  autre  entreprise  qui 
doit  illustrer  l'époque  qui  la  verra  commencer. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  ces  Notes  de  l'Anse  de 
la  Franqui  ,  et  nous  ne  saurions  trop  répéter  que 
l'emplacement  qui  ,  sur  toute  la  côte  de  Languedoc, 
présente  le  plus  d'avantages  pour  an  port  de  com- 
merce, est  celui  que  nous  venons  de  nommer.  «  C'est 
un  port  naturel ,  situé  à  environ  9,00  )  mètres  de  la 
Nouvelle  ,  et  placé  entre  les  villes  de  Perpignan  et  de 
Narbonne.  La  profondeur  des  eaux  ,  à  son  entrée  ,  est 
de  plus  de  97  décimètres,  de  71  ,  vers  le  milieu  de 
la  longueur  ,  et  de  84  décimètres  aussi  à  l'autre  ex- 
trémité qui  tourbe  à  la  terre.  »  En  1821,  lorsque,  sur 
l'invitation  de  M.  Saint-Hila'uc  Angellier,  alors  Préfet 
de  l'Aude,  nous  avons  reconnu  cette  position  ,  des 
sondes  multipliées  ont  produit  les  résultats  que  je 
viens  d'indiquer,  tandis  qu'à  Cette,  on  n'avait  guère  , 
pour  la  profondeur  des  eaux  .  que  de  52  à  55  décimè- 
tres. Le  résultat  de  nos  sondes,  comparées  à  celles 
que  fit  Vaudan  ,  et  à  celles  qui  nous  furent  commu- 
niquées par  M.  lîompar ,  commandant  du  génie  à 
Narbonne  ,  et  qui  dataient  de  1792  ,  montrait  que 
l'état  des  eboses  n'avait  pas  changé  depuis  plus  d'un 
siècle. 

L'excellent  ingénieur ,  M.  de  Niquet ,  avait  tracé 
un  canal  qui,  partant  de  la  Nouvelle  et  traversant 
l'étang  de  la  Palme,  devait  aboutir  à  la  Franqui, 
traversant  un  espace  d'environ  9,745  décimètres. 

D'un  coté,  ce  port  serait  défendu  par  le  cap  qui  lui 
donne  son  nom  ,  et  qui  s'avance  en  mer,  vers  le 
Sud-Est  ,  sur  une  longueur  de  près  de  2,000  mè- 
tres. H  n'aurait  besoin  que  d'un  mole  pour  être  ga- 
ranti des  vents  de  l'Est.  Le  rap,  le  garantit  par  le 
cap  qui  le  l>orde.  «  Le  vent  du  nord  n'y  est  pas  à 
craindre  ,  dit  M.  Trouvé  ,  soit  parce  que  ce  vent 
s'étend  que  rarement  au-delà  du  méridien  de  la  pointe 
du  cap ,  soit  parce  qu'étant  toujours  faible  sur  ce 
parage  ,  atteignit-il  quelquefois  au-delà ,  l'espace 
entre  ce  méridien  et  la  plage  étant  étroit  et  court , 
les  eaux  qui  le  couvrent  n'en  seraient  que  peu  agitées. 


I  Les  vents  d'ouest-nord-ouest  ,  souvent  impétueux 
ne  peuvent  lui  nuire  ;  il*  sont  propres,  au  contraire 
à  faciliter  la  sortie  des  vaisseaux  et  à  chasser  ver»  I' 
largc  les  sables  ,  s'il  s'y  en  déposait,  ce  que  d'ailleurs 
le  résultat  des  sondes  dément. 

2  Le  jardin  des  plantes  de  Montpellier  fut  (brûlé 
vers  1593  ,  sous  le  règne  et  par  les  soins  de  Henri  IV 
plus  de  vingt-cinq  ans  avant  celui  de  Paris ,  et  d'après 
la  demande  d'André  Laurens,  chancelier  delà  Faeulv 
de  Médecine  de  cette  ville  ,  et  médecin  du  Roi.  Il  fut 
créé  ,  comme  on  le  sait  ,  par  P.  Richicr  de  Bdle**I. 
qui  y  professa  le  premier  la  Botanique  en  1598.  11  fut 
achevé  en  1(500,  et  refait  de  1623  a  1629,  par  les  soin* 
de  M.  de  Kanchin  ,  alors  chancelier  de  l'université. 

S  En  accordant  à  ses  sujets  de  la  Religion  P.  R.  nu 
édit  qui  leur  garantissait  la  liberté  de  conscience  .  qui 
leur  accordait  des  écoles  ou  académies,  etcnGn  tons 
les  droits  dont  doivent  jouir  des  citoyens  paisible*. 
Henri  IV  fit  un  acte  aussi  juste  que  nécessaire.  Mai*, 
en  cédant  sur  beaucoup  de  points  essentiels  aux  ins- 
tances des  protestans  qui  l'avaient  le  mieux  servi ,  el 
aux  importunités  des  autres,  ce  bon  prince  fit  une  faute 
Accorder  aux  Huguenots,  même  pour  un  temps  a**a 
court,  ce  que  l'on  nommait  des  Places  Je  sûreté,  l« 
laisser  ainsi  campés  et  en  armes  dans  le  royaume,  alon 
que  tous  ses  autres  sujets  étaient  désarmés,  c'était  don- 
ner peut-être  un  peu  trop  à  ses  vieux  souvenirs,  ctk  U 
reconnaissance.  En  général ,  les  chefs  de  ce  parti  a't- 
taient  plus  guère  à  craindre  ;  car ,  a  l'annonce  dn  dan- 
ger ,  en  outre  de  toute  la  population  catholique , 
Henri  aurait  vu  accourir  près  de  lui  une  foule  de 
gentilshommes  protestans,  sincèrement  dévoués  s  m 
personne  et  à  la  France,  cl  qui  ne  voulaient  point  qu-- 
dc  nouveaux  troubles  vinssent  désoler  celle-ci.  I" 
Places  de  sûtrté  furent ,  dans  la  suite ,  le  prétexte  Ho 
mécontentement  des  hommes  les  plus  turbulent  de 
cette  faction  ,  alors  qu'ils  croyaient  ,  ou  que  l'on  ne 
voulait  plus  en  entretenir  les  garnisons  ,  ou  ne  I'*» 
allait  refuser  d'en  prolonger  l'occupation  :  c'étaient 
d'ailleurs  des  centres  de  résistance  autour  desqocl**' 
réfugiaient  les  troupes  vaincues  en  rase  campagne .  *l 
d'où  elles  s'élançaient  sur  les  provinces  voisine*.  IJ 
Rochelle,  Montauban  ,  Castres ,  Montpellier,  refn^ 
des  mécontens  et  des  conspirateurs  ,  exercèrent  un< 
fatale  influence  sur  les  esprits  des  Calvinistes,  en  Ircr 
inspirant  une  confiance  funeste;  et  lorsqu'il  fallut  le? 
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assiéger,  on  sentit  la  faute  irrémédiable  qu'avait 
rausé ,  en  ce  «cns.  le  trop  fameux  édit  de  Nantes.  Cet 
édit  n'était,  au  reste  ,  qu'un  arte  transitoire  ,  une  ré- 
solution qui  pouvait  être  infirmée  par  un  autre,  ainsi 
que  cela  eut  lieu  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  11  ac- 
cordait sans  doute  de  grande  privilèges  au  parti,  mais 
il  n'en  assurait  point  l'avenir.  Ainsi ,  ceux  qui  furent 
appelés  à  en  profiter  ,  durent  bientôt  s'apercevoir 
que  cet  immense  bienfait  pouvait  leur  être  culevé  ,  et 
qu'un  édit  ne  pouvait  jamais  avoir  la  force  d'une  loi 
fondamentale  ,  qui  est  stable  et  à  toujours. 

*  Les  conditions  du  vote  de  l'impôt  prouvent  la 
liberté  dont  jouissait  encore  le  Languedoc ,  malgré 
tant  de  troubles  ,  qui  auraient  pu  en  altérer  la 
constitution  native,  malgré  la  longue  domination 
de  quelques-uns  de  ses  gouverneurs  qui  ,  sauf  les 
droits  de  l'hérédité  ,  y  avaient  joui  de  privilèges 
presqu'aussi  grands  que  ceux  qui  étaient  l'apanage 
des  Comtes  de  Toulouse.  Le*  Etats  généraux  de 
la  Province  diminuaient  le  chiffre  de  la  somme  de- 
mandée par  le  Roi,  et  ce  qu'ils  octroyaient  n'était 
donné  que  sous  des  conditions  que  la  couronne  devait 
accepter,  pour  ne  pas  être  privée  de  tout  tribut. 
«  Conservez-nous  nos  privilèges  et  nos  libertés  ,  sup- 
primez les  nouveaux  offices  ,  et  alors  nous  vous  accor- 
derons ,  non  pas  toute  la  quotité  de  l'im|>ôt  que  vous 
demander ,  mais  la  portion  que  peut  payer  la  Pro- 
vince ,  sans  épuiser  ses  ressources,  sans  compromettre 
son  avenir.  » 

s  Les  Registres  de  l'histoire  portent  que  le  Duc  , 
en  entrant  dans  l'Hôtel-dc-VilIc ,  ôla  son  épéc  ,  pour 
donner  aux  nombreux  gentilshommes  dont  il  était 
accompagné  l'exemple  d*en  faire  de  même.  Ce  fut  une 
action  dont  on  lui  tint  compte.  «  L'Hôtcl-dc-Villc 
de  Toulouse  était  le  siège  d'une  magistrature,  chère 
au  patriotisme  et  consacrée  par  le  temps ,  et  le  Duc 
voulut  faire  comprendre  par  cet  hommage  que  les 
armes  doivent  toujours  s'abaisser  devant  la  puissance 
des  lois....  » 

•  Le  cahier  des  Rcligiounaires  de  la  Province,  pré- 
senté au  Roi  en  1600 ,  montre ,  par  les  divers  articles 
que  l'on  y  remarque ,  que  leur  esprit  d'intolérance 
était  toujours  le  même  .  toujours  actif,  toujours  mi- 
nutieux. On  y  trouve  le  germe  des  persécutions  et  des 
prises  d'armes  qui  désolèrent  ensuite  la  Province. 

i  On  a  vu  (  suprà  )  qu'avant  la  publication  de  la 
paix  de  Nérac  ,  à  Montpellier,  c'est-à-dire  avant 
le  14  mai  1581  ,  les  Calvinistes  craignant  que  les 
églises  de  cette  ville  pussent  servir  encore  au  culte 
catholique,  et  entr'autres  celle  de  Notre-Dame  ,  en 
résolurent  de  nouveau  la  ruine  et  l'exécutèrent. 


«  Ou  renversa  les  aulels ,  on  enfonça  les 
g  aères  réparées  »  Deux  choies  restaient  encore 

TOMK  IX. 


pied  ,  la  grande  tour  de  l'horloge,  au-dessus  de  la  façade, 
et  un  clocher  au-dessus  de  la  porte  latérale  donnant  sur 
la  place  de  l'Hdlel-de-Ville.  »  La  première  fut  respectée, 
comme  elle  l'avait  été  en  1568;  mais  les  historiens  de 
Montpellier  assurent  qu'on  enleva  l'aiguille  sur  laquelle 
était  le  phare  ,  ainsi  que  la  grande  croix  placée  au 
sommet. 

u  Quant  au  clocher,  qui  était  de  forme  carrée ,  ter- 
miné par  un  dôme  ,  où  pouvait  se  placer  quatre  cloches 
(  il  n'y  en  avait  alors  qu'une  ) ,  ils  le  firrnl  tomber  par 
lasappe.  Dans  la  nuit  du  1«  au  2  février  1581  Guillaume 
Dupleix  de  La  Tour  ,  premier  Consul ,  et  deux  zélés 
Calvinistes  ,  nommés  La  Place  et  La  Roche,  ordonnè- 
rent celle  démolition  qui  ,  outre  le  dommage  qu'elle 
fit  à  l'église ,  en  causa  aussi  à  plusieurs  petits  mar- 
chands qui  avaient  leurs  boutiques  tout  près.  On  lit 
circuler  ,  à  cette  occasion ,  des  vers  qui ,  en  faisant  con- 
naître les  auteurs  principaux  de  l'entreprise  ,  mar- 
quaient l'espoir  qu'avaient  les  catholiques  de  pouvoir 
un  jour  leur  faire  rétablir  le  clocher.  Les  voici  tels  qu* 
(iariel  les  a  recueillis  : 

La  Place  ,  La  Roche  et  La  Tour 

Ont  fait  démolir  cestc  tour  ; 

La  Tour  ,  La  Place  et  La  Roche 
Ont  fait  miner  la  Tour  pour  eo  avoir  la  cloche  ; 

La  Roche  ,  La  Tour  et  La  Place 
Ont  abatlu  la  tour  pour  la  remettre  en  place. 

«  Le  fameux  édit  de  Nantes  avant  été  reodu  par  le  Roi 
Henri  IV.  Guillard  de  Ratio  ,  évoque  de  Montpellier, 
ne  négligea  rien  pour  remettre  les  catholiques  en  posses- 
sion du  sol  ,  du  clocher  et  des  ruines  de  l'église  de 
Noire-Dame ,  conformément  à  cet  édit  ;  ce  fut  l'occasion 
d'un  nouveau  trouble.  Mais  sur  le  rapport  qui  en  fut 
fait  au  Roi ,  il  ordonna  d'arrêter  les  coupables  ,  et  de 
rendre  aux  catholiques  toutes  les  églises  de  Montpel- 
lier (I).  » 

8  Voyez  note  6. 

9  Montmorency  avait  déjà  fait  son  entrée  dans  Te  u  - 
lousc,  comme  gouverneur  de  la  Province;  dans  celle- 
ci  on -ne  considéra  que  le  connétable  , 

n  Et  on  lui  rendit  de  nouveau  honneurs,  en  raison 
de  la  nouvelle  dignité  dont  il  avoit  été  revèlu.  Il  des- 
cendit a  l'Archevêché,  où  le  cardinal  de  Joyeuse  le  re- 
çut ,  le  17  de  mai  ;  il  assista  à  la  procession  générale 
qui  avoit  lieu  tous  les  ans  à  la  même  époque  ,  en  com- 
mémoration de  la  défaite  des  Huguenots  ,  le  17  mai 
1563,  et  de  la  Délivrance  de  la  ville.  Il  visita  l'ar- 
senal ,  cl  fut  traité  magnifiquement  dans  un  splendide 
ambigu,  u  Ensuite  il  demanda  à  voir  les  Registres  de 
VHittoirt ,  ces  précieux  monumens  que  les  Wandales  de 
1793  n'ont  pas  su  respecter. 

10  II  est  à  croire  que  les  Etals  auraient  volontiers 

(I)  M.  J.-P.  Thomas,  Mémoires  hislonques  sur  Mont- 
pellier ,  290  et  $eq. 
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contribué  a  la  création  d'un  port  dans  l'anse  de  La 
Franqui.  mais  ils  refusèrent  tic  donner  les  10,000  t'eus 
qu'on  leur  demandait  pour  celui  de  Cette  ,-cotnrac  ils 
l  avaient  déjà  fait  en  15%.  Ce  refus  dut  contrarier 
beaucoup  le»  commissaires  du  gouvernement  assis- 
tant aux  Elats,  et  il  est  à  croire  qu'ils  n'approuvè- 
rent pas  beaucoup  les  motifs  respectueux  allégués 
par  la  Proviucc. 

«»  Caravelle  fut  l'un  de  ces  hommes  qui  apparais- 
sent toujours  dans  les  guerres  civiles  et  dont  la  lin  est 
rarement  heureuse. 

«  C'esloil,  dit  Lafaille(l),  un  gentilhomme,  seigneur 
de  Roqtiemaurc,  qui  est  une*pctite  ,  mais  ancienne  ba- 
ronnie  ,  à  trois  lieues  de  Toulouse  ,  tirant  vers  le 
Roucrgue.  Il  suivoil  d'abord  le  parti  de  la  ligue  ,  et  lors 
des  difrérens  de  Joyeuse  avec  la  lille  de  Toulouse  ,  le 
Grand  Prieur  lui  donna  uue  compagnie  de  cinquante 
chevaux  ,  à  la  tète  desquels  il  s'avança  souveut  jusqu'aux 
portes  de  la  ville.  Il  est  fait  mention  ,  dans  les  Annales 
de  l'Hôlcl-dc-Ville  ,  d'une  sortie  que  fil  sur  luy  l'évêque 
'de  Comminges  ,  à  la  tète  de  sa  compagnie,  où  sou  lieu- 
tenant ,  le  Baron  de  Mondenard  ,  fut  tué.  Caravelle 
qui l la  dans  la  suite  le  parti  de  la  Ligne  pour  prendre 
ccluy  des  Royalistes  ,  et  se  saisit  du  lieu  de  Rusel ,  d'où 
il  fuisail  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Toulouse.  La 
paix  faite,  il  luy  arriva  de  tuer  par  imprudence,  et  sans 
dessein,  Daverane  ,  lieutenant  particulier  au  présidial 
de  Toulouse;  cela  fut  cause  que  le  Parlement,  qui  luy 
en  vouloit ,  rendit  contre  luy  uu  arrêt,  qu'il  seroil  pris 
mort  ou  vif.  On  luy  détacha  le  Prévôt ,  qui  le  surprit 
dans  le  château  do  Villemur  ,  où  il  s'estoit  réfugié  ,  et 
le  tua  de  sang-froid.  Il  Délaissa  point  de  postérité.  » 

«2  Voici  comment  La  faille  raconte  celte  aven- 
ture : 

m  Les  petits  Etals  du  pals  de  Gcvaudan  étant  assem- 
blés dan»  la  ville  de  Mende ,  il  y  eut  une  querelle  de 
rang  entre  le  comte  d'Achcrel  le  vicomte  de  Poligoac  , 
qui  soul  deux  des  plus  grands  seigneurs  de  ce  pays- là. 
Un  jour  ils  se  prirent  fortement  de  paroles  dans  une 
séance.  Le  lendemain  ,  Villefort ,  frère  du  comte  de  Po- 
lignac  ,  se  porta  à  cet  excès ,  que  d'aller  attaquer  le 
comte  d'Acher  dans  l'Eglise  cathédrale  du  lieu  ,  daus  le 
temps  que  ce  Comte  colendoil  la  messe.  Il  le  perça  d'a- 
bord d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps.  Ce  Comte 
estoit  fort  brave  ,  et  il  y  parut ,  car ,  tout  blessé  à  mort 
qu'il  estoit,  il  se  jeta  sur  Villefort ,  le  désarma  ,  cl ,  de 
la  mime  épée ,  le  blessa  de  deux  ou  trois  coups.  En 
même  temps ,  et  dans  la  même  Eglise  ,  il  y  eut  un  com- 
bat entre  les  amis  de  Villefort  qui  l'avoient  accompagné 
dans  cette  mauvaise  action  ,  et  les  amis  de  d'Acher  qui 
entendoienl  la  messe  avec  lui.  Trois  gentilshommes  ,  de 
Crème  ,  Magudonne  cl  Jambon  ,  tous  trois  amis  de 
Villefort ,  avec  deux  de  ses  laquais  ,  y  furent  tués  sur 
la  place.  Le  bruit  d'un  scandale  si  atroce  s'eslanl  ré- 
pandu dans  la  %illc,  ci  le  peuple  ayant  pris  les  armes, 

,lï  Annales,  11  ,  410. 


on  se  saisit  non-seulement  de  Villefort ,  mais  de  son 
frère  même  ,  Polignac ,  qu'on  enleva  de  la  mais»  d> 
l'évêque  où  il  s'estoit  réfugié  Deux  jours  après,  mourut  le 
comte  d'Acher.  Le  juge  de  alende  fil  le  procès  à  VilJt- 
forl  et  à  deux  gentilshommes  du  vicomte  de  Polignac, 
d'Auvillar  cl  Folillac,  qui  tous  trois  forent  menés  a 
Toulouse.  Par  arrêt  du  Parlement,  Villefort  fut  con- 
damné à  avoir  la  tète  tranchée  à  la  place  Saint-George  , 
ce  qui  fut  exécuté.  Les  deux  aulres  furent  renvoyéi 
absous,  » 

•  3  Cette  pieuse  habitude  existait  encore  en  1*89, 
et  nn  sonna  le  bourdon  de  la  cathédrale  lors  de  la 
dernière  tenue  des  Etats-généraux  de  Languedoc. 
Comme  la  cloche  de  Cardai! lac  n'était  mise  en  mou- 
vement que  pour  annoncer  les  grandes  solennités, 
les  artisans,  en  l'entendant  .  demandaient  la  eau* 
de  celte  sonnerie  peu  ordinaire  ,  et  alors  qu'on 
leur  dirait ,  en  langue  romane  :  Acos  pe$  Estait  qix 
se  coumensan  aoutjr  ,  chacun  ôlait  son  bonnet.  *t 
mettait  à  genoux  et  invoquait  le  Ciel  pour  la  prospé- 
rité de  la  Province         L'a  incendie  avait  ,  en  1&W. 

fait  de  grands  ravages  dans  le  choeur  de  l'église  cathé- 
drale de  Toulouse  ,  et  c'est  pour  contribuer  à  la  ré- 
paration tle  cet  édifice  que  les  Etats  accordèrent 
l'année  suivante  la  somme  indiquée  par  Dora  Vaissele 
«  Le  choeur  tle  ladite  église  qui  n'estoit  garni  que 
d'un  plat  fonds  de  bois  ,  dit  Calel  ,  ayant  c*té  brusW 
par  accident  le  treiziesme  de  décembre  mille  six 
cent  neuf,  fust  refaict  et  voûté  à  neuf  en  beau- 
coup meilleur  estât  qu'il  n'estoit  auparavant ,  et  ce 
tant  anx  despens  de  Monseigneur  le  cardinal  de 
Joyeuse,  anhevesque  ,  chapitre  ,  d  clergé  de  la  pro- 
vince .  que  des  habitans  de  ladite  ville  ,  el  Estais  «lu 
pays  de  Languedoc  ;  car  tous  ceux-là  contribuèrent  j 
ladite  réparation ,  mais  principalement  ledit  sieur 
cardinal  de  Joyeuse ,  laquelle  réparation  fust  bientôt 
fairte  par  la  diligence  de  feu  me^sirc  Jean  Daffi* . 
Prévost  pour  lors  de  ladite  Eglise  et  evesque  de  Lora- 
bez.  Tellement  que  tout  ce  grand  édilice  fust  ron 
chevé  dans  trois  ans  ,  ainsi  «pic  tesmoigne  l'inscrip- 
tion gravée  en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marlic 
noir  ,  au  haut  de  la  grande  porte  du  choeur  : 

DM).  OPT.  MAX. 

au.  dm.  t  »>.  ioc.  ix.  v.  ro.  deck»»'» 

FLAMMIS  EXVSTTM  II."1.  AC  Rlm  .  Dw.   II".  tV. 
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cr>.   ne.  xii. 

ni  Eo  re&tablissant  le  choeur  l'on  abastit  deux  rh> 
pelles  qui  estoient  aux  deux  costés  tle  la  porte  et  q«< 
paroissoienl  fort  anciennes,  et  avoir  esté  basties  \oK 
temps  auparavant  que  Messirc  Bertrand  de  Lisle  n< 
fist  bastir  le  choeur  ;  elles  estoient  voûtées  dojic 
voutc  fort  basse  n'excedant  la  hauteur  de  trois  toise., 
tellement  qnc.  par  ce  moyen  l'on  fist  le  checot 
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plus  long  qu'il  n  e* toit  de  trois  chaires  de  chasque 
costé.  » 

Le  Plan  de  l'Eglise  cathédrale  de  Toulouse ,  publié 
par  Don»  Vaissetc  ,  était  incomplet ,  et  ne  comprenait 
que  le  chœur.  Nous  avons  cru  devoir  donner  ici  un 
plan  complet  et  qui  comprend  le  choeur  et  la  nef. 
Celle-ci  ,  qui  n'est  point  dans  l'alignement  du  chœur, 
formait  .  avant  la  construction  de  ce  dernier,  l'église 
métropolitaine  tout  entière.  La  coupole  du  chevet  ou 
de  l'abside  fut  abattue  après  la  construction  du  chœur, 
et  le*  deux  portions  de  l'édifice  purent  communi- 
quer cntr'clles.  Les  deux  chapelles  ,  dont  parle  Catel , 
avaient  fait  partie  delà  vieille  église  ;  elles  flanquaient 
fie  part  et  d'autre  celle  du  chevet.  L'irrégularité  que 
l'on  remarque  aujourd'hui  ne  provient  pas  de  la  nef  t 
mais  bien  du  chœur,  dont  l'axe  n'ait  point  le  prolon- 
gement de  celui  de  cette  nef  On  a ,  de  nos  jours,  conçu 
le  projet  d'abattre  celle-ci ,  de  même  que  le  clocher  , 
rt  de  continuer  les  arcs  ogivaux  du  chœur  ,  de  ma- 
nière à  ne  faire  qu'un  tout  avec  la  nef  agrandie  ; 
mais  deux  millions  suffiraient  à  peine  pour  subvenir  à 
la  dépense ,  et  nous  avons  proposé  de  doubler  la  nef 
actuclleen  en  construisant  une  autre  sur  Ictôtégauchc 
de  celle-ci ,  et  en  les  réunissant  au  moyeu  de  l'ouver- 
ture des  arcs  de  la  première  du  inémc  cAté.  Dans 
ce  projet ,  l'immense  tour  de  la  cathédrale  serait  cou- 
servée  :  la  dépense  n'atteindrait  guère  que  le  quart 
de  celle  qu'occasionnerait  le  premier ,  et  un  très-court 
espace  de  temps  suffirait  pour  le  réaliser.  L'irrégu- 
larité dont  on  se  plaint  disparaîtrait  d'ailleurs  ,  car, 
ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre  ,  en  examinant  le 
plan,  le  mur  de  gauche  de  la  vieille  nef,  ou  ancienne 
église,  est  presque  entièrement  dans  l'axe  du  chœur 
actuel.  Il  y  aurait  économie  dans  le  temps  de  l'exécu- 
tion et  dans  la  dépense,  avantages  inappréciables  ,  et 
l'aspect  du  tout  ensemble  serait  extrêmement  remar- 
quable. Uu  portail .  pareil  à  celui  qui  existe  aujour- 
d'hui ,  donnerait ,  du  côté  de  la  place  ,  entrée  dans  la 
nouvelle  nef;  la  tour,  que  l'on  veut  abattre,  pyraini- 
derait  entre  ces  deux  portes  ,  et,  tout  en  conservant 
l'un  de  nos  vieux  monumeus  ,  on  lui  donnerait  plus 
de  grandeur  et  de  majesté. 

i*  On  lit  dans  le  Mercure  : 

«  Ce  ne  fut  pas  seulement  à  Paris  où  l'on  fit  des  ré- 
jouissances. Au  mois  de  janvier  et  février,  monsieur  le 
Duc  de  Montmorency  visitant  plusieurs  villes  de  son 
gouvernement  de  Languedoc,  madame  la  Duchesse,  sa 
femme,  qui  n'y  avoit  point  encore  esté,  estant  avec 
lay  ,  on  leur  fit  plusieurs  belles  réceptions  à  Beziei  s , 
IVarbonnc  ,  Cai  cassonïie  ,  Castelnau-d'Arry  et  Thou- 
lousc;  ce  n'estoient  qu'arcs  ,  portaux  ,  peintures,  vers 
et  armoiries  de»  maisons  de  Montmorency  et  «les 
Ursins.  Les  corps  de  ville  leur  alloicnt  au-devaut 
avec  robes  de  livrée  et  les  l^ourgcois  en  armes. 

»  S'estant  rendus  au  mois  de  janvier  à  Thoulousc, 
avec  la  principale  noblesse  du  pays  .le  Languedoc  , 
sur  les  certaines  nouvelles  r\uc  ledict  sieur  Duc  reçut 


de  Sa  Majesté  ,  du  mariage  île  madame  sa  sœur  a  ver 
le  Prince  de  Piedmont ,  arresté  au  11)  février  ,  il  pro- 
posa aux  seigneurs  qui  l'accompagnoient  desquels 
l'âge  ,  la  grâce  et  l'adresse  .  estoient  propres  et  con- 
venables à  son  deissein  ,  de  faire  en  ceste  journée  , 
dixiesme  février  ,  une  magnifique  course  à  la  Ouiii- 
tainc,  cl  le  lendemain  une  à  la  bague.  Et  pour  se 
mieux  préparer  à  ses  réjouissances  ,  que  le  troisiesme 
jour  tludit  mois  ,  elles  commenecroient  par  un 
ballet.  » 

La  Duchesse  de  Montmorency  présida  à  celte  pre- 
mière féte ,  où  parurent  surtout  le  comte  de  Car  main , 
accompagné  des  seigneurs  de  Saint  •  Aubuis  et  de 
Vcrdale  ,  qui  formaient  la  première  troupe.  Vcrdale 
desrendait  de  la  même  famille  qui  avait  donné  uu 
grand  maître  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
La  seconde  troupe  était  celle  du  marquis  de  Mire- 
poix  ,  accompagné  du  baron  de  Saint-Jcry  et  du  sieur 
de  Laccsquierc.  A  la  troisième ,  on  voyait  les  barons 
de  Monlaut,  de  Pardiac,  et  les  seigneurs  de  la  Yslcrc. 
Enfin ,  la  quatrième  était  celle  que  le  Duc  de  Mont- 
morency conduisait  :  elle  avait  pris  le  nom  des  Aima- 
bles et  infortunés  deTEurope,  chacune  des  autres 
appartenait  à  une  autre  partie  du  monde.  Donner  ici 
les  longs  détails  que  l'on  trouve  sur  cette  féte  dans  le 
Mercure,  serait  impossible,  et  nous  dirons  avec  les 
auteurs  de  ce  Recueil  : 

«  De  rapporter  icy  la  description  de  la  salle  où  ce  bal- 
let fui  daosé  ,  et  où  Madame  la  Duchesse  de  Montmo- 
rency, qui  tenait  le  premier  rang ,  et  les  autres  danns 
esioirnl  assises  ;  l'entrée  que  chacune  des  quatre  troupes 
du  ballet  firent  avec  leurs  magiciens,  leurs  violons  et  ins- 
trumens,  la  musique,  les  vers  et  cartels,  les  pages  rt 
leurs  superbes  babils ,  sur  lesquels  il  ne  se  voyoit  que 
broderies ,  soye,  or  et  argent ,  que  panaches  et  livrées  , 
il  en  faudroil  faire  un  gros  livre  

*  Le  dixiesme  février ,  jour  assigné  pour  courre  la 
Quinlaine  en  la  Place  près  le  Palais  ,  laquelle  a  quatre- 
vingts  toises  de  longueur  sur  viugl-quatre  de  large  ,  on 
dressa  la  lice  qui  estoil  longue  de  quarante  toises ,  au 
bout  de  laquelle  furent  dresses  des  esebaffaux  pour  les 
six  juges  qui  dévoient  adjuger  le  prix  qnc  M.  de  Mont- 
morency avoit  proposes  aux  courses  à  la  Quinlaine.  Il  y 
en  avoit  trois  et  tous  trois  bouquets  de  diamans;  le 
premier  estoit  destiné  pour  la  plus  pompeuse  partie  , 
le  second  pour  la  plus  plaisante ,  et  le  dernier  pour  la 
meilleure  lance. 

»  On  plaça  Madame  de  Montmorency,  avec  les  grandes 
Dames  et  Damoiseltes,  dans  une  galerie  dont  les  feneslres 
regardoient  justement  le  dernier  bout  de  la  lice  où  lo 
Sarazin  estoil  dressé  » 

La  longueur  des  détails  insérés  dans  le  Mercure 
nous  empêche  de  les  rapporter.  Nous  ne  donnerons 
donc  que  quelques  notes  sur  cette  féte ,  où  tous  les 
yeux  étaient  tournés  sur  le  duc  de  Montmorency  , 
où  tous  les  hommages  étaient  rendus  à  la  noble  du- 
chesse de  ce  nom  ;  temps  de  prospérité  trop  tut 
écoulé .'  
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«  L*  vicomte  de  Bosc  fui  eslu  maretchal  de  camp  gê- 
nerai ,  pour  conduire  les  maresebaux  de  camp  de 
chaque  quadrille ,  les  présenter  aux  jugea,  montrer  leurs 
cartels  et  demander  Centrée.»  la  mythologie,  la  ma- 
gie ,  les  romans  de  l'époque  avaient  fourni  le  sujet  des 
roslumcs  et  des  devises  :  les  Argonautes,  Glaueus ,  Me- 
licerle ,  Telatnon  ,  étaient  là  avec  des  llubémienties,  des 

Nains ,  Izolin  ,  et  Ageailan  de  Colchos          Après  les 

diverses  entrées,  M.  de  Montmorency  Gt  l'ouverture  de 
la  lice  et  courut  le  premier;  tous  les  autres  chevaliers 
en  firent  autant,  et,  comme  le  dit  le  Mercure ,  |>'u- 
i>icurs  l'ois  ayant  esté  glorieusement  rompus  ,  le  llaron 
de  Savignec  ,  emporta  le  prii  de  la  meilleur.'  Unce.  — 
Crluy  de  la  plus  magnifique  dépense  Tut  baillé  à  M.  de 
Montmorency  ,  et  le  marquis  Desportes ,  chef  de  la  par- 
tie des  Fous  ,  emporta  le  pris  de  la  plus  plaisante 
invention. 

«  Ces  trois  prix  furent  tous  trois  donnés ,  par  ceux  qui 
les  gaignerent ,  à  trois  des  plus  belles  damoisellea  que 
fussent  en  ccsle  grande  assemblée.  —  Ces  courses  s'ache- 
vèrent avec  le  jour  qui  fusl  aussitost  rendu  à  l'assemblée 
par  un  nombre  infini  de  flambeaux  que  les  quadrilles 
lircnl  allumer....  A  la  retraite  du  camp,  les  chevaliers, 
avec  leurs  esqui  pages,  eu  sortirent  en  mesme  ordre  qu'ils 
«ftoienl  entrez.  Le  viscorote  de  Bosc  ,  marescbal  gêne- 
rai de  camp .  par  le  commandement  de  M.  de  Montmo- 
rency, se  mit  à  leur  leste  pour  les  cou J dire  le  long  des 
principales  rues  de  la  ville.  Elles  esloicnl  si  pleines  de 
peuple,  qu'à  peine  se  pouvait-on  faire  jour  pour  pas- 
ht;  jamais  tant  de  cris  de  joye,  jamais  tant  d'applau- 
dissements. Toutes  les  fcnosircs  des  maisons  esloicnl  si 
bien  fournies  de  lumières  .  qu'il  semblotl  que  la  au/cl 
eut  entrtprii  de  vaincre  le  jour  en  clarté....  » 

Le  lendemain,  «Madame  de  Montmorency,  de  qui 
les  mains  dévoient  couronner  le  victorieux,  se  plaça 
au  mesmeendroicl  ,  d'où  le  jour  d'auparavant  elle  avoil 
vu  les  courses  à  la  Quinlaiiie;  tout  ce  qu'il  y  avoil  de 
belles  dames  dans  la  ville  n'oublia  pas  de  se  rendre  au- 
près d'elle,  u  On  vil  d'abord  les  Chevaliers  du  Laurier. 
Le  premier,  M.  de  Montmorency,  esloil  Aide  ;  le  baron 
deSavignac,  Alcippe  ;  le  vicomte  d'Oroujou  ,  Tiridor  ; 
le  baron  de  Monlaut,  Slralomce  ,*\e  Sr.  de  Pins,  était 
Andrvnice  tenant  un  soleil  au-dessus  d'un  laurier,  avec 
la  deviie:  A  un  arde  para  mi,  qui  fut  en  quelque  aorte 
un  présage  de  son  succès  ....  En  effet,  ce  fui  le  chevalier 
«  à  qui  l'advanlage  de  la  carrière  demeura  :  trois  dedans 
qu'il  mit  à  suite  l'un  de  l'autre  ,  oslerent  aux  rivaux  de 
de  sa  lance  l'espérance  de  la  victoire  » 

i*  Non  loin  tic  celte  place  du  Palais,  où  tant  de 
magnificence  venait  d'être  déployée  ,  on  avait  élevé, 
il  y  avait  peu  de  jours ,  nu  bûcher  ;  là  on  avait  jeté 
dans  les  flammes  un  homme  de  lettres  ,  dislingue  par 
ses  connaissance*,  par  son  lalent  d'écrivain  ;  mai» 
«  c'esloit  an  A  théiste ,  »  pour  nous  servir  du  mot 
employé  par  l'auteur  du  A/etvurr  (1).  Nous  rappor- 
terons d'abord  ici  le»  phrases  du  journaliste  : 

Au  mois  de  novembre  de  l'an  passé  (16IS)  Tusl  ar- 
(l  'i  Tome  V. 


resté  prisonnier  en  la  ville  do  Tboutouse  un  Italien, 
philosophe  cl  grandement  docte  ,  qui  alloit  montrer  par 
les  logis  aux  enfans  de  maison  qui  desiroient  sçavoirpar- 
faiclemeut  la  philosophie.  — Il  soustenoil  cl  enseignoii, 
que  nos  corps  sont  sansame,el  qu'en  mourant  ioute«i*it 

mort  pour  nous       et  par  son  éloquence  il  glissoil  telie- 

meni  sa  pernicieuse  opinion  dans  l'entendement  de  set 
auditeurs  particulier»,  qui  U  commencèrent  à  balaacer 
eu  la  croyance  de  ceste  faulsc  doctrine  ;  ce  qu'estant  veua 
a  la  coguoissance  du  Parlement  ,  il  décréta  contre  te 
nouveau  ministre;  et  estant  prins  et  interrogé,  il  sous- 
tint  ses  instructions  véritables ,  surquoy  son  procès  lot 
fusl  faict  et  Carres!  donné,  portant  condamnation  or 
faire  amende  honorable  ,  nud  en  chemise  ,  la  torche  so 
poing ,  et  traîné  sur  une  claye  ,  la  langue  coupée  ci 
bruslc  vif  ,  ce  qui  fusl  exécuté  au  commencement  de  fé- 
vrier,  au  lieu  appelle  la  Place  du  Salin  (I).  Il  moomi 
avec  autant  de  constance  ,  de  patience  el  de  volonté 
qu'aucun  autre  homme  que  Ton  aye  vu  ;  car,  sarlasrt  4e 
la  conciergerie,  comme  joyeux  et  allègre,  il  prononça  ce» 
mois  en  italien  :  Allons  ,  allons  allaiarement  meurtr  e* 
philosophe .'  mais  bien  plus  pour  mouirer  sa  coo»laace  ta 
la  mortel  un  désespoir  eu  !'ame  ,  lorsque  Ton  luy  dicl 
qu'il  criasl  tnercy  à  Dieu,  il  dit  ces  mois  Pn  la  préseece 
demil  e  personnes:  »  Il  n'y  a  ny  Dieu  ,  ny  Diable,  car 
s'il  y  avoil  un  Dieu  je  le  prierois  de  lancer  on  foudre 
sur  le  Parlem  ni  comme  du  tout  injuste  el  inique  ;  «tsll 
y  avoil  un  Diable  ,  je  le  prierois  aussi  de  l'engloutir  aov 
lieux  souterrains;  mais  parce  qu'il  n'y  a  ny  l'an  n'y 
l'autre,  je  n'en  feray  rien.  » 

D'autres  témoignages  contemporains  donnent  de 
curieux  renseigiiemcns  sur  les  causes  «lu  jugement  de 
Vanini ,  et  sur  ses  derniers  instans.  Gratnond  nous  ap- 
prend que  Vanini  ,  feignait  d'être  catholique;  s'ap- 
prochait souvent  des  saciemcns  ,  et  dissimulait  ses 
principes  ;  mais  dès  qu'il  vit  qu'il  n'y  avait  plot 
d'espérance  ,  ajoute  cet  historien  ,  il  leva  le  mas- 
que et  mourut  comme  il  avait  vécu.  M  Cousin (2 
croit  fortement  au  témoignage  de  Gramotul  .  qui 
d'ailleurs  ,  dit-il ,  a  fait  preuve  d'impartialité  en  rap- 
portant le  plaidoyer  de  Vanini ,  qui  contient  une 
théodirée  bien  différente  de  celle  des  Dialogues^.. 
Gramoud  ,  qui  avait  connu  Vanini  dans  le  monde,  hn 
reproche  le  goût  effréné  des  plaisirs  et  des  mœurs  dé- 
réglés, et  là-dessus,  M.  Cousin  dit  à  ce  sujet  :  *  Qu'on 
se  rappelle  tant  de  passages  des  Dialogues ,  et  ceui 
que  nous  avons  rites  ,  et  ceux  auxquels  à  peine  nous 
avons  osé  faire  allusion...  »  L'habile  professenr  donne 
ensuite  deux  passages  de  Mémoiirs  jusqu'alors  iné- 
dits ,  et  qui  font  connaître  parfaitement  les  motifr 
de  la  condamnation  de  Vanini.  On  doit  «lire  cepeo 
danl  que  M.  Cousin  se  trompe  en  croyant  qu'à  Too- 
lousc  le  tribunal  de  ITnqaisitiou  pouvait  seul  jn;t-r 
les  hérétiques  et  les  athées.  Malheureusement  pour 

(1)  Celte  place,  comme  on  tail ,  touche  en  quelque 
sorte  à  celle  du  Palais. 
(%)  Rente  des  deux  Mondes ,  nouvelle  série  ,  tv 
(3)  Ouvrage  de  Vanini. 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  NOTES  DU  LIV.  XUI. 


I  humanité,  c'était  le  Parlement  qui  s'occupait  île 
«  m  causes.  Depuis  long-temps  l'Inquisiteur  de  la  foi 
n'exerçait  plus  île  fonctions ,  si  ce  n'est  pour  de 
légers  délits  ;  le  Parlement  éJait  le  juge  souverain  , 
et  l'on  ne  pouvait  appeler  de  ses  arrêts.  Voici  le  pre- 
mier passage  cité  par  M.  Cousin  : 

«  Cette  année  eûmes  a  Tholose  le  S'.  Lucilio  Vanini , 
de  Taurecano ,  lieu  du  Royaume  do  Naples  ,  el  l'ay  beau- 
coup vu  chez  le  premier  P  Lemazurier,  dont  il  dirigeoil 
lesenfaus.  Jamais  homme  n'avoil  en  ces  temps  mieux 
parlé  la  langue  latine  ,  el  quoiqu'à  Tbolose  cetlo  langue 
suit  comme  naturelle  à  tant  dVcclesiasliques  ,  juriscon- 
sultes ,  advocals,  qu'escoliers ,  au  nombre  déplus  de 
six  mille,  si  «si-ce  qu'on  ne  pou  «oit  lui  comparer  per- 
soune  rn  ce  genre  d'éloquence  ,  bien  que  ledict  Vanini 
s'en  servit  eu  homme  d'au-delà  des  monts ,  prononçant  ou 
pour  v  ;  cl  n'y  avoil  rien  à  dire  en  toute  sa  doctrine  lit- 
téraire, mais  y  en  avoil  bien  en  autres  choses,  el  si 
M.  Lemaiurier  en  ensl  creu  1rs  rapports  qu'où  luy  fai- 
soil  souvent  des  dcsporiemeits  el  mœurs  dudicl  Lucilio, 
k'auroit  incontinent  faicl  vuyder  de  son  hoslel  el  de  la 
ville.  Car  il  estoit  par  trop  notoire  que  ledicl  estoit 
enclin,  voire  entièrement  empunafsi  du  vilain  péché 

de  Gomorrhe  ;  el  feu*l  arresté  deux  diverses  fois  

el  conduicl  devant  1rs  magistrats ,  respoudil  eu  riant 
qu'il  estoit  philosophe  et  par  suite  enclin  à  commettre 

le  péché  de  philosophie  -mais  de  ce  ne  fui  rien 

poursuivy,  parce  qu'on  savoil  la  grandeeslime  qu'avoil 
pour  luy  Al.  Lemazurier,  cl  de  plus  la  grande  ële- 
quence  dudicl  Lucilio  pipoil  tout  le  monde  et  ne  luy  fui 
rien  faiel  de  ce  qu'à  un  autre  auroil  valu  lu  fagot.  En- 
couragé par  l'estime  qu'on  avoil  à  Tholose  de  la  littéra- 
ture, qui  en  cette  cité  a  toujours  esté  en  recommandation 
puissante ,  Lucilio ,  burame  timide  el  circonspect ,  com- 
mença à  respandre  à  bas  bruicl  sa  doctrine  aibcisle 
parmi  les  escoliers  ,  gens  de  lettres  el  sçavans,  mais 
d'abord ,  comme  objections  des  impies,  auxquelles  vouloil 
respondre  ,  mais  de  ces  responses  il  n'en  apparoissoit 
jamais,  où  esloientsi  foibles  que  lesclairvojans  jugeoieni 
sainemeul  qu'il  vouloil  seulement  cttseigner  sans  danger 
sa  datnnable  et  reprouvée  opinion.  Au  reste,  je  ne  crois 
pas  que  jamais  se  soit  veu  un  homme  sachant  mieux 
les  poètes  latins  ;  il  en  citoit  des  vers  à  tout  propos  el 
toujours  à  propos.  Il  a  été  prouvé  dans  la  suite  que  , 
en  la  rue  qui  conduit  aux  escholes  de  noslrc  université  , 
il  preschoil  chaque  semaine  deux  fois,  disant  à  ses  au 
dileurs  que  la  crainte  d'un  Dieu  estoit ,  ainsi  que  son 
amour  ,  pure  fantaisie  et  ignorance  du  peuple  ,  que 
falloil  fouler  aux  pieds  toute  crainte  ou  espoir  d'une 
vye  future,  el  que  le  sage  devoit  tendre  à  son  contente- 
ment par  toutes  voyes  qui  ne  pouvoieol  le  faire  regarder 
comme  ennemy  public  de  la  Religion  el  du  prince , 
mais  qu'il  la  devoit  aussy  eshransler,  s'il  le  pouvoit 
sans  danger  de  sa  personne ,  el  du  tout  ruyner  ;  comme 
aussy  renverser  le  trône  du  potentat,  mais  sans  jamais 
s'exposera  la  rigueur  des  loix  el  tribunaux.  Ayant  esté 
escouté  par  nombre  de  libertins,  escholicrset  autres  ,  il 
commença  à  dévoiler  toutes  ses  pensées,  cl  disoit  à  ceux 

qu'il  croyait  les  plus  aflidés  ,  cl  singulièrement  à  , 

de  la  province  d'Auvergne,  et  à  ...  ....  noble  Tottran- 
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geau,  qu'il  avoil  mué  son  nom  de  Lucilio  en  ceux  do 
Jules  César ,  parc*  qu'il  vouloil  conquosler  à  la  vérité 
philosophique  toute  la  France  ,  comme  ce  grand  empe- 
reur avoil  conqueslé  toute  la  Gaule  au  peuple  Romain  ; 
et  adjoustoit  aussi  qu'il  en  avoil  reçu  mission  expresse 
au  Sanhédrin  où  luy  et  les  douze  s'estoîenl  desparli  l'Eu- 
rope. Au  reste,  chex  M.  Lemazurier,  el  avec  les  personnes 
dont  on  no  pouvoit  raisonnablement  espérer  d'esbraoler  la 
foy  ,  ne  lenoil  que  propos  orthodoxes  el  mesme  affecloit 
une  grande  indignation  contre  les  hérésies  ,  à  ce  point 
mesme  que  les  ministres  de  la  Religion  P.  R.  de  Castres 
el  de  JUonlauban  l'avoienl  en  grande  haine  el  soupçon. 
Biais  furent  enfin  descouverles  ses  ruses  el  menées 
diaboliques:  on  s'en  méfioil ,  mais  persouue  u'osoit  s'eu 
expliquer ,  par  la  crainte  du  Président  ;  voire  mesme  que 
ledict  Lucilio  estoit  si  atrempé  à  toutes  les  tromperies 
qu'où  le  voyoit  chaque  jour  es  églises  des  convens ,  dans 
l'altitude  la  plus  dévote  ,  confessant  el  faisant  œuvre  de 
vray  chrestien  ;  mais  enfin  la  vérité  fust  cognueel  ledict 
arresté  ,  donc  bien  des  gens  furent  estonés  ,  mais  le  plus 
graud  nombre,  non.  Car  toutes  ces  impiétés,  blasphè- 
mes et  crimes  que  l'on  savoil  en  gros,  furent  lors  dé- 
voilées. Cependant  ne  se  desmenloit  pas  en  son  hypo- 
crisie ,  el  partil  dans  la  prison  toujours  dévotieux  ,  sy 
que  le  geôlier  disoit  qu'on  luy  avoil  donné  en  garde  un 
sainci.  Et  ne  tenoit  point  cesle  conduite  sans  deisseing  ; 
car  plusieurs  ,  sinon  ses  amis,  au  moins  grands  admi- 
rateurs de  sa  doctrine  el  science,  le  vouloycnl  sauver  eu 
le  reuvoyant  devant  l'Inquisition  de  la  foy  qui  ,  à  la 
mauierc  accoutumée  n'a u roi t  prononcé  contre  luy  que 
des  peines  canoniques  ,  luy  faisant  faire  au  plus  amende 
honorable.  Mais  le  Parlement  saisy,  el  le  procès  instruit 
par  M.  de  Catel,  conseiller,  n'y  eul  plus  moyen  de  le  sau- 
ver ,  d'autant  plus  que  dans  maints  interrogatoires  il 
desvoila  loule  la  meschanceté  de  son  âme.  Bien  est-il  vray 
que  respoudant  à  l'accusation  d'athéisme ,  en  ramassant 
uue  paille  au  bas  de  la  sellele  ,  il  fit  sur  l'existence  de 
ce  festu ,  une  oroison  forl  belle  ,  demonstranl  aussy 
l'existence  de  Dieu,  et  l'ay  entendu  certes  avec  un  haut 
contentement;  et  aussy  les  membres  de  la  cour  l'auroieni 
mis  hors,  en  le  chassant  loustcsfois  du  Royaume,  saus 
le  zèle  ,  qui  fust  blasmc  par  aucuns,  de  M.  te  conseiller 
Catel,  qui,  malgré  ce  beau  discours ,  obtint  la  condam- 
nation dudicl  Lucilio.  » 

Suivant  les  Registres  du  Capitolc  de  Toulouse  : 

m  Le  bon  Père  Religieux  qui  l'assistoit  estimoit ,  en 
lui  montrant  le  Crucifix  el  lui  représentant  les  sacres 
mystères  de  l'incarnation  el  passion  admirable  de  Xoslrc 
Seigneur  ,  l'esmouvoir  à  ce  qu'il  se  recognusl  ;  mais  ce 
ligre  enragé  el  opiniaslré  en  «es  fausses  maximes  mes- 
prisoit  loul  el  ne  le  voulut  regarder.  Ains  accouroit  à 
telle  morl  ainsy  qu'à  sa  dernière  fin  ,  s'imaginanl  que  ce 
debvoil  estre  le  remède  de  tous  ses  maulx  ,  après  la- 
quelle il  n'auroit  plus  rien  à  craindre  ny  à  souffrir  ;  il 
mourut  donques  eu  athée  ;  aussy  porloif-il  ung  cartel 
sur  ses  espaules ,  où  ces  mois  estoienl  escrils  :  Athée  el 
llatfhimaltur  du  nom  de  Dieu.  *> 

Enfin ,  selon  les  Mémoires  manuscrits ,  cités  par 
M.  Cousin,  et  qui  s'a»  cordent  avec  te  qu'on  dit  sur 
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les  derniers  inoineiu  tic  Vanini ,  et  le  sieur  Gramond  , 
et  le  Mercure  : 

n  11  e»l  vray,  qu'il  ne  voulut  «coûter  le  P.  ***  qui 
l'tssisloil ,  ny  faire  oeuTro  de  foy ,  mais  fit  entendre 
des  blasphémée  qui  faisoient  frissonner  les  plus  intré- 
pides ,  et  qui  arrachèrent  de  mon  cœur  tout  l'inle- 
rest  que  je  porlois  à  un  homme  si  éloquent.  D'ailleurs 
il  n'y  avoii  pas  courage  en  sa  manière  ,  mais  rage  et 
crainte.  Jamais  coupable  ne  parut  plus  abattu  ,  plus 
furieui  que  ledicl  Lucilio.  Sa  bouche  escumoit  ,  ses 
jeux  sembloient  charbons  ardens ,  et  ne  pouvoitse  sous- 
tenir  ,  bien  qus  par  moment  partit  de  son  courage. 
En  vérité,  si  c'est  là  mourir  en  philosophe,  comme  il 
disoit ,  c'est  mourir  eu  désespéré.  » 

■6  Rien  ne  prouve  mieux  le  dessein  des  Protestans 
de  former  un  Corps  particulier  ,  un  Etat  dans  l'Etat , 
que  cette  division  de  la  France  en  seize  Provinces ,  en 
Colloques  et  en  hait  Cercle».  Au  moment  déterminé' 
par  les  chefs,  chaque  Province  aurait  eu  son  chef  mi- 
litaire ,  sa  cour  souveraine  ,  ses  troupes,  son  admi- 
nistration. On  serait  revenu  à  la  première  pensée 
exprimée  dans  l'assemblée  tic  St. -Paul-  Lainiate  ,  en 
choisissant  hors  «lu  Knyaumc  un  Protecteur  parmi  les 
princes  protestans.  Avec  de  la  persévérance,  on  serait 
parvenu  à  évincer  la  famille  régnante  ,  et  à  rréer  des 
Principautés  eu  faveur  des  plus  puissans  ,  et  le  nom 
même  de  France  aurait  disparu  tle  la  carte  politique 
de  l'Europe.  Ces  desseins  coupables  ,  et  dont  l'exé- 
cution a  été  souvent  tentée  durant  les  vingt  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XIII,  montrent 
que  les  croyances  Religieuses  n'entraient  que  bien 
peu  dans  l'œuvre  des  confédérés  ,  et  qu'il  ne  se  ser- 
vaient du  fanatisme  des  peuplades  protestantes  que 
pour  donnner  au  pays  une  nouvelle  organisation  , 
d'antres  lois  et  de  nouveaux  maîtres. 

ti  Les  protestans  s'étaient  cm  pairs  des  Liens  de 
l'Eglise  dans  le  Béarn  ,  et  leurs  ministres  jouissaient- 
tics  bénéfices  attribués  tle  tous  temps  aux  chapitres  et 
aux  dignités  catholiques.  Le  Roi  voulut  faire  t  essor 
«  et  état  de  choses ,  contraire  aux  édita  ,  et  encore 
plus  à  la  raison.  Mais  les  ministres  et  les  chefs  s'agi- 
taient. Ils  avaient  obtenu  du  Roi  la  permission  de 
s'assembler  à  Loudun  ;  et  on  les  vit  accourir  de  toutes 
les  parties  tic  la  France.  Le  Haut-Languedoc  y  en- 
voya le  comte  d'Or  val ,  le  baron  de  Senegas  ,  Josion, 
ministre  de  Castres  ,  T.  Tcxier  ,  avocat  du  Roi  à 
Lcrtouic ,  et  Jean  Guerin  ,  lieutenant-général  en  la 
judirature  dcCrcssc).  Les  députés  du  Bas-Languedoc 
furent  :  Guillaume  Giraud  ,  S1-,  de  Moussac ,  sénéchal 
de  Beaucaire  et  Mines;  Claude  Clavièrc  ,  S"",  de  Saint 
Cosme,  Jettn  Chauve,  ministre  de  Sommiëies;  T. 
Pierre  de  Fons  ,  Sr.  de  Subaticr,  et  Jean  Clialcs  , 
avocat  à  Nîmes.  Les  Cevcnncs  eurent  pour  délégués 
le  baron  de  Ganges,  le  Sr.  de  Masarivatd  ,  Falguci- 
rollcs  ,  ministre  de  S.  Hippolytc;  T.  Darrc ,  consul 
dcMeirovc;  et  du  Moulin,  avocat.  Le  Vivants  fut 


représenté  par  le  Sr.  de  Laval  ,  baron  de  Lcsper- 
vierc  ;  le  S*,  de  Miralwl .  de  h  Mol  hc.  ministre  de 
Mirabel  ;  Ravery  ,  ministre  de  Chalcncon  ,  T.  d'Oli- 
vier, avocat  a  Villeneuve;  et  de  Roméo,  avocat  à 
Nîmes.  Le  principal  député  du  Bcarn,  Jean -Paul  de 
Lesrurc,  conseiller  à  Pau,  s'était  élevé  avec  force 
contre  la  volonté  «lu  Roi  relativement  à  la  main-levée 
des  biens  ecclésiastiques  dans  son  pays.  11  avait  même 
écrit  une  apologie  des  Eglises  prétendues  refor- 
mée*,  relativement  à  cette  main-lcvéc,  il  en  donni 
un  exemplaire  à  chacun  des  députés  ,  cl  il  annonça 
hautement ,  ainsi  que  ses  collègue*  ,  que  le  Béarn  se 
soulèverait  plutôt  que  de  consentir  à  cette  main- 
levée. 

Le  premier  article  des  demandes  adressées  au  Roi 
par  l'assemblée  fut  celle  de  la  révocation  de  cette 
main-levée. 

On  sait  que,  peu  de  temps  après,  le  Roi ,  par  un  acte 
spécial  contre  les  membres  de  l'assemblée  de  Loo- 
dun  ,  les  déclara  criminels  de  lèze-roajesté  s'ils  ne  se 
séparaient  point  dans  un  temps  qui  fut  limité.  L'année 
suivante.  1620  ,  le  Roi  reconnut  que  sa  présence  était 
nécessaire  dans  la  Guicnne,  et  surtout  en  Béarn.  H 
tenait  beaucoup  à  exécuter  le  second  article  des  avis 
des  Etats  généraux  qui  demandaient  que  l'exercice 
libre  de  la  Religion  Catholique  fut  remis  dans  tout  le 
Béarn  ,  et  aussi  celui  qui  portait  que  S.  M.  était 
priée  de  déclarer  inséparable  l'union  tle  la  Basse- 
Navarre  et  do  la  souveraineté  de  Béarn  à  la  couronne 
de  France. 

Les  vœux  des  Etats  généraux  étaient  contraires 
aux  désirs  des  protestans  ,  qui  ne  voulaient  point  que 
l'exercice  de  l'ancien  culte  fut  rétabli  dans  les  lieux 
«l'on  ils  l'avaient  banni,  non  par  la  persuasion,  mai» 
par  l'abus  de  la  force  ,  et  par  la  tyrannie  d'une 
femme  impérieuse  et  fanatique:  d'un  autre  coté, 
les  habit  ans  de  ces  vallées,  de  ces  cantons  que  l'on 
nommait  la  fiasse  Navarre .  tenaient  à  leurs  natio- 
nalité particulière,  au  litre  de  royaume  que  l'on  don- 
nait à  leur  patrie  ;  il  en  était  de  même  des  Béarnais. 
Suivant  eux,  leur  pays  formait  une  souveraineté  in- 
dépendante .  et  ils  redoutaient  la  perte  de  leurs  Fors, 
de  leurs  coutumes  t  cet  antique  Palladium  de  Icnn 
libertés.  On  pouvait  donc  craindre ,  tle  la  part  de» 
NavarraU  et  des  habitans  du  Béarn,  une  résistance 
désespérée,  résistance  d'autjnt  plus  dangereuse  qu'elle 
serait  rendue  plus  forte  encore  par  l'assistance  qnc 
les  calvinistes  des  autres  provinces  donneraient  assu- 
rément aux  rebelles.  Arrêté  pendant  quelques  jours 
près  de  Bordeaux,  le  Roi  apprit  qu'il  n'avait  pas  étépos- 
sible  de  faire  vérifier,  dans  le  conseil  de  Pau,  se*  lettres 
de  Jussion  ,  et  que  leduc  de  Laforce,  qui  commandait 
dans  le  pays,  refusait  en  quelque  sorte  son  concours. 
Il  fallait  rendre  vains  ces  premiers  symptômes  de 
troubles,  et  le  Roi  b 'achemina  en  toute  hâte  vers  le 
Béarn.  Le  jeudi  15  octobre  il  entra  dans  Pau.  Il  en 
partit  le  1"  et  fut  prendre  possession  de  Navarreins. 
1  place  importante  alors,  et  qui  seule  avait  résisté  k- 
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i  ieusement  à  l'armée  française  ,  alors  que,  par  les  or- 
tin»  de  Charles  IX,  elle  envahit  lesdomaincs  do  Jeanne 
d'Albret.  De  retour  à  Pau,  le  Roi  ordonna  le  rétablis- 
sement des  évéques  et  des  abbés  du  Béarn  dans  le 
droit  d  entrer  et  de  donner  leurs  voix  dans  le  conseil 
souverain  de  Pan  Par  une  seconde  détermination  , 
le  Roi  voulut  que  les  catholiques  fussent  remis  en  pot- 
session  de  la  grande  église  de  celte  ville,  et  il  annonça 
qu*il  voulait  assister  au  service  Divin.  Fn  troisième 
lien  ,  le  Roi,  par  un  édit  particulier,  opéra  la  réunion 
de  la  Basse -Navarre  et  de  la  souveraineté  de  Béarn 
à  la  France,  et  l'union  des  deux  Conseils,  qui  for- 
meraient à  l'avenir  un  Parlement  ;  enfin  ,  il  résolut 
la  suppression  des  Parsans,  on  corps  particuliers  «le  la 
gendarmerie  de  Béarn.  Louis  XIII  ne  demeura  que 
cinq  jours  à  Pau  ,  et  après  avoir  établi  de  fortes  gar- 
nison* à  Navarreius,  à  Orthex ,  à  Sauvetcrrc  et  à 
Oloroo  ,  il  revint  à  Bordeaux  et  de  là  à  Saintes ,  d'où , 
prenant  la  poste,  il  arriva  à  Paris  le  7  novembre. 
Ainsi  fut  consommée  l'adjonction  de  ces  deux  état* 
à  la  France  proprement  dite,  et  si  le  patriotisme 
local  col  à  gémir,  on  put  espérer,  du  moins  ,  (pic  ces 
provinces  éloignées  ne  seraient  plus  la  retraite  do 
ceux  qui  voudraient  livrer  encore  la  France  à  toutes 
les  horreur,  de  la  guerre  civile. 

•  S  Celte  fondation  d'une  république  était  l'objet 
de  tous  les  vaux  des  ministres  ,  et  des  bourgeois  de  la 
secte.  Les  gentilshommes  auraient  voulu  le  rétablis- 
sèment  complet  de  la  féodalité,  que  l'extension  du 
pouvoir  royal  rendait  de  jour  en  jour  plus  diffi- 
cile ;  mai»  tous  étaient  d'accord  sur  ce  point  , 
qu'il  fallait  détruire,  par  tons  les  moyens  possibles  , 
la  religion  catholique.  L'assemblée  de  la  Rochelle, 
n'obéissant  pas  aux  ordres  du  Koi ,  le  manifeste  qu'elle 
publia ,  le  livre  de  La  Milletièrc,  imprimé  par  les  or- 
dres de  cette  assemblée  (1),  el  où  l'on  s'efforçait  de 
prouver  que  la  guerre  qui  recommençait  n'étail  faite 
aux  protesta ns  que  pour  détruire  leur  culte,  tandis 
que  partout  où  ils  ne  s'élevaient  pas  en  armes ,  le 
texte  de  l  edit  de  Nantes  était  observé  avec  la  plus 
grande  exactitude,  tout  annonçait  qnc  les  P.  R.  ne  re- 
doutaient  pas  le  mensonge ,  alors  qu'il*  voulaient 
faire  croire  à  la  sainteté  de  leur  cause ,  à  la  pureté  de 
leurs  intentions. 

19  Le  président  de  Ciminadc ,  qui  fut  saluer  le  Roi 
à  Agen ,  était  l'un  des  hommes  le  plus  instruits  et  les 
plus  aimables  du  Languedoc;  il  cultivait  les  lettres 
avec  succès,  et  avait,  dans  sa  jeunesse,  remporté 
aux  Jeux  Floraux  les  trois  prix  offerts  aux  poètes. 
C'est  à  lui  que  Pierre  Goudclio  dédia  sa  seconde 
Fleurette. 

(I)  Les  Discours  des  vrayes  raisons  pour  lesquelles  ceux 
de  la  religion  de  France  poutoient  et  dévoient  en  bonne 
conscience  résister  par  armée  à  la  persécution  ouverte  que 
leur  faisaient  les  ennemis  Je  la  religion  et  de  l  estât. 


lo  Duiosoi  (1)  dit  à  ce  sujet  :  «  Le  projet  des  Hu- 
guenots éloildc  faire  une  république  de  la  France  , 
dont  les  huitcerclcs,  selon  la  division  qu'ils  en  avoient 
faite,  dévoient  être  gouvernés  par  des  seigneurs  de 
leur  parti.  Ces  conspirations  secrètes  imposoient  aux 
Capitouls  le  devoir  de  veiller  arec  la  plus  grande  at- 
tention à  la  sûreté  de  la  ville       On  établit  des  corps 

de  garde  aux  portes  pour  la  nuit,  comme  pour  le  jour... 
Rabastcin»  est  continué  dans  sa  place  de  Sergent-ma- 
jor.-—  Le  diocèse  s'assemble  dans  celte  ville  pour  la 
sûreté  publique,  parce  que  les  chemins  etoient  in- 
festés par  le*  partis  de*  rebelles.  On  offre  de  lever  et 
d'entretenir  mille  hommes  de  pied  et  cent  de  cheval. 
La  ville  elle  seule  s'oblige  à  en  fournir  cinq  cents  de 
pied  et  cinquante  de  cheval ,  pour  ajouter  au  corps 

de  troupes  déjà  fixé        bientôt  la  ville  fait  marcher 

ses  cinq  cents  hommes  et  les  cinquante  cavaliers 
commandés  par  le  Sr.  de  Colomiers,  et  huit  capitaines 
choisis,  qui  prêtent  serment  de  bien  servir.  » 

îi  Un  écrivain  moderne  (2)  qui  s'est  occupé  spé- 
cialement de  l'histoire  de  la  chambre  de  l'Edit  de 
Castres,  dit  que  cette  chambre  fixée  à  Castres  en 
vertu  du  trente-unième  article  «le  ledit  de  Nantes  ,  y 
fit  tranquillement  son  service  jusqu'à  l'année  1650. 
n  A  cette  époque ,  ajootc-t  il ,  les  conseillers  catholi  - 
ques  s 'étant  retirés  à  Toulouse,  pour  éviter  d'étie  mal- 
traités par  les  calvinistes,  la  chambre  se  trouva  dis- 
soute par  le  fait.  Le  roi  Louis  XI II  ordonna ,  les  M 
avril  et  2  mai,  à  tous  les  conseillers  de  revenir  à  leur 
poste;  mais  les  députés  des  états  du  Languedoc  lui 
ayant  adressé  des  plaintes  au  sujet  de  la  conduite  des 
religionaires ,  le  prince  fat  tellement  irrité  contre 
la  ville  de  Castres  ,  qu'il  lui  enleva  la  Chambre  de 
l'Edit.  »  11  est  évident ,  par  ce  passage,  que  l'auteur 
n'a  pas  connu  la  révolution  arrivée  dans  cette  cham- 
bre en  1621,  et  la  fuite  des  conseillers  catholiques  , 
d'abord  à  Lautrec  et  puis  à  Villemur. 

2î  La  guerre  civile  ayant  recommencé  dans  tout 
le  [.anguedoc,  les  catholiques  durent  fuir  de  toute* 
les  villes  occupées  par  les  protestans;  heureux  de 
racheter  leur  vie  aux  dépends  de  leur  fortune  !  A 
Montpellier,  le  premier  consul  ayant  appris  que  les 
catholiques  s'étaient  rendus  maîtres  d'un  vaisseau 
hollandais  qui  portait  des  armes  à  ses  corcligionaires  , 
il  dit  hautement  qu' 'il  voulait  ensevelir  la  messe  sous 
les  ruùies  de  liabylone.  Ensuite,  il  établit  des  espions 
qu'il  nomma  Cfuistesmesses  ,  el  qui  devaient  veiller 
sur  tous  ceux  qui  entreraient  dans  les  églises.  Enfin  , 
il  obtint  du  Cercle  une  ordonnance  qui  supprimait 
absolument  tout  acte  de  catholicité.  Cette  ordonnance 
était  ainsi  conçue  : 

«  Les  députes  de  l'assemblée  du  Cercle  ayant  reconnu 

{!)  Annales  de  Toulouse,  IV. 

(i)  Chroniques  Castratses ,  IV,  un. 
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qu'au  lieu  que  te  bon  traitement  que  les  papistes  reçoi- 
vent diot  nos  villes,  aurait  du  retenir  ceux  qui  com- 
mandent dans  les  villes  où  ils  sont  les  maîtres ,  et  les 
empêcher  de  molester  nos  frères  dans  l'exercice  de  leur 
religion  ,  ni  leur  faire  aucun  mal  ,  ui  injure ,  au  con- 
traire, cela  les  a  rendus  plus  insolent  et  téméraires, 
en  sorte  qu'en  plusieurs  lieux  et  villes  de  nostre  obéis- 
tance,  l'exercice  de  notre  religion  j  est  défendu ,  comme 
•  Moiitsgnac ,  Florcnsac ,  Vitidemian  et  autres  lieux; 
et  qu'en  outre  nos  temples  ont  été  brûlez  et  démolis,  par 
ou  plusieurs  de  notre  parti  doivent  être  désabuses  de  la 
croyance  qu'ils  ont  pris  ,  que  celte  guerre  n'est  pas  une 
persécution  ouverte  contre  notre  religion  ,  ce  qui  les  a 
porté  et  les  parte  encore  tous  les  jours  à  prendre  les 
«rtnes  contre  nous.  —  Par  ces  Causes ,  Avons  ordonné 
et  ordonnons  que  l'exercice  de  la  messe  sers  interdit 
et  défendu  en  toutes  les  villes  de  notre  département , 
et  notamment  à  Montpellier  ;  et  qu'à  ces  fins,  au  pre- 
mier commandement  qui  en  sera  fait  sus  ecclésiasti- 
ques,  tous  actes  papisiiquea  cesseront;  et  néanmoins, 
que  les  Papistes  da  Montpellier  seront  retenus  prison- 
niers dans  la  ville,  avec  tous  leurs  biens  ,  pour  y  re- 
cevoir pareils  irailemciisqueccuxdc  outre  religion  rece- 
vront es  villes  papisiiques  ,  mandons,  etc.  (I). 

»  La  signification  qu'on  lit  de  celle  ordonnance  aux 
prêtres  de  Moire- Dame ,  fut  pusqu'aussilol  suivie  du 
pill-gc  de  celle  église.  L  ue  iroupede  soldais  el  de  peuple 
se  jeta  didans,  el,  pour  l'animer  à  ne  rien  épargner,  on 
remarque  qu'ils  crioieul:  Ilatlan!  Ilarlan.'qui  ,  eu  lau- 
gage  suisse  ou  allemand  ,  signifie  pille  !  pille  Le  goùl 
du  pillage  les  porta  dans  lotîtes  1rs  églises,  qu'ils  firent 
ouvrir  de  gré  ou  de  force ,  mais  dans  la  cellule  de  la 
Caoourgue  (  plus  tard  maison  de  Bclleval  )  ,,la  surprise 
fut  si  graude  que  les  chanoines  furent  forcés  de  se 
sauver  par  dessus  les  toits.  La  seule  chapelle  des  Capu- 
cins fut  oubliée  dans  cette  occasion  ,  peut  tire  par  le 
peu  d'espoir  qu'ils  avoienld'y  faire  ilarlan.  Cela  valut 
aux  catholiques  le  moyen  de  pouvoir  entendre  la  messe 
encore  huit  ou  dix  jours  ,  à  huit  clos,  pendant  ce  temps 
malgré  l'ordonnance  du  Cercle.  Mais  une  nouvelle  or- 
donnance de  celui-ci  vint  bientôt  leur  enlever  leur  sécurité 
momentanée.  Elle  était  ainsi  conçue  : 

«Les  Députez  des  Cinq- Provinces -dues  tenant  à 
Moutpellier  ,  à  tous  ceux  qui  les  Présentes  verront.  Con- 
sidérant que  la  persécution  ouverie  depuis  quelque  leius 
contre  les  églises  réformées  de  ce  royaume,  augmente 
tous  les  jours ,  elque  nos  ennemis  se  montrent  plus  en- 
venimez que  jamais  à  nostre  ruine,  il  est  besoin,  pour 
repousser  leurs  efforts,  el  pour  montrer  noire  juste  et 
légitime  défense  ,  de  fortifier  les  villes  et  places  que 
Nous  tenons,  elqui  servent  d'azile  el  de  retraite  à  ceux 
de  notre  religion,  pour  la  conservation  de  leurs  biens, 
et  Ater  tout  ce  qui  peut  en  quelque  façon  prejudicier  a 
la  sûreté  desdiles  places  cl  servir  de  Forteresses  à  nos 
ennemis  ; 

»  L'assemblée,  désirant  pourvoir,  par  toutes  sortes  de 
moyens  possibles,  à  la  sûreté  desdiles  places,  el  empê- 
cher l'effet  des  mauvais  desseins  des  ennemis ,  a  ordonné 


(1)  Celle  ordouoauce  est  signée:  Mirieuv  ,  président, 
et  Daniel. 


et  ordonne  qu'il  sera  promptement  procédé  à  la  démo- 
lition de  toutes  les  églises,  couvens,  clochers  el  autres 
bâtiment,  tant  ecclésiastiques  qu'autres  ,  soit  dans  la 
ville  ou  à  la  campagne,  qui  peuvent  servir  de  retraite, 
forteresse  ou  logement  à  nos  ennemis ,  et  prejudicier  s 
la  sûreté  des  places  et  villes  servant  à  la  défense  de  cens 
de  la  religion  :  mandons  à  tous  gouverneurs  et  consul» 
det  villes  et  communautés  d'y  faire  procéder 
ment,  rar  bon  ordre.  Douué  à  Montpellier,  le  15  < 
bre  IG21  (1).  » 

A  vaut  de  roinincuccr  l'œuvre  de  la  destruction  . 
le*  fanatique»  qui  allaient  renverser  les  temples  cl 
les  autels ,  crurent  devoir  se  préparer  à  cette  œuvre 
saiute  par  un  jcùnc  solennel ,  qui  fut  observe  le  16. 

«  Et  après  avoir  chanté  le  Pseaume  79,  Dtus  rentra»; 
gentet,  que  Marot ,  a  traduit  par  cet  premiers  mou ,  la 
gent  entrez  sont  en  ton  héritage,  etc.  Ils  commencèrent 
dès  la  ooil,dil  d'Aigrefueille ,  à  se  saisir  des  églises  et 
à  y  porter  les  leviers  el  les  échelles  qui  dévoient  servir  à 
la  démolition.  Dés  la  pointe  du  jour,  ils  s'y  prirent  avec 
tant  de  force,  qu'aucune  chapelle  ni  église  ne  resta  sur 
pi.d  dans  vingt-quatre  heures.  Ou  observe  seulement 
qu'ils  épargnèrent  à  Notre-Dame  tout  le  coté  qui  regarde 
la  Loge,  afin  de  conserver  la  grande  horloge  (comme  ils 
avoieul  Tait  a  la  démolition  de  I5GJ  ).  Saint-3Uthit* . 
où  etoienl  alors  les  Jacobins ,  fut  détruit  pour  la  seconde 
fois,  de  même  que  Sainte- F  oy ,  qui  servoit  aux  Triui- 
laires.  La  Canourgue,  où  les  chanoines  faisoietil  l'office  , 
fut  renversée  el  ses  archives  pillées  ;  Sainte-Croix,  tout 
joignant,  subit  le  même  sort;  maison  remarqua  que  le 
nommé  Romani ,  en  s'efforça  ni  d'ébranler  une  croix  qui 
etoit  au  fatte  du  clocher,  se  laissa  tomber,  et  fat  brisé  de 
sa  chute.  » 

Hàtons-nous  de  consigner  ici  le  souvenir  de  quel- 
ques faiU  honorables.  Parmi  ces  domines  que  brû- 
laient la  soif  du  sang  et  itu  pillage  ,  et  qu'animaient 
le  plus  aveugle  fanatisme ,  il  y  avait ,  caches  dam 
la  foule,  de*  cœurs  constat  issans ,  des  âmes  hon- 
nêtes ,  qui  ne  pouvaient  s  associer  aux  crimes  de  leurs 
frères.  Les  Capueins  courraient  le  plus  grand  danger, 
«  à  cause  du  mépris  qu'ils  avoient  fait  de  l'Ordon- 
nance du  Cercle  sm-  la  célébration  de  la  messe.  «  Le 
S'  Fonbon  ,  secrétaire  du  Koi  en  la  ebainbre  des 
comptes,  tout  hugucuot  qu'il  ctoit,  s'empressa  de  les 
avertir,  et  tandis  que  ces  bons  religieux  se  ré&olvoieul 
a  attendre  la  mort  au  pied  de  l'autel ,  deux  autre: 
huguenots  du  voisinage,  vinrent  le*  prendre  pour  les 
retirer  chez  eux  :  l'un  fut  Antoine  Audneu,  lieute- 
nant du  petit  sceau,  l'autre  Pierre*  Serras,  correc- 
teur en  la  chambre  des  comptes.  Ils  les  tiurcMt  carné* 
dans  des  voûtes  houterraines  de  leur  maison  ,  et  l'oo 
remarqua  qu'une  troupe  de  séditieux  ayant  été  Ici 
demander  à  M.  Serres,  il  répondit  courageusement 

[\)  Cette  ordonnance  csl  signée  par  Le  Pont,  prési- 
ilenl  ;  P.  Poulel ,  adjoint  ;  de  la  Pierre  cl  Richard  , 

secrétaires 
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qu'il  ne  violeroit  jamais  la  foi  donnée  à  des  gens  ré- 
fugié* chez  lui  ;  en  effet,  il  les  garda  jusqu'à  ce  qu'on 
<ùt  en  faire  échange  avec  d'autres  prisonniers  que  le 
uc  de  Yentadour  avoit  fait  sur  les  révoltés  deMont- 
ellier.  » 

«  Ces  trois  personnes  peuvent  servir  de  preuve  que 
tous  le*  religionaires  de  la  ville  n'a pprou voient  pas  les 
violence*  qu'on  y  faisoil ,  et  Ton  rapporte  à  ce  sujet  une 
parole  remarquable  d'un  autre  de  leur  parti  ,  nommé 
Vernet,  qui,  voyant  toutes  ces  grandes  démoli  tious,  ne 
put  s'empêcher  de  dire ,  par  une  espèce  de  prophétie  : 
«  Voici  une  mauvaise  journée  pour  nout  ,  tt  Dieu  veuille 
que  no$  enfant  ne  Ut  paient  pat  un  jour  bien  chèrement  ; 
mais  l'esprit  de  fureur  qui  agiloii  les  autres,  ne  leur 
permettait  pas  de  faire  toutes  ces  réflexions  :  les  uns 
se  hétoient  de  porter  des  matériaux  sur  les  murailles  de 
la  ville  pour  les  rehausser  ;  les  autres  en  assembloient 
autour  des  fossés,  où  l'oo  se  proposoit  de  construire  des 
bastions  Les  ruines  du  couvent  des  Cordeliers  forent 
apportées  a  la  porte  de  Laies,  et  pour  avoir  de  plus, 
belles  pierres,  ou  par  avarice,  ils  fouilloient  dans  les 
tombeaux.  Uariel  rapporte  que  le  corps  de  sa  sœur  fut 
exhumé ,  parce  qu'elle  avoit  été  enterrée  avec  une  bague 
d'or  au  doigt.  —  Ces  petites  trouvailles  animoient  la 
populace ,  qui  déterra  les  corps  du  président  d'Agel , 
de»  S".  Ranchiu  pere  et  Gis,  et  de  plusieurs  autres,  aux- 
quels ou  faisoil  de  si  graudes  indignités,  qu'Aimeric 
lui-même  en  fut  fatigué  \  car,  on  rapporte  que  ,  leur 
voyant  traîner  un  grand  crucifix  avec  les  cadavres  d'un 
Jacobin  eld'uoe  religieuse  de  Sainte-Claire  :  «  C'ett  ottts 
badiné ,  avec  Ut  poupéetet  let  chantont ,  leur  dit-il ,  tra- 
vaillant à  noue  mettre  en  défente  contre  let  Pkilittint.  » 


Le  pillage  des  nuisons  des  Papistes  accompa- 
gnaient ces  lâches  atrocité*.  Nous  avons  voulu  les 
recueillir,  les  consigner  ici ,  suppléer  au  silence  de 
Dora  Vaissete,  et  montrer,  par  cet  exemple,  ce  qui 
avait  lieu,  avec  de»  circonstances  plus  ou  inoins  dé- 
plorables,  dans  les  villes  où  les  religionaires  étaient 
les  raaitres  ,  chaque  fois  qu'il  plaisait  à  leurs  chefs 
de  les  appeler  aux  armes.  Ou  n'a  pas  rassemblé  encore 
tous  les  matériaux  qui  doivent  servir  à  l'histoire  de 
ces  temps  malheureux.  Il  faut  les  réunir,  il  faut  les 
publier,  il  faut  montrer  que  ceux  que  l'on  a  cons- 
tamment montré  comme  des  victimes  innocentes  , 
après  avoir  pris  une  triste  initiative  dans  nos  guerres 
civiles,  se  souillèrent  par  tous  les  crimes  qu'ils  re- 
prochent à  leurs  adversaires. 

"**  On  a  vu ,  dans  la  note  précédente ,  les  Députés 
des  Cùuf- Prox-incet-Unies  exercer  dans  Montpellier 
une  autorité  fatale ,  mais  ils  étaient  soumis  au  Conseil 
suprême  lies  Citifj'Prwinces  ,  établi  à  Ni  mes.  Ilohan 
l  avait  institué  pour  légitimer  sa  tyrannie,  pour  lui 
donner  une  sorte  de  consentement  public  et  de  léga- 
lité. Choisis  parmi  les  plus  factieux  ,  les  plu»  mérhans 
de  la  secte,  il  obtenait  souvent  par  eux  ce  que  lui  seul 
n'aurait  peut-être  pas  obtenu.  Chef  habile,  autant  que 
soldat  intrépide ,  le  duc  réunissait  en  lui  toute»  les 


qualités  qni  auraient,  en  un  autre  temps  ,  assuré  la 
victoire  à  son  parti.  Mais  la  lumière  se  faisait  ; 
ceux  qui  avaient  combattu  lors  des  premières  prises 
d'armes,  sentaient  que  ce  n'était  plus  par  la  guerre 
qu'ils  pouvaient  obtenir  une  tolérance  dont  leurs 
frères  se  rendaient  de  jour  en  jour  plus  indignes.  En 
vain  Kohan  se  montrait  grand  homme  en  continuant 
son  maître  ,  les  huguenot»  ne  pouvait  plus  prétendre 
qu'à  des  succès  passagers ,  suivis  de  longs  et  irrépa- 
rables revers.  La  désunion  existait  d'ailleurs  entre 
les  chefs  principaux.  Chàlillon  aurait  voulu  que  le 
Bas- Languedoc  ne  prit  aucune  part  aux  nouveaux 
troubles  ,  et  dès- lors  il  devint  suspect  à  ceux  qui 
voulaient  encore  ravager  nos  provinces;  on  accusa 
son  zèle,  on  calomnia  ses  intentions.  En  vain  il  pro- 
posa de  conduire  lui-même  un  puissant  secours  à 
Montauban,  assiégé  par  l'armée  commandée  par  le 
Roi  lui-même;  on  ne  voulut  point  accepter  ses  servi- 
ces ,  parce  que  l'on  craignit  qu'il  ne  Ht  la  paix ,  ravis- 
sant par  là  tout  le  pouvoir  aux  factieux  qui  régnaient 
dans  les  villes  huguenottes.  Bientôt,  le  Cercle  formé 
à  Anduse,  vint  s'établir  à  Nîmes,  «où  ceux  qui  le 
composoient ,  avant  les  coudées  franches  ,  dit  un  écrit 
publié  en  faveur  de  Chàtillon  ,  establissent ,  après 
deux  ou  trois  jours  de  repos ,  une  chambre  qui  dé- 
crète contre  trente  ou  quarante  gens  de  bien  et  d'hon- 
neur; eux  cependant  ordonnent  que  la  messe  scroil 
chassée  des  villes  ou  s'estendoit  leur  pouvoir  usurpé  . 
que  les  églises  seroicnl  ahbatucs,  et  par  remarquable 
catastrophe  des-authorisent  M.  de  Chàlillon  ,  le  dé- 
clarent deschu  de  ses  gouvernemens ,  qu'ils  donnent 
au  premier  occupant,  confisquent  ses  biens  ,  détien- 
nent prisonniers  son  fils  et  sa  belle-tucrc;  bref,  pro- 
mettent récompense  à  ceux  qui  entreprendront  sur 

sa  vie  m  Nous  verrons  dans  la  suite  que  les  excès 

des  fanatiques,  et  la  tyrannie  de  M.  de  Kohan  ,  élé- 
vèrent  contre  lui  les  plus  honnêtes  des  huguenots  du 
Haut-Languedoc,  et  qu'il  fut  abandonné  p.ir  Madunc, 
qui  jouissait,  à  Castres,  d'une  influence  méritée. 

?>  Le  combat  du  Faurh  fut  pendant  long  temps 
célèbre  dans  le  Languedoc  Une  chanson  populaire 
recueillie  par  nous,  en  1420,  en  conservait  encore 
le  souvenir.  En  voici  le  premier  couplet.  La  rime 
n'est  pas  riche ,  il  le  faut  avouer  : 

l'er  que ,  may  que  de  coustumo , 
Soun  pal  les  les  higouuauts? 
Acosla  malo  fourluno 
Que  let  rend  alal  quinauls  ! 
Le  boun  moussur  d' Aogoulemo 
Ben  de  lour  baillar  un  loch , 
En  crebau  lour  apouslemo  , 
A  Faucb  !  à  Fauch  I 

Le  duc  de  Kohau  tend  compte  (I)  ainsi  de  celle 
affaire  : 

<l)  Mémoires,  I,  U0,  1*1. 


Digitized  by  Google 


53 


U1ST0IHE  GÉNÉRALE  DE  LANGUEDOC. 


«  Malause  âfoit  fait  ton  g  roc  à  Rcalmoal ,  où  s'estant 
rendu  avec  le  renfort ,  ledit  doc  d'Angouléme  m  retire 
defaot  Lombei ,  et  Malaaxe,  aa  lieu  de  m  conserver  en 
attendant  la  venue  dadit  duc  de  Rohao,  comme  il  lui  af  oit 
mandé,  te  laisse  emporter  à  l'imporlonité  de»  peuples ,  et 
avec  un  canon  qu'il  avoil  sorti  de  Realmoot  va  assiéger 
une  église  fortifiée  nommée  Fauche  ,  à  la  reconnoissance 
de  laquelle  Boycr  fut  tué,  et  où  ledit  doe  d'Augouléme 
le  vint  enelorre  avec  toutes  ses  troupes,  à  l'instant  de  la 
reddition  de  ladite  église  ,  où  après  quelques  charges  et 
escarmouche»,  où  Malauze  fit  vaillament ,  et  Saint  Home 
aussi  en  allant  à  son  secours  (car  il  passa  au  travers  des 
ennemis  avec  50  maîtres  ),  où  il  en  perdit  plusieurs ,  ils 
capitulèrent  de  se  retirer  avec  leurs  armes ,  de  laisser 
leur  canon,  et  de  ne  porter  de  sis  mois  les  armes  pour 
leur  parti ,  de  façon  que  voilà  les  forces  de  l'Albigeois 
et  Lauraguais,  surtout  leurs  chefs  et  toute  la  noblesse, 
qui  ont  les  mains  liées  pour  toute  l'année,  et  jusqu'en 


Parti  de  son  camp  prés  de  Montaoban  ,  le  13 
octobre,  le  Roi  vint  coucher  à  Castelnau-d'Estretc- 
fonds  ,  où  Qiappuis .  l'un  des  capitoula ,  fut  le  saluer 
et  le  supplier  de  différer  de  quelques  jours  son  entrée 
à  Toulouse.  Louis  la  fixa  au  21.  Cependant ,  le  lende- 
main, il  arriva  par  la  Porte  de  Saint-Etienne  ,  et  fut 
loger  à  l'archevêché.  A  l'instant ,  six  capitoals  avec 
deux  anciens ,  furent ,  en  manteaux ,  rendre  leurs 
hommages  au  Roi,  et  le  chef  du  Consistoire  lui  i 
cet" 


«  Sire,  nous  venons  à  vos  pieds  tous  comblés  de  joie 
d'avoir  l'honneur  de  saluer  Vostre  Majesté  dans  la 
ville  de  Tolose,  lui  présenter  nos  très  humbles  obéis- 
sances et  nos  très-fidèles  sujétions,  lui  rendre  grâce  de  Uni 
de  bienfaits  ,  de  tant  de  combats,  de  tant  de  sièges  et  pri- 
ses de  villes,  de  tant  de  hasards  et  de  périls  encourus  ; 
reconnotlre  ,  Sire,  que  vous  n'êtes  pas  seulement  nostre 
souverain  seigneur  et  nostre  Roy  ,  ai  os  nostre  libérateur 
et  restaurateur,  ayant  desja  avancé  en  moins  de  sis  mois , 
ce  que  Uni  de  Roys  ,  vos  prédécesseurs  avoientà  peine 
commencé  et  enlimé  pendant  soixante  ans.  Aussy  n'est- 
ce  pas  vostre  royaume  seul  ou  les  royaumes  voisins  qui 
sont  en  esloonemenl  des  prompts  exploits  de  vos 


*-cs,  pour  nous  deslivrer  de  nos  maux;  c'est  la  terre 
habitable  qui  en  est  remplie  et  recounotl  sous  vostre 
nom  les  merveilles  du  Toui-Poissant.  Il  en  a  esté  de 
mesme  de  vostre  sacrée  personne  que  de  l'arche  d'alliance 
que  Dieu  donna  jadis  a  son  peuple  en  l'ancienne  loi; 
car,  comme  en  s'approcbanl  des  villes  ennemies,  elles 
fondoienl  et  Iresbuchoienl  au  devant  d'elle ,  la  plupart 
de  celles  de  vos  rebelles  sujets  n'ont  pu  soustenir  vostre 
face,  aios  ont  succombé  et  tombé  au  seul  regard  de  vos 
yeux.  Que  si  quelques  autres  se  trouvent  encore  dans 
l'obstination  et  la  résistance,  Sire,  c'est  la  justice  de 
Dieu  qui  le  permet,  pour  accroisire  la  gloire  de  vos 
armes  et  la  peine  de  leurs  infidélités.  Vostre  présence 
abbatlra  leur  orgueil ,  dissipera  leurs  conseils ,  énervera 
leurs  forces  et  rompra  les  lieosde  nostre  captivité.  Leurs 
republiques  perfides  seront  foulées  sous  les  étendards  de 
leur  Roy  vainqueur.  Enfin  ,  les  obligations  que  nous 


avons  à  Vostre  Majesté  sont  tellement  grandes  que  i 
ne  pouvons  y  satisfaire  que  par  l'admiration  et  recom- 
mandation que  nous  en  faisons  tous  les  jours  et  p»roo+- 
tre  ssnjc  que  nous  respandroos  volontiers  et  le 
avec  celui  de  nos  pères  pour  cautionner  nos 
comme  ils  firent  pour  sauver  Tolose,  lorsque  rbéréti- 
que  rebelle  l'avoit  envahie  par  sa  prodition  ,  et  naoi 
en  rendrons  lesmoignages  publics  à  la  joyeuse  entrée  de 
Vostre  Majesté,  qui  se  fera  solennellement  ,  sous  son  boa 
plaisir  ces  prochains  jours.  Poicsiex-vous  ,  Sire,  vivre, 
dominer,  et  régner  très- heureusement.  » 

Le  Roi  répondit  avec  bonté  à  cette  harangue.  Le 
lendemain  ,  les  Capitouls  offrirent  au  Roi  les  présenU 
de  la  ville.  En  sortant  de  chez  le  Roi ,  un  gentilhomme 
de  M.  de  Luynes  leur  dit  que  M.  le  connétable  !<•• 
attendait.  Ils  y  furent  aussitôt,  après  avoir  otélear» 
manteaux  ,  et  offrirent  un  préseul  à  ce  connétable; 
ensuite  ils  furent  visiter  le  comte  de  Scbomberg,  le 
prince  de  Joinville,  le  marquis  d  El  boeuf ,  le  cardinal 
de  Retz  ,  le  duc  de  Chaulnes ,  le  duc  de  Luxetnbomr: 
et  quelques  autres  Chacun  de  ces  seigneur»  reçut  nn 
présent  i 

Le  21 ,  le  Roi  fut  dans  le  couvent  des  Mîntrcr 
On  avait  construit ,  hors  des  murs  ,  une  galerie  nu 
gnifique.  Au  fond  était  un  trône.  Ce  fut  de  là  que 
Louis  XIII  vit  déliler  devant  lui  tous  les  corps  mi- 
litaires ,  les  communautés  et  les  paroisses.  Puis,  étaut 
averti  que  le  clergé  venait  le  haranguer,  il  quitta  U 
barrière  et  monta  sur  le  trône.  Claret ,  conseil  1er  io 
Par'emenl  et  vicaire-général ,  accompagné  des  an- 
ciens du  chapitre ,  le  harangua  ,  debout,  au  nom dt? 
différents  corps  ecclésiastiques.  Le  Parlement  se  prr 
senta  ensuite,  et  tous  ceux  qui  le  composaient  «van! 
mis  un  genou  en  terre,  le  Roi  leur  commanda  de  k 
lever.  Alors  le  premier  président  Bertier  de  Mon- 
trabc ,  homme  éloquent ,  «  et  d'ailleurs ,  dit  on  écri- 
vain (1) .  doué  de  ces  grâces  naturelles  qui  ajouter  t 
encore  on  nouveau  prix  à  une  diction  déjà  âeunr  . 
mérita,  comme  orateur,  l'applaudissement  général 
de  tous  ceux  qui  ('écoulai  en  L  •»  Apres  le  Pai  leiutvit 
on  vit  successivement  les  trésoriers  de  France,  ayan< 
à  leur  téte  M.  de  Caulct.  L'université  présidée  par 
Barclay,  son  rôdeur,  harangua  ensuite  Louis  XIII 
qui  dut  entendre  encore  le  discours  de  M.  de  Gioest 
chef  du  présidial  cl  juge-mage.  A  peine  la  harangue 
de  celui-ci  était  finie  qne  la  marche  commença,  n 
l'on  vil  paraître  successivement  les  enfans  et  le* 
prêtres  «le  la  Maison- Dieu  ;  —  les  Capucins;  —  le* 
grands  frères  de  l'ordre  de  S.  François  ;  —  les  reli- 
gieux du  Tiers-Ordre;  — ceux  de  Noire-Dame  de  U 
Merci  ;  — ceux  de  la  Trinité;  —  les  Augustin*;  —  te* 
Carmes  ;  —  les  Cordelicrs  de  la  Grande-Observance  t 
—  les  Jacobins  ;  —  les  paroisses  ;  —  puis,  lescomp-» 
gnies  armées  delà  ville  s'avançaient,  selon  l'ordre 
des  Capitoulat*  ;  elles  étaient  suivies  de  trois 


(1)  Durosoy,  A*H*U$de  Toulon*  ,  I V,  261. 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS  ET  NOTES  DU  LIV.  XLII 


59 


orn  pagaies  des  arU  et  métiers ,  rangées  soai  vingt- 
mil  enseignes  ,  et  sur  cinq  rangs.  Les  mous- 
juetaire*  paraissaient  les  premiers ,  et  bordaient  lu 
donne  à  droite  et  a.  gauche ,  ayant  leurs  lieutenans 
en  tête  et  les  piquiers  au  centre,  avec  les  drapeaux.  On 
*'.»vança  en  cet  ordre  jusqu'à  l'archevêché  où  était  le 
logement  du  Roi.  La  première  compagnie  y  étant 
arrivée,  toutes  firent  halte,  les  rangs  furent  dédou- 
bles, et  l'on  borda  la  haie  dans  toute  la  longueur  de 
1  espace  à  parcourir,  du  palais  archiépiscopal  jusqu'à 
la  rue  des  Changes  ,  allant  jusqu'au  Château  Narbon- 
nais  ,  a  la  Pcrchepinte  et  an  Salin.  Après  toutes  les 
troupes ,  on  voyait  à  cheval  une  compagnie  de  petits 
Enfans  delà  ville,  vêtus  de  satin  blanc;  ils  étaient 
via  des  Enfans  d'Honneur,  à  cheval  aussi ,  et  vêtus 
de  satin  bien  doublé  d'incarnat ,  ayant  à  leurs  bon- 
nets  des  plumes  blanches  et  des  aigrettes  de  diamans. 
Les  Bourgeois  paraissaient  après  tout  le  cortège,  suivis 
du  viguier  et  de  ses  lieutenans ,  avec  les  soldats  de 
•  elte  jurisdiction ,  vêtus  de  bleu,  portant  casaques 
et  bâtons.  —  On  voyait  ensuite  les  Maîtres  des 
l'unis.  Ports  et  Passages;  —  les  Maîtres  et  Officiers 
tirs  Eaux-et-Foréts  ;  —  les  Receveurs  du  Domaine; 

—  les  Huissiers  du  Sénéchal  et  ses  Officiers;  —  les 
Docteurs  Régens  de  l'Université  ;  —  l'Inquisiteur  de  la 
Foi  ;  —  les  Préfets  des  Collèges  et  leurs  écoliers  ;  —  les 
Receveurs  et  Contrôleurs  des  finances  de  la  Généralité 
(ie  Toulouse  ;  —  les  Trésoriers-Généraux  de  France  ; 

—  quarante  Procureurs  avec  leurs  robes  brodées  et 
leurs  bonnets  carrés,  cinquante  Avocats,  portant 
leurs  robes  et  chaperons  fourrés  sur  l'épaule ,  et  des 
bonnets  carrés;  — les  Huissiers  de  la  Cour  avec  leurs 
robes  violettes  et  la  verge  blanche  à  la  main  ;  —  le 
premier  Huissier  en  robe  rouge  et  bonnet  royal  ;  — 
le  Receveur  des  amendes  ;  —  les  Payeurs  des  gages  du 
Parlement  ;  —  les  Secrétaires  de  la  Chancellerie  du 
Palais;  —  les  Secrétaires  Evangélistcs  avec  leurs  rô- 
les rouges,  bonnets  et  chaperons  fourrés  ;  —  le  Greffier 
•  riminel  et  celui  des  présentations,  habillés  comme 
les  précédens  ;  —  le  Greffier  de  la  Cour  du  Parlement 
avec  son  manteau  ou  épitoge  ;  —  les  Avocats  et  Procu- 
reurs-Généraux du  Roi,  avec  leurs  robes  rouges,  bonnets 
rirrés  et  chaperons  fourrés  ;  —  les  Conseillers,  selon 
leur  ordre  de  réception  ;  —  les  Présidcns  avec  leurs 
robes  rouges,  manteaux,  mortierset  chaperons  fourrés. 

Après  le  Parlement,  venait  immédiatement  la  com- 
pagnie des  chevaux-légers  du  Roi  ; 

Ensuite ,  le  Grand-Prévôt  à  cheval ,  ses  Officiers  et 
Archers  à  pied; 

I.e  Lieutenant  des  Suisses  de  la  Garde,  à  cheval ,  et 
le»  Exempts  à  pied  ; 

Les  trompettes,  le  Roi  d'Armes  ; 

M.  de  Praslin ,  maréchal  de  France,  et  le  comte  de 
Schomberg,  surintendant  des  finances; 

M.  de  Liancourt,  premier  écuyer,  à  la  place  du 
tiand  Ecuyer,  portant  l'épée  de  parade  ; 

Le  duc  de  Lnynes,  connétable,  portant  l'Epéc  de 
France  ; 


Le  Roi,  enfin,  magnifiquement  vêtu,  éclatant  d'or 
et  de  pierreries.  Des  valets  de  pied ,  tête  nue ,  et  des 
écuyers  en  bottes,  marchaient  devant  son  cheval.  A 
droite  et  à  gauche  du  Prince,  étaient  les  archers  de 
la  Garde  du  Corps  à  pied ,  et  les  Ecossais  avec  leurs 
bocquetons  blancs.  Plus  près  de  la  droite  du  Roi  • 
mais  un  peu  reculé,  le  duc  de  Johivillc,  grand  cham- 
bellan ;  immédiatement  après  S.  M.  on  voyait  Mon- 
sieur, frère  du  Roi  ,  et  auprès  de  lui  le  colonel 
d'Ornano ,  son  gouverneur  ;  son  écuyer  à  pied  ;  le 
cardinal  de  RcU  ;  les  ducs  d'Elbccuf,  de  Luxem- 
bourg et  d'Halwin,  plusieurs  gouverneurs  de  pro- 
vinces, lieutenans  de  Roi,  et  chevaliers  du  Saint- 
Esprit  » 

On  avait  élevé  sept  arcs  de  triomphe ,  qui  portaient 
les  noms  d'arcs  de  Saturne,  de  Jupiter,  de  Mars, 
du  Soleil,  de  Vénus,  de  Mercure,  de  la  Lune.  Le 
premier  était  placé  à  la  porte  d'Arnaud-Rcrnard  ;  le 
second,  près  de  l'église  de  Saint-Saturnin ,  à  l'entrée 
de  la  rue  qui ,  traversant  la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur, conduit  à  l'ancien  Château  Narbonnais,  ou 
au  Palais;  le  troisième,  ou  celui  de  Jupiter,  était  à 
l'entrée  de  la  rue  des  Changes  ;  Varcdu  Soleil,  était 
élevé  sur  la  place  du  Salin  ,  en  face  du  Palais;  celui 
de  Vénus,  élait  à  la  Pcrchepinte  ;  l'arc  de  Mcivure  , 
eccupait  l'extrémité  de  la  rue  des  Nobles  ;  enfin  ,  ce- 
lui de  la  Lune ,  était  élevé  devant  l'archevêché.  Il 
n'était  guère  possible  de  déployer,  eu  même  temps , 
plus  de  bon  goût  et  de  magnificence.  Chalette,  pein- 
tre de  l'hôtel-de-villc,  était  l'auteur  de  ces  décora- 
tions, enrichies  d'un  grand  nombre  d'inscriptions 
et  de  devises.  On  doit  vivement  regretter  que  la  gra- 
vure n'ait  pas  conservé  l'image  de  ces  objets.  Elle 
aurait  fait  connaître  par  là  l  état  des  beaux-arts , 
dans  la  capitale  du  Languedoc ,  à  cette  époque  dont 
plus  de  deux  siècles  nous  séparent. 

Louis  XIII  avait  à  peine  dépassé  le  premier  arc , 
qu'il  rencontra  les  Capitouls ,  en  manteaux ,  suivis 
de  tous  ceux  qui  avaient  exercé  les  fonctions  muni- 
cipales. Ces  magistrats  se  mirent  à  genoux,  et  Puy- 
misson,  chef  du  consistoire,  lui  présenta  les  clef»  de 
la  ville  et  lui  adressa  ce  discours  t 

«  Sire  ,  c'est  ici  la  très  heureuse  journée  de  nos  sou- 
haits el  de  nos  vœux  accomplis.  Nous  souhaitions  el  re- 
cherchions incessamment  ce  que  nous  n'osions  espérer  , 
que  vostre  ville  de  Tolose  étant  si  éloignée  de  vostre 
sacrée  personne ,  eût  le  bonheur  de  se  voir  à  ses  pieds  , 
lui  offrir  les  gages  éternels  de  sa  très  humble  obéissance , 
sujétion  et  fidélité ,  lui  présenter,  avec  le»  clefs  do  ses 
portes  ,  celles  aussi  de  nos  cœurs ,  nos  biens ,  nos  per- 
sonnes ,  nos  vie»  ,  nos  esprits  et  nos  volontés.  Sire,  vos- 
tre présence  royale  est  la  lumière  de  cet  heureux  jour  : 
c'est  le  soleil  qui  dissipe  nos  nuits,  qui  vivifie  les  se- 
mences dont  nous  cueillons  sur  le  printemps  de  vostie 
âge,  les  fruits  qui  n'estoient  produits  par  les  Rois  vos 
prédécesseurs,  que  sur  l'automne  ou  sur  l'hiver  de  leurs 
derniers  ans.  La  vaillance  et  la  prudence,  dont  rostre 
généreux  pere  oequit  le  nom  de  Grand,  au  jour  de  sa 
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mort,  vous  l'ont  déjà  donné,  à  tous  ,  Sire,  qui  commen- 
ce! à  peine  de  vivre.  Lee  conquêtes  de  ceux  qu'on  appela 
jadis  le»  Hardis  elles  Conquérans,  s'obcurcissenl  devant 
les  voslrrs;  car  avoir  subjugué  septante  villes  ou  places  , 
en  moins  de  six  mois,  c'est  avoir  fait,  ce  que  les  siècles 
h  venir  ne  voudront  croire  s'estre  pu  faire  dans  si  peu  de 
jours.  Mais  les  innocentes  el  saintes  mœurs  des  Char- 
lemagneel  des  saint  Louis  qui  reluisent  en  Voslre  Ma- 
jesté, ont  fait  ces  miracles  sur  nous  La  bonté  ,  la  piété 
et  la  charité  de  ce  dernier  saint  Louis,  qui  fut  dit,  U 
Pire  du  Peuple  ,  cèdent  aux  vertus  excellentes  qui  vous 
font  nommer  Louis  le  Juste.  Ce  sont  là  les  pierres  pré- 
cieuses de  vos  sceptres  el  de  vos  couronnes ,  les  vraies 
clartés  de  ces  astres  dont  Tolose  vous  faicl  la  dédicace 
parmi  l'appareil  de  vos  triomphes  et  de  vos  trophées. 
Reste ,  Sire ,  que  les  voix  de  vos  peuples  el  les  acclama- 
tious  qu'on  entend  de  toutes  parts  ,  sur  la  gloire  de  vos 
armes ,  fendent  les  nuées  et  que  ces  noées  se  fondent  en 
rosée  sur  la  terre ,  el  que  la  terre  ,  désormais ,  au  lieu  de 
roses  épineuses,  de  pensées  et  de  soucis  ,  couvre  son 
6ein  de  lys,  el  de  myrtbcs,  de  palmes  et  de  lauriers, 
à  la  mémoire  éternelle  de  voslre  nom  immortel  ;  que  les 
anges  descendent  du  Ciel ,  comme  ils  faisoienl  du  temps 
des  prophètes ,  pour  assister  voslre  Royale  Majesté  ; 
qu'ils  joignent  leurs  glaives  au  voslre  pour  la  querelle  du 
Tout-Puissant ,  qu'ils  accompagnent  de  leurs  chaula  les 
cris  de  nos  liesses  et  de  nos  joyr»  ;  que  le  Ciel  s'ouvre  et 
verse  snr  voslre  chef  les  trésors  de  ses  grâces  ,  et  de  ses 
bénédictions  ;  que  voslre  âge  soit  comblé  de  tant  d'an- 
nées, que  Voslre  Majesté  survive  à  nous  tous:  car  nos 
jours  ne  pourront  estre  que  fort  heureux  pourvu  qu'ils 
fiuissenl  avant  les  voslres.  Sire  ,  après  avoir  ainsi  arresté 
nos  yeux  dans  le  Ciel  pour  prier  Dieu  pour  voslre  pros- 
périté, nous  les  inclinerons  à  vos  pieds  pour  vous  sup- 
plier humblement  avoir  pour  agréable  de  presler  le  ser- 
ment qu'il  a  plu  aux  défunts  Huis  vos  prédécesseurs , 
Clurh  s  VII,  Louis  XI,  François  I"  el  Charles  IX,  prêter 
aussi  à  leurs  solennelles  entrées  en  la  ville  de  Tolose , 
de  lui  garder  el  conserver  ses  privilèges,  franchises  el 
libertés  (l).» 

Le  Roi  répondit  avec  boulé  ;  ôta  le  garni  de  sa  main 
droite  et  posant  cette  main  sur  le  Missel  ouvert  au 
Canon  de  la  Messe,  il  jura  de  conserver  les  privilè- 
ge» ,  libertés  el  franchises  de  la  ville  ,  et  il  ajouta,  en 
portant  la  main  à  son  chapeau  :  «  Messieurs  les  Cnpi- 
touls  de  Tolose ,  je  vous  serai  ion  Roi ,  soyez  moi 
bons  sujets  (2). 

M  Le  récit  de  Dom  Vaissctc  ne  peut  dispenser  de 
ronnaître  relui  du  duc  de  Rohan.  Ce  général  dit  (3) 
à  ce  sujet  : 

«  Qu'il  avoil  envoyé  ses  troupes  ou  comté  de  Foix  ,  à 
la  prière  de  Leran,  qui  prit  quelques  châteaux  ,  puis 
assiégea  Varcilles  qui  fui  secouru,  et  se  retira  en  dé- 
sordre à  Pamiers.  Mais  voyant  l'armée  du  Roi  détachée 

(  I  )  Arehites  de  la  ville. 
(»)  Mémoires  particulier». 
<:»)  Mémonts,  I,  153. 


de  son  siège,  il  pourvut  aux  places  les  plus  dangerec- 
se»,  el  rapprlla  ses  troupes  de  Fois  ,  entre  lesquelles 
Saint- Florent ,  l'un  de  ses  mestres-de-camp  ,  pareat  do 
connétable ,  se  résolut  de  se  rendre  ma  tire  du  Mss-Saiai- 
Etpuel  (I)  pour  en  faire  sa  condition.  U  contrefit  utw 
lettre  du  duc  de  Rohan ,  pour  être  reçu  dans  la  viil» 
avec  son  régiment  ;  mais  les  consuls  en  ayant  eu  le  veut . 
lui  refusèrent  les  portes  ,  de  façon  que  le  séjonr  qu'il  fii 
autour  du  Mas,  donna  tems  aux  ennemis  de  loi  faire 
uoe  embuscade  entre  le  Mas  et  Revel ,  où  il  fol  déftu 
de  nuit ,  sans  aucune  résistance.  » 

HT  Voir  la  note  23 ,  dans  laquelle  on  trouve  th- 
tlétails  bien  plus  circonstanciés  sur  les  excès  comrou 
à  Montpellier  par  les  religionuaircs. 

28  Voir  aussi  la  note  22.  où  sont  rapportée»  lr> 
ordonnances  des  députés  des  Cinq-l'ro\'inccs-Unirt 

to  Le  duc  de  Rohan  ne  parle  point,  dans  se»  .Vf 
moires ,  île  la  défaite  et  de  la  mort  de  Dorfort  et  des 
siens.  Ce  rhef  était  l'un  des  plas  actif»,  des  plu*  erneh 
capitaines  de  brigands,  qui ,  sortant  de  Montaabao 
leur  retraite  assurée,  ravageaient,  dans  un  rayon 
assez  étendu ,  toutes  les  campagnes  voisines.  M.  rlc 
Kohan  dit  seulement  (2)  : 

«En  ce  temps-là  (16J2),  le  maréchal  de  TbeavD.» 
faisoil  ledégàl  autour  de  Moulauban  ,  brûla  toute» leur* 
métairies  el  s'opposa  à  leurs  vendanges.  Cela  u'empècbi 
pas  pourtant  que  Saint-André  de  Montbrun,  lors  If" 
gouverneur,  ne  sortit  le  canon  et  ne  battit  les  château*  . 
enlr'aulres  Renié  (3;  el  Raslide ,  ne  les  prit  et  ne  rauo  i 
la  ville  pour  un  an  de  blé  et  de  vin  ,  el  ne  fil  aussi  quel- 
ques combats  avec  (a  garnison  do  Mootech  et  autre», 
toujours  avec  honneur  el  avaulage...  » 

De  toutes  le*  portions  du  Languedoc  et  dn  Querc 
il  n'y  en  eut  point  d'aussi  désolée.-,  ipje  celles  qui  aToi 
sinent  Montaul>an.  Racontons  ici  quelques-une*  >ic 
ces  catastrophes  sanglantes,  causée»  par  ce  que  lv" 
nommait  lallèforme,  et  que  Dom  Vaissctc  a  négligée 
On  verra  par  re»  exemples  ,  pris  dans  un  espace  A- 
temps  assez,  resserré,  coinhien  furent  grands  les  uum 
de  la  France,  livrée  à  la  fureur  d'une  soldatesque  fana 
tique  et  indisciplinée  ,  à  l'avarice  des  chefs,  aux  p*- 
«.ions  brutales  d'une  fouleégarée,  empruntant  aux  dis- 
cours  de  ses  ministres  des  expressions  bibliques,  f 
voulant,  disait  elle,  anéantir  et  Moab  et  la  Pfu 
listins. 

En  1621,  l'armée  royale  s'avançait  vers  Monfju 
ban.  Une  de  ses  colonnes  parut  devant  la  petite  ville 
de  Négrepelise.  Les  habitons  se  rendirent  etobtio 
rent,  comme  on  disait  alors,  la  vie  et  les  tagii** 
sa  mes.  Trois  jour»  furent  accordés  à  ceux  qui  voa- 

(1)  Mas-Saitilcs-Puclles. 
(a)  Mémoires ,  1 , 199  ,  aOO. 
|     (3.  Reyniés. 
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•  li  aient  aller  ailleurs,  et  une  troupe  d'environ  quatre 

•  ents  hommes  soi  lit .  commandés  par  Marnionié  et 
Moroul,  et  fut  ù  Montauban.  Le  duc  de  Mayenne 

•  a>snra  île  la  ville  et  du  t  bateau,  eu  y  plaçant  une 
garnison  de  quatre  cent»  soldats  du  régiment  de  Vail- 
lao  :  on  les  logea  riiez  le»  bourg»  ois  ,  et  l'on  forma 
<!an»  la  place  dos  magasins  considérables  pour  l'ar- 
mée. Apre»  la  levée  du  siège  de  Montauban.  les 
principaux  chef»  de  cette  ville  tentèrent  de  la  déli- 
vrer des  garnisons  qui ,  placées  dans  le*  lieux  voi- 
sin* ,  faisaient  continuellement  des  courses  ,  et  les 
tenaient  en  quelque  sorte  bloqués.  Vignaux  ,  l'un 
d'eiitr'eux ,  négocia  avec  les  liabilans  de  Négrepe- 
lisse ,  et  ceux-ci  résolurent  d'égorger  les  troupes 
rovales  qui  étaient  dans  leur  ville,  et  exécutèrent 
bientôt  cette  horrible  détermination.  A  l'exception 
«l'une  cinquantaine  de  soldats,  laissés  dan»  les  postes 
principaux,  tous  les  autres  dormaient,  se  confiant 

•  n  la  bonne  foi  de  leurs  hôte*   Mais  minuit 

»onne  .  et  ceux  qui  avaient  quitté  Négrepelisse  après 
lj  capitulation  ,  y  sont  introduits,  courent  aux  postes 
.•t  v  égorgent,  les  gardes  ;  à  cette  heure  aussi ,  dans 
chaque  maison  ,  des  hommes  armés  se  présentent 
devant  les  lits  où  dormaient  les  soldats  de  Vaillac  : 
l'ar  entendre  la  messo  à  tinfer  !  s'écrient  leurs  bour- 
i  aux  ;  et  ces  malheureux  sont  égorgés.  Quelques-uns 
cependant  parviennent  à  se  sauver  en  entrant  dans 
le  «  bateau  ,  où  ils  essaient  de  se  défendre.  Vignaux, 
qui  était  aceouiu  de  Montauban  avec  des  troupes 
pour  assurer  l'exécution  du  massacre,  assiège  ces 
soldats  qui ,  faute  de  vivres  et  de  munitions,  sont 
forcés  de  s;  rendre.  Un  crime  si  odieux  devait  être 
puni,  sans  doute,  mais  il  le  fut  trop  cruellement  :  le 
8  juin  1622  ,  le  Roi  lit  avancer  une  partie  de  son 
armée  vers  Négrepelisse.  L'avant-garde  était  com- 
mandée par  le  prince  de  Coudé.  On  lit  dans  le  Mer- 
cure, le»  détail»  que  voici  et  que  je  ne  transcrits  qu'en 
frémissant,  bien  que  jamais  aucune  population  n'eut 
été  aussi  coupable. 

n  Aucunes  relations  portent  que  ledit  sieur  Prince  en- 
voya sommer  au  nom  de  S.  M.  ceux  qui  esloicnl  dedans , 
qui  pouvoient  estre  quelques  quatre  cents  soldats  avec 
les  Habitat!» ,  de  se  rendre ,  et  qu'ils  demandèrent  vingt- 
quatre  heures  de  li-mps  pour  y  adviscr  ;  cependant  qu'ils 
tirèrent  force  mousquelerie  et  se  préparèrent  à  se  défen- 
dre, principalement  Ut  femmes.  D'autics  relatioos  disent 
que,  deux  heures  après  que  la  ville  fut  investie,  nul 
ny  pot  plus  entrer  ny  sortir  sans  estre  tu  ,  ri  que  fi  ti- 
raillerie royale  se  logea  au  pied  des  bastions  ;  mais  ce  qui 
eslonua  les  assiégea,  ce  fut  lorsqu'il»  viicnt ,  le  jeudy, 
ooze  canons  en  trois  batteries  qui  les  saluèrent  de  quel- 
ques coups.  Us  croyoientque  leRoy,  oubliant  sa  justice, 
leur  feroit  part  de  «on  accoutumée  miséricorde  ,  et  de- 
mande mil  à  se  rendre  sous  quelque  composition  ;  mais 
ils  furent  effrayez quand  on  leur  répondit,  que  Sa  Ma- 
jesté desiroit  qu'ils  fussent  punis  pour  vengeance  des 
meurtre»  qu'il»  avoienl  commis  en  leur  révolte  ,  à  l'en- 
droit de  trois  ou  quatre  cents  soldats  qu'elle  stoil  mis 


en  garnison  dans  leur  ville ,  et  qu'il»  ne  dévoient  «perer 
d'autres  recours  qu'à  la  défense. 

»  Le  vendredy,  10  juin,  la  breiche  estant  de  quarante 
pied»,  on  se  prépara  sur  le  soir  d'aller  à  l'assaut:  les 
assiégez  tiroient  continuellement  du  chasteau  aux  bat- 
teries ,  où  ils  blessèrent  quarante  ofGcier» ,  du  canon,  et 
en  tuèrent  quatorze.  Le  régiment  des  gardes ,  qui  eut  la 
poincte ,  donna  si  chaudement  l'assaut ,  que ,  n'ayant  pas 
trouvé  sur  la  br esche  ,  grande  résistance,  il  entra  le 
premier  dans  la  ville  ,  et  les  autres  régimens  après,  où 
tout  ce  qui  se  rencontra  d'hommes  ,  petits  et  grands,  et 
de  femmes  et  filles,  passercut  par  le  Gide  Pespée,  bref 
il  s'y  commit  plusieurs  désordres  que  malaisément  on 
peut  empescher  en  telles  affaires.  Les  mère»  lenans  leur» 
enfans  s't-slan»  sauvées  au  travers  de  la  rivière,  ne  pou- 
vaient obteniraucune  miséricorde  du  soldat,  quilesalten- 
doil  à  l'autre  bord  et  les  luoit.  En  demi-beuro ,  tout  fut 
exterminé  daus  la  ville,  et  les  rues  estoient  si  pleines 
de  mort»  cl  de  sang  ,  qu'on  y  marchoit  avec  peiue.  Ceux 
qui  se  sauvèrent  dans  le  chasteau  furent  contraints  lo 
le ndemain  de  se  rendre  à  discrétion  ,  et  furent  tous  pen- 
dus; mais  les  femmes  et  leseofaos  n'y  recurent  aucun 
mal-  Cesle  mesme  matinée ,  comme  on  eut  envoyé  une 
compagnie  de  pionniers  pour  porter  le»  mort»  bors  de  la 
ville  ,  et  les  enterrer,  l'ayant  déjà  fait  pour  183  corp»  ,  do 
plus  de  600 ,  les  soldats  mirent  le  feu  en  divers  eudroicts 
de  la  ville,  laquelle  fut  toute  bruslée  en  buicl  heures. 
Le  chasteau,  appartenant  au  marescbal  de  Bouillon, 
fut  conservé  et  l'on  y  mit  cent  hommes  de  garnison. 
Voilà  la  punition  que  receurent  ceux  de  Négrepelisse 
pour  le»  cruauté»  par  eux  usées  »ur  le*  corps  mort» 
de  la  garuison  du  Roy,  qu'ils  avoient  inhumainement 
massacrés,  n 

Ainsi,  pour  avoir  écouté,  comme  des  envoyés  du 
Ciel ,  les  ministres  qui  leur  répétaient  sans  cesse  qu'il 
fallait  détruire  Babylone,  qu1 il  fallait  exterminer  de 
la  terre ,  Moab ,  les  Amalèeites  et  les  Philistins  , 
pour  avoir  surtout  prêté  l'oreille  aux  horribles  insti- 
gations de  Vignaux  ,  toute  une  population  fut  détruite 
par  des  soldats  furieux,  qui  vengèrent  leur»  com- 
pagnons, indignement  égorgés. 

Les  habitans  de  Saint-Antonin  avaient  embrassé 
avec  le  plus  vif  enthousiasme  la  Religion  prétendue 
réformée ,  et  depuis  plus  d'un  demi-siècle  ils  s'étaient 
distingués  par  leur  bravoure  dans  les  combats  livrés 
aux  catholiques ,  et  aussi ,  selon  de  nombreux  Mémoi- 
res ,  par  leur  cruauté.  Après  la  prise  de  Négrepelisse , 
les  troupes  royales  environnèrent  Saint-Antonin  ;  les 
approches  en  furent  défendues  avec  intrépidité;  mais 
l'investissement  eut  lieu  néanmoins,  et  plusieurs  bat- 
teries répandirent  la  terreur  et  la  moi  t  dans  la  ville. 
Le  22  juin,  elle  fut  obligée  de  capituler.  Tous  les  sol- 
dats piotestans  qui  n'étaient  point  nés  dans  la  ville 
furent  désarmé»  ,  et  mis  dehors,  un  bâton  blanc  à  la 
main  ;  quinze  habita.is  qui  n'étaient  point  compris 
dans  la  capitulation  fuient  arrêtés,  et  onze  d'cntrYux 
livrés  aux  bourreaux.  Parmi  eux  on  distinguaient  le 
capitaine  de  la  ville,  nommé  Valierguc,  le  Procureur 
du  Moi  et  un  ministre,  qui  avait  aulrefoisété  eordelier, 
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et  qui ,  pendant  le  siège  ,  ordonnait  de  mettre  à  mort 
ton*  ceux  qui  paraissaient  disposes  à  se  soumettre  a 
l'autorité  royale.  Suivant  1  auteur  do  Mercure ,  tandis 
qu'on  pendait  ce  malheur  eux ,  un  soldat  catholique 
fît  les  vers  soi  vans,  qui  ne  font  connaître  que  le  mau- 
raU  goût  de  l'époque  cl  le  peu  de  générosité  des  vain- 
queurs : 

Un  moyne  dès  long  temps  sa  corde  avait  quittée  , 
Pour,  dansSaincl-Anlbonin ,  prendra  le  court  manteau 
D'un  minisire  eshooté  ;  mais  enfin ,  cette  «nuée , 
Il  a  trouvé  m  corde  en  la  main  d'un  bourreau. 


Ce  moyne  avait  promis  mourir  avec  la  corde. 
Or,  depuis ,  il  s'esloil  de  soo  voeu  oublié  ; 
Mais  avant  de  mourir  il  fut  icy  lié  , 
A6n  que  sa  promesse  avec  l'effet  s'accorde. 


Ministre ,  recevei  ce  cordon  de  bon 
Le  premier  s'est  perdu  pour  eslre  sur  la  hanche  , 
Celuy-ci ,  mis  au  col ,  est  plus  ferme  et  plus  seur, 
Car,  de  sureroisl ,  il  a  pour  renfort  uue  branche. 

•  • 

C'était  sans  doute  abuser  de  la  victoire  que  d'élever 
des  gibets  dans  une  ville  déjà  foudroyée  par  l'artil- 
lerie. Mais  ces  exemples  si  terribles  n'étaient  rien 
près  de  ce  qu'avaient  fait  les  chefs  protestât»  sortis  de 
Montauban.  Le  8  septembre  1562,  Duras,  l'un  de 
leurs  chef»,  avant  surpris  Caussadc  ,  petite  ville  peu 
éloignée  tic  Montauban  ,  la  détruisit  presqu'entiè- 
rcment ,  et  il  massacra  tous  les  habitans  qui  ne  vou- 
lurent pas  embrasser  le  calvinisme  :  Te  cal  renonça 
à  la  Messo  ,  et  legi  la  Biblo ,  ou  te  cal  mouri ,  di- 
»aient-ils  a  chaque  chef  dcfamitU.  Les  prêtres  s'étant 
réfugiés  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  clocher  en 
furent  précipités  ;  et,  selon  une  pieuse  tradition  ,  l'on 
croit  voir  des  trace*  de  leur  sang  sur  ce  monument 
du  catholicisme.  Duras  ,  Bassovie  ,  et  quelques  au- 
tres ,  furent  dans  cette  contrée  les  plus  cruels  enne- 
mis des  prêtres ,  livrant  même  au  plus  ignominieux 
supplice  les  jeunes  gens  qui  voulaient  entrer  dans  le» 
ordres  sacrés.  Ce  furent  ce»  chef»  qui  ,  par  leurs 
cruautés  en  ce  genre  ,  firent  naître  cet  affreux  dicton 
populaire  :  «  Tu  te  fais  prêtre ,  je  te  vois  pendu  ! 
Ctipela  te/as  .  penjat  le  Ixsi  !!  » 

Dans  la  suite,  Saint-Michel .  gouverneur  huguenot 
de  Montauban,  ne  fut  pas  plus  humain.  Un  jour,  après 
avoir  dirigé  une  expédition  sur  Caussade ,  il  se  porta 
vers  la  Motfwd Ardus.  On  nommait  ainsi  un  ancien 
thatcati  bâti ,  dit-on ,  sur  les  ruines  d'une  forteresse 
romaine  ,  et  d'où  l'on  apercevait  toute  la  contrée , 
des  portes  de  Montauban  jusques  aux  abords  de 
l'Avcyron.  Cette  place  ne  pouvait  résister  pendant 
long-temps  ,  ce  n'était  qu'un  donjon  ,  sans  flancs  ,  en- 
touré d'un  fossé  sec.  dont  la  coutrcscai  pc  n'était 
défendue  que  par  le  donjon  même.  Huit  cents  hom- 
mes l'attaquèrent  ;  le*  boulot»  hugucnoU  en  curent 
bientôt  percé  le»  faible*  murailles ,  qui  ne  renfer- 
maient d'ailleurs  que  vingt-cinq  combattant.  Les  au 


très  assiégés  étaient  des  femmes,  des  en  fans  ,  th>« 
vieillards.  On  ne  voulut  point  leur  accorder  de  capi- 
tulation ,  et  ils  se  défendirent  avec  courage  ;  mais  la 
place  ayant  été  emportée,  les  hommes  armes  fu- 
rent de  suite  passés  au  fit  de  Cépée,  les  femmes  et 
les  filles  violées  ,  et  treize  vieillards  pendus  avec 
le  curé  du  lieu;  puis  les  astaillans  détruisirent  le 
fort  et  rentrèrent  dans  Montauban,  charge»  de  bu- 
tin et  couverts  du  sang  des  victimes  qu'il*  avaient 
immolées. 

W  Les  Mémoires  du  duc  de  Rohan  sont  justement 
estimés;  mais  il  faut  avouer  que  leur  illustre  auteur 
dissimule  tous  les  faits  qui  ne  sont  pas  à  son  avantage . 
Ainsi ,  il  dit  bien  que  son  armée,  après  s'arc  empara 
de  l'église  fortifiée  de  Notre-Dame,  près  de  Gignae  . 
revint  à  Montpellier;  il  dit  aussi  qu'il  fit  passer  se.- 
troupes  par  le  val  de  Montferrand  ,  qu'il  prit,  et  dé- 
mantela le*  Matelcs,  et  autres  petits  lieux  etégiW» 
qui  étaient  fortifiées ,  et  qu'il  y  fit  quelque  butin  ;  mai? 
il  ne  parle  nullement  du  château  de  Montferrand,  dan* 
lequel  lévéqne  de  Montpellier  s'était  réfugié.  On  peut 
remarquer  aussi  qu'il  n'a  consacré  que  quelques  ligne» 
à  l'assassinat  du  président  du  Croc  ,  attentat  affreux 
qui  fut  en  quelque  sorte  commis  sous  ses  yeux  ,  et 
dont  les  instigateurs  ét  happèrent  k  la  vengeance  do 
lois.  Il  se  borne  à  dire  (1)  qu'il  vint  à  Montpellier, 
et  que  sitôt  qu'il  y  fut  il  tomba  malade  d'une  fièvre 
continue  qui  lui  dura  quinze  jours  ,  (tendant  laqudh 
ledit  président  du  Cros,  qui  Tétait  venu  trouver  au 
commencement  d'irelle  ,  fut  misérablement  assassine 
dans  la  ville.  On  a  vu  (2)  qne  Dom  Vaissete  était  plo» 
explicite.  Certes,  on  ne  doit  point  soupçonner  le  Dur 
d'avoir  armé  les  assassins  ,  mais  il  aurait  dû  insister 
d'avantage  sur  cet  attentat.  Dom  Vaissete  a  tiré  In 
détails  qu'il  donne  d'un  livre  imprimé  à  Béxiers  cl 
1622  (3) ,  et  du  Mercure  (4)  ;  suivant  ces  écrit»  : 

<r  Environ  quarante  personnes  entrèrent  dans  la  nui 
son  du  Président,  où  l'un  d'aux  ,  nomme  forcené,  lot  du 
pour  commencement  de  salutation  :  eh  bien  !  Monsieur 
le  iraitre ,  venei-vous  pour  nous  deslraquer  monsieur  le 
Duc  ,  qui  seul  est  aujourd'hui  le  défenseur  de  la  Fej  et 
le  protecteur  des  pauvres  fidèles,  espar»  maintenait f» 
et  là  ,  comme  avez  faicl  brasser  nostre  ruine  ave*  ce 
beau  de  Lesdiguieres ,  à  qui  il  ne  tiencl  que  toute  oo»tr; 
Religion  ne  soit  bouleversée  en  France?  que  si  nos*  le 
tenions  nous  luy  ferions ,  aussi  bien  qu'à  vous  ,  la  lejrr 
de  ses  mérites/ 

»  A  ces  propos,  le  Président  leur  voulant  responir 

dit  seulement  Messieurs  ,  mais  on  ne  luy  tai*** 

poursuivre  son  discours  plus  outre  ,  ains  fui 
coup  d'estocade  ,  duquel  coup  il  cheut,  non  pas 
mais  achevé  de  quitize  à  vingt  coups  d'eslramaçon  *• 

(1)  Mémoire,  1,  163,161. 

(2)  Suprà ,  p.  310. 

(3)  Lajusiirt  désarmes  victorieuse»  du  Rog. 
(M  Tom.  VIII,  114,  115,  ne... 
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d'estocades.  Ce  faicl ,  ils  enfermèrent  ses  gem  dan»  lu 
mai mq  ,  puis  s*  retirèrent ,  qui  ça ,  qui  là.  Cet  acte  fut 
iroavé  ai  e»trange  que  AI.  de  Rofaan  ,  fit  depuis  exé- 
cuter à  mort  quatre  de  cet  massacreurs  ,  mais  l'au- 
iheur  do  livre  de  La  justice  ,  etc. ,  dit  qu'on  avoil  tenu 
la  main  à  l'évasion  des  plus  coupables ,  de  ceux  qui  pou- 
«oient  descouvrir  lea  secrets  de  la  conspiration,  ou  qui 
pouToient  nommer  les  manteaux  doubles  de  peau  qu'on 
recognal  à  ce  massacre.  » 

3t  Jamais  sujet  de  discours  ne  fut  plus  abondant. 
Depuis  l'année  15GI  ,  c'est-à-dire  depuis  plus  de 
soixante  années ,  le  Languedoc  et  les  provinces  voi- 
sines étaient  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  ,  à  toutes  les  fureur»  du  fanatisme.  Il  n'y 
avait  point,  dans  toute  cette  vaste  partie  de  la  France, 
un  seul  lieu  habité  qni  n'eût  été  pris  ,  repris  ,  pillé  et 
plusieurs  fois  saccagé.  Durant  même  les  trêves  si 
courtes  ,  accordées  par  les  édits  de  pacification  ,  on 
n'avait  pas  joui  en  entier  d'une  paix  véritable.  Les 
l>lus  entreprenans  ne  voulaient  point  déposer  les  ar- 
mes, et  continuaient  la  guerre.  Ces  hostilités  de  cha- 
que jour,  ces  surprises,  ces  pillages  qui  désolaient  la 
provinre,  n'avaient  point  de  terme,  et  ne  pouvaient 
en  avoir,  qu'alors  que  les  hahitans  ,  réunis  par  une 
même  pensée,  l'amour  de  la  patrie  ,  renonceraient  à 
leurs  longues  querelles,  et  ne  vomiraient  plus  dis- 
puter entreux  que  pour  rendre  la  France  plus  grande 
et  plus  florissante. 

31  II  ne  reste  plus  de  cette  ancienne  église,  bâ- 
tie par  Alfonse  Jourdain  ,  comte  de  Toulouse,  que 
le  grand  mur  de  face  ,  ou  le  frontispice ,  l'un  des 
plus  beaux  monuraens  des  provinces  méridionales  du 
Koyauinc. 

33  Henri  IV  avait  obtenu  la  soumission  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  ligue,  moins  par  la  force  que  par 
des  traités  avantageux  à  ces  chefs.  Louis  XIII,  imi- 
tant cet  exemple ,  avait  désarmé  un  grand  nombre 
d  officiers  calvinistes  en  donnant  à  ceux-ci  des  char- 
ges considérables ,  de  très  fortes  sommes  et  des  pen- 
sions. Il  en  fit  autant  pour  le  dur  de  liohan  et  pour 
SoubUe,  qui  eurent,  eux  aussi ,  et  de  l'argent  et  des 
goavernemens.  Suivant  ce  système,  il  fallut  récom- 
penser Callongcs  ,  qui  a>-ail  si  bien  défendu  Mont- 
pellier; mais  si  la  France  avait  eu  des  minisires  di- 
gnes d'elle  .  on  aurait  bien  pu  oublier  une  longue 
révolte  et  de  récentes  injures ,  mais  ou  n'aurait  pas 
récompensé  des  rebelles  ,  ce  qui  était  a  la  fois 
une  eeuvre  impolitiqoe  et  une  indicible  marque  de 
faiblesse. 

3t  Le  château  de  Beaucairc,  célèbre  par  plusieurs 
sièges,  et  aujourd'hui  ■  démantelé  ,  élève  cependant 
encore  au-dessus  de  la  ville  ses  longues  et  hautes 
murailles  percées  de  meurtrières  et,  couronnées  de 
créneaux.  Presque  en  face,  de  l'autre  côté  du  Rhône. 


est  le  château  de  Tarascon  ,  auquel  se  rattachent 
aussi  de  grands  et  nobles  souvenirs.  Mais  on  éprouve 
une  peine  bien  vive  alors  que  l'on  apprend  que  cette 
demeure  monumentale  dn  bon  roi  Mené  est  transfor- 
mée en  prison,  et  que,  là  où  s'exerçait  l'hospitalité 
la  plus  généreuse ,  on  n'entend  plus  que  le  brait  des 
Terroux  et  des  chaînes. 

3S  Un  livre  ,  très-rare  aujourd'hui ,  a  conservé  le 
souvenir  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Toulouse  pendant 
l'hiver  de  l'année  1 624  :  c'est  le  Cléosandre  (1);  là 
se  trouvent  les  noms  de  tous  ceux  qui  parurent 
dans  ces  fêles,  et  là  sont  aussi  les  vers  en  fran- 
çais et  en  langue  romane,  qui  furent  alors  décla 
rués  ou  chantés  .  et  ce  que  l'on  nommait  les  Cartels. 
On  y  trouve  de  délicieux  couplets  de  P.  Goudelin. 
A  chaque  Entrée  ,  l'un  des  personnages  qui  la 
composaient,  lisait  des  vers  ou  de  la  prose  La  va- 
riété ,  la  richesse  des  costumes  ,  la  singularité  des 
cartels ,  quelquefois  la  délicatesse  des  couplets ,  don- 
naient à  ces  fêtes  une  grande  variété,  un  attrait  peu 
commun  ,  un  intérêt  toujours  croissant.  Le  Ballet  des 
Fous ,  et  celui  du  Triomphe  d'Amour  ,  furent  les 
plus  remarquables  de  ces  fêtes  ;  puis  l'on  assigna  un 
Carrousel  dans  l'hôtel  du  Sénesthal  de  Toulouse, 
pour  le  18  février.  Chaque  chevalier  devait  y  rom- 
pre trois  lances.  Mais  comme  cette  solennité  exi- 
geait d'assez  longs  préparatifs,  on  résolut  de  don- 
ner aux  dames  ,  en  attendant  le  Carrousel  ,  le 
Ballet  de  la  Nuit.  Goudelin  se  montra  sous  les  traits 
de  celle-ci  et  lut  an  prologue  en  prose  que  l'on 
trouve  encore  dans  le  recueil  de  ses  œuvres.  Puis 
parurent  ,  successivement ,  V Amoureux  ,  VEscolier 
qui  va  de  nuict ,  les  Pages  tireurs  de  laine  ,  Py- 
rocle  Foublieur  ,  le  Magicien  Apollidon,  les  Sor- 
cières amoureuses,  les  Songes;  et  comme  la  nuit 
était  avancée,  un  élève  de  Mathelin  ,  roi  des  vio- 
lons de  France,  s'avança  et  chanta,  en  s'aceompa 
gnant  du  Théorbc ,  les  stances  de  Goudelin ,  intitulées 
La  Serenado. 

Le  Carrousel  fut  célébré  le  jour  indiqué. 

L'ombre  de  Bodomont  apparut  d'abord  et  sans 
vouloir  être  présentée  aux  juges  du  camp  ,  adressa  un 
discours  à  son  Isabelle.  Les  clm'aliers  du  Firmament 
ouvrirent  le  Carrousel.  C'était,  suivant  leur  Cartel , 
Persèe  ,  Hercule ,  Orion  et  Cephée  ;  le  cftevalier  des 
larmes  vint  ensuite ,  puis  Pierre  de  Provence  et  lu 
Belle  Maguelonne  ,  Urgande  la  descognue,  don  Age- 
silan  de.  Colchos  ,  don  Birmates  ,  et  quelques  autres. 
Enfin,  Clëosandre  ,  ou  le  duc  de  Ventadour,  parut. 
Les  courses  commencèrent  et  chaque  chevalier  rom- 
pit trois  lances;  et  les  prix  étant  donnés  aux  vain- 

(I)  Le  Cliotandre ,  où  sont  rapportés  tous  Us  poste- 
temps  du  Cametal  (  sic  )  de  Toulouse  ,  en  cette  onnic 
nul  six  cent  tingl-quatre.  Par  le  sieur  Bar»  ,  didii  A 
Monseigneur  Ut  Duc  d'Angoulcimc.  /n-8o.  ATolosede 
l'imprimerie  de  Jean  Boude  ,  u.  oc.  xxiv. 
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queurs,  toat  ceux  qui  avaient  Gguré  tlam  le  Carrousel 
accompagnèrent,  jusque*  dam  ton  hôtel  ,  le  doc  de 
Ventadour. 

Cet  amusement ,  ces  fêtes ,  ne  furent  pas  même 
interrompus  après  le  carnaval.  Dorant  les  Fcrctra* , 
on  vit  le  duc  de  Veutadour  parcourir  les  rues 
dans  an  navire ,  dont  les  voiles  étaient  de  satin 


blanc ,  s'arrêter  devant  les  principaux  hôtels  et  aile* 
porter  aux  dames  de  riches  présens.  D'autres  imitè- 
rent cet  exemple:  huguenots  et  catholiques  sem- 
blaient avoir  oublié  leurs  sanglantes  querelles;  nuit 
l'ambition  et  le  fanatisme  veillaient,  et ,  dans  peu  de 
jours ,  de  nouvelles  calamités  allaient  désoler  encore 
toutes  les  parties  de  cette  vaste  province. 
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>  Suivant  le  duc  de  ftohan  ,  rc  furent  le*  habitans 
de  la  Rochelle  qui  déterminèrent  la  nouvelle  prise 
J  armes  de»  Protcstans  : 

«  Le*  Rochellois  ,  dil-il  ,  »e  voyant  tourmentés  plus 
que  jamais  et  l'appareil  de  leur  blocus  par  mer  eslre 
comme  en  sa  jk  tlVctiou  ,  et  que  les  deisseins  estrangers 
ne  ralenlissoieul  poinl  ceux  qui  se  faisoient  coulre  leur 
Mlle,  ils  recoururent  oui  avis  et  assistances  des  ducs 
de  Bohan  et  de  Soubise  ,  lesquels  se  trouvèrent  ta  peine, 
la  dessus ,  à  cause  des  désuuious  et  autres  manquemens 
qu'ils  avoieui éprouves  aux  brouilU-ries  précédentes,  et 
qu'iU  aprehendoienl  d'ofTenser  l'Auglois  et  les  Hollan- 
dais à  cause  de  la  Ligue  qu'ils  veuoii-ui  de  faire  avec  le 
Hoi,  jugeant  bien  que  leur  salut  ou  leur  perle  devaieut 
venir  de  là.  Néanmoins  la  nécessité  des  Kochellois  les  tit 
résoudre  d'entreprendre  un  deisseiu  que  le  Duc  de  Sou- 
bise  menageoil  depuis  un  an  sur  Blavel  ,  et  les  vais- 
seaux qui  s'y  apparcilloienl  pour  le  blocus  de  la  lio- 

cbelle        En  même  temps  le  Duc  de  Robau  avoil  donné 

jour  pour  exécuter  quelques  rulreprises  eu  Guienne, 
Languedoc  et  Dauphiné  ;  mais  le  secrétaire  do  Montbrun, 
qui  portoil  les  ordres,  fut  arrêté  à  Villeueuve-d'Avignoo 
cl  découvrit  tout   » 

Le  duc  de  Kohan  ne  dit  pas  toute  la  vérité  dans  ce 
passage.  Le  projet  relatif  à  la  prise  d'armes  remontait 
a  l'automne  de  Tannée  1624,  époque  à  laquelle  le  duc 
de  Soubise  était  venu  à  Castres  pour  conférera  ce 
sujet  avec  son  frère.  Soubise  devait  ebereber  à 
»'empaier,  iiou-sculcmenl  de  Blav'et,  mais  de  quel- 
ques autres  ports ,  tandis  que  Rolian  ferait  insurger 
les  Calvinistes  du  Haut  et  du  Bas-Lauguedoc  ,  des 
Ccrenncs,  du  pays  de  Foix,  du  Qucrcy  ,  de  l'Albi- 
geois et  du  Roucrguc.  Dans  l'intérêt  de  la  cause  ,  la 
duchesse  de  Kohan  parcourut  les  principales  villes  de 
la  province.  Elle  était  en  deuil  de  sa  belle-sueur,  et 
traversait  les  bourgades  dans  un  carossc  drape  de  noir 
et  attelé  de  huit  chevaux  de  cette  couleur.  La  nuit  , 
îles  valets  portaient,  autour  de  cette  voiture,  de  lon- 
gues torches  allumées ,  et  l'aspect  lugubre  du  tout 
ensemble  effrayait  les  paysans  qui ,  malgré  les  pré- 
dications de  leurs  ministres  ,  étaient  toujours  supers- 
titieux ,  et  la  duchesse  entendait  répéter  sur  son 
passage  :  «  Atfuest ,  annado  sera  malhurouso  per 
n  août:  t»  ,■  aquidtjà  la  mort  que  nous  bUilo.»  C'cat- 
à-dirc  :  xCclte  année  sera  malheureuse  pour  nous; 
voici  déjà  la  mort  qui  nous  visite  « 

La  duchesse  n'obtint  pas  de  son  voyage  les  résultat» 
qu'elle  en  espérait.   Tous  les  hommes  raisonnables 
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étaient  fatigués  des  troubles  incessaii»  qui  désolaient 
la  province  Les  plus  honnêtes  gens  du  parti  protes- 
tant, satisfaits  d'avoir  obtenu  la  liberté  de  conscience, 
ne  prenaient  aucun  intérêt  au  sort  des  habitans  de  la 
Kochelle,  et  tous  voulaient  jouir  en  paix  des  avan- 
tages que  leur  assurait  l  edit  de  Nantes,  ayant  d'ail- 
leurs la  certitude  qne  les  affaires  générales  occupe- 
raient trop  le  gouvernement  pour  que  l'on  songeât 
à  leur  ravir  leurs  libertés. 

2  Le  14  juin  ,  le  duc  de  Vcntadour ,  le  maréchal  de 
Théminesct  leromtede  Carinaing,  suivis  seulement  de 
leurs  domestiques  ,  vinrent  à  l'hôtel  de  ville  de  Tou- 
louse. Ils  avaient  bisse  leurs  gardes  dans  les  maisons 
qu'ils  habitaient ,  sachant  bien  qu'il  fallait  respecter  les 
privilèges  municipaux  de  cette  eapitaledu  Languedoc, 
et  que  l'on  ne  pouvait  entrer  en  armes  dans  l'Hôtel- 
de-Ville.  Ils  trouvèrent  les  Capitouls  et  le  conseil  de 
ville  assemblé  ,  et  là  aussi  étaient  les  commissaires  du 
Parlement  et  le  premier  Président  de  cette  cour.  Le 
duc  de  Vcntadour  et  le  maréchal  demandèrent  deux 
pièces  de  canon  et  mille  hommes  d'infanterie,  pourvus 
d'armes  et  de  munitions ,  pour  les  aider  dans  leurs 
entreprises,  offrant  de  rendre  l'artillerie  et  de  faire 
contribuer  aux  autres  frais  les  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  de  Carcassonnc ,  déjà  assemblées  pour  cet 
objet.  Le  duc  offrit  de  lever  à  ses  frais  un  régiment  de 
quinze  cents  hommes,  et  demanda  seulement  à  la  ville 
desarmes  pour  ces  nouveaux  soldats.  Ou  accorda  toutes 
ces  demandes  à  la  charge  de  la  restitution  des  armes 
et  sans  préjudice  des  frais  nécessaires  au  régiment  de 
mille  hommes  qu'un  Capitoul  devait  conduire  à  l'ar- 
mée. Malet  de  Bcaupuy ,  l'un  des  Capitouls  en  charge, 
fut  en  effet  chargé  du  commandement  de  ce  corps,  qui 
se  distingua  dans  les  différens  combats  qui  curent  lieu 
alors  dans  l'Albigeois,  et  particulièrement  près  de 
Viane,  où  le  duc  de  Kohan  fut  battu  et  forcé  d'aller 
se  réfugier  à  Castres. 

3  En  outre  de  la  démolition  de  la  forteresse  des- 
tinée à  réprimer  les  courses  des  habitans  de  la  Ko- 
chelle dans  les  campagnes  voisines  ,  ceux-ci  voulaient 
traiter  avec  le  Roi ,  comme  de  puissance  à  puissance. 
Ils  parlaient  de  leurs  libertés  municipales  ,  de  leurs 
droits,  de  leurs  franchises,  de  leurs  privilèges,  du 
sermeut  prélé  par  les  Kois  de  respecter  ces  franchi- 
ses et  ces  libertés.  La  paix  dut  être  retardée.  Mais 
on  sentit  vivement  à  la  cour  le  besoin  de  réduire 
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celle  ville  ,  boulevai  d  «lu  Protestantisme ,  el  qui ,  civiles  ;  mais  sa  gloire  serait  |>lus  pure  s'il  ne  le*  avait 
par  sa  poMliou ,  pouvait  compromettre  la  sûreté  du  employé*  que  pour  rendre  a  la  France  ta  grandeur  et 
Royaume,  prospérité*. 


4  L'auteur  de  ce»  Notes  a  |K)*sédé  pendant  quelque 
temps  ce»  quelques  pages  dont  pirlc  Dom  Vaissele , 
et  que  l'on  ne  trouve  plus  dans  la  librairie. 

5  J'ai  dit  que  les  plus  honnêtes  gens  du  parti  pro- 
testant voulaient  la  couservation  de  la  paix  ;  les  peu- 
pics  eux-mêmes,  fatigué*  de  ces  guerres  incessan- 
tes, de  ces  sièges,  de  ces  combats  sans  gloire  qui 
les  décimaient  chaque  année,  voyaient  avec  une 
indignation,  croissante  chaque  jour,  les  intrigues 
du  duc  de  Rohan,  qui ,  excité,  tantôt  par  l'Espagne  , 
tantôt  par  l'Angleterre  ,  cl  souvent  par  ces  deux  puis- 
sances à  la  fois,  rêvait  encore  le  triomphe  de  son 
parti.  Ce  chef  illustre  était  d'ailleurs  continuellement 
environné  de  séditieux  qui  croyaient,  eux  aussi ,  au 
retour  de  ces  époque*  fatales  où  les  Huguenots ,  fana, 
tiséspar  leurs  ministres,  ne  votaient  dans  les  courte» 
trêves,  qui,  sous  le  nom  de  pacifications  ,  venaient 
interrompre  pour  quelques  moi*  la  longue  série  des 
massacres  ,  que  des  moyens  de  recommencer  bientôt 
la  guerre  avec  plus  d'avantages.  Kohan  avait  joui ,  et 
jouissait  même  encore ,  de  toute  l'autorité  souveraine 
dans  les  villes  qui  lui  étaient  dévouées,  et  il  voyait 
s'approcher  avec  inquiétude  l'instant  on  ,  réduit  à  la 
condition  privée  ,  il  devrait ,  ou  affecter  un  dévoue- 
ment auquel  ou  ne  pourrait  croire  ,  ou  aller  chercher 
une  retraite  chez  l'étranger.  Avec  plus  de  génie  que 
Coligny  ,  avec  plus  de  talent  pour  la  guerre,  il  devait 
cependant  renoncer  bientôt  à  soutenir  une  lutte  dé- 
sespérée contre  son  Roi  ;  heureux  de  trouver  hors  de 
sa  patrie  un  nouvel  aliment  à  son  activité,  et  d'au- 
tres moyens  d'attirer  sur  lui  tous  les  regards  du  inonde 
politique.  Mais  ,  en  16?7,  i\ohan  espérait  que  toutes  les 
villes  cal  vinistesdu  Haut  et  du  Bas-  Languedoc  le  recon- 
naîtraient encore  pour  leur  chef,  et  il  est  certain  que 
si  les  intrigues  de  ses  partisans  avaient  partout  réussi , 
il  aurait  pubalanrer  encore  la  fortune.  Nous  n'exami- 
nerons pas  ici  combien  celte  conduite  était  étrange 
Que  n'a-t-on  pas  dit,  que  n'a  ton  pas  écrit  contre  la 
Ligue  ,  parce  qu'elle  ne  voulut  reconnaître  Henri  IV 
pour  Moi  que  lorsque  ce  Prince  fut  rentré  dans  lesein 
de  l'Eglise  Catholique  ?  Mais  que  Ion  recherche  de 
lionne  foi  la  vérité ,  que  l'on  repousse  les  fausses  allé- 
galions  des  nombreux  pamphlétaires  qui  ont  défiguré, 
falsifié, comme  tout  le  monde  le  sait  aujourd'hui,  l'his- 
toire de  cette  époque ,  et  l'on  verra  que  la  plus  saine 
partie  des  Ligueurs  fut  cent  fois  moins  coupable  que  les 
créateurs  de*  Provinces- Unies  du  Midi  ,  des  Cercles  et 
«les  Colloques  ,  et  qu'ils  n'eurent  jamais  la  pensée 
d'ériger  la  France  en  République,  sous  la  protection 
d'un  Prince  étranger.  Rohan  fut ,  et  nous  le  disons 
à  regret,  bien  plus  coupable  encore  que  Mayenne. 
Ses  talens ,  incontestables  «ans  doute  ,  ont  brillé  d'un 
vif  éclat  au  milieu  de  nos  discordes  religieuse*  et 


6  Rohan  se  servit,  en  cette  occasion ,  du  Seigneur  de 
Breligny  ,  proche  parent  du  Baron  de  Meslay,  auquel 
il  proposa  ,  de  la  pari  du  Duc  ,  deux  cents  mille  écu» 
et  la  lieuteuauce  générale  s'il  voulait  lui  donner  le 
moyen  d  entier  «Uns  la  citadelle.  Le  Baron  répondit 
qu'il  demandait  du  temps  pour  y  penser  ;  et  il  com- 
muniqua bientôt  à  M.  de  Fosse*  la  proposition  qui  lui 
avait  été  faite,  ils  y  virent  le  moyen  de  faire  tomber 
l'illustre  général  dans  un  piège,  et  ils  écrivirent  à  la 
cour  qui  approuva  leur  projet. 

Kohan  voulait  d'abord  être  maître  de  la  citadelle  . 
assuré  que  la  ville  ne  résisterait  pas  longtemps*  caui-c 
des  nombreux  protestant  qu'elle  renfermait  ;  et  il 
s'avança  ,  comptant  sur  la  parole  du  Baron  de  Meslay. 
11  tic  s'attendait  guère  à  la  réception  que  lui  pré- 
parait celui-ci. 

De  Fosscz  6t  prendre  les  armes  à  tous  les  soldai 
des  deux  régitnensde  Picardie  et  de  Normandie.  Il  en 
plaça  huit  cents  dans  la  ville  ,  aux  principales  avenues 
de»  rues ,  avec  ordre  de  tuer  tous  les  bourgeois  qui 
sortiraient  de  leurs  maisons  ,  ou  qui  voudraient  fran- 
chir l'enceinte  pour  aller  rejoindre  les  troupes  de 
Rohan.  La  muraille  de  la  ville  avait  trois  brèches  du 
côté  de  l'esplanade.  Il  y  fit  faire  tics  retranchemens  et 
y  po>la  douze  cents  hommes,  puis  il  entra  dans  la 
citadelle  à  la  tête  de  huit  cents  autres  :  il  les  plaça, 
partie  vers  la  Porte  du  Cheval  de  Frise,  partie  vers 
l'esplanade ,  et  pointa  de  ces  deux  côtes  toute  son 
artillerie  chargée  à  cartouches.  A  peine  avait-il  ter- 
miné ces  disposition»  que  Bretigni  se  présenta  à  la 
Porte  de  Secours;  il  trouva  la  première  ouverte,  passa 
le  pont-lcvi»  cl  heurta  doucement  à  la  seconde  ,  qui 
était  fermée ,  croyant  que  le  Baron  de  Meslay  était 
derrière  pour  lui  ouvrir.  11  lui  fut  répondu  ,  par  un 
sergent  qui  avait  le  mol ,  que  le  Baron  étail  allé  (aire 
un  tour  an  corps-dc-garde  ,  mais  qu'il  allait  revenir 
dans  le  moment  pour  le  recevoir.  «  Cependant ,  ajoula- 
t-il ,  serre/- vous  et  mettez-vous  en  bataille.  »  —  Ce 
retardement  et  le  grand  silence  qui  régnait  jeta  Bre- 
tigny  dans  quelque  défiance  ,  ce  qui  lui  fit  demander 
un  pied-fourchu ,  pour  retenir  la  hcr»e  ;  cela  fit 
craindre  à  Reine,  ingénieur  de  la  place,  de  ne  pouvoir 
plus  arrêter  les  as&aillans  s'il  en  venait  un  plus  grand 
nombre;  de  sorte  que,  sans  attendre  l'ordre,  il  coup 
avec  sa  hache  la  corde  du  Cheval  de  Frise  ,  qui  des- 
cendit à  terre,  et  fit  faire  la  culbute  au  pout-leris; 
«  ceux  qui  se  trouvèrent  dessus  tombèrent  dans  la 
chaussc-trape ,  et  les  autres  restèrent  entre  le  pout- 
levis  et  la  herse.  Alors  M.  de  Fossez  donna  le  signal 
par  un  coup  de  pistolet,  qui  fut  suivi  d'nn  grand 
nombre  de  feux  d'artilicc  que  la  garnison  jeta  dans  le 
fossé  et  aux  enviions  pour  y  voir  plus  clair.  Ils  attes- 
tèrent à  coups  de  mousquet  et  de  canon  ,  le  gros  des 
conjurés,  dont  16  plus  avancé  était  le  Baron  d'Aubau  , 
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à  la  tête  Je  trois  cents  cuirai  si  ers.  —  Le  Duc  de  Ro- 
han  ,  voyant  la  partie  manquéeet  qu'on  lai  tuait  tous 
i-e*  gens  à  coupe  de  canon  ,  les  fit  retirer  par  le  Pont- 
Jn vénal,  où  il  jeta  dans  la  rivière  le  pain  de  mu- 
nition qu'il  faisait  porter  sur  des  charctlcs  ,  pour  y 
mettre  ses  morts  et  ses  blessas.  Cependant  le  Seigneur 
de  Brelignyet  Coursilles,  son  frère,  avec  plusieurs 
autres  ,  étaient  enferme*»  entre  les  deux  Portes  du 
Cheval  de  Frise.  On  dit  que  M.  de  Fosscz  Payant 
aperçu  ,  lui  dit  :  «  Vous  aviez  donc  cru  ,  Monsieur, 
nous  prendre  pour  dupes  ?  «  —  A  quoi  il  repondit  que 
c'était  Lien  lui  qui  les  avait  dupes  ;  mais  ,  patience  , 
ajoata-t-il ,  c'est  le  sort  de  la  guerre.  «  —  A  peine 
rut  il  fini  qu'il  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête; 
ou  en  fit  autant  à  son  frère  et  aux  autres  .  dont  on  ne 
retint  que  douze,  qui  furent  faits  prisonniers,  du 
nombre  desquels  était  Verchand  ,  enfant  de  la  ville , 
homme  de  grand  cœur  et  de  bonne  famille  (1  ).  » 

Madiane  (2)  dit ,  dans  ses  Mémoires,  que  Brctigny 
d' Anjeao  ,  auteur  de  cette  entreprise ,  *  était  un  gen- 
tilhomme qui  avait  de  fort  bonnes  qualités ,  beaucoup 
de  zèle  pour  sa  Religion  ,  du  courage  et  de  l'esprit , 
plus  que  de  jugement.  Pour  sa  conduite,  elle  était 
pleine  de  vanité  et  de  présomption  ,  ce  qui  faisait 
préjudice  à  l'estime  et  à  l  affcctioa  qu'on  aurait  eues 
pour  lui.  » 

Le  Duc  de  Rolian  fut  plus  heureux  à  Castres ,  que 
ses  partisans  lui  livrèrent,  malgré  les  efforts  des 
amis  de  la  paix  ,  et  surtout  de  Madiane ,  homme  de 
eccur  et  plein  de  probité  ,  qui  voulait  conserver  Cas- 
tres au  Roi  et  empêcher  par  là  les  progrès  des  mé- 
dians. Nous  aurions  été  heureux  de  rapporter  ici  tout 
troisième  livre  des  Mèmoii-es  ,  encore  inédits  de  ce 
gentilhomme;  mais  nous  ne  pouvons  citer  que  le 
récit  delà  Révolte  de  Castres,  et  encore  en  l'abré- 
geant : 

«  Le  Prince  de  Condé  ayant  enlevé  Réalmont ,  après 
quelque  résistance  moindre  de  beaucoup  à  leur  fanfaron- 
nerie ,  suivant  l'ordinaire  des  mutins ,  eile  se  rendit  par 
capitulation  ,  mal  observée  par  le  prince ,  ses  gens  avant 
usé  de  grande  inhumanité  envers  les  [malheureux  habi- 
tants, dont  la  plupart  battus ,  tous  sanglants ,  déchirés  et 
dépouillés,  Turent  chassés  et  renvoyés  à  Castres,  au  grand 
préjudice  du  roi ,  et  avec  ombrage  que  c'éloil  un  effet 
de  ta  malice  du  prince  contre  Castres ,  qu'il  recherchoil 
de  faire  révolter ,  comme  il  lui  échappa  de  s'en  vanter 
souvent  jusques  en  présence  de  ses  députés ,  ne  pouvant 
souffrir  que  les  ordres  secrets  de  la  cour  de  uc  l'appro- 
cher point  cl  no  lui  donner  aucun  sujet  de  jalousie  , 
fussent  des  bornes  à  son  autorité  ,  parce  que  ces  pauvres 
désolés  arrivant  de  la  sorte  à  la  porte  de  la  ville  les 
consuls  appréhendant  que  cela  se  fil  malicicuseroci.t 
pour  jeter  Castres  dans  le  crime,  comme  le  prince  l'a  voit 
tenté  diverses  fois ,  lesfaisoicnl  repousser  par  leur  garde, 
et  comme  cela  eiciloit  leurs  plaintes  et  clamoors  ,  qui 
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altiroienl  un  concours  de*  peuple  frémissant]  à  ce  spec- 
tacle ,  la  garde  les  repoussoil  dans  la  ville  '  pour  em- 
pêcher ce  commerce  lugubre  et  déplorable  avec  ces 
désolés  ,  hurlant  et  gémissant  ^rentrant  en  cet  état ,  et  se 
montrant  à  leur»  concitoyens  ,  émus  de  pitié  ,  qui  aecou- 
roienl  de  tous  cotés ,  comme  c'est  la  coutume  du  peuple. 
Les  rues  et  les  coins  s'esloient  remplis  de  gens  qui  faisoieul 
un  désordre  et  tumulte  extraordinaire ,  de  manière  que 
Madiane  quitta  le  souper  pour  aller  assister  les  Consuls  à 
la  Porte-Neuve ,  et  vit ,  en  sortant ,  un  gros  de  ces  gens-la 
qui  se  mutinait  au-devant  du  Sr.  de  Lagarrigue ,  dessous 
les  ffiiètre*  du  Président ,  où  il  courut ,  laissant  son 
premier  dessein  ,  et  trouva  que  c'était  Crespinet  qui  , 
faisaut  semblant  de  déplorer  le  sort  de  ces  misérables 
qu'on  empèchoil  d'entrer,  au  lieu  de  les  assister  cha- 
ritablement en  leurs  nécessités ,  eteitoit  le  peuple}  à  la 
sédition.  Il  travailla  à  dissiper  cette  foule,  en  les  sé- 
parant de  Crespinet,  bien  qu'il  fut  en  froideur  contre 
lui ,  à  cause  de  la  proposition  do  le  renvoyer  à  La 
Déveze ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  n'approfondit  le 
raisonnement  pour  le  disposer  à  n'échauffer  pas  ce 
peuple  ,  lui  représentant  les  suites  et  les  inconvé- 
nients, et  lui  voulant  persuader  qu'on  pourvoiroii  à 
ces  pauvres  gens.  Il  (il  semblant  de  s'apaiser }  mais  il 
le  voyait  si  ému,  et  troublé  en  son  visage,  qu'il  ne 
douta  point  qu'il  ne  minutai  une  sédition  ,  et  peui-étro 
de  se  donner  la  gloire  d'en  être  le  chef,  suivant  les 
exhortations  du  ministre  Dan  et  de  Galibran  qui  ve- 
noienl  le  voir,  et  La  Pierre  toujours.  Il  le  reteuoii 
allant  avec  lui ,  et  l'arrêtant  sur  divers  prétextes  pour 
l'empêcher  qu'il  n'allât  à  la  place  où  le  gros  se  for- 
mou,  et  ne  le  quitta  qu'a  la  rencontre  de  son  beau- 
frère  Portes ,  auquel  il  dit  d'aller  vile  chez  le  président 
pour  l'avertir ,  de  sa  part,  que  tout  tendoil  a  un  soulè- 
vement ,  qu'on  lui  Gl  venir  quelques-uns  de  ses  amis , 
pour  l'attirer  à  sa  place,  et  qu'il  relire  sans  remise 
Crespinet  auprès  de  lui  sur  prétexte  qu'il  a  été  averti 
que  ses  ennemis  lui  veulent  faire  insulte,  el  qu'il  lo 
prie  de  ne  l'abandonner  point ,  qu'autrement  infailli- 
blement il  exécutera  ce  dont  il  l'avait  soupçonné.  Ce» 
avis  porté  incontinent  eut  eu  son  effet  sans  doute  ,  s'il 
n'eût  été  éludé  par  une  de  ses  cautions  de  ne  l'envoyer 
à  La  Devèze,  lorsque  la  proposition  enfui  faite,  qui 
jugeant  mal  des  intentions  de  Madiane ,  persuada  aù 
président  qo'il  n'y  «voit  rien  à  craindre ,  el  que  cela  lo 
pourrait  offenser. 

»  Cependanl,  Madiane  suivit  Crespinet  à  la  place , 
qui  se  remplissoil  de  monde  ,  la  plupart  portant  des 
armes  à  feu.  EnOn,  le  consul  Vilaret  arriva,  auquel 
Madiane  Gl  toucher  au  doigt  ce  qui  arriveroit  infailli- 
blement la  nuit  veuuo.  On  ferma  les  portes  on  com- 
mença de  mouler  la  garde  sur  la  muraille  ,  et  aucorps^ 
de-garde  do  la  place,  et  de  mettre  sous  les  armes  lo 
quartier,  l'ordonnant  aux  quatre  avenues  principales. 
Madiane  fut  logé  à  celle  du  Pont-Neuf ,  près  du  clocher 
des  Jacobins,  où  aboutissent  diverses  rues.  Il  envoya 
chercher  le  sergent  Galibert,  avec  ordre  de  lui  faire 
mener  vingt-cinq  mousquetaires  de  la  morte-paye  qu'il 
payoit  tous  Ira  huit  jours  ,  en  leur  faisant  Taire  montre 
et  serment  de  fidélité  au  roi ,  jusques  au  nombre  de  cent. 
Ils  ne  manquèrent  point  de  venir,  el  il  les  logea  derrière 
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«on  corps  ,  enlrc  lui  el  le  coin  opposé ,  à  égale  distance , 
regardant  la  place  comme  l'autre  faUoil  le  Pont-Neuf. 
Après,  oui  ré  de  ressentiment  de  ce  qu'ayant  renvoyé  au 
président  de  retirer  Crespinet  qui  le  scandalisoil  tou- 
jours-par sa  mauvaise  conduite  dans  le  milieu  de  la 
place,  éclairée  de  deux  grandes  lauternes  de  garde  ,  où 
il  ne  faisoilque  monopoler  etesmonvoir  les  présents,  il 
u'»Toit  fait  compte  de  son  secoud  avis.  Ayant  donné 
l'ordre  nécessaire  i  son  corps ,  il  entra  dans  la  foule  qui 
esloit  a  la  place,  el  voyant  la  sédition  formée  prête  à  écla- 
ter ,  de  désespoir,  ayant  rencontré  St.  Affrique,  alué  du 
président ,  qu'il  ne  savoit  mal  animé  par  la  part  qu'il 
avait  à  la  faction  ,  cl  son  attachement  extraordinaire  avec 
St.  Gcrmier  ,  il  lui  fit  sa  plainte  chaudement,  el  lui 
dit  :  Qu'il  voyoil  assez  clairement  en  quel  crime  onal- 
loit  porter  la  tille  ,  dont  l'expiation  roulerait  sur  la  tète 
•le  sou  père,  qu'il  aidait,  par  sa  mauvaise  conduite,  à 
lui  faire  perdre  sur  un  échaffaul;  ce  qui  l'ayant  fort 
troublé,  il  s'offrit  à  l'aller  trouver,  et  lui  fil  appellcr 
Crespinet  ;  mais,  par  sa  faiblesse,  et  la  persuasion  du 
mémo  esprit  qui  l'asaiégeoil  d'ordinaire  ,  il  reçut  ses 
protestations  confirmées  par  cent  serments  de  bien  ser- 
tir, et  le  renvoya  avec  un  de  ses  domestiques  pour  dire 
au  consul  Vilaret ,  son  neveu  ,  de  donner  le  mot  à  Cres- 
pinet par  aller  en  ronde ,  croyant  qu'il  exéculcroil  ce 
qu'il  lui  avait  promis,  et  il  lit  fort  traîtreusement  tout 
le  contraire.  Ce  que  Al  ad  ia  no  prédit  ,  cl  le  dit  au  con- 
sul dès  qu'il  fut  parti  pour  la  ronde,  qu'il  alla  com- 
mencer par  Ampare  ,  contre  l'ordre,  n'y  allant  que  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  l'effet  de  deux  messagers, 
qu'il  avoil  envoyés  à  Koquecourbc  el  à  Mazamel ,  à 
St.  fermier  el  à  Galibron  de  venir  vite  au  secours  , 
qu'on  vit  bientôt  parotlre  sur  le  fossé  d<?  Villegoudou  ,  où 
il  apprit  que  St.  Germier  était  arrivé  avec  ceux  de  Ro- 
quecourbe,  et  que  ceux  de  Maxamel  a  voient  donné  avis 
qu'ils  estoient  conduits  par  Dupny,  Galibran  et  le  capi- 
taine Ban  ,  neveu  du  ministre.  Ce  qui  fortifiant  m  fé- 
lonie, il  commença  à  prêcher  la  sédition  d'un  corps- 
de-garde  à  l'autre  ,  et  étant  passé  du  coté  de  Castres 
monte  au  corps-de-garde  de  l'Avescat  ;  continuant  sa 
trahison,  il  voulut  persuader  l'avocat  Allègre,  homme 
d'bonoeur  ,  qui  «voit  sauvé  la  ville  d'une  conlrc- 
trahisou  il  n'y  avoit  pat  long-temps,  de  vouloir  re- 
brousser pour  ne  lui  aider  à  celle  action  infime,  s'ima- 
ginant  qu'il  le  gagneroil  par  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  la  maison  d'Esperandieu ,  el  de  Ladeveze ,  son 
ami  ;  mais  l'autre  le  rebuta  el  lui  représenta  son  devoir 
pour  l'y  remettre ,  s'il  l'eût  pu  gagner  par  ses  raisons. 

»  Etant  revenus  à  la  place  ,  chacun  de  son  coté ,  de 
faire  sa  ronde  ,  voyant  les  mouvements  de  Crespinet  qui 
alloient  ouvertement  à  la  révolte  ,  Madiane  appelé  au 
cœur  de  la  place ,  par  les  consuls  qui  ne  savoient  que 
devenir  ,  il  la  trouva  toute  pleine  de  tumulte  et  de  dé- 
sordre ,  n'attendant  que  le  cri  de  l'essor  de  ces  iu fidèles. 
Ayant  appris  que  St.  Gcrmier  et  ceux  de  Maxamet 
estoient  déjà  au  pied  de  la  muraille,  et  se  préparaient 
de  monter  ,  attirés  par  la  garde  toute  révoltée  du 
côté  de  Villcgoudou  ,  par  les  prestiges  que  Crespinet 
leur  avoit  débités  passant  en  ronde,  qu'on  devoit  le 
lendemain  livrer  la  ville  au  prince,  et  qu'il  était  dtstiné 
a  la  potence  avec  quelques  autres  ,  qu'ils  estoient ,  pour 


satisfaire  les  Escambarlas.  L'avocat  Allègre,  voyant 
la  conlinualioo  de  ses  menées ,  dont  il  venoil  de  lui  par- 
ler ,  alla  acosler  Madiane,  près  des  Mesures  ,  vis-a  vis 
l'codroit  où  Crespinet  se  remuait  pour  faire  crier  :  Vive 
Roban  !  et  lui  dit  que  tout  estoit  perdu  ai  oo  m  tuaii 
Crespiucl  d'un  coup  de  pistolet.  Il  répondit  qu'il  était 
dans  son  sentiment  de  la  nécessité  du  coup ,  usai*  il 
lui  représenta  ce  qui  lui  était  arrivé  du  président ,  qui 
lui  faisoit  juger  qu'ils  seroient  désavoués  ,  et  ae  pér- 
il roi  en  l  sans  profiler  au  public  ;  que  néanmoins  ,  s'il* 
pouvoiiiil  en  ramasser  d'autres  jusques  à  douce  ou  dix, 
il  l'exécuterait  sans  marchander  à  leur  tète  ,  et  que  , 
cependant,  quoiqu'il  fut  eu  froideur  avec  La  Devez*  , 
il  s'allait  déuoulouuer  avec  lui  de  l'action  qVil  allait 
commettre. 

m  Sur  quoi  l'ayant  tiré  a  part  à  l'instant  ,  et  nrr 
devant  la  porte  de  Rouges  ,  il  lui  donna  lavis  avec  cta- 
leur,  civilité  ,  et  protestation  de  ne  vouloir  pas  le  ficher, 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  se  mit  en  grande  colère  . 
lui  disant  :  Qu'il  ne  se  I  assoit  pas  de  les  persécuter,  et 
qu'on  calomnioit  son  frère  ;  qu'il  alloit  pourtant  le 
joindre ,  et  l'exhorter  i  son  devoir. 

»  Madiane  s'en  étanl  retourné  vile  i  l'autre  bout  <i' 
la  place,  où  esloit  son  quartier,  j  trouva  tout  ea  dé- 
sordre et  en  branle;  sur  l'avis  que  la  garda  do  Tille  - 
goudou  avait  introduit  St.  Gcrmier,  et  ceux  de  Maxa- 
nvlqui  estoient  maîtres,  il  appelle  le  sergent  Galiberl . 
cl  lui  commande  d'aller  mettre  en  étal  ses  mootqne- 
taires  ,  pour  charger  les  premiers  qui  viendroient  à 
eux.  Lequel  lui  vint  apporter  qu'ils  lui  avoîent  déclaré 
qu'ils  eoloient  prêts  de  mourir  à  ses  pieds  ,  s'il  y  avait 
qurlqu'un  qui  voulût  entreprendre  contre  loi ,  mais 
qu'ils  ne  pouvoicnl  lui  obéir  d'aller  tuer  leurs  frères  . 
s'ils  n'alteutoieut  rien  contre  lui. 

»  Crespioet,  en  ce  moment,  entre  les  bras  èt  Lr- 
deveze ,  son  ami ,  qui  le  vouloil  empêcher,  se  mil  à  crier 
avec  ta  voix  enrouée  :  «  A  l'aide ,  mes  amis  !  on  me  Tcut 
prendre  prisonnier,  pour  me  livrer  demain  matin  au 
prince  avec  la  ville  et  qui  nous  doit  faire  pendre.  Vive 
Rohau  .'  vive  Rohan  !  »  el  toute  cette  tourbe  de  la  place  , 
venue  exprès  pour  exécuter  la  trahison  ,  joignant  Cres- 
pinet, et  criant  de  même,  vient  i  passer  à  travers  le 
quartier  de  Madiane  ,  qui  s'ousvrit  pour  les  faire  passer, 
el  s'unit  à  eux  ,  à  la  réserve  de  dix  qui  restèrent  fermes 
avec  les  mousquets  ,  sous  la  déclaration  faite  a  leur 
sergent  Galiberl. 

>»  Madiane,  étant  demeuré  ferme  en  l'étal,  qn'iï.fut 
laissé  par  ses  déserteurs,  averti  par)  la  sentinelle  avan- 
cée qu'un  gros  montait  de  Villegoudou  par,  le  Pont- 
Neuf  pour  le  venir  attaquer  apparemment ,  se  préparait 
en  s'unissanl  avec  ses  mousquetaires ,  pour  se  détendre  , 
lorsque  le  ministre  Sauve  ,  son  meilleur  ami  et  plus 
proche  voisin,  survint  du  côté  delà  place,  et  le  conjurant 
de  ne  bonger  point ,  s'il  no  vouloil  'se  pcrdred  malheu- 
reusement, et  que  moyennant  cela  il  espérait  d'éviter 
le  désordre  :  el  passant  vile  vers  le  gros  qui  venait  de 
Villegoudou  ,  cl  estoit  à  une  cculaine  de  pas  le  fit  ar- 
rêter par  ses  exhortations;  le  capitaine  Ban  ,  neveo  du 
ministre  qui  les  tnenoit  ,  leur  ayant  fait  faire  halle , 
mettant  les  mousquets  sur  les  fourchettes,  el  comme  il 
obtenait  tout  cela  ,  il  recevait  excuse  de  La 
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d'avoir  mal  reçu  son  avis  important ,  et  véritable  contre 
son  traître  et  infidèle  ,  et  pleurant  amèrement ,  il  se  vil 
*urpris  par  le  gros  de  Roquecourbc,  eonduilpar  Laulrec, 
frère  de  St.  Germier,  qui  le  vint  embrasser,  par  derrière  ; 
e'estoit  celui  qu'il  avoil  le  plus  à  craindre  ,  à  cause  d'une 
fu*îlUde  qu'il  lui  fil  donner  dans  la  cuisse  à  la  Porte- 
Neuve  ,  à  une  insulte  qu'il  y  vint  faire  avec  sa  cava- 
lerie ,  un  jour  qu'il  y  commatidoil;  il  lui  offrit  pourtant 
service  ,  et  amitié  d'abord  ,  que  Madiane  accepta  avec 
sentiment  d'obligations  ,  en  la  conjoncture  el  l'état  qu  i! 
se  Irouvoit. 

-  Cependant  le  sergent  Galihert  s'esloigna  ,  sachant 
l'aigreur  de  tous  ces  gens-la  contre  lui ,  et  son  bataillon 
te  suivit  de  près  ,  tout  le  monde  se  sauvant.  Après  quoi 
ceux  de  Maïamet  le  vindrent  saluer ,  Sausis  le  minis- 
tre ,  estant  à  la  tète ,  qui  les  avoil  arrêtes  lorsqu'ils 
a  voient  dessein  de  l'attaquer.  Le  ministre  l'engagea  à 
aller  voir  le  président,  auquel  on  avait  envoyé  com- 
pliment de  sûreté,  ses  enfants  élaut  attachés  secrètement 
à  St.  Germier.  Là  il  fut  résolu  ,  vu  la  révolte  générale  , 
de  sortir.  Le  président  alla  à  Moolespieu  ,  el  amena 
Lauscat  avec  lui  ;  le  lieutenant  Le  Roi ,  et  Madiane, 
les  suivirent  le  lendemain  malin  ,  après  avoir  essuyé  , 
la  nuit,  le  danger  d'être  assommés  par  une  fausse  al- 
larme  suscitée  par  St.  Germier  qui  criait  aux  factieux 
qu'où  vouloit  l'arrêter  pour  le  remettre  à  lui  dans 
l'obéissance ,  sans  qu'on  y  eût  pensé  ,  s'élant  fait  asses 
connaître  par  sa  première  défection  ,  sans  laquelle  on 
lui  procurait  un  considérable  établissement ,  Madiane 
ne  prétendant  qu'à  l'honneur  d'aider  à  maintenir  la 
paix  contre  les  tyrans.  Mais  il  fut  payé  comme  il  mé- 
ritait :  depuis,  le  duc  ayant  envoyé  Chavagnac,  qui, 
pour  se  mieux  établir  ,  traita  St.  Germier  en  vrai  fa- 
quin ,  l'ayant  fait  emprisonner ,  et  tenir  serré  jusqu'à 
la  paix.  » 

Apres  le  récit  de  ces  faits  on  lit ,  dans  le»  Mémoires 
de  Madiane,  l'arrêt  suivant  rendu ,  par  le  Parlement, 
contre  le  duc  de  Rohan  : 

«  Pour  réparation  el  punition  desquels  excès  ,  ladite 
Cour  l'a  déclaré  décheu  de  ses  litres  de  Duc  el  Pair  de 
France,  ensemble  du  bénéfice  des  abolitions  à  luy  ac- 
cordées par  Sa  Majesté  par  les  précédens  Edils  ,  l'a  con- 
tienne et  condamne  ,  où  il  pourroit  cslre  aprehende  , 
désire  délivré  es  mains  de  l'exécuteur  de  la  haute  jus- 
tice, lequel  le  traînant  sur  une  claye,  ensemble  ses  ar- 
moiries ,  luy  fera  faire  le  cours  accoutumé  par  les  rues 
et  carrefours  do  la  présente  ville  de  Tboloze  ,  et  au 
devant  de  l'égliso  métropolitaine  St.  Eslienne  ,  en  che- 
mise, teste  et  pieds  uuds,  la  hart  au  col  ,  tenant  une 
torche  ardent» en  ses  mains  ,  luy  fera  demauder  pardon 
a  Dieu  ,  au  Roy  el  à  la  justice  desdits  crimes ,  meifaits  ,  I 
intelligences,  menées  avec  les  Anglois  et  autres  princes 
«•«(rangers  ,  et  souslevemonls  des  subjets  du  Roy  ,  et  qu'il 
s'en  repent  ;  et  ce  faict ,  le  conduira  et  traînera  sur  ladite 
claye  jusques  à  la  place  publique  du  Salin  ,  où  estant, 
iur  un  eschaffaut  qui  à  cel  effet  sera  dressé ,  sera  tiré  à 
quatre  chevaux  ,  jusques  à  ce  que  son  corps  en  soit 
desmembré.  El  après  sera  sou  dit  corps  et  membres  et 
tes  dites  armoiries  bruslés  et  réduits  en  ceudresdans  un 
tuscher  qui  à  ces  fins  sera  allumé  ,et  puis  lesdilcs cen- 


dres jetées  au  vent  ;  et  la  cour  ordonne  qu'il  sera  pris 
el  saisi  au  corps,  mort,  ou  vif,  en  quelque  part  du 
royaume  qu'il  pourra  cslre  ttouxé.  Enjoignant  à  tous 
senesebaux,  gouverneurs  d<  s  villes  el  places,  gentil- 
hommes,  conut'stable*  et  autres  subjets  du  Roy.  s'as- 
sembler à  cet  effet  à  son  de  loquesin  et  )  premier  main- 
forte  ,  à  peine  de  rébellion  el  d'estre  punis  comme  fauteurs 
et  complices  des  mesmes  excès.  Faisons  inhibitions  et 
défenses  à  toutes  villes ,  officiers,  consuls  et  commu- 
nautés ,  grnlilhommcs  et  autres,  le  recevoir  et  luy  donner 
couvert  dans  leurs  dictes  villes,  maisons  cl  chasteauv, 
sous  les  mêmes  peines,  et  du  rasement  d'icelles  villes  , 
maisons  el  chasleaux.  El  attendu  sa  fuilo  et  contumace 
a  ordonné  el  ordonne  que  le  présent  arrest  sera  contre 
lay  éxécuté  en  figure,  el  que  ladite  exécution  sera  atta- 
chée en  un  tableau  et  portrait  ,  à  une  potence  qui  à 
cet  effet  sera  dressée  en  ladite  place  du  Saliu  » 

'  En  cédant  ainsi ,  le  Prince  de  Coudé  remplit  un 
devoir.  La  justice,  devant ,  selon  les  anciens  princi- 
pes ,  avoir  toujours  l'avantage  sur  les  armes. 

8  On  sait  que  ,  pour  répondre  à  cette  insulte  ,  le 
Duc  de  Kolian  fit  brûler  sur  la  place  de  Castres  ("ef- 
figie du  premier  Président  du  Parlement  de  Toulouse, 
environttée  de  celles  des  Présidcns  et  Conseillers  de 
cette  même  Cour. 

9  Dans  cette  harangue,  le  Prince  ,  après  avoir 
fait  un  pompeux  éloge  et  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII  ,  passe  à  celui  du  Cardinal  de  Richelieu 
«  qui  quitte,  dit-il,  la  présence  de  son  bon  inaistre, 
l'authorité  qu'il  a  dans  les  conseils  et  ses  propre*  com- 
modités, pour  le  bien  cl  utilité  de  son  service.  »  Plus 
loin  ,  en  disant  que  le  Roi  l'a  choisi  pour  servir  dans 
ces  provinces,  il  ajoute  :  «  11  est  vray  que  M.  de 
Montmorency,  mon  beau-frère  et  vostre  gouverneur  , 
eust  mieux  faict  que  moy.  Sa  générosité  n'a  point  de 
pareille;  le  lioy  lui  doit  ce  commencement  du  bon- 
heur qui  le  suit  à  La  Rochelle.  Le  gain  de  cette  ba- 
taille navale  fut  miraculeusement  eu  sa  sage  conduite, 
et  qui  dans  l'exécution  courageuse  d'un  brave  capi- 
taine ,  donna  au  Roy  les  isles  depuis  si  longtemps 
possédées  par  les  Huguenots.  En  un  mot ,  c'est  un 
modèle  de  courage  et  de  probité.  >•• 

10  11  nous  reste  encore  quelques  relations  manus- 
crites de  cette  fétc  ,  où  le  Duc  déploya  toute  la  mag- 
nificence de  l'époque.  De  son  coté  ,  le  Prince  de 
Condé  voulut  ménager  une  surprise  agréable  au  Due. 
Après  plusieurs  entrées  ,  toutes  préparées  d'avance, 
on  en  vit  uncà  laqucllcon  ne  s'attendait  pas:  c'étaient 
les  Chevaliers  des  Pj  renées  ,  ayant  Hercule  pour 
chef,  et  traînant,  enchaîné,  Géryon  ,  monstre  à  ttois 
tètes  ,  par  lequel  on  avait  voulu  désigner  la  Félonie 
sous  les  traits  du  Duc  de  Rohan  .  Y  Hypocrisie ,  sous 
ceux  de  la  Duchesse  ,  et  la  Hévollc ,  sous  ceux  d'une 
Furie.  L'un  des  pages  qui  accompagnaient  les  Che- 
valiers lut,  après  le  ÇnKcl ,  pièce  obligée  de  ces 
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sortes  de  fêtes ,  an  sonnet  adressé  à  Montmorency. 
Le  style  en  paraîtra  vieux  sans  doute,  et  la  forme  peu 
régulière,  mais  cette  pièce  est  précieuse  sous  le  rap- 
port historique;  en  la  lisant,  d'ailleurs  ,  on  «c  rap- 
pelle involontairement  la  catastrophe  sanglante  de 
cet  homme  illustre  ,  montant,  quatre  ans  plus  tard  , 
sur  un  ccliafjud  .  dans  la  nifinc  ville  ,  où  ,  selon  le 
poète,  inspiré  d'ailleurs  par  la  vérité,  il  avait  ré- 
pandu tint  de  bienfait»  dan»  le  sein  de  l'infortune, 
et  où  il  devait  être  aimé  ù  jamais 

Après  avoir  vaiocu  co  monstre  à  tant  de  lestes  , 
Nous  venons  vous  offrir  le  prix  de  nos  effort»,     (forts  , 
Qui  pourrai! ,  mieux  que  vous ,  vous  vainqueur  des  plus 
Recevoir  le  guerdon  des  plus  uobles  conquetles  ? 


Vainement  ont  sifflé  les  foudres  sur  nos  teste»  ; 
Vostre  bras  nous  sauva  de  mille  et  mille  morts , 
Et ,  joyeux  maintenant ,  aTec  de  doux  transports, 
Nous  voicy  prenant  part  à  vos  royales  restes. 

Tholose  en  ce  moment,  autour  de  ce  Palais , 
Faict  esclalerles  chants  de  sa  vive  allégresse  , 
Et  le  pauvre  redit  quels  furent  vos  bienfaits  ; 

La  Renommée  aussy  rappelle  vos  hauts  faits. 
Recueillex  donc  icy  la  publique  tendresse 
El  l'amour  qui  pour  vous  ne  finira  jamais. 

Au  reste ,  on  lit  dans  le  Meixure  (1  )  :  «  Que  le  Duc 
de  Montmorency  dansa  à  sou  ballet,  et  qu'il  parut 
d'ailleurs  que  le  Prince  de  Condé  n'y  prit  pas  grand 
plaisir,  et  qu'il  dormoit  toujours  pendant  qu'il  se 
dansoit.  » 

«i  «Sur  les  neuf  heures  du  malin  ,  dit  le  Mercure  (î), 
un  tambour  vint,  de  la  part  des  ennemis .  supplier  le 
Prince  de  leur  donner  la  vie ,  et  au  même  temps  on  des- 
couvril  de  toutes  parts  des  troupes  d'hommes  ,  et  de 
femmes  et  denfans  qui  sautoient  les  murailles,  passoienl 
la  rivière  avec  une  est  range  frayeur,  s'eofuyanl  par  le 
haut  des  montagnes.  Ce  que  recognoissant ,  les  soldais 
courent  de  tous  eostés ,  preoanl  des  prisonniers  ,  les  amè- 
nent au  camp  en  si  grand  nombre  qu'eo  si  peu  de  temps 
H  s'en  fit  jusques  à  trois  cents.  Ceux  qui  gagnoient  lis 
montagnes  éloieut  massacrés  par  les  paysans  qui  acour- 
roient  de  toutes  parts  à  ce  désordre,  pour  venger  les 

maux  qu'ils  avoieut  reçus  par  les  courses  des  rebelles  

Ceux  qui  feurenl  pris  rapportèrent  quo  Beaufort  et 
Auros,  gouverneurs  de  Mazères,  et  lieutenants  dans 
le  Foix  ,  estoicul  sortis  cl  leur  avoient  montré  le  chemin 
de  la  fuite  ,  ledit  Beaufort,  à  pied  ,  son  cheval  luy  ayant 

esté  arreslcpar  un  de  ses  soldais  qui  le  voulut  tuer  

Après  une  longue  queste ,  Beaufort  fut  trouvé  couché 
dans  un  bois  avec  son  valet ,  et  Auros  fuyant  du  coslé  de 

Sa  verdun  poor  s'y  retirer,  tous  deux  furent  pris  

Les  gens  de  guerre  qui  sont  demeures  ont  eu  la  vie  sauve 
et  se  sont  retirez ,  laissant  leurs  drapeaux  ,  an  nombre 

(i)  Tome  XIV,  72 

(«)  H*. ,  75. 


de  six,  bagages,  armes  et  chevaux  ,  le  baston  blanc  eo 
main.  »  Le  Parlement  aurait  pu  ,  aurait  du  ,  peut-être  , 
oublier  en  quelque  sorte  Auros  et  Beaufort;  il  n'en  fit 
rien  »  Beaufort ,  selon  le  Mercure  ,  mourut  en  sou  er- 
reur et  aucune  repeotance  de  ses  crimes  :  mais  d'Aoros , 
quoique  huguenot  pour  lors  ,  voulut  mourir  catholique  , 
comme  ayant  esté  tel  nourry.  L'Evesque  de  Mirepoii . 
qui  esloit  son  prélat,  assisté  de  quelques  Religieox  ,  !• 
conduisît  au  supplice  et  reçuison  abjuration  ,  M  repen- 
tant aussi  de  sa  rébellion.  » 

'»  11  fant  lire  dans  les  Mémoires  du  doc  de  Robin  . 
toute  l'importance  .que  les  chef*  des  Réformes  du 
Languedoc,  mettaient  à  ne  point  se  séparer  du  Rot 
d'Angleterre  et  à  ne  point  faire  leur  paix  particulière 
sans  lut.  Ce  prince  avait  envoyé  ses  Uottes  à  leur  se- 
cours, et  ils  profitaient  de  la  vieille  haine  des  An- 
glais contre  la  France ,  haine  rendue  plu*  forte ,  plus 
active  .  par  la  différence  de  Religion  ,  et  par  le  fana- 
tisme. 11  est  vrai  que  ,  protégés  par  ce  souverain  ,  ils 
auraient  pu  entretenir  long-temps  la  guerre  ,  si  les 
distances  n'avaient  pas  été  si  grandes ,  et  ai  La 
Rochelle  avait  pu  tenir  encore.  Mais  la  chûtede  cette 
place  rendait  vaines  toules  les  promesaes  de  l'Angle- 
terre ;  et ,  malgré  le  génie  déployé  par  le  duc  de 
Roh.in  ,  l'instant  où  la  lutte  devait  cesser  s'approchait. 
D'ailleurs,  ce  chef  si  courageux,  si  habile,  avoue 
lui-même  dans  se*  Mémoires ,  et  l'exiguïté  de  ses  res- 
sources, et  le  mécontentement  de»  peuples,  et  leur? 
vœux  pour  la  conclusion  de  la  paix. 

»3  Le  mausolée  de  S.  Thomas,  couvert  de  bas- 
reltefsct  de  statues  ,  et  dont  il  nous  reste  une  gravure 
faite  avec  soin,  a  été  entièrement  abattu,  alors  qu'au 
mépris  de»  lois  rendues  par  l'Assemblée  Nationale,  en 
1790,  et  confirmées  par  une  autre  rendue  en  1792  , 
par  l'Assemblée  Législative,  la  magnifique  église  dis 
Dominicains  a  été  ravie  au  culte.  On  sait  que  cette 
occupation  militaire  existe  encore;  l'on  avoue  que 
la  ville  de  Toulouse  est  propriétaire  de  l'édifice , 
maison  en  jouit  cependant  ;  on  a  oublié  les  lois  qui 
règlent  les  conditions  de  l'usufruit  ;  on  a  détrait ,  sans 
en  avoir  le  droit,  une  partie  des  chapelles  et  le  cloî- 
tre ,  et  de  nouveaux  travaux  vont  y  être  exécutés , 
dit-on,  pour atsaùùr  ce  local,  transformée/!  êcune!!... 

'*  11  y  avait  déjà  des  habitations  dans  ce  lien,  à 
l'époque  Romaine,  et  l'on  y  a  découvert,  en  1758. 
un  bel  autel  sépulcral  ,  ayant  plus  de  3cux  raètim 
de  haut,  et  qui  est  conservé  aujourd'hui  dans  le  Musée 
de  Nîmes;  le  côté  principal  est  déroré  avec  clé 
ganec ,  et  l'on  y  lit  une  inscription  ainsi  conçue  : 

MF.MORIAK 
M.  ATTI.  SI.  FIL.  VOLT. 
PA  TERNI.  F.QVO.  FVBLIC 
HOJlOtlATO.   IDEM  OE 
cVMOfSI.  COL.  ArOLLttAr.F 
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ItEIOItVU.  DECVaiOSI 
ORKAMCUTABIO.  COL.  AVG 
KEMAVSI.   AKK.  XXV.  AGEMl 
COELIA.   SU.  FI  LU 

patc nu a 

FILIO  PMSSINO. 

Cette  inscription  doit  être  lue  ainsi  :  Me  morte  e 
Marci  Attu ,  ou  Atlilii,  Marti  Filii ,  Voltiuia  tribu  , 
Paierai,  equo  publico  honora lo  ,  idem  decurionico 
lonÙB  ApoUùiartnsis  Beiorum.  Decurioni  ornamen- 
tario  colotu'œ  Augustes  Netnamis  ;  annum  vigesimitnt 
qtiùttum  agcnli,  CocUa ,  Sextifilia,  Patenta ,  filio 
piissinto. 

•  S  Malgré  (ouïes  les  promesses  faites  par  les  Mon- 
tai banais,  et  maigre  les  efforts  des  hommes  sages  ,  les 
partisans  du  duc  de  Robin  l'avaient  emporté,  et  Mon- 
tauban  avait  levé  l'étendard  de  la  rébellion,  n  Des 
lettres  patentes  ,  en  date  du  H  juin  ,  ordonnèrent  au 
ducd'Espcrnou  de  faire  le  dégât  autour  de  Moutauban 
et  de  détruire  les  moissons.  Le  ravage  allait  commen- 
cer, lorsqu'un  gentilhomme,  nommé  Ricard,  qui 
jouissait  d'un  certain  crédit  dans  la  ville,  s'y  rendit 
de  Castelsarrasin ,  et  engagea  les  habitans  à  eutrer  en 
conférence  avec  les  députés  du  Dur.  On  s'aboucha 
près  delà  Ville-Dieu,  et  cette  première  conférence 
ne  produisit  aucun  résultat.  Il  en  renoua  une  seconde 
à  Montech  ,  où  se  trouvèrent  dourc  Montalbanais.  » 
Un  accord  fut  conclu  ,  mais  Icj  chefs  ne  voulurent 
point  le  sanctionner.  Ricard  insistait  encore,  mais 
inutilement,  et  te  1  f»  au  matin,  l'armée  du  duc  d  Es- 
pernon  ,  après  avoir  fait  une  vainc  tentative  contre  le 
fort  de  Corbarricu ,  descendit  le  long  de  la  rivière 
pour  commencer  le  dégât.  Les  Montalbanais  envoyè- 
rent des  détacberaens  pour  défendre  les  approches. 
La  Peyricre  ,  la  Boissc  et  Moncau  ,  à  la  tête  de  1  ">() 
hommes  ,  soutenus,  à  droite  par  un  autre  corps  ,  et  a 
gauche  par  un  détachement  presque  aussi  nombreux  , 
sont  mis  en  déroute.  Les  autres  corps  Ûoltent  et  vont 
preodre  la  fuite  ;  mais  le  ministre  Berauld  arrive  ,  cl 
relève ,  par  ses  discours ,  les  courages  déjà  abattus.  Le 
combat  se  rétablit  sur  ce  point ,  et  les  troupes  royales 
se  retirent  après  avoir  perdu  quelques  hommes.  Le  len- 
demain 17  ,  l'armée  ravage  quelques  champs  du  côté 
de  Lagarde ,  et  le  duc  d'Espcrnon  part  pour  la  Basse - 
Guicnnc. 

Les  soldats  du  Roi  n'avaient  en  quelque  sorte  que 
menacé  d'une  destruction  générale  les  récoltes  de 
l'ennemi.  Ce  furent  les  Montalbanais  qui  portèrent  le 
ravage  dans  les  campagnes.  Saint-Michel  ,  alors  gou- 
verneur de  Montaubau  ,  et  Laucs  ,  son  frère,  se  jetè- 
rent dans  les  lieux  voisins  ,  sous  les  yeux  des  troupes 
que  le  duc  avaient  laissées  dans  Montech,  Saint-Por- 
quicret  IcsCatalcns.  Le  18  juillet,  Saint-Michel  attaqua 
et  força  le  ch.'ilcau  de  Labustidc.  Lu  écrit  du  temps 
dit  :  «  Le  ravage  se  listés  vignes  et  vergers,  les  bleds, 
ou  dans  le*  aires  ou  ès  champ» ,  partie  brudés ,  partie 
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emportés  ;  toutes  les  maisons  cfaainpcstrct  reduictos 
en  cendre,  furent  les  prémices  de  nostre  revanche.  » 
Le  23 ,  Saiui-jMichel  envoya  .  «lu  coté  de  Montricoux  , 
Marmonté  et  Kouffio ,  qui  donnèrent  la  chasse  à  la 
compagnie  de  Montastruc,  en  même  temps  que  d'au- 
tres capitaines  attaquaient  Saint-Maurice  ,  où  toutes 
les  maisons  furent  livrées  aux  flammes  :  No-hic,  Or- 
gueil ,  Le  Terme,  éprouvèrent  le  même  sort;  l'in- 
cendie dévora  toutes  les  maUons  de  campagne  jusqu'à 
Fronton  (1).  Le  ministre  Berauld  était  presque  tou- 
jours à  la  tète  des  fourrageurs  ;  il  portait  des  allu- 
mettes à  son  chapeau  et  excitait  les  soldats  au  meurtre 
en  disant  qu'il  avait  reçu  une  mission  de  sang  et  de 
feu  (2). 

16  Ce  fui  vers  ce  temps  (1628)  que  les  huguenots 
détruisirent  La  Villedicu,  ancienne  Maison  des  Tem- 
pliers, où  existait  le  tombeau  de  Baudouin,  frère  du 
comte  Raymond  VI.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait 
retrouver  la  pierre  sépulcrale  de  ce  prince ,  deux 
cent  quatorze  ans  après  la  destruction  de  ce  mo- 
nastère. 

■  ?  Le  duc  de  Rohan  dit,  qu'en  1628  : 

«i  Ou  posa  toujours  pour  fondement  de  la  paii ,  qu'elle 
no  se  pouvvil  faire  que  conjointement  avec  le  Uoi  do  la 
Grande  Bretagne,  el  que  lui  ue  pourroit  l'acquérir  si 
bonne  qu'après  avoir  fait  une  descente  en  France,  dont 
il  avoit  alors  une  commodité  sure  el  facile,  le  Uoi  estant 
à  l'autre  extrémité  de  son  royaume  avec  loute  ses  meil- 
leures forces ,  pour  exécuter  un  deissein  hors  d'iccluî , 
où  il  Irouvoit  eu  (Ole  les  forces  do  l'empereur,  du  Roi- 
d'Espagne  tt  du  duc  de  Savoje  pour  s'y  opposer.  Pour 
cel  ef  fil ,  il  lui  fui  ecril  au  nom  de  l'assemblée  et  du  due 
du  Rohan ,  afin  de  l'inviter  à  prendre  cette  occasion  au 
poil,  et  pour  l'auurer  de  nouveau  des  confiantes  résolu- 
tions des  réformés  de  France,  a  ne  rien  traiter  que  con- 
jointement avec  lui.  » 

Telles  étaient  les  résolutions,  bicu  anti-françaises  , 
du  duc  de  Rohan  et  des  huguenots  de  Languedoc. 
Mais  en  1629,  ils  s'aperçurent  enfin ,  mais  trop  tard  , 
qu'ils  s'étaient  abusés  en  comptant  sur  le  secours  de 
1  étranger  : 

«  Voilà  ce  qui  s'est  passé  en  celte  dernière  guerre ,  dil 
Boban  ,  où  l'assistance  qu  •-  la  ville  de  la  Uoctullc  a  eue 
d'Aogielerre,  n'a  servi  qu'à  manger  sis  mrtselà  faire 
résoudre  ses  habitons  à  périr  de  faim  ;  el  les  espérances 
vaines  d'Angleterre ,  Espagne  el  Savoye  ,  donuées  au 
Bas-Laugucdoc  ,  ont  pensé  causer  la  ruiue  de  tout  ce  qui 
rcslede  ce  parti.  »i 

(t)  <t  An  retour ,  toute  la  campagne  ,  à  droite  el  à 
gaucho  ,  depuis  le  Tarn  jusques  près  de  Fronton  ,  par 
les  cendres  d«s  métairies  marque  nostre  passage.  «  Voir 
Y Est-tl  de  Mantauban  ,  p.  83. 

(î)  Lcbrcl ,  Histoire  de  Montauban  ,  édition  annolétt 
par  MM  Marcellin  el  Ruck  ,  11 ,  588  ,  Î89. 
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i»  Aux  détails  rapportes  ici  sur  ce  que  fit  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  à  Montpellier,  il  faut  ajouter  ceux 
que  ilonne  l'Histoire  «le  cette  ville  : 

«Le  jeudi  19,31.  le  cardinal  mena  toute  sa  cour  an 
Jardin  du  Roi  ,  où  il  mil  la  dernière  main  au  rélablisse- 
ment  qui  en  avoil  clé  commencé  après  le  siège. 

m  Le  dimanche  22 ,  M.  le  cardinal  lit  résoudre  par  les 
maréchaux  de  France  les  travaux  qu'il  convenoil  de 
faire  à  l'esplanade  qui  consistaient  aux  ouvrages  exté- 
rieurs qu'on  devoit  faire  à  la  citadelle ,  du  coté  de  la 
ville,  et  à  l'entière  démolition  des  murailles  de  Mont- 
pellier, do  ce  coté.  Le  soir  du  même  jour,  il  les  conduisit 
tous  à  la  Cauourgue  ,  où  après  avoir  vu  1rs  fondemens 
de  la  nouvelle  église,  auxquels  M.  de  Fenouillel  faisoil 
travailler,  il  ordonna  ,  pour  épargner  de  plus  grands 
frais,  qu'on  s'atlachil  à  la  réparation  de  l'ancienne 
église  de  Saint-Pierre  dont  il  fit  passer  le  prix-fait  à 
Froment ,  architecte  de  la  ville ,  pour  la  somme  de  vingt- 
sept  mille  livres  ;  et  il  en  donna  la  direction  au  président 
Beaudean  ,  chez  qui  soneminence  logeait. 

»  Le  mardi  21,  M.  le  cardinal  voulut  aller  voir  l'an- 
cienne église  de  Saint-Pierre,  qu'il  avoit  ordonné  de 
rétablir.  Il  trouva  qu'il  manquoil  à  la  voûte  les  deux 
arceaux  qui  sont  du  coté  de  l'entrée.  Il  ordonna  qu'on 
ûtai  les  décombres  dont  l'église  etoil  pleine  

■>  Le  jeudi  20,  selon  M.  Basfompierre,  la  placedevanl 
l'hotel-dc-ville  fut  résolue,  ce  qu'il  faut  entendre  de  la 
resolution  qui  fut  autorisée  par  S.  E.  de  rebâtir  IVglise 
de  N.  D.  des  Tables....  Le  même  jour,  M.  le  cardinal 
étant  parti  l'après-midi  de  Montpellier,  alla  coueber  à 
Frontignan  ,  d'où  il  prit  la  grand'route  du  Languedoc, 
pour  se  rendre  à  Montauban  ,  qui  consentit  enfin  à  la 
démolition  de  ses  murailles.  » 

>9  Richelieu  avait  détruit  à  jamais  la  puissance  du 
parti  calviniste  ,  mais  il  avait  reconnu  dans  les  Elats- 
géni  raux  du  Languedoc  une  puissance  bien  plus  dan- 
gereuse, parce  que  ses  Etats  représentaient  tous  les 
intérêts  du  pays,  et  étaient  les  gardiens  nés  deses  fran- 
chise» et  de  ses  libertés.  H  voulut  leur  substituer  des 
Elus,  il  voulut  6ter  aux  peuple*  de  cette  province  le 
droit  de  s'imposer  eux-mêmes  ,  droit  qui  pisqu'alors 
avait  été  resperté,  et  il  supprima  les  Etats.  La  conster- 
nation fut  générale  dan»  cette  partie  de  la  France,  et 
la  haine  qu'inspirait  aux  calvinistes  le  pouvoir  de  cet 
homme  impérieux ,  fut  partagée  par  tous  les  catholi- 
ques. Si,  en  cette  occasion  ,  Montmorency  avait  so- 
lennellement protesté  contre  la  suppression  des  Etats, 
s'il  en  eut  appelé  à  son  épée  et  à  l'indignation  des 
peuples,  tout  le  monde  se  serait  rangé  sons  ses  dra- 
peaux, parce  que  la  querelle  eût  vraiment  été  natio- 
nale ,  et  que  tout  ressentiment  aurait  disparu  devant 
le  désir  et  le  besoin  de  repousser  un  despote.  Lors- 
que .  moins  de  trois  ans  plus  lard ,  Montmorency 
voulut  tenter  celle  révolution  ,  il  trouva  presque 
tous  les  ca'urs  froid*,  et  nul  ne  se  dévoua  pour  lui, 
parce  qu'il  ne  prit  les  armes  que  pour  une  intrigue 
de  palais,  «pris  avoir  laissé  consommer  l'iniquité  la 
plus  révoltante ,  sans  même  l'aire  entendre  une  seule 


plainte.  Ccst  que  les  peuples  s'émeuvent  pour  le» 
actions  grandes  et  utiles ,  et  qu'ils  demeurent  souvent 
spcrlateurs  indifférens  des  dissentions  qui  s'élèveut 
dans  les  familles  appelées  à  régner  sur  eux. 

5°  Quelques  Montalbanais  voulurent  encore ,  mal- 
gré l'abaissement  de  leur  parti  ,  résister  en  quelque 
sorte  aux  volontés  du  cardinal  ,  et  il  fallut  toute  la 
fermeté  de  Curon  pour  vaincre  l'esprit  de  sédition 
qui,  depuis  plus  de  soixante  années,  distinguait  Mir- 
lout  le*  habitans  de  cette  ville.  D'ailleurs  ,  à  l'arrivé* 
des  premières  troupes  du  corps  d'armée  commandé  par 
le  maréchal  de  lîassompierrc  ,  on  sentit  que  toute 
résistance  était  désormais  impossible,  et  l'on  s'em- 
pressa d'aller  recevoir  le  cardinal  qui  s'approchait. 
Dans  la  matinée  du  20 ,  Guron  ,  avec  les  consuls  et  le 
conseil  de  ville,  alla  recevoir  le  cardinal  à  une  lieue 
de  Montauban  ;  et  la,  Noilhan.  premier  consul  ,  lai 
présenta  les  clefs  et  le  harangua  en  ces  termes  : 

»  Monseigneur,  tout  ce  peuple  que  Voslre  Grandeur 
voit  quitter  ses  maisons  ,  et  par  une  impatience  très 
juste  ,  courir  au  devant  de  vous  ,  pour  jouir  plus  lot  de 
la  vue  tant  désirée  de  vostre  sacrée  personne,  voua  fait 
bien  voir  avec  quelle  joye  il  solemnise  cette  bien  heu- 
reuse journée  ;  et  les  cris  qui  s'entendent  de  toutes  parts , 
au  lieu  d'eslre  comme  dans  les  temps  passés  pour  la  dou- 
leur de  leurs  misères  ,  sont  maintenant  des  acclamation» 
pleiues  de  joye  des  bieus  qu'ils  espèrent  dorrsnavanl  de  la 
clémence  du  Roy,  de  laquelle  ils  ne  doublèrent  jamais, 
s'ils  sonljsi  heureux  que  de  pouvoir  mériter  la  faveur  et 
assistance  de  vostre  grandeur,  chose  de  laquelle  nous  nous 
tenons  très  assurés  par  les  excès  de  bonté  que  nous  avoos 
reconnu  eu  elle,  depuis  1rs  premiers  instans  que  cous 
avons  eu  l'honneur  de  l'approcher,  où  nous  trouvâmes 
des  charmes  si  puissans  que  nos  cœurs  qui  «voient  esté 
jusqu'alors  endurcis,  te  trouvèrent  si  changés,  que  si 
c'est  oit  chose  qui  se  peut  faire  voir  clairement  comme 
les  autres  parties  du  corps,  voslre  grandeur  s'y  verroit 
si  vivement  empreinte ,  qu'elle  croiroil  facilement  n'avoir 
jamais  esté  plus  vénérée  et  honorée  en  nul  notre  endroit 
du  monde.  La  plus  sensible  marque  que  nousen  pouvons 
faire  voir,  est  uostre  soumission  jusque*  à  vous  refusé» 
â  tout  autre.  Gloire  que  Voslre  Grandeur  doit  d'autant 
estimer  qu'elle  est  toute  fondée  sur  sa  prud'homale , 
dont  la  réputation  est  si  respandue ,  que  nous  n'avons 
point  faict  do  difficulté  de  luy  coufier  tout  ce  qui  nous 
est  de  plus  cher,  et  continuerons  jusques  à  nostre  dernier 
soupir  de  la  célébrer  comme  l'autheur  de  nostre  bonne 
fortuuc,  et  comme  nostre  ange  tant  esclairé,  auquel 
nous  aurons  toujours  recours  dans  nos  calamités  ;  vous 
suppliant,  Monseigneur,  puisque  nous  sommes  vostre 
conquête,  de  nous  vouloir  protéger  et  favoriser  de  vos 
grâces ,  comme  vos  1res  humbles  el  Gdèlcs  serviteurs.  - 

Harangué  encore  à  la  porte  de  Villebourbon ,  par 
Leelerc ,  assesseur  criminel ,  au  nom  du  scncsclial ,  il 
quitta  sa  litière  au  bout  du  Tout,  monta  à  cheval  . 
refusa  le  dais  qu'on  lui  offrit  et  ne  voulut  pas  souffrir 
que  les  consuls  marchassent  à  pied  près  de  lui.  Escorte 
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de  nombreux  corps  de  troupes  et  de  près  de  six  cents 
gentilshommes  de  Goicnnc  et  de  Languedoc,  il  se 
rendit  à  l'église  de  Saint-Jacques  ,  d'où ,  après  le 
chant  du  Te  Deum  ,  il  fut  conduit  chez  d'Aliès  ,  au 
milieu  des  cris  de  vive  le  Roi.  Là,  il  fut  visite  par 
tous  les  corps  de  ville  et  même  par  le  Consistoire;  il 
répondit  aux  membre»  de  celui  ci  qu'il  ne  les  recevoit 
point  comme  corps  d'cgUsc ,  mais  comme  gens  Ornant 
profession  de»  lettres  ;  que  comme  tels  ils  lui  scroient 
toujours  agréables,  et  qu'il  auroil  du  plaisir  à  leur 
témoigner  que  leur  condition  ne  l'cmpécheroil  jamais 
de  leur  rendre  toutes  sortes  de  bons  offices....  Après 
avoir  pris  des  mesures  pour  assurer  le  rétablissement 
des  églises ,  il  écouta  favorablement  toutes  les  deman- 
des de  la  ville  et  partit  bientôt  après. 

îi  Nul  magistrat  n'a  été  autant  aimé  dans  Toulouse 
que  le  premier  président  Berticr.  Grand  magistrat , 
ami  des  lettres ,  protecteur  de  ceux  qui  le»  culti- 
vaient ,  il  recevait  ,  chaque  année ,  dans  les  con- 
cours des  Jeux  Floraux  ,  dont  il  était  chancelier,  les 
hommages  poétiques  de  tous  ceux  qui  aspiraient  aux 
prix.  Dans  les  Odes ,  dans  les  Sonnets  qui  lui  étaient 
adressés  ,  on  le  nommait  toujours  le  grand  Bertier, 
le  favori  des  Neufs  Sœurs  ,  le  dispensateur  des  trésors 
de  Clémence.  Sa  famille  subsiste  encore  honorable- 
ment à  Toulouse. 

M  Voyez  suprà  ,  note  19. 

II  lai  arriva  dans  cette  ville  une  aventure  singu- 
lière ,  et  dont  le  récit  n'est  peut-être  pas  indigne  des 
souvenirs  de  l'histoire. 

F.n  ce  temps,  vivait,  à  Bézicrs,  une  religieuse,  issue 
d'une  noble  famille,  et  dont  toute  la  province  révé- 
rait les  douces  vertus.  C'était  sœur  Jaquette  de  Bache- 
lier ;  elleavait,  d'après  la  permission  de  son  évèque. 
fait  profession  dans  l'ordre  du  tiers-ordre  de  saint 
François.  On  aimait  à  la  consulter,  à  se  recommander 
à  ses  prières  ,  et  la  duchesse  de  Montmorency  ,  tou- 
jours pieuse,  toujours  livrée,  malgré  les  embarras 
de  la  fortune  et  de  la  grandeur,  aux  pratiques  d'une 
dévotion  fervente,  allait  la  voir  chaque  fois  qu'elle 
séjournait  à  Bézicrs.  Le  duc  aussi  la  visitait  dans  sa 
modeste  cellule  et  la  chargeait  de  faire  parvenjr  de 
nombreux  dons  aux  pauvres  de  la  ville.  Lorsque 
Henri  de  Montmorency  eut  pris  le  parti  du  faible 
Gaston  ,  sœur  Jaquette  de  Bachelier  fit  entendre  de 
tristes  prédictions,  n  Alarme  de  ses  paroles  qu'on  lui 
rapporta,  le  duc  se  rendit  auprès  d'elle  avec  quel- 
ques seigneurs  de  sa  suite.  Elle  tic  lui  cacha  point  sa 
pensée  sur  la  funeste  issue  de  l'entreprise,  et  fondit 
en  larmes.  »  Se  passas  VOrb ,  ses  perd  ut  (1),  dit-elle 
à  Montmorency,  et  l'événement  justifia  la  triste  pro- 

(!)  Si  rous  puises  l'Orb  ,  tous  êtes  perdu.  «  L'Orb  est , 
comme  l'on  sait,  la  rivière  qui  baigne  la  partie  basse  Je 
la  ville  de  Béliers. 


phétic...  .  Leduc  s'en  ressouvint,  et  parlant  de  son 
malheur  avec  le  chirurgien  qui  pansa  se*  plaies ,  à 
Toulouse  ,  il  lui  dit  :  Sœur  Bachelier  me  l'avait 
prédit...  • 

2f  Par  sa  bonté,  par  son  affabilité,  le  duc  de  Mont- 
morency avait  charmé  les  habilans  de  Toulouse.  On 
l'aimait ,  non  parce  qu'il  était  grand  seigneur,  gou- 
verneur de  la  l'rovince  cl  puissant  à  la  cour,  mais 
parce  qu'il  était  bienfaisant.  Son  hotel  était  ouvert 
pour  tout  le  monde,  mais  surtout  pour  les  pauvres  , 
et  l'on  aurait  pu  dire  de  lui  ,  avec  vérité,  comme  on 
l'a  dit  du  duc  de  Guise  : 

Le  pauvre  allait  le  voir  et  revenait  heureux  ; 

Il  savait  prévenir  la  timide  indigence. 

Ses  bienfaits,  dans  Touloute,  aunonçaienlsa  présence  .. 

Mais  quel  que  fût  pour  lui  l'attachement  du  peu- 
plcet  de  la  noblesse,  rien  ne  porte  à  croire  que  lcsCa- 
pitouls  aient  conçu  le  projet  de  le  faire  évader.  Si  l'on 
avait  pu  avoir  le  inoindre  soupçon  sur  leur  fidélité  , 
ils  auraient  reçu  la  démission  de  leurs  charges  ;  mais 
J  puisqu'il  n'en  fut  rien,  puisqu'ils  conservèrent  l'cxer- 
:  cicc  du  pouvoir  municipal ,  il  cs.1  démontré  qu'ils  ne 
formèrent  pas  le  projet  qu'on  leur  attribue.  Ils  plai- 
gnirent seulement  cette  haute  infortune.  Rangés,  par 
l'ordre  du  cardinal ,  autour  de  l'érhafaud  où  mourut  lu 
descendant  du  Premier  baron  chrétien,  ils  mêlèrent 
leurs  larmes  au  sang  de  la  noble  victime  ;  mais  ils  ne 
tentèrent  pas  uu  effort,  qui  d'ailleurs  eût  été  inutile, 
pour  le  soustraire  à  ses  bourreaux. 

2i  Alphonse  d'Elbènc  II  succéda  à  son  oncle ,  dont 
il  était  le  coadjutcur,  en  1G08.  Il  fut  sacré  le  diman- 
che des  Rameaux  de  la  même  année,  par  les  évéques 
de  Vabrc,  de  Cahors  et  de  Nicopolis.  Ami  du  duc  de 
Montmorency,  il  lui  donna  souvent  des  preuves  de 
son  attachement  11  entra  dans  le  parti  de  Monsieur, 
frère  du  Roi,  et  fut  proscrit.  Alphonse  d'Elbènc  se 
retira  h  Florence,  et  ses  revenus  furent  saisis  par  ordre 
du  Roi.  Le  Parlement  de  Toulouse  ordonna  qu'il  fut 
informé  contre  ce  prélat ,  cl  sur  la  demande  du  gou- 
vernement, des  commissaires  du  Pape,  chargés  d'ins- 
truire le  procès,  le  citèrent  à  leur  tribunal.  Le  19 
juillet,  une  sentence  le  déposa  de  l'évéché,  le  déclara 
criminel  de  lèse-majesté ,  et  le  condamna  à  des  amen- 
des et  à  des  œuvres  pics. 

Voici  cette  sentence,  évidemment  dictée  par  le 
cardinal  de  Richelieu  : 

<T  Jean  Jaubert  de  Barraull,  arebevesque  d'Arles  et 
président;  Victor  de  Bonlhillicr,  ancien  evesque  de 
Bologne ,  maintenant  coadjoleur  de  Tours  ;  Cbarle*  do 
Noaillcs,  evesque  de  Sainl-Flour,  et  Achille  de  llarlay- 
de-Sansy,  evesque  de  Saint-Malo  ,  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils.  Vu  les  brefs  du  Saint-Siège  apostolique , 
cl  les  diverses  pièces  du  procès  ;  après  avoir  invoqué  le 
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saint  nom  do  Dieu,  cl  qu'il  nous  esi  bien  cl  duemenl 
apparu  par  le  dire  de  gens  dignes  de  foi  el  qui  onl  estes 
par  nous  confronté*  et  repelés  sur  leurs  dépositions  , 
dans  lesquelles  ils  onl  esté  invariables,  que  le  Sr-  Al- 
phonse Delbène ,  evesque  d'Alby  ,  a  machiné  contre 
Testât  et  gouvernement  du  Roy  Irès-chreslien ,  noslre 
Sire,  et  contre  la  tranquillité  et  repos  d'iceluj,  qu'il  à, 
ceste  fin  séduit  l'esprit  et  le  cœur  du  duc  de  Montmo- 
rency ,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  en  la  province  do 
Languedoc,  rl  Ta  porté  par  divers  moyens  et  artifices, 
à  armer  contre  le  Boy  ;  que ,  luy ,  Delbène  ,  •  encore 
fait  soulever  la  mesma  ville  d'Alby,  chef-lieu  du  dio- 
cèse, contre  le  service  et  fidélité  dus  à  Sa  Majesté  ;  qu'il 
a  mis  en  icelle  garnison  soudoyée  à  ses  despens;  qu'il 
n  appelé  el  reçu  le  comte  de  Moret,  avec  grand  uombre 
de  cavaliers  ;  qu'il  a  assemblé  ce  qu'il  a  pu  de  soldats 
dans  ladite  ville  pour  s'y  rebeller,  el  commis  quantité 
d'autres  crimes,  desquels  il  apparoil  par  les  actes  qui 
sont  au  procès  ,  où  il  n'a  rien  oublié  pour  estre  parfaite- 
ment criminel  de  lèse- majesté .  et  d'autant  que  sur  toutes 
ces  accusations  qui  luy  onleslé  signifiées ,  el  sur  lesquelles 
luy  avons  donné  le  temps  compétent ,  soit  de  se  dépen- 
dre ,  soit  de  nous  récuser  ou  de  s'excuser,  il  a  négligé  de 
comparoir  ; 

»  Noos  commissaires  susdits,  pénétrés  d'une  douleur 
extrême  de  voir  un  evesque  tombé  en  de  pareils  crimes, 
de  l'autorité  du  Dieu  Tout- Puissant ,  Père,  Fils  et 
Sainl-Esprit,  et  par  la  puissance  apostolique  qui  nous 
est  ci-dessus  donnée  ,  avons  déclaré  ledit  Alphonse  Del- 
bène ,  evesque  d'Alby,  vrai  conlumax  ,  alti'inl  el  con- 
vaincu du  crime  de  lèse-majesté  Pour  l'expiation  duquel 
crime,  suivant  les  décrets  des  Saints  Canons,  nous 
l'avons  privé  a  jamais  dudil  evesché  el  de  tous  autres 
bénéfices  ecclessissliques  quels  qu'ils  puissent  cslre  , 
lesquels  nous  desclarons  des  ce  moment  vacants  et  iro- 
pctrahle»,  el  l'avons  déclaré  indigne  el  inhabile  d'en 
posséder  à  l'avenir  aucuns.  lii  en  outre,  nous  déposons  , 
dégradons,  dépouillons  ledit  Alphonse  Delbène  de  la 
dignité  episcopale,  de  tout  ordre  el  privilège  clérical, 
et  nous  disons  qu'il  doit  en  eslre  réellement  cl  immédia- 
tement déposé,  dégradé  et  despouillé  ,  cl  de  plus  le 
couda  m  non*  en  8,000  livres  tournois  applicables  à  la  fa- 
brique de  l'église  de  Sainte-Cécile  d'Alby  ,  1,500  livres 
a  l'hôpital  de  la  mesme  ville,  1,000  livres  au  grand  cou- 
vent des  Augustins,  et  1,000  livres  à  l'hôpital  de  la 
Cbtrité  de  Paris  ,  lesquelles  sommes  nous  voulons  eslre 
prises  sur  tous  ses  biens.  Cepcndaut,  nous  prions  el 
nous  conjurons  autant  qu'il  est  en  nous,  noslre  Roy  très- 
chrestien  ,  qui  marche  sur  les  traces  des  Roysses  anecs- 
tres,  et  qui  se  souvient  qu'il  est  le  fils  alué  de  l'église, 
de  vouloir  bien  traiter  avec  clémence  ledit  Alphonce 
Delbène,  revestu  naguère  d'une  dignité  sacrée  qui  le 
rendait  le  successeur  des  aposlres,  el  trouver  bon  qu'il 
demeure  dans  un  monastère  pour  y  pleurer  son  crime 
le  reste  de  ses  jours ,  se  nourrissant  du  pain  de  douleur 
elde  l'eau  d'affliction  (I).» 

Donné  à  Paris,  dans  le  convcnl  des  Augustins,  le 
19  juillet  163t. 

(1)  Traduction  conservée  dans  unregistreduchapilrcdc 
Sainte-Cécile  d'Albi.  Etwieêhittoritiutt  sur  l'Albycm. 


M  Sur  le  château  de  Bcaucairc ,  voir  tome  V, 
Additions  et  Notes  ,  page  36  et  seq. ,  et  suprà  ,  Addi- 
tion* cl  Notes ,  page  3G  et  G3. 

n  Voir  ce  que  nous  avons  dit  snr  l'Ile  de  Blaacon 
près  d'Agde ,  aujourd'hui  Brcscou ,  tome  1 ,  Addi- 
tions et  Notes,  page  144  ,  145. 

58  Ces  remords  tardifs  ne  pourraient  absoadre  la 
mémoire  de  Louis  XIII,  de  la  faute  commise  par  lai 
cd  cette  occasion ,  si  l'histoire  ne  prouvait  pas  que 
Richelieu  était  le  maître.  Le  duc  de  Rodait  avait  fait 
soulever  trois  fois  nos  provinces  ;  l'étranger  avait 
été  appelé  par  lui  j  de  longs  tôt  rem  de  sang  avaient 
rougi  les  cotes  du  Poitou ,  le  Haut  et  le  Boa- Langue- 
doc ,  les  Cevennes  ,  le  pays  de  Fois  ,  et  le  Rooergue. 
La  religion  et  la  patrie  gémissaient  sur  les  tombeaux 
de  leur*  en  (au  s  ,  et  cependant  le  duc  de  Rohan  obtint 
trois  fois  un  pardon  généreux  ;  il  fut  rétabli  dans  ses 
honneurs,  datis  ses  dignités  ,  dans  ses  biens  ;  il  reçut 
même  de  nouveaux  bienfaits  du  Monarque,  el  lui 
seul  s'imposa  la  peine  de  l'exil.  Quelques  années  pins 
tard,  la  veuve  de  Hcnri-le-Grand ,  et  le  second  uls  de 
ce  Monarque ,  sont  poursuivis  par  la  haine  du  pre- 
mier ministre  ;  Gaston  connaît  la  générosité,  la  gran- 
deur d'àmc  de  Montmorency  ;  il  est  reçu  par  lui  dans 
le  Languedoc  ;  on  arme  en  sa  faveur.  Il  n'est  ques- 
tion que  dune  intrigue  de  cabinet  La  lutte  n'existe 
qu'entre  deux  hommes.  La  guerre  même  ne  vient 
pas  désoler  la  province,  car  on  ne  peut  donner  le  nom 
de  guerre  à  la  rencontre  de  Castelnaudary,  où  Mont- 
morency ,  avec  un  polit  groupe  d'amis  ,  s'élança  sur 
toute  une  armée.  Il  fallait  peut-être,  pour  le  punir,  lui 
ôlcr  le  gouvernement  de  Languedoc  ;  mais  dresser 
pour  lui  un  échafaad  ,  demeurer  sourd  aux  prières  de 
ses  proches  et  des  peuples  ;  ne  point  s'attendrir  en 
voyant  couler  tant  de  larmes  ,  c'était  abuser  du  pou- 
voir :  car  si  la  justice  est  l'on  des  attributs  de  la 
royauté,  la  clémence  en  est  un  autre,  et ,  en  ce  temps, 
la  clémence  eût  même  été  de  la  politique  ;  mais  . 
nous  le  répétons ,  Richelieu  régnait  alors.  Libre  dans 
ses  actions,  dans  sa  volonté,  Louis  XIII,  dont  les 
gi  audes  qualités  n'ont  peut-être  pas  encore  été  assez 
appréciées,  eût  pardonné;  la  France  aurait  conservé 
l'un  de  ses  meilleurs  capitaines,  et  le  sang  du  des- 
cendant des  Premiers  Datons  Chrétiens  n'eut  pas 
été  épanché  dans  cet  hôLcl -de-ville  de  Toulouse,  où 
l'on  voyait  partout  alors  sur  des  marbres,  glorieux 
moniteurs  légués  à  l'avenir,  le  nom  du  Roi  vainqueur 
des  rebelles ,  et  le  nom  de  Montmorency,  te  ratta- 
chant aussi  à  des  souvenirs  glorieux. 

On  sait  ce  qne  fit  après  la  mort  du  duc,  le  cardinal 
de  la  Valette,  son  ami.  Ce  cardinal  possédait  l'ab- 
baye de  Saint-Saturnin.  là,  sous  des  cryptes  où  l'on 
montre  avec  vénération  de  nombreuses  reliques,  il 
plaça  le  corps  de  Montmorency,  tandis  que  son  cœur 
était  donné  à  lu  Maison-Profvssc  des  Jésuites.  Bientôt 
l'une  des  chapelles  du  transept  gauche  de  l'église  de 
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Saiot-Sutaruin  est  préparée.  La  voûte  est  ornée  île 
cassetons  ;  une  nouvelle  décora tiou  s'élève  derrière 
l'autel  ;  le  fronton ,  est  chargé  des  armes  des  Mont- 
morency \  à  droite  et  à  gauche,  dans  de»  niches ,  sont 
des  figures  pleurant,  et  éteignant  des  flambeaux  ;  peu 
de  jours  suffisent  pour  créer  cette  décoration.  A 
peine  est-elle  terminée,  que  le  corps  de  Montmo- 
rency est  enseveli  devant  l'autel  de  cette  chapelle, 
et  il  y  reste  en  dépôt  jusqu'au  temps  où  Marie  des 
Ursins  le  réclame  et  le  place  à  Moulins ,  dans  le  beau 
mausolée  où  il  repose  encore. 

La  révolution  ,  qui  a  brisé  tant  de  raonumens,  n'a 
point  abattu  l'écu  des  Premiers  Barons  Chrétiens 
dans  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Toulouse ,  et  il  y  a 
peu  de  mois  que,  sur  notre  demande  ,  M.  le  duc  de 
Montmorency  a  fait  restaurer  cette  chapelle.  Une  fon- 
dation pieuse  vient  d'y  assurer  à  toujours  la  commé- 
moration de  la  victime  de  Richelieu.  Chaque  année,  le 
31  octobre,  un  service  funèbre  sera  célébré  dans  celte 
chapelle,  et  le  nom  de  Henri  il  de  Montmorency 
sera  répété  en  ce  moment  du  saint  sacrifice  où  le 
prêtre  invoque  le  Père  des  miséricordes  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

20  Sans  doute ,  la  lettre  écrite  par  Moksiecr,  le  16 
novembre  1632,  honora  ce  prince,  mais  il  aurait 
acquis  plus  de  droits  à  l'estime  de  la  postérité ,  s'il  ne 
s'était  pas  laissé  tromper  par  les  fallacieuses  promesses 
de  l'envoyé  de  Richelieu.  Il  s'était  armé  contre  ce 
ministre  ;  il  avait  avoué  hautement  qu'il  voulait  dé- 
livrer le  Roi  et  la  France  de  l'oppression  du  cardinal  , 
et  bientôt  après  il  crut  à  des  paroles,  non  autoruées, 
et  que  l'on  pouvait  démentir!!  Ce  n'étaitpas  agir  en  fils 
de  Henri  IV,  ce  n'était  point  montrer,  nous  ne  dirons 
pas  du  géuic,  mais  même  la  perspicacité  la  plus  vul- 
gaire. Richelieu  était  l'ennemi  de  Montmorency ,  et 
son  âme  était  insensible  à  la  pitié.  D'ailleurs,  il  vou- 
lait effrayer  les  peuples  du  Languedoc,  qui ,  privés 
par  lui  du  système  représentatif  dont  ils  jouissaient 
depuis  plusieurs  siècles,  ne  voyaient  qu'un  tyran 
dans  celui  qui  leur  avait  enlevé  leurs  franchises 
et  leurs  libertés.  D'ailleurs,  dans  la  pensée  de  Ri- 
chelieu ,  les  homme»  les  plus  puissans ,  les  plus  gé- 
néreux ,  les  plus  aimés ,  étaient  des  obstacles  à  l'ac- 
complissement de  ses  vastes  desseins  ;  et  ces  hommes 
devaient  ou  périr  ,  ou  n'être  que  ses  esclaves  ,  que 
les  exécuteurs  de  ses  volontés  souveraines.  Mont- 
morency avait  pris  le*  armes  contre  Richelieu  ,  et 
Montmorency  ne  pouvait  obtenir  le  pardon  que  l'on 
avait  accordé  sans  difficulté  à  ceux  qui  avaient  com- 
Itattu ,  contre  la  Religion ,  le  Roi ,  les  lois  et  la  pa- 
trie (IL 

(I)  Le  duc  avait  envoyé  aux  gentilshommes  qu'il  sa- 
vait être  les  plus  affectionnés  a  sa  personne ,  des  com- 
missions pour  lever  des  trouprg ,  tant  pour  la  cause  qu'il 
allait  embrasser,  que  pour  défendre  les  frontières.  Voici 


30  Supià,  Additions  et  Noies,  page  46. 

31  Le  duc  d'Hallwin  montra  dans  cette  occasion 
une  très-grande  activité,  il  écrivit  à  toutes  le»  com- 
munautés pour  les  engager  à  s'armer  et  à  envoyer  des 
soldats;  il  pria  tous  les  gentilshommes  de  se  joindre 
à  lui  pour  sauver  Lcucatc ,  et  préserver  le  Languedoc 
d'une  invasion  ennemie.  Il  distribua  aussi  un  grand 
nombre  de  lettres  de  service  et  de  commissions ,  et  il 
réunit  en  peu  de  temps  une  année.  Parmi  ceux  qui 
se  distinguèrent  en  cette  occasion ,  il  faut  surtout 
remarquer  M.  d'Assignan ,  de  la  même  famille  que 
Centulie  de  Brcttes ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  (1  ) ,  et  qui 
fut  la  bienfaitrice  de  la  chartreuse  de  Saix  ,  fondée 
par  son  mari.  En  lisant  les  commissions  qui  furent 
données  à  cet  officier  ,  ou  voit  que  dans  la  possibilité 
d'une  attaque  sérieuse  de  la  part  des  Espagnols,  le  duc 
d'Hallwin  avait  déjà  préparé  les  élémeus  d'une  vive 
résistance  (2).  11  fut  admirablement  secondé  par  la 

l'une  de  celltt-ci  ,  elle  est  adressée  à  M.  de  Brclle»  de 
Cruzy  : 

«  Henry ,  due  de  Montmorency  ,  de  DamrilU ,  Pair  et 
Maréchal  de  France ,  gouterneur  tt  lieutenant-général 
pour  le  Roy  en  Languedoc  ,  au  sieur  de  Cru: y  y  salut  : 

«  Estant  nécessaire  pour  lo  service  de  Sa  Majesté  et  la 
conservation  particulière  de»  villes  de  Narbonne  et  au- 
tres de  la  frontière  d'h'spague ,  de  mettre  promptement 
sur  pied  certains  nombres  de  gens  de  guerre  pour  s'op- 
poser aux  desseins  de  ceulx  qui  vouldrout  entreprendre 
sur  icclle,  ou  autrement,  daus  l'été  ndue  de  nostre  gou- 
vernement, nous  eu  aurions  donné  adfis  à  Sa  Majesté, 
afin  qu'il  luy  plaise  d'envoyer  les  commissions  néces- 
saires et  pourveoir  aux  frais  de  la  le>ée.  Mais  d'aullant 
que  la  distance  des  lieux  pourroil  tirer  l'exécution  eu 
lougueurs  que  le  service  du  Itoy  ne  peut  souffrir ,  à  ces 
causes  et  sachant  ne  pouvoir  faire  meilleure  eslection  que 
de  voslre  personne  pour  la  particulière  cognoissauce  que 
nous  avons  de  vos  sens,  suffisance  ,  valeur,  expérience , 
au  faict  des  armes  et  bonne  conduite*,  affection  et  fidé- 
lité au  service  de  Sa  Majesté ,  cl  encor  qu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  puisse  faire  celte  levée  plus  diligemment  que 
vous  ,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  lever  et  met- 
tre sur  pied,  le^dus  promptement  que  faire  se  pourra,  lo 
nombre  de  cent  hommes  de  pied  ,  François ,  des  plus  vail- 
lans,  et  mieux  aguerris  que  vous  pourrex  choisir  et 
d'en  faire  l'assemblée  dans  le  lieu  de  Cruzy ,  durant  quinxo 
jours,  et  pour  iccux  exploicter  et  conduire  sous  nostre 
autorité  partout  où  il  vous  sera  ordonné  de  ce  faire ,  voua 
avons  donné  pouvoir  cl  commission  expresse*. 

*  Fait  à  Itaignolz ,  le  xv  jour  de  juillet  1632. 

»  MosTMontHcr.  » 

(1)  Suprd,  page  15. 

(2)  On  en  trouve  la  preuve  daus  les  nombreuses  com- 
missions envoyées  par  le  duc  pour  faire  une  levée  du 
troupes  dans  tous  les  diocèses.  La  manière  de  lever  alors 
des  troupes  est  une  chose  presque  iuconuue  aujourd'hui , 
ce  qui  nous  a  porté  à  donner  la  commission  rapportée  ci- 
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noblesse  de  la  province.  «  On  doit  rendre  témoignage 
à  ce  corps ,  dit  M.  de  Bas  ville,  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 

dessus  ;  nous  aurions  pu  publier  aussi  quelques-uns 
des  ordres  relatifs  à  celle  opération  ,  dont  l'eiéeuitou 
avait  été  confiée,  en  1637,  à  M.  de  Brelles  d'Assi- 
gnao ,  autrefois  capitaine  de  cent  hommes  d'armes ,  et 
ayant  alors  le  litre  do  meslre  de  camp ,  et  qui  peu  de 
temps  auparavant  avait  été  chargé  du  commandement  de 
Narbooue. 


braves  gens  dans  le  royaume.  Ils  en  donnèrent  une 
marque  éclatante ,  en  1G37  ,  lorsque  étant  assemble» 
par  M.  le  maréchal  de  Sclioraberg  ,  ils  firent  lever  le 
siège  de  Lcucate,  après  avoir  forcé  les  lignes  et  te'- 
moigné  toute  la  bravoure  qu'on  doit  attendre  de  la 
plus  vaillante  noblesse  (1).  » 

{\)Uémoin$,  p.  m. 
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i  Dom  Vaissele  avait  senti  que  plusieurs  de  ses 
assertion»  devaient  être  appuyées  sur  de  nouvelles 
autorités ,  et ,  il  avait  vu  aussi  que  son  excellent  livre 
n'était  pas  complet.  Il  entreprit  alors  ce  que  nous 
terminons  aujourd'hui  ;  il  donna  des  Additions  et 
Corrections  :  mais  leur  nombre  ne  fut  pas  assez  grand , 
et  les  études  historiques  n'étaient  pas  encore  asset 
fortes  pour  parvenir  au  but  que  nous  aurions  voulu 
atteindre,  il  faut  tenir  compte  néanmoins  au  savant 
Bénédictin  de  ce  qu'il  a  fait  pour  perfectionner  son 
ouvrage.  Si,  plus  heureux  que  lui ,  nous  avons  puisé 
à  des  sources  qui  lui  furent  inconnues  ,  si ,  ne  demeu- 
rant pas  étranger  à  la  marche  progressive  des  inves- 
tigations archéologiques .  nous  avons  pu  indiquer  un 
grand  nombre  de  faits  depuis  long-temps  oubliés  ,  si , 
cnSn ,  ensuivant  un  autre  ordre  d'idées,  nous  avons  pu 
dérouler  l'intéressant  tableau  de  nos  institutions  pro- 
vinciales et  municipales,  que  l'auteur  avait  négligé  , 
par  suite  d'un  système  arrêté  ,  c'est  que  nous  avons 
senti  les  besoins  de  notre  époque,  trop  souvent  trompée, 
et  que  nous  avons  cru  que  toutes  les  vérités  devaient 
être  dévoilées  en  un  temps  où  le  romantisme  envahit 
toutes  les  presses,  et  où  il  est  nécessaire  de  donner 
une  juste  idée  de  ce  qui  constituait  notre  ancienne  so- 
ciété politique.  Nous  avons  donc  voulu  compléter 
Y  Histoire  générale  de  Languedoc  ;  nos  contempo- 
rains, et  la  postérité ,  diront  si  nous  avons  réussi. 

i  i9i  les  peuples  de  ta  Narbonnaise  étaient  Celtes 
proprement  dits. 

Nous  avons  d'avance  répondu  à  cette  question , 
résolue  déjà  affirmativement  par  Dom  Vaissctc.  Nous 
croyons  à  l'existence  d'une  race,  antérieure  dans  nos 
contrées,  aux  invasions  dont  l'histoire  nous  a  laissé 
des  traces.  Ce  peuple  aura  possédé  le  territoire  com- 
pris entre  le  Rhin  ,  les  Alpes  ,  la  Médilerrannée  ,  les 
l'yrénée*  et  l'Océan.  Que  ce  soient  ceux  que  l'on 
nomme  Galls  aujourd'hui  ,  et  que  leur  pays  ait 
d'abord  été,  bien  qu'aucun  ancien  auteur  ne  l'an- 
nonce, nommé,  à  cause  d'eux  ,  Galitatchd ,  ou  Terre 
dis  Galls,  c'est  ce  que  l'on  peut  présumer  si  l'on  veut. 
Mais  ce  qui  nous  parait  assuré ,  c'est  que  des  invasions 
>ucccs*ives,  et  sur  divers  points  du  périmètre  galli- 


qne»,  amenèrent  de  nouveaux  habitan»  ;  c'est  que  le* 
Celtes,  et  derrière  eux  les  Belges,  pénétrant  dans 
cette  partie  de  l'Europe,  refoulèrent  une  partie  de 
l'ancienne  population  ou  se  mêlèrent  avec  elle.  Ceci 
est  démontré  pour  l'Aquitaine,  où  des  noms  Celtes, 
et  les  dénominations  Celtes  de  plusieurs  lieux  se  re- 
trouvent mêlés  à  des  noms  évidemment  Ibéricnt. 
Ainsi .  suivant  nous,  il  y  aura  ru  un  peuple  primitif, 
puis  des  tribus  conquérantes;  celles-ci  sont ,  pour  le 
Languedoc  ,  les  Volkes  Tectosagcs  et  les  VoILcs 
Arécomiqucs. 

11  est  assuré  que  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissele 
ne  «'attachant  qu'à  l'histoire  de  ces  deux  tribus 
les  croyaient  Celtiques,  et  qu'il  est  vrai ,  pour  le* 
temps  romains,  que  celte  portion  de  la  Gaule  ,  qui 
forma  depuis  le  Languedoc ,  appartenait  aux  Celles. 
De  nos  jours,  on  a  cru  pouvoir  formuler  une  opinion 
toute  opposée  en  reconnaissant  des  Belges,  dans  les 
Volkes  de  la  province  Narbonnaise.  Nous  avons  cru 
devoir  combattre  ce  système  qui ,  suivant  nous  ,  ne 
repose  que  sur  des  bases  peu  solides.  Nous  avons  cru 
démontrer  que  ce  grand  peuple,  divisé  en  deux  tribus, 
qui  occupaient  cette  province,  n'appartenait  point  à 
la  famille  Belge,  demeurée  en  arrière  et  séparée 
de  la  Celtique  par  la  Marne  et  la  Seine  .  lors  da 
mouvement  qui  avait  entraîné  vers  IcGalltaschd  ,  les 
Celtes,  d'abord,  puis  les  Belges  à  leur  suite.  Voyez 
tome  I,  Additions  et  Notes  de  cette  histoire,  pages  53, 
54  et  suiv. 

3  Sur  le  passage  du  Rhône  par  AnnibaL 

Nous  croyons  que  Dom  Vaissele  a  raison  contre 
ses  adversaires ,  dans  cette  question ,  encore  forte- 
ment controversée  de  nos  jours. 

4  Sur  les  Gaulois  d'Asie. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  détails  rapportés 
par  nous  sur  ce»  peuples  dans  les  Additions  et  Noies 
du  tome  1,  pages  55 ,  5(î,  57,  58  ,  et  l'on  y  remar- 
quera que  nous  avons  donné  de  nouvelles  preuves  de 
l'identité  des  Galates,  ou  Celles  Asiatiques,  et  des 
Gaulois  Tectosagcs  de  no*  contrées,  et  que  nous  avons 
retrouvé,  dans  leurs  enclaves,  le  pays  ou  le  canton  de 
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Toulouse,  le  Tojjn.uapKt  de  Ploléméc  ,  cl  le  Tolo- 
-    socorion  «le  h  Table  Théodosicnnc. 

5  Sur  la  défaite  de  Bituil ,  roi  des  Arvernts. 

Il  faut  consulter,  en  outre  des  ancien*  auteuri,  le 
récit  de  M.  Amédée  Thiery,  Histoire  des  Gaulois  , 
totn.  II,  pag.  1G9,  170. 

0  Sur  la  colonie  de  ^tirfxmne. 

Peu  de  colonie»  Tarent  aussi  florissante*  que  celle  de 
Nai bonne,  mais  le  temps,  les  révolutions  et  les  hom- 
mes, n'ont  pas  respecté  les  magnifiques  monumens 
qui  furent  élevés  dans  cette  ville.  On  y  a  retrouvé , 
depuis  l'impression  des  premiers  volumes  de  cette 
édition,  le  pourtour  de  son  ancien  amphithéâtre,  et 
je  l'ai  décrit  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  marquis 
de  Castellanc,  et  insérée  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France.  Au  reste , 
on  peut  douter  de  I  etvmologic  du  nom  de  Narbo , 
proposé  par  M.  Astruc. 

«  Sur  r ancien  Elusio. 

Voyez  sur  la  position  de  ce  lieu  ce  que  nous  avons 
dit ,  Additions  et  Notes ,  tome  I ,  page  1 40. 

•  Sur  le  Castrum  La  tara. 

Voyez  aussi,  Additions  et  Notes,  tom.  I,  pag.  146  , 
le  passage  où  nous  avons  indique  l'antiquité  du  lieu 
de  Lates,  ou  Lalara. 

0  Sur  Maguelonne. 

Voyez,  Additions  et  Notes  du  L  I ,  p.  147, 148 et 
seq. ,  notre  opinion  sur  l'ile  et  la  cité  de  Maguelonne. 


10  Si  Ut  Teclosages  d'Asie  étaient  originaire t  Je 
la  Gaule. 

Vorez  Additions  et  Notes,  tom.  I ,  pag.  55,50 
57. 

•  i  Sur  II chroma gus. 

11  n'y  a  aucun  doute  sur  la  distinction  qu'il  fut 
faire  entre  Y  Hebromagu*  d'Ausone  et  celui  de»  Itiné- 
raires. Le  dernier  se  trouvait  sur  la  route  de  Toulon* 
à  Carcassonne.  L'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
détermine  ainsi  cette  position  : 

Civitas  Tolosa , 

Mutatio  ad  Xonum  .•  mil.  p.  .  .  .  vim. 

Mutât io  ad  t'igesimum   xi. 

Mansio  Elusione  vint. 

Mutatio  Sostomago  vnu. 

Vicus  Hebromago   x. 

•  »  Sur  Us  expéditions  des  Sarrasins. 

On  doit  adopter  les  réponses  de  Dom  Vaissette 
aux  critique»  qui  lui  avaient  été  adressées  relativf- 
ment  à  ce  qu'il  avait  dit  sur  quelques  événemeas 
arrivés  du  temps  des  Sarrasins.  Mais  pour  bien  con- 
naître cette  époque,  il  faut  lire  VHistoria  dt  ht 
Arabes  en  Espaha,  par  Conde,  V Histoire  de  la  doua- 
nation  des  Arabes  el  des  Maures  ,  en  Espagne  et  en 
Portugal ,  par  M.  de  Maries,  et  aussi  les  Additions . 
dans  lesquelles  nous  avons  profité  des  travaox  les 
plus  recens  sur  l'Histoire  de  la  Péninsule ,  et  où  noo> 
avons  donné  les  vrais  noms  des  chefs  arabes,  si  étran- 
gement transformés  par  les  chroniqueurs  latins,  opi- 
gnols  et  français. 
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I. 

Raina  Carlhusi»  Caslrensis,  anno  1567,  in  lucem  édita; 
bretis  oarralio  «. 

Anno  roillesimo  scxage»iinn  scptimo  corruit  in  ter  - 
rain  carthusia  quondam  BtUwiiut;  qnoniminim  per-  J 
duelle*  berctici  pcrtusi  paeis  ,  duce  Condeo  principe  ,  j 
et  Colignio  magno  Galliœ  acbitalafo ,  in  regeni  cons- 
pirantibns,  ad  arma  rapienda,  diem  vigesimam  no- 
nam  mentis  septeinbri»  indixerunt;  ipsi  igilur  die, 
conjorati  Castrcnses  ad  rebcllionem,  secreto  te  com- 
pareront, et  Gudlotut  de  Ferreiiis,  qui  anlea  tob 
tpecie  concionis  audiend»,  cattra  freqnentabat,  factâ 
jam  conjuratione,  conteriptit  milites,  et  praedirli 
die ,  quai  sancto  Michaeli  Arcbangclo  festiva  est  , 
»ob  Yesperum,  catholicis  nibil  taie  suspicientibus  , 
ad  arbem  cum  copiis  aiUenlens,  patefactis  per  cons- 
cios  contalet  portis,  per  dispertitos  dacet,  primô 
fornm ,  inde  plateas  omnes ,  ad  extreronm  portas ,  cl 
ciritatis  rouros  invatit,  et  urbe  potitus,  episcopum  , 
canonicos ,  regnlarcs  et  cives  atriusque  sexûs  catho- 
licas  religionis  rarecribus  mancipavit ,  et  permistà 
railitibus  urbe ,  omnia  impietatis  in  ccclesias  acta  , 
Dei  et  sanctoruin  imagines  et  omnes  res  sacras ,  per 
ut  sunsqne  perpetravit.  CaUiolicos  oinnes ,  qoos  in 
6dcstabiles  repericrunt,  prsetio  redemptos  urbe  pro- 
pnlsaront,  de  misera  plcbcculâ  plurimi,  vcl  pesti- 
féré persuationc  Tel  meta  correpti,  ab  ortbodoxo 
tensu  deflexerunt,  et  de  filiis  Lucis,  in  Angelot  Sa- 
tan» mnlati  sunt.  lllirôconsilium  créant  politirnm  rt 
milttare:  arma  confiant,  militiam  cogunt,  et  primô 
marte  cartbnsiam  eradere  cogitant. 

Quinto  octobris  cjusdera  millesimi  quingentesimi 
sesagesimi  septimi  anni,  Guillclmus  Guillotus  de 
Fcrreriit  dominus,  Castrcnsium  rebellium  dus ,  cons- 
criptâ  roaim  sexcentorum  peditum  et  trecentorum 
erratum,  noetc  dici  dominic»  ,  quae  pervigiliuin  erat 
sancti  patris  nostri  Brunonis ,  Castris  progressus  ante 
lacera,  ad  monaslerium  pervenit,  et  circa  illud  milites 
disposuit,  qui  scalis  admotis ,  post  al iquot  insultas, 
tandem  illucente  die  maris  ab  aqailonc  potiti  sunt. 

t  Vojrei  Addition»  et  Note»,  page  15  et  »cqq.  Ce  mé- 
moire nous  a  élé  communiqué  par  M.  de  Combeiles- 
Ltbourelie,  qui  a  fait  de  longues  et  fructueuses  recher- 
ches pour  sertir  à  Vltùtoirtde  VAlHgeott. 


Qui  in  custodià  crant  aliquantisper  mtitmin! ,  sed 
rustiris,  qui  se  intrù  ad  se  rerumque  tuai  u m  tutamen 
receperant,  timoré correptis  rt  fugâ  tibi  salutem,  per 
navirulos  trajecto  omne  quarentibat,  milites  pauri 
numéro,  bostibut  cesscrunt;  et  ferrerium  cum  suis 
hottiliter  degeulibus  tubis,  et  vociférante  milite  iu- 
gretsus  est  :  babebat  veto  »ub  signis  suis,  duces  quo- 
rum ista  sunt  iiomina,  de  MonUiderio ,  de  Senegatio , 
de  Mota  Braconetciï,  Solirani  de  flt'assaco,  baro  de 
Paulino,  JoannnAe  tfoucelo,  Massagutlli  dominas, 
dominus  de  Lingarico  ,  Castrcnsium  vci6  antesigna- 
nus  erat  dominus  Boffard  Garigiet  dominus  ,  Joan- 
ntt  Ytrderius,  Jiollandus,  Bonnafoisius ,  aliique  ow- 
ms  magno  numéro, 

H  i  omnes  primùm  portain  priraariain  mal  Ici  e.  et 
iecuribus  disciderunt,  inde  rlaustii,  srellarura  ,  om- 
niumque  offirinarum,  et  cubiculorum  ostia,  arces, 
scrinia,  lectos,  mensas  ingenti  strepitu  diruperunt  ; 
omnia  furiosè  perrurrerunt ,  et  posteâ  expilarunt. 

Ftirtriut ,  patefarto  aditu  ,  équités  circumsc  ordi- 
nalos  ,  insonnante  bucriiiâ ,  întro  usque  ad  eccltti* 
Tulvas  indnxit.  Monacbi  euro  virario  et  procura- 
tore  (  cum  prior  in  Francià  vUitans  ageret  )  in  cccJc- 
siam  sese  rc«  epcrunl ,  et  orrlusis  retrô  mnniti*  ja- 
nuis,  illie  a»ilum  tibi  constitueront  ;  unus  c\  illis  , 
Jnannes  Turey,  cùm  iiuilicnlibus  rcsislcic  tentasse!, 
glandis  plombes  trajertu  occubuit  ;  aller  Juanncs  de 
Farrio  Ilitpanus,  senior  gravis,  cùm  sei-iùs  ad  eeele- 
siam  advenisset,  octliuis  citins  foi  i  bu  s  intereeptu; , 
multis  illic  confossus  vulocribus  coin  idit  ;  Joauncs 
Alieu  dispensator  pnteo  mersus,  et  Joannes  de  Fonte, 
janitor  juxta  portant  eaesus,  liostilcm  fuioicm  cxre- 
perunt. 

Hostes  jussu  ducis,  citiùs  adoriuntur  ecclefiam  et 
januam  quidem  priorem  sevuri,  cl  ami  dcjtciunl, 
sequentem  subjecto  igne  in  favillam  rcdiguut,  ijuibus 
visis,  monacbi  extremum  jarosuppliciumcxpectanïe*. 
in  turrim,  ad  quam  lapideo  coclbeo  gradu  juxta  sa- 
cristiam  el  fornirem  ecciesi*  accursus  erat,  extre- 
mum sa»  salulit  remediura ,  confugei  unt.  llabcbaut 
in  eomitatu  suo  domestic.T,  su»;  familirr  part  cm  ;  cùm 
reliqna,  vel  mûris  saltu  superatis,  \el  Uajecto  amne, 
salutt  tua»  fagiendo  providisscl.  Amicorum  vciù  nnl- 
lus  atlerat,  exceptis  redore  cccletisc  S'.  Pctri  Aviten- 
sis,  et  magistro  Fabris,  notarioCastrcnsi ,  qui  in  re- 
ligionem,  in  Dcara,  et  in  monasterium  ,  Gdclitatcin 
usque  ad  arai  amici  observarunt.  At  verô  omni  pr*- 
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sidio  v'nïuque  dc-liluti ,  ruin  furosos  riira  se,  loto 
mona&lcrio  curetantes ,  spoliis  ouustos ,  ac  vil.T  saae 
initiantes  ex  omni  parte  milites  cernèrent  ,  conmlio 
iutrr  *c  inilo,  ex  atlo  turris  vitam  et  salutem  ex 
omnibus,  clainorc  umerabili ,  verbisque  ad  depreran- 
dam  quain  bumillimé  compositis,  à  fei  reo  t't  feroi' 
FerrcriopelerccTpcrunt.  1 1 le  qu'idem  diù  siluit,  cùm 
intérim  satellites  atroci'simi,  iiisoiilium  mortem  si- 
tienlrs,  barc  ideutidem  opprobriael  minas  altà  voce  in 
supplices  proferrent  :  ««<  fiaxiferi!  descendue  pol- 
litli!  miette  leprosi  cùm  vestrit  quàm  primùm  miiiti- 
Lus!  omîtes  enimsimtd peiiùitis.  Nostri,  bona  pro  malis 
res pondent ,  et  gemcbundà  voce,  solam  requirenda 
salutem,  ab  initiis  pictatemquoerunt.  Illi  contra,  excite 
cittùs  ad  lnqueum  et  mortem  quant  commeriti  estù  ? 
6  Babj  lonii  !  conclamant  ;  ctalia  coinplura  contume- 
lio*è  dirt itant,  et  minantur;  erat  spectarutam  au- 
tlitu  et  visu  misera  bile.  Cura  illi  ex  alto  liumililatera 
in  verbis  pro  anima  sua  proponerent ,  isti  venenatsc 
lingu.t  verba,  conviria  et  minas,  valut  tpkula  ad  ter- 
rendos  ,  et  ronfigendos  continué  miseros  ab  imo  jacn- 
larcntui  .  Tandem  vei6  Ferrcrius,  et  Bracounius  , 
agnitâ  voce  domini  Joannis  l.ibrani  procuratoris,  illi 
scrurilatem  vitœ  su»,  ac  corum  qui  eum  ipso  crant, 
dummodù  nibil  bosliliter  agerent  aut  résistèrent , 
fide  interposilû  spopniidcrunl. 

lnti'i  im  nulem  dùui  illi  de  vità  paciscuntar,  effre- 
nati  milites  Janui*  crclcsiae  in  rineiein  redartis  ,  cl 
palefacto  aditu  in  eain  irruunt ,  dei ,  sanctorumque 
imagines  et  aliaria  evertunt,  praecipui  altaris  tabula- 
tuio  prretiocissimum  romminuunl  ;  sacra  sanclic  eu- 
charistie» tliecam  argenleam  intùs,  el  foris  inauratam, 
centum  quinquagenta  seutis  cmptaiu  ,  effiingunt; 
adorandumque  domini  rorpus  (  ô  scelus  !  )  in  terram 
dejectum  conculcant.  Postraodùmchori  utriusquemo- 
nacliorum  scilicet ,  et  latrorum  sedes  é  quercu  affabrè 
«.-bboratas,  pulpita ,  libros  canlùs  insigni  aitceom- 
•riptos  cl  luculcnto  imaginum  divcr&xque  picturac 
acutos,  et  argenteo  illuftlratrc  ac  vcnniculœ  ornatu  iu- 
signilos;  sermonnm  quoque  voluraiua,  psaltcriaque 
ad  genus  elegantia ,  mobilia  in  eumuluin  congesta  in 
inedio  ccclesiie  flammis  consumpserunt ,  similemquc 
furorcm  in  omnia  aedirularum  capituli  ac  clauslri 
minoris  sedilia  et  scrinia  clegantis  operis  exercue- 
runt,  brevique  temporc  qaidquid  egregii  ad  visen- 
dum  operis  erat  in  cinerem  i edrgerunf . 

Priuxqnàm  tamen  ,  ha;c  fièrent,  inonachi  prorais- 
sionc  ducis  freti ,  asylo  prodeuntes  ,  in  irais  gradibus 
advoluti  genibus  ferrerii  ferocissimi  simul  ctavaris- 
simi  hominis,  denuù  pro  vità  sua  saorumque  preces 
fondant ,  ferocitatemque  ejas  verbis  ac  gesfu  ad 
commiserationera  excitandatn  rompantis  emoliunt. 
Polliritur  sccaritalem  vit»  et  pollicitationis  sua;  fide 
sollicitas ,  omne»  in  capitalura  se  recipere  illicqae 
per  railitarcin  eustodiam  asservari  jubet  ;  erre  offi- 
cinam  pietalis  in  rarecrem  commulatam  ,  ubi  silentio 
sacra  coluerunt  lllic  monarhi  nostii  innumera  in 
babituni  et  niorcm  tuum  opprobria,  blasphemias 


in  Dcum  et  sanrtos  ejas,  minas  in  ratltolirot  omnes, 
multa  de  rege,  regnoqac  racndacia  à  raibtibus  exaa- 
diunt.  Cùm  illi  terrorem  verbis  et  arte  molirentur,  nt 
electos  patres  à  fidei ,  pietatis  et  rcligionis  proposito 
abdurcre  pertentant ,  cùm  omnem  ccclesue  rullum- 
que  idolatriam  dictitabant,  monastienm  qaoqnc,  ac 
sarerdotiam  in  Gallix  regno  qaanlociùs  extermirun- 
tum  iri  assererent. 

Ferre»  ius  aatem  auri  et  ccclesia»  opam  capidus . 
eum  eseteros  abduci  jusserit ,  liùrnmun  procura torera 
retinuit,  et  effracto  sacristiae  adita ,  verbis  et  arnis 
minalur  mortem  ut  protinùs  ,  pretiosa  qaoque  scrinia 
et  gazopbilacia  obi  pecaniae  asservabantar,  indicaret. 
Ille  melu  moi  ti»  obtempérât  et  roposilos  nno  serin io 
raliees  argenteo*  inauralo*  orto  primùm  prodit  ;  qaos 
unà  .eum  capsâ  argenteâ  quœ  divi  Branonis  reli- 
quiat,  partem  »ciliret  eapitis  cjus  cootinebat,  in  pne- 
dam  sacrilegiis  vertit.  llleetasqae  co  praeguslaus 
ampliorem  avaritis  »ux  salietatcm ,  urget  captivera , 
ut  relique  per  ordincm  scrinia  resignet ,  el  gaza* 
omnes,  quàm  eilissimè  suis  o«  ulis  cxponal,  ni  facial, 
vitu-ula,  verbera,  plagas  ,  mortemqoe  per  se  ac  satel- 
lites saos  inleulat.  1 1 le  metuens  sibi  ac  suis  t  ocolts  ea- 
ponit,  indical  quod  dit  to  citiùs  effiactam,  prcticnani 
simul  et  sacrara  ecclesix  fratrumdominicanorumsaprl 
leetilem  argenleam,  illùc  clanculùm  exportalam,  ac 
velati  tatiori  loco  rei>osilam  exkibet.  lllic  bcali  Vin- 

<  entii  martjrris  imago  argento  conflata  ,  très  palnias 
alla;  raliees  luculcuti,  duo  ihuribula  iusigiiia  corn 

<  atcnulU  et  nave  ;  augustissimi  sacranxrnli  tbeca  à 
duobus  angelis  gcslala ,  major  quse>lam  reliquiarnm 
rapsa  in  eraeis  modam  efformata,  pretiosis  per  cireni- 
lum  lapillis  distineta.  Crux  argent ea  similis  operis . 
el  alia  quàm  plurima,  qax  in  cam  ecclesiam  ainga- 
iaris  piorum  quondam  Castrensium  devotio  per  fel:- 
riora  tempora  rongesserat ,  qure  sigillatim  exprimere 
longam  esset.  Non  sont  praelcreanda  unum  vêlant 
pretiods  rirrumquaquegeinmis,  opère  plumario,  et 
rorporalc  di^tinctum  unum  fîlts  in  di versa  dnctisaru 
artiGciosâ  claboratum,  quss  duo  Ferrarias  et  Brm- 
coniiu  ,  extemplù  in  profanos  usus  convertant,  il» 
lisque  in  contemplum  faciera  tegunt ,  et  cam  rùra 
tiares  cmerganl.  Supradicta  verè  omnia  in  sohuu 
validé  projeela  eoneolrant,  el  dirumpunt,  sanctorum 
icliquias  (  proli  dolor!  )  velut  idololvla  nefariè  disper- 
gunt.  Et  Trusta  ilcrùm  collecta ,  postmodùin  inter 
duces  dividenda  saccis  includunt;  lertiam  qooqcc 
rpjoil  magistri  Jacobi  Martini  Castrcnsii  cansidiu 
bingolaris  amiei  nostri  pecunias  et  gazam  prxiiosio- 
rem  depositi  loco  conlinebat  effodiont ,  serai ant or, 
diripiunr. 

At  verô  Bracconias  et  Senegassius  per  cocleam  in 
superius  conclave,  quod  sacristiae  ineumbebat  abî 
monasterio  carthophylacium  erat ,  auri  sitim  czplere 
capientes  ,  ascenderunt ,  et  pro  d"siderio  suo,  cotn- 
maniam  monaslciii  pecuniarum  arcam  ,  serâ  triplUi 
juxla  carlliusiani  morcm  ordinis  munitam  reperiant. 
Braccoiiius,  in  cam  validis  cl  bipennis  ietibas  inris- 
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Ut ,  cl  sapcriorcm  auorcin  in  varia  sera  ment  a  hùc  et 
1 1 1 tic  volantia  brevit  tcmporU  intcrvallo  dividit ,  to- 
husque  sndoris  soi  mercedem  recipit,  inveolis  illic 
divers»  aurex  argeutexque  mouetœ  ad  dorera  milita 
bbrarum  in  taccis,  qaos  uterque  cura  ferrario  dure 
protiuùs  inter  se  dividunt. 

Ver  arabitum  verô  conebvis  arcà  erant  per  ordi- 
nera  distinct» ,  undc  a  sacrilegis  eruUe  sunt  prelio- 
Mssinue  septem  cazulas,  cura  divertit  altarura  oj»eri- 
mentis,  orania  oloserica  crant  operit  polymili ,  aura 
et  pietnrit  arte  plumarii  eleganti  varielate  distincta  , 
tanicae  sacerdotale*  lincae ,  tapetia  ,  mappa  uianus- 
tergia,  corporalium  ,  et  calicum  tbecac,  tersoria  ,  cor- 
tiuar,  candelabra  majora  quxdam  ,  unius  calanti  in 
altitndine  qnatuor,  minora  vero  complura ,  bmpades, 
urnne  ,  omnia  magno  numéro  ,  et  opéra  loculento  vi- 
pinti  circiter  millium  librarura  valore,  nec  tamen 
tanto  qui  potuerit  rabidam  luporom  istorum  fantem 
exsa  tiare. 

Intereà  duribot  circa  pretiorem  ccclcsi»  pnrdam 
occupatit ,  milites,  tùni  tolilù  Castra  sequentiura  ma- 
lignitate ,  tùm  proprià  Castrcnsium  invidiâ  atque 
hereticar  impietatis  face  accenti ,  tolo  raonatterio  de- 
barcltantcs ,  omnes  omninô  cœnaculorum  et  ccllarum 
foret  fenestras,  «r  ri  nia  ,  lectos  avertunt,  et  nihil  nm- 
nino  intrgrum  relinquunt;  rabidos  canes,  vcl  tigridet 
dixeris  post  divitiarum  famcm  in  prardam  insilicutes, 
qui  dùm  quisque,  quod  si bi  obviam  tit  raperc  studet  ; 
omnena  omninô  tupellectilem  laneam  ,  lineani,  lig- 
neam  ,  œreara  ,  ferream  ,  plumbeam  ,  stamcam  ,  li- 
bros,  vestes,  vasa  ex  cellis  ,  tricliniis,  et  eulini* 
elT crant,  ac  brevissimo  temporc,  confortissimam  om- 
nibus ej  utmodi  rebut  domum  pcnitùs  vacuam  cl  exi- 
nanitam  efïiciuut. 

(Supra  dicta)  omnia  si  gilblira  recentere,  et  arslimarc 
certè  non  potsum;  cùm  omnes  omninô  divitinr,  omnis 
instrument  ramiliarit  copia  longo  annorura  derurtu 
collecta  ,  unâ  dieeffusa  sit.  Sed  super  orania  lugemus> 
domini  Librani ,  priori»  viri  doctis&irai  bibliotbecam 
tacrit  doctorum  ccclesiasticorum  veterum  ,  recentio- 
rumque  librit  et  propi  iit  in  scripturam  divinam  et  tes 
sacras  rommentariis ,  usque  ad  octocentum  majora  vo- 
lumina  exornatam  ,  diversotquc  ccllarum  cbustri  li- 
bros  et  scripta  varia  ,  recognitionumque ,  levarumque 
feudalium  codiecs ,  debitorum  scdulat,  cbirograplia , 
et  rerum  judiratarum  carthat,  rseteraque hujus  moili, 
supra  nuracrum  et  extimationem,  qua»  procuratorit 
et  correxii ,  qui  negotiit  paecrant,  cellis  et  carlliophi- 
lacio  communis  continebantur ,  vcl  exportata ,  vel 
(lammisabsumta.  Hocquoqucablatum  multum  nimis: 
tintinabula  triliect  ecclesiaR  Fargensis  ac  monasterii 
majora  et  minora  numéro  viginti,  horotogium  ma  jus, 
excitatoria  plura  ,  jet,  plurabum,  ferrura  parti  m  in 
massâ,  partira  in  opère,  supra  centura  quintalia,  Iwm- 
Lardar,  catapulta»,  enscs,  bast»,  pulvcris  tormcntaiii 
topia ,  et  alia  magno  pretiocoempta  ad  rounimem  lori. 
Ex  borreit  abducta  tunt  frumenti  ,  siligerit,  Icguiui- 
num  ac  farina?  bit  mille  cenlaria,  oranisquecoinmeatus 


ctannona  proalcndis,  monaçhisautfamulis,plusquàtu 
centum  liospitibns  quoque  illùc  adventantibus  pcic- 
grinis,  egenisque  ad  stipera  quotidianara  confluen- 
tibus.  Cellat,  peractà  tùm  viudeinià  appriraè  ins- 
tructas  pcrsciulati ,  omnes,  effuto  dticentorum  ferc 
doliorura  vino  compilaverunt  tanlà  copia ,  ut  ciun 
fonte  qui  eà  induit  affluent  Acutum  amnera  longo 
satis  decursu  rubore  suo  tiuctum  redderet.  Quis  euu- 
raerct  quot  diversac  maguitudini»  dolia,  cuni.torcu- 
lari,  cupit ,  mactris,  aliisque  vindciuiarura  vasis, 
isti  furet  extraxerint,  qui  ad  niliil  aliud  adveuirc 
tolcnt ,  niti  ut  furcutur,  marient,  perdant  ?  Quis  prae- 
tium  tant.T  tamque  numéros»  suppellet  lilis  paitim 
Cas ti it  asportala* ,  partim  ignibus  con«uiii|>tn>  salis 
existlruet?  quis  salis,  olei ,  piscium,  carniuni,  adipura 
aliamque  bujosmodi  victualera  copiant  indè  ti  amb- 
lam  explicet  ? 

Al  \ cro  Fenrrius  suit  profertibus  attentas,  duos 
prêtantes  ad  cellam  equot,  ei  ad  currum  quiuquc  a 
ttabulit  abripuit.  Cacteri  duces  currut  diveisos  magno 
numéro,  feni  quadrigatot  sexaginta,  palearum  du- 
rentat,  ligni  centum  menturat ,  sedilia,  tabulas,  fu- 
nct,  serat,  vertes  in  sua  quisque  domicilia  villasqne 
coporlarunt;  Castrenses  vcrôcoactis  tolà  rrgionerur- 
ribut,  quidquid  avaros  duces  et  milites  effu!*erat , 
codem  tempore  timul  et  supra  desrripla»  pra-dae  l»o- 
nam  partent ,  et  qunecumque  ex  cubilibus ,  parieti- 
btts,  et  tabulis  avelli  in  prompt u  potuerunt  cci  tatim, 
tùm  in  publicam  domum  ,  tùm  in  suas  quisque  xdes 
induxerunt. 

Hfec  omnia  in  oculit  inonacborum  potita ,  marstis 
cordibus  eorum ,  vcl  soliut  captivitalis  conlcmpla- 
tione  dcsoblis  dolorem  effiriebant,  silentio  incliùs 
quàm  verbis  explicandum.  Crudclcm  vero  super  om- 
nia novo  fnedoque  seelerc  plagam  perreperunt  ;  cùm 
Massagucllus  pi.-vdà  jam  salus  concitato  cquo.  Castras 
adveniens,  post  recondita  qu.r  rapucrat,  cousorteui 
pravilatis  ac  secterum  Aimant  Delon  conjugem  suam 
meritù  pejorem ,  in  monasterium  ,  cuin  iiumcrosà  fc- 
intnarura  catci  va  induxit ,  quas  (  dirtu  fartlum  )  pu- 
tidà  sui  corporis  fece  ,  iu  derisum  ,  ecclcsiam  et 
altarc  polluit,  et  alias  ut  se  simili  secterc  conlami- 
iiarent,  feminat  exemplo  suo  provocavit. 

Jam  veto  cutn  niliil  arnplius  ex  prar<  ipuis  gazis  ra- 
pîcnduin  superesset ,  satis  opplrli  rapaecs  in  nioiia- 
cltos  se  convertuut ,  qui  longo  mai  lvrio,  cl  inedi.'t 
temianimes,  inclinalâ  jam  die  non  nisi  extremaex- 
pcclabant;  quos  et  concaptivos  famulos  sub  vrspero 
ex  rapituto  eductos  opprobriis  nimis  ,  et  iinpulsionc 
prosccpjcntes  ,  larrymis  et  gemitibus  eorum  nihit 
moti ,  prœcipicitti  Fenrrio,  foras  cducuut  ,  cl  rcpel- 
lunt,  deducentibus  cot  >V<ixiV  cousnlibus,  quos  du* 
dalà  ter  ut  i  ta  te  in  eum  finem  adveuirc  jusscrat.  Il  là 
solâsalutesalvà,  Saxium  primo,  iuilequc Escotsensum 
vctierunt  :  paucitquc  diebus  illic  raoïati  Carcassou- 
nam  sese  rcreperunt ,  ubi  in  magnâ  penurià  ,  omni 
supellectili ,  rebutquc  necetsariit  destituti.  vestibut , 
detrilit  cl  lacciibus.  unum  cl  autpliùs  attnura  ege- 
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runt  interdiù  apud  franciscanos ,  noctù ,  in  elocatû 
ilomo  commoranlc*  donec,  agcntc  domino  Librano 
priorc  suo,  ac  visitât  oie  sacrique  verbi  apud  arrhic- 
piscopalem  sancti  Stcpbani  aeJcin  in  pnrcepto  apos- 
tolico  concionatore ,  Tolosam  rommigraverint  anno 
scilicct  1569.  Eodctn  ipso  qno  et  rartbucenses  raona- 
chino>tri,  po*t  captioncm  et  expilationem  mnnas» 
terii  sui,  codem  se  transtulcrunt.  Sed  cxcurro;ad 
plaças  Bellivitûs,  si  nou  sanandas  saltcm  inspiciendas 
revertendum. 

Totis  quindeetm  diebus.  Ca»t  ternes  expulsis  mo- 
nacbi*  in  direptiouc  versati,  pcrarlû  tandem  omni 
cxpillationc,  toto  monasterio  ignern  excitarunt,  et 
cccc  uno  raonumento  spectabilem  domum  tôt  anno- 
rum  laborc  courinnatam  vorax  ab  omni  parte  flamma 
populatur,  et  opéra  proplielarum  in  nibilom  à  filiis 
Jlubylonis  dicenlibus:  exùianitate  usque  ad  funda- 
mentum  in  eâ ,  diritnuntur.  Non  sali* est  :  duceelauc- 
torcFerw-io.Castrcnsesinvetcrati  mum  odiam  magis, 
inagisque  expromere  ronlcodunt,  et  villa*  monasterii 
quatuor  invadunt,  diripiunt,  dévastant,  ex  illisque 
fœna ,  palœas,  boves ,  jumcnla,  aratoriutn  instru- 
mcnlum,  et  oinne  illarum  peculium  exhauriunt  ;  »yl- 
vas  iuraducas ,  et  catnpestres  arbores  annosas  diverti 
gencris  excisas  solo  tenus  ,  ordiumque  dcstrurlarum 
materiam  in  urbem  ducunt,  ad  publicos  privalosque 
mus  comportant,  lllud  ipsum  in  arboribus  lerrarum 
fargensium,  agcule  polissimuin  Sebasliano  melon» 
Castrcnsis  comitatu  et  urbis  sub-judicc,  vicino  po&- 
sessorc,  artitant.et  in  mûris  ecrlcVinc  illiusjam  dijcct.r 
peniti'u  subvertendis  lapidibusque  transferendis,  oui- 
nique  maloruin  actu  perpetrando ,  nibil  intactum  rc- 
linquunt,  in  domos  duces  quas  Catlris  conventus 
possidebat  ab  antiquo  simili  furore  poredunt,  ever»is 
carum  parie  ti  bus.  Ligna,  lapides,  et  supellcctilcm 
omnein  pro  suo  quisque  arbitrio  abripit ,  et  solum 
ipsum  in  commune  doincstirarum  sordium,  cl  totius 
spurcitici  rcccplaculutn  cedif.  Cellae  quoque  vinaiïte 
dux  cûncamerat.T ,  buino,  fiino,  et  cadaveribus  op- 
plentur  et  nibil  cartbusiac ,  satanirrt  per  adminis- 
tros  suos  malitix  plagas  non  experilur,  qune  omnia 
non  slatiin  quidein  ex  integro  peragi  potuerunt ,  et 
quod  pax  sœpc,  saepius  emicans  corum  molimina  in- 
terruperit,  sed  citiùs  abrupta  ,  et  fulguris  ad  instar 
evanescens ,  efferatiorcs  per  coactam  cessationem  ef- 
fettos  ad  mala  raqtta  et  majora  de  novo  roncUarct. 

Anno  si  quidera  millesimo  quingcntcoimo  scia- 
gesimo  œtavo  ruptâ  pacc,bostes  v  i  ri  bu*  et  audacià 
descente,  Pii'ario  capto,  lirusneriaobseuîi,  Escos- 
sensium  usque  ad  Raireliom  excurrentes  juuctis  sibi 
Masamctanis,  Caimleti ,  monlis  praslia ,  superiorcs  et 
iuferiores  villas  pecunariis  cxarlionibus  ,  et  exlrcma 
dircplioue  dcva.starunt ,  raplis  indearmentis  et  pec- 
coribus,  fenis  pabrarumque  aggeribu».  Anno  sc- 
quentil509quae  priorcm  furorcmeontramonasterium 
vcl  ex  loto  eiTugerant ,  vcl  non  horridè  omnino  ex- 
reperant,  clauttruin  sciliccl  minus ,  borrea  .  farra  et 
panidecria  (  in  nemoribus  quoque  ac  villis  Dosiaci , 


quidquid  integrum-  supercrat  totam,  Jabenle  Ferreria 
Castrant  m  gnbernatore ,  exsectam,  eversum,  ae  «i- 
reptum  fuit,  segetes  ae  vindemia*  intégré  Castras 
ex  portât ns,  boves  centum,  jument»  sex  quinqaaginta , 
oves  ter  mille ,  sues  ducentas  abdoctx,  villici  partim 
cassi,  partim  in  captivitalem  duelî.  lllud  ipeom  anno 
1570  in  blis  ,  et  aliis  ubique  villis  faetitatam  fuit, 
undè  conligit  ,  ut  denudati  aratris  et  aniasalibas 
villici  villis  abteewerint,  terr arque  situ ,  et  tqoalorc 
marcescenles ,  cessante  caltore,  sabata  dioturnacc- 
lebraverint.  Licet  enim ,  Eu  ri  pi  morâ ,  pas  ssepè  de- 
pressa  iterùm  erunqierct,  subità  tatnen  pristino  stata 
restitui  villœ  non  poterant.  Eodcm  ipso  anno  mense 
maio,  Ferrerius  missâ  manu  militari  eu  m  latomiset 
fabris  claastri  muros,  et  ccclesiae ,  ac  fornieem  ejo» 
dcjici  et  sufTodi  cura  vit.  Anno  1571  pace  per  ediclora 
pacificationis  redditâ  de  capituli  nos  tri  generalis 
mandato,  dominas  Kibranas  procura tor  ad  instaa- 
randum  monasterium  se  fervidè  compara  vit,  et  metve 
augusto  instauralionis  opus  aggressas  est.  Itaqoe  in- 
tra  brève  terapus  nulli  labori,  ac  sumptibus  parrent 
vestibulum  doinùs,  et  atrii  muros,  deindè  capitulum, 
elaustri  minoris  parlem ,  cellas  oflicialium  ,  et  faina- 
lorum,  «tabula ,  borrea ,  relias  vinarias  et  torcular  vel 
dettructa  reparavit,  vc!  de  qovo  struxit,  et  in  eodeai 
mense  et  vindcraiain  egit  et  condidit  Qui  labor  cùm 
maxime  podesie  videretur,  quâm  citissimè  evanoit, 
cùm  pcrduclles  beretici  pacis  inimici,  denuô  artm 
sumpserunt,  eodemque ,  si  non  majori  furore  sao,  et 
sui  Fcrrerii ,  in  bsec  restaurata,  quo  in  prioraardifîcia 
exarserunt ,  et  domum  quidem  vi  cap  ta  m  iterùm  solo 
nequarunt;  ft  umenti  verô  mille  seslaria  illic  collecta 
deripuerunt  omnia<|ue  igne ,  ferro  et  sanguine  defœ- 
darnnt.  Qua*  ulttma  ruina  monasterio  ex t renia  deso- 
lationis,  et  derclictionis  causa  fuit;  si  quidem  ab 
illo  tempore  nibil  re«taui-aiionis  ab  online  carlbu- 
siensi  tentatum  fuit,  rum  nibil  totum  eù  loci  neque 
nobis,  neque  villicis  nostris  deineeps  unquàro  foerit. 
Cùm  bostes ,  cl  in  bis  Joannes  fioffardus  Grangtce 
dominus  ,  Burlatiis  imperitans  multa  damna  villis,  et 
villicis  nofctris  inferret;  et  eaptà  auno  1574  per  noc- 
tumam  invasioucm  ci  vitale  Castim/i,  Ferrerius  hos- 
tisnosteretcalbolicoruin  omnium  iuratus,  gubernator 
'iterùm  effectus.  rébus  nostria  continué  inbiarct,  et 
eo  sublato,  vicc  coincs  de  Paulino  in  fascibus  praefec- 
tuni!  in  urbe  Cnslrtmi  ac  toto  Alligtsio  sub  régi» 
navarrei  auspiciis  agens  ,  on.net  conventus  nostros , 
ac  décimales  sancti  Pétri  a«itcnsis  fructus  subhasUri 
quotannis ,  ac  preconis  voce  plus  offcr*mti  tradi  jube- 
ret ,  villirosquc  modis  omnibus  opprimrrct,  atqne 
subsidia  scllae  à  se  indicta  cogeret ,  bonisqae  fortune 
omnibus  patres  lune  Tolosx  ageutes  spoliaicL 
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II. 

adressée  à  Marguerite,  Reine  de  Navarre  ,  et 
attribuée  à  Dufaurde  l'ibrac  i. 

Margaridetto,  mas  amours, 
Escoutats  la  ransounetto, 
Margaridetto,  mas  amours, 
Escoutats  la  cansounctto 
Fayto  per  bous  !  


Le  Ijrri  blanc  es  meos  poulit 
Que  boslre  bisatge  d'angetto  ; 
Le  sati  oaou  parcs  ruût 
Prep  de  bostro  janlio  manctto. 

Margaridetto,  mas  amours, 
Escoutats  la  cansounctto , 

Etc. 

La  flou-  que  mirgaillo  le  prat , 
Mens  que  boas  me  parés  fresqurllo , 
Et  bostre  balen  es  embaoumat 
May  que  l'halen  de  la  Uiouletto. 

.    Margaridetto  mas  amours , 
Escoutats  la  camounetto , 
Etc. 

•  Yojei  Additions  elXolcs  de  ce  lolumc,  page  38. 


Dins  Tbort  nous  duron  pas  qu'un 
De  la  roso  las  coulourcltos  ; 
Aoulouno,  bibert,  estiou,  printems, 
Oun  las  bey  sur  bostros  gaoutcltos. 

Margaridetto ,  mas  amours , 
Escoutats  la  cansounctto , 
Etc. 

Soun  pas  qu'un  petit  coumpagnoun  , 
Paourc  scignurot  de  bilatge , 
Mes  boli  demoora  toutjoun 
Dcdins  bostre  reyal  serbalgc. 

Margaridetto,  mas  amours, 
Escoutats  la  cansounctto , 
Etc. 

Del  Nabarirs  le  jouen  Rcyct  , 
Dits  qu'es  bostre  marit  et  mcslrc; 
Jou,  soun  pas  que  bostre  baylct, 
Et  tout  moun  bounbur  es  de  l'cstrc. 


Margaridetto, 
Escoutats  la  cansounctto , 
Margaridetto,  mas  amours , 
Escoutats  la  cansounctto 
Fa  y  toper  bous!  


FIN  DES  PREUVES  DES  ADD.  Kl  NOTES  DU  NEUVIEME  VOLUME. 
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A. 


Abbés  exclus  ans  étals  généra  m  de  U  province,  23  c 
2.  50.  S. 

Absent  de»  éUU  généraux  de  la  province  (  évèques ,  ba- 
ron* et  députés  du  tiers  état),  nnlciéa  et  condamnés 
à  une  ameode,  35.  c.  2.  71.  c  1. 152.  c.  1.  163.  c  1. 
189,  294.  c.2. 

Académies  pour  la  noblesse ,  631.  c  1 . 

d'Acier,  56.  c.  2.  60.  c.  1.  89.  c  1.  V.  Dcaudiner, 
Crussol. 

d'Ademart,  427.  c  2.  651  c.  2 
Adiae  en  Querei ,  les  religionairce  s'en  emparent,  91. 
e.  1. 

Adrets  (  le  baron  des) ,  Ton  des  chefs  des  rcligionaires , 
ses  expéditions  en  Languedoc  ,  34.  c.  1. 

S.  Afrique,  fille  de  Ronergue,  est  prise  par  les  reli- 
gionaircs, 101.  c.  1.  Le  prince  de  Condé  l'assiège  sur 
eux  ,  et  est  obligé  de  lever  le  siège ,  378  c.  2.  et  uq. 

de  S.  Afrique ,  441.  c.  2. 

Acné,  ville  épiscopsle,  elle  se  déclare  pour  le  prince 
de  Condé,  et  pour  le  parti  des  religionaircs  qui  s'y 
fortifient ,  495.  c.  2.  Elle  refuse  d'obéir  au  maréchal 
de  Damville,  95.  e.2.  Les  rcligionaires  en  sont  chas- 
sés ,  129.  c  2.  Ello  se  déclare  pour  Monsieur  et  pour 
le  duc  de  Montmorenci ,  403.  c.2.  Elle  se  remet  sous 
l'obéissance  du  roi,  412.  c.  1.  Louis  XIII  y  établi»  un 
siège  d'amiranté  ,  396.  c.  1 .  Construction  de  son  port , 
431.  ei  uqq.  433  c.  1.  444.2  «I  teq.  447.  c.2.  et  teq. 
451.  et  teq. 

Hvwi—  4'4edc,  74.  e.2.  106.  c.  1.  189.  e.  1.  230.  c.  1. 
*43.  c  2.  2*..     .  onv  c  ^  i38  c1,  Leur  Krau  f 

n.  7 

Agel ,  dioeè*  de  S.  Pons  ,  repris  par  les  U<6». —  941 
c  2. 

S.  Aggfe"  i  **que  du  Vêlai  ou  du  Fui ,  680.  c.  2 
685.  c  2. 

S.  Aggreve  ,  ville  o  Vivarais  ,  39.  c.  2.  Elle  est  doum-e 
aux  rcligionaires  |»,r  p|aCedosureté ,  146.  c.  1.  Le» 
catholiques  la  Mp'Sent  |Uf  CCJ  dernicri  f  |02.  tl 
ttq. 

d'Agout ,  102.  c.  2. 
d'Agret,  628-c.  2. 

S.  Ahon  ,  château  en  Yeiai  )Viruil  el  brù)é  ^  il5  c  , 
Aide ,  octroi ,  ou  don  gratuit  ^  k  no|  foîj  ^  ^ 

élatsdc  la  province,  304.  c.  y  hon  gralui| 

uoi ,  Taille. 

Aide*  (cour dos)  de  Longue  ^  fg|  ,ra0|fa..e  h 


Frontignan ,  223.  Sa  réunion  avec  la  chambre  des 
comptes  el  son  état  préseut ,  391.  et  teqq.  391.  ti  uq. 
V.  Cour,  Elos, Généraux. 
d'Aiga  ,  597.  c.  2. 

d'Aigremont,  244.  c.  2.  V.  de  Gram«  il 

d'Aiguebonoe ,  364.  c  I.  405.  c.  2.  412.  c.  2. 

Aiguefonde  au  diocèse  de  Lavaur ,  pris  par  les  rcli- 
gionaires ,  162.  c.  2. 

AicoEs«oaTr.s  ,  ville  et  port  de  mer ,  ch.  f  de  viguerie 
royale.  Elle  est  donnée  pour  place  de  sûreté  aux  reli- 
gionaircs, qui  s'en  assurent  cl  qui  y  commettent  divers 
excès ,  119.  e.  2.  129.  c.  1.  13*.  c.  2.  140.  c  2. 289  c.  1. 
Ils  la  font  révolter  contre  le  roi  Louis  XIII ,  337.  et 
teq.  Ce  prince  la  soumet ,  350.  c.  1.  Il  y  établit  un  siège 
d'amirauté,  396.  Ses  privilèges,  18. c.2.  Ses  gou- 
verneurs, 558.  c.  2.  ttteq.  Ses  mortes  payes,  49?. 
Elle  e»l  une  clef  du  Languedoc  ,  iïid.  Réparation  Jj 
de  ton  port ,  29.  c.  2.  189  ,  260.  c.  1.  Rétablissement 
de  son  canal  ou  de  sa  roubiue ,  18.  c  2. 

Aigues-vives  dans  le  Miucrvois  repris  par  les  ligueui» , 
241.  c.  2. 

Aire  (évèques d'),  618.  c.  1. 

d'Airebaudouse  ,  34.  c.  I.  38.  c.  1. 

d'Aissan  ou  d'Aisse ,  1.  c.  2. 

Alagne,  ville  du  Rases ,  occupée  par  les  brigands  ruli- 
gionaires  ,  183.  c.  1.5SP.  c. 

Alais,  ville  épiscopale  des  Cevenncs  ;  les  religionaire» 
s'en  assurrnt  ,  34.  c.  1.  Ils  en  fout  le  siège  et  sont 
obligés  de  le  lever,  57.  c.  2.  Les  hsbitans  secouent  U 
Joug  de  l'obéissance ,  77.  c.  2.  Le»  rcligionaires  la 
prennent,  et  y  commettent  divers  excès ,  110.  c  2. 
549.  c.  2.  Us  la  gardent  co.nm«  rlsco  de  sûreté, 
146.  c.  2.  Us  y  tiennent  une  assemblée,  161.  c.  2. 
Le  synode  général  de  leur*  éfc!i«f»  s'y  assemble  , 
3*c  c.  t.  Il»  en  détruisent  1rs  églises  ,  3.79.  c.  2. 
LouisXllI  la  soumet,  389.  e.  ».  ITIe  se  déclare  pour 
le  duc  de  Blonlmoreno  ton  seigneur ,  401.  c.  2.  Mie 
se  soumet  à  Louis  XIII,  413.  c.  9.  Son  cbàtcau  cM 
détruit ,  ibid,  ,  430.  c.  1. 

Comté  et  comte»  d'Alair,  9.  c.  2.24.  e.  1.  III.  c.  I.  171. 
r.  1.  31 1.  c.  2.  332.  c.  2.  403.  c.  2.  426.  c  1.  Leur  rang 
el  séance  aux  états  de  l.Ane*uedoc,  17.  c.  I.  3(1.  t.  2. 
et  teq. 

Uarons  d'Alai»  ,  difTércn»  des  comtes .  31.  c.  2.  77.  e.  2. 

374.  c.  1.  388.  c.  2.  et  teq. 
Alais  (  Sibylle  d') ,  son  teeau  ,  n.  46. 
d'Alari,  191.  c.  1. 
|  Aiban  ou  Albaiug ,  château  dn  dixèêe  d'Aibi.  Les  re* 
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ligionairc»  le  surprennent ,  TJLc  .  2=  Les  brigand»  t'en 
etnparcul  ,  15i.  c.  2  Le*  royaliste»  le  reprennent , 
i'Jti.  c.  2.  II  est  surpris  par  1:»  religionaires,  2î(>. 

d'Ail*  nas,  22.  c  L  32.  c  L  5iL  c.  2.  Si  c.  2-  V.  Pol- 
doo. 

d'Albert ,  122.  c.  L  688.  c.  2.  V.  de  Luioes. 

S.  Albi  dao*  la  vallée  de  Maiaroet  au  diocèse  de  Lavaur, 
pris  par  le  prince  de  Coude  ,  ASl  c. 

Albi  ,  ville  archiépiscopale ,  capitale  de  I* Albigeois.  Les 
religionaires  prennent  ses  fauxbourgs,  48.  c.  1.  Elle 
est  affligée  d'une  maladie  épidémique  ,  70.  c.  2.  Elle 
se  déclare  pour  la  ligue  contre  le  rot ,  817.  et  teqq.  Le 
duc  de  Joyeuse  sVn  assure,  271.  c  2,  Elle  se  soumet 
au  roi  lleuri  IV  avec  les  autres  villes  ligueuses  de  la 
province,  283.  et  teqq.  Sa  citadelle  est  rasée,  287. 
c.  L  Elle  se  déclare  pour  Monsieur  et  pour  lo  duc  de 
Montmorenci ,  403,  et  teqq.  Lesbabitans  se  remettent 
sous  l'obéissance  du  roi  ,  il  I.  c.  2.  >'os  rois  y  érigent 
un  siège  de  séuéchal  et  de  présidial ,  et  le  suppriment , 
60.  c.  L  422,  et  teq. 

Assemblée  des  états  généraux  de  la  province  teuue  à 
Albi  eu  1601 ,  223.  c.  2  Les  ligueurs  de  ta  province  y 
tiennent  leurs  étals  en  1593 ,  258.  et  itq. 

Evèques  d'Ail»  ,  132.  c.  L225.  c.  2.  222.  c.  L  214.  c.  2. 
232.  c.  2,  322,  et  uqq.  402,  et  icqq.  41L,  c.  2=  A2L  c. 
L  43JLc.  2  221  c.  2.  filfi,  c.  &  et  teq.  6_ïL  c.  ±  Leur 
service  militaire ,  53i,  l_2.  Les  ligueurs  s'emparent 
de  l<  ur  revenu  ,  et  1  cmployenl  à  la  guerre  contrôle 
roi ,  242.  c.  2.  292,297.  c.  L  6_Li  c.  L  V.  Delbeoe , 
Louis  d'Amboise. 

Eglises  d'Albi.  Cordclicrs  ou  Obscrvanlins  ,  238.  et  teq. 
Jesui.es ,  411  c.  2  Capucins  ,  i'.'iJ. 

Albi  (  llaymond  d' ) ,  son  sceau  ,  iu  4L 

il  A  Ibigeois ,  hérétiques ,  origine  de  leur  nom ,  282. 

Albiceoisou  diocèse  d'Albi  ,  ses  députés  diocésains  aux 
étals  généraux  de  la  province ,  282.  522.  et  teq.  Il  e>l 
vexé  parle  séjour  des  troupes,  12.  c.  L  Le»  religio- 
naires y  font  de  nouveaux  progrès  et  y  occupent  di- 
verses places  ,  42»  c.  2*  et  teq.  7JL  c.  2»  SL  c.  L  Le  vi- 
comte de  Joyeuse  eu  reprend  plusieurs  sur  eux  ,  112. 
c.  L  Aoaibre  de  celles  qu'ils  y  occupoient  en  1577 , 
122.  Les  ligueurs  y  prennent  plusieurs  places  ,  122. 
et  teq.  Le  duc  de  Vcnladour  en  reprend  quelques  unes, 
271.  et  teq.  11  se  soumet  entièrement  au  roi  Henri  IV. 
ei  renonce  i  la  ligue,  283.  et  teq.  Le  duc  d'Aogou- 
lèm*  y  défait  un  corps  de  religionaires,  332.  c.  2.  II 
lève  un  régiment  pour  le  service  du  roi ,  333.  r.  1» 

Judicalure  royale  d'Albigeois,  son  domaine  est  donné  à 
ia  reine  Marguerite  de  Valoi»  pour  son  douaire,  26k 
L_2. 

d'Alégre  ,  222,  c.  L 

Ai.et  ,  ville  épUcopalc  ,  prise  par  les  religionaires  ,  8_L 
c.  L  Elle  est  prise  par  ies  royalistes,  112.  c.  L  Les 
religionaires  eu  chassent  les  prêtres  et  les  catholiques, 
120.  C.  2.  Elle  est  donnée  aux  premiers  pour  place  de 
sûreté  ,  140,  c.  L  Elle  est  occupée  par  les  brigands  , 
qui  l'evacuenl  cnûn  ,  122,  c.  L  521  c.  L  5J1L  c.  L 
Elle  est  reprise  par  le»  catholiques  ,  172.  c.  L  616,  c. 
2_.  Elle  est  occupée  de  nouveau  par  les  brigands ,  183. 
c.  1-  L'exercice  de  la  rdigiou  P.  R..  y  est  interdit  , 


2TC.  c.  L  Les  catholiques  y  massacrent  ies  rtligic- 

oaires,  186  et  teq. 
Evèques  d'AIel ,  12.  c.  2.  59,  12.  c.  L  152.  c.  2  3& 

c.  L  21L  c.  2  42L  et  teq.  612.  c.  L 
Diocèse  d'AIel.  Les  villes  du  pats  qui  avoient  embrasté 

la  ligue  y  renoncent  cl  se  soumettent  a  fleuri  IV , 

c.  L 

Alfaro  (  Raymond  d' ) ,  son  sceau ,  n.  49. 

Alfonse  Gis  putué  d'Alfonse-Jourdain  comte  de  loulous. 

688. 

d'Alincour ,  21L  c.  L  406.  c.  L 

Allamand  (Sicard  d' ) ,  son  sceau ,  a.  42. 

Les  Allemans  au  diocèse  de  Pamiers ,  pris  par  les  religit- 

uairesqui  brûlent  l'église,  232. c.  2. 
d' Aimeras,  22L  c.  2, 
d'Alue,  402. c  L 

Alsas  au  diocèse  de  Montpellier  ,  pris  par  les  catholi- 
ques, 311L  c.  j. 

d'Alzau ,  402,  c.  2  412.  c.  L  £15,  c.  L  42L  2. 44L  c.  1 
Côl. 

Alzou  dans  les  Cevennes  ,  pris  par  les  religiooairei , 

338.  c.  L 
d' A  lion  ,  10»  c.  2.  ' 

A  lionne  ,  ville  du  diocèse  de  Carcassonne  ,  prise  pari» 
ligueurs  qui  la  reprennent  sur  les  royalistes ,  22L  c 
L.242.  cl. 

Alxonue  (  Arnaud  et  Déranger  d' ) ,  leur  sceau,  a.  52 
eliL 

S.  Amans  de  Valtoret  au  diocèse  de  Castres,  pris  fl 
réf>ris  par  les  ligueurs ,  211.  c.  L  212.  Il  se  soumet  sa 

■  prince  de  Coudé ,  381.  c.  L  II  est  repris  par  le  duc  de 
llohau  ,  024.  c.  L 

de  S.  Amans  ou  Amant ,  lût  c.  2i  320.  c  2.  332.  c  i. 
248.  c.  2,  ±15,  c  L  427.  c  L  44L  c  2. 242.  c.  2.  621 

c  tt 

d'Ambec,  028.  c.2.ei  teq. 

d'Amboise  ,  8_c.  2.  42.  c.  L  210.  c  302.  c.  L  ML  c  2 
2-  V.  Louis  d'Amboise,  d'Aubijoux. 

Ambres,  barouie  du  diocèse  de  Castres  ,  ses  seigneurs  , 
tic.  2.  U.  c.  L  43.  c.  2*  46.  c.2.55.  c.  t.  IIP,  c  1 
113.  c.  2.  189.  et  teq.  194.  êl  teg.  196.  c.  ±.  207.  et  se? . 
212.  c.  2.  et  teq.  22t.  c.  2.  et  teqq.  234-  c  2.  e t  teq.  22L 
c.  2. 241.  c.  2.  244.  et  teq.  220.  et  teq.  222.  c.  2  26S. 
c.  2,  210.  et  uq.  224.  et  teq.  22L.SI  teq.  «M.*"1  " 
teq.  301.  c.  1.  365.  c.  I.  210.  c.  «  v  X^2ILc,  * 

m  c  1.  412."^  «•  «■  «  «W;  W  > 

IU  -  -  ***LC-  2i  45iL  c  i  418.  l_2.  tt*^-  jo_L  c  L 
.50'.).  c.  2  M2.  c.  1  C2L  et  teq.  V.  d>  Voisins,  de 
Gelas. 

S.  Ambroix  ,  ville  du  diocèse  d'User  soumet  an  rw 
Louis  XIII,  382.  c. 

Amendes  pécuniaires  ,  540.  c.  2. 

Ami  (Geraudd'),  seigneur  de C'e,Mu»  I»  nwîsst» 
de  Sabran  ,  son  sceau ,  a.  22. 

Amirauté  (  sièges  d')  érigé.  tLaW«oc  ,  32(L  et  teq. 

Sainte  Anaslasie  ,  chaleau  ',oct>* .d  C««  i  pri»  ptr 
les  brigands  religiooair»  ei  f*r  '«  catholi- 
ques, LÎ2.  et  teq.  58^*/mP,rI«liSaeurs,  et 

.        .  i    l  iii.  c.  2. 

repris  par  les  royali».1 

Andance  eu  Vivarai/"  P"  l"  '.e,i«ioo->« ,  &  <• 
2ll,lesurprenu/et    e"  "P™«weux,  iWc.  I 


îd  by  Google 


DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES. 


01 


d'Aodoaffiele ,  434  c.  a. 

S.  André  d'Avignon  (  abbaye  et  abbé»  d' ) ,  687-  et  seq. 

S.  André,  château  du  diocèto  de  Lodéve,  589.  et  seq. 
Il  est  pria  par  les  religionaires ,  5L  c.  L  Le» brigand» 
l'occupent  ,  151.  c.  L  11  est  rendu  aux  catholique* , 
166.  e.  t. 

de  S.  André ,  57.  et  ttq.  345.  c.  2.  3JLL  c.  2.  436.  c.  L 

403.  e.  L  505.  c  L 
de  S.  Audré-Montbrun  ,  iML  et  seqq.  SnU  c.  L  SSL  c. 

1_  644-  «I  seq. 
d'A  odra-dieu  ,  3KL  e.  L 

Aucune,  Tille  du  diocèse  d'Alais;  les  religionaîre»  de 

I*  province  y  tiennent  une  assemblée ,  et  dressent  des 

réglemens,  1M  i  SJiiL  et  seqq. 
Anciens  seigneur»  d'Andu»e,  leur  sceau,  il  Si.  Leur 

rnonooye ,  a.  5__ 
d'Anduse ,  10_3__  c.  L  28L  c.  L 
d'Aogenne* ,  2fi.  c.  L.  15J-  c.  tt  ______  c.  L  4M.  c.  %.  V. 

de  Poigni ,  de  Rambouillet. 
Angles,  ville  du  Mincrvois,  se  rend  aui  royalistes,  197. 

e.  L  Le  due  de  Joyeuse  la  reprend  ,  241.  e.  2,  Elle  se 

soumet  au  prince  de  Condé ,  3S1.  c.  L 
Angles  au  diocèse  d'Avignon ,  pris  parles  religionaires , 

131.  c  1. 

Angouléme  (  le  duc),  défait  en  Albigeois  un  corps  de 
religions  ires ,  331» 

Aniane,  abbaye  et  ville  du  diocèse  de  Montpellier,  prises 
par  1rs  religionairesqui  massacreot  les  religieux,  4L 
c.  2.  Les  catholiques  les  reprennent  sur  les  religiouai- 
res ,  qui  attaquent  la  ville  et  sont  repoussés ,  14'J. 

Aniort  ou  Niort  dans  le  pals  de  Sault ,  37 1.  c.  L  Repris 
par  les  ligueurs,  841.  c.  L 

Auiort  (  Geraud  d' ) ,  sou  sceau  ,  du  52_ 

Anne  d'Autriche  reine  de  France,  assiste  aux  états  do 
Languedoc  leaus  à  Deziers,  41  G.  c.  L  Elle  fait  au 
voyage  à  Toulouse  ,  lu). 

Année,  ton  commencement  fixé  au  L  Janvier,  l_j_-  c.  2. 

Annibal  général  Carthaginois,  en  quel  endroit  il  pas>a 
le  Rhône  ,  657.  et  seq. 

Annibal  bis  naturel  du  counétable  Henri  de  Montmo- 
renci,332,c.  134Lc.  L375.C.  LSSAc.  ^iSlLc.L 
3è9.44t.c.  2. 

AaaovAi  ville  capitale  du  haut  Vivarais,  avec  titre  de 
baronie  ;  est  donnée  aux  religionaire»  pour  y  faire  , 
l'exercice  de  leur  religion ,  L  c.  L  Elle  est  reprise  par 
les  religionaires  qui  y  commutent  divers  excès,  4_L 
c.  S.  Elle  est  reprise  par  les  catholiques,  qui  la  met- 
tent au  feu  et  au  pillage,  4L  Elle  est  reprise  par  les 
religionaires,  qui  détruisent  les  fauxbourgs  et  divers 
couvens,  10JL  c.  L 

Eglises  et  couvens  d'Anoouai ,  100.  c.  L  Cordelters , 
4fi_  c.  2_ 

Seigneurs  d'Annonai ,  333.  et  seq.  3Cl.c.  L  370. 
d'Aoseignan ,  3fl4_  et  seq. 
d'Anselme,  UL  c.  L 

8.  Antonio,  ville  de  Rouergue;  les  religionaires  s'en 
rendent  maîtres,  4B_c.  L53_Lc.  2,  Le  roi  Louis  XIII. 
en  fait  le  siège  et  la  reprend  sur  eux ,  340.  c.  L 

d' Antraigues ,  V.  d'Enlraigues. 

Apchier,  baronie  du  Gcvaudan;  ses  seigneurs,  L  tt 
seqq.  5.  c.  L  liât  c.  L  25L  c  L  Î£L  c.  2*  252_  c.  L 


222.  c.  2^  433 ,  405.  et  stq.  Ils  ont  séance  aux  états  gé- 
néraux de  Languedoc ,  224»  C.  2»  294.  c.  L  Leur  sceau , 
a.54. 

d'Apchou  ,  4L  e.  L  41LL 
Apele,  fort  pris  par  les  ligueurs,  807. 
Apollinaire,  évèqne  deClerroonl;  s'il  étoil  fils  ou  petit- 
fils  de  S.  Sidoine  Apollinaire,  676. 
Appeaux  {juge  d' )  V.  Juges. 

Aps,  baronie  du  Vivarais,  prise  par  les  brigands  reli- 
gionaires, 3  29.  c.  L  Ses  seigneurs  entrent  aux  états 
généraux  de  Languedoc ,  315.  c.  2» 

d'Aps,  322. cl. 

Aragon  ,  capitaine  d'une  force  extraordinaire  ,  111. 
et  seq. 

Aragon ,  cbiteau  du  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par 

les  religionaires,  ULfi.  c.  L  162.  c.  2. 
d'Araigncs,  516.  c.  2» 

Aramon,  ville  du  diocèse  d'Csex,  les  religionaires  s'en 
empareolel  en  sont  chassés,  3L  c.  2.  Les  catholiques 
la  reprennent ,  4L  c.  L 

d'Arassin,  200.  c.  L 

Arboras  au  diocèse  de  Lodéve ,  occupé  par  les  brigands , 

152,  c.  2» 
d' Arboras  ,  545.  c.  8. 
de  1  Archant ,  14L  C-  L 
d'Arènes,  36.  c.  1. 

Arfons  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  sur  les  ligueurs ,  211. 
c.  L  24_t_c.  L. 

u'Argencour,  330.  c.  2»  437.  et  seqq.  448.  c.  L 

l' Argentiers,  baronie  du  Vivarais,  dont  les  barons  ont 
séance  aux  étals  de  Languedoc ,  300.  c.  L  Les  rcli- 
giooaires  s'en  assurent ,  133.  c.  2.  1GJL  c.  2m 

d'Anbal ,  322,  c.  L 

Arifal ,  cbiteau  du  diocèse  do  Castres ,  pris  et  brûlé  par 
les  catholiques  ,  22.  c.  2. 

d'Arifat ,  231L  c.  2»  322.  c.  L 

Arlende  (Guillaume  d' ) ,  son  sceau ,  a.  ifi. 

Armagnac  (  George  d' ) ,  cardinal  archevêque  de  Tou- 
louse ,  et  collégal  d'Avignon  ,  L  et  seqq.  28,  4&  c.  2. 
59,  tt  seq.  6tc.Lltc.L81c.  L  23.  c.  t»  UML.  c  L 
Ifli,  c.  2.  133.  c.  L  Lift  c.  2.  114.  c.  2_  438.  c.  2. 
5__2.  c  2.  _•__<__  c-  L  Sli  Le  roi  le  fait  son  lieuleuant 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  où  il  commande, 
2.  c.  1.  11.  et  seq.  Il  écrit  à  la  reine  mère  pour  se 
justifier  des  calomnies  qu'on  publioil  contre  lui,  U. 
e.%.etseq.  5_12.ll  reçoit  le  roi  Charles  IX.  a  Avignon, 
10  c,  1. 1|  reçoit  ce  prince  à  Toulouse ,  et  lui  écrit  au 
sujet  de  ce  voyage ,  UL  c.  2_  515.  c.  2.  il  dispute  la 
préséance  aux  étals  à  l'arcbevèque  de  Narbonue ,  105. 
c.  2_  et  seq. 

d'Armengol,  245*  c.  2. 

d'Armitsan ,  44L  c.  % 

Armoiries  ,  leur  origine ,  687. 

d'Arnoye,  23JL  c.  L 

Arpajon  (vicomtes  et  seigneurs  d') ,  3_9,  c.  L  4L  c.  2. 
33.  c.  2»  323_  c.  L  24L  c.  2.  3IL  c.  L  3M.  c.  L  422. 
et  seqq.  443.  c.  2_  445.  c.  2_  44L  et  seq.  fiiL  c.  2.  et  seq. 
Leurs  sceaux  ,  n«».  57j  58 ,  59 ,  6JL 

Arques  ,  baronie  du  diocèse  d'Alet ,  qui  donne  à  ses  ba- 
rons rentrée  anx  étals  de  la  province ,  9_.  c.  2. 120.  c  2_ 
144.  c  2.  m  c.  2. 
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d'Arquirn,  354,  c.  L 
d'Arrc,  570.  cJL 
Arriere-Lan  ,  V.  Ban. 

Arsens  aa  diocèse  de  Carcassoone,  prit  el  brûlé  par  lea 

ligueur* ,  215.  c.  L 
•PArtigue»,  4JL  c.  L 

V*»t  mbléc  de*  notable* ,  leooe  par  Henri  III.  à  S.  Ger- 
main en  La  je,  115  c  S.  par  Lonit  XIII.  à  Rouen, 
2il ,  222.  c.  2,  A  Paris,  3M. 
Assemblée  des  rrligk>naires  à  Bagnolselà  Montpellier, 

4,  et  teq.  A  Montpellier,  44.  c.  L  A  Peiresegade.  à 

5.  Aotonin  elà  Mil  lia  ud  ,  14.  c  |  A  Real  mon  i ,  84, 
et  teq.  A  Monlauban,  821  «I  ttqq.  A  Milbsud ,  8ÏL 
c.  2.  et  ttq.  aa.  ai  teq.  A  Niâmes ,  107.  c  2.  el  ttq.  A 
Montpellier,  IL.  A  Lunel ,  122,  tl  ttq.  A  Montpellier 
el  à  Montagnae ,  144.  c.  2.  el  ttq.  A  Montauban ,  145. 
e.  2±  A  And  use ,  15_L  c  1.  A  Monlauban ,  151,  el  ttq. 
A  Sommiere*  et  à  Alais ,  161.  A  Monlauban ,  179. 
c.  L  «l  nq.  ULL  e.  L  44Î  el  ««99.  A  Castres ,  209. 
ci  A  Montpellier,  263.  cl  ttq.  A  > isrnes ,  314.  el 
ttq.  A  Useï ,  224.  c.  2,  234,  el  *e?.  A  Monlauban  el 
à  la  Rochelle,  32L  el  eecç.  A  Lunel ,  328,  c.  1.  A  la 
Rochelle,  222.  c.  2.  A  .Niâmes  et  à  Montpellier,  32L 
tl  ttq.ZML  tt  ttq.  A  Mîmes,  245.  el  ttq.  A  Castres 
el  A  Auduse,  340.  A  Milbaud  el  ensuite  i  Castre*, 
363.  el  aeo.  A  Useï  el  à  S.  IJjpolile ,  368.  e.  L  A 
Milhaud  ,  212.  c.  LA  Alaia,  414.  e.  L  A  Nismes, 
383.  c.  2,  el  **q  V.  Religionaires. 

d' Asaesal ,  3JL  c.  L  228»  c.  L  229,  c.  L  6J7.  el  ttq. 

Asti  «les  ou  assemblées  diocésaines ,  38,  S4L  c.  2.  417 

d'Asie rac ,  8L  c.  2»  144.  c.  2» 

Astaven  (  Charles  d' ) ,  ton  tetau  ,  n.  61. 

d'A*lier,  54L  c.  L. 

Aitoand  {  Pons  d' ) ,  ton  tetau  ,11.61 

d'Aslrnc ,  177.  c.  L 

d'Avantigni,  212.  e<«?.  22L  c  L 

S.  Aubao,  ebileau  en  Vi tarais;  le  prince  de  Condé  le 

soumet ,  37 i.  c.  L  11  est  pris  par  le  duc  de  Roban  , 

376.  C  2. 

de  S.  Auban ,  (L  c  L  27,  c.  2.  114.  c.  2,        c.  2. 222. 

c.  L  612.  ci. 
de  la  Aubaresses ,  21LL  c  L 

Aueckas,  ville  du  Vivarais,  avec  litre  de  baronie  qui 
donne  à  se*  seigneurs  l'entrée  aux  états  de  Languedoc , 
311.  c.  2.  Elle  est  assignée  aux  religionaires  pour 
l'exercice  de  leur  religion  ,  4L  el  ttq.  Elle  est  prise 
par  lea  religionaires,  22.  c.  2.  Les  catholique*  la 
reprennent ,  el  elle  retombe  an  pouvoir  dea  religionai- 
res ,  ïflfL  c.  2.  Les  religionaires  la  turpreuneut  de 
nouveau ,  863.  c.  &  GÛL.  el  ttq. 

Eglises  d' Aubrnas  ;  collège  de*  Jésuites ,  254,  c.  2. 

d'Aubcri,420.c.  L 

d'Aubeterre,  645.  c.  L 

d'Aubigné  ou  d'Aubigni,  LÎLc.  L  342.  c.  2.415.C.  2. 

d'Aubijoux ,  IL  c.  L  55.  c.  2,  144.  e.  2.  ÎSL  c.  2.  246, 
c.  L  iilL  c.  2. 22L  c.  2,  218,  c.  L  23JL  c.  2,  362.  c.  S, 
413.  c.  L42fi.c2.el  ttq.  422,  c.  2,  AIL  c.  2,  V.  d'Ain- 
boisc. 

d'Aubava ,  28.  c.  2, 134.  c.  L  244, el  ttq.  369,  c.  2, 212. 
c.  2.  tt  ttqq.  376.  c  L  378.  cl  ttq.  386.  c.  2.  443*  c.  L 
4SI.  c  2, 


S.  Aubin ,  ebileau  occupé  par  les  brigands  rdigionaï 

res ,  lii.  c.  L  144.  e.  2. 
cTAudon,  34,  c.  1»  4L  c.  L  144.  e.  2,  128.  e.  2.  et  ttq. 

241.  c.  t  874.  c.  8.546.  c.  1.  V.  Lévis,  Leran. 
d'Averano ,  144.  c.  L  V.  de  Marrier. 
d'Auger  on  d' Augier,  184.  c.  2. 222.  c.  L 
Avignon;  pacification  de  celte  ville  et  du  constat ,  poir 

let  affaire!  de  la  religion  ,  504.  et  ttq. 
Avignonet  en  Lauraguait  prit  par  lea  religionaires  , 

lia.  c.  l 

d'Avieteld'Avin  ,470.  c.  L 
d'Avitard ,  214,  c.  2,  282.  e.  2. 
d'Aulin ,  222,  c.  2, 
Au  mânes ,  526  ,  512. 

de  S.  Anne» ,  284.  c.  1.  436.  e.  2,  424.  e.  L  441.  c  2 

V.  de  Barri. 
d'Auraison.  V.  d'Oraison. 

Aurele  évêque  de  Vêlai ,  t'il  avoit  ton  tiége  «a  Pui , 
612.  et  ttqq. 

M.  A  ureli  us-Seau  ni*  ,  »'jl  fut  deux  fois  battu  par  lis 
Cimbre* ,  663.  et  teq. 

Auriac ,  ville  el  baronie  dn  Lauraguait ,  Le.  2.44.C.  2= 
Elle  etl  prise  et  brûlée  par  le*  religionaires,  elle  est 
prise  el  brûlée  par  lea  ligueur»,  815.  c.  L  L'exercice 
delà  religion  P.  R.  en  est  exclu*  ,  214.  e.  2. 

d' Aorot  ou  d' A  urou* ,  1 12.  c.  L  376.  el  teq. 

d'Autbemar,  224.  c.  2.  414,  e.  L 

d'Autiege ,  82JL.  c.  2. 

Aniignac  au  diocète  de  Bexiera ,  prit  par  le*  religions! - 

rea  ,  57.  c.  L 
Anton  (  Guillaume  d') ,  ton  écran  ,  n-  03 
d'Autri ,  441.  c  2. 

Auxillon  au  diocète  de  Lavaur,  prit  par  lea  rdigionai- 
•    ret ,  14.  c.  2. 

A  y  m  argue*  ,  ville  du  diocète  de  Nismet,  les  religio- 
naires en  font  le  tiége  el  sont  obliges  de  le  lever,  fiA. 
c.  L  et  teq.  Le  maréchal  de  Banville  a'en  assure . 
44.  c.  ?L  Les  religionaires  t'en  emparent,  122.  c  2. 
Elle  leur  est  donnée  pour  place  de  aureté ,  116,  c.  L 
Le  comte  deChâlillou  l'attiége,  3jlL  c.  L  Blleteaon- 
met  au  roi  Louis  XIII.  350.  c  L  Le  duc  de  Roh  m  \* 
prmd  ,  383.  c.  L 

d'Aymeri,  506.  tt  teq. 

Atillanel  au  diocèse  de  S.  Pons;  il  est  prit  par  Ici  li- 
gueurs ,  et  reprit  par  lea  rojalisUt,  241.  c.  2.2*6.c  I 

* 

IL 

de  Bachelier,  1JL  c.  2.  CM,  c.  2. 
de  Bachinac  ,  157.  c.  2* 

de  Bacon  t  83.  c.  1.  134.  c.  L  148.  et  t  q.  1SL  c.  1. 1££ 
c.2.  1SL  c.  2,  318.  c.  i  5Ji»L  c.  L 

Hagnols,  ville  et  baronie  du  diccese  d'Csex;  elle  k  ré- 
volte contre  Charles  IX,  34.  c  L  Le*  religionaires 
•'en  assurent ,  2L  c.  L  Elle  est  donnée  aux  religio- 
naires pour  place  de  sûreté,  146.  c.  L  Elle  se  déclara 
pour  Monsieur  et  pour  le  duc  de  Montmorenci ,  402. 
c.  2.  Elle  te  soumet  au  roi  Louia  XIII.  qui  fait  démolir 
lecbatrau  ,  AJjLc.  2. 

de  Batcbcrolles,  410,  c.  2_. 
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DES  NOMS  ET 

Bai  Hargne»  au  diocèse  de  Montpellier,  est  prit  par  le 
marécbal  4e  Damville,  109.  c.  2,11  est  reprit  par  les 
religionaires,  et  reprit  par  le*  catholique!  ,  143.  e.  L 

de  Raillct ,  242.  c.  L. 

de  Balenquier,  628.  c.  2. 

Balorucau  diocèse  de  Alotilpt  Hier,  prît  par  l<  s  catholi- 
ques ,  iQ.  r.  i. 
de  Balard ,  436.  c.  L 

de  Bilbarin  ou  Barbarin ,  21£L  c.  2,597.  e.  L 

Ballet  donné  à  Toulouse,  223  c.  L 

Balma ,  maison  de  campagne  des  archevêque*  de  Ton 

toute,  212,  e.  1. 832.  c.  L 
Ban  etarriere-ban  de  la  province,  ses  convocations ,  540. 

et  teqq.  Pour  la  guerre  d'Espagne ,  282.  c.  2.  Contre 

la  ligue ,  180.  c.  2. 240.  c  2.  Pour  la  ligue ,  24L 
Baudoulliers  désolent  la  province,  528  ,  634.  e»  2.*/  teq. 

V.  Brigands, 
de  Bannes ,  211  c.  2. 

Baptême  det enfant  relïgionairet ,  11.  c.  LaKL 

Baptême  de  deux  enfant  miles  donl  une  incite  avoil 
accouché  à  Montpellier,  622. 

de  Barba  tan ,  serai*  de  cette  maison ,  il  64. 

Barba  jran  au  diocèse  de  Carcatsonne ,  prit  par  let  confé- 
dérée ,  111,  c.  %.  Prit  ptr  let  ligueurt ,  237.  c.  L 

de  Bardai ,  336.  c.  L 

de  Bardij,  12t.  c.  2. 146.  c  2.  200.  c.  L 

.Je  la  Barge  ,  TL  c.  L  102,  c.  L  115,  c.  2. 

Barjae  ou  Bergcac  ,  ville  et  baronie  du  diocèse  d'Usex , 
les  religionairet  s'en  assurent,  3L  c.  L  Elle  te  soumet 
au  roi  Louis  MU.  323.  c.  t. 

de  Berjac ,  84,  e.  L  82.  «•  L  110.  c  L  V.  de  Pierre- 
gourde,  de  Rochegude. 

Baronies  et  barons  de  la  province ,  qui  a  voient  autrefois , 
ou  qui  ont  encore  aujourd'hui  le  droit  d'avoir  séance 
aux  états  généraux  de  Languedoc,  8,  e.  g.  29_j  50.  c.  2. 
100.  <■•  L  1 16.  c.  L  1KL  c.  2,  141.  e.  2*  147_  c.  L  15JL 
c.  LhUc.  L10L1S2.C.L  196,  c.  2,  200,  e.  2, 208, 
c  %.  et  teq.  213.  c.  L  224,  c.  2.  «t  teqq.  220,  c.  I.  212. 
et  teq.  247.  et  teq.  221.  c.  2. 25JL  et  ttq.  200.  c.  L  252. 
c.  2,  «t  teq.  267.  c.  2. 214.  et  teq.  284.  et  teqq.  28L  c.  L 
20L  c.  L  221.  e.  2. 2U8.  c.  L  212.  c.  2,  222.  c.  2,  224, 
et  teq.  222.  c.  2.  ei  ssç .  220.  c.  2,  222.  c.  L  412.  et  teq. 
*â0-  et  teq.  Règlement  tur  leur  rang ,  leur  séance  et 
leur  nombre ,  274  ,  300.  et  teqq.  210.  cl  teq.  Leur 
nombre  est  Gxé ,  442.  c.  L  Règlement  tur  leurs  com- 
mit ou  en voyés  qui  doivent  être  gentilshommes,  167.  Ils 
««disputent  la  préséance,  202.  V.  Préséance.  Règle- 
ment pour  ceux  du  Vivarais  et  duGeraudan,  291.  c.  L 

I  aronics  acquises  par  res  roturiers ,  £33. 

f  e  Btrravi ,  ou  Barrau ,  82s.  c  046.  c.  2. 

de  Barri ,  58.  c.  L  12L  c.  L  210.  c.  2.  iÇ3  c  2, AOL  c.  2. 
et  ttqq.  440.  c.  2^  573.  c.  L 

de  Barrière ,  33.  c.  L. 

de  la  Bartalasse,  38.  c.  \_. 

la  Barlbe  en  Lauraguait ,  par  let  ligueurs,  251.  c.  L 
de  Bartbelemi ,  122.  c.  L  022.  c.  t. 
de  Bartittiere ,  V.  de  Berlichercs. 
de  Basset ,  121.  c.  L 

Dastompierre  (maréchal  de),  ses  expéditions  en  Lan- 
guedoc ,  340.  c.  L  222.  et  teq.  38J.  c.  2,  3JLL  et  ttqq. 
305.  et  teq. 


DES  MATIEttBS.  93 

la  Bastide  au  diocèf c  d'AIbi ,  prise  par  les  religionaires , 

271.  c.  L 

la  Battide  d'Anjou  au dioectede S.  Papoul,  ton  origine, 

r,r,n  c.  1, 

la  Bastide  près  de  Carcatsonne ,  se  rendauxiatholir(uet, 
167.  c.  L  Les  brigands  l'occupent  et  la  rendent,  LJ. 
c.  L  585.  c.  1. 68L  c.  L 

la  Battide  au  paît  de  Foix,  pris  tur  les  religionaires , 
3*7.  c.  2. 

la  Bastide  au  diocèse  de  S.  Pons ,  occupé  par  les  brigands 

religionaires ,  122.  c.  2* 
la  Bastide  de  S.  Sernin  ,  prise  par  les  religionaires , 

iÛJLc.  2. 

la  Battide  près  de  Toulouse,  prise  par  les  ligueurs,  198. 
c.2».  Les  catholiques  la  reprennent ,  200.  c.  L  Elle  est 
prise  et  brûlée  par  les  religionaires ,  222.  c.  L 

Bastides  ou  nouvelles  villes  de  It  province,  200.  c.  1. 

de  la  Battide ,  104.  c.  L  210.  c.  2.  24L  c.  2.  De  la  Bat- 
tide de  Carlipa ,  265.  c.  2.  De  la  Batlide*Yenlenac , 
tbtd. 

Bataille  de  Cattelnaudarri ,  402.  c.  2.  tt  teqq.  Ses  cir- 
constances, 420.  c.  Let  teq.  DeCouiras,  210.  c  2.  De 
Leucate,  435.  et  teqq.  De  Mouconiour,  26.  c.  L  D  - 
Montpellier,  12L  c.  2,  et  teq.  De  Souilles,  37_L 
Villemur,  222.  et  teq.  002.  et  teq.  Ses  circonstances , 
410.  et  teq.  V.  Combat. 

de  Balarnay,  200.  c.  L 

de  Bâtie  en  Vivarais,  pris  par  les  religionaires,  162 
c.  L 

de  Boudonnel,  142.  c.  L 

de  la  Baume,  221.  c.  2.  et  teq. 

Baux  (seigneurs  de),  022,  c.  2.  Leurs  tteaux,  n,65, 

66,  G7,6M,G9et 70. 
de  Bax,  241  c.  L 

Bays-sur-Bays,  ville  du  Vivarais  sur  le  Rhône;  les  re- 
ligionaires la  prennent ,  65.  c.  I.  635.  c  2»  Les  catho- 
liques la  reprennent ,  Ut.  c.  L  Elle  est  donnée  aux 
premiers  pour  place  de  sûreté ,  140.  c.  L  289.  c.  2, 
Le  maréchal  de  Lrtdiguieres  l'assiège  et  la  prend,  312. 
c.  L  Le  duc  de  Robau  s'en  assure ,  37C. 

Bbaccams,  Tille  sur  le  Rhône  ,  chef  de  sénéchaussée  ; 
sou  origiue,  661.  et  teq.  068.  c.  2.  Elle  tombe  au 
pouvoir  des  religionaires  qui  j  commettent  divers 
excès ,  202.  et  teq.  Le  roi  Charles  IX.  y  passe ,  IL 
c.  2.  Les  religionairet  t'en  emparent  une  tecondo 
foit  et  en  sont  ebatsés ,  3JL  c.  2i  Le  maréchal  do 
Damville  t'en  assure,  liiL  c.  2.  Elle  est  donnée  pour 
place  de  sûreté  aux  religionairet ,  120.  c.  2_  Elle  leur 
est  ôlée,  1 40.  c.  L  Le  duc  de  Rohan  ravage  ses  envi- 
rons, 38_Lc.  2.  Monsieur  et  le  due  de  Monlmorcnci 
se  rendent  maîtres  du  chitesu  ;  mais  la  ville  de- 
meure fidelle  au  roi  ,  405.  Le  maréchal  de  Vitrî 
assiège  le  château  et  le  soumet ,  405-  et  teq.  412. 
c  L  Ses  gouverneurs,  625.  et  teq.  Ses  foires,  12». 
c.  2.412.  c.  2. 

Assemblée  des  étals  généraux  de  Languedoc  tenue  à 
Beaucaire  en  1564 ,  16.  et  teq.  En  1560  ,  22.  e.  L  Eu 
1570  ,  68.  et  teq.  En  1600  ,  294.  et  teq.  En  1608  ,  204. 
et  teq.  En  1512,  211,  c.  2»  En  1622.  le  roi  Louis  XIII. 
eu  Tait  l'ouverture,  222.  et  teq.  Let  royalistes  de  la 
province  y  tiennent  leurs  étals  en  1591. 262.  et  teq. 


ed  by  Google 


9i 


TABLE  GENEIIALE 


Eglises  de  Bancaire;  Cordeliers,  liL  e  .  L  221  e.  L 
SSL  e.  L223.C.  L 

Sénéchaussée  de  Beaoeaire,  set députés  aux  était  géné- 
raux do  Bloiten  1576 ,  12L  c.  i.  Aax  éUU  généraux 
de  1614,  214,  c.  S. 

Sénéchaux  de  Beaucaire,  ai.  c.  a.  3J.  c.  i.  49.  c.  L 
IL  c.  S,  23JL  c.  i  412.  c.  L 

Iteauchaslel  château  en  Vivarait  sur  lo  Rhône ,  308.  c.  L 
Il  se  soumet  au  roi  Louii  XIII ,  35S.  c.  L  Le  prince  de 
Condé  le  prend ,  32S.  e.  S. 

Beaudiner,  château  en  Vêlai,  les  religionairet  s'en  em- 
parent, IL  c  L 

Beaudiner  (  Jacquet  de  Cruttol  teigneur  d'Acier  et  de  ) , 
el  ensuite  duc  d'Usex,  un  de*  chef»  det  religionaires 
de  la  province  ,Lc.î.  SLc.LfiLcLfiic.  L  LUL 
i  c.  L  II  conclud  un  traité  avec  le  vicomte  de  Joyeuse  1 1 
le  rompt ,  382.  el  teqq.  Suite  de  tra  exploita ,  3t.  c.  g. 
23.  et  teqq.  4L  c.  L  42.  II  vexe  le*  catholique*  ,  l&L 
c.  2.  V.  d'Acier,  Use* 

de  Beaufort ,  L  c.  L  LLL  e.  L  112.  c.  2.  33î  c.  L  321 
c.  S.  36»,  c.  S.  2IL  C.  S.  375,  tt  teq.  iSi  rt  irq.  hliL 
c.S.Be  Beauforl-Caniltac  ou  Moutboissier,  10.  c  1. 
SUS,  c.  Sx  ci  teq. 

de  Beau  jeu ,  t  c.  L  V.  de  Bourbon. 

Beaulieuau  diocèse  de  Montpellier,  prit  par  le  duc  de 
Rohan  ,  341.  c.  2. 

de  Beauliru ,  21L  c.  L 

Beaumont  de  Lomagne  prit  par  Ut  religionairet ,  IGO, 

c.  S.  lfi^  c.  L 
de  Beaumont ,  222.  c.  S.  et  teq.  V.  de  Briton. 
de  Beaupui ,  360.  c.  2* 

Beauvillc,  baronie  du  Lauraguais,  lea  catholique*  la 
prennent  sur  les  religionairet,  22.  c.  S.  Les  religio- 
nairet la  reprennent ,  100.  c.  S. 

Beauvoisin  au  diocéae  de  Niantes  ,  prit  par  let  religio- 
nairet ,  02,  c.  S, 

de  Beauvoir,  fil.  c.  2. 844.  c.  S.  388.  c.  2, 

la  Becede,  château  en  Lauraguais,  occupé  par  les  bri- 
gands religionairet ,  qui  l'évacuent  enfin  ,  181.  c.  L 

îaa.  c.  1.585.  c.  l  22L  c.  s. 

Bedarrieux  ,  ville  du  diocèse  de  Bexicrs  .  lit!,  c.  S*  Elle 
ett  reprise  par  let  religionairet ,  4SL  c.  S.  Elle  ctl  re- 
prise par  lea  catholique*,  SI»  e.  Le  duc  de  Montmo- 
renci  a'en  assure ,  344.  el  teq.  L'armée  du  roi  Louis 
XIII.  la  soumet ,  241L  c.  S. 

de  Belcastel ,  12L  c.  S.  V.  de  Monlvaillanl. 

Bellecorobeen  Vêlai,  repris  par  let  religionairet,  92.  cl. 

de  Uelflour  ou  BelleflVur,  108,  c.  S.  44L  C.  S. 

Bellegarde  sur  l'Eraut ,  prit  par  let  ligueurs ,  211.  c.  L 

Bellegarde  près  de  S.  Gilles ,  prit  par  let  catholique» , 
fifi.c.2. 

Bellegarde  (  Roger  de  S.  Lari  maréchal  de) ,  101-  et  teq. 
565.  c.  2.  22L  c.  S.  Henri  LLL  l'envoyé  commander  en 
Languedoc,  LiL et  teqq.  Set  exploitt  dant  cette  pro-  j 
vince,  133.  c.  %.tt  ttqq.  Sa  jalousie  contre  le  maré- 
chal de  Bamville ,  139,  c.  2,  et  teq.  V.  de  Bellegarde  , 
de  S.  Lari. 

de  Bellegarde,  20.  c.  2.  22.  et  teq.  52,  c.  2.  UJ.  c.  2. 
2ÛLC.2. 

Bcllcpercbe,  abbaye,  prise  cl  pillée  par  le»  religionai- 
ret, 12- c.  9, 


de  Belleval ,  îSL  c.  i  t.tl  e.  2, 

de  Bel  lierre ,  fiS.  c.  S.  12L  et  teq.  116.  c.  2.  el  ttqq.  341 

e.  2,  213,  c.  2.  281.  c.  L  588.  c  L 
Bellocau  diocèse  de  Mi  repoix,  prit  par  let  royalistes. 

2IL  c.  2, 

de  Belloy,  1ÛL  c.  <L  lliL  c  2.  22L  et  teqq.  fiifi.  c  1 

ùiSU  c  S. 
de  Belot ,  169.  c.  I. 
de  Belvexé  ,  545.  c.  2.  V.  de  Beauvoir, 
de  Benac ,  5JL  e. 

BénéGciert  de  la  province,  leurt  obligations,  leur  con- 
duite ,  22L  et  teq.  222.  c.  L  542,  e.  S.  622,  c.  L 

de  Benott  (  B  étudie  h ) ,  iii  c  2.  et  teq.  222,  c  L  C2L 
c.2* 

de  Berat ,  422,  c.  2. 

de  Bor  champs,  157.  c.  1. 

fièrent  (Guillaume-Pierre  de  ) ,  ton  teeau  ,  vu  7l.el 72. 
Berthe  femme  d'Humfrid  marquis  de  Gothie,  67 H.  c.  i 
de  Berticheree  ou  Barlissiere,  212.  c  L  212.  c  1  J2L 

c.  L  22L  c.  2.  342.  c.  2.  cl  teqq.  342.  c.  L  V.  àe 

Cbaumont. 

de  Bertier,  SSL  et  teq.  218.  e.  L  S2L  c.  L  222.  c  L 
SUC  c.  L  Î1L  c.  2i  234.  c  L  322,  c.  L  416,  fik 
c.  L  218.  c.  2i  028.  c.  2*  et  teq. 

de  Bcrtolene,  4iLc  2. 

S.  Bertrand  de  Comroinge*  repris  par  lea  ligueurs  sur 
let  religionairet ,  VJH.  c.  1 

de  Bertrand  (  Bertrand»),  18,  c.  L  22=.  c  S.  122,  c  L 
118.  c.  L  222.  c.  L  221.  c.  L  218.  c.  L  22L  c.  2.27* 
c.  2.  el  teqq.  594.  c  L 

Besplaa  au  diocèse  de  S.  Papoul ,  reprit  par  les  catho- 
liques ,  111.  c.  L 

Bessan  au  diocèse  d'Agde,  prit  par  let  ligueurs,  S1L 
c  L 

Bessouse,  ville  du  diocèse  da  Niâmes,  elle  est  reprise 
sur  les  teligîouaires ,  135.  c.  2.  Ils  la  reprenneut , 
142.  c.  L  et  ttq. 

de  Bethune,  18L  c.  L 

de  Beulaiguc ,  1  HO.  c.  L 

de  Beuvrou  ,  222.  c.  2* 

de  Bejne,  28.  c.  2. 

Bczier.s,  ville  épitcopale,  ton  teeau  ,  n.  L  Election  de 
ses  consuls,  222.  et  teq.  Le  roi  Charles  IX.  y  fait  son 
entrée,  18.  et  teq.  Il  est  permit  aux  religionairet  d'y 
retourner,  22^  c.  2.  La  ville  refuse  d'obéir  au  nwreehj  I 
de  Damville,  25.  c.  2.  Les  catholiques  y  prennent  le 
dettus  sur  let  religionairet,  128, c.  %.  Le  vicomte  de 
Joyeute  entreprend  de  la  soustraire  i  l'obéissance  du 
duc  de  Montroorenci ,  171.  c.  L  569.  et  teqq.  579.  r.  2- 
Le  parlement  de  Languedoc  y  est  transféré  ,222.  c.  2 
60H.  c.  i  11  est  réuni  à  celui  de  Castelnaudarri ,  SU 
c.  L  Le  bureau  des  trésoriers  de  France  de  Montpel- 
lier y  est  transféré,  S21  <l_!  5M,  c.  1.  037.  c,  1.  tUU 
c.  L  Le  roi  Louis  XIII.  y  séjourne  pendant  quelque 
lempt,  346.  el  teq.  Il  y  établit  la  chambre  de  l'édit, 
357.  c.  L  Cil.  Celle  chambre  est  transférée  s  Castres . 

c.  2.  La  ville  se  déclare  pour  Monsieur  el  le  doc 
de  Monlmorenci ,  403.  et  teq.  408.  et  teqq.  Elle  se  sou- 
met au  roi  Louis  XIII.  414.  c.  ] .  Sa  citadelle  est  rasée , 
411.  c.  S. 

strmblée  des  était  généraux  de  Languedoc  tenue  à  Be- 
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lier*  ,cn  1567, 25.  et  teq.  522.  c.  2.  En  1573,  IL  c.  2. 
et  En  1576,  1M  c.  2. 123. c. 2.  En  1577,  14L  c.  2. 
et  teq.  En  1578,*  lia.  c.  2.  «I  teq.  En  1581  ,  102.  t < 
teq.  En  1589 ,  108.  e(  En  1585  ,  152.  et  teq.  En 
1617,  515.  c.  2.  et  teq.  En  1618 ,  322.  «<  le?.  En  1620 . 
225,  c.  2a  En  1621,  355.  c.  1*  En  1621 ,  355.  c.  2,  En 
1625  ,  352.  et  $eq.  En  1627,  300.  c.  L  En  1632,  41i 
ef  seqq.  Bn  1634,  150.  c.  2.  et  uq.  En  1637,  412.  et  teq. 
En  16(2,  449,  c.  2,  rfie?. 
Assemblée  des  éuts  des  royalties  tenue  à  Brziers,  n: 
1589  ,  222.  c.  2*  Eo  1595,  il>6.  c.  1.  En  1596  ,  28L 
c.  L 

Académie  de  Deziers,  M.v  c.  2 

Evéché  de  Beziers,  ses  revenus  donnés  su  sieur  de  S.  Ro 

main,  558.  c.  L 
Premiers  évéques  de  Dczicrs  ,  668.  Autres  évéques  d< 

Beziers,  102.  c.  2.  102.  c.  L  220.  et  teq.  230.  c.  1 

243.  c.  2»  211,  325,  e.  2.  435.  c.  2. 
Eglises  el  couvens de  Beziers;  Augustin*,  225.  c.  2.  35* 

c.  2,  41»  Carmes,  322.  et  teq.  552.  et  uq.  430.  Coi 

déliera,  1ÛL  et  teq.  187,  et  teq.  222,  Jacobins,  IL  e< 

teq.  120.  c.  2.  144.  et  teq.  Collège  des  Jésuites ,  gfl:: 

Rrcollets,  518»  c.  2.«f  teq.  308. 
Anciens  vicomtes  de  Beziers ,  leur  tceau  .  il  35. 
Beziers  (  Thomas  de  ) ,  son  «eau  .  n.  73. 
de  Bidon  ou  Bidonne! ,  «52.  c.  1. 2*>4  c.  1. 
Biens  confisqués  sur  les  rcligionaires  ,  553. 
de  Bimart  ou  Bitmar,  3JJL  c.  2. 542.  c.  t 
de  Bioule ,  IffiL  c.  L  1SJL  c.  L  255.  c  L  gifi,  c.  1.371 

c.  L  375 ,  32SL  c.  L  413.  c  L414j  438.  etteqq.  lli 

et  teq.  448.  c.  2* 
de  Birague ,  84.  c.  L  155.  c.  2. 155  c.  L  12L  c.  L  151 

c  <L  et  teq.  255.  c.  2»  211.  c  L  255.  c.  2. 568,  c.  1 

603.  c.  L 

Diron  (  Foucaut  baron  de) ,  son  expédition  en  Langue- 
doc, 5Ae<  teq.  02.  c.  2»  131.  c.  L  115.  c.2.  152.  c.  1 
347.  c  2. 555.  c.  L 

de  Biron,  562. 

de  Bilaull ,  522.  c.  2,  et  teq.  525.  et  teqq.  525.  c.  2.  3a. ■' 
c  2. 

Biluil  roi  des  Auvergnats ,  fait  prisonnier  par  Domiliu  - 

Aenobarbus ,  055. 
Bizan  ou  Bize,  au  diocèse  de  Narbonne,  pris  par  U  « 

rcligionaires ,  £2.  c.  2.  Assiégé  par  les  catholiques  qi.i 

lèvent  le  siège ,  100.  Repris  par  les  catholiques  sur  1<  s 

confédérés,  115.  c.  2.  Pris  par  les  rcligionaires,  15L 

c.  2.  Repris  par  les  ligueurs ,  24L  c.  2. 
Bizan  de  las  Alliercs  ou  Bizanel ,  an  diocèse  de  Nar- 

bonne,  pris  par  les  rcligionaires,  58.  c.  5L  Pris  p..r 

les  ligueurs,  207. c.  L 
de  Blacons,  125.  c.  L  150.  c.  L  324.  c.  2.  25L  c.  1.  311. 

c.  2,  51L  ci 
de  Blagnac,  210.  et  teq.  507.  c.  2* 
de  S.  Blancard  ,  510.  c.  2. 
Illandrfsau  diocèse  d' A  lais ,  ruiné,  552.  c.  2. 
de  la  Blaquiere,  313.  c.  2. 
Blasphémateurs ,  540.  c.  % 
Blaaens  pris  par  les  ligueurs,  2L  c.  2j 
de  Blondeau ,  255.  c.  L 
de  Bobées ,  323.  c.  L 
de  Boelaigue,  585.  c.  2. 


Boian  (  Jeau  de),  son  tceau  ,  o.  IL 
du  Bois,  château  en  Gevaudan  ,  pris  par  les  reli^ionsi- 
res ,  155*  c.  2. 

Boisseson,  château  du  comté  de  Castres,  pris  cl  brûlé 

par  les  religionaircs,  112.  c.  L 
de  Boisseson  ,  4L  c  1.54.  et  teq.  137.  et  teq.  172.  c.  2, 

182.  c.  2. 150.  c.  2. 57JL  c.  2. 585.  c.  2.  5JLL  c.  2.  V.  de 

Pey  russe, 
de  Boissal ,  430.  et  teqq.  410.  c.  L. 
de  Roisset .  025.  c.  2* 
de  Boisai ,  322.  c.  2. 
de  la  Boissiere ,  33.  c.  303.  c.  2. 
de  Boissise  ,  5LL  c.  L  320.  c.  2. 
de  Boivin ,  133.  e.  2. 

Bolbonue^abbaye  du  diocèse  de  M irepoix  ,  tceau  de  se» 
abbés,  a.  10. 

Bologne ,  baronie  du  Yivarais ,  dont  les  seigneurs  «voient 
droit  d'entrée  am  états  généraux  de  Languedoc  ,  2L 
c.  2.  Elle  est  privée  de  ce  droit,  415.  c.  L  V.  l'Es- 
Ira  nge. 

Bombe*  en  usage  pour  la  première  fois  dans  la  Proviuce, 

435.  c  2. 
de  Bon  ,  2ML  c  L 

de  Bonne ,  355.  c.  L  V.  de  Lesdiguiére*. 

Bonncfoy,  chartreuse  sur  les  frontières  du  Velay  et  du 

Yivarais,  pris  par  les  rcligionaires,  et  repris  par  les 

catholique»,  52.  c.  2. 
de  Bonncfoy ,  Ho.  e.  L  KO.'»,  c.  1. 

S.  Bonnet ,  au  diocèse  de  Nisraes,  pris  et  détruit  par  lo 

duc  de  Koban  ,  585.  cl. 
S.  Bonnet  (  Claude  de  ) ,  évèque  de  N'ismcs ,  se  déclare  en 

faveur  de  Monsieur,  40L  et  teq. 
de  S.  Bonnet ,  lOLc.  L  V.  de  Toi  ras. 
de  Bonouvrier,  251.  c.  2, 
de  Bonrepaux  ,  411  c.  ±. 

de  Bonzi ,  158.  e.  2.  15L  c.  t.  255.  c.  L  212.  c.  2,  lilLL 

c.  L.3LL  c.  2i 
de  Borderia ,  028.  c  2. 

les  Bordes  au  pals  de  Fois  ,  pris  par  le  maréchal  de  The- 
mines,  303. c.  2. 

las  Bordes  eu  Lauraguais,  pris  et  brûlé  par  les  rcligio- 
naires ,  02.  c.  Repris  par  les  royalistes ,  222.  c.  L 

de  la  Borée ,  515.  c.  L 

de  Boriac  ,  025.  c.  L 

de  Boriége ,  15t.  c.  2. 

de  Borie  ou  la  Borye  ,  51L  c.  2.  055.  c.  L 

de  Bi  rret ,  628.  c  2. 

Bosat  ,  en  Yivarais,  pris  par  les  religionaircs  ,  IIP. 
c.  2. 

de  Bosc  on  du  Bok  ,  322i  c.  L  335,  c.  L  44L  c.  2. 
de  Bosguillon,  545.  c.  2. 
de  Bosroes,  108. c.2. 

de  Bosquet  ou  du  Bousquet ,  122,  c.  2. 450.  c.  2. 
Bosqui lion,  près  Laulrec,  prit  par  les  religionaircs, 
lOLc.  2. 

Boston  ,  près  de  Laulrec,  pris  cl  brûlé  par  les  catholi- 
ques ,  102.  c.  L 
de  Rossulas  ,  130.  c.  1.5C2.C.  2. 

de  Boucaud,2ûi  c.  1  jiiS.c.  L  2i±  e.  L  3G1L  c.  g,  313, 

c.  L  335.  r.  2. 
de  Bouchaigeou  Bouchage,  611.  c.  L 
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le  Boaehet  en  Velal ,  prit  par  les  brigand* ,  199.  c.  S. 
de  BoufT.rd ,  82.  c.  2.  130.  c.  2.  42L  e.  S. 
de  BouilUrgues,  tlfi.  c.  2, 
de  Bourbon ,  133.  V.  Henri. 

de  Bouillon  (  Henri  de  la  Tour,  duc  de).  V.  Torenne. 
Bouisson  ,  au  diocèse d'Uaei ,  pria  par  lea  religiooairea  , 

lliL  c.  L 
de  Bourdeille,  251.  e.  2. 

Bourg  S.  Andeol  sur  le  Rhône,  repria  par  lea  religio- 

mc.i 

Bourg  S.  Bernard  au  diocèse  de  Toulouse  ,  536.  c.  2.  Il 
est  surpris  par  lea  religionaircs  ,  4iL  c.  2,  6_L  c.  L  118. 

c  L-ttfi.  c.  1».. 
du  Bourg ,  232.  c.  2,  29A.  c.  S  23L  c.  1  325,  e.  L  322, 
c.  L  aai.  e.  Lias.  c.  LS22,c.  Liiu  Bourg l'Eapinasse, 
321.  c.  1. 

de  la  Bourgade ,  23JLc.  L248  c.  L608.  c.  %. 
do  Boulbilier,  645.  c.  L 

Boulierea,  pal*  du  Virerais,  se  soumet  an  roi  Louis  XIII 

2SS  c.  L 
de  Boalieres ,  65.  c.  8. 

la  Boutiarié,  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  par  lea  royalistes  , 

87 i.  c.a. 

Bouiiguea ,  sur  l'étang  de  Tan ,  son  origine  t  fifilL  c.  2. 

de  Boyer,  322,  e.  L  fiUL  c.  L 

de  Boy&se  ou  Boysson,  10JL  c.  2. 

Bozaa,  en  Vivarais,  pria  par  lea  religionaircs,  83,  c  i 

de  Brabançon  ,  25.  c.  1. 

Bram ,  en  Lanraguaia ,  pris  par  les  brigands  religiooai- 
rea ,  168,  c.    Repris  par  les  catholiques ,  581.  c.  î. 

Brametourte  t  pris  par  les  religionaires,  162.  c.  2,  Repris 
par  les  royalistes ,  221-  c.  L 

Brassac  de  Casteloau  ou  de  Belfourlés ,  au  diocèse  de 
Castres ,  pris  par  le  duc  de  Roban  ,  370.  c.  L  378-  c.  L 

de  Brassac ,  9.  c.  2  108.  c.  a.  aia.  c.  1. 431.  c.  g.  SIS,  c.  a. 

de  Brrgelli ,  6>f>  c.  2* 

Brescou ,  îsle  on  rocher  sur  la  côte  d'Agde ,  prise  par  les 
ligueurs,  196.  e.  L  Barberoussete  s'en  empare,  199. 
c  L  Elle  est  prise  par  lea  ligueurs  et  reprise  par  tes— 
royalistes ,  23L  c.  2.  Le  fort  est  assiégé  sur  du  Broulet 
qui  le  rend ,  320.  Le  duc  de  Montmorenci  s'en  assure , 
43L  c.  L.  Le  fort  est  rasé ,  il  (.  c.  2,  Construction  de 
son  porl ,  430.  et  teq.  V.  port  d'Agde. 

de  Bressieu ,  4JL  c.  L  341.  c.  2, 

de  Bretigni ,  373.  c.  L 

de  Breuil,  410.  et  teq. 

de  S.  Bres ,117.  c.a.  171.  c.  2  287  c.  1.  330.  c.  2 
de  Brcic,  409.  c.  LAiLc  L 

Briatezte,  ville  du  diocèse  de  Castro*,  prise  par  les  reli- 
gionaires,  105.  c.  L  1M.  c.  2_.  Elle  leur  est  donnée 
pour  place  de  sûreté ,  1  tfl.  c.  L  Le  due  do  Vendôme  en 
fait  le  siège ,  et  est  obligé  de  le  lever,  3i8.  et  teq. 

de  Briçonel ,  2.  c.  2. 15.  c.  2. 

Brigands  rcligionaircs  cl  autres  courent  la  province  et 
la  désolent ,  2JL  c.  2.  lil  c.  L 138,  et  teq.  122.  «t  teq. 
L7JL  c.  2.  tt  itq.  299  ,  313,  e.  2.  «  teq.  3J3.  c.  2,  57S. 
c.  2.  577.  c.  1.  579.  c.  2.  Ils  y  occupent  diverses  places, 
132,  et  teqq.  133,  et  teq.  133 ,  585.  et  eeqq.  Ils  les  éva- 
cuent cnGn  ,  183,  589.  c.  L  5M  V.  Bandoliera. 

Brion  ,  baroniedu  Vivarais  qui  a  droit  d'entrer  aux  étals 
gëntrmx  de  Languedoc ,  33t.  c.  1. 


de  Brion ,  413,  c.  2  4JJL  e  1, 

Briselète  ( Simon  de ) ,  son  iteau  ,  a.  IL 

de  Brison  ,  32L  et  teq.  222.  c.  2.  et  teq.  23Î,  e.  2.  C51 
c.  2. 26iL  c.  2.  312.  c.  2.  V.  de  Beanmont. 

de  Broquiers ,  132.  c.  L 

de  la  Brosse ,  41.  c.  1.  3  47,  c.  JL 

de  Broulet ,  320_  c.  L  Sii,  c.  L  313,  c.  L 

Uruguay rollet,  ville  du  Rasez,  prise  par  les  royalistes, 
1 13.  c.  L  Les  religiooairea  a'en  emparent,  1 44.  c  2 
Les  brigands  l'occupent ,  152,  c  2*  133.  c.  2.  Us  ré»a- 
cuent  ,  183.  c.  1»  Les  ligueurs  l'assiègent  sur  les 
royalistes ,  rt  l'obligent  i  ae  rendre ,  199.  c.  2.  2L£L 
et  teq. 

de  Brurys,  32.  et  teqq. 

la  Bruguiere,  ville  du  diocèse  de  Lavaor;  les  rdigtona»- 
res  la  prennent,  02.  c.  L  Les  royalistes  s'en  assurent . 

243.  c.  2. 
de  la  Bruguiere ,  617.  c.  1. 

Bruguieree  an  diocèse  de  Toulouse ,  pris  par  les  roya- 
listes, 871.  c.  2, 

de  Bruguieres  ou  Bruieres,  28L  c.  1.  617.  c.  L  de 
Ckalabre. 

Bruniquel  (  vicomtes  de) ,  33,  c  Le*  teq-  47j  49.  c  2. 

32.  si  teq.  53.  e.  2,  222.  e.  L  iifi,  e.  î.  25L  e,  2.  M, 
e.  2,  V.  de  Comminges . 

de  Budos,  313,  c  L  633,  c  L  V.  de  Portes, 
de  Boet ,  461.  o.  2, 

Bugarach  au  diocèse d'AIel ,  pris  par  les  rcligionaire*. 

Si.  c.  L  Pris  par  lea  royalistes ,  198.  c.  2. 
do  Buisson ,  628.  V.  de  Serras. 

de  Bullion  ,  345.  c  L  414.  c.  L  423.  c.  2  638,  etttq. 
de  Burette,  186.  c.  L 

Bnrlas  au  diocèae  de  Castres ,  pris  par  les  rcligionaire», 

33,  e.  2. 83,  c.  2.  SOL  c.  L 
de  Busca  ,  328.  c.  2L 

Buxet,  ville-du  diocèse  de  Toulouse,  33,  c.  2,  Les  rrli- 
gionaires la  prennent  et  la  reprennent ,  553.  c.  L  Lm 
briganda  l'occupent ,  2fiC  c.  2. 286.  c.  L 

C. 

Cabannes  de  la  Palme  repris  sur  les  Espagnols ,  437.  c  2 
ta  Cabarede  au  diocèse  de  S.  Pons,  occupé  par  le*  bri- 
gands ,  156,  c.  2.  132.  c.  L 
Cabarets  (  laie  de  la  dépense  des  voyageurs  dans  les } , 
V.  Fraix. 

Cabrespine  dans  le  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par  l<» 

brigands ,  177.  c.  L 
Cabricros ,  château  au  diocèse  de  Bexiers ,  pris  et  occupé 

par  les  brigands  ,  qui  l'évacuant  enGn ,  152,  c.  %.  134 

c  2.  133.  c.  î, 
de  Cadars ,  33,  c.  2. 
de  Cadenet ,  66.  c.  f. 

Cadcrousse  dana  le  Comlat ,  pris  par  les  religionairts, 

504.  c  2i 
de  Cadcrousse ,  63.  c.  2. 
de  Cadillac ,  42L  c.  2.  6J&  c  2. 
de  Cadoenc  ,  353.  c.  2, 

Cinons,  ville  capitale  dn  Quercy  ;  Henri  roi  de  Navarre 
la  prend,  158.  c.  1.  Elle  se  déclare  pour  la  liguecooire 
ce  prince,  212.  c.  L 
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Cahuxae  au  diocèse  tl'AIbi,  pria  par  les  religiooaires , 

U4  c.  2» 

Cahuzae  (  Pons  Amtliusde) ,  son  sceau  ,  n.  70 
Cailbaa  dans  le  Rasés,  pris  parles  royalistes,  113.  c.  L 
Cailhavel,  pris  el  repris  par  les  catholiques  et  les  reli- 

giooaires ,  113.  et  teq. 
de  Caillac ,  511,  e.  2. 

Caiasarguet,  pris  par  les  religîooaires,  22.  c.  2. 
de  Callignon ,  4fLL  c.  2, 

de  Callonges ,  3LL  tt  teqq.  310.  c.  2.  212.  c.  L  350.  c.  2. 

«i  teq.  fi3&.  c.  L 
de  Calrarls ,  2£i.  c.  2.  36t.  c  2. 323.  c  2.  C_i&  c.  2,  V.  de 

Caumcls. 

la  Calmelte,  fort  pris  par  les  catholiques,  et  repris  par 

lesreligionaires,  161.  c  l. 
Calmonlen  Lauraguais,  pris  et  brûlé  par  le  maréchal  de 

Themines,  283.  c.  2. 
deCalvel,  138.  c.  i 

deCalviere,  Si.  c.  1.  3L  c.  L  M.  cJi.  82.  c.  5L  liL  c  2_ 
Oiic  2. 

Camarade  dans  le  paTs  do  Foii,  pris  parle  maréchal  de 

Themines ,  [16_Lc. 
Camargue,  isle du  BbOne,  ravagée  parles  religiouaires 

et  le  duc  de  Rohan ,  322.  c.  2.  3AL  c.  2. 
Cambiac  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  rcligio- 

naires,  1ML  c.  2. 
de  Camhiac,  103.  c. 
de  Cambis,  3L  e.  2.  TL  c.  2.  llà  c.  L 
de  Camholas,  628.  c.  2. 

Camboti  au  diocèse  d'AIbi,  pris  par  les  ligueurs,  Si5. 

c.  a. 

Cambonnet ,  fort  du  diocèse  de  Lavanr,  pris  cl  brûlé  par 

les  catholiques ,  lii.  c.  L 
de  Camioade ,  330.  e.  L  323.  «<  *«?.  328.  c.  2. 
le  Camp  près  de  Lautnc  pris  par  l<  s  rcligiuuaires ,  162. 

e.  2. 

Campagne  au  diocèse  d'Alet ,  pris'par  les  religiooaires  , 
128.  c.  2. 

Campeudu ,  baronie  du  diocèse  de  Carcassonne ,  qui 
autrefois  avoil  l'entrée  aux  états  du  Languedoc  ,  116. 
e.  L  118.  c.  2,  212.  l!  221.  c.  L  2'Jl.  c.  L 131.  c.  L 

de  Camp-odu  ,  83,  c.  L  LU.  et  $eq.  112.  c.  2.  15JLC  L 

de  Camps J».  c.  1.  212.  c.  L 

le  Camus,  ii'J.  et  teqq.  133.  c.  L 

de  Canac ,  441.  c.  2. 

Canal  projelléen  Languedoc  pour  la  jonction  des  deus 

mers  ,  315.  c.  L  3j>i  c.  L 
de  Caoaye  ,  208.  c.  L 

de  Candale,55.  c.  2.  8L  c.  2.  3UL  c.  2.  311. c.  L  V.  de 
Foix ,  de  IN'ogsret. 

Caudiac  au  diocèse  de  Nismcs,  pris  par  les  religîooai- 
res ,  16JL  c.  2» 

de  Candiac ,  102.  c.  C 

Candillargucs  au  diocèse  de  Montpellier  ;  les  religiouai- 
rcs  l'assiègent ,  et  sont  obliges  de  lever  le  siège,  137. 
c.  2.  II  est  pris  et  ruiné  par  le  duc  de  Ruban  ,  31L 
e.  2. 

de  Canillac,  283.  c.  3  :t~0  c  2.  V.  de  Beauforl. 
Canimont  pris  par  les  religionaircs,  198.  c.  2. 
b  Canourguo,  tille  du  Geraudan,  assiégée  par  Gaston 
duc  d'Orléans,  40i.  c.  2, 
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de  la  Canourgoe,  2LL  c.  2. 
de  la  Capelle,  Si.  c.  2. 

Capestaug,  ville  du  diocèse  de  Karbonne,  les  ligueurs 
s'en  assurent ,  183.  c.  £,  193,  c.  L  587.  c  2* 

Capitaines  religiouaires  ,  plusieurs  de  basse  extraction  , 
532. 

de  Ca rafla,  Iil.  c.  2» 
Cararnao ,  Y.  Carmain. 

Caramos  au  diocèse  d'AIbi ,  surpris  par  les  religionai- 
rcs ,  15JL  c.  2. 

Caravelles,  fameux  chef  de  brigands,  232.  c.  2.  21b. 
c.  L  Sa  fin  ,  286.  c.  2.228.  c.  2. 

Cibcassom«e,  ville  épiseopale  ,  chef  d'une  des  trois  an- 
ciennes sénéchaussées  de  la  province  ;  le  roi  Char- 
les IX.  y  fait  son  entrée ,  23.  et  teq.  313.  c  3. et  teq. 
On  détruit  ses  fauxbourgs,  de  crainte  des  religionai- 
rcs ,  avec  les  couvens  des  Jacobins  el  des  Corddiers, 
&L  c.  2.  Elle  embrasse  la  ligue  ,  122.  c.  2.  Elle  y  re- 
nonce el  se  soumet  au  roi ,  212.  c.  L  22JL  <»  teqq.  Le 
roi  y  transfère  le  parlement,  230.  c.  2.  Le  duc  do 
Montmorenci  y  fait  construire  une  citadelle ,  cl  eu 
renforce  la  garnison  ,  210.  c.  L  528.  c.  2.  e*  teq.  Elle 
se  soumet  aux  ligueurs,  211.  et  teqq.  Le  parlement  est 
transféré  à  Beziers,  ilid.  Elle  renonce  de  nouveau  à 
la  ligue ,  cl  se  soumet  au  roi  Henri  IV,  283.  c.  L  Le 
roi  Louis  XIII.  y  passe,  316.  c.  2.  Il  y  arrive  un  grand 
incendie,  ibtd.  La  cour  des  aydes  y  est  transférée,  394L 
c.  2.  Elle  est  affligée  de  la  peste,  395.  Elle  demeure 
Udelleau  roi  durant  les  troubles  causés  par  le  duc  de 
Montmorenci ,  106.  c.  2. 

Cité  de  Carcassonne,  les  ligueurs  la  surprennent,  220. 
Ses  gouverneurs ,  611. 

Assemblée  des  étals  généraux  en  Languedoc  Unue  à 
Carcassonne,  en  1568,50,  et  teq.  En  1569  ,  32.  En 
1575  ,  113.  et  teq  En  1579  ,  132.  et  ttqq.  13L  et  teqq. 
En  1580,  lftL  et  teq.  En  1599,  332.  c.  2*  et  teq.  Eu 
1603 ,  el  160i  ,  228.  c  2.  et  teq.  Eu  1621 ,  33L  tt  teq. 
310.  En  1638,  4_1L 

Assemblée  des  trois  étais  du  parti  de  la  ligue  tenue  à 
Carcassounc ,  en  1585,  123.  c.  2.  En  1586 ,  196.  et  teq. 
En  1587,  200.  c.  L  et  teq.  208.  et  teq.  En  1592 ,  230. 
c  2, 

Evèquesde  Carcassonne,  2.  c.  2.  51.  c  2. 115.  tt  teq. 

193,  202.  c.  L  302  et  teqq.  31L  et  teq.  3^  ili 

Leur  tceau  ,  n.  8. 
Eglise  cathédrale  de  Carcassoone,  tceau  du  chapitre, 

n.  22. 

Eglises  cl  couvens  de  Carcassonne,  S.  Vincent  paroisse, 
20.  c.  L  Auguslius,  59_,  103.  c.  L  et  teq.  23L  c.  L 
2âlL  c  2.  228.  et  teq.  333.  c-  L  Carmes ,  118.  et  teq. 
196.  et  teq.  208.  c.  2.  et  teq.  Cordeliers,  03.  c.  L  310. 
c.  2.  Jacobins ,  03.  c.  L 

Sénéchaussée  de  Carcassonne  ;  ses  députés  aux  étals  gé- 
néraux de  Blois ,  en  1572,  12L  aux  états  généraux  do 
1614,  311. 

Sénéchaux  de  Carcassonne,  50. c.  2. 137.  c.  1.  163.  c.2. 
22Lef  teq.  218.  c.  2. 

Diocèse  de  Carcassonne  renonce  à  la  ligue  cl  se  soumet  au 
roi  Henri  IV,  233.  c.  L  11  demeure  fidcl  le  à  I.uuis  XIII. 
durant  les  troubles  excites  par  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  280. 
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de  Carcci  ou  de  la  Carcc ,  78-.  c.  L  1 15-  c.  L  123.  c.  L 
136.  c.2. 

c  Caria  ,  ville  du  pal*  de  Foii  et  du  diocèse  de  Rieux  \ 
les  reiigionaires  a'en  saisissait,  OL.  et  ttq.  537.  c.  L 
50-i.  c  2.  Les  catholiques  la  reprenuent ,  5JL  c.  L  Elle 
est  soumise  de  nouveau  par  lea  rcligionaires  cl  par  le 
duc  de  Rohan  ,î!Lf.l 371. 

e  Caria  prèsd'AIbi ,  pris  par  les  rcligionaires ,  143.  c.  L 

i!eCarlinca»,       c.  2, 

Darius,  château  en  Lauraguais,  pris  sur  les  religion-ai- 
res et  détruit ,  31G.  c.  2* 

r.ADUiiN  ou  Car  a  mon,  ville  capitale  du  comté  de  ce  nom, 
nvec  titre  de  barouio  qui  enlroilaux  étals  de  Langue- 
doc, 1£L  c.  L  Elle  est  surprise  par  les  rcligionaires 
qui  la  brùleut ,  4J.  c.  2.  62.  ci  537.  c.  L  Le  vicomte 
de  Joycujc  en  fait  le  siège  qu'il  est  obligé  de  lever,  US 
c.  2»  L'armée  du  roi  Louis  XIII.  la  soumet ,  2ifL 

Vicomtes  et  ensuite  comtes  de  Caimaio  ,  152.  c.  2.  124 
c.  2.2ULc  1. 

de  Carmaiu  ou  Caraman ,  L1L  c.  2.  V-  de  Foi x  Carmaiu , 

de  Deuzr. 

Carmain  (  Adrien  de  Monlluc  comte  de  ) ,  gouverneur  du 
paî*  de  Fois,  3£L  c.  L  3J-L  et  ttq.  2àL  c.  2,  «»  ttq. 
355.  c.  L  358  ,  iSi,  c  L  Ses  exploits  contre  l«?s  reli- 
gions ires  et  le  duc  de  Rohan  ,  tant  eu  Languedoc  que 
•Luis  le  pals  de  Fois  ,  341.  c.  L  ilfilL  et  teq.  864.  c.  L 
372.  et  teqq. 

Carrousels,  358. 

«le  Cosalcdcs ,  fi21L  c.  L 

Cn«e-neuvc  (  Pierre) ,  ses  ouvrages  en  faveur  du  franc 

alleu  ,  LU.  c.  ï. 
de  Casillac  ,  212.  c.  L  V.  de  Cazillac. 
Casouls  sur  l'Eraul ,  pris  par  les  rcligionaires  ,  fij.  c.  L 
Casouls  sur  l'Orb,  repris  par  les  rcligionaires,  i56. 
do  la  Cassogne  ,  3fii  c.  L  37«.c.  L  42&  c.  2,  4LL  c.  2. 
Cassagncs  en  Albigeois,  pris  par  les  rcligionaires,  8J. 

c.  1. 

Cossan  (Jacques  ),  ses  ouvrages,  319.  c.  L 
Cassanhols  au  diocèse  de  Métiers,  occupé  par  les  bri- 

gands-r*  ligionaires  ,  156.  c.  2» 
de  Cas<and  ,  Ci -t.  c.  2*. 
de  Castaguae ,  222.  c.  2t  2iL  c.  1  C35.  c.  2. 
Caitanrt  près  de  Toulouse,  assiégé  et  pris  par  le  duc  de 

Joyeuse,  233.  c.  i.ct  teq.  Pris  et  brûlé  par  le  duc  de 

Vcutadour,  222* 
de  Caslancl ,  iiâ.  c.  2. 
de  Catlcl ,  6li_,  G2L  e.  2. 
de  CaMel-bajac  ,  25£Lc.  2. 

Casli  1 -franc  ,  soumis  par  le  duc  de  Rohan ,  377.  c.  %. 
de  CaMel-franc  ,  545.  c.  2. 

Ca&lel-gincslau  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  roya- 
listes ,  2XL  c.  L 

de  Castellan  ,  i2SL  c.  2.  Y.  de  Cbitellain. 

Castelnau  (  Alaffrc  de),  son  sceau,  a.  IL 

dcCasteluau,  ou  Château-neuf,  5JL  c.  2,  Û3.  c.  2.  Q1L 
c.  2.2iLc.  î.afi.c.  Li22.c.  iiSAc.  L52IL  c.  L 

C.vsTtLXACOAr.r.t ,  ville  capitale  du  Lauraguais-  Elle  se 
déclare  pour  la  ligue  contre  le  roi ,  217.  c.  L  Elle 
renonce  à  la  ligue  cl  se  soumet  au  roi  Henri  IV,  222. 
c.  L  Le  roi  Louis  XIII.  y  passe,  2HL  Son  tetau , 
u.  S. 


Assemblée  des  étatl  généraux  de  Languedoc  tenue  à 

Castelnaudarri  en  1578,  USLttteq. 
Assemblée  de»  trois  étals  de  la  partie  de  la  province  qui 

avoil  embrassé  la  ligue,  tenue  à  Castelnaudarri  en 

15Sfl ,  20JL  «I  ttq.  En  1589,  224  et  ttq.  En  1590 ,  2iL 

et  teq. 

Dataille de  Castelnaudarri,  UBLet  teqq. 

Caslelnau  de  Bonnafous  ou  de  Lévîs ,  baronie  du  diocèfr 

d'Albi  qui  a  droit  d'entrée  aux  étals  de  Languedoc, 

IL  c.  2.  122.  c.  L  2Û1L  c.  2.  V.  d'Auhijoux. 
Caslelnau  de  Brassac,  V.  Rrassac. 
Caslelnau  de  Monlmirail ,  château  du  diocèse  d'Albi  ; 

le  roi  Louis  XIII.  y  passe  ,  21G_  c.  L 
Caslelnau  au  diocèse  de  Montpellier  ;  les  reiigionaires  le 

brûlent,  filet 
de  Castclpcrs  f  52.  c  2*  12,  c  2.  84.  c.  2.  82,  e.  I.  V  «le 

Panât. 

de  Caslelren ,  84,  c.  L  545.  c.  2, 

Casiel-sarasin ,  ville  du  diocèse  de  Montauban,  les  rcli- 
gionaires l'assiègent ,  et  sont  obliges  de  lever  le  siège. 
40.  c.2.  52.  Les  chanoines  de  ia  cathédrale  de  AJonlao- 
ban  s'y  retirent,  514.  c.  L  Une  partie  du  parlement  de 
Toulouse  s'y  transfère ,  369.  c.  L  62L  c-  L  Le  parle- 
ment de  Rexiers  se  réunit  à  celui  de  Casiel-sarasin , 
273.  c.  L  11  se  réunit  à  celui  de  Toulouse,  212.  c.  2 
et  teq. 

de  Castelverdun ,  TA  c.  2*  85,  c  L 

Castilloo  sur  le  Gardon  au  diocèse  d'Usés,  pris  par  W» 

rcligionaires,  fiLc.  2  83^  45JL  c.  L  Repris  par  la 

catholiques ,  157.  c.  2. 
Castillon,  en  Lauraguais,  pris  par  les  rcligionaires, 

ion  c.  a. 

Castucs,  ville  épiscopale;  les  religionairrs  j  remufLt 
el  y  font  enfin  profession  publique  de  leur  religion , 
222.  et  ttq.  567.  Ils  y  excitent  de  nouveaux  troubles  et 
s'assurent  de  la  ville;  s'emparent  des  églises,  les  sac- 
cadent, enlèvent  les  religieuses  el  chassent  les  caibc- 
liques  ,  5,'i7.  c.  2.  Ils  reçoivent  l'édil  de  pacification  et 
se  soumettent  au  roi ,  7,  8.  La  ville  est>  affligée  de  la 
peste,  8.  c.  2.«t  teq.  Les  habitans  se  révoltent  contre  le 
roi  Charles  IX.  refusent  de  se  soumettre  à  l'édil  de 
pacification ,  chassent  les  catholiques  et  détruisent  les 
églises,  3JL  «I  teq.  3t.  c.  2.  43.  al  ttq.  Le  prince  de 
Condé  y  établit  une  chambre  souveraine ,  41»  Bile  se 
soumet  au  roi ,  fifi.  c.  2»  Les  reiigionaires  lâchent  de  la 
surprendre  et  y  réunissent  enfin  ,83.  et  tcg.  100  ttitq. 
Ils  y  abolissent  l'exercice  de  la  religion  catholique, 
1ÛL  Us  y  établissent  une  chambre  de  justice  soutc- 
raine,  lûft.  c.  2.  112.  c.  L  La  villo  est  affligée  dr  Li 
peste,  IL  c.  1.  148,  c.2.  Le  roi  de  Navarre  et  leduc 
do  Montmorenci  y  ont  une  entrevue  ,  183.  c.  %  tt  teq 
589.  c.  2;  et  teq.  Le  premier  écrit  aux  habitans  de  se 
prémunir  contre  la  ligue,  590.  On  y  établit  une  chsn 
bre  mi-partie ,  2C8.  Les  reiigionaires  détruisent  les 
églises,  ibid.  Detlructiou  d'une  partie  de  ses  fortifica- 
tions ,  355.  et  teq.  Les  reiigionaires  y  tiennent  une 
assemblée  provinciale,  2GJL  Le  maréchal  de  Thenn- 
nes  ravage  ses  environs  .  3fi3  cl  teq.  Les  reiigionaires 
y  lieunenl  un  synode  général  de  leurs  églises,  347.  et 
teq.  Les  habitans  promettent  de  demeurer  Gdeilcsau 
roi ,  369.  Us  se  déclarent  pour  le  duc  de  Roh.m  ,  3»i 
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Le  prince  de  Condé  el  le  duc  de  Ventadour  ravageai 
set  environs,  3!L  c.  L  338.  La  chambre  de  l'édit  y 
est  transférée,  320.  c.  L  Les  religionsires  y  établissent 
an  collège ,  430. 

Assemblée  des  trois  états  de  la  partie  de  la  province  sou- 
mise au  roi ,  tenue  à  Cistres  en  1595 ,  2IiL  c.  2.  et  teq. 

Evêques  de  Castres,  31L  c.  2.  7JL  c.  2.  90^  12t.  c.  L 
132  ,  200.  c  2.  et  teq.  200.  c.  L  219.  c.  L  28L  c.  2. 
et  teq.  371.  c.  L  275,  32L  c.  2.325.  c.  2~  354.  e.  L 
358.  c  2.  208.  c  2. 374.  c.  2.  380.  ci  413. c.  2.525. 
c.  2. 

Chambre  de  Pédil  de  Castres.  V.  Chambre. 

Castries  ,  baronie  do  diocèse  de  Montpellier,  23.  c.  2. 
Oa  loi  accorde  le  droit  d'entrée  aux  états  de  Langue- 
doc ,  et  les  barons  de  Caitries  en  jouissent ,  75.  c.  L  M. 
c  2.100.  c.  LÎ3£L  c.  L  28L  c.  L  Ils  sont  privés  de  ce 
droit ,  415.  c.  2.431.  c.  L  Ils  y  sont  rétablis ,  44JL  c.  L 
Le  château  de  Cnstries  est  pris  et  rasé  par  le  duc  de 
Robao ,  242.  c.  2. 

de  Castries  ,  lia,  c.-2. 243.  c.  2.  214.  c.  2.  21L  c.  L  2S7 
et  teq.  30L  c.  2.  318.  c.  2.  320.  c.  2.  33L  c.  L  311. 
e.  L  40L  c.  L  415.  c.  L  V.  de  la  Croii. 

les  Calaient,  au  diocèse  de  Montauban,  surpris  par  les 
religioDaires,  48.  c.  2.  53L  c.  L 

Catherine  de  Médicis,  reine  de  France,  comtesse  de 
Lauragoais  et  régente  du  royaume  ;  elle  Ole  le  gou- 
vernement de  Languedoc  au  maréchal  de  Dam  ville 
après  la  mort  de  Charles  IX.  el  nomme  le  Dauphiu 
d'Auvergne  pour  commander  dans  la  province  ,  9JL 
c  2*  552.  et  teq.  Elle  fait  un  voyage  en  Guienne  et  en 
Languedoc  ,  145.  et  teq,  148 ,  4fLL  et  teq.  532.  et  teq. 
Sa  mort,  115.  c.  L  Ses  lettres ,  574.  et  teq. 

Catholiques  de  la  province  unis  aux  religiooairet ,  5 fit 
V.  Politiques. 

de  Calel,  2L  c.  L 130.  et  uq.  438.  c.  2. 628.  e.  2. 

de  Catellan  ,  028.  c.  2. 

de  Caly,  112.  c.  L 

Caucalieres,  pris  par  les  catholiques,  151.  c  2.  Repris 

par  les  religionsires ,  158.  c.  2. 
de  Caucalieres,  250.  c.  2. 

Caucbeooe,  (S.  Martin  de)  ancienne  abbaye  du  diocèse 
de  Narbonne ,  012.  c.  L 

Caudeval,  au  diocèse  de  Mirepoix ,  pris  par  les  religio- 
nsires, 110.  c.  L 

de  Caulet ,  212=.  c.  L  222.  c.  2.  250.  c.  L  21L  c.  2.  605. 
c,  L  C2i  c.  2. 

de  Caulpenc,  5i,*i.  r.  2, 

de  Caumartin,  310.  c.  L  321.  c.  L  ail  c.  2.  V.  le  Fevre. 
tic  diurncl»,  219  c.  L  23L  c.  2.  205.  c.  2.  2Û±  c  2.  ûii- 

c.  2.  V.  deCalmels. 
Caumont ,  (  vicomtes  de }  33.  c.  2.  et  teq.  53.  c.  L 
de  Caumont ,  84.  c.  2.  V.  de  Caslel- Verdun, 
la  Caune ,  baronie  au  diocèse  de  Castres  j  elle  se  soumet 

au  prince  de  Condé ,  311.  c  2. 
Caunes,  ville  et  abbaye  dans  le  Minervois;  repris  par 

les  ligueurs,  2iL  <*-*■ 
de  Cauue ,  ou  de  Csusses ,  153.  c.  2. 250.  c.  2. 
do  Caussidieres ,  430.  c.  2. 

Caussignoles,  au  diocèse  de  B'  ziers  ,  occupé  par  les  bri- 
gands, 152.  c.  2. 
Cauvissonou  Calviison,  baronie  du  diocèse  deNismes , 


elle  est  privée  du  droit  d'entrée  aux  états  de  Langue- 
doc ,  415.  c.  2.431.  c.  L  Elle  y  est  rétablie ,  442.  c.  2. 
45L  c.  L  11»  s'en  emparent ,  et  les  catholiques  la  re- 
prennent, 5JL.  c.  2.  Les  catholiques  l'assiègent  et  la 
reprennent  de  nouveau,  81.  c.  L  Le  duc  de  Rohan 
s'en  saisit,  386. 

de  Cauvis  on,  305.  et  teq.  322.  c.  2.  315.  C  2.  403.  c.  L 
430.  c.  2.438.  c.  1.  V.  dcLoOel,  de  Xogorei. 

Caux  ,  au  diocèse  de  Itcxicrs,  pris  par  les  religionaircs  , 
140.  e.  L  el  teq.  Repris  par  les  catholiques ,  150.  et  teq. 

le  Caylar,  château  du  diocèse  do  Nismcs  ,  avec  litre  de 
baronie,  pris  par  le  duc  de  Rohan ,  372.  c.  g. 

du  Caylar,  1IL  c.  2. 23Sj  427,  428.  V.  Spondcillan. 

Caylus,  (  Antoine  de  Lcvis  comte  de)  baron  de  Ville- 
neuve tl  de  la  Penne ,  colonel  des  retigionaires  de  Lan- 
guedoc, fi.  o.  2»  H  fait  exécuter  en  Languedoc  l'édit 
de  pacification  en  qualité  de  commissaire  du  roi ,  L 
C  2.  et  teq.  500.  c.  £  et  teqq.  503,  508.  V.  de  Caylus. 

de  Caylus  ,  8.  c.  2.  et  teqq.  1 1.  c.  L  12.  c.  2. 14.  c.  L  20. 
c.L  21,24,  128.C.  L3Û2.C.  L552.  V.de  Lcvis. 

de  la  Cote.  61.  c  2.  457.  c.  1. 

de  la  Case  Mircmbcau,  00.  c  2. 

Caxeres,  ville  du  diocèse  de  Rieux ,  les  religionaircs  s'en 
assurent ,  32L  c.  2. 

de  Cexillac  ,  413.  c.  L  V.  de  Casillac. 

Ceilles,  au  diocèse  de  Bcziers,  repris  par  te  doc  de  Mont- 
morenci ,  204.  c.  L 

de  Céleri,  430.  c.  2. 

Celle-neuve,  près  de  Montpellier,  pris  par  les  religio- 
naircs, 33L  c.  L 

Celles,  capitaine  des  brigands,  585.  c.  L 

Celles ,  si  les  peuples  de  la  Gaule  .N'arbonooisc  étoient 
Celtes  proprement  dits  d'origine,  657. 

Cenarct.  V.  Senaret. 

Cernieres,  au  diocèse  d'Usez,  pris  par  le  duc  deRo^n, 
34L  c  2* 

de  S.  Cesaire  ,  flû.  c.  L  510.  c.  2. 

Cessenou ,  ville  du  diocèse  de  S.  Pons ,  avec  titre  de 
comté  el  de  chalellenie,  102.  c.  2.  Les  religionaircs 
s'en  emparent,  13Lc.  2.  Le  maréchal  de  Damville  la 
prend  ,  134.  c.  2.  Elle  refuie  de  lui  obéir,  583.  c.  2. 
Elle  se  soumet,  536.  c.  2.  Elle  tombe  au  pouvoir  des 
ligueurs,  101.  c.  L  Leduc  de  Montmorenci  l'assiège 
et  il  est  obligé  de  lever  le  siège,  198.  c.  2.  Elle  est 
enfin  reprise  par  les  royalistes ,  313.  c.  2. 

Celte,  (cap  de)  construction  de  son  pot  1,281.  c.  2.  225. 
et  teq.  025.  c.  2. 

Ce  venues,  portion  du  bas  Languedoc  ;  les  religionsirci 
y  commettent  beaucoup  de  désordres,  arment  et  per- 
sistent dans  leur  désobéissance  au  roi ,  40.  et  teq.  MO. 
e.  L  530.  c.  L  Le  duc  de  Rohan  les  fait  soulever,  SfitL 
c.  2.  Le  duc  de  Venladour  y  fait  la  guerre  aux  re- 
belle* ,  373.  c.  2.  et  uq.  Elles  se  soumettent  au  roi 
Louis  XIII.  qui  fait  raser  les  châteaux  du  pays ,  Xiiï 
c.  L_43Û.c.  1. 

de  Ceyras ,  51.  c.  L 

de  Ceielli,  21L  c.  1.  iitLc.  2. 

de  Chabanae ,  358.  c.  2. 

de  Chabot,  ICtvi 

de  Chadiinac ,  Lc.l 

de  la  Chaise,  ou  la  Chete ,  252.  c.  L  410.  c.  L 
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La  Chaise  Dieu,  abbaye,  prise  par  1»  religionaires , 

et  reprise  par  loi  catholiques ,  23  i.  c.  %. 
de  Chalabre ,  82.  c.  18L  c.  L  1S1L  c.  £.  206.  e.  L  2iiL  et 

je«.  605-  c.  L  611-  c.  L  347.  c.  L  V.  de  Bruguiercs. 
de  Chalaodier,  SA  c. 

Chaleoçon ,  château  avec  litre  de  baronie  en  Vivarais  , 
les  religionaires  l'assiègent  et  sont  obliges  de  lever  le 
jiége,  83.  c.  2.  Us  le  prennent ,  100.  c.  L 11  se  soumet 
au  roi  Louis  XIII.  3M.  c.  2* 

de  Chalençon  ,  6ftt  c.  i.  V.  de  Poliguac. 

de  Chalvel ,  ÙiSL  et  teq. 

de  S  Chamanl,  32L  c.  L 

de  Chambaud ,  2.  c.  16X  ««  teq.  îflfL  c.  L  230.  c.  2.  253. 
c.  L  23L  c.  î,  3ÛL  c.  2,  3UL  c.  L  324.  c.  322. 
c.  S.  412.  c.  2.  003,  el  m?.  635.  c.  2.  V.  de  Gouvernct. 

Chamberigaud  au  diucèse  d'Usés  ,  pris  par  les  religionai- 
res ,  SSL  c  2t 

de  Chamberl ,  85 î.  c.  L 

Cbambon,  abbaye  en  Vivarais,  615.  c.  2. 

Chambre  des  comptes  de  Languedoc  établie  i  Montpel- 
lier ;  sa  juridiction ,  233.  c.  2.  Ses  entreprises  contre 
le»  privilèges  de  la  province,  et  ses  différends  avec  les 
états  de  Languedoc .  303.  et  je<].203.  et  ten.^MLel  teq. 
Projet  pour  son  union  avec  la  cour  des  aydes,  man- 
qué ,212,. c.  2,  3JJL  et  teq.  322.  c.  t  Cette  union  s'ac- 
complit, les  deux  sont désuuics,  et  enfin  réuuies  ,32L 
et  teqq. 

Chambre  de  l'Edil ,  ou  mi-partie  de  Languedoc ,  son 
origine ,  LUI ,  140.  et  $eq.  147.  c.  2.  Elle  est  établie  a 
l'isle  d'Albigeois,  liS,  c  2»  120.  c.  2,  Elle  est  suppri- 
mée, 190.  c.  L  Le  maréchal  de  Damville  le  rétablit  à 
Montpellier,  19JL«<  teq.  244.  c.  i  361.  c.  LJiliiLc.  i. 
560-  c.  L  Elle  est  établie  à  Castres ,  iiiiL  c  L  c .  L 
Elle  est  transférée  à  Beiiers,  35JL  et  teq.  641.  et  teq. 
Elle  est  rétablie  à  Castres ,  .VJQ.  c.  i.  Ses  officiers  de  la 
religion  prétendue  réformée  ont  définie  de  porter  la 
Tobe  rouge ,  430.  c.  2. 652.  et  teq. 

Chambre  de  Justice  établie  en  faveur  des  religionaires, 
128.  c.  2.  21L  c.  2.  V.  Chambre  de  l'Edit. 

Chanac  en  Gevaudan ,  pris  et  pillé  par  les  religionaires  , 
132.  c.  LFosscuseen  fait  le  siège ,  253.  c.  L 

de  Chandelar ,  £32.  c.  2» 

de  Cbangi ,  40.  c.  2. 

de  Chaulai ,  282.  c.  2.  223,  c.  2. 

de  Cbanterurges ,  415.  c.  L 

la  Chapelle,  eu  Vivarais,  pris  par  les  religionaires, 

150.  e.  2x  Le  duc  de  Rohans'cn  saisit ,  3J_L  c.  2. 
do  Chapes,  347.  c.  2* 
de  Charancllcs ,  253.  c.  2. 

Charbonnier,  en  Vêlai ,  repris  sur  les  brigands  ,  531.  c.  2. 
de  la  Charce,  342.  c.  2» 

Charles  IX.  roi  de  France,  vient  dans  le  Languedoc, 
et  se  donne  divers  soins  pour  la  pacification  de  celle 
province,  7j  491 ,  494  ,  503.  et  teq.  Il  donne  diverses 
lettres  en  faveur  du  Languedoc ,  LL  c.  2.  Il  fait  un 
nouveau  voyage  dans  celte  province,  12,  c.  1.  17.  et 
ieq.  iîlT.  et  teq.  Il  fait  difficulté  dose  rendre  à  Tou- 
louse ,  s'y  rend  enfin  ,  cl  y  tient  son  lit  do  justice ,  31. 
et  teq.  à  14.  et  teq.  Il  fait  chevalier  le  président  de 
Paulo  ,  2L  c.  2.  et  tel.  Il  public  un  édit  contre  les  reli- 
gionaires, 48.  et  tf'i  II  écrit  au  vicomte  de  Joyeuse, 


touchant  la  sédition  de  Pamicrs,  Ml.  Il  répend  fj«" 
rablemenl  i  divers  articles  de  doléance  des  étal»  de 
Languedoc ,  Uni  sur  le  sujet  des  religionaires  que  »or 
d'autres  matières  ,  et  adjuge  la  présidence  dans  «lie 
asscmMcc  aux  évèques  contre  les  sénéchaux  ,  51iti 
teqq.  5_i2,  et  teqq.  531  et  teq.  Il  écrit  an  perlemect 
de  Toulouse  louchant  les  religionaires  rebelles  ,  d 
donne  des  lettres  au  sujet  des  récusations  en  malien? 
de  religion ,  533.  c.  2.  et  teq.  334,  et  teq.  Il  exeus;  le 
massacre  de  la  S.  Bartbelcmi ,  et  donne  des  ordre* 
secrets  d'en  faire  autant  dans  la  province,  H.  tt  tu; 
Il  ordonne  au  sieur  de  Fourqucvaux  de  lui  rtnc: 
compte  de  l'étal  du  haut-Languedoc,  541.  «i  aaç.  Il 
commet  le  maréchal  de  Damville,  le  duc  d'Usés,  tu. 
pour  pacifier  le  Languedoc,  55t.  e.  2.  et  teq.  Il  soup- 
çonne la  fidélité  du  premier,  tache  de  le  faire  arrêter 
ou  de  se  défaire  de  lui ,  lui  Ole  le  gouvernement  de  U 
province,  et  nomme  le  daupbiu  d'Auvergne  pour  ; 
commander,  2L  et  teqq.  550.  et  teq.  Il  répond  a  m 
remontrances  des  ca  pi  louis  de  Toulouse  louchant  l  » 
religionaires ,  333.  et  teq.  5a  mort ,  95.  c.  2.  et  teq 

Charles III.  roi  de  Navarre,  son  sceau  ,  u.  i 

Charles  cardinal  de  Bourbon,  reconnu  roi  par  les  li- 
gueurs sous  le  nom  de  Charles  X .  Sa  mort ,  232  c.  L 

Charles  de  Lorraine ,  duc  de  Mayenne.  V.  Mayenne. 

de  Charlus ,  2ÛL  c.  L  312.  c.  L  312.  c.  2.  416.  c.  1.  41? 
c.  2. 423.  c.  2.  et  teq.  V.  de  Cha bannes. 

Charmes ,  château  en  Vivarais;  il  est  pris  par  les  reli- 
gionaires ,  et  repris  par  les  catholiques,  M7.  e-  L. 

Charretier  (Malburin  ) ,  sécreiaire  du  maréchal  de  Dam- 
ville ,  12Î  c-  L  et  teq.  122.  c.  2.  132;  c.  L  13L  e-  1 
iiLLc.  Liii  c  2.  33L  c.  2,  3UL  c.  L  iilLc.  i. 

Chasse  (  droit  de  ) ,  633  c.  L 

de  Château-neuf ,  51  c.  2.16-  c.  2  312,  c.  L  V.deU- 

telnau ,  de  Rochebonne. 
du  Chàtelet ,  AlfL  c.  2. 

Chàleuil ,  en  Vêlai ,  repris  par  1rs  catholiques  ,  ILcL 

Lbaiiilon,  au  diocèse  d'Usci ,  pris  et  détrait  par  le  doc 
de  Hohan  ,  383.  c  2, 

Chalillon  (Odel  de  Coligni  cardinal  de  ) ,  archevêque  i 
Toulouse ,  dit  le  comte  de  Beauvais ,  491.  c.  LU  s'en- 
tremet pour  pacifier  le  comte  de  Crnssol  avec  levieorai 
de  Joyeuse ,  L  c.  2.  et  teq.  496.  et  teq.  498.  et  ttqî- 

Cbàiillon  (François  de  Coligni  seigneur  on  comte  de), 
neveu  du  précédent  et  fils  de  l'amiral,  chef  des  reli- 
gionaires du  bas-Languedoc  ,  gouverneur  de  Moai- 
pcliier,  etc. ,  13L  c.  L  13L  c.  L  140.  c.  2. 142  e-  2. 
et  teq.  144.  c.  2.  14L  c.  L  IJSj  iiL  c.  L  IÏL  c.  1 
17JL  c.  L  130.  et  teq.  lhL  c.  L  12L  et  teq.  194.  el  *e<j 
128.  c.  2.  e*  teq.  202.  et  teq.  2ÛLe<  teq.  207.  464.  U 
défend  Montpellier  contre  le  maréchal  de  Damville, 
et  sorldt.-  la  place  pour  aller  chercher  du  secours  d*°' 
les  Cevcnncs,  133.  et  teq.  Il  combat  le  maréchal  <> 
ravitaille  Montpellier,  t:t7.  tt  teq.  Il  fait  reprendre 
les  armes  aux  religionaires  du  bas- Languedoc,  ICI. 
et  teq.  Il  marche  avec  les  troupes  religionaires  de  I* 
province  au  secours  du  roi  de  Navarre  ,  310.  Ses  ex- 
ploits, ICI.  ef  teq.  123,  c.  2.  et  teq.  21L  et  «se.  Se> 

'  enfans,  lfifl.  c.  L  128.  c.  2-  V.  de  Chàlilion. 

Chalillon  (  Gaspard  de  Coligni  comte  de)  ,  fils  du  précé- 
dent ,  maréchal  de  France ,  gouverneur  de  Montpellier 


DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


lui 


H  d'Aîguesroories ,  petit-fil*  de  l'unirai  el  cher  de* 
religionaires  du  bas-Languedoc ,  31  fi  et  teq.  41A  c.  L 
iil  c.  A  Sa  naissance  à  Montpellier,  1M  c.  L  198. 
c.  S.  Il  *e  met  en  armes  contre  le  duc  de  Mon'morcnci 
et  exerce  des  hostilité»,  311.  el  teq.  3iS_  c.  L  II  devienl 
suspect  à  ceux  de  son  parti ,  qu'il  abandonne ,  'MO. 
c.  L  337.  c.  L  II  Tait  la  guerre  ou  duc  de  Rohao ,  3if . 
et  $tq.  344.  c.  2.  310.  il  remet  Aymargues  cl  Aiguc- 
mortes  au  roi ,  qui  le  fait  maréchal  de  France ,  3,*)0, 
V.  de  Chilillon. 

'CbAlillon,  12SL et  teqq.  ISA  c.  2.551  c  A5ÊL  ci. 
570.  c  t.  574 ,  &I2.  c.  L 
<  e  la  Châtre,  506.  c.  L 

e  Chattes ,  83.  c.  L  101  c.  L12S,  c  i_2$2.  c.  2,  22L 
c.  2,  fiKL  c.  L 
.!c  Ctiavagnac ,  82.  c  2. 361.  c.  2.  365.  c.  A  32L.  e«  *e? 
île  Chaudebonne ,  412.  c  2.  e»  '«?• 
Je  Chaulx,  522. 
de  Chaume,  499.  c.  2 

Je  S.  Chaumont ,ic.LlLe.L  122.  c.  L  1ÛA  c.  L 
109.  et  teq.  115.  c.  2.  428.  el  se?.  515.  c.  2.  V.  de  S. 
Romain. 

de  Chaumont,  29t.  c.  L  Ali.  c.  2.  V.  de  Berticheres, 
de  Lecque*. 

Chausse ,  en  Vif srais ,  se  soumet  au  roi  Louis  XIII. 
c.  2. 

Le  Chaylar  ou  leCheitar,  ville  du  Vivarais  avec  litre  de 
baronie,  qui  a  droit  d'entrée  aux  états  de  Languedoc  , 
112.  c.  2.  28L.  c  2. 222,  e.  2.  282.  et  teq.  22L  c.  L 
35t.  c.  L  Les  religionaires  s'en  assurent  t  77.  c  1.  lis 
surprennent  le  château  el  v éxeot  les  catholiques ,  82 
c.  A  33L  et  teq.  Le  duc  de  Veotadour  en  fait  ras«r  les 
murailles,  331-  c.  L  Le  duc  de  Rohan  s'en  empare, 
37C.  c.  2.  Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIII.  822,  c.  L 

du  Chaylar,  41.-».  c.  L 

de  Chef-de-bicn  ,  î  c.  2.  HL  c.  L  5JL  c.  2.  VJL  c.  L  422. 
et  teq. 

Cheila  ne  (  vicomtes  de) ,  32A  et  teq.  V.  de  l'Eslrange. 
de  Chcuillac,  Ï2L  c.  L 
Chevalerie,  22i et  teq. 
de  la  Chcvalerye ,  52A  c.  2. 
de  Chevalier,  613  c. 

de  Cheverri ,  IL  c.  L  51L  c.  A  L11L  c  2,  12L  c.  2.  412. 
c.  2, 

de  Chevreuse,  331,  c.  2. 

de  Chcvrilles ,  3tt.  c.  L  328.  et  teq.  388,  et  teq. 

le  Clieylar.  V  ie  Chaylar. 

la  Cheicou  la  Chiezc,  en  Vivarais,  pris  par  le  duc  de 
Rohan  ,  376. 

S.  Cbignan  delà  Coroe,  pris  par  les  religionaires,  144. 
c.  2. 

Chomcyras,  en  Vivarais,  pris  par  le  duc  de  Rohan ,  376. 
c.  L  Repris  cl  brûlé  parle  ducdi'  Monimorcnci  ,  313. 
c.  2. 

S.  Cbristol ,  au  diocèse  de  Montpellier,  pris  el  détruit 

par  le  duc  de  Rohan  ,  3LL  c.  L 
de  Christot ,  £L  c  L  115.  c.  L 

Cimbrcs,  circonstances  de  leur  irruption  dans  les  Gau- 
les, 6C3.  et  teqq. 
"inq  provinces  des  Gaules  foisoieut  un  gouvernement  sé- 
paré ,  675.  c.  2. 


de  Cipierc,  2L  et  teq.  33.  c.  2.  3JL  et  teqq.  IL  c.  2.  V. 

de  Savoye. 
de  Cire ,  222.  c.  2. 
de  CiroD  ,  222.  c.  L  622.  c.  2. 
de  Clairac  ou  Clerac  ,  65.  c.  Ll8l.  c.  2. 
deClatrvaul,  167.  c.  L 

Clarensac,  au  diocèse  de  Nîsmes,  pris  par  le  due  de 

Montmorenci ,  331.  c.2<  et  teqq. 
de  Claret,  222.  c.  t. 
de  Clari,  3J0.C  L 
de  la  Claverie,  441.  c.  2. 

Claviers  ,  en  Vivarais ,  pris  par  les  religionaires ,  10 
c.  1. 

de  Clauscl ,  filA  c.  2. 

de  Clausonne ,  76.  c,  i.  00.  c  1.  el  teq.  9.'».  c.  t.  22.  c.  A 
103,  113, 130.  et  teq.  ULL  c.  A  iiLL  c.  55A  c.  2. 
520.  c.  1.56g.  c.  A 

Clerac ,  en  Agenois ,  pris  par  Louis  XIII.  330.  c.  L 

Clergé  de  la  province,  ses  doléances  au  roi  Charles  IX. 
contre  les  seigneurs,  12. Son  étalon  1571,  512.  f tttq. 
Sa  cotisation  trop  forte ,  hit. 

Clebmoht,  ville  du  diocèse  de  Lodève  avec  litre  de  baro- 
nie,  le  maréchal  de  Damville  la  soumet  à  son  parti, 
117.  c.  2.  Elle  se  soustrait  a  son  obéissance ,  178.  c.  L 
Il  en  fait  le  siège  et  la  soumet  .183.  et  teqq.  îXi.  et  teqq. 
r> S I .  Les  ligueurs  la  prennent ,  252^ c.  L  Elle  est  re- 
mise sous  l'obéissancedu  roi ,  ibtd.  Elle  est  donnée  aux 
religionaires  pour  place  de  sûreté  ,  122.  c.  2.  Elle  cesse 
d'être  place  de  sûreté ,  el  est  remise  à  ses  seigneurs , 
222.  c.  2. 

Seigneurs  de  Clermontau  diocèse  de  Lodéve,  255.  c.  2. 

371,  c.  L42*Lc_2.e/  ie?.44Ac.  A 
de  Ciermont,  166.  c.  2.  198.  c.  L  2JLL  c.  A  30SL  c.  A 

438,  46J. 

du  Clermond-Rochecbouard  ,  M.  c.  2. 
de  Clermonl-Tallard  ,  12,  c.  A12.  c.  I. 
de  Ciermont- Vertillac ,  41L  c.  2. 
du  Cloa,  358.  c.  2. 32L  e.  L  TiLL  c. 
de  la  Cloltc ,  432.  c.  L 
de  Cluiel,  252.  c.  L 
de  Cohon ,  42L  c.  2. 481.  c.  t. 
de  Colcas ,  532.  c.  2. 

Coligni  (Gaspard  de),  amiral  de  France,  traverse  la 
proviuce  à  la  tête  de  l'armée  des  princes,  2L  et  teq. 
64.  c.  2.  et  teqq.  IL  c.  %,  455.  et  «7. 

de  Coligni,  1 12.  c.  2.202.  c.  1. 332.  V.  de  Chilillon. 

Collations  des  étals  de  Languedoc  ,  2S1.  c.  A 

Collecteurs  des  tailles  créés  en  litre  d'office  et  supprimés  , 

418. 

Collèges  de  la  province  en  1599  ,  615.  Collèges  el  écoles 
des  religionaires  de  la  province ,  430.  c.  L  525.  c.  L 

Collias  au  diocèse  d'Utez ,  pris  par  les  catholiques ,  222. 
c.  L  Pris  par  les  ligueurs,  207.  c.  2.  Repris  sur  les 
ligueurs, 212.  c.  2a 

de  Collias ,  2&  c.  1-71  c.  L  V.  d'Albenas- 

de  Colombiens ,  122,  c.  L  212.  c  L  222.  c  2. 

de  Colon  ,  12A  c  2. 

Combas  au  diocèse  d'Csez,  repris  par  les  catholiques, 
57.  c.  A 

de  Combas,  115.  c.L  137.  c.  L  222.  c  A  452 , 495.  c.  L 
Comhalde  Oellegarde,  252-  c.  LAI2.  c  A  deBelraont, 
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fift.V  c.  2,  de  Cestelnaudarri ,  SOS.  et  seqq.  420.  de  Can- 
visson  ,  380.  de  Cesseras ,  3ifi.  c.  L  de  Clarensac  ,  38_L 
cl  seq.  delà  Cour  eo  Albigeois,  25L  c  2.422.  c.  L. 
r/  i<r?.  de  Uieupantale ,  agi  e.  2.  de  Lautrce,  252. 
c.  2.  de  Mooibelon,  35L  c.  S.  de  Monfriu,  il.  c.  2. 
tt  seq.  de  Montpellier  eo  1507  ,  3L  c.  2.  1577,  LLL 
et  *eq.  de  Privas  ,  420.  el  »<».  de  Salcei ,  445.  c.  S.  de 
Sigcan,  ilùL  de  Souilles,  371.  de  Trape,  478.  c.  L 
de  laVeruue,  3l4.de  Viane,  3S2.C.2.V.  Bataille, 
de  Combaudel ,  Û1L  c.  L 

Combrel  eo  Rouergue ,  pris  par  les  ligueurs ,  245.  c.  L 
de  Comelles ,  2Û2.  c.  L  515.  e.  2. 

Commerce  el  navigation  de  la  province ,  11 ,  ili  ,  419  H 
esl  interrompu  par  les  troubles,  5i9 

Coummgis  ,  pat*  avec  litre  d'éveché  el  de  comté  dépen- 
dant de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  esl  désolé  par 
les  brigands ,  SU.  c.  2. 

Evoques  deCommioges.  V.  Urbain  de  S.  Gelais. 

Comtes  de  Commiogt  s  (  sceaux  des  anciens  ) ,  u.  Li  ,  15 , 
HL  el  12. 

de  Comminges ,  33.  c  2.  53 ,  25L  c.  2.  53k  e.  L  de  Com- 

minges-Guilaud  ,  i±L  V.  Druniquel ,  Gui ,  Jean, 
de  Commiubian  ,  629.  c.  L 
Commioiac  (  Raymond  de } ,  son  iceau  t  n.  28. 
Commise  (  droit  de  ) ,  633, 

Commissaires  du  jiapc  pour  juger  les  évêque*  de  la  pro- 
vince accusés  du  crime  de  Kie-majeslé ,  433.  et  stq. 

Commissaires  ordinaires  el  extraordinaires  envoyés  par 
nos  rois  pour  présider  en  leur  nom  nos  états  de  Lan- 
guedoc ,  18.  et  seq.  62.  c.  3.  et  seq.  183 ,  213,  c.  2.224  , 
iO&.c.  2.  30i.  el  $eq.  V.  Etal». 

Commissairea  pour  présider  aux  assietes  ou  assemblées 
diocésaines,  433  c.  2,  V.  Assietes. 

Commissaires  au  département  des  tailles  crées  el  suppri- 
més ,  326.  et  seq. 

Commissaires  envoyés  dane  la  province  pour  l'exécution  , 
des  édits  de  pacification  ,  GiLc.  t.  V.  Edits. 

Commissaires  extraordinaires  ou  réformateurs  envoyés 
dans  la  province  ,  175.  et  seq.  222.  c.  L  310.  c.  L  431. 

Commissions  de  nos  rois  pour  la  tenue  des  étals  de  la 
province ,  10,  c.  2.  02,  c.  L  ÏÛ.  c.  L  14.  c  2. 287.  c.  L 
Les  états  demandent  et  obtiennent  qu'elles  soieul  re- 
formées conformément  aux  anciennes,  451.  V.  Etats. 

Communes  ou  l'ers  état  de  la  province,  s'arment  pour  le 
service  du  roi  ;  elles  vont  servir  eo  Roussillon  ,  445. 
i  tl.  c.  2. 4M.  c.  L  Elles  font  lever  le  siège  de  Leucate 
entrepris  par  les  Espagnols  ,  435.  c.  2.  fi  seqq. 

1  ompies  des  receveurs  des  impositions  levées  dans  la 
prov  iuee ,  12.  c.  L.  107.  c.  L  418- 

lu  Comte,  622.  c.  2. 

deConas,  25 Le.  2.280.  cl. 

de  Coudamioe,  33L  c.  L 

Concile  de  Narbonne  en  1509,  303.  de  Toulouse  en  1590  , 
232. et  seq.  de  Trente,  15.  c.  L  U.  c.  2.  34.  c.  101 
c.  L  L85<  c  2. 814-  c.  L  Les  étals  de  Lauguedw  de- 
mandent au  roi  sa  publication ,  15.  c.  L 

Condé{  Henri  L  prince  de),  est  reconnu  pour  chef  des 
religionaires  du  royaume ,  100.  el  «eo.  107.  tt  seq. 
179 ,  551.  c.  2.  552.  c.  2.  Il  traverse  le  Languedoc  ,  cl 
y  fait  divers  exploits  a  la  tt'Ie  de  l'armée  des  rcligio- 
uaircs  ,  60-  et  seqq.  455.  et  »>•  j<j.  Il  tient  uno  assemblée 


des  église* religionaires  I  Slontauuan  ,  465.  Il  arrive 
dans  le  bas-Languedoc  el  s'oppose  à  l'acceptation  de 
U  paix  de  Fiait ,  1115.  et  seq.  Il  se  trouve  à  la  confé- 
rence de  Castres,  et  ensuite  à  celle  de  S.  Paul  de  Ca- 
dajoux ,  18L  *l  *«q.  \M±  c.  2. 

Coudé  (Henri  IL  prince  de),  remue  pendent  U  mino- 
rité de  Louis  XIII.  el  écrit  au  parlement  de  Toulon** 
qui  refuse  de  recevoir  ses  lettres ,  022.  c.  2.  Le  roi 
l'envoyé  commander  enGuieooe,  el  il  fait  son  entrée 
à  Toulouse ,  302.  c.  2.  et  seq.  Les  religiooeires  de  Lan- 
guedoc tentent  de  s'unir  avec  loi  ,  631.  Ses  exploita  en 
Languedoc  contre  le  duc  de  Rohan  ,  342.  tt  seqq.  lit'- 
et  seq.  643.  tt  seq.  Il  soumet  quelques  places  du  Yi  va- 
rais  ,  312.  si  seq.  H  tient  les  étals  de  la  province  à 
Toulouse ,  313.  et  seqq.  Il  soumet  les  villes  de  Paniers 
el  de  Réaiment,  el  continue  la  guerre  dans  le  haut- 
Languedoc  contre  le  duc  de  Rohan,  37t.  et  ara.  311 
et  seq.  322.  et  seq.  11  entreprend  le  siège  de  S.  Afri- 
que, etest  obligé  de  le  lever,  328»  c.  2*r<  «eo.  Il  fait 
le  dégât  aux  environs  de  Castres  et  doua  la  vallée  de 
Mai»  met,  330.  c.  2.  Il  quille  la  province,  Mîz  II  y 
commande  pour  la  roi  el  fait  la  guerre  en  RouseiUon  , 
444.  «I  sttq. 

Condom ,  pris  par  les  religionaires,  20.  c.  2* 

de  Condras,  415.  c.  L 

de  S.  Couet ,  252.  c.  2i 

Confédération  des  catholiques,  35.  c  2.  V.  Ligue 
Conférence  de  Flaix ,  512.  c.  L  de  Nerac  ,  148.  c  L  de 

Verfeil ,  213.  c.  t.ttseq. 
Confrairie  du  S.  Sacrement  érigée  par  les  ligueurs  à 

Toulouse,  12L  tt  seq.  Confrairie*  de  Peoitens,  223. 

c  î. 

de  Congibre ,  838.  c.  L 

Conque*  au  diocèse  de  Carcassoane,  pris  par  le*  reli- 
gionaires, £3.  c.  L 

Courad  cardinal  éveque  de  Porto,  légal  dans  la  pro- 
vince, y  fonde  l'ordre  de  la  milice  de  J.  C.  222.  c  î- 
son  seeait ,  u.  2. 

Eveques  de  Conserans ,  42. 

de  Constant ,  181 ,  18L  c.  L  5fiL  c.  2.  el  seq. 

Consuls  de  la  province,  réglemeus  pour  leur  éloctûa, 
■S  1 0.  c.  i.  513.  et  seq.  Consulats  mi-parti*  entre  les 
catholiques  et  les  religionaires,  101.  c  2.  109.  c  L 
358  ,  390, 

de  Conti ,  25.  c.  L 

Contrôleurs  des  actes ,  053,  des  ferme* ,  648.  c.  2.  des 

taille* ,  £22.  c  2. 
deConver»,  262.  c.  2.22L*.  2.280,  c.  2.  ÎSL  c  2. !?£ 

c.  2.  3UL  c.  2.  et  seq.  312.  c.  2.  et  seqq. 
de  Converti* ,  5.  c.  L  4^  c  L 
Coqueluche,  maladie  qui  désole  la  province,  18L  c.  1 

1HL  c  L 

Coras(  Jean  ),  sçavant  jurisconsulte ,  conseiller  an  par- 
lement de  Toulouse ,  il  esl  arrêté  el  massacré ,  IL  c  L 
4M.  et  seq. 

de  Corbière ,  332.  c.  2. 

Corconcau  diocèse  de  Nismes,  prit  par  le*  religiooairti, 
322.  c.  à. 

Corde»,  ville  du  diocèse d'AIbi,  les  religionaires  la  preo 
nent,  48.  c.  L  52L  c.  2.  cl  seq.  Les  catholiques  la  re- 
prennent, 22,  c.  2.  Les  royalistes  tcuteul  de  la  .-"f 
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prendre,  252,  c.  2.  Elle  renonce  à  la  ligue  et  se  soumet 
•a  roi ,  2U.C  1. 
de-  Coraioi ,  223.  c.  L 

Corna vel  au  diocèse  d'Alel ,  pris  par  les  religionaires , 

ISG.  cJ, 
de  Corneîilan ,  Ift,  e.  2. 
de  Cornes ,  149.  e.  2,  «<  »«? 

Coroon-sec  ta  diocèse  de  Montpellier,  les  religionaires 
s'en  sssureol ,  142.  c.  S,  11  est  assiégé  et  pris  par  le 
duc  de  Montmorenci ,  243»  et  teq. 

Cornon- ter  rail  dans  le  même  diocèse,  les  religionaires 
s'en  assurent,  142.  c.  2  Le  duc  de  Monltnoreuci  lo 
soumet ,  SSL.  c.  2» 

do  Cornon- terra  il ,  321.  c.  L222»  c  2.  V.  de  S.  Martin. 

de  Cornusson ,  US.  c.  2. 14L  c.  2»  152»  c.  2.  L51L  c.  2. 
et  teq.  US,  c  L  18JL  c-  2.  et  teq.  122,  et  teq.  196.  c.  2» 
et  itgq.  199.  et  teq.  225.  c.  2-  214.  c.  L  21  G.  c.  L  216 , 
2'»i.  c.  L  255»  c.  2. 222.  c  2-  332»  c.  2-  332, tt  teq. 
c.  î.  362.  c.  2.  432.  c.  L  UL  et  teq.  522,  c.  2.  QSi 
c  I,  V.dula  Yalele. 

de  Corregere ,  619.  c.  L 

Certes  en  Vi  varai» ,  se  soumet  au  roi ,  332.  c.  2* 

de  Coeac ,  573.  c.  L 

de  S.  Cosme ,  52.  c.  2. 137-  c.  2.  tt  teq.  SIS.  c.  &  23IL 

c.  2,363,  «I  teq.  -V7n.  et  teq.  V.  de  Calvierc. 
de  Cosse ,  liL  c.  L  552.  c.  2. 
de  CosU  ou  de  la  Cosle ,  IL  c.  L  UJL  c.  2. 
de  Cotbon  ,  209.  c  L 
de  Couard,  322.  c.  2. 

de  Cooal  ou  Cogat,  47.  c  2,  52.  c.  L 5*5.  c.2. 
de  Coucaull ,  L  c.  2.  S.  et  teq.  42L  ef  teq.  494  ,  43S  , 
408.  et  «çç. 

Coudols,  pris  et  brûlé  par  les  religionaires,  122.  c  L 

Louffouleas,  bajonie  du  diocèse  de  Carcassoune ,  qui 
•voit  droit  d'entrée  aux  états  de  la  pro  rince,  Ufi  c.  L 
293.  c.  L  i9_7j  308,  c.  L  334.  c.  2.  334  ,  412,  C.  2. 

Couîsmd,  chiteau  du  diocèse  d'Alet ,  pris  par  les  reli- 
gionaires ,  127.  c.  1. 

de  Conissan  ,  137.  c.  L 

de  Coulanges  ,  102.  c.  2. 

la  Cour  en  Albigeois,  assiégé  par  les  royalistes,  qui 
sent  battus  par  les  ligueurs,  25L  c.  2.  422.  tt  teq. 

Cours,  chiteau  pris  par  les  religionaires,  13L 

Coursan ,  Tille  du  diocèse  de  Narbonne  ;  le  duc  de  Mont- 
morenci le  prend  sur  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  181»  c.  L 

Courtes  de  bagues  et  de  lances,  4,  c.  2»  22 ,  223»  c.  L 

do  Coursoules ,  441.  c.  2. 

île  Courlentault,  333,  c  2, 

de  la  Courtete,  HL c.  2.  246,233  ç.  L  222.  c.  L  21L 
c.  2. 

de  Coustanel ,  560-  c.  L 
de  Cout ,  343,  c.  2. 

Crequi  (  le  maréchal  do  ) ,  sert  et  commande  en  Langue- 
doc v  SSL  tt  teq. 

Creyssels,  ville  du  Rouergue,  assiégée  par  le  duc  de 
Roban  qui  lève  te  siège ,  382.  c.  L 

le  Créa  au  diocèse  de  Montpellier,  brûlé  par  les  religio- 
naires, 63.C.  2. 

de  Crillon  ,  32»  c  2.  LUL  c.  2. 135.  c.  2. 14L  c  L 

Crimes,  leur  impunité  dans  la  province,  546.  ef  teq. 
Crimi  de  Taux ,  523,  c.  2»  SiL  c  2. 


Croisade  formée  et  publiée  à  Toulouse  coulre  les  reli- 
gionaires ,  43.  c  2. 333,  c.  2.  et  teq. 

sainte  Croix  près  Sauve,  pris  parles  catholiques,  157. 
et  teq. 

de  sainte  Croix  ,  413.  c.  1.  436»  c  L  S3S.  c.2. 

de  la  Croix,  12,  c.  L23.C.  2.124,  323,  3S2»  c.  1»  412. 

c.  L  442»  c.  2»  V.  de  Castries. 
du  Cros ,  342.  et  teq.  413.  c  L4|6_j  633.  c.  L 
du  Crous ,  422»  c.  %. 

la  Crouietleau  diocèse  de  Castres ,  se  soumit  au  prince 
de  Condc ,  322»  c.  2» 

de  la  Crousette  ou  la  Croisctle ,  4L  c.2.  65»  c.  1. 22» c.  2. 
Ifi»c.  2.  7».  c.  2.  et  teq.  22.  c.  2.  14L  c.  2.  122»  c.  2. 
4C3.  c.  LV.  de  Nadal. 

la  Crousiile  ou  la  Croisille  au  diocèse  de  Lsvaur,  assiégé 
parles  religiouaires  qui  lèvent  le  siège,  118.  c.  2»  Il 
est  pris  par  les  ligueurs  ,  243.  c  L 

de  la  Crousiile  ou  de  Crozrtles ,  224»  c.  2. 

Cruas,  abbaye  en  Vivarais,  assiégée  par  le  due  d-:  Ru- 
ban qui  lève  le  siège  ,  SIS.  c.  2. 

Crusi ,  ville  du  diocèse  de  S.  Pons ,  assiégée  par  les  li- 
gueurs qui  lèvent  le  siège,  212»  c.2.  Us  la  prennent 
enfin  ,  2iL  c.  2» 

Crûe  de  laide,  de  l'octroi  ou  de»  autres  impositions. 
Voyex  Octroi.  Crûe  demandée  et  refusée,  12» 

Crûe  des  officiers  du  parlement  de  Toulouse.  V.  Par- 
lement. 

Crùes  sur  le  sel ,  233»  c.  L  222.  c  L  Crùes  sur  le  sel 
abolies,  144. c.  1.  V.Scl. 

Crussol  (  Antoine  comte  de) ,  il  fait  marcher  la  nolilesso 
religionaire  au  secours  du  Uevaudan  ,  L  et  tcq.  Il  dif- 
fère de  désarmer,  sous  divers  prétextes  ,  après  le  nou- 
vel édit  de  pacification  ,  et  désarme  enfin,  2»  ttteqq. 
21.  c.  2.  4SL  el  *e?7-  42L  et  teq.  422,  tt  teq.  122, 
et  teq.  SOI ,  5ii»l ,  522,  11  est  créé  premier  duc  dTsez  . 
23.  V.  do  Crussol ,  d'Usez. 

de  Crussol  ,  3»  c.  2.  12»  c.  2»3Lc.  2.34,33,23,142. 
c  2,  301.  c.  L  432,  el  teq.  V.  Usez  ,  de  Dastct. 

de  Cugiercs,  112,  c.  L 

de  Culanl ,  SL  c.  2. 

de  Cumiez,  413»  c.  S. 

deCup,3!5.  c  1.618.  c.  2. 

Cuq  en  Lauraguais ,  pris  et  brûlé  par  les  nligiomures , 
62»  c.  2.  L'armée  du  roi  Louis  XIII.  lo  soumet ,  24!i» 
c.  L 

de  Custos ,  522,  c.  L 

Cuxac,  ville  du  diocèse  et  de  la  vicomtédo  Narbonne; 
les  religionaires  la  reprennent,  22.  c.  L  Les  confédé- 
rés s'en  assurent ,  123»  c.  L  Les  religionaires  la  re- 
prennent ,  112.  c.  2.  et  teq.  Elle  retombe  au  pouvoir 
des  catholiques ,  ibii.  Les  religionaires  la  reprennent , 
ibid.  et  teq.  Ces  derniers  tentent  de  la  surprendre , 
VJi.  c.  2»  Les  royalistes  s'en  saisissent ,  22L  c.  L 


D. 


Dace  ou  imposition  sur  les  marchandises,  122,  c.  2»  222. 
c.  L 

Daffi*  (Jean  ) ,  premier  président  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  322.  c  2»  Ses  l  lires  au  roi  Charlc*  IX.  tou* 
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chant  les  affaire*  et  les  émotions  des  relig  onaires  de 
la  province ,  511  c.  1  511.  c.  1  et  uq.  V.  de  Daffis. 

Daffis  (Jacques) ,  avocat  général  au  parlement  de  Tou- 
louse,' fiU  du  précédent,  sa  mort  tragique,  211  et 
teq.  260 ,  521  c.  2.  et  uq.  V.  de  Daffis. 

de  Daffis  ou  d'Affis ,  le  121  c  121  et  uq.  41  c.  L 
He.  1.  ÊL  c.  lULc.  1.  liO,  167.  c.  2.  216,810. 
c.  2, 222.  c.  L  221  c.  L  231  c.  L  211  c.  L  261  c.  1 
ailLc.  1.  461  c.  L 

de  Dalon ,  ail  c.  2.  441  c.  1 

Damiate,  ville  du  diocèse  de  Castres;  elle  est  prise  et 

brûlée  par  le  maréchal  de  Themine*  ,  363. 
de  Dammartin  ,  247,  c.  1  V.  deChabaooes. 
Damvillc,  Y.  Monlmoreoci. 

Dandelot  (  Charles  de  Coligni  seigneur  de  1 ,  Gis  puîné  de 
l'amiral  de  Coligni ,  sert  en  Languedoc  avec  le  comte 
de  Chdlillon  son  frère ,  131  c.  L  121  c.  1.  121  e.  1 
261  et  se?.  261  c.  1 211c.  L  V.  de  Coligni. 

Daumazanau  pals  de  Foix  ,  repris  par  les  ligueurs  ,  211 
f .  1 

de  Daunete ,  7.V  c.  2, 

Dauphin  d'Auvergne  (  François  de  Bourbon-Monlpcn- 
•ier),  commandant  eu  Languedoc,  21c.  et  teq.  2Z- 
c.  1.  21  c.  2.  et  ttqq.  551  c.  1  et  teq.  Il  fait  une  expé- 
dition en  Vivarais  et  prend  le  Poussin  ,  161  et  $eq. 

de  Dauvel ,  111  c.  L  V.  d'Arennes. 

de  Dax  ,  51  c.  L 

Deanx  au  diocèse  d'Usex,  pillé  et  brûlé  par  les  rcligio- 
naires ,  37t.  c.  1 

Décimes  ;  leur  répartition  en  1511  inégale ,  51t. 

Dclbcne  (Alphonse),  cvèqiie  d'Albi ,  se  déclare  en  fa- 
veur de  Monsieur  et  du  duc  de  Moutmorcnci ,  400. 
et  uqq.  400  ,  4AL  c.  2.  11  sort  du  royaume  et  se  re- 
tire à  Florence,  4M.  c.  1  Les  commissaires  du  pape 
lui  font  le  procès  et  le  condamnent,  427,  &H  c.  1 
et  teq. 

D.lbene,  21  et  teq.  12L  c.  L  211  c.  1  211  c.  1  466. 

et  uqq.  101  cl  401  c.  L  421,  fille.  1 C51. 
Dcipech ,  4fil  c.  2.  et  teq. 

Denal  au  diocèse  d'Albi ,  assiégé  par  les  rcligionaires 
qui  lèvent  le  siège,  121  c.  L  II  est  pris  par  les  roya- 
listes ,  *7I.  c.  L 

Denrées  (  impositions  sur  les  ) ,  448. 

Députés  de  la  province  aux  états  généraux  de  Bloisen 
1570  ,  121  et  teq.  aux  étals  généraux  de  Blois  en  1588 , 
c.  2,  à  l'assemblée  de  notables  tenus  à  Rouen  en 
1596  ,  221  c.  2.  aux  étals  gcuéraux  de  1614,  311. 
et  teq. 

Députés  ou  ambattadeurs  des  étal)  généraux  de  Langue- 
doc au  roi  et  à  la  cour,  soil  pour  présenter  le  cahier  des 
doléances ,  soit  pour  les  autres  affaires  de  la  province , 
IL  et  teq.  H  c.  1  11  e.  1  21  c.  1  36.  c.  L  51  c  2. 
61c.  lei  teq.  9Jj212,  2  83  ,  MO.  c.  Lîiilc.  2.  267. 
c.  1  28JL  c.  1  221  c  1  2111.  et  teq.  221  c.  1  «  teq. 
3Û1  c.  1 221  c.  L  21L  et  teq.  321  c  L  221  c.  L  333. 
et  teqq.  231  et  teq.  251  c.  1  225.  c.  1 32U.  c.  1  385. 
L_2.  221  et  teqq.  322.  c.  L  4ÛL  c.  1  411  et  teq.  42fi  , 
441  et  teq.  151L  et  teq.  Leur  honoraire,  ou  frais  de 
leur  voyage ,  215 ,  221  c.  1  et  teq.  411  c.  L 

Députés  du  tiers  état  aux  états  de  la  province ,  leur  qua- 
lité, 141c.  1 


De  sa  ignés  en  Vivarais,  pria  par  les  religtonairea,  H 

c.  1  Repris  par  les  catholiques,  162.  c.  L 
Dettes  de  la  province ,  2M ,  2&ii ,  1*2,  411 
de  Dey  me,  111.  c  2.  WL  c-  2.  151.  c.  2.  lûi.  c.  2. 121 
c.  1 . 205  ,  121  c  3.  210.  c.  L_252  c.  L  5LL  c .  g.ST.i 
c.  1 

de  S.  Didier,  141  c.  1 1LL  c  1 

Diseteet  slrrililédsns  le  Languedoc,  70^  121  c.  2  205 
c.  2.  357,  30  i.  c.  L 

Dieupanlaleau  diocèse  de  Montaubao  ,  pris  par  le  roi  de 
Navarre  ,  212.  c.  L 

Doléances  (cahier  de),  présenté  à  nos  rois  et  a  ses  com- 
missaires par  les  députés  des  états  de  Languedoc,  11 
cl.  21  et  uq.  21  etuq.  42,  52,  52  ,  6û  ,  6JL  et  teq. 
ZI  ci*  fil  .DU  et  uq.  121c.  1 111  c.  1. 155,  111 
c.  2.  222,  241c.  1.  261  c.  L  2fil  c.  1.211  c.  L  286 , 
293.  c  1  306,  c.  1  251  c.  1  411  c  1  421  c  1  42Q , 
431  c.  2  443.  tt  teq.  477.  En  régi  si  rem  en  t  au  parlement 
des  réponses  du  roi  au  cahier  des  doléances  ,  fil  c.  L 

de  Dolon  ,  31  c.  1 

Domaine  du  roi ,  sa  recherche ,  368.  e.  1 

S.  Dominique ,  époque  de  sa  mission  contra  les  Albi- 
geois ,  fiai  et  uq. 

Don  gratuit  ou  extraordinaire  fait  par  la  province  à  nos 
rois,  221  c.  1  221  c.  t.  221  c.  1  221  c.  1  221c  L 
355.  c.  1321  c.  L  412,  421et  uq.  Son  origine,  221 
et  uq. 

de  Donaull  ou  Donand ,  221  c  1 281  c-  1 
de  Donsac  ,  87.  c.  2. 
de  Douailli,  411c.  1 
de  Doujat ,  2L  c.  L 

Dourgne  an  diocèse  de  Lavaur,  pris  par  les  retigiooai- 

rcs ,  141  c.  1 
Droit  écrilen  usage  en  Languedoc  ,  541c  1.632. 
Droit  féodal ,  545.  et  teq. 
de  Druillet,  221  cl 
de  Ducillier,  421  c.  L 

de  Dueze,  111  c  1  V.deCarmaing ,  de  Foix. 

de  Dupleix ,  ZI  c.  L  IfiL  c.  1  V.  deGremian. 

de  Durand  ,  ou  Durant  (  Durent!  ) ,  LLc  I.S*.  c  1.2—'. 
c  1  621c  1  V.deSencgas. 

Duranli  (Jean-Etienne),  premier  président  dn  parle- 
ment de  Toulouse ,  146.  c.  L  161  ç^l  178,  121  c  L 
121  c.  1  211  et  uq.  521  c  1.  Il  est  fait  capitool, 
21c  1  II  est  nommé  à  la  charge  d'avocat  général  du 
département  de  Toulouse ,  ZI  c  1  II  se  livre  au  parti 
de  la  ligue,  121  Sa  mort  tragique,  211  et  uq.  2t><>- 
c.  1. 276.  c  L  221  c.  1. 594.  et  uqq.  Circonstances ds 
cette  mort,  468.  et  uqq.  S'il  est  l'auteur  du  livre  de 
Ritibut  EccUriœ  ,  470.  et  uq. 

de  Duras,  321  cl 

de  Durban  ,  231  c.  1 361  et  uq.  44L  c  1 

Durfort  (  Hugues  de  ) ,  son  sceau ,  n.  H 

de  Durfort ,  21  c  1. 121  c.  L_211  c  LX  de  Deyme. 

E. 

d'Ebrard ,  21  c  1 V.  de  S.  Solpice. 
Ecclésiastiques  de  Languedoc  ,  leurs  comportement  m 
1574 ,  511  et  teq. 
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Ldils  de  pacification  donnes  durant  les  troubles  de  ta  re- 
ligion en  France;  éditdeJanrier  1563,  son  exécution 
en  Languedoc,  425.  el  teq.  422.  et  ttqq.  Son  exécution 
en  Languedoc,  11.  c.  L  et  teq.  Edil  du  mois  de  Mars 
1568.  qui  confirme  celui  du  mois  de  Janvier  1563,  42. 
tl  $eq.  Circonstances  de  son  enregistrement  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  5JU.  c.  2*.  Edil  du  mois  d'Août 
1570,  6_L  et  ttq.  Son  exécution  dais  la  province,  fiL 
tt  ttqq.  Edil  du  mois  de  Juil'r  t  1573 ,  82.  c.  2»«t  ttq. 
Edildu  mois  de  Mai  1576,  118.  tt  ttq.  Son  enregis- 
trement au  parlement  de  Toulouse,  US,  c.  2.  tt  ttq. 
Les  états  de  Langui  doc  jurent  de  l'observer,  122.  Edil 
du  mois  de  Septembre  1577,  110.  Difficultés  sur  son  ( 
exécution ,  tUi.  tt  ttq.  113.  tt  ttq.  Les  deux  partis 
l'enfreignent ,  lii.  tt  ttqq.  142.  et  ttqq.  155 ,  159.  Il 
est  interprété  par  la  conférence  do  Ncrac ,  llfi.  Edit 
de  Flaix  au  mois  de  Novembre  1580 ,  IfeL  c.  2.  et  ttq. 
Son  exécution  en  Languedoc ,  125.  tt  ttqq.  Edil  du 
mois  do  Juillet  15S5.  en  faveur  de  la  ligue,  120.  tt  ttq. 
Edit  do  Folembrai  pour  la  pacification  de  la  province, 
«75.  c.  2.  tt  ttq.  Edit  de  Nantes  en  1588  ,  488.  et  ttq.  \ 
Edildu  mois  de  Mai  1616,  390.  Edit  de  Montpellier  J 
en  1622  ,  351.  Il  est  mal  exécuté  de  la  part  des  reli-  ; 
gionaires,  358.  Edildu  mois  de  Février  1636,  3Ji3 
ttuqq.  Edil  d'Alaisdu  mois  de  Juillet  1C39,  282.  Son 
exécution  dans  la  province,  3120.  et  ttqq. 

Edit  de  Bezicrs  du  mois  d'Octobre  de  l'an  1633.  pour  la 
tenue  des  étals  de  Languedoc  et  la  levée  des  iroposi-  ; 
lions  dans  celte  province ,  ■417.  tt  ttq.  443.  c.  2.  tt  ttq. 
447.  c.  L  11  est  remarqué  t  451. 

Eglises  de  la  province  détruites  par  les  reli&ionaircs,  30.  i 
tt  ttq.  332.  c.  i. 

d'Eigua.  V.  Aigua. 

Elboeuf  (  Charles  de  Lorraine  duc  d' ) ,  suit  Monsieur  en  ! 

Languedoc  el  y  fait  la  guerre  pour  son  parti,  124.  c.  2.  | 

tt  ttq.  tli  II  fait  sa  paix  avec  le  roi ,  4i3.  c.  2,  et  ttq. 
Election  (  bureaux  d' ),  V.  Elus. 
Elections  consulaires  ,  12.  tt  ttq.  17,  13.  c.  1. 
Elne,  ville  épiscopale  du  Roustillon;  elle  se  soumet  au 

roi  Louis  XIII,  418.  c.  L 
Lias  des  aydes;  Louis  XIII.  les  crée  de  nouveau  el  les 

supprime,  313.  tt  ttq.  Ce  prince  les  rétablit ,  341.  tt 

ttqq.  613.  tt  ttqq.  Il  les  supprime  pour  toujours,  222. 

tt  ttqq.  118.  tt  tt].  42SL  c.  2.  431.  c.  2*  618-  et  ttq. 
Elutio ,  lieu  situé  sur  la  roule  do  Toulouse  à  Carcas- 

sonne ,  sa  situation  ,  660,  c.  L 
d'Entraigues,  ou  d'Anlraigucs  ,  LLL  et  ttq.  238.  c-  L 
d'Enlrcchaux ,  4L.  c.  L 
d'Enlreroonl  ,  82.  c.  2. 

Epcrnon  (Jean-Louis  de  Nogar  1  duc  d'), 2113.  tlttqq. 
353.  c.  2-  COL  et  ttqq.  Il  fait  son  entrée  à  Toulouse , 
177.  c.  3.  Il  marcho  au  secours  de  Villemur  assiégé 
par  le  duc  de  Joyeuse  ,  25L  et  ttq.  478.  tt  ttq.  Il  com- 
mande aux  environs  de  Monlauban  contre  le  duc  de 
Rohan ,  360.  c.  2.  et  ttq.  Il  fait  un  vojage  à  Toulouse , 
223.  c  1. 11  marche  pour  le  siège  de  S.  Afrique  ,  318, 
c.  2t  H  fait  du  dégât  aux  environs  de  Monlauban ,  382. 
c.  2.  V.  de  Nogaret. 

Equivalent,  droit  établi  en  Languedoc  au  lieu  des  aydes, 
acquis  à  litre  onéreux  par  la  province ,  qui  en  paye  lo 
prreiput  au  roi ,  el  qui  le  doune  à  ferme  à  sou  profit , 


9,  c  2*  et  ttq.  IL.  c.  2,  222.  c  2.  32L  «•  L  314.  c.  2. 
327.  c.  L  ML  c.  L  613.  c.  1.  Le  roi  Louis  XIII.  l'ote 
à  la  province  et  le  lui  rend  ,  618.  tt  ttq.  La  province 
le  donne  en  engagement,  422.  c  2.  tt  ttq.  Elle  le  ra- 
chète ,  451. 

Juges  conservateurs  de  l'équivalent  ;  leur  origine  et  leur 
érection  en  titre  d'offices,  3JHL  c.  2.  V.  Conservateurs. 
d'Eram,  513.  c.  2. 
d'Erignac,  285.  c.  L 
d'Escars,  ÎSL  et  ttq.  115.  c.  2.215.  c.  L 
d'Escoublon ,  44.  c.  L 
d'Escouloubre,  322.  c.  2. 

Escoupon ,  en  Lauraguais,  pria  par  le  vicomte  do  Joyeu- 
se ,  112.  c.  L 
d'Escrouls ,  221.  c.  2. 

Espagoac,  eu  Gevaudan,  assiégé  par  les  catholique», 
Le.  2. 

d'Espagne ,  387.  c.  2.  £05  e.  1  fiiL  c.  2. 

Espagnols  ;  ils  mareheul  au  secours  des  ligueurs  du  pats 
cl  sont  défaits,  22L  c.  2.  310.  tl  teqq.  212.  c.  2.  tt 
ttqq.  213.  tt  ttq.  212.  c.  L  Il«  pratiquent  des  intelli- 
gences dans  la  province  el  font  des  courses  snr  ses 
frontières ,  2*5  ,  288.  et  ttq.  222.  Ils  entreprennent  le 
siège  de  Leuole,  el  sont  obligés  de  le  lever  après  avoir 
été  défaits,  431.  tt  ttq.  432. tt  ttq.  Espagnols  éludians 
dans  l'université  de  Toulouse,  y  excitent  une  émeute, 
28.  e!  teq.  MG.  tt  ttqq.  518,  521.  tt  ttq. 

Espali ,  château  situé  auprès  du  Pui  ;  les  catholiques  lo 
reprennent,  IL  c.  L  H  est  encore  pris  par  les  reli- 
gionaires  el  repris  par  les  catholiques ,  2L  tt  ttq. 

d'Esparbez-Lussan  ,  315.  c.  L 

d'Esperandieu ,  22L  c.  L  512.  tt  ttqq. 

Esperausses,  Tille  du  diocèse  do  Castres  ;  elle  est  prise 
el  brûlée  par  le  maréchal  de  Themincs  ,  362.  c.  L 

l'Espinassierc ,  au  diocèse  de  Narbonne,  occupé  par  les 
brigands  ,  152.  c.  2. 

d'Esplan  ou  d'EsplaU  ,  182.  c.  2.  303.  c.  L 

des  Essarts ,  841.  c.  2* 

d'Est,  525.  cl.  615.  c.  L 

Estables,  en  Vivarais,  pris  par  les  rcligionoircs ,  ICO. 
c.  L 

d'Estampes ,  252.  c.  2. 

|'Estang(  Christophe  de) ,  évèquede  Lodéve,  et  eiuuile 
de  Carcassonne  ,  l'un  des  chefs  des  ligueurs  de  la  pro- 
vince, 363,  c.  2.  et  ttqq.  222.  e.  L314  c.2.212.  c.  2. 
Il  fait  un  voyage  à  la  cour  d'Espagne  en  faveur  de  la 
ligue,  212.  c.  2.  Il  se  soumet  au  roi  Henri  IV,  213. 
tt  ttq.  378.  tt  ttq. 

del'Eslang,  llfi.  c  .  L  12L  c.  L126.C.  LlpO,  c  2. 22L 
c.  2.  282.C.  1.  225.  c.  L 212.  c.  1617  c  J.  G23.  c.  2. 

de  l'Estelle,  1QL  c.  33_2i £ii 

do  S.  Esteve ,  328.  c.  2.  tl  teq.  Y.  d'Aubays. 

d'Ellissac  ,  5_j_L  c  2- 

l'Esclange  ou  Bologoe,  baronie  en  Vivarais,  qui  avoil 

autrefois  droit  d'entrée  aux  états  de  Languedoc  ,  2. 

c.  2.  V.  Bologne, 
de  l'Estrange  ,  2.  tl  ttq.  207.  c.  1.  375.  et  teq-  32L  c.  2± 

350.  c.  2. 212.  c.  1.  309.  c.  L  422  et  teq.  415.  c  I.  01 1. 

c  2  619. 

Estrangers  établis  dans  les  villes  de  la  province  ;  ce  qu'on 
doit  entendre  par  ce  terme  ,  322.  c.  2. 
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u'Eslro*  ,  44A  c  1, 

fiupe» ,  164.  e.  L  ML  c.  L  Leur  établissement  fixé  rn 

Languedoc ,  448.  c.  2.  et  eeq.  4SI.  c.  i. 
lit» i  militaire  du  Lauguedoc  eo  1581 , 522.  C-  2.ef  set*. 
Etals  gtuéraui  du  royaume  assemblés  à  Careasaoooe  en 

1075,  110,  A  liloit  ta  1576.  el  1577 ,  124.  cl  sttj.  122. 

et        Ht  «(  j«v  556.  ai  «to.  A  Bleues  1588 ,  1LL 

«I  mç.  A  Paris  en  1614 , 311 ,  3£L«f  asoe. 
Eut*  généraux  de  la  ligue  assemblé*  à  Tarie  eu  1593  , 

621.  ci  MOf . 

ElaU  généraux  de  Languedoc  ;  leoi  ordre  el  leur  police  , 
L4 ,  412.  «I  M«.  4M.  c.  2,  432.  «  «•«.  Leur  durée  ,  432. 
Leurs  privilège* ,  187j  24L  c.  3L  4*8.  c  L  Mâ-  «•  L 
611 ,  6Ï4.  cl  teoo.  Ou  ne  peut  tien  impose,  dan*  la 
provineeque  de  leur  cootenletuent,  itod.  Le*tt  aéaoce 
lorsque  née  roi  i  en  Tout  l'ouverture,  103.  c.  %.  ei  eeqq 
353.  «I  seotj.  415.  c.  2.  «I  seg?.  Il*  doivent  être  tenu» 
alternativement  dans  l'une  de»  trois  anciennes  séné- 
chaussées de  1*  province ,  105.  c  L  'ML  c.  1.  ML  c.  L 
Les  Toulousains  prétendent  qu'ils  doi  veut  se  teuir  tous 
les  cinq  ans  dans  leur  ville,  142.  Les  évèques  el  les 
barons  sont  tenus  de  s'j  trouver  eu  personne,  ±±L 
c.  i±  533.  V.  Evèques,  barons.  Séance  el  qualités  des 
députés  du  tiers  état.  V.  Tiers-état.  Les  séuéctuui 
prétendent  y  présider  et  sont  déboutés  de  leur  préten- 
tion, 2â,c.  L  Préséance  disputéeeotre ceux  des  trois  or- 
dres. V.  Préséance.  Frais  de  l'a^emblee,  518  «1  eeq. 
V.  Epices,  Fraia.  Leur  octroi.  V.  Octroi.  Cahier  du 
leurs  doléances.  V.  Doléances.  Leurs  députés  à  la  cour. 
V.  Députés.  Leurs  différends  avec  le  parlement  el  la 
chambre  des  comptes ,  301.  et  uqq.  310.  c.  2.  et  eeqq. 
Us  demandent  au  roi  le  seul  exercice  de  la  religion  ca- 
tholique dans  la  province ,  lfi.  c.  2.  «t  uqq.  IfL  c.  L 
35.  c.  1.  51  )  116.  c.  2.  506.  et  seq.  524.  et  eeq.  Le  roi 
Charles  IX.  leur  accorde  des  lettres  patentes  sur  plu- 
sieurs articles  de  leurs  doléances  louchant  les  religio- 
naires,  496.  el  uq.  519.  et  uqq.  Ils  soul  partagés  pen- 
dant deux  ans  en  deux  départemens ,  de  Montmorenci 
elde  Joyeuse,  £10.  c.  2.  Ils  font  célébrer  uu  service 
solemnel  pour  le  roi  Henri  IV.  el  un  autre  pour  le 
coauélable  de  Montmorenci,  30H.  et  ftqq.  315.  c.  2. 
Ils  font  difficulté  de  se  soumettre  à  l'édit  des  élus ,  le 
roi  Louis  XIII.  leur  ordonne  de  se  séparer,  leur  défend 
de  se  rassembler,  el  ils  sont  supprimés  pour  un  lems  , 
391.  et  u<\.  2ÎL  et  uqq.  Ce  prince  les  rétablit,  397. 
c.  L  Lear  délibération  en  faveur  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  400.  et  eeqq.  645.  <<  uqq.  Le  roi  Louis  XIII. 
leur  rend  l'équivalent,  qu'il  leur  permet  d'engiger  et 
les  rétablit  dans  leurs  privilèges ,  417.  et  eeqq.  4i3. 
et  eeq.  450.  et  eeq.  651.  et  eeqq. 

tirées  (  Francois-Annibal  maréchal  d'},  fait  la  guerre 
dans  le  bas-Languedoc  au  due  de  ttoban ,  286.  et 
uqq. 

Evèques  de  la  province,  353,  399,  416.  Charles  IX. 
adjuge  la  présidence  des  mêmes  étals  aux  évèques  , 
523.  el  eeq.  Plusieurs  évèques  delà  province  prennent 
le  parti  de  Monsieur  et  du  duc  de  Montmorenci ,  411. 
c.  t.  482.  et  eeq.  Le  roi  Louis  XIII.  fait  saisir  leurs 
revenus,  el  leur  fait  faire  le  procès  par  des  commis- 
saires du  pape,  4J2,  422. et  eeq.  Plusieurs  évèques  de 
I.jsigueJuc  lèvent  des  troupes  à  leurs  dépens  et  vont 


servir  dans  l'armée  de  Roussilloo ,  446.  c.  2.  et  eeq. 
450. 

Evocations  données  par  nos  rois  au  préjudice  des  privilé-, 
ges  de  la  province,  68.  c.  2,  Elles  sont  supprimées  et 
révoquée* ,  540.  et  eeq. 

h)  »»eue ,  ville  de  Roucrgue ,  prise  par  le  doc  d*  Joyeu- 

F. 

de  Fabre ,  liO.  c.  2.  V.  du  Faur  ou  de  Faore. 
Fabregues ,  au  diocèse  de  Montpellier  est  l'ancien  Font» 

Domtta,  661  c.  2,  et  eeq. 
de  Fabregues,  333.  c.  L  et  eeq.  350,  e.  2. 
Fabresan,  baronie  du  diocèse  de  Narbonne,  qui  a  e* 

pendant  quelque  lems  droit  d'entrée  aux  étala  de  la 

province ,  418.  c.  2.  422. c.  L  446.  c  2. 45Lc  2.  Elle 

est  exclue  de  ce  droit ,  LâiL  c  L 
de  Fabrice,  82.  c.  2. 

le  Faget ,  en  Lauragujis,  pris  par  les  retigiouairt*,  - 

c-  8450. 
du  Fsget,  160.  c.  2. 
de  la  Faige ,  546.  ?.  L 

la  Famine  désole  la  |.r»vuico,  20.  et  eeq.  204.  c.  L  22i 
c.  L 

Fanjaux,  en  Lsoraguai* ,  se  déclare  |>»u.  Monsieur  cl 

pour  le  duc  de  Moutmorenci,  402  *•  *. 
de  la  Farc ,  L  c.  1.495.  c.  2. 
de  Farges  ,  485.  c.  L, 
de  Farinieres ,  ÇJ.  e.  L 

le  Fauch,  fort  en  Albigeois,  assiégé  ».  irLt  parksreli- 

giooaires ,  338.  c.  2i 
de  F aucon ,  Faulcon  ou  Falcon ,  fi.  c  51,  c.  2. 1*8.  c  2, 

371.  cl. 

Faugeres,  chiteao  du  diocèse  de  Beiiers  avec  litre  de 
baronie;  il  est  pris  par  les  catholiques,  42.  c.  %  Les 
religionaires le  reprennent,  52.  c  L  II  est  repris  par 
les  catholiques,  132.  c.  2. Le  duc  de  Montmorenci  le 
soumet ,  24L  et  eeq. 

de  Fangeres ,  42.  et  eeq.  c.  2.  112.  c.  2.  ÎSJL  e.  L  12_L 
c.  L  122.  c.  L  145.  c.  L 193.  c.  L  m,  c.  2,  AIL  V.  c 's 
Narboone. 

de  Favier,  255.  ci. 

du  Faur  (Gui),  sieur  de  Pibrac,  jugo-mago  de  Tcu- 
louse ,  ambassadeur  au  concile  de  Trente  et  eo  Polo- 
gne, avocat  général  au  parlement  de  Paris,  liL  c  L 
1 16.  c.  L  Sa  mort ,  126.  S'il  fut  amoureux  de  la  rttue 
Marguerite  de  Valois,  466.  et  uqq.  V.  du  Faur. 

du  Faur  (Fabri),  2L  c.  L  22.  c.  L  22.  c.  L  24.  e.  L  iSSL 
JJ6,  c.  L  142.  c.  ï.  liiîL  c.  L  182.  c.  i.  i^A  512.  c.  L 
filciDu  Faur  de  S.  Jori,  618.  c.  L>'.  de  S.  Jori. 
Du  Faur  de  Pujol ,  282.  c.  2. 

de  Faure ,  151.  c.  1.  212.  c.  2.  315.  et  eeq.  Ml.  et  eeqq. 
314.  et  eeq.  222.  c  L  228.  c.  2.  322.  c.  2*  23JLc  L  IJv. 
cL252.ci.364j  368. c  L2ILc  2. 

le  Fnyn  ,  ou  le  Fay,  château  en  Vivarais,  repris  sur  ks 
religionaires ,  82.  c  1. 

Fayn  (  Paul-Autoine  de),  de  Peraull,  évèque  d'User  ; 
Louis  XIII.  lui  fait  faire  le  procès  pour  crime  de  le**- 
majesté,  417.  et  eeq.  487.  c.  2. 

de  la  l'a  jolie ,  122.  et  eeq. 


DES  NOMS  ET  DES  MATIERES. 


de  Féline»,  4AL  c.  2, 

S.  Félix  de  Caraman ,  villeda  Lan régnais,  avec  tilrede 
barooie,  qui  a  droit  d'entrée  au»  étala  de  Languedoc  , 
116.  c.  L  163,  c.  1.219.  c.  L  22L  Le»  religionairea  en 
font  le  sicge  cl  le  lèvent,  fiî.  c.  455.  C  2.  «t  »rç\  Le 
maréchal  de  Schomberg  assiège  el  prend  le  château 
qui  s'étoil  déclaré  pour  Monsieur,  407.  c.  2=. 

de  S.  Félix,  ïLcl.lOJLe*  uq.  LILc.  L13Lc.  1.  lil , 
152,  c.  L  153.  c.  1. 113.  c.  1 262.  c.  S.  31L  c.  1. 541. 
c.  L5ÊLc  2.623.  «'«<"? • 

Fenairola,  au  diocèse  de  Castres ,  pris  par  les  royalistes , 
SÏLc.  L 

de  Feoelon ,  212  c.  2.  * 

Fenouillel,  château  du  pays  de  Feoouilledes,  pris  par 

les  religionairea ,  162»  c.  Sx 
Fenonillet,  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  roya- 
listes ,  S1L  e.  2. 
de  Fenouillel ,  305,  c.  S*  312.  c.  L 
Ferrairols,  pris  par  les  religionairea ,  162.  e.  2. 
Ferrala ,  baronie  du  diocèse  de  S.  Pons  ;  on  lui  refuse 

l'entrée  aux  étals  de  Languedoc ,  12(Lc.  2. 
de  Ferrais,  168.  c.  S.SOJL  C.S.  SSL  c.  2.238.  c  L  240. 

c.  L  V.  de  Roger, 
de  Fcrrandier,  4JL  c.  L 
de  Ferrant ,  6.  c.  L  11L  c  L  UL  c.  2. 
du  Ferrier,  202» c.  2»  312. c.  L  614.  c. 2. 
de  Ferrieres,  22»  c  L  30.  e.  2^41»  c.  L  55.  c.  L  6L  c.  2. 

66.  e.  2.  IL  c.  L  8L  c.  2.  aifi.  c  L  28L  c  2.  AfilL  c.  2, 

533.  e.  L  515»  c.  S.  V.  de  Guillol. 
de  la  Ferlé,  5SL  c.  S.  Delà  Ferlé-imband  ,  51iL  el  uq. 
de  Fertaques ,  165.  c.  L 
de  Feste ,  sceau  de  celle  maison  ,  r±_  12. 
de  la  Feuillade ,  410.  et  uq.  4M,  c  2. 
Feaillans,  abbaye  du  diocèse  de  Kioux ,  sceau  des  abbés  , 

n.  IL 

de  Feuquieres ,  286.  e.  L 

le  Fevre,  310.  c.  L  32L  c.  2»  V.  de  Caumartin. 

Fiac ,  ville  du  diocèse  de  Castres  ;  elle  est  reprise  ot  brû- 
lée par  les  catholiques,  55. e. S»  Elle  est  surprise  par 
les  ligueurs,  244.  c  S.  L'exercice  de  la  religion  P.  R. 
en  est  banui ,  2&SL  c.  L 

de  Fieubet,  126.  c.  2. 302. c  2. 32L  e.  L 

Fignau,  au  diocèse  de  Monlaubau ,  est  pris  par  les  reli* 
gionaire» ,  84»  e.  L  Le  vicomte  de  Joyeuse  le  reprend 
sur  eux ,  112.  c.  2, 

do  Filere,  315.  c.  L  628,  c.  2. 

de  Fimsrcon ,  364.  c.  L  356.  c.  2. 315.  c.  L  V.  de  Nnr- 

bonne. 

Ue  la  Fin ,  îiL  c.  S.  260.  c.  2.  265.  c.  L  600.  c.  S. 
etuq. 

S.  Firmin ,  château  situé  près  d'Usés  ;  le  duc  d'Usés  le 
prend ,  110.  c.  2.  Le  maréchal  de  Damville  eu  fait  le 
aiége  et  le  lève ,  1 15.  c.  2. 

Filou ,  au  diocèse  de  Narbonnc ,  43j.  c.  L  Les  religio- 
naires  le  prennent,  334. c.  L 

de  Fixes,  18. c.  t-ftH.  slJL 

de  Flarambclle ,  523.  cJ2. 

de  Fiasse,  646. c  2» 

Fley  res  (  Pierre  de  ) ,  évèqne  de  S.  Pons ,  se  déclare  pou  r 
Monsieur  el  pour  le  duc  de  Monlmorenci ,  403.  et  uq. 
Le  roi  lui  Tait  faire  son  procès ,  el  il  meurt  pendaul  le 
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et  teq.  V.  de 


cours  de  l'instance ,  427,  et  uq.  4SI 
Fley  res. 

de  Fleyres ,  241.  c.  1.305.C  1,359-  cLMcLM 
c.  L 

de  Flicbes  ,  241,  c.  S. 

Florae ,  ville  de  Gevaodan  avec  titre  de  baronie ,  qui 
donne  droit  d'entrée  aux  états  de  Languedoc,  120.  c.  2* 
189,  c.  2.  267.  c.  2.  214.  c.  2.  Elle  est  assiégée  par  les 
catholiques  qui  lèvent  le  aiége,  L  c  L  Elle  est  prire 
sur  les  religionairea  el  reprise  par  ces  derniers,  512. 
c.  L 

Florencourt ,  660.  e.  L 

Florensac ,  ville  du  diocèse  d'Agde  ;  les  religionaircs  la 

prennent ,  62.  c.  2. 
de  S.  Florent ,  122.  c.  L  12L  «•  L  222»  c.  L  388,  ilO. 

c.  S.  421»  c.  L 
de  Flotte,  211. c.  L 

Foix ,  paya  avec  titre  de  comté,  faiaoil  autrefois  partie 
du  Languedoc ,  et  cesse  dVn  dépendre ,  613.  V.  Pa- 
miers.  Les  religionairea  y  occupent  plusieurs  placca , 
Sii.  Une  partie  de  ces  places  se  remettent  sons  l'obéis- 
sance du  roi ,  274.  Défaite  d'un  corps  de  religionai- 
rea daos  ce  pays,  330.  L*  due  de  Rohan  engage  une 
partie  de  ce  pays  à  se  déclarer  pour  lui  \  31L  e.  S,  Lra 
villes  religionairea  se  soumettent  an  roi  Louis  XIII. 
qui  fait  raser  les  châteaux  dea  rebelles ,  3M  c.  L 
430.  c.  1. 

Foix ,  ville  capitale  du  comte  de  ce  nom  ;  les  religionai- 
rea excitent  une  émotion  dana  la  ville,  et  saccagent 
l'abbaye  de  S.  Volusien  et  1rs  antres  églises,  517. 
r.  2.  et  uq.  520.  Les  catholiques  les  chassent  de  la 
ville,  20.  el  uq.  Les  religionairea  la  reprennent ,  166. 
c-L 

Comtes  de  Foix ,  leurs  sceaux ,  el  des  seigneurs  de  lenr 

25. 


22 


23^ 


19,  20,  21  , 

,  32,  33,  34,35,30.  V.  Gm- 


maison ,  n.  k ,  16_,  18, 
26,27,  28,  29,  30,  31 
ion,  Fraoçois-Pbœbus ,  Catherine, 
de  Foix-Candale,  170.  c.  2.  V.  deCandale. 
de  Foix-Carmaing ,  26.  c.  V.  deCarraaiug,  de  Deuse. 
de  Foix-Grailli ,  11L  c.  2.  V.  de  Grailla. 
Foix  (  Paul  de  ) ,  nommé  à  l'arcbevécbé  de  Toulouse , 
ambassadeur  du  roi  à  Rome ,  etc. ,  147.  c.  S.  174.  c.  S> 
^02.  c.  2.  Il  est  nommé  commissaire  en  Languedoc 
pour  l'exécution  de  l'édit  de  pacification ,  143.  c.  L 
de  la  Font  ou  de  Fons ,  612.  c.  L  626.  c.  S» 
de  Fontages  ,  221.  c.  L 
de  Fonlainea ,  12.  c.  L  513.  et  uq. 
de  Fontanier,  266.  c.  L 
de  Font-couverte ,  307.  c.  2* 

Fonleius ,  époque  de  son  gouvernement  de  la  Gaule  IVar* 
bonuoise  ,  660,  et  uq. 

de  Fontenai  et  de  Fonlenilles,  12.  c.  L 

de  Foulei  et  de  Fonliés ,  402.  c.  2. 

de  Fronlraillea ,  U.c.  L  100  tJL  V.  d'Aslarac. 

la  Force  (  Jacques  Nom  par  do  Caumont  marquis  de) , 
maréchal  de  France,  son  expédition  dans  le  bas- Lan- 
guedoc contre  Monsieur  et  le  duc  de  Monlmorenci , 
10.T  tl  teq.  4115.  et  teq.  412.  et  uqq. 

de  la  Force,  330.  e.  2.  315.  c  2.  C3iL  e.  L 

de  la  Forest  ou  de  Forets ,  §2i  c.  S. 

Forex  ,  païa  ,  quelques-unes  de  sea  paroisse*  faisoieot 
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anciennement  partie  du  Languedoc  ,  cl  en  ool  été  dis- 
traite» ,  WL  c.  i\ 

du  Forget,  L7JL  e.  L 

de  Forian  ,  505,  «  teq. 

le  Fort  ou  de  Fort ,  2122.  c.  2,fi2â.  c.  2. 

Fortoo  au  diocèse  de  Narbonne,  occupé  par  lu  brigand,. 
137.  C.  L 

Forum  Domilii,  ville  des  Voice*  A  récomiques,  sa  sitaa- 

tiou  ,  6G2.  et  teq. 
de  Fusscusse  ,  îiliL  c.  255.  c.  1.  23i  c.  2.  £23.  c.  a. 
de  Fosses  ou  des  Fossci  ,  2M.  c  L  iiii  c.  L  3Ï2.  c  2. 

■tOO.  c.  L  404.  «I  teq.  414.  «»  se?.  AIL  c.  L 
du  Four,  sceau  de  Raymond  du  Four,  il  80 
Fournés  au  diocèse  d'Usés  pris  par  les  confédérés  ,  LUL 

c.  L. 

de  Fournier,  131.  c.  L  LîlL  et  $tq. 
de  Fonrniquet ,  365.  c  2.. 

Fourques,  château  sur  le  Rhône;  les  royalistes  s'en 
assurent ,  2 47.  c.  L  Le  duc  de  Savoye  le  prend ,  2->5 ■ 
c.  L 

Fuurquevaux  (  Raymond  de  Roner  baron  de),  gouver- 
neur de  Narbonne,  etc. ,  80.  c.  L  Si.  c.  ISicifl 
teq.  Son  discours  au  roi ,  louchant  l'état  du  baul-Lau- 
guedoc ,  542.  tt  ttq. 

Fraisai  net  au  diocèse  de  S.  Pons,  occupé  par  les  bri- 
gands ,  152*  c.  2. 

Fraix  ou  dépense  impesée  pour  l'assemblée  des  états  de 
Languedoc,  KL  c.  2,  30.  2,  31L  c.  L  22S.  c.  2.417.  et 
teqq.  V.  Epiée*. 

Fraix  ou  dépenses  des  voyageurs  dans  les  hôtelleries , 
réglés  par  les  étals  de  Languedoc  ,  52S.  c.  2.  et  teq. 

Franc-alleu  établi  en  Languedoc,  LLL  c.  2.  4aL  c.  2, 

Francaville  en  La  u  roquais,  pris  par  le  vicomte  de  Joyeu- 
•    se,  112»  e.  1. 

Franc-fiefs ,  3m  c.  2..  450 ,  &1L  c.  2.  Les  étals  de  la  pro- 
vince traitent  avec  nos  rois  à  leur  sujet,  ibid. 

de  Fraxine,  (125,  c.  L 

François  duc  d'Anjou  etd'Alençon ,  m  mort,  1TJL  c  2. 
François  de  Montpensier,  nommé  commandant  en  Lan- 
guedoc ,  9i  c.  2» 
Fnnct  de  Languedoc ,  espèce  de  milice,  &L  c.  2. 
de  Fregoose,  51iâ,c.  L 
de  Frelon ,  36L  c.  2.  303.  c.  2. 410.  c.  2. 
de  Frexels ,  fi21L  c.  2. 

Froid  extrême  arrivé  en  Languedoc ,  lfl.  c.  îfl ,  82-  c.  2, 
SOL  c.  L 

Fronsae  (duc  de ) ,  tué  devant  Montpellier,  3ôû.  c.  2. 

Fronton  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  religio- 
naires,  38.  c.  2»  8L  cJ. 

Froniignan  ,  ville  du  diocèse  de  Montpellier,  3fii  Le 
maréchal  de  Damvilleen  fait  le  siège  et  le  lève,  1 17. 
c  î.  Le  roi  Louis  XIII.  y  établit  un  aiége  d'amirauté , 
39JL  c.  L  La  cour  desaydes  de  Montpellier,  s'y  trans- 
fère, £02.  c.  2, 

Fulcoald  comte,  envoyé  (mùtut)  ,  en  Languedoc  par 
Louis  le  Débonnaire ,  et  ensuite  archevêque  ,  fi?o  c.  L 

Fuicodi  (  Gui  ) ,  élù  pape  sous  le  nom  de  Clcmeul  1 V.  sou 
sceau ,  n,  L 

S.  Fulcrand  évêque  de  Lodéve,  les  religionaires  dissi- 
pent ses  reliques,  Si  c.  2, 
do  Fumée,  512.  c^.2. 


G. 

Gabelle*  de  la  province,  107  c.  2, 632.  c.  2.  et  teq.  Lev 
valeur,  311.  Leur  reformation  ,  62t.  c  2* 

Gabian  au  diocèse  de  Beziers ,  pris  par  les  religion* i- 
res ,  80.  c.  2.  Pris  et  pillé  par  les  I igueurs ,  177.  c  L 
Les  reUgionaires  le  reprennent ,  338.  c.  L 

de  Gabriac ,  L  c.  2.  4U.  c.  2. 

Je  Gadagne  ou  Guadagne ,  152.  c.  2. 4SI,  c.  2.  4fis  e.  L 
liages  d.tulficiers  de*  cours  supérieures  de  la  province , 

£25.  et  teq.  Des  officier*  du  parlement  de  Toulouse, 

5AL 

de  Gajac ,  545.  c.  2. 

Gaillac,  ville  du  diocèse  d'Albi  ;  les  religionaires  s'en 
emparent ,  massacrent  les  catholiques ,  et  commettent 
di  vers  excès ,  4J.  c.  2*  et  teq.  UL  c.  L  S36.  c.  ^  et  teqq. 
Les  catholiques  reprennent  la  ville  et  massacrent  les 
religiouaires  ,  UL  et  teq.  Elle  se  déclara  pour  U  ligue 
contre  le  roi  Henri  IV.  217.  c.  L.  Le  duc  de  Joveuse 
s'en  assure ,  204.  c.  2.  Elle  renonce  à  la  ligue  et  te  sou- 
met au  roi  Henri  IV.  233.  c.  2. 

Abbaye  de  S.  Michel  de  Gaillac ,  sceau  des  abbés ,  n,  lâ, 

Gaillac-Toulta  au  diocèse  de  Rieux,  occupé  par  le»  bri- 
gands, 152.  c.  L. 

de  Gaillard  ,  15L.  e.  2i 

Galère*  (  condamnation  aux  ),  540.  c.  i 

Galland  (Auguste  ),  commissaire  en  Languedoc  peur 
les  affaires  de*  religionaires ,  ML  et  teq.  369.  et  teqj. 
Il  écrit  contre  le  franc-allea  ,  44*.  c.  2. 

Gallargues  (  le  grand  ),  au  diocèse  de  Niâmes,  pris  par 
le  duc  de  Monlmorcnci ,  ÏSIL  c.  L 

de  Galliere,  3Li,  c  L 

de  Ganeiotj ,  7JL  c.  2. 

Gauges ,  ville  du  diocèse  de  Montpellier  arec  litre  de 
baronie ,  qui  a  droit  d'entrée  aux  était  dr>  Languedoc  , 

LL  c.  2411.  c.  L 
de  Ganges ,  42.  c.  437.  c.  2» 
la  Garde  pris  par  les  ligueurs ,  212.  c.  2. 
de  la  Garde  ,  ML.  c.  11.  c.  2. 1125.  c.  2. 322,  c.  L  SOS,  c.  2. 

*(  ttq. 

la  Garde-biaur  au  diocèse  d'Albi,  pris  par  le*  religio- 
naires, 166.  c.  ï- 
de  Gardie  on  Gardie* ,  u»  c.  2,  3X5,  c.  L 
la  Gardiolle  au  diocèse  c-s  Lavaur,  baronie  qui  a  droit 
d'entrée  aux  étal»  de  la  province,  310, c.  L  4AL  c  1 
Li-s  religionaires  la  prennent  sur  l.j  ligueurs  ,  201» 
c.  L. 

de  Gargas ,  43g,  c.  2,  ^ 
de  Garibal,  fi2i,  c.  i. 
de  Garnier,  212,  r.  L 

Garnisons  des  places  de  la  province,  leur  entretien, 
2AL  c.  2.  286,  c.  2.  ef  teq.  2ilL  c.  2. 221.  ri  teq.  3BSL 
c.  2.  et  teq.  303,  c.  2,  3Û0.  c.  2.  312.  c.  2.  321.  c  1. 
331.  c.  L  353.  c.  2*  et  teq.  441 ,  4  47. 

de  Gasques,  103.  c.  2.  2 il  r.  2.  £LL  c.  L 

de  la  Gatse ,  57.  c.  L  3ôi  c.  2. 

Gaston  duc  d'Orléans ,  frere  du  roi  Louis  XIII  sort  mé- 
content du  royaume ,  y  rentre ,  et  *e  retire  en  Langue- 
doc ,  où  le  duc  de  Mootmorenci  le  reçoit ,  398.  cl  seqç. 
1122,  et  1.-17.  404.  et  tef.  Circonstance*  de  sou  entrée 
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dan»  la  province ,  48L  c.  2.  et  ttqq.  Il  «'avance  contre 
le  maréchal  de  Schotnberg  ,  ei  prrd  la  bataille  de  Cas* 
teluaudarri ,  407.  et  teq.  Il  négocie  ta  paix  avec  le  roi 
son  frère  t  et  se  soumet ,  412.  c.  2*  et  ttqq.  II  fait  sol- 
liciter inulillemrnl  la  grâce  du  duc  de  Monlmorenei , 
LLL  c.  L  U  sort  de  nouveau  du  royaume ,  A2Û.  et  teq. 
Le  roi  accorde  des  lettres  d'abolition  à  ceux  de  la  pro- 
vioce  qui  avoieni  embrassé  son  parti ,  ùML  c.  S.  et  teq. 

Gilet  Garnison ,  il  est  défendu  d'en  oser  en  Languedoc 
pour  la  levée  des  impositions ,  etc. ,  430.  c.  2.  <>»"-  c.  2. 

de  Gàtines ,  228.  et  teqq. 

Galle,  fort  situé  près  de  la  Gardiolle,  pria  par  les  reli- 

gionaires ,  128.  c.  2. 
de  Gaudelte  ,fijLc.lfiLc.L 

Gaujac  dans  le  bai-Languedoc  pris  par  les  religionoires , 
82.  r.  LL<*s  royalistes  la  prennent  sur  les  ligueurs, 
15Û.C.  2x 

de  Gaujac,  223.  c.  2, 

Gautier  évéque  de  Mtgueloune ,  ton  commentaire  sor  les 

p*eaum<-s ,  6S7.  et  teq. 
de  Gautier,  10JL  c.  2. 

S.  Gelais  (  Urbain  ) ,  bâtard  de  Lansac  ,  évêque  de  Com- 
mingrt,  l'un  des  chefs  dis  ligueurs  de  la  province, 
21  i  c.  L  C.  2.  tt  teq.  AIL  et  teq.  597.  et  teqq. 
ML  c.  9.  Il  c»t  chassé  de  Toulouse ,  233.  et  uq. 

de  Gelas ,  432,  c.  2*  V.  d'Ambre». 

de  Geucian ,  Gentian  ou  Gential ,  358.  c  2»  6i8.  c.  2. 

Gendarmerie  des  ordonnances  ;  imposition  consentie  par 
les  états,  pour  le  payement  de  la  gendarmerie,  liL 
c.  2»  418.  c.  2.  et  teq.  C33.  V.  Octroi.  Gendarmes  em 
ployés  dans  la  province ,  qu'elle  lève  pour  sa  défense , 
V.  Troupes. 

Généralité  de  Montpellier  transférée  à  Df  ziors ,  635.  c.  L 

631.  c.  LSikc.  L 
Généralités  du  royaume;  Henri  III.  les  réduit  à  huit,  IL 
S.  Gcnez  ou  Génies,  au  diocèse  de  N  urnes,  pris  par  le 

duc  d'Usez ,  1 10,  c.  2. 
S.  Gêniez  près  d'Usez  ,  se  rend  aux  royalistes ,  un  c.  L 

Leduc  de  Rohanlefait  démanteler,  110.  Leduc  de 

Monlmorenei  le  soumet,  3?'.  1 .  c.  2. 
S.  Genirz,  abbaye  de  dits  au  diocèse  de  Montpellier,  le 

duc  de  Hoban  la  prend  et  la  déirait ,  3ta. 
de  S.  Gêniez,  220.  c.  2. 
deGenlis,  fii 

Genouillac,  ville  du  diocèse  d'Usez ,  les  religionaires  la 

reprennent  une  seconde  fuis ,  38L  c.  2. 
Gens  de  guerre,  leurs  armes  au  xu.  siècle,  543.  c  2. 

et  teq. 
deGeutil,  2ÛL  c.  L 

S.  George  premier  évoque  du  Vêlai ,  C3I  et  teqq. 

S.  George  au  diocèse  de  Montpellier,  assiégé  et  piis  par 

le  duc  de  Rohan ,  2LL  c.  2. 
de  George,  6J3.  c.  L 
de  S.  Gerau  ,  8L  c.  L  33î  c.  L  422.  c.  L 
do  Gérard  ou  Garaud ,  322 ,  616.  c.  2. 
S.  Geri,  château  ,  pris  par  les  royalistes,  ÎIL  c  2. 
de  S.  Geri ,  253.  c  2. 323.  e.  1  41L  c  2.  480.  c.  2. 
S.  Gerroier,  château  au  diocèse  do  Castres,  brûlé  par  Us 

catholiques,  2£L  c.  L 
de  S.  Germit  r,  Diâ.  c.  2.  352.  c.  2.  3G9.  c.  2.  312,  c  L 

31L  c.  2.  »3n.  c  2. 


Gcvacdar  pays,  tes  états  particuliers;  ils  implorent  la 
protection  des  états  généraux  de  Languedoc  ,  624  et 
teq.  Le  pays  est  tyrannisé  par  le  maréchal  de  Joyeuse 
et  le  sieur  de  Fosseuse  ,  ÎU.  et  teq.  62t.  et  teq. 

Barons  de  Gevaudan  ,  qui  entroienl  anciennement  aux 
états  généraux  de  Languedoc,  874.  c.  2.  Us  n'y  en- 
trent pins  que  par  tour,  891.  c.  L  Séance  et  rang  qu'ils 
y  occupent ,  31 1 .  c.  I.  V.  Barons. 

de  Gevaudan  ,  331.  c.  L 

de  Gibron  ,  12L  c.  L  248.  c.  2. 

Gichac  ,  ville  du  diocèse  de  Besiers  ;  les  catholiques  la 
reprennent  et  chassent  les  religionaires ,  su»  c.  2.  Le 
maréchal  de  Damvillo  la  soumet  à  son  parti ,  112.  c.  2. 
Elle  est  donnée  aux  religionaires  pour  place  de  sûreté , 
14 fi.  c.  L  2S'J.  c.  2.  Les  religionaires  y  vexent  les  ca- 
tholiques, 322.  c.  2.  L'armée  du  roi  Louis  XIII.  la 
soumet ,  242.  c.  2.  Ce  prince  y  établit  un  siège  prési- 
dial  qu'il  révoque  ,  447  c.  2. 

Gilbert  comte  de  ftarbonue,  sous  les  rois  Visigots  ,  £12. 
c.  L 

S.  Gilles,  ville  ou  bourg  sur  le  Rhône,  avec  une  ab- 
baye de  son  nom  ,  origiue  de  la  ville,  £88.  c.  2.  L^s 
catholiques  la  reprennent  sur  les  religionaires,  6 
c.  2.  Le  maréchal  de  Oarovitle  la  prend  ,  11)5,  c.  2.  Le 
duc  d'Usés  la  reprend ,  122.  c.  2.  Les  catholiques  la  re- 
prennent ,  349.  c.  L 

Abbaye  de  5.  Gilles;  les  religionaires  font  une  citadelle 
d<:  l'église ,  33°.  c.  L  Ils  détruisent  celte  église  ,  242. 
c.  L 

G  rand  prieur  de  S.  Gilles  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem ,  sceau  drs  grands  prieurs ,  u.  2JL 

Gimol'z  (  vicomte  cl  vicomtes  de),  82  c.  2.  V.  de  Ter- 
ride,  5SL  c.  2. 

de  Gincbrouse  ,  ou  Genebrouse  ,  12.  c.  2,  85.  c.  1.  211. 
c.  2.  V.de  S.  Amans. 

de  Ginestel ,  44L  c.  SL 

de  Giniez ,  ou  S.  Giniei ,  2.13  c.  L  C19.  c.  L 

de  Girard  ,  10JL  c.  L 

de  Girardon  ,  111.  c.  L 

de  Giron  ,  215.  c  2.  242.  c.  2. 522.  c.  L 

de  S.  Girons,  211.  c.  L  ML  c.  L  ùLL  c.  2. 

de  Gleon  ,  tceau  de  cette  maison  ,  n,  81. 

deGoirans  ,  28.  c.  2. 

de  Golinbac ,  20JL  c.  2. 

de  Gomelieu ,  528.  et  teq. 

de  Gondi  ou  de  Goudin  ,  Hi.V  et  teq.  215.  c.  2.  S  ."P. 

c.  2.  315.  c  L  612.  c.  2.  823. 
de  Gondras  ,  182.  c.  L 
de  Gondriu  ,  18.  c.  L  22.  c.  L 

la  Gorce ,  chéleiu  en  Yivarais ,  pris  par  les  religionaires, 

82.  c.  2.  Il  se  soumet  au  roi  Louis  XIII.  388.  c.  L 

Sceau  de  Raymond  de  la  Gorce ,  n.  24. 
de  Gordes ,  32.  et  teq.  42.  c.  L  25.  et  teq.  82.  c  L  103. 

HQ.  c.  L  212.  c.  L  415.  c.  2.  460.  c.  L  „ 
Gordon  ou  Gordon  ,  en  (Juercy,  (  vicomtes  de)  52.  c.  2. 

2L  t.iietteq.ŒLet  «g.253.c.  2.  5>j.  c  2.  606.  c.  L 
de  Goriniane  ,  317.  c.  1. 
de  Goufficr ,  804.  c  2. 
de  Goussonvillo  ,  41Lc.  2, 

de  Gouverne! ,  180.  c.  L  240.  c.  2.  22L  c.  2. 232.  c.  2. 
V.  de  la  Tour. 
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Gouverneurs  de  U  province  sous  les  Roauîm ,  652.  c.  2. 
et  teq. 

GouTeroeun  diocésains  établit  dent  la  province  par  les 
religionaires  ,  M*,  et  uq. 

Grabels,  au  diocèse  de  Montpellier  ,  pris  par  1rs  reli- 
giooaires ,  32L  c.  2.  11  est  prise!  détruit  par  le  duc 
de  Rohan  ,  Si*,  c.  2. 

las  GraUses ,  au  diocèse  d'AIbi,  pris  par  les  religionai- 
res ,  8L  c.  L  22.  c.  2.  Le  vicomte  de  Joyeuse  le  re- 
prend ,  LIA  c.  fi 

Graissesac,  pris  sur  les  religionaires  rebelles,  242.  et 
teq. 

de  la  Grange,  124.  e.  2. 
deGranval ,  333. 

la  Gratse ,  ville  et  abbaye  du  diocèse  de  Careassonoe  ; 

ses  abbés  ,  leur  te  tau ,  19, 
de  Gralens,  153.  c.  2. 

Gratifications  accordées  par  les  étala  de  Languedoc,  aux 
gouverneurs,  au  président  de  l'assemblée,  aux  lieu- 
trnaoi  généraux  de  la  province,  aux  commissaires  du 
roi ,  et  à  diverses  autres  personne»,  LL  c.  L  36.  e.  2» 
42.  e.  2.  et  ttq.  101  c.  2.  141  c.  L  162.  c.  2.  122.  c. 
2,  2ÛÛ.C.2.  iLL  c.  L248.C.  2.  252.  e.  L22&  «<*(?. 
2Î1L  c.  2.  281  c.  2.  294.  et  ttq.  3JLL  e.  2.  206.  et  teq. 
316.  et  uq.  32L  c.  L  222.  c  2.  222,  c  2.  8J0.  c.  2. 
361  c.  2.  220.  c.  2,  402.  c.  L  430.  et  teq.  4J2i  c.  2. 
et  uq.  446.  c.  2.  451.  et  uq.  Y.  Epiées-. 

la  Grave ,  au  diocèse  d'AIbi ,  repris  par  les  catholiques , 

tôt. 

de  Grave,  tetau  de  Pierre  de  Grave,  n.  82. 
Grrffeil ,  au  diocèse  d'AIel ,  pris  par  les  brigands ,  15C. 
c.  2. 

Greffes,  leur  rachat ,  221.  c.  2. 
Greffeuil  (  Stcard  de  ) ,  son  sceau ,  n.  83. 
Greffiers  extraordinaires  des  communautés  créés  et  sup- 
primés ,  358.  c.  2. 
de  Grégoire,  594.  c.  L 

de  Grrroian ,  18.  c.  L  82,  e.  1.  102,  c.  L  132.  c.  2.  131. 

c.  2.  123»  c.  2,  V.  de  Dupleii. 
de  G  remort ,  82.  c.  L 

Greuade ,  ville  du  diocèse  de  Toulouse  sur  la  Garonne  , 
.  les  religionaires  y  excitent  une  émotion  ,  28.  c.  L  517. 

c.  L.  Ils  ravagent  ses  environ»  ,  43.  c.  L 
Gnzes,  en  Gevaudan,  pris  par  les  religionaires,  3x0. 

c.  L  Son  château  est  démoli ,  415.  e.  L 
de  Griffoolet ,  622.  c.  L. 
de  Grille  ,24»e.2.32.e.2,42.e.L  428.  c  L 
de  Grimonville,  451.  c.  L 

Grisoles,  au  diocèse  de  Toulouse ,  prb  par  les  ligueurs, 

212,  e.  2, 
de  Grossolles ,  165.  c.  L 
de  Gros,  545.  c.  2. 
de  Guadagne ,  152..  et  uq. 
de  Gneidan ,  HH.  c.  L 

h  Guepie  ,  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  et  rasé  par  les  li- 
gueurs ,  252.  c.  L  479. 
de  la  Guepie  ,  252.  c.  L 

Guerre  du  bien  public  ;  seconde  guerre  civile  ,  30.  et 
ttq.  Troisième  guerre  civile ,  45.  et  teq.  Quatrième 
guerre  civile ,  26.  et  teqq.  Cinquième  guerre  civile, 
Hfl.  ,  12ie<  teqq.  Sixième  guerre  civile,  131  ef  teqq. 


Septième,  huitième)  et  neuvième  guerres  civiles  dans 
la  province  entre  les  catholiques  et  1rs  religionaires  , 
226.  c.  2.  et  teqq.  229,  ef  teqq.  2&JL  et  uqq. 

de  Guibail ,  232.  c.  L 

de  la  Guiche ,  162.  c.  L 

de  Guillelmete ,  2L  e.  L 

de  Guilleminet ,  422. ,  646.  c.  2. 

de  Guillot ,  12.  c  2.  V. de  Ferrieres. 

la  Guimarté ,  château  du  diocèse  d'AIbi ,  détruit  par  \e% 
royalistes,  128.  c.  L 

de  la  Guimarié ,  89.  c.  2.  5A5  c.  2. 

deGoioeourt ,  506.  c.  t. 

de  Guiscard  ,  252.  c.  L 

Guise  (  Henri  de  Lorraine  duc  de  ),  et  Louis  cardinal  son 
frère ,  leur  mort  tragique  pendant  les  étals  de  Blois , 
214.  et  ttqq.  502.  et  uq. 

Guise  (  Charles  de  Lorraine  duc  de  ) ,  c  immonde  dans 
la  province  contre  le  duc  de  Rohan  ,  360.  et  teqq. 

224.  c.2. 

Guitalens,  au  diocèse  de  Lavanr,  pris  parles  religio- 
naires, 122.  e.  L 
de  Guilaud ,  42L  c.  2.  V.  de  Commingea. 
de  Gniliniere ,  457. 

de  Guilri ,  152.  c  2.  242,  c.  L  V.  de  Bcri>  ierw. 
de  Guron,  225.  c.  L  242.  c.  L 

IL 

Hallwin  (  Charles  de  Schomberg  duc  d' ) ,  gouverneur  de 
Languedoc  ,  242,  c.  I.  421.  e.  L  420.  c  L  651.  c.  L 
Il  prend  possession  de  ce  gouvernement ,  426.  c  2.  Il 
pourvoit  à  la  surelé  de  la  frontière,  430.  et  teqq.  Il 
bal  les  Espagnols,  et  les  oblige  à  lever  le  siège  de  Leu- 
caie ,  426.  et  teqq.  Il  est  fait  maréchal  de  France  , 
442.  c.  L  II  fait  la  guerre  en  Roossillon ,  445.  et  teqq. 
450.  et  uq.  V.  de  Schomberg. 

de  Mariai  ,  CifL  c.  2. 

d'Hautefeuillc ,  22.  c.  2. 

d'Hauterort ,  301  c.  2.  V.  de  l'Eslrange. 

Ilaulerive,  ville  du  diocèse  de  Toulouse  avec  titre  dr 
baronie,246.  c.  UHS.  c.  L  255.  c  2.  266.C  L  268, 
c.  2.  el  «ef.  Les  religionaires  la  reprennent,  SA.  c.  L 
553.  c.  2. 

d'Haoterivc,  214.  c.  2.  222.  c.  1.  202.  c  L  211  e.  1 

225.  c  2.  322.  c.  2.  fill  c.  212.  c.  1. 

Ha  ut- pou  1 ,  château  du  diocèse  de  Lavanr ,  pris  par  U* 
religionaires ,  21  c.  1.  Il  est  repris  et  abandonné  par 
les  catholiques ,  144.  c.  2.  Les  catholique»  l'assièges l 
et  sont  obligés  de  lever  le  siège.  381. 

de  flaut-poul ,  16.  c.  2.  005,  c.  L  028.  c.  2. 

Htlromagut,  lieu  dont  il  est  fait  mention  dans  Ar  - 
sone,  différent  de  celui  des  itinéraires,  filfl- 

d'Hemeri  ,  422.  c.  L  410.  c.  L  412.  e.  L  442.  c.  t.  4SI. 
V.  de  Particelle. 

dTleonrquin ,  222,  c.  2.  242,  c.  2. 

Henri  III.  roi  de  France  et  de  Pologne  ,  monte  sur  le 
trône,  20.  c.  L  Après  avoir  assemblé  une  armée  a 
Lyon,  il  vient  dans  la  province  pour  faire  la  guerre  au 
maréchal  de  Damville ,  et  lient  les  états  de  Languedoc 
k  Villeneuve  d'Avignon ,  1QL  et  uq.  105.  et  teq.  Il 
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accorde  diverse»  lettres  en  faveur  de  la  province,  107. 
Il  part  d'Avignon,  1ère  le  liège  de  Litron  et  congédie 
ton  armée ,  1M.  c.  2.  Il  te  met  à  la  tèle  de  la  ligue  aux 
éiatsde  Mois,  el  te  réconcilie  avec  le  maréchal  de 
Damville,  124.  tt  teqq.  121.  c.  ±  el  teq.  132.  c.  Sx 
<(  teq.  563.  el  teq.  Il  envoyé  le  duc  de  Nevers  pour 
commander  en  Languedoc  el  soumettre  le»  ville»  re- 
belle» ,  133.  et  ttq.  564.  c  1*11  ae  méfie  de  la  conduite 
du  duc  de  Moulmorenci,  liebe  de  le  Taire  arrêter,  et 
publie  an  manifetle  coolre  lui,  M  ,  L3i  ,  112.  el  ttq. 
Ce  général  publie  «on  apologie ,  itod.  Il  cherche  à 
s'unir  avec  lui  et  avec  le  roi  de  Navarre ,  178.  tt  ttqq. 
Il  lâche  d'engager  le  doc  a  »e  démettre  du  gouverne- 
ment de  Languedoc  ,  ibid.  565-  et  ttq.  574.  t.  S.  el  ttqq. 
122.  «I  ttq.  11  Uche  de  le  reconcilier  avee  le  maréchal 
de  Jojeuie  ,  5Ji  c.  2,  e l  t#)q.  585-  el  *e*i-  Il  «'unit  de 
nouveau  avec  lei  ligueur»,  189,  «I  *«o.  Il  te  réconcilie 
entièrement  avec  le  doc  de  Moulmorenci  et  tâche  de 
l'opposer  à  la  ligue ,  11L  «I  teq.  526,  52L  el  «(f.  Mi. 
el  Le»  Touloutain»  lui  réfutent  l'obéissance  rt 
traînent  ton  porirait  dans  le»  boues ,  ilfL  et  teqq. 
2M  ,  ilQ. ,  600.  et  ttqq.  Il  transfère  ailleurs  le  parle- 
ment et  les  autres  cours  qui  éloient  à  Toulouse ,  et 
rend  toute  son  aulorité  au  duc  de  Monlmorenci ,  211 , 
COI  ,  £02.  tt  ttq.  Sa  mort ,  218.  c.  2  et  teq.  Lettre  du 
duc  de  Mayenne  au  parlement  de  Touloase  touchant 
sa  mort,  603. 

Henri  IY.  roi  de  France  cl  de  Navarre  ;  étant  prince 
de  Navarre  il  se  met  i  la  tète  de  l'armée  de»  reli- 
gionaire»  de  France  ,  20.  et  ttqq.  563,  c.  2.  el  ttqq. 
.s  08.  tt  teq.  511.  tt  ttq.  575,  516,  c.  1»  et  ttq.  tjHL 
Il  traverse  le  Languedoc  après  la  bataille  de  .Mon- 
coulour,  i  la  tête  de  l'armée  de»  religionaire»  aTec 
le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligoi ,  55.  tt  teqq. 
00.  et  teq.  63.  c  2.  el  ttqq.  Circonstances  de  ce  passage, 
t:>5.  tt  teq.  11  tombe  malade  â  Nismes ,  élL  c.  L,  Le  roi 
le  fait  arrêter ,  A3,  c.  L  H  t'échappe  de  sa  prisoo  el  se 
retire  en  Gnienne,  119.  c.  L  11  réunit  le  maréchal  de 
Damville  avec  les  religionaire»  ,  liL  c.  L  II  s'em- 
ployepoor  pacifier  le  Languedoc ,  512 ,  àS4  ,  565»  Il 
reprend  Avignonet  sur  les  religionaire» ,  liL  c.  L 
Il  reçoit  la  reine  Catherine  de  Medicis  sa  belle-mere 
en  Guienne ,  U6.  Il  propose  une  conférence  au  duc  de 
Monlmorenci  pour  réparer  les  griefs  des  deux  partis, 
rt  elle  se  tient  à  Maxeres ,  15L  et  teqq.  Circonstances 
de  cette  conférence,  463.  et  teqq.  Il  fait  reprendre  les 
*rmes  aux  religionaire»  et  prend  Cabor» ,  151.  et  tiq. 
Il  prend  Lille-Jourdain ,  160.  c.  I-  Il  prend  de»  me- 
sure» pour  s'assurer  la  couronne  de  France  ,  et  va  en 
Languedoc  pour  pacifier  cette  province,  LU.  et  ttq. 
Li  a  une  entrevue  à  Castres  avec  le  duc  de  Monlmo- 
renci ,  ISA.  et  ttq.  519.  c.  2.  et  teq.  Il  écrit  aox  habi- 
uns  de  cette  ville  au  sujet  de  la  ligue,  520,  cl  lia 
une  nouvelle  conféreoce  avec  le  duc  de  Monlmorenci  à 
S.  Paul  de  Cadajoux ,  lûlLc.  2.el  teq.  Se»  démarche» 
contre  le»  ligueurs,  itti. ,  1M.  c  L  193  et  teq.  Il 
gagne  la  bataille  de  Contras,  210.  Il  monte  sur  le 
troue  de  France,  228.  r.  2.  et  ttq.  Il  dispose  de  la 
charge  de  connétable  en  faveur  du  duc  de  Monlmo- 
renci ,  el  écrit  aux  états  de  Languedoc  à  cette  occasion, 
2 GQ.  et  teq.  606.  tt  teqq.  Il  notifie  ta  conversion  à  ce 
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seigneur  et  aux  états  assemblés  à  Petcnas ,  2S9.  el  teq. 
11  se  donne  divers  soins  pour  engager  les  villes  ligueu- 
ses de  la  province  à  se  soumettre  ,  264  ,  609.  et  ttqq. 
Il  ordonne  de  rompre  la  trêve  avec  le  due  de  Joyeuse 
el  les  Touloutain»  dont  il  était  mécontent,  96».  c.  2» 
11  achève  la  pacification  de  la  province  par  l'édit  de 
Folembray ,  175.  c.  2,  et  teq.  218.  et  ttqq.  fllfi.  c.  2. 
et  teqq.  Il  confirme  les  privilèges  de  la  provioce.  62i. 
et  teqq.  616.  c.  L  Sa  mort ,  301.  Les  étais  de  Langue- 
doc font  célébrer  an  service  solemnel  pour  son  ame  , 
3Q1L  et  ttq. 

Henri  de  Hourbou  prince  de  Condé,  chef  de»  religionai- 
re* du  royaume,  568.  c.  2=  et  teq.  Il  envoyé  de»  ins- 
tructions aux  religionaire»  de  Languedoc  ,  assemblés 
pour  traiter  avec  le  duc  de  Monlmorenci ,  573.  et 
1     teq.  V.  Condé. 

de  S.  tlerem ,  39.  c  2 

S.  Hilaire,  dans  le  bas-Laoguedoc ,  pris  par  les  religio- 
naires,  6L  c.  2.  * 

Hommage» et  dénombrement ,  632.  c.  2. 

d'Uonou» ,  22L  c.  2>  21L  c.  2. 216.  c.  L  252.  et  ttq.  255. 
c.  2.  211.  c.  L  313.  c.  L  331»  c  L  362.  c.  2.  364.  c.  L 
31L  c.  1.  611.  c.  2.  V.  de  S.  Jean. 

de  l'Hôpital ,  2L  c.  1.90.  el  teq.  112  c.  639.  c.  L 

d'Hoquelol ,  250.  c.  2. 

de  l'Hôtel,  224.  ci. 

d'Huc,  18.  c.  2,  V.  de  Monsegor. 

Uuguenols.  V.  Religionaire». 

d'Hurault,  205, ci, 

d'Huxelles,  ML  c.  2, 644.  c.  2 

L 

Jacques  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Montpellier,  son 

sceau  ,  a.  L 
de  S.  Jal,  LtQ.  c.  2. 115.  c.  L  1AL  c.  L 
de  Jaubert  de  Oarranll ,  616".  c.  2. 
de  Jaunet ,  iil.  c.  2. 
;  d'Icard,4it.c.  2. 
S.  Jean  ,  château  da  diocèse  de  S.  Papool ,  le  doc  de  Ro- 

han  »'en  assure ,  3TL  c  2. 
!  S.  Jean  de  Marnesola,  au  diocèse  «TUsex,  pris  par  le  duc 

de  Rohao ,  316.  c.  L 
S.  Jean  de  Val-Francisque,  dan»  le»  Cevenne»,  pris  par 

les  religionaire»,  384.  c.  2. 
S.  Jean  de  Jérusalem  (ordre  de),  tes  privilèges,  631. 

c.  2. 

de  S.  Jean  ,  L  c.  L  UML  c  2  25A.  c  L  28iLc.  L  ABiL 
Jeanne  d'Atbrel ,  n  i  oc  de  Navarre ,  4M.  et  teq. 
de  Jeannin,  12L  c.  L 

Jésuites,  leur  introduction  en  France,  leur  établisse- 
ment dans  la  province,  21»  c.  i  293.  c  2.  396^  611. 
et  teq.  Ils  s'y  maintiennent  pendant  leur  bannisse- 
ment du  royaume,  211.  et  teqq. 

Jeau  de  la  Manque ,  204.  c.  2.  Jeu  de  caries  et  des  dex , 
IL  c.  L 

de  S.  Jeurs,  38.  c.  i. 

Imposition  ou  impôt  sur  les  denrées  et  marchandises, 

442.  c.  îi  Sur  le  sel,  80,  c  2.  V.  Sel. 
Impositions  établies  dans  la  province,  26fi>  530.  c.  <2. 
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Elle*  ne  peuvent  y  être  établie*  et  levéo*  que  du  con- 
tentement des  était ,  IL  c.  3£L  c  i  444 ,  4JUL  Leur 
répartition  et  manière  de  lu  lever,  301.  V.  Octroi , 
Tailles ,  Subsides. 

Impositions  extraordinaires  (crées  dans  la  proviuce  du 
consentement  des  états ,  IL  tt  ttq.  OL  c.  2.  42.  c.  2. 
fig.  c.  L  TOj  101,  154  !»0i ,  225,  c.  2,  224iC.  1.2.10, 
233,  c.  L  213,  212.  c.  2.  252.  tt  uqq.  262,  c.  L  S1L 
c.  1.279,  2S5 ,  2Sî.e<  uq.  362.  c.  2. 31L  tt  ttqq.  32L. 
el  *eo.  325,  c.  2.  310  ,  35L  c.  L  358  ,  399,418,  L1L 
tt  uq.  43G  ,  442,  et  $eq.  44L  440.  «I  wfl.  549.  el  teq. 
541 ,  $26,  c  2.  622. 

Impositions  levées  en  Languedoc  suivant  l'édit  de  Bexiers 
de  Tan  1632 ,  412.  et  $eq.  421,  c  L 

ladulu,  £2i  c  L 

Inquisiteurs  de  la  foy  ,  33.  c.  2-  LL 

Intendansde  Languedoc,  69,  132,  et  teq.  143,  246.  e.  S. 
2afi.c2.3aLr  .  Liiic.  2.31L  c.2.e<«çg.  364.  c.  L 
:nt.  c.  2,  32L  c.  2,  422.  c.  2.  et  uqq.  432.  c.  2. 442, 
c.  2.  et  teq.  440.  «I  *eo;.  449.  et  teq. 

Interdiction  du  parlement  de  Toulouse  pour  la  coonois- 
sance  des  affaire*  des  religionaire*,  levée,  53'.',  c.  2. 
et  teq. 

de  Joanne*  on  Joannis ,  413.  c.  L 
Joffrcdi ,  V.  Geoffroi. 

Joacelt  au  diocèse  de  Bexiers ,  repris  par  le  duc  de  Mont- 

morenci ,  2ÛL  c.  L 
Jonquieret,  pris  par  les  religionaire*  ,  124.  c.  2. 
de  Jonquiercs  ou  Junchiercs ,  238,  e.  L  LU  c.  2.  et 

*tq.  41L  c.  2. 
S.  Jori  au  diocèse  d'AIbi  ,  pris  par  les  royalistes,  271. 
de  S.  Jori ,  266.  c.  L  263L  c.  1.  «80.  et  uq.  30L  c  c.  L 
de  Josse,  628.  c.  2» 

Jouarresprès  deNarbonno,  pris  par  les  religiouaires , 

et  repris  par  les  catholiques ,  180.  c.  L 
Journées  des  députés  du  tiers  étal  de  Languedoc  ,  412. 

c.  S.  m  2. 
Joutes  ou  Tournois ,  15.  c.  2,  LLL  c.  L 
de  Joux  ,  C17.  c.  2, 

Joyeuse,  baronie  du  Virerais ,  2.  c.  2.  Son  érection  en 
ducué-pairic  ,  lfiJLc  2. 

Barons,  vicomtes,  et  ensuite  ducs  de  Joyeuse,  212  , 
SIC,  c.  2,  Origine  de  leur  brouillerie  avec  la  mai  sou  de 
filonlmorenci ,  162,  et  teq. 

Joyeuse  (  Guillaume  vicomte  de),  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Languedoc  ,  maréchal  de  France,  etc. 
lfLc.  2.  16,  c.  L  22,  et  teq.  21L  c.  2. 22 ,  32.  c.  1. 
et  teq.  ÎÛ ,  2i  c  L  'ilL  c.  2.  110.  c.  L  116.  c.  2. 120. 
c.  2*  140.  c.  2.  et  ttq.  lii  c.  2.  143.  c.  2,  42L  c.  2, 
r,G7  c.  2.  et  uq.  601.  c.  2.  612.  c.  2.  Il  est  haï  cl  dé- 
lesté des  religionains ,  3.  c.  2,  tt  ttq.  491.  c.  2*  et 
uq.  Il  négocie  avec  le  comte  de  Crussol  pour  désarmer 
de  pari  cl  d'autre,  el  diffère  de  congédier  ses  troupes 
malgré  les  ordres  du  roi ,  5,  et  uq.  422.  tt  uq.  494. 
et  uqq.  4'iQ.  Il  se  rend  a  Pamicrs ,  appaise  la  sédi- 
tion qui  s'y  éloil  élevée  ,  el  en  rend  compte  au  roi  , 
25»  c.  ±  e l  teqq.  513.  et  teq.  515.  tt  uq.  514.  c.  2. 521 , 
525. et  teqq.  Il  pacifie  une  émotion  arrivée  à  Toulouse , 
516.  c.  2.ef  teqq.  512,  Il  est  assiégé  dans  la  citadelle 
ou  fort  S.  Pierre  de  Montpellier,  dont  il  sort,  el  so 
net  en  marche  pour  faire  lever  le  siège ,  3L  et  ttq.  Les 


religionaire*  pillent  «es  meubles  et  son  argenterie,  33. 
c.  2.  Il  leur  fait  la  guerre  le  long  du  Rbène ,  40,  et  t*i 
Il  te  donne  des  foins  pour  pacifier  la  province  ,44.  c.  L 
Il  continue  la  guerre  dans  la  province ,  contre  les  reli- 
gionaire* ,  46.  tt  uqq.  Il  va  joindre  le  due  d'Art) ri 
avec  le*  troupe*  catholique*  de  la  province,  4JL  c.  2. 
5_L  c.  i.ttuq.  Il  revient  dan»  la  province  ,  et  y  con- 
tinue la  guerre  contre  le*  religionaire* ,  55.  c.  2.  65. 
c.  2, 11  réfute  d'exécuter  le*  ordre*  du  roi  Charles  IX 
pour  le  mattacre de*  religionaire*  de  la  province,  et 
empêche  qu'il*  ne  «oient  massacré*  à  Bexiers,  U  ,7t. 
tt  uqq.  Ses  exploit*  durant  la  quatrième  guerre  ci- 
vile ,  16.  tt  ttq.  4L  tt  uq.  Il  commande  dans  le  baut- 
Languedoc  contre  le  maréchal  de  Dam  ville,  contre  1» 
religionaire*  et  le*  catholique*  uni* ,  10t.  c  2.  103. 
tt  uq.  107.  c.  2^  112.  et  uq.  1 15.  c.  2.  Il  se  réconcilie 
avec  Damville ,  el  lui  rend  visite }  112.  c.  2»  Le*  reli- 
gionaire* le  ebasseut  de  «a  maison  de  Couis&an  ,  126. 
c.  2.  Il  se  met  en  arme*  contre  les  religionaire* ,  et 
va  joindre  le  maréchal  de  Damville  devant  Montpel- 
lier ,  133.  ef  teq.  136.  c.  2.  Il  commande  dan*  le  haot- 
Lauguedoc,  et  travaille  à  pacifier  la  province ,  15i>. 
et  uq.  162.  et  uq.  Il  *e  brouille  avec  le  doc  de  JJoot- 
moreuci ,  a'auure  de  Narbonne  et  de  diverse*  antres 
places  ,ct  lui  fait  la  guerre  ,  162,  et  teq.  171 , 176.  c.  L 
140.  et  uqq.  Le  roi  «'employé  pour  le*  réconcilier  , 
ibùL  52L  c.  2.  tt  uq.  522 ,  579.  et  ttq.  542,  c  î 
tt  ttqq.  591.  c.  2.  tt  uqq.  Il  conclut  la  pais  avec  k 
duc  de  Monimorenci ,  el  désarme ,  Iftl-  tt  ttq.  ss.y  ,  t 
uq.  Il  embrasse  lo  parti  de  la  ligue,  et  fait  la  guérie 
au  duc  de  Moulmorenci ,  183.  ef  uq.  122.  cl  uq.  I^'i. 
et  uq.  122.  tt  ttqq.  202,  el  uq.  21L  tt  teq.  599.  c.  L 
Il  jure  le*  articles  de  la  ligue  aux  étals  de  Caalelaan- 
darri ,  22L  11  continue  ses  exploits  en  faveur  de  la 
ligue  ,  el  conclut  une  trêve  avec  le  duc  de  Montmc- 
reuci  ,  224.  et  uqq.  221,  c.  L  cl  ttq.  Il  fait  la  guerre 
contre  tes  Toulousaios  qui  l'avoiénl  chassé  de  leur 
ville  ,  el  conclut  la  paix  avec  eux  ,  23L  ti  ttq.  2£ 
tt  uq.  60L  c.  Si  tt  uq.  Sa  mort ,  244,  c  2.  Ses  appoin- 
temens  de  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  523,  c.  L 

Joyeuse  (  Anne  duc  de),  fils  aîné  du  précédent ,  amiral 
do  France ,  clc  254.  tt  ttq.  542 .  &1±  et  t*q.  614.  c.  2. 
Il  fait  un  voyage  dans  la  province,  162. et  teq.  Il  in- 
dispose le  roi  contre  le  duc  de  ftlonlmoreaci ,  qu'.l 
cherche  à  supplanter,  123.  Il  fait  un  voyago  à  Rome , 
el  liche  inutilement  défaire  excommunier  caduc,  17i. 
Son  expédition  en  Languedoc ,  SOI,  tt  uq.  Il  est  tué  a 
la  bataille  de  Coutras,  210. 

Joyeuse  (  François  de  ) ,  cardinal,  archevêque  de  Xzt- 
boonc  el  de  Toulouse  ,  etc.  second  fila  de  Guillanm - 
maréchal  de  Joyeuse ,  116,  174.  et  uq.  215,  c.  i.  232. 
c.  2.  235,  232,  tt  ttq.  1*2  ,  :J04,  312.  614.  G 15.  tt 
uq.  11  commande  eu  Languedoc  ponr  la  ligue,  tSV. 
et  uq.  Il  fiil  le  voyage  de  Rome  en  faveur  des  li- 
gueurs, 259  .  263.  c.  2.  U  fait  sa  paix  avec  le  roi 
Henri  IV.  qui  lui  accorde  diverses  grâces  par  letraiu 
do  Folembray ,  216,  c.  2.  610.  tt  uq. 

Joyeuse  (  Henri  de) ,  comte  de  Bouchaige  ,  cl  «asaii 
duc  de  Joyeuse,  troisième  fils  de  Guillaume  mareehi 
de  Joyeuse,  renonce  au  monde,  et  se  fait  Caps;  ; 
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après  I»  mort  de  sa  fournir  ,  210.  c.  2.  221 ,  2-"»*>.  c.  2. 
11  reprend  l'habit  séculier,  el  se  mêla  la  Ulc  des  li- 
gueurs de  la  province  ,  225,  el  *eo.  Il  convient  d'une 
(rêve  avec  le  connétable  de  Montniorcnci ,  857.  tt  teq. 
Il  renouvelle  le  serment  de  la  ligue  aux  états  d'AIbi , 
^■') s.  c.  2.  Il  prolonge  la  trêve  avec  le  connétable, 
201.  Il  continua  du  refuser  l'obéissance  au  roi  Hen- 
ri IV.  el  publie  des  calomnies  contre  ce  prince  ,  i'iid. 
GO'J.  et  teq.  Il  rompt  les  négociations  pour  la  paix  , 
excite  de  nouveaux  troubles,  se  rend  maître  de  Tou- 
louse, d'où  il  chaste  les  partisans  du  roi ,  et  recom- 
mence les  hostilités  contre  les  royalistes,  864.  c.  i  ci 
teq.  263.  et  teq.  270.  et  teq.  11  couclut  une  trêve  de 
trois  mois  ,  212,  c.  2.  et  teq.  11  conclut  sa  paix  avec  le 
roi  Henri  IV.  qui  le  fait  maréchal  de  France, et  lieu- 
tenant général  au  gouvernemcul  de  Languedoc ,  et  lui 
accorde  diverses  autres  grâces,  875.  c.  2.  el  teq.  277. 
et  teqq.  610.  et  tegg.  G£Leiteqq.  Il  va  a  la  cour,  el 
prête  serment  de  fidélité  su  roi,  280.  c.  2.  Il  revient 
en  Languedoc ,  et  commande  dans  une  partie  de  celte 
province  ,  ibid.  el  teqq.  Il  écrit  au  connétable  de  Mont- 
raorenci,  621.  II  rentre  aux  Capucins,  222.  Sa  mort, 
230.  jlA  301. 

Joyeuse  (  Antoine  Scipion  de) ,  quatrième  Gis  de  Guil- 
laume maréchal  de  Joyeuse,  grand-prieur  de  Tou- 
louse ,  et  ensuite  duc  de  Joyeuse,  202.  c.  2.  LSÛ,  585. 
c.  2.  Ses  exploits  en  faveur  de  la  ligue  ,  207.  et  teqq. 
SU-  et  teqq.  11  jure  les  attides  de  la  ligue  aux  étals 
de  Casleloaudarri,  221.  c.  %.  Le  duc  de  Mayenne  le 
crée  son  lieutenant  général  en  Langurdoc ,  237 ,  fiO.'t  , 
60i-  Il  fait  la  guerre  aux  Toulousains  conjointement 
avec  le  maréchal  son  pere  ,  222.  et  teqq.  Suite  de  ses 
exploits  contre  les  royalistes,  840.  el  teqq.  2(4.  11 
soumet  la  ville  basse  de  Carcaisonne  à  la  ligue,  211. 
Le  duc  de  Mayenne  le  fait  maréchal  de  France,  848. 
c.  %.  Il  fait  la  guerre  aux  environs  de  Montauban  , 
entreprend  le  siège  do  Villemur  qu'il  est  obligé  d» 
levtr ,  le  reprend  ,  el  est  défait ,  2UL  et  teqq.  Cir- 
constances de  celle  expédition  ,  477.  c.  12.  et  teqq.  Sa 
mort ,  252,  et  teq. 

des  Isles  ,  212.  et  ttqq.  356.  «I  teq.  635.  c.  2*  638- 

Itsel  prés  deCastelnaudarri  ,  pris  par  les  religionaires  , 
1M,  c.  L 

de  Juge  ou  Juges  ,  407.  c.  2.        c.  2. 

de  la  Jugie  (  de  Judicia  ) ,  îtiL  c.  ±  fil.  c  L  214.  c.  2. 
G 35.  l.2,  V.de  Rieux. 

■:e  Juilli,  5Ac  8.  197.  c.  2. 
u'.h  au  diocèse  de  Lavaur  ,  pris  par  Ks  ligueurs  . 
191.  c.  2* 

•<«■  Jullt ,  iUd. 

S.  Julien  en  Lauraguais,  pris  par  les  rcligionaires  qui 
l'abandonnent ,  12.  c.  L  455.  c.  2. 

S.  Julien  d'Ardt-chc  en  Vivarais,  pris  par  Ks  rcligio- 
naires, 6_L  c.  2.  221.  c.  L 

de  S.  Julien  ,  4H.  c.  2* 

de  Junts,  47.  c.  2. 

de  Junius ,  629.  c.  2. 

S.  JiHld'Ardcchccn  Vivarais  ,  pris  par  les  rcligionaires, 
iLL  c.ix 

de  S.  Just ,  222.  c.  2,  et  teq.  Ml.  c.  2. 

J-irenasen  Vivarais ,  pris  par  les  rcligionaires  ,  156.  c.  2» 

roai  ix. 


L. 

de  Laegier  ,  Latgicr  ou  Lalger  ,  IL  c.  L  4C0  ,  538. 

Ladiras,  château  pris  sur  les  rcligionaires  cl  détruit  , 
3UL  c.  2= 

de  Laitier- Vîtri ,  31L  c.  2, 

de  Lambert,  222.  c  2.  V.  de  Caravelles. 

de  Lamberlic  ,  441.  c.  2. 

de  Lancran  ,  839.  c.  2. 

Landreville  (  Pierre  de) ,  son  tttau  ,  p.  81. 

Langogne ,  ville  do  Gevaudan  ,  pillée  par  les  religions':* 
rc* ,  4JL  c.  2i  et  teq.  Ils  s'en  assurent  ,  1 JO.  c.  2. 

Languedoc,  sa  fidélité  coustaute  à  nos  rois,  548.  et  u<j. 
Les  rcligionaires  demeurent  maîtres  de  plusieurs  pla- 
ces dans  la  province  ,  16.  c.  2.  495.  c.  2.  512.  c.  L 
Nombre  des  églises  qu'ils  y  possèdent,  22L  Elle  est 
ravagée  durant  la  seconde  civile,  3JL  c.  el  teqq. 
522.  L'armée  des  princes  la  ravage,  62.  et  teqq.  Oit, 
155.  el  ttqq.  Les  rcligionaires  partagent  le  Languedoc 
en  deux  de  leurs  provinces,  87_.  et  teq.  Sou  état  par 
rapport  aux  religionaires,  qui  j  conservent  plutieura 
places,  en  1573,  el  en  1574  ,  \XLetteg.  130,  hit,  et 
•  teqq.  Les  brigands  religionaires  y  occupent  plusieurs 
places  et  y  portent  la  désolation,  15t.  c.  2*  et  teqq. 
150  1  5*8.  c.  2.  et  teq.  Le  roi  Charles  IX.  nomme  des 
commissaires  pour  pacifier  le  Languedoc ,  552.  c.  2. 
Elat  militaire  de  ce  pals  eu  1581 ,  512. c.  2i  11  so 
partage  pour  ou  contre  la  ligue  entre  le  duc  de  Alout- 
morcoci  el  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  t  ga.  et  teq.  Trou- 
bles excités  dans  le  palv  à  cette  occasion  ,  tbid.  583. 
|  e.  2.  et  teq.  Villes  de  la  province  qui  se  déclarent 
!  pour  la  ligue ,  2JML  c.  2.  212.  c.  L  23JL  ç^i.  22L  c.  L 
588.  Villes  occupées  par  les  religionaires  en  1594.  265. 
c.  L  Le  roi  Ilcuri  IV.  écrit  aux  v.llcs  qui  avoient 
erabraiàé  la  ligue  pour  Ks  exhorter  à  se  soumettre  , 
et  elles  se  soumettent  enfin ,  876.  et  teqq.  609.  ci  teq. 
622.  c.  2»  el  teqq.  La  guerre  civile  s'y  renouvelle  , 
322a  et  seg.  359.  et  teqq.  Le  haut-Languedoc  demeure 
fidèle  au  roi  durant  la  révolte  du  duc  do  Mootmo- 
renci,  406.  c.  2.  Lis  villes  qui  avoient  «mbrassé  o 
parti  de  ce  duc  ,  se  soumeltcul  au  roi  qui  leur  ac- 
corde des  lettres  d'abolition ,  411.  c.  2*  cl  teq.  6ôt>. 
c.  2  et  teqq.  La  noblesse  et  les  communes  de  la  pro- 
vince font  lever  le  siège  de  Lcucate  entrepris  par  lis 
Espagnols ,  435.  c.  2.  et  teqq. 

Privilèges  ,  franchises  el  libertés  du  Languedoc ,  51.  c.  2. 
fiS.  c.  2.  îi.  c.  L.  làL  ç^i  175.  c.  2.  JJL.  c.  2*  VjC. 
c  2.  222*  c.  L  212.  c.  -i  2_LL  c.  i  2A2.  el  seq.  HiL  c.  i 
2M ,  222,  c.  L225,  cLMc.  g.  3ia.  et  ttq,  2iL  c^L 
:;tiS.  c.  L  325.  tt  teq.  222.  et  teq.  221.  et  teq.  iil_  c.  2= 
f  I  se?.  42fi.  c.  2.  122,  c.  2.  4UL  et  teq.  537.  c.  L  5J8. 
c.  2.  Le  roi  Louis  XIII.  les  rétablit  entièrement ,  4SI. 
et  teq.  Les  étals  en  ordonnent  rimpres*ion  ,  322.  c  ïï. 
Etals,  Impositions,  Sortie  des  bleds. 

ElaU  généraux  de  Languedoc  ,  leurs  privilèges.  V.  Pri- 
vilèges du  Languedoc. 

Clergé  de  Langurdoc  ,  V.  Clergé. 

Tiers  élal  de  Languedoc  ,  V.  Communes  ,  ElaU,  Tirr.v- 
ctal. 

Gouvernement  de  Languedoc  ;  le  roi  Henri  III.  a  dessein 

Il 
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1>  jfférend  de  l'évêque  de  Lodeve  avec  le  duc  de  Mont- 
morenci ,  589.  et  ttq. 

de  LodroD ,  24JL  c.  L  24A.  c.  2. 

de  Logcres,  77.  c.  1. 

de  Lomagoe ,  54.  c.2. 100.  c.  %.  10JL  c  2*  V.  de  Terride. 

Lorabers ,  ville  du  diocèse  de  Cadres,  avec  lîirc  de  ba- 
roDi'e;  elle  »e  soulevé  cootre  le  roi  Charles  IX,  ML 
c.  2.  Les  religionai  res  la  prennent ,  12.  c.  i  Les  catho- 
liques la  reprennent ,  1  -H  -  c.  2.  Le  vicomte  de  Panai 
la  prend  et  la  rend  au  duc  de  Montmorenci ,  US,  cl 
Le  duc  de  Vendôme  l'assiège  et  la  prend  ,  317.  c.  2. 

Evèques  de  Lombes,  232.  e.  2  310.  c  L 

de  Lombes ,  H 7.  c.  L  <53.  c.  2» 

de  Lombrail ,  S2L  c.2. 

de  Long ,  AIL  c.  2.  42L  c  L  619,  c  L 

de  Longuet ,  578.  c.  2* 

de  Lopes ,  ou  Loupes ,  3U.  c  2. 

de  Lordat ,  315-  c  L 

de  Losses ,  MIL  c.  2. 

de  Losiangcs,  153.  c.  2. 

de  la  Lou« ,  fiiL  c.  2,  63.  c.  2  4SI.  c.  2. 

Louis  le  Débonnaire,  empereur  et  roi  de  France  ;  si  ce 
prince  fil  deux  fois  le  siège  de  Tortose ,  G7JL 

Louis  XIII.  roi  de  France  cl  de  Navarre,  monte  sur  le 
trône,  307.  c.  L  Les  états  de  Languedoc  lui  prêtent 
serment  de  fidélité  au  nom  des  peuples  de  la  province  , 
31iâ.c.  2»«i  ttq.  Il  confirme  les  officiers  du  parlement 
de  Toulouse,  309.  c.  L  fîUL  tt  ttq.  Il  écrit  à  ce  parlo- 
ment  au  sujet  du  prince  de  Condé,  Q22.C.  2.  tt  ttq.  Il 
se  met  en  armes  coutre  les  religionaires,  et  fait  le 
siège  de  Montanbau  ,  c.  2.  tt  teqq.  Circonstances 
de  ce  siège ,  481.  c.  2.  tt  ttq.  Il  lève  le  siège  et  Tait  son 
entrée  à  Toulouse,  334.  tt  ttq.  Il  répond  au  duc  de 
Rohan  louchant  le  rétablissement  de  la  paix ,  B3L  tt 
ttqq.  640.  c.  2>  et  ttq.  Il  s'avance  vers  le  Languedoc  , 
prend  S.  Antonin,  et  se  rend  à  Toulouse ,  31fL  II  fait 
le  siège  de  Montpellier,  2JJL  c.  2.  tt  ttqq.  350.  tt  teqq. 
Il  donne  la  paix  aux  religionaires  devant  Montpellier, 
33L  e»  ttq.  Il  ordonne  la  démolition  des  fortifications 
des  places  occupées  dans  la  province  pur  les  religio- 
naires ,  252.  c  2.  tt  ttq.  Il  assiste  aux  états  de  Langue- 
doc tenus  à  Bcaucaire,  353.  ttttq.  Il  envoyé  le  prince 
de  Condé  et  le  duc  do  Montmorenci  pour  combattre  le 
duc  de  Rouan  en  Languedoc,  643.  tt  teqq.  Il  reçoit  la 
soumission  du  duc  de  Rohan  et  donne  un  nouvel  cdil 
de  pacification  ,  352.  et  ttq.  Il  assiège  ci  prend  Pri  ras 
«  il  Vivarais,  3S7.  et  ttq.  £12.  c.  2.  tt  teq.  Il  soumet 
plusieurs  autres  villes  rebelles  de.  la  province,  3M, 
: t  teq.  Il  accorde  de  nouveau  la  paix  aux  religionaires , 
989.  et  teq.  Use  met  en  marche  pour  aller  combatlro 
?n  Languedoc  Gaston  son  frère  et  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  c.  2.  et  teq.  Il  arrive  au  pont  S.  Ëspril , 
413,  c.  2.  tt  ttq.  Il  pardonne  à  son  frère  et  reçoit  sa 
soumission,  ibid.  Il  fait  l'ouverture  des  étais  de  Lan- 
guedoc à  Dcziers,  et  leur  signifie  ses  ordres,  i\:>  tt 
*tqq.  Il  part  pour  Narbonne  et  est  assailli  d'une  terri- 
ble lempéle,  420.  et  ttq.  Il  arrive  à  Toulouse  et  com- 
met le  parlement  de  celte  ville  pour  faire  le  procès  au 
duc  de  Montmorenci ,  iM.  c.  2.  II  s'en  retourne  en 
France ,  422.  et  teq.  Il  donne  des  lettres  d'abolition , 
eu  faveur  de  ceux  de  la  province  qui  atoienl  suivi  le 


parti  de  Monsieur  el  du  duc  de  Montmorenci ,  à  la  ré- 
serve de  quelques-uns ,  427.  et  teq.  650.  c.  2.  et  «eoç. 
Il  défend  d'user  de  gat  et  de  garnison  en  Languedoc 
pour  la  levée  des  subsides,  647.  c  2.  Il  déclare  U 
guerre  à  l'Espagne,  vient  dans  la  province ,  el  achète 
la  conquête  du  Roussi! Ion  ,  432.  et  ttqq.  119.  et  tt$ 
Il  tombe  malade  au  siège  de  Perpignan  et  se  rend  a 
Monfrin  où  il  prend  les  eaux  de  Maine,  430.  tt  teq<]. 
Sa  mort ,  4AL 

Louis  IL  roi  de  Sicile  ;  circonstances  de  son  mariage  siec 

Yolande  d'Aragon  ,  693.  et  teq. 
Loupian,  au  diocèse  d'Agde,  pris  par  le  maréchal  d« 

Damville,  118.  c.  2. 
de  Loupian,  212.  c  2. 
de  Lourde  ,  12L  c  2. 
de  Lours,  L  c.  L 
de  Loustaloau,  441.  e,  2. 
de  S.  Luc,  6J2.  c.  2. 
de  Luc  ou  du  Luc,  412.  c.  L  415.  e.  L 
de  Luines ,  120.  c  L  123.  et  teq.  325.  c.  2.  el  ttq.  Y. 

d'Albert. 

Luna.« ,  au  diocèse  de  Beziers ,  pris  par  le*  royalistes  sur 
ligueurs,  122  c.  2.  Le  duc  de  Montmorenci  le  prend 
sur  les  religionaires ,  24L  c  2. 3UH  c  L 

Lckel,  ville  du  diocèse  de  Montpellier;  les  religionaires 
refusent  de  n  ndro  la  »  ille  au  roi ,  574  ,  575.  c  2. 516 , 
572.  c.  L  581.  c.  2  Ils  se  soumettent  enfin ,  4L  c.  i. 
L'armée  des  princes  assiège  deux  fois  inutilement  cette 
ville,  6_L  tt  teq.  452.  Le  maréchal  de  Damville  s'en 
assure,  lîû  c.  2_  Il  y  fait  construire  une  citadelle, 
12L  c.  2  Les  religionaires;  tiennent  une  assembk •: 
de  leurs  églises  ,  132.  c.  L  Us  saccagent  les  églises  et 
les  couvens  de  la  ville,  332.  el  teqq.  Les  cathohqnes 
la  prennent ,  242.  c  2.  Elle  se  déclare  pour  Monsieur 
et  pour  le  duc  de  Montmorenci ,  422.  et  teq.  bile  a 
soumet  au  roi  Louis  XïU.  et  sa  citadelle  est  détruite, 
4_LLc.  I. 

Anciens  Seigneur» de  Luuel ,  leurs  sceaux  ,  cl  92 ,  ?■>■ 
Lunel-vielau  diocèse  de  Montpellier,  repris  par  les  ca- 
tholiques, 4L  c.  2.  fiiL  c.2. 
de  Luquisses ,  2l»IL  c  2, 
de  Luson ,  520.  c.  2. 

de  Lussan ,  LiL  c.  9  atn  c.  L  336.  c.  2, 3M.  c  2, 

Luthéranisme.  V.  Religionaire». 

Lux  au  diocèse  de  Toulouse ,  pris  par  les  religionaires, 

1  î  S .  c.2. 
de  l.uxe,  252.  c  2. 

do  Lusignan  ,  142.  c.  2.32L  c.  2. 323.  et  ttq. 


M. 

de  Machaul ,  353.  c  î.  ili  c.  2. 4JfL  et  ttq. 

de  Madaillan,  LL"  c  i. 

do  Madrou  ,  432.  c.  L  4G0.  c.  2. 4£2  c.  L 

Magalas,  château  el  baron  du  diocèse  do  Beiierf,  qui 
avoil  autrefois  droit  d'entrée  aux  étals  de  Langoedoc, 
415.  e.  2,  412,  c.  2.  422.  c.  2.423.  c.  L  4JJL  c.  2.  Bl? 
en  est  exclue,  422. 

do  Magalas,  212. c  L  13fi.  c_2. 


DES  NOMS  ET 

Magria  au  diocèse  de  Lavaur,  pria  par  lej  ligueurs, 
ïli.  c.  L 

MaucnoniiE  ,  isleet  ancienne  fille  épiscopale  ;  son  ori- 
gine, 661.  c.  L  Cfiî.  Son  port  »e  trouve,  lâfi.  c.  L  11 
*»t  réparé  avec  ion  canal ,  22L  c.  L 

Evèquea  de  Maguelonne,  SSL  et  seq.  Leur»  tecaux  , 
n.  9_  et  LQ. 

Cha pitre  de  Maguetouue  est  sécularisé  et  transféré  à 

.Montpellier,  son  teeau,  u.  21L 
Prévùts  de  la  cathédrale  de  Maguelonne  ,  leur  sceau , 

il  sa. 

Maigrie»  au  diocèse  deNarbonne,  repris  parles  catholi- 
ques, ML  c.  \x 

Maillac  au  diocèae  d'Alli ,  détruit  par  les  rovalistes  , 
128.  c.  t. 

Maillac  an  diocèse  de  Narbonoe ,  repris  par  les  ligueurs . 

aiLc.L  .et 

de  Maillac ,  364,  c.  L  40JL  c.  2. 

de  31* i liane ,  223.  c.  1.  619.  c.  L 

de  la  Maimicou  la  Maroie,  397,  c.  2, 

Maine  dans  le  bas-Languedoc ,  pris  par  le  duc  de  Roban , 

383.  c.  L  Ses  eaux  minérales,  450.  c  L 
•le  Maiutenon  ,  175.  c.  L 
de  Mairargues,  801.  e.  2, 
de  Maisse,  |9L.el  uq.  29$,  c.  L  V.  d'Uuraud. 
de  Maître,  350.  c.  a. 
de  Malauren»,  619.  c.  L 

de  Ma  lame,  3LL  c  L  33t.  e<  aec.  835.  c.  1.  843.  e.  1 
342.c.2,eJ«eo.  3âAc.2.ailLc.  L322.C.  2,413.  c.  L 
de  Blaleofaut,  822.  e.  L 
de  Malejrarguea,  4_4_Lc.  2. 
deMelras,  358.  c  2.  500.  c.  2-  et  stq.  539.  r.  9. 
de  Malsac.  415.  c.  1 

Malte»,  baronie  du  diocèse  de  Careassonne,  qui  avoit 
autrefois  droit  d'entrée  aux  états  de  Laoguedoc  ,  33L 
c.  I. 

de  Malves,43JL  c.  2. 

Malxieu  en  Gevaudao ,  pris  par  le  duc  de  Joyeuse ,  202 

cl. 

de  Mandagot ,  34  .  r  .  t 

de  ftlandelol ,  UlL  c.  5L  LUL  c.  L  133_,  c.  L  L3à  c.  2. 

de  Maoduel ,  8J_,  c.  2. 

de  Mangot  de  Villarccau,  4M,  c.  2. 

de  Blanse,  lit,  c.  2. 

de  Mansfold  ,  ÊL.  c.  L  45JL  c.  2.  et  ttq 

de  Maran ,  255.  c.  2.  252.  c.  L  28L  c.  L. 

Jfarsa^  terme  injurieux  ,  510.  c.  2. 522.  c.  L 

de  Maravat ,  383.  c.  2» 

Btarca  (  Pierre  de),  archevêque  de  Toulouse,  4ii.  e.  2. 

S.  Michel  d'Ardecheea  Vivarais,  pris  par  les  religio- 
naires ,  32.  c.  L 

S.  Marcellin  évèque de  Vêlai,  632.  c.  L 

do  Marchand,  22. c.  2. 

Marchandise»  (  impôts  sur  les  ) ,  4t9.  c.  2. 

de  Marcillasou  Marcilli,  LîL  c.  2.  C5I.  c.  2. 

de  Ma  renues ,  212.  c.  1.  2£3.  c.  2. 

Margon  au  diocèse  de  Bexiers,  pris  par  les  religions  ire», 
5Lc.  L 

de  Margon  ,  7JL  e.  1. 

Marguerite  de  Valois  reine  de  Navarre,  femme  du  roi 
Henri  IV.  115,  c.  L  Si  Gui  du  Faur  sieur  de  IN- 
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brac ,  fut  son  amant ,  4JHL  et  teqq.  Son  douaire  ,  2d£, 
c.  i. 

Marguerites  au  diocèse  de  Nismes ,  pris  par  les  religio- 
naires,  61.  c.  L  158.  et  stq.  Pris  par  les  ligueurs,  et 
repris  sur  eux,  212.  c.  2.  Il  est  pris  par  le  duc  de 
Montmorenei,  33L  c  L  II  est  repris  par  1rs  religio- 
naires,  33L  c.  L 

de  Marguerites ,  51.  c.  L21Û,  c.  L 

Marie  de  Blédicis  reine  de  France ,  régente  du  royaume , 
2iLLc.  2,  Oill^c.  Let  seq.  Elle  écrit  au  parlement  de 
Toulouse  au  sujet  du  prince  de  Condé ,  et  fait  suspen- 
dre U  levée  de  quelques  impositions  extraordinaires, 
Q2S,  e.  2.  et  uq.  83L  c.  2.  S22.  c.  L  Sou  éloge. 

de  Mairel  d'Averane ,  818.  c_2,  GH  c.  2, 

de  Marin  ,  440.  et  uq. 

Marion  (Miles),  secrétaire  du  maréchal  de  Dttmville, 
L21L  et  uq.  122.  c.  2.  182.  c.  2.  UL  c.  L  555.  e.  2. 5Ç2, 
c.  2.5ILC.  L51L.C.  2. 

île  Marion ,  238.  c.  L  224.  c  2. 283.  c  2.  222.  c  L. 

Marins,  circonstances  de  sa  victoire  sur  les  Teutons, 
fifiX  et  $eq. 

de  la  Mark ,  231.  c.  2. 24L  c.  2. 

de  Marie  (  sceau  d'Henri  de  ) ,  il  9J, 

de  Marmiesse ,  311.  c.  2. 

de  Blarrninbac ,  838.  r.  2~ 

de  Marquain  ,  311.  c.  2. 

de  Marrasl ,  629.  c.  2. 

de  Marron  ,  618.  c.  2. 

de  S.  Marsal ,  208,  e.  L 

de  Marsillacou  Marcillac,  2fiL.c.  1. 281.  c.  2,  i£L  c.  2. 

ICLc  Lille.  L  42L  c.  2.  Gj_L  c.  2. 
de  Blariigues,  348.  c.  2. 

S.  Blartin  le  vieux ,  pris  par  les  religionaires,  et  repris 
par  les  catholiques,  143.  et  seq. 

de  S.  Martin ,  38.  c.  L  358.  c.  2,  UL  c.  2.  306,  e.  L 
510.  c.  2. 

de  S.  Blartin  le  Roux  ,  480.  c  2. 

Blartinengo  (Sara  ) ,  0_L  c.  L  LIA  c.  L 

la  Blarlinié  au  diocèse  de  Castres,  pris  par  les  religio- 
naires ,  LUL  c.  L        r.  i 

Martres  au  diocèse  de  Comminges  ,  pris  par  les  religio- 
naires, Ififi.  c.  2. 

Marvejouls,  ville  du  Gcvaudan  ;  te  duc  de  Joycus»  la 
prend  et  la  fait  détruire ,  202-  c.  2.  et  seq.  Elle  est  don- 

religionaires,  128,  c.  L  336,  c.  2. 
Mas  d'Asil ,  ville  et  abbaye  du  comté  de  Foîx  ,  les  reli- 
gionaires s'en  rendent  maîtres  et  saccagent  l'abbaye, 
48.  c.  L  553.  c.  2.  Les  catholiques  l'assiègent ,  cl  sont 
obligés  de  lever  le  siège  ,  53.  c.  2.  et  seq.  Le  maréchal 
deTbeminesen  fait  le  siège,  et  il  le  lève ,  382. e<  seq. 
Elle  se  déclare  pour  le  duc  de  Rohan ,  32L  c.  2.  Le  roi 
Louis  XIII.  la  soumet,  XïlL  c.  L 
BlasdeCabardez,  pris  par  les  ligueurs ,  215.  c.  L 
Mas  des  Cours  au  diocèse  de  Careassonne,  pris  par  1rs 
confédérés,  112.  c.  L  Les  royalistes  le  reprennent , 
ibtd.  et  seçq. 

Blo«-Garnier,  abbaye  du  diocèse  de  Toulouse,  prise  et 

ruinée  par  les  religionaires ,  22.  c.  2. 
Mas  saintes  Puellea.  ville  du  Lauragusis,  prise  par  le» 
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rcligionaîrrs  ,  83.  c.  1.  Les  royaliste»  1'assiégenl  el 
lèvent  te  siège ,  Uic.  î.  Les  brigands  »'en  emparent , 
152.  c.  2.  15JL  c.  2»  Le*  catholique»  la  reprennent ,  1ÎA. 
c.  L  Les  brigands  a'eu  emparent  de  nouveau  et  ('éva- 
cuent ,  1S3,  c.  L  Elle  est  assiégée  par  In  ligueur*  qui 
lèvent  le  siège,  c.  Elle  est  prise  et  brûlée  par 
l'armée  de  Louis  XIII ,  2JJL. 

Mas  de  Verdun ,  ville  du  diocèse  de  Toulouse,  aor  la 
Garonne ,  le*  religionaires  t'en  emparent  de  nouveau , 
06.  c.  fi-~i3.  c.  2.  Elle  leur  est  donnée  pour  place  de  sû- 
reté, lii  e.  2,  Le  roi  Louis  XIII.  en  fait  raser  les 
forlifksliou*,  330.  c  2± 

du  Mas ,  253.  c.  2»  Du  Mas  Yercoirao ,  21L  c.  %. 

de  Masparaulte,  143»  e.  L 

de  Masnau ,  324.  c.  2.  628.  c.  2* 

Massacre  de  la  S.  Dartbelemi ,  71. 

Massaguel  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  par  le*  religionai- 
res, 53.  c.  2. 

de  Masseran  ,  225.  c.  2* 

Massillargues ,  ville  du  diocèse  de  Nismes,  le*  religio- 
naires la  prennent  et  s'en  assurent ,  22.  c.  2.  122..  c.  2* 
Les  catholiques  la  reprennent ,  242.  c.  2* 

de  Malba,  25JLc.  2. 

Malhelin  ,  fameui  joueur  de  violon  ,  412.  c.  L 
Matignon  (  Jacques  Goyoti  maréchal  de  ),221L  c  1.573. 

c.  2.  60t.  c.  2.  665.  c.  2.  Il  combat  les  ligueurs  de  Lau- 

guedoc ,  2Ii.  c.  L 
de  Matignon  ,  5%.  c.  L 

la  Mitre  en  Vivarais,  pris  par  les  religionaires,  162. 
e.  L 

de  Maugiron  ou  Maugeron ,  32.  c  L  'IL  e i  uq.  23.  e.  ï- 

t <  uq.  311.  c.  2.  4J2.C  L  43L  c.  2.  4l>9.  c.  2. 
de  Matigis,  377.  c.  L 

Mauguio  ou  Melguril ,  au  diocèse  de  Montpellier,  pris 
par  les  religionaires,  57  c.  2.  Repris  sur  les  catholi- 
ques ,  135.  c.  2.  Le  prince  de  Coudé  le  prend  ,  212,  c  2, 

deMauleon,  1SÛ.C.  2.13fi»c.  2.132, c.  2.  GliLc.  2. 

de  Mauui ,  35i.  c.  L 

de  Maupeou  ,  116.  c.  2.  120.  c.  2. 

Mauras  en  Vivarais ,  pris  et  ruiné  par  le  duc  de  Monl- 
morenci,  a"'->.  c.  i. 

de  Maurrillan ,  323.  c.  %. 

de  Maurel,  62i  c.  L 

de  Mauremonl ,  80.  c.  2.  3L  c.  2. 

y   i  fu  i»  ■  im  ■■ii..:.,n»i>.ii  irwi  r  ? 

ne  Aiaurens  .  -ri  s  - 


Mauriac  au  diocèse  d'A  Ibi ,  assiégé  par  le  duc  de  Joyeu- 
se,  2IL  c.  1. 

S.  Maurice,  aux  environs  de  Moulauban,  pris  par  les 

ligueurs,  251.  c.  L 
do  S.  Maurice,  411.  c.  2. 
de  Maurin,  38.  c.  1 . 

Mmssacou  Mauzacau  diocèse  de  Montauhan  ,  pris  par 
le  vicomte  de  Joyeuse,  112.  c.  L  Pris  par  les  ligueurs, 
et  repris  par  les  royalistes  ,  251.  c.  L 

do  Maussac  ou  Mauzac  ,  252.  c  L  221  c.  L  âlJLc.  2t 
Gi».  r.  2, 

de  May,  622.  c.  ± 

Mayenne  (Charles  de  Lorraine  due  de)  ,  se  met  à  la 
tète  dus  ligueurs  du  royaume,  214.  c.  2.  574 ,  575 , 
37JLc.  2.Ê1L  c.  L  616.  c.     et  se<{.  Il  écrit  au  parle- 


ment de  Toulouse  «a  sujet  de  la  mort  du  premier  pré- 
sident Durand  ,  et  de  l'avocat  géuéral  Dafnj  ,  522.1 
crée  Antoine  Scipion  de  Joyeuse  son  lieutenant  géné- 
ral en  Languedoc,  6Û3,  11  écrit  au  parlrmeotde  Tou- 
louse après  la  mort  do  roi  Henri  111 ,  604.  c  1.  Il  f*i» 
sa  paix  avec  le  roi  Henri  IV,  213.  c.  2.  621.  c  2. 
de  Mayuierou  Meynier,  629.  e  L 
de  Mayolas,  436.  tt  nqq.  422.  c.  2_.  44L  c  2. 
de  Mayiurei ,  3:i7.  c.  2. 

Mazamet,  ville  du  diocèse  de  Lavaur;  elle  M  révolu 
contre  le  roi  Charles  IX.  et  le*  religionaires  s'enssso- 
renl ,  30.  r.  2.  76.  c.  2.  Le  prince  de  Coudé  le  precJ 
et  la  détruit ,  20L  c.  1. 

de  Mazamet ,  118.  c.  1. 

Mazan,  abbaye  en  Vivarais,  244,  c.  2.  Le*  brigand* 

l'occupent ,  156.  c.  2» 
de  Maxargues,  322.  tt  uq. 
de  M  a  sera  n ,  35G.  c  2. 

Mazeres,  ville  du  pals;  lea  religionaireala  surprennent . 
4JLc.  1.  531.  c.  L  Les  catholiques  la  reprennent,:* 
c.  L  Les  religionaires  la  prennent  de  nouveau ,  fil 
c.  LSfi.c.2.  553.  e.  2.  Le  roi  de  Navarre  et  I*  due  de 
Montmorenci  y  tiennent  une  conférence  pour  la  paei- 
6cation  de  la  province,  15L  c.  2=  el  **«•.  Cireeosun- 
ce*  de  cette  conférence ,  41LL  e.  V  et  acoo.  Les  eaUtoli- 
que*  la  reprennent,  166.  e.  2.  Elle  se  déclare  pour  k 
duc  de  Rohan ,  31L. 

de  M  a  zéro  le»,  441.  c  2. 

de  Mazieres,  tbid. 

le  Mazuyer,  22L  c.  L  336,.  c  L  36L  c.  L  266.  #1  «e? 

374.  c.  L  326.  e.  L 
de  Mea»,  5H6.  e.  L 
de  Meaussc ,  1A1L  r.  L_121L  c  S, 
de  Medicis ,  135,  c.  L 
de  Melet,  131,  c.  L56L  e.  2.  624.  c  2. 
Melgueil.  V.  Mauguio. 
de  Menac,  322,  c-2. 
de  Mcnardeau ,  212.  c.  L 

Mehdb,  ville  épiscopale,  capiule  du  Gevaudan ;  elle 
est  surprise  el  mise  au  pillage  par  les  religionaires, 
156.  Les  catholiques  la  prenm  Ht ,  el  le»  religionaires 
la  reprenneul ,  152.  c.  L  165.  c.  L  Le  roi  y  érige  un 
•iége  de  sénéchal  et  le  supprime ,  187.  sUL  Le  doe  de 
Joyeuse  s'assure  de  la  ville,  et  y  fait  construire  un: 
j-Hh    a7A_  ILlle  Mi.  »isoi»ni>e  par  le  due 

de  Venu  Jour  sur  le  sieur  de  F  osseuse  ,  2&5>  et  Sa 
citadelle  est  détruite,  256.  el  a*?. 

Fvèque*  de  Mende ,  3I1.C  2.  401.  c.  2.  4J5.  c  2. 

Kg  lis*  cathédrale  de  Mende ,  222.  e.  2. 

Menerbe  en  Provence ,  assiégé  par  le*  religionaires ,  136. 
c.  L 

Meneville ,  pris  par  les  royaliste» ,  212.  c.  L 
de  [a  Mer,  12L  c.  1.561. 
de  Mercier,  622.  c.  L 

Mercosur,  baronie  dont  le  chef-lieu  est  en  Auvergn-  , 
cl  qui ,  à  cause  des  dépendances  qu'elle  a  dans  le  Ge- 
vaudan ,  a  droit  d'entrée  aox  étals  généraux  de  Lan- 
guedoc ,  IL  c.  2. 

Barons  de  Mercœur,  sceau  de  liera  ud  deMercmnr,  n,  îii. 

Mercueur  en  Vivarais,  pris  par  Ici  brigands  religionai- 
res ,  L5JL  c.  2. 
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de  Meric  ,  31Le.  L 

de  Merinville,  437. ef  teq.  4LL  c  9.  45J1,  e.  L 
de  Merle,  389.  c.  L  ULL  «  le? .  15JL  c.  L  1£2»  c.  L  tC5. 
c.  9.  el  *«?. 

Meru ,  frère  du  maréchal  de  Damville,  £L  c.  2. 
MerueyS,  ville 'de*  Cevrnnet,  evec  tilre  de  baron ie  j 

elle  eal  prise  par  le  duc  de  Roben ,  378.  c.  L. 
H erf  i lie  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  brigands , 

de  Meslay,  373.  c.  L 
de  M  es ra es ,  hQ±  c.  1. 

de  Mesmer,  Meyuier  ou  Meyniel,  fit?-  c.  L 
de  Messillac,  Sâi  tl  teq.  ilL  c.  L  479.  c.  2. 
Mue,  ville  du  diocèse  d'Agde,  son  origine,  CGO.  c.  S. 

Elle  est  prise  par  les  religionaires ,  3S6.  c.  L  495.  c.  2. 
Miaules,  sur  les  frontières  de  l'Albigeois  el  du  Rouer- 

gue,  pris  par  1rs  religionaires ,  144.  c.  i. 
S.  Michel ,  pris  par  les  royalistes ,  221*  c.  2. 
de  S.  Michel ,  31L  c.  2. 382.  c.  2. 
de  la  Mileliere ,  363.  c.  L 

Milhand,  ville  du  Rouergue,  les  religionaires  s'en  assu- 
rent ,  12.  c.  L  537.  c  L  lu)  y  tiennent  une  assemblée 
générale  de  leurs  églises  qui  s'unit  avec  le  maréchal 
de  Damville ,  554.  c.  2.  Elle  ae  déclare  pour  le  duc  de 
Rohao,  37JL  c.  L 

Milhaud  au  diocèse  de  Nistnes ,  les  religionaires  le  prrir- 
nent ,  et  il  est  repris  par  les  catholiques ,  83.  c.  t. 

Milice  de  J.  C.  (ordre  de  la  ),  sou  origine,  690.  et  uq. 

Minerve,  château  qui  a  donné  son  nom  au  pals  de  Mt- 
nervois;  les  religionaires  le  prennent,  IfijL  c.  L  Lit 
brigands  s'en  emparent  et  ('évacuent,  581.  c.  2.  Les 
catholiques  l'assiègent ,  ihH.  et  ttq.  171. 

Miquelets ,  63.  c.  1 . 

Mirabel  au  pals  de  Fois ,  pris  par  les  catholiques ,  317. 
c.  L. 

Mirabel  en  Vivarais ,  les  religionaires  s'en  assurent , 
île.  L  Ils  le  prennent  el  le  reprennent ,  ^tni  c.  i  ■ 
c.  L  Le  duc  de  Mommorenci  le  prend ,  379.  c  2. 

de  Mirabel ,  52.  e.  ï,  3M.  c.  2.  V.  de  Lévis ,  de  la  Voullc. 

Miramont  ou  Miremonl,  au  diocèse  d<  Toulouse;  les 
religionairea  le  prennent,  89.  c.  L.  Les  ligueur»  le 
prennent  sur  les  royalistes ,  212.  c.  1. 

de  Miramont,  10_  c.  Lrctau  de  Sicard  de  Miramont, 
eu  26. 

Miraval ,  pris  par  les  ligueurs,  22L  e.  L 
de  Miraval,  44L  2- 
le  Mire ,  22.  c.  2. Ifiû.  c.  2. 
de  Mirembeau ,  6X  e  2.  V.  de  la  Case. 
Mirbpoii  ,  ville  épiscopsle  ;  une  partie  de  son  diocèse 
renonce  à  la  ligne,  et  se  soumet  au  roi  Henri  IV, 

283,  c  i. 

Etèqtics  de  Mirepoix ,  2.  c.  L  35.  c.  2.  Sû.  L_2.  75.  c.  2. 
116,  c.  2. 16»  c.  2,  232=  c.  2.  361L  c.  2. 382.  c.  1-  582, 
c  L 

Seigneurs  et  vicomtes  de  M  irepoix,  LL  c.  2.  23.  c.  Lfii. 
cLÎLct  131.  c.  L  16A  e.  2.  112.  c.  2.  19JL  c  2. 
193.  c.  L  202.  c.  2.  21L  c.  2.  et  teqq.  212.  c.  L  22L 
c.  2.  et  teqq.  22<L  c.  2.  el  teq.  232.  c  L  210.  c.  1.213. 
c.  2.  et  teq.  212.  et  teq.  224.  c.  2.  et  teq.  279.  cl  teq. 

284.  c.  L  222.  c.  L  3Û1  c.  L  3Û2.  c.  2.  32£L  c.  2.  322. 
c.  L  11L  c.  2.  312.  c.  L  m  c.  1  nnt.  c.  L  j  13.  c.  1- 


4 1 G  c.  2.  iaiL  c.  2, 43JL  c.  i  4_LL  C  2.  Ils  entrent  aux 
étals  de  Languedoc  comme  barons  ou  vicomtes  de  Mi* 
repoix,  14.  et  teq.  Leurs  exploits  contre  les  ligueurs , 
235.  c  2.212.  c.  L 
de  Mirepoix ,  371.  c.  L 

de  Miron ,  320.  c.  2,  et  teqq.  4ÛL  c.  2.  111L  c.  L  419, 

432.  et  teq.  142.  c.  8.  it6.  c.  LlSi.  c.  L  612.  c.  & 
de  Missegle,  §8.  c  2. 
de  la  Missens ,  538.  c.  L 

Moissac  g  ville  et  abbaye  du  Querci  ;  elle  est  soumise  sur 

les  ligueurs ,  25L 
de  Molé,  112.  c.  L  125,  c.  L 
de  Molette ,  312.  CJ, 
de  Molledié,  515.  c.  2. 
de  Mollins,  545.  c.  2. 

Monss  en  Volai ,  tes  religionaires  s'eu  emparent ,  2L 
c  L 

Moneslier  {Guillaume  de) ,  son  sceau  n.  22. 
de  Monnins  ,  520.  et  teq. 

Monnoye  de  fiagnols ,  222.  c.  L  de  Reaucaire  ,  12L  c.  2. 
de  Béliers  ,  ibùl.  de  Carcassonne  ,  296.  c.  4r><  ttq.  de 
Montpellier,  198.  c.  2.  do  Marbonne ,  238.  c.  1.  de 
Toulouse,  842.  c.  L  de  Villeneuve  d'Avignon,  228. 
d'Usés,  sous  les  rois  de  la  première  race,  DismU- 
tiou  au  sujet  de  celte  monnoye,  022.*!  teq. 

Monnoye  des  comtes  de  Toulouse  ,  68?.  c.  2. 

de  Mons  ou  Mous ,  7JL  c.  2.  82.  c.  L  210.  c.  L  400.  r. 

de  Monteguin,  82.  c  2. 

Monsur,  pris  par  les  ligueurs ,  313.  r.  L 

MosTAcmc,  ville  du  diocèfe  d'Agde;  elle  est  assignée 
à  ces  derniers  pour  place  de  sûreté ,  62.  c.  L  Les  reli- 
gionaires la  reprennent ,  14L  c.  2.  Les  catholiques  la 
prennent  sur  eux,  et  les  religionaires  la  reprennent 
de  nouveau  ,  149.  c.  2.  Les  catholiques  la  re prerinn  t 
sur  les  brigands  religionaires,  1 50.  r.  2.  et  teq.  Les 
catholiques  unis  et  les  religionaires  y  tiennent  are 
assemblée,  561.  L'exercice  de  la  religion  I*.  R  y  est 
rétabli,  282.  La  cour  des  aydes  de  Montpellier  s'y 
relire  pendant  la  peste,  225.  c.  2» 

Assemblée  des  trois  états  de  la  partie  de  la,  province  sou- 
mise  au  roi ,  loue  à  Moutagnac  eu  1591  ,  2î7.  c.  L. 
En  1592,234.  c.  2**/  teq. 

Mot  t  >gne  près  de  Revel ,  pris  par  les  catholiques ,  i:tl. 
e.  ?. 

Mnnialle  (le  cardinal  de),  écrit  au  parlement  do  Tou- 
louse au  nom  du  pape ,  222  c.  2.  tt  teq. 
de  Monlamat ,  4JL  c.  L 

S.  Montant  en  Vivarais,  pris  par  l'armée  des  princes  , 

24.  c.  L  422.  c.  L 
de  Monta rnaud  ,  4tl.  c.  2. 

Montastruc  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  reli- 
gionaires, 62.  c.  L  Les  ligueurs  le  prennent,  21». 
c.  L 

de  Montataire,  22.  c.  a  115  e.  i.  117  c  2. 

MojsrAUBAïf ,  -,  ï  j  le  épfccopale,  située  sur  les  frcilier^s 
du  Querci  el  du  Languedoc  ,  ses  privilèges ,  81L  c.  J_ 
Le  roi  Charles  IX.  y  fait  son  entrée,  22.  c.  2.  Les  reli- 
gionaires s'en  assurent  de  nouve.au  ,  et  achèvent  de  dé- 
truire les  églises ,  30.  c.  2. 11»  refusent  de  se  soumettre 
à  l'édilde  pacification  ,  eld'ul.éir  au  roi  Charles  IX  , 
12.  c.  2.  cl  ttj.  22.  c.  2.  Ils  en  font  la  capital  s*  Hvr 
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province  du  haul-LftngurdoC ,  et  y  établissent  une 
cbambre  de  justice  ,  81  et  teq.  102,  c.  2.  Le  roi  de  Na- 
varre y  fonde  an  collège  pour  ccai  de  la  religion  ,  118. 
c.  2.  *30.  c.  L  Lci  religionaires  y  tiennent  plusieurs 
assemblée» ,  1CJL  et  teq.  Antoine  Se  i  pion  de  Joyeuse 
fait  une  expédition  aux  environs ,  i"  c.  2.  et  teq.  Les 
religiona  ires  en  chassent  les  ecclésiastiques,  322.  e.  f. 
Le  roi  Louis  X 111.  en  entreprend  le  siège,  rl  il  est 
obligé  de  le  lever,  330.  et  teq.  232.  et  teq.  Circonstan- 
ces de  ce  siège,  *8l.c.  Ld  teq.  Elle  r»t  dounéeaux 
religionaires  pour  place  de  sûreté,  35 1 .  c.  2.  Elle  ae 
révolte  contre  Louis  XIII.  et  se  déclare  enfin  pour  le 
duc  de  Rohan ,  35JL  c.  2.  312.  c.  2.  Le  duc  de  Rohan 
et  le  prince  de  Condé  ravagent  les  environs,  382,  e.  i. 
3SS.  Elle  fait  difficulté  d'accepter  l'édit  de  pacification 
de  l  'an  1029.  et  elle  l'accepte  enGn  ,  388 ,  322,  c.  L 
Le  cardinal  de  Richelieu  y  fait  son  entrée,  323. c.  L 
Le  roi  y  crée  une  cour  des  aydes,  324.  c.  L  Elfe  est 
affligée  de  la  peste,  39G.  c  2. 

Kvèqucs  de  Monlauban  ,  232.  c.  2.  512  e.  2. 

Eglise  cathédrale  de  Monlauban  ;  son  chapitre  se  réfugie 
à  Caslelssrasin  ,  544.  c.  L 

Uas-Monlanban  ou  partie  du  diocèse  de  Monlauban  qui 
dépend  de  la  province  de  Languedoc,  lieux  que  les 
religionaires  y  occupoient  en  J57i,  St4.  Ceux  qui 
«voient  pris  le  parti  de  la  ligue  se  soumettent  au  roi 
Henri  IV,  283. 

Montaut ,  château  du  diocèse  de  Rieux ,  avec  litre  de 
baronie  qui  avoil  autrefois  droit  d'entrée  aux  états  de 
Languedoc,  5JL  c.  2.  g  a». 

de  Montaut,  333.  Sceau  de  Sicard  de  Montaut,  n.22. 

Monlbarlier  au  diocèse  de  Monlauban,  pris  par  le*  li- 
gueurs ,  231.  c.  L 

de  Monlbarlier,  21  c.  L 

de  Montbazen ,  121  c.  2.  et  teq.  201  c.  2.  208.  c  211. 
c  ± 

Monlbequin  au  diocèse  de  Monlauban,  pris  par  le  roi 
de  Navarre,  212.  c.  L  Les  ligueurs  s'eu  emparent, 
251  c  L 

de  Monlbcraud  ,  20.  c.  1221  c.  2.  213.  et  teq.  222*  c  2. 

2âi  (L_i  268.  c.  iL  G 17,  G31.  c  i 
de  Monlbi  ton  ,  100.  c.  2. 

Monlbrun ,  chat*  au  du  diocèse  de  Lodéve;  les  évêques 
prétendent  avoir  séance  aux  états  de  Languedoc  comme 
comti  s  de  Monlbrun  ,  et  elle  leur  est  refusée ,  21  c.  & 

de  Monlbrun  ,  21  c.  2.  il  c.  10.  c.  L  5a.  c.  L.  OJLc  2. 
Î1L  c.  I  111  c.  L  312.  et  teq.  ififl.  c.  L  V.  de  S. 
André. 

do  Montcalm  ou  Montcamp  ,  33  c.  2.  V.  de  S.  Veran. 
de  Mnntchal ,  125.  c.  L  2iû.  c.  L 

Montcîar  (seigneurs et  vicomtes  de  ),  33.  et  ttq.  47.  c.  2. 
12.  c.  2.  32.  c.  L  «2.  c.  L  22.  c.  2.  21.  c.  L  121L  c.  2* 
221  c.  L  22L  c.  L 

Moutclus,  château  du  diocèse  dTfex ,  occupé  et  ensuite 
évacué  par  les  ligueurs ,  183.  c.  L  586.  c.  L 

de  Moutclus  ,  123.  c.  2,  201  C.  2.  331  c.  L  303.  c.  L 

Monlcuqurl  au  diocèse  de  Castres,  pris  par  les  religio- 
naires, 116.  c  L  Las  brigands  l'occupent,  152. c  2. 

de  Mouldenard,  232.  c  2. 

Monldragou  au  diocèse  de  Cii  1res ,  Se  so'tr»*!  a  l'autorité 
du  roi ,  222  c  2. 


de  Montdr*gon ,  2.  e.  L  5JL  c.  2.  21  c.  2  12ô.  c.  2  et 
teq.  505.  c.  L 

Monlech,  ville  du  diocèse  de  Monlauban  ;  elle  est  as>it- 
gèe  par  lea  religionaires  qui  lèvent  le  siège,  hlL 

de  Monteil-Adbemar  (  Lambert  de  ) ,  son  teeau ,  a.  100 

Montelîmar,  ville  du  Daupbiné ,  assiégée  par  les  reli- 
gionaires, qui  lèvent  le  siège ,  fil  c.  L  Les  catholique 
la  prennent,' et  lest  religionaires  la  reprennent ,  2i6. 
c.  2. 

Montels  près  de  Narbonne ,  château  pillé  et  abandooof 
parles  religionaires,  L51L e.  2, 

Montespieu  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  par  les  royalis- 
tes ,  230.  tt  teq. 

de  Montespieu ,  22.  C.  2. 

Montesquieu,  ville  du  Lauraguais,  les  religionaires  l» 
prennent  et  la  reprennent ,  8î  c.  L  94L  c.  1.  5S3.  c.  2. 
Les  brigands  l'évacuent,  123.  c.  L  Les  ligueurs  s'en 
emparent ,  la  reprennent  et  la  rasent,  2QL  c.  L  L'exer- 
cice de  la  religion  P.  R.  en  est  banni ,  2ULc  L 

d«  Montesquieu ,  3A&  c.  2, 

Monifa ,  château  do  diocèse  de  Castres ,  avec  litre  de 
vicomte ,  les  religionaires  le  prennent  et  le  ruinent . 
&L.  e.  L  212.  c.  2*  Les  ligueurs  s'en  emparent ,  21!L 
c.  t,  221  c.  1 

Seigneurs  et  vicomtes  de  Montfa ,  54.  al  teq.  lûSL  e.  L 
232 ,  211  c.  2.  212.  e.  2*  232.  «I  ttq.  211 ,  437.  c.  2 
617.  V.  de  Lautrec  de  Toulouse. 

Monlfaleon  ou  Montfaucon  ,  baronie  do  Vêlai  ;  1rs  re- 
ligionaires prennent  le  chileau  ,  90".  c.  L  £23  c.  L 

de  Montfaucon  ,  22.  r.  L 

Monlfr rrand ,  château  du  diocèse  de  Montpellier,  pris 
par  les  religionaires,  et  repris  parles  catholiques,  22, 
c.  2.  Le  dnc  de  Rohan  en  fait  le  siège,  qn'il  lève, 
aile.  L 

Monlferrier  an  diocèse  Montpellier,  brûlé  par  1rs  reli- 
gionaires ,  23,  c.  L  L"S  catholiques  le  prennent  ,212 
c  2. 

de  Montfort ,  teeau  d'Amauri  de  Montfort ,  n.  12  et  II 
de  Montfrin  ,  115. ,  441.  c.  2. 
de  Monlgaillard  ,  111  c.  2. 

Moutgaxen  au  diocèse  de  Rieux  ,  pris  par  les  royaliste? , 
221c.  2. 

Montgommeri  (  le  comte  de  ) ,  l'un  drs  chefs  des  religio- 
naires en  Languedoc ,  ses  exploits  dans  cette  province 
il  c  L  et  teqq.  01.  e.  1.  202.fr  «9  îltL  et  teq.312 . 
221.  c  L  22L  c.  1238.  c.  L  232.  c.  2.  2A2.  c. 
et  teq. 

de  Monlgommcri ,  121  c.  1  122.  c.  2,  ÎÛL  ti  ttq.  207, 
c.  1 

de  Moutgon  ,  321  c.  1  ML  c.  L 
Montirat  au  diocèse  d'Albi,  pris  par  les  confédérés, 
112,  c.  2. 

Montlaut  au  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par  les  reli- 
gionaires, 21  c.  L  Les  confédérés  s'en  emparent,  cl 
il  est  repris  par  les  royalistes,  112.  c.  2.  et  teq.  Lf* 
partisans  du  duc  de  Monlmoreuci  en  font  le  siège. 
100.  c.  2. 

Montlauren  Languedoc  ,  pris  par  les  catholiques,  111 
Montlaur  au  diocèse  de  Montpellier,  pris  par  les  rrli- 

gionaires,  23.  c.  1-  Le  duc  de  Rohan  le  prend  cl  1' 
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Monllaur  en  Virarais,baronie  qui  t  droit  d'entrée  aux 

étals  de  Languedoc  ,  !L  c.  1  IL  c.  1 . 
de  Monllanr,  222.  c.  2.  22L  e.  2,  2LL  c.  L  35JL  c.  2. 

Sceau  de  Pons  de  Moollaur,  il  M. 
de  Montledier,  AL  c.  2. 

Mouliuc  (  Jean  de  ) ,  évèque  do  Valence ,  2G ,  88.  ef  teq. 
Le  roi  le  nomme  commissaire  en  Langudoc  pour  l'cxé- 
cution  del'édilde  pacification,  13'J.  c.  2»  1A3.  et  teq. 
Le  roi  lo  nomme  commissaire  pour  la  vérification  du 
domaine  dans  la  même  province,  212.11  rend  compte 
nu  roi  d'une  émotion  excitée  à  Toulouse  par  les  écoliers 
Espagnols ,  24L  c.  518.  et  teq. 

.Mouliuc  (  lllaise de),  maréchal  de  France,  commandant 
pour  le  roi  en  Guienne ,  etc. ,  12.  c  2.  et  teq.  5_l  >  &i 
et  teq.  531.  On  l'accuse  d'infidélité  auprès  du  roi ,  liL 
et  teq.  512.  c.  2.  Il  va  à  Toulouse  au-devant  du  roi 
Charles  IX.  avec  la  noblesse  de  Guienne  ,  51A.  et  teq. 
Il  s'oppose  avec  le  maréchal  de  Damville  au  comte 
de  Montgornmcri  et  à  l'armée  des  princes, 522.  et  ttqq. 

•le  Mouliuc ,  Ï2.  c.  L  «-20.  et  teq.  V.  de  Carraain. 

Monimaur  en  Lauraguais,  pris  par  les  religionaires , 
c.  2*  Les  ligueurs  le  prennent,  212.  c.  L  Leduc 
de  Hohau  le  soumet  à  son  parti ,  371.  c.  2.  Le  comte 
de  Carmain  eu  faii  le  siège,  372.  c.  2. 

lie  Moulmaur,  4L  c.  L  itl.  c.  2, 

Afontmorcnci  (Anne  duc  de),  connétable  de  France, 
gouverneur  de  Languedoc,  etc.  Le  vicomte  de  Joyeuse 
lui  écrit  pour  lui  rendre  compte  des  troubles  excités 
dans  la  province  par  les  religionaires  :  le  roi  Char- 
les IX.  lui  ordonne  de  les  pacifier  ;  et  il  se  donn  •  pour 
cela  divers  soins,  iOl.  Il  se  démet  du  gouvernement 
de  Languedoc  en  faveur  de  Damville  son  fils  puîné , 
3.  et  teq.  11  se  rend  aux  étals  de  Beaucaire ,  UL  II  fait 
son  entrée  à  Toulouse,  21L  c.  2*  Sa  mort ,  32.  c.  2. 

Montmorenci  (Henri  1.  de),  seigneur  de  Damville,  et 
ensuite  duc  de  Montmorenci ,  maréchal ,  et  puis  conné- 
table de  France ,  gouverneur  de  Languedoc  ,  etc.  fils 
puîné  du  connétable  Anne  Montmorenci ,  12.  et  teqq. 
23.  et  teq.  522.  et  tej.  518.  Le  roi  Charles  IX.  l'envoyé 
dans  la  province  pour  la  pacifier,  et  lui  en  donne  le 
gouvernement,  2,  c.  2.  52A.  II  la  parcourt,  est  reçu 
au  parlement ,  et  rend  compte  a  ce  prince  de  sa  com- 
mission ,  8.  et  teq.  50  t.  et  teqq.  11  est  reçu  aux  états  de 
Narbonne  où  il  préside,  2*  Il  pacifie  la  province,  et 
mécontente  les  religionaires  qui  rendent  sa  fidélité 
suspecte,  12. et  teqq.  Il  écrit  au  roi  pour  faire  son  apo- 
logie ,  1 1 ,  5H2.  et  teqq.  Il  pacifie  le  Vivarais ,  âio. 
Le  pape  le  remercie  par  un  bref,  des  services  qu'il 
avoil  rendus  à  l'église,  JJL  c.  L  II  reçoit  le  roi  Char- 
les IX.  dans  la  province,  et  lui  écrit  au  sujet  de  la 
noblesse  de  Guienne  qui  s'étoil  rendue  à  Toulouso 
pour  le  voir  à  son  passage,  liL  et  teqq.  51 1.  et  teq. 
Les  religionaires  porteol  au  roi  des  plaintes  contre 
lui ,  Luc.  2.  Il  se  joint  avec  Monlluc  conlro  le  comte 
de  Montgommcri ,  cl  fait  Ia  guerre  aux  religionaires  , 
25i  et  teqq.  Le  roi  Charles  IX.  le  commet  pourpaci- 
tier  la  province,  22L  c.  2.  et  teq.  Ses  ennemis  le  ren- 
dent suspect  à  la  cour,  GL  et  teq.  Il  poursuit  cl  har- 
cèle l'armée  des  princes,  el  continue  la  guerre  contre 
les  religionaircs  ,  CIL  et  tiq.  6JL c.  2.  Il  tient  les  états 
a  Beaucaire.  &L  et  teq.  Ses  exploits  contre  les  reli- 


gionaires de  la  provii.ee  durant  la  quatrième  gnerre 
civile,  IL  c.  i.  el  teqq.  11  conclut  une  trêve  avec  les 
religionaires  de  N'Unies,  el  disperse  son  armée,  &L 
c.  2.  11  reprend  les  armes  el  conclut  une  nouvelle 
trêve ,  ibid.  et  teq.  Il  assiège  el  prend  Sommiercs,  82. 
et  teq.  11  fait  exécuter  dans  la  province  l'édit  de  Juillet, 
travaille  à  sa  pacification,  et  prolonge  la  trêve  avec 
les  religionaires ,  hfi.  el  teqq.  22.  «t  teq.  2îL  c.  2.  et 
teq.  Le  roi  Charles  IX.  soupçonne  sa  fidélité,  tache  de 
le  faire  arrêter  ou  de  se  défaire  de  lui ,  cl  lui  ôte  le 
gouvernement  de  Languedoc,  22.  et  teqq.  Il  se  justifie 
auprès  do  ce  prince,  publie  un  manifeste,  prend  ses 
surclés,  et  conclut  une  trêve  avec  les  religionaires, 
'Jt.  et  teq.  La  reine  mere  lui  die  le  gouvernement  du 
Languedoc,  et  il  s'y  maintient  malgré  elle  ,  2fL  c.  2. 
et  teq.  553  et  teq.  Il  s'unit  avec  les  religionaires  de  la 
province^  et  envoyé  Marion  son  secrétaire  au  page, 
99.  el  teq.  551.  et  teq.  555.  c.  2i  et  teq.  Il  va  trouver 
le  roi  Henri  III.  à  Turin,  d'où  il  s'évade,  et  retourne 
dans  la  province,  101.  Il  a  recours  aux  armes  el  pu- 
blie un  manifeste,  122.  et  teq].  L'assemblée  des  ca- 
tholiques politiques  et  des  religionaires  tenue  à  Niâ- 
mes le  reconooltpour  chef,  107.  c.  2.  el  teq.  Il  s'assure 
de  la  ville  d'Aigues-morles,  el  continue  la  guerre  con- 
tre les  royalistes,  122.  et  teqq.  Il  tombe  dangereuse- 
ment malade,  et  disperse  sou  armée  ,  Ht.  et  teq.  Il 
négocie  la  paix  avec  le  roi ,  1 1 3.  cl  teq.  1 1".  et  teq.  Il 
assiège  el  prend  Sommieres,  HA.  c.  2.  et  teq.  1]  fait 
divers  progrès  dans  les  diocèses  de  Bcziers  eld'Agde  , 
1 LL  et  teq.  Il  fait  la  paix  avec  le  roi  Henri  III.  el  dé- 
sarme, iASLetteq.  Le  pape  approuve  sa  conduite, ibid. 
Le  roi  Henri  111.  el  les  états  de  Blois  négocient  avec 
lui  pour  le  gagner  entièrement ,  181.  c.  2.  et  teq. 
ÎHL  et  teq.  12L  c  2*et  teq.  25JL  et  teq.  Il  rompt  avec 
les  religionaires ,  et  so  réunit  ensuite  avec  eux  ,  128. 
c.  2.  et  teqq.  frâLet  teqq.  561.  c.  et  teq.  H  se  brouille 
de  nouveau  avec  les  religionaires,  et  fait  sa  paix  avec 
lo  roi  Henri  III.  qui  donne  une  déclaration  en  sa  fa- 
veur, 132.  et  teqq.  522.  et  teq.  Thoré  son  frère  so 
brouille  avec  lui  à  celte  occasion ,  et  lui  écrit  une  let- 
tre fort  pathétique,  ibid.  b&L  et  teq.  Il  entreprend  le 
siège  de  Montpellier  sur  les  religionaires,  et  soutient 
le  combat  conire  le  comte  de  Chàtillon,  132.  c.  2.  et 
teq.  137.  et  teq.  Il  fait  publier  le  nouvel  édil  de  paci- 
fication dans  son  camp,  132.  H  refuse  de  se  retirer 
dans  le  marquisat  de  Salusscs  ,  cl  de  se  démettre  du 
gouvernement  de  Languedoc  ,  1 10.  et  teq.  Il  poursuit 
l'exécution  de  l'édit  de  pacification,  112.  el  teqq.  LliL 
c.  2.  Il  va  à  Toulouse  au-devant  de  la  reine  mere  , 
112.  c.  2.  Il  succède  à  François  son  frerc  dans  le  duché 
Montmorenci ,  LIS.  c.  Il  entre  en  conférence  avec  Ma- 
teres  avec  le  roi  de  Navarre  pour  redresser  les  griefs 
des  deux  partis ,  152.  et  teq.  Circonstances  de  celle 
conférence,  A23.  et  teqq.  11  assemble  une  armée  dans 
le  bas-Languedoc  conire  les  religionaires  ;  ses  exploils, 
161.  c.  2.  el  teq.  Les  babilans  de  Toulouse  lui  refu- 
sent l'entrée  de  leur  ville,  16».  c.  L  II  pacifie  les  trou- 
bles de  la  province,  lfiL  et  teq.  Il  traite  de  nouveau  , 
avec  les  religionaires ,  el  la  reine  mere  lui  écrit  à  ce 
sujet,  512.  et  teqq.  Ses  brouillcrics avec  la  maison  de 
Joyeuse;  le  roi  Henri  III.  qui  lui  envoyé  le  sieur  do 
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Rieux  pour  négocier  avec  lui ,  sVmploye  pour  les  ré* 
concilier,  169.  et  uq.  SŒL  c.  2.  et  uqq.  582,  383.  il 
il  ttq.  Il  répond  aux  accusation*  qa'oo  fer- 
moit  contre  lui ,  131.  e.  2.  il  nq.  5T8.  il  uqq.  Le  due 
de  Joyeuse  fait  un  voyagea  Rome  pour  le  faire  excom- 
munier par  le  pape,  et  ne  peut  réussir,  173.  e.  i  11 
arme  contre  le  maréchal  de  Joyeuse,  et  lui  fait  la 
guerre ,  176.  e.  1,  il  «se.  100.  il  uq.  Le  roi  Heori  111. 
le  sollicite  de  donner  la  démission  du  gouvernement 
de  Languedoc,  et  de  se  retirer  dans  le  marquisat  de 
Salusses  qu'il  lui  offre,  588.  cl  uqq.  Il  fait  la  paix 
avec  la  maréchal  de  Joyeuse,  et  désarme ,  101  il  uq. 
5B.">.  il  uqq.  Le  ro*  lui  interdit  l'entrée  de  plusieurs 
filles  de  la  province,  58g.  il  uqq.  Ses  différends  avec 
l'évéque  de  Lodéve ,  58JL  il  uqq.  Il  s'unit  avec  le  roi 
Henri  III.  contre  les  ligueurs ,  et  a  à  ce  sujet  une  con- 
férence à  Castres  avec  le  roi  de  Navarre,  184.  il  iiq. 
1»C.  ei  teq.  589,  et  tiq.  590.  c.  2.  il  uq.  Il  a  une  nou- 
velle conférence  è  S.  Paul  Cadajoux  avec  le  roi  de 
Navarre ,  l'JO.  c.  i  il  uq.  Il  arme  contre  les  ligueurs , 
leur  fait  la  guerre ,  et  publie  on  manifeste  contre 
eux  ,  lOLc  2.  Suite  de  ses  exploits  contre  les  ligueurs, 
195 ,  197.  et  nqq.  Il  établit  une  chambre  mi-partie  i 
Montpellier,  122,  et  uq.  Il  passe  le  Rhoue ,  et  fait  le 
dégât  aux  environs  d'Arles  et  de  Tarascou ,  l'»0.  c.  L 
11  *e  met  en  armes  contre  le  duc  de  Joyeuse  ;  et  con- 
tinue ses  exploits  contre  les  ligueurs,  2M,  ettiq.HO. 
ci,  et  teqq.  Sa  conduite  à  l'égard  de  ceux  de  Tou- 
louse et  des  autres  villes,  21".  ljL_£1  teqq.  599.  et  teq. 
Le  roi  Henri  111.  le  rétablit  dans  le  gouvernement  de 
Languedoc,  et  lui  rend  toute  l'autorité  de  gouverneur, 
31£,  et  $eq.  313.  c.  L  Qili^et  uq.  11  continue  la  guerre 
contrôles  ligueurs,  227.  et  teq.  Il  conclut  uoe  trêve 
avec  le  maréchal  de  Joyeuse,  22jL  c.  2.  11  reprend  les 
armes  et  fait  de  nouveau  la  guerre  aux  ligueurs,  «37. 
c.  2.  H  uq.  239.  c.  L.  et  teqq.  113.  il  nqq.  tSi.  c  2» 
il  teqq.  Il  euvoye  au  roi  Henri  IV.  la  relation  de  la 
défaite  et  du  la  mort  d'Antoine  Scipion  due  de  Joyeu- 
se, 605.  Il  conclut  une  trêve  avec  le  nouveau  duc  de 
Joyeuse,  252.  et  ttq.  Le  roi  Henri  IV.  l'élève  à  la  di- 
gnité de  connétable ,  et  il  prolonge  la  trêve,  265.  e.  2. 
H  uq.  600.  il  uqq.  11  établit  le  parlement  de  Beiiers  , 
CQ  j.  c.  2.  Il  pacifie  la  Provence ,  et  part  pour  la  cour, 
262.  et  uqq.  11  lient  les  états  de  la  province  à  Beau- 
Caire  ,  21LL  et  ttq.  Il  se  réconcilie  avec  le  maréchal  de 
Joyeuae  ,  et  oblnnl  la  survivance  du  gouvernement 
de  Languedoc  pour  Henri  sou  Gis ,  Bit.  Il  parcourt  la 
proviuce,  fait  son  entrée  è  Toulouse,  et  fait  recevoir 
son  fils  gouverneur  eo  survivance  aux  états  de  l'cxe- 
nns ,  22<L  c.  2. 3)0.  il  uq.  Jl  vient  Gnir  ses  jours  dans 
la  province,  21L  et  uq.  Sa  mort  et  son  éloge,  312 
c.  2.  il  uq.  Ses  femmes  et  ses  eofaiis ,  26.  c.  2»  102. 
c.  2. 153.  c  L  ML  c.  2»  212.  et  uqq.  520.  fi  teq.  422, 
r.  2i  et  uq.  Sesenfans  naturels ,  4Ûi.  c.  L 
Moutmorenci  (Hercule  de) ,  comte  d'OfTemont,  fils  du 
précédent ,  20L  c.  %.  81*.  c  11  obtient  la  survivance 
du  gouvernement  do  Languedoc  ,  22'J.  c.  2.  217,  2.V. 
e.  1.  25L.C.  2,.  Sa  moit ,  25Lc.  2. 

Bfonlmorenci  (Henri  IL  duc  de),  amiral  de  France, 
gouverneur  de  Languedoc  ,  etc.  fils  d'Henri  L  350. 
e.  2.352.  et  uq.  Il  est  reçu  gouverneur  de  Languedoc 


en  survivance  aux  états  de  Pezcuas ,  886.  il  uqq.  2^V 
il  uqq.  Il  obtient  le  gouvernement  de  Narbonno  ,  290. 
c.  L  II  fait  un  voyage  eo  Languedoc  ,  et  y  est  reçu  da 
nouveau  gouverneur,  100.  dit  uq.  U  L  c.  'L.eltxq 
11  épouse  Marie-Pelico  des  Crsins,  313,  c  L  il  suc- 
cède au  connétable  son  pere  dans  le  gouvernement  de 
Languedoc,  et  fait  son  aéjonr  ordinaire  dans  In  pro- 
vince, 315.  c.  2><l  teq.  Il  fait  la  guerre  nos  rtligio- 
naires  du  pals ,  317.  c.  2.  il  uq.  U  parcourt  1a  pro- 
vince avec  la  duchesse  son  épouse,  323.  11  se  met  eu 
armes ,  et  fait  la  guerre  eux  religion* ires  de  Langue- 
doc ,  315 ,  31*1  c.  2,  et  uq.  331.  tt  uqq.  11  conduit  no 
corps  de  troupes  de  la  province  au  roi  Louis  X1IL  au 
siège  de  Montaoban,  333.  ai  uqq.  481.  c.  2.  et  s»oo.  Il 
tombe  dangereusement  malade,  ibti.  11  recouvre  la 
santé ,  et  retourne  aux  états  de  Carcassoone ,  340.  c  I  • 
Le  roi  lui  donne  le  commandement  de  son  armée  con- 
tre le  duc  de  Rohan  et  lai  religionaires ,  et  il  leur  fait 
la  guerre  ,  341 .  312.  il  uq.  315.  il  uq.  613.  tt  teq.  Il 
sert  su  siège  do  Montpellier  sous  le  roi  Louis  XIII , 
350.  Il  commande  la  Hotte  contre  les  Bocbrloi»,  S&SL 
et  uq.  Il  sert  dans  la  province  contre  le  duc  de  Boban 
en  qualité  de  lieutenant  du  priuce  deCondé  ,  369.  tt 
uq.  312.  c.  2.  it  uq.  371 ,  2I1L  c.  2.  312,  31L  e.  ± 
il  uq.  332.  et  uq.  11  assiège  et  preod  Soyon  en  Viva- 
nts, 385.  cl  11  sert  sous  Louis  XIII.  au  siège  de 
Privas,  et  dans  les  autres  expéditions  de  ce  prince 
dons  le  pals,  3M8,  cl  uq.  Le  cardinal  de  Biobelieu 
cherche  à  abbatre  sa  trop  grande  autorité,  352.  c.  2* 
il  uqq.  Il  tient  les  états  de  Pexenas ,  et  les  engage  dan» 
les  intérêts  de  Monsieur  qu'il  reçoit  dans  la  province , 
33M.  et  nqq.  486.  c.  L  645.  et  uqq.  Le  cardinal  de 
Richelieu  Uche  inutilement  de  le  faire  arrêter,  tOQ.  1 1 
lève  des  troupes  en  faveur  de  Monsieur,  et  tâche  de 
s'assurer  des  villes  de  le  province,  40t.  et  uqq.  Le  roi 
le  déclare  eriminel  de  lexe  majesté ,  407.  el  uq.  Il  est 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Osteloaudarri ,  403. 
il  teqq.  Il  est  conduit  à  Liittoure,  411.  Il  est  mené  à 
Toulouse,  où  le  parlement  lui  fait  son  procès  et  le 
conda m n e ,  411  el  nqq.  Ses  d  e rn iers  motnens ,  sa  mort , 
421  et  uqq.  650.  c.  2.  et  uq. 
de  Montmorcoci ,  3.  c.  1  22,  c  L  2JJL  c.  2,  241,  241 , 
2*7  tt  uq.  222.  c.  2.  311 ,  M±  c.  L  313,  423,  421  . 
4ii  c.  2.  411L  c  .  L  521 ,  521  c.  2,  de  MoutmoreiK  1- 
Foueuse ,  281  c.  3412.  c.  L 

de  Mon  toison  ,  227.  c.  L  211  c.  2*  142.  c.  L  150.  c  2. 
c.  2,  Ç05.  et  teq. 

Monlolieu  ,  ville  et  abbaye  du  diocèse  de  Larcassonnc  . 
fiJJL  c.  L  Les  religionaircs  manquent  de  la  surpren- 
dre, 41i c.  2.  Ils  la  prennent,  211.  c  2.  Les  ligueurs 
la  reprennent ,  £41 .  c.  2* 

de  Mootoussin ,  411.  c.  2> 

MoirrPBLLicn,  ville  épiscopale ,  capitale  du  bas-Langue- 
doc, son  sceau,  u.  5*  Les  religionaires  se  souiatUcut 
au  nouvel  édil  de  pacification ,  L  c.  1.  42.  c.  2.  et  uq. 
lit  reçoivent  Damvillo  qui  rétablit  l'exercice  de  la 
religion  catholique ,  el  pacifie  la  ville,  Cet  uq.hûL 
c.  2.  et  uq.  bile  est  affligée  de  la  peste,  15.  c  1.  Char- 
les IX.  y  fait  son  entrée,  12.  c.  2.  Elle  se  révolte  con- 
tre ce  prince,  30.  c.  1 .  Les  religionaires  assiègent  le 
fort  S.  Pierre  qui  est  obligé  de  se  rendre,  31.  c  2= 
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tt  teq.  37.  et  teq.  Ils  achèvent  de  détruire  Ici  église* , 
44.  La  pais  j  eal  publié*,  tbtd.  et  teq.  Set  fauxbourgt 
foot  détruits  de  nouveau ,  61  c.  i  L<  maréchal  de 
Damviile  t'en  assure,  et  j  rappelle  les  religionairea 
qui  eo  éloieot  sortit ,  ULt.  i  104,  e.  L  11  y  fait  cons- 
truire une  citadelle,  10L  r.  2.  Les  religiooaires  y 
tiennent  une  assemblée  de  leurs  églises,  4JL  Le  roi 
Uenri  III.  y  établit  une  chambre  mi-partie  ,  118.  c.  L 
Les  religiooaires  s'en  assurent,  et  y  interdisent  l'exer- 
cice de  la  religion  caibolique,  L22L  c.  L  Ils  en  refu- 
sent l'entrée  au  marécbal  de  Damviile  qui  en  forme  le 
siège ,  et  commettent  divers  excès,  122.  c.  i,  «I  teqq. 
566.  c.  2.  tt  teq.  Le  comte  de  Chili  lion  marche  au  se- 
cours ,  et  ravitaille  la  place ,  137.  tt  ttq.  Elle  est  dou- 
née  aux  religiooaires  pour  place  de  sûreté,  ltQ.  c.  L 
289.  c.  L  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  LLSL  c.  323,  c.  2. 
fiûi  c.  L  Le  duc  de  Mootmorenci  y  établit  une  cham- 
bre roi-partie,  199.  et  $eq.  500.  c.  1.  Les  religionairea 
y  établissent  une  académie  et  une  chambre  souverai- 
ne ,  SI*,  c.  Si  Us  y  excitent  une  émeute,  245*  c.  2,  ei 
teq.'Le  connétable  de  Montmorenci  et  le  comte  d'Offe- 
monl  son  fils  y  fout  leur  entrée ,  200.  Les  religionairea 
y  excitent  de  nouveaux  troubles,  et  véxent  les  catho- 
lique* ,  220»  329.  et  seqq.  Ils  défendent  l'exercice  de 
la  religion  catholique,  détruisent  le  couvent  des  Ob- 
servantes, pillent  les  églises,  et  s'y  fortifient,  337. 
c.  2*  et  teq.  339.  et  teq.  Le  duc  de  Montmoreoci  fait 
le  dégit  aux  environs ,  345.  et  teq.  Le  roi  Louis  XIII. 
en  fait  le  siège ,  et  les  habitent  se  soumettent  enfin  à 
ce  prince  qui  y  fait  son  entrée ,  319.  tt  teq.  25L.  et  $eq. 
Il  en  fait  détruire  les  forlificatioos ,  et  y  fait  construire 
une  citadelle ,  3  )3.  et  tt'/.  35C.  c.  2. 359.  c.  L  Le  duc 
de  Rohao  tiebe  inutilement  de  le  surprendre,  212. 
c.  L.  Le  cardinal  de  Richelieu  y  fait  son  entrée,  34L 
c.  L  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  c.  L  442.  C.  2. 
Le  roi  Louis  XIII.  y  passe,  414.  c.  L 

Assemblée  des  états  géoéraux  de  Languedoc,  teuue  a 
Montpellier,  en  1571 ,  10,  En  1573 ,  8jLc.  L  90.  c.  2. 
et  teq.  En  1633 ,  ÎUi  et  ttq. 

Assemblée  des  tiois  étals  de  la  partie  de  la  province  sou- 
mite  à  l'autorité  du  maréchal  de  Damviile,  tenue  à 
Montpellier,  en  1574,  104.  c.  4.  En  1576,  402.  c.  L 
En  1587,  £29.  et  teq. 

Evèquesde  Montpellier,  10 ,  M,  c.  2,  2i  c.  L  106.  e.  1. 
1G3.  c.  L  lïï.  et  teq.  414.  c.  i  220.  c.  L  24JL  c.  i. 
2t7.  c.  1.  c.  2.  21iiL  c.  L  202.  c.  2.  ïûï.  c.  L  ÎLL 
c.  !L  28L.  et  teq.  24k  c.  2.  3iii  c  2,  21i  c.  L  3J_L 
e.  1. 3âL  et  eeq.  43JL  c.  2.  i.îO.  c.  i. 

hglisesel  couvent  de  Montpellier.  Collège  des  Jésuites  , 
391.  r.  L  Les  deux  couvens  de  sainte  Claire  et  de 
sainte  Catherine  de  Dominicaines  détruits ,  33.  c.  9. 

Aucieus  seigneurs  de  Montpellier,  leur  tetau,  a.  L 

Jnritdictioat  de  Montpellier  ;  cour  des  aydet  et  chambre 
dea  comptes  ,  union,  désunion  et  réunion  de  ces  deux 
cours,  390.  et  teqq.  394.  et  teq.  V.  Ajdes,  Chambre 
des  Compte;. 

Généralité  de  Montpellier,  ou  bureau  des  trésorier  de 
France  ;  il  est  transféré  à  Bezicrs,  03JL  c.  1.  G37.  e.  1. 
610.  c.  t. 

Petit-scel  de  Montpellier,  022.  c.  L  648.  c.  L 
Université  de  médecine  de  Montpellier ,  307.  c.  1  Son 


jardin  de  simples ,  tSL  c.  SL  ML  c.  L  L3_L  c.  SL  Çiî 
c.  2. 

de  Montpensier,  5112,  e.  2» 

de  Montpeyroux  ,  18,  c.  2. 8L  e.  2, 358.  c.  9. 

Montpezat  auprès  de  Sommieres,  pris  par  les  religio- 
ns ires,  57.  c.  2.  Il  est  pris  sur  eux ,  BL. 

de  Montpezat,  fiL  c.  2.  123.  c  2.  200.  c.  L  2UL  c.  L 
23Î.  c  2»  212.  c.  2.  312.  e.  tt  Sceaux  des  Seigneurs  de 
Montpezat,  a.  lflLet  102. 

Montpinier  au  diocèse  de  Castret,  prit  par  let  religio- 
uairet,  116.  c  L  lû±  c.  2.  Il  etl  prit  par  let  catholi- 
ques, et  les  religiooairet  le  reprennent,  200.  c.  L  21UL 
e.  L. 

Alontpttol  au  diocèae  de  Touloute,  prit  par  les  royalis- 
tes ,  271.  c.  2.  U  est  pris  et  ruiné  par  le  duc  de  Yeuia- 
dour,  212.  c.  2» 

de  Monlrabé,  41 1.  e.  2.  V.  de  Berlier. 

du  Moutrabech ,  222. c.  L  44Lc.  2> 

Mortbe »l  ,  villo  du  diocèse  de  Carcassonne,  arec  litre 
de  cbitellenie,  se  déclare  pour  le  prince  de  Condé  et 
les  religiooaires,  02. c.  2»  Les  brigands  religionairea 
l'occupent ,  112»  c.  2.  28î  c.  2.  587.  Les  catholiques 
l'assiègent  inutilement ,  s'essf.  Les  brigands  ('évacuent, 
183.  et  teq.  Les  ligueurs  s'en  emparent ,  222.  c  L  Les 
religionairea  la  pillent  et  en  brûlent  une  partie ,  237. 
C  2i  263.  e.  2  Elle  se  déclare  peur  le  duc  de  Moutmo- 
renci ,  403.  c.  2^ 

Carmes  de  Montréal,  202.  c.  9_. 

de  Montréal,  200. c.  2  HL  c.  i  2iLc.  2. 200.C.  2.  327. 
c.  2.24i*c2.  312.  c.  1.210  c.  2. 

de  Montredon,  379.  c.  441.  c  2% 

M  on  Isa  1  vi  au  diocèse  d'Albi ,  pris  par  les  royalistes ,  2IL 
c.  L 

de  Montvaillant,  9JL  c.  2.  et  teq.  Si  c.  L  102,  c.  2,  hlL 

c.  L  V.  de  Brlcastel. 
de  Mortngez  l  441.  c.  2. 

Moret  (  Antoine  de  Bourbon  comte  de  ) ,  fils  naturel  du 
roi  Henri  IV.  s'assure  de  la  ville  d'Albi,  407.  c.  2. 
U  est  tué  4  la  bataille  de  Casteluaudarri ,  409.  et  teq. 

de  Morete,  228.  c.  %_ 

de  Morgues,  7JLc.it  460.  c  2. 

de  Mormoirac,  374.  c.  1. 

de  Mostuejeuls ,  545.  c.  2. 

la  Motte,  château  sur  le  Rhône,  620.  c.  2.  et  teq.  Les 

catholiques  le  prennent  t  40.  c.  2. 
de  la  Motte ,  82.  c.  2,  de  la  Motte- Bracooac ,  50.  c.  1.  de- 

la  Motte  t'eoeloo  ,  131.  c.  L  20iL  c.  2.  de  la  Motte- 

Hoodsncour,  408.  c  L  de  la  Motte- Pujol ,  61.  c  2. 

14.  c.  LILe.  L 
de  Moui ,  4J1L  c.  2.  et  teq.  OLL  c  2, 
du  Moulin  ,  358.  c.  2.  Sceau  de  Pierre  du  Moulin  , 

n.  103. 

la  Mouline ,  prise  par  le  duc  de  Roban ,  272.  c.  2* 
Moussens  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  par  les  religionai- 
rea ,  101L  c.  2 
de  la  Mousson  ,  2L  c.  9.  4L  e.  2. 106.  c.  L 
Moussouleos  au  diocèso  de  Carcassonne,  pris  par  les 

royalistes ,  et  repris  par  les  ligueurs  ,  238.  et  teq. 
de  Moussoulens ,  UJ.  c.  L  227.  c.  2.  et  teq.  218.  c.  1 . 
259.  et  teqq.  25A  c.  L  323,  c.  L  221  c.  L  et  teq.  222. 
c.  î.  rl  ttq.  121  c.  2.  tt  ttq  Ul.c.  2.  480.  c.2. 
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Moutonicr  (  Odon  de ) ,  clerc  d'Alphonse  comte  de  Tou- 
louse, ion  sceau ,  \l.  2JL 

de  Mouvans ,  fL  c.  L  32.  c  I  46.  c.  L 

Murassoo  en  Rouergue ,  pris  par  let  religionaires ,  20JL 
c.  L 

de  Mûrie»,  441.  c.S-fiûfL  c.  1.  C35.  c.  8. 
de  Municl,  438.  c.  £. 

N. 

de  Nodal ,  4L  c.  8.  6L  c.  1  c.  L  V.  do  la  Crou- 
selle. 

do  Nangis,  27ic  L 

N A.HBOKKB ,  ville  métropolitaine  de  la  province  ccclcsias- 
lique  de  ce  nom  ;  origine  do  l'épilbele  M  art  ta  que  por- 
toil  la  colonie  Romaine  de  Narbonue ,  659.  c.  2_.  el 
teq.  Son  $ctau,  a.  2.  1-e  prince  y  fait  ton  entrée,  lîL 
C.  2.  Elle  te  maintient  dan*  la  religion  catholique,  541. 
c.  2*.  Elle  tente  de  te  séparer  du  corps  de  la  province , 
140.  c.  2.  180.  c.  S*  Le  vicomte  de  Joyeuse  la  soutirait 
à  l'obéissance  du  duc  de  Montmorcnci ,  et  renforce  sa 
garnison  ,  111 , 574.  c.  2*  et  teqq.  579.  et  teq.  58a.  c.  2. 
588.  c.  %j.tl  ieq.  Le  duc  de  Moulmorenci  làcbe  inuti- 
lement de  l'enlever  au  maréchal  de  Joyeuse,  172.  c.  2i 
et  ttq.  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  222.  c.  2,  Elle  se 
déclare  pour  la  ligue ,  el  se  porte  à  divers  excès ,  LiiL 
c.  2»  ÎI7.  c.  L  Le  duc  de  Moulmorenci  en  fait  le  blo- 
cus qu'il  convertit  en  siège,  228.  c.  2*  234.  c.  L  Elle 
renonce  à  la  ligue  el  se  soumet  au  roi  Henri  IV, 
c.  L  Le  roi  Louis  XII J.  y  passe,  3iiL  c.  2*  Il  y  établit 
un  siège  d'amirauté ,  3J21L  c.  2.  Elle  demeure  tiJclle  a 
ce  prince  durant  la  révolte  du  duc  de  Monlmorcnci , 
403.  c.  2*  et  teqq.  Le  roi  Louis  XIII.  y  arrive,  et  y 
donne  un  régi,  ment  pour  le  gouv«  rminnit  de  la  ville , 
4-20.  et  teq.  Il  y  établit  uo  siège  présidial  qu'il  révo- 
que ,  412.  c.  î.  Il  s'y  arrête  en  alLul  faire  la  conquête 
du  Roussillon ,  440.  c.  2* 

Assemblée  des  états  généraux  de  Languedoc ,  tenue  a 
Narbonoe  en  1563 ,  2,  c.  2»  et  ieq.  505.  et  teqq.  En 
1568 ,  4J,  c.  L  En  1C05  ,  2ûfL  et  ieq.  Assemblée  des 
étals  de  la  province  du  parti  de  la  ligue,  tcuueàNar- 
bonneen  1596  ,  2*4,  et  teq.  En  15U7,  286. 

Archevêques  de  Narbonue,  106.  c.  Lllfi.«<  teq.  174. 
c.  2,  et  teq.  221  c  L  2JHL  c.  I.  301.  c.  1.  304  ,  308. 
c.  L  212.  c.  2.  er  teqq.  21L  c  L  2HL  et  teq.  ML  c.  L 
22L  c.  L  3Î)4.  c.  L  397.  tl  teqq.  Le  cardinal  d'Arma- 
gnac archevêque  de  Toulouse  leur  dispute  celle  prési- 
dence, el  ils  tout  maintenus  par  le  roi ,  105.  c.  2.  et 
teq.  Leurs  teeaux  ,  XL.  %.  et  S» 

Eglises  et  couvent  de  Narboone  ;  Augustin!,  Carmes , 
Jacobins  ,  Minimes,  609.  c.  2.  Cordelicrs,  ibid.  IL  c.  2. 
et  teq.  286.  c.  L  Observanlins ,  300.  et  teq. 

Gilbert  comte  de  Narbonue  sout  les  Yisigols ,  677.  c.  L 

Vicomtes  do  Narboune,  teeaux  des  anciens  vicomtes  de 
Narboone ,  n.  42_j  43_.  44^  4JL 

Diocèse  de  Narbonno,  543.  c.  %.  Places  que  les  religio- 
naire» y  occupent  eu  1574  ,  544.  Il  renonce  à  la  ligue 
et  se  soumet  au  roi  Henri  I V,  2S3. 

de  Narbonne ,  49.  c.  2.  51.  c.  2.  85.  c.  L  87.  c.  2.  124. 
c.  2.  V.  de  Faugeres  •  de  Fimarcuu. 


de  Nassau  ,  fii  c  L 

de  Nam ,  Mi.  c.  2.  42L  c  L  6£L  c.  2* 

S.  Naufari  prés  de  Monlaoban,  pris  par  les  royalistes, 
iiL  c.  L  Qui  c.  2. 

S.  Nasaire  au  diocèse  de  Narbonne,  pris  par  les  religio- 
naire! ,  el  repris  par  les  catholiques ,  144.  c.  2. 

Nebian ,  pris  par  le  parti  de  Joyeuse ,  «4  repris  par  celai 
de  Moulmorenci,  UfLc.  L 

Negrepelisse,  villeduQuerci ,  prise  parlerai  Louis  XIII, 
3ifL  c  L 

Je  Negrepelisse,  8.  et  uq.  14.  c.  2. 5A:e.  L  61.  e.  L  $1?- 
c.  2,  HL  e.  2» 

Neige  tombée  avec  une  abondance  extraordinaire  dans  la 
province,  207.  c.  L 

.Nemours  (  Jacques  d'A  rmagnac  duc  de  ) ,  comte  de  Cas- 
tres ,  GOJLc.  2. 

N'erac  (  conférence  de  ) ,  146 

Je  Nerestan ,  307  c.  2.  419.  c.  2. 

de  Nesmond  ,  374.  c.  2* 

Nevcrs  (  Louis  de  Gontagueduc  de),  commande  Lan- 
guedoc, 5ÊL  c.  L 
de  Neuf-ville,  82,  c.  L 552.  e.  L 

Ni  tan  au  diocèse  de  Besiers ,  le  duc  de  Montmorenci  sVn 
assure  sur  le  maréchal  de  Joyeuse ,  <77  c.  1. 

Nisves,  ville  épiscopale  du  bas-Languedoc,  son  ancien 
tceau ,  a*  2i.  Set  privilège! ,  8JL  c.  L  Sa  maison  quar- 
lée ,  C67.  c.  2.  Elle  est  désolée  par  la  peste ,  17.  c.g. 
Le  roi  Charles  XI.  y  fait  sou  entrée,  UL  Le  maréchal  do 
Damville  la  pacifie ,  el  le  clergé  y  est  rappelle ,  24.  c  2. 
50t.  e.  2»  Les  religionaires  s'en  assurent  de  nouveau  , 
massacrent  les  catholiques,  détruisent  la  cathédrale  el 
les  autres  église»  ,  el  commeiu  ni  de  grands  excès,  30.  , 
3J_  c.  2.  et  teqq.  529.  c.  2,  Ils  assiègent  le  château, 
l'obligent  à  se  rendre ,  et  se  gouvernent  en  république, 
36.  c.  2.  et  teq.  Ht  se  soumettent  au  roi ,  4_L  c  S,  Ils 
surprenneut  de  nouveau  la  ville,  assiègent  et  pren- 
nent le  château ,  massacrent  les  catholiques ,  el  pillent 
leurs  maisons ,  5JL<<  teq.  Ils  se  soumettent  de  nouveau 
au  roi,  67.  c.  Les  religionaires  y  tiennent  un  synode 
f  encrai ,  7 1 .  c.  L  Les  hauitans  secouent  de  nouveau 
le  joug  de  l'obéissance,  et  détrnisenl  les  fauxbourgs 
pour  se  mettre  en  étal  de  défense ,  7JL  el  teq.  Les  reli- 
gionaires y  établissent  le  centre  de  leur  religion  dans 
le  bat-Languedoc ,  ils  y  tiennent  une  assemblée  poli- 
tique ,  el  s'unissent  avec  le  maréchal  de  Damville . 
86.  c.  2.  et  teq.  107.  et  teq.  554.  et  teqq.  Ils  détruisent 
te  temple  de  Diane,  136.  et  teq.  Les  religionaire*  re- 
prennent les  armes ,  161.  et  teq.  Les  officiers  du  prési- 
dial se  retirent  à  Roquemaure,  ibùL  et  teq.  La  ville 
est  affligée  de  la  peste ,  150  et  teq.  22JL  c.  %.  Les  reli- 
gionaire» y  excitent  de  nouveaux  troubles,  y  tiennent 
une  assemblée  générale ,  et  prennent  les  armes  ,  ."12. 
tt  teq.  317.  c.  L.22Û.  c.  2.  et  teq.  62L  Le  rai  transfert 
le  présidial  à  Deaucaire  el  ensuite  à  Bagnols,  et  le 
remet  à  Deaucaire,  ibid.  Les  religionaires  persistent 
dans  leur  moite,  détruisent  (c  reste  des  églises,  et 
commettent  d'autres  excès,  33JL  c  2»  lis  se  soumettent , 
la  religion  catholique  est  rétablie  dans  la  ville ,  et  une 
partie  de  ses  fortifications  est  détruite,  353.  el  ttq. 
3.VV  c.  2»  Elle  demeure  fidelle  au  roi ,  360.  c.  L  Elle 
se  déclare  pour  le  duc  de  Roban ,  qui  y  érige ,  de  ho 
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autorité,  uo  siège  présidisl ,  365.  et  teq.  368.  c.  S. 
375.  c.  2»  Le  duc  de  Montraon-nci  ravage  les  environs  , 
380.  et  itq.  Les  religionaires  y  liennent  leur  assem- 
blée générale,  SSL  et  teq.  La  ville  se  soumet  au  roi 
Louis  XIII.  qui  y  fait  son  entrée,  389.  c.  2.  et  teq. 
Elle  demeure  fidelle  in  roi  durant  la  révolte  du  duc 
de  Monlmorenci ,  403.  Le  roi  Louis  XIII.  y  pa»e, 
412.  e.  2»  Ce  prince  y  établit  un  parlement  qu'il  révo- 
que bien-lot  après,  41A.  et  teq.  GAI  et  teq.  Les  reli- 
giooaires  y  ont  un  collège,  43iL  c.  2. 

Assemblée  des  étal»  généraux  de  Languedoc ,  tenue  à 
Niâmes  eo  1566  ,  2L  c.  2.  et  teq.  En  1636 ,  133.  et  teq. 

Evèquesde  Nisraes,  33.  c.  L  GJL  c.  2, 12L  c.  L  iiiSL  c.  2. 
213.  c.  L  212.  c.  2.  200»  c  L  2ÔL  c  L  205.  c.  L  3ô3, 
f  <  irf .  127.  c.  2i  413.  c.  4SI»  c.  L  Leurs  tteaux,  a.  11. 
12,  el  13. 

Eglise  cathédrale  deNismrs;  les  religions in  s  la  détrui- 
sent ,  32»  et  teqq.  Sceau  de  son  chapitre,  2ÎL 

Autres  églises  el  couvensde  Nismes;  monastère  de  S. 
Uausile,  les  reliques  de  ce  Saint  découvertes  ,  les  re- 
ligionaires  détruisent  le  monastère  t  33.  c.  L  Eglises 
de  S.  Etienne  du  Capilole ,  de  sainte  Eugénie ,  les  cou- 
▼eos  et  églises  des  Antonins  ,  Augustin»,  Carmes, 
Cordeliers,  Jacobins ,  des  filles  de  saint  Bernard  et  de 
sainte  Claire,  pilles  ou  détruits,  et  les  religieux  el 
religieuses  chassés ,  33.  c  L 

Cour  rigoureuse  des  conventions  royaux  de  Nismes ,  618. 
c.  L.Son  origine ,  623.  c.  1. 

de  Noailles,  388»  c.  L  413.  c.  2.  421.  c  2  616,  c.  L 

Noblesse  de  la  province  \  son  étal  eo  1574  ,  5U.  el  teq. 
Nombre  des  gentilshommes  de  Languedoc,  qui  fai- 
saient alor*  profession  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  515.  Elle  présente  un  cahier  particulier  aux  étals 
généraux  de  1614  ,  314.  c.  2.  631.  el  teq.  Elle  fait  lever 
le  siège  de  Leucate  entrepris  par  les  Espagnols  ,  î 3.,, 
cl  teq.  Elle  serteo  Roussillon  sous  le  priucede  Condé, 
445 ,  4 18.  c.  L  450.  c.  L  V.  Ban  el  arrierc-ban.  Ses 
députés  aux  états  généraux  du  pals,  167.  c.  2i  V. 
Baronies. 

Noblesse  usurpée ,  230.  c.  L  032. 

de  Noi-1 ,  4_LL  c.  2. 

la  Nogarede  au  pals  de  Foix,  pris  par  les  religions  ires , 

336.  c.  3. 

de  ls  Nogarede ,  312=  c.  2»  320»  c.  L 

de  Nogaret ,  25,  c.  2.  1HL  c.  L  175..  c.  L  220»  c.  L  3M» 

c  2»  V.  dt;  Cauvisson. 
le  Noir,  028.  c.  2» 
de  Noies ,  430.  c  L 
Norbert  évéque  du  Pui ,  680.  et  teqq. 
de  Nos ,  023.  c  %. 

Notaires  accusés  de  faux ,  523,  c.  2.  ôlL  c.  2, 

de  la  Noue,  135»  c.  L  132, c  1.  564. 

la  Nouvelle,  tour  el  forl  auprès  de  Narbonne,  ériges 

eu  gouvernement,  010.  c.  2. 
Nui  au  diocèse  de  Moulaubao  ,  brûlé  par  les  religions!  - 

res,  322,  c.  L 

0. 

Ocba  ou  Aucnpa  ,  gouverneur  d'Espagne  pour  les  Saro- 
siiis  ;  époque  de  son  gouvernement ,  677.  c.  2i  tt  teq. 


Octroi  fait  à  nos  rois  par  les  étals  de  Languedoc  ,  10. 

c.  2,  13»  c.  2.  30»  c.  2,  20,  e.  2,  15,  c.  L  2L  cf.  11L 
c.  2.  US.  c   L         2JJL  c.  2.  2LL  c  2.  211,  *0l_, 
2£Lc.  L  iiLLc  2.  iiii.  c.  L  3113.  c.  2.25JL  c.  L 
c.  L  4ÛL  c.  L  4JJ.  c.  2  52JL  c.  2.  010.  c.  L 
Oeronomais  ,  032.  c.  L 

Offeroool  (  Uercules  de  Monlmorenci  comte  de),  Y.  de 
.Monlmorenci. 

Offices  nouveaux  créés  en  Languedoc,  75.  c.  1.  80.  c.  g. 
81 ,  Ufi.  c.  2.  liS.  c.  2»  154  c.  2, 206.  c.  L  2SL.C.  L 
222»  c.  L  200,  e.  2»  300,  c.  L  312.  c.  L  300.  c.  2»  224» 
c.  2.  et  teq.  322.  e.  L  431.  c.  2.  433.  c.  2.  444.  c  2, 
tt  teq.  442.  c.  2.  653.  Les  états  de  la  province  s'oppo- 
sent i  leur  création  ,  en  demandent  la  suppression  et 
l'obtiennent ,  10.  c.  2,  't  teq.  433.  c.  2.  626. 

Officiers  de  justice,  548.  c.  1.631c.  ^ 

OfGciersreligionaires  privés  de  leurs  charges,  532.  etttq. 

d'Oignon  ,  125»  c.  L  «28.  e.  ». 

Olargucs  au  diocèse  de  S.  Pons ,  occupé  par  le»  brigands, 
112»  c  L  585.  c.  2.  Ils  l'évacnent ,  Y±L  c.  2.  SSL  c.  2. 
Olargucs  (  Floiard  de) ,  sou  sceau,  a.  101, 
d'Olive,  315,  c.  2» 
d'Olivier,  028.  c.  2 

Olouzac  au  diocèse  de  S.  Pons;  il  est  prit  par  les  li- 
gueurs, et  repris  par  les  royalistes,  21L  c.  2»  213. 
e.  2» 

Ondes  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  royalistes, 
217.  c.  <L 

d'Oraison  ou  A  oraison  ,  8»  c.  2.  et  teq.  30.  c  2.  20»  c.  L 

Me  L  115,  c.  L  LiL  c  L  liL  c  L 
Orange  { princes  d1  ) ,  leur  teeau  .  n.  65. 
Orgueil  sur  le  Tarn,  au  diocèse  de  Montauban  ,  pris  par 

letreligionaires ,  Sic.  i  Us  le  brûlent,  322.  c.  I. 
d'Ornano ,  SL  c.  L_BS,  c.  2.  LLL  e.  L  115.  c  L  123.  c.  2» 

122.  c  2*  2Q2»  c.  1»  et  teq.  2iâ_  et  teq.  200.  C.  2=  2S0» 

c.  L  SOL  c.  L  311»  c.  2»  328.  c.  L  322,  c.  2,  412.  c.  L 

607.  c.  L 

Orsan  près  de  Dagnols,  repris  par  les  catholiques,  4L 
c.  L  U  est  pris  par  les  religionaires,  52»  c.  2,  11  est 
repris  par  les  catholiques ,  et  manqué  par  les  religio- 
naires, 131.  c.  2»  Il  est  repris  sur  les  ligueurs,  212. 

c.  2» 

Orsieres  ,  pris  par  les  religionaires ,  116.  c.  L 
d'Ortolan  ,  515.  c.  L 
d'Ossuo ,  48,  c.  L  03»  c.  L 
d'Ouppian ,  441.  c  2, 

Onrban  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  el  brûlé  par  le  vicomte 

de  Joyeuse ,  113-  c.  2» 
d'Ouvrier,  22.  c.  L  152,  £»A  22L  c.  LJL23»  c.  2»  et  teq. 

P. 

Padiez  au  diocèse  d'AIbi,  pris  par  les  religionaires, 

128,  c.  L 
de  Padiez,  SLc.  L 
de  Padoile,  25L  c  L 

Paillards  en  Vivarais,  pris  par  les  religionaires,  LLL 
c.  L 

Paillote.  V.Or  de  Paillole. 
de  Pailloux,  022»  c.  L 
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de  Paire,  £44  tL 
de  PaUfical,  512.  c.  1. 

Palaja  ,  château  au  diocèse  de  Careassonne ,  pria  par  les 

confédérés,  et  repria  par  le*  royalistes,  LLSL  et  teq. 
de  Palaja  ,  1 19. 
de  S.  Palaia,  32Lc.  2. 

la  Palme  au  diocèse  de  Narbonue,  435.  e.  L  II  e»l  repria 
par  lea  François ,  432.  c.  2» 

de  Palu  ou  la  Palu ,  5JL  tt  se?. 

Pahiers,  Tille épitcopale  da  peïs  de  Fois  ;  les  religio- 
ns ires  y  commettent  divers  excès,  s'en  emparent ,  et 
saccagent  1rs  églises ,  l.c  2.  Le  maréchal  de  Damville 
y  entre  à  maio  armée ,  et  l'abandonne  au  pillage,  13. 
c.  L  Le  roi  Charles  IX.  y  fait  esécuier  l'édil  de  paci- 
fication ,  22.  c.  2.  Elle  est  attribuée  au  Languedoc  avec 
tout  son  diocèse ,  ibid.  ttttq.  Les  religionsires  y  exci- 
te ut  des  émotions ,  et  metteut  les  églises  et  les  coutens 
au  pillage ,  ïà.  c.  1.  c  L  Le  vicomte  de  Joyeuse 
y  rétablit  la  paix  ,  £L  tt  teqq.  5.JJL  tt  ttqq.  517.  r.  S. 
tt  ttqq.  Les  religionaires  y  commetleut  de  nouveaux 
désordres ,  187.  c.  L  Elle  est  prise  par  les  catholiques , 
<3t.  c.  L.  lf)i.  c.  2i  Les  religionaires  la  preonent  et 
chassent  les  catholiques ,  163,  c.  1_  Les  premiers  sTen 
ossurent  cl  enchâssent  les  catholiques,  222. c.  2.  333. 
e.  2»  Elle  se  déclare  pour  le  parti  du  due  de  Rohan, 
32L  Le  prince  de  Condé  l'assiège,  la  prend  et  la  met 
au  pillage ,  375.  tt  ttq. 

Evéques  de  Pamters ,  24.  e.  2.  221  c.  2»  3_li  c.  L  £UL 
c.  2. 

Eglises  et  couvent  de  Pamiert,  Auguttins,  Carmes, 
Cordelière  et  Jacobine,  pillés  par  les  religionaires, 

de  Panât ,  "L  c.  L  8L  e.  L  tf  Nf  8Lc.  L  Si,  c.  1 
131.  c.  2.  212.  c.  t.  318,  c.  2.  5_4i  c,  V.  de  Cas- 
telperr. 

S.  Papocl,  ville  épiscopale,  prise  par  les  royalistes  sur 
les  ligueurs ,  et  mise  su  pillage ,  9Ti  c.  L 

Evéques  de  S.  Papoul ,  12L  e.  2. 141L  c.  2. 200 , 32s.  e.  2. 
222.  c.  L  22L  c.  2»  228.  c.  L  Î3JL  e.  2. 21L  tt  ttq.  ii2± 
c.  2. 

Diocèse  de  S.  Papoul,  lieux  de  ce  diocèse  occupés  par 
les  religionaires  en  1574 ,  5il.  La  partie  du  diocèse  qui 
uvoit  embrassé  la  ligue  ne  soumet  au  roi  Henri  IV, 

283.  e.  L 

de  Papua ,  232.  c.  1.  3.U  c.  L 

de  Parabere,  50L  c  S. 

de  l'ardaillan  ,         e.  L 

de  l'arisot-Coruusson  ,  12t.  r.  L 

Parlement  de  Languedoc  ;  les  officiers  interdits  sont  ré- 
tablis, 2.e.  L.512.  tt  ttq.  Le  roi  Charles  IX.  y  lient 
son  lit  de  justice,  21.  tt  ttq.  Nombre  de  ses  conseil- 
lers-clercs ,  21.  c.  D  5L  c.  L  Suite  de  ses  démarches 
et  de  ses  procédures  contre  les  religionsires,  28  c.  2. 
et  ttq .  35.  C  2.  tt  teqq.  10.  c.  2. 13.  c.  2.  et  teq.  42.  tt 
teq.  5_L  c.  L  SIa  512.  et  ttq.  53L.  tt  ttq.  533  ,  533. 
c  2.  tt  teq.  La  chambre  dea  requêtes  est  supprimée  , 
32.  c.  2.  Il  enregistre  svec  des  modifications  l'cdil  de 
pacification  du  mois  de  Mars  1568 ,  535.  tt  ttq.  Il  fa- 
vorise la  ligue  des  Toulousains  contre  les  religionai- 
res ,  331.  c.  2.  Le  roi  Charles  IX.  lui  ordonne  de  réta- 
blir les  officiers  religionaires  dans  l'exercice  de  leurs 


cha  rges ,  il  fait  difficulté  d'obéir,  et  envoyé  dea  re- 
montrances au  roi  sur  ce  sujet  et  sur  plusieurs  autres 
articles  concernant  les  religionaires ,  82.  e.  L  24  ,  533. 
et  ttqq.  11  défend  d'obéir  au  maréchal  de  Dam  «  i  Ile  , 
22.  et  stq.  La  chambre  des  requêtes  est  supprimée  et 
rétablie,  28.  c.  2.  Son  élaten  1574,  348.  Il  continue 
d'agir  contre  lea  religionaires  ,  DU.  c.  2»  tt  ttq.  11  se 
déclare  en  faveur  de  l'édit  de  Juillet  et  de  la  ligne ,  et 
te  livre  au  duc  de  Mayenne,  122.  tlil  teq  509.  Usage 
de  lui  présenter  des  roses  au  moia  de  May,  215.  D  re- 
fuse l'obéissance  au  roi  Henri  1IL  qui ,  pour  le  punir, 
le  transfère  ailleurs,  îlfi.  tt  ttqq.  ail,  GOû.c.  2.  Le 
cardinal  de  Moolalie  lui  écrit  au  nom  du  pape ,  et  le 
duc  de  Mayenne  au  sujet  de  la  mort  du  roi  Henri  III, 
ùll±  c  ±  OQi.  e.  L  H  autorise  les  articles  de  la  ligue , 
et  refuse  de  reconnottre  le  roi  Henri  IV.  qui  loi  repro- 
che sa  désobéissance ,  et  qui  le  transfère  i  Carcassoa» 
ne,  223 ,  222.  tt  ttq.  610.  et  ttq.  11  est  transféré  de 
Carcassonne  à  Besitrs,  242.  et  ttq.  La  plupart  de  te* 
officiers  continuent  de  rendre  la  justice  i  Toulouse  , 
et  demeurent  attachés  au  parti  de  le  ligue  t  âfil ,  2&L 
c.  L  Us  s'opposent  aux  entreprises  du  due  de  Joyeuse , 
et  se  retirent  pour  la  plopart  i  Castcl-sarrasin ,  86S. 
et  ttq.  Ceux  de  Bexiers  se  réunissent  avec  ceux  de 
Caetel-sarrasin ,  273.  c.  L  Ils  se  réunissent  tous  a 
Toulouse,  enregistrent  l'édit  de  Folembray,  et  s«  sou- 
mettent au  roi  Henri  IV,  278.  tt  ttqq.  11  naetdet  mo- 
difications a  l'enregistrement  de  l'édit  de  Nantes,  389. 
r.  2>  Il  reçoit  Henri  II.  fils  du  connétable  de  Montmo- 
renci,  4&0.  c.  i.  Le  roi  Louis  XIII.  confirme  se»  offi- 
ciers, leur  nombre ,  308.  c  S.  018.  tt  ttqq.  11  r«fu»e 
de  recevoir  une  lettre  du  prince  de  Condé  qui  vouloit 
remuer,  et  la  renvoyé  à  la  cour,  31  i.  et  teq.  6i2.  c.  2. 
tt  ttqq.  Ses  remontrances  au  roi  Louis  X1IL  252.  c.  L 
Il  fait  lever  nn  régiment  contre  le  duc  do  Roban,  à 
qui  il  fait  le  procès  et  qu'il  condamne  ,  330»  c.  2.  2L2  . 
323.  et  ttq.  Il  s'élève  contre  Monsieur  et  le  due  de 
Montmorcnci,  fait  le  procès  au  dernier  et  le  condamne. 
403.  et  ttqq.  42L  tt  teqq.  Il  défend  de  lever  diverses 
impositions  extraordinaires ,  431.  c.  2.  Cru!  de  tes 
officiers ,  32.  c.  2.  443.  c.  2,  341 , 933.  c.  2* 

Parlicelle  (Michel)  airur  d'Hemeri,  323.  c.  L  tt  ttq. 
G  Là.  c.  8.«<  «7.  V.  d'Hemrrî. 

de  la  Passe ,  334.  c.  D 

de  Pastel ,  38.  c.  L. 

de  Pasquet ,  48.  c  L 

de  Pavée ,  33.  c.  2.  V.  de  Serras  ou  Serras. 

S.  Paul  de  Cadajoux  ou  de  Damiate ,  ville  du  diocèse  de 
Lavaur  j  les  religionsires  s'en  assurent,  30.  c.  i. 
Le  vicomte  de  Joyeuse  en  fait  le  siège ,  cl  il  est  obligé 
de  le  lever,  111  c.  2.  Les  catholiques  la  surpren- 
nent ,  132.  c.  2.  Le  roi  de  Navarre ,  el  le  due  de 
Monlmorenci  y  tiennent  une  conférence,  190.  e.  2.  et 
teq.  Les  ligueurs  la  reprennent,  212.  e.  L  Le  maré- 
chal de  Themines  l'aseiége,  la  prend  et  la  brûle, 
332.  c.  L 

de  S.  Paul  ou  S.  Pol ,  102.  c.  2, 

do  S.  Paulet,  DU.  c.  2» 

Paulin  (  seigneurs  el  vicomtes  de  ) ,  38.  c.  2.  et  ttq.  32. 
c.  2.  12.  et  teq.  32.  tt  teq.  30.  c.  L  01.  c.  2.  28.  c.  2. 
8L  c.  2.  et  teq.  82,  et  teq.  103.  c.  L  108.  c.  2.  el  re-j. 
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1 LL  e.  2.  118.  e.  L  ÎILc.  L  127.  c.  2. et  uq.  128,  c.  L 
21LL  el  222.  c.  î.  Îi2.  c.  L  22L  c.  L  SU  c.  L  545. 
e.  2.  262.  c.  L  V.  de  Rabastens. 

Paulo  (Antoine  do),  pré»idenl  au  parlemcnl  de  Tou- 
louse, fait  chevalier  par  le  roi  Charles  IX,  22.  c.  2. 
el  mo.  V.  de  Paulo. 

de  Paulo  ou  Paule,  LLc.  L  112.  e.  L216.C.  1.  222.  c.  L 
22L  c.  2.  el  aeo .  232.  el  *«o.  280.  c.  L  309.  et  uq.  42L 
c  L  590,  e.  i  C0|j  G28,  c.  2.  do  Paulo-Grandval , 
A21L  c.  1.  lit, 

do  Pajen ,  12Û.  c.  L  -*»70.  c.  L 

Péages  el  Leudcs,  22.  et  teq.  632.  V.  Leudce. 

Peceais,  fort  sur  la  cote  du  diocèse  de  Nisroc»,  pris 
par  les  religionaires ,  22,  c.  2.  Il  est  donné  aux  re- 
ligionsires  pour  place  de  sûreté,  289.  c.  L  Ses  sali- 
nes, 108.  c.  L  570.  c  L  023.  c.  2.  Son  canal ,  43L 
e.  L 

de  Pelegrin ,  £8JL  c.  2. 

Pelissior  (Guillaume),  l'oncle  et  le  neveu,  évoques  de 
Montpellier,  9.  c.  2. 16.  e.  L  23.  c.  S. 

du  Pelonx ,  12.  c.  2.  83.  e.  %.SSL  c.  L  129.  c.  2. 

de  Penavaire,  2LI2.  c  L 

de  Pendaries,  82.  c.  L 

Penilens  (  confrairies  de  ) ,  232  c  2* 

Pennaulier  au  diocèse  de  Carcassonne ,  pris  par  les  reli- 
gionaires,  et  repris  par  les  catholiques,  12L  c.  2.  Il 
est  pris  par  les  brigands  qui  ('évacuent ,  183.  c.  L  11 
est  pris  par  les  ligueurs ,  221.  c.  t. 

de  Pennaulier,  49.7.  c.  L  &1L  c.  2. 

la  Penne,  baronie  du  diocèse  de  Mirepoii,  qui  avoit 
droit  d'entrée  eut  états  de  Languedoc  avec  celle  de 
Villeneuve,  2.  c  2. 310.  e.  2>.  et  $eq.  Elle  est  privée  de 
son  entrée aui  étals,  431.  Y.  Villeneuve,  deCajIus, 
deLévis. 

de  Penne  ou  de  la  Penne  (  Iternard  ) ,  son  teeau ,  n.  105. 
Pepirux  dans  le  Minervois,  pris  et  repris  par  le  duc  de 

MoDimorenci  sur  les  ligueurs ,  195  c.  201  c.  L 
Perault,  château  du  Virerais,  avec  titre  de  baronie, 

pris  par  les  catholiques  ,  82.  c  2. 
de  Perault, 22.  c.  2.12Lc.  2.  «I  uq.  238. e.  L  211. c.  2. 

213.  c.  2,  3LLc.  2.  3i&  c.  LiiLLet  teq.  iûi.  c.  2.  413. 

c.  L  4*7,  41Lc  .  2.G21.C  2.  V.  de  Fayn. 
du  Perol,  04.  c.  2, 

Pcr.ttc5AH,  ville  capitale  du  Roussi  lion  ;  le  roi  Louis 
XI II.  la  soumet,  449.  el  teqq. 

la  Peste  fait  des  ravages  dans  la  province,  2.C.  2.«l  uq. 
12,  c.  2.  ïû.  c.  L.  18L  c.  2.  et  teq.  21H1 ,  ML  c.  L  323. 
c.  2. 228.  c  2. 212.  c.  2.  et  eeq.  228.  C  L  303,  et  uq. 
282.  et  teq-  382.  c.  2. 230.  c.  2  324.  c.  2.  3iiiL  c.  L  ILL 
c  2.  2ÛJL  c.  2.220.  c  L  Elle  Tait  dea  ravages  dans  le 
Comminges ,  283.  c.  2.  A  Lyon ,  580.  c.  L  A  Mont- 
pellier,  c.  2.  Au  Pui,  UL  ci  A  Toulouse, 
222.  c  L 

Peyra,  château  près  de  Caslelnaudarri ,  pris  et  brûlé 
par  les  catholiques,  18L  c.  t.  Les  catholiques  le  re- 
prennent, 188.  c.  2. 

le  Pejral  dans  le  pals  de  Foix  ,  pris  par  les  catholiques 
sur  les  religionaires,  et  brûlé,  347.  e.  2. 

de  Pej  ral  ou  Peyrol,  537.  c.  L 

Peyre ,  chiteau  en  Gcvaudan ,  avec  litre  de  baronie ,  qui 
donne  droit  d'entrée  aux  étals  de  Languedoc .  29.  c.  2. 


21L  c  2.  281.  c.  1  901.  c  L  352,  c.  L  II  csl  assiégé  cl 
pris  par  le  duc  de  Joyeuse ,  203  c.     et  eeq. 

de  Peyre ,  Le.  L  202. c.  1  515.  c.  2. 

Peyrcgourde  au  diocèse  de  Castres ,  pris  par  les  catholi- 
ques ,  188.  c  2. 

Peyrcgous  au  diocèse  d'Usés,  pris  par  les  catholiques, 
121.  e.  2. 

Pryrcns  eu  Lauraguais ,  assiégé  par  les  royalistes  qui 

lèvent  le  siège ,  113.  c.  2. 
Peyriac  dans  le  Minervois  ,  repris  par  les  ligueurs , 

21L  c.  2. 

la  Peyriere  au  diocèse  de  Montuuban  ,  brûlé  par  les  re- 
ligionaires ,  282.  c.  L 

de  Peyrusse ,  282.  c.  2.  V.  Boisseson. 

Pèseras,  ville  du  diocèse  d'Agde ,  avec  litre  de  comté  ; 
le  vicomte  de  Joyeuse  la  reprend  sur  les  religionaires, 
373.  Le  maréchal  de  Damville  l'assure  à  son  parti, 
96.  c.  2*  Elle  se  remet  sous  l'obéissance  du  roi ,  102. 
c.  2.  Ce  maréchal  l'attaque  et  est  obligé  de  se  reti- 
rer, IIS.  c.  2*  Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIII , 
414.  c.  I. 

Assemblée  des  étals  généraux  de  la  province,  tenue  à 
Pezenas  en  1599  ,  221.  c.  2*  et  seq.  644.  c.  2.  el  eeq. 
En  1601.  et  1602  ,  221.  c  2.  et  teq.  En  1606  ,  222.  et 
teq.  En  1607,  382.  c.  2.  En  1610 ,  38L  c.  2.  et  teq.  Eu 
1612 , 218.  et  teq.  En  1613  ,  212.  c.  2.  et  teq.  En  1614  , 
315.  c.  2.  et  teq.  Eu  1615.  et  1616,  316,  et  uq.  En 
1018,  21L  En  1620,  &XL  c  'LaI  teq.  En  1626,  366. 
c.  2.  En  1629  ,  382.  et  teq  322.  et  teq.  En  1631.  et 
1632  ,  328.  c.  2.  et  teqq.  ML  c.  2.  £12*  et  eeq.  En 
1635,  432.  et  teq.  Eu  1610,  LU.  et  teq.  En  1641  ,  448. 
el  teq. 

Assemblée  des  trois  états  de  la  province  do  parti  de 
nos  rois ,  tenue  à  Petcnas  en  1585  ,  192.  el  teq. 
En  1586 ,  128.  c  L  En  1591  ,  212,  #1  teq.  En  1593, 
260»  et  teqq.  En  1599 ,  UL  el  uq.  En  1597,  288. 
et  uq. 

Eglises  de  Pezenas ,  sa  collégiale ,  38L  et  uq.  208.  et  teq. 
Cordelière ,  218.  c.  2.  Observantins ,  288.  et  uq.  Peni- 
lens noirs ,  388.  et  uq. 
Comté  el  comtes  de  Pezenas ,  2L  c.  2.  182.  e.  1* 
Pesons  au  diocèse  de  Carcastonne ,  pris  par  les  religio- 
naires, 22.  c.  2.  Il  esl  pris  et  repris  par  les  ligueurs 
et  les  royalistes ,  222.  e.  238.  et  teq.  21L  c.  &  241. 
c  2. 

de  Pezens ,  441.  c.  2. 

Pbilagre(  Richard),  son  sceau,  n.  106. 

de  Pbilippi ,  82.  c.  2. 80.  et  teq.  9JL  c  L  131.  c.  L  UL 

c  2,  113.  si  eeq.  14JL  c  2. 122.  ri  teq.  183,  c.  L  162. 

c  L  lfiJLc  2.  187.  c.  1.  560.  c.  1. 
de  Pibel ,  38.  c.  L 

de  Pibrac ,  15.L  c.  2.  2LL  c.  2.  464L  et  eeq.  882.  c.  2. 

V.  du  Faur. 
de  Picheron ,  228.  c.  L 

Pie  Y.  pape ,  conQrme  la  croisade  et  la  ligue  des  Tou- 
lousains contre  les  religionaires  rn  1568 ,  232.  et  uq. 
5:)G.  c.  2.  .et  uq. 

do  Pierre -Gourde ,  4JL  c.  2.  ftL  c-  L  fifi.  e.  2.  182,  c.  L 
118.  c.  I.  44JL c.  1. 

de  Pierre- Pertuse  (  sceau  de  Guillaume  de  ) ,  n.  182. 

Pignao  au  diocèse  de  Montpellier,  saccagé  par  les  reli- 
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giooairesqui  s'en  «Murent ,  £2.  c.  2.  142  c  2  Les  ca- 
tholiques te  soumelient ,  .'U9.  e.  2» 

de  Pile» ,  52.  c.  L  01»  et  teq.  456.  c.  2. 

du  Pin ,  167.  c.LUicl.Uic.i  6iS.  c.  2. 

de  Pinart,  14L  c.  2. 

de  Pineau,  504.  c.  2» 

Pinnaielleaou  pièces  de  six  blaoca  frappées  dao»  la  pro 

vinee,  256»  c.  l»260»c.  1. 
de  Pins ,  322.  c.  L  358.  c.  2.  628,  c  2. 
de  la  Pise ,  636.  c.  2. 
de  Pisseviu ,  120.  c.  2^ 

Places  de  aurelé  de  la  province  accordée*  aux  rcligio- 
naires,  116.  c.  1»  152.  c.  2,  et  teqq.  154.  c.  2,  tt  teq. 
ÏXiLe-t  ««9.362.  c.  2.163. c.  2.  et  teq.  636,  636.  c.  2. 

Plagnet  au  diocèse  de  Bieux  ,  pris  par  les  ligueurs 
c.  L 

Plaisance  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  religio 

nains,  271.  c.  L 
de  Planrses ,  322,  c.  2. 

Planta  vit  (Jean  de  ) ,  de  la  Pause,  évéque  de  Lodéve  , 
331L  c.  L  II  se  déclare  pour  Monsieur  et  pour  le  duc 
de  Montmorenci ,  to:t.  ti  ieq.  Le  roi  Louis  XIII.  lui 
fait  faire  son  procès  pour  crime  de  leie-majcsté,  i-2H. 
et  teq. 

du  Plessis,  3iL  c.  t.  du  Plessis-Mornsy,  IRL  c.  L  ULL 
c.L 

Poigni  (Jean  d'Angenoes  sieur  de),  employé  par  le  roi 
lienri  III.  pour  réconcilier  le  duc  de  Montmorenci 
avec  Guillaume  maréchal  de  Joyeuse,  126.  c.  2. 1  H». 
et  teq.  166.  c.  î.  et  teqq.  186.  c.  L  122.  c.  L  sr'">  c.  2. 
et  teq.  sm.  c.  2.  *t  teqq.  V.  d'Angennes. 

de  Poilhr,  226.  c.  1. 

Polignac  ,  bourg  et  château  ,  avec  litre  d'ancienne  vi- 
comlé  ,  qui  a  séance  aux  étals  généraux  de  Languedoc , 
10.  c.  I.CxQ.  c.  L  Lecbàleau  est  pris  par  les  royalistes, 
et  repris  par  les  ligueurs ,  1U3.  c.  1. 

Vicomtes  de  Polignac ,  2.  c.  2.  16.  c.  L  1T6,  c.  I.  lii. 
c.  2. 162,  c  L  220.  c.  L  262.  c.  L  206.  c.  L  216.  c.  1. 
315  c.  L  326.  c.  2.  38JL  c.  2.  32L  c.  L  416.  f~_2.  AUL 
c.  2JÎ8Q.  et  teq.  636.  c.  L  L^ur  rang  et  séance  aux 
états  de  Languedoc  ,  31L  c.  L 

la  Polineoque,  V.  Teyssier. 

Politiques,  ou  catholiques  de  la  province  qui  s'unissent 
avec  les  religionaires  contre  le  parti  de  la  maison  de 
Guise  et  contre  les  ligueurs ,  63.  c.  L  101.  c.  2.  122. 
et  teq.  191.  et  teq.  554.  ei  teq. 

Polvcrel  (Etienne  de) ,  évéque  «J'AI et  :  le  roi  Louis  XUI. 
lui  fait  faire  sou  procès  pour  crime  de  lezc-majeslé  , 
421.  et  teq. 

Pomeyrols  au  diocèse  d'A  g  Je,  pris  par  les  religionaires  , 
cl  repris  par  les  catholiques ,  60.  et  teq.  Il  est  occupé 
par  les  brigands,  162.  c.  2. 

de  Poncenal ,  40»  c.  L 

de  Poudres ,  314.  c_2. 

S.  Poss,  ville  é|ii»copalc;  se  révolte  contra  le  roi  Char- 
les IX,  20.  c.  L  Les  religionaires  s'en  emparent  et 
détruisent  la  cathédrale,  3L  c.  2,  Elle  est  reprise  par 
les  catholiques  ,  12L  c.  2.  Les  royalistes  la  prennent 
sur  les  ligueurs ,  162.  Elle  se  déclare  pour  Monsieur  cl 
pour  le  duc  de  Montmorenci ,  463.tr  «e^. 

Evèqocs  do  S.  Pons,  242»  et  sej.  2âL  c.  L  301.  c.  2. 


et  teq.  312.  c.  2.  322»  c.  L  380.C.  L  66L  e.  2. 402.  c.  L 
427.  et  teq. 

Diocèse  de  S.  Pons,  une  partie  renonce  à  la  ligue  ,  et  se 

soumet  au  roi  Uenri  IV,  283.  c.  L 
du  Pont ,  221.  c.  2. 
Pont  d'Ambrois,  466.  c.  2. 

Pont  d'Avignon  ;  une  inondation  en  emporte  deux  ar- 
ches ,  62.  c  2.  Il  est  n  fait ,  222.  c.  2. 

Pont  de  Beauforl,  repris  par  les  catholiques,  91.  e.  2. 

Pontcarré  (  le  sieur  de  ) ,  employé  par  le  roi  Henri  UJ. 
pour  réconcilier  le  duc  de  Montmorenci  avec  Gu  ■ 
laume  maréchal  de  Joyeuse,  160.  c.  2.  et  teqq.  Lai* 
c.  1. 12L  c.  2.  et  teq.  662.  et  teqq. 

Port  5.  Esprit,  ville  du  diocèse  d'Usés,  avec  an  pont 
sur  le  Bboue;  l'etrrcice  de  la  religion  catholique  y 
est  rétabli ,  2.  c.  L  Elle  se  révolte  contre  le  roi  Char- 
les IX.  et  les  religionaires  s'en  assurent  de  oouveau  , 
HSL  c.  L  24.  c.  i.  Les  catholiques  la  prennent  et  l'aban- 
donnent, 88,  c.  2,  Elle  est  reprise  par  les  religiooaire* 
qui  en  sont  chassés ,  40.  c.  2.  44  c.  2.  Le  sieur  de  Lui- 
nes  s'en  assure ,  l'Ole  au  parti  du  duc  de  Montmorenci . 
et  en  renforce  la  garnison ,  122.  c.  L  &8T.  c  L  58-S. 
c.  2.  tt  teq.  Elle  se  déclare  pour  le  parti  de  la  ligue , 
122.  c.  2»  122.  c.  2.  Le  roi  Louis  XIII.  y  arrive ,  412. 
c.  i.  La  peste  y  fait  des  ravages,  ti7.  c.  2.  Son  poct 
est  endommagé  et  réparé ,  00.  c.  1. 

Assemblée  des  étals  généraux  de  Languedoc,  tenoe  au 
Pont  S.  Esprit  en  1565 ,  22.  c.  2»  H  teq.  En  1610 ,  3U3. 
c.  2.  tt  teq. 

Pont  de  Fraisse  ,  pris  par  les  religionaires,  SOI,  c  2. 
Pont  du  Gard ,  II.  c.  2.  466.  c.  L  et  teq. 
de  la  Popeliniere ,  100.  l_2» 

de  Porcaires,  16L  c.  2.  lfià  c.  2.  160,  c.  2»  610»  c  2. 
525.  c.  2»  5_8_L  c.  2. 

Je  Porcelet  ou  Pourcelct,  teeau  de  Guillaume  de  Por- 
celet, u.  106.  V.  deMaillaue. 

Porcils  (  Baymond  de  ) ,  son  sceau ,  lu  t('9 

de  Pordeac  ou  Pouidiac  ,  241»  c  2.  îA!L  c.  L  321  c.  L 
3W.  c.  2. 

de  Porquerait,  122.  tt  sa,. 

de  Portai ,  211.  c.  L. 

de  Porta ull ,  310.  c.  L 

de  la  Porte ,  628.  c.  2. 

de  Portes  ,  L  c.  L  81.  c.  2,  Si  c.  L.  141.  e.  2.  244»  e.  2. 

320.  c.  2.  325.  c.  2.226.  c  2.<*  ttq.  333. e.%.  et  tt,. 

338.  c.  L  341.  c.  L  21L  et  *ea.  326»  c.  2.  260.  e.  2. 

266.  et  teq.  322.  c.  L  27JL  c.  L  381.  c.  2.  et  teq.  3Si. 

c.  2. 281»  c.  2,  4M.  c.  L  644.  c.  2.  Y.  de  Budos. 
de  Portes  de  Vienne ,  646» c.  2. 

Posquieres  au  diocèie  de  Xismes,  688.  c.  2»  V.  Vauveri. 

de  Potier,  48»  c.  2»  622.  c.  2.  et  teq. 

de  Pouchard  ,  44.  c.  L 

de  PoQet ,  246»  c.  L 

do  Pouget ,  16.  c.  L  44L  c.  2» 

Poussan,  au  diocèse  de  Montpellier,  pris  par  les  catho- 
liques ,  10.  c.  1. 

le  Poussin  ,  ville  du  Vivarais  sur  le  Rttone;  les  catho- 
liques l'assiègent  et  soûl  obliges  de  lever  le  siège,  il. 
c.  2»  Les  religionaires  s'en  assurent,  22.  c.  L  II»  ù 
surpreunent,  83.  c.  2.  Le  prince  Dauphin  en  fait  la 
siège,  102.  c.  2-  Les  relisioaaires  la  reprennent,  1 1l 
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c.  I.  C3r>.  c.  i.  Le  maréchal  de  Lcsdiguicres  l'assiège 
cl  la  prend ,  3H.  c.  2. Elle  sescumel  au  roi  Louis  XIII. 
qui  fait  raser  le»  fortifications ,  3 i rt.  el  teq.  Le  duc  Je 
Robau  la  reprend,  37C  Lo  duc  do  Jlouimorenci  Tas- 
siège  cl  la  prend  ,  371).  c.  1. 

Pouslomis,  en  Roucrgue ,  pris  par  1rs  nligionaircs  . 

144.  c  2*  208.  c.  1. 
Pouvoirs  des  dépulésaux  états  de  Langurdoc,  ICI. 
Pouxols,  au  diocèse  de  lleziers,  pri»  par  les  rtligiouai- 

res,  SL.  c.  L  Le  murechai  du  Damwlle  le  prend  cl  le 

brûle ,  LU*  c.  2* 
de  Pouzols,  378.  c.  L 
de  Potaue  ,  573.  c.  L 
de  Po\  il ,  âlllL  c.  L 

Pozillac ,  au  dioct.se  d'Usez ,  pris  par  lo  duc  de  Rouan  , 

r>  plis  par  l>  s  catholiques,  Ut  t.  c.  2* 
do  Pradil ,  2*iL,  c  5_lJi.  c.  2. 

t'radellcs ,  dans  le  Cabardez  ,  pris  par  1rs  religionaires , 
1 13.  c.  2*  Les  ligueurs  le  prennent  sur  eux  ,  213.  c.  L 

Pudilles,  eu  Vivarais,  pillé  par  les  religionaires  qui 
a  Y  u  assurent ,  130.  c  2* 

Piades  ,  tille  du  Roussi  lion,  pri»e  par  le  prince  de  Coud' , 
;i£2.c.  2. 

Praslin  (César,  duc  de  Chuiseul  ,  comte  du  Plessis), 
marcchal.de  France,  sert  eu  Languedoc  sous  le  roi 
Louis  XII I ,  â±6.  et  teqq. 

du  Pré,  422,  c.  LUI,  ci 

de  Priaux  ,  3ïLc.  L 

de  Preci ,  120*  £*2. 

de  Prt  ignac,  12L  c.  2* 

Prcictiplion ,  G33.  c.  L  634.  et  teq. 

Préséance  disputée  "aux  étals  de  Languedoc  cuire  ceux 
du  clergé ,  212,  c  L  28JLc  L  22L  c.  L  Entre  les  lu- 
tous  ,  ML  c.  2.  212*  c.  L  ùiiL  c.  3*12,  c.  L  2Q*L  c.  2, 
308.  c.  L  Knlre  ceux  du  lier*  étal ,  22*  c.  L  Ellee^l 
réglée  entre  les  vitaues  de»  évéques,  les  envoyés  d»s 
barons  et  ceux  du  tiers  état ,  2iL 

Présidence  aux  états  de  la  province  disputée  mire  lr» 
cvëques  el  ceux  du  clergé,  IL  et  teq.  106.  et  teq.  j 
LUL  c.  L 

Présidons  des  étals  de  la  province.  V.  Présidence. 
Prèsideus  présidiaux,  154.  c.  2. 

Présidiaux  érigés  dans  la  province ,  433.  c.  i  Quelques-  j 
uns  sont  supprimés  à  la  demaude  des  étals,  IL  c.  %  [ 
et  $eq.  17.  c.  L  509.  et  seq.  Crue  de  leurs  oftkiers ,  29L  ! 
c.  2i  22i  c.  2*  4 1*>  c.  2*  033.  c.  2=  Leur  juridiction  , 
520.  c.  2*  et  teq.  Réception  de  leurs  officiers ,  543.  c.  L  | 

de  S.  Prcuil ,  4Û*L  et  te^q.  iiL  c.  2,  AIL  c.  L 

i'icv6lsdts  maréchaux  dans  la  province,  4  ».V  c.  L  517.  j 
c.  i  633.  c.  i  Ceux  des  diocèses  particuliers  sont  sup-  , 
primés,  306.  c.  2.  Erection  de  cru  x  de  Toulouse ,  Las-  I 
très  cl  Carcassoune ,  qui  partage  ni  la  généralité  de 
Toulouse,  C53. c. 2.  Leur  juridiction  ,  Le.  2* 

des  Prcx,  OiLc.  L 

de  Priez.  123.  c.  1. 

Privas,  ville  du  Vivarais;  elle  est  assiégée  parlepiincc 
Dauphin  qui  lève  le  siège,  102.  c.  2.  Les  reiigiouaire* 
y  lientieutle  synode  géuéral  de  Uurs églises,  312.  c.  L 
Les  religionaires  sYu  assurent ,  '•ili.  c.  L  Elle  est  re- 
prise par  les  catholiques,  3i5.  Le  château  se  rend  au 
duc  de  Moutmorc;.ci ,  327.  c.  2*  Les  religionaires , 
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bassinent  de  iiuuticu  du  cLàtiau,  if/J.  Elle  se  sou- 
met au  roi  Louis  XIII.  qui  fait  détruire  ses  forlilica- 
lious ,  U33.  c.  L  Ce  prince  1  assiège ,  la  prend  et  la 
met  au  pillage  ,  387.  et  seq.  G_i2*  el  se*;.  Le  inait-chal 
de  la  Force  »Yu  assure ,  iilSL  et  teq. 
S.  Privai ,  en  Vivarais,  pris  par  les  confédérés,  i  18.  c.  L 
Les  religionaires  sYu  rendent  maîtres  cl  s'y  fortifient 
LilL  c.  2* 

S.  Privai,  sur  le  Gardon  au  diocèse  d'User,  pris  par  les 
religionaires  de  l'armée  des  princes ,  ùL  c.  2*  43'J. 
c.L 

de  S.  Privai ,  355.  c.  2. 

Privilèges  delà  province.  V.  Languedoc. 

Procès ,  leur  lougueur,  517.  et  teq. 

Procession  de  la  ligue  à  Toulouse,  233.  c.  2*.  475. 

Procurations  do  ceux  du  tiers  état  aux  étal*  généraux  do 

Languedoc,  1G3. c.  L 
Procureur»  du  roi  aux  piésidiaux  ;  leur  éteeliou  eu  lilro 

d'office ,  iiL 
Je  Probeuque»,  C28.  c.  2* 

Provilhargucs ,  pris  par  les  religionaires ,  LUL  c.L 
Prouille,  monastère;  époque  de  sa  fondation ,  GDO.  et  teq. 
de  la  Prune,  de  Pruuelel  de  Pruuicr,  441.  c^jL 
le  Puech  ,  pris  par  les  religionaires ,  LLL  c.  2* 
PuecL-Assaut ,  prés  de  Lautrcc,  pris  par  le»  religionai- 
res, 1A2*  c.  L  122*  c.  2* 
Puccîi-Vcrgucrc*  ,  chàleau  pris  par  les  religionaires, 
LLL  c.  8. 

te  Pugct ,  au  diocèse  de  S.  Pons,  occupé  par  le»  brigand?, 
153.  c.  L  Les  royalistes  le  prennent ,  221*  c.  2* 

Le  Pu,  ville  épiscopale  ,  capitale  du  Vêlai;  ses  privilè- 
ges ,  CIO,  c.  2=.  Erection  de  sa  sénéchaussée  cl  de  son 
présidial ,  355.  c.  L  432.  c.  2*  H»'}  eleve  une  émotion, 
18.  c.  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  140.  c.  2.  393.  c.2. 
Le  comte  de  Chatillon  lente  de  la  surprendre  et  man- 
que son  coup ,  litLc  2*  Elle  se  déclare  pour  le  parti  do 
la  ligue,  S'.V  cr  teqq.  Les  royalistes  leuteul  iuulili- 
menl  de  la  surpreudic ,  2C3.  c.  2*  Les  lial.iiaiis  se  sou- 
mettent l'uGu  au  roi  llenri  IV.  el  le  recoiiuoisseut  pour 
roi  légitime,  275.  et  teqq.  223*  c.  L  V.  Vêlai. 

Evéques du  Pui ,  5_c*  2.  2.  ^2.22,  c  îiLt.Liilc  L 
82.  et  seq.  82*  c.  L  lÛû*  c.  2.  UL  c.  2*  ik«*  r-  L  «!'.>. 
r.  L  V.  Jean  de  Bourbon. 

EvCchc  du  Pui  ,  époque  de  sa  translation  de  Pancnu 
t    Iiuettium  dans  la  ville  du  Pui ,  GTi).  el  se'/'/. 

Eglise  cathédrale  de  IVotie-Daine  du  Pui  ;  époque  de  sa 
construction ,  67 'J.  et  se./ 

Sénéchaux  du  Pui ,  IL  c.  1.  Gif,  c.  L 

du  Pui ,  2L  c.  L  22*  c.  2.  IS'J.  c.  L  230*  c  L  ML  c.  L 
^ L 

Pujaull,  au  diocèse  d'Aviguou  ,  pris  par  les  confédéré* , 

313,  LIS*  c.  L 
de  Pujaull ,  683.  c.  2* 

PuiccUi  (  seigneurs  de-  ) ,  leur  sceaux .  n.  1 10.  cl  1 1 1. 

Puilaurens,  ville  du  diocèse  de  Lavaur,  les  Migiouai- 
res  y  excitent  des  troublts,  el  sYn  rendent  maiiros, 
30.  c.  2.  Les  catholiques  en  font  le  siège  et  sout  obligé* 
de  le  lever,  42.  c.  L  Us  sYn  assurent  de  nouveau ,  sS. 
c.  L  2Û*  c.  L  553.  c.  2.  Elle  se  révolte  el  suit  le  parti 
du  duc  de  llohao  ,  35ÎJ.  c(  teq.  |.a  tbflffit.V  &  l  idi*  J 
v  est  élabiie,  300.  c.  2* 

I 


ICO 


TABLE  GENERALE 


de  Puilaurensou  Puilaurenl,  411.  c.  L  487.  c.  L 
Puimisson,  baronie  du  diocèse  de  Beziers  ;  le  maréchal 

de  Daroville  la  soumet ,  118.  c.  9. 
de  Pujol  ou  Pujoli ,  lli  c  2.  202.  c.  2.  m  c.  2^241. 

c.  2.  245.  c.  L  222.  c.  L  iûi.  c.  2.  410,  c.  2,  44L  c.  2. 

iSic.  2c 

Puiserguier,  baronie  du  diocèse  de  Narbonne;  lea  li- 
gueurs s'en  assurent  et  ('évacuent,  19i.  c.  t.  587.  c.  g. 
Puivert,  château  du  diocèse  de  Mtrepoix,  pris  par  les 
(     royalistes  t  235.  c.  g. 
do  Pulmera ,  fila,  c.  t. 

Q. 

Quarante ,  abbaye  du  diocèse  de  Narbonne ,  les  ligueurs 
la  prennent,  atl.  c.  2*  Les  royalistes  eu  font  le  sié^c 
et  so.it  obligés  de  le  lever,  ihid. 

Quartier  o'hyver  pour  1rs  troupes  demandé  à  la  pro- 
vince, 442.  tl  ttq.  446.  c.  2,  et  teq.  ihL  c.  L  l>  est 
supprimé ,  451.  c.  2* 

Quatre-bars  (  Jean  ) ,  religieux  Augustin  massacré  par 
les  religiooaires  de  .Nismt>s  ,  SicL 

S.  Quriiliu,  en  Vêlai,  repris  par  les  catholiques,  22. 
c.  L.  Les  religions  ires  s'en  emparent ,  'IL  c.  1. 

S.  Quenliu  ,  au  diocèse  d'Usez ,  les  catholiques  le  repren- 
nent ,  Sî,  c.  2,  Les  religionaires  en  fout  le  siège  et  sont 
obligés  de  le  lever,  HO.  c.  L 

Qoesac  ou  Quezac,  en  (ievaudan  ,  pris  cl  pillé  par  les 
religionaires  arec  sa  collégiale,  166.  c.  L 

Quillan  ,  ville  du  diocèse  d'Aiel ,  prise  et  reprise  par  les 
religionaires,  8_L  c  1.  116  cl. 

Quinteoas,  en  Vivarais,  82.  c.  2*  Pris  et  brûlé  par  Us 
religionaires ,  100.  c.  L 

de  Quiqucran  ,  2.  c.  L 

Quissac,  au  diocèse  do  Nisrae»,  repris  par  les  catholi- 
ques ,  82,  c.  2,  Le  duc  d  Usez  s'en  empare ,  USL  c  2. 

u. 

Raba  siens,  ville  du  diocèse  d'AIbi  ;  les  catholiques  égor- 
gent les  religionaires ,  20.  c.  L  Ces  derniers  entrepren- 
nent de  surprendre  la  ville  et  manquent  leur  coup , 
TiL  c.  2»  Elle  embrasse  la  ligue  et  se  soumet  etiGu  au 
Henri  IV,  282.  c.  L  Le  roi  Louis  XIII.  y  passe ,  240. 
c  L 

de  Rabaslcns,  08.  c.  iiLt2.UL  e.  2.  181.  c.  L  202. 

c.  2.  22L  c.  2.  Sceaux  de  la  maison  do  Rabastcns  , 

eu  L12.  et  L12.  V.  vicomtes  de  Paulin, 
de  Rabat  ou  Raval ,  20.  c  2»  28JL  c.  2.  512.  c.  L  520 

c.  2. 

de  Rabaudi ,  028.  £-2. 

Rachat  de»  biens  de  l'église  et  la  noblesse ,  633 ,  631. 
et  teq. 

de  Ragni ,  30L  et  teq.  361.  et  ttq.  372.  c.  L  223.  tl  ttq 

24L  c.  L 
do  Hamicr,  ou  Ravinez.  V.  Rayniez. 
de  Raissac ,  545.  c.  2. 

Rambouillet  (Nicolas  d'Angenncs  seigneur  do),  com- 
missaire nommé  par  le  roi  Charles  IX.  pour  I»  pacili- 
caiion  des  troubles  de  la  religion  en  Laugucdoc ,  20. 


c.  2.  iîL  e.  2,  UL  C  2.  516.  et  ttq.  518.  et  teqq.  532. 

c.  2.  V.  d'Angennes ,  de  Poigni. 
de  Rancogne,  â£L5. c.  L  5LL  c.  1. 
ds  Ranse ,  447.  c.  L 
de  Rapin,  3JL  et  ttq.  42.  et  teq. 
de  Raré ,  402.  c.  2.  et  ttq. 
de  Raslignac,  252.  c.  8*. 
le  Ral,  131C.L 

de  Rade ,  219.  c.  2.  268.  c.  ] .  225.  C.  2.  &M.  c  L 
de  S.  Ravi,  28.C.  L.8L.  c.  L 
de  Ravignan  ,  15L  c.  L 

de  Raybaud  ouRaymbaud  ;  sceaux  de  la  maisoude  Ray- 
baud  ou  Raymbaud  ,  n.  114.  et  115. 

Raymond  IY.  dit  de  S.  lîilles,  comte  de  Toulouse;  son 
sceau armoirié  de  Tan  1088 ,  681. cLlS. 

Raymond  V.  comte  de  Toulouse  ;  Alfonse  son  frère  par- 
tage avec  lui  les  domaines  d'Alfonse-Joordain  conte 
de  Toulouse  leur  pere ,  088. 

Rsymond  ,  neveu  de  Raymond  V.  comte  de  Toulouse  . 
et  fils  d'Alfonse  son  frere ,  ibttL 

Raymondens  (sols  ),  688.  c.  8. 

Realmonl ,  ville  du  diocèse  d'Abi  ;  lea  religionaires  \ 
excitent  des  troubles  et  s'en  rendent  maîtres ,  3fl.  c.  3- 
42.  c.  2.322.C  L.  506.  c.  L522.C  1.  Les  religionai- 
res rebelles  la  surprennent,  359.  c.  2.  Elle  se  déclare 
pour  le  parti  du  duc  de  Rohan,  370.  c  L  Le  prince 
de  Condé  en  fait  le  siège  et  l'oblige  à  se  rendre  t  212. 
cl. 

de  Rcaut ,  228.  et  teq.  220.  e.  L  323.  c  2.  et  ttq. 

Rcbé  (  Claude  de  ) ,  archevêque  de  Narbonne ,  285.  c  L 
400.  et  teqq.  428.  c.  L  II  s'oppose  aux  états  de  1633.  a 
la  délibération  de  rassemblée,  qui  vouloit  se  livrer  su 
parti  de  Monsieur  cl  du  duc  de  Monlmoreoci ,  el  ce 
d<  rnier  le  fait  mettre  en  prison ,  401.  c.  2.  et  teqq.  484. 
c.  2.  et  teq.  Il  va  trouver  la  roi  à  Moulins ,  et  reçoit 
ordre  de  travailler  à  la  paix,  407,  jjjjL  c.  L  II  demande 
grâce  au  roi  pour  ceux  qui  a  voient  suivi  le  même  parti, 
417.  el  teq. 

Receveurs  des  tailles  dans  les  diocèses  de  la  province, 
OL  c.  L  Le  roi  crée  leurs  charges  en  titre  et  les  sup- 
prime, 25.  c  L  Ils  oe  comptent  pas  devant  1s  cham- 
bre des  comptes,  107. 

Recoules,  enGevaudan,  pris  par  les  religiooaires ,  1  -2>) 
c.  L 

Récusation  en  matière  de  religion ,  528.  el  teq.  Récu- 
sations jugées  par  les  présidiaux  ,  530.  c  A.  el  teq. 
Réformes  (prétendus),  V.  Religionaires. 
de  Refuge ,  22L  ef  se  q.  624. 
Régale  ,  'MLc.  L 

Religionaires,  Luthériens  ou  Calvinistes;  ils  s'empa- 
rent d'une  grande  partie  du  Languedoc ,  continuent  la 
guerre  civile ,  et  élisent  le  comte  de  Crusse!  pour  leur 
cher,  27JL c.  2.  tt  teq.  225.  c  L  224  ,  422. et  teq.  424. 
495.  Ils  se  soumettent  au  roi  qui  répond  à  leurs  de- 
mandes, et  donne  des  lettres  d'abolition  en  leur  fa- 
veur, 7^  12.  el  ttq.  ML  c.  2,  et  teq.  502.  et  teq.  507. 
c.  g.  el  teq.  lis  rendent  suspecte  la  fidélité  do  cardinal 
d'Armagnac  et  de  divers  seigneurs ,  14.  c.  2.  «I  »*? 
18 ,  ±L  Les  états  de  Languedoc  font  des  plaintes  an 
roi  de  leur  coudtiite ,  14.  et  teqq.  523.  et  teqq.  522* 
teqq.  Ils  renouvellent  la  guerre  civile,  s'assurent  de 


DES  NOMS  ET  DES  MAT1ÈIŒS. 


131 


plusieurs  villes  de  la  province  ,  (uenl  les  prêtres,  sac- 
cagent et  ruinent  les  églises^,  etc.  30.  c.  t  et  teqq.  3_L 
et  ttq.  ai»  1 t  teq.  42»  et  ttq.  47.  c.  i.  tt  $eq.  42.  et  ttq. 
56.  c.  2*  et  teq.  529.  et  teq.  53iL  c.  2»  e«        Le  parle- 
ment de  Toulouse  agit  contre  eux,  cl  1rs  Toulousains 
se  liguent  pour  leur  faire  la  guerre,  522.  ri  sro .  535. 
et  teq.  53iL  et  teq.  Etat  des  lieux  du  diocèse  d'Ailii , 
qu'ils  occupoicnt  et  qu'ils  avoienl  ravage  en  1508, 
535.  et  teq.  Ils  font  diverses  demandes  au  roi  «pris 
l'édit  de  pacification  du  mois  d'Août  de  l'an  1570,  £2, 
c.  2.  et  uq.  Les  catholiques  massacrent  ceux  de  Tou- 
louse, 75.  et  ttq.  i£SL  et  teq.  Ils  reprennent  les  armes 
pour  la  quatrième  guerre  civile,  s'unissent  entrVux ,  j 
et  continuent  la  guerre  dans  la  province,  7JL  et  teq.  j 
84.  et  teq.  Le  parlement  de  Toulouse  fait  des  remon- 
trances au  roi  Charles  IX.  à  leur  sujet,  538.  et  teq.  Ils  j 
partagent  la  province  en  deux  gouvernrmcus ,  et  fout  j 
diverses  demandes  au  roi ,  87.  et  teq.  Vitlrs  qu'ils  ce-  | 
cupoient  dans  la  province,  et  leur  étal  en  1573.  et  j 
1574,  iilci»»  teq.  513.  c.  2.  et  ttq.  ML  Hss'unis-  > 
sent  avec  le  maréchal  de  Damullo  et  avec  les  polili-  : 
ques,  107.  et  ttq.  554.  et  teq.  Ils  négocient  la  paix  ' 
avec  le  roi ,  113.  tt  teq.  Leur  nombre  dans  le  royaume  ' 
«n  1576,  122.  c.  L  Ils  se  brouillent  avec  le  maréchal  I 
de  Damville,  s'assurent  de  diverses  places,  et  se  réu-  j 
nisseul  avec  lui,  186.  c  2»  130.  et  ttqq.  557.  et  teqq.  j 
561.  Il»  forment  le  dessein  de  s'ériger  en  république ,  i 
132.  c.  2».  «t  teq.  5C3.  Ils  reprennent  les  armes ,  s'unis-  ! 
sent,  font  des  plaintes  au  roi  des  infractions  des  édits  ,  [ 
s'emparent  des  deniers  royaux,  et  recommencent  la 
guerre  civile,  157.  et  teqq.  ULL  et  ttqq.  568.  et  ttqq.  i 
Les  Toulousains  se  liguent  de  nouveau  contre  eux ,  | 
57_L  et  ttq.  Ils  Iraiteut  avec  le  duc  de  Moulmorenci ,  > 
et  s'unissent  avec  lui  et  avec  les  catholiques  politiques 
contre  les  ligueurs,  101.  et  teqq.  573.  et  teq.  llséia-  • 
blisSeot  une  chambre  de  justice  en  Languedoc ,  21  i, 
c.  2»  tt  teq.  Villes  qu'ils  occupoicnt  dans  la  province  ; 
on  1594,  265.  c.  L  Ils  oblieuuenl  l'édit  de  Nantes  avec  [ 
plusieurs  places  de  sûreté  daus  la  province  ;  l'exercice  j 
de  leur  religion  leur  est  défendu  dans  quelques  autres,  i 
28 'J.  et  ttq.  Ceux  de  la  province  présentent  leurs  griefs  I 
au  roi  Henri  IV.  qui  y  répond ,  893.  c.  2.  et  teq.  2115.  | 
et  teq.  Ils  excitent  de  nouveaux  troubles  dans  la  pro- 
vince et  y  prennent  lesarmes,  31fi,  et  teq.  321.  et  teq'j. 
631.  c.  L  Leurs  provinces  cl  leurs  cercles  ,  22L  Ils  y 
continuent  la  guerre,  et  élisent  le  duc  de  lUhan  pour  j 
leur  chef,  222 , 22L  et  ttq.  245 ,  C43.  et  ttqq.  Ils  d<-  ' 
truisent  les  églises,  3JiLef  teq.  Ils  acceptent  la  paix 
que  le  roi  Louis  XIII.  leur  donne  devant  Montpellier, 
ot  consentent  à  la  démolition  des  fortifications  de  tou- 
te* leurs  places ,  351.  et  teqq.  Ils  renouvellent  les  trou- 
bles eu  Languedoc,  et  y  r<  commencent  la  guerre  ,  35». 
et  teq.  2fiâ.  et  teqq.  Ils  se  soumettent  enfin  à  la  paix  de 
1G29,  389.  et  teq.  Leurs  assemblées,  V.  Assemblées. 

S.  Remesi,  baronie  du  Virarais,  142.  c.  L  1 5fi.  r.  2»  I 
Le  chileau  est  pris  par  les  religionaircs  et  ensuite  par  > 
les  brigands,  157. 

de  S.  Remcsi ,  52,  c.  2.402.  c.  2. 

de  S.  Remi ,  10JL  c.  2.  5CiL  c.  L 

Remontrances  des  élels  de  la  province  an  coi.  Y.  Do- 
léances. 


Rcmoulins  au  diocîse  d'Usez,  assiégé  et  repris  sur  Ici 
ligueurs,  202.  c.  2.  212.  c.  2.  Les  religionaircs  s'en 
emparent,  224.  c.  L  Us  est  pris  et  détruit  par  le  duc 
du  Kohan  ,  3JLL  c.  1. 

Renée  de  France,  duchesse  de  Fcriare,  passe  à  Tou- 
louse ,  2L  c.  2. 

de  Renti ,  fiJLc.  L  45JL  c.  L 

de  la  Recule,  23JL  c  2. 

Réparation  des  places  frontières  de  la  province;  tv.n- 
mes  accordées  à  nos  rois  par  les  états  de  Lan^ucdcc  à 
ce  sujet,  l0_c.  2.6JL  c  L  ïiL  ci  122,  c.  2»  11&  c.  L 
15JLc.  LlSkc.  L2Q4.C.  &42L.C.  L  V.  Octroi. 

Réparation  des  chemins,  ponts,  passages  ci  chaussées, 
lis. 

Réprécialion  sur  le  bled  et  sur  l'huile  ,  supprimés  ,  {'il . 
cl. 

Résidence  des  évfques  et  autres  pasteurs  et  brnéficiers, 

12.  e.  L  9Ç  c.  L  lifi.  c.  2. 
de  Resseguier,  152.  c.  2.  G2JL  c.  2. 
de  Rcstinclieres ,  26L  c.  2.  4ILL  c  L  44L.  c.  2.  V.  ds 

S.  Donnel,  de  Toiras. 
Rets  (  Albert  de  Gondi  duc  de),  maréchal  de  France, 

10JL  c.  L  122.  c.  2»  et  teq.  126.  c.  L  5ÇG.  c.  2* 

c.  L 

Rével ,  ville  du  diocèse  de  Lavaur,  20.  c.  2a  Ils  sacca- 
gent les  églises  et  chassent  les  catholiques,  127.  c.  L 
La  chambre  de  l'édit  y  est  d'abord  établie,  lit,  tt  ttq. 
Elle  est  donnée  aux  religionaircs  pour  place  de  sû- 
reté, 146.  c.  L  Elle  se  déclare  pour  le  duc  de  Rwbcn  , 
210.  c  .  2, 

de  Reversai,  122:  c.  2. 

Reyniez  ,  château  du  diocèse  de  Montauban  ,  pris  par 
les  religionaircs,  et  repris  par  les  catholiques, 
c.  L 

de  Reyniez ,  21L  c.  2.  et  teq.  25L  et  teqq.  258.  c.  2.  <6I. 
c.  t.  545.  c.  2» 

En  quel  endroit  A  nui  bal  passa  ce  fleuve ,  657,  c.  2.  et  teq. 
Il  appartient  au  Languedoc  d'un  bord  a  l'autre ,  -2'Ji. 
c.  2. 

las  Ribes  au  diocèse  de  Lodéve ,  pris  par  les  brigands  qui 

l'évacuent ,  122.  c.  i  182*  c.  1. 
de  Ribes  ou  Rives ,  22.  c.  1.  lfiL  c  L  241L  c.  2.  L4Lc  2. 
de  Richard  ,  626.  c.  2± 

Richelieu  (  Armand-Jean  du  Plessis  cardinal  de),  sert 
eu  Languedoc  sous  le  roi  Louis  XIII.  contre  les  rcli- 
gionairis  de  celle  province ,  387.  et  ttq.  11  y  commando 
après  le  départ  du  roi,  et  parcourt  la  proviucc,  22L 
<i  teq.  395.  er  teq.  U  tombe  malade  à  Froniignan  ,  va 
à  l'ezenas,  et  fuit  exécutera  Montauban  l'édit  de  pa- 
ciGcalion, 392.  et  teq.  398.  et  teqq.  Il  uccompagne  le 
roi  eu  Languedoc  pour  punir  la  révolte  du  duc  de 
Moutmorenci,  et  assiste  aux  états  de  Hciiers,  41 î. 
et  ttqq.  Il  suit  le  roi  à  Toulouse,  et  résiste  aux  solli- 
citations qu'on  lui  faisoit  en  faveur  de  ce  duc,  422. 
et  teqq.  421.  Il  tombe  malade  à  Narbonne  ,  442.  c.  2. 

de  Richieu  ,  46.  c  L  V.  de  Mouvaus. 

Rieubouissc  au  diocèse  de  Mirepoix  ,  pris  sur  les  li- 
gueurs ,  21 L  c.  1. 

Riccx,  ville  épiscopalc,  uce  pnrt<c  de  son  diocèse  re- 
nonce à  la  ligue  et  se  soumet  au  roi  fleuri  IV,  283. 
c  L 
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Evoques  de  Rieui ,  314.  c.  1.  542.  c.  9. 

Judicalure  royale  de  Rieux  ;  elle  e»t  doutiéc  à  nos  reines 
pour  leur  douaire,  306.  c.  c.  S. 

Rieux,  baronie  cl  château  du  Minervois;  l'entrée  aux 
états  généraux  de  la  province  est  d'abord  refusée  au 
baron  de  Rieux ,  il  est  admis  dans  la  suite ,  22.  c.  2, 
327,  c.  1.  Elle  eat  exclue  du  droit  d'eutrée  aux  états, 
il^etteqq.  Elle  y  eat  rétablie,  452.  Le  roi  Louis XIII. 
fait  démolir  le  château ,  £14.  c.  2. 

de  Rieux,  U.c.  1.  42.  c.  2, 52.  c.  L2L  c.  L  22.  et  uqq. 
22.  c.  2.  lûli  e.  2  UL  c.  L  11L  c.  %±  131.  c.  L  liL 
c.  2*  1AÏ-  et  uq.  152.  c.  2.  ri  uq.  15L  c.  L  lfiLef  «7. 
17:1.  et  uqq.  lfiLc.  2.  122,  c.  L  21fi,  814.  et  uq.  212, 
IMiL  c.  L  222.  c.  2.  32L  c  2.  33JL  c.  2.  et  uq.  22L  c.  L 
m  c.  L  422.  c.  2, 4ÛA  el  «9.  41i  c.  L  41i  c.  2.  A2&,  ! 
c.  L  4£L  c.  2.  42L  c.  L  212.  c.  L  51^  c.  2.  et  teqq.  j 
577.  tt  uq.  2âL  c.  1.  582,501.  C  L  222*  e(  leç.  ! 
c.  i.  V.de  la  Jugie.  ( 

de  Rignac ,  24L  c.  L 

Rivière ,  judicalure  royale  ;  elle  est  assignée  à  nos  reines  , 

pour  leur  douaire  ,  222.  c.  JL 
la  Rivière  au  diocèse  de  Nismc  s ,  pris  psr  le  duc  d'Usrz ,  ' 

412.  c.  2. 
de  Riupelroux  ,.11S.  c.  L 
de  Rixze ,  12L  c.  L  et  seq.  122,  c.  2, 
de  Robin  ,  222.  c  L  6«8.  c.  2. 

de  Rocafort ,  222.  e.  2,  V.  de  Rochefort  ou  Roquefort, 
de  la  Rocbe li(.13S,c.Llillc.l  242.  c.  2. 

c.  2,  Y.  de  Cbabaunes,  de  la  Rocbe  Aimon,  de  la 

Roque. 

de  la  Huche  d'Agoul ,  412,  c.  2=  421.  c.  L 

de  la  Rochc-Aimoo  ,  222.  c.  2.  Y.  de  la  Roche. 

de  Rochebonue,  51.  c.  2.  IL  c.  L  V.  de  Château-neuf. 

Rochebrunecn  Yivarais,  pris  par  les  brigands  religio- 

naires ,  150.  c.  2* 
delà  Roche  Flavin(  le  président  de),  ses  ouvrages, 

321  c.L 

Rochefort  dans  le  bai-Languedoc ,  les  re ligionaires  s'en 

assurent ,  24.  c.  L 
de  Rochefort ,  222.  c.  2. 
de  Rocbegude ,  122.  c.  2. 

la  Rocbe  du  Mas,  lieu  singulier  prés  du  Mas-d'Azil, 
SfiLc.  L 

la  Rochelle ,  22L  c.  2.  et  teq.  Siège  de  celte  ville  par  le 

duc  d'Anjou ,  2L  et  teqq.  Assemblée  des  religionaires 

en  1G20 ,  22L  et  uqq. 
de  Roche-maure  ,  Roche-more,  ou  Roquemaure  ,  2L 

c.  1.23JLC.  L2I2.C  2.212.  et  teq.  231.  c.  L31±.c.  I. 

33!>.  c.  2,  fiSL  c  1. 
Rochcpave  en  Yivarais ,  pris  par  les  religionaires  ,  112. 

c.  2. 

de  Rochelle ,  22.  et  teqq. 
de  Roclcs ,  SLcI. 

Rodés,  vrille  capitale  du  Rouergue,  se  soumet  au  roi 

Henri  1Y.  après  avoir  embrassé  la  ligue ,  212.  c.  2. 
de  Rodes ,  415.  c.  2. 412.  c.  2. 
do  Rodolphe,  537.  c.  2. 
de  Roger,  2L£l  c  L  V.  de  Ferrais, 
do  Roguier,  OIS,  c.  2. 
'  Rohan  (  Uenri  duc  de  ) ,  excite  les  religionaires  du  Lan- 
guedoc à  remuer,  ils  1  élisent  pour  leur  général,  et  :l 


fait  la  guerre  aux  catholiques,  215.  et  teq.  222,  tt 
uqq.  Il  pourvoit  à  la  défense  de  MouUuLju  ,  mai  c  ho 
au  secours  de  celle  place,  cl  en  fait  lever  le  siège  en- 
trepris par  le  roi  Louis  Xlll ,  222.  et  ttqq.  222.  Le» 
religionaires  du  bas-Languedoc  le  reconaoitsetit  pour 
leur  chef , 22L  et  ttq.  Il  arme  de  nouveau,  continue 
la  guerre,  et  a  une  entrevue  avec  le  maréchal  de  Les- 
diguieret ,  242.  et  teq.  242.  et  teqq.  633.  et  teqq.  637. 
et  teq.  Suite  de  ses  exploits  dacs  la  province,  344.  et 
teq.  Il  pourvoit  à  la  défense  de  Montpellier,  349.  c.  i- 
11  demande  la  paix  au  roi ,  et  te  soumel  au  nouvel  édii 
de  paciGcalion,  333.  et  teq.  640.  et  uq.  Il  fait  es.ee  ut.  t 
cet  cdil ,  el  travailler  à  la  démolition  des  fortifications 
des  places  occupées  par  les  religiouaires  dans  la  pro- 
vince ,  355.  c.  L  et  ttq.  21L  et  uq.  11  est  arrête  à  Mont- 
pellier el  mis  en  liberté,  222.  c.  1.  Il  écrit  au  synode 
do  Castres,  el  renouvelle  la  guerre  civile  en  Langue- 
doc, 3A».  et  tt-jq.  CH.  tt  teqq.  Il  est  déclaré  chef  des 
religionaires  de  Languedoc  ,  222.  Il  surprend  Sommie- 
ret ,  361.  c.  2.  Il  se  soumet  de  nouveau  au  roi ,  3b  "> 
c.  L  H  ebercho  encore  à  remuer,  excite  de  nouveaux 
troubles  dans  la  provicce  ,  el  reprend  le  litre  J«  chef 
des  religionaires ,  368.  tt  teqq.  11  va  joindre  la  duchesse 
sa  femme  qui  commaudoit  à  Castres  eu  sou  absence, 
cl  occupe  diverses  places  du  haut-Languedoc,  3C9. 
c.  2.  et  uqg.  Il  soumet  à  son  parti  uue  partie  du  paï. 
do  Fois,  371 .  c.  2.  Il  manque  de  surprend»  Mont- 
pellier, 212.  e.  L  Suite  de  ses  exploits ,  ilid.  et  teq.  Le 
parlement  de  Toulouse  le  condamne  à  mort,  total  tt 
teq.  Il  continue  la  guerre  dans  les  Ceveunrs  et  le  Yi- 
varais ,  212.  et  teq.  Il  assiège  el  prend  Merutys,  378. 
c.  L  U  lève  le  siège  de  Creystel  en  Rouergue ,  222.  c.  L 
Il  se  lie  avec  l'Espagne,  publie  un  manifeste,  et  pour- 
voit à  la  défense  du  Yivarais ,  3S3.  et  uq.  JJ  lève  (e 
siège  de  Corcone,  325.  Le  roi  Louis  Xlll.  lui  accorde 
la  paix  et  lui  pardonne,  322,  tt  teq.  Ses  forme*,  307. 
c .  2.  et  teq. 
Roi  des  violons ,  447.  c.  L 
de  la  Roisse,  22.  c.  2, 
de  Rollande,  108.  c.  2. 

Romain,  cardinal  de  S.  Ange,  légal  dans  la  province, 
son  sceau ,  il 

S.  Romain  (Jean  de),  archevêque  d'Aix,  el  ensuite  lu- 
des  chefs  des  religionaires  de  la  province,  28.  c.  2 
122.  et  teq.  142.  c.  2.  lii.  c.  &  V.  de  S.  Romain. 

de  S.  Romain  ou  Roman  ,  42.  c.  2.  et  uq.  12.  c.  L  SI. 
et  teq.  95,  c.  L  22.  et  teq.  103,  lfiî  c.  L  121.  tt 
2U.C.  L  22Lc.  L545.C.  2*221.0.2.  et  uq.  222.  c.  i_ 
52L  c  2.  filL  c.  2.  080.  c.  2±  V.  de  S.  Chaînent. 

de  S.  Rome ,  122.  c  2.  212.  c.  L  222,  et  teq.  £22.  c  2. 

de  Romens ,  441.  c.  2. 

de  Ronlpayen,  128.  c.  2. 

de  Roque  ou  de  ta  Roque,  214.  c.  224.  c.  2*  V.  de  Clau 
tonne. 

do  la  Roque-bouillae ,  422. c  2. 

Roque-cezierc  en  Rouergue  ,  pris  par  les  religionaires 
jou,  c.  L  Le  duc  de  Rohan  s'en  rend  maître  ,  222.  c.  1 

Roquecourbc,  ville  du  diocèse  de  Castres;  les  religio- 
naires s'en  assurent,  12.  c.  2.  Le  duc  de  Roban  s'ti 
rend  maître  ,  370.  c.  L 

Roquefetc  au  diocèse  de  Castres ,  pris  par  les  rcligiow 
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res ,  «I  repris  par  les  catholiques ,  93.  c.  Les  royalistes 
t'en  emparent ,  2t  i.  c.  2, 
de  la  Roque-Fonliés,  422.  c.  2. 

Roquefort  au  diocèse  de  Narboune  ;  ils  le  reprennent ,  cl 
«n  sont  chassés ,  437.  c.  L. 

de  la  Roque  de  Gasques,  415.  c.  L 

«le  Roquelaore  ,  ULL  c.  L  2ÎL  c.  L  4_LL  c.  2. 

de  la  Roque-Massabaul ,  406.  c.  L. 

Roqueroaure ,  ville  sur  le  Rhône  ;  les  ligueurs  l'en  assu- 
rent ,  LLL  c.  2.  Les  royalistes  la  reprennent ,  838.  c.  L 
•/  teq.  843.  c.  2.  Les  officier»  du  siège  présidial  de 
Nismes  s'y  retirent ,  570.  c.  L 

Roque  maure  au  diocèse  de  Montauban ,  pris  sur  le  capi- 
taine Caravelles,  298.  c.  2. 

Roquevidal  au  diocèse  de  Lavaur,  pris  par  lea  royalistes , 
24Lc.  <L 

de  Roques ,  503.  c.  L 

do  la  Roquette  ,  222.  et  teq. 

Ronce ,  évèque  du  Vêlai ,  684.  c.  L 

de  Rose  ou  la  Rose ,  Sie.i  519.  et  teq. 

de  Rosel  ou  Rosel ,  22.  c.  L  85_,  3J2»  c.  L  44L  e.  2. 

Roses,  usage  d'en  présenter  au  moi  de  May  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  815.  c.  2i 

de  Rossincs  ou  Roussines ,  128.  c.  L  114.  c.  5J9.  c.  2. 

de  Roslaing  ,  122.  c.  L  Sceau  d'ilugues  de  Roslaing , 

DU  LUL 

•le  Rouairoux ,  5_L  c.  2. 12L  c.  L 
de  la  Roudiere ,  42L  c.  2. 

Roujan,  ville  du  diocèse  do  Deziers,  prise  par  lesrcli- 

giouaîres,  22.  c.  L 
de  Roure ,  402.  c.  2.  442.  c.  L 
de  Rousseau  ou  Roussel ,  314.  c.  2. 
de  Roussel ,  Si  c.  2.  SCS.  c.  2. 

Roussillon  ,  pays  avec  lilrede  comté  ;  le  rot  Louis  XIII 

en  fait  la  conquête ,  US.  et  teqq.  .U9.  et  teqq. 
Sceau  de  Nugné»  Sanche  comte  de  Roussillon ,  n.  XL 
de  Roussillon  ,  2Û2.  c.  L 

Houston  ,  château  du  diocèse  d'Usez ,  soumis  par  le  duc 

de  Rohan  ,  2I!Lc.  L 
de  Rousson,  441,  c.  2. 
de  Rouveyrete,  3fiâ,  c.  2,. 

Je  Roux  ,  ou  le  Roux  ,  ]JL  c.  2. 12L  c.  L  2KL  c.  2.  iiJL 

c.  L  211,  c.  2  628.  c.  2, 
de  Rudelle ,  23JL  c.  L  £23.  c.  2.  et  ttq. 
de  Russelay,  llfi.  c.  L 

S. 

de  Sabaut ,  l£_i.  c.  2. 

A*  Sabbaticr  (Sabbaterii) ,  22.  c.  L  ZML  c.  2.  829.  c.  L 

208.  c.  1.  654. 
de  Sa  bran  ,  fidâ.  c.  2. 

Sadal,  12Lc.  L 
«lr  Sade ,  122.  c.  L 

Siiasac,  ville  du  diocèse  de  Carcassonne;  les  rcligionai- 
r>  s  lâchent  de  la  surprendre  et  la  manquent ,  IL  c.  2. 
Ils  la  prennent,  4JL  lis  la  reprennent,  la  pillent  et 
l'abandonnent ,  122.  c.  2*  Les  ligueurs  s'en  assurent, 

2i2.e.  1. 

de  Saissac  (teccu  de  Jourdain) ,  il  117. 


Sainte-Marie  (  Port  ) ,  fiû.  c.  2. 

Sais  ,  ville  et  chartreuse  du  diocèse  de  Castres ,  8.  c. 
Ils  prennent  cl  pillent  la  chartreuse ,  2L  c.  L  Les  reli- 
gionaires  assiègent  la  ville  et  lèvent  le  siège,  2Û.  c.  2. 
Ht  la  prennent ,  £2.c.  L 

Salavas,  en  Vivarais,  pris  par  les  religionaîres,  83.  c.  2. 

Le  duc  de  Rohan  s'en  assure ,  370  c.  1. 
Salas,  au  diocèse  de  Oczicrs,  pris  par  les  religionai- 

res ,  ïlL  c  L  Les  brigands  l'occupent ,  122.  c  2.  I&fi. 

c.  2. 

Saliee  Bernardi  (  Philippe  de  ) ,  son  tetau,  n.  118. 
Saliés,  près  le  Caune,  pris  par  les  religiooaircf ,  l'J8. 
c.  2 

de  Salignac,  122.  c.  t.r<7  c  2, 
de  Salinier,  ûliL  c.  L 

Salines  de  Languedoc ,  569.  et  $eq.  612.  Y.  Pcccais. 
de  la  Salle,  82.  c.  L 

Salleles ,  dans  le  Cabardez ,  repris  par  les  ligueurs ,  195. 
c.  2 

Salleles,  au  diocèse  de  Narbonne;  les  ligueurs  s'en  assu- 
rent, 212.  c.  2. 
Sa I pitre,  622. c.  2* 

S.  Salvadour ,  repris  sur  les  brigands ,  154.  e.  2. 
Salragnac ,  au  diocèse  d'Albi ,  assiégé  et  pris  par  le  duc 

de  Joyeuse,  ÎM+etteq. 
Calvaire  (Guillaume-Pierre),  son  sceau,  n.  119. 
Salusses,  marquisat,  offert  pour  le  gouvernement  de 

Languedoc  au  maréchal  de  Damville  qui  refuse  de  IV- 

ceplcr,  12Û.  et  teqq.  12L  c.  2i  et  teqq.  122.  c  L  12Ç. 

c.  2.  14Û.  c.  2.e /  teq.  567.  et  teqq. 
dcSandal,  12Lc.L 

de  Sanglar  ou  Senglar,  22.  c.  L  EL  cl  112.  c  2.  HL 
c.  2. 

«ie  Sansay,  12.  c.  L  513.  c.  2  et  teq. 
de  Sardini ,  212.  c.  L 

Sargnac,  au  diocèse  de  Nismes,  pris  par  le  duc  de  Ro- 
han ,  222.  c.  2. 

Sarlabous  (N.  de  Cardeillac  sieur  de),  mostre  du  camp 
de  bandes  Françoise* ,  IL  c.  L  IL  c.  2. 2JL  et  teq.  LL 
c.  L  42.  c  2.  £2t  c.  L  CL.  c.  L  lflâ.  c.  L  11EL  c.  2  200. 
et  teq.  508.  c.  L  ilL  c.  2. 215.  c.  2.  et  teq.  5JJL  c.  2, 
et  teq.  222.  c.  2. 

de  Sarrat  (teeau  de  Jean),  u.  Lî£L 

Saverdun,  ville  du  pays  de  Foix  ;  elle  est  prise  par  les 
religionaircs  et  reprise  par  les  catholiques,  22.  c  L 
14L  c.  2.  Les  religionaircs  la  reprennent  el  s'en  assu- 
rent, 112.  c.  1  3*7.  c  2  222,  c  1 

de  Saverni ,  8L  c.  2. 

de  Savignac ,  TJLc  2.  8_L  c.  L  221  c  2  iîiL  c.  L  V.  c'î 

Lomagne. 
de  Savillan ,  tfifl.  c.  L 

Savoye  (le  duc  de),  s'entremet  pour  reconcilier  le  ma- 
rcchal  de  Dami  i  1  le  avec  le  roi ,  122.  et  teq.  122.  et  i.<j. 

Savoye  (  le  cardinal  de  ) ,  353.  c.  2. 

de  Savoye,  fi.  c.  L  22.  c.  2.  22. c  L  Cipi»re,de  Villari, 
Philippe  de  Savoie. 

di<  Saurin  ,  221.  c.  2i 

Saussan,  au  diocèse  de  Montpellier,  soumis  par  le  duc 

de  Rohan  ,  242.  c.  2. 
de  Saussan,  22 c. 2,  322, c 2. 426. e.  L  138,  s.  2. 
5auvc,  ville  dudiocùed'Alais,  avec  titre  debarouie, 
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qui  entroil  autrefois  aux  {(oit  de  L»ngncdoc  ,lLc.2, 
5iLe.  1. 10G.  c.  L  LUL  c.  L  120.  e.  2*  2J&  c  2,  242. 
c.  1.200.  c.  1.  2C->.  r.  2»  287.  c.  l.t94.e.  L 

de  Saute,  IL  c.  L  <ul  c.  L  V.  de  Fiscs. 

S.  Sauveur,  en  Vivarais  ,  pris  et  pillé  ptr  les  religionai- 
res ,  150.  e.  2. 

de  Scarnafix ,  566.  c.  2.- 

Sceaux  rigoureux  ,  .*>i6.  c.  2*  V.  Cour*  rigoureuses. 

Sceaux  de  l'antienne  noblesse ,  G87.  c.  t. 

Scbomberg  (  Henri  de),  maréchal  de  France,  serl  eu 
Languedoc  sous  le  roi  Louis  XIII,  383,  et  teqq.  Il 
commande  un  corps  d'armée,  dan;  celle  province  con- 
tre le  duc  de  Montmorcnci ,  qu'il  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Caslelnaudarri ,  1ÛL  c.  L  et  teqq.  i07.  et 
teqq.  Le  roi  lo  nomme  au  gouvcrncmenldc  Languedoc, 
421.  c.  L  Sa  mort ,  iifL 

Je  Scipion ,  511. 

de  Seize  ,  IfiJL  c.  iv 

Scruiaire ,  évèquc  du  Pui ,  flfl?  c.  2. 

Séance  des  étal*  de  Languedoc ,  lorsque  nos  rois  en  font 
l'ouverture,  333.  et  ter\q.  il.V  c.  2.  et  $eqq. 

Sebaste ,  s'il  y  a  eu  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Galotie , 
iiiS.  c.2.  et  teq. 

de  Secq  ,  ùiSL  C-JL 

de  Segta ,  628.  c.  2. 

de  SeguW  (  tceau  de  Pierre  ) ,  n.  12L 

de  Segur,  LÎL  c.  L  562. 

de  Scigneurrl ,  422.  c.  2.  £18.  c.  2. 

Sri  ,  son  prix  en  divers  lems,  *0l.  e.  2.  307,  323.  c  2. 
Imposition  et  subside  sur  le  tel ,  107,  ifilL  et  teq.  Crues 
de  celle  imposition,  1  «7.  c.  2»  •/  LU.  c.  L  2r>-V 
28.S.  c.  L  211! ,  318.  e»  tcq.  32Lel  teq.  311L  c.  L  3LL 
îiilL  ri  LiL  c.  L         r<  ico. 

Sen»ret,  baronie  du  Gcvaudan  ,  qui  a  droit  d'entrée  aux 
éuts  de  Languedoc ,  2.  c.  2.  297.  c.  2. 

de  Senarel  (  tceau  de  ilav  moud  de  ) ,  u~  il. 

de  Scuaux,  fciiL 

de  Sencce ,  232,  c  2. 

Sénéchaux  de  la  province  ,  leurs  droits  cl  fonctions,  G3L 
c.  2.  C3I.  c.  2.  Ils  prétendent  présider  aux  états  de 
Languedoc,  et  ils  sont  déboules  de  leurs  prétentions  , 
3fi.c.  Lâ3Xe<  teq. 

de  Senegas ,  il,  c.  2.  Si,  c.  L  79,  c.  L  Sic.  L  1  ta.  c.  2. 
112,  c.  2. 176  ,  332.  Ci_2.  318,  370.  c.  L  iLL  c.  2. 

de  Senejouls,  222.  c  2. 

de  Scnctcrre ,  2.  c.  2.  £7.  c.  2.  GS.  c.  L  8L  cl  teq.  12C 

e/  teq.  132.  c.  L 
de  Scnglar.  V.  deSanglar. 

Sepian  ou  Ccpian ,  au  diocèse  deNarbonne,  pris  par  les 
royalistes,  233.  c.  L 

Septimanie ,  origine  de  ce  nom ,  fiiilL  c.  2.  et  teqq. 

Sept  provinces  des  Gaulrt  faisoienl  ancieuuemcnl  un 
gouvernement  séparé,  fiJLL 

Serhellon  {  Fabrice),  général  de»  troupes  du  pape  dans 
lccomlal  Vcnaitsin ,  3.C.  2.5.  c.  LIL  et  teq.  lfL  c.  1. 
423.C.  L3QL 

de  Serbrllon  ,  *3i.  et  teqq.  438.  c.  2.  ri  teqq. 

Scrignac,  à  deux  lieues  de  tleauceirc,  pria  par  les  reli- 
gionaires qui  rabandonneui ,  112.  c.  2. 

de  Serignac ,  78.  c.  2.  et  teq.  M  S.  c.  2.  V.  de  Lomagne. 

fciignan  ,  audiocèse  do  Défier»,  le  duc  de  Monimorcuci 


t'en  assure,  l'S.  e.  2,  Le  roi  Louis  XIII.  y  établit  ou 
siège  d'amiiauié ,  596.  c.  2. 

de  Serignar. ,  2iL  c.  2»  13JL  c.  2. 

Serinent  que  le  roi  Charles  IX.  exige  des  catholiques 
d'un  côté,  cl  le  prince  de  Condé  des  religionaires 
de  l'autre,  ii.  c.  2,  Sermcol  de  fidélité  prêté  «a  roi 
Louis  XIII.  par  les  gens  drs  états  de  Languedoc  au 
nom  de  la  province,  SCfi.  c.  2*  et  teq.  311.  c.  2.  tt 
teq.  333. 

S.  Sernin,  au  diocèse d'AIbi ,  pris  par  les  religionaires, 
8L  c.  Hfi.  c.  L  11  est  repris  sur  les  brigand»,  151 
c.  2.  Les  royalistes  le  détruisent ,  128. c.  L 

de  la  Serpeul ,  137.  c.  L 

de  St-rre  ou  de  la  Serre ,  3C4.  c.  1. 

Serres  (  Jean  de  ) ,  ses  ouvrages  ,  232.  c.  2. 

de  Serres  ,  1£L  c.  L 

de  Serves ,  38.  c.  2. 

Servian  ,  ville  du  diocèse  de  Beiiers ,  assiégée  par  les  re- 
ligionaires qui  lèvent  le  siège ,  'MO  c.  2.  tt  $tq. 
do  Servian  ,  113.  c  L 

Services  funèbres  célébrés  aux  états  de  Languedoc ,  Suft 
et  teq.  31  .V  c.  i; 

Serviez,  au  diocèse  dises ,  assiégée  par  les  religionai- 
res, 322.  c.  2. 

de  la  Sesquicre ,  32.1.  c.  L 

Sev  erac  (  Amauri  de  ) ,  maréchal  de  France ,  ion  ttceu  , 

n-  122, 

de  S.  Severin  ,  2L  c.  2.  lûfl.  c  2. 
Sevennes.  V.  Ceveniu-. 
de  Sevin ,  C2H. 

Sieurac,  près  de  Castres,  pris  par  le  dut  Je  Ruban, 

363.  c.  2* 
deSilvain,  607.  c.  2. 

Simples  (jardin  des),  de  Montpellier,  G25.  c.  2.  V.  Mont- 
pellier. 

Siran ,  au  diocèse  de  Narbonuc ,  pris  par  les  caihilt- 

ques,  1*i.  c  L 
de  Sirois,  42L  c^JL 
de  Solas,  59L 

Solignac ,  en  Vêlai ,  pris  par  les  ligueurs ,  232.  c  2» 

Sommieres ,  ville  du  diocèse  d'Usex  ;  elle  se  soumet  sv 
roi ,  4L  c.  2.  Les  religionaires  y  excitent  de  neuf  eaux 
troubles ,  les  catholiques  s'en  rendent  maîtres  et  Ici 
religionaires  la  reprennent ,  7JL  c.  L  Le  maréchal  de 
Damville  l'assiège  et  la  prend,  8L  et  teqj.  Elle  ta  re- 
met sous  l'obéissance  du  roi ,  103.  c.  2»  Le  maréchal  de 
Damville  l'assiège  et  la  prend  de  nouveau  ,  ill-  c.  2. 
et  teq.  Les  religionaires  s'en  assurent  et  elle  leur  est 
donnée  pour  place  de  surclc ,  122.  c.  2»  2HL  c.  L  28!'- 
c.  L  Us  y  tiennent  une  assemblée  de  leurs  églises,  101. 
Elle  se  soumet  au  roi  Louis  XIII,  33Û.  Elle  est  prise 
cl  abandonnée  par  le  duc  de  Uoban,  301.  c  L 

Sorèxc ,  ville  el  abbaye  dn  diocèse  de  Lavant,  prises  par 
les  religionaires,  33.  Les  catholiques  les  reprennent, 
l.'i7.  c.  2.  et  teq.  Les  religionaires  s'en  rend» m  les  atti- 
trés de  nouveau  ,  162.  c.  5L 

de  Sorgucs,  18Û.C.  L 4ÛL c. 2.  i LL  r.  1. 

Sounls ,  repris  par  les  catholiques  ,  4L  c.  1 . 

Soubés  ,  au  diocèse  de  Lodcve ,  occupé  par  le»  briguas 
qui  ('évacuent ,  Isa,  c.  L       c.  L 

de  Soubcj  ran  ou  SouLbau ,  ï&  ç.  X.  $3.  c  L 
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de  Seubite ,  3&L  c.  2,  359.  tl  teq.  639.  c.  2.  CH. 
de  Soudeilles,  4fl6\  e.  1. 4fik  c.  2 
de  Soniilac,  208.  c.  2. 
de  Sonmatre ,  Si  c  L 
de  Soupir,  35 3.  c.  2. 

Soyoo,  ville  du  Virerais  «or  le  Rhône  ;  elle  te  sourr.ei 
au  roi  ,  3Sî.  e.  2»  Le  prince  de  Coudé  l'assiège  et  la 
prend ,  1112»  c.  2.  Le  duc  de  Montmorenei  l'attiégede 
nouveau  et  la  preod ,  282.  c.  X. 

de  Spondeillao  ,  4ML  c.  2»  138.  c.  SL  11L  «  "7-  188.  c- 1 
128.  e.  L2&4.  c.  L  iSfL  c.  2  i*12*  c  2, 413.  c.  L  «6. 
e.2,  433. 

Stérilité  dan»  le  Laogadoe ,  183.  c.  2.  1LL  e.  2.  V.  Di- 
sette ,  Famior. 
de  Slopinian ,  81.  e.  %. 

Stroxxi  (  Lauréat  ) ,  cardinal ,  évèque  de  Bexicr» ,  et  en- 
suite évéque  d'AIbi ,  lieutenant  du  roi  et  commandant 
ea  Albigeoi»,  3,  c.  1.  7, 26.  c.  t.  40.  c.  2.  496^  §06, 

de  Subjel ,  28.  c  2.  188.  c.  L  182<  c  L  181.  c.  243.  c  2. 
Subiides  accordé*  an  roi  par  le*  état*  de  Languedoc, 
818.  c.  2.  63L  tt  teq.  640.  et  seq.  Y.  Impositions, 
Octroi. 

Substitutions ,  634.  c  2, 

Subvention.  V.  Imposition*. 

de  Suc  ,  3TL  c.  L 

deSaeillw,  402.  c.  2.  4iL  c.  2. 

S.  Suffred ,  au  diocèse  d'Usés ,  prit  par  te  duc  de  Bohau , 
344.  c.  8 

de  Suffreiu  ,  3JLL  c.  2. 

S.  Sulpice,  ville  du  diocèse  de  Toulouse  ;  le  roi  Louis 
XIII.  y  passe ,  248.  c.  L. 

de  S.  Sulpice,  22,  e.  1.  24.  c.  2.  97,  lfiitl  177. 810. 
c.  2. 383.  c.  2.  522.  c.  L  V.  d'Hcbrard. 

Suméne ,  dans  les  Cevennc»,  pris  ptr  les  catholique»  et 
reprit  par  les  religionaires ,  42.  c.  L 

de  Supersanlis ,  114.C.  S.  12L  c.  ï± 

Saie  (le  comte  de),  commaudant  pour  le  roi  en  Pro- 
vence,  2.  c.  L  15.  c.  2.      ci  iûLc.  2  2111.  c.  L221. 

de  Suie ,  24,  c.  L  244.  c.  2.  iiL  c.  2. 


T.  * 

de  TaboQot ,  231. 

Tacbard  ,  ministre  de»  religionaires,  exécuté  à  mort , 
2Lc.  2, 

Teille»  «ont  réelle»  en  Languedoc,  154.  c.  2.  11  est  dé- 
fendu de  les  lever  par  garnison ,  647. 

Teilles  imposée»  par  le*  seigneur»  sur  leur»  vassaux, 
546. 

Tailion  ou  imposition  pour  la  gendarmerie,  7_5_j  103. 
c.  2t  527.  c  L  V.  Gendarmerie. 

Tanu» ,  château  du  diocèse  d'AIbi ,  brûlé  par  les  roya- 
liste», lfiîLe.  1. 

de  Tanu»,  191.  c.  L  lfi&  tt  uq.  «0±.  c  2*  202.  c  L. 
210.  c.  1.  221.  24$.  c.  2*2401  V.  d'Atari. 

Tarascon,  ville  du  pays  do  Fois,  prise  per  le» religio- 
naires ,  182.  c.  2. 

Ta  rtas  {  vicomte» de) ,  194.  e.  2. 

de  Te  «este ,  129,  c.  2*  *t  seq. 

de  T  «vanes,  411.  e.i. 


Tauriac ,  au  diocèse  de  Jdonfaubau ,  pris  par  le»  reli- 
gionaires, I6G.  c.  2. 

Taxe  dea  frais  des  voyageurs  dans  la  province.  V.  Frais. 

Ttctceage» ,  peuple»  du  baul-Langurdoc  ,  s'ils  sortirent 
des  Gaule»  avec  Sigovcte  pour  s'établir  dans  la  Ger- 
manie, 657.  Si  ceux  d'Asie  etoient  originaires  des 
Gaules  proprement  dites,  C74. 

Teille» ,  au  diocèse  d'AIbi ,  pris  par  le»  religionaires , 
383.  c.  2. 

Tende  (  Honorât  de  Savoye  comte  de  ) ,  marquis  de  Vil- 
la rs  ,  gouverneur  et  commaudant  pour  le  roi  eu  Pro- 
vence ,  8.  c.  L  38 ,  39_,  40.  c.  2.  et  itq.  5JL  c.  1.  04. 
c.  2.53L  c.  L  V'.  Villars. 

Tente ,  eu  Vêlai ,  repris  par  les  catholiques  ,  U. 

de  Terlansou  de  Tcrîon  ,  4fl.*i.  c.  2. 

de  Terme»,  *o?eu  d'Olivier  de  Termes,  o.  123. 

le  Terrail ,  au  diocèse  de  Montpellier,  brûlé  par  1rs  re- 
ligionaires ,  83.  c  2. 

le  Terrail ,  au  dtocèse  de  Narbonne ,  assiégé  par  les  li- 
gueur» qui  lèvent  le  siège ,  124.  c.  L 

Terride,  château  du  diocèse  de  Montauban ,  chef-lieu 
de  la  vicomlé  de  Gimoez  ;  le»  religionaire»  s'en  assu- 
rent ,  22.  Le»  catholique»  le  reprennent  t  84.  c.  2. 1'. 
est  repris  par  le»  riligionaircs ,  166.  c.  2.  H  passe  dax.s 
la  maison  de  nlirepoix  ,  2Î<8.  c.  L 

de  Terride ,  ï.et  teq.  15. 19.  tt  teq.  31 ,  32,  53. et  «ce. 
12,  84. et  icq.  ICO,  312,314,  343. 

Tersac,  au  diocèse  d'AIbi,  pris  par  le»  religionaire*. 
84.  c.  L  Le  vicomte  de  Joyeu*e  le  prend  rl  lebroh, 
112.  c.  2» 

de  Teton ,  112.  c.  L 

Teuton»,  circonstance»  de  leur  défaite  pai  Marins,  663. 
tt  ttq. 

Tryttargue»,  reprit  par  les  catholique» ,  88.  c.  2. 
Teyssicr  ou  la  Polioenque  ,  au  diocèse  de  Lavaur,  fort 

pri»  par  le*  r<-ligiouaircs ,  118.  c.  L 
Tlieil ,  *ur  le  Uhùne  ,  se  soumet  au  roi  Louis  XIII.  qui 

en  fait  détruire  les  fortiticalious ,  411.  c.  2.  tl  ttq. 
du  Tbcil,  343.C.2. 
de  Tbeligui ,  82.  c.  2. 13Z.C  L 

Thesnioes  (  FonsduLauxieres  marquis  de),  sénéchal  de 
Querci ,  maréchal  de  France  ,  347.  c.  2.  Il  va  joindra 
avec  un  corps  d'armée  le  duc  de  Vendôme  deinut  Ilria- 
lexle,  347.  tt  ttq.  Se»  exploits  en  Longuedoc  et  dans 
le  paye  de  Foix  contre  le  duc  de  Roliaiî,  360.  c.  2« 
tt  ttqq.  364.  tt  ttq.  V.  de  Themines. 

deThemincs,  180.  c.  2. 218.  c  2. 2ÛJ  ,  2S3.311.335. 
478.  V.  de  Lauzieree. 

Tbeodeberl  roi  d'Austratic  ;  dissertation  sur  une  de  ses 
monnoyct  frappée  à  l'seï,  812.  tt  ttqq. 

Thetan ,  au  diocèse  de  Dezier» ,  pris  par  le  maréchal  de 
Dam  vil  le,  144.  Le»  religionaire»  te  toum«  lient,  IiL 
Il  est  prit  par  le»  ligueur»,  20&  e.  L 

Thetan  (  Font  de  ) ,  sou  tteau ,  n.  IiL 

Theticr* ,  au  diocèse  d'I'seï ,  pri»  par  le»  religionaires, 
SLc.2. 

de  Tholel ,  &  c.  L 

S.  Tboma»  d'Aquin,  élévation  de  m»  relique»  «ans  Je 

couvent  de»  Jacobin»  de  Toulouse,  580.  c.  L 
de  S.  Thoma* ,  ou  de  Tboma» ,  82.  c.  ?.  885  «  L 
Thoré  (  Guillaume  de  Ilootmoreoci  sieur  do  ),  frère 
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d'Henri  L  connétable  «le  Monlmùrenci ,  9JL  e.  2.  et 
teq.  USj  123.  c.  L  WLel  teq.  1HL.  c.  2,  147.  c.  L 
130.  c.  L  337  t  5J12,  3CC.  c.  L  H  c«t  é<*bli  liculenaul 
en  Languedoc  du  maréchal  de  Damville  son  frère, 
.r>39.  c.  L  Le»  religiooarres  de  la  province  l'élisent  pour 
leLr  chef  après  leur  désunion  arec  le  maréchal ,  130. 
rt  i;'/.  il  écrit  à  ce  maréchal  son  frère ,  pour  le  porter 
à  »o  réunir  arec  le»  religionaire»,  135  ,  5G4.  et  teqq. 
S  Tiberi ,  ville  et  abbaye  du  diocèse  d'Agde  ;  le  maré- 
chal de  Damville  s'en  assure,  117.  c.  2.  Les  religio- 
ns i rc«  la  reprennent.  liiL  et  icq.  Les  catholique*  la 
reprennent ,  151.  c.  2. 

Tiers  état  do  la  province;  de  quMIe  qualité  ils  doivent 
être ,  1CT.  c.  2.  Quels  habits  ils  doivent  porter  à  l'as- 
semblée, liL  c.  L 

de  Tiffaul ,  t'»3S- 

•leï'ilUdel,  ÎLc.  2.505,  c.  L  511.  c.  2. 
de  Tillosc,  MIL  c.  2» 

Tirarqtie  ,  chàlrau  pris  par  le  due  de  Roban ,  376.  c.  L 

Toiras  (  Jean  de),  maréchal  de  France,  427.  c.  2, 

de  Toiras  ,  L  c.  L  iSL  c.  L  332.  c.  L  illL  c.  2.  ifiL.  c.  L 
370.  Y.  de  S.  lionne  i. 

de  ToruoPr,  1G8  c.  L  V.  deTournofr. 

Torlo^e,  ville  de  Catalogne;  si  Louis  lo  Débonnaire  eu 
fil  deux  fui»  le  siège ,  C78. 

le  Tosat ,  ou  pays  de  Fois  ,  les  religionaire»  s'en  reudeul 
1     iutln  s ,  ULiL  2.  337.  c.  1 . 

Touliui»,  foil  situé  auprès  de  Priva»  en  Vivarai»',  pris 
par  le  roi  Loui»  XIII.  3S7.  c.  L  CU.  et  teqq. 

'J  toulousains,  »'arm>  ni  contre  Les  religionaire» ,  52.  c.  L 
II»  se  liguent  contre  eux  ,  IQ'J.  I.eurseiploil»  au  siège 
du  Mas-d'Asil,  Mi.  et  set}.  V.  Toulouse. 

Iolloise,  viite  archiépiscopale,  capitale  du  Langue- 
doc;»» privilège»  ,  873.  c.  5t6.  Son  ancien  sceau  . 
CL  L  Assemblée  de  son  huit  (de  ville,  2ÎLc.  L  Cons- 
truction de  son  pont  sur  la  Garonne,  2ÛL  c.  2,  323. 
Les  conaei lier»  interdits,  et  les  autres  Itahitans  qui 
avoienl  clé  proscrits  sont  rétablit  par  le  nouvel  edit  de 
pacification  ,_2.  c.  L  La  pesie  y  porte  la  désolation , 
ÎL  e.  2.  Le  roi  Charles  IX.  y  va  ,  et  y  fait  son  entrée  , 
UL  et  ttq.  Les  écolier»  François  et  Espagnols  y  exci- 
tent de  ucuveaux  troubles ,  22» r/  teg.  516.  et  teq.  522. 
et  trq.  Nombre  de  ses  habilaus  capables  de  porter  les 
arme»  en  I5G7,  ÎL  c.  L  Le  roi  déclare  que  l'exercice 
de  la  religion  1LR.  n'y  pourra  être  fait ,  i_L  Les  habi- 
tons formant  une  croisade  contre  les  religionaire»,  le 
pape  Pic  Y.  la  confirme ,  et  ils  arrèirut  tous  ceux  qu'ils 
«royenl  suspect»  des  nouvelles  opinions,  48_,  133.  et  ! 
teq  UUL  c.  2.  et  ttq.  L'armée  des  princes  ravage  ses 
environs,  6JL c.  2.  La  peste  y  fait  de»  ravages,  ïfl. 
c.  2.  Les  catholiques  y  emprisonnent  tous  les  religio- 
naire» cpiès  le  massacre  de  la  S.  Iiarlhelcmi ,  et  les 
massacrenl  impiioyahl  ment ,  H  et  teqq.  Circonstan- 
ces de  ce  massacre  à  Toulouse  ,  430.  et  teqq.  Le»  reli- 
gionaire» désolent  se»  environ» ,  &L  Le»  capiton!»  font 
île»  remontrances  touenant  les  religionaire»  au  roi 
Charles  IX.  qui  y  répond  favorablement ,  2fi ,  533.  et 
>eq.  Le»  religionaire»  et  tous  ceux  qui  sont  suspects  do 
l'être  sont  arrêté»,  1££L  c.  L  LiiL  c.  1.  Elle  embrasse 
le  parti  de  la  ligue,  LiH  La  reine  Catherine  de  Me- 
dicis  j  fait  son  entrée  ,  UJL  c.  2,  Le»  rcligiouaircs  fout  ' 


le  dégit  aux  environs,  ICO.  Les  Uahitans  scl^i.tm 
de  nouveau  contre  les  religionaires ,  et  s'excusent 
rerevoir  le  duc  de  Montmorenci  dans  la  ville  T  164 , 
371.  et  teqq.  Elle  est  affligée  de  la  peste ,  Mi.  c.  2.  20'J. 
Le  roi  de  .Navarre  ravage  les  envirous,  21A  c.  L  Les 
bàbilaiia  se  déclarent  pour  la  ligue,  s'abandonnent  à 
ses  fureurs,  refusent  l'obéissance  au  roi  Henri  111. 
et  font  mourir  le  premier  président  Durant!  et  l'avocat 
général  Daffi» ,  2HL  c.  %.  et  teqq.  242»  *t  uq.  219, 
468.  c.  2.  et  teqq.  594.  et  teq.  597.  et  ttq.  607.  et  teqq. 
Le  roi  Henri  III.  transfère  le  parlcmeut  el  les  autres 
cours  de  Toulouse  ailleurs,  et  exhorte  les  habilaus  a 
rentrer  dans  l'obéissance  qui  lui  èloiidùe,  213,  filtli. 
et  ttq.  Les  ligueurs  chassent  le  maréchal  de  Joyeuse 
do  la  ville,  cl  y  excitent  de  nouveaux  troubles,  211 
et  teqq.  474.  et  teqq  Leur  procession ,  473.  et  teqq. 
475.  Ce  maréchal  leur  fait  la  guerre  et  conclut  enfin  la 
paix  avec  eux  ,  941.  et  teq.  604.  et  ttq.  Les  habitant 
persistent  dans  la  ligue,  et  léveol  un  régiment  qo'it» 
envoyenl  au  secours  de  Yillemur,  23_L  c.  2.  2&L  Les 
ligueurs  y  excitent  une  émotion  à  l'occasion  des  négo- 
ciation» de  la  paix  avec  le  roi  Henri  IV,  204.  rl  ttq. 
Henri  duc  de  Joyeuse  s'en  rend  maiire  el  en  chasse 
tau»  les  partisan»  de  ce  prince  ,  2£8*  et  ttq.  212,  CP? 
tt  ttq.  Flic  se  sounil  enfin  au  roi  Henri  IV.  avec  la 
partie  de  la  province  qui  avoil  suivi  le  parti  de  la  li- 
gue, 273  c.  2_  et  teq.  L'exercice  de  la  religion  P.  R. 
tu  i  si  banni  cl  de  ses  environs,  28JL  Henri  connétable 
de  Montmorenci  y  fait  sou  entrée,  2âfi.  c.  2.  Il  y  fait 
une  nouvelle  entrée  avec  son  fils ,  390.  La  peste  y  fait 
des  ravrge»,  301.  c.  L  Le  prince  de  Condey  fait  son 
entrée,  .'IIP  c,  L  La  duchesse  de  .Monlmorcuci  y  fait 
la  si'  une  ,  323.  c.  L  Les  babilans contribuent  sut  frai» 
du  siège  de  Mofilauban,  el  y  envoyent  un  régiment 
V-vé  à  leurs  <1ép-~' .  S3SL  c  2.  3HL  c.  2.  Le  roi  Louis 
XIII. y  fait  sou  entré»  tolemnelle,  336.  c.  SL Ce  prince 
y  fait  un  second  voyage ,  310.  La  ville  lève  d<  s  troupes 
contre  le  duc  de  Rouan  ,  30 1 ■  c  2*  Elle  est  affligée  de 
la  peste ,  3JL2 1 323.  c.  2^  Le  roi  Louis  XIII.  y  retourne 
pour  la  troisième  fois,  el  y  fait  juger  le  duc  de  Al  ont- 
j  morrnei  par  le  parlement ,  420.  el  ttqq.  Elle  lcved>» 
troupes  cl  les  envoyé %o  secours  de  Leucate ,  i£fL  c  i 
Assemblée  des  états  généraux  de  Languedoc  le  nue  à  Tou- 
louse en  IG2B,  37 1.  et  teqq.  3JHL  et  teq.  En  IC'.TJ,  4i'; 
rt  teq.  Les  babilans  de  Toulouse  prétendent  que  le» 
èlals  do  la  province  doivent  s'y  tenir  tous  les  eir:q 
on»,  LLix 

I  A  «semblée  des  trois  étals  de  ta  partie  de  la  province  qui 
s'éloit  déclarée  pour  la  ligue  tcuuc  à  Toulouse  en  15S3, 
113.  c.  &  En  1588 ,  2LL  c.  L  En  1589 ,  214  e,  L  En 
1590,  UL  En  1592 ,  215,  et  teq.  En  1593  ,  2JJL  cl  «7. 
En  1595.  et  150G ,  2UL  c.  2»  et  ttqq.  2S3.  et  teqq. 
Archevêques  de  Toulouse,  174.  et  teq.  314.  c.  2.  3ft0. 
c.  L  4tt.  Us  sont  conseillers  nés  au  parlement ,  2i_ 
c.  2.  Sceau  des  anciens  évèqu:»  de  Touloose ,  n.  14. 
Cathédrale  de  S.  Etienne  de  Toulouse  ,  20*  c.  %.  3St>. 
c.  2i  Sceau  de  ses  anciens  prévôts ,  il  2JL  I'd  incendie 
en  consume  la  plu»  grande  partie  ,  30t.  Elle  est  répa- 
rée ,  iM.  Son  plan  el  son  élévation  ,  'Ml. 
Eglises  et  coiivens  de  Toulouse;  abbaye  de  S.  Sernin, 
1     iL  c  2.  iatâ-  c.  2,  015.  c.  *  La  jjaitftde  farcisse,  42i 
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c.  2»  Augustin*,  SiS.c.  2.  et  teq.  873.  c.  2»  et  seqq. 
277.  er  ttqq.  Capucins,  221 .  c.  L  32L  ff  Char- 
treuse, son  origine,  31»  c.  L  Cordeliers,  22Le<  ttq, 
Cordeliers  de  S.  Antoine,  22L  c.  1.  et  ttq.  597.  Feuil- 
lans,  323.  Jacobin»,  221,  505.  e<  #ro.  Ils  tiennent  le 
chapitre  général  de  leur  ordre  à  Toulouse  en  1*î33 , 
380.  c.  L  Collège  des  Jésuites ,  22L  c.  L  32L  II*  fr'y 
conservent  à  la  faveur  de  la  ligue  ,  017.  el  teq.  Moisou 
professe  des  Jésuites ,  423.  c.  2,  Minimes  ou  Roquets, 
231»  c.  L  &2L  S.  Orens  ou  Croisicrs,  tbid.  Maison  de 
S.  Jean  de  Jérusalem,  grand  prieure  de  l'ordre  de 
Slalthe  ,  319-  c.  2,  323.  Colctcs  ou  religieuses  de 
S.  Cvpricn,  323,  Pénitciis  bleus ,  3HL  c.  L  598. 

Comtes  de  Toulouse ,  leur  généalogie  rcctiGée ,  697.  Ori- 
gine de  leurs  armoiries,  6S7.  e.  L  Leur  monnoye, 
087.  c.  2.  Leurs  «eaux  el  armoiries ,  il  3 ,  j  ,  5^  6^  7^ 
8  .  9 . 10  et  11» 

Sénéchaussée  do  Toulouse  ;  ses  officiers,  IIP.  Le  roi 
y  unit  la  vigueiie  de  Toulouse,  ilid.  Ses  francs  ar- 
chers. V.  Jlan.  Ses  député*  aux  étais  généraux  de 
IJlois  in  1588,  213.  c.  2.  Aux  étals  généraux  de  1CU  , 
315. 

Sénéchaux  do  Toulouse ,  20»  c.  2.  32»  c.  2»  32»  c.  L  32» 
c.  L  112»  c.  L  12L  c.  1»  132.  c.  2.  et  teq.  132»  c.  L 
102.  c.  L  122»  c.  ^  cl  ttq.  2iiC  c.  2,  203»  c.  3.  29S. 
c.  2.  330.  c.  2. 

Université  Je  Toulouse  ;  affluenec  des  étrangers  dans  ses 
écoles,  22L  et  ttq.  Us  sont  partagés  en  diverses  na- 
tions, 52?.  Habits  des  écoliers  au  XVI.  siècle,  Md. 
Décadence  des  études,  155.  c.  2.  Le  roi  Henri  IL  y 
érige  deux  collcgts  pour  les  langues  et  le*  arts  libé- 
raux, 221 ,  323. 

Diocèse  de  Toulouse;  lieux  que  les  religionaircs  y  occu- 
poienl  en  157 i ,  3L3.  c.  î*et  teq. 

de  Toulouse  et  do  Lautrcc ,  53.  c.  2»  et  ttq.  V.  de  Moulfa  , 
de  S.  (ierroier,  de  Lautrec. 

de  Tuiipigiian,  628.  Y.  de  Stoupignan. 

la  leur,  château  dans  le  Cahutd<  z  ,  plis  par  les  li- 
gueurs ,  213.  c.  L 

la  Tour  lUrbonnicrc ,  fort  près  d'Aiguc-morles:  les  ca- 
linéiques  le  reprennent,  40.  c.  L  Les  religionaircs  le 
reprennent  el  il  leur  est  donné  peur  place  de  sûreté, 
1112,  c.  L  232.  c.  2» 

de  la  Tour,  21»  c.  2.  332.  c.  L  122.  c.  2»  i3f>.  c.  L 

de  la  Tour-tlouvernel ,  315.  r.  L  V.  do  Chatnbaud  ,  de 
Gouvcruel. 

d  ?  la  Tour-Maubourg  ,  4L  c.  L  102  et  te]. 

de  la  Tour-Saiul-Yidal ,  159.  c.  L  202.  et  teq.  V.  de 
daim-Vidal. 

la  Tourelle,  dans  le  Cobardez ,  pris  par  les  ligueurs, 
21Î  c.  L 

Tournées  des  baillifs  et  sénéchaux  ,  632. 

Jourucl,  baron ie  du  Ccvaudiu  ,  qui  a  droit  d'entrée 

eux  élats  de  Languedoc;  elle  est  privée  de  ce  droit , 

41  i.  e4  teq.  13L  c.  t. 
de  Tournel  ,  I£»  c.  2.  Ut.  et  teq. 
de  Toumirr,  21  i.  c  1,  ï\(i.  c.  2.  et  teq.  218.  et  teq,  22L 

et  teq.  467.  c.  2»f/  teq.  476.  c.  2:  52L  c.  2» 
Tournois,  LLc.  2. 22.  c.  L  V.  Joùics. 
Toit.ho»  ,  ville  du  Vivarais  sur  le  Rhône ,  avec  litre  de 

baronie,  érigée  eusnile  en  comté  ,  qui  a  droit  d'entrés 


aux  élats  do  Languedoc,  LL  c.  2»  Los  rcligionaire» 

pillenl  le  château  ,  LL  c.  L  Le  roi  Ueuri  III.  y  passe , 

101.  c.  2.ef  teq. 
Eglises  el  couven*  de  Tournon  ;  collège  des  Jésuites, 

27  7.  et  teq.  352. 
Seigneurs  de  Tournon  ,  iic.L  162.  c.  L  122»  c.  L  221. 

e.  2.  et  teq.  312.  c.  2.  432.  c.  L  4iG.  et  ttq.  450.  c.  2. 

5  i 5.  c.  2»  Leurs  reeaux ,  n,  125.  et  liô, 
.|<:  Tourreil ,  268. 

louiens,  au  diocèse  de  Toulouse,  pris  par  les  religio- 

naires  ,  160.  c.  2» 
J'ouzelles,  pris  par  les  religionaircs ,  1.">8.  c.  %_ 
la  Traisne,  château,  pris  sur  lis  religionairesel  détruit , 

346.  c.  2. 

Trape,  château  ,  pris  par  les  ligueurs,  233.  c.  2» 
de  Travanel,  421.  c.  2» 

de  Traucbon  ou  Truchon,  83.  c.  2.  et  teqq.  532.  c.  L 
du  Travel ,  445.  c.  2» 

Trebés,  au  diocèse  de  Carcatsonnc,  pris  par  les  confé- 
dérés, 112.  c.  i.  Les  religionaircs  l'assiègent,  le  pren- 
nent ,  le  brûlent  el  le  détruisent ,  191.  c.  L 

de  Trébien  ,  441.  c.  2. 

Treilles,  au  diocèse  de  Narbonnc ,  occupé  par  les  bri- 
gsuds,  132»  c.  2»  Il  est  pris  par  les  Espagnols,  435 . 
c  L 

de  la  Tremoille  ou  Tremonille,  332»  et  teq.  23JL  c.  L 
de  Trcmolel ,  lfi»  c.  L 

Trésoriers  de  France  (bureaux  des),  leur  nombre  est 
augmenté,  373. c.  2. 

Trésoriers  de  la  bourse  de  la  province,  417.  c.  L  **7. 
c.  L  Le  roi  érige  leurs  charges  en  tilre  d'ofGcc ,  el  en 
établit  un  dans  chaque  diocèse ,  133»  c.  'L  et  ttq.  Elles 
soûl  supprimées  cl  rendues  aux  élats  qui  les  rachè- 
tent ,  ibid. 

Tresques,  au  diocèse  d'L'sez ,  les  religionaircs  s'en  assu- 
rent ,  31.  c.  L  Les  catholiques  le  reprcnnenl,  4Lc.  L 
Les  royalistes  le  soumettent,  131»  c.  2»  Us  le  repren- 
nent sur  les  ligueurs ,  212.  c.  2* 

Très  ville  en  Lauraguais ,  pris  cl  brûlé  par  les  religionai- 
res ,  118.  c.  2. 

Trêve  pour  le  labourage  ,  122»  c.  L  208.  c.  L  238.  c.  L 

3U.C.1. 
de  Trialet ,  38»  c.  L 
de  Trichasieau  ,  410.  c.  2» 
de  las-Tronques,  438.  c.  L 

Trucbelen  Vivarais,  piis  par  les  brigands  religionaircs  , 

.56,  c.  2.  132,  c.  L 
de  Tulei,  240»  c.  L 

Turcnnc  (  Henri  de  la  Tour  vicomte  do  ) ,  el  ensuite  duc 
de  Bouillon ,  l'un  des  chefs  des  religionaires  du  royau- 
me ,  130.  C2,  133.  c.  L  LLL  c.  2-  133.  c.  2»  170.  c.  2. 
188.  c.  2»  et  teq.  205,  329.  c.  2»  tt  teq.  611 ,  £33»  Le  roi 
de  Navarre  l'établit  son  lieutenant  général  en  Langue- 
doc ,  13L  et  teqq.  130»  c.  2,  tt  22L  c.  L  Ses  ex- 
ploits dans  celle  province,  tbtd.  132»  H  s'cmplovca  la 
pacifier,  5Ht.  c.  2» Il  y  est  charge  de  l'exécution  de  l'édil 
de  Flaix,  133»  tt  teq.  Il  assiste  à  la  conférence  de  S. 
Paul  de  Cadajoux  ,  120,  Suite  de  ses  exploits  en  Lan- 
guedoc ,  212.  et  teq.  Il  y  excite  une  émotiou ,  2'J3. 

Turcy  {  Lambert  de) ,  son  «eau,  u.  LîL 
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V. 

Vabbm  ,  ville  éptscopale  de  Rouergue,  priée  par  Ici  li- 
gueurs, 2LL  c  8. 

de  Vabres,  teeau  de  Martin  de  Vabres,  n.  21 

de  la  Vacarease  ou  Vachareaae ,  IL  e.  L  12L  e.  2.  et  teq 
804  c.  L  SIS,  c.8.  V.  de  Rite». 

la  Vacquerie  au  diocèae  de  Lodéve ,  prit  par  le*  eatholi- 
que»,  157.  c  2. 

de  Vaillae ,  312.  c.L  847.  c.  î.  3Ci.c.  L 

de  la  Vaisaerie,  120,  c.  L 

de  Valal,  ^.cl 

de  Va  la  Toi  re,  18.  c  L 

Valderiei  an  diocèae  d'AIbi ,  pria  par  lea  religionairet , 
SL  c.  Lea  brigand*  t'en  rendent  maîtres ,  122.  c.  î. 
LiiLc.2. 

de  Valençai ,  3£8.  c.  2,  354,  c.  %.  tt  ttq.  2àL  c.  2.  V. 

d'Eatampcs. 
do  Valeuiin  ,  SSL  cl 
de  Velernod ,  305.  c  L 
de  Valetcure ,  .m  c  2,  3Êi  c.  1.  383  c.  1. 
de  Valflour,  5tC  c.  1. 

la  Valete  au  diocèse  de  Lodéve,  reprit  par  le  due  de 

Monlmoreoci ,  201.  c.  L  202  c.  2. 
la  Valete  au  diocète  de  Toulouse ,  prit  par  les  royalistes, 

iLLc  L 

cl,  la  VaU  le  ,  8.  c.  2  26,  c.  L  2L  c.  1.  3S.  c.  L  CJ  ,  1HL 

LLL  c.  1  2i5j2ii.c  2.  àli.  c.  LV.de  Nogarcl. 
de  la  Valcle  (  Loui»  de  Nogarci  ) ,  cardinal ,  archet êque 

de  Toulouse  ,  iii.  c.  2.  et  ieqq. 
de  Valete  ou  de  la  Valele-Cornusson ,  118.  c  1.201-c  2. 

2ù.i.  c  2.  3 1 1.  c.  8.  V.  de  Cornuston. 
Valon  ou  Valons  en  Vitarais,  pris  par  le  duc  de  Monl- 
moreoci ,  228.  c.  t±  Le  duc  de  Roban  le  reprend  t  370. 

c.  1.  Il  le  soumet  au  roi  Louia  XI II ,  388.  c.  2. 
à.»  Valon  ou  Valons ,  4112  ,  4J7,  fiiL  c.  8. 
Vais  en  Vitarais,  se  soumet  au  duc  de  Monlmoreoci , 

328.  c.  8.  Driaon  le  reprend ,  SU*  c.  8. 
Volros  au  diocèse  de  Beziera,  pris  par  le  maréchal  de 

Damville,  118,  c.8. 
Vanini  fameux  atbée,  brûlé  i  Toulouse,  312.  c.  2-  et  teq. 
let-Vana  ,  ville  du  diocèae  d'Usés  ,  se  soumet  au  roi 

Loui*  X III ,  388. c.8. 
Vaquieres  au  diocèse  d'Alais,  pris  par  l'armée  des  reli* 

gionairet  commandée  par  lea  princes ,  fil.  c.  L  429* 
Va  rei  1  les  au  pals  de  Foi  x,  assiégé  parles  religions  ires  , 

XML 

Varen  en  Rouergue ,  pris  par  les  religionairet ,  et  repris 

par  lea  catholiques ,  82.  c  L 
de  Varonnet,  122.  c.  2.  438.  et  $eq. 
Varguole  .m  pals  de  Foix ,  pris  par  les  religionaires , 

3:iC  c.  8. 
de  Vauchieres ,  123.  c.  L 
•if!  Vauderoiuic,  SU.  c.  2. 
de  Vaudreuille ,  8V  c.  L  li-L  c.  2. 
la  Vaunage ,  pals  du  bat-Languedoc  ,  ratage  par  le  duc 

de  Mootmoreuci ,  381.  et  teq. 
de  Yauquelliez ,  4t7.  c.  L 

Vaiirert  ou  Potquieret,  ville  du  diocète  de  Nismet,  arec 
titre  de  baronie ,  2fiL  c.  î,  221.  c.  2.  Le  duc  d'Usci  la 


toumet ,  110.  Le  duc  4e  Roban  la  prend  et  l'abandon- 
ne, 272.  et  teq.  Il  la  reprend  et  la  détruit,  282.  c  L 
V.  Potquieret. 

de  Vaux,  112. c  2. 4JL c  L &&4* «<  «*?- 

de  Vedelli ,  828. 

de  Vesndas,  ili  c.  L 

Vzlii  ,  dépeod  du  Languedoc  et  de  la  généralité  de 
Montpellier,  IL  c.  L  II  estaltribué  à  la  généralité  i: 
Lyon ,  et  réuni  à  celle  de  Montpellier,  8L  c.  L  Epo- 
que de  la  translation  du  aiége  épiscopal  du  pab  dans 
la  ville  du  Pui,  812.  tl  teq.  Plusieurs  paroi*»es  en 
sont  distraites  pour  rire  uuiet  an  Foret ,  268.  e.  2?  Les 
religionairet  s'emparent  de  divers  châteaux  du  paît, 
90.  Le*  catholiques  en  reprennent  une  parti* ,  22=  c.8. 
Le  paît  fait  des  emprunte  pour  ae  maintenir  daut  !c 
ligue,  222.  Il  se  soumet  à  l'autorité  du  roi  Henri  IV, 
21L.C.  2.  Les  religionairet  le  ravagent,  32Lc.  L 

Sénéchaussée  de  Vêlai ,  828.  et  ttq.  Ses  députée  ans  était 
de  Biois  en  1576,  121.  V.  le  Pui. 

Venaiasin ,  comté ,  pacification  des  troubles  de  ce  pab , 
558.  c.  8. 

Vénalité  det  charges  et  offices ,  M",  G1L 

Vendôme  (Cetar  duc  de),  tes  exploit»  dans  le  haul- 
Languedoc,  3i7,  c.  8.  tt  tel.  M  joindre  le  roi 
Louis  XIII.  devant  Montpellier,  Aid. 

Vendre*  au  diocète  de  Bezicrt ,  le  roi  Louis  XIIL  y  éta- 
blit un  tiége d'amirauté ,  226. c.  I. 

Vencrque  en  Lauragaais,  pris  par  lea  rojalitte» ,  $78. 

c.L 

de  S.  Vensa ,  852.  c  2.  2j5_.  e.  8. 
de  Veatabren  ,  2.C.  L 

Venudour  (Anne  de  Léusducde),  lieutenant  géoéral 
•u  gouvernement  de  Languedoc,  fait  la  guerre  aux 
ligueurs,  243  et  jea.  282.  tt  teq.  218,  et  ttq.  874.  tt 
teq.  8*3^  282 ,  889.  et  teq.  21L.  tt  ttq.  221.  c  i  et  teq. 
302.  tt  teqq.  202,  et  teq.  307.  et  teq.  212,  et  teqq.  32L 
et  teqq.  321.  c.  2.  221 ,  840-  al  se?.  62i  Sa  mort . 

355.  c  1» 

Venladour  (Henri  de  Lévis  duc  de) ,  lientenan»  général 
au  gouvernement  de  Languedoc ,  comte  de  In  Vonlte , 
tuccéde  dana  celte  lieuteoaoce ,  dont  il  avoil  la  enni- 
vance ,  à  Anne  duc  de  Venladour  ton  père ,  822.  c  L 

356,  358.  H  ae  met  en  arme*  contre  le  duc  de  Roh.n 
et  let  religionairet,  et  leur  fait  la  guerre,  SSL  c.  2. 
et  teqq.  388.  c.  8.  ei  teq.  370  tt  teq.  Il  commande  dans 
le  Vivarait,  et  s'oppose  aux  progrès  du  duc  de  Roheo  , 
212.  «i  teq.  218  , 38<L  «'  ««<?•  331,  »t  teq.  Il  fait  le  dégât 
aux  environs  de  Castres ,  3ftJL  222.  c.  L  II  continue  de 
sertir  dans  la  province ,  328.  et  ttq.  414  ,  416  ,  112. 
Le  roi  Louis  XIIL  lui  entoye  la  relation  dn  siège  et 
de  la  prise  de  Pritas ,  812.  et  teq.  Il  a  ordre  de  se  re- 
tirer dans  ses  terres  ,  41L.  c  L  II  fait  démission  delà 
lieutenanee  générale  de  Languedoc,  481 .  651.  c.  2, 
et  teq. 

de  Venladour,  123.  et  teq. 

de  Ventarol ,  112.  c.  L 

de  Verac,  4JL c.  L  lliL c.  2. 12L  c.  î,el  se?. 

de  S.  Veran ,  33,  c.  2.  V.  de  Montcalm. 

Verdale,  baronie  du  diocète  de  Lataur,  qui  a  voit  an* 

trefoit  droit  d'entrée  aux  étals  de  Languedoc ,  4ÎL 

c.  8.  410.  c.  2. 
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.!o  VerJale,  133.  c.  8.  et  teq.  200.  c.  t.  323.  c.  L 
de  Verdclin  ,  535.  c.  L 
de  Vcrdcronc  ,  aa2.c.2.iûl.  c.  1.4JL  c.  2. 
Judicaturc  rojalc  do  Verdun  ;  elle  est  assignée  à  nos  rel- 
ues pour  leur  douaire ,  306.  c.  2. 
do  Vrrdun  ,  228.  et  ttq.  302. 

Ver  (Vil,  ville  du  diocèse  de  Toulouse,  les  royalistes  et 
les  ligueurs  y  tiennent  une  conférence  pour  la  paix , 
213.  et  teq. 

de  Verger  ou  Vergîer,  332.  c.  2. 

de  la  Yergne ,  36_L  c.  2. 

de  Verier,  fiU,  c.  2. 

de  Verlbae ,  lûû.  c.  2. 22L  c.  2.  545.  c.  g. 
la  Vernioie  en  Rouerguc ,  pris  par  le»  religionaires ,  208. 
c  L 

de  Verzillae,  438.  c.  2. 

de  Vervins,  29^  Sfifi.  c.  2.  32L  c.  L3J&C  1.  420.  c.  1. 
de  la  Verune ,  25u  c.  L 
de  Vessas ,  18JL  c.  L 

Vcssaut  en  Vivarats,  pris  par  les  catholiques,  et  repris 

par  les  religionaires ,  22.  c.  2. 
de  Vexian ,  22L  c.  2.  et  teq.  233.  c.  L  625. 
Veyriereseu  Rouergue,  pris  par  les  religionaires,  ?05 

«•  L 

de  Vexins ,  22.  c.  1.  40t. 

Ugtrnum  sur  le  Rhône,  aujourd'hui  Beaocaire,  QfifL 
e.  2.  ei  ttq. 

Viane,  Tille  du  diocèse  de  Castres;  le  prince  de  Coudé 
en  fait  le  siège  et  le  lève ,  377.  c.  2. 

de  Viart ,  24.  c.  2.  120.  c.  2.  LLL  c.  2,  U2.  c.  2. 

Vias,  Tille  du  diocèse  d'Agde;  Us  confédérés  la  sou- 
mettent ,  117.  c.  2. 

de  Vie  (  Sleri) ,  conseiller  d'état,  commissaire  du  roi 
Henri  IV.  en  Languedoc,  pour  engager  le  parti  de  la 
ligue  à  se  soumettre  à  ce  prince ,  221.  tt  uqq.  270.  ri 
*r<79.  21L  c.  2.  et  ttq.  609.  et  ttq.  610.  c.  2. 

Vicomtes  religionaires  de  la  province,  assemblent  un 
corps  d'armée  pour  marcher  au  secours  du  prince  do 
Condé,  38.  et  ttq.  Leurs  exploits,  41,  SSL  et  teq.  53. 
tt  ttq.  55.  c.  L  60.  c.  2. Sfi.  c.  2.  28.  tt  teq. 

de  S.  Vidal ,  3.  c.  2.  et  teq.  32i  c.  2.  Si.  c.  2.  MIL  c  L 
lfii.  el  teq.  lfifi ,  242.  c.  2.  42fi.  tt  teq.  V.  de  la  Tour. 

de  VideTilte,  61  i.  c.  L 

Vieille-Tille  (  François  de  Scepeaui  seigneur  de) ,  maré- 
chal de  France ,  envoyé  en  Languedoc  pour  y  faire 
exécuter  Pédit  de  pacification ,  2.  c.  L  fi.  c.  L  491-  c.  2* 
4  93.  c.  2.  495,  c.  L  421.  c.  L4Ec  2.  et  teq.  52L  c.  2. 

Vieilmur,  abbaye  de  filles  au  diocèse  de  Castres,  prise 
par  1rs  religionaires,  el  reprise  par  les  catholique», 
50.  c.  l.  53  c.  L. 

de  Vieune ,  133. c.  2.  fifii»  et  teq. 

lo  Vigati,  ville  du  diocèse  d'Alais,  chef  de  Tiguerie, 
432.  c.  2.  Elle  est  prise  par  les  ligueurs,  et  reprise  par 
les  royalistes ,  242.  c.  2. 

du  Vigan ,  3JÏ2.  c.  L 

de  Vignals  ou  Vignaux ,  132.  et  teqq.  234.  c  2. 232.  c.  L 

242.  c.  2.  60JL  c.  L. 
de  Vigne  ou  de  Vigues,  2.C.2.  212.  c.  L 
de  Vignoles ,  161.  c.  L  324  c  2. 5C0.  c  1. 
Vigor  (  Simon  ) ,  archevêque  de  Narbonae ,  lflfl.  c  L 

LliL  c  2. 


de  Viguerie ,  2f,8. 

du  Viguierou  Vigier,  321,  c.  L  32L  e.  L 
Viguiers  cl  Vigueries  de  la  province ,  160.  c.  1.  G33. 
Villalier  au  diocèse  de  Carcassonnc ,  pris  par  les  religio- 
naires ,  C3.  c,  L 
de  Villa ndri,  41Lc.  2. 

de  Villarou  Villa,  43.  C^J.  232. c.  2.  313.  e.  2.  441.  c.  2. 
Villarié  au  diocèse  d'AIld ,  occupé  par  les  brigands  ,  158. 
c.  2. 

Villars  (tlonorat  de  Savoye,  comte  et  ensuite  marquis 
de  ) ,  comte  de  Teude ,  maréchal  et  amiral  de  France , 
105.  ç^S,  Ui,  et  teqq.  123.  c.  2.  et  uq.  128.  c.  2.  2fiL 
c.  2.  Il  commande  en  Guicnne,  7JL  c.  2.84.  c.  L  223. 
c.  L  233.  c.  2.  et  teq.  Il  est  nommé  au  gouvernement 
de  Languedoc  qu'il  refuse,  22.  c.  2»  V.Savoye,  Tende, 
de  Villars. 

de  Villars ,  2.  c.  2.  3£.  e.  2.  52.  e.  2.  ÏL  c.  2. 14.  c.  2. 

lifi.c.2.1£8.c.2.125.c.  L2I2.C  LÇOx  c.  L 
de  Villaoquex,  441.  c.  2. 

Villebrumier  au  diocèse  de  Monlauban ,  pria  par  les  re- 
ligionaires, et  repris  par  les  catholiques ,  3iM.  et  teq. 

de  Ville-clare,  100.  c.  L  133.  c.  L 

Ville-dieu  ,  commaùdctie  du  diocèse  de  Monlauban, 
prise  par  les  religionaires ,  21.  c.  2.  Ils  la  reprennent  cl 
la  brûlent ,  222.  c.  2. 

Ville-gailhen  au  diocèse  de  Carcassoune,  pris  par  les 
royalistes,  222.  c.  L 

Villcgli  dans  le  même  diocèse,  pris  et  pillé  par  les  reli- 
gionaires ,  150.  c.  2. 

de  Villegli,  238.  c.  2.  250.  c.  2.  233.  c.  2.481.  c.  L 

Villemagne  l'Argentiere ,  ville  cl  abb»je  du  diocèse  de 
Relier»  ;  les  religionaires  a'en  rendent  maîtres ,  ML 
c.  L  Les  catholiques  en  fout  le  siège ,  loi,  c.  2.  L'ar- 
mée du  roi  Louis  XIII.  la  soumet ,  319.  c.  2. 

Ville-moustauxa  dans  le  Cabardè» ,  pris  par  les  ligueurs, 
22L  c.  L 

ViLLBMoa ,  Tille  du  diocèse  de  Monlauban ,  aTtt  titre 
devicomté:  les  religionaires  la  surprennent ,  12.  c.  L 
461.  e*  teq.  Ils  la  reprennent ,  22.  c.  L.  553.  c  2.  An- 
toine Scipion  duc  de  Joyeuse ,  en  entreprend  deux  fois 
le  siège,  el  il  perd  une  bataille  devant  celle  Tille  ou 
il  péril,  251.  et  teqq.  fiflâ.  et  teq.  Circonstances  do 
celte  expédition  ,  477.  c.  2.  et  teq.  Elle  est  donnée  aux 
religionaires  pour  place  de  sûreté,  283. 

Vicomtes  de  Villemur,  333.  c.  2. 

Villekccte  sur  le  Rhône  el  en  deçà  de  ce  fleure  ;  les 
royalistes  la  soumettent ,  197-  c.  2. 

Assemblée  des  étais  généraux  de  Languedoc,  tenue  à 
Villeneuve  d'Avignoo  eu  1574.  par  le  roi  llenri  111. 
1  Q.~i.  et  ttq. 

Chartreuse  de  Villeneuve  d'Avignon  ,  ibid. 

Villeneuvc-de-Berc ,  ville  du  Vivarais  j  les  religionai- 
res l'occupent  el  s'en  assurent ,  12.  c.  L  Les  catholi- 
ques la  reprennent,  22»  c.  L  Les  religionaires  la  sur- 
prennent ,  83.  c.  2 

Villeneuve  des  Chanoines  au  diocèse  de  Carcasonne  ;  les 
catholiques  le  prennent  el  le  reprennent  sur  les  religio- 
ns ires  ,  1 1 ri .  c.  2.  13L  c.  2. 

Villeueuvo  la  Cremade,  baronie  du  diocèse  de  Restera , 
qui  a  droit  d'entrée  aux  étals  de  Languedoc ,  212.  c.  2. 
311.  c.  2. 3J>L  c.  L  41$.  et  teq.  4£L  Elle  est  privée  de 
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ce  droit,  45L  c.  L  V.  la  Penne.  Les  confédérés  la  sou- 
mettent, 117.  c.  2.  Les  rcligionaires  U  prennent,  cl 
elle  en  rendue  «m  catholique»,  1£JL  c.  2. 

Villeneuve  da  Tarn  au  diocèse  d'Albi ,  occupé  par  le» 
brigands  qui  ('évacuent ,  187.  c.  2t. 

de  Villeneuve ,  2.  c*±  35.  c.  1.78-  c.  L  Si  c.  1 .  88.  c.  2. 
35  *  c  ->.  LUI  c.  1.  m.  c  i. 

Villepinlc  au  diocèse  de  S.  Papoul,  prit  le»  royaliste», 
et  repri»  par  les  ligueurs ,  SLiiL  c.  t.  24S.  c.  L 

de  Villequier,  10».  c.  2, 

«le  Vitlerambert,  535,  c.  L 

de  Villeroi,  22.C  L  liiedey.  14L  c.  L  105,  c.^tlO. 

c.  L  012.  c.  2. 
de  Villcroui,214.  r.  L 

Villes-passaos  au  diocèse  de  S.  Pons,  repri»  par  les  li- 
gueurs, 8U.  c.  S. 
de  Villes-passans,  208.  c.  L. 

Villcspi  au  diocèse  de  S.  Papool ,  pris  par  les  religionai- 
res,  repris  et  brûlé  par  les  catholiques,  Ht-  c.  2.ef 
teq.  113.  c.  L  Les  royalistes  le  prennent ,  238.  c.  L 

de  Villcle ,  42.  c.  L  2ÎL  c.  2»  V.  Monllîdirr. 

Ville-vieille  près  Sommiere»,  8t.  c  2.  Soumis  par  les 
confédérés ,  113»  c.  2. 

do  Villi,  iSLc.2. 

de  Vimercal,  2.  c  2. 

Vin  (impôt sur  le).  V.  Imposition. 

de  Vinazae ,  441.  c.  2.  14.  c.  2,  22.  c.  L 

Yindomagut ,  tille  des  Voice»  Arécomiques,  sa  situa- 
tion ,  OGf. 

de  la  Vinier,  53S.C  L 

Viutron  (  Guillaume-Pierre  de),  son  teeau .  n.  12#. 
Viohau  dioeeso  de  Montpellier,  pris  par  les  rctigionai- 
res,  liLc  L 

Vissée  dans  les  Cet  en  ne»,  prit  par  les  religionaircs ,  338. 
c.  L 

do  Vissée  ,  -S'iO.  c.  2* 

Vital  abbé  dans  le  Vêlai ,  frère  dn  vicomte  de  Po'igiiae , 

630.  tl  teqq. 
de  Vitalis  ,  215,  c.  L 

Vilerbe  an  diocèse  de  Lavaur,  brûlé  par  le  vicomte  Pau- 
lin, 112,  r.  2»  Les  catholiques  le  prennent,  177.  c.  2. 
Les  religionaircs  le  reprennent ,  lflfi.  c.  2^. 

Vitrt  (  Nicolas  de  l'Hôpital  marquis  de  ),  maréchal  do 
France,  assiège  et  prend  ie  château  de  tleaucairesur 
la  parti  do  Gaston  de  France  duc  d'Orlean»;  405.  c.  2s 
et  teq.  419.  c.  g*  H  coinmaude  en  Languedoc,  413.  c.2. 
et  teq. 

Vivarais,  pals,  son  étendue  ;  il  cil  uni  a  la  généralité  de 
Lyon  ,  et  réuni  à  celle  de  Montpellier,  4L  c.  L  10.  c.  2» 
11  se  déclare  pour  le  prince  de  Condéel  pour  le  parti 
desfreligionaires,  323.  c.  L  Les  religionaircs  y  font  de 
grand»  progrès,  384.  et  teq.  Il»  lèvent  l'étendard  de  la 
révolte,  font  des  associations,  et  commettent  des  hos- 
tilités, IL  c.  2.  83.  c  2.  Ils  conviennent  d'une  trêve 
arec  les  catholiques ,  cl  le  pal»  est  pacifié  par  le  maré- 
chal de  Damville,  22.  et  teq.  511.  cl.  Le  roi  Henri  111. 
y  reprend  diverse*  place»  sur  le»  religionaircs,  103. 
et  teq.  Le»  habitant  des  deux  religions  conviennent 
d'une  trêve ,  et  se  liguent  pour  l'observation  de  la  pais  , 
LUL  c.  L  112.  c  2i  15fL  et  teq.  152»  c.  L  422.  c.  L 
L*  s  brigands  rcligiouairc»  y  occupent  diverse*  place* , 


150.  c.  2.  Le  pall  te  soumet  entièrement  a  l'autorité  du 
roi ,  203.  c.  L  Les  religionaires  y  excitent  de  nou- 
veaux troubles,  s'assurent  de  diverses  places  ,  et  for- 
ment du  pals  une  de  leurs  provinces ,  324»  c.  L  523  , 
C35.  c.  2*  et  teq.  Ils  refusent  de  se  soumettre  à  l'édit  de 
pacification  de  1620  ,  3GS.  c.  1  Les  ducs  de  Mootmo- 
rencietde  Venladour  font  la  guerre  aux  religionaircs 
du  pals,  373.  et  teq.  Le  roi  Louis  XIII.  fait  détruire 
plusieurs  châteaux  du  psi»  dont  les  seigneurs  avoienl 
embrassé  le  parti  du  duc  d'Orléans  son  frerc  ,  430. 

Députés  des  barons  et  des  villes  du  Vivarais  ;  les  barons 
du  pals  députent  tout  le»  ans  l'un  d'eutr'eux  par  tour 
aux  états,  224.  c  2.  22L  c.  2.  Rang  et  séance  de  es 
députés  aux  étals  de  Languedoc  ,  21L 

de  Vivien  ,  4JL  c.  2. 

du  Vivier,  219.  c.  L  et  teq. 

Viviers,  ville  cpiscopale ,  capitale  du  Vivarais  ;  elfe  se 
révolte  contre  le  roi  Charles  IX  ,  M.  c.  L  Les  religio- 
naires s'en  sssurent ,  34.  c.  1.  Ello  se  soumet  au  roi , 
44.  c.  2.  Elle  secouë  le  joug  de  l'obci.Hanee,  12,  c.  L 
Elle  est  prise  et  reprise  par  les  confédérés ,  LUL  c.  L 
Elle  se  soumet  au  roi ,  155.  c.  2» 

Kvcques  do  Viviers,  IL  c.  1.  20.7,  c.  L  *2L  e.  2.  305 
c  2.  Leur  teeau ,  il  15. 

Cathédrale  de  Viviers,  teeau  de  son  chapitre ,  tu  30, 

Viviers  au  diocèse  de  Lavaur,  saccagé  par  les  religionai- 
res ,  50.  c  J.  Il  est  pri»  par  les  ligueurs,  repris  et  brûlé 
par  les  religionaircs ,  252,  c  2.  et  teq. 

Vocauce  en  Vivarais,  soumis  sur  les  royalistes,  HO. 
c.  L 

Voguey  en  Vivarais,  pris  par  les  religionaircs ,  52.  c.  2, 
de  Voisins ,  42,  c.  1.  Hi3.  c.  1.  1D0.C.2,  202.  c_2»  22L 

c.  L  25JL  c.  2.  5iL  c.  1.  i5i  c.  L  Sceau  de  Pierre  de 

Voisins  ,  n.  12°.  V.  d'Ambres. 
S.  Vosi  premier  éicque  du  Pui,  époque  de  son  episco- 

pat,  024,  c.  2.  et  teq. 
de  Vos'on ,  202.  c.  L 

la  Voulleou  la  Voûte,  baroniedu  Vivarais  qni  a  droit 
d'entrée  aux  états  de  Languedoc  ,  200.  c  L207.  c.  2i 
214,  c.  2.284.  c  2. 

la  Voultc  (  Charles  de  Lévis  comte  de),  et  ensuite  duc 
de  Venladour,  Gis  d'Anne  duc  do  Veuladcor,  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Languedoc,  313. 
c.  2.  3?5.  et  teq.  Il  sert  en  Languedoc  sous  le  roi 
Louis  XIII,  350. c.  L  V.  Venladour. 

■ïl'rdas,  027.  c.  L 

d'Urphc,  3JL  c.  2.  4L  c.  L 

des  Um'eres  ,  09.  c.  2.  71.  c.  2. 

des  Ursins ,  215,  cJi, 

I'sei,  ville  cpiscopale  du  Las- Languedoc  ;  monneye  de 
celle  ville  sous  les  rois  de  la  première  race,  672.  r» 
teqq.  Elle  est  affligée  do  la  petie,  15.  c.  2.  Elle  se  re- 
voltccoulie  le  roi  CharU»  IX  ,  30.  c.  LLes  rcligionai- 
te»  s'en  assurent ,  li  Ils  la  surprennent ,  7JL  c.  L 
Ils  détruisent  la  cathédrale,  352.  cl.  Le  roi  fsil  dé- 
truire une  partie  de  ses  fortifications  ,  355,  et  teq.  Elle 
se  déclare  pour  le  duc  de  Roban ,  305.  c.  L  Le  duc  de  i 
Monimorenci  en  ravage  les  environs ,  381.  c  2,  tt  #*ç 
Le  roi  Louis  XIII.  y  rail  son  entrée ,  390.  c.  L  Elles* 
déclare  pour  Mousicurct  pour  le  duc  de  Moutmorenti, 
4(3.  et  teq. 
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EtèquesdUseï,  1M  e.  L  c.  2^  c.  2*  314.  c  1. 
2ii.cS.4LLc.  L  422. c.  L  678.  ci 

Yicomléd'Usez  érigée  eu  duché  el  pairie,  23.  c  1. 

Ducs  d'Csez,  SiL  et  uq.  23,  c  2,  2Û&  c  2.  'Ai±  c.  1. 
41G.  c.  1.  5i2»  c.  L  SifL  c.  2x  Les  uni  el  le»  autres  rn- 
ircnl  comme  baron»  ou  vicomtes  d'Usez  aux  clal»  de 
Langaedoc,  lâi,  c  L  3ÛL  c  i  205.  c  S*  SQL  c  2, 
310.  r.  9.  SrtflM  de»  anciens  seigneurs  d'Usez ,  a.  l:!0. 

Usez  (Jacquet  de  Crussol  ducd'),  le  roi  Charles  IX.  l'en- 
voyé en  Linguedoc  pour  y  commander  et  pacifier  cette 
province,  28.  c  L  22*  et  uq.  102.  et  uq.  t»7-  c.  2. 
S?»S.  Se»  exploits  dans  le  bas-Languedoc  contre  le  ma- 
réchal de  Damville,  110.  c.  I.  et  uq.  1LL  c  2.  et  uq. 
117.  el  uq.  Il  désarme,  1 10-  V.  Beaudiocr. 

Ussiten  Vivarais,  surpris  par  les  religionaires ,  Sic.  L. 

Ustcosi Iles ,  ilL  et  uq.  Y.  Gendarmerie. 


Y. 


de  la  YHcre-satnl-Cassia» ,  32.1.  c.  L  3.'i3.  c  L 
Yolande  d'Aragon  reine  de  Sicile  ;  circonstances  de  son 

mariage  avic  Louis  II.  roi  de  Sicile  ,  CU3.  et  uq. 
d'Yolet ,  2.  c.  i.  ÏÏL  c  2.  S2 ,  8î  c.  I.  LLL  et  teq.  I  iC. 

c  2.  56t.  et  $eq. 
d'Ysandon  ,  333.  c.  2^ 
des  Yteiaux ,  Ail,  c  L  iLL  c  2. 


z. 


deZamel,  2iâ.  c.  L  3ALc.Li 
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AngoulcJBt  (le  doc  d')  délivre  !•  garnison  de  Ftoch  , 
M  bat  le*  ennemis,  57^  5JL  Fêle»  donné*-*  par  lui  el 
par  le  doc  de  Veoladoor,  à  Toulon**  ,  £2 ,  fi-L 

A  «triât  (  Pierre  d' } ,  eapitoul ,  entre  dan*  la  conju- 
ration contre  la  religion  el  le  rot,  en  156S.  Obligé  de 
fuir,  il  ett  rétabli  dans  te*  biens  et  ses  honneur»  par 
l'édit  de  pacification.  Il  fuit  de  nouveau  ainsi  que  se* 
ancien*  collègues ,  5^  fi»  V.  Capiloult.  ' 

Audric  (  Jean) ,  vigoier  de  .Narboooe ,  !L 

Itassovie,  Tua  des  chefs  des  proleslans  de  Montauban  , 

tii 

Béarn ,  souveraineté  que  ses  possesseurs  croient  in Jé- 
pendante  de  la  couronne  de  France.  Charles  IX  qui 
frase,  au  contraire,  qu'elle  n'est  qu'un  grand  fief,  y 
eavoie  ses  troupes  pour  en  prendre  possession  ;  elles 
•ont  vaincues,  13 ,  il.  Les  prolestans  de  cette  souve- 
raineté s'opposent  à  la  main-levée  des  biens  ecclrsias-  i 
tiques.  Louis  XIII  y  fait  un  voyage  pour  y  rétablir  la 
religion  catholique ,  el  il  la  réunit  pour  toujours  à 
la  couroone  de  France ,  54  ,  55. 

D eau caire  (  le  chiteau  de  ) ,  Monts  Parabére ,  s'y  établit. 
Aspect  pittoresque  des  ruines  de  ce  château  ,  63. 

Beauxhosles  (  Jean  de  ) ,  seigneur  d'Agel ,  premier  pré- 
sident  de  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier.  Er- 
reur de  Dom  Yaisaete  réfutée;  ancienneté  de  la  fa- 
mille Je  cemagiMrat,  19. 

Beauihosle»  (  Antoine  de  ) ,  de  la  même  famille ,  fonda- 
teur de  la  chapelle  de  Xolre- Dame -de- Liesse ,  près  de 
Narboooe,  tbuL 

Bellepercbe  (  l'abbaye  de),  est  prise  par  les  calvinistes 
de  Montauban  commandés  par  Serignac  ;  il  fait  don- 
ner la  torture  aux  moines,  el  ordonne  de  les  jeter  en- 
suite dans  la  Garonne.  Pillage  de  l'abbaye  ;  ruine  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  bâtimeo* ,  33. 

Brllissens,  gouverneur  de  Carcassonne ,  Lt- 

Déliera.  Entrée  de  Charte*  IX  dan*  celle  ville,  S. 

Bosquet.  Les  prolestans  obtiennent  que  son  livre  sera 
brûlé,  5. 

Boyer  de  Besse  (  Hector  j ,  docteur,  est  député  ver*  le 
roi ,  pour  connaître  ses  intentions  relativement  aux 
bugucuots  prisonniers,  el  les  moyens  de  maintenir  1rs 
édita  de  pacification,  22, 

Braconnac ,  ou  Braconnât ,  l'on  des  chefs  des  huguenots 
de  Castres ,  participe  à  la  dévastation  de  la  chartreuse 
de  Saix ,  1JL 


B relies  (famille de  ),  li 
Brugairoltes ,  village,  £L 

Buxet.  Les  proleslans  de  Castres  veulent  détruire  les  bas- 
tides et  châteaux  Litis  autour  de  Montauban  ;  il* 
essaient  en  vain  de  se  rendre  maîtres  de  Buiet ,  violant 
ainsi  le  traité  de  paii  qui  venait  d'être  proclamé ,  Su 

Ca)lus(de),  geolilbomme  de  la  chambre,  fait  procla- 
mer l'édit  de  pacification,  à  Toulouse,  Carcassonne, 
.\srbcnne,  Montpellier  et  autre»  villes  de  L-iogue- 

doc  j_6j_7. 

Calionges,  officier  qui  avait  défendu  Montpellier  contre 
l'armée  royale,  reçoit  une  récompense,  £1 

Caminade  (  le  président  de  ) ,  l'un  de*  magistrats  les  pins 
intègres  et  les  plus  instruits  de  son  époque ,  55. 

Capîlouls.  Ceux  qui  s'étaient  révoltés,  en  1562,  obtien- 
nent, par  l'edit  de  pacification,  d'être  rétablis  dans  leur* 
biens  el  dans  leurs  honneurs.  Leurs  portraits  sont  pla- 
ce» dans  les  salles  de  l'bolel-de-ville ,  mais  non  point 
dans  les  registres  de  l'histoire.  Ayant  de  nouveau  pr-s 
parti  contre  le  roi  et  la  religion  catholique ,  on  dé- 
chire leurs  portraits  et  Ton  ordoooe  qu'une  inscription 
conservera  à  la  postérité  la  me  mu  ire  de  leur  félonie, 
5_r  « 

Caravelle,  baron  de  Boqnemaure,  sert  tour-à-tour  ta 
ligue  et  le  roi.  Il  est  tué  par  le  prévôt  de  Toulouse ,  50. 

i  arcassonne.  Cette  ville  jouit  d'une  profonde  pais  do- 
rant les  années  1566,  1567  el  1568,  1&  TrooLie* 
dans  cette  ville.  Les  bahitans  de  la  Cité  combattent 
contre  ceux  de  la  Ville  Basse  ,  45  ,  *fl. 

Castres.  La  peste  fait  de  grands  ravagea  dans  celte  ville, 
I»  Les  huguenots  de  Castres  rappellent  Gniltol  de 
Ferricres,  leur  ancien  gouverneur,  chassent  leur  évi- 
que,  les  préires  et  les  catholiques,  et  se  déclarent  ea 
rébellion  contre  le  roi.  Les  proleslans  de  Castres  s'em- 
parent de  la  chartreuse  de  Saix  ,  la  pillent  el  la  détrui- 
sent. Détails  inédits ,  15  et  ttq.  lis  massacrent ,  en 
1562 ,  les  soldats  Toulousains  de  la  compagnie  de  Gre- 
piac,  qu'ils  avaient  fait  prisonniers  el  à  qui  ils  avaient 
promis  la  vie,  ÎL.  Suppression  provisoire  de  la  cham- 
bre de  l'édit ,  établie  dans  cette  ville ,  55. 

Catherine  de  Médici*.  Edit  de  pacification  accordé  pr 
elle  ;  elle  protège  spécialement  les  prolestans,  £.  Elle 
accompagne  son  Gis  dans  le  voyage  qu'il  fait  daosoce 
portion  du  royaume  ;  elle  ne  veut  recevoir  aucun  hon- 
neur particulier,  cl  reçoit  scukraenl  les  bommageidM 
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magistrat*  et  le*  présent  des  villes.  Elle  entre  sur  le 
territoire  espagnol  et  va  jusqu'à  la  porte  du  château 
de  Salces.  Elle  écrit  au  connétable  de  Montmorency 
pour  lui  faire  croire  qu'elle  va  voir  sa  fille,  alors  reine 
d'Espagne ,  etc. ,8,8,  10,  li,  11,13. 

Causaade.  Celle  petite  ville  est  surprise  par  une  colonne 
de  Montalbanai*  commandés  par  Duras;  tous  les  na- 
bi laos  qui  ne  veulent  pas  embrasser  la  réforme  sont 
massacrés;  les  prêtres  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le 
clocher,  en  sont  précipités,  fii. 

Catholiques.  Sont  massacrés  à  Pamiers,  3_i  L.  Persécutés 
dans  le  Béarn  ,  par  la  reine  Jeanne ,  L 

(Parles  IX.  Arrivée  de  ce  prince  à  Nîmes;  il  vient  en- 
suite à  Montpellier.  Détails  sur  son  entrée.' Il  y  assiste 
à  une  procession,  durant  laquelle  on  n'oblige  aucun 
protestant  de  paraître,  ni  de  décorer  la  façade  de  *a 
maison.  Fêle  célébrée  a  Béliers  lors  de  l'entrée  de 
Charles  IX  dan*  cette  ville.  Il  part  de  Béliers  et  vient 
à  Narbonne  où  il  est  reçu  avec  une  grande  pompe. 
Détails  inédits.  Il  visite  les  fortifications  de  .Narbonne 
et  de  quelques  lieui  voisins  ;  il  part  pour  Careassonne  ; 
les  neiges  le  retiennent  dans  la  partie  de  cette  Ville, 
désignée  sous  la  nom  de  Cité  ;  il  entre  dans  la  Ville 
Basse  de  Careassonne  et  vient  ensuite  à  Toulouse,  8j 
9,  10,  Il  t  li,  li  Fausseté  du  propos  qu'on  lui  attri- 
bue relativement  au  massacre  des  gentilshommes  poi- 
gnardés» Pau,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Barthélemi , 
15S9,  iL  Ses  lettres  au  parlement  de  Bordeaux  pour 
que  l'exécution  des  prolestans  oe  s'étende  pas  plus  loin 
que  Paris;  ses  lettres  i  ce  sujet  au  parlement  et  aux 
capitouls  ;  il  parait  assuré  qu'il  n'a  point  do  mé  d'or- 
dres pour  l'immolation  des  huguenots  des  provinces, 
85,  86.81,  38,  33 

Charles  X,  ou  le  cardinal  de  Bourbon,  est  reconnu  roi 
par  les  ligueurs.  Sa  mort ,  43. 

Chili  lion  (  le  comte  de  ),  chef  des  prolestans  dans  le  Bas- 
Languedoc,  veut  y  conserverie  paix.  On  l'accuse,  mal- 
gré son  dévouement,  de  vouloir  trahir  le  parti,  et  il  est 
déchu  de  son  commandement,  57. 

Chambres  souveraines  ,  instituées  par  les  prnt  sians, 
sont  supprimées  par  Henri  IV,  i3 

Clément  (  frère  Jacques  )  ;  fête  en  l'honneur  de  cet  assa- 
sin,  4JL 

Clémence  Isaure.  La  statue  de  eette  femme  illustre  est 
élevée  sur  la  place  de  la  Pierre,  lors  de  l'entrée  de 
Charles  IX  dans  Toulouse,  13, 

Combes  (  Pierre  de  ) ,  seigneur  de  Combas ,  consul  de 
Montpellier,  JL 

Condé  (  le  prince  de)  ;  ses  desseins.  Ses  partisans  tentent 
d'enlever  le  roi  à  Meoux  ;  il  envoie  des  ordres  pour 
faire  soulever  les  huguenots  de  la  province ,  13. 

Coras  (Jean  de),  conseiller  au  parlement,  est  arrêté 
comme  protestant  et  comme  ayant  contrevenu  aux 
édits;  ses  collègues  Ferrières  et  de  Lacger,  partagent 
son  sort.  Tous  trois  sont  interrogés  par  des  commissai- 
res du  parlement ,  et  refusent  de  répondre.  Coras  est, 
ainsi  que  ses  deux  collègues,  assassiné  dans  la  con- 
ciergerie et  pendu  à  l'orme  du  palais ,  25.  ,  ifi  er  ttq. 

Cordeliersde  la  Grande  Observance ,  chassés  de  Lillc-eo- 
Jourdain,  viennent  s'établir  à  Toulouse  ,  36j  37. 

Cournonlerral ,  bourg  dans  le  voisinage  de  Montpel- 
lier, 3JL 


Crussol  (  le  comte  de  ) ,  chef  des  prostes tans  J  u  Bas-La u- 
guedoe,  arrive  à  Montpellier  avec  le  comte  de  Beau» 
rais  ci  Draucas,  deux  jours  avant  la  publication  de  la 
paix.  Il  fait  sa  démission  de  chef  des  églises,  ele. ,  IL 

Daffis,  premier  président  au  parlement;  calomnié  par 
quelque*  écrivains.  Sa  conduite  dans  ce  qui  précède 
et  suit  le  massacre  de*  prolestans,  8j»  el  ttq. 

Damtille  (le  maréchal  de)  ou  Montmorency,  gouver- 
neur de  la  province  de  Languedoc  ;  son  arrivée  à  Tou- 
louse; il  n'entre  point  dans  la  ville  de  Castres,  où  la 
peste  fait  des  ravages  ;  honneur*  qui  lui  sont  rendus  à 
Montpellier,  6,7.  U  se  relire,  au  lieu  d'attaquer  l'ar- 
mée de  Mouipommery,  rentre  en  Languedoc,  et  as- 
siège vainement  Masères,  IL  II  convoque  les  étal*  de 
la  province;  il  s'unit  aux  prolestans  el  devient,  dans 
le  Midi,  le  chef  du  parti  politique ,  3_t_j  35.  Chef  du 
tiers  parti ,  il  affecte  la  puissance  souveraine  en  Lan- 
guedoc; il  veut  élever  sa  maison  au  premier  rang, 
il.  Le  pouvoir  qu'il  exerçait  dans  le  Languedoc  est 
fortement  compromis.  Le  roi  ayant  ordonné  de  se  sou- 
lever contre  lui ,  les  babitansde  Béliers  se  disposent 
à  prendre  le*  arme*  ;  il  arrive  dan*  celte  ville  et  fait 
étrangler  Jean  Douzon  ,  sieur  de  Villespassans,  prési- 
dent el  juge-mage ,  jette  dans  les  cachot*  quelque*  au- 
tre* particuliers,  el  fait  garder  PEvèqoe  de  eetle  ville 
dan*  son  palais,  Ai  II  fait  son  entrée  dan*  Toulouse, 
comme  connétable ,  iSL 

Dareau  (  Jehan  )  ,  capitoul  en  1568.  V.  Capitouls  , 

Delpecb ,  riche  citoyen  de  Toulouse.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'il  ait  été  envoyé  à  Paris  avec  Je  Madron  ,  pour  sa- 
voir ce  que  le  roi  voulait  qu'on  fit  de*  protcsians  pri- 
sonniers ,  Î5_ ,  80  ,  Jg  et  ttq. 

D'En  Farao,  particulier  qui  donne  son  nomi  la  Rutdt 
Pharaon  à  Toulouse,  21*  • 

Ducros  (le  président),  qui  était  venu 4 Montpellier,  de 
la  part  de  Lesdiguières,  pour  engager  le  duc  de  Roban 
i  faire  la  paix,  est  assassiné,  63,  63. 

Du  Cèdre,  capitoul  en  15G2.  V.  Capitouls ,  5 , 6 

Dufour  (  Pierre  ) ,  l'un  de*  consuls  de  Careassonne ,  ha- 
rangue le  roi  Charles  IX  lors  de  l'entrée  de  ce  prince 
dan»  cette  ville,  LL 

IJurfort,  l'un  des  chefs  le*  plus  actifs  des  huguenots  do 
Mootauban  ,  est  défait  et  tué ,  ÛL 

Durand  ,  ou  Duranli  (  Jean-Etienne) ,  avocat  général  au 
parlement  de  Toulouse,  est  trouvé  par  le*  Capitoul* 
chex  Daffis,  où  les  magistrats  municipaux  viennent 
se  concerter  avec  le  premier  président ,  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  la  ville,  et  pour  prévenir  les  trou- 
bles qui  pourraient  avoir  lieu  dans  les  villes  voisines. 
Il  est  accusé  par  Caches  d'avoir  donné  l'ordre  de  mas- 
sacrer les  prolestans.  La  fausseté  de  cette  accusation 
est  démontrée  par  les  monumeos  publics,  85_,  86 ,  87, 
8S,  89 ,  30.  Elevé  au  poste  de  premier  président,  il 
se  dislingue  autant  par  ses  lumièrrs  que  par  sa  fidélité 
au  roi ,  malgré  le*  immenses  méfaits  de  celui-ci.  Il 
résisteavec  force  à  ceux  qui ,  dans  le  parlement  et  dans 
le  conseil  de  ville,  proclament  l'insurrection  commo 
une  nécessité  el  comme  un  devoir.  Il  est  arrêté;  des 
factieux,  aveuglé*  par  le  fanatisme  et  par  un  atta- 
chement mal  entendu  à  leur  patrie;  se  portent  ver* sa 
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priion  ;  on  le  montre  au  peuple,  et  un  misérable  lui 
lire  un  coup  d'arquebuse  qui  le  renverse  morl.  Sou 
tombeau  el  son  épil.iphe,  LL  Sa  statue  est  brisée  en 
1793.  On  l'accuse  de  nouveau  d'avoir  fa  il  massacrer 
les  protestans.  Sa  mémoire  est  vengée ,  ïltd. 

Epernon  (  le  duc  d' ) ,  favori  de  Henri  III ,  pari  de  Paris 
el  va  dans  ses  terres  de  Gascogne  ;  «on  entrevue  avec 
le  roi  de  Navarre  ;  sages  conseils  qu'il  lui  donne  ;  sou 
entrée  solennelle  dans  Toulouse  ;  il  en  visite  l'hotel-dt  - 
ville  ,  el  en  parcourant  les  Registres  de  l'Iiisloire  ,  il 
n'a  pas  l'air  de  s'apercevoir  que  plusieurs  de  ses  ancê- 
tres ont  rempli  les  charges  municipales  dans  cette  ca- 
pitale du  Languedoc ,  2SL 

Etat»  de  la  province,  leur  droit  de  voter  l'impôt  ;  ils  re- 
fusent de  fournir  des  sommes  pour  un  autre  port  que 
pour  celui  de  la  Franqui ,  iii.,51L 

Etais  de  Gcvaudan.  Querelle  entre  les  maisons  do  Poli- 
guac  et  d'Apcliier  pour  la  préséance ,  50.  Apcbier  (le 
comie  d' )  ,  ayant  dispute  la  préséance  au  vicomte  de 
Polignae  dans  les  états  de  Gevaudan,  est  blessé  mor- 
tellement par  Vilhforl,  d»ns  l'église  de  Mcude,  a 
l'iuslaut  où  il  tntendail  la  messe  ;  ViMeforl  est  arrête , 
el  a  la  tête  tranchée  à  Toulouse,  itid. 

Eiea  (  fleuri  d' ),  juge  de  Narbonnc,  va  au-devant  de 
Charles  IX  ,  et  le  harangue  à  genoux ,  8,  9,  UL 

Exea  (  François  d' ) .  premitr  consul  de  Narboime  ,  ha- 
rangue le  roi  Charles  IX  ,  lors  du  son  tulrcc  dans  celle 
tille,  ?_i  10. 

Ecrricre  (Guillol  de),  ancien  gouverneur  de  Castres  , 
est  appelé  par  lesprolcsUnsde  celte  ville.  Il  prend  dans 
son  lit  l'ércque  Claude  d'Oraison ,  13 ,  LL  S'empare 
de  la  chartreuse  de  Sais.  ,  el  après  avoir  massacre 
quelques  religieux,  il  fait  grâce  aux  autres,  sous  la 
condition  que  leqr  chef  lui  fera  connaître  toute»  les 
parties  de  ce  monastère  où  sont  renfermes  des  objets 
précieux  ;  détails  sur  le  pillage  de  celte  maison  reli- 
gieuse, 15,10,  11  el  Preuves. 

Ferrières  (  de ) ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 
V.  Curas. 

Fourquevaux  (  R  >y  mond  de  Rouer  de  Pavie,  baron  de  ), 
Souvenu  ur  de  Narboune ,  reçoit  Charles  IX  dans  cette 
ville,  9j  I0j  U,  li 

Franqui  (  anse  de  la  ) ,  nécessite  d'établir  an  port  dans 
ce  lieu,  4  S,  » 

Ganelon  (Antoine)  ,  copitoul  eu  15Ci.  V.  Cspitouls , 
5,6. 

Garaud  de  Donneville  (  Jean  Georges) ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Toulouse,  lègue  sa  bibliothèque 
au  monastère  des  Cordcliers;  sou  tombeau  c>l  brisé 
en  1703, 15. 

Gcrdrest  (le  seigneur  de),  fait  prisonnier  à  Orthex  et 
conduit  dans  le  château  de  Pau  ,  y  est  poignardé  le  joui 
de  la  ftle  de  saint  Barlhélemi ,  lôG'J,  avec  les  sieurs 
d'Aidie ,  de  Sainte-Colombe  ,  de  Goas,  de  Sus ,  d'Abi- 
dos,  de Candau, de Salhics,  de  Panlieu  et  de  Favas,  2L 

Guieslrcl,  prêtre  catholique,  collégial  de  Sainte-Cathe- 
rine, à  Toulouse ,  est  arrête  cl  jeté  dans  les  prisons  de 
l'hôtcl-dc-villc  de  Toulouse,  par  La  tour,  prieur  do  ce 
collège ,  avec  lequel  il  est  en  procès.  Lalour  le  tire  de 


prison  cl  le  tue.  Les  prfires  de  l'église  de  la  OaursJ^ 
viennent  demander  le  corps  pour  l'enterrer  en  terre 
sainte,  ï& 

Guise  {  François  duc  de),  est  assassiné  par  Poltrol,  au 
siège  d'Orléans;  son  éloge  par  Michel  de  ITlospiul  , 
depuis  chancelier  de  France  ,  2»  Les  huguenots  de 
Montpellier  font  des  réjouissances  publique*  alor* 
qu'ils  appreuueut  la  morl  dt  ce  graud  capitaine  1tl><L 
et  6. 

Guise  (  Henri  duc  de  )  ;  haine  qu'avait  conçu  contre  lui 
le  roi  de  Navarre;  il  cherche  vaiuement  à  obtenir 
l'amitié  de  ce  prince.  Frustré  daus  ses  démarches,  il 
ne  voit  plus  de  sûreté  pour  lui  que  daus  le  triomphu 
du  parti  qui  le  r  connaît  pour  chef,  40 .  LL  H  vieil 
à  lllois  el  se  laisse  tromper  par  les  démoiMratio  :> 
amicales  de  Henri  III  ;  il  est  assassiné,  ainsi  que  le 
cardinal  son  fiére,  par  les  Quarante-Cinq  de  la  garde, 
43 ,  LL 

Henri  111.  L'dmcde  ce  prince  perd  toute  son  énergie ,  et 
il  Dosait  plus  se  livrer  qu'aux  conseils  d'une  lèche  ven- 
geance. 11  fait  assassiner  le  duc  el  le  cardinal  de  Guise, 
el  perd  à  jamais  rattachement  de  ses  sujets  catholi- 
ques, 43 ,  4L  Toulouse  se  révolte  et  ne  le  reconnaît 
plus  pour  son  roi ,  iYhL 

Henri  IV  prend  la  ville  de  Lille-en-Jourdain ,  2&  Ses 
letirasà  divers  gentilshommes  ,  ilid.  el  37_,  3JL  Le  duc 
d  Epernon  veut  l'engager  à  embrasser  la  religion  ca- 
tholique el  à  venir  à  la  cour,  SSL  Sa  haine  pour  le 
duc  de  Guise  ;  celui-ci  fait  en  vain  tout  ce  qu  'il  croit 
possible  pour  obtenir  l'affection  du  roi  de  Navarre  ,  et 
bientôt  il  est  démontré  que  l'élévation  de  l'un  ne  peut 
avoir  lieu  laut  que  l'autre  sera  vivant,  40^  41.  Son 
opposition  à  la  bulle  d'excommunication  fulminée  par 
le  pape  Sixte  V,  LL  Etait  haï  et  redouté  daus  Tou- 
louse; il  arrive  à  Montauban,  menace  Toulouse  et 
s'empare  des  lieux  de  Moulbequin  el  de  Dieu  Pantale , 
43 ,  AiL  Pourquoi  les  ligueurs  lui  préférèrent  le  csi- 
dinal  de  Bourbon,  après  l'assassinai  de  Henri  III, 
4JL  Par  le  traité,  ou  l'edit  de  Folcmbrai ,  il  accorde 
la  paix  aux  ligueur*  du  Lauguedoc  ,  47. 

Hospital  {  Michel  de  L) ;  il  fait  l'éloge  du  duc  de  Guife 
dans  plusieurs  de  se*  poésies  latines,  1 

Hunault  (  Pierre),  seigneur  de  Laula  ,  capiloul  en  lifcî- 
V.  Capiloul* ,  i,6. 

Indiscipline  des  troupes  levées  par  les  divers  perlis,  LL 
Jeanuc  d'Albrct,  reine  de  Navarre,  protège  les  prcJi- 
catis  de  la  réforme;  embrasse  le  calvinisme  el  fsil  pu- 
bliquement la  Cèue  à  Orlhez  ,  L.  Elle  défend,  sous 
peine  de  morl,  de  célébrer  la  Fètc  Dieu.  Les  étals  de 
Hearn  s'assemblent  et  réclament  contre  les  ordres  Je 
la  reine;  celle  ci  rsl  forcée  d'accorder  une  patente  *-t 
la  liberté  de  conscience;  mais  elle  défend  de  létabl-r 
ou  de  réparer  les  églises  elles  monastères  que  les  hu- 
guenots ont  renversé  ou  saccadé ,  ilid.  Sou  attacherne:  t 
au  protestantisme;  la  tyrannie  qu'elle  exerce  sur  ta 
conscience  de  ses  vassaux  et  de  ses  sujets  inspire  à  .j 
cour  de  France  le  dessein  d'envoyer  une  armée  pour 
occuper  ses  vastes  domaines,  tL  (Conquête  du  lléaro , 
à  l'exception  de  la  ville  de  Navarreius,  irW.  Jeanr.e. 
implore  les  secours  de  l'Angleterre  et  donne,  ctman- 
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gage  du  paiement  de  cet  secoun  ,  les  bijoux  de  la  cou- 
ronne de  Navarre,  ibid.  Elle  fail  marcher  une  armée 
protestante  pour  reconquérir  le  Béarn  ;  cruautés  com- 
mises par  ses  soldats;  prêtres  massacrés  à  Orlhex,  à 
Saini-Sever ,  etc.  Les  prisonniers  que  les  généraux 
de  Jeanne  ont  renfermé  dans  te  château  de  Pau ,  sont 
poignardés,  ibid.  et  il,  21. 

Joyeuse  ( le  maréchal  de  ) ,  lieutenant  général  pour  lo  roi 
en  Languedoc  ;  srs  lettres  au  parlement  et  aux  capi- 
touls  pour  assurer  la  tranquillité  dans  toute  la  pro- 
vince ,  et  l'observation  de  l'édit  de  pacificatitti  ,  2JL 

Joyeuse  (  l'amiral  Scipiou  de  ),  sa  mort.  Sonnet  fait  con- 
tre lui  par  les  Politiques  ,  AJL 

Joyeuse  (  le  cardinal  François  de),  archevêque  de  Tou- 
louse, est  nommé  gouverneur  de  la  province  après  la 
mort  de  l'amiral  Scipiou  de  Joyeuse.  Il  fait  donner 
cette  charge  à  Ange  de  Joyeuse  ,  alors  capucin  dans  le 
couvent  de  Toulouse,  46.  Il  contribue  puissamment 
à  rétablissement  de  la  voûte  du  chœur  de  l'église  de 
Saint-Etienne ,  511,  5L 

Joyeuse  {  frère  Ange  de  ) ,  est  nommé  par  la  ligue ,  gou- 
verneur de  Languedoc ,  UL 

Labastide  (  le  seigneur  de),  sénéchal  de  Toulouse.  La- 
tour  chef  des  assassins  des  proteslans  déclare  que  c'est 
do  su  et  du  vouloir  de  cet  officier  et  de  quelques  au- 
tres seigneurs ,  qu'il  a  commis  tant  d'attentats.  Inter- 
rogé par  le  capitoul  Lardât,  le  sénéchal  Labastide, 
fait  l'éloge  de  Latour,  et  déclare  que  ce  n'est  pas  dans 
l'assemblée  où  il  se  trouve  qu'il  doit  répondre  à  l'es- 
pèce d'accusation  dirigée  contre  lui  par  le  capitoul 
Lardât,  28. 

Laborio  Dlanque ,  capitaine  huguenot ,  est  lue  au  siège 

de  Lautrec ,  22, 
Largicr  { de  ) ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse , 

V.  Coras. 

Lafaille ,  le  plus  négligent  des  annalistes  ,  nie  l'existence 
des  monumens  publics  qui  racontent  le  massacre  des 
proteslans  en  1572;  est  la  cause  première  des  erreurs 
commises  par  les  écrivains  qui  ont  cru  qu'il  avait  tout 
va ,  tout  examiné  à  cet  égard ,  ifL 

Lampèse,  capitaine  catholique,  est  surpris  dans  Moliè- 
re* par  les  proteslans  ;  est  conduit  à  Monlauban  et  y 
est  massacré  avec  ses  soldats  ,  11,  15. 

La  Molhe  d'Ardus.  Ce  cbâteau  est  attaqué  et  pris  par 
Saint-Michel ,  gouverneur  de  Monlauban  ;  il  fait  pas- 
ser au  fil  de  l'épée  les  vingt-cinq  soldats  qui  le  défen- 
daient et  les  paysans  qu'il  y  rencontre;  treize  viril- 
lards  y  sont  pendus  avec  le  curé  du  lieu  ,  62. 

La  Porte  (de),  docteur  et  avocat,  est  député  vers  le 
roi  pour  lui  reudre  compte  des  massacres  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  prisons  ,  et  pour  montrer  que  les  magis- 
trats n'ont  pris  aucune  part  à  ces  attentats ,  2îL 

Languedoc ,  droit  qu'avaient  les  Étals  de  cette  province 
de  voler  l'impôt ,  et  de  le  restreindre ,  AJL 

Lardai  (J  ean  ) ,  l'un  des  capitouls  de  Toulouse,  en  1502  ; 
ce  qu'il  fait  avec  ses  collègues,  pour  maintenir,  d'après 
TordredeM.de  Joyeuse,  l'observation  des  édita  dans 
Toulouse ,  2fi,  2L.  Il  interroge  Lalour,  chef  des  assas- 
sins des  proteslans  ;  il  interroge  aussi  en  plein  conseil  de 
ville  le  sénéchal  de  Toulouse,  pour  savoir  si  c'est  lui  , 
comme  Latour  l'assure,  qui  a  voulu  que  le  massacre 
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eût  lieu  ,  2sL  II  demande  que  des  mesure»  soient  prises 
pour  faire  cesser  les  pillages  et  les  voies  de  fait  aux- 
quels se  livrent  les  assassins  ,  et  aussi  le  geôlier  du  Sé- 
néchal; il  demande  que  les  soldats  étrangers  soient 
tenus  de  sortir  de  la  ville ,  ibid.  et  2ÎL 

Latomi  (  le  président  de)  ,  ses  Mémoires  cités  ,3,4,5, 
U.  15,  26,23. 

Latour,  prieur  du  collège  de  Sainte-Catherine  de  Tou- 
louse ,  et  chef  des  assassins  des  huguenots  de  cetto 
ville  ;  il  répond  au  capitoul  Lardât ,  qui  l'interroge  sur 
les  causes  de  cet  attentat ,  qu'il  a  agi  par  les  ordres  du 
sieur  de  Labastide,  sénéchal  de  Toulouse,  et  qu'il  est 
de  la  maison  et  serviteur  do  ce  sénéchal.  Muni  du  mol 
d'ordre,  Latour  entre  dans  l'hutel-de-ville ,  il  lire  des 
prisons  de  celle  maison  un  marchand  flamand  ,  pro- 
testant, et  un  prêtre  catholique ,  avec  lequel  il  était  eu 
procès,  et  il  les  assassine  ;  il  fait  piller  beaucoup  de 
maisons  ;  lui-même  est  tué  par  un  de  ses  complices  , 
auquel  il  refuse  uue  part  du  bulin  recueilli ,  soil  dans 
les  maisons  saccagées ,  soil  sur  les  malheureux  qu'il  a 
fail  égorger,  28.  e<  teq. 

Laurabuc,  village,  35. 

Laulrec.  Celte  ville,  assiégée,  en  1568,  par  les  protes- 
lans, capitule  avec  eux  ;  mais  la  capitulation  est  vio- 
lée ,  et  plus  de  deux  cents  catholiques  y  rencontrent 
la  mort ,  22. 

Leran,  l'un  des  officiers  de  l'armée  du  duc  de  Rohan 
assiège  Vareilles,  mais  il  est  forcé  de  se  retirer  en 
désordre.  Saint-Florent ,  l'un  de  ses  lieutenant  est  dé- 
fait par  les  troupes  royales ,  fiû. 

Lestele ,  l'un  des  assassins  des  proteslans  de  Toulouse  , 
20. 

Leueate.  CharlesIX  visite  celle  Bourgade.  Il  l'affranchit 
des  tailles  pour  vingt  ans  ,  11. 

Libran  (  Dom  Jean  )  ,  procureur  de  la  chartreuse  de 
Saix;  ce  savant  religieux  est  forcé  d'indiquer  à  Ferriè- 
res  lous  les  lieux  où  soul  renfermés  les  objets  précieux 
conservés  dans  celle  maison ,  16j  17, 18  et  Preuves. 

Ligue.  Ce  que  c'était  que  celle  association.  Esl-il  vrai 
qu'elle  ait  nui  à  la  religion  cl  à  l'état ,  35 ,  3JL 

Lille-en-Jourdain.  Celle  petite  ville  esl  prise  par  Hen- 
ri IV,  3JL 

Lisle  (  M.  de)  de  Sers ,  brave  officier,  dévoué  à  Henri  IV. 
Lettres  que  lui  adresse  ce  prince ,  31,  28. 

Louis  XIII  fail  un  voyage  en  Béa  met  y  rétablit  la  reli- 
gion catholique  ;  il  réunit  celle  principauté  à  la  France, 
55.  Quitte  son  camp  de  Monlauban,  et  s'achemine 
vers  Toulouse.  Entrée  de  ce  prince  dans  la  capitale 
de  Languedoc,  58_,  5D_,  fiû.  Harangues,  tbid.  H  jure 
de  conserver  les  privilèges ,  franchises  et  libertés  de  la 
ville ,  ibid. 

Luynes  (  le  duc  de) ,  connétable  de  France.  Les  capitouls 
le  haranguent.  La  ville  de  Toulouse  lui  fait  un  pré- 
sent. Il  assiste  a  l'entrée  de  Louis  XIII  dans  cette 
ville,  58 ,  59 ,  fiû. 

Lucilio  Vaniui ,  fameux  philosophe  ,  brûlé  à  Toulouse. 
Détails  sur  sa  doctrine ,  et  sur  ses  derniers  inslans, 
52,  53,  5t.  55. 

Mallefosse  (  Jean  ) ,  consul  de  Montpellier,  fi. 
Mandinelli  (  Azemar),  capitoul  ,  en  1562;  prend  une 
part  active  à  l'insurrection  des  proteslans  ;  arrêté  dan» 
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l'hôtel  de- ville ,  il  esl  condamne  à  mort  el  eiécuté.  Sa 
mémoire  c»t  réhabilitée  par  l'edil  de  pacification  , 

M assaguel ,  l'un  des  chef»  de»  prolettans  de  Castre»  , 
el  ayant  participe  comme  le*  autres  à  la  destruction 
de  la  chartreuse  de  Sais  ;  il  amène  Anne  Delon,  sa 
femme,  dans  ce  content  dévasté  ,  17. 

Matignon  {  le  maréchal  de  ),  ton  armée  observe  tous  les 
meuvemensde  celle  du  roi  de  Navarre  ,  43* 

Meaux  (conspiration  de  ) ,  i3. 

Michcladc,  nom  donné  au  massacre  des  catholiques  de 

Mmes,  là  ,  ifi  et  uq. 
Millaud.  Les  huguenots  s'en  rendent  maîtres  ;  Joyeuso 
ne  peut  s'en  emparer.  En  lû'Si ,  les  habilans  profanent 
les  églises  cl  chassent  les  ecclé»in?tiqu<S  ,  IL 
Mouas  de  Parabère  ,  commandant  pour  le  maréchal 
Damville  dans  le  château  de  lîeauoairc  ,  se  révolte 
contre  son  maître,  enlève  sa  maîtresse,  el  affecte  la 
tyrannie;  il  est  lue  par  les  habitait»  de  Ilcaucaire,  3ti. 
Monlfa  '  le  baron  de) ,  de  la  maison  Je  Toulouse ,  capitule 
el  rend  ce  château  aux  protestait*  de  Castres  qui  vio- 
lent la  capitulation  ,  il  ,  g i. 
Moulaul>au.  Les  proleslan»  de  cette  ville  prennent  les 
armes  ,  pillent  les  églises  el  chassent  les  prêtres  ;  ils  se 
rendent  maîtres  de  Molière»  el  de  Lafrançaisc.  Cruau- 
tés exercées  par  eux  ;  ils  massacrent  de  sang  froid  le 
capitaine  La  m  père  el  ses  soldats ,  li ,  Li. 
Monlgommery,  l'un  des  chefs  proiestaus,  reçoit  de  la 
reine  Jeanne  de  Navarre,  l'ordre  de  rassembler  une 
armée,  el  de  reconquérir  le  Dca  ru ,  occupé  par  une 
armée  française.  Il  arrive  à  Castres  cl  y  rassemble  des 
so'dats  ;  il  part  de  celle  ville ,  traverse  le  Lauraguais  , 
el  le  comté  de   Fois,  où  il  augmente  ses  forces; 
il  entre  dans  le  Commiuges,  et  y  porte  le  ravage ,  l'ef- 
froi cl  la  mort;  il  passe  ensuite  dans  l'ancien  comté 
de  Iligorre ,  brûlant  toutes  les  villes  el  tous  les  mo- 
nastères, el  massacrant  tous  les  catholiques  qu'il  ren- 
contre ;  il  oblige  Terride  à  leter  précipitamment  le 
siège  de  Navarreins  ,  el  à  se  réfugier  dans  Orihez  ;  il 
s'empare  de  cette  ville  ou  il  fait  prisonnier  le  chef  de 
l'armée  française  qu'il  relient  en  Otage  avec  beaucoup 
d'autres  gentilshommes  ;  il  fait  conduire  une  partie  de 
ces  derniers  à  Pau  ,  ou  ,  par  ordre,  ils  sont  poignardés 
le  jour  de  la  Sainl-Uarlhélemy ,  I5S9.  Cruautés  exer- 
cées par  Monlgommery  ;  il  ne  croit  pas  pouvoir  échap- 
per à  l'armée  du  maréchal  de  Damville  réunie  aux 
troupes  de  Montluc  ;  l'inaction  du  premier  sauve  seul 
l'armée  protestante,  22  ,  i'3 ,  îi. 
Montluc  (le  maréchal  de);  cartel  envoyé  par  lui  à  la 
cour,  fi.  Ses  remarques  sur  l'inaction  du  maréchal  de 
Damville  en  présence  de  l'armée  de  Monlgommery.  Si 
l'on  eùi  suivi  son  avis ,  celle-ci  était  perdue,  IL  Ne 
fut  pas  le  plus  cruel  des  chefs  qui ,  au  nom  des  di- 
vers partis,  commandaient  dans  le  Midi  de  la  France, 
IL  Ne  reçoit  point  d'ordres  de  la  cour  relativement 
aux  proteslaus  et  ne  leur  fait  point  de  mal,  après  la 
journée  de  la  Saint- Rarthélemy  ,  IL 
Monlluc  (Jean  de) ,  eveque  de  Valence,  son  épilaphe,  30 
Montmorency.  V.  Damville. 

Montmorency  (  le  connétable  de  } ,  il  accompagne  Char- 
les IX  et  la  reine  mère  dans  leur  voyage  en  France  , 
*L  gj,  IQj,  Il  ,  H  , 


Montmorency  (Henri  de )  conduit  la  duchesse  sa  femm 
dans  les  principales  villes  de  Languedoc,  où  on  la 
reçoit  avec  une  grande  pompe.  Fêle»  en  »oo  honneur 
à  Toulouse ,  44  >  Si. 

Montpellier.  La  nouvelle  de  la  paix  e»t  apportée  dan» 
celte  ville  ;  aussitôt  les  prolesians  apprenant  que,  selon 
le  traité  ,  il»  devront  rendre  aux  catholique*  les  églises 
que  ceux-ci  possédaient  avant  les  troubles  ,  prennent 
la  résolution  de  le»  démolir,  el  ils  exécutent  cette  dé- 
termination Détails ,  6j  L.  Us  font  des  réjouissances 
à  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise ,  itid.  Dt* 
que  l'on  a  reçu  dans  celle  ville  la  nouvelle  de  la  paix  . 
le  comte  de  Heauvais ,  autrefois  cardinal  de  Coalition  . 
le  comte  de  Crussol  cl  le  seigneur  de  lirancasy  arri- 
vent. Honneurs  rendu»  à  ces  seigneurs.  Deux  jour* 
après,  Caylus,  gentilhomme  de  la  chambre,  âpre» 
avoir  fait  publier  l'édit  d'Amboise  à  Toulouse,  Carca?- 
sonneel  Narbonne,  arrive  à  Montpellier,  elles  chef» 
des  religion naires  lui  annoncent  qu'il»  acceptent  la  paix. 
Ce  que  font  les  proteslaus  de  Montpellier  pour  ne 
point  remettre  aux  catholique»  les  église»  de  Nolr*- 
Dame  des-Tabh'S,  de  Saini-Firmin  elde  Saint-Paul. 
6 ,  7.  Eulrée  de  Charles  IX  dan»  Montpellier,  IL  Nou- 
veaux troubles  à  Montpellier;  prise  el  destruction  de 
l'église  Saint-Pierre.  Ou  massacre  une  partie  de  ceux 
qui  s' étaient  réfugiés  dans  cet  édifice  ,  iSL  Le*  proles- 
ians de  cette  ville  ruinent  encore  les  édifices  religieux  , 
i'J.  Ordres  donnés  par  le  CercU  pour  la  cessation  du 
cuite  catholique  ,  el  pour  la  destruction  des  église*. 
Pillage  de  ces  églises  el  des  maisons  de»  catholiques, 

Moysset  (  sire  Pierre  J ,  marchand  ,  consul  de  Montpel- 
lier, fi. 

Nantes  (  édil  de  ).  On  ne  devait  point  y  accorder  des  pla- 
ces de  sûreté  aux  calvinistes,  jti  ,  A3-  On  ne  devait 
point  le  révoquer  plus  lard ,  42. 

Narbonne.  Le  roi  Charles  IX  ,  accompagné  de  Catherin-; 
de  Médicis,  sa  mère  ,  entre  dan*  celle  ville ,  S,  10,  LL 

Navarreins.  Celle  ville  est  assiégée  par  l'armée  française 
commandée  par  Terride;  elle  résiste,  et  le/ride  est 
forcé  de  se  retirer  à  la  hàle,  ii,  13,  iL 

Nègrepelissc  se  rend  à  l'armée  royale,  qui  y  place  l'un 
de  ses  magasins,  avec  quatre  ceui»  hommes  de  gar- 
nison. Après  la  levée  du  siège  de  Monlauban ,  ccu<- 
garuison  est  égorgée.  Le  prince  de.  Condé  punit  cet 
attentat  eu  faisaul  passer  au  fil  de  l  é  pce  tous  les  bali- 
lans,  fifi,  Cl 

Nîmes.  Le  roi  Charles  IX  entre  dans  celle  ville;  dé- 
tails cur  celle  cérémonie,  8.  On  reçoit  à  Nimes  les 
ordres  du  prince  de  Condé  pour  reprendre  les  armes. 
Trois  habilans  de  celle  ville  prennent  la  résolution  dé- 
faire égorger  tous  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  pro- 
fessent la  religion  catholique.  JJL  Cette  resolution  est 
exécutée  le  3fi  septembre  el  le  lendemain.  Lougs  détails 
a  ce  sujet ,  18j  19j  iSL 

Niquel  (  M.  de),  ingénieur ,  trace  un  canal  qui,  de  la 
Nouvelle ,  devait  aboutir  à  la  Franqoi ,  4!L 

Oraison  (  Claude  d' ) ,  évèque  de  Castres,  est  fait  pri- 
sonnier par  les  huguenots  de  celle  ville,  el  chassé  de 

son  diocèse  ,  Ll ,  LL 
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Orlbci  Celle  >i)ie  eit  prise  d'assaut  par  les  protestai»  ; 
massacre  de  tous  les  religieux ,  de  lotis  les  prêtres 
qu'elle  renferme  ,  el  d'uu  grand  nombre  d'autres  ca- 
tholique*. Fenestro  des  caperas.  L'église  de  Sa  rra  gosse 
honore  la  mémoire  des  martyrs  dOrthez ,  22* 

Pamiers.  Les  catholiques  de  celte  ville  sont  massacrés 

par  les  proleslans,  3_j  L 
Pattoreau  (Olivier),  capiloul  en  1562.  V.  Capitouls, 

Paulin  (  le  vicomte  de  ) ,  l'un  des  plus  célèbres  chefs  des 
proleslans  du  Castrais,  iL  11  prend  Gaillacet  j  fait 
massacrer  un  grand  nombre  de  catholiques ,  iL 

Peraud  (  le  seigneur  de  },  protestant  est  pourvu  du  gou- 
vernement de  Montpellier,  en  remplacement  du  capi- 
taine Rapin  ,  6. 

Pavée  (  François),  seigneur  de  Servas,  convient  avec 
Pierre  Suau  ,  dit  te  capitaine  Rouiliargues,  el  Vidal 
Poldo  Albenas,  d'égorger  tous  les  catholiques  de  Nî- 
mes. Exécution  de  ce  complot,  1tt_j  19  , 20. 

Pibrac  (château  de),  Cabinet  de  i  quatrains ,  dans  cet 
édiQce,  30. 

Pibrac  <  Dufaur  de),  son  amour  pour  Marguerite  de 
Valois,  3*L  Chanson  en  langue  romane  attribuée  à  ce 
magistral  el  adressée  à  Marguerite ,  2S  el  Preuves.  Sa 
mort  ;  son  tombeau  ,  38. 

Poltrol ,  assassin  du  duc  François  de  Guise  ,3,0. 

Proleslans.  Ils  massacrent  les  catholiques  de  Pamiers; 
ils  pillent  el  détruisent  la  plus  grande  partie  des  égli- 
ses el  couvens  du  Béarn  ,1,5.  Protection  que  leur 
accorde  Catherine  do  Médicis;  malgré  la  proclamation 
de  la  paix,  ils  attaquent  Buzet  et  s'avancent  vers 
Monlauban  ,  ibid.  Les  proleslans  de  Castres  repren- 
nent les  armes  ,  chassent  leur  évoque  el  tous  les  prê- 
tres ,  tous  les  catholiques  de  leur  ville ,  13j  LL  Ceux 
de  Monlauban  se  soulèvent  ;  ils  s'emparent  des  églises 
et  les  pillent;  ils  massacrent  de  sang-froid,  le  capi- 
taine Lampèzc  et  srs  soldais;  ceux  de  Mimes  mas- 
sacrent tous  les  catholiques  de  l<  ur  ville.  Leurs  hislo- 
loricns  dissimulent  ce  crime.  Un  seul  en  fait  l'apologie 
el  loue  Dieu  d'avoir  permis  cet  atlenlat ,  18^  tjt^  20. 
Leurs  excès  à  Monlpellier,  ibid.  Cruautés  exrcécs  par 
eux  dans  le  Comminges,  le  Rigorre  et  le  Béarn,  22, 
23  ,  2L  Causes  de  la  haine  que  leur  avaient  vouée  et 
la  cour  cl  les  populations  catholiques,  22 ,  33 ,  21, 
2 ■>.  ('eux  de  Paris  sont  massacrés  le  jour  de  la  féle  de 
saint  Barthélémy,  1572.  11  parait  assuré  que  le  roi  ne 
voulait  point  que  ceux  des  autres  villes  fussent  immo- 
lés. Ils  sont  sauvés  dans  tout  le  Languedoc,  sauf  à 
Toulouse,  où  plusieurs  d'entre  eux  sont  massacrés  par 
quelques  brigands  qui  forcent  les  portes  des  prisons  , 
2fi  ,  27_j  2JL  L'avocat-géuéral  Durand  ou  Durauli ,  de- 
meure étranger  à  cet  atlenlat,  ibid.  Il  parait,  dqns  la 
conférence  tenue  à  Saint  Paul-Lamiatc,  qne  ,  dédai- 
guanl  les  intérêts  du  roi  de  Navarre,  ils  veulent  for- 
mer une  sorte  d'étal  républicain,  sous  la  protection 
d'uu  prince  étranger,  AIL  Ils  veulent  établir  un  élal 
dans  l'état,  et  ils  divisent,  à  cet  effet,  la  France  en 
seize  Protinces ,  en  huit  Cercle»  et  en  Colloque»  ,  5J. , 
5JL  Leur  assemblée  à  Loudun  ;  noms  des  députés  de 
Languedoc  qui  y  assistent.  L'assemblée  demande  la 
main-levée  des  biens  ecclésiastiques  situés  en  lirani. 


Le  roi  est  obligé  de  venir  eu  licarti  pour  y  rétablir  ta 
religion  catholique,  5i  ,  55. 
Puymisson  ,  capiloul  rl  chef  du  Consistoire;  sa  haran- 
gue à  Louis  XIII ,  59  ,  bl). 

Kapin,  capitaine  protestant,  gouverneur  de  Monlpel- 
lier, est  destitué,  G. 
Rat  { Guiraul) ,  consul  de  Montpellier,  <L 
Rey  (sire  François  ) ,  consul  de  Monlpellier,  0. 
Rochelle  (Guij,  premier  consul  catholique  de  Mines, 
veut  apaiser  les  troubles  excites  par  les  proleslans;  il 
est  arrêté  par  ceux-ci  rl  massacré,  \X  ,  19  ,  20. 
Roqueplau  (Jehan),  fustier,  consul  de  Montpellier,  IL 
Robau  (  le  duc  de}  institue  à  Nîmes  le  Conseil  suprême 
des  Cinq-Provinces  ,  sorte  de  comité  qui  devait  justi- 
fier cl  légitimer  en  quelque  sorte  les  mesures  Ivrauni- 
ques  qu'il  prenait  pour  se  maintenir  contre  les  troupe» 
royales.  Ses  différends  avec  le  comte  de  Chàlillon ,  qui 
voulait  conserver  la  paix  dans  le  Das- Languedoc ,  el 
auquel  il  fait  ôler  le  commandement.  Une  partie  de 
ses  troupes  ,  commandées  par  Malauze  ,  est  forcée  de 
capitulera  Faurh,  où  elles  sont  battues  par  le  duc 
d'Angoulèmc.  Chanson  populaire  sur  ce  combat ,  57 , 
5JL  Ses  intrigues  pour  renouveler  la  guerre  ;  il  réussit 
à  faire  soulever  la  ville  de  Castres,  ibid. 

Saix  (  Raymond  de),  conçoit  le  projet  de  fonder  la  char- 
treuse de  Saix.  Après  la  mort  de  ce  seigneur,  Cenlulie 
de  Brettes ,  sa  femme,  accomplit  ce  projet ,  !,*>. 

Saix  (  chartreuse  de),  destruction  de  cet  ancien  monas- 
tère; détails  inédits  ,  13_j  lfi  ,  Il  et  Preuves. 

Saluste  (  Marianne  de  ) ,  ancien  capiloul ,  est  député  vers 
Henri  IV  pour  traiter  de  la  paix  ,  46,  iL 

Saint  André  de  Monlbrun  ,  gouverneur  de  Monlauban  , 
s'empare  des  châteaux  de  Rryniés  cl  de  la  Bastide,  GO. 

Saint-Anlonin.  Celle  petite  ville  se  défend  contre  l'armée 
royale  ,  puis  elle  capitule  ;  onze  de  ses  habilaiis  sont 
pendus  ,  6J  ,  62* 

Sarlabous  (  N-  de) ,  colonel,  son  épilaphe  en  vers  fran- 
çais, 3JL 

Sarrieu  (  Roger  de  ) ,  mestre  de  camp  des  bandes  fran- 
çaises. Sa  statue  en  marbre,  3S. 

Séncga».  L'un  des  chefs  des  proleslans  de  Castres;  par- 
ticipe à  la  dévastation  de  la  chartreuse  de  Saix  ,  1_L  II 
obtient  l'estime  el  l'amitié  de  Henri  IV.  Au  temps  des 
guerres  civiles,  durant  la  minorité  de  Louis  XIII,  il 
ne  prend  point  les  armes  contre  le  gouvernement,  cl 
obtient  1rs  éloges  de  la  Rciue  mère ,  2L 

Thcmines  (  le  maréchal  de  )  ,  fait  le  dégit  autour  de 
Monlauban  ,  jL 

Terride  ,  est  chargé  par  le  roi  d'occuper  avec  uue  armée 
les  domaines  de  Jeanne  de  Navarre.  Il  prend  posses- 
sion de  tout  le  Béarn,  a  la  réserve  de  Navarreins  qu'il 
assiège;  forcé  de  se  retirer  à  Orihez  ,  il  est  vaincu  el 
fait  prisonnier,  22_,  23. 

Toulouse.  Entrée  du  roi  Charles  IX  dans  celle  ville,  LL 
Revue  ou  montre  générale  des  catholiques  de  Toulouse 
dans  la  prairie  des  Sept  Deniers  ,  12,  LîL  Détails  iné- 
dits sur  le  massacre  de  quelques  huguenots  de  ccllo 
ville,  25j  26,21,  elc.  L'avocat-géuéral  Durand  n'a 
poinl  donné  l'ordre  de  cette  immolation,  tbtd.  Dabi- 
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iude  de  sonner  la  grosse  cloche  de  l'église  cathédrale 
de  celle  ville,  pendant  la  tenue  des  Etats  de  la  pro- 
vince, 51L  Le  plafond  en  bois  du  chœur  de  celte  église 
esl  brûlé  ;  on  le  remplace  par  une  tonte  ogivale  en 
pierre;  plan  général  de  ce  monument  religieux  ,  50 , 
51.  Fêtes  célébrées  dans  celle  ville,  lors  de  l'arrivée 
de  Madame  la  duchesse  de  .Montmorency,  5t.  Cette 
ville  fait  marcher  des  troupes  contre  les  prolcstans, 
■r>,">. 

Tournier,  avocat ,  dépoté  au»  étals-généraux  ,  42.  11 
orrive  à  Toulouse,  el  peint  avec  toute  la  véhémence 
d'un  factieux,  tout  le  talent  d'un  orateur,  l'assassinat 
des  Guise;  il  obtient  un  succès  immense,  el  la  ville 
cesse  de  reconnaître  Henri  de  Valois  pour  son  souve- 
rain légitime ,  4s. 

Vaissete  (Dont)  n'a  pas  consulté  les  archives  du  pays, 


relativement  aux  trouble*  du  seizième  siècle,  et  ne 
s'est  guère  servi  que  des  ouvrages  écrits  par  les  pro- 
lestans.  Erreurs  qui  oui  été  la  suite  de  celle  négligence. 
£> ,  28  ,  30. 

Vie  (  Aymeric  de) ,  vient  à  Toulouse,  au  nom  du  roi  , 

pour  traiter  «le  la  paix  ,  ifi,  47, 
Vignes  (Jehan),  co-seigneur  de  Montesquieu  ,  capiloui 

en  XSût.  V.  Cspitouls,  5,  fi. 
Villars  (  l'amiral  de  )  s'empare  de  qaelques  places  autour 

de  Monlauban;  il  assiège  Caussade  el  esl  forcé  de  se 

retirer,  22. 

Villefranche  de  Rouergue.  Les  religioonaires  s'emparent 

de  quelques  couvens  de  celle  ville ,  31. 
Villeneuve  (  Antoine  de) ,  l'un  des  plus  braves  capitaines 

catholiques,  3.1. 
Villespy,  bourgade ,  25. 
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